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V om  aueTl^tant  de  droit  fur 
vojlre  mérité  s accorde  Jî  bien  auec  t 
jay  de  vous  le,  dedier  y que  ie 
auouër  en  vous  pref entant  la  chofe  du  monde  qui 
vous  doit  efire  la  plus  chere , que  ie  ne  fatisfaù 
que  de  vojlre  bien  à l inclination  que  J ay  de  vous 
honorer.  Vous  maueX^  communique  les  plus 
Originaux  dont  fay  augmente  les  Mémoires 
UC  l’iUuJlre  Michel  de  Cajlelnau  vojlre  Ayeul:  & 
quand  ie  nauroü  pas  receu  cet  auantage  de  vos 
ipains  i quand  ie  nauroü  point  l'honneur  d'ejire 
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connu  de  vous , & dauoir  quelque  pan  en  vojlre 
‘ amitié,  ie  ne  pounoù  pas  maquitter  de  ce  que  ie 
doy  d la  mémoire  tvn  fi  grand  Homme  à à l'or- 
nement dvne  Hifioirefi  curieufe , que  par  le  pre- 
' fient  que  ic  vous  en  fiais.  Ce  trauail  efi  fans  dou- 
te le  plus  précieux  de  tous  les  biens  quil  a lai  fie 
en  mourant  *,  éefi  le  fieul  qui  doit  demeurer  éter- 
nellement ,puis  qu'il  n'efifiujetny  à lenuie  de  la 
Fortune  ny  aux  reuolutions  qui  font  ordinaires 
dans  les  plus  illufires  familles  : & vous  tayant 

fiubfiituèMONSEIQNEVRparladdrcfieqtiil 

en  a faite  àfionfils,  ie  m'eftime  heureux  de  pou- 
tioir  ainfi  accomplir  & fia  gloire  & fia  derniere 
volonté  tout enfiemble\  en  lefiaifiantrenaijlre  auec 
plus  de  Pompe  dans  vn  temps , où  vous  atie\ren- 
du  fion  nom  célébré  entre  les  plus  Grands  de  î Eu- 
rope, On  a remarqué  dans  les  anciens  Héros  vne 
jaloufie  de  gloire  qui  s étendait  mefime  jufiquesfiur 
la  renommée  de  leurs  Peres  , & leur  fiaifioit  en- 
uier  [honneur  de  leurs  plus  belles  actions  : mais 
quand  vous  leur  refiemblerie^en  ce  noble  vice 
aujfi  bien  qu’en  toutes  leurs  autres  excellentes 
vertus , ie  n appréhende  point  d'émouuoiren  vous 
cette  belle  pafiwn  par  le  nouueau  lufire  que  ie 
donne  à la  mémoire  du  grand  Michel  de  Cafielnau. 
La  diference  des  temps  a mis  tant  de  difierence 
entre  vos  emplois,  que  vous  efiestous  deux  necefi- 
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f aires  à vofire  gloire  commuffe  : le  mérité  de  [vn 
relene  encore  î éclat  des  mérités  de  î autres  à"  i! 
ejlùit  important  de  les  joindre  enfemble , -^our faire 
voir  dans  vofire  Maifon  îexemplaire  d vn  parfait 
Politique  ^ & celuy  dvn  parfait  Capitaine.  Les 
grands  trauaux  de  ce  glorieux  Ancefire,  cette  quan- 
tité d Ambaffades , en  Allemagne  ^ en  Italie , aux 
Pays-bai^  en  Angleterre  & en  Efcojfe  : les  diuer- 
Jes  affaires  qùilymania  \ dont  Importance  cfioit 
telle  qu’on  peut  dire  que  la  moindre  cfioit  fatale 
au  repos  de  cet  Eftat  ^ ne  témoignent  que  trop  le 
befoin  qu'on  auoit  de  fa  prudence  , & combien 
fon  expetience  feruit  durant  le  cours  de  quatre 
Régnés  difficiles  ^ qui  ne  roulèrent  & ne  furent 
prefque  appuyer^  que  fur  fes  T raitte^.^  & fur  fes 
negotîations.  Affurément  tant  de  grands  emplois 
le  font  affcT^  connoifire  , & montrent  bien  par  la 
neceffité  qü on  eût  de  lenuoyer  en  tant  de  lieux., 
qu'il  efioit  lofplus  excellent  AAinifire  de  fon  fie  de. 
Ainfi ^ MONSEIQNEVR  nayant  pü  fatis- 
faire  à l inclination  qu'il  auoit  pour  les  armes ^ 
qù autant  de  temps  qu'il  en  a efié  befoin  pour 
mériter  les  premières  dignité:^,  de  la  milice  y & 
pour  ioindre  à l honneur  de  tant  d Ambaffades , la 
gloire  de  s'efire  trouué  aux  principales  Batailles 
de  fon  temps  y telles  que  furent  celles  de  Dreux  y 
de  lamac  & de  Moncontours  il  vous  a laiffé  pour 
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•vojlre  partage  le  haut  éclat  des  emplois  militai- 
* res  & des  fameux  exploit  de  la  Guerre  î que  vous 
auexsencor  accrii  par  l heureux  fuccer^  duTraittè 
de  Brifac  ^ qui  nous  a conferuè  la principale  de  nos 
conquefles.  Cejl  ce  qui  me  donne  fujet  de  dire , 
que  ni  fut  grand  homme  d£jlat  & grand  Capi- 
taine , vous  auer,,  les  mefmes  parties  de  prudence 
& de  valeur}  & quejlant  vn  autre  luy  mefme 
en  la  fleur  de  vofire  âge  & dans  vn  Régné  plus 
reconnoijfant  ; fi  vous  ne  le  furpaffet^  en  mérité^ 
vous  le  furpafferex^  en  titres  & en  fortune  ^ fans 
efire  oblige  de  rien  emprunter  de  la  recompenfe 
qui  efioit  deüe  à fes  feruices.  le  ne  pretens  pas 
parler  i<y  des  vofires:  cefi  vne  matière  trop  vafie 
pour  / étendue  dvne  lettre  ; puifque  cefi  tout  ce 
que  fay  pu  faire  que  den  toucher  les  occafions  dans 
le  récit  abrégé  de  vingt  & deux  Campagnes , qui 
font  marquées  fur  vos  armes  & fur  voflre  per- 
fonne  ^ d autant  de  coups  & de  pliées  qu'on  a 
donné  de  combats  & qu'on  a fait  de  fieges.  Il  fuf- 
fit  de  dire  que  vous  auex.  toufiours  monté  en  di- 
gnitex,&  en  réputation}  & que  la  voix  publique 
ayant  aujfi  toufiours  preuenu  les  honneurs  que 
vous  auex.  receus  de  la  reconnoijfance  dvn  grand 
Roy , vous  efies  auiourdhuy  dans  / efiime  d vn  des 
plus  dignes  fujet  s pour  les  premières  charges  de  fa 
Couronne  & de  fes  Armes.  Il  faut  que  vofirc 
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modefiie fouire  cette  n}iolence  de  ma  part , & quel-  : 
le  me  permette  de  faire  fçauoir  ainfi  a tout  le 
monde,  que  fi  fay  exerce  pour  vous  vne  plume 
libre , qui  ne  tient  rien  de  la  fortune , & que 
ie  nay  defiinèe  qüà  la  louange  des  véritables  He- 
. ros\  cefi  par  ce  que  vous  en  auer^  toutes  les  qua- 
lité!^ , cé  pttr  ce  que  vous  mériter^  qü on  vous 
en  rende  tous  les  honneurs , & que  fay  ejlè  bien 
aife  de  me  feruir  de  l'occafion  qui  fe  prefente  içy, 
de  vous  témoigner  que  ie  fûts  entièrement. 


MONSEION  EVR, 


Voftre  tres-hnmblc , & 
tres-obeyflânc  fcruiteuc 
Le  LABOVR.BVR- 


PREFACE. 

O IC  Y vn  cflâj  d’vnc  nouuellc  façon  d’Hiftoirc  que 
ie  me  hazarde  de  donner  au  public:  Sc  parce  que  la 
nouueautcquciquefoûdéplaiftaux  vns  autancqu’cllc 
plaii'l  aux  autres  5 ic  croy  elbre  oblige  de  dire  les  raifons  qui 
fn'ont  fait  choifir  ce  genre  d'écrire.  Mais  pour  ne  rien  dire 
de  fuperflu,  il  me  faut  s’il  y .n  moyen,  entrer  dans  la  penfe'e 
des  Cenfeurs  j & preuenant  leurs  obieétions  pour  y répon- 
dre, leur  épargner  ainll  la  peine  de  les  faire.  le  ne  veux  point 
auancer  que  lenuie  & la  malice  pourront  bien  cilrc  de  la 
partie,  c’eftee  que  ie  ne  croy  point  : & quand  cela  feroit, 
i’aurois  tort  de  m'en  plaindre,  puis  que  c’eft  le  dedin  ordinai- 
re des  Liurcs  &:  des  Auiheurs.  On  trouue  toullours  quelque  , 
chofe  à redire  à leur  matière  ou  à leur  forme  ; S>c  ce  n’cd  pas 
fans  vn  grand  bon-heur  qu’on  échape  l’vne  ou  l'autre  de  cet- 
te cenfure.  La  forme  que  i’ay  donnée  à cette  Hidoire,  fera 
làns  doute  la  plus  expofée  aux  aifauts  des  Critiques,  &ie  m’i- 
magine leur  entendre  dire  que  c’eft  vn  ramas  de  toutes  for- 
• tes  de  pièces  bonnes  &C  mauuaifcs}  Sc  dont  on  pouuoit  d’au- 
tant mieux  fepafifer,  que  nous  n’auonsdéja  que  trop  d’Hiftoi- 
res  entières  qui  traittent  des  mefmcs  chofes  j fînon  auec  le 
. mefme  fonds  de  vérité, au  moins  auec  tant  devray  lèmblan- 
ce  & vn  fi  beau  ftile , qu’il  n’cft  prcfque  point  necefiàire  que 
cela  foit  plus  véritable.  Il  y en  a mefine  qui  n’en  demeure-* 
ront  pas  là,  &C  qui  encherifiânt  fur  cette  erreur, ne  feindront 
point  de  dire  que  fans  fe  mettre  tant  en  peine  de  la  certitu- 
de des  chofes  pafices , il  doit  fuffire  qu’on  ait  vn  Hidorien 
de  Ion  code,  & que  la  connoifiance  des  fccrcts  des  Minidres 
& des  Grands  edant  prcfque  impoffiblc,  celuy-là  en  écrit  le 
mieux  qui  en  parle  le  plus  probablement. 

Si  cette  oj)inion  edoit  receuc , i'aurois  perdu  la  peine  que 
i’ay  employée  à rechercher  tant  de  q^rieux  Originaux  que 
i’ay  inferez  dans  cet  Ouurage  : mais  elle  ne  le  fçauroic  edre 
qu’on  ne  fade  en  mefme  temps  vne  fable  de  ll-lidoite  , &C 
qu'etendant  fi  prodigieufement  l'authoritc  d'vn  Hidorien, 
on  ne  luy  laide  plus  que  les  qualitcz  d'vn  fubtil  faifeur  de 
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Romans,  dont  toutlartiHcc  conddc  à bien  inucnterSc  bien  énon- 
cer de  diuerfes  auantures.  Il  aura  par  confequent  le  choix  de  les 
Héros,  ficceluy  des  Vertus  dont  il  les  voudra  parerjfiC  s'érigeant  ainfi 
en  Arbitre  de  la  réputation  bonne  ou  mauuaife  de  chaque  ficclc,  il 
fera  permis  àtouthommcdeloifirde  nous  donner vneHidoirc  ge- 
nerale,en  paraphrafant  quclqucvieil  Annaliftc,&cn  y adiouHant 
les  ornemens  qui  luy  plairont  dauantage.  Si  l'on  authorife  cet  abus 
en  faueur  du  beau  ftile,  noflre  Langue  fc  perfeâionnant  tous  les 
iours , il  n’y  a point  da  nouueau  Règne  qui  ne  nous  doiuc  vne 
nouuelle  Hiftoirc.  Tout  homme  qui  f^aura  écrire  en  pourra  fai- 
re vne;  & l’Eftat  fc  ruincroit  en  Penhons  d’Hiftoriographes  fans 
que  nous  pcufllons  cflrc  aüurcz  de  la  vérité,  qui  doit  eftre  l’vni- 
que  but  de  leurs  trauaux.  Ceux  qui  ont  dit  qu'elle  cftoit  dans 
vn  Puits,  ont  voulu  nous  faire  entendre  qu’il  nous  falloir  baiflerfic 
faire  de  grandes  & de  curieufes  perquifîtions  pour  la  découurir. 
Or  comment  croira- t'on  que  nous  l’ayons  trouuéc  pluftoft  que 
les  autres  Elcriuains  ? Si  nous  n’en  donnons  les  prcuues , qui  ne 
font  autre  chofeque  les  Aftes  de  chaque  temps;  c’eft  adiré  les  In- 
llruélions  Scies  Lettres  des  Roys  à leurs  AmbafTadeurs,  & celles  de 
leurs  principaux  Minières  & des  hommes  d’Eftat;  où  fans  dégui- 
fement  aucun  on  voit  leurs  fentimens  fur  toutes  les  grandes  af- 
faires qui  fc  font  prefentees  pendant  leur  adminiflration. 

A CCS  témoignages  authentiques  on  peut  encore  adioùtcr  les 
Mémoires  de  quelques  contemporains,  tant  de  la  Cour  que  du 
Confcil,ou  qui  ont  efté  de  qualité  à prendre  connoiffancc  des 
chofes  : mais  comme  il  eft  mal-aifé  de  trouuer  parmy  nos  Au- 
theurs  des  perfonnes  qui  foient  fi  finccrcs  qu’on  ne  les  puific  con- 
uaincrc  de  quelque  pafiion,  s’ils  ont  écrit  fous  vn  Regne  troublé 
de  diuerfes  faélions;  il  faut  conférer  ce  qu’ils  ont  obfcruc  fur  cha- 
que point  d’Hiftoire  aucc  ce  que  les  autres  en  ont  laifie,  & n’é- 
pargner ny  foin  ny  peine  pour  feparer  la  paille  d’auecque  le  bon 
grain,  & la  vérité  d’auecque  le  menfonge.  Par  ce  moyen  l’vii  fer- 
uira  a 1 cclaircificmeot  de  1 autre  , & s’il  le  trouue  quelque  doute; 
alors  ce  fora  a l’Hiftoricn  vne  occafion  de  donner  fon  iugement 
& de  s’ouurir  luy  mefmc  la  voye  qu’il  doit  fuiure.  Ncantmoins 
il  faut  eftre  mcrueilleufomcnt  circonfpcél  en  ces  rencontres  , & 
bien  prendre  garde  de  trop  hazarder  & de  fc  méprendre  : il  faut 
vfor  d’vn  grand  tempérament  & fe  foûmcttre  aux  cc'aircillcmcns 
qu’on  en  pourra  rencontrer  aucc  le  temps;  car  il  y a bien  encore 
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des  fecrets  qui  nous  font  cachez  ,&  qu’on  a bien  de  la  peine  à dc- 
mefler  Ibus  la  multitude  d’Hiftoires  qu’on  nous  a données , ti  princi- 
palement de  celles  du  (lecle  palTc,  àcaufe  des  deux  Partys  de  la  Reli- 
gion qui  diuifoient  l’ERat  6c  qui  auoientchacun  leurs  Efcriuains. 

le  ne  m’arrefteray  point  icy  à porter  jugement  des  vns  ny  des  au- 
tres;mais  ic  dirayen  faueur  des  Mémoires  de  Michel  deCaftelnau, 
qu’il  n’y  en  a point  de  plus  véritables,  6c  que  perfonne  ne  s’eft  mieux 
aquitc  d’vn  dclfein  tel  que  fut  le  lien , de  donner  vne  connoilTance 
parfaite  des  affaires  de  France  depuis  l'an  1559.  iufques  à l'année  1570. 
fon  difcourseflpurôcfuccintjfes  (entimens font  beaux  6ciuflcs;on 
y voit  la  vérité  fans  aucun  artifice,  vnfçauoir  fans  affeélation,  6cvne 
expérience  fans  fafteôc  fans  vanité.  Aulfieft-il  lefeul  des  Hiftoriens 
modernes  qu’on  efUme  auoir  moins  de  paillon  ;8c  les  Religionnaires 
contre  lefquels  il  a combatu  ôc  negotié,  n'ont  point  eu  de  repro- 
che contre  fes  Commenuires.  Il  a fait  part  àu  Public  de  fes  con- 
noiflànccs , 6c  il  n'a  rien  ignoré  de  tons  les  fecrets  du  Gouuerne- 
ment  5 dont  il  a efié  le  depofitaire  auecque  Ican  de  Moruillier 
Euefquc  d’Orléans  8c  les  Sieurs  de  l’Aubcfpine,  de  Villeroy,  Bour- 
din, 6c  autres  Miniflres  d’Eflat  fes  plus  proches  Parens.  Il  auoic 
encore  la  confidence  de  la  Reyne  Catherine  de  Medicis , du  Duc 
de  Guifè  8c  du  Cardinal  de  Lorraine  : il  connoifToit  particuliè- 
rement la  Reyne  Elizabeth  d'Angleterre , Marie  Stuart  Reine 
d’EfcolTe,  6c  prefque  tous  les  Princes  d’Allemagne, auffi  bien  que 
le  Duc  d’Âlue.  11  les  a tous  pratiquez,  il  en  a fçcu  les  dclfeins  6c 
les  intrigues  J 6c  comme  perfonnen’a  eflc  plus  capable  que  luyde 
les  efcrirc,aufsi  perfonne  ne  s’en  eft-il acquité  plus  religicufcmcnt 
que  luy  6c  n’a-t’il  moins  épargne  la  vérité,  dans  l’intention  qu’il  a 
eu  de  dreffer  ces  Mémoires  feulement  pour  l'infiruélion  de  fon  fils 
auquel  il  auoit  interefl:  de  ne  rien  cacher. 

Leur  beauté  y fait  trouuer  vn  deffaut , c’eft  qu’il  les  ait  vn  peu  trop 
abrégez,  6c  qu’il  ne  les  ait  pas  pourfuiuis  plus  auant.  Mais  comme  fôn 
deffein  n’eftoit  que  de  former  le  jugementde  fon  fils , 8c  de  conduire 
feurement  fon  efprit  au  trauers  des  embarras  des  affaires  pafTées  ; il 
s’efl  contenté  de  toucher  feulement  les  chofes  pour  luy  en  donner 
vne  connoiffance  certaine  malgré  les  differentes  Hifloircs  qui  les  ra- 
contoient  différemment  : 8c  d’ailleurs  il  eut  tant  d’horreur  du  maf- 
facrede  la  S.  Barthélemy,  où  l'on  couurit  méchamment  vn  ’intereft 
particulier  du  prétexté  ^ecieux  de  Religion  ; que  ne  pouuant  parler 
de  cette  Barbarie  fans  en  découurir  les  véritables  motifs , 6c  fans 
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comprendre  dans  la  complicité  d vnc  fi  cruelle  coniuiracion  des  per> 
Tonnes  encore  viuantes  de  la  première  dignité;  ilaimamicuxen  de- 
meurer an  terme  de  fa  Dccade  qui  finit  à la  Paix  du  8-  Aoufti57o. 
que  de  faire  voir  comme  elle  fut  violée  par  IcParty  iufqu’alors  le 
plusiufic.  On  tient  neantmoins  par  tradition  dans  uMaifon,  qu'il 
auroit  continue  ce  beau  trauail  iufqu'à  la  mort  de  Henry  Troifiémcj 
fi  à Ton  retour  d’Angleterre  où  il  l’auoit  compofé,  il  eut  trouué  le 
Royaume  plus  paifible;&s’il  n'eut  pas  cfié  obligé  de  demeurer  au- 
près de  ce  Roy  SC  de  Henry  IV.  fon  fucceiTeur,  pour  les  feruir  dans 
leurs  plus  grands  befoins  contre  la  Ligue. 

Quoy  qu’il  en  Toit , i’ay  cru  deuoir  fupplcer  par  mes  Additions  à 
ce  qu’on  a defire  en  ces  Mémoires:  mais  comme  i’ay  lieu  de  crain- 
dre que  parvne  faulTe  delicatefic,  certaines  Gens  qui  bien  fouuenc 
fous  l’authorité  d’Autheurs  futurs  s’érigent  en  Cenfeurs  prefens, 
ne  s’écrient  à la  Icule  veue  de  deux  Volumes  que  ie  fuis  tombé 
dans  vn  autre  excczjie  parleray  de  l’ordre  que  i'ay  tenu  dans  ces 
illufirations,  qui  fe  rapportera  à ce  que  i’ay  déjà  dit  au  deuant  de 
l’Hifioire  du  Marefchal  de  Guebriant.  Ceux  qui  l'ont  veuë  ont 
approuuc  mon  œconomie  dans  toute  la  conduite  de  ce  trauail, 
aumoins  les  plus  intelligens;  ils  ontloUécetamasde  pièces  d’Eftac 
que  i’y  ay  infère  pour  iufiifier  la  vérité  des  principales  aétions  de 
ce  grand  Homme,  & ils  ont  foûtenu  mon  party  mieux  que  moy- 
mefme,  contre  quelques  prétendus  Purifies  ; qu’on  pourroit  compa# 
rer  à des  SuilTes  qui  lèroient  à la  porte  du  Palais  de  l'Eloquence 
Françoife,  & qui  n’y  laificroient  entrer  que  des  mots  de  leur  ca- 
bale 6e  de  leur  liutée.  Ils  veulent  vn  air  gallant  dans  les  Ouura- 
ges  qu’on  trauaillc  pour  l’Eternité , de  meTme  que  pour  ces  piè- 
ces Ephemeres  qui  font  le  diuertifiement  des  ruelles  ; il  leur 
faut  poudrer  des  Héros  afin  qu'ils  leur  plaifcnt  ; il  fe  faut  bien 
garder  de  leur  faire  voir  des  cicatrices  &c  des  cmplafires  fur  leur 
vifage , ou  bien  il  les  faut  tailler  en  mouches  : il  faut  farder  de 
quelque  radoucificmenr  cette  belle  fierté;  de  peur  de  les  épouuan- 
ter  par  l’apparition  d’vne  vertu  trop  naturelle  ; 6c  tomber  fou- 
uent  en  leur  faucur  fur  quelque  chofe  de  tendre  qui  r'appelle 
leur  attention,  fuft-ce  mal  à propos 6cà  contre-temps.  L’Hiftoi- 
re  raéprilè  ces  petits  agrcmens  ; la  vérité  toute  vieille  6c  tou- 
te mal  ornée  qu’elle  (bit,  en  fait  tout  le  beau  6c  tout  le  précieux  ; 
ÔC  comme  elle  eft  fi  rare,  6c  encore  fi  difficile  à connoilire, qu'on 
ne  la  fçauroit  difiinguer  d'aucc  le  faux  dans  la  plufpart  de  nos 
Hifioriens:  i'ay  choifi  cet  Abrégé, àdeffein  de  donner  fous  le  nom 
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de  Commentaires  &d’Addicions,  la  vérité  en  Original  de  trois  Rè- 
gnes fort  brouillez, &: encore  plus  confurément  écrits  félon  la  paC- 
fion  des  Autheurs.  le  me  fuis  feruy  pourcela  de  toutes  les  lettres  que 
Catherine  de  Medicis  a écrites  en  Chiffi-c  ou  autrement  à Bernardin 
Bochetel  Euefquc  de  Rennes,  Ambafladeur  de  France  auprès  des 
Empereurs  Ferdinand  & Maximilien  II.  de  toutes  celles  qu’elle  a 
enuoyces  à Michel  de  Caftelnau  S.  de  la  MaumlTierc  qui  fut  em- 
ployé en  diucrfcsncgotiations&:Amba(radcs,&  lequel  eut  pour  là 
part  du  Miniderc,  le  foin  de  tous  les  Traitez  qu'il  falut  faire  aucc 
les  Chefs  des  Reiftres,  nuec  nos  Alliez,  & auec  l'Angleterre  6c 
l’EfcolTe}  & enfin  de  toutes  lesMifilues  £cdépefches  de  cette  Rei- 
ne pour  plufieuts  autres  Minidres  de  France  ; delquels  i'ay  les  in- 
drudlions , les  ordres  6c  les  lettres,  auec  les  Traitez  prefquc  tous 
originaux. 

Tayaulfi  recherché  les  Mémoires  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  en  ce 
tetrips-  là  6c  me  fuis  aidé  particulièrement  de  ceux  de  Pierre  de  Bour- 
deilles  Abbé  de  Brautolmc.  Il  cd  vray  que  les  fix  Volumes  manu- 
icrits  qu’il  nous  a lailTcz  fc  rendent  alTez  communs  5 mais  i’ay  à répon- 
dre à ceux  qui  m’obieéleront  que  i'en  aygroHl'mes  Commentaires, 
qu’outre  qu'ils  lbntaflczmaltranrcrits,qu*ilya  peu  d’ordre,  &que 
l’Autheuredfujet  àdesdigrefTions  qui  luy  font  prendre  le  change  à 
chaque  démarche,  c’ed  que  i’edime  luy  faire  plus  d'honneur  de  le 
•ontraindre  à propos  dans  les  matières  qu’il  traite  & que  i’éclaircis, 
que  fi  on  le  mettoit  tout  entier  au  iour.  De  la  façon  que  ic  l’employe, 
il  fert  beaucoup  à l'intelligence  de  l’Hidoircjil  la  broüilleroit  autre- 
ment, &mcfme  ony  verroitdeschofcs  qui  pourroient  nuire  à fon 
edime,  & qu’il  ed  befoin  de  fiipprimcr.  I’ay  anfli  recherché  aucc 
foin  tous  les  libelles  du  temps  > 6c  encor  que  i’en  aye  donné  quelques 
vns  qui  pcuucncpaderpouriniurieux,icpenrc  en auoirvfé comme 
ceux  qui  rnedent  du  venin  6c  des  chofes  de  mauuaife  odeur  dans  la 
compofition  des  contrepoifons  6c  des  parfums.  Ces  foncs  de  pièces 
font  plus  d’effet  &plus  d’imprcdlon  quand  clics  font  moins  publi- 
ques5  alors  on  en  ed  curieux ’>  on  les  edime  pour  leur  rareté;  ony 
court  6c  ony  croit  : mais  quand  elles  font  enchaffées  dans  leur  fujer, 
c’edvnThyrfc  découucrc  qui  ne  peut  plusblcffcr  que  les  fols  & les 
furieux. 

I'ay  edimé  que  cela  ne  feroic  point  inutile  pour  donner  le  cara- 
âere  des  elprits  du  temps , 6C  pour  faire  voir  qu'il  y auoit  plus  de  fcha- 
leur  d'intered  que  de  zclc  de  Religion  ; 6C  particulièrement  du  codé 
des  Huguenots , qui  n'ont  pù  mieux  montrer  leur  aucugle  empor- 
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«ment,  que  par  tant  de  coups  ruez  fur  les  teftes  les  plus  illuftres,  (ans 

• aurre  fuccez  que  d’apprefter  au  ficelé  fuiuant  vnc  iufte  raillerie  de 

leurs  vaines  crpcraiKcs.  Cela  peut  encore  feruir  au  dincnilTcraent} 
& bien  loin  que  la  mémoire  de  ceux  qu'on  a voulu  noircir  par  ces 

f P‘«cscnrcçoiuclamoiQdrcattcintc:i'cftimcqu’cllccndcuicntpluï 

recommandable  par  le  mérite  delà  caufe  qu’ils  ont  dcfFcnduc,& qui 
leur  a attire  les  traits  de  toutes  ces  mcdifanccs.  Ccn’dlpasquci’cn- 

trcpronnc  de  iuftifier  tous  ceux  contre  Icfqucis  les  Rcligionaires 
ont  écrit, ny  que pourlamcfmcraifon  i'aycdcfTein  de  tcrnirla  ré- 
futation d’aucun  de  leur  party  ; ic  plains  leur  malheur,  ie  fais  lufticc 
J,  atoutes  leurs  belles  qualicez  dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  pre- 

fentcnt3&ic  croy  mcfme  que  fi  la  Politique  auoiteù  moins  de  parc 
dans  tous  les  Conlcilsdcs  Princes,  fans  en  excepter  les  plus  Catho- 
liques, la  playe  de  laReligion  auroit  cftéplus  curable.  Mais  tous  les 
Sou^ucrains  & toutes  les  pcrfonncs'dc  Cour,  veulent  profiter  de  tou- 
tes fortes  dcconionûuresjilsont  des  inrerefts  prefenspour  tous  les 
^ changemens  quiarriuent,  &croycnc  trouuerdumieldanslc  crâne 

de  tous  les  Ennemis  dont  ils  fc  veulent  defFairc.  C'eft  pourquoy  la 
France  qui  n'eue  iamais  tant  de  grands  Hommes,  pour  le  Confcil 
pour  les  Armes  , & pour  les  lettres,  n’en  futalors  quciplus  majheu- 
rcuic  & plus  infortunée. 

l'ay  diftribuc  tout  cet  amas  de  diuers  Mémoires  par  tout  où  ils 
ont  die  nccclTaircs  pour  donner  vnc  parfaite  intelligence  de  la 
conduite  des  Princes  & des  Grands  j & pour  faire  voir  quels  font  or- 
dinaircmcnt  leurs  motifs  dans  les  principaux  cucncmcns.  l’aychcr- 
chcla  lumière  dans  les  ombres  les  plus  épaifles,  i’ay  porte  le  flam- 
beau d^slcs  recoins  les  plus  cachez:  & meferuant  de  toutes  mes 
connoiflanccs,  i'y  ayioint  particulièrement  celle  que  i'ay  pû  m’a- 
qucrir  de  toutes  les  familles  du  Royaume,  fur  lefqucllcs  ic  me  fuis 
quelquefois  eftendu.  Que  s’il  fc  trouuc  quclqu'm  aflez  critique 
pourmcnblafincr,ic  feray  oblige  de  luy  foùtcniricy  que  lafcicnce 
des  Généalogies  neft  pasmoins  ncccflaircà  i Hiftoirc  que  la  Ma- 
thématique l'dlàla  Philofophic.  Ccftlcfculmoycn  déparier aucc 
aflurancc  des  perfonnes  principales  & les  plus  recommandables  de 

■ Regne  5 & c’eft  encore  ccluy  de  découurir  les  interdis  des 

Maifons  parttculicrcs,qui  caufent  bien  fouucnt  de  grands  Partys 
dans  les  Eftats.  Mais  ce  qui  eft  encor  plus  confidcrable , c’eft  qu'on 
qc  (çauroit  autrement  que  par  cette  connoiflànce  rendre  raifon  des 
droits  & des  prétentions  des  Princes  ; & i’en  ay  fait  voir  vnc  prcuue 
certaine  dans  l’Hiftoirc  du  Marefchal  de  Guebriant  au  traite  de  fa 
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Gcncalogie  & en  1 éloge  de  Sylueftre  Budes , où  l’on  reconnoiftra 
au  fu  jee  du  voyage  d’Enguerran  Sire  de  Coucy,  non  point  en  Auftri- 
chc  comme  ont  dit  tous  les  Hiftoriens , mcfme  les  contemporains, 
mais  en  Alf3ce5  queleRoycft  légitime  heritier  de  la  ville  de  Brilàc 
& du  Comte  de  Brifgav  v.  le  le  répété  icy , par  ce  que  cela  eft  impor- 
tant, &C  par  ce  que  cette  connoKTance  eft  échappée  à tous  ceux  qui 
ont  écrit  de  Tes  droits. 

■Si  l'Hiftoricn  ne  connoift  parfaitement  les  Maifons  , comment 
leur  gardera- t’il  le  rang  qui  leur  appartient,  eftant  obligé  de  nom- 
mer pludeurs  Seigneurs  cnfemblel  comment  feparera-il  ce  qui  ap- 
partient à la  Fortune , d’auec  ce  qui  appartient  à la  Vertu)  comment 
pourra-t’il,nnon  en  beguayant,donnerlecaraâere  d'aucun d’en- 
tr’euxî  Comment  rendra -t’il  raifon  de  l'agrandiftcment  de  cer-' 
raines  Races , qu’on  ne  découure  bien  Ibuucnt  que  dans  la  railôn  des 
alliances  > Mais  commenttcforniera-t’il  les  Autheurs  qui  l’ont  pré- 
cédé, lefqueis  fe  font  prefque  tous  trompez  dans  les  furnoms  qu’ils 
ont  corrompus,  parce  que  cette fciencc  leur  manquant,  iis  les  ont 
mal  traduits  de  Latin  en  François.^  L’Hiftoire  n’cft point  vn  dmpic 
narré  d’aâions&d’entreprifes;  c’eft  le  liure  d’honneur  d'vne  ou  de 
pludeurs  Nations  j tout  vn  peuple  y a droit,  8c  ce  doit  eftre  vn  abré- 
gé de  tous  les  Archiuesd’vnE  ftat,(i  elle  eft  generale.  C’eft-là  qu'on 
doit  voir  naiftre  les  Monarchies,  les  grandes  Maifons  , l’vfage  des 
furnoms  8c  des  armes , les  premières  fonélions  des  grands  Ofhcicrs, 
l'eftenduc  delcurauthorité  en  chaque  temps  5 quelles  cftoient  les 
qualit.ezdcCheualierBanneret,  de  Cheualicr  Bachelier , d’Efeuyer 
Banneret , de  Damoifeau , de  Valet , de  (Impie  Elcuycr  ; la  raifon  des 
Pairs  8C  des  Pairries  de  France,  de  l’éreélion  des  Duchez,  desCom- 
tez , 5c  des  Baronnies  j l'ancien  deuoir  des  valTaux  8c  la  différence  des 
fiefs } ce  que  c'eft  que  faintc  Ampoule , ce  que  c'eft  qu'Oriflamme; 
8c  battre  en  ruine  toutes  les  fables , les  origines  romanefques  des  plus 
illuftres  races,  8C  les  contes  ridicules  des  premiers  Hérauts  d'armes, 
par  des  titres  authentiques  5c  des  témoignages  irréprochables. 

On  me  dira  qu’il  e(i  donc  bien  mal-aifé  d’entreprendre  vne  Hi- 
ftoirc  generale , aucc  tant  de  ncceffité  de  fçauoir  &:  de  chercher, 
laaoucauftlqucrentreprifc  en  eft  grande.  Scie  icprouucparlepeu 
que  nous  auons  d’hiftoircs  entières  qu’on  puilTe  dire  parfaitement 
accomplies.  Nous  nous  appcrceuons  tous  les  iours  de  ces  defauts  par 
Icsmanufcrirs  des  temps,  qui  nous  font  voir  que  la  Chronologie  8c 
laCencalogie  y font  tres-mal  obferuées , que  les  fauffes  traditions 
n’y  font  point  détruites  aucc  la  force  qui  eft  neceftàiie , qu’on  y en 
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laifTc  encore  beaucoup,  & que  faute  d’auoir  veu  par  les  Originaux 
la  façon  de  gouuerner  de  chaque  fieclc,  on  nous  conte  toutes  les 
chofes  d’vne  mcfme  façon  ; (ans  faire  réflexion  en  des  occafions  tres- 
importantes  où  il  en  feroit  befoin,  comme  celles  de  donner  le  crayon 
des  Roys,  des  Rcynes,  des  Princes,  & des  grands  Perfonnages  de  tous 
iftits  qui fc font  trouuezfous  plufieursRegnes,&de  dire  de  leurs 
Anceftres&dcIeurPofteritccc  qu’on  en  doit  fçauoir.  Celaprodui- 
roit  entr  autres  chofes  deux  grands  effets  en  mefmc  tempsjl'vn  de 
confetuer  à chaque  famille  ce  qui  luy  appartient,  & l’autre  d’em- 
pefeher  que  des  perfonnes  nouuellcs  n’abufafTent  de  la  conformité 
de  leur  nom,  pour  appuyer  fur  le  mérite  d’autruyee  quelles  ne  tien- 
nent que  de  la  Fortune.  Il  cft  vray  que  cela  demande  plufîcurs  vo- 
lumes , & qu’vn  homme  feul  n’eflprefque  pas  capable  de  fufHre  â vn 
(îgra  dOuurage  jmais  on  me  demeurera  d'accord  auffi , qu’il  vau- 
droit  mieux  n’auoir  qu’vne  feule Hifloire, accompagnée  de  tous  les 
a£Ics  de  chaque  temps  fidellement  rapportez,  que  d'en  auoir  vn  fl 
grand  nombre  d'imparfaites,  & que  ce  n'efl  que  pour  ce  befoin 
qu’on  deuroit  fouffrir  vn  grand  nombre  d’Hiftoriens;  à condition 
que  chacun  d’eux  entreprit  de  donner  particulièrement  vn  Régné, 
auquel  ils'appliqueroit  tout  entier  pour  en  voir  tous  les  Mémoires 
& les  Titres,  l’ofe  bien  affûter  que  fi  on  trauailloit  de  cette  méthode, 
on  feroit  vnc  Hifloire  véritable  fans  eflrc  obligé  de  fc  feruir  des  ge- 
nerales, laquelle  feroit  tout  autrement  accomplie;  & que  par  ce 
moyen  la  pofleritc  ne  pourroit  eflrc  trompée  en  l’eflimc  qui  eft  deuë 
à tant  de  perfonnages  qui  ont  paru  fur  le  theatre  de  la  France.  Cela 
rendroit  encore  la  vertu  plus  neceffaire , & l’ambition  ne  troubleroic 
pas  fi  fréquemment  les  ordres  dcsEflats,  pourniettrcvnfoiblc  méri- 
te à l'abry  des  grandes  charges  & des  premiers  honneurs, fi  elle  auoit  à 
rendre  compte  de  l’agrandifTement  des  fiens  à ceux  d’vn  autre  fiecle. 

Cette  cxaéle  techerchc  donneroit  licuà  des  obferuations  tres-cu- 
rieufesdela  partdel’Hiflorien,qui  pourroit  enfuitc  faire  des  iuge- 
mens  certains;  & Ton  Ouuragc  contiendroit  ainfi  tout  ce  qu’on  ne 
peut  ramaffer  qu’à  peine  dans  le  cours  d’vnevic  toute  déuo’dcc  au 
foin  d'vn  fi  grand  trauail:  pour  lequel  il  feroit  ncccffaire  de  voir,  6c 
toutes  les  Hifloircs  ÔCtous  les  Mémoires  du  temps,  tant  imprimez 
qucmanufcrits,touslesArchiucsduRoy&;dcs  grands  du  Royau- 
me , des  Euefehez  & des  Abbayes , les  Rcgiflrcs  des  Cours  Souuerai- 
ncs,&gcncralemcnt  toutes  fortes  de  Monumens  authentiques.  Ce 
chemin  efl  accourcy  quelquefois  par  des  Hommes  curieux  qui  ai- 
dent de  leurs  Recueils  les  autres  curieux  & qui  les  en  folicitcnt  j il  y a 
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toujours  de  CCS  perfonnes  obligeantes  & afFcâionnccs  au  bien  pu- 
blic, qui  contribuent  de  leur  ciVude  pour  de  fcmblables  trauaux, 
& particulièrement  depuis  que  le  cclcbrc  André  du  Chcfnc  s’eft 
feruy  en  France  de  cette  façon  d écrire  quiluya  acquis  tant  de  ré- 
putation. Comme  en  fon  temps  toutes  les  Bibliothèques  eftoient 
ouucrtcsau  bel  cmploy qu’il  faifoit  de  ce  quelles  auoient  de  plus 
exquis  & à la  reconnoiHàncc  qu'il  en  temoignoit,  aulTi  rencontre- 
t’on  auiourd’huy  toutes  fortes  d’Archiues  5c  de  précieux  enfeigne- 
mens  en  la  pcrlbnncdc  M.dc  Vyon  Sieur  d’Herouual  Confeiller  du 
Roy  6C  Auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  à qui  i’ay 
les  dernières  obligations  pour  l'auantage  que  ic  tire  dcragencrcufc 
amitié.  Certainement  il  pourroit  fufïirc  à toute  l’eftenduc  de  ce 
grand  deflein  dont  i’ay  tracé  l'idée,  ÔC  il  feroit  capable  d’en  fournir 
prcfquc  tout  le  fonds  par  les  beaux  Recueils  qu'il  fait  tous  les  iours 
pour  en  feruir  le  public , 5c  dont  ic  me  fuis  feruy  en  pluûeurs  en- 
droits de  cette  Hiftoirc. 

le  fuis  encore  obligé  de  beaucoup  de  pièces  rares  au  heur  du  Bou- 
chet qui  me  les  a libéralement  preftées,  6c  aux  fleurs  d Hozicr  6c 
Blanchard  : 6c  encore  que  le  Sieur  de  Challudct  Vicomte  de  la  Sa- 
blonnicrc  doiuc  prendre  d’ailleurs  aflez  de  part  en  cet  Ouuragc,' 
comme  ayant  époufé  Suzanne  de  Rochechoüart  petite  flllcdcMi- 
chcl  de  Caftclnau } ic  ne  croy  pas  toutefois  le  deuoir  oublier  parmy 
ceux  qui  m’ont  aidé  ,puifquc  dés  long- temps  il  me  fait  largcflc  de  fes 
belles  curiofltez.  Il  m’a  enuoyé  beaucoup  de  Titres  6c  de  M emoircs 
pour  la  Généalogie  de  Caftclnau  6c  des  autres  Maifons  qui  y font 
alliées  5 comme  a fait  le  Sieur  le  Tendre  Aduocat  à Bourges,  pour 
celle  des  Bochetcls  que  ic  traite  au  fécond  V olume. 

l’ay  mis  icy  mon  fentiment,  6ci’cn  attens  aucc  foûmifllon  le 
iugement  des  Sages  Lc£lcurs,quimc  feruira  de  règle  pour  les  au- 
tres pièces  d'Hiftoire  que  ic  me  prépare  de  mettre  au  iour.  le  me 
croy  moins  volontiers  que  ie  ne  croy  les  autres  ,6c  fur  tout  quand 
leur  Critique  n’a  pointla  palTionou  l'intcreft  pour  fon  principe.  Il 
s’eft  gliflcplufîcurs  fautes  d’Imprcfllon  qui  ont  éçhapé  à la  diligence 
des  Corrcéfeurs  à laquelle  ie  m’eftois  trop  fié.  l’ay  fait  \n  ErratA 
pour  y fuppléer , 6c  fl  on  s’en  veut  feruir  vtilement,  il  faut  auparauanc 
que  de  s’engager  en  laleélurc  de  ccliurc,lecorrigerà  la  main.  C’eft 
vn  expédient  qui  rcleuc  l’clpric  de  beaucoup  de  doutes  6c  dont  i ay . 
tire  beaucoup  d'auantage. 
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L n’eft  point  icy  befoin  d'aucun  Arc, pour  préparer  le  Leâeur 
à ce  que  ie  pourrois  dired’auancaeeux  pour  ia  mémoire  de  Mi. 
cbel  de  Caftelnau , elle  eft  defîa  u bien  ellablie  par  les  Mémoi- 
res qn'il  a donnezau  public , & par  les  tdrooignages  qu'il  rend  de 
Tes  grands  feruices  dont  i'ay  rapporté  les  preuues  dans  les  Com- 
mentaires  que  i’y  ay  adioufté , que  i'obeys  pludoft  i la  coudume 
qu'i  la  necedîté  de  faire  ion  Eloge,  par  cet  abrégé  de  la  rie  te 
de  Tes  principales  aâions.  le  me  contenceray  de  Tes  donner  par 
ordre,  & au  lieu  d'en  exagerer  l'importance  qui  m'engageroirinfenlîbleraencd  faire 
l’Hidoire  generale  de  nos  malheurs  dans  vne  vie  particulière  ) ie  renuoyeray  aux 
lieux  de  fes  Mémoires  où  il  craicce  du  fuccez  de  fes  grands  employs:  où  l'on  n'ad- 
mirera pas  moins  fa  modedie,que  fon  bel  efpric,  fa  prudence, fon  expérience, 8c 
fon  courage , qui  le  rendirent  necelTair^d  toutes  les  Negociacioas^les  plus  imporcan. 
tes  & aux  Batailles  les  plus  Egnalées  de  fon  temps. 

Il  fut  le  fécond  des  neuf  enfans  qui  forcirent  du  mariage  de  lean  de  Cadelnaa 
S. de  la  Mauuidîereauec  leanne  du  Mernii,£c  nafquit  audit  lieu  de  la  Mauuiflîere 
en  Touraine, enuiron  l*ant5io.  11  employa  fes  premières  années  aux  lettres  St  aux 
exercices  neceflaires  i l'éducation  d'vn  Gentilhomme  de  fa  condition , te  fe  confir- 
ma par  les  Voyages  dans  les  connoilTances  qu'il  s'eftoit  acquis  par  fes  efludes  {t  par 
la  leâure  des  HiAoires.  l'apprens  par  quelques  Mémoires  particuliers  qu'il  a laiflez, 
que  d'abord  il  fut  en  Italie  , te  qu'aprés  auoir  pafTé  quelque  temps  i Malthe,  il 
reuinc  en  Piémont  qui  eftoit  11  bien  la  meilleure  efcole  de  la  Guerre, é caufe  delà 
réputation  des  Chefs  que  le  Roy  y employoic,  que  c'efloit  allez  d'y  auoir  ellé  Soldat 

Îiour  ellreellimé  digne  de  commander,  il  fe  mit  dans  vne  Compagnie  de  Cheuaux 
egers,&  feruit  fi  heureufement  dans  les  Guerres  deTofcane&de  l'Ifle  deCorfe, 
que  fes  premières  aâions  jointes  i la  beauté  de  fon  efpric, luy  firent  mériter  l'elli- 
me  te  les  bonnes  grâces  du  Marefchal  de  Briflac  , du  S.  de  Termes,  du  vaillant 
d'Aufiun  qui  le  reconnut  pour  fon  parent,  Sc  d'autres  grands  CapiuineS|  mais  prin- 
cipalement de  Frani;ois  de  Lorraine  grand  Prieur  de  France,  qui  faifoic  toute  fâ 
;loire  d'attirer  I foytouc  ce  qu'il  connoilToic  de Gentihhommes  de  mérité,  tc  qui 
engagea  par  affeâion  i s'attacher  auprès  de  luy.  Ce  fut  le  fuiec  du  fécond  Voyage 
qu'iffic  i Malthe , où  il  l’accompagna , te  où  il  eut  alTez  de  peine  i fe  det^e  de  la  pro> 
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poCiion  qu’il  Iny  fît  de  prendre  la  Croix } quoy  qu’il  i‘en  ezeuslc  fur  fon  lee  Scliir  la 
rigueur  des  coutumes  de  l'Ordre  oui  ne  donne  qu’aux  années  ce  qu’on  oLcient  par 
tout  ailleurs  par  le  mérité , te  qu’il  luy  remontrât  que  ce  feroit  vne  double  charge  1 
fa  fortune , s’il  ioignoic  i fa  qualité  de  cadet  d’vne  Maifon  chargée  d’enfans,  celle  de 
pauure  Cheualier  qui  l’excluroirdes  Ailles  pretenlions  qu'il  pourroit  auoir  i la  Cour. 

Toute  la  Maifon  de  Lorraine  qui  euoit  dans  la  première  authorité , feruit  beaucoup 
i l'y  rendre  conliderable  par  la  recommandation  do  grand  Prieur  {mais  comme  il  y a 
diuers  moyens  pour  y paruenirtccomme  fouuent  cela  dépend  do  hazard,i’en  donneray 
vn  aOez  particulier  qui  feruit  i ellablir  l'ellime  de  Michel  de  Callelnau  enoen  le 
Cardinal  de  Lorraine,  Sc  qui  fera  voir  que  les  moindres  qualitez  qu’ait  vn  homme  de 
Cour,  prohtent quelquefois  dauantage  félon  les  occalîons  quife  prefentent  delâtis- 
faireles  inclinations  du  Prince  ou  duMinillre.  Ce  Cardinal  témoignant  vn  extrême 
regret  iufques  à s'ellimer  malheureux  J'auoir  perdu  fa  parc  d’vn  Sermon, fait  le  iour  de 
Pafques  en  prefence  du  Roy  par  lean  de  Montluc  Euefque  de  Valence , qui  rauit  tou- 
te la  Cour  dans  l'admiration  de  fon  éloquence  te  de  fon  fçauoir;  Michel  de  Callelnau 
qui  rauoicouy,ficquifevantoicden'auoir  iamais  oublié  ce  qu'il  auoit  pillireou  en- 
tendre de  beau , ofa  bien  fe  Ber  i fa  mémoire  iufques  é commettre  fa  réputation , s'il 
neluyen  failoicle  récit  tout  entier  Scauec  lamefmegracedecet  excellent  Orateur. 
Le  Cardinal  le  prit  au  mot , il  luy  promit  le  meilleur  coeual  de  Ibn  Efeurie , te  comme 
il  furpaflafesefperancesSc  l’attente  de  tous  ceux  de  la  Compagnie  qui  auoientallillé 
i l’aélion en  fon  oiiginal,  il  adioulla  aux  prix  qu'il  auoit  propofé,des  témoignages 
d’eflimetcdesalTeurances  defonamitié,  qu'il  luy  a continuez  toute  là  vie. 

Il  fuiuit  le  Grand  Prieur  en  tous  les  Voyages  qu’il  fit  tant  par  mer  que  par  terre , Sc 
l’an  15)7.  qu’il  fut  fait  General  des  Galleres  ,il  luy  en  donna  vne  â commander  ) mais 
la  perte  de  la  Bataille  de  S.  Quentin  ayant  obligé  le  Roy  de  contre-mander  toutes 
les  Armées  d’Italie  pour  venir  au  fecours  de  la  Picardie  expofée  en  proye  aux  Efpa- 
gnols  : il  y vint  feruir  te  fut  chargé  des  ordres  du  Roy  enuers  le  Comte  {ÿe  Sancerre 
Gouuerneur  deGuife  qui  y attendoit  le  fiege.  L'Hyuer  en  ayant  détourné  les  en- 
nemis, il  eut  le  mefme  employ  auprès  du  Duc  de  Neuers  i la  Fere , 8c  eut  charge  de 
munir  8c  d'ordonner  de  la  deffenle  de  toutes  les  Places  de  la  Frontière , 8c  d'en  venir 
faire  le  rapport  au  Roy  qui  fit  beaucoup  d’ellime  de  ft  conduite. 

L’année  (uiuante  lyjt.  le  fit  le  Traité  de  Paix  â Cadeau- Cambrefis.  Le  Grand  Prieur 
i’ymcni,8c  le  Cardinal  de  Lorraine  l'edima  digne  d’auoir  parr  au  fecret  aulE  bien 
que  le  Connedable  de  Montmorency  i il  luy  firent  faire  deux  Voyages  vers  le  Roy, 
qui  le  prit  en  telleedime,  qu’aufii- toft  la  Paix  faite  il  l’enuoyaen  Efeode  pour  af- 
faires d’importance , dont  il  s'acquita  fi  bien  qu'il  receut  ordre  de  repader  par  l'An- 
gleterre é fon  retour,  pour  difpofer  la  Reine  d'Angleterre  Elizabeth  aux  intentions 
que  leRoyauoitde  terminer  le  grand  différend  qu’il  auoit  auecelle  pour  la  villede 
Calait.  Il  en  reuint  auec  tout  le  fuceez  qu'on  auoit  efperé  de  là  prudence  | cela 
l'érigea  en  Negotiateur  necefiàire  dans  toutes  les  occalîons  qui  s'en  prefenterent , 8C 
auin  tod  ilfutdépefchévers  les  Princes  d'Allemagne. 

A fon  retour  par  la  Flandre,  il  receut  commandement  de  demeurer  aux  Pays  bas 
pour  y faire  les  affaires  du  Roy;maislesnouueliesdelâ  mort  le  rappellerent  auprès 
de  François  1 1.  fon  fils , 8c  de  la  Reine  CatberilM  1 qui  ne  pût  pas  mieux  témoigner  que 
le  changement  arriué  en  France  n'auoit  apporté  aucune  alteration  ny  i fon  ellime 
ny  i fes  interells , qu'en  continuant  de  l'employer)  comme  elle  fitaulli-toll,  en  le 
depefehant  en  Sauoye  pour  alTeurer  le  Due  de  l’amitié  du  Roy , par  la  confirmation 
des  quatre  Galères  que  Henry  IL  fon  nere  luy  auoit  entretenues.  Il  fut  parfaitement 
bien  receu  de  ce  Prince,  qui  feplut  fort  i fon  entretien  8c  qui  fit  auec  luy  quelques 
expériences  de  Chymie  qui  ont  fait  dire  au  fieur  de  Brantofme  qu’il  y profita  de  cent 
mille  efeus.  On  ne  voit  nulle  part  ailleurs  que  dans  les  Mémoires  de  cet  Autheurdes 
marques  de  ce  gain,  fi  ce  n’elt  qu’il  l'ait  auec  le  refie  de  fêsautres  biens  confommé 
dans  le  feruice.  le  m'étonnerois  qu’il  l’eut  qualifié  Siamois  l’ayant  fi  bien  connu  i 
la  fuite  du  Grand  Prieur  de  Lorraine  où  ils  efloient  tous  deux,  finoo  qu'il  ait  eu  plus 
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d‘égard  i la Prooince  d'où  il  eftoic  originaire  qu'i  celleoù  il  auoit  pris  naiflànce. 

Sa  Commiflîon  eftani  acheuce  en  Piémont  au  gré  de  la  Cour,  il  rcceut  ordre  de 
pafTer  deld  i Rome, pour  (aluSr  lePapePaul  IV.&pour  traiter  des  affaires  degran- 
de  confequence  I mais  ce  voyage  ne  fetuit  qu'd  fâ  réputation  par  la  mort  de  ce  Pon- 
tife, arriuée  leiy.d'Aouflijjp-  prefqu'aufü-tofl  qu'il  fut  reuenu  i la  Cour.  La  France 
croyant  auoir  grand  interelt  de  luy  procurer  vn  fuccelTeur qui  luy  fût  fauorable,y 
fît  conduire  les  Cardinaux  François  par  le  Grand  Prieur,  qu'il  accompagna  encore, 
Ce  par  lequel  il  fut  dépefehé  en  Cour  pour  quelque  auis  importans.  £n  ce  mefme 
temps,  lesAoglois  continuans  leurs  entreprifes  fur  l'EfcolTeauec  d'autant  plus  de 
paflîon  que  leur  ialoufle  naturelle  de  la  grandeur  & de  la  profperité  de  noûre  Empire, 
ne  p^uuoit  fouffrir  l'vnion  de  cette  Couronne  auec  celle  de  France  par  le  mariage 
du  Roy  auec  Marie  Stuart  t on  refolut  d'y  porter  la  Guerre.  Le  fleur  de  Caflelnau 
fut  auflitofl  reouoyé  vers  le  Grand  Prieur,  pour  amener  les  Galères  du  Leuant  au 
Ponent  îc  félon  fes  ordres  il  prit  en  palTant  les  quatrequ’on  entretenoit  au  Duc  de 
Sauoye,  qu'il  alla  ioindre  aux  noflres.  Ce  trajeâ  fut  long  & périlleux , comme  il  eferit 
dans  fes  Mémoires,  te  de  plus  inutile)  car  il  trouualaPaix  faite  Ifon  arriuée  à la 
Cour  où  il  fut  dépefehé  de  Nantes  pour  porter  les  nouuelles  de  l'arriuée  de  ces 
Galeres. 

Le  Roy  FranqoisII.  mourut  incontinent,  te  Marie  Stuart  fa  vefiie  fut  confeillée 
par  le  Duc  de  Guife  te  je  Cardinal  de  Lorraine  fes  oncles  de  s’en  retourner  en  EfeofTe, 
pour  yiouyrd’vae  qualité  qu'elle  auoit  perdu  en  France.  Le  Grand  Prieur  eut  la 
charge  de  fa  conduite  te  Je  fleur  de  Caftelnau , qui  fut  du  nombre  de  la  NoblelTe 
qui  l’accompagna,  fut  choifl  pour  demeurer  auprès  d'elle  de  la  part  du  Roy  te  pour 
l'ainiler  de  fes  Confeils.  Il  ne  la  feruit  pas  moins  de  fa  valeur  que  de  fa  prudence  dans 
les  troubles  de  fon  Eftat , il  combatit  pour  elle  i la  Bataille  qu'elle  gagna  contre 
le  Comte  dcHuntelcy,  te  fit  plufleurs  voyages  vers  la  Reine  Elizabeth  pour  ac- 
corder leurs  premiers  difFcrens , tant  en  fon  nom  que  du  Roy  de  France  qui  s’en- 
tremettoit  pour  elle. 

Après  plus  d’vn  an  de  feiour  tant  en  Efeofle  qu’en  Angleterre , le  feruice  de  la  Reli- 
gion & defon  Roy  le  rappella  en  France  contre  les  Huguenots,  il  fut  employé  i la 
conduite  des  troupes  de  Bretagne  en  Normandie, il  y fut  pris  priflinnicr  parle  Baron  de 
Coulombieres,  te  en  fuite  mené  au  Havre,comme  il  a laiflc  par  eferit  au  Chapitre  XII. 
du  3.  liure  de  fes  Mémoires.  Le  péril  qu’il  y courut,ne  le  pût  empefeher  d'y  continuet 
fes  ferificestc  de  tenter  des  intelligences  ; qui  le  rendirent  fi  necelTaire  auxdefleins 
que  le  Roy  auoit  fur  cette  place,  que  pour  hafler  fa  deliurance  il  accorda  outre  fa 
rançon  celle  de  deux  Gentilshommes  qui  eftoient  en  danger  de  leur  vie,  te  que  le 
Prince  de  Condé&l’Admiral  redemandoient  auec  inftance.  Il  vint  aullî\oft  trou- 
uer  b Cour  au  fiege  de  Roüen , & cette  ville  réduite  on  trauailla  par  fes  auis  au  Blocus 
du  Havre  où  il  fut  enuoyé  pour  commander  auec  le  Comte  Rhingraue.  La  Guerre 
Ciuile  continuant  auec  danger  pour  la  villede  Paris , on  leur  manqua  au  fecours  qu’on 
leur  auoit  promis  pour  faire  le  fiege , tc  comme  le  S.  de  Caftelnau  vint  en  perfonne 
le  (oliciter,  toutes  chofeseftantdifpofées  â vn  combat  entre  les  Catholiques  te  les 
Huguenots  d’où  dépendoit  la  decifion  des  affaires,  il  fuiuit  l’Armée  du  Roy  tc  fe 
trouua  a la  Bataille  de  Dreux. 

Tout  le  fecours  qu’il  pût  tirer  futvn  Régiment  de  Lanfleenets , auec  lequel  il  fit 
voir  que  la  prudence  dvn  Chef  vaut  vne  Armée  entière,  car  ayant  fait  courir  le 
bruit  de  l'arnueede  I Armce  du  Roy , tc  s’eftant  en  mefme  temps  campé  deuant  Tan- 
carville,  les  François  & les  Anglois  qui  eftoient  dans  le  Chafteau , en  demeurèrent 
fi  perfuadezquils  rendirent  cette  place,  dont  il  eut  le  commandement  auec  ordre 
d y préparer  vn  Magazin  de  viures  tC  de  munitions  pour  le  fiege  futur  du  Havre. 
Le  fiege  d Orléans  le  différa,  pendant  lequel  le  S.  de  Caftelnau  eut  diuerfes  Com- 
miffions  pour  y porter  les  ordres  du  Roy)  tc  enfin  après  la  Paix  faiteauec  le  Prince 
de  Condé  on  vint  à bout  de  cette  entreprife,  où  il  continua  de  contribuer  de  fa 
perfonne  tc  de  la  bourfe  par  la  dépenfe  qu’ü  fit  i la  garde  de  Tancarville,  dont  il 
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demamia  par  grâce  d'edre  deliard , te  pour  toute  recompenfe  ou  luy  donna  de  nou> 
ueaux  employa, comme d'arrefter Smytb Sc TroKmarton  Ambafladeurs  d’Angieter. 
re.  Comme  il  feanoit  profiter  de  toutes  fortes  d'occafions  pour  le  feruice , cette 
entreprife  afTez  haute  te  de  confequence  dangereufê,qui  pouuoit  aigrir  les  aSài- 
res  entre  les  deux  Royaumes , feruit  i la  Paix  qu’il  ménagea  fort  adroitement  auec 
ces  AmbalTadeurs,  qui  fut  enfuite  conclue  i Troyes  2e  qu'il  entretint  depuis , tant 

fiar  fes  voyages  que  par  fa  longue  AmbalTade  en  Angleterre,  malgré  tout  ce  que 
es  Huguenots  employèrent  d’artifices  2c  de  prétendus  interefls  pour  la  rompre. 

Il  en  porta  la  nouuelle  de  Troyes  à Lyon  où  edoitle  Roy,  qui  l'enuoyade  li  en 
Angleterre , pour  faire  fes  complimciis  i la  Reine  Elizabeth , te  pour  luy  voir  iurer  la 
Paix.  Il  vint  fort  fagement  i bout  de  toutes  les  difücultez  qu’elle  y apposa  , 2c 
y laifTa  tant  d'eflime,  qu’à  peine  fur-il  reuenu  qu’il  eut  ordre  de  retourner  auprès 
d’elle  propofer  fon  mariage  auec  le  Roy  ( harles  IX  II  reUflit  au  principal  deflèin 
de  ce  voyage,  qui  n’efloic  que  pour  cultiuer  les  femences  de  l’amitié,  qu'il  auoic 
défia  iéttées  pour  la  France  dans  le  coeur  de  cette  Reine,  qui  luy  donna  grande 
part  à fà  confidence,  te  qui  le  receut  pour  arbitre  des  premiers  differens  qui  écla- 
tèrent de  la  jaloufie  réciproque  d’cntr’elle  te  Marie  Stuart:  qu’il  vifita  pareillement 
dans  fon  Royaume,  pour  luy  parler  de  Mariage  auec  le  Duc  d’Anjou  depuis  Roy 
Henry  III.  La  Prouidence  en  auoit  autrement  ordonné  , 2c  les  gardoit  tous 
deux  pour  feruir  d’exemple  de  la  vanité  des  tiltres  2c  des  Couronnes.  Il  latrouua 
défia  engagée  d'afFeclion  pour  Henry  Stuart  feigneur  d'Arlby  fon  Coofîn , dont  la 
beauté  my  efloit  plus  vantée  que  toutes  les  autres  qualitez  : aufli  ceux  qui  la  gou- 
uernoient,ne  luy  en  fouhaittoient  ils  aucune  de  Roy,  2c  ils  aimoient  mieux  qu’il 
receut  ce  nom  de  leur  faueur  2c  de  la  fortune,  que  de  fon  mérité  j afin  de  régner  eux- 
mefmes.  La  ialoulie  des  Maifons  de  France  te  d’Auflriche  noos  fit  donner  la  main 
à ce  Mariage,  de  crainte  qu’elle  n'épousât  le  Prince  d’Efpagne,  2c  le  fieur  de  Ca- 
fleinau  en  receut  les  ordres  de  la  Cour , qui  le  renuoya  exprès  pour  en  voir  la  con- 
clufion  , 2c  qui  prit  tant  de  goufl  i cette  forte  d’intereft  Politique,  que  l'ayant 
chargé  de  pafTer  de  là  en  Angleterre  te  de  porter  parole  pour  l'alliance  du  Duc 
d’Anjou  auec  la  Reyne,  il  eut  vn  commandement  exprès  de  luy  préférer  le  Comte 
de  Leyceflre  ,2c  d’appuyer  fes  amours  en  tout  ce  qu’il  pourroit;  mais  outre  qu’elle 
ne  vouloir  faire  part  de  fa  Couronne  à perfoone  2c  qu’elle  fafoit  laPenelopé,  pour 
tenir  tous  les  Roys  en  pallion  deuant  elle;  cette  Politique  rufée  efloit  trop  oppo- 
fée  d’humeur  à la  conduite  de  la  Reine  d'EfeofTe,  pour  tomber  dans  les  toiles  qu’elle 
luy  auoic  tilTu2c  qu’elle  auoit  tendu  à fa  conduite.  C’efloic  elle  qui  auoit  brafTé 
fon  mariage,  pour  la  priuer  du  fecours  qu’elle  auroit  tiré  d’vn  party  plus  puilTant, 
2c  ncantmoins  elle  feignit  d'en  eflre  irritée  pour  auoir  prétexté  de  commencer  à 
luy  faire  la  guerre;  2c  ce  fut  l’occafion  d’vn  quatrième  voyage  du  fieur  de  Caflel. 
nau  vers  ces  deux  PriocefTes,  qu'il  eut  le  bon-heur  de  mettre  d’accord. 

Si  ont  fait  réflexion  fur  fes  allions  te  fur  fes  employs , on  admirera  deux  quali- 
tez en  luy , qui  fe  rencontrent  rarement  en  vn  feul  fujet , l'experience  des  armes  2c 
celle  des  grandes  negotiations , 2c  on  verra  auec  eflonnemenc  que  la  bonne  fortu- 
ne de  la  France  l’ait  conduit  par  tout  où  fâ  valeur  2c  fa  prudence  efloient  necef- 
fâires.  La  guerre  ciuile  ayant  recommencé  en  France  l’an  1527.  la  Reyne  Catherine 
le  dépefeha  en  Flandres , pour  continuer  nos  intelligences  auec  le  Confeil  des  Pays, 
bas , 2c  fous  pretexte  de  faire  les  adieux  du  Roy  à la  DuchefTe  de  Parme  , mais 
véritablement  pour  voir  quel  homme  c’efloit  que  le  Duc  d’Alue  qui  luy  fuccedoic 
au  Gouuernemeot,  te  quelle  mefure  00  pourroit  prendre  auec  luy  pour  en  tirer 
quelqu’afliflance  félon  nos  befoins.  Il  le  félicita  de  fon  arriuée  aux  Payf-bas  2c  le 
pratiqua  fi  adroitement  qu’il  luy  promit  tout  ce  qu’il  en  pouuoit  efperer.  Ce  fut  à 
fon  retour  qu’il  décounrit  de  quelques  Franijois  qu’il  trouua  fur  les  chemins, cette 
grande  Coqfpiration  des  Huguenots  pour  fe  fâifir  de  la  perfbnne  du  Roy , qui  fe 
tramoit  fi  fourdement  en  France , que  peu  s'en  falut  qu’on  ne  traitât  de  calomnie 
l’auis  qu’il  en  donna  ,2c  qui  fut  confirmé  par  le  rapport  de  deux  de  fes  freres.  L’en- 
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treprife  qnoy  qu’éueotce  > n’auroit  pas  laiflü  de  s’exécuter  â force  ouuerte  d Meaux 
pour  auoir  ellé  négligée, s’il  n’eut  efté  rompre  en  diligence  le  Pont  de  Trillebar- 
dou,£cs’il  n’eut  couru  toute  nuit  â Paris,  pour  faire  prendre  les  armes  U pour  faire 
venir  le  fecours  qui  feruit  drelcorteduRoy-  lien  décrit  l’Hiftoire  tout  au  long  au 
fîxiéme  liure  de  lès  Mémoires. 

Ce  grand  feruice  digne  d'vne  recompenfe  prefente,  contribua  plus  i la  réputa- 
tion qu’d  la  fortune  du  S.  de  Caftelnau,  qui  de  fa  part  fe  contenta  des  procéda- 
tions  que  le  Roy  luy  fit  de  l’cn  reconnoidre.  On  parla  en  mefme  temps  de  luy 
pour  trois  emploYS,qui  témoignent  combien  il  edoitneceflaire.  Si  qu'on  ne  pen- 
loii  i aucune  affaire  importance  qu’on  ne  jeciâc  les  yeux  fur  luy.  Le  premier  fut 
d’aller  vers  les  Princes  d’Allemagne , tant  Procedans  que  Catholiques  , pour  leur 
donner  horreur  de  cette  Coniuration , & ado  d'empefeber  que  les  vns  ne  fecouruffent 
les  Huguenots,  fie  d'incereffer  les  autres  à la  ruine  d’vn  Partyqui  menaqoic  toute  la 
Religion.  Le  fécond  fut  de  l’enuoyer  commander  dans  Orléans,  fie  Iccroifiéme  qui 
{ëmbla  plus  important, fie  doncil  fut  chargé, edoit d’aller demanderau  Duc  d’Alue 
trois  mille  hommes  de  pied  Efpagnols  naturels, fie  les  deux  mille  cheuaux  Italiens 
fie  Efpagnols  qu’il  auoit  luy  melme  fait  offrir  au  Roy  par  l’Ambaffadeur  d'Efpagne. 
On  voit  par  le  récit  qu’il  a fait  de  cette  negotijtion , que  ce  fecours  n’edoic  pas  (î 
pred,  fie  qu'il  y auoit  plus  de  feinte  que  de  véritable  affcûion  dans  toute  la  con- 
duite de  ce  Duc  enuers  nous.  Le  Ceurde  Cadelnau  eut  befoin  de  toute  fa  pruden- 
ce pour  fe  demefler  de  toutes  fes  fineffes,  il  l’obligea  enfin  i garder  fes  Lanskenecs 
donc  il  fe  vouloir  deffairefic  l’obligea  de  luy  donner  le  Comte  d'Aremberghe  auec 
prés  de  deux  mille  Cheuaux  ) mais  donc  il  auoit  regléla  marche  Scia  conduite  en  tel- 
le force  qu'ils  feruiffent  i nous  engager  plus  auanc  dans  la  Guerre  fur  l’efperance 
de  fon  afÈdance.pIudodqu’à  nous  aider  il  la  terminer.  AufE  la  BatailléMeS.  Denis 
fedonna-ellefâns  eux  le17.de  Nuuembre  1567. 

Peu  apres  la  Lieutenance  generale  des  Armées  du  Roy  ayant  edé  donnée  i Henry 
Dued’Anjou  fon  frere, Scies  Huguenots  qu'il  pourfuiuoits'edans  iointsauec  l’Ar- 
mée du  Duc  Cafimir  j ou  eut  recours  dans  ce  befoin  i l'affeidion  que  nous  auoit  toû- 
jours  témoignée  le  Duc  lean-GuillaumedeSaxe:  Sc  on  necrouua  perfonne  plus  ca- 
pable de  l'amenerau  feruice  que  le  Heur  de  Cadelnau , qui  s’acquira  de  cette  com- 
miflion  auec  tant  de  diligence  Sc  de  fuccez , qu’en  trente  huit  iours  il  l’amena  du  font 
de  l’Allemagne  auec  cinq  mille  Cheuaux , Sc  auec  cette  condition  expreffe  d’obeyr 
Â cous  les  ordres  du  Roy  ,d’expofer  fa  vie  Sc  fes  troupes  pour  fon  feruice  en  toutes 
occafions,  fie  mefme  de  combatte  le  Duc  Cafimir  qui  edoit  fon  beau,  frere.  Le  bruit 
de  cette  arriuée,dont  les  Huguenots  furent  foigneufemencauertis, leur  fît  defircria 
Paix,  fie  le  Roy  fut  confeilléde  ne  la  pas  refufer , pour  fauuer  fon  Royaume  du  péril 
où  il  edoit  d'edre  entièrement  ruiné  parles  Edrangers  des  doux  Partvs,  qu’il  edoit 
tres.dangereux  d’accoûtumer  d prendre  tant  d'intered  dans  nos  affaires.  On  fut 
fafché  d’auoir  employé  vn  fi  heureux  négociateur  que  le  S.  de  Cadelnau,  qui  fut 
tout  edonné  en  apportant  luy  mefme  la  nouuelle,  qu’on  mit  tout  le  prix  d’vn  fl 
graud feruiceà  deffaire  ce  qu’il auoiefait, Sc  i renuoyer  cette  Armée  toucepleine 
d'efperance  de  s’enrichir  de  nos  dépouilles  fie  de  nos  malheurs,  fie  qui  ne  puuuoit 
receuoir  de  pires  nouuelles  que  celle  de  la  Paix.  Le  Duc  Saxon  fît  bien  haut  éclater 
fon  reffentiment  fie  fe  rendit  enfin  àlaperfuafionduS.deCadelnau^uienfait  le  ré- 
cit plus  au  long  au  Chapitre  X.  du  S.  liure  de  fes  Mémoires.  Il  eutVpartir  inconti- 
nent après  pour  rendre  le  mefme  office  auprès  du  Duc  d’Alue , qui  hit  encore  plus 
irrité  de  cette  Paix  par  le  double  intered  qu’il  prenoit  i la  Guerre  qui  nous  rui- 
noit,fic  qui  fiiuorifoit  fes  delTeins  des  Pays-bas. 

A fon  retour  ce  fut  i luy  i négocier  fie  à faire  exécuter  par  le  Duc  CaCmir  cet 
important  traité  pour  mettre  les  Reidres  hors  de  France,  le  renuoye  à ce  qu’il  en 
• eferit,  fie  i ce  que  ie  diray  fur  ce  fuiec  au  fécond  Volume  de  ces  Commentaires 
où  i’en  rapporteray  tous  les  Originaux.  II  fuffira  de  remarquer  que  ce  feruice  fut 
en  fi  haute  edime  a la  Cour,  que  le  Roy  ne  crut  pas  le  recompenfer  entièrement 
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par  le  Gouuernennent  de  S.  Dizier;  qu’il  luy  donna  i Ton  arriaêe  auprès  de  luy , auec 
vne Compagnie d'Ordonnances  qui  rintàvacquer  enmerme  temps  parla  mort  du 
Marquis  de  la  Chambre.  Il  la  commandai  la  Baraille  de  larnac  au  mois  de  Mars  ijèj. 
& ayant  edc  dcpefchë  pourporter  au  R.oy  la  nouuelle  de  la  viâoire , on  ne  le  rid  pis 
plufloft  qu’ayant  befoin  d'vn  nouueaufecours d’Allemagne, cette  charge  luy  tomba 
encore  lur les  épaules^  l’empefcha  de  reioindre  l'Armée,  où  fon  inclination  Bcfon 
intereft  luv  failbient  defîrer  d’eftre  plulloft  employé  qu’aux  Ambaflades  & aux 
voyages  : où  l'on  ne  gagne  que  de  l'honneur  fie  où  l’on  fait  des  dépenfes  exceffiues , fie 
qui  ont  cela  de  defauantageux  qu  il  fau  t eflredans  vne  continuelle  dépendance  du  Ca- 
binet Sc  que  le  rembourlement  qu’il  faut  foliciter  auec  importunité  tient  lieu  de  re- 
compenfe.  Son  voyage  fut  fi  prompt  fie  fi  heureux  qu’en  quinze  ioursil  fit  palier  le 
Rhin  au  Marquis  de  Badcn  Se  le  fit  entrer  dansl’Euefcbé  deMeiz  auec  vn  corps  de 
troupes  très  confiderable  : mais  comme  le  Duc  des  deux  Ponts  qui  entreprit  en  vain 
des'oppofera  leur  marche,  venoit  auec  plus  de  forces  au  fecours  des  Huguenots, on 
eut  encore  recours  au  Duc  d'AIue,fie  ce  fut  au  fieur  de  Callelnaui  l’en  aller  lolici- 
ter , comme  il  fit  auec  tant  d’elFct  qu’il  en  obtint  looo.  hommes  de  pied  fie  1500. 
Chenaux  qui  en  moins  de  dix  lourde  marche  ioignirent  en  Bourgogne  l’Armée  du 
Roy , fie  quiauroient  feruy  infaillimrmenri  la  défaite  du  Duo  des  deux  Ponts,  fans  la 
mes.intelligence  des  Ducs  de  Nemours  fie  d’Aumale  nos  Generaux.  Cette  ionâion 
ne  lailTa  pas  d’étonner  le  Duc  des  deux  Ponts  qui  fe  promettoit  de  grands  fuccez  de 
fon  voy.age.  Il  fit  mine  de  vouloir  traiter  8c  demanda  PafTeport  pour  vn  de  fes  Pa- 
rens  qu'il  vouloir  enuoyer  au  Roy , qui  n’y  confentit  qu’d  condition  qu'il  luy  feroic 
amené  parlcS.de  Callelnau.  Ils  vinrent  enpoflciMetzoùefloit  le  Roy , auquel  cet 
Allemand  fît  des  propofitions  fi  peu  agréables  {<  fi  fanfarones , tant  de  la  part  du  Duc 
que  de  celle  desautres  PrinccsProtcflansde  l'Empire  donc  il  difoit  eflrebien  auoUé) 
qu'on  fut  obligé  de  luy  témoigner  qu’on  n’efloic  pas  en  eAat  de  receuoir  de  telles 
Ambaflades , 8c  de  mander  parle  S.  de  Caftelnau  aux  Ducs  de  Nemours  fie  d’Aumale 
qu'ils  euflenc  d combatte. 

Le  Duc  des  deux  Ponts  gagna  les  deuans,  trauerfâ  la  Bourgogne  8c  après  auoir 
eAéfuiuy  17  iours  fans  qu’on  le  pficatceindre,il  fe  fâific  du  pafTage  de  la  Charité, il 
allaioindre  l'Armée  des  Huguenots  à la  Soûteraine.  LeS.  deCafielnau  en  porta  la 
nouuelle  au  Roy,  comme  auflî  de  la  maladie  du  Duc  de  Nemours  qui  l’auoic  obligé 
defe  retirer , fie  de  l’eflac  de  l’Armée  qui  eAoic  fort  débandée.  Il  eut  ordre  d’aller 
trouiier  Henry  de  France  Duc  d'Anjou  pour  le  faire  auancer  auec  fes  troupes,  fie 
afin  qu’il  pût  leruir  auprès  de  luy  auec  vne  qualité  digne  de  fon  expérience  fie  de  fon 
eAime.  Il  fut  créé  Marefchal  de  Camp  fie  grand  CommifTaire  general  de  tous  les 
ReiArcs  qui  eAoient  i la  folde  de  la  Couronne.  Il  combacit  auec  euxâ  Moncontour, 
au  fiege  de  S leand’angely  fie  fe  trouua  en  toutes  les  autres  occafions  iufques  i la 
Paix  du  S.  aouA  ityo.  qu'on  accorda  au  befoin  que  l'EAatauoit  d’cAre  deliuré  d’vn 
fecours  cAranger  ,qui  nousruinoit  plus  que  nos  propres  Ennemis.  Il  falut  confentir 
que  le  Roy  payât  les  frais  de  la  guerre  fie  qu’il  fouffric  cette  condition  des  Huguenots 
de  rccompcnfcr  leurs  Rei  Aresjfie  c’eAalTez  pour  reprefenter  la  difficulté  de  ce  Traité, 
de  dire  qu’il  s’en  falloir  rapporter  â eux  fie  qu’on  auoit  affaire  au  Comte  de  Mansfeld 
Lieutenant  general  de  l’Armée  du  Duc  des  deux  Ponts, qui  voulut  trouuerfes  inte- 
reAs  dans  l’auantage  que  les  deux  Partys  efperoientde  cette  Paix,  que  les  Hugue- 
nots n’ofoient  TOnclure  fans  luy.  LefieurdeCaAelnau  fitdesmerucillesde  pruden- 
ce dam  cette  occafion  où  il  fut  employé,  comme  ieferayvoir  plus  au  long  par  tous 
les  Mémoires  de  cette  Negotiation  importante, que  ie  donneray  en  leur  Original 
félon  l’ordre  de  l’HiAoire:  Cc  vint  â bout  de  ces  efprits  fâcheux  qu'il  mit  hors  de 
France. 

En  fuite  de  cette  Paix  il  fut  enuoyé  vers  la  Reine  deNauarrefic  les  Princes,  pour 
reAablir  l’intelligence  entre  la  Cour  fit  eux , fit  ietta  les  premières  paroles  du  mariage 
du  Prince  de  Beam  depuis  Roy  Henry  I V.  Après  cela  il  fâlut  confirmer  l’alliance  en- 
tre les  Couronnes  de  France  fie  d'Angleterre  où  il  pa  fia,  fie  â fon  retour  cefutàluy 


Michel  de  Caftelnau. 

A «lier  rcceuoir  les  Ambaflàdeurs  que  la  Reine  Elizabeth  enaoya  i merme  lia , de 
receuoir  leurs  propoGlions  8C  de  leur  porter  les  paroles  du  Roy.  Il  eut  le  mefnie 
employauec  les  Députez  des  Princes  d'Allemagne  & des  Cantons  des  Suifles)  enfin 
tant  en  Guerre  qu'en  Paix , il  eftoit  dans  tous  les  hazards  des  Armes  ou  dans  les  fati- 
gues des  Voyages  le  des  Trairez,  dont  il  s'en  rencontre  vn  fi  grand  nombred  citer  que 
ie  n'ay  plus  de  termes  pour  les  exprimer  diuerfement , ny  pour  en  louer  la  fin  toufiours 
importante.  La  malbeureufe  tournée  de  S.  Barthélémy  ayant  bit  d'rne  querelle  par- 
ticulière l'affaire  de  toutes  les  Nations,  le  Roy  fut  obligé  de  s'en  iullifier  enuers  les 
Princes  ProteRans:  & comme  la  Reine  d’Angleterre  y prenoit  plus  de  part,  ob  ne 
delëfperoit  pas  fans  raifondepouuoirappairervnefprit  Cahier  8c  fi  furieofementani. 
mé)  mais  cette  vidoire  appartenoitd  la  réputation  que  le  S.  de  Cafteinau,  perpétué! 
Negotiateurde  France  auec  elle,s'eAoit  acquife  dans  Ton  efprit,  qu’il  f^eut  fi  bien 
manier  8c  ménager  qu'il  éteignit  tous  les  flambeaux  des  furies  de  fon  Confeil  qui  la 
portoient  à nous  faire  la  guerre.  Il  l'obligea  méfme  d’entendre  d des  ptopofitions 
d’vne  nonnelle  amitié  8c  luy  fit  accepter  l’honneur  que  le  Roy  luy  offroi^’eltre  Mar- 
raine de  là  filleauec  l’Impératrice.  SesMiniftress’efcrierent  en  vain  contre  vne  al- 
liancefi  fort  dcootre.temps,8cdans  le  dépit  de  nepouuoirautrement  empefeher  là 
refolution , ils  dreflerent  des  Partys  fur  Mer  pour  y faire  aflâlGner  le  Comte  de  Dor- 
ceflre  parent  delà  Reine,  qui  la  vint  reprelenter  en  France  auBaptefmede  laPrin- 
ceffe  quife  fit  d Paris  le  a.  de  Février  ijyi. 

Le  Duc  d'Anjou  ayant  eflé  éleu  Roy  de  Pologne  l’an  ini- le  S.  de  Ca(lelnau,qui 
i'auoit  fuiuyau  fiege  de  la  Rochelle,  ne  pât  re^fer  d l'affcâion  que  ce  Prince  luy 
portoit,  la  prière  qu’il  luy  fît  de  l’accompagner  en  fon  Royaume  ; mais  il  le  renuoya 
d’Allemagne  pour  quelques  affaires  d’importance,  donc  il  luy  laiflà  le  foin  auprès  de 
la  Reine  la mere , qui commen^oic  d regreter  fon  abfence  Ici  fc  repentir  de  la  paf- 
.fion  qu'elle  auoic  eu8  pour  fon  éleâion.  La  mort  du  Roy  Charles  I X.  fon  frere  le 
rappella  l’année  fuiuante,  8c  en  attendant  fon  retour , la  Reine  Regente fit  mere  donna 
au  S.  de  Caflelnau  la  charge  de  fix  mille  Reiffres , mais  qui  furent  licenciez  au  bout 
d’vnan  par  fqn  propre  Miniffere,  pour  le  peu  de  leruice  qu’on  en  tiroit  d proportion 
de  la  dépenfe  qu’il  falloit  faire  pour  les  contenter.  11  eut  beaucoup  de  peine  d les 
mettre  hors  du  Royaume , 8c  pour  fuppléer  d l’argent  qu’ils  demandoient  & pour  em- 
pefeher  qu’ils  ne  cbangeaffenc  deParcy,  il  trouua  moyen  de  pratiquer  les  Chefs  pat 
desBreuets  de  penfion , qui  les  obligèrent  à demeurer  dans  les  interefts  du  Roy  pat 
celuy  de  leur  fortune  particulière. 

Les  intelligences  que  les  Huguenoesde  France  & tons  les  antres  Proteffans  entrete- 
Doienc  auecîa  Reine  Elizabeth,  ayans rendu  Londres  la  Capitale  des  affairesPolici- 
ques  de  fon  temps , l’Ambaffàde  d’Angleterre  eftoit  le  premier  employ  de  France 
par  la  neceflîté  de  rompre  coures  les  pratiques,  qui  s'y  tramoi<(nt  contre  le  repos  du 
Royaume.  Le  fieur  de  Caftelnau  qui  eftoit  tenu  le  premier  homme  du  fiecle  pour 
la  conduite  des  grandes  negotiaiions,8c  qui  eftoit  accouftumé  d celles  delà  grande 
Bretagne  6c fort  accrédité  auprès  de  la  Reine, fut  obligé  d’accepter  cette  charge) 
où  il  eut  d ioindre  aux  foins  des  interefts  de  la  France,  ceux  de. la  Reine  8c  de  la 
Couronne  d’EfcolTe,  8c  en  fuite  la  pratique  du  mariage  du  Duc  d'Alençon  auec 
Elizabeth.  La  facisfaftion  de  fes  feruices  l’y  firent  continuer  dix  ans  entiers,  8c  il 
n’en  rcuinc  qu’en  t58{.auec  des  témoignages  tres  auantageuxdel’eftimede  la  Reine 
d’Angleterre,  qui  manda  au  R'oy  qu’iT  eftoit  Je  i»4»ierv/ie  plus  grenJe  Cherge. 
Ce  font  les  propres  termes  de  là  lettre,  que  ie  rapporceray  en  fon  ordre  dans  cette 
Hiftoire  où  ie  fuis  obligé  par  neceICtc  de  renuoyer  le  Leâeur  ) puifque  l’efpace  que 
ie  me  fuis  prefcric  pour  faire  le  crayon  de  ce  grand  Homme  d’Eftat,  ne  me  permet 
pas  d’exagereréc  de  faire  voir  le  mérité  de  chacune  des  principales  aâions  d'vn  fi 
long  Miniftere.  Il  fouhaita  d’en  eftre  rappellé,  par  ce  qu’il  s’eftoic  épuifé  de  biens 
pour  en  fouftenir  la  dignité  le  pour  fatisfaire  aux  ordres  du  Roy  , qui  l’engagea 
mefme  de  fournir  de  grandes  fommes  au  Duc  d’Anjou  aux  deux  voyages  qu’irfic 
en  Angleterre.  Mais  if  ne  trouua  point  les  affaires  de  France  en  eftac,pourluycn 


La  vie  de  Meffire  Michel  de  Caftelnau. 

eftre  bit  iuftice  i fon  retour,  tout  eftoic  Ci  broüillé  en  Cour  qu'il  ne  fe  reconnut 
r pas  luy  mefme  pour  ce  qu’il  edoit , quand  il  partit  do  Royaume , ny  auprès  du  Roy^ 

ï qui  ne  le  paya  que  de  promcfles  quand  fon  autboritè  leroit  reftablie  , ny  auprès 

’ du  Duc  de  Guife , lequel  elloit  pollcdè  par  vn  neuueau  Confeil  ,qui  non  (euleinenc 

< luy  auoit  fait  oublier  les  feruices  que  luy  Sc  Tes  freres  auoient  rendus  d fa  Maifon 

Buec  toute  la  famille  des  Bochctels  dont  il  auoit  èpoufè  l'Heritiere  j mais  qui  l'a- 
uoic  encore  perfuadè  de  fe  faiiir  de  la  ville  il  Cbafteau  de  S Dizier  dont  il  auoit 
le  Gouuernement  | qu’on  luy  bt  demander  zuec  les  autres  places  de  feuretè  lors 
du  Traité  qu'il  bt  auec  le  Koy.  Il  en  donna  le  commandement  au  Capitaine  Vil- 
lory  que  le  lïeur  de  Caftelnau  y auoit  mis  pour  Lieutenant,  & qui  luy  manqua  de 
fidelité  iufques  à retenir  ce  qu'il  auoit  d'armes  & de  meubles  dans  cette  Place.  l’ay 
' plufieurs  lettres  originales  du  Duc  de  Guife  qu'il  luy  efcriuit  pour  ce  (ujet  , qui 

irouueront  mieux  leur  place  dans  la  fuite  de  mon  Hiftoire  que  dans  cet  Eloge. 
C'eft  alTcz  de  dire  que  le  Duc  eut  mieux  fait  de  conicruer  les  anciens  Seruiteurs 
de  la  Maifug  & de  prendre  leur  confeil  fur  les  deftcms  où  il  s’engagea , qui  luy  fi. 
rent  perdre  la  vie  & qui  mirent  la  France  an  mefme  danger  où  elle  fe  vid  expofèe 
par  le  malTicre  du  Duc  lean  de  Bourgogne. 

Michel  de  Caftelnau  demeura  fidelle  au  Roy, qui  fut  le  dernier  St  le  quatrième 
de  la  Maifon  d'Orléans  ou  de  Valois  qu’il  feruit,  8c  quoy  que  le  feu  Duc  de  Guife 
l’eut  alTcz  mal  traité  pour  l’obliger  de  changer  de  Party  quand  il  n’y  auroit  pas 
^ eftè  oblige  par  fa  naiflance  8c  par  fes  employs;  ceux  de  la  Ligue  furent  fi  animez 

contre  luy  qu’ils  pillèrent  8c  ruinèrent  toutes  fes  Maifons  8c  les  terres , 8c  le  mirent 
en  eftat  de  ne  pouuoir  feruirquedefaperfonneleRoyHenryl  V.  fonPnncenatu- 
1 rel.  Ce  grand  Prince  le  receut  auprès  de  luy  auec  toute  forte  de  témoignages 

d’affcAion  & d'eftnne , 8c  c’eftoit  tout  ce  qu’il  pouuoit  faire  pour  luy  dans  vn  temps 
tres-malbeureux  8c  qui  ne  permit  d'efperance  au  S.  de  Caftelnau  que  pour  là  polie-, 
rité  que  le  Roy  luy  promit  de  recompenfer  de  tous  fes  feruices  8c  de  tant  de  per- 
ces. Il  le  fuiuit  iufques  l l'an  1591.  que  s’eftant  retiré  pour  prendre  quelque  repos 
des  fatigues  de  la  Guerre, en  fa  Maifon  de  lonville  en  Gaftinois.  Il  y tomba  malade, 
8c  y mourut  l’an  i;9i.  d l’îge  de  foixante  8c  quatorze  ans  ou  enuiron,  cous  employez 
, depuis  Ion  adolefcence  tant  à la  Guerre  qu’aux  plus  grandes  negotiations  de  Ion 

temps , 8c  à la  compoficion  de  fes  Mémoires  qu’il  efcriuit  en  Ang^terre  8c  qu’il  au- 
loïc  continuez  i fon  retour  en  France  fans  le  malheur  de  nos  Guerres  Ciuiles. 
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A Maifon  de  Caftelnau  a toutes  les  marques  S(  toutes  Ici 
qualitcz  des  plus  illuftres  de  ce  Royaume,  Sc  principale- 
ment de  celles  de  la  Comté  de  Bigorre  d'où  elle  cil  ilTué. 
Elle  a emprunté  Ton  nom  de  la  rorterefle  de  CaRelnau 
en  Azun  au  Baillage  de  Lauedan  , licuée  fur  les  Monts 
Pyrénées  (laquelle  de  temps  immémorial  appartenoit  aux 
ailnez  de  cette  famille  qui  la  polTcdent  encore,  le  ne 
m'arrelleray  point  icy  aux  traditions  fabuleulcs  du  Pays, 
qui  luy  donnent  pour  premier  (eigneur  vn  puilné  de  Cadille  : ic  ne  m’en 
feruiray  que  pour  témoigner  l'opinion  que  l'on  a eu  de  là  grande  noblefle, 
ie  me  cootenteray  de  remarquer  qu'elle  a cetauantage  commun  auec  tou- 
tes les  plus  grandes , d’aooir  vne  terre  de  fiin  nom  : Sc  ie  conclus  par  11  qu'el- 
le s'en  lurnomma  enuiron  l'an  mille,  qu'on  commença  de  prendre  des  fur- 
noms  Sc  des  Armes. 

La  dillance  du  Pays  de  Bigorre  ,qui  eft  à l’extremité  de  ce  Royaume  Sc 
qui  a long  temps  releué  des  Roys  d'Angleterre  comme  Ducs  de  Guyenne, 
a empefimé  que  les  feigneurs  de  Callelnau  ne  foient  venus  en  la  Cour  de 
nos  Roys , Sc  qu’ils  ne  s’y  foient  (îgnalez  comme  plulieurs  autres , que  depuis 
deux  cens  ans.  Le  voilinage  des  Roys  de  Nauarre  depuis  Comtes  de  Bigor- 
re, les  engagea  i leur  feruice:  Scc'eR  pour  cette  raifon  que  nos  Arebiuesde 
France  n'en  font  que  fort  peu  de  mention.  Micbcl  de  Cadelnau  feigneur 
de  ManuilEere  ayant  eBé  nommé  4 l’Ordre  do  S.  Efprit  ,Sc  voulant  faire  fes 

Îreuues  de  Cheualerie , il  enuoya  en  Bigorre  comme  Ton  Procureur  vn  nommé 
ierre  du  Perrey  > pour  faite  faire  vne  enquefte  par  les  luges  Sc  Senefebaux 
des  lieux,  Sc  pour  en  apporter  les  tiltres  necelTaires,  Il  luy  donna  entr'autres 
Mémoires  vne  première  enqoefle  faite  l'an  iy<i.  par  le  fleur  de  Moyen  Secte- 
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taire  du  Roy  lors  efianc  à la  fuite  de  la  Cour , en  la  ville  de  Tbonloufê , d 
ft  requefte  &de  Velpafîan  Sc  Tinu  deCaftelnau  fei  frerci;  pourferuirprio- 
cipalemenc  au  delTein  qu'auoit  ledit  Titus  de  fe  faire  Chcualier  de  Maltbc; 
qu'il  changea  peu  après  pour  efpouler  leanoede  Courtenay. 

Cette  première  enquede  de  l'an  i;6a.  efl:  compofèe  des  témoignages  de 
Milîire  Claude  de  Cadelnau  Chef  du  nom  & des  Armes  de  fa  Mailon,  Baron 
de  la  Loubere, deCaftelnau, de Coarazze,  deMielan  ,&c- duBaron  d'Anna 
fon  beaupere  Sencicbal  de  Bieorre , du  Vicomte  de  Lauedan , & de  McICre 
Menaud  de  Bouibon,  Baron  de  Lauedan , beau  frere  dudit  Claude  Baron  de 
Caftelnauidu  BarondeGondrinfitdcMontefpan.du  ftcurdc  Bazillac,du  fîcur 
de  Manlan  &d'Orgues,  des  lîeurs  deBarbazan  freres,  8edu  Heur  de  Berac,2c 
enfin  du  Marcfcbal  de  Termes  Bi  du  (leur  d'Auflun  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d’Armes.  Tous  lefquels  leigneurs  reconnurent  pour  la  plulpart 
tfin  ftrini  dtfdUs  Michel , ViffiJUg  & Ti/Ks  de  CeefielHJM , ^ qu'ils  ne  feuatienS 
tfire  ijfus  et  vue  fUs  nthle  Mtifin  ta  Gafiegstt  qaeficit  celle  des  fèigaears  de  Ca» 
Jlelaaa  (y-  de  la  Leahere.  Ce  qui  fut  encore  confirme  par  les  lîeurs  de  Boifle 
& de  Bellegarde>  par  le  fieur  de  Riolas  Capitaine  de  gens  de  pied  , par  le 
feigneur  de  Grammont  Lieurenanc  General  pour  le  Roy  au  Pays  de  B.-arn, 
& par  le  Vicomte  d'Ortèz  Gouuerneur  de  Bayonne,  qui  dirent  eftre  parens 
deldits  (leurs  de  Ciflelnau  & par  le  feigneur  d'Andoins.  Cette  enquefte 
fait  encore  mention  de  plufieurs  autres  depofitions,  fie  entr'autres  de  Gen. 
tien  J'Amboife  dit  de  faintBelin  Eucfque  de  Tarbe. 

Michel  de  Caftelnau  feigneur  de  Mauuiflicre,defiraot  eftablir  fes  preuucs 
par  tilt  rcsauihrn  tiques,  enuoya  l'an  ij8a-  ledit  Pierre  du  Perrey  fon  Procureur, 
en  la  Comté  de  Bigorre , il  luy  ordonna  de  faire  procéder  à vue  nouuclle 
enquefte  en  luftice,  &Iuy  donna  pour  luy  feruir  de  mémoire  Scd'inftruâiun 
ces  dépolirions  de  l'an  156t.  Il  prefenta  fa  Requefte  au  fieur  de  Gcrde 
Doèteur  és  droiâs  , Lieutenant  principal  en  la  Sencfcbauftcc  de  Bigorre, 
lequel  commit  lacques  d'Abeauxis  Notaire  Royal  à Tarbe,  pour  loydeliurcr 
en  bonne  forme  tous  les  Aâes  dont  il  (croit  requis , fi:  procéder  â l'audition 
de  plufieurs  témoins.  Ledit  d'Abeauxis  fe  tranfporta  premièrement  au  Cha- 
fteau  de  la  Loubere  en  vertu  de  fa  Commiflion  , fi:  après  auoir  reccu  le 
ferment  d'Eftienne  feigneur  de  Caftelnau  ti  de  la  Loubere,  Baron  de  Verac, 
lors  îgé  de  dix  neuf  ans , fi:  eferit  fa  depofition  , il  vid  quelques  rilrres  dont 
il  fait  mention,  lefquels  auoient  efté  fauuez  du  pillage  de  fon  Chafteau  de 
la  Loubere)  qui  auoit  efté  ruiné  par  les  Guerres,  fi:  tous  les  meubles  fi:  pa- 
piers emportez  â la  referue  de  ceux  qu'il  produilit,fi:  d'autres  qui  auoient 
efté  enuoyez  i Paris  pour  feruir  au  Procez,que  les  leigneurs  de  Caftelnau 
auoient  au  grand  Confeil  pour  les  biens  de  leur  Mailon.  Cela  conuient 
auec  ce  qui  eft  porté  par  le  mémoire  ou  enquefte  du  fieur  de  Moyen  cy- 
deuant  cité  ) qui  dit  auoir  apris  de  Lugoly  Procureur  au  grand  Confeil  fiC 
chargé  des  affaires  de  la  Maifon  deCaftelnau  la  Loubere,  qo'il  en  auoit  en- 
tre les  mains  plufieurs  beaux  tiltres  concernans  leur  nobleffe  fi:  leur  origine. 
Tout  cela  eft  perdu  ou  fi  bien  égaréqu'on  n'en  a aucunes  nouuelles,S:c'cft 
ce  qui  nous  oblige  de  nous  feruir  de  ce  qui  eft  expofé  dans  ces  deux  en- 
queftes  , conioinrement  auec  les  tiltres  de  trois  cens  au  plus  ) auparauant 
lefquels  ie  confefTe  ingenDément  n'auoir  point  d'autres  preuucs  pour  la  ju- 
ftification  des  premiers  degrez  ,que  les  Mémoires  contenus  en  l'enquefte  de 
du  Perrey , k ceux  qui  m'ont  efté  enuoyez  de  Bigorre  par  M.  de  la  Loubere 
aifné  de  la  Maifon  qui  dit  en  auoir  plufieurs  témoignages. 

De  la  Loubere  ledit  d'Alseauxis  alla  à Benac  pardeuers  noble  fi:  puiflânt 
feigneur  Philippe  feigneur  de  Montaut,  Baron  de  Benac  Senefcbal  de  Bigor- 
re, Chambellan  ordinaire  du  Roy  de  Nauarre,lors  âgé  de  quarante  fix  ans 
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ou  eauiroD  : lequel  alTcura  fur  fon  fermenc , ladite  Maifon  de  Caftclnau  la 
Loubere  cflri  tenue  à"  ejhmée  C vue  Jes  N tilts  à'  unttemtes  du  P*ys  de  Btgtrre, 
tffsrer.tte  & en  ulltunces  autc  les  plue  grandes  dr  hnnaUet  Mstfins  de  la  Ne- 
Hijpe  aiceluy  feyti  car  ledit  Anteme  pert  dudit  Claude  ( qui  eftoit  le  pure  d'E- 
fticnne  meotionoé  cy  deuant  )'Jitit  marié auee  vue  Jkur  dm  feigneur  dr  Baron 
de  BanilUc , ledit  Claude  feu  fis  uttrti  à vue  file  du  fisgutur  C'  Bartu  et'Auttu 
'■Chenalter  de  C Ordre  du  Boy  , quand  viuett , d"  Senefihal  de  Bigerre,  confine  ger- 
maine de  luy  dépofont.  Par  ce  moyen  ledit  feigneur  de  U Leulere  à prefent  viuant 
efl fin  ueueujlet  tous  s’efians  emfieytz,  au firuicc  du  Bay  d’autres  actes  deNoilef 
fi.  Efisnt  au  fiurplus  ladite  Matjin  de  la  Ltubere  é"  Cafielnau  auec  fis  autres  pla- 
tes & rentes  & reuenu  de  deux  mit  tfiue  fol  eu  enuiren , ai/ifiii  qu’il  a ouy  eemmu- 
nément  extimer , à"  ven  par  les  comptes  rendue  par  les  fugueurs  Barons  de  Batal- 
lac  , d’Artignedieu  & fitnt  Cricq,  oncles  & 7 nceurs  duitt  Bjhennc  fitgneur  de  la 
Loubere  J prefent  viuanti  i ianditton  defqncls  comptes  tl  a aftfé  comme  parct.t.  Et 
peur  le  regard  dudit  fiigneur  de  la  Hauuifiere  fiuppltaut,il  en  a benne  connoijfan- 
ce,  t ayant  veu  à la  Cour  : Et  toufieurs  U dtpefint  a entendu,  par  commune  voix  & 
opinion  entre  tes  feignenrs  Gentilshommes  ayans  conuotjfanct  Cr  parlant  du  fiesar 
d:  la  Maumftere  & autres  fis  freres  , ieeux  auoir  prtns  leur  extr.télien  (y  origine 
d'vu  pufné  de  la  Maifin  de  la  Loubere  & Cafielnau  fitué  au  prefisu  Pays  de  Bt- 
gorre,  & s’entre -nommer  auec  ledit  feigneur  de  la  Loubere  coujiiss. 

Le  leur  luiuanc  i)  iour  de  luin,Iemelined‘Abeauxi5  reccutprerque pareille 
dépoOnondc  Mcflire  Paul  BarondeBazillac,loriâgédeto.  ans;  qu’il  alla  ouyr 
en  lonChafteau  deTondat:  lequel  dtd  ne  pas  connoidre  la  perfonne dudit 
{leur  de  Mauuifliere,  mais  en  auoir  ouy  pariera  M'*lean  deBazillacCheoaiier 
de  l'Ordre  du  Roy , fon  pere,&  au  feigneur  de  lellencquct  Ion  oncle,  cou- 
fins  germains  de  feu  Claude  de  Cafielnau  S.  de  la  Loubere  > defqueb  il  auoic 
apris  que  ieldits  fleurs  de  la  Loubere  8c  de  la  Mauuifliere  efloient  coufinsSc 
que  ceux  de  la  Msuuifbcre  efloient  iflus  d’vn  puifné  de  la  Loubere:  lequel 
après  auoir  feruylcRoy  d'AriagonefloirpalTècnlaCourdcPrance  où  ils'è- 
tnit  marié  par  la  faucur  du  Roy,  & auoic  commué  les  nom  & Armes  deCa- 
Arlnau.  Ildir  pareillement  auoir  fouucni  ouy  dire  i lean  dcCnAcInau  S.  de 
la  Loubere  6's  de  Claude,  qu'il  auoic  Procez  au  grand  Confcil  pour  la  f'uccel- 
Con  de  Cnarr.az.')  qu’il  vouloir  aller  en  France  pour  le  faire  vuider,  & qu'il 
efperoïc  d’y  employer  la  faucur  des  feigneurs  de  la  Mauuifliere  fes  proches. 

Germain  d'Ancin  leigneur  d Orct  âgé  de  38. ans, interrogé  à Tarbe  le  i8. 
de  luin  enfuibanr, déclara  qu’il  eftoïc  parent  à caufe  deLoüilc  dcMayournn 
de  Cafielnau  fa  femme, henciere  de  la  fcigncuric  d'Ouroc , ic  de  plus  qu’il 
elloïc Capitaine, comme  ont  pareillement  etlé  crois  ou  quatre  de  fes  ayeuls 
6c  predeceflcucs  feigneurs  d'Ouroc  , pour  les  feigneurs  de  la  Loubere  • du 
Chafleau  & forcerelTe  de  Cafielnau  , aflis  aux  Montagnes  de  Lauedan  fur 
l’entrée  de  la  vallée  d'AZun.  Il  témoigna  encoreauoireflé  alTourc  par  le  fleur 
de  Monieres,  & parleanne  de  Lauedan  fâfccur,  belle  mere  de  luy  dépufanr, 
te  par  plufleurs  autres  parens  de  la  Maifon  de  Cafielnau,  que  iesfleursdc  la 
MauuilTiere  refldens  an  Pays  deTouraine  en  France, efloient  parens 2c  ifllis 
de  la  Maifon  de  Cafielnau , porcans  mefmes  furoom  Sc  Armes. 

Menauc  de  la  Roche  feigneur  de  lâint  Martin , Scindic  de  la  Koblefle  du 
Comté  deBigorreâgé  de7o.an$  ,adioulla  à tous  les  témoigmages  cy  deuant, 
que  la  Maifon  de  la  Loulsere  efloïc  non  feulement  alliée  aux  premières  fa. 
milles  de  Bigorre,  mais  aux  plus  illuflres  de  toute  la  Gafeogne  2c  de  Lan- 
guedoc, 2c  que  les  fleurs  de  la  Mauuifliere  en  efloient  puilnez.  Enfin  cela  fut 
encore  confirmé  par  Bernard  de  Mayouran  feigneur  de  Thalczac,mary  de 
lacioetre  de  Cafielnau  fille  naturelle  d'Aocoine  feignair  de  la  Loubere,  par 
Dominique  de  Lauedan  feigneur  de  Hqigucs.,  par  Anne  de  Cafielnau  vefue 
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de  Meflire  Menaut  de  Bourbon  Baron  de  Lauedan , feignenr  de  Barbazanj 
lors  igiedefo.  ans.  Si  M"Anne  de  Bourbon  feigneur  de  Barbazan  fonfils: 
qui  tous  reconnurent  l'antiquitd  de  la  Maifon  de  Caftelnau  St  la  defeente 
de  la  branche  des  feigneurs  de  ManuiŒere.  11  n'y  a rien  que  de  conforme 
dans  toutes  leurs  dépolîtions,  linon  que  ladite  Dame  de  Lauedan  dit  auoit 
apris  de  foo  mary,  que  par  les  tiltres  de  la  Maifon  de  Callelnau  il  auoit  décou* 
uert  Ton  origine  de  plus  de  cinq  cens  ans.  On  joignit  é tous  ces  témoigna-r 
ges  celuy  de  Bernard  de  Cenac  laboureur  demeurant  i la  Loubere,Sgé  de 
cent  ans  ou  plus,  qui  fit  vn  long  récit  de  tout  ce  qu'il  auoit  veu  ou  eqtendu 
tant  des  feigneurs  de  la  Loubereque  des  feigneurs  de  Mauuillicre  de  facon- 
noiBàncei  mais  comme  il  y a des  tiltres  pourle  prouuer,ieoem‘étendray  pat 
plus  long  temps  fur  cette  enquelle. 

Pierre  du  Perrey  apres  l'auoir  foit  ligner  â tons  les  témoins , l'apporta 
auec  quelques  tiltres  au  lieur  de  MauuilEere , mais  comme  il  ne  vouloir  rien 
alléguer  fans  preuue  authentique  touchant  la  perte  des  Chartres  St  anciens 
tiltres  de  la  Maifon  de  la  Loubere;  parce  que  c'ell  vue  raifon  qu’on  auance 
en  toutes  rencontres  : il  voulut  auoir  vn  aâe  folemnel  de  la  vérité  du  pillage 
du  Cbafleau  de  la  Loubere  St  autres  Maifons,  St  ordonna  audit  du  Perrey 
de  le  faire  atteller  par  les  plus  grands  feigneurs  du  Pays , en  vn  autre  voyage 
qu'il  hil  en  Bigorre  où  iirelloit  quelque  affaire  audit  lieur  de  MauuiHiere  : le- 
quel ac'leluy  lut  expediéen  prefence  fie  fous  lefeing  de  Nogues  Notaire  fie  de 
tous  les  feigneurs  fie  Gentilshommes  qui  y font  mentionnez,  en  cette  forte. 

COmmt  tinfin  fiit  q»€  ftr  cy-itimntneUt  htmme  Herrt  d»  Ptrrey  Pruurtur  Je 
htnt&  fmjfjat  fiigMem  Mifitre  Michel  de  Ciflilttt» /!igne»rde  Menuifirre,  de 
loHvide  & CeBtrfÿ'ialt,Checulier  de  C Ordre  J»  Sty,Cenfeiller  en  fiuCenfnt  dEfiet& 
Priné,  Cjfiuine  de  ctnqnente  hemmes  et  Armel  de  fei  erdennencei , Gennernenr  Je  S- 
Dizier  é"  fin  Amhiffidenr  fréz.  U Serenifime  Rejne  et  Angleterre  , eut  en  fintnr 
dudit  fitgnenr  fiit  fùre  déz,  le  meù  de  InintsSi.  per  M^lecqnes  A.'eeuxù  Neutre 
deTjrte,  recherche  de  ferqnijitien  une  (x.  Mdifim  ,chifiunxd-  fUcet  de  Cefithun, 
U Lenbere , MielUn , Tonfiità’  entre t henx,  des  àniiqnit^x,  & anciens  deenmens  Je 
ladite  Maifin  de  Caficlnan  & la  Lenbere  : de  laquelle  tes  Predeeejfturs  dudit  feignenr 
de  Mauuifiere  fint  légitimement  tjfua  dr  extraits  du  ceflé  Paternel.  Ayant  recenuert 
te  peu  qut  en  refieit,  & le  refit  efie  perdus  , égarez,  en  Jérebex.  i caufi  des  Guerres 
Ctutles  aduenuès  en  ce  Pays  d"  Cemté  de  Bigerre  , cemme  cy-aprés  fira  attefié.  Peur 
ce  efl-U  qti auienrdhuy  tf.  jour  du  mets  Je  May  an  de  grâce  ijSi.  en  la  vtUe  d"  esté 
de  Tarbe  Senefihaitf^  de  Bigerre,  i la  requifitien  duJtt  du  Perrey:  N OPS  Philippe 
de  Mentault  feigneur  dudit  lieu  , Baren  de  Senac  à"  autres  places  , Cenfitüer  à" 
chambellan  du  Bey  de  Nauarre  d Sentfihal  en  fadite  Cemté  de  Bigerre  , Efitenne 
Je  Cafielnau  de  Cearrafi,  Baren  dudtt  lieu  de  la  Lenbere  d"  autres  ^acet  , Anne  de 
Beurben  feigneur  de  Barbaügn  , Paul  de  BaT^fiac  B.tren  dudit  lieu  de  Senefihal  de 
N ehekggn, Germain  i Antin feigneur  S Ouret , Bernard  de  Majeuran  feigneur  de  Tha- 
ïs fie,  Gabriel  du  pour  feigneur  de  Majora  fetfignez, , certifient  à"  attefiens  J teue 
ceux  qusl  appartiendra , efire  véritable  qui  catsfe  des  Guerres  Ciuiles  de  de  la  venue 
du  feu  Cemte  de  Mentgemmery  auec  vne  Armée  en  ce  Pays,  prejque  teue  les  anciens 
deenmens  de  antiquités,  de  ladite  Maifin  de  Cafielnau  d"  ta  Lenbere  de  les  places  de 
biens  qui  en  dépendent , furent  par  les  Tuteurs  des  enfant  mineurs  éC icelle',  penfsut 
que  ce  deufi  ifire  peur  la  cenfiruatim  eficeux  ,enneycz,  aux  Montagnes  de  enfeuelù  feus 
terre  de  en  des  cachets  humides  iqui  depuù  peur  la  longueur  du  temps  qu'ils  y aueient 
demeuré  pendant  ta  minorité  defiits  enfant , ont  efié  trou  nez.  pourrù  , perdus  , inf- 
Ehz.,  dejehirtx. , drffaces.de  du  tout  rendus  inlifabtes  ; d"  les  antres  qui  refioient  auf- 
ditcs  Matfint  d"  Ghafleaux  de  Cafielnau  , de  la  Loubere  & autres  places , furent  par 
Fhefl^tlité  des  Compagnie  dudit  Comte  de  Montgommery,  brsfie!^,  raflc'gj  rompue,  & 
brtfgjd'  les  coffret  retsuerfil^  emportcT^jd  jettdljsort  dejdttt  Chafieaux  : de  maniert 
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ctmiit»  qiK  U litifin  de  Cajhbum  & U Lftiert  fiit  eUt  phu  oiHcmts  cf  n$- 
lies  dm  Pàys  de  Sigerre , é-  âfftremie  em  anjîmgnmti  & mlUmmee  maec  tes  ftm  $Sm- 
Jhes  Mai  fias  de  feus  Ufitits  Pays  i fi  ejhce  qme  pamr  Us  mctsdem  dtjfmfiits  , Us  pissa 
aSKtems  dûcmmens  <ir  liUres  fiieeBe  fine  ftrdm  C-  égan^,  ctmsme  dit  efi , am  graatd 
détriment  & dammagt  dmdit  fiigntmr  de  Cafiebum  dr  de  U Ltmtsere  : & tent  ae  sjtte 
dejftta  terttfians  tfire  véritable  peartameir  vem,  fient  tfi  pArtieipl i ntfire  grand  re<- 
gret,aax  mifires  dr  eaUmittl^que  U Cmerrt  CsatsU  dr  UdùCemte  de  Mentgemmery 
à- fit  traapet  amreient  appertée  en  ce  Pays.  EN  TESM  OJNG  DE  .^OT 
N eau  amms  fait  (critt  tes  pre fiâtes  par  main  de  Netaire  dr  perfinne  paUiqtse  , pemr 
attefiatian  des  diligneet  qu'a  faites  ledit  dm  Perray  , d-  amfit  pemr  valait  & Jèrmir 
amdtt  S.  de  Maamifiiere  em  il  en  pemrreit  ameir  icy  après  btjiin  , etmme  légitimement 
defiendm  dr  ijfm  de  Udàte  Maifin  de  Cafielnam  dr  ta  Lembere  : EN  TESMOING 

DE  ^POT  t amant  figné  de  ms  maint , dr  fait  ctntre-figntr  em  Netaire  peur  té- 
tnaignage  & fey  de  U vérité. 

Cedefordie  arriudaux  Archiues  des  feignearsdeCaftelnaa,  m’empcrchera 
de  lien  pronuer  de  tous  les  degrez  depuis  lean  Bernard  feigneurde  Caflelnau 
l’aniiSo.  jufques  \ Bernard  pareillement  leigneur  de  Callelnau  l’an  1400. 
Neantmoins  comme  ils  fe  trouuent  dans  vne  ancienne  Généalogie,  ie  les 
donoeray  conformdment  à ladite  enquefte  & aux  mémoires  que  receus  fut 
ce  fujet  de  M.  de  la  Loubere,  qui  a pns  foin  de  men  informer. 

D£i  ARMES  ET  DE  LA  MAISON 

de  Cetfielnan. 

Le  nom  de  Càlleloau  eft  li  commnn , qu’il  ne  fe  troune  pat  feulement  dbiM 
la  Guyenne,  dans  le  Languedoc  & la  Nauarre.on  en  reneonrreplulteurf 
autres  en  chacune  de  ces  contrdes:  mais  ce  qu‘il  y a encore  de  eonnderable,c*e(t 
que  cous  ces  diflêrens  Caftelnaus  ayans  fait  chacun  vne  famille  de  fon  nom, 
routes  ont  pris  pour  Armes  des  Chafteaux  de  diuerfes  couleurs  oudiuerfé- 
ment  baflis  : & depuis  on  y a encore  adioufté  de  nouueaux  fumoms , pour 
les  diflinguernon  leulemenc  de  Maifoni  Maifon,  mais  de  Branche  i Branche. 
La  terre  de  la  Loubere  appartenance  laMaifondeCaftelnan  enBigorre,on 
la  conliours  appellée  Caftelnau  la  Loubere,  & la  fublbcncion  de  la  Maifon 
de  Coarraze  n’a  pu  empefeher  que  ce  nom  ne  dure  encore.  Pour  la  mefroe 
railbn  la  Branche  des  puifnez  de  la  Loubere, qui  s’ell  ellablie  dans  la  Tou- 
raine , s’appelle  encore  Caftelnau  MauuilEere  par  dilFerencc  $ L caufe  de  la 
feigneurie  de  la  Mauuiffiere  en  Touraine  qui  fut  la  première  terre  qu’ils  y 
polfedercnt. 

Toutes  les  enqueftes  de  la  MoblelTe  de  la  Mailbn  de  Callelnau  cy  deuant 
rapportées,  portent  exprelTémenc  que  fes  Armes  anciennes  & originaires 
font  vn  Challeau  ouuerc,  crenelé,  lomé  de  crois  Donjons  crenelez  & cou- 
uerts  auec  leurs  Girouettes , 8c  que  depuis  l'alliance  de  la  Loubere  on  les 
ecartella  de  deux  Loups , qui  font  les  Armes  de  cetee  ancienne  8e  illullre 
Maifon  dans  la  mefme  Comté  de  Bigorre.  Les  feigneurs  de  la  Mautiil1îe''e 
comme  puifnez  de  la  Loubere  ,briferent  furie  tout  de  l’efeu  de  Leuis  quieft 
d’or  é crois  cheurons  de  fable  à caufe  d'Alpaïs  de  Leuis  de  laquelle  ils  eftoient 
ilTus)  car  les  mémoires  de  la  maifon  portent  que  lean  Raimond  S.  deCadelnau 
en  l’an  1580.  auoic  époufé  ladite  Alpaïs  de  Leuis  de  la  branche  de  Mirepoix: 

8c  cela  fe  confirme  encore  par  la  depofition  de  Menant  de  la  Roche  S.  de  S. 
Martin  l'vn  des  témoins  en  l’enquelle  de  Pierre  duPerrey  ^quidic  en  termes 
exprès  que  Us  fiignemra  de  la  Lembere  ejhiet.t  atlicx.  aux  Maifins  dr  feigne  mies  de 
Crantailh  , de  Mirepeix  ,&  de  Samdrmlht  am  Pays  de  Langmedec  & £ faix  , de 
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rtymt , de  S.  Crieg  ,etAndtiiis  ,de  Cremment,  de  Beiuc,de  Ltnedtn , & tnuYei  des 
flm  iUtJhes  eir figssedics  des  Ttjs  de  Ctfiegese. 

Les  premières  Armes  de  la  roaifon  de  Cafteloau  font  donc  d'azur  au  Cfaa. 
fteau  ouuerc  d’argent  maçoné  de  labié,  crenelé,  Sc  {orné  de  trois  Donjons 
couuerts  ou  pauillonez  auec leurs  girouettes, qu’on  ccanela  depuis  i’allian- 
ce  de  la  Loubere,  d’or  â deux  loups  pallânsde  Table  qui  en  font  les  Armes. 
Voicy  la  figure  de  l*vn  te  de  l’autre  efeu. 


Les  feignenrs  de  la  Loubere  ayans  depuis  efté  inftituez  heritiers  de  la 
maifon  de  Coaraze , ils  chargèrent  le  tout  de  leur  efeu  des  armes  de  Comin' 
ges  qui  font  d’argent  i la  croix  pattde  de  gueules  comme  on  voit  pat 
tous  les  anciens  Seaux , 8c  non  de  gueules  i quatre  otelles  ou  amendes 
pelées  d’argent,  comme  l’on  a creu  long-temps  par  l’erreur  de  quelques 
Hérauts  qui  ont  pris  le  vuidepour  le  plainde  leur  efeu.  Ceft  ainfi  quepor- 
U Claude  S.  de  Caftelnau  8c  de  la  Loubere  premier  prétendant  en  la  fuc- 
ceflion  de  Coaraze  j mais  le  fieur  de  la  Loubere  d’auiourdhuy  a mieux  or- 
donné Tes  armes  qu’il  porte  écartellées  au  premier  de  Coarraze  qui  eftd’of 
i a.  brebis  paffantes  de  finople  accollées  8c  clarinées  d’argent , au  a.  d Afpet 
Baronie  fondug  par  alliance  en  la  maifon  de  Coaraze.  qui  eft  d’azur  i vne 
vne  meuledemoulin  d’or  chargée  de  Ibnanillede  fable,  auj.de  Cominges 
comme  cy-deuant.i  caufe  d’Agnettede  Cominges  Dame  de  la  Baronie  de 
Verac  qu’elle  porta  en  mariage  en  lamailond’Afpet,  au4,deBaCllac  qui  elt 
contr’écartelé  d’or  à vn  aneau  de  gueules  , 8c  d or  au  lion  d azur*  Par  ce 
moyen  il  a fatisfait  aux  claufes  de  l’inftitution  de  fes  Predecefléurs  enlafuc- 
cefllon  des  maifons  de  Coaraze,  d’Afpet,  8c  de  Verac. 


0 
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Quant  aux  feigneurs  de  Caftelnau  Mauuiflîere  puifoez  de  la  Loubere, ils 
ont  adioufté  pour  différence  fur  le  tout  des  carriers  de  Caftelnau  8c  de  la 
Loubere, l’efcuflbn  de  Leuis,  comme  i’ay  remarqué cy-deuant,  8c  ont  con- 
feraé  les  mefmes  fuppons  qui  font  deux  lyons  d'oi , 8c  le  mefme  cimier  qui 

cft  vne  tefte  de  loup  de  mefmct  „ 

TABLE 
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LIVRE  PREMIER  DE  LA  GENEALOGIE 

DE  LA  MAISON  DE  C A S T E L N A V. 


I.  lEAN  BERNARD  SEIGNEFR  DE  CASTELNAU 
en  A^un , Chcunlier. 


THOVLOVSE 
lie  gueules  i la 
croix  vuidee  Se 
pometée  de  ii. 
pièces  d’oc.  ' 


> E premier  feiçineur  de  Caftelniu, duquel  il  fbit  men- 
tion dans  les  Mémoires  de  la  Maifon  , eft  Iran  Bernard, 
qu’on  dit  auoir  ellé  frere  d'IIâbeau  de  Caftelnau  femme 
de  Bernard  Baron  de  Coaraze,  Sc  auoir  époufé  Vrlule  de 
Thouloufe  ilTuc  d'vne  branche  puifoce  des  Comtes  de 
Tbouloufe  qui  auroit  ellë  appanagëe  de  la  Baronie  des 
ABîteS)  dont  partie  feroit  tombëe  par  cette  alliance  dans 
la  Maifon  de  Caftelnau.  Les  mefmes  Mémoires  difent  encore  qu’au  fuiec  de 
cette  portion  de  Baronie.  il  y a eu  plulieurs  procez  encre*les  feigneurs  de 
Caftelnau&les  Barons  d’Antin, comme  feigneurs  de  l’autre  moitië.qui  leur 
eftoit  pareillement  écheuë  par  mariage.  Il  eft  srray  que  ie  ne  trouue  aucune 
preuue  de  ces  prétendus  Barons  desAftices  dans  tout  ce  que  i’ay  veu  de  til- 
tres  de  la  Maifon  de  Thouloufe  j mais  lî  on  confldere  l'ancienne  eftenduS 
de  la  feigneurie  de  Caftelnau  & la  grandeur  de  ceux  qui  l’ont  poftedéeion 
iugera  que  lean  Bernard  eftoit  de  qualitë  i prétendre  i vn  ft  haut  party. 
Il  eftoit  feigneur  de  la  vallée  d’Azun  où  il  auoit  tout  droit  de  luftice  éc 
mere  Si  mixte  impere,2c  le  tiers  des  conlîfcacions  de  tous  les  criminels  auec 
le  Comte  de  Bigorre.  Il  auoit  auilî  pluCeurs  vaftaux  & entr 'autres  les  Da- 
moifeaux  de Gaillagos . d’ Arras,  d'Ourout  ,8i  d’AyIâc,c’eft  aioli  qu’ils  font 
nommez  en  plulieurs  tiltres,  lefquels  eftoient  obligez  de  le  fuiure  en  guer- 
re. Il  viuoit  l’aniséo.  fut  pere  entr’autres  enfans  de  Bernard  S.  de  Ca- 
ftelnau. 


O 


IL  Bernard  feiÿtCHr  de  Cajtelnau. 

N ne  trouue  que  le  nom  de  luy&  deMenaudfon  fils  parmyla  fuite  des 
léigneurs.de  Caftelnau, qui  auoit  efté  tirée  fur  les  tiltres  qui  furent 


de  la  Maifon  de  Caftelnau.  n 

perdus  pendant  la  guerre  du  Comte  de  Moncgommery  au  pays  de  Bigorre, 
Et  on  remarque  feulemeot  qu'il  mourut  auant  l’an  i}oo- 

lll.  AdtH4ud feiffieur  dtCaftelnau , Cheualier. 

IL  fucceda  i fon  pere  en  la  feigneurie  de  Callelnau  tt  pouu'oit  bien  eftre 
encore  viuint  l’an  13)  j.  oue  Garcie  Arnaud  fon  fils  feruoit  le  Roy  Philip- 
pe de  Valois  dans  fes  Armces.  lufques  icy  i’ay  fuiuy  la  foy  des  Mémoires  re- 
cueillis par  Michel  de  Callelnau  feigneurde  Mauuilfiere.au  voyage  qu’il  fit 
en  Bigorre  pour  vificer  les  fieurs  de  Callelnau  & de  la  Loubere  (es  parent, 
l'enquelle  Uite  par  Pierre  du  Perrey , & ce  qui  m’en  a elld  mandé  par  M. 
de  la  Loubere:  mais  depuis  Garcie  Arnaud  fon  fils  iufques  d prefentie  mar- 
cheray  plus  feurement  i la  lueur  des  tiltres  que  i'ay  rccouuréz. 


l V.  Garcie  jimaad  Jêiffteur  de  Cajlelnaii. 


NO  V $ apprenons  par  le  compte  rendu  le  dernier  iour  d’Oûobre  13)9; 

par  le  Galois  de  la  Baume  MaiRre  des  xrbalellriers  de  France , des 
montres  par  luy  faites  & receuës  des  gens  d’armes  U de  pied  qui  feruirent 
le  Roy  Philinpe  de  Valois  fous  luy  en  ladite  année,  tant  en  l’oll  de  Buiron- 
folle  qu’en  iVllablie  de  Penne  en  Agenois,que  Garcie  Arnaud  fut  du  nom- 
bre auec  Arnaudon  de  Préelles,  Michelet  de  Nauarre  , Garcie  de  Malain, 
Arnaud  Guillem  de  Baignou,  Guillem  Argou  tc  autres  prefque  tous  de  fon 
Pays.  Cela  s’accorde  auec  la  fuite  des  feigneurs  de  Caftelnau  dont  ie  me 
fuis  feruy,  cela  la  iuRlfie  & fert  i faire  voir  par  le  calcul  des  années,  qu’il 
ne  fut  pas  fi  toll  en  âge  de  porter  les  Armes  qu’il  les  dédia  au  feruice  de 
fon  Prince  , pour  lequel  il  trauerlâ  tout  le  Royaume  & vint  chercher  la 
Guerre  fnr  les  frontières  de  Picardie.  S’il  ell  permis  d’augurer  de  tels  com- 
mencemens,  on  peut  dire  qu’il  ne  manqua  pas  de  fe  fignalcr  dans  les  autres 
occafions  de  cette  longue  & furieufe  Guerre  contre  les  Anglois,Sc  que  ce 
fut  par  fon  fang  qu’il  mérita  plufieurs  bien-faits  du  Roy  Philippe,  comme  re- 
marquent mes  Mémoires, qui  adioûtent  qu’il  époufa  Mahaut  de  la  Loube- 
re. le  n’ay  pû  découurir  de  qui  elle  elloit  fille  , mais  ie  parleray  de  cette 
Maifon  â propos  de  lacquette  des  Angles  heritiere  de  cette (cigneurie. fem- 
me de  Garcie  Arnaud  fécond  du  nomS.de  Callelnau  petit  fils  de  lean  Ray* 
mond  qui  fuit. 
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V.  Iran  Ri^mond  Jêi^eur  de  Cafiebum,  Chetudier. 


LEVIS 
d’or  à }.  che- 
urons  de  £>blc. 


IL  femble  plus  à propos  de  rapporter i ce  Icsn  Rsyniondqa'à  GsrcicRay» 
mond  fon  pere , ce  que  nous  apprenons  d’vn  feigneur  de  Caftclnau  qui  n'e(L 
point  autrement  nommé  , dans  le  compte  de  lean  Climenec  Rcceucur  ge- 
neral du  Roy  de  Nauarre  en  fês  terres  de  France  & de  Normandie,  depuis 
le  i6.  iour  d’Aouft  lyda.  iufques  i Parquesi5d7.  Il  eR  dit  dans  ce  compte  i 
l’article  des  deniers  baillez,  que  ledit  Threforier  paya  par  quittance  du  19. 
Auril  i\66.  la  fomme  de  10.  efeus  i vn  Efiujer  du Jire  de  Ctfiehia  four  rcjler  de 
deux  Retuias  mens  est  feruiee.  Voila  vne  preuue  du  feruice  rendu  par  le  fei- 
gneur de  Caftelnau  â Charles  dit  le  Mauuais  Roy  de  Nauarre  en  les  guerres 
de  France:  mais  cela  paroiR  encore  plus  clairement  par  cet  arricle  contenu 
au  Chapitre  des  dons  i héritage  ^ où  nous  verront  qu’il  fut  recompcnic  de 
la  valeur  d’vne  terre  que  le  Roy  luy  auoitdonnéeen  Normandie.  Aejire  de 
Cefleltsof  certeine  terre  i SievsSe  en  U Vicemté  de  Veletptes  qtn  vstt  roKestc  Itures 
de  rcuer-tt,  lnjecûe  terre  Menfeigmeur  eaest  a» fer  suant  damée  au  Tert  tf  Orgtassdesi 
d' peur  ee  que  ledit  Jire  de  Cajhlnau  nen  peut  jeiiir  , d eette  eeuji  luy  a ejlé  fstt 
f yemeut  par  meudemeut  de  Meufeigucur  Leuii  de  Nauarre  du  tt.  Deeemlre  ijSj. 
peur  te  terme  de  S.  Michel  audtt  au  de  pi.  ejeus.  L'année  enfuiuante  il  fut  fait 
prifounier  de  guerre  , & cela  fe  iuflifie  pareillement  au  Chapitre  des  dons, 
au  mefme  compte  dudit  Climence . en  ces  propres  termes , au  Bsjhrd  de  Re- 
chef ert,  qu’il  prejh  peur  payer  le  rejle  de  la  rasifeu  du  Jire  de  Cajhtuau  , auquel  ledit 
Meuftgucur  Leuù  tes  ieana , ledit  ieur  tf.  Auril  tj(s.  cent  francs.  Enfin  il  cR  en- 
core parlé  de  lay  dans  vn  rolle  de  Capitaines  ti  Gentilshommes  de  fon 
Pays , cous  feruans  en  la  mefme  Guerre  fous  Louis  de  Nauarre  Comte  de 
Beaumont  frere  du  Roy  , lequel  par  mandement  du  14.  Février  ijÉ4-  or- 
donna audit  Rcceucur  de  leur  donner  quelques  deniers  pour  aider  i leur 
dépenfej  fçauoir  , d Arisauten  de  Miucens,  se.  liures,  d Remenet  de  Miuceut.se. 
Hures , au  Beurg  de  Hauat,  se.  Isurea , au  Beurc  de  Béarn  se.  hures , a Remenuet  t 
carrier  se.  Itures , au Jire  de  Cafduef  sa.  liures , d Mifire  Raeul  de  Beauehamf  se.  hures, 
d Sanfeuet  de  Caumeut  tf.  hures , au  Beurc  de  Maulien  S.  hures  , d lamee  le  Saf 
ceu  se.  hures. 

Il  n'cR  pas  necelTaire  de  ioRifiet  la  mémoire  de  ce  feigneur  de  CaRelnau, 
pour  auoir  porté  les  armes  dans  cette  cruelle  guerre  do  Roy  de  Nauarre  con- 
tre Charles  cinquième  Roy  de  France.  La  Comté  de  Bigorre  appartenoic 
alors  i l’Anglois , comme  failànt  partie  du  Duché  de  Guyenne  qui  luyauoic 
eRé  laifTé  par  le  traité  de  Brecigny.  Il  y auoir  vne  eRroitevnion  auec  com. 
mumon  d’tntereRs  entre  le  Roy  d'Angleterre  & ce  Nauarrois , lequel  a vé- 
ritablement & auec  luRice  mérité  le  furnom  de  Mauuais  en  France  â caufe 
des  malheurs  qu'y  caufa  ùl  icbcliion  : mais  il  auoic  d’excellentes  qualiccz. 
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il  s’il  les  eut  employé  en  de  plus  heureufes  occalîons  , il  auroit  mérité  la 
première  repuution  de  Ton  (iecle.  Il  atiiroic  des  raillans  hommes  de  toutes 
parts.à  Ton  leruice,  il  leur  doonoir  des  eftaisSc  des  pcnlîons , mefmes  au  dclTus 
de  Ion  pouuoir,  & traictoit  auec  lamefme  magnlHcence  tous  les  gens  de  let- 
tres St  d'erprit , capables  de  feruir  i Tes  grands  dcITeins.  le  remarqueray  encore 
i ce  propos  que  piulïcursParinens  qui  auoient  tenu  Ton  party  aÿans  cflré  pro- 
Icrits,  il  recueillit  fauorablemenc  en  Tes  EHats  tous  ceux  q«  s'y  retirèrent, 
& leur  alligna  en  lés  terres  autant  ou  plus  de  biens  qu’ils  en  auoient  perdu 
pour  Tes  interefts,  Sc  continua  leurs  pcnlîons  i leurs  enfans. 

Les  Mémoires  de  la  Maifon  de  Callelnau  portent  que  lean  Raimond elloic 
marié  l'an  1380. auec  Alpaïs  de  Leuis  delà  Maifon  dcMirepoix,  Sc  quoy  que 
ie  n’en  aye  autre  prcuue,iecroy  qu’il  ya  ralfon  de  ne  point  douter  de  cetie 
alliance,  par  ce  quecedoiteftre  le  feui  fondement  do  quartier  de  Leuis  porté 
fur  le  tout  desarmesdcCallcInau&dela  Louberepar  les  feigneurs  de  Calle!» 
nau  Mauiiidiere  qui  en  font  ilTas.  Outre  que  cela  fe  irouue  confirmé  par  ladé- 
pofition  des  témoins  de  l'rnquelle  de  Pierre  du  Perrey.  Le  temps  & le  nom 
d’Alpaïs,qui  cftlemefmequ’Ælips,  méfait  croire  pour  certain  qu'elle  cftoïc 
fille  de  Roger  Bernard  de  Leuis  feigneur  dcMirepoix  Marcfchal  de  laFoy  Sc 
d '.{ilips  de  Leuis  Dame  de  la  Garde  Sc  de  Montfegur;  Sc  ainfi  elle  aura  eu 
pour  ayeuls  lean  de  Leuis  feigneor  de  Mirepoix  Sc  Mahatrrde  Snily  fa  femme, 
pour  bifâycul  Iran  de  Leuis  feigneur  de  Mirepoix,  m2ry  de  Confiance  fille 
de  Roger  Bernard  Cumte  de  FoixSc  de  Marguerite  de  Béarn,  Sc  enfin  pour 
trifayeul , Guy  lire  de  Louis  en  la  Comté  de  Montfort  l’Amaury,Sc  Maref- 
chal  de  l’ofi  de  Simon  Comte  de  Montfort  ;i  caufe  dequoyil  fnt  le  premier 
furnommé  Marefclial  de  la  Foy , Sc  eut  ponr  fa  part  des  conqueftes  faites  lut 
le  party  des  Albigeois , les  villes  de  Mirepoix , de  MonclegurSc  de  Florenfâc. 
Il  auoit  epoufé  Ylabeau  deMarly  fille  de  Bouchard  léignenr  deMarly,  Sc 
fccur  de  Mathieu  grand  Chambellan  de  France, ilTue  en  ligne  malculinedc 
la  tresdllufire  mailon  deMoncinocency, 


yi.  O U Jet  feigKur  de  Citjlelrmu. 


GRAMMONt 
d'or  nu  Lyon  de 
gueules. 


IL  y a des  Mémoires  qui  l’appellent  Guidet  8c  qui  luy  donnent  pour  fiem- 
me  Catherine  de  Grammont.  L’alliance  cft  véritable,  maisilsfe  trompent 
au  nom  de  Guidet,  parce  que  l'inuentaire  de  Pierre  du  Perrey  fait  mention 
de  plufîeurs  tiltresou  il  efi  nommé  0J<?  de  Cafironouo,  SC  de  Cafielnau.  le 
ne  Iqay  point  de  quel  feigneur  de  Grammont  Catherine  efioit  fille , nous 
l’apprendrons  dans  la  Généalogie  de  Grammont  que  le  fleur  du  Bouchet 
traittera  parmy  les  alliances  de  la  maifon  d’Aure,d  prefcntfubfiituéeau  nom 
de  Grammont  duquel  elle  continue  l’éclat  Sc  la  grandeur  par  les  premières 
dignirez  de  ce  Royaume.  Oudetde  Cafielnau  viuoit  l’an  1400.  Scfut  pere  de 
deux  fils. 
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ENFANS  D'OFDET  SEIGNEVR  DE  CASTELNAU 
Cr  de  Catherine  de  Crtimmont. 

BERNARD  feigneur  de  Caftelnau , qui  a continué  la  branche  aifnée.'  ' 
R A I M D Garciede  Caftelnau  a fait  celle  des  feigneurs  de  la  Man* 
uiftîerciqui  fera  craicce  au  fécond  liure  de  cette  Hiftoire. 


Vlî.  Berturd  fiiffieur  de  C4ifleln4U,Cheu«lieT, 


BAREGE 
d’or  Vache» 
palTanccs  de 
gucullcs  accol- 
lécs&  clarinées 
d’Azur. 


Le  premier  tiltre  que  i‘aye  tronué  de  ce  Bernard  comme  feineur  de  Ca^ 
ftel  ioau,eft  du  lA.iourd'Oâobre  141s  que  luy  te  CtnJtrJt  Singe  (a  femme» 
& Raimond  Garde  de  Caftelnau  fon  frere>  rendirent  pour  lept  cens  qua. 
rante  florins  d’or  des  biens  qui  leur  eftoienc  efeheus  de  la  fuccellîon  d'Ou- 
det  feigneur  de  Caftelnau  leur  pere,  à lean  de  Bearn  Cheualierfeigneurdes 
Angles,  Senefchal  de  1a  Comté  de  Bigorre  pour  le  Roy  d’Angleterre.  Ce 
lean  de  Beam  Capitaine  de  Lourde  & de  plufleurs  autres  places  pour  le 
party  Aoglois  j voulut  eftendre  fon  autborite  fur  la  forterefle  de  Caftelnau 
& peut-eftre  fe  feruit-il  de  l’occafion  de  lajcunelTe  de  Bernard  l’an  140).  ou 
enuiron  pour  y mettre  vn  commandant.  Ce  fut  GuillemArioni  comme  noos 
apprenons  du  compte  de  la  dépenfe  de  la  guerre  de  Guyenne  , rendu  par 
Hemon  Raguier,  qui  porte  expreflément  que  lean  depuis  Duc  de  Bourbon, 
lors  Comte  de  Clermont,  Lieutenant  general  de  l’armee  du  Roy  Charles  VI. 
en  Languedoc  & Duché  de  Guyenne, ayant  alCegéla  place  de  Caftelnau , ce 
Guillaume  ou  Guilhem  Arion  la  rendit  par  compofltionien  recompenle  de 
quoy , 8c  de  ce  qu’il  prit  le  parry  de  France  & qu’il  y ramena  tous  les  nobles 
de  la  vallée  d’Azun  , ledit  Comte  luy  ordonna  my.Iiures  par  lettres  données 
é Caftelnau  enAzon  leia.  ioord’Oâobrei404.  Ce  compte  adioufte  que  pat 
ce  moyen  la  forterefle  de  Caftelnau  vint  au  domaine  du  Roy  j mais  le  Threfo- 
riers’eft  trompé  en  cela , ou  bien  on  fîtiufticeâ  Bernard  S de  Caftelnao,quand 
on  reconnut  que  Guillem  Arion  n'eftoit  que  Capitaine  & non  proprietaire 
de  cette  place,  qui  eft  encore  i prefent  pofledée  par  le  fleur  de  Caftelnau  8c 
de  la  Loubere  aifné  de  la  Maifon. 

CONDOR  autrement  appellée  Cew««r, qui  eft  vn  ancien  nom  aflez 
commun  en  Guyenne,  8c  Condou  de  Barege,  eftoit  d’vne  race  tres-illuftre, 
qu’on  tient  iffuC  d’vn  puifnéde  Bearn,  marié  i l'heritiere  de  Barege  en  Bi- 
gorre dont  il  continua  le  nom  5 aufli  les  Mémoires  qui  m’ont  efté  enuoyez 
du  Pays  luy  donnent-ils  les  armes  de  Bearn.  Quoy  qu’il  en  foit,  de  cette  alliance 
de  Caftelnau  8c  de  Barege  nafquit  Gaicie  Atnaud  feigneur  de  Caftelnau. 
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rill  GyiRCIE  AKNART>  SEIGNEUR  DE  CASTELNAF 
de  U Loubere,  lulos,  Lefinhan , Pareac ,fiinlHjlpolite , Sobanhun, 
Linhac,  Ejcobieres  ,&c.  Cheualier. 


CES  ANGLES 
de  gueules 
roue  plein, 
qui  font  les 
aimes  des 
anciens  VU 
comtes  de 
Narbonne. 
La  LoyMKt 
d'or  à deux 
Loups  paf- 
Cinsde  Ublc 


No  V s apprenons  par  vn  Arreft  célébré  du  Parlement  de  Thouloufe  en 
datte  du  sS-luin  1477.  en  faueur  de  Bernard  & de  Lancelot  de  Cadel- 
nau  petit  fils  de  ce  Bernard  icy  , qu'il  auoit  epoufé  lacqumt  des  Angles,  qui 
y e(l  qualifiée  Dame  de  la  Loubere,  de  lulos,  de  Lefinhan , de  Pareac , de 
faint  Hypolite , de  Sobanhan , de  Linhan  & d’Ercobieres , comme  aufC  de  plu- 
Eeuts  fich  és  lieux  de  Puybornac  Sc  d’Arcifâc , & dans  la  Baronie  des  Angles: 
laquelle  lacquettc  des  Angles  auoit  eu  pour  premier  mary  Bernard  de  Ba- 
(ilhac  feigneur  de  Loyt.  Elle  eut  de  ce  premier  mariage  Symonet  de  BaziU 
bac  mort  fans  alliance,  & lacquctte  de  Bazilbac , Dame  de  Loyt  apres  fbn 
frere  qui  l'inflitua  Ton  heritiere  vniuerrelle.  lacquettc  des  Angles  fâ  mere 
luy  donna  pour  mary  Raymond  d'Argclieres  Efcuyer  , & d’eux  fortit  Mar- 
guerite d'Argelieres  mariée  à N de  Miucens  feigneur  de  Sanfons  , fc 

mere  de  lean  de  Miucens  , alias  MiofTens,  feigneur  de  Sanfons  ; contre  le- 
quel.lefdits  Bernard  le  Lancelot  obtinrent  l’ArrelE  cy-defTus  mentionne  de 
l'an  1477.  pour  la  fucceflion  des  biens  de  ladite  lacquetre  des  Angles. 

Les  Barons  des  Anglesen  Bigorre , efloient  des  plus  illullres  de  cette  Com- 
té, 6c  ie  trouue  enrr'autres  que  lei}.  d'Avril  1175.  Garcie  des  Angles  Cheua- 
lier, 6c  Guillaume  Arnaud  des  Angles,  rendirent  hommage  de  quelques  ters 
res  i Edoüart  Roy  d’Angleterre  comme  Duc  de  Guyenne:  S^auoir  ledit  Gar- 
cie auec  Arnaud  dePuRac  aufli Cheualier 6c qualifié  fon  frere.  6c  auec  Guil- 
laume Raymond  de  Ladoz , de  la  moitié  du  Cbafleau  de  Ladoz  auec  fes  dé- 
penebnees}  pour  laquelle  ilsauoüerent  deuoir  vn  Cheualier  de  feruice,com- 
meaufli  de  toutee  qu’ils  pofTedoient  en  la  Parroiflè  de  Crozolat.  Pour  Guil- 
laume Arnaud  des  Angles , qui  pourroit  bien  auoir  eflé  frere  de  Garcie  ) il 
eft  mentionné  dans  I hommage  rendu  par  Arnaud  de  Marmandc  Cheualier, 
de  ce  qu’il  auoit  aux  Cballeaux  de  Boglion  6c  de  Tallecaux , auec  quelques 
autres  feigneurs  6c  entre  les  témoins  font  B-de  Caumont,  Viral  de  Miralle, 
Guillaume  Arnaud  des  Angles,  6c  Bertran  de  Ladoz.  Ledit  Garcie  eft  aufli 
nommé  Gardon  dans  vn  autre  hommage  du  11  Avril  de  la  mefme  année 
qu’il  rendit  pour  ce  qu’il  tenoit  en  la  ParroifTe  d’Aurez.  l’ay  extraiâ  cela 
d’vn  grand  liure  couuert  de  cuir  noir  eferit  en  paéchemin , contenant  les 
hommages  du  Duché  de  Guyenne,  qui  efl  dans  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris,  où  lefdits  Garcie  6c  Guillaume  Raimond  font  nommez  en  Latin  de 
comme  ladite  lacquettedansl’Arrefl  deTholofë,  mais  ce  qui  fait  voir 
qu’ils  eftoient  de  cette  maifon  des  Angles } c’efl  que  dans  le  mefme  liure  6c 
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mefme  iour  cy-deuant  cotté  ii.  d' Avril  iiy).  il  eft  dit  que  SMcius  de  FigU, 
Jljm»i>dw  Cercie  de  fMlh  Salmtere , Bertrjmdu  de  U Mohre4,  Rim»ndm  F tnt  é- 
CjrciM  de  ytji^elà  , firent  ferment  de  ddelité , fre  fe  igfis  à-  cefin  é villa  de 
Miliam  & omnibus  Milttibui , Bnrffnfibut  & habttatoribus  einfdem  leci.  C eft  la 
ville  de  Miellan , & l’apprens  de  li  qu’vne  portion  de  la  leigneurie , cette  vil- 
le encore  auiourdhuy  pofledée  par  les  feigneurs  de  Caftelnau  & de  la  X.ou- 
bere.en  partage  auec  le  Roy  comme  Comte  de  Bigorre  , leur  écheut  auec 
plufièurs  autres  terres  par  le  mariage  de  lacquette  des  Angles  6c  en  vertu  de 
l’Arrcft  de  l’an  1477.  pour  les  terres  de  fa  fucceflion. 

Les  Mémoires  dreffez  fur  les  tiltres  de  la  Loubere  portent  que  cette  ter- 
re faifoit  partie  de  l’ancienne  feigneurie  de  lulos  d’où  elle  dépend  , qui  eft 
vn  des  premiers  oftaux  , c’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  principales  Maifons  de 
Bigorre  -,  mais  qu’vn  Pelcgrin  de  luius  dit  de  la  Loubere,  dont  il  peut  bien 
auoir  elle  appanagé  comme  puifné,  ayant  rendu  ce  nom  illuftre  par  les 
grandes  aftions  qu’il  fit  au  (eruice  des  Roys  de  Caftille  contre  les  Maures: 
îês  delcendans  quoy  que  feigneurs  de  lulos,  retinrent  Icfurnom  de  la  Lou- 
bere Us  adiouftent  que  Sufanne  de  la  Loubere,  Dame  de  lulos, de  la  Loube- 
re,  6cc.  derniere  de  la  Maifon , epoufa  vn  puifné  de  la  maifon  des  Angles  forty 
en  ligne  mafculine  6c  direfte  de  la  maifon  des  anciens  Vicomtes  dcNarbon- 
ne,  dont  luyêc  fa  pofterité  retint  les  armes  qui  font  de  gueulles  tout  plein: 
mais  que  lacquette  des  Angles  Dame  de  laLoubere  leur  fille, les  quitta  pour 
prendre  celles  de  la  Loubere  qui  font  les  deux  Loups.  C’eft  pourquoy  i’ay 
mis  au  fuiet  de  fon  alliance  auec Garcie  Arnaud  de  Caftelnau,  les  deux  efeuf. 
fons  des  Angles  8t  de  la  Loubere  en  tefte  de  ce  Chapitre. 

IX.  RAYMOND  GFILLEM  SEIGNEFR  DE  CASTELNAV 

Cr  de  U Louhert. 

M A N A S 
<i*ot 

& de  eueu- 
les. 


L’A  tut.  E s T du  Parlement  de  Tbouloufe , que  nous  auons  cité  au  Chapi- 
tre precedent, ne  fert  pas  feulement  â iuftifier  que  Raimond  Guillem 
de  Caftelnau  eftoit  fils  de  Garcie  Arnaud  6c  de  lacquette  des  Angles.  Il  té- 
moigne encore  là  fidelité  6c  fon  afteâion  pour  la  Couronne  de  France,  qui 
le  firent  venir  de  fi  ioingau  fecours  du  Roy  Charles  Vil.  contre  les  Anglois. 
Il  préféra  le  feruice  de  l’Eftat  i les  interefts  particuliers  8c  pendant  qu'il 
expoloit  fa  vie  dans  les  hazards  d’vne  furieufe  Guerre  Ciuile  8c  eftrangere, 
la  mort  fans  tefter  de  lacquette  des  Angles  la  mere  mit  comme  en  proye 
tous  les  biens  encre  les  mains  de  lacquette  de  Bazilbac  Dame  de  Loyt  la 
focur  vterinejqui  eniouyt,  qui  fe  faille  de  tous  les  tiltres,  6c  c’eft  peut-eftre 
voc  des  caufes  pourquoy  nous  en  auons  fi  peu  recouuré  , 6c  relulà  de  les 
luy  remettre  à Ion  retour  : fondée  fur  certaines  pretenfions  pour  lefquelles 
ils  entrèrent  premièrement  en  procez  pardeuant  le  Senefchal  de  Bigorre, 

qui 
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<)ai  ne  put  ellre  terminé  de  leur  viuanc  Se  donc  nous  reprendrons  la  fuitte 
cy-apris  au  trailté  de  Bernard  fils  aifoé  de  Raymond  Guillem.  Cependant 
nous  exrrairons  de  cet  arreft  lefommaire  de  ce  procez,  les  qualicezdes  par- 
ties , Se  la  preuue  du  feruice  rendu  au  Roy  par  Raymond  Guilliem  ; Se  nous 
en  donnerons  les  propres  termes. 

LF DOV l CV S Dci  gratU  fraanrum  Xtx  vmmrfis  frtfinus  litttrM 

rù  JUmtm.  NMipm  ftcimtu  tfutd  am  là  mtU  ttrtm  Statfinlle  Bigorr4 

anttiiu  Ltcumtencutc  , INTER  RAMF  NDFM  CFILIELUFM  DE 
C A ST  RON  OF  O Seniferum , iMfttrdiutm  & àHêtcm  vn*  furK , &.  Uct- 
htm  de  Btfilhtct  DmtceUtm  dtmtmm  de  Uytt , Armldt  Rtimmdi  de  Ar^eUrji 
scmtfiri  vxtrem  , ifftaentem  & defetefitricem  farte  ex  thert  ; fi  fer  et  ejHedficut 
diecbat  diCtiu  tStr,  frifet  tcmfere  fueret  m hamaud  lACOBA  DE  ANGFLIS, 
hcerxmde  Utfcria  Â Imlafit,  de  UfmhtHt.dt  Fareaca,  de  fixât  Hyfeltte , de 
basha«t,de  Linhact,&  de  Sciherfi  om  ctrxm  iarihm  d-  fcnîaemt/t  Dtmiiu  ae 
dam  viaeret fie^ae  mtrtù  lemftre,  eadem  nec  atn  & feadatantt  plates  dtaerfiujae  feudt 
in  Iteis  de  Patet  Sornact  & de  Arcifaçt,  & alla  sjaadam  laça  ta  Bariaia  de  Anga- 
lù  hahehat  & ptfidehat;  ^ax fit  qaidem  Itca  & ht$a , aec  ata  & fartes  ctateadeatet, 
in  & de  f stria  & de  ctmitain  Bsgtrrx  ac  Itca  dr  htna  iffa  ftadaUa  étant , d'fii 
feada  ntliU  ac  htmagtt  etmitis  Bigitrx  teaebaatar  fi  aatsjat  ; vfna  qat^ae,  tlfit- 
aanlia  & ctafiaetadt  ia  Pattia  ftedtCla  bahehaatar  inter  aebllit,^atd  in  iaredstate 
.fia  feada  atbili  extante  mafialt  fiemiaa  ntn  faecedebat  fid  mtfiaim  fitlm  ,fiff dé- 
bat enim  ijatd  ftmina  ,iaxta  bantram  à- bxredttatù  facaltatem  ,detarctar  :ficaadnm 
états , vfim  , tbfiraaatiam  , & ctnfaaadiacm  ia  dtClt  camttata  & fatria  Bigtrrx 
inter  f lares  fifeejae  namert  iadicatam  > & in  ttatradiNtrit  induit  tbtentam  , net 
fer  hominem  vtaentem  aliter fieri  fifirnartae  vtfim  netfne  aadteam  faerat  vasjaam. 
Sabiangebat  aatem  qatd  ex  frxfatx  Uetbt  de  Angalis  & Carda  Amaldi  de  Cafirt- 
mat  fiatiferi , légitima  matrtmtnit  prtcrealut  faerat  prantmiaaliu  Ramandns  Cafi 
Icrmus  deCafirantat  aChnqai  fadsu  adaltsu  cam  afad  fartes  fraadx  in  tarif smi 
defan^i  Darntm  frtgeniitrù  népi , caias  anima  frtfitietar  Altifimm , etntra  tllias 
htftes  firaitit  ageret  : dida  lacaba  de  Angalis , ai  iateflatt  nalltqae  fer  eam  canditt 
Ufiamenta  viam  vniaerfi  carnù  faerat  iugrejft  ,éc-  Ledit  arreft  porte  en  fub. 
ftancc  que  Raimond  Guillem  s'eftant  porté  heritier  de  fa  raere  , prétendit 
que  lacquetce  fa'  foeur  vterine  deuoit  eftre  contente  de  la  doc  qu’elle  luy 
auoit  donnée  en  mariage,  8e  mefmes  fans  rien  demander  de  la  fucceflionde 
Simonec  deBazilbac  fon  frere, particulièrement  dans  les  biens  en  fief  pro- 
cedans  de  l'elloc  de  leur  mere  commune. 

lacqnette  de  Bazilhac  difoit  au  contraire, que  par  le  Concraél  de  mariage 
entre  fes  pere  Sc  mere.  Il  auoit  efté  ftipulé  que  le  fils  aifné  malle  qui  en 
naiftrbit.feroit  leur  heritiervniuerfcl,  Sci  fon  defiiuc  la  filleaifnée.  Queleur 
mere  par  vn  lien  teAamenc  auoit  inilicué  Symonec  de  Bazilhac  fon  fils  auec 
fubllicurion  en  défaut  d’hoirs  en  faueur  d’icelle  défendcrelTe , 6c  qu’enfuite 
ledit  Simonet  fe  Tentant  incapable  d'auoir  enfans  , luy  auoit  lait  donation 
entre  vifs  de  tous  lés  biens  paternels  Sc  maternels  ^ donc  elle  auroit  iouy 
après  il  mort  en  vertu  defdits  teftament  Sc  donation  , iufques  à ce  procez 
contr’elle  intenté  par  ledit  feignent  de  Caftelnau  fon  frere.  Au  furpluselle 
hioit  la  Couftume  par  luy  alléguée , Sc  maintenoie  que  le  contraire  s’eftoic 
pratiqué  inter  nabllet  malias  à’  magnates  didi  camilalas , de  Bigorre , Sc  fe  pra- 
tiquoii  en  la  Duché  de  Guyenne , dont  dépendoit  ledit  Comté,  Au  relie 
qu’elle  en  auoit  prellc  l'hommage  Sc  auoit  jouy  vingt  ans  Sc  plus,  8c  partant 
acquis  prefeription, 

La  mort  dis  deux  parties  lailTa  le  procez  à terminer  entre  leurs  eufana 
comme  nous  verrons  cy-aprés  : mais  ie  ne  puis  dire  en  quelle  année  deeeda 
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Raimond  Gnillem , lequel  par  le  Moyen  de  ce  di£Ferend  rid  prefqne  cou  fea 
biens  réduits  i la  feule  (eigneorie  deCaftcloau  de  la  Lauberc,qni  vray  fena» 
blablement  auoic  ellé  donnée  en  douaire.  Les  Mémoires  de  la  Mailob  de 
Caftelnau  la  Loubere  portent  qu'il  tella  il  Mielan  le  14*  iour  de  Deceni- 
brei449.  & qu’il  fit  plulieurs  legs  pieux  qui  furent  acquictez  par  fa  vefoeéc 
fes  enfans.  11  appert  par  le  teflament  de  Lancelot  Ton  fils  qu'il  auoit  ordon- 
né que  fon  corps  fbft  inhumé  au  Conuent  des  Freres  Mineurs  de  Tarbe  en 
la  Cbappelledes  feigneurs  de  la  Loubere  leurs  predecefleurs  ; mais  comme 
il  n'en  fut  rien  fait , ledit  Lancelot  chargea  fes  exécuteurs  de  faire  transfé- 
rer fes  oflemens  de  l'Eglife  (aine  lean  de  Mielan  audit  Conuent.  il  ordonna 
pareillement  que  le  corps  de  noble  Catherine  de  Manas  fa  mere,  femme 
dudit  Raiinon  Guillem  auec  lequel  elle  efloic  enterrée  en  l'Eglife  de  Mielan 
foll  leué  de  terre,  & porté  comme  elle  auoic  fbuhaité.en  l'cglife  des  Car. 
mes  de  la  ville  de  Trie  où  eft  la  Sépulture  des  feigneurs  de  la  Maifon  de 
Montbardon. 

Cette  Catherine  de  Manas  eftoit  hile  de  Bercran  de  Manas,  Cheualier 
feigneur  de  Montbardon  en  la  Comté  d’Eflrac,  Bc  ce  doit  eftre  loy  ou  Ber- 
Iran  de  Manas  (ôn  his  duquel  il  e(l  fait  mention  en  vn  Recueil  de  la  Cham- 
bre  des  Comptes  de  Paris , contenant  les  hommages  rendus  au  Roy  depuis 
le  premier  iour  de  Iuini4té.  iniques  au  mois  de  luilleti45o.  au  Chapitre  de 
la  SenefehautTée  de  Tholofe  eft  eferit  cet  article.  Bmuid  «le  M<m4s  jUm  dt 
Mtdthirdt  Efinytr, rendit  tdnen  leT-Avril  ttunt  Ftfifiut  de  U Jitgncnru  dt  Trjt 
C’eft  le  lieu  où  ladite  Catherine  de  Manas  ordonna  eftre  inhumée,  comme 
nous  auons  remarqué  cy-deuanc.  Elle  furuefqoic  fon  mary  te  exécuta  partie 
de  fes  legs  teftamentaires.  Les  Mémoires  de  la  Maifon  de  Manas  portent  qu'ils 
eftoient  puifnez  des  Comtes  d'Aftarac  8c  qu'ils  en  porcoient  les  armes. 

ENFJN5  DE  KMMOND  GVILLEM  S.  DE  CASTELNtl^ 
& de  Catherine  de  Manas  fa  femme. 

BExHAa»  feigneur  de  Caftelnau  , de  la  Loubere  , Mielan,  8cc.  8c  en 
partie  de  la  ville  d’Atgelles , reprit  auec  Lancelot  fon  frere  le  procez 
commencé  par  Raimond  Gnillem  leur  pere  pour  la  lucceflîon  de  lacquRce 
des  Angles  leur  ayenlle  , 8c  obtint  iugemenc  contre  Marguerite  d’Aigilliers 
hile  de  lacquette  de  Bazilhac  Dame  de  Loyt.  Cela/eiuftihe  par  les  termes 
propres  de  l’Arreft  que  ie  rapporteray  en  propre  original.  Denum  arrtntentù 
(tnfi  kniut  tant  fer  Benurdnm  & LameUtnm  de  Ctftrtnaeu  Scuufirts  ,jHitt  & 
haredrs  vntHerftlet  fnfra  ntminati  Atmnndi  GaiSe/mi  de  Ctfirnttna  tCltris  froeef 
fi  ftndenee  de  medu  fntUti,  eàutltce  ) per  Hargareum  de.  ArgeUrns  domi- 
ceUam  , diffa  defenfitruü  pariter  vila  fnnûa  /item  & haredem  ipfiiu  dtfeufitricù, 
ey  cenjiipnemer  empLem  Mtrgtrtlt  etüm  defmSta  tu»  per  Itaantm  dt  MtUtetmit 
{yAmcen\) Senuferum diüa Htrgtreu fiUnm&haredem ,refimptit ,&c.  Le  luge 
Mage  de  Bigorre  déclara  tous  les  biens  en  qucftion  auoir  appartenu  i Rai- 
mond Guillem  de  Caftelnau,  8c  les  adiugea  aufdits  Bernard  Sc  Lancelot  fes 
hIs  auec  reftitntion  des  fruits.  Ce  qui  fut  confirmé  par  xrreft  du  Parlement 
deThouloufedusS.  Iuini477.  Signé  la  Marche, 8c  les  fruits  leuez  compen. 
fez  auec  les  droits  dotaux  de  la  mere  8c  ayculle  dudit  lean  de  Miofîeos  ren- 
uoyé  fans  defpens  attendu  ladite  compenfatioo.  Bernard  de  Caftelnau  mou. 
rut  fans  enfans  enuiron  l'an  147p.  8c  comme  ie  croy  fans  alliance.  Il  éleut 
fa  Sépulture  au  Conuent  des  Freres  Mineurs  de  Tarbe,  où  Lancelot  fon  frere 
8c  heritier  ordonna  par  fon  teftament  que  fes  os  fulTent  transférez  de  l'Eglife 
de  Mielan  où  il  auoit  ellé  inhumé- 
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X.  LANCELOT  SElGNEFK  DE  CASTELNAF, 
de  U Louhere,  delulos,  de  Lefinhan,  Pareac  ,fiint  Hyfolite, 
Suhanhan,  Linhan,  EJcobieres,  Conjêi^eur  auecle  R<^ 
des  villes  de  MieUn  <jr  d" Attelles , Oieudier. 
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IL  eftoit  fécond  fils  de  Raimond  Guilhem  S.  de  Caftelnau  & de  Catherine 
dcManas,  & fucceda  en  tous  les  biens  des  Maifons  de  Caftelnau  & de  la 
Loubereà  Bernard  Jbn  frere  airné  , qui  pourfuiuit  fous  leurs  noms  le  procer 
de  U fucceffion  de  lacquetre  des  Angles  leur  ayeule  , pendant  que  ce  Lan. 
celot  icy  fumant  1 exemple  de  fon  pere  feruoit  le  Roy  dans  fes  A^ées.  Ceft 
luyfans  doute.qui  i caufe  du  nom  de  la  Loubere  qu’il  portoit  par  diflFeren- 

u'  v,“'fi  r’  Lancelot  de  la  Louuere  dans  le  compte 

de  Noël  le  Barge Threfoner  des  guerres  du  Roy . de  l'an  .475.  parmy  les  Gen- 
j J Compagnie  de  centUnces  de  Gilbert  de  Chabanes.theualier 
del  OrdreduRoy.feigneurdeCurton.auecMondot  de Brufac , Geofroy  du 
PuyduFou.RaimohtTdeCardaillac.  Bertran  de  Cardaillac.  lean  de  Pierre 
Bulfiere&  autres  grands  feigneurs.  Ce  que  ie  remarque  exprès  pour  faire  voir 
que  la  qualité  de  Gendarme  n’eftoit  pas  indigne  d’vn  cadet  d-|lluftreMaifon 
dans  vn  temps  auquel  il  falloit  ioindre  le  mérité  & l'expericnce  des  armei 
8 la  condinon. 

Ayant  herùé  de  Bernard  feigneur  de  Caftelnau  fon  frere,  il  chercha  vn 
party  digne  de  fa  naiflànce  & de  fes  grands  biens  & arrefta  fes  affcâions  fur 
Marguerite  deCoarraze.fille  de  Bernard  deCoarraze  Baron  deVerac  & de 
Danse  Brunette  fa  femme.  Elle  eft  ainfi  nommée  Cins  furnom  dans  l’origi- 
nal des  arncles  de  ce  mariage  accordez  au  Chafteau  de  Verac  Diocefele 
Rieux  au  Comte  de  Comingesleij.de  Ianuieri47j.  entre  loy  & ladite  Bru- 
nette  & Bernard  de  Coarraze  fon  filsj  mais  les  Mémoires  de  la  Maifon  l’ap- 
pellent Brunette  de  Cominges.  Les  mefmes  Mémoires  portent  qu’vn  feigneur 
de  Coarraze  époufa  Armelinde  fille  & heritiere  de  Dato  Baron  d’afpet  êc 
d Agnette  de  Cominges  Barone  de  Verac, & que  d’eux  eftoit  ilTu  Bernard 
de  Coarraze  pere  de  Marguerite  , lequel  pour  ce  fuiet  auroit  écartellé  fesar. 
mes  de  celles  d Afpet  qui  font  d’azur  à vne  meule  de  moulin  ferrée  OU  8U- 
trement  montée  ou  armee  de  fon  fer  ou  anille  de  fable.  Quoy  qu’il  en  fait 
toutes  les  HiftoiresSc  cellede  FroilTart  entr’autres , qui  le  conte  d’Or- 
thon  Démon  familier  de  Raimond  lire  de  Coarraze  qu’il  appelle  par  corru. 
ption  Corraffe,  font  ainple  mention  de  la  Maifon  de  Coarraze,  qui  eft  vne 
ville  fur  la  Gaue  entre  les  confins  de  la  Comté  de  Bigorre  & delà  Vicomté 
de  Bearn.  Nous  apprenons  encore  du  Nttitit  Vtfitnu  du  fieur  d’Oihenard 
qui  nous  en  promet  Hiftoire  plus  ample  de  Nauarre  îc  de  Gafeogne , qu’il  y 
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a eu  deuxEuerques  de  Tarbes  de  cette  maifon,  Arnaud  Raimond  taniijo, 
2e  Raimond  amaud  l’an  }i6t.  Il  remarque  audi  que  Raimond  Arnaud  lei- 
gneur  de  Coarraze  l'an  13SO.  dpoufa  Clermonde  de  Bcarn  fille  d'Arnaud 
Guilicm  Vicomte  de  Louuignier  , 2e  qu'il  maria  Mathilde  de  Coarraze  fa 
four  auecFortanicr  Vicomte  de  Louuignier,  frere  de  ladite  Clermonde.  l'ad> 
ioufteray  i cela  qu'arnaud  feigneur  de  Coarraze  rendit  hommage  au  Roy 
d’Angleterre  en  l'Eglife  des  Freres  Prefebeurs  d'Agen  le  8.  iour  de  lanuier 
136).  de  ce  qu'il  tenoit  de  la  Duché  de  Guyenne,  lleftoit  oblige  par  le  trai> 
té  de  Bretigny  de  renotjcer  au  nom  François  2c  au  feruice  de  nos  R0VS3 
mais  aufii-toft  qu'il  y eut  occafion  de  fecoufr  ce  joug  efiranger,  2c  que  les 
enfeignes  Françoifes  approchèrent  [de  la  Gafeogne,  les  enfans  ne  manquè- 
rent pas  à fe  déclarer  contre  l'Angleterre  2c  les  alliez.  Raymond  S-  de  Coar- 
raze Ton  fils,  qui  edoit  feruyde  toutes  les  nouuelles  par  l'efprit  familier  Or- 
thon,  fut  vn  des  chefs  des  troupes  Bearnoifes  qui  pallerenc  au  feruice  du  Roy 
de  Caftille  contre  le  Roy  de  Portugal  2c  les  Anglois , 2c  fut  tué  auec  Ber- 
tran  de  BaregeCheualier,mal  furnommé  debaruge  par  Froi(farc,2c  autres 
Capitaines  à la  bataille  de  luberotb  l'an  i;8s.  l'edime  que  ce  fut  luy  qui 
époufa  Armelinde  fille  de  Dato  feigneur  d'Afpet,  2c  qu’il  en  eut  entr'autres 
enfant  Bernard  fire  de  Coarraze  2c  Raimond  Arnaud  de  Coarraze  S.  d'Alper. 
Bernard  fe  rendit  à Thouloufe  le  15.  de  luin  1405.  auec  dix  neuf  Efcuycrs  si 
ia  fuitte  pour  feruir  le  Roy  Charles  VI.  dans  la  guerre  de  Guyenne  (ous  le 
Comte  de  Clermont  depuis  Duc  de  Bourbon,  2c  de  luy  vint  Catherine  Da- 
me de  Coarraze,  femme  en  premières  nopces  de  Mathieu  de  Foix  Comte 
de  Cominges,puis  de  lean  Vicomte  de  Carmaing ,mere  deleannedeFoiX, 
femme  de  lean  de  Foix  2c  de  Carmaing  Vicomte  de  Carmaing , fur  lequel  la 
terre  de  Coarraze  fut  confifquée  2c  donnée  au  S.  de  Mioflens  d'albrct  3 le- 
quel lean  eftoit  fils  do  premier  lit  dudit  lean  2c  d'Yfabeau  de  Foix  là  première 
femme,  duquel  mariage  forcit  Gallon  de  Foix  Vicomte  de  Carmaing  pere 
de  lean.  donc  le  fils  Odetde  Foix  Vicomte  de  Carmaing  qui  laifla  delean- 
neDame  d’Orbefan,Ieanne  deFoix  Vicomtefle  de  Carmaing  alliée  ÂAdrien 
de  Moncluc.  leanne  de  Moncluc  Comtefle  de  Carmaing  leur  fille  a porté 
tous  les  biens  de  Carmaing  2c  de  Coarraze  à Charles  d’Elcoubleau  Marquis 
de  Sourdis. 

Les  comptes  rendus  par  Hemon  Raguier  Threforier  des  Guerres  de  la 
dépenfe  de  t’armée,  commandée  en  Guyenne  contre  les  Anglois  parle  Comte 
de  Clermont,  font  foy  des  grands  employs  qu'y  eut  Raymond  Arnaud  de 
Coarraze  qui  y e(l  qualifié  Cheualier  2c  lire  d'Efpec,c'ellAlpet, qu'il  com- 
manda i la  prile  de  Cafaux  enQuercy2c  qu’il  auoit  quarante  neuf  Efeuyers 
i fa  fuite.  Il  fut  pere  de  leanot  de  Coarraze  Senefcbal  de  Bearn  2c  Gou- 
uerneur  de  SaragolTe  qui  doit  auoir  ellé  pere  de  Bernard  de  Coarraze  Ba- 
ron deVerac  marydeBrunetce,2cayeul  de  Marguerite  Damede  Cadelnau. 
le  crouue  parmy  les  Gendarmes  de  la  Compagnie  de  cent  hommes  de  lean 
S. de Moncauban  Admirai  deFrance,fousrani46i.  vn  Thibaut  de  Coarraze 
mentionné  auec  Raimonet  de  Benac , 2c  Gallon  de  Nauailles  les  compagnons 
2cfes  compatriotes, 2c  plufieurs  autres  poruns  qualité  de  CheualierS) lequel 
pourroit  bien  auoir  efté  frere  de  leannot.  Enfin  Bernard  2c  Gaillardet  de 
Coarraze  efloienr  pareillement  hommes  d’armes  l’an  1474.  de  la  Compagnie 
de  Gallon  du  Lyon  Chambellan  du  Roy  > Senefchal  de  Thouloufe  auec  lean 
de  Montefquiou,  lean  de  Narbonne,  lean  de  Bra0ac,leande  Benac,  2cc.  Ils 
deuoient  ellre  de  cette  branche  d’Afpet,  2c  fi  ce  Bernard  n’elloit  le  pere  de 
Margucrire  femme  de  Lancelot  S.  de  Caflelnau , c’elV  Bernard  fon  frere  men- 
tionne dans  les  articles  de  fon  mariage.  Ce  dernier  Bernard  fut  pere  de  lean 
lequel  n’ayant  point  de  pofleriié  inllitua  par  Ion  tellament  de  l’an  'J17- 
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herider  de  tous  les  biens  de  fa  Maifon  Claude  de  Callelnau  auec  celtion  de 
ECUS  les  droits  que  luy  & (es  peres  auoient  prétendu  fur  la  terre  de  Coarraze 
en  vertu  des  rub(litotions,pour  lefquelles  il  y eutpiufîeurs  procezqui  n'ont 
/êruy  qu’i  la  perte  des  lilcres  qui  y furent  produits  s i condition  par  ledit 
Claude  deCaftelnau  de  prendre  nom  & armes  de  Coarraze. 

Le  buiâiémed'Avril  1508.  Lancelot  de  Caftelnau  fe  trouuant  dans  quelque 
iDdifpofition  fit  fon  teftament  en  la  ville  de  Mielan  au  Diocefe  d'Aucb  ; Se 
ordonna  que  les  corps  de  Ton  pere  & de  (on  frere  fulTent  transferez  félon 
leur  derniere  volonté  de  l'Eglile  dudit  Mielan  aux  Freres  Mineurs  de  Tar- 
be , en  la  Chapelle  des  feigneurs  de  la  Loubere  ) où  il  cleut  pareillement  là 
fepulture.  Il  laiiTa  deux  cens  efcus  i employer  en  ocuures  pies  , tant  enuers 
les  pauures , qu'enuers  les  quatre  ordres  Mendians,&  pour  la  réparation  des 
Eglilés  de  la  Louberc,  Mielan,Iulos,  Pareac,S(c.  Il  voulut  aud!  que  Mar- 
guerite de  Coarraze  là  femme  eut  le  goauernement  des  biens  Sc  des  per. 
Tonnes  de  leurs  enfans  mineurs. 

ENFjiNS  DE  LANCELOT  SEÎCNEVK  DE  CASTELNAV 
Cl'  de  Marguerite  de  Coarraxf  fi  femme. 

Antoine  feigneur  de  Caftelnau,  de  la  Loubere, &c. 

Ican  de  Caftclnau  fut  inftitué  heritier  par  fon  pere  en  la  fomme  de  looo. 
hures  tournois  i prendre  lur  tous  Tes  biens,  Sc  outre  il  voulut  qu'il  fudnour- 
ry  Sc  habile  aux  defpeos  de  là  fuccelEon  Sc  qu’il  embralTall  la  profelGon  Ec- 
clefîadique. 

Dominique  de  Caftelnau  fut  pareillement  inftitué  par  fon  pere  en  la  fom.' 
me  de  deux  mille  liures  Sc  en  attendant  que  luy  Sc  lean  fon  frere  fuOenc 
payez  de  leurs  legs,  il  ordonna  qu'ils  ioUirent  de  la  feigneurie  de  Lyhac  au 
Comté  de  Bigorre. 


ANne  DI  Castelnav  époufa 
Arnaud  Guillem  de  faint  Paftour  fei- 
gneur  de  Bonrrpos  : Sc  fon  pere  par  fon 
teftament  luy  donna  pour  toute  inftitu- 
tion  la  fomme  de  quatre  efcus  couronne 
outre  fa  dot.de  laquelle  il  voulut  qo‘elle 
fuft  contente. 


S A IN”!; 
Paftour. 


FRANJOlSt  SI  CasteikaV  futma- 
ricc  par  contraâ  du  ii.  Févrieri507. 
à Pierre  de  Lauedan  feigneur  d’Horgues 
prés  la  Loubere.  Il  eftoit  EIs  de  Bernard 
qui  eftoit  ilTu  des  feigneurs  Sc  Vicomtes 
de  Lauedan  qui  n'ont  pas  feulement  efté 
les  plus  illuftres,  mais  encore  les  pluspuif 
fans  delà  Comté  de  Bigorre  .dont  le  Pays 
de  Lauedan  fait  la  plus  confiderable  pat- 
tie.  Cette  Vicomré  fut  portée  en  maria- 
ge  par  leanne  de  Lauedan  i Gafton  du 

Lion  feigneur  de  Malaufe,SenefchaldeThouloufe,l’vn  desFauoris  du  R.oy 
^ C iij 


LAVE DA k 
d'argent  i j. 
Corneilles  de 
fable  bec- 
qucis  Sc  ar- 
mées de  gucu* 
les. 
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LoUisXI.  Sc  depuis  elle  ell  tombée  daos  laMaifon  de  Bourboo.par  l’alliance 
de  Loüife  du  Lion  leur  fille  vnique  auee  Charles  fils  naturel  de  lean  Due 
de  Bourbon  ) duquel  font  i'flus  les  Marquis  de  Malaufe.  Arnaud  de  Lauedan 
Cheualier  feigneur  de  Cbafieaulobon  fit  hommage  i Edouard  R.oy  d'Angle- 
terre en  rEglire  de  S.  André  de  Bordeaux  le  lo.  luillet  136).  autre  Arnaud 
Efcuyer  fit  Te  mefme  ferment  de  fidelité  audit  Roy  en  i'Eglife  des  Frétés 
Prefcheors  d'Agen  le  8.  iour  de  lanuier  de  ladite  année  & l'an  1404.  Amau- 
ton  de  Lauedan  feruoit  i it,  Efcuyers  en  la  guerre  de  Guyenne  fous  lean 
de  Bourbon  Comte  de  Clermont.  Nous  apprenons  par  le  fixiéme  compte  de 
Nocl  le  Barge  Threforier  des  guerres  du  Roy  de  l’année  1475.  Sc  1474.  que 
lean  Sc  Antoine  de  Lauedan  elloient  hommes  d’armes  de  la  Compagnie  de 
quatre-vingt  fix  Lances  fournies , que  commandoit  le  Duc  de  Bourbon , auec 
Blaife  de  Bridiers  Cheualier,  Pierre  de  Bourbon  baftard  du  Liege , anceftre 
des  Comtes  de  BufletSc  autres  feigoeurs.  De  ce  mariage  Ibrtirent  quelques 
fils  Sc  filles  félon  la  dépofition  de  Dominique  de  Lauedan  confetgneur  de 
Forgnes,ouy  pour  l’enquelle  de  l’extraâion  de  la  branche  des  fe^Aeun  de 
Mauuilliere  qu'il  iuftifia  par  fon  témoignage  : lequel  difoit  ellre  iBu  d'vn  fé- 
cond .-nariage  dudit  Pierre  de  Lauedan. 

Ieanne  de  Castelnav  n’eftoit  point  mariée  l’an  1508.  querella 
Lancelot  fon  pere  | lequel  luy  légua  deux  mille  hures  pour  fa  dot,  Sc  deux 
cens  Hures  tournois  pour  fes  habits  nuptiaux , bagues  Sc  loyaux.  Elle  efpoula 
le  feigneur  de  Confire  au  Pays  de  Lauedan,  & elfoit  morte  l’an  i]8a.  L’éloi- 
gneiAent  du  Pays  de  Bigorre  Sc  le  peu  de  curiofité  qu’on  a eu  iufquesd  prê- 
tent de  rien  efcrire  des  familles  de  rerte  Comté  ne  me  permet  pas  de  dire 
autre  chofe  de  cette  Maifon  de  Confite , linon  qu'elle  fut  des  plus  affrâlon- 
nies  au  party  François,  quand  le  Comte  de  Clermont,  Lieutenant  General 
des  Armées  du  Roy , entra  dans  la  Guyenne.  Pierre  de  Confite  fut  chargé  de 
plulieurs  Commillions  impartantes  enuers  les  autres  noblesduPaysl’ani404. 
félon  le  compte  de  Hemon  Raguier  Threforier  des  guerres,  qui  remarque 
que  par  lettres  dudit  Comte  de  Clermont,  données  d Villelonguelei4.  Oâo- 
bre  de  la  mefme  année,  Augerde  Confite  fut  recompenfé  de  J4i.  liuresio.  fols 
tournois  pour  les  bons  leruices  qu’il  auoit  rendus  i la  prife  du  Challeau  Sc 
forterelTe  de  fainte  Marie  en  Baraige,  tenu  fous  le  nom  de  lean  de  Béarn 
Capitaine  de  Lourde,  Sc  parce  qu'il  auoit  ramené  d l'obeylTaoce  du  Roy  plu- 
fieurs  autres  nobles  du  Pays  qui  firent  ferment  de  fidelité.  Les  feigoeurs  de  . 
Confite  autrement  appelle  Cobite  en  Bigorre,  font  bien.faiâeurs  depuis  plu- 
lîeurs  ficelés  de  l’Abbaye  de  S.  Seuin. 

Filles  naturelles  de  Lancelot  S.  de  Cajlelnau. 

CLexiane  de  Castelnav  efpoufa  lean  de  Sales  Efcuyer,  appellé 
lotîmes  de  StUs  Armiger  dans  le  tellament  de  Lancelot  de  Callelnau  qui 
donna  d ladite  Cleriane  la  fille  naturelle  Sc  lors  vefue, fie  d lean  fon  fils  cent 
cicus  pour  racheter  quelque  bien  que  fon  mary  auoit  engagez- 
Ma  AIE  DE  Castelnav,  de  laquelle  nous  n’apprenons  autre  choie, 
linon  que  fon  pere  qui  la  nomme  noble  Marie  de  Callelnau  là  fille  naturelle, 
la  quitu  par  fon  tellament  de  plulieurs  fommesde  deniers  dont  elle  luy  efteit 
redeuable , pour  les  luy  auoir  prellez  depuis  fa  dot  payée. 


de  la  MaiTon  de  Caftelnau 
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J>E  Ç/iSTELNÀV'f 

de  iiitUn, 


BA'SIXLAÇ 
ccanirUé  «au  t 
& d'oc  à va 
roarc^a»  di 
gucullcs^aa  1. 
o£5ld*oraa  lion 
d’azor. 


LAkcelotc*  Castexkav  fon  pere  le  declar»  fon  heritier  vni- 
uerfel  par  Ton  reRaméiit  du8.  d'Avrili5o8.  & luy  ayant  fuccedéen  rou. 
tes  fes  terres , il  rebadit  fon  Chafteau  de  la  Loubere  qui  auoit  cfté  prelqu'en- 
tierement  ruiné  par  les  Guerres,  comme  témoigna  dans  fa  dépofition  pour 
iuAifierla  defeente  desfeignenrs  de  Manuifliere , Anne  de  CaAeinau  Douai- 
rière de  Barbafan  fa  fille.  Sanobiefieéc  les  biens  auec  la  confideracion  defori 
mérité  particulier  Iny  permetrans  le  choix  des  plus  illuftres  alliances , il  re- 
chercha Catherine  de  Bazilhac  fille  de  Pierre  Baron  de  BaüllacSc  de  N...  de 
Leuis,  6c  traita  des  conditions  de  leur  mariage  leii.iouf  de  Sentembre  lyii, 
auec lean de Leuis Marefchal  de  laFoy, Baron deMirepoix.de  Puyuerd,  ae 
laGarde.d’Arfaiw.dePreixan  ,d'Aleyrac,8cc.  Confeiller'éc  Chambellan  da 
koy  , Senefchal  de  Carcaflbnne  6c  de  Beziers  , oncle  maternel , 6c  Gallon 
frigneurde  Bazilhac  frere  de  ladite  Catherine:  qui  pafierent  les  articles  au 
Challeau  de  la  Garde  en  prefence  des  Parties,  6c  de  nobles  Pierre  de  Laue- 
dan  lèigncur  d'Horgues , Arnaud  de  la  Maifon , Geraud  deChafteauneuf,  6( 
Aymar  Alexi  Efcuyers , de  venerable  homme  M'  Anthoine  Barthélémy  Li- 
cencié és  loix  lugedeKyrepoix.MelfireGuy  deMonlIâluy,  Meflîrc  Mathieu 
Charraud , lamme  Verdier,  6c  Jean  Manent  Prellres , Arnaud  Guilhem  ballard 
de  Lauedan , 6c  plufieurs  autres.  Ledit  feigneur  de  Mirepoix  donna  i ladite 
Catherine  là  niece  cinq  cens  liures  outre  la  dot  , en  fâueur  de  ce  mariage| 
6c  le  premier  iour  de  Septembreiyi}. qu'ils receurent  la bcnedi<lion nuptiale, 
ils  donnèrent  acquit  des  Tommes  i eux  promifes  au  Challeau  de  .la  Garde 
Diocefe  de  Mirepoix  en  prefence  de  M"  Philippe  de  Leuis  Euefque  de  Mire- 
poix,  Abbé  delà  Graflè  6c  Prieur  de  Camon  qui  fit  la  ceremonie  du  mariage, 
de  Pierre  de  Bazilhac  feigneur  de  Senos,  d'Aimar  Alexi  Maiftrc  d'Hollel  de 
la  Maifon  de  Mirepoix,  6c  auttes  témoins. 

Gallon  Baron  d^e  Bazilhac  frere  de  Catherine  Dame  de  la  Loubere  6c  de 
Callelnau  fut  pere  de  lean  Baron  de  Bazilhac  Chcualier  de  l’Ordre  du  Roy 
6c  de  N....  de  Bazilhac  feigneur  de  Iellencques,6c  dudit  ftan  fortit  PauJ 
Baron  de  Bazilhac  îgé  de  10  ans  en  l'année  iftt.  lequel  rendit  cémoigna- 
.;e  de  l'illullre  extraélion  de  la  maifon  de  Caftelnau  6c  de  la  defeente  de 
a Branche  des  feigneurs  de  MauuilCere , comme  nous  auons  défia  remarqué. 
Ou  mariage  d'Antoine  S.  de  Caftelnau  auec  Catherine  de  Bafillac  nafquirent 
les  eufiins  qui  Ijiiuent. 


f. 


■ 'I.  .1  . va...:..'- 
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ENFJNS  D'JNTOINE  SEIGNEF'R  DE  CASTELNAV 
& de  U Lonberr  Cr  de  Catherine  de  Ba:^ilh*c. 

CLavoe  DI  Castelhav  ScdeCoairaze  reigoeor  de  Cafteloau, 
de  la  Louberei  tcc. 

ANne  de  CA5TELNXvnde 
enuiron  l'an  ijn.  fiit  premiere- 
menc  recherchée  par  le  vaillant  fei* 
gneur  d'AulTun,  qgi  le  témoigna  dans 
la  dépofition  lor$  de  l'enqueile  h le 
ranijéi.  par  le  fleur  de  Moyca^ecre- 
taire  du  Koy,  pour  ferUtr  aux  preuues 
pour  la  Cheualeriede  Malthe  de  Titus 
de  Calleloau  frere  du  feigneurde  Mau. 
uilGere  ; que  ledit  fîeur  d'AulTun  décla- 
ra ellre  coufin  de  ladite  Anne  de  Ca- 
ftelnau.  Elle  efpoufa  Meoaud  de  Bourbon  Baron  de  Barba&n , frere  puilné 
d'Anne  Vicomte  de  Lauedao , Sc  fils  de  lean  de  Bourbon  Vicomte  de  Laue- 
dan  Baron  de  Malaufe  te  de  Barbafan , & d'Antoinette  d'Anjou  fille  de  René 
d'Aojou  Baron  de  Mezieres  Sc  d' Antoinette  de  Chabannes , Sc  petite  fille  de 
Loüis  Baron  de  Mezieres  fils  naturel  de  Charles  d'Aojou , Comte  du  Maine 
fils  de  Loüis  Duc  d'aniou , Roy  de  Hierufalem  Sc  de  Sicile.  Antoinette  d'an- 
iou  eut  pour  frere  Nicolas  d'aniou , Marquis  de  Mezieres,  Comte  de  S.  Far- 

§eau , duquel  la  fille  vnique  Sc  heritiere  Renée  d’aniou  épOufa  François  de 
ourbon  Duc  de  MontpenfierSc  fut  mere  de  Henry  Duc  de  Montpenfier, 
duquel  la  fille  vnique  Marie  de  Bourbon  Duebefle  de  Montpenfier  porta  tou- 
te la  fuccellîon  é Gallon  de  France  Duc  d'Orléans,  & d'eux  ell  née  Anne 
Marie  LoUife  d'Orléans  DuchelTe  de  Montpenfier,  Scc.  Princefii;  de  Dom- 
bes.  lean  de  Bourbon  Vicomte  deLauedan  eut  pour  pereCbarles  deBour. 
bon  Baron  de  Malaufe  fils  naturel  de  lean  II.  Duc  de  Bourbon,  & pour  mere 
LoUife  du  Lion,  fille  de  Gallon  Senefchal  deThouldüle&de  leanne  Vicom- 
telTe  deLauedan.  De  Menaud  de  Bourbon  & d'anne  de  Calleloau  nafquit 
Anne  de  Bourbon  Baron  de  Lauedan , feigneur  de  Barbazan  Sgé  de  ij.  ans  ou 
énuiron  Tan  lySi.  qu’il  reconnut  en  lullice  la  parenté  qui  eAoit  entre  luy  Sc 
les  S.de  Caftelnau  Mauuillîere  : comme  fitaulfi  Anne  de  Ca  Aelnau  fa  mere  âgée 
lors  de  6o.  ans  ou  plus.  Laquelle  deduifit  toute  la  Geoealogie  Sc  la  leparation 
des  branches  de  la  Loubere  & deMauuilfiere,  tant  fur  tradicion  de  ce  qu'elle 
auoit  appris  de  Bernard  de  Mayouran  feigneur  d’Aurot , Capitaine  du  Cha- 
fteau  de  Caftelnau  ScancienferuiteurdelaMaifon,  mort  il  y auoit  long. temps 
é l’âge  de  plus  de  quatre  vingt-ans, que  fur  ce  qu’elle  auoit  ouy  dire  au  feu 
feigneurde  Barbazan  Ion  mary,lifanc  lors  auChafteau  de  Mielan, qu’il  tint 
vn  temps  pour  payement  de  fa  dot,  plufieurs  tiltresde  la  Maifon  deCaftel- 
nau  qui  iultifioient  fon  antiquité  de  plus  de  cinq  cens  ans.  Anne  de  Bourbon 
Baron  de  Barbazan  Ion  fils , époufa  Andrée  d’Aotin  fille  d'Arnaud  Baron 
d'AOtin  Senefchal  de  Bigorre  Sc  d'Anne  d’Ornefan,  Sc  en  eut  quatre  filles, 
Catherine , leanne  Dame  de  Doulbac , Madelene  Dame  de  TEfpoUy , Sc  Anne 
Dame  de  Gonnes.  Catherine  de  Bourbon  l'aifiiée  époufa  Tan  1601.  Roger 
de  Comminges  Comte  de  Peguilhem,dont  vne  feule  fille  Marie  Andrée  de 
Comminges  dite  de  Bourbon  femme  d’Anne  deVillemur,  Baron  de  Palliez 
mere  dcfran9ois-Antoine,delacques,  Sc  d'Anne  de  Villemur. 


Claude 
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Cliude  de  Caftelnaa  feigneur  delà  Loubere,£cc.  dans  fa  depolîcion  en 
l’enquefte  de  (à  parenic  auec  les  Teigaeurs  de  MaunilHere  cite  le  témoigna- 
ge de  la  Dame  de  Lauedan  cy-deuant , & de  Catherine  de  CeftcUu»  de  Baut  lès 
uotes,  ce  qui  me  &it  croire  qn’ Antoine  feigneur  deCaftelnau  8cdela  Lou- 
bere  aura  eu  pour  fécondé  file  ladite  Catherine  de  Callelnau. 

Fiüe  nttureUe  £jfntoine  Jeiffieur  de  Ctflelnau. 

IAcinette  de  Castelnav  efpoufa Bernard  deMayouran.Efcuyer 
feigneur  de  Tbalezac.  Il  fut  l'vn  des  témoins'qui  dcpofetent  l'an  i;8t. 
pardeuant  d'Abeauxis  Notaire  , la  defcente  des  leigneurs  de  Mauuiiliere. 
Cette  Maifon  de  Mayouran  eftoit  attachée  de  long-temps  au  feruicc  des  fei- 
gneurs  de  Caftelnau  , & mefmes  auoit  alliance  auec  eux.  Guy  Arnaud  de 
Mayouran  S.d'Ourot  prés  la  Loubere,  eftoit  Capitaine  de  Cafelnau,cnui- 
ron  l'an  1500.  pour  le  feigneur  de  la  Loubere  , U fut  pere  d'vn  fis  qui  eut 
pour  fuccelTeur  en  ladite  charge  de  Capitaine  de  Cballeau  de  Caf  elnau, 
Germain  d’Ancin,feigneurdOuroc  fon gendre, qui  latenoitl'anijSt. 

Xll.  CLjrDE  DE  CJSTELN^y  DIT  DE  COKASE, 
Cheualier,  feigieur  de  Cdjklitau , de  U Loubere , de  Carafe, 
de  MieUn,i!sK.  Baron  de  Verac. 

A NT  I N. 

(Targcot  à 3. 
tourteaux  de 
cuculles,  party 
d*vne  clef  de 
fable. 


ILfuccedaauxpretenfonsdelafeigneurie'deCoarraze,  &en  la  Baronie  de 
Verac  & en  tous  les  autres  biens  de  la  Maifon  de  Coarraae  à la  condition 
portée  parletellamentde  lean  de  Coarraze  fon  couf  n d'en  continuer  le  nom, 
qu'ilioignit  d celuy  de  Caftelnau  Sc  d'en  porter  les  armes.  C'eft  la  raifon  pour 
laquelle  il  s'appelle  Claude  de  Coarraze  dit  de  Caftelnau  dans  fon  contraÂ 
de  mariage  auec  Andrée  d'Antin , file  de  puilTant  feigneur  Arnaud  Baron 
d’Antio,drBannefFoot,Scc.  Cheualier  de  l'Ordre  du  Roy.SenefchaldeBi- 
gorre  & d'Anne  d'AndoUins  fa  première  femme.  Ledit  contraâ  fut  paflé  â 
■Tarbe  le  15.  Décembre  i;j8.  pardeuant  Arnaud  d'andreftSc  Bertran  du  Four 
Notaires,  entre  lefdits  feigneurs  de  Caftelnau  & d Antin , le  en  prefence  de 
nobles  Guillaume  Angos  feigneur  de  Villeneuue,delcan  Baron  deBazühac, 
de  Bernard  de  Caftel-bayac,  feigneur  de  la  Garde,  & devenerables  Pierre 
& lean  d'Antin,  Archidiacre  Sc  Protonotaire  Sc  Chanoines  en  l'fglife  Cathé- 
drale de  Tarbe. 

Andrée  d'Antin  eut  pour  fteur  leanne  d'Antin,  femme  d'Hedor  de  Par- 
dailbn,  feigneur  de  Mootefpan  Sc  de  Gondrin  , Cheualieg  des  Ordres  du 
R.oy,Scc.  quil'époufa  pardilpenfed  caufe  de  leur  parenté  | parce  qu'il  eftoic 
fils  d’Antoine  de  Paidmllan  feigneur  de  Gondrin,  Cheualier  de  l'Ordre  du 

D 
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Roy,  GoauerneurSc  Senefchal  d'Albrec  & de  Paule  d’Efpagne,  Dame  de 
Montefpaa,  & petit  fils  d’Arnaud  de  Pardaillan  , feigneur  de  Gondrin,ficc. 
Sede  lacquetce  d'Antin,  fille  d’Arnaud  Baron  d’Ancin&  de  Bonefons,  8cc. 
2c  de  Catherine  de  Foix,ayculs  defdites  Catherine  d’Amin  Dame  delà  Lou- 
berc  & leanne' d’Antin  Dame  de  Gondrin.  Laquelle  leanne  d’Antin  Ait 
mere  entr'autres  enfans,  d'Antoine  Arnaud  de  Pardaillan  Marquis  de  Mon- 
tefpanSc d’Antin,  Cheualier  des  Ordres  du  Roy,  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps,  Marefchal  de  Camp,  Gouuerneur  de  Nauarre,  Lieutenant  General 
pour  le  Roy  en  Guyenne.  Il  dpoulâ  premièrement  Marie  du  Maine  fille  vni- 
que  de  lean  S.  d’Efcaudillac  & de  N.  • • • de  Fumel , a.  Paule  de  Bellegarde 
lœur  de  Roger  Duc  de  Bellegarde, Pair& Grand  Efeuyer  de  France.  Il  eut 
de  la  première  Anne  de  Pardaillan,  femme  de  Henry  d’Alhret  fouuerain  de 
Bedeiile , lire  de  Pons , Baron  de  MioflTens , fils  de  Henry  feigneur  de  MiolTens 
Gouuerneur  de  Bearn,Sc  d’Antoinette  Dame  de  Pons,  mere  du  lire  de  Pons 
qui  a laiflc  vu  fils  de  N.,..  PoulTart  du  Vigean  i prelênt  DuchelTe  de  Ri< 
chelieu,  & de  N ... . d’Albret  feigneur  deMiolTeosMarefcbal  de  France:  & 
Anne  de  Pardaillan , femme  de  Henry  de  Foix  Comte  de  Rabat.  Du  fécond 
mariage  auec  Paule  de  Bellegarde,  lontilTus  entr’autres  enfans  lean  Antoine 
de  Pardaillan , Marquis  de  Montefpan  de  Gondrin, de  Choify,  &c.  Roger 
Heâor  Marquis  d'Antin  qui  a époufé  N . < . . Zamet  heritiete  de  là  Mailon, 
fille  de  lean  Baron  de  Murat  Marefchal  des  Camps  St  armées  du  Roy , Capi- 
taine de  Fontainebleau  £cdeN deGothde RoUillac, N S. deTer- 

mes  qui  a vn  fils , Sc  LoUis  Henry  Archeuefque  de  Sens.  Pour  la  Maifon 
d’Andoins  dont  eftoit  Anne  d’Andoins  , femme  d’Arnaud  Baron  d’Antin  St 
mere  d’Andrée  Dame  de  la  Loubere  .elle  e(l  perie  en  la  Maifon  de  Gram- 
mont  par  le  mariage  de  Diane  d’Andoüins  VicomtelTede  Louuigner.Dame 
de  Lefeun,  confine  germaine  d’Andrée  d'Antin , Sic.  femme  de  Philbert  d’Aure 
dit  de  Grammont  Baron  de Grammont, Vicomte d’Alter', Comte  deGuiche. 
Antoine  Comte  de  Grammont,  Cheualier  des  Ordres  du  Roy,  Gouuerneur 
de  Nauarre,  8cc.  leur  fils,époufii  premièrement  Loüifè  de  Roquelaure  fille 
d’Antoine  Marefchal  de  France  Sc  de  Catherine  d’Orneaan.  i.  Claude  de 
Montmorency  fille  de  Loüis  feigneur  de  Bouteville  St  de  Charlotte  Cathe- 
rine ComtclTe  deLufle.  Du  premier  lit  efl  ilTu  Antoine  Duc  de  Grammont, 
Marefchal  de  France,  Comte  de  Guiche  ScdeLouuigner,  fouuerain  de  Bi- 
dache , Gouuerneur  de  Nauarre , Maillre  de  camp  du  Régiment  des  Gardes, 
allié  dFran^oifê  Marguerite  de  Cbiuré,  dont  Armand  de  Grammont  Comte 
de  Guiche  marié  au  mois  delanuier  de  cette  année  dN....  deBethune  fille 
de  Maximilian  François  de  Bethune  Duc  de  Sully  St  de  Charlotte  Seguier. 
Charles  Antoine  Comte  de  Louuigner.  Charlotte  Catherine , St  Henriette 
Catherine  de  Grammont.  Du  fécond  mariage  font  iflus,  Henry  Comte  de 
Toulonjon , Philbert  de  Grammont , Charlotte  de  Grammont,  femme  de  N... 
Mitte  de  Miolans  St  de  Cheorieres  Marquis  de  S.  Chamond  , Anne  Loüife 
mariée  ilfaacComte  de  Pas  Marquis  de  Fenquieres  Gouuerneur  de  Verdun. 
Et  Françoife  Marguerite  de  Grammont,  femme  de  Philippe  Marquis  de  Lons 
en  Béarn. 

Menaut  de  la  Roche  feigneur  de  faintMartin,  Scindic  de  l'Ellatde  la  no- 
blefle  du  Pays  de  Bigorre , témoigne  en  termes  exprès  en  fa  dépofition  du  13. 
Juin  ijSt.  touchant  la  nobleflè  de  la  Maifon  de  Caftelnau  8c  la  defeente  des 
feigneurs  de  MauuilGere , y«r  les  Jèigaeurs  de  U iMtiere  ejleient  vertueux ,noUei 
d' genereux  , dejeendm  d'extreSien  de  nMeJfe  dxcientie  , s’il  est  y à txtres  dudst 
Cemtéde  Bigirre  .teiiims  lie»  d rmgfert  rej^eOAle  â»x  dJfemUées  des  Ejldts  de 
Uütblejfequi  fi  jm  trdituircment  usdit  Ft^s  luyttst  ledit  C L A V D E{c‘e(kce\a'f 
duquel  nous  traitons  en  ce  Chapitre)^/  ftrltng-tem{s  trdtntiédàefittivtt  des 
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Frinciptiix  Jci^mrs,  Sxriréttndius  des  sfnires  dudit  Psys  ftur  U regard  des  gens 
xtbles,f»fl  far  délégations  enners  les  Princes  on  antres  affaires  loncernans  les  ait- 
tborité,  bien  & froteilion  dudit  Pays , auec  le  eonfeil  duquel  les  fins  grands  affaires 
ejloient  conduits  (é-  gonuerner.  tant  qn'tl  viuoit  ; O"  far  le  deeedx,  d'iceluy  à'  du  fei- 
gneur  de  Bazjlhac  fin  coujin  gennatn  ,aufft  vn  des  frincifaux  Sur  intérims  four  la- 
dite nobteffe  aux  effaires  dudit  Pays,  il  défofint firoit  ejlé  fait , & créé  Sctisdic  de 
ladite  noblcffe  en  CJffemblée  des  gens  des  trois  pffats. 

Andrée  d’Antin  eftanc  vefue  de  Claude  deCaftelnau  lêignear  de  laLou- 
bere,fe  remaria  auec  Corbeyran  d'aure  Vicomte  de  Larbouft,qui  c’en  eue 
point  d’endos. 

ENFadNS  DE  CLAVDE  DE  CadSTELNedF  SEIGNEFR 
de  ULonbere  {ÿ*  £ Andrée  iAntin. 

IEan  de  Castilkav  deCoarraze.feigneurdeCallelnau&deCoar- 
taze,  de  Mielan,  &c.  Baron  de  Verac  , mourut  au  feruice  du  Roy  en  fes 
armées  enuiron  l'anijSo.  félon  le  témoignage  rendu  par  Eftienne  fon  frere 
touchant  leur  parenté  auec  les  feigoeurs  de  MauuilÊere  , par  Philippe  de 
Montault  Baron  de  Benac,&c.  Senefchal  deBigorre,&  par  Paul  Baron  de 
Bazilhac  : qui  dit  exprelTément  que  ledit  lean  fe  dijpofint  four  aller  en  France 
vifiter  les  fleurs  de  Mauutfitre  fis  Parent , fut  bltfé  d'vne  arquebufitde  au  camf  fout 
Monfieur  le  Marefihtd  de  Biron  Lieutenant  four  le  Roy  en  Guyenne  , d"  far  Jo»  de- 
ceds  fil  fuctefion  efi  aduenue  à Eftienne  de  Caftelnau  fin  frere  ,&c.  il  efloit  accordé 
en  mariage  é la  fille  du  feigneur  de  Fontanilles. 

Estienni  de  Castelnav  £c  de  Coarraze  feigneur  de  Caftcl- 
nau.  Sec. 

Xllh  ESTIENNE  DE  CASTELNAU  ET  DE 

Coarra'ge,fei^eur  de  Caftelnsm,  de  Coarraiee , de  U 
Lcnbere , MieUn  ,t!pc.  Baron  de  Verac. 


basillaC 

ctartellc  au  1* 
& <i*or  à vn 
tourteau  de 
gueullcs,au  Zi 
&.’).d*orau  lioo 
d*azur. 


IL  nafquit  l’an  1563. 8c  ayant  perdu  fon  pere  i l'ilge  de  Cx  mois,  il  fut  tues 
Ton  frere  aifné  fous  la  tutelle  des  feigneurs  de  Bazilhac,  d’Artiguedieu  3c 
de  faint  Cricq  Cheualiers  de  l'Ordre  du  Roy  fes  oncles.  Ce  fut  pendant 
leur  minorité  que  leurs  terres  8(  Maifons  furent  pillées, 3c  leurs  tiltres  per- 
dus pour  la  plufpart)  comme  il  témoigna  en  fâ  dépofitionlors  de  l’enquefie 
faite  ila  requefle  du  fieur  de  MauuilEere  fon  coufin  , l'an  138a.  pour  fuppléer 
â la  perte  defdits  tiltres  : que  ledit  feigneur  de  Mauuifliere  auoit  veus  enui- 
ton  vingt-ans  auparauant  qu'il  feiourna  prés  d'vne  année  entière  au  Pays 
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dcBigoire  aaec  Claude  de  Caftehian  feigneor  de  la  Loubere  fou  confin,  fe- 
Jon  la  dép^ufinon  de  la  pinfpart  des  tdmcins  produits  en  ladite  enquefte. 

11  dpoufa  par  l-cntremire  de  la  ComtelTe  deGuiche  fa  parente,  leanne  de 
BaC^^lac  fa  parent  du  cofté  paternel  & maternel  .comme  fille  vniqued-Efticn. 
ne  Baron  de  BaCllac  & de  Françoife  de  Leuis , fille  de  Philippe  de  Leuis  S.  de 
* Carcaflbne&  deBc2iers  &de  Lottifede laTri- 
mouille:  lequel  Philippe  eftoit  fils  de  lean  de  Leuis  Marefchal  de  la  Fov  S. 
deMirepoix.aulDSenefchal  de Carcaflbne & de  Beziers,  Lieutenant  ceneral 
au  Gouuernement  de  Languedoc  ,&  de  Charlotte  d'Eftouteville.  Et  le  lean 
eftoit  frere  de  N . . . de  Leuis  Dame  de  Bafillac,  mere  de  Catherine  dcBafillac 
rit"’'  d'Eftienne  S.  de  Caftelnau  mary  de  leanne  de  Ba- 

fillac,  fille  d Eftienne  «{petite  fille  de  lean  Baron  de  Bafillac, Cheoalier  de 
1 Ordre  du  Roy  «c  d’Anne  de  Rocbechcüart,  fille  d’Antoine  S.  de  S.  Amand, 
Senelchal  deThouloufe  &d’Albigeois,G.ouuerneurdeLomaene,8:c.  & de 
Catherine*BarbafaD,ra;ur  de  Françoife  de  Rochechoüart,  femme  de  Fran- 

COIS  du  Pfems  S.  de  Richelieu  «t  mere  de  François  «(  de  LoUile  do  Plelfis . de 
laquelle  & de  Françms  S.  du  Cambout  fon  mary.  Baron  dePont-chafteau,  font 
lUus  le  Marquis  de  Coeflin , la  Comteffè  de  Harcourt,  la  Duclicflc  d’Elper- 
non.&c.  François  du  PleffisS.de  Richelieu,  Cheoalier  des  Ordres  du  RovSc 
grand  Preuoft  de  France , fut  pere  d’Alfonfe  Cardinal , Archeucfque  & CoV 
n J V?v"’  Aumofnier  de  France,  d'Armand. lean  do  PIcffis  auffi 
prdinal  Duc  de  Richelieu  te  de  Fronfac,  Pair  & Admirai  de  France  : de 
françoile  du  Pleffis  femme  de  René  de  Vignerot . feigneur  du  Pont  de 
Couilay , mere  de  François  de  Vignerot,  General  des  Galeres  «c  Cheualier 
des  Ordres  du  Roy,&  ayenlle  d’Armand  deVignerotdit  duPleffis.Duc  de 
Richelieu  &c.  & de  Nicole  du  Pleffis , de  Uquelle  & d'Vrban  de  Maillé 
Marquis  de  ^ezé  .Marcfchal  de  France, cft  née  Claire Clemence  de  Maillé 
rrinccile  de  Condé. 

Loüife  de  laTrimoüille  ayeulle  maternelle  de  leanne  de  Bafillac  Dame  de 
Caftelnau  , luy  apporta  auffi  de  grandes  alliances,  car  elle  eftoit  fille  de 
François  feigneur  de  la  Trimoüille  VicomtedeThoüars.  & d’Annedc  Laual, 
qui auoit pour  pere  GuyXVI.  ComtedeLaual.de  Montfortêc  de  Oiintin, 
Gouuerneur  & Admirai  de  Bretagne,  «c  pour  mere  Charlotte d’Arragon , fille 
vnique  «c  heritiere  de  Fnderic  d’Arragon  Roy  de  Naples  «cd’Anne  fille  d’Amé 
IX.  Duc  de  Sauoye&d’Yoland  de  France,  fille  du  Roy  Charles  VII.  & de 
Marie  dAniou  fille  de  Louis  II.  Roy  de  Naples  «c  de  Sicile  &d’Yol.ind  d’Ar- 
ragon. Guy  XVI.  Comte  de  Laual  auoit  pour  ayculs  Guy  X I V.  Comte  de 
Laual , & llabeau  de  Bretagne  fa  femme  qui  eftoit  fille  dé  lean  VI.  Duc  de 
Bretagne  & de  leanne  de  France  , fille  du  Roy  Charles  V I.  & d'ifabel  de 
Bauieres.  Enfin  François  lire  de  la  TrimoUille  pere  de  Loüife,  eftoit  fils  de 
y V Tafemond  «c  de  Loüife  de  Coitiuy , fille  de  Charles  Comte 
de  Taillehourg&  de  leanne  d’Orléans  petite  fille  de  Louis  Duc  d’Orléans, 
n ' “'Chafles  VI.  «c  de  Valentinede  Milan.  Charles  Prince  de  talemond 
eftoit  fils  de UUis  fire  de  la  TrimoUille  &de  Craon, Vicomte  dcThoUars. 
&deGabnellede  Bourbon-Montpenfier,  petite  fille  de  lean  de  France  Duc 
de  Berry  fils  do  Roy  lean.  Si  bien  que  par  le  moyen  de  cette  alliance,  le 
fieur  de  Caftelnau  te  de  la  Loubere  fils  d’Eftienne  te  de  leanne  de  B.afillac 
a l’honneur  d’eftre  defeendu  de  pluCeurs  de  nos  Roys  te  d’autres  Mailont 
k>uueraines,&  deftre  parent  de  tous  les  Princes  te  grands  feigneurs  de  ce 
Royaume.  Loüife  de  la  TrimoUille  fa  bifayenlle  eut  pour  freres  te  fœnrs 
Loüis  fitede  la  Tritnoüille  Duc  de  Thoüars.Georges  S-deRoyan  qui  a fait 
duDocdeNoirmonftier.êc  lacqoelioe  de  laTri- 
raoUille, femme  de  Loüis  lire  de  Bneil  Comte  de  «ancerre.  dont  fontifliu 
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les  Comtes  de  Maraos  , & par  femmes  Rend  François  du  fiet  Marquis  de 
Vardes  , Capitaine  des  cent  SuilTes  de  la  garde  du  Roy  ,&  Antoine  du  Bec 
Comte  de  Kioret  fon  frere  ; il  caufe  de  laquelinedeBueiI  ComtrlTe  de  Moret 
leur  mere,  fille  de  Claude  Baron  deCourfillon,  fils  puifne  defdits  Louis  de 
Bueil  Sc  laqnelioede  la  TrimoUille.  Lottis  de  laTrimoflille  DucdcThoUars 
fon  frere  ailnd , laifia  d'Anne  de  Montmorency  iâ  femme , Claude  S-  de  la  T ri- 
moUilleDucdeThoUars,  Comte  de  Laoal,  peredu  Duc  de  la  TrimoUille  1 
prefent  viuanc,  & Charlotte  Catherine  de  la  TrimoUille,  femme  de  Henry 
de  Bourbon  Prince  de  'Condé  U ayeulle  du  Prince  de  Condé. 

lean  Baron  de  Bafillac  ayeul  de  leanneDame  deCa(lelnau,eut  pour  frere 
puifnd  Paul  deuenu  Baron  de  Bafillac  par  la  mort  (ans  eofans  malles  d'Efiien- 
ne  fon  neueu,il  elloit  îgc  de  lo.  ans  l’an  1581. 8c  a laifie  pour  herftiere  Ca- 
therine de  Bafillac  fa  fille  encore  viuante,  femme  du  fieur  de  Sauignac,  du- 
quel elle  a eu  crois  fils, donc  l'aifné  Marquis  de  Bafillac  a long  temps  feruy 
le  Roy  dans  fes  armdes  fous  M.  le  Prince  auec  fes  deux  frères , le  Baron  de 
Sauignac  tud  au  fiege  de  Dunkerque,  Scie  Baron  deSadournio  aulli  mort  i 
la  bataille  dcNordliogue.  On  conte  des  merueilles  en  Bigorre  de  la  grande 
ancienneté  8c  de  la  valeur  des  Barons  de  Bafillac } tant  contre  les  Maures  en 
Efpagne  où  l'on  dit  que  les  Ducs  de  Lodon  font  do  mcfme  fang  8c  des  mef. 
mes  armes  de  Bafillac  , qa'en  Portugal.  La  tradition  de  la  Mailbn  dit  que 
Vital  Baron  de  Bafillac  y delmra  la  Reine  prelle  i fubir  la  mort  pour  crime 
d'adulcere  dont  vn  Cbeualier  l’auoit  aceufee  , lequel  il  combatit  Sc  vainquit. 
C'ell  la  raifon  qu'on  donne  des  fupports  des  armes  de  Bafillac  qui  paroif- 
fent  encore  fur  la  porte  de  la  baflecour  du  Chafteau  deTonItac  8c  au  vieux 
corps  de  logis;  qui  font  deux  Dames  Portugaifes.  Cette  Hidoirc  ou  Roman 
ellaulfi  peinte  dans  la  falle  deTonftat  8c  aux  Carmes  de  Tarbe,qui  le  tien- 
nent pour  leur  Fondateur  8c  qui  fe  vantent  d'auoir  eu  de  luy  plufieurs  Reli- 
ques que  la  Reine  de  Portugal  luy  donna  pour  le  recompenler.  On  adioufie 
que  c'ell  en  mémoire  de  ce  combat  arriué  le iour de fainre Catherine,  que  les 
Carmes  de  Tarbe  font  obligez  d'aller  tous  les  ans  le  iour  de  la  Folle  faire 
tout  l’Office  au  CballeaudeTooflat  où  il  fe  fait  vne  aumolne  generale. 

Ellienne S. de Callelnau 8c  delà  Loubere  prétend  ellre fublKtué  aux  biens 
8c  au  nom  8c  armes  de  Bafillac , par  le  teftament  de  lean  de  Bafillac  fon  bi- 
lâyeul  maternel , 8c  c’ell  la  raifon  du  quatrième  Cartier  de  fon  efeu , tout 
compolé  des  armes  des  fâmilles  donc  il  difpuce  la  fuccelfion.  Efliôane  Ibn 
perc  s’attacha  d'alFeâion  au  party  do  Doc  de  Mayenne  qui  luy  donna  le 
Goouetnement  du  Comté  de  Bigorre  8c  de  la  ville  de  Tarbes:  & depuis  le 
Roy  Henry  IV.  qui  en  Vouloir  dilpolér.iuy  promit  de  le  reebmpenfet  de  la 
Senefchauilée  de  Bigorre  8c  de  luy  donner  quatre  mille  efimss  mais  la-Paix 
ayant  ellé  concluB  dans  le  mefme  temps  il  n'en  put  rien  toücher.  De  fon 
mariage  auec  leanne  de  Bafillac  forcirent  onze  eofins. 

ENFJNS  D’ESTlENNB  S.  DE  CASfELNJr 
& de  ta  Loubere,  cjr  de  leanne  deBafÜiac. 

N....  DE  Castelnav  fils  aifné  Baron  de  la  Loubere,  méurbtiPàrBI'ati  . 
liai,  comme  il  fepreparoit  iluiure  le  Roy  au  fiege  de  Moncauban. 
Estienne  de  Castelnav  8c  de  Coarraze  S.  deCafielnau8c  de  la 
Loubere  a continué  la  pollericé,  8caura  fon  Chapitre  cy  après. 
IsAN-tAtqyEs  DE  CASTELNAV  cll  marié  en  Béarn.' 

Iean  François  de  Castelnav  Cheualier deMàlthe  mort,apféf  - 
auoir  fait  fes  Carauanes  8c  dignement  feruy  fit  Religion. 
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Lovÿs  de  Casteinav  mort 
{ans  alliance. 

Antonin  Dt  CASTElMAVqui 
eft  encore  Tiuanr. 

N . . . . 8c  N . . . . filles  mortes  jeunes. 

Ieanne.Angeuqte  de  Castelnav 
a époufé  N ....  de  Lcuis  Cheualier  de 
la  branche  de  Leran. 


LEVIS 
d'or  à trois  che- 
uioos  de  Gble. 


Avssvm. 


LOvtsi  de  Castelnav  a époufé  le  Baron  d’Auffun.c’eft 
vn  nom  également  confiderable  pour  la  NoblelTe  8c  pour  la 
valeur  8c  qui  meriteroit  icy  que  i’en  donnafle  la  Généalogie,  mais  quelque 
foin  que  i’aye  pris  d’en  eftre  informé, la  diftance  des  lieux  8c  l’impoflibilité 
de  trouuer  perlonne  dans  la  Comté  de  Bigorre  qui  fécondait  ma  curiofité, 
m’ont  empefehé  d’eftre  mieux  inftruit. 

XIV.  ESTIENNE  DE  CÀ^ELNAf^  ET  DE  COARRAZE 
Cheualier,  pigneuT  de  Cajkbuui,  de  la  Louhere,  lulos, 

Mielan  & autres  lieux. 


SAINT 

Siuié'Montâur, 

b 

0 

IL  eft  auiourdhny  le  Chef  du  nom  8c  des  armes  de  Caftelnau  8c  a époufé 
Dame  Paule  de  faint  Siuié-Montaut  fille  vnique  de  Bernard  Cheualier 
feigneur  de  faint  Siuié , 8c  deMontaut.  11  m’a  enuoyé  plufieurs  Mémoires  pour 
contrer  auec  les  tiltres  de  là  Maifon  que  Michel  de  Caftelnau  leigneur  de 
Matmiinere  auoit  recouurex  pour  feruir  i fes  preuues  pour  1 Ordre  du  faint 
Efprit.  Il  m’en  promettoit  de  plus  amples  qui  ne  font  pas  venus  a temps.  C eft 
pourquoy  ie  ne  peux  parier  de  les  feruices  aufiî  amplement  qu  il  le  mérité, 
non  plus  que  de  la  dignité  de  fon  alliance  , ny  mefme  donner  les  noms  de 
fes  enfans , qui  font  deux  fils  8c  vne  fille.  l’ay  traité  de  fes  armes  au  Chapitre 
des  Armoiries  de  la  Maifon  de  Caftelnau. 

ENFANS  D'ESTIENNE  S.  DE  CASTELNAF 
& de  Paule  de  faint  Siuié-Montaut. 

XV.  N . • • • Baron  de  Caftelnau  fils  aifné  non  encore  marié.  i 

XV.  N ....  de  Caftelnau  fécond  fils. 

XV.  N . ; de  Caftelnau  fille  vnique.' 
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Hiftoire  Gen  ealogîque 


riL  RAIMOND  GARSSIE  DE  ÇASTELNAV, 

Efiuycr. 


IL  fut  frcond  fils  d'Ondet  S-  de  Cadelnaa  & de  Catherine  deGrammont, 
&pecic  fils  de  lean Raimond reigoeur de Caflelnau,& d'Alpaïs  dcLeuis  là 
femme,  & eue  pour  frcreaifné  Bernard  S.dc  CaAelnau  mary  de  Contour  de  Ba- 
rege,  auec  lefquels  il  vendit  à lean  de  Bearn  la  part  de  quelques  terres  appellées 
Begariesau  Pays  d’Azun  où  cd  CtuéleChafteau  deCaflelnau,  le  s6.  Oâo- 
brei4ii.  commenous  auons  remarqué  au  Chapitre  dudit  Bernard.  C'ed  tout 
ce  quj  fetrouuede  luydanslcstiliresdelaMaifondeCaftelnau.  Iledoitmorc 
l'an  1449. que  Menaud  fon  fils  agifToii  comme  Ion  heritier  vniuerfe). 


IL  fut  heritier  voiuerfel  de  Raimond  de Garflie  fon  pere , mais  ie  ne  puis  dire 
le  quels  biens,  car  la  qualité  de  cadet  efl  aBèz  malbeureufe  dans  la  Gaf- 
cogne  : & fi  la  vertu  ne  vient  au  fecours  de  la  fortune  d'vn  puifné  d'illudre 
Maifon  , fi  elle  ne  porte  fon  courage  d entreprendre  les  grandes  chofes , il 
ed  de  pire  condition  que  ceux  qui  naiflent  d*vn  nom  plus  obfcur  auec  aflez 
de  bien  pour  le  releuer.  Cette  necefliié  a fait  non  feulement  des  Héros, 
mais  des  Races  toutes  Héroïques,  te  cela  fe  prouuera  dans  la  poderiié  de 
ce  Menaud  de  Cadelnau.  C’ed  luy  que  la  tradition  de  la  Maifun  iudidée 
£c  confirmée  par  tant  de  témoins  ouys  en  l’enquede  de  l'an  i;8z  dit  auoir 
eflé  au  feruice  du  Roy  d’Arragon,qui  depuis  le  donna  au  Roy  de  France, & 
auoir  fait  la  branche  de  Mauuilliere.  l’infere  deld  qu'il  pafTa  en  Ffpagne  qui 
ed  plus  voifine  de  Bigorre  que  la  Cour  de  France,  qu'il  y fît  fes  premières 
armes,  & que  voyant  la  guerre  G allumée  entre  Charles  V 1 1.  & les  A nglois, 
il  vint  â fon  feruice  auec  les  troupes  qu’on  leuoit  pour  luy  dans  l'Efpagne. 
Quoy  qu’il  en  foit  il  cdoic  de  retour  en  Bigorre  l’an  1449.  Sc  comme  il  paroid 
par  vne  Sentence  qu’il  obtint  comme  heritier  vniuerfél  de  Raimond  Garflie 
fon  pere, de  Sance Garflie  d'Aure  Damoifeau,  Vicomte  d’Ader,  Senefchal 
de  Bigorre , pour  contraindre  le  Notaire  qui  auoit  le  Protocolle  de  Raimond 
de  Saoatrons , de  luy  fournir  dans  huit  iours  copie  collationnée  du  contrad 
de  vente  fait  le  i6.  Oâobre  1411.  par  Bernard  de  Cadelnau  Sc  Contour  de 
Barege  fâ  femme,  & ledit  Raimond  Garflie  de  quelques  biens  en  Aziin  ap- 
pellées  Begaries  i M»  lean  de  Bearn  Cheualier,  feigneur  des  Angles.  Il  y 
a grande  apparence  que  la  meilleure  partie  de  fon  bien  de  Bigorre  conGdât 
en  ce  qui  luy  redoit  i coucher  du  prix  de  cette  alienation  te  qu’il  medicoit 
d’aller  chercher  fortune  dans  vn  autre  Pays , après  auoir  amafle  tout  ce  qu’il 
pouuoit  prétendre  de  fon  patrimoine. 


II,  M enaud  de  C^ftelnau , Ejeuyer. 


IX. /CM 


de  la  Maifon  de  Caftelnain 


I X.  Unn  de  Caflelnuu  feigneur  de  U Bjuiere. 

1E  ne  trouue  mention  de  ce  lean  de  Callelnau  que  dans  le  Roolle  des 
Gendarmes  qui  feruoienc  le  Roy  Charles  Vil-  & Loüis  XI.  Ton  hlsl’an 
14£i.  qu’il  luy  /ucccda  à la  Couronne,  fous  la  charge  de  PotondeSainâe- 
lailles  Marefcbal  de  France  Sc  Capitaine  de  cent  Lances  entretenues , donc 
il  y auoic  cinq  hommes  d’armes  délia  Cheualiers,  qui.elloienc  Gilbert  Bra. 
chec,Mathclin  Brachcc,  Loüis  de  faine  Iulicn,tean  deCreuan,&  Mathieu 
Aubalinac.  Tous  les  autres  n’e(lolentqu’£fcuyers,par  ce  qu’ils  elloicoc  jeu. 
nes&  qu'ils  vouloienc  commencer  le  meBier  des  armes  fous  ce  grand  Capi. 
taine,  tels  que  lean  des  Cars,leannot  de  Leran,  Henry  de  Leuis,  Bcrtran 
de  faine  Chamans,  lean  de  Caullàde  feigneur  de  Puycourt  , Antoine  $.  de 
Salignac , lean  de  Salignac , laœet  de  Lomaigne , Pierre  de  Montlczun , Loüis 
’d'Elpagne, Guillaume  dcLiual  & autres, tous  de  très  illuftre  Mailon.  C’eR 
tout  ce  que  ie  peux  dire  de  luy , fi  ie  n’ajoulle  félon  les  Mémoires  delà  Mai- 
fon, que  le  Roy  Loüis  XI.  le  tint  ordinairement  d fon  feruice  te  que  ce  fut 
le  fuiet  qui  le  fit  habituer  en  Touraine  où  ce  Prince  faifoit  (â  demeure  ordi- 
naire- le  n’ay  pd  découurir  s’il  s'y  maria  ny  quelle  fut  la  Maifon  de  la  fem- 
me; de  laquelle  il  eut  deux  fils. 

Enfans  de  lean  de  Cajlelnau. 


IActiyis  DE  CasTELNAV  fils  aifné , feigneur  de  la  Riuiere  ne  fut 
point  marié  & s’attacha  au  feruice  de  Pierre  ComtedeClermont,  feigneur 
de  Bcaujeu  depuis  Duc  de  Bourbon, mary  d’Aone  de  France  fille  du  Roy 
Loüis XI.  qui  le  fit  homme  d’armes  de  là  Compagnie  d’ordonnance,  prel- 
que  toute  compofée  de  feigneurs  des  plus  illullres  de  France  qui  fe  donnè- 
rent à ce  Prince , qui  gouuernoit  le  Royaume  auec  fa  femme  fous  la  minorité 
de  Charles  VIII.  lefquels  font  nommez  félon  l’ordre  fuiuanc  au  Roolle  de 
monllre  certifié  pa^  Pierre  de  Rohan  S.  de  Gyé  Marelcbal  de  France  leaj. 
lourde  May  148;-  au  nombre  de  hommes  d’armes  ipo.  Archers.  Mondic 
feigneur  le  Comte.  Guichard  d’Albon  Deutenant.  Philippe  du  Moulin,  lean 
Raquin,  Robert  Potin, Simon  Raquin,  le  bafiard  d’Albon  l’aifné  , le  petit 
baftard  d’Albon.Iean  deSenecaire,  lean  de  Montferrand,  Gafpar  de  Marcil- 
lac,  Loüis  de Villeneuue,  Pierre  d’Aprcmonc,  Claude  Emart,  lacques  Me- 
tiart , Charles  de  la  Tulliere , lean  d’Hicon , François  de  Boucey  , Mcifire  lean 
du  Bec,  Pierre  Marefchal,  UcqKesde  CaJtetuiH  ,\ein  de  Brie,  Loüis  deProudi- 
nes , lacques  Rony , Adenet  de  Farges , Nicolas  du  Bouchet . Charles  de  Cha- 
banes,  lacques  de  faintlulien,  lean  Mailloche,  Loüis  de  la  Porte , lean  de  la 
Lande,  Claude  faint  Auy,  Guillaume  de  Parifot,  Guichart  de  la  Malliere , Loüis 
de  làintlulicn,  Antoine  de  Moncy,  Loüis  du  Gué , lean  du  Rofnet,  Derée  de 
la  Roche , Antoine  de  Loies , lean  de  S.  Prix,  lean  de  Crux,  Adrien  de  Cha- 
lençon , Antoine  de  Seris,Paulus  de  la  Chafire,  Guillaume  de  Cotulat,  Lionec 
des  Marays,OgierdeMontmorency,Ambroisde  Villiers,  Remonctdc  Bre- 
folles,  Hcmery  de  Conflans,  Antoine  de  Limier,  Dimanche  de  Vaipcrgue, 
Charles  de  S.  Arnoul,  Antoine  de  Sorel,  Charles  des  Ellàrs , Antoine  du  Re. 
gnier,Artus  de  Sarcus,  Pierrequin  de Caumont,  Antoine  deGuiry,Huguec 
dePacy,PhilippedeHalencourt , Colinet  Bigani , Sanfond’Andnran,  lacotin 
de  Secourt,  lean  de  Mallingres,Ytaire  de  Malortic , André  de  Moucy,  Loüis 
du  Pefehin , leand’Yuors,  Loys  de  Proify , Nicolas  de  RocheTaillée,  lean 
Cheualier, Dimanche  du  Paillé,  Geoige  Apparot,  lean  d’Aubigny  , Melfira 
Thomas  de  Moucy,  lean  de  la  Pomeroye,  Aonet  Vmbres,  lacques  Girart, 
lean  dcGennes,  Noël  de  Biufitt,  Michelet  Souchejt,  Guillaume  de  Chau- 
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mont . lean  de  Moncagn , Pierre  Froment , lean  le  Meraer , leao  de  Bell^ville, 
Guillaume  de Pimont .Antoine de lahe,  lean  Champier.LoUis  deMontbe- 
ron , Goiot  de  Sorel , GaTpard  de  Bellarbre , lean  de  la  Mallerée , (âiot  Aulaire- 
Apr’ds  font  nommer  lei  95- Archers  dont  la  plurpartelloieniauffi  tous  Gentils, 
hommes.  Ceft  tout  ce  que  ie  troune  de  lacques  de  CaAelnan , lequel  félon 
les  Mémoires  de  fa  Maifon  mourut  au  voyage  de  Naples  où  U accompagna 
le  Roy  Charles  V 1 1 !• 

X.  PIERRE  DE  CJSTELNÆ,  ESCVYER,  SElGNEVR 
de  L RJ»itrt  & de  U Prinarie. 


Le  s Mémoires  de  fa  Maifon  portent,  qu’aprés  auoir  long- temps  portd 
les  armes  pour  le  feruice  du  Roy , il  s’attacha  au  feruice  de  Louis  Duc 
d'Orléans  depuisRoyXII-  dunom,eeqn'ilfût£fcuyerdefon  efeurie.  Q^y 
qu’il  en  foitil  époufa  enuiron  l’an  148a.  Jeanne  deValde  Dame  du  Puyga- 
bil;  auec  laquelle  il  eAoit  encore  viuant  l’an  1508.  le  troilldme  Mars,  que 
quelques  Maifons  i eux  appartenantes  furent  pillées  | leurs  meubles,  joyaux, 
argenterie.tiltrcs, papiers,  k mefmes  leurs  grains  enleuez,  pour  raifon  de 
quoy  ils  obtinrent  le  Monitoire  fuiuant  de  George  d’Amboife  Légat  du  Pape, 
Atcheuefque  de  Roüen. 

Geo  RC  IV  S de  ÂmbdfiÀ  mipretiimt  binna  tUuU  fenîH  Si'xti,fiiilfe  Rem^- 
Hd  Ectlefu  Preibyttri  Cdrdiddiù  Rmhtmdgeiifis  nuncufdtm , in  Rcgnt  Erencid, 
Delfhwdtn,  Pnmncid  Petminad , cimtdte  jhienionenp & ccmiutn  Vendjjfini  dc  ntn- 
tnUU  dtf)  Pmincft  & dtminfs  dlfifielud  Stdù  Legeim.  biltHd  ntibit  in  Chrtjh 
officidli  Turncnfi  fdtntem  in  bemint  s fictif  cdrnnt  tiibi  dilcÛi  ntbu  in  cbujh 
fetrm  ie  Cdftrmen»  & ndbilù  Mnlier  Jtdnnd  VdUe  reh£fd  ^nondem  Idctbi  Gny 
dmn  vineret  déminé  Idctrnm  bdniere  ér  de  Frenebiffus , Tnnnenfis  & Cdrnrtenfu 
bincefetn  , tinfdem  Pétri  vxtr , btmieeid  , ejned  nentmlli  ini^nitdtù  fitj  , ejnes 
frerfnd  itèrent , eenfiu , frnSne  , rtditm  , frenentm  , pejfepunei,  terrne , demer. 
Imms , eemfes , fréta  .fdfina , erberts,  nemere  ,filnde , garennes,  lacne  ,fiagna , aques, 
aqnarnm  decnrfns , mtlendtna,  vini,  blads  ,frnmenti,  anene  , herdei  ,filiginà  ,fa- 
bamm , fifintm , Itgnmtnnm , anri , argenti  mtnetati , é"  nin  menetati , liai , Une, 
eanabn , »/«' , ctra  , médis , qnantitates  ; libres,  litteres , firifturea  , litttret  quereme- 
nidles,  cartbds , infirementa , eentraffns,  netes  , afedixee  ,eeinlas  ,temfma  ,thliga- 
tienes,  qutttanties , deenmenta , repfira , freteceSa  , , texntes , annules , ferles, 

dues  vtrgee  retnneùu  , mnnitee  dtmbtts  tUatnentibén  , vnam  erneem  de  rnbù  , dues 
usines  enm  dimirlie  fanni  rnbei  firicei  fines  faleies,  nee  nen  vnem  enffam  beitte 
fen  bnjftpn  nunenfatnm , in  qne  eret  tam  tn  enre  quant  in  ioealsbm  voler  dnunternm 
Jinternm,  iecalie,  lafielts  frettefis,  menilia  ,dtfees  ,pmetles  , Jêj^tes  ,tdffees , ct‘ 
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tUurU , vâ/k  tmren  , argtnud  , en  fret , ferred  ,-»rrd  ,fidnned  , h^ntd , e/emernm 
^lofiUd,  Llhs  , CHlHtrM , fkliiindrid  , Itiutdmind  , f dîmes  limes , Urnes  ,firictei, 
tssdffds , mdssmergid , tijues , iumand  , iencs  ‘veccus  , eues , fenes  , vimlei  & dise. 
dsumdlid , debitd  , crcJitd  ,legdtd  , feamUriim fimmds  , itre,  tkrifitihenes  é-  »«*' 
ssuUd  dlid  meiilid  d"  immehlid  dd  eefdtm  cenikgcs  lem  tâtsent  ferjenerkm  fkdtum, 
dr  ficccfHekis  bdreds/drid  qkerkm  hdredes  in  lele  l/e!  in  perte  esetJlkM  , qkJtn  dites 
legittmi  jpelhsntid  & pertinentid  , Umtri  d mdlitieii  eeekltdte  d-  eeenliè  detinere 
pTdfkmnnt , nen  enrentes  eeprefetis  eenikgilns  exhshere  in  enimerkm  feerem  peri- 
tklkm,  d iffimm  eenikgnm  nen  medttkm  detrimentnm  s fiper  qne  ydtm  tentkges 
neftrktn  dr  J^pefielied  Sedis  remedtum  implererenr-  Jgme  eiiee  dijiiitieni  tkx  per  hstc 
firiptd  mendemns,  qndtenm  emnes  hkikjmedi  eeekltes  detenteres  ecnfkkjn  ,fnSkkm, 
Tedttkkns , prenentkkm  , & elierkm  ter.erkm  prediderkm  ex  perte  nejlre  pkUici  tn 
Eeclefiù  cerem  pepkie  per  tevel  eltem  fin  dites  meneni  ,vt infre  eempt/emim  lermi- 
Hktn  qnem  eis  prdfxerü  > te  prefetis  eeningilui  i fe  débité  exhibeeni  d rekelent  ec 
de  i0s  pUnern  ec  débitent  fitùfeûienem  impendent  : d fi  id  nen  edimpleketint  in- 
frd  diinm  eempetentem  terminnm  qnem  eü  ed  hee  perempterte  dkxeritie  prefigendkm, 
ex  tnne  in  tes  generelem  exeemmknicdtienù  fententiem  preferetis  d eem  fecietis, 
vbi , qnende  ec  qnetiens  expedire  videritù  , vjqke  ed  JètisfeOitnem  andegnem  fi- 
lemniter  pkbliceri  ; in  qkerkm  fidem  prefemts  huer  su  fiers  nefiriqke  figiih  ikftmus 
tppenfune  mnniri.  Detum  Bituris  enne  Internttienis  Demintce  ijeS.  fixte  Nenas 
Mertq , Peniifiedliu  feiMifiimi  tn  Chrifie  Pdirù  d Demim  nefiri , Demini  Iklq , 
dfkine  prenidenue  Pepe  Jienndi  enne  fixte.  Signé  leden. 

Icanoe  de  Vallée  cftoit  focur  de  Pierre  Vallée, EfcuyerS.de  Puygabil,de 
la  Maifon  de  PafTay  en  Poiâou  prés  Monflteufbcllay.  Et  elle  Juy  apporta 
les  fieft  ée  terres  des  Coudreaux  ptés  Champigny , de  Flechine  prés  Blois, 
Sc  d'Auiré  prés  Amboife.  Elle  auuit  époulé  en  premières  nopccs  lacques 
Guy  Efeuyer,  feigneur d'Auiré  prés  Amboile,  qui  viuoit  encore  auec  elle  le 
dernier  iour  deIanuieri48o.que  par  aâe  palTé  i Amboife  iis  engagèrent  ou 
Tendirent  auec  faculté  de  racbapt  perpétuel  en  faueur  d’eux  fede  leurs  hoirsi 
pour  mefnie  prix  de  cent  efeus  d'or  du  coing  du  Roy,  leseaucs  & ifleaux 
afEs  en  la  riuiere  de  Cillé  Parroifle  deLinieres,enIerembourfânt  des  loyaux 
couds  te  augmentations  qu'il  auroit  faites,  i lean  Guy  frere  dudit  lacques, 
lequel  lacques  Guy  lailTa  d’»n  premier  mariage  BoneGuy,  femme  de  Pierre 
Vallée  Efeuyer  S.  du  Puygabil , qui  par  contraâ  du  19.  Nouembre  1488. 
rendit  auec  elle  à Raimond  de  Dezed  premier  Tailleur  & valet  de  Chambre 
du  Roy , la  trolGéme  partie  par  indiuis  des  terres  d'Auiré , la  Lande , Sc  la 
Goupilicre,  auec  la  iroiGéme  partie  de  la  Varenne,  qui  fut  iadis  i lacquec 
Guy  Efeuyer, S.  d’Auiré  ParroilTe  de  Lymé:  i.  condition  de  conferuer  i D. 
leanne  de  Vallée, femme  de  noble  homme  PierredeCadelnau,auparauanc 
femme  dudit  lacques  Guy, les  doüaireSc  hypotheques  qu’elle  auoit  fur  lef 
dites  terres.  le  croyque  cette  Maifon  des  Guys  en  Touraine  cdoit  ifliie  de 
Hennequin  Guy  Lieutenant  de  Barthélémy  du  DracThreforier  des  guerres 
l’an  M40.  Il  y a eu  deux  autres  familles  de  ce  nom , l'vne  en  Auuergne  idué 
de  Pierre  Guy,  annoWy  parle  Roy  au  mois  de  Mars  1378.  Sc  l’autre  de  Pierre 
Guy  licentié  és  Loix , habitant  de  CarcafTonne , annobly  au  mois  d’AouG  i)8o. 

le  ne  trouue  autre  chofe  de  la  Maifon  de  leanne  de  Vallée  ou  Vallée, 
car  elle  eG  diuerfement  ainG  nommée  en  pluGeurs  tiltres  j Gnon  qu’elle 
cGoit  Glle  de  Pierre  Vallée  feigneur  de  Puygabil  Efeuyer,  lequel  i’eGime 
auoir  eGé  Gis  de  GuillaumeVallée  HuiGîer  d'Armes  du  Roy  Sc  mentionné 
endiuers  RegiGres  des  Chartres  Sc  de  la  Chambre  des  Comptes,  lequel  fut 
pourueu  de  cette  charge  par  lettres  du  16.  Nouembre  1413.  Sc  eftoit  Gis 
de  Guillaume  Vallée  pareillement  HuiGîer  d’armes  du  Roy  l’an  1406.  Sc  141t. 

11  appert  par  le  compte  de  M°  lacques  de  Canlers  commis  par  lettres  du 
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Roy  données  i Amboife  le  17.  Nouembre  1461.  i la  recepte  de  partie  de  fet 
Finances  qu'il  eue  ordre  daité  dumefmc  lieu  d'Atnboife  le  13.  AouftHyo.  de 
donner  i Maiftre  lean  de  Vallée  Maiftre  des  Requeftes  de  l'boftcl  du  Roy, 
la  foinmededix  efeus  d’or  pour  aideri  Ton  entretien  au  reniicede  faMajellé. 
Il  y a grande  apparence  qu’il  ait  efté  frere  de  Pierre  & oncle  de  leanne,  Sc 
que  le  Roy  LoüisXI.  qui  fe  plailoit  i Ainboire  & en  Touraine  Sc  qui  auoic 
rempiy  fa  Cour  de  tous  ceux  de  cette  Prouince  dont  il  trouuoit  les  erprits 
à Ton  gré , ait  auancé  auprès  de  luy  ce  Ican  de  Vallée.  Quoy  qu’il  en  Toit 
Pierre  de  Vallée  pere  de  leanne  doit  eflre  celuy , lequel  en  qualité  d'homme 
d'armes  delà  Compagnie  de  lean  BlolTet,Cbeualier,reigneur  de  faim  Pierre, 
Confeiller  & Chambellan  du  Roy , grand  Senelcbal  de  Normandie,  feruit  à 
la  conquefte  du  Comté  d’Artois  l’an  1477.  félon  le  compte  fécond  de  Guillau* 
me  de  la  Croix  Threforier  des  guerres,  l’ay  creu  i propos  de  remarquer  ce 
que  i’ay  pû  recueillir  de  ce  nom  de  Vallée  fans  autre  dcUcin  que  pour  aider  le 
public  de  mes  connoifTances;  afin  que  ceux  qui  en  auront  quelque  chofe  de 
particulier  le  puifTent  ioindte  â cette  recherche  qui  ne  peut  cflre  que  très, 
agréable  aux  curieux  de  l’antiquité  Sc  de  la  coonoilTance  des  familles.  Quoy 
qu’il  en  foit  Michel  de  Caflelnau  feigneur  de  Mauuiflîere  a laifTé  par  cicrit 
en  quelques  Mémoires  que  leanne  de  Vallée  eftoit  alliée  aux  Maifonsde  Ro- 
chechouart  8c  de  la  Rochefoucaut  | mais  ie  n'ay  rien  découuert  de  cette 
alliance. 

EN  FJ  N S DE  PIERRE  DE  CJST  ELNJV 
S.  de  U Riuiere  & de  leanne  de  VaÜée. 

IAcQjes  de  Casteinav  Efeoyer , feigneur  de  la  Riuiere , diflipa 
non  feulement  fou  partage,  mais  encore  entreprit  fur  celuy  de  fes  freres, 
comme  nous  apprenons  d'vne  lettre  originale  de  Pierre  de  Caflelnau  S.  de 
Mauuiflîere  8c  du  Rouure  i Meflîre  Michel  de  Caflelnau  S.  de  Mauuiflîere, 
Baron  de  lonuillefon  frere  puifné,  qui  le  premier  de  fa  Maifon  eut  foin  de 
rechercher  fa  Genealogie  ^ tant  pour  feruir  i fes  preuues  pour  l’ordre  du  S. 
Efprit,  que  pour  fatisfaire  fa  curiofîté  , c’efl  ainfî  qu’il  luy  en  efcriuit.  Mua 
frere  tty  ’ue»  VH  extrjiû  Je  U Gejeenhgie  de  U Msijin  de  Cnfielna»  y»i  efi  vue 
belle  chojè.  eux  centreils  de  Mejùre  Pierre  de  Cefielnt»  «efire  grexd  pere  d" 

de  M.  lamnede  VtUce  nefire  grtnde  mere , firtie  de  U Msifitt  de  Pjfé  e»  Peiclou  prés 
de  Menftreul-SeBaj , ie  nen  ey  iimtù  veet  1er  ctntraCls.  fey  o»y  dire  i fe»  il.  de 
U Me»»ifiere , q»e  fin  frere  nfni  I AC  ES  DE  C A ST  £ LN  A P reuenant 
d Italie , p.tjfa  à la  Mannifiere  aprét  U mert  de  nefire  grand  pere  id  n'y  ayant  trc»~ 
né perfinne  damant  etne  nefire  grande  mere  efieit  à Paru  , il  prit  tem  les  menamens 
de  la  Leuhere , Plechine  prés  Bleu  ,d Amré  prés  Amheifc  , des  Cendreanx  prés  cham- 
Hf‘de  4 prefent  U.  d»  Bina».  Ptila  ce  jni  neut  fit  perdre  cet  terres  , d 
la  terre  de  la  Riuiere  q»t  efi  4 fix  en  fipt  lienïs  de  Thenlettfi.  l’ay  tien  le  centraS 
de  nefire  pere  d mere , y»i  efi  tien  d filerwellement  fait , dit  efi  aijï  é creire  eptt 
nefire  pere  auest  vn  pere  d vne  mere  beneratlea  d rtefire  grande  mere  tem  de  mefi 
me.  le  veut  dis  U lien  d en  elle  efieit  firttt. 

Pt  E AAE  DE  Castelnav  entreprit  vne  nauigation  8c  ne  fçtic  on  ce 
qu’il  deuint. 

Lovys  de  Castelnav  tué  aux  guerres  d’Italie. 

Iean  de  Castelnav  feigneur  de  Mauuiflîere  acontinué  lapoRerité. 
Lovtse  de  Castelnav  epoufa  Heâor  du  Drefnay  feigneur  de  Cho. 
1er  8c  cous  deux  tranfîgerenc  auec  lean  de  Caftelnau  l'an  151;.  pour  la  fuccef. 
fion  de  lacques  de  Caflelnau  leur  frété*  De  leur  mariage  nafquir  vne  hile 
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Ttiiqae,  mariée  au  S de  l'Ifle  en  Picardie,  donc  vn  fils  Religieux  d CuiTy , Se 
Toe  fille  femme  du  S.  deVilleneuue. 

Maxgvikite  de  Castelnat  époufa  leS.de faint  Bris. 

XL  lEAN  DE  CASTELNAF  SEIGNEUR 
de  MMHifiien , de  U Printxrie , du  Rouure , (yc. 

DV  MESNIL- 
D'iiior  a vne 
bande  d’aigeuc 
chargée  de 
Mcriecces  deia> 
ble. 


Michel  de  Castelnav  Seigneur  de  Mauuiflîere  a lailTé  par  efcric 
parmy  les  Mémoires  qu’il  drefla  de  (a  Mailon , que  ce  lean  de  Cafieloaia 
e , fut  nourry  auprès  de  Charles  Duc  de  Bourbon , depuis  Connellable 
de  France,  qu’il  le  fuiuicforc  jeunede  lâ  les  Monts , où  il  fut  premièrement  En- 
feigne,  puis  Capitaine  de  Gens  de  pied,  & qu’aprés  auoirferuy  long-temps  en 
Italie , il  reuinc  en  France  ^ où  il  fe  crouua  heritier  de  fa  Maifon  par  la  mort  de 
fesfreres,dontil  fut  iéptans  lânsauoir  nouuelles.  l'infere  delà  qu’ayant  efié 
donné  comme  cadet  an  Duc  de  Bourbon , il  lefuiuic  au  Voyage  que  fit  le  Roy 
Loüis  X 1 1.  en  Italie  pour  la  conquelle  de  Gennes  l’an  1(07.  qu’il  combatic  aucc 
luy  à la  fameufe  lournced’Aignadel,  l'an  1509.  S(  qu’au  bouc  de  fept  aos  accom- 
plis de  fa  première  mihee,  il  reuinc  l'an  i;i4.  Cela  s’accorde  auec  la  datte  de  fun 
contrad  de  Mariage , qui  fisc  paiTé  le  ti.  d’Odobre  de  ladite  année  1 5 S4.  auec 
Ji4/tuc  du  Mr/ÂrAfilledeFra^oisS.doMefnilen  la  ParroilTe  de  Braye,  ^ns  Ia 
FoceAdeVaujonrs,Ercuyer,{edeLotiiredeVillebon  lors  remariée  en  fecoo- 
des  oopccs  auec  lean  de  Grutes  Efeuyer,  Sieur  de  la  Mulloniere  Parroide 
de  Megné  le  Vicomte.  L’incertitude  de  l'état  & du  retour  de  fesfireres  aifoez 
l’empefchadetrouuer  vn  plus  grand  Party , encore  quelafomme  de  cinq  mille 
liores  qu’elle  luy  apporu,  outre  Tes  habits  nuptiaux  & Tes  bagues,  full  encore 
alors  vne  doc  allez  confiderable.  Cette  alliance  le  rendit  roifin  2c  vaflfal  àcaufe 
de  la  terre  de  la  Mauoilliere  , qu’il  luy  inféoda  pour  la  tenir  de  luy  (c  de  fes 
SuccelTeurs  en  fes  Seigneuries  du  Chaueau  duBois&deNeufuyen  Touraine, 
moyennant  deux  flèches  pour  tout  droit  de  relief  à chaque  mutation  : elle  efl 
fi  tuée  en  la  Parroille  de  Neufuy  prés  S.  Chriflophie  le  Cbafleau.  Ce  fut  ce  lean 
de  Caflelnau  qui  baflic  cette Maifon.Ec  Pierre deCallelnau Ton  fils  la  ficfolToyer 
comme  elle  ell  auiourdhuy , fuiuant  la  Permilfion  qu’il  en  obtint  le  s iour 
d’Avril  i{77.  d'Honorat  de  Bueil  Baron  de  Fontaines,  de  Brion,  tt  de  la  Mothe, 
S.  do  Bois,  Cheualier  de  l'Ordre  du  Roy,  Gouuemeur  de  S-  Malo  2c  Lieutenant 
au Gonuememenc de  Bretagne.  Ledit  lean  fitaulli  clorrevne  Chappelledans 
l’EglifedeNeufvy  qui  fert  deS^ulcure  aux  Seigneurs  delà  Mavuifiîere.dans 
laquelle  il  efl  inhumé  auec  là  femme  fous  vne  grande  combe  de  pierre , où 
fondeurs  Armes , lâns  aucune  infeription. 
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enf^ns  de  IEJNDE  CASTELNJI' SEICNEI'K 

de  MaHHiliierc,  & de  leanne  du  Me/ml. 

Cast.lna,  Seigneur  delà  Mauuiffiere  . duquel  il  fer. 

1 parle  au  Chapure  Seigneur  en  partie  de  Manuifliere . Crime 

ffauYaXanche  de»  Marqua  de  CaHelnau . qu.  lera  trait.ée  en  la  (econde  par- 
e.e  dutro.némeLiurede  cetre  H.Aot^^^^^^  „entionnd  dan.  l’Hi- 

du  Roy , 8c  de  Y , -.jon^de  fe.  (eruice.  dan»  (es  Mémoires  11 
fou  frété  qu.  fau  h--»We  |e^ 

MicheldeCafteIn  . j j^jj^age  , le  confideroit  comme  fou 

Kt"  E:;rw7.î^ç  ^ 

nucr  à l’éubl.r  dans  la  Cour  par  le  choix 

d’aoe  des  plu»  illuftres  Alliances  do 

Royaume . qu-il  .erra  les  yeux  fur  /ra»»r 

deCturumy,  lors  veufue  de  Guillaume 
deS.Pbale  Cheualier.S  de  Nueilly  er. 
la  Vallée  d’ Aiilant,  qu’elle  eut  pour  Ion 
Douaire.  Elle  eftoit  fille  de  René  ^ 

Courtenay  S.  de  la  Ferté  Loupiere  K 
d’Anne  de  la  Magdelaine , 8c  petite  fille 
de  Pierre  de  Courtenay  S.  de  la  Ferré 

clw  d'rne  îr«-?i'uft't"Maifon  de  Malconnois,  8c  qu’on  efiime  eftre 

méqui  eu,  pourfa  par,  de  la  copqueftedel’Emp.;edeConftan,.noplcle  Du^é. 

^Mhenes  l la  Seigneurie  de  Thebes.  Pierre  de  Courtenay  eu,  pour  P«*  >«» 
de  Courtenay  S.  de  Bleneau,  maty  de  Catherine  de  > Hofpital  de  Choi  y.  Et  ce 
Iran  de  Courtenay  fut  fils  de  Pierre  deCourtenayS.de  Champignelles , de  S. 
Briffon  de  Bleneal.  6c  de  Nueilly , 8c  d’Agnez  de  Melun:  8c  petit  fils  de  lean  de 
Courtenay  S.de  Champignelles, 8c  de  Marguerite  de  S.Verain.Ledit 
lean  de  Courtenay  premier  du  nom , 6c  de  leanne  de  x,’ petit 

fon  iffoe  en  ligne  mafculine  des  anciens  Comte»  de  Chanipagne  , P«'* 

Srdè  Guillaume  de  Courtenay  S.  de  Champignelles  8c  de  Marguerite  de 

ChalonPamedeVenify.  Enfin, fi ce MariagedeTitusdeCafielnauauoitefté 

fuiuv  du  bon  heur  qu’il  metitoit , (a  pc  fterité  compteroir  daKosi  ^ P""- 
«sp»my  fcs  A^cefiresmaternel.  'knfuite  de  “ 

^nrr^vifs  aucc  rf  feruatioD  d vfufrüii,  U Scicneurtc  de  Ville- 
«üù'Ta  Cornue  pii»  Mo’nftreau  Faut  Yone , confinante  en  Lute . nrioyenrse 

• U /r  iit(\ir»  Uniicllc  il  auoil  acqoifc  defdits  mariez  ,& de  Nicolas  de 

Blronde  Marùlles , duquel  ilauo.t  pareillement  acquis  cent  arpens  de  Bol. 


C pour  < 

COVRTENAY. 

Elcaitell^âo  i*' 
& 4..  de  P'atvee  à 
U boidute  en* 
{(tefléede  gueal* 
■es  : aa  a.  & 
d’or  à ).  Toar- 
teaua  de  gneol- 
tes  ; qni  cà  de 
Couticnay. 
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«après  dudit  Villeneuue,  appeliez  les  Bois  de  Cbaftillsn  ,<]u‘illeur  donna  pa* 
reillement  par  le  mefme  contraâ  paflè  pardeuant  de  lapons  & Bardin  No- 
taires au  Cballelet  de  Paris  le  i6.  iour  d’ Avril  ijjt.  Ledit  Titus  y eft  qualifié 
Cbeualier  del’Ordre  du  Roy,  Colonel  de  la  rarde  SuifTe  de  M.  le  Duc  d'A- 
lençon, Gentilbomme  ordinaire  de  fa  Chambre  8c  feigneur  en  partie  de  la 
Mauuiflierc,  8c  elle  Dame  leanne  de  Couitenay. 

Deux  ans  après  il  fut  afTaflinè  eftant  d laCourduDucd’Aniou.auparauant 
Duc  d'Alençon  fon  Maiftre,  8c  i'apprens  par  vne  lettre  de  Michel  de  Ca- 
ftelnau fon  frere  i Henry  de  LorraineDucdc  Guife,que  fcs  interefts  furent 
caufe  de  la  querelle  ; la  Reine  Catherine  fie  l'honneur  audit  Michel  S-  de  Mau- 
uifliere  de  luy  témoigner  le  dépIaiGr  qu'elle  anoit  de  fa  perte  par  cette  lettre, - 
que  i'ay  copiée  fur  fon  original  8c  qui  feit  également  i la  mémoire  de  ces 
deux  iiluftres  frétés. 

MONSIEVR  DB  M AV V I SSIBREy  lors  ity  Ticeu  lettre 
dissi.Avrily  t'oMÙ  défi*  efii  taertie  de  U mort  etevofire  frerei*j*m,ievem 
ejfcKre , entendes  cette  nomtcBeome  ontont  etennnj  & fifiherie  y«r  t/tsss  mefiae: peur 
ie  ccnnoifiee  Gentilhomme  d' honneur  & de  vertu  , duquel  le  Roy  Monfiiur  mon  fils 
■eut  vu  tour  tiré  de  gronds  firuices , ainfi  quil  ouoit  tien  vertucqjèment  comme  eue. 
Mais  puis  que  iefivudefifire  auquel  il  ti y aremede,tl  faut,  Monfieurde  Mauufiecrt, 
xomme  fige  eh'  hten  anisé,  vous  refiudre  eh  difiofir  entièrement  à la  volonté  de  Dit». 
Et  vous  afifeure  que  de  m*  part  ie  firtü  iie»  marrie  qnvn  tel  aûe  demeurafi  fins 
tfire  fiuuy  de  la  punition  que  mérité  celuy  qui  en  efi  (aulheur  ; ayant  i cette  occafion 
déslors  efirtt  d mon  fils  d Anjou , que  efiant  la  vérité  de  ce fait  auerée , C intention  dn 
Roy  Menfseur  eh  fils  tfioit  qu'el  fufi  incontinent  pourueu  a la  punition  du  délinquant, 
ainfi  que  te  veux  croire  quil  fera  de  firte  , qu’ aurez,  toute  occafion  den  efire  content 
eh  fitùfut.  Ainfi  que  vous  ferez,  aufi  pour  le  regard  de  la  terre  ctTeure-le-Chafiean 
que  tenait  ve/hedit  frere  t laqueBe , aup-tojl  qu’il  fufi  mort , mettant  en  confideration 
i'ajfeciton  que  ie  fçay  que  vous  portez,  aufiruice  de  cette  Couronne  , eh  defirant  vont 
fane  particulièrement  paroijhe  en  queBe  recommandation  ie  vont  ay  ttufieurs  eu , ie 
voue  ay  accordée  i pour  en  ieiiir  ainfi  que  fai  fait  vofiredit  frere.  Ayant  pareiBement 
prié  le  Roy  mondit  fieur  & fils  , de  confiruer  à vtflre  antre  frere  F Atbaye  de  Cujfy, 
Juiuatrt  la  requejle  que  ta  en  auoit  faite  mOndit fils  d Anjou.  Si  hten  que  votes  pouuez, 
efire  ajfcuré  que  t on  vousaconfirué  tout  ce  que  l'on  a pus  n’ayant  moadit fils  d Anjou 
jamaà  defiré  autre  chofi  que  la  faire  confiruer  à ceux  de  voflre  Haifon.  le  vont  prit 
pour  fin  de  cette  lettre  croire  que  ie  vous  âme  , <h  efiime  tant  la  firuices  que  vont 
m’auez,  faits  , que  c’en  auray  i jamaü  fiuutnance  t pour  tes  reconnoifire  enuers  vous 
eh  ceux  de  vofire  Maifin  : Friant  Dieu  , Monfirnr  de  Mauuifiere  , vous  aueir  en 
fi  fiinte  garde.  Efcrit  À Fontainebltt»  le  y.  iour  de  May  tsj}. 

,ér  plus  bas  ,-Di  NivrviiLZ- 

François  de  Casteinaÿ  ConfeillerécAumofftier  du  Roy , obtint 
pour  fon  mérité  8c  pour  la  confideration  des  grands  feruices  de  Michel  de 
Caftelnau  feigneur  de  MauuilGere,  le  don  de  l'Abbaye  deNoftre.Dame  de 
CufTy  au  Diocefede  Laon.  Il  mourut  i Mont-creauen  Anjou 8c  gift  d Cro^ 
mieres  qui  en  eft  la  ParroifTe. 

Ieamne  de  Casteln  AV  éponfa  le  feigneur  de  Colignere  près  l’En- 
cloiftre. 

Marcverite  de  CastelnAv  èpoulâ  le  feigneur  de  Bois-Maiftre 
en  Berry , 8c  mourut  fans  enfans. 

Marie  de  Castelnav  èpoulâ  le  S.  du  Brueil  ParroifTe  de  Neufuy 
en  Touraine,  8c  d'elle  fortit  la  Dame  de  Villeneuue.  mariée  en  Picardie. 
Magdelene  de  Castelnav  morte  fille. 
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XI J.  PIERRE  DE  CASTELNAl^  SEîGNEFR  DE 
MaumJJïm , du  Rouure,&c.  Cheualier  de  t Ordre  du  Roy, 

Confit  lier  en  fies  Confiils , f rentier  Metiflre  dHofiel  de 
François  Jle  France  Duc  d’Anjou,  <ÿ>  de  Brabant. 

MAMUlh) 
d*A2ur  au 
lyon  d'oc 
couronné 
de  mcfme. 
S 1 G O N. 

H E*A  V 
d'azur  ï J. 
mcrlerres 
d'argeni. 


La  Maifon  de  Caftelnau  auroic  ellé  daos  le  danger  de  ces  Arbres  qui 
brifent  6i  qui  periflèoe  par  la  qùandté  de  leurs  fruits , (i  la  vertu  des 
quatre  freres  de  Mauuifljere  au  lieu  de  la  dilCper  par  leurs  partages  ne  l'a. 
uoit  roullenuë , {c  A ils  n'auoient  tire  aduantage  de  leur  nombre  par  vne 
▼nion  d'efprits  & d'intereAs,  qui  les  rendit  encore  plus  conAderables  i la  Cour 
2e  leur  donna  moyen  d’adioufter  des  biens  2e  des  honneurs  à ceux  qu'ils 
auoient  receu  de  leurs  anceAres.  Ce  Pierre  iey  l'aifod  de  tous  voüa  Tes  pre- 
miers  feruices  i François  de  France  lors  Duc  d'Alençon , depuis  Duc  d'An- 
jou , Prince  qu’on  pouuoit  dire  en  Ton  temps  leFauory  de  la  fortune , qui  luy 
offroit  des  EAats  2c  des  Couronnes  de  cous  coAez  daos  fes  commencemens, 
2e  donc  les  derniers  iours  doiuenc  feruir  d’exemple  i cous  ceux  d’vne  grande 
2e  heureufe  naiflance  qui  négligent  de  cultiuer  leur  efpric , qui  s’abandon- 
nent aux  delices , 2e  qui  lai  Aenc  leur  réputation  2e  leurs  affaires  au  manimenc 
2e  d la  difcrecion  de  leurs Courtifans,  Pierre  de  CaAelnau,  qui  auoic  eAd  fon 
Page,  eut  l'honneur  d'eAre  enfuice  fon  premier  MaiAre  dHoAel  2c  d'eAre 
par  luy  choiA  pour  fon  Lieutenant  General  en  fa  Comté  du  Maine  2c  fei. 
gneurie  de  ChaAeau  du  Loir , en  la  place  2e  du  confentemenc  du  Comte  de  S. 
Aignan  Lieutenant  de  fa  Compagnie  de  Gendarmes  2c  Cheualier  de  l'Ordre 
du  Roy,  par  lettres  données  a Lyon  1er. iour  d’OAobre  ij74.  où  il  le  qua. 
liAe  fon  amé  2c  féal  2c  premier  MaiAre  d'HoAel , Pierre  de  CaAelnau  Aeur 
de  la  Mauuiffiere,  Cheualier  de  l’Ordre  du  RoynoAre  feigneur  2e  frere,  2C 
eut  grande  parc  d fa  conAdence.  Mais  il  n'en  proAca  pas  comme  pIuAeurs 
autres  qui  eAoienc  plus  attachez  d leur  incereA.  Il  fut  plus  curieux  de  s’ac- 
quérir de  l’eAime,  2e  mérita  du  Roy  l'honneur  d'eAre  nit  Cheualier  de  fon 
Ordre,  pour  recompenfe  des  belles  aâions  qu’il  Ac  en  la  guerre  contre  les 
Religionaires  en  pluAeurs  occaAons,  2c principalement  en  Guyenne  fous  ce 
Prince  fon  MaiAre:  lequel  d fon  retour  après  la  Paix  faite,  le  dépefeha  vers 
le  Due  de  MontpenAer  auec  cette  lettre  qui  eA  imprimée  dans  l’HiAoire 
dudit  Duc  de  MontpenAer, que  le  Aeur  du  Bouchet  adonnée  au  iour  auec 
pluAeurs  pièces  curieufes. 

("A  yr  ON  ONCLE,  fsjfant J!  fret  de  i/eat  ie  nty  pas  voulu  fait  efiéfins 
XV  X.VOHS  donner  de  mes  nouuelles  par  te  Jîcur  de  MauuifSere  mon  premier  Maifire 
dHoficl,  qui  vous  vifutfa  de  ma  part  ; & cnyex.  que  fins  la  hajte  que  isy,y  ejlsnt 

(ontrsinSl 
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cmrâina fit  tmfoTunct  de  mes  eff sires  de  Cimlrsy , ie  nj  eufe  enueyi  sHtre  que 
mùjim'.'jfeuTArn  ej»e  veus  ne  fsmfnierez,  À axcsme  finie  ne  diminniien  de  U hune 
vtltnté&  sffclhen  qne  veus  veux  à-  dcis  perler i i UqntUe  ie  ne  msnqnerey  jJmsû. 
ledù fieur  de  Msunifiere  vêtu  dire  te  hn  ejtat  auquel  seules  chefts  fins  demeurées 
en  Guyenne  i eujquelles  neammeins  vejlre  prefenee  eut  aparté  beaueeup  de  vigueur 
é-  etauaucement  ainfi  que  ie  veut  auea  cy-dcaant  mande,  te  défirent  , afin  que  teut 
ainfi  que  fur  1a  Faix  que  veus  auiea.  fille  , que  iay  rétablie  & eentsnué  felen  les 
mefimet  termes  d’icelle  , veut  eufitet,  encere  U ghnre  & henncur  d'aeheuer  l’enttere 
cenfirmatien  de  celle-ey.  le  veut  prie  denc  , tnen  encte,  de  me  tenir  teufieurs  peur  le 
meilleur  de  ves  amà , & auotr  en  faneur  te  fils  du fieur  de  Maunifiiere  qui  a efiéprû 
en  vue  efiarmeuche  auprès  de  Ctmbray  , peur  recommandé , efinuant  à Menfieur  te 
Frince  d' Orange  i afin  que  par  vefire  moyen  (fi  prière , dil  lembe  quelque  Fnfinnier 

des  ennemis  en  fis  mains , fendit  fils  putjfc  tflre  retiré  & au  Frince  de pour  luy 

faire  ben  traittement.  Vous  m'obligerez,  en  ce  fiifint  teufieurs  dauanlage.  Le  rtfie  fe- 
ra remit  fur  la  fiuffi fente  dudtt  fieur  de  Mauuijsicre  ; (fi  prie  Dieu , 

mon  ONCLE.quiveusdenne  heureufe 
Ô’  longue  vie,  à oiren,  ce  j.  May  tySt.  Vollre  affeflionné  neueit 

François. 

II  premières  nopces  leatine  Hamelin  d'vne  Maiîon  deTourainè 

elïablie  en  Anjou , lacjuclle  i'eftime  iffuë  de  lacques  Hamelin  qualifié  hono- 
rable homme  & fage  au  tellament  fait  i Tours  le  4.  de  luin  1433.  par  Anne 
de  Tucc  Dame  de  Clinchamp  U de  fainte  lulite , femme  de  Loüis  de  Bueil 
feigneur  de  Marmande,  en  prefenee  de  Baudoüin  feigneur  dcTucé  fon  pe- 
re.dcHuï  le  Gros Cheualier, feigneur  de  Breftel , ît  d'honorables  hommes 
& fages  ledit  Maiftre  lacques  Hamelin , lean  Godeau  , & lean  Farineau, 
Dame  leanne  de  Tucc  Dame  de  faint  Michel,  8c  Damoifelle  Hclionor  la 
Paule,  femme  de  fire  lean  du  Puy  feigneur  de  la  Roche  Saint- Quentin,  tef- 
moins.  lean  Hamelin  employé  en  diuerfes  Commillions  au  feruice  de  Loüis 
XI.  Roy  de  France  l’an  1473.  femble  auoir  efté  fils  de  ce  lacques,  8c  de  luy 
vint  René  Hamelin  feigneur  des  Moulins,  de Corzé 8c  de Nazé  tué  au  fer- 
uice du  Roy  aux  guerres  de  Piémont,  lequel deMagdelenele  Veneur  Dame 
d’Efpinay  prés  Bcaupreau,  laifTa  entr'autres  enfans  nofire  leanne  Hamelin, 
8c  René, 8c  Martin  Hamelin  feigneur  de  Nazé  prés  Saumur,  dont  la  pofte- 
rité  fubfifle encore.  René  Hamelin  feigneur  des  Moulins,  8cc.  fut  pere  de 
Claude  feigneur desMoulins,  de Corzay  8c du  BoiS}  duquel  8c  de  Françoife 
de  la  Tour  Landry,  nafquirent  Loüis  Hamelin  Marquis  de  Bouloire , feigneur 
des  Moulins,  8cc.  mort  i marier, 8c  Françoife  hericiere|de  tous  les  biens  de 
fa  Maifon,à  prefent  femme  de  Loüis  Tellu  S.  de  Balincourt, duquel  elle  a 
des  enfa  ns. 

leanne  Hamelin  eftant  morte  fans  enfans , Pierre  de  Caftelnau  fon  mary 
reprit  vne  fécondé  alliance  auec  Marguerite  deSigonneau  vefue  de  François 
de  Grugelin  S.deVaugelé  8c  fille  de  Macé  deSigonneau  S.  de  la  Perdrillie- 
re  8c  du  Grip , 8c  de  leanne  d’Amours.  Macé  de  Sigonneau  efloit  fils  de  Simon 
de  Sigonneau  Efcuyer, feigneur  de  la  Perdrilliere 8c de  Perrine  Bien  allîs,  de 
la  Mailbn  de  Bien  affis  en  Bretagne  auprès  de  Dinan,  8c' petit  fils  de  Guil- 
laume 8c  de  Perrine  Binteau  : lequel  Guillaume  auoir  pour  pere  Iran  de 
Sigonneau  Efcuyer  qui  vintdePoiûou  s’établir  en  Anjou  en  la  terre  de  la  Per- 
drilliere qui  luy  fut  apportée  par  leanne  deMontené  fa  femme  qui  en  efloit 
heritiere.  François  de  Sigonneau  fieur  du  Grip  8c  delà  Perdrilliere  frere  dé 
Marguerite  Dame  de  la  Mauuiflîere , époufa  Mario  de  Grugelin  focur  de 
François  de  Grugelin  S.  de  IaQuitiere8cdeVangelé  premier  mary  de  ladite 
Marguerite , 8c  en  eut  trois  enfans , Anceau  de  Sigonneau  S.  du  Gtip , qui  de 
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Claude  leVayer  fa  femme  laiflà  Marie  femme  du  S.  de  laPiletiere  Gouuer» 
neur  dcBaugé:  Pierre  de  Sigonneau , & Renée  de Sigooneau , alliée  à Guil- 
laume Regnaulc  S.  d’Aueuay  & de  Neruille  préa  Cagn , mere  de  Françoù  Ré- 
gnault S.  de  Segrais  j duquel  Sc  de  Colombe  de  la  Menardiere  là  femme  font 
iflus  lean  Régnault  S.  de  Segrais  Gentilhomme  de  la  chambre  de  Mademoi- 
felle,&  autres  fils.  Pierre  de  Si^nneau  S.  de  la  Perdrilliere  épou&Anne  de  S. 
Remy , de  François  fon  fils  aufli  S.  de  la  Perdrilliere  & de  Renée  Acfaart  fa 
femme , font  ifTus  vn  fils  Sc  deux  filles.  Pierre  de  Caftelnau  fut  tué  i la  reuolte 
d’Anuers  félon  quelques  Mémoires , 8c  félon  d'autres  il  fut  afTalIiné  peu  de  iours 
après  à Dunkerque, ou  il  s’efloit  retiré  auec  le  Duc  d’Anjou  Ion  Maiftre  l’an  1 5851 
Son  cœur  fut  apporté  à Neufuy  où  l'on  voit  encore  danslaChapelledesS.de 
Mauuifliere  l’écu  de  fes  armes,  fon  cafquede  fer  doré , les  gantelets,  fà  cotte 
d’armes  8c  quelques  drapeaux  6c  enfeignes  de  guerre.  Ce  qui  marque  qu’on  y fit 
fes.obfeques  en  grande  ceremonie  8c  qu’on  y porta  toutes  les  pièces  d'honneur. 


ENFjiNS  DE  PIERRE  DE  CJSTELNjiV  SElGNEVR 

de  MauuiJJîere , de  Mar^eriie  de  SigonneM  f*  fécondé  femme. 

CHmsTorHi  de  Castelnav  feigoeùr  de  Mauuifliere. 

Mathvain  de  Castelnav  Cheualier , feigneur du  Rouure , a 
fait  la  branche  des  feigneurs  du  Rouure , qui  fera  deduitéaprés  celle  de  fon 
frere  ailhé. 

FRançoisi  bE  Castelnav  épou- 
fa  François  de  lufton  Cheualier  S.  de  la 
FofTe , de  S.  Aubin,  8cc.  Annede  lullon  leur 
fille  vnique  Dame  de  la  FofTe  8c  de  faim 
Aubin , époufa  lean  de  la  Cheuriere  Cheua- 
lier S.  de  la  Roche  de  Vaux  { dont  vne  fille 
feule  beritiere , Marguerite  de  la  Cheuriere 
femme  de  lean  Baptille  Loüis  de  Beauma- 
noir  Baron  de  Lauardin , Lieutenant  de  Roy 
és  Pays  du  Maine, de Laual,  8c  du  Perche, 
fils  puifné  de  lean  de  Beaumanoir  Marqois 
de  Lauardin  Marefchal  de  France, 8c  de  Catherine  de  Carmain  ComtefTe  de 
NegrepelifTe.  De  ce  mariage  font  fortis  Charles  de  Beaumanoir  Comte 
d' Antoigny , Lieutenant  de  Roy  és  pays  du  Maine , de  Laual , 8c  du  Perche , 8c 
Marguerite  de  Beaumanoir  la  Cheuriere  porte  d'argent  au  lyon  d’azur  cou- 
ronne 8c  armé  d’or. 


I VSTON 
d'srecm  à la 
bande  de  g, 
accompa- 
gnée de  croii 
elloilcs  de 
fable  I.  en 
chef  je  1,  en 
pointe. 


Xîll  CHRISTOPHE  DE  CÀSTELNj^F  CHEVALIER 

de  t Ordre  du  Roy  tÿ*  fin  Maiflre  d'Hoflel  ordinaire , fiigneur  de 
Mauuijftere , des  Moncreaux,Parroijfi  de  Cromieres  en 
Anjou , du  Ronceraj  , (y*  du  P’aucoulomheau. 

IL  femit  le  Roy  dans  fes  Armées,  8c  fut  pris  prifonnier  par  les  Elpagnols 
l’an  158t.  comme  témoigne  la  lettre  du  Duc  d’Anjou  rapportée  au  Cha- 
pitre de  fon  pere,  Il  epouM  Renée  de  Boifnay  fille  de  François  de  Boifhay 
Cheualier  S.delaMotteiâintLubin,deMoDcreau,8cc. 8c  de  LoUife  de  faine 
François  petite  niece  de  Bernard  de  S.  François  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris,  Abbé  de  Fontaine  Daniel , Prieur  de  Grammont , 8c  Euefquede  Bayeuxa 
llgifl  i Crofmieresen  Anjou  8c  fon  cœur  fut  par  fon  ordre  porté  en  l’AbbayC 
deCufTy  que  pofTedoit  Anne  Michel  de  CafteWu  fon  fils. 
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BOISNAY 
d’argent  à 5. 
quintcfuciU 
les  de  fable. 


ENFjiNS  DE  CHRISTOPHE  DE  CASTELNJV 

de  Renée  de  ÈoiJriaj. 


S.  de  Mauuijfere , 

•\  TR.bakbe  Castelnav  CheuaÜer, feigneur  de Mauuiffiere , a con- 

V t'0“é  la  pofterité.  ..,ijnrr  r ■ 

Anne  Michel  de  CastelnAv  Abbé  de  Cufly  par  relignation 
de  François  deCaftelnau  fon  grand  oncle  gift  en  fon  Eglile  Abbatiale. 

Lovts  de  Castelnav  feigneur  en  partie  de  Mauuifliere,  duquel  & 
de  fa  pofterité  il  fera  parlé  après  celle  d’Vrbin  fon  frere  ailné. 

Xir.  rRBAN  DE  CASTELNAV  SElGNEVR 

de  Maüuijfere  en  fartie,  de  U Hij/e  & de  U FoJJe. 


SARCE' 

d'or  àlaban*^ 
dcfuzclic  de 
linoplc. 


IL  fur  tue  du  viuanc  de  Ton  pere  au  uege  de  Montauban  où  il  leruoic  com- 
me  volontaire  , & lailTa  deux  enfans  de  Mérie  de  Sjrcé  fa  femme  , Dame 
de  la  Haye, fille  de  Jean  de  Sarcé  Cheualier, feigneur  de  la  Haye,  Scdelac- 
queline  de  lufton  Iceur  de  François  de  lufton , feigneur  de  la  Foflè  & de  laine 
Aubin,  mary  de  Françoife  de  Caftelnlu  fa  caiite. 


ENFANS  D'VRBAN  DE  CASTELNAV  S.  DE 
AdauuiJJiere  & de  Marie  de  Sarcé, 


A Nne  de  Castelnav  feigneur  en  partie  de  MauuilGcre&  de 
[XIa  Haye  mott  si  l'âge  de  i8.  ans  en  l’Abbaye  de  Cufly , oi  il  fut  id 
au  retour  de  fa  première  campagne. 
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XIV.TTR 

V D 


.BANE  t>£  CasTBLNAV 
Oamecn  partie  de  Miuuifllere, 
de  la  Haye,  &c.  a porte  tous  les  biens  de 
fa  branche  en  mariage  i huqiKs  de  Segraye 
Cheualier , feigneur  de  Segraye  au  Pays  du 
Maine , du  Ponceau , de  la  Roche  de  Mier- 
ray  & de  la  FoiTe,  fils  aifné  de  LoUis  S.  de 
Segraye  Cheualier  , te.  de  Magdelene  de 
Boucher  hile  vnique  de  René  % Boucher 
Efeuyer  S.  du  Ponceau  & d'Anne  de  la  Ri- 
uiere.  Cette  Maifon  de  Boucher  porte  de 
hnople  i vn  gryfon  d'argent.  Et  d'elle  font  ilTus  iufques  i prefent, 
Charles  de  Segraye  S.  de  faint  A d in. 

■Vrban  de  Segraye  feigneur  delà  Haye. 

Et  Renée  de  Segraye. 


cÇî>(^ 

SEGRAYE 

d'azur  i U 
Croix  d’or 
cantonéede 
U.  treâcs 
d'argent  t, 
ic  t.  co  cha^ 
cuo  canicr. 


Xir.  LOFrs  DE  CJSTELNAjr  SElGNErR 

de  AiauMiJJtere  çÿ"  du  Bois-lofy. 


TOVRSi 
(Tazur  à 
5.  ccoiles 
d'argent 
au  chef 
de  fable  i 
3.  cours 
auflj  d'ar* 
genr. 


IL  acquit  des  enfans  de  fon  frere  aifné  Vrban  de  Caftelnau  leur  partie  de 
la  leigneurie  de  la  Mauuiflîcre.&feruitleRoy  Loüis  XI 1 1.  dansles guer- 
res contre  les  Huguenots  comme  Capitaine  au  Régiment  de  Beaumont.  En 
cette  qualité  eftant  en  garnifon  dans  fainte  Foy,  il  s*y  maria  le  1.  Deecm. 
bre  1614.  auec  Mjr^aente  de  Teurt  Dame  de  la  Grâce, fille  de  lean  de  Tours 
Efeuyer , feigneur  de  la  Badie,  Capitaine , Exempt  des  Gardes  du  corps  du 
Roy  Henry  IV.  & de  Marguerite  de  Bcl-Rieu.  11  mourut  en  l'Abbaye  de  Cuffy 
où  il  efi  inhumé  £c  a laïué 


ENFANS  DE  LOVYS  DE  CJSTELNAV  S.  DE 
MiXUHiJJùre  cÿ>  de  Msrÿierite  de  Tours. 


X.V.^^H  R iSTOP  HE  DE  C A S TE  1.  N A V feigneur  de  la  Mauuüliere,  de 
V>la  Grâce,  de  la  Mothe,  Scc.  Cheualier,  né  l’an  1650.  a vendu  la 
feigneurie  de  la  Mauuiilîere  par  contraâ  du  y.  Oâobre  ié;j.  à Gilles  de  Rou- 
gé  Efcuyàr,  feigneur  deRoifibn , qui  fe  fait  i prefent  appelles  S.  de  la  Mau- 
uilliere.  Il  demeure  en  Guyenne  comme  fon  pere  te  n'eft  point  encore 
marié. 

XV.  Gabriel  DE  C a stelnav  non  encore  marié. 
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X V."îy  TArgVEMTE  DB  CAiTliNAV 
jLVXadpoufc  au  mois  de  May  1655. 
à Bergerac  lean  Piern  de  Bel  Bleu  Che- 
valier S.  de  (âini  DiHer  , fils  de  lean  de 
Bel  Rieu  Cbcualier  S.  de  laini  DîAer  & 
de  Marie  de  Berguea. 


BEL  RIEV 
<i*3zuraacroi& 
Càiîc  d’argcnc 
idâne  d’vn  ruift 
fean  de  mcfnie, 
au  chef  d’azac 
chareé  de  trots 

cftoiTes  d’aï- 
gent. 


BRANCHE  DES  SEIGNEVRS  DV  ROVVRE. 


XIII.  MATHy^lN  DE  C^STELNJy  CHEVJLIER^ 
feifftettr  de  Boù-Ioly,  du  Rouure  en  Touraine  cÿv.  Maiflre  de  Cam^ 
d vn  Régiment d Infanterie , ^ Capitaine  au  Régiment  des  Gardes 
du  Ryt , Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre. 


GENTOtJ. 
de  gueules  à U 
licorne  d*or  au 
chef  d’argent 
chargé  d'vnc 
molette  d’épcÂ 
ion  de  Cable. 


Ma  AIE  Genton  fa  femme  apporta  dans  fa  Maifon  vne  nouuelle  al- 
liance aucc  les  feigneurs  de  CaftelnaudeMauuiflîcre  Ce  de  lonville  Tes 
Coufins,Cc  aucc  les  Mailons de  Laubcfpinc  & de  ViIIeroy 5 carcllccftoit  fille 
de  Durant  Genton  leigneur  de  MiIIanares^Cc  de  Marie  de  Vulcobtquiauoic 
pour  mere  Catherine  Bochetel  femme  d’Antoine  de  Vulcobfcigncur  de  Cou- 
deron, fille  deGuillaume  Bochetel  Chcualier , feigneur de  SafTy^Ccc.  Secré- 
taire d*£ftac  Ce  des  commandemens  du  Roy  François  premier, & de  Marié 
de  Moruitlier  t fccur  de  leanne  Bochetel  femme  de  Claude  de  l‘Aübcfpine 
Secrétaire  des  commandemens,  dont  font  ÜTus  les  Marquis  de  Challeauneuf, 
d'Auteriue  & de  Roffec , le  Marefchal  de  Villeroy  , Ccc.  Ce  de  lacques  Bochc-i 
tel  Cheua! , feigneurdc  U Foreft , &c.  Mai  tire  d'hoftel  du  Roy  , pcrc  de  Ma- 
rie Bochetel  facririere  de  tous  les  biens  de  fa  Maifon,  femme  de  Michel  de 
Caftclnau  feigneur  de  MauuilH'cre  en  partie  , Comte  de  Beaumont  le  Ro- 
ger, &c.  AmbafTadeur  en  Anglcrcrrc.  le  traiteray  plus  amplement  de  toutes 
CCS  Alliances  en  la  Généalogie  des  Bochercls  que  ic  donneray  à la  fin  du  fé- 
cond Volume  des  Mémoires  de  Caftelnao. 

II  fut  Tuteur  aucc  lean  de  V^^icob  Abbc  de  Beaupré, ConfciIIcr  d Eflar, 
d’Edoüart  Robert  de  Caftclnau,  Baron  de  lonvÜIc,  & de  lacques  Bochetel 
dcCaftelnau  frères , & de  Catherine  Marie  de  Caftclnau  leur  fœur , tous  en- 
fans  de  Michel  de  Caftclnau  feigneur  de  Mauuiflîcre  Ce  de  Marie  Bochetel,  Ce 
rendirent  compte  leai*luini597.  dueonfcntcmcntdc  Guillaume  de  l’Aubcf' 

F uj 
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Bine  Baron  de  Chafteauneuf  , Chancelier  de  la  Reyne,  Curateur  & couCn 
defdits Mineurs, de  M"Nicolas  de  Neuville Cheualier, S.  deVilleroy.Secre- 
taire  d’Eftat , de  Charles  de  Neuville  feigneur  d’Halincourt,  Cheualier  des 
Ordres  du  Roy , Capitaine  de  50.  hommes  d'armes,  Gouuemeut  de  Pontoife 
& du  Pays  Velcin , de  Sebaftien  Genton  Efeuyer,  feigneur  de  S.  Germain  Sc 
de  Millaodre,  Gentilhomme  otdinaire  de  la  chambte  du  Roy , d’Amboife  du 
Drefnay  Efeuyer  , feigneur  de  Cholet  6c  de  Parrois,  de  François  de  lufton 
Efeuyer , feigneur  de  la  Fofle , de  Reuerend  Pere  en  Dieu  François  de  Caftel- 
nau  Auràofnierdu  Roy,  Abbé  de  Cufly, d'Alexandre  de  Morogues  Efeuyer, 
feigneur  de  Sauuage,  6c  M"*  Chriftophe  deCaftelnau  Cheualier  de  l'Ordre 
du  Roy,  feigneur  de  Mauuiflîere  6cde  Monterot,6c  de  Noble  homme  lean 
Girard  feigneur  de  Prunay  tous  parens  defdits  Mineurs. 

Il  mourut  au  fiege  de  Montpellier  lésa- 8c  gift  au  Prioré  de  rEncIoiftre 
prés  Sarablançay  en  Touraine. 

ENFu^NS  DE  MATHVKIN  DE  CASTELNAV 
S.  du  Rouure  (ÿ*  de  Marie  Genton. 


XIII/^Haales  de  Casteinav 
V^feigneur  de  Quincy  en  Berry 
Cheualier, eut  auflî  la  terre  de  la  Salle 
de  Vieurre  par  fon  mariage  auec  Cair/r/- 
/f  fille  de  Claude  de  Fiearre  Cheualier, 
feigneur  de  la  Salle  de  Vieutte  , 6c  de 
Marguerite  del’Eftang.  Il  mourut  en  fa 
Mailon  de  Quincy  où.  il  eft  enterré  8c 
ne  laiflTa  qu’vne  fille  vnique.  Marie  de 
Caftelnau  Religieulè  profefle  aux  Car- 
mélites du  Faux- bourg  faint  lacques  à 


VIEVRRE. 
de  gueules  au 
ebeuron  d'ar- 
gent accompa- 
gné de  ttois 
Heurs  de  lys[de 
mcfme. 


Paris. 

XIII.  Lovys 
pitre  cy-apres. 


de  Casteenav  feigneur  du  Rouure  aura  fon  Cha- 


XIII./^ Abmelle  de  Casteenav 
V Tépoufa  Renéde  Jr/;i[_Cheualier, 
feigneur  de  la  Retheloire  6c  d'Anbillon 
en  Touraine, fils  de  Charles  de  Betz  Che- 
ualier S.  de  la  Retheloire  6c  de  Magde- 
ne  de  Helieu.  De  ce  mariage  font  for- 
tis  vn  fils  6c  quatre  filles.  René  de  Retz, 

Marie  Ifibelle,  Cabrielle  Religieufe  à Fon- 
tevraut , 6c  charlotte  de  Retz.  Charles  de 
Betz  leur  frere  feigneur  de  la  Retheloi- 
re 6c  d’Anbillon  a eu  de  Marie  Galois 
là  femme  cinq  fils  6c  trois  filles , fçauoir  François,  Honorât,  Loüis,  Iean,8£ 
Henry  de  Betz,  Marguerite,  Françoife  6c  Marie  de  Betz. 

XIII.  Margveiute  de  Casteenav  Religieufe  â l’Encloiftre 
en  Touraine  prés  Samblançay. 

XIII.  ANOELiQjrs  DS  CAstELN AV  auIG  Religieufe  à l’Encloia 
lire. 


BETZ. 
d’oc  à deux 
faÛcs  de  Gblc 
accompagnées 
de  9.  merlcttes 
dcrocrme^.i.j. 
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Xir.  LOVYS  DE  CjiSTELNyi  y CHEVALIER, 
Jèigneur  du  Rouure , (ÿ‘c.  Marefdttl  des  Cumfs  <ÿ*  Armées  du 
Roy , ConJiilUr  en  fis  Confiils,  û*  GoMuemeur  de  Bourbaurg. 


PALLVAV. 
d*or  âu  chcuron 
de  gueules  char> 
gé  de  crevis  ro* 
ies  d’argent,  ac> 
compagne  de  ^ 
fleurs  de  bar* 
beau,  ou  aubi* 
foin, d’azur  à 
la  queue  de  fl* 
nople. 


IL  a fuiuy  le  fen  Roy  Loüis  XI  II.  eo  tous  fes  voyages  de  guette  en  qua- 
lité de  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes  , & pour  recompenfe  de  fes 
feruices , il  a depuis  efté  honnoré  de  la  charge  de  Marefcfaal  de  Camp , de 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  8c  de  Gouuerneur  de  Bourbourg.  Il  a 
époufé  Mtrguerm  de  rnUutu  fille  de  Denis  S.  de  Palluau  en  Champagne  8c  de 
Fey,  Conléiller  du  Roy  en  fes  Confeils  8c  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
8c  de  Magdelaine  de  Montbolon,  fille  de  Hierofme  de  Montholon  S.  de 
Perroulcau*  8c  de  Magdelaine  de  Bragelone  , 8c  petite  fille  de  François  de 
Montholon, Prefidentau  Parlement  8c  Garde  des  Seaux  de  France, 8c  de  Marie 
Boudet  fœur  de  Loüife  Boudet,  femme  de  Pierre  Seguicr  , Prefident  au 
Parlement , 8c  ayeule  de  Pierre  Segnier  â prefent  Chancelier  de  France. 

ENFANS  DE  LOtryS  DE  CASTELNAl^ 
S.  du  Rouure,  & de  Marguerite  de  Palluau. 

Xy.TAcc^vEs  DE  Castelnav  Capitaine  d'vne  Compagnie  de  Ca. 
Aualerie  non  encore  marié,  appellé  le  Comte  de  Caftelnau. 

XV.  Hiekosme  de  C ast eln a V deftiné  d i'Eftat Ecclefiaftique, 
XV.  Catheaime  PE  Castelnav  Religieufe  Vrfnline à Cotbeil. 
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SECONDE  PARTIE  DV  LIVRE  TROISIE'ME 
DE  U HISTOIRE  GENEALOGIQVE 
DE  LA  MAISON 

DE  G A S T E L N A V 


CONTENANT  LES  SEIGNEVRS  D E ’ CASTELNAV. 
dits  de  Mauuiincre , à prefent  Marquis  de  Caftelnau- 
Brouilhamenon,  &c. 


TABLE  CENEALOGlêirE. 

XL  1 1 A H de  Caftebiaa  feigneor  de  U MaouiOiere. 


XII.  PiiRRide  Mic  Ml  i deCadelnaa  VtspAïUH*  Titvs.  François, dcc* 
Cadelnau  S.  de  U 5.delaMauui{Ec[e,Baron 
Mauuiflîere.  de  lonville  , Conue  de 

' Beaumont  le  Roger , Üc  
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Xni.  Edovart  lAcqjii  de  Caftelnaa  CATHitiiMi-MARii  Euzaïit 
Robert  de  Caftelnau  Baron  de  lonville  , S.  de  de  Cadelnau  Dame  de  la  de  CafteU 
Baron  de  IootHIc.  Broullumenon«  dce.  BroITe  de  lars.  nau. 


XlV*  lA  CQ^i s Marquis  de  Caflelnau 

BaroD  de  lonville»  dcc.  Lieuicaant 
General  des  Armées  du  Roy. 

"■  — — N-A-/-  ' ■ ■*  «-*  * '«N 

Mf  CHit  de  Cafte^u.  M aru  Magdelainc.  M a-rii  Charlotte  deCaftcintUi 


Xll  MICHEL 


de  laMaifbn  deCaftelnau. 
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Xn.  MICHEL  DE  CAStELN  AV  SEIGNEVR* 
Je  Mauuipere  en  partie , Baron  de  lonviüe,  & de  Concrejfani , iYeure 
le  Chajiel  ,(src.  Comte  de  Beaumont  le  Roger , GheuaUer  de  t Ordre  du 
Roy , Confeiller  en  fes  Conjèils , Capitaine  de  cinquante  , puis  de  cent 
hommes  cl armes  de  fis  Ordonnances  , Amhajfadeur  pour  fa  Majejlé  en 
Angleterre. 


IL  fut  le  fécond  fils  de  te»n  de  Caftelnau  feigneur  de  Mauuiflîere  8£  dé 
leanne  du  Mefnil  , & c’eft  luy  qui  a écrit  les  Memo.res 
mis  auiour  6t  au  fuiet  defquels  nous  traitions  cette  HiftoireGenealogiqiw. 
11  en  fit  luï  mefme  les  premières  recherches , «nt  pour  contenter  la  curiofi- 
xé  qu’il  eut  d’eftre  informe  de  l’antiquitc  de  fa  Miiloo  8c  de  la  fuite  de  fes 
ftncellres , que  pour  fatisfaire  aux  Status  de  l’Ordre  du  faint  Efprit 
fut  nomme  & qui  l’obligea  de  faire  fes  preuues.  11  les  compofa  PJ®- 

ces  qui  luy  furent  apportées  par  le  fieur  du  Perray  Gentilhomme  de  fa  fuite, 
qu’il  enuoya  exprès  d’Angleterre  en  Bigorre  apres 
l’an  ts8i.  îcyioignitvn  Sommaire  des  principalesaûions  fur  lequel 
fes  Mémoires  & fur  fes  lettres  & autres  aaesimportans  laplufpart  menoonnei 
dans  nos  Addition, . nous  auons  drelTé  l’abregé  de 
cernent  deceliure.  C’eft  pourquoy  iemabftiendwy 

tre  éloge  que  celuyd’auoirefté  enfon  temps  le  Gentilhomme  de  la  Cour  le 
plus  acLmply  dani  toutes  les  qualitex  d’vn  grand  Capitaine  & d vn  parfait 

Politique, commel’onreconnoiftra  dans  cetouurage.  pmalheurde  g . 

fous  lefquels  il  a efté  employé,  m’empefche  d’accufer  les  q“  ‘‘  » 

d’auoir  mal  reconnu  vn  fi  grand  mérité  : mais  il  eft  à propos  de  «'"«T" 
icy  qu’eftant  né  cadet  d’vue  Maifonllluftre,  mais  f" 

il  n’herita  que  d’vne  heureufe  naiffance  accompagnée  de  toutes  les  qualitez 
neceffaires  pour  vne  plus  grande  fortune.  11  eut  pour  fon  partage  ^ne  partie 
de  la  feieneurie  de  Mauuiffierc  en  Touraine  , il  yioignit  la  Baronie  de  lon- 
Yillej  «c^ant  preftéau  RoyCharlesIX.  la  fomme  de  doute  mille  efeus  pour 
aider  i faire  les  deux  millions  promis  aux  .Reiftres  lan  1570. 
faite  auec  les  Religionaires , pour  les  mettre  hors  du  Royaume  fumant  le 
traité  que  luy  mefoe  negotia  de  la  part  du  Roy  : on  luy  '"8*' 

gemen?  la  feigneurie  de  Concreffaut  qui  luy  fut  confirmée  »'""y 
Il  en  fut  évincé  par  Arreft  du  Parlement  rendu  en  faueur  du  fieur  du  Cha- 
ftellet  Guepean,  & le  mefme  Roy  Henry  pour 

porta  la  Comté  de  Beaumont  le  Roger  auec  les  feigneunes  de  Moulms  & 
Bons  Moulins,  & manda  par  lettres  du  13.  Avril  1586.  aux  Cour  ‘*ePî^eroen|j 
«c  Chambre  de,  Comptes  de  Roüen  de  l’en  maintenir  en  p^effion.  U 
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prefenta  pludeurs  requeftei  au  Roy , pour  eAre  rembourfé  de  dineires  gran- 
des ddpenfes  par  luy  faites  en  Angleterre  pendant  dix  ans  fie  trois  mois  qu'il 
y refida  en  Amballàde  depuis  l’an  dont  les  appointemens  luy  clîoienc 
en  partie  deus , outre  l'argent  qu'il  auoit  eu  ordre  de  faire  fournir  au  Duc 
d’Anjou  lors  de  Ibn  ariiuee  en  Angleterre  , fie  pour  les  affaires  d’Efeofle. 
EnSn  c’eA  tout  ce  qu’il  pût  faire  que  d'eftre  fatisfait  d’vne  partie  de  ce  qui 
luy  eAoit  deu^  fie  i]  ne  luy  refta  pour  toute  recompenfe  de  les  grands  ferui- 
ces  que  la  fatisfaâioo  d’auoir  rendu  fon  nom  célébré  dans  toute  l’Europe  Se 
mérité  des  EArangers  la  réputation  d'vn  des  premiers  hommes  de  fon  liecie. 

Philippe  feigneur  de  Montaut , Baron  de  fienac , Senefchal  de  Bigorre, 
Chambellan  du  Roy  de  Nauarre  , témoigne  en  là  dépofîtion  de  l’an  i;8i. 
touchant  l’extraâion  de  ce  feigneur  de  Mauuiûîere  qu’ils  furent  tous  deux 
en  leurs  ieunesans  Gentilshommes  delaMaifonduRoyHenryllI.  lors  Duc 
d’Anjou,  fie  que  l’an  157s,  ledit  Michel  deCaûelnau  ayant  dit,  luy  prefent,! 
laReyne  de  Nauarre  eftre  en  traité  de  mariage  auecvne  fille  qui  luy  appor- 
teroit  en  dot  vne  fomme  d’argent  très-  confiderable , cela  fit  dire  i cette  Reine 
quec’eftoitalTezpour  vnpuiméde  la  Loubere.ienef^ay  pas  fi  désce  temps-li 
il  penfoiti  l’alliance  de  Marie  Bochetel,  fille  de  Jacques  Bochetel  Cheualier, 
feigneur  de  la  Foreft,  de  Brouilhamenon , fi:c.  Confeitlcr  fit  Maiftre  d’hoftel  du 
Roy  fie  de  Marie  de  Morogues,  fie  petite  fille  de  Guillaume  Bochetel  S deSalT)', 
fiée.  Secretaired’EAat, fie descommandemens  du  Roy  François  I.  fie  de  Marie 
^ Moruillier,  foeur  de  lean  de  Moruillier  Garde  des  Seaux  de  France.  Leur 
coRtraâ  de  mariage  eA  datté  de  trois  ans  après  le  temps  de  cet  entretien 
de  la  Reyne  de  Nauarre  auec  le  fieur  de  CaAelnau  MauuilGere  fie  fut  palTé 
i Bourges  le  16.  Iuini57;.  entre  ledit  Michel  de  CaAelnau  qui  y eA  qualifié 
feigneur  de  MauuilEere  fie  de  ConcrelTaut  Cheualier  de  l’Ordre  du  Roy, 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  des  Ordonnances  de  fa  MajeAc, 
Confeiller  en  fon  Ptiué  Confeil,  Gouuemeur  fie  Lieutenant  pour  fa  Maje  Aé  i 
faintDizier,  fiefon  Ambalfadeur  en  Angleterre,  d’rne  parc,  fie  ladite  Damoi- 
felle  Marie  Bochetel , fille  de  Meflîre  Jacques  Bochetel  Cheualier , feigneur  de 
Broulamenon ,faince  Lizaigne,PoirieuxfieVeaulce)aulIî  Confeiller  du  Roy 
en  fon  Priué Confeil  fie  fon  MaiAre  d'HoAel  ordinaire,  fie  de  defunce  Dame 
Marie  deMorogues:  par l’aduis,  confeil  fie confencemenc  de MefilreGuilIau. 
me  de  l’Aubefpine  Cheualier,  Baron  de  ChaAeauneuf  for  Cher,  Idaoce  rlue, 
RouAbn  fie  Montgauguer,auflî  Confeiller  do  Roy  en  fon  Priué  Confeil , fon 
Coufin  germain,  de  noble  Dame  Marie  de  la  CbaAre  époufe  dudit  (îcur  de 
l’Aubefpinej  de  Dame  Marie  Bochetel  faTaote,l'vnedes  Dames  de  la  Reyne 
mere  du  Roy , époufe  de  noble  homme  Jacques  de  Morogues  feigneur  de  Sau- 
nage fie  de  ForeA{  de  Damoifelle  Anne  Bochetel  aulli  fa  tance  , époufe  de 
noble  homme  Efme  Riglet  fieur  de  Montgoeulx  Notaire  fie  Secrétaire  du 
Roy , de  noble  homme  MaiAre  Jean  Foucault  Conlèiller  du  Roy  fie  Prefi- 
dent  en  fa  Courde  Parlement  de  Bretagne)  de  noble  fie  fcieniifique  perfon- 
ne  MaiAre  Jean  Jacques  de  Cambray  feigneur  de  Soulangy  fie  Doyen  en 
J’Eglife  de  Bourges , fie  autres  fes  parens  fieamis.  Et  en  prefence d’honorable 
liomme  MaiAre  Jacques  Ancel  éleu  pour  le  Roy  en  Berry  . fie  de  MaiAre 
François  des  Champs  fieur  de  la  Valette , hiaiAie  d’hoAel  dudit  fieur  de 
Broulhamenon,  témoins. 

L’année  enfuinance  de  ce  mariage  par  Breuet  du  11.  Février  ijyfi.  Si- 
gné Catherine , fie  fur  le  repiy  Cluncercau  , cette  Dame  de  Mauuiûîere 
en  confideration  de  fes  vertus  fie  du  mérité  de  fon  mary  , pour  lequel  la 
Reyne  Catherine  de  Medicis  auoit  vne  cAime  particulière  , fut  retenus 
pour  cAre  l’vne  des  Dames  de  fa  Maifon  , aux  honneurs  fie  gages  accou- 
fiumez,  le  ne  m'écendray  pas  dauanuge  fur  la  noblefiè  de  la  Mailon  des  Bo- 
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cbetelparce  quei'enmice  laGcnealogie  ila  üd  du  >.  Volume,  tant  ^ cau(e 
de  (è^illuftres  alliances  quedelafubftitution  qui  obligea  lacques  deCaflelnau 
ülsde  ladite  Marie  Bocbetel,  d'en  ioindre  le  nom  & les  armes  auec  ceux  de 
Caftelnau.  Michel  de  Caftelnau  fie  fon  teflamcnc  faolographe  à Londres  lei<. 
de  May  lySy.  Sc  mourut  l'an  159t. 

ENFANS  DE  MICHEL  DE  CASTELNAU 
Jtiffieur  de  MaHuiJJtere  ,&c.  0>de  MatU  Bocfietel. 


EDovart  Rob.ert  de  Caste  ln  AV  Baron  de  lonville.reigneur 
de  fainte  Lizaine,  & de  Lande,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambra 
du  Roy,  donna  des  preuues  de  fon  courage  & de  fa  fidelité  au  Roy  Henry  le 
Grand  dans  Tes  guerres  : mais  vne  mort  aduancée  fit  perdre  à fa  Maifon  Tef- 
perance  qu’on  auoit  conceue  de  Tes  belles  qualiiez.  Il  fut  tué  en  duel  à Pa. 
ris  contre  le  fieur  de  Riuaudiere  qui  en  mourut  aufli.  Il  pofTedoit  l'Abbaye 
du  petit  Cifleaux Diocefe  de  Chartres, qui  luy auoit efté  donnée  par  le  Roy 
Henry  III.  dont  les  reuenus  ayans  eflé  faifis  par  les  Commiuaircs  de  la 
chambre  Domaniale  eflant  à Tours, Henry  IV.  leur  commanda  par  vn  or- 
dre expédié  au  camp  de  Bray  fur  Seine  le  15.  Avril  1590.  de  luy  donner  main 
leuée  auec  reflitution  de  ce  qui  auoit  eflé  touché.  Et  ce  en  faueur  de  fes 
eftudes , & tu  igtrd  »»  fetmict , ce  font  les  propres  termes , tfut  aiiu  fxtt  trii- 
nairerntm  le  Jitut  de  UtHuifiere  ah  ferit  de  fi  vie  Auee  grande  dé  fente  , dr  ceux 
fHil  a faits  aux  feux  Rtys  é-  i eet/e  Counnne  , dr  au  dtftr  que  nem  auens  de  le 
gratifier  en  fltu  grande  ehtfe  s attendu  mefnument  qu'il  a perdu  teüa  fes  biens  far 
ceux  de  la  Ligue  ,6- que  luj  femmes  redeuaUes  de  grandes  femmes  de  deniers  fins 
aucun  mejen  de  le  feuueir  i frefint  fitis faire.  Ce  Prince  par  les  mefmes  lettres 
luy  confirma  de  nouueau  en  tant  que  befoin  feroit  ladite  Abbaye. 

IACCI.VES  DI  CASTELNAv,dicBochetel,Cheualier,feigneurdeMau- 
nifiiere , Sc  de  Brouilbamenon , Baron  de  lonville , a continué  la  lignée^ 


ROCHE- 

CHOVART. 
face  d’argent  H 
de  gueules  de 
6.  pièces  CMC 
def’vQ  en  Tau» 
trt. 


Catherine  Marie  DE  Castelnav 
Dame  de  Lande  Sc  du  Briou  , naf- 
quit  en  Angleterre  pendant  l'AmbafTa- 
de  de  fon  pere,  Sc  eut  l'honneur  d'aooir 
pour  marraines  Catherine  de  Medicis 
Reynede  France  Sc  Marie  Stuart  Reyne 
d’Efeofle.  Cette  PrincefTe  fait  mention 
d’elle  en  beaucoup  de  fes  lettres  au  fieur 
de  MauoifTiere  ; par  lefquelles  Sllé'  luy 
enuoye  pluGeurs  petits  prefens  pendant 
là  prifon  ; auec  regret  de  ne  pouuoir 
fatisfaire  i l'affeâion  qu'elle  auoit  de  luy  faire  plus  de  bien  ^ en  vqicy  vne' 
entr'autres  qu’elle  luy  fit  l'honneur  de  luy  écrire  de  ft  propre  maia  quei’ay 
prife  fur  fon  original  Sc  que  i'ay  eflimée  digne  d’efire  icy  donnée  toute 
entière.  o 

I 

Ma  füeuie  mâ  mie,  i’aj  efétrts-aijè  de  veir  ftr  ves  lettres  la  tretuU  des  fera 
fChens  dent  i'ag  entendu  que  Dieu  veus  a deiiée  eh  fi  grande  "teuntjfe.  Af- 
frentx,,Mignene  ,à  recenneifiredr  feruirceluy  qui  veut  a denne  tant  de  grâces  ,& il 
les  augmenterai  dequej  ie  le  fiffUe  , dr  qu'tl  veut  denne  fi  fainte  BenediUten.  U 
veus  enuejt  vn  petit  Teltne  de  prifinniere , peur  vaut  faire  rejftuuenir  de  vejlre 
marraine.  Çfeft  peu  de  ehefe , mais  ie  le  veut  enueje  peur  témeifftage  de  l'amitti, 
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<lÊie  tt  ftrV  i vm/  & vçfhts  j m ayant  tfé  Jaune  far  U feu  Jtay  ma»  très- 
hanaré  & ban  Beanftrt , (fiant  bien  lenne , ^ far  may  gardé  infinti  i cette  henre. 
XeeammanJez,  may  à ma  camere  vaftre  mere  , & rantinnez.  i m’aimer  carnme  vne 
Jicanie  mere,  teUe  que  ie  defire  •vaut  ejhe.  Seheffeild ce  lô.Ianuier. 


ta  fifiriftian  ejl  i ma fidenle  Voftre  bien  afièâionnée 

ttarie  de  Cajklnan.  marraine  M a k.  i z. 

Elle  fut  mariée  par  contrat  paOë  i Bourges  Te  ai.  Septembre  1595.  auee 
Loüisée  Rochechoüart  Cheualier  feigneur  3e  la  BrolTe  de  lars,  de  Monti- 
gny , 8cc.  en  Beauffe.  Nous  n’auons  point  de  Maifon  en  France  qui  furpalTe 
celle  de  Rochechoüart  en  grandeur  d'origine  & en  antiquité,  & il  y en  a peu 
qui  l’égalent.  La  fortune  n'a  rien  contribué  i Ion  progrez,  b fi  elle  a per- 
du les  terres  de  Tes  premiers  ayeux  par  l’cxtinâion  de  Tes  Branches  aifnées, 
elle  s'ed  reuelluS  d’autres  dépouilles  de  Mailons  illuftres,  qui  ont  tenu  à 
gloire  de  perdre  leur  nom  par  vn  heureux  mélange  de  leur  fang  auec  le 
lien.  Elle  eft  iffuU  des  anciens  Vicomtes  de  Limoges  & i*en  donneray  la 
Genealogie  au  liure  des  alliances  de  la  Maifon  de  Cauelnau  i la  En  du  fécond 
.Volume. 

Du  mariage  de  Catherine  Marie  de  Calleinau  autc  Louis  de  Roche- 
choüart  fortit  entr’autres  enfâns  Loüis  de  Rochechoüart  Cheualier  S.  de  la 
BrolTe,  de  Montigny  le  [Monceau  St  de  Lande,  duquel  le  de  LoUife  Lamy 
Barone  de  Loury  fa  femme,  nafquirent  Ifaac. Louis  de  Rochechoüart  S.  de 
Montigny  Baron  de  Loury  en  partie,  Loüis  Cheualier  de  Malthe,  lofepb 
S. de  la  BrolTe,  Suzanne  de  Rochechoüart  Dartie  de  Lande  mariée  l’aniijo. 
d Pierre  de  Challudet  Cheualier,  Vicomte  de  LilFermeau  8c  de  la  Sabloniere, 
Sc  Lottife  de  RochecoUart  femme  de  François  de  Courtenay  S.  de  Changy. 

Elizabzth  de  C a ST  elnav  née  en  Angleterre  comme  fa  fœur, 
fur  tenue  fur  les  fons  par  la  Reyne  Elizabeth  qui  par  cet  honneur  voulue 
témoigner  l'ellime  qu’elle  faifoit  du  Heur  de  Cailelnau  Ton  pere , elle  mourut 
ieune.  ■ 


XIII  lACSiVES  DE  CAST ELN AW-BOCMETELa 
pigneuT  de  MauuiJjUre , Baron  de  lonvide , pigneur  de  BmuiUiamenon, 
de  peinte  Ligaine  de  Poyrieuxt  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre du  Rty  , Conpiller  en  ps  Conpils  , Capitaine  d'^/ne  Compagnie  de 
Chenaux  légers. 


RO VXE  U 

Mto  AVT. 
d’argent  k trois 
cocqs  de  gueu- 
les creüéz  6c 
baibtlez  d’on 


LEs  changemens  qui  arriuerent  en  France  par  la  mort  du  Roy  Henry  III. 

ayans  priué  1e  lîeur  de  MauuilEere  fon  pere , non  feulement  de  la  recom- 
penfe  de  fes  grands  feruicec , mais  du  rembourlêment  de  plulieurs  fommei 
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notable]  qu’il  auoit  auancces  du  lien  dans  des  occalions  importantes  te  ne- 
celTaires  durant  fes  employa  hors  de  France  s Jacques  de  Caftelnau  Baron 
de  lonvillc  fe  vid  prefque  fans  biens  îc  ne  fucceda  qu’à  des  efperances  cloU 
gnees.  Jacques  Bochetel  fon  ayeul  maternel  conlidera  auec  ce  malheur  les 
oouuclles  pertes  que  cette  Maifon  auoit  fouJFertes  du  party  de  la  Ligue,  il 
redoubla  les  foins  pour  fon  rctabliHement:  & par  fon.teftament  du  9.  Fé- 
vrier ij9j.  il  lailTa  les  terres  de  Brouilhamenon  &'de  Poirieux  audit  Jacques 
dp  Caftelnau  auec  fes  autres  biens  j à condition  de  porter  fon  nom  te  fes 
armes  conioincement  auec  les  noms  & armes  de  Caftelnau.  Ledit  Jacques 
Bochetel  fut  éleu  fon  Tuteur,  & de  fes  autres  frères  «c  futur,  le  16.  Décem- 
bre 159s.  par  M*'  Nicolas  de  Neuville  S.  de  Villeroy  , Charles  de  Neuville 
Baron  d'Halincourt , Capitaine  d^o.  hommes  d’armes , Gouu^rneur  de  Pon- 
toifeSc  PaysVexin,  Mathurin  de  Caftelnau  Efcuyer,  Maiftrc  <%camp  de  dix 
Enfeignes  de  gens  de  pied  François , Sebaftien  Genton  S.  de  S.  Germain  te  de 
Millandre,  Capitaine  d’vne  Compagnie  de  Chenaux  légers  , te  Charles  le 
Févre  S.  des  Plantes  demeurant  à Melun  tousparens.  Il  s'en  acquita  iufques 
à û mort  4c  eut  pourSuccelTeur  en  cette  adminiftration  de  leurs  perfonnes 
4c  biens  Mathurin  de  Caftelnau  feigneurde  Rouure,  Capitaine  au  Ilegimenc 
des  Gardes  leur  coulîn  germain , lequel  en  cette  qualité  4c  comme  ayant 
pouuoir  de  Meflire  François  de  Caftelnau  Abbé  de  Cnlli  leur  oncle  commun, 
4c  fondé  de  fa  Procuration  en  date  du  dernier  Oâobre  1596.  tranlîgea  iueo 
MelTire  Eftienne  de  Caftelnau  Baron  de  la  Loubere4c  de  Myelan  , pour  cer- 
taines fomraes  dont  il  eftoit  redcuable  à feu  Michel  de  Caftelnau  feigneut 
de  Mauuimere, moyennant  trois  millcfixcensliureslei4.Mayi4o7. 

On  dit  que  le  tonnerre  4c  les  tempeftes  produifent  les  perles  dans  la  mer, 
il  en  eft  de  mefme  des  grands  Capitaines  4c  des  grands  Politiques,  ils  ne  fe 
forment  ordinairement  que  dans  les  malheurs  de  la  guerre  4c  dans  la  confu- 
lion  des  Eftars  qui  font  menacez  de  quelque  reuolution , foit  pour  en  foû- 
tenir  le  penchant , foit  pour  en  bafter  la  cheute  ( car  il  y a de  bons  4c  de  mau- 
uais  Héros , comme  il  eft  des  bons  4c  des  mauuais  Démons  : te  c’eft  tout  le  foin 
d vnbon  Hiftorien  de  leur  donner  leur  véritable  charaaere  4c  d’en  faire  vne 
iufte  diftinaion.  L’entrée  que  Michel  de  Caftelnau  feigneut  de  Mauuilfiere 
eut  auprès  de  nos  Roys.luy  donna  moyen  d’exercer  fon  courage 4c  de  faire 
fon  efprit  aux  affaires  félon  les  emplois  qu’il  eut  dans  les  Armées  4c  les  ne- 
gotiations  dont  on  fe  repofa  fur  fa  prudence.  Il  fe  lîgnala  en  l’vne  4c  en 
l’autre  profeflîon  ; mais  comme  il  s’y  ruina , lacques  de  Caftelnau  fon  fils 
creut  eftre  obligé  de  râmalTer  les  débris  de  ce  glorieux  naufrage  , 4c  crai- 
gnant de  heurter  le  mefme  écueil  à la  Courjoùlafucceflîond’vn  nom  illuftre 
l'auroit  engagé  à de  grandes  dépenfes.  Il  n’y  voulut  paroiftre  que  dans  le» 
occafions  qui  l’obligerent  de  témoigner  fon  affeiftion  au  feruiee  du  Roy,  4c 
de  prendre  employ. 

Le  Roy  LoUis  XIII.  luy  fit  expedier  vne  commilîion  le  dernier  Février 
mille  fix  cens  dix  fept  Cgnée  de  Richelieu,  lors  Secrétaire  d-Eftat,  pour  faire 
vne  Cornpagnic  de  foixante  Maiftrcsj  te  pour  témoignage  de  la  fatisfaéfion 
qu  il  auoit  de  fes  feruices  4c  en  confideration  de  ceux  du  fient  de  Mauuilfiere 
fon  pere,il  liry  accorda  par  le  Breuet  fdioant  quatre  mille  Uures  depenfion. 

Aytturihuy  t$,  d Avril  l an  jSaa.  te  Roy  ejlant  à FontainekUau  , mettant  ett  ton* 
fideratton  les  feruites  tjot  le  feu  fteur  de  Manmpere  a faits  anx  feux  Roys  fit 
Predeeeffeurs  en  flupurs  txeafims  & Amkaffades  ois  si  a esrsyUyé  en  Efitffe , flan- 

sires , Anylftem  & ASemagnSr  Cr  ceux  un  à fin  excmfte  le  Baron  de  lonvilleef  de 
Manuiptrt  fin  fils  a rendus  à fi  Majefti  depuis  qutusx  ans  en  ea  ' en  tomes  tes  ocra- 
Jlosu  qu!  fi  fim  ftsjhstlss , ayant  fltfieurs  fois  tnis  fir  pied  des  Compagnies  dtCheuaux 
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Ugtrt  four  le  fenice  de fidite  Mâjeflé  tuec  teetieeuf  de  dépenjè , à"  defirtnt  de» 

ner  mejen  de  eermiieer.  Se  Meyjlé  luj  * lilerelemeitl  eecerdi  & feit  den  de  U fim- 
me  de  /jeetre  mtSe  Hures  de  feifim  fer  checuu  eu  fur  Us  deniers  uns  erdsnetres, 
éfu  exSreerdinesres  de  fin  ifiergne , de  leijuetle  eUe  veus  que  Itdsi fieur  Beron  de  Ion- 
ville  fin  fsjé  sUrefiuuent  fer  Us  Threfirters  de  fin  Efiergne  , chacun  en  Cannée  de 
fin  exercice , i commencer  du  fremier  tour  de  lanuiereUrmer  ,dr  emflojré  four  ladite 
fimme  dans  C efiet  de  fis  tenfionuaires , en  vertu  du  frefint  Bre/set^  qu'elit  a four  ce 
voulu  fgner  de  fi  main  & fan  contrefigner  far  moy  fin  ConfeiUer  <#•  Secrétaire  J Efig 
Ce  de  fis  commandemens  C"  finances. 

Signé  LO  y T S.é-  f lus  bas  BRVLABT. 

La  forcie  de  la  Rcyne  mere  du  Chadeaud’Amboire.Se  fon  nidcontente- 
menc , ayant  fait  naiAre  vne  nouuelle  Guerre  Ciuile , le  fieur  de  Mauuifiîere 
receut  vne  autre  commillîon  du  Roy  du  4.  luillet  i6ao.  pour  leuer  vne  Com- 
pignie  de  cinquante  Cheuaux  légers , & deux  iours  aprds  il  eut  ordre  du  Prince 
de  Condd  Gonucrneur  de  Berry , pour  commander  dans  la  ville  ScChaAeaU 
d'Ifibudun  en  l'abfence  du  fieur  de  Hauceriue)pourla  feuretéde  cette  place 
& pour  veiller  aux  entreprifes  qu’on  p(%roit  orafier  dans  cette  Prouince 
de  Berry. 

Il  époufa  l’aniéio.  Charlotte  de  Rouxel  dire  de  Medauy,  fille  de  Pierre  de 
Rouxel  Baron  de  Medauy,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  & de 
cent  Cheuaux  légers , Bailly  d'Eureux , Lieutenant  de  Roy  au  Gouuemcment 
du  Perche,  Gouuerneurde  Vernuüil  & d’argentan,  & deCbarleite  deHau- 
temer,  fille  & heritiere  de  Guillaume  de  Hautemer,  feigneur  deFeruacquest 
Comte  de  Grancey  , Cheualier  des  Ordres  du  Roy,  Lieutenant  general  en 
Normandie  & Marefchal  de  France.  Elle  efioit  alors  fille  d’honneur  de  la 
Reyne  Marie  de  Medicis  mere  du  Roy  Loüis  XIII.  laquelle  par  Breuet  du 
9.  DecembreifaS.  la  retint  pour  l'vne  de  Tes  Dames  ordinaires.  letraitteray 
la  Genealogie  de  laMaifon  de  Rouxel  parmydesalliances  de  celle  de  Callel- 
nau  i la  fin  du  fécond  Volume,  où  ie  renuoye  le  Leâeur,  afin  de  m’efien- 
dre  plus  amplement  fur  les  alliances  qu’elle  a donnée  i la  Maifon  de  Ca- 
ftelnau. 

ENPJNS  DE  lACSl^  DE  CASTELNAF-BOCHETEL 

S.  de  MauHtJJîere,  Baronne  lonville  CSC  de  Charlotte  de  Rouxel-Medauj. 

HEnxy  de  Castelnav  Cheualier,  Baron  de  Ionville,fut  tué  d'vn 
coup  de  canon  au  fiege  de  la  Rochelle  l’an  1617.  i l’âge  de  17.  ans  Ce  dans 
le  printemps  des  efperances  que  l’on  auoit  de  là  valeur. 

Faxnçois  de  CasteInav  Cheualier , Baron  de  MauuiŒere  , fut 
tué  en  duel  â Paris  après  auoir  fignalé  fon  courag^i  la  première  campagne 
de  la  Guerre  declaréeau  Roy  d’Efpagnel’aniC};. 

1 AC<Vy ES  M AA s de  Castelnav  a continué  la  polleritéJ 
C UAALOTTE  DE  CASTELNAV  Abbcfic  dcBuIfieres  âBourges. 

Ma  AIE  DE  Castelnav  époufa  premièrement  par  contraâ  du  xir 
May  1^41.  lean  de  Pierre  Buffiere  Cheualier,  Baron  de  Comborn , Mar- 
quis de  Chambret  Ce  de  ChaReauneuf , Baron  de  Sufiàc , fils  de  Henry  de 
Pierre  BuIEere  , Marquis  de  Chambret  Ce  de  Ftan^oife  de  Pierre  BuIHere 
VicomcelTe  de  Comborn.  Elle  en  a eu  vne  fille  vnique  nommée  Anne  de 
Pierre  Buffiere-  Et  s’eR  remariée  en  lêcondes  nopces  l’an  i£y4.  auec  rhin 
bere  de  7/iurin  Cheualier  fils  de  Philbert  deThurin , Prefident  au  grand  Con- 
Icil  Ce  de  Catherine  le  Picart , Ce  petit  fils  d’autre  Philbert  de  Thurin 
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ftigneur  de  VillerdBonnœil , Doyen  de  la  grand  Chambre  du  Parlement 

Phdbett&fi  s d Andre  de  Thurin  feigneur  de  larnofle.auoit  dpoSfd  leanne 
"’T"  mariage,  Philberc  de  Thurin  mary  de  Marie  de 
C ftelnau.a  des  alliances aflèz  proches  auec  les  feigneurs  d-Efpaifles  &non 

i Zum  . de Harlay  fmais  encore àueHe  Duc 

fifus  h!  ’ rie  Rambouillet,  de  Maintenon,  de  Poigny  &c 

nam^  di  M ““  ^ ^gepnes  feigneur  de  Rambouillet  & d’Ifabeau  Cotîèrcau’ 
Ducs  dî  ^e!rdêB".R  ' / rie  Thurin.  Et  enfin  auec  les 

de  Fo(Truf!ifna^d®f^xa’  r^  Lefd.guieres . fc  de  Noirmonftier,  le  Marquis 
de  Foflenx  aifné  de  la  Maifon  de  Montmorency,  &c.  toutes  les  tables  de 

MlroM?"*  M,  n"i  déduites  dans  les  Mémoires  de  Michel  de 

MaroMes  Abbc  de  Villeloio  pareillement  defeendu  des  familles  de  Thurin  & 
* Paye  par  Agathe  de  Chaftillon  fa  mere  . femme  de  Claude  feienëür  de 
Marolles,  &c.  Lieutenant  Colonel  François  des  cent  ^ j j 

«sTar'^re  f ^ Marefchal  de  camp  en  fes  armées,  C célébré  dans  Ic^sHiftoië 
Ks  par  le  fameux  combat  qu  il  fit  contre  le  feigneur  de  rille  Mariuaut  • Se 

mU  mérité^  de  la  pofterité  d’auoir  donné  la  nailTance  i vn'fila 

qui  n excelle  pas  moins  dans  les  lettres.  “"uance  a vn  ms 

Quant  i la  Maifon  de  Pierre  Buffiere  dont  eftoit  lean  de  Pierre  Buffiere 
prernier mary  de  Marie  de  ÇaAelnau,  il  ny  en  a point  de  plus  illëftrëE! 
b Prouince  de  Limoufin  , dont  la  terre  de  Pierre  Buffiere^eft  la  Dremiere 

fils  ëe"'aurir&XpS  que  Henry  de  Pierre  Bufiîem  ‘efto" 

n œ ^ i •^“■'ebcrte  de  Gontaut  de  Biron , & que  Mareuerite  de 
Bufflërf  P®"'  P"®  Philipp^e  Baron*  Pierre 

& ^ P°“'  ®"°"  rie  Pierre  Buffiere  &c. 

& dtf  r *rf  Philippe  de  Bourbon  Baron  de  Bu/Tec 

fmurdelël;®dXe'lL;^^^^^^^ 

Anne  de  Castelnav  Rel.gieufe  en  l’Abbaye  de  Gomet  Fontaine. 


Fa 


PIERRE 

Bvffieri. 
d'orau  lion 
de  {âblc 
lampalïe  de 
gueules. 
THVR I N 
de  gueules 
à trois  étoi- 
les d’or  en 
chef. 


j6  Hiftoire  Généalogique 

XII.  lACêlTES  MARDIS  DE  CA  STELNAf^, 
Baron  de  lonville , feigneur  dejàinte  Lie^airu,  S.  Georges  Pojrieux, 
Confeiüer  du  R<^  en  fis  Confiils , Lieutenant  prierai  en  fis 
Gouuemeur  de  Brefi. 


DE  GIRARÔ 
d'ot  au  lioo  de 
fable  furmoité 
en  ebef  de  deux 
faces  de  gueu- 
les chacune 
chargée  de  tcoii 
befansd'or. 


IE  priuerois  la  Maifon  de  Caftelnau  de  la  continuation  de  là  gloire , te.  de 
Ton  bon  heur,&  ie  ferois  tort  i la  mémoire  de  Michel  feigneur  de  Mau. 
uidiere,  qui  a donné  fuiet  i cette  Hiftoire  Geoealogiqua)  fi  l’obeyflbisi  la 
roodefiie  de  ce  feigneur  fon  petit  fils  , Sc  fi  it  ne  parlois  plus  amplement 
qu’il  n'a  fouhaité  de  fes  grands  feruices  te  de  fes  exploits.  C'efi  vne  matiè- 
re qui  b’a  point  befoin  d’ornement,  Sc  qui  paroiftroit  auec  moins  d'éclat) fi 
on  y mcloit  toutes  les  fleurs  de  l'éloquence  ; C’eft  vn  Tableau  donc  il  faut 
tuer  les  couleurs ) afin  qu’on  n’en  confidere,Sc  qu’on  n’en  eflime  que  le 
fuiet  Sc  les  aâions  qui  y font  reprefenrées.  Aufii  bien  n'y  a il  que  la  bronze 
le  le  marbre  qui  foient  propres  a crauailler  Sc  â grauer  les  flatuësSc  lesme- 
clailles  des  Héros , Sc  les  efloffês  plus  délicates  Sc  plus  riches  n’appartien- 
neni  qu'a  des  ouurages  où  la  poflericé  a moins  de  parc  que  la  fortune. 

Il  eitoic  le  troifiéme  fils  de  Jacques  de  CaftelnauSc  de  Charlotte  de  Rouxel 
de  Medauy , il  foc  comme  fes  frétés  deftiné  i la  profelfion'des  armes,  Sc  il 
'fe  refoluc  d'y  chercher  fon  efiabliflemenc  Sc  de  fuiure  l’exemple  de foo  ayeul, 
qui  de  poifné  comnrie  luy  s’efioic  rendu  par  là  vertu  le  plus  confiderable  de 
la  Mailon.  Il  Ibrtic  de  l’Academie  l’an  1^34.  Sepour  ellre  plus  capable  d'em- 
ploy  au  lêruice  du  Roy  en  la  guerre  qu’on  fe  preparoit  A déclarer  i l'Efpa- 
gne  , il  voulut  aller  l’Hyoer  fuiuanc  apprendre  fon  Mefiier  en  Holande  en 
qualité  de  volontaire  dains  la  Compagnie  du  S'  de  Haute-riue  fon  parent) 
; qui  conqeut  de  grandes  efperances  de  la  patience  courageufe  Sc  de  l’afle- 
Âion  dont  il  furmonca  toutes  les  fatigues  Sc  les  crauaux  d’vn  fimple  Soldat. 
Il  fe  ietca  parmy  le  fecours  qui  entra  dans  le  Forcldes  Philipines , que  les 
Efpagnols  auoienc  alfiegé  ) Sc  n'y  fat  pas  pluftoft  arriué  qu’il  voulut  edre 
détaché  auec  le  Sergent  commandé  i vne  forcie  qui  fe  fit  fur  les  alEegeanS) 
où  la  tranchée  fut  nettoyée  auec  perce  de  plus  de  cinq  cens  hommes , Sc  les 
ennemis  contraints  à leuer  le  fiege. 

Après  cette  aâion, François  de  Cafleloau  Ibn  frere  aifné  eflanc  afriué  en 
Holande  auec  quelques  autres  jeunes  Gentilshommes  volontaires , pour  al- 
ler ioindre  l'armée  du  Roy  qui  s’edoit  ouiiert  vue  entrée  dans  le  Brabant 
par  la  viAoire  d’Auein  ; Il  alla  auec  eux  au  fiege  de  Louuain  , qu’on  leua 
incontinent  faute  de  viures  ) mais  ce  fut  en  prefence  des  Efpagnols,  Sc  luy 
Sc  fon  frere  fe  fignalerent  en  diuers  combats  durant  la  retraite  : qui  fe  fit 
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vers  Numegue  pour  fauorifer  la  reprife  du  Fore  de  Scheneq  furpris  fur  les 
Holandois  par  lesEfpagnols. 

Il  voulut  eftre  témoin  d'vne  partie  de  ce  beau  (iege,  êc  principalement  il 
Alt  curieux  de  voiries  trauaux  des  Holandois  , qu’vne  longue  Guerre  te  la 
tieceiri(é  de  deffendre  vn  petit  Pays  contre  vn  grand  Roy  , auoient  rendu 
les  plus  expenmentez  en  toute  forte  de  fortifications.  Le  Roy  à Ton  retour, 
luy  fit  cet  honneur  de  le  croire  capable  de  commander , te  luy  ordonna  de 
Jeuer  vn  Régiment  de  douze  Compagnies  de  gens  de  pied  pour  la  Campa- 
gne fuiuame  mil  fia  cens  trente  fix.  Il  le  mena  au  fiege  de  Corbie  , 8c  il 
fut  iugé  fi  confiderable  parmy  tant  d’autres  que  la  France  enfanta  tout 
i coup  pour  la  repriie  de  cette  ville  importante  , qu’il  fut  excepté  dans 
le  befoin  qu’on  eut  d’en  cafifer  la  plus  grande  partie.  Le  Roy  fut  bien  aife 
de  donner  ce  témoignage  de  la  lâtisAâion  qu’il  eut,  de  ce  que  le  récit 
des  feruices  qu’il  rendit  en  cette  occafion , s’accotdoit  fi  bien  auec  l'opi- 
nion qu’il  auoit  conceué  d’vn  mérité  encore  naillànt)car  ce  Prince  entr’au- 
tres  qualitez  auoit  celle  de  iuger  parfaitement  de  ceux  qui  l’approcboienr, 
£c  il  s’cR  fi  peu  trompé  dans  fes  fèntimens  que  fi  fon  efiime  n'a  efié  aufii 
heureufe,  elle  n’a  pas  efié  moins  iuRe  que  celle  du  Cardinal  de  Richelieu 
fon  Minifire-  Il  conferua  le  Régiment  de  Callelnau  , il  luy  donna  le  Dra- 
peau'blanc  8c  l'augmenta  encore  de  huit  Compagnies;  fi  bien  que  l'année 
iuiuante  mil  fix  cens  trente  fept  il  amena  douze  cens  hommes  cfftâifs  au 
fiege  de  la  Capelle. 

Il  y fut  frappé  de  la  pelle , 8c  en  ellant  guery  il  alla  ioindre  fon  Régi- 
ment à Cadeau  Cambrefis.  L’impatience  qu’il  eut  de  s'y  fignalcr  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  s'en  prefentoient , 8c  pour  lefquelles  il  edoit  toufiours 
aux  champs , fauorifa  le  deflein  que  firent  les  Ennemis  de  luy  dreder  vne 
embufeade.  Il  y tomba  en  pourfuiuant  vn  party  de  la  Garnilon  de  Cam. 
bray , la  chaleur  de  fon  âge  Sc  de  fon  courage  l'y  engagèrent  bien  auant , 8c 
enfin  il  y demeura  après  auoir  eu  Ton  Cheual  tué  fous  luy.  11  fut  mené  dans 
la  Citadelle  ,de  Cambray  , où  l’ennuy  de  fe  voir  hors  d’edat  de  continuer 
fes  feruices  luy  ayant  fait  prendre  la  refolution  de  tout  bazarder  pour  fa  li- 
berté : il  en  vintâ  bout  par  l’alEdance  d’vn  Soldat  François  cru  Efpagnol 
naturel)  qui  fuiuoit  le  pariy  cnnemy.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  pei- 
ne 8c  de  péril , à caufe  de  l’cxtréme  hauteur  des  Badions  de  cette  Place  d’où 
il  defeendit , 8c  de  la  Contrefearpe  qu’il  eut  i remonter  pour  fc  fauuer  à 
Cadeau  Cambrefis.  Delà  il  le  rendit  i la  Cour,  8c  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu entendit  auec  tant  de  plaifir  le  récit  de  là  liberté  qu’il  le  voulut  auoir 
par  eferit  auec  ce  qu’il  auoit  obferué  de  l'edat  de  Cambray  ; enfin  pour  fai- 
re voir  qu’il  prenoit  intered  dans  le  lêruice  que  le  Soldat  luy  auoit  rendu, 
il  luy  fit  donner  cent  pidolles, 

La  Camp^ne  fuiuantei8}8.  ayant  commencé  par  le  fiege  de  faint  Orner 
qui  ne  reüln  point , elle  s’acheua  par  la  prife  du  Cadelet , 8c  le  fieur  de 
Cadelnau  qui  auoit  iufques-lâ  fuiuy  la  Cour , aima  mieux  feruir  comme  vo- 
lontaire en  l’abfence  de  fon  Régiment  que  de  perdre  cette  occafion , où  il 
receut  deux  coups  de  moufquet  dans  fes  armes  â l’alTaut  qu’on  donna  â la 
place  qui  fut  emportée. 

L'an  1839.  il  fe  trouua  an  fiege  de  Hédin,  8c  recent  vne  moufquetade  i 
l’épaule  â la  première  garde  de  tranchée  qu’il  fit  j mais  il  n’en  fit  pas  aflez 
d’edat  pour  delêmparer  : 8c  les  alfiegez  ayans  fait  vne  grande  Ibrtie  fur 
fon  Régiment , 8c  mefme  renuerfé  la  tede  de  la  tranchée , il  s’y  méfia  des 
premiers  , il  les  en  recbafiTa  , 8c  les  mena  batant  auec  tant  d’auantage  8c 
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de  confufîon , qu'il  en  tua  grand  nombre  auec  le  commandant  & penfa  en- 
trer auec  les  Fuyards  dans  leur  demy-lune.  Huit  iours  apres , il  receut  vne 
raoufquetade  dans  le  folTé  qui  luy  cafla  l'os  de  la  jambe  , & dont  la  dou- 
leur luy  fut  moins  fennble  que  le  regret  de  fe  roir  hors  de  Teruice  auanc 
la  reduélion  d’vne  ville  fi  importante  d la  conferuation  de  la  Picardie,  te 
fl  necelTairc  i la  conquefte  du  Pays  d'Artois.  Le  R.oy  l'enuoya  vifiter,  £cle 
Cardinal  de  Richelieu  luy  rendit  en  cette  occafion  toutes  les  marques  d'vne 
lingulicre  eftime)  qu'il  voulut  encore  continuer  en  Ton  abfence:  car  pour 
luy  témoigner  qu'il  ne  pounoit  oublier  fes  grands  lêniices,  il  luy  enuoya  des 
lettres  de  penCon  fans  qu'il  y fongeâr. 

Après  fa  guerifon  il  continua  de  feruir,  Sc  l'an  mil  lîr  cens  quarante  il  fc 
trouua  au  fiege  & prife  de  Sancy  par  le  heur  du  Hallier,  depuis  Marefcbal 
de  France  fous  le  nom  de  l'Ho  pital  , lequel  il  accompagna  encore  à l'ben- 
reufe  conduite  de  ce  grand  Conuoy  fî  neceOàire  à la  prife  d'Arras.  La 
Campagne  fuiuante  , le  Marefcbal  de  la  Meilleraye  continuant  nos  con. 
quelles  en  Flandres  , ht  le  beau  liege  d’Aire  j dont  la  prife  auroit  ellë 
la  plus  auantageufe  de  tout  ce  que  nous  auons  gagné  de  Places , lâns 
le  malheur  qui  nous  la  lit  reperdre  incontinent  après.  Le  lîcur  de  Ca- 
llcloau  y continua  fon  ellime  en  deux  occalîons  principalement,  où  non 
feulement  il  foullint  deux  forties  des  Ennemis  ellant  à la  garde  de  la 
tranchée , mais  encore  les  repouha  dans  la  ville  auec  vne  vigueur  toute 
extraordinaire. 

Au  retour  de  cette  Campagne  le  Marquis  de  Cahelnau  qui  eftoit  de- 
meuré hls  vniqoe  par  la  mort  de  fes  deux  frétés , tous  deux  tuez , 6e  qui 
expofoit  tous  les  iours  i de  nouueaux  périls  toutes  les  efperances  de  fon 
pere  , fut  confeillé  de  fe  marier  : 6e  on  luy  propolâ  entr'aucres  Partis 
Marie  &e  Girard  hile  de  Pierre  de  Girard  Cheualler , leigneur  de 
l'Elpinay  6e  de  la  Buzardiere,  Confeiller  6e  Maillre  d'Hoilcl  ordinaire  du 
Roy,  6e  Gouuerneur  de  la  ville  de  lâint  Denys,  6e  petite  hile  de  lacob  de 
Girard  feigneur  de  S.Traboude  Maillre  d'Hollel  du  Roy  , 6e  de  Franqoife 
Forgée,  qui  auoit  pour  freres  lean  Forger  Baron  de  Mafliers,  feigneur  de 
Freine  , Prefident  au  Motiier  au  Parlement  de  Paris , 6e  Pierre  Forget 
Secrétaire  d‘EHat  Seigneur  de  Frefne,  mary  d'Anne  de  Beauvillicrs  de  laint 
Aignan. 

Le  mérité  de  cette  Dame  l'emporta  fur  fon  choix  , il  l'époufa  au  mois 
de  Mars  mil  lîx  cens  quarante,  6e  douze  iours  apres  il  partit  pour  le  voya- 
ge d'Allemagne,  6e  pour  vn  employ  don  feulement  pénible  , mais  qui 
pour  ehre  fi  éloigné  des  yeux  du  Roy  6e  des  applaudiUemens  de  la  Cour, 
ne  paflbit  point  pour  ellrc  heureux  , 6e  elloit  fuy  de  tous  ceux  qui 
vouloient  profiter  de  leurs  feruices.  Le  Marefcbal  de  Guebriant  auoit 
delFait  l'Armée  Impériale  dans  le  Pays  de  Cologne  ) mais  comme  il  y 
auoit  fi  long-temps  qu'il  n'auoit  receu  de  renfort  qu'il  choit  i crain. 
dre  que  fa  vieille  Armée  ne  périt  enfin  i force  de  vaincre  : 6c  comme 
d'autre  part  il  elloit  important  au  feruice  du  Roy  que  les  Allemans  o'y 
fulTent  pas  les  plus  forts  en  nombre  t on  iugea  é propos  de  donner  la-con- 
duite de  ce  fecours  au  Marquis  de  Cahelnau  , conjointement  auec  le  fieur 
de  Kargretz. 

Cette  leuée  fe  fit  en  Bretagne  par  le  loin  des  Ehats,6cfut  mifeen  qualité 
de  recreuë  dans  lesRegimens  de  Cahelnau  6c  de  Kargretz.  On  la  fit  embar- 
quer au  nombre  de  quatre  mille  hommes  i faintMalo,  6c  le  Marquis  deCa- 
helnau  6c  le  fieur  de  Kargietz  s’y  rendirent , pour  la  conduire  par  mer  en 
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Holande,  8c  delà  par  terre  au  Pay$  de  Cologne,  où  le  Marefchal  deGue- 
brianc  auoit  pris  Tes  quartiers.  Le  Marquis  de  Caftelnau  y tomba  malade  des 
fatigues  d’vn  fi  long  voyage, 8c  fut  contraint  de  reueoiren  France  pour  re- 
couurer  fa  fantd.  Son  Régiment  demeura  en  Allemagne,  8c  aptes  le  malheur 
de  la  mort  du  Marefchal  de  Guebriant,  qui  fut  fiiiuy  de  la  deiFaitc  de  Ton 
armée, Rotvviel  oùü  futietté,  fut  forcée,  8c  tous  les  Soldats  contraints  i 
prendre  party. 

La  perte  du  Régiment  de  Caftelnau  fut  aufiî  toft  reparée  par  M.  le  Car- 
dinal Mazarin,  lequel  voulant  faire  vn  Régiment  de  trente  Compagnies,  il 
en  donna  la  conduite  fous  fon  nom  à ce  Marquis , auec  des  témoignages  d'e- 
ftime  dont  il  a continué  des  marques  dans  toutes  les  occafions  qui  s'en  font 
prefentées.  Il  ioignità  cet  employ  la  charge  de  Marefchal  de  Bataille,  qui 
pour  lors  eftoit  encore  confiderable,  8c  en  moinsdcfixfemainesce  Régiment 
mis  fut  pied  au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  d’élite  fous  des 
Officiers  de  la  première  condition  du  Royaume, alla  ioindre  au  Rendé-vous 
l’armée  de  M.le  Dued’Enguyen,  qui  partit  du  Pays  Meffin  pour  le  fecouis 
de  Fribourg, qu’il  trouua  pris  à fon  arriuée  à Brifac.  Ce  Prince  taché  que  la 
■rcduâion  de  cette  place  importante  du  Brifgavv,eut  priué  les  armes  du  Roy 
de  la  gloire  qu’elles  s’eftoient  acquife  fous  fa  conduite  deuant  Rocroy , voii. 
lut  vanger  cette  perte  8c  la  faire  acheter  aux  Impériaux  8c  Bauarrois  aux 
■defpens  de  leurs  armées  entières.  Pour  cela  il  falut  donner,  non  pas  vne 
feule,  mais  deux  Batailles  , dont  l'heureux  fuccez  nous  rendit  Maiftres  du 
Rhin,  8c  fit  le  bas  Palatinat  8c  le  Danube  frontières  du  Royaume  de  France. 
Et  parce  que  le  Marquis  de  Caftelnau  y fit  merueilles  de  fa  perfonne  8c  de 
fa  conduite  à la  telle  de  ce  Régiment,  i’en  donneray  vn  récit  abrégé. 

Le  General  Mercy  après  fa  conquefte  mit  fon  armée  toute  compolée  des 
meilleures  8c  des  plus  vieilles  troupes  d’allemagne  dans  des  poftes  auanta- 
geux  fur  des  Montagnes,  8c  dans  des  B.sis  où  il  ne  s'attendoit  pas  qu’on 
deuft  entreprendre  de  le  forcer  : 8c  en  efiFet  il  n’y  auoit  que  des  François 
capables  d’vn  fi  hardy  dclTein  , 8c  de  méprifer  les  difficultez  naturelles  qui 
k rencontroient  à l’cxecuter,8c  les  obftacles  d’vn  grand  abbatis  d’arbres  8c 
de  bois  qui  rompoit  toutes  les  auenufs.  Le  Duc  d’Enguyen  joint  au  Ma- 
rcfchal  de  Turenne  general  de  l’armée  du  Roy  en  Allemagne  marcha  aux 
ennemis,  8c  le  combat  commença  le  3.  iourd’Aoufti644.  à fix  heuresdu  foir. 
Les  Regimens  de  Perfan  8c  d’Enguyen  ayant  donné  fur  le  bord  du  retran- 
chement des  Impériaux  furent  repouITez;  mais  M.le  Duc  d’Enguyen  ayant 
mis  pied  à terre  à la  telle  du  Regiment  de  Conty, accompagne  du  Maref- 
chal de  Gramont  8c  autres  Chefs  : le  Marquis  de  Caftelnau  partit  de  mef- 
me  pas  auec  le  Régiment  de  Mazarin  ; 8c  en  mefme  temps  que  ce  Prince  le 
rendoit  maiftre  d'vne  redoute  qu’il  attaquoità  la  droite,  il  pafla  pardeUus 
les  abbatis  de  bois,  s’attacha  à la  palifTade  qui  eftoit  au  deuant  du  retran- 
chement d’vne  autre  redoute , arracha  les  pieux,  8c  malgré  la  refiftance  des_ 
ennemis  qui  firent  tout  le  deuoir  poffible  pour  la  garder, il  les  en  chaOade 
force,  6c  fe  faifit  de  cette  redoute,  il  y eftoit  défia  quand  le  Dued’Enguyen 
luy  enuoya  ordre  de  l’aller  attaquer,  il  l’alla  voir  après  l’auoir  mife  en  def. 
fence,  8c  fut  receu  de  luy  auec  toutes  les  marques  d’eftime  que  meriroit  vn 
fi  grand  exploit  Le  Marefchal  de  Turenne  cependant  attaquoit  les  ennemis 
par  vn  autre  cofté,'8c  après  auoir  foûtenu  toute  la  nuit  le  feu  de  leur  mouf- 
queterie,  ils  vinrent  tomber  fur  luy  en  fe  retirant.  L’atraque  fut  fi  chaude 
8c  il  les  repouffa  fi  viuement , qu’il  y demeura  plus  de  quinze  cens  hommes. 
Le  bon-heur  de  cette  première  aâion  encouragea  les  noftres  dans  la  relb» 
lution  d'aller  encore  chercher  8c  charger  les  Impériaux  , que  la  perte  de 
leurs  redoutes  8c  l'ouuerture  de  leur  Camp  auoit  obligé  de  déloget  pour 
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aller  plus  loin  prendre  vnpofleauflî  aduanugeuz  ,oà  ilsfe  fortifièrent  com* 
me  au  precedent  l'efpace  déplus  de  deux  ionrs,  & firent  vn  nouuel  abbatis 
d'arbres  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'on  deuft  entreprendre  de  forcer. 

Ce  fécond  combat  commence  le  d’Aoufl  i onze  heures  du  matin , ne 
finit  qu'aprés  (ept  heures  du  foir  : 8c  tant  qu’il  dura , le  Marquis  de  Caflelnaa 
demeura  ferme  auec  fon  Régiment  d la  portée  du  piflolet.  Il  ne  s’eft  point 
veu  dans  toutes  nos  guerres  d’occafion  plus  chaude,  plus  fânglante,  ny  plus 
opiniaflrce  , le  Marquis  y receut  cinq  coups  de  Moufquet , & fut  blcffé  au 
bras,  il  perdit  beaucoup  d'Officiers  & de  Soldats,  Scconferua  fon  polie  auec 
tant  de  fermeté  fie  de  courage, qu'il  receut  deux  ordres  du  Duc auparauant 
que  de  s’en  retirer  pour  faire  la  retraite  qu'il  commanda , tous  les  Officiers 
generaux  ayans  elle  tuez  ou  bledèz.  Nous  ne  gagnafmes  en  cette  iournée 
que  l’honneur  d’vne  hardie  refolution)  car  la  perte  fut  égale  départ  fie  d'au- 
tre pour  le  nombre  des  morts  fie  des  bleflcZ)  mais  les  ennemis  le  trouuerent 
bien  eflonnez  de  fe  voir  prefTer  de  fi  prés  , fie  d'eflre  obligez  de  hazarder 
toutes  les  forces  de  l’Empire  fie  du  Duc  de  Bauieres,  pour  nous  difputer  vn 
Camp  que  la  neceffiié  les  obligeoit  d’abandonner  faute  de  viures  fie  de  fou- 
rages  ( leurs  cheuaux  depuis  deux  iours  ne  viuans  que  de  feUilles  de  vigne. 
Ils  perdirent  Gafpard  de  Mercy  frere  du  General , en  cette  aâion. 

M.  leDucd'Enguyen  qui  fut  adueny  de  cette  extrémité , quita  le  delTeia 
de  les  pouffer  plus  outre  pour  les  aller  reprendre  dans  la  vallée  de  S.  Pierre; 
par  où  il  falloir  neceflairement  qu’ils  fe  retiraffent  : fie  ellant  arriué  la  nuit 
à Landeflingen , il  détacha  mille  cheuaux  fous  le  commandement  de  Roze, 
6c  autant  de  moufquenires  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Caflelnau , fai- 
fant  la  charge  de  Marefchal  de  Bataille,  pour  les  aller  engager  au  combat 
en  attendant  fon  atriuée  auec  le  relie  des  armées.  Les  ennemis  rebuttez  , fie 
n’oiâns  fe  refoudre  i vne  troiCéme  iournée , nous  abandonnèrent  tout  leur 
bagage  fie  partie  de  leur  canon  pour  fe  mettre  d couuert  de  noflre  pourfuire, 
fie  les  armées  du  Roy  demeurées  maiflreffcs  de  la  campagne , acheuerenr  de 
fe  fignaler  par  la  prife  de  Philifbourg,  Landavv,Wormes, Spire,  Mayence 
fie  de  plufieurs  autres  places , où  le  Marquis  de  Caflelnau  continua  de  figna- 
ler fa  valeur  fie  fa  conduite. 

L’année  fuiuante , le  Marquis  de  Caflelnau  accompagna  encore  le  Due 
d'Enguyen  en  Allemagne  où  fut  donnée  la  Bataille  de  Nordiingue.  Il  ne  faut 
point  d’exageration  pour  faire  valoir  le  grand  fcruice  qu’il  rendit  en  cette 
glorieufe  fie  fànglante  iournée.  C’eflaffez  de  faire  vn  fîmple  récit  de  ce  qui 
le  paffa  i la  prife  du  village  d'AlIerem , oùfe  fit  le  principal  effort  du  com- 
bat. Il  auoit  fon  polie  à T'Infanterie,  d la  gauche  de  la  première  ligne  de 
noflre  armée,  quand  il  receut  ordre  du  Duc  d’Enguyen  d'attaquer  ce  villa- 
ge pour  y mettre  de  l'Infanterie.  Celle  des  Impériaux  y elloit  retranchée, 
elle  auoit  percé  les  maifons  fie  barricadé  les  rues , il  y auoit  trois  cens 
moufquetaires  dans  le  clocher,  fie  dans  l’Eglife,  les  carrefours  efloient  gar. 
dez  par  des  Compagnies  de  Cuirafliers , fie  tout  cela  efloit  fouflenu  de  toute 
l'Infanterie  ennemie.  L’entreprife  elloit  difficile,  mais  elle  efloit  neceffairet 
parce  qu’autrement  l'armée  de  M.  le  Duc  d'Enguyen  fie  celle  de  M.  de  Tu- 
renne  ne  pouuoient  ioindre  celle  des  ennemis  que  monflrant  le  flanc  d ce 
village , d'où  elles  auroient  eflé  mal.  traitées  fi  on  ne  les  en  eut  chaffez  ,au. 
parauant  que  de  faire  marcher  les  troupes  de  la  première  ligne  ; qui  firent 
alte  attendant  l’cffèt  de  l’attaque  de  ce  village,  laquelle  fut  partagée  entre 
le  Marquis  de  Caflelnau , qui  donna  dia  gauche  du  collé  de  l’Eglife  qui  efloit 
remplie  d'infanterie  auec  le  Régiment  de  Mazarin  , fie  le  fieur  de  Marfin, 
qui  donna  d la  droite  de  l’Infanterie  auec  le  Régiment  de  Perlân.  La  rell- 
Ilance  fut  fl  vigoureufe  qu’il  ne  fe  vid  iamais  vn  plus  grand  feu  j cependant 
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U Marefchal  de  Turenne  auec  l’aile  gauche  comporte  de  croupes  Alleman. 
des  de  fou  armée  & de  celles  de  HelTe , & fortifiée  encore  de  la  prefence 
du  Duc  d'Enguyen  qui  vouloir  eflre  de  cous  les  périls , chargea  les  ennemis 
2c  rompit  leur  aille  droite  t où  le  General  Gleen  fut  pris  prifonnier  auec 
deux  mille  autres, fa  prife  fut  reparée  parcelle duMirelcbal  deGrammonr, 
que  là  valeur  retint  au  combat  après  auoir  veu  renuerfer  la  plufparc  de  la 
Caualerie  de  nollre  aille  droite,  lamais  il  n'y  eut  vn  plus  furieux  acharne- 
ment, Mercy  General  des  ennemis , le  le  plus  grand  Capitaine  qui  rellall  pour 
lors  à l’Allemagne , fut  tué  au  polie  qye  le  Marquis  de  Callelnau  attaquoit, 
lequel  eut  deux  Cheuaux  tuez  fous  luy,&receuc  Cx  coups  demoufquec  fur 
fon  corps, ou  dans fes  armes,  lien  eut  vn  entr'aucres dans  l’aifne  droite  qui 
lui  perqoic  la  velTie  Ce  fortuit  par  derrière  au  haut  de  la  cuilTe  gauche , fie 
cette  bicffeure  fut  iugée  mortelle  par  cous  les  Chirurgiens  ; mais  fon  bon 
tempérament.  Se  là  forte  conilicucion  l’emportèrent  fur  les  maximes  de  leur 
Art.  Il  fuiuic  l’armée  en  brancarc  iniques  i ce  qu’il  put  fe  faire  apporter 
d Pbililbourg  , où  le  Duc  d’Enguyen  fe  Et  aulïï  incontinent  après  porter 
malade  Se  en  danger,  d caule  des  fatigues  de  la  campagne.  On  receut  auec 
grand  ioye  d la  Cour  la  nouuelle  de  la  conualefcence  dudit  fleur  de  Callel- 
nau , Se  on  luy  enuoya  le  breuet  de  Marelchal  de  camp. 

L’année  fuiuante  164^.  il  en  Et  la  charge  au  Eege  de  Mardiex  , Se  ayant 
fait  vn  logement  d fa  garde  fur  la  contrefearpe  , il  fouEinc  auec  fa  vigueur 
ordinaire  vne  fortie  des  ennemis  : qui  fut  E furieufe  que  M.  le  Duc  d'En- 
guyen y accourut  en  perfonne  auec  la  garde  de  la  Caualerie , fuiuy  de  plu- 
fieurs  feigneurs  de  qualité.  Ils  palTerent  fur  le  ventre  d’vne  partie  des  en- 
nemis, mais  il  en  couEa  la  vie  aux  Comtes  de  Fleix  8c  de  la  Aocheguyon, 
au  Cheualier  de  Fiefque,  Sc  autres  : te  le  Duc  de  Nemours  8c  le  Pnnee  de 
MarEllac  à prefent  Duc  de  la  Rochefoucaulc, furent  blelTcz.  Le  Marquis 
de  CaEelnau  receut  deux  coups  fauorables  dans  fes  armes,  d la  tcEe,  Sc  d 
la  cuiralfe,  8c  ne  quita  point  la  teEe  de  la  tranchée,  où  il  fouEinc  tout  le 
choc, 8c où  M.  le  Duc  d’Enguyen  le  trouua.  La  place  le  rendit  peu  après, 
8c  l’armée  fous  la  conduite  de  ce  Prince  alla  encore  alTiegcr  Sc  prendre 
Dunkerque , où  le  Marquis  de  CaEelnau  Et  encore  vn  logement  fut  la 
contrefearpe,  qu’il  maintint  contre  toutes  les  attaques  des  ennemis. 

En  l’année  1647.  fur  l’auis  qu’on  receut  d’vn  deficin  des  ennemis  fur  Bé- 
thune, le  Marquis  de  CaEelnau  s'acquita  auec  tant  de  diligence  de  l’ordre 
qu’il  eut  d’y  ietter  des  troupes,  qu’il  leur  en  fit  perdre  l’enuiej  qu’ils  allè- 
rent exécuter  fur  Armentieres.  Vne  maladie  l’ayant  peu  après  rappellé  de 
l'armée  des  Marelchaux  de  Gafllon  Sc  de  RantzavV,  il  ne  laiflTa  pas  de  fe 
faire  mener  en  carrofTe  pour  fe  trouuer  au  fecours  de  Landrecy , par  ce  qu'il 
y'auoit  apparence  qu’il.y  aurait  combat.  Cet  emprefTement  de  leruir  dans 
toutes  les  occafions,  fut  recompenfé  du  Gouuernement  de  la  BaEee  que 
M.  le  Cardinal  Mazarin  luy  procura,  8c  on  y ioignit  la  place  de  Lens,  qu’il 
eut  ordre  de  faire  razer.  Il  Et  faire  de  grands  trauaux  pour  la  fortification 
de  la  BaEée,  8c  la  rendit  aufl!  confiderable  qu'aucune  autre  de  la  Flandresi 
mais  il  n’y  demeura  que  fort  peu  de  temps , 8c  fut  mandé  pour  receuoir  le 
Gouuernement  de  BreE. 

Après  en  auoir  pris  poEeEîon  8c donné  fes  otdres  i la  place,  ilreuinrpour 
commencer  fa  treiziefme  campagne,  qui  fut  celle  de  1848.  Il  eut  ordre  d'al- 
ler feruir  feul  de  Marefchal  de  camp,  8c  de  commander  vn  corps  de  croupes 
en  Flandres  du  coEé  de  la  mer  lous  le  Marefchal  de  Rantzavv  , fur  l’auia 
qu’on  eut  dudeEein  des  ennemis  fur  Furnes.  La  ville  fiic  pluEoE  prife  que 
le  fecours  ne  fut  prcE  , 8c  cependant  qu’on  le  préparait  i Dunxerque,  le 
Marquis  de  CaEelnau  fit  partie  d’enleuer  vne  garde  de  cent  cheuaux , 8c  fe 
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init  en  embufeade  dans  les  Dunes.  Les  ennemis  en  ayant  efté  auertis  par  la 
trahifon  d'vn  Caualier  Allemand  qui  s’alla  rendre  i eux  , ils  firent  monter  i 
cheual  toute  leur  Caualerie,  & l’amorcerent  d vn  efeadron  de  quarante  Cbe- 
uaux , qu'lis  firent  paroillre  & qu'il  pourfuiuit  en  cfiFet;  mais  il  laifià  prudem- 
ment cent  Clieuaux  fur  vne  petite  hauteur,  pour  luy  (eruir  de  corps  de  re- 
ferue  & pour  fauDrifer  fa  retraite  en  cas  de  befoin.  Après  cela  il  le  laifia 
emporter  i Ton  courage,  il  pourluiuit  les  quarante  Cbeuaux,il  en  prit  vne 
partie  , & en  pouffant  le  relie  dans  leurs  lignes  j il  le  trouua  en  telle  vn 
corps  de  mille  Cbeuaux.  11  falut  en^ cette  occafion  ioindre  la  prudence  à la 
valeur,  &il  fatisfit  à l’vne  & i l'autre  dans  la  retraite.  II  la  fit  au  petit  pas, 
il  chargea  les  ennemis  en  plufieurs  beux  qui  luy  furent  fauorablcs , tournant 
toufiours  telle  vers  les  plus  auancez , & dans  vn  defiiè  il  en  renuerfa  deux 
cens.  Enfin  il  fit  vne  retraite  de  lion,  bâtit  après  cela  quatre  lieuës  de 
chemin  dans  vn  Pays  affez  ouuert  fans  qu'on  put  rien  gagner  fur  luy,  fie 
ramena  grand  noroDre  de  prifonniers  dDunkerque|oh  cette  aâlon  fut  fore 
loüèe  , fie  le  Marquis  fort  ellimè  de  fa  belle  refolution  fit  de  fa  conduite, 
qui  firent  fi  beureufement  reüflir  vne  entreprile  dècouuerte,  fie  en  laquelle 
il  deuoit  apparemment  demeurer. 

La  ialoulie  que  les  ennemis  eurent  du  corps  qu’il  commandoit  fous  le 
Marefchal  de  Rantzavv,  les  obligea  apres  la  prife  de  Fumes,  de  luy  oppo- 
fer  vn  autre  corps  de  troupes  fous  le  Marquis  Sfondrate,  aux  enuirons  de 
cette  ville , où  ils  prirent  vn  polie  auantageux  naturellement  i caufê  des 
canaux  qui  le  delFendoient , fit  où  Sfondrate  employa  encore  tout  l'Art  de 
la  fortification.  En  mefme  temps  le  Marelchal  de  Rantzavv  eut  ordre  de 
profiter  de  fon  collé  de  l'auantage  de  la  viâoire  de  Lens , auec  comman. 
dement  exprès  de  venir  en  aèlion  auec  Sfondrate.  Il  marcha  auec  fes  trou- 
pes, fie  le  Marquis  de  Caflelnau  qui  eiloit  i l'auant  garde  auec  deux  pièces 
de  canon,  alla  batreific  prendre  l'Abbaye  des  Dunes,  où  il  eut  vne  longue 
efearmouebe  contre  les  ennemis  qui  vinrent  pour  la  lêcourir.  Le  lendemain 
ils  firent  le  tour  par  vn  lieu  appellè  Piâam  , fie  approchèrent  i la  portée 
du  canon  de  l'arnièe  des  ennemis , qui  auoient  deuant  eux  vn  canal  fort 
large  fie  vn  parapet  derrière  auec  la  banquette.  Sans  les  ordres  exprès  qu'on 
en  auoit,  il  n’y  auoit  point  d'apparence  d’attaquer  Sfondrate,  fie  on  fe  full 
contenté  de  tirer  l'artillerie  fur  fes  troupes  qui  nous  rendirent  la  pareille: 
snais  comme  il  falloir  obeyr , cette  attaque  fut  refoluë  pour  la  nuit , qu’on 
iugea  plus  fauorable  pour  vne  entreprife  11  hazardeufe. 

Le  Marquis  de  Callelnau'eut  fon  Polie  à la  droite  auec  le  Régiment  de 
Piedmont , Ce  le  Régiment  Suifle  de  Wateville  fie  deux  petites  pièces  de 
canon  j fie  â la  gauche  eAoit  le  fleur  de  Vaubecourt  ancien  Marelchal  de 
camp,  qui  auoit  loint  le  Marefchal  de  Rantzavv  auec  trois  Regimens  qu’il 
commandoit.  11  deuoU  pareillement  faire  fon  attaque  : le  Régiment  Polo- 
nois  eiloit  è la  mefme  gauche,  fie  on  eiloit  conuenu  de  faire  plufieurs  fauf. 
fes  attaques  en  dilFerens  endroits.  Le  lignai  donoè,  le  Marquis  de  Calleluau 
commenta  par  vn  logement  qu’il  fit  fur  le  bord  du  canal  que  delFendoient 
les  Efpagools,pour  y mettre  cent  moufquetaires.  Il  s'y  fit  vn  grand  feu  de 
moufquetades , il  y receut  vn  coup  dans  Ion  pot,  on  luy  tua  deux  Gentils- 
hommes à fes  collez  auec  vn  valet  de  Chambre, fie  vn  Garde, fie  fon  Ayde 
de  camp  fut  bleffè.  Son  retranchement  acheuè , il  fit  apporter  de  longues 
pièces  de  bois  pour  faire  vn  pont , fie  fit  mettre  des  gens  i la  nage  pour 
raffeurer  de  l'autre  collé  de  l’eau.  Le  Marelchal  de  Rantzavv  jugea  i’en- 
treprife  non  feulement  impofflble , mais  très- meurtrière,  fie  manda  au  Mar- 
quis de  Caffelnau  de  fe  retirer  quand  il  le  iugeroit  i propos  : fie  luy  au  con- 
traire, voulant  profiter  de  la  perce  de  fes  gens  fie  du  péril  qu’il  auoit  couru, 
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s’opiniaftro  dans  Ton  dcilcin,  manda  des  gens  frais  poor  releuer  les  /îens.Cc 
merines  les  alla  cjuerir,  & fe  mil  i la  cefte  ) failam  barre  quantité  de  tam- 
bours, qui  d'vn  coAé  mirent  les  ennemis  en  peine, fcrcueillerent  tellement 
le  courage  des  Polonois  qui  edoient  i la  gauche;  que  le  croyans  palTé  ib 
fe  ictterent  i la  nage  par  vne  heureufe  émulation  ,&  allèrent  fondre  é coups 
de  hache  fur  les  ennemis;  lefquels  prenant  l'épouuante  d'vne  aâion  fi  ex- 
traordinaire , & prcITez  viuement  é l’attaque  du  Marquis  de  Cadelnau, 
•bandonnrrcn*t  leur  pode  , & (ê  retirèrent  é la  faueur  de  la  nuit. 

Le  Marquis  dcCadcInau  qui  padbit  en  mefme  temps  auec  les  troupes  de 
fon  attaque,  eut  ordre  du  Marefchal  de  Ranizavv  d'aller  inuedir  Fumes, 
de  faire  des  palTages  de  communication  d’vn  quartier  é l’antre, & de  prendre 
le  lîenà\l^lpen,qui  ed  vn  village  entre  Nicuport& Fumes.  Aultr-todaprés 
il  fît  en  diligence  la  circonualation,  il  ouurit  la  tranchée,  & pour  dauanra. 
ge  auancer  les  trautux  , il  y coucha  contes  les  nuits  malgré  les  pluyes  pref- 
que  continuelles.  Il  lit  encore  le  logement  fur  la  concreiçarpe,  Sc  après  cet 
exploit,  les  ennemis  parlant  de  capituler,  il  en  enuoya  demander  les  ordres 
é M.  le  Prince  qui  deux  iours  auparauant,  edoit  arrivé  au  liege,Sc  d’abord 
y fut  bledé  d’vn  coup  de  moufquet  lâuorable,  mais  qui  l’obligea  de  garder 
le  liâ.  Ce  Prince  luy  manda  de  donner  des  odages , & de  receuoir  ceux 
des  alliegez  qu'il  luy  mcna:&  la  capitulation  fe  ftd  condition  qu'en  atten- 
dant qu'on  put  échanger  les  Soldats  de  la  garnifon  auec  les  prilonniers  de 
celle  de  Mardick  , qui  auoicedé prisé' mdTme  condition  ,ils  demeureroient 
odages  de  guerre;  le  mot  d'odage  leur  ayant  edé  accordé  pour  adoucir 
celuy  de  pnl'onnier  , comme  plus  bonnede  en  apparence. 

La  mort  du  fleur  de  Cadclnau  Maunidîere  , pere  du  Marquis  de  dla- 
delnau  , le  rappella  après  cette  prife  de  Fumes  pour  luy  rendre  fes  der- 
niers deuoirs , 8c  donner  ordre  à fes  affaires  : 8c  en  mefme  temps  arriue- 
rent  les  defordres  de  la  guerre  de  Paris  , dont  ie  m’abdiendr;w  de  par- 
ler pour  ne  point  rcnouueller  la  mémoire  de  nos  malheurs,  Aufli  bien  lei 
choies  fonrtanrod  redablies  , cela  na  duré  que  le  temps  d'vne  condella- 
tion  malhctircufe,  ou  pludod  d’vn  fonge  fâcheux,;  donc  on  fe  reueille  auec 
des  inquiétudes  déplaifantes , d’auoir  eu  é combatte  contre  feS*  plus  pro- 
ches Sc  contre  fes  meilleurs  amis.  Le  Marquis  de  Cadelnau  n’a  point  be- 
foin  de  ce  récit  pour  témoigner  la  continuation  de  fes  fêruices  8c  de  fâ 
fidelité;  c’ell  alTcz  de  dire  qu’il  continua  d’eftre  employé  â tout  ce  qui  fe 
palTa  de  plus  important,  8c  qu’il  receut  des  marques  de  la  confiance  qu'on 
auoit  en  luy.  Après  la  leuée  du  flege  deGuife  l’an  léyo.  où  il  fe  irouua  ; il 
fut  Elit  Lieutenant  general  , 8c  eut  ordre  d’aller  feruir  en  Guyenne  fous  le 
Marefchal  de  la  Meilleraye;  8c  delà  il  vint  auec  M.  le  Cardinal  Mazarin  au 
flege  de  Rhetel,qui  fut  fuiuyde  nouueaux  troubles.  le  palTeray  encore  lé- 
gèrement furcebrazier  de  la  Guerre  Ciuile,  qui  fe  ralluma  par  tout  le  Royau. 
me,  8c  qui  ne  s'éteignit  qu’à  force  de  fang  8c  de  larmes.  L’an  iSyr.  ayant 
feruy  de  Lieutenant  gener.-’.l  en  Flandres  , il  eut  ordre  de  conduire  en 
Guyenne  des  troupes  qui  feruirent  à la  prife  de  la  Rochelle, 8c  à fon  retour 
à Poiâiers  où  elboit  la  Cour;  il  fût  enuoyé  au  flege  d'Angers  qui  capitula, 
8c  il  en  apporta  la  nouuelle  au  Roy  à Saumur. 

Après  le  flege  d'Eflampes , il  eut  charge  de  continuer  (à  fonâion  de  Lieu- 
tenant general  dans  l’armée  commandée  par  le  Marefchal  de  Turenne,  8c 
il  la  trouua  en  prefènee  de  celle  du  Duc  de  Lorraine:  qui  éuita  le  combat 
par  vn  traité,  8c  promit  pareferit  de  forcir  hors  do  Royaume.  Le  Marquis 
de  Cadelnau  incontinent  après  eut  ordre  defe  (âiflr  de  La^ySede  rétablir 
le  Pont  ; 8c  c’eud  edé  fa  derniere  aâion  de  la  campagne  à caufe  de  la  mala- 
die où  il  tomba  ;C  fon  obdination  au  feruice  ne  l’eut  ramené  à l’armée  aufli- 
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to(V  qu'il  fe  vie  hors  de  danger.  II  fe  trouua  d la  reprife  de  ChaAeau* 
Porcien,  & en  fuite  li  celle  de  Veruins,  oit  le  Marefchal  de  Turenne  luy 
ayant  commandé  d’attaquer  le  Faux  bourg  , il  l'emporta  de  force  , & dés 
le  foir  mefme  attacha  le  Mineur  i la  muraille  de  la  ville;  qui  fe  rendit  le 
lendemain  quoy  qu’il  y eut  dedans  quinze  cens  hommes  de  pied  2c  cinq 
cens  Cbeuaux. 

L'année  fuiuanteiéyt.  Moufon  eAant  aAîegé  par  M.deTu/enne,  le  Mar* 
quis  de  CaAelnau  feul  Lieutenant  general,  loignit  encore  aux  foings  2c  au 
péril  de  fa  charge  , les  fatigues  2c  les  hazards  du  meAier  d'ingeoieur , par 
ce  qu’on  en  manquoit  : 2c  ce  double  employ  le  tint  continuellement  dans 
les  trauaux  2c  dans  les  tranchées  , d’où  il  ne  bougea  iour  2c  nuit  iufques  à 
la  prife  de  cette  ville)  où  il  s’expola  merueilleufement,2c  où  l'on  peut  dire 
qu'il  courut  tous  les  dangers  de  la  guerre.  Peu  après  on  propola  le  Aege 
de  faincle  Manehoult , 2c  l'alFaire  ^t  aArz  debatu2  , tant  pour  l’auantage 
qu’on  receuroit  (i  l’entreprile  reUlHObit,  que  pour  les  diAicuItez  qu'il  y au- 
roit  d’en  venir  d'bout  ; à caufe  de  l'Hyuer  défia  alTcz  auancé  2c  de  la  ne- 
ceAl'é  de  camper:  ceux  de  la  place  ayans  brûlé  tous  les  villages  où  l'on 
pourroit  prendre  des  quartiers  pour  fauorifer  le  Aege.  On  en  donna  la  con- 
duite à trois  Lieutenant  generaux  , le  Marquis  de  CaAelnau  , le  Marquis 
d Vxeiles, 2c  leAeur  de  Nauailles,  chacun  eut  Ton  corps  feparé,2c  le  Mar- 
quis de  CaAelnau  inueAit  la  place  2c  prit  Ton  quartier  i Chaude-Fontaine, 
où  pluAoA  au  lieu  où  fut  ce  vilfhge',  parce  qu’il  auoit  eAé  brûlé.  La  ligne 
• pre/que  achcuce.leRoy  vint  au  camp  qui  la  voulut  voir,  2c  le  Marquis  de 

CaAelnau  eut  l'honneur  de  l'y  mener  luy  rroiAéme.  La courageufereAAan- 
ce  des  aAîegez  2c  leurs  forties  continuelles  auec  l’auantage  du  lieu  , cau- 
foient  tous  les  lours  des  combats,  2c  il  falloit  gagner  la  terre  pied  à pied, 
2c  ^ire  des  logemens  auec  des  périls  A continuels,  que  le  Marquis  de  Ca- 
llelnau  y receut  pluAeurs  coups  dans  fes  armes .-  2c  à Cellecy  qu’il  At  fur  le 
bord  de  la  riuiere,  il  perdit  auprès  de  luy  deux  Gentilshommes  de  Tes  Pa- 
rent 2c  deux  de  les  DomeAiques)  mais  mal-gré  route  la  reAAance  imagi- 
nable de  la  part  des  ennemis  , qui  Arent  vn  feu  continuel,  il  y logea  deux 
cens  honfmes,  2c  Atvne  batterie  pour  quatre  pièces  de  canon  qui  comman- 
doit  fur  la  riuiere. 

Il  arriue  touAours  qu'vne  authorité  partagée  caufe  quelque  émulation, 
2c  principalement  quand  il  s’agit  de  la  gloire  d’vne  feule  aéliun  dont  cha- 
cun afpire  i la  meilleure  parc.  Il  fc  paAa  quelque  choie  en  ce  Aege  qui  por- 
ta le  Roy  i y enuoyer  le  Marefchal  du  PleAis  PraAin  , que  le  Marquis  de 
CaAelnau  eut  pour  témoin  d'vn  exploit  aArz  conAderable,  2c  qui  releua 
l’efperancc  du  fuccez  de  cette  entreprife  ) qu’on  pouuoic  dire  douieufe  par 
toutes  les  incommodicez  qu’on  peut  foulFrir  en  campagne  au  mois  de  Dé- 
cembre, 2c  par  la  reAAance  des  aAîegrz  touAours  en  aûionâ  la  ceAe  de  la 
tranchée  contre  nos  gens , apiés  des  pluyes  qui  les  mectoient  comme  hors 
d'eAac  de  fe  feruir  de  leurs  armes.  Le  Marquis  de  CaAelnau  emporta  vn 
trauail  qui  Aanquoit  le  foAé,  les  alfiegez  le  reprirent  , il  les  en  rcchaAa  : 2c 
en  mefme  temps , il  fe  feruit  des  bariques  de  ce  trauail  pour  faire  vne  ga- 
lerie  dans  le  foffé  ) qu’ils  voulurent  rompre  en  vne  furieufe  fortic  qu’ils  A- 
rent  par  deux  endroits  du  mefme  foAé,  2c  qu'il  repouAa  auec  tant  de  vi- 
gueur, qu’ils  furent  contraints  défe  retirer.  Après  cela  il  continua  fon  trauail, 
2cattacha  leMineurau  BaAion,où  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  il  Ac  vne 
mine  prcAe  i iouér  le  iour  q’ue  ce  Marquis  fe  trouua  de  garde  i la  tranchée. 
Ce  fut  à luy  à faire  le  logement  fur  ce  BaAion,  que  les  aAîegez  luy  dilpu- 
terenc  fortement  ) mais  fans  l’en  pouuoir  repouAer,  2c  auec  perce  de  quatre 
Capitaines , defqnels  eAoit  le  frere  du  Aeur  de  Montai  Gouuerneur  de  la 

place, 
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Place  i qui  fut  enfin  obligé  de  faire  fa  compofition  : Apres  laquelle  le  Roy  vint 
au  Camp , fort  faiisfait  d’vne  conquelle  fi  importante. 

Dans  le  mefme  temps,  les  courfes  de  ceux  deBeiTorc  ayant  obligé  le  Roy 
de  commander  le  fiege  de  cette  Place  au  Mirefclial  de  la  Ferté , le  Marquis 
de  Callelnau  fut  enuoyé  après  (â  prife , pour  commander  l’Armée  en  rabfence 
de  ce  Marefcbal , & pour  agir  fous  fon  authorité  en  fa  prefence,  pour  ce  qui 
redoit  àfaire  au  fuiet  deBrilâc.  La  retraite  du  Comte  de  Harcourt  dans  vne 
Place  de  fi  grande  confequence,  & qu’on  peut  appeller  la  Capitale  de  nos 
conquedes  , donna  de  judes  défiances  que  ceux  qui  l’auoient  engagé  à s'en 
faifir , ne  le  poufTalTent  aux  extrêmes  refolutions.  On  y employa  é melme  temps 
les  Armes  & la  Négociation  ,8c  on  fe  repofa  également  del'vnêcde  l'autre 
moyen  fur  la  valeur  8c  la  conduite  do  Marquis  de  Cadelnau  ; qui  commen- 
ta par  la  prife  de  Tanne,  où  il  fut  perilleufemenc  blelTé  au  bras  en  arrachant 
luy  mefme  vne  PalilTade  ; s’edant  medé  parmy  les  Soldats  pour  leur  donner 
exemple.  Cette  Place  edancemporcée,  il  mit  les  troupes  en  quartier  d'Hy- 
uer,  8c  cependant  il  ménagea  le  traité  de  Brifac  , qu’il  conclud  par  les  or- 
dres du  Roy  auec  le  Comte  de  Harcourt , qui  la  remit  en  (bn  obeyfiance. 
Ce  grand  fuccez  a fait  voir  qu’il  ed  digne  petit  fils  de  Michel  de  Cadelnau 
S.  de  Manuifiîere  , 8c  qu’il  a comme  Tuy  Texperience  des  Armes  8c  de  la 
Guerre  , 8c  toute  la  prudence  qui  cd  necefiaire  pour  les  grandes  Negotia- 
cions.  Il  employa  dans  cet  heureux  Traité  le  temps  qui  edoit  necefiaire  é la 
guerifon  de  la  blelTeure  de  fon  bras,  8c  après  auoir  fi  bien  leruy  de  la  tede 
8c  de  l’efpric  ; il  reuinc  au  commencement  de  la  Campagne  fuiuante  16J4. 
employer  le  mefme  bras  pour  la  deliurance  de  la  ville  d'Arras  On  luy  tua 
vn  Cbeual  fous  luy  en  vne  rencontre  pendant  ce  fiege , 8c  il  mérita  fa  part 
de  l'honneur'de  ce  grand  combat  des  lignes,  où  il  eut  fon  pode  i l'Infan- 
terie: ce  fut  luy  encore  qui  porta  aux  afiiegez  la  première  nouuelle  de  leur 
fecours. 

La  prife  du  Quefnoy  fut  le  principal  fruit  de  cette  aélion  ; mais  comme 
c’edoit  vne  Place  aduaocée  donc  la  fortification  edoit  nouuelle,  8c  que  les 
Ennemis  pouuoient  bloquer  facilement,  8c  s’oppofer  auxConuoys,  fans  lef- 
quels  elle  ne  pouuoic  fubfider  : il  faluc  laifier  vne  Armée  fur  la  Frontière  tout 
cet  Hyuer.  Le  Marquis  de  Cadelnau  qui  en  eut  le  commandement,  furprit 
en  arriuanc  fur  la  Frontière  la  ville  balTe  du  Cadelec,  il  y enleua  trois  Regi- 
mens  ennemis,  tous  tuez  ou  pris  ,ily  micle  feu,  8c  en  fuite  rendit  les  chemins 
du  Quefnoy  libres,  (bit  en  y menant  en  perfonne  deux  grands  Conuoys  auec 
les  principales  troupes  du  Royaume  ; foie  par  d’autres  petits  qu’il  y ietta:  en- 
fin tout  reilfii  auec  vne  edimeég.ale  de  fa  valeur  8c  de  là  vigilance,  de  la  parc 
de  la  France  8c  des  Ennemis  melmes. 

La  Campagne  fuiuancei£;y.  on  le  continua  dans  le  mefme  employ  de  la 
conferuation  de  cette  Place  importance,  où  il  fut  enuoyé  auec  vn  corps  do 
troupes  pendant  le  fiege  de  Landrecy.  Et  après  fa  prilc  il  fut  choifi  pour 
faire  le  fiege  de  la  Capelle  auec  vn  corps  d’Armée:  Mais  comme  on  prit  re- 
folution  de  poufier  plusauanc  dans  le  Pays  ennemy,  8c  comme  on  le  iugeoie 
necelTaire  pour  ce  delTeinÿon  le  rappella  après  auoir  eu  l’ordre  del’inuedir: 
qui  fut  changé  pour  celuy  d’aller  prendre  Bouines  auec  le  corps  qu'il  com- 
mandoit.  Apréscetexploitil vintferuirau  fie»  deCondéScdelaincGuilain, 
où  il  eut  fes  attaques  particulières  fous  M.deTurenne  :8c  à la  fin  de  la  Cam- 
pagne on  luy  laifià  le  commandement  General  dans  le  Pays  de  Haynaur, 
auec  la  garde  de  ces  deux  Places  j donc  il  rendit  encore  la  perte  plus  con- 
fiderable  aux  Ennemis,  par  les  aduantages  qu'il  en  cira  pour  le  feruice  8c 
pour  fa  réputation  particulière.  S’il  fit  louer  fa  conduite  8c  là  valeur  dans  cet 
employ,  qui  le  tint  en  aâion  continuelle  auec  les  Efpagnolsi'qu’il  badt  en 
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diners  Pntys,S< contre  lefquelsil  gagna  vn  grand Conuoy  qu’ils  menoienci 
Valenciennes  ^ fâ  douceur  au  Gouuernemenc  des  peuples  qu'on  auoit  con- 
quis ne  luy  acquit  pas  moins  d’eftirae:  Sc  il  fit  voir  en  cette  occafion,  qu’il 
tuoit  toutes  les  parties  de  magnanimité , qui  font  necelTaires  i la  gloire  d'vu 
véritable  Guerrier. 

L'an  i65£.  on  fit  le  fiegede  Valenciennes,  &auoy  qu’il  n’ait  point  reUfii,ie 
ne  laifieray  pas  de  remarquer  que  le  Marquis  deCaftelnau  paua  trente  nuits 
entières  dans  la  tranchée , qu’il  y eut  Ton  Chapeau  percé  d’vne  moufquetadc: 
£c  qu’ayant  eu  bonne  part  i tout  ce  qui  s’y  fit  de  beau, il  n'en  eutaucuneâ 
la  difgrace  qui  nous  arriua,Sc  que  nous  ne  pûmes  mieux  reparer  que  par  la 
prife  de  la  Capelle.  Elle  ne  dura  que  trois  iours,  il  y receut  vn  autre  coup 
demoufquec  dans  reshabits,&cet  exploit  termina  laGuerre  de  cette  annéei 

3ui  fut  fuiuie  d’vne  autre  plus  heureafej&quim'obligeroitde  faire  l’Hiftoire 
e nofire  derniere  Campagne } fi  le  vouloir  faire  voir  l’importance  des  fetuices 
qu’il  a rendus  comme  Lieutenant  general  de  l'Armée  du  Roy  fous  M.  deTu- 
renne-  le  choifiray  (es  principales  aâions,  le  la  première  fera  le  fecours  du 
Boulenois,  où.  l’on  ne  le  doutoit  d’aucun  delTein  des  Ennemis, dans  la  pen- 
fée  qu’on  deut  auoir  qu’ils  employcroient  toutes  leurs  forces  pour  le  fecours 
de  Monimedy.  La  marche  qu’ils  firent  de  ce  co(lé.U,Ccle  Pont  qu’ils  ieite- 
rent  fur  la  MeufeâGiuay,  obligèrent  M.deTurenne  démarcher  en  diligence 

Four  recourir  le  Camp  du  Marefchal  de  laFerté,  & de  lailTer  vne  partie  de 
Armée  fous  le  commandement  du  Marquis  de  Caftelnau  : qui  eut  tant  de 
foin  de  faire  obféruer  les  Efpagnols,  qu’il  fut  alTez  tofl  auerty  par  les  Partys 
qu’il  enuoya  , qu’ils  reuenoient  vers  Mons  en  toute  diligence.  Au(n-toR  il 
dépefeha  le  Marquis  d’Hoquincoiirt  auec  cinq  cens  Chenaux , & enfuite  le 
S.  de  Rofepaire  auec  pareil  nombre  de  Caualerie  pour  aller  i Ardres , comme 
ils  firent , & fi  heureufement  qu’ils  preuinrent  l’ennemy  & l’empefcherent 
d'attaquer  cette  place , après  leur  rntreprife  manquée  fur  Calais , & d’exccuter 
leurs  delTeins  dans  le  Pays  reconquis. 

Après  la  prife  de  Monrmedy  , il  eut  ordre  d’aller  auec  vne  partie  de 
la  Caualerie  de  noflre  Armée  inueftir  faint  Venant , & il  s’en  aquita  auec 
tant  de  diligence  & de  précaution  , qu’il  n’entra  perfonne  dans  cette  pla- 
ce i laquelle  fe  trouuant  auec  vne  Garnifon  médiocre  , fe  vid  incontinent 
afisegée  par  l’arriuée  du  relie  de  l’Armée  auec  Monfieur  de  Turenne,  qui 
luy  ordonna  de  prendre  fon  quartier  du  codé  de  Flandres.  Les  F.nnemis 
qui  vinrent  deux  iours  après  d la  porrée  du  canon  de  nos  lignes , perdi- 
rent l’efperance  de  fecourir  la  place  8c  changèrent  de  dcITcin  pour  aller  at- 
taquer Ardres , qu’ils  croyoient  emporter  , 8e  par  ce  moyen  auoir  ville 
pour  ville.  En  effet  ils  auoient  pris  les  dehors , 8c  attaché  les  Mineurs 
en  diuers  endroits  de  la  place  , quand  ils  furent  contrains  de  fe  retirer 
par  l’approche  de  Monfieur  de  Turenne,  après  auoir  prelTé  faint  Venant  de 
Te  rendre.  La  Motte  au  Bois  reflanc  à prendre  pour  ioUir  des  auantages  qu’on 
efperoit  de  cette  conquefte,  le  Marquis  en  eut  l’ordre,  8c  en  deux  iours  de 
tranchées  il  l'emporta  auec  la  vigueur  qui  luy  e(l  ordinaire.  Après  cela 
ooflre  Armée  marcha  vers  les  Efpagnols  qui  fe  retiroienc  derrière  la  Coiroe, 
8c  en  allant  les  reconnoiflre  d Lobergue  , il  perdit  fon  Efeuyer  qui  fut  tué 
d’vn  coup  de  canon  auprès  de  luy.  Noflre  Armée  enfuite  paila  la  Colme  au 
fort  du  Rut  auprès  d’Oüate,  8c  ayant  reconnu  l'importance  du  Fortd’AnUin 
pour  la  communication  deBourbourg  que  nous  voulions  fortifier,  il  eut  en* 
cote  l’ordre  d’en  faire  le  fiege.  Il  cÂ  fitué  auantageufement  fur  quatre 
Digues  dont  il  commandoit  le  paflàge,  8c  toutefois  cet  exploit  ne  luy  coû- 
ta qu’vn  iour  de  fon  temps.  Matdick  fut  pris  enfuite , où  non  feulement  il 
ne  le  feruit  pas  de  la  connoilTance  qu’il  auoit  prife  de  la  place  au  fiege  pre- 
cedent, mais  encore  il  s’y  ezpofâ  auec  la  mefme  chaleur,  8c  fe  fîgaau  prin. 
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cipalement  i la  celle  du  Régiment  de  Picardie,  i l'attaque  de  la  contr'cfcar- 

§e.  La  lia  de  la  Campagne  n'a  point  borné  fes  feruices,  il  a aclieoc  l’année 
ans  det  (oins  continuels , Sc  atne  des  fatigues  extraordinaires,  pour  la  confer- 
nacion  des  polies  auancez  que  nous  auons  conquis. 

Voicy  en  peu  de  difeours  8c  (ans  exagération , le  récit  de  vingt  deux  Cam-' 
pagnes  que  ce  Marquis  a heureufemenc  accomplies  pour  le  feruice  du  Roy, 
& de  l’Ellat  : Sc  I!  oh  fait  reBexion  fur  tant  de  grandes  aélions  , fur  tant  de 
fangrdhndu , Sc  fur  tant  deplaycs  8c  de  périls,  il  ne  faut  point  douter  que  le 
public  ne  prenne  part  à la  paillon  qu’ont  tous  fes  Amis,  de  le  voir  bientoll  en 
poflêlCoo  d'vne  dignité  doncil  a fait  le  deuoirauec  tant  d'elliinc  £c  tant  de 
fuccezii  laquelle  il  femble  que  la  Fortune  l’ait'referué  pour  faire  vn  exem- 
ple de  la  luBicedo  Roy . 8c  pour  confommer  en  vn  11  digne  fujet , tout  ce  qui 
eft  deui  fes  feruices, la  mémoire  de  Michel  de  Oallelnau  ionayeuI,8cau 
mérité  de  tout  fes  Ancellres. 


CONTINVÀTION  DE  L'ELOGE  DV  MAK^VIS 
deC*llelruu  ficfnis  crié. Adarejîhdl  Je  France,  iuJqHirà  fa  mort. 


I'AŸ  long-temps  cofrulté  file  ne  deuois  point plu(lo(lfupprimer  cetElo. 

ge  pour  en  faire  vn  nouueau , que  de  le  continuer;  par  ce  qu’ayant  iufquet 
icypaclé  d’vn  homme  qui  viuoit,  maii  d’vn'homme  autant  roodelle  que  vail- 
lant le  genereux,  l’auois  ellé  contraint  d'adoucir  des  endroits  qui  deuoienc 
ellre  poulTez  auec  plus  de  force,  pour  donner  vn  trait  plus  hardy au  crayon 
de  ce  grand  Capitaine.  Nous  auons  eu  luy  8c  moy  plulieurs  agréables  con- 
tedations  fur  ce  füiet  , mais  dont  il  a toufiours  remporté  l'auantage,  auec 
cette  maxime  dont  il  combattoit  mon  afTcéMbo , 8c  que  ie  r'apporteray  icy 
pour  fon  honneur , y»'//  *mnt  mieux  lutir  vn  lémiiii  Je  fi  mojejlie  , viilU 
enuienx  Je  U fteire  efu'il  fernieie  aueir  mernée.  l'obeys  encore  après  fa  mort  i 
ce  genereux  fentiment , 8c  ce  fera  pour  cette  conlideration  que  i«  continue- 
say%  difeours  precedent,  6t  que  le  garderay  le  melme  ordre. 

l'auois  acheué  le  récit  de  fa  vingt  deuxième  Campagne  par  de  iulles  au- 
gures du  couronnement  glorieux  de  tous  fes  grands  feruices,  parce  qu’il  cq 
auoit  âlTcz  fiiit,  8c  par  Ce  qu’il  ne  fe  pouaoit  plus  rien  faire  de  grand  oh  il  né 
Tome  I.  ■■  • 1 1 ij 
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droite,  commenccreot  â combattre  auec  beaucoup  de  vigueur,  doublement 
animez  par  leur  valeur  propre,  & par  l'exemple  du  Marquis  de  Calleloau , qui 
an  mefme  temps  cbargeoitdeux  Efeadrons,  dont  l'vo  eftoit  des  Gardes  du  Duc 
d’Yor«.k,lefquels  il  repoulTa.  Par  ce  moyen  il  dégagea  le  Bauillon  Anglois 
qui  auoii  gagné  la  Dune,  lequel  ils  elloient  venus  attaquer  d fâ  dercence,& 
reioignit  enlemble  toutes  les  troupes  d'Angleierre  fous  Milord  Lockart  Am> 
baflàdeur  en  France  , & les  autres  Chefs  : qui  continuèrent  i poulTer  les 
Ennemis,  cependant  qued'vn  autre  codé,  les  Sieurs  de  Varennes  8c  de  S. 
Lieu  donnèrent  dans  les  Dunes  félon  les  ordres  du  Marquis  auec  nos  deux 
premiers  Efeadrons.  Ces  deux  Chefs  y fireni  tout  le  Irruice  qu'il  s'efloit  pro- 
mis de  leur  valeur  8C  de  leur  conduite,  ils  chargèrent  brauement  la  Cauale- 
rie  qu’ils  y trouuerent  | mais  comme  le  Marquis  s’apperceut  que  les  Efpa- 
gnols  s'auanqoient  pour  la  foudenir  , il  leur  oppofa  les  Regimens  de  l’Al. 
lelTe  8c  du  Grand Maidre,  qu’il  auoic  fait  approcher  exprès , 8c  il  y eut  vn 
rude  combar } mais  qui  reûllît  de  forte  , qu’ayans  edé  poulfez , le  Marquis 
continuant  â les  pourfuiurc,  tomba  fur  trois  Bataillons  Efpagnols  qui  mi- 
Knt  les  Armes  bas.  Après  cet  exploit , croyant  trouuer  plus  de  relldance 
ailleurs, il fuiuit  fa  pointe  accompagné  du  Comte  de  Schomberg,  qui  corn- 
mandoit  la  féconde  ligne  de  l'aile  gauche, compofée  des  Regimens,  dcBe- 
lin,deGenlis,deCoeflin,de  Torigny , de  S.  Simon, 8c  de  Gontery,  8c  mar- 
cha iufques  à la  veug  de  Nieuport;  mais  les  Ennemis  ayans  pris  l'cpouuante 
Défirent  ferme  nulle  part, 8c  fe retirèrent  en  déroute , pourfuiuis  par  les  Re- 
gimens qu'il  auoit  détachez , 8c  par  le  S.  de  Rouveray  i la  tede  de  la  Brigade 
qu’il  commandoit.  On  y conquit  beaucoup  d’Edendars  8c  de  Drapeaux,  on 
fit  grand  nombre  de  Prifonniers,8c  le  voifinage  des  Places  de  retraitte  em- 
pefeba  que  le  carnage  ne  fud  plus  fanglant  Lavaleurdu  Marquis  de Cadel- 
nau,qul  eutvncheual  blelTé  dedeux  moufquetades,ne  fut  pas  plus  admirée 
dans  cette  tournée , que  la  conduite  8c  le  bon  ordre  qu’il  apporta , 8e  qui  fut 
fi  regulierement  obferué  , particulièrement  par  la  Caualerie)  qu'elle  garda 
toufiours  fon  rang  fans  qu'aucun  fe  débandad,  ny  pour  butiner  ny  pour  faire 
des  Prifonniers  Aulli  le  Vicomte  de  Turenne,  auquel  cette  viâoire  ed  deué 
d double  tiltre,  tant  pour  la  belle  refolution  qu’il  prit  de  forcir  de  fes  lignes  de 
Duolterque  8c  de  venir  combattre  les  Ennemis , que  pour  l'auantage  qu'il  rem- 
porta de  fon  codé  auec  l’aile  droite  de  l’Armée  , luy  fit-il  l'honneur  de  la 
vouloir  partager  auec  luy  : 8c  le  glorieux  récit  qu’il  en  fit  8c  qui  fut  accompa- 
gné de  fufirages  de  toute  l’Armée,  fit  tant  d’effet  fur  la  reconnoilTance  du 
Roy , que  dés  le  iour  mefme  il  fut  refolu  de  le  faire  Marefchal  de  France, 
Celte  Bataille  fe  donna  le  i4.iout  deluin  1658- 
Edanc  retourné  au  Camp  de  Dunkerque  auec  l’ailéurance  de  cette  digni- 
té,qu'il  deuoit  receuoirâ  la  reduâion  delà  Place,  il  en  voulut  hader  la 
Prife  par  celle  du  Fort  Leon,  qu’il  emporta)  8c  fit  faire  vn  trauail  qu'il  iugea 
tres-important;  lequel  edant  venu  reconnoidre  i pied  pour  le  mieux  con- 
fiderer,  il  y receut  deux  iours  après  la  Bataille  vu  coup  de  moufquec  dans 
le  codé  gauche  au  défaut  des  codes.  La  douleur  qu’il  en  reffentit  le  perfua- 
da  qu'il  edoit  mortel , 8c  pour  ménager  le  temps  qui  luy  redoit  pour  fonger 
i fon  làlut  ou  dfa  guerifoo)  il  monta  âfcheual,  8c  vint  au  galop  au  Fort  de 
MardicK  On  creut  d'abord  â fa  ferme  contenance  qu’il  edoit  en  bonne 
fanté , 8c  on  fe  préparait  i le  regaler,  quand  on  luy  entendit  dire  au  Pere 
Cannée  lefuite,  8c  au  Chirurgien  de  l'Hofpital  de  Mardick  nommé  le' Roy, 
qu’il  auoic  mandez  en  diligence,  qu’il  edoit  blelTé  i mort , iugeant  par  la  fi- 
tuation  de  fon  coup  que  la  balle  edoit  entrée  dans  le  corps.  Cette  fafcheule 
aouuelle  ayant  furpris  cous  les  efpriis  d’vn  iude  edonnement  du  mauuaU 
Tome  1.  1 ij 
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prefsfe  d'vne  bleflêure  qu’il  fupportoit  Ce  qu’il  annonçoic  auec  tincdetrin» 
quilité,  il  continua  de  dire  auec  la  mcime  force  d’ame  , qùil  tn  feit,  il 
fiMt  temmcnctr  munt  y»r  de  me  fcujèr,  fer  vue  iemie  Cmfefieu  id- ce  fendent  encr- 
lir  U dur  de  cet  eccidene. 

Aprds  aooir  fatisfaic  i la  confcience , il  fie  voir  fa  playe  au  Chirurgien , qui 
ne  loy  cela  pas  qu’elle  eftoic  dangereu(e;parce  qu’il  falloit  apprcliender  que 
les  boyaux  ne  fulFeoc  percez  ( maiscela  ne  leruii  qu'i  préparer  fa  conllance 
contre  tout  ce  qui  en  pouuoic  arriuer,  & â le  faire  refoudre  de  monter  dans 
Ton  carrofle  pour  fe  faire  conduire  d Calais.  La  Cour  y cftoit  dans  vne  ex- 
trême affliâion  de  là  blelTeure , le  Roy  s’ellant  êcriê  au  premier  bruit  qui  en 
courut,  y«r  vetthit  il  feire  , neneit-tl  fet  ej[it,de  ^tire,  te  M.  le  Cardinal 
Mazsrin  fun  MiniRre  ayant  edê  oblige  de  quitter  la  bime  i l'ccil  vne  gran- 
de Compagnie,  pour  aller  digerer  fa  douleur  en  Ton  particulier.  Le  Marquis 
de  CaRelnau  cRint  arriuê  le^ndemain,  le  Roy  accompagné  de  Monlïeur, 
te  fuiuydes  Principaux  de  la  Cour,  le  vint  vifiter,  auec  mille  témoignages  du 
déplailir  qu'il  rcITentoit  de  ce  malheur.  Mais  au  lieu  de  troiiuer  vu  homme 
abbatu  de  Ton  mal,  fatigué  d'vn  li  fafebeux  tranfport,  & d’ailleurs  ébranlé 
du  péril  dont  il  eRoit  menacé , il  rencontra  vn  courage  intrépide,  qui  luy 
fit  voir  qu’il  fe  pofledoit  aflez  pour  gouRer  dans  les  louffrances  l’honneur 
qu’il  luy  faifoit , & mefme  pour  laiis/aire  aux  ciuilitez  Sc.  aux  deuoirs  de  Ion 
entretien,  iufques  ày  meOer  du  diuertilTement,par  vne  naïue  reprclentation 
del’eRat  où  il  s’eRoit  trouué  durant  fa  conduite  de  Mardick  à Calais.  S'ÿfre 
Mejejli  Sire , luy  dit-il  enfouriant,  & en  luy  monRrant  le  Pere  Cannet  îcfon 
Chirurgien , creit  bien  y*<  îtj  feit  en  me  vie  dei  f'eje^et  fine  egreehlet , ejent  eux 
ftrtieret  de  men  cerrejfc  dtnx  ehjett  tjni  injfirent  de  Ji  efirenget  fentétt , d fui  ef- 
frehendeient  tjne  ie  ne  min’iiffe  en  chemin.  En  vérité  en  feit  en  Uert  vn  méchent 
ferjinnege  enec  de  teh  Uefienrs  II  remercia  tous  ceux  de  la  fiiitte  de  la  parc 
qu'ils  prenoient  en  ce  qui  luy  eRoit  arriué , & M.  le  Cardinal  qui  vint  après 
que  le  Roy  fut  rorty,lerrouuadans  la  melmeafiîctted’efprit  & de  courage, 
Âteut  vn  entretien  fecret  auec  luy,  tout  plein  de  lendrelTe&de  reconnoif- 
fance  de  part  & d'autre,  mais  d'vne  reconnoifiance  genereulè  de  la  part  du 
Marquis  de  CaRelnau  j qui  n’en  fouSrit  pas  vne  feule  atteinte  contre  la  refo- 
lutionoù  il  eRoit  de  fe  feparer  fans  regret  de  toutes  les  amitiezSc  déroutes 
les  grandeurs  de  la  terre,  pour  fefoufmettre  aux  decrets  de  la  Prouidrnce. 

Il  fe  confefTa  la  nuit  fumante  auec  des  aéles  d’vne  parfaite  refîgnation , Se 
après  auoir  communié  fur  les  trois  heures  du  matin  ,,il  dit  au  Pere  Annat 
Confeireur  du  Roy,  ejnend  nette  eurent  feit  tent  le  denetr  d'vn  chrefiien  , Dieu 
fere  le  refte  ,il  tfle  Metjlre  , il  decidere  cette  effeire  iej  eemme  il  l»)  filtre , cr  >1 
Ji  feet  mettre  en  efiet  d'en  ettendre  féeenement  a vne  eme  irtnqnille.  M.  le  Cardi- 
nal Mazario  l’eRant  venu  voir  peu  après,  comme  il  fit  tous  les  iours  de  fa 
maladie, auec  des  foins  Sc  des  lentimens  de  generofité  que  ie  fuis  obligé  de 
témoigner  parmy  les  marques  du  mérité  de  cetilluRre  Marelchal,il  luy  par- 
la de  la  mort  comme  d’vn  accident  ordinaire  en  la  vie,  U après  l’auoiraf- 
feuré  qu’on  luy  faifoit  plaifir  de  ne  le  pas  flatter  de  cesfaulTes  cfperanccs  qui 
trahiflenc  les  âmes  foibles:  comme  il  le  vid  émeu  d’vne  conRance  qui  luy  ren- 
doit  encore  plus  confiderablc  la  perte  d'vn  Amy  fi  généreux  j il  luy  dit  in- 
Benuémenç , Uenfienr  ie  ne  creint  feint  te  mert  encere  que  ie  creje  que  i'en  Jiit 
lien  freche , meù  i'eaeiie  que  ie  fuit  fcnjihle,  d-  que  ie  creint  let  dettienrt  qni  le  fre- 
cedent.  Ce  MmiRre  luy  parlant  voe  autrefois  de  la  fatalité  de  fa  islefleurc, 
auec  vne  afFeélmn  qui  luy  faifoit  blafmer  cette  impatience  dans  le  feruice 
qui  l’auoit  exp.ofé  fans  neccifité  à vn  péril  qu’il  ne  pouuoit  qu’il  ne  trouuaR 
indigne  de  celuy  qui  venoit  d’échapper  d’vne  Bataille  auec  tant  d'honneur, 
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il  l'interrompit  pour  luy  dire , il  »r  fi  fim  jimtit  refniiir  dis  ehefis  »à 

l'un  t iTiH  filin  fiin  icnair , téj  cri»  ^»'il  tfftit  d»  mit»  de  nion»ti/lri  ci  Tn»jtl 
u,êi  mifi»t,J!  i'j  »j  ln»»f  U mert , nUt  * ifté  ms  d'fiiHtt , & ii  m'y  rem  mit 
Ml»,  de  regrel  y»r  it  ne»  »»nü  d’émir  ms»^»ivoe  fente  »uajit»  de  Jlrnict.  Puis 
(juc  ie  fuis  fur  les  entretiens  qu'ils  eurent  eofemble,  l'en  remarqueray  encore 
oeux  , {(  le  premier  fut  dans  les  douleurs  de  plufîeurs  cruelles  incitions , qu'il 
venuie  de  (oufiFrir  quand  M-  le 'Cardinal  entra,  ht  ; tien  Muficnr  , luy  dit  il 
aiidî  toft , me  voicy  dens  te  chemin  de  U mers  , le  ftu  fiert  en  ijl fine,  ar  m »e 
f:»t  fju  finfirir  dsnentdge , à-  c'efl  en  cette  eceefien  tjue  i'ejt  4 me  fljtndre  de  h fier- 
le  de  me»  iemferamme»t  f»i  vevtchietnner  le  temn:  mais  comme  il  s'appcrceut 
que  M-Ie  Cardinal  elloit  touché  de  coinpalTion , il  adioufia , ie  fie"ffre  unt  ejee 
tnt  s Amis  denreieat  finhettur  enfii  bit»  j»e  mey  qne  ceU fin!  f>.y , ceifilts,  vem  de  m» 
frite,  îienfienr , i U vie  ejue  ie  meneà , vêtu  m'enricic,  tenfieurs  fer  J» , v»  fi»  fln- 
jUfl,  V»  feuflns  terdyCeU  finit  tenfiears  *rri»i.  Enfin  M le  Cardinal  ayim  eu 
ordre  du  R.oy  qui  eftoit  malade,  de  le  venir  voir,  fur  l'aduis  qu'il  auoir  eu  du 
peu  d'cfperance  qu'on  auoit  de  fa  guerifon  ^ luy  ayant  dit  ces  propres  mots, 
Menfii.  HT , le  Rey  m'en»eye  ve<n  témeigntr  le  dtfhifir  jn'it  4 de  Ptjht  e»  vêtu  ijlei, 
s'il  tfieit  en  benne  finté  il  y viendrett  l»y  mtfimt , il  » v»  difUifir  extrême  de  veut 
fijueir fi  mtl.  Il  veut  t fini  Msrrfihtl  de  Frjnce . mtù  il  veniren  de  le»  eetur  que 
veut  vous  ferttfitex,  bit»  à-  tfire  ebliyé  de  vem  fijin  Cenne fable.  Sa  répnnfe  fur, 
ie  n’sy  flm  j»’v»t  ^tee  i demander  » veflrt  Eminence , c'ryf  qu'il  luy  fhifi  de  rt- 
n/enier  te  Rey  feur  mey,  de  Ihennenr  qu'tl  me  fiait , cr  de  luy  témoigner  que  ie  tity 
nul  regret  i tu  vie  fnü  que  ie  lafers  fenr  T uccroiffemtnt  de  fiu  gloire.  Ayant  pro- 
fère cela  d'vne  force  qu’il  empruntoit  plullolh  dç  la  grandeur  de  fon  ame 
que  des  organes  du  corps,  défia  fort  aiFoibly  par  de  longues  fouffranecs , M. 
le  Cardinal  ne  puuuant  plus  retenir  fes  larmes  te  refolu  de  le  quitter,  luy  prit 
la  main,  tc  luy  ayant  dit  qu’il  ne  pouuoit  le  voir  plus  long  temps  en  l'eliat 
où  il  efioit:  ce  Marefchal  luy  protefta  derechef  qu'il  ne  craignoit  point  la 
iiiurr  quoy  qu'il  en  fut  bien  proche,  te  fe  tournant  de  l'autre  collé  où  efloit 
le  Pere  Annat , ie  creins  mefime , adiou(la-il , mon  Pere,q»il  n’y  ait  vn  fe»  de  vu- 
nilf,  de  me  fintir  1 urne  fi  inrtfide  ù Cégerd  de  U mert. 

Si  là  confiance  pouuoit  élire  ébranlée  , ce  deuoit  eflre  é l’arriuée  de  la 
Marelchalle  de  Calleloau  fâ  femme,  car  quelque  fermeté  qu'on  témoigne 
deuant  tous  fes  Amis, la  vertu  la  plus  héroïque  s’amollit,  meimeauec  éloge, 
à la  prefence  d'vn  objet  fi  puilTaoc , qui  r'allume  le  feu  d’vn  amour  légitimé, 
tc  qui  rep'refente  en  mefme  temps  l’eflat  affligeant  d'vne  famille  defolée, 
comme  deuoit  eflre  la  fienne,  de  perdre  auec  vo  gage  fi  précieux  toutes  les 
erperances  d'vne  fi  grande  moilTon  d'honneurs,  toute  prelleâ  recueillir.  Cette 
Dame  eftoit  i Paris  dans  les  premiers  mouuemens  de  fa  joye  dùtriomphede 
fon  mary , quand  le  mefme  Courrier  de  fon  mary  qui  luy  venoit  annoncer  qu'il 
deuoit  eflre  recompenfé  de  la  Charge  de  Marefchal  de  France,  tc  qu'il  auoit 
fait  tarder  deux  heures , luy  dit  qu’il  venoit  d'eflre  bleiré,tCqu’ilauoitappris 
qu’il  eftoit  en  danger  de  fa  vie  Elle  partit  aulfi-toft  pour  Calais , où  ce  Mar- 
quis l'attcndoit  plufloft  pour  la  confoler  que  pour  en  eflre  confolé  ) mais 
comme  il  ne  douta  point  qu'aylnt  partagé  fon  cœur, elle  n'eut  auflî  ia  part 
des  mefmes  fënrimens  de  magnanimité,  tc  qu'il  ne  luy  fut  pofllble  de  vain- 
cre la  tendreffe  d’vn  Sexe  donc  elle  pofTede  tous  les  véritables  charmes  tc 
tour  le  mciite  ) il  luy  impolâ  d'abord  deux  grandes  necelfitez  pour  eftre  re- 
ccuÊ  de  luy  auec  plus  de  ioye.  Vem  me  fierct,  ferdre  , luy  dit  il , tente  U fiatit- 
fi-tlten  que  lultent  de  vefire  frefience , fi  vem  ne  m'uaerdez,  deux  ehefis  que  ie  vrax 
fitfuUr  Met  vem  i fvnt  que  fi  Dit»  ne  veut  fus  que  ie  gntrtjfii  , que  vem  y cenfin- 
lien,  4»fii  bien  il efl  te  Muifire  , il  ntn fier*  ny  flm  ny  moins , efi  teuS  ce  que  vem 
effertentz.  de  nfifiunce  i ee  qu’il  luy  fUiru  d erdenner  de  mey  , ne  fieruireit  qu'd 
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m'eMbâmfer,élmlttr$itviit  umtuit tefirit  y»f  it  UtmftmrvntgmeJtfihBtf 
é f « imftrtt  À mm  fdht  é-Àmt  refnuntH  : t utrt  q»€  vim  «e  me  fuitticx.  ftim  dm 
mt  qaeicat  fiü  finjd^ufftire  de  ^delqne  fifm  ufeit  t cUSfi  dire  far  m’aider  i 

Vian  ta  i mtarir  ; a fret  cela  H en  farUm  flm , car  it  n'efifaa  befiin  de  t' attendrir. 

Il  obiint  encore  de  la  confiance  genereule  de  ceiie  Dame , qu’elle  ne  fe  flat- 
teroit  pas  ,&  qu’elle  ne  le  flacteroit  point  auffi , d’aucune  vaine  efperance  de 
faguerifon  jmaisqu’elleaguerriroit  fon  courage  de  telle  (orteâ  cemotépou- 
uentabledemortfit  de  réparation,  qu’il  en  feroit  parlé  entr’eux  comme  d’vne 
Loy  impofée  i tous  les  hommes, qu’il  faut  fubit  auec  vn  profond  refpeél& 
comme  vn  effet  de  la  mifericorde  Dmioe.  c" eftvnegra»  qae  Uvie.Uq  difoit-il, 
qae  Di  ta  ntm  dame,  & qu’il  atm  centime fans  l taeir  meritie , & d tÇvne  ctmfimnutian 
ft  vifible  de  Umrfme  grâce . enaert  ceux  aufqacU  tirait  ce  bien  degeaJlerU  mart , qn’en 
venté  c’e/ de  ban  ctrar  qae  ie  rcmenieDieade  ceqail  Ureudjidaalaareafe  ivn  homme 
qai  nantit  iamaü  rien  fiaffert  far  lay.  Aidtt.~mty  ctarageafement  à en  accrtijhe  le 
mérité , fiahaittez.  ma  vie  comme  te  fan , défi  i ère  qae  vem  ta  defiriex.  en  cae  qae 
Diea  la  vueiile  : maû  iil  en  ardtnne  autrement  etafenttz.  y , & ne  ferdet,  fat  vtfire 
fart  de  taSion  ta  flm  grande  & la  flm  tm friante  da  mande.  Paaraea  ^ue  ie  vau 
vayede  la  n/âlatian,  (fqaevam  n'excitiez,  feint  ma  tendrefii,  nam  traitteraat  cette 
affaire  icy  camme  taatei  les  autres. 

Le  Roy  enuoyoit  tous  les  iours  trois  fois  pour  fçauoir  de  fes  nouuelles , 8C 
commeiNuy  failoii  cet  honneur  de  témoigner  qu’il  mettoit  fa  guerifon  au 
nombre  des  plus  grandes  profpentei  de  fon  Régné,  on  nepetdoit  pas  l’occa- 
lion  de  faire  fa  Cour  auprès  de  fa  Majefté  quand  les  Chirurgiens  endonnoient 
quelqu’efperance.  Tous  les  Corps  de  l’Armée  rendirent  les  mefmes  témoigna- 
ges de  leur  regret  & de  leur  efiime.parles  frequentes  députations  qu’ils  foi. 
foient  chacun  en  fon  particulier , auec  des  empreffemens  fi  pleins  d'affèâion, 
que  M.  le  Cardinal  Mazarin  luy  dit  i ce  fuiet  iamaù  bleffeare  n’a  tant  taaché  ny 
. tant  af farté  de  triable  qae  la  vafire,  car  vem  vayez,  qae  tante  ta  France  s’imereffe  i 
vafire  gaerifins  mais  il  fe  contenta  de  luy  répondre,  Manfiear  tant  ctla  efi  traf 
beau  far  que  ta fin  en  fait  heareajè.  Tous  les  Amis  luy  rendans  le  mefme  office 
anec  aflîduité  .ilsletrouuerent  toufiours égal  parmy  les  diuersjugemens qu'on 
foifoit  de  fa  playe , mais  toufiours  moins  enclin  i l’efperaoce  de  la  vie,  & il 
y efioit  encore  dautant  plus  confirmé  par  cette  vertu  d'enhaut  , qui  le  for- 
tifioit  vifiblement,  qui  difoit  i fon  coeur  nue  Dieu  ne  luy  enuoyoit  pas  fana 
deffein  tant  de  lumières  8t  tant  de  confoiations , 8t  qui  détachoir  lun  ame 
des  pallions  de  la  terre.  Il  lâchoii  de  payer  toutes  ces  grâces  par  vue  confiance 
héroïque  dans  fes  fouffrances , où  il  endura  dautant  plus , qu’il  folut  chercher  la 
balle  en  diuers  lieux  de  fon  corps , ic  qu’on  ne  la  trouoa  qu’aprés  fa  mort,  qu’on 
découurit  trop  tard  qu'elle  efioit  applatie  contre  l’épine  du  dos  qu’elle  auoic 
cariée.  Il  n’y  eut  aucun  iour  des  vingt-neuf  qu’il  fut  malade,  qui  ne  luy  fufi 
vn  iour  de  douleurs , & dautant  plus  de  douleurs  qu'il  n’auoit  point  d’efperan- 
ce^ntantmoins  il  nerefufa  iamais  fon  confentement  aux  plus  cruelles  opera- 
tions de  la  Chirurgie,  iufques  li  mefme  que  le  iour  qu'il  mourut,  faguerifon 
eftant  déplorée,  il  fupporia  la  derniere  dans  la  feule  penfée  de  mériter  pour 
l’autrevie  .&feconrcntaderépondre  ilapropofition  qui  loy  en  fut  faite  par 
\e\Cfi\tatÿet\s, <}■  bien  mes  Amys  acheaet.de  crucifier  ce  carft,  U auffi-tofi  leuant 
les  yeux  au  ciel , Man  Diea,  dit-il , qui  l'aaet.  rendu  fi  fi  afible , faites  que  far  ces  dan- 
leurs  ilfaiffe  racheter  Us  maux  qà il  a fans.  Il  ne  luy  échappa  iamais  defe  plain- 
dre, qu'en  mefme  temps  il  ne  demandafi  i Dieu  plus  de  mal , pourueu  qu’il  luy 
donnai!  plus  de  patience,  reconnoiffani  ingenuément  que  celle  dont  il  auoic 
befoin  n efioit  point  vn  effet,  ny  de  fon  courage,  ny  de  fa  force,  mais  vn  pur 
recours  de  la  mifericorde  Dioine  ,aufiî  bien  qne  toutes  les  peofées  qui  loy  ve- 
noienti&doocUefioicbienaifede  faire  part  d fes  Amis. 
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U leur  dit  pluGeurs  fois,  i'tj  de  U feine  i umfrendtt  que  l'uime  f rt  l>  vie, 
©•  que  ie  ne  cruigne  feint  U mert , t'uy  vefia  ctmme  vn  hemme  qui  uimtie  U ve,é- 
qm  engtuttit  ttm  Us  fUifirs i vtm  dire  U vérité , ie/iuisinenu  ftrtdi  gn-.rir, 
d-  que  Dieu  vtulufl  freUngtr  mes  itnts.  l'tj  ejftx.  de  rutfins  tuimer  U vie , tr.tù  ctfi 
vne  ntuuede  tUigttitn  que  i'uy  i Dteu , que  U /euhstltdUt  fers , ie  me  pute  terne  fi 
trknqmUe  dusts  t tueuse  de  U mars d*  bien  que  i'eye  vfiu  eues  betueeuf  de  neu- 
tbtUnce  i*tégtrd  de  Dieu  & de  mtu  Jilut,  l’ty  de  U eenfituee  t U Mifimerde.  En 
veritdc'cAb>C"''°c  marque  viGbIe  que  ce  genereux  Seigneur  en  a receu  cous 
les  effets,  d'auoirquicié  (ans  regret  i l'âge  de  irente  huit-ans,  tant  de  grandes 
efperances,  mais  principalement  ce  BaGoo  de  Marefcbal,qu'il  venoit  de  gagner, 
{C  i propos  duquel  on  peut  dire  qu'il  ne  Te  feruit  de  cet  illuflrr  carmcrc  du 
coinmaodement,  que  pour  donner  plus  d'authorité  aux  dernières  paroles  qu'il 
eut  auec  Tes  Ami; , & pour  rendre  plus  conuainquaot  en  fa  Paonne , l'exem- 
ple de  la  vanité  des  grandeurs  du  monde.  Le  iour  mefme  qu'il  mourut , voyant 
quelques  Seigneurs  qui  pleuroient  autour  de  Ion  lit, il  recompenla  leur  ten- 
drefTe  par  cet  auis  charitable , t elUt  eu  ie fisis  efi  tjjeurémeut  eeluy  eu  ten  dit 
U vérité,  fiuueueu,  veut  que  veut  y viendrez, , vu  peu  plufiefi,  vu  feu  plut  tard,  U 
n'y  t que  eeit  de  fiur  dans  U vte,  uy  de  bien  fiUde  que  eeltf  ttefire  Gens  de  bient 
.C'eft  ce  qu'il  témoigna  encore  â quelques  Gentilshommes  qui  eftoientàluy, 
Seaux  Officiers  de  Ion  Régiment, qu'il  voyoii  tous  en  larmes, »r  fleurizpeiut 
nus  Ami , mtû  que  Cexemfle  que  veut  tuez,  en  mt  Perfiune  ptr  tefitt  eù  veut  me 
vtyez.,  fijfe  que  veut  fiyez,  Çens  de  bien,  en  ftijùnfvefire  deueir  en firutnt  le  Sey, 
tvn  U tfi  fus  inetmpstibU  tuec  ttuire. 

Incontinent  apiés , le  S.  Guenaud  Médecin  entrant  dans  fa  Chambre  auec 
l'Abbé  Rocquette,  ne  croyant  plus  auoir  befoin  que  des  conreilsdu  falut,8c 
preuoyant  la  mort , il  dit  i l'Abbé , vtm  efies  vn  Médecin  prepre  i tudieu  qui  me 
refie  i faire  ; je  voyant  encore  arriuer  le  Pere  Annat  Confeueur  du  Roy , Men 
tere  , fuydit-il  ,/r»f  fins  tejfrit  effeilly  tuec  le  cerpt,  eu  ce  quei'ty  plut  ctindelence 
que  ie  n’en  tueù  ttuiefi  i c'elt  i dire  que  men  heure  tpprtche  ; i'effre  à Dieu  de  ben 
tuur  teftas  meut  tnt  eù  ie  fiti , demandez,  luy  peur  mey  fi  Mifirktrde  ,cemme  iefaü, 
d tjuefi  velenté fait  bien-ttft  faite  en  mey.  • 

Voila  en  peu  de  mots  Se  en  beaucoup  de  fubllance,le  récit  de  la  mort  du 
Marelcbal  de  CaRelnau . qui  apres  auoir  receu  les  Sacremens  £c  les  fccours  de 
l'Eglire.auec  tous  les  fentimens  d'vn  véritable  je  parfait  Chreflien,  expira  i 
Calais  le  15.  de  luilletitisS  vingt- neuGéme  iour  de  fa  blelTeure.  Son  corps 
ayant  cGé  embaumé , fut  apporté  i Bourges  comme  il  auoit  ordonné , je  in- 
humé en  l'Eglife  des  Peres  de  l'Ordre deS.  Dominique , lieu  de  la  Sépulture 
de  làMaifon  ) oùlaMarefcbalede  Callelnau  fa  veufue,liiy  deftinevoMaufo- 
lée  auin  digne  de  fa  generoGté  que  de  la  mémoire  d'vn  mary  Gillullre,dooc 
la  gloire  fût  (oute  fa  conlolation,  le  ne  me  fuis  pas  acquitté  de  ce  derniet 
deuoir  fans  beaucoup  de  douleur,  d’a'uoir  perdu  en  luyThoCneur  d'vne  ami- 
tié qui  m'écoit  G chere , que  ie  n'ay  point  d'exeufe  à faire  i ceux  qui  liront 
cet  Eloge,  G ie  l'ay  traittée  plus  fuccintement  je  auec  moins  d'ordre  je  d'é- 
legance  que  ne  meritoit  vn  G grand  fu  et.  Le  S.  Denis  Godefroy  HiRorio- 
graphe  de  France  a inféré  fes  ProuiGons  de  l'Office  de  Marefchal  de  France 
dans  la  nouuelle  Edition  qu'il  a faite  du  Liure  des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne  de  tean  le  Feroo  , qu'il  a corrigé  !e  beaucoup  augmenté  ) mais 
comme  c’eft  vn  tiltre  trop  important  i l'accoinpIiGement  de  l'HiGoire  je  de 
la  grandeur  de  la  Maifon  de  Ca(lelnau,pourle  fupprimer  ieyie  les  donaeray 
tout  entières.  * 

LOvys  VAX  La  GIaci  si  Diiv,  Rot  de  Fxance  et  de 
Navakae)  A cous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , Salut. 
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ConCderant  que  le  bon  heur  des  Eftacs  dépend,  non  feulement  du  Chef 
Souuerain , mais  auflî  des  membres  & principaux  OHîiAen , anfquelsil  confie  te 
communique  Toe  partie  de  fon  auihomé,  pour  fe  faire  foulager  dansl'execo. 
tion  de  Tes  deflieios  te  refolutions , ainfi  que  dans  l'adminiAratton  de  Tes  affaires, 
foit  durant  la  Paix,  foit  pendant  la  Guerre;  Sc  qu'entre  les  Officiers  de  cette 
Couronne,  il  n'y  en  a point , dont  la  fonâion  foit  plus  importante  8c  necefTaiie, 
quecelledesMarefchauxde  France:  qui  ont  efiéeftablis  parles  Rois  nos  Pie. 
decefleurs,  pour  eftreaffiftczd'cuxen  tous  leurs  Confeils,  leurdonivr  léfcom- 
mandement  de  leurs  Armées,  & les  employer  dans  toute  l'cftendue  dé  leur 
Royaume, te  des  Paysde  leur  obeylTance,â  faire  obferuer  la  Dilcipline  tfiili- 
taire,«d  tout  ce  qui  regarde  la  Guerre,  la'conferuaticm  delaMoblefTe,2cde 
nos  antres  Subiecs,  qui  font  profeffion  des  Armes  : Nous  auons  apporté  vne 
très  ferieufe^plication  au  cnoixde  ceux  que  nous  auons  .voulu  honorer  de 
Charges  importantes-  Et  comme  prefencement  par  la  contlnuarion  de  la  Guer- 
re entre  cette  Couronne  & celle  d'Efpagne , qui  eft  ouuerre  depuis  vingt,  trois 
années,  noos  auons  befoin  de  tenir  plufieurs  Armées  fur  pied,  pour  oppoferâ 
celles  de  nos  Eonemisdeclarez;& que  nous  femmes  obligez  de  reparer  les  peis. 
« tesque  nous  auons  fiâtes  d'aucuns  de  ceux  qui  efVoien  t pourO^tas  deidites  Char. 
gesdeMarefchanxdeFrance,  Scdechoifirdes  Chefs , dans fefquels  nous  puif.' 
fions  conuenablemenc  ioindre  l'authorité  au  mérité  : Nous  aèons  iugé,  que 
nous  ne  pouuions  choifir  vn  plus  digne  fujet  pour  cette  fin , que  noftre  très, 
cher  ic  bien  amé , le  fient  HerqnU  de  Cnfidann  de  MennilSiere , Gouuerneor  de 
Breft,  noftre  Lieutenant  General  en  noftre  Armée  de  Flandres , en  l'abfenbe 
8c  fous  l'authorité  de  noftre  tres-ch'er8c  bien  amé  coufin  le  Vicomte  deTu- 
renne,Marefchal  de  France.  Ledit  Marquis  ayant  toutes  les  bonnes  qiiatitee 
de  naiflance&de  vertu, qui  peouenteftre  requifesdvoe Charge  de  cette con. 
fèqucnce,8c  ayant  rendu  au- feu  Roy  de  glorieqfe  mémoire,  noftre  très  ho* 
Doré  Seigneur  8c  pere,  que  Dieu  abfolue,  8e  é Nous , des  feruices  tres-fidelles  te 
confiderables,enptufieors  fieges , combats , batailles, 8e  autres  occifioa^de 
confèquence;  où  ilacommandé  des  corps  d’Arméesâla  Campagne, ou  en  des 
attaques  de  Places,  8e  Aâit  voir  par  des  effets  8e  fuccez  fort  aduantageux , fit 
grande  capacité , fon  expérience , prudence , vigilance,  valeur,  8c  generofité 
jnfigne , iinfi  que  fon  zele  8e  fa  fidelité  finguliere , pour  noftre  fetuice,  8c  noftre 
Efttt  ; dont  il  porre  plufieurs  marques  très. honorables  par  fes  bteffeures  ; 8e  fur 
tout  s’eft  fignalé , 8e  eft arriué  au  comble  de  liapprbbatton  vniuerfelle  des  Gens 
de  Guerre,  en  l'aâion  qu'il  a nouuellemenc  faite  dans  la  Bataille  gagnée  le 
treiaiefme  du  prefent  mois  aux  Dunes  de  Dunkerque,  par  noftre  Armée  de 
Flandres , commandée  en  chef  par  noftredit  coufin  le  Vicomte  de  Turénne, 
Marcfcbal  de  France , 8e  en  exécutant  fes  ordres  i ainfi  qu'au  fiege  de  Dunker. 
que,  8c  en  la  prrfa  du  Fort  Leon , qui  en  deflèndoir  le  Porc , 8c  qfui  à conclu  la 
reduâlondeceeffe  force  8e  importance  Place  en  noftre  obeyffance;  oùilalïiic 
tout  ce  qui  fe  piouooic  humainement  Et  defîranc  l'en  rec(»noiftre  par  vne 
marque  notable  de  noftre  eftime  8c  confiance.  Sq  * v o i K f^fons , que  nbus 
pour  ces  caofes  te  autres  bonnes  confideracions  1 ce  nous  mounans , de  l'aduis 
de  noftre  Confeil,  où  eftorent  la  Reyne  noftre  très- honorée  Dame  8e  mere,  no- 
ftre rres-cber  8c  bien  amé  frere  unique  le  Duc  d'Anjou , 8e  plufieurs  Princes, 

8c  autres  8c  grands  notables  Perfônnages  de  noftre  Confeili  Nous  auons  par  ces 
Prefemes  Cgnéesde  noftre  main ,faiCiConftitué, ordonné 8c eftably,faifons, 
Conlfituons , ordonnons,  8e  eftabliffohs  ledit  fieur  Marquis  de Cnfieliun^de  Me»- 
•^/rrr.MAXzscHAL  DX  FaANCBd8elediteftat8eoffice,quenousauonl 
de  nouueau  créé  8e  augmenté,  créons  8c  augmentons  en  fa  faueur,  outre  tc 
patdelTus  ceux  qui  font  i prefcni , luy  anans  donrfe  8e  oAroyé , dodndns  8e 
•ftroyons , pour  l'auoir,  tenir  8c  dorefnauant  exercer,  en  ioüir  8e  vfers  eux  hon- 
neurs. 
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ocurs,  auifaoritez,  prerogatiues,  pr^emioeoces,  fraocfaifes,  libertez , gages,  penfions,  drcrs, 
pouuoirs,puilIances,faculcez,reuenus,&dfnolumens,quiyappartieDnenc,tels  Sc  (cinblablc-s, 
(juelesooc  & prennent,  £c  toutainfîqu’enioüiiTent  les  autres  Marefchaux  de  France, rncuie 
qu'ils  ne  roientcyparciculiercmenc  Tpecifiez,  tant  qu'il  nous  plaira.  S i donnonscn  mande, 
ment  d nos  amez  &c  féaux  Confeilleniles  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlemrns,&  àious 
nos  Lieutenant  Generaux,  Gouueineurs,  Capitaines, Chefs , & Condnâeuisdc  nos  Gens 
de  Guerres,  & i cous  autres  nus  lufticiers&  Officiers  qu'il  appartiendra,  que  ledit  ficnr 
Marquis  1^  Cs^hra»,  duquel  nous  nous  referuons  de  prendre  le  ferment,  & iceliiy  mrrtre 
en  poûcllioo  dudit  cAacèc  officede  Marefchal  de  France , ils  failcor,  fovlFrenr,Sc  ia  ffirnc 
ioüir  & vfer  d'iceluy , enfemble  de  tout  le  contenu  cy-deflus,  pleinement  & paifiblcmenr, 
k paifibicmenc,  & à luy  ubeyr  & entendre  es  iholcs  touchant  Sc  corceinanc  ledit  eftac 
St  office  de  Marefchal  de  France.  Mandons  en  outre  i nos  amez  St  féaux  Conleiliers 
les  Treforiersdenollre  Efpargne,  St  de  l'ordinaire  de  nos  Guerres,  prelens  St  à venir,  St 
à chacun  d'eux , comme  il  appartiendra , que  les  gages , penfions  St  droits , que  nous  annns 
affeâcz  St  attribuez  audit  eltac  St  office  tels  St  lemblables  qu'en  ioüifient  les  autres  Ma. 
reft  baux  de  France,  ils  payent,  baillent  St  dcliurent,  ou  faflent  payer  St  deliurer  audit  ficur 
Marquis  de  Caft^iMD  parcbaeun,aux  termes  St  en  la  maniéré  accoufiumée:  St  rapportant 
celdites  prefentes  ou  copies  d'icelles  deuSmeot  collationnées  pour  vne  fois  feulement, 
auec  quittance  dudit  fieur  Marquis  de  Caftelnau  fur  ce  fuffi:antes,  nous  voulons  tout  ce 
que  payé,  baillé  St  delioré  luy  aura  efté  â l'occafion  fufdite  , eftre  palTé  St  alloué  en  la 
dcfpenfe  de  leurs  comptes,  par  nos  amez  St  féaux  les  Gens  de  nos  Comptes , aufquels 
nous  mandons  ainfi  le  faire  (ans  difficulté;  Cax.  tel  cft  noflreplaifir,  en  témoin  dequoy 
nous  auons  fait  mettre  noftre  feel  é cefdites  pieicntes.  Donne'  i Mardick  le  zo.  iotir 
de  loin , l’an  de  grâce  165  t.  St  de  noftre  Régné  le  Iciziefroe.  Signé , L o U 1 s,  St  fur  le  rcply. 
Par  le  Roy , le  TelliEE. 

Ces  Prefentes  Lettres  de  Marefchal  de  France  pont  défunt  Monfieur  le  Marquis  dé 
CujUbuait  UAMmperc , ont  efté  leuSs , publiées  St  regiftrées  és  Regiftres  duGrrlFe  delà 
Conneflablie,  St  MarelchaulTée  de  France, àlaTable  de  Marbre  du  Palais  ,oüy.  Se  ccre. 
querant  St  confentanr  lean  Pinfon  delà  Martiniere  Efcuyer,  Confeiller  St  Procureur  du 
Roy  audit  fiege  j de  l’Ordonnance  de  M.  Y ues  Foy  Seigneur  de  la  Neufville  , Confeiller 
du  Roy  en  les  Confeils,  Lieutenant  general  en  ladite  Ccnnefiablie  St  Marefchaiiflce  de 
France, i laTablede  Marbre, l’Audience  tenant, leiz  Décembre  mil  fix  cent  cinquante- 
huit. 

ENFANS  DE  lACSlVES  MAKQVIS  DE  CASTELNAV 
(sr  de  Marie  de  Girard  de  tEjj>inay. 

XV.X  yr  T c H E t Marquis  de  Caftelnau,  Baron  de  lonville,  Gouuerneur  de  Breft,Maiftre 
i, VX^c  Camp  d’vn  Régiment  de  Caualerie , Stc.  igé  de  treize  ans. 

XV.  MARiE-MAGBELAiNEde  Caftelnau , morte  â douze  ans  au  mois  d'Oâobre 
i£]6.  en  l’Abbaye  de  Gomerfontaine, où  elle  eft  inhumée. 

' XV.  Marii  Chaelotte  de  Caftelnau.  ' 
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JRMES  DES  CJRTIERS  DE  CHJRLOTTE  D’ESTOFTEULLE 

Dame  dt  Mirefoùc* 


• • 


1 


6ç 

LES  SEIZE  (SjiRTlERS  DE  CHARLOTTE  D'ESTOrTEFlLLE 

Dtme  tU  Mirtftix,  triftytuU  iEfiiennt  Btn»  dt  CtfitUu»  &Jt  U Uxttre , fu0 féirt 
i/tir  f»'il  d f/viHKur  de  defiendre  fer  femmtt  ^ fldjieurs  de  tus  Boys  ,&des 
flm  grdHdcs  Uâifitu  d»  Rtyame. 


■■  ■ / 


✓ 


4:r 


Michel 
I d^outc- 


■ h 


A- 


''  tAC<^BS  _ 
j Scignetu  ^ 
I d’fiSoute-S 
vUle.  ' 


M AKIE 
U Ro^c- 
^guyon 


CRARLOm  k ^ 

' iiiftoutcvillc^  A‘“ 
"fcmmedclcan  f /\  \ 
dcLeuif. 

I 

pHiLxrpBdc 
Leuîs  Seigh. 
de  MircpofX. 
1.0VYS1  de 

UThjnoüiû^ 

'Françoise 
de  Louis. 

EsTlENMt  S. 
de  BafüUc. 

I 

AHNSdc 
MUlac. 

yrCETIENNE 
de  Caftclnau. 

I 

' BsTZAMNB 
, s.  de  CadeU 
nAu  ^ de  là 
Lo«4^re. 


k 


if  Ieam  s.  d’Eftou- 

icevÜle  fils  de  Ro- 
bert de  deMargue- 
«rite  de  Mommo- 
I L O V Y s S.  jrency. 

I d'EftouteviL  ^ Maacvsiutb  fil- 
I le.  ^Ic  de  Ican  Comte 

de.Harcoon  ,de  de 
Catherine  de  Bour- 
bon fille  de  Pierie 
Dnc  de  Bourbon  de 
d’llU}cI  de  Valois. 

' Nicolas  Payncl 
I c A M M sS^'  Hambuie. 

, Payncl.  ^ iBANMi  de  la 

^Champagne, 
ç CvY^dclaRo- 
I GyY  S.deVhe-Guyon, 

I b Roebe-  ^ PERRETTEfillede 

*iGuyon.  ^bureau  delà  Riuie- 

C Lancelot  Tur- 
CathsAine-<P'"  CrilTé. 
JXttipîn.  / Denise  de  Mont- 

^morency. 
r Charles  firc 
cTAlbret  Connefia- 
ble  de  France  fils 
d'Arnaud'Amenicu 
Charles  & dcMarg.de  Bout- 
firc  d’Albret,  Oth* 
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de  Bretagne , fils  dé 
IcablVy&dèlead- 

Z tacar:  JrefiilcdcCharlcsll. 
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I Rohan. 
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TJBLE-6EN£jiLQGiSJ^.  POVR  irSTlFIER  ^ UCSl^lES 

Marquis  dtCaJitlnâH  tfl  dtp 
andu  far  femmes  de  Louis 
VI  II.  Roy  de  France  fere  de 
faim  Loüts. 

1.  L O V t S YllI.  Roy  de  France. 

Blanche  de  Caftilie, qui  ponoU 
dt  çêtults  4M  chi^ùtu  i »r  f»m<  dt  ). 

Vêmfiu  crtntU^de  mtfm€. 


R O B E n T de  France  Cornu 
d* AnoiSybrifa  Tes  armes  d‘vn  lam- 
beau  d*  4.  fittfs  dt  fftfuJes , thdtt** 
ut  (hàrgét  de  mit  Chéjteditx  tter, 
M A II  A V T de  Brabant  qui  por« 
toit  de  fsiile  d'er. 


).  Robebt  II.  Comte  d’Artois. 
Am  I c t e de  Courtenay  PrinceiTe 
du  Sane,  qui  pottoit  d'er  i 
ttéMX  de  nemitt. 


4.  Philippe  d’Artois 
Conches 

Blanche  fille  de  leanll.Duc 
de  Bretagne  Ac  de  Beatrix  d’An- 
glncrrc,  PrincclTc  du  Sang.  Elle 
portOit  de  Dreux  efi  tfait^ueti 
XerO*  d a\xré  U^erdure  dt gteuleu 
Ax  Jrsuu  (dmer  de  BrefâffU, 

1 


5.  Marie  d'Artois. 

1 r A N de  Flandres  Comte  de 
Namur  ,^ui  portoit  tTer  4» 
fditle^^fed'vm  té^e»  degteulei, 

r ^ 1 

é.  1e  ANNE  de  Namur. 

T H I B A V T de  Bar  S.  de  Pierre- 
Pont, oui  porroit  d'47ur  À a.  ture 
édef.e'^  « *r  , I efiu  feme  de  mue  rt~ 
ereifètiées  4U  fied  ^d>é  Itng  de  mef- 
n»e,  hnli  dure  Uwdel  de  ^enlti. 


. Y o i A N D de  Bar. 

£v  DES  S.  de  Grancey  qui  por- 
toit der  4M  {ftn  déittr  ttufttuté  çr 
Umfdjfé  de  ffteuiej. 


. Ieahne  de  Grancey. 

1 E AN  S.  de  ChafteauviUain,qui 
pottoit  déduits  4M  (^04  d'tTf  /"e- 
00  feme  dekifUttes  de  mefme. 
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ÿ.  Bermarp  s.  de  Chafteaa- 
villain  cpoufi  Icannede  Ve. 


. 10.  Il  A H S.deCIufteauvillain. 
Lovyse  Rollin  fille  de  Nicolas 
Chincelierde  Bourgogne  Sc  de 
Marie  de  Landes  ; qui  poitoir 
j.tlefsd’tr  i.  r. 


II.  Iean  deChafitauvilUin. 
Marie  d’Eftoutcvillc , qui  por- 
toir  iMrrlléd‘4rgtHt(rJetiuitifs*M 
ii0»  de  féile  hmiuutt  Jttr  U temt  4e- 
nîUier,  efeârttiê  de  ft^U  i.  U Crtix 
^4rg!»t , eénMue  de  lo.  cr$ix  d'er 
reap$feetêes  4»/W/îfW,fillcdc  Ro- 
bert d*EfiouccvilIe  Bacon  d’Yvry 
PreuoA  de  Paris , Ce  d'Ambroik 
fiile  du  célébré  Ambroife  de  Loré 
Preuoft  de  Paris  Ce  de  Catherine 
DamedcMarcilly.  Ambroife  de 
Lorc,  Ponoit  et iferminej  4 ^.ijuisfe 
fiteiSa  ifer. 

II.  Anhb  de ChaAeauvillain. 
Marc  de  la  Baume  Comte  de 
Montrcucl , qui  portoïc  eter  i U 
IwUe  vùpte  d'4i4r. 


Anne  de  la  Baume.  ' 

1 B A N de  Hautemer  S.de  Feruaques, 
qui  portoit  d'4rgene  4 5.  fdfa  endéet 

44\i$r. 

■■  ^ 
Gvillavme  de  Hautemer  S. 
de  Feruacques,  Comte  de  Grancey 
Matcfchal  de  France* 
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R I N £ s L*Euefque  fille  de  Fran- 
çois S.  de  Marconnay , qui  portoit 
^»r  4 J.  i4Mdet  de^enUe^Cc  de  lacquc- 
line  Gillier,  qui  ponoic  /et 4»  ehe~ 
vr$m  d* e'^iir,  4eeemf4fni  de  }.  nuules  de 
geteulet» 

r — «A- ^ 

Charlotte  de  Hautemet 
Comteflede  Grancey. 

PiB'rre.Rouxc1  Baron  de  Me.» 
dauy,  portoit  Jt4r^i  5 . C#y»  de 
/«  «Kiwireç  c?»  rr^  /#r. 

A- ^ 

Charlotte  RouxcI  de  Medauy. 
I A c E s de,  Cailelnau  Baron  de 
lonville , &c. 
r 

I A c <Xy  E s Marquis  de  OAclnau» 
&c.  LieucenanctGcnctal  desArrocet 
du  Roy, 
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PRIVILEGE  DV'  ROY. 

O V Y S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Nauarre. 
A nos  Amcz  fc  féaux  Confeillen,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlcmens.Maillres  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hoftel, 
Baillifs , Senefcliaux , Preuods , leurs  Lieutenans , 8c  i tous  au. 
très  Iuniciers,8c  Officiers  qu’il  appartiendra.  Salut ^ Noflre 
Amé  8c  féal  PIERRE  LAMY  Marchand  Libraire  en  noflre 
bonne  ville  de  Paris  ^ Nousayant  tres-bumblementremonflré 
qu'il  aurait  dcffein  deréimprimer  Lts  Memtirts  deMuhtldtCt- 
ilthi»  stigncur  i/f  Cheualier  de  l’Ordre  desRoys  nos  PredecefTeurs, 

Confeilleren  leurs  Conleils,  8c  leur  AmbafTadeur  ordinaire  8c  extraordinaire  en 
Angleterre , 8c  autres  Royaumes  8c  Eftats;  ont  déjà  paruauiourauec  vneap- 
probacion  digne  du  mérité  8c' de  la  réputation  de  leur  Autheut)  la  fuite  defquels 
auroitcflc  interrompue,  par  l’affeiîlion  qu’il  continua  au  Roy  Henry  IV.  noflre 
tres-Iionorc  Seigneur  8c  Ayeul.dans  les  Guerres  Ciuiles  de  ce  Royaume,  oà  fes 
feruiccs  8c  fa  fidelité  fe  rendirent  neceflaires  auprès  de  fa  perfonne  iufques  i 
fa  mort,  en  forte  qu’vne  Hifloire  fi  fidelle  8c  li  importance  ferait  demeurée 
imparfaite  iufques  â prefent,  que  noflre  bien  amé  Confeiller  8c  Aumofnier 
I.  LE  Labovmve.  Prieur  de  luvigné  en  a entrepris  l’accompliffement,  8c 
l’a  illullrée  d'vn  Commentaire  fort  curieux,  par  le  foin  au’il  a eu  de  recueillir 
tous  les  Mémoires  Manufcrits  laifTez  par  ledit  Sr  de  Caflelnau,  8c  fur  lefquels  il 
a trauaillé  ; lequel  Commentaire  ledit  L A M T feroit  pareillement  imprimer,  auec 
htijhire  CcncMgiqiu  de  U Maifin  de  Cafielnau  , Compofée  aulfi  par  ledit  L E 
Labovxëva,  s’il  nous  plailoit luy oâroyer vn  Priuilege  particulier } SqAvoix 
r Aiso.Ns  qu’ayans  égard  i la  fupplication  dudit  Lamy,  8c  voulant  fauorifer 
fon  delTcin  comme  vtil  au  Public,  Kovs  luyauons  libéralement  accordé  ledit 
Priuilege  pour  le  temps  8c  efpace  de  quinzeans  ; Auec  defifenfes  i tous  Imprimeurs, 
Libraires  8c  autres  d’imprimer,  vendre  ny  diflribuer  ledit  Liure  lins  le  confen- 
tement  de  l'Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  en  vertu  des  prefentes, 
fur  peine  aux  contreuenans  de  trois  mil  liures  d’amanoe,  applicable  vn  tiers  i 
Nous  8c  vn  tiers  Ji  l'Hoflel  Dieu  de  cette  ville  de  Paris,  Ù l’autre  tiers  audit 
Expofant,  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits , 8c  de  tous  defpens  domma- 
ges 8c  intcrefls , à condition  qu'il  fera  mis  deux  de  ceux  qui  feront  imprimez  en 
vertu  des  prefentes  en  noflre  Bibliothèque  publique,  8c  vn  en  celle  de  noflre 
très  cher  8c  féal  le  Sieur  Seguicr,  Cheualier , Chancelier  de  France, auant  que 
de  les  expofer  en  vente;  8c  qu'elles  feront  Regillrées  dans  le  Liure  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  noflre  ville  de  Paris , i peine  de  nullité 
d'icelles.  Si  vous  mandons  que  du  contenu  en  cefdites  prefentes  vous  faffiez 
joüir  8c  vfer  pleinement  8c  paifiblement  ledit  Expofant  ou  ceux  qui  auront 
droit  de  luy  , failânt  celTer  tous  troubles , 8c  empefehemens  au  contraire; 
V O v L O N s aulfi  qu’en  mettant  au  commencement , 8c  d la  fin  dudit  Liure,  vn 
Extraiél  des  prefentes , elles  foient  tenues  pour  deuément  lignifiées,  8c  quefoy 
foit  adiouflée  comme  au  prefent  Original , aux  Copies  deuement  collationnées 
par  l'vn  de  nos  Amez  8c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires.  MANDONsen  outre 
au  premier  noflre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l’execution 
des  prefentes  tous  exploits  neceflaires,  fans  demander  autre  petmiffion,  nonob- 
flant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande,  prife  il  Partie,  8c  autres  chofesice 
contraires.  Car.  tel  ell  noflre  plaifir  , D on  N z'  à Paris  le  troifiéme  tour  de 
Décembre,  l’an  de  grâce  1657.  8c  de  noflre  Régné  le  quinziefme. 

Par  le  Roy  en  son  Conseil. 

Dvmoley 

Kegijhéfrr  le  Ligre  de  U Ctmminauté  det  Imprimeurs  likrairts  ,fiiuimttArrcfi 
de  üCtur  de  Farkmcus,duS.Avrili6^y  Fait  U 4.  Avril,  p,  SSÇB£T,  Sejndic, 
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D E 

MESSIRE  MICHEL 

DE  CASTELNAV. 

seignevr  de  mavvissiere  et  de 

Concrellâut , Baron  de  lonvilic , Comte  de  Beaumont  le 
Roger  , Cheualier  de  l'Ordre  du  Roy  , Confciller  en  fes 
Confeils,  Cap'itaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  fes 
Ordonnances , Gouuerneur  de  la  Ville  &c  Chafteau  de  (àinâ; 
Dizier,ÔC  Ambafladeur  pour  Gi  Majefté  en  Angleterre. 

HlWimHIIMirirTT hmmmiiumim 

LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE  premier:  ; 

Mort  du  Roy  Henry  H. 

François  it.  fin  fils  ficcede  à la  Couronne. 

• yff pelle  au  Miniftere  le  Duc  de  Guifi&'  It  Cardinal  de  Lorraine^  Oncles 
de  Marie  Stuart  Reyne  SEfiojfe  fa  femme. 

Eloges  du  Cardinal  de  Lorraine  (çt  du  Duc  de  Gutfi. 

S O V R entrer  au  difeours  des  choies  que  i’ay  veuës  & ma- 
niées en  France  & hors  le  Royaume  i ic  commanceray 
au  temps  que  le  Roy  Henry  II.  courant  en  lice,  fut  blcflé 
en  l’œil  par  le  Comte  de  Mongommery  Capitaine  de  la 
Garde  Efcofloilè,  comme  les  Roys  de  France  ont  accouftume  pour 
l’ancienne  alliance  qui  cft  entr'eux  & les  Efcollbis , d en  auoir  vnc  de 
cette  nation.  " 


2 Mémoires  de  Michel  de  Caftelnaùi 

Ce  fut  le  dernier  iour  de  luin  1559.  lors  que  là  Majellé  peniôit 
auoir  vnc  paix  aflcurce,  & mis  fin  à toutes  les  guerres  cftrangeres> 
pour  eftablir  vn  repos  par  tout  fon  Royaume , par  le  moyen  du 
iraiâc  de  Calleau  Cambrefis , fait  en  cette  année  auec  Philippes  II. 
Roy  d’Efpagne,qui  par  l’accord  elpoulâ  Elizabeth  de  France,  fille 
aifnéc  du  Roy  Henry,  lequel  par  mefine  moyen  maria  Marguerite 
fit  fœur,  Princefic  trés-làge  & vertueulc , à Philibert  Duc  de  Sauoyei 
lequel  par  le  ttai'âé  de  la  paix  fut  remis  en  fim  Eftat,  horfinis  quel- 
ques villes  que  le  Roy  retint. 

Mais  la  mort  de  ce  Prince  vaillant  & de 'bon  naturel,  apporta 
de  grands  & notables  changemens  à la  France  ; parce  que  le  Roy 
François  II.  lôn  fils  qui  luy  lucceda  à la  Couronne , n’eftoit  pour  lors 
aagé  que  de  quinze  à (cize  ans , & auoit  nouucUement  efpoulc  Marie 
Stuart  Reyne  d'Efeofie , niepee  de  ceux  de  Guilê  du  codé  maternel. 
Par  le  moyen  de  laquelle  alliance.  Cette  mailbn  qui  défia  efioit  gran- 
de, & auoit  beaucoup  de  crédit  dés  le  temps  du  Roy  Henry,  print  tel 
accroillèment,  que  François  Duc  deGuilc,  & Charles  Qirdinal  de 
Lorraine  fon  frere,  dilpolôient  entièrement  des  affaires  du  Royau- 
me, de  la  volonté  & confentement  du  Roy.  Car  comme  le  Clergé 
de  France,  le  premier  ôr  plus  riche  des  trois  Eftats,depcndoit  prêt- 

Îue  dudit  Cardinal  de  Lorraine:  Audi  la  plufpartde  laNobIefIè& 
es  Capitaines  s'appuyoient  fur  la  faueur&authorité  dudit  Duc  do 
Guife , tous  deux  bien  vnis  & en  bonne  intelligence  auec  leurs  au- 
tres frères  ; à fçauoir  le  Duc  d'Aumale  grand  Capitaine , le  Cardinal 
de  Guile  bon  Courtifân , le  Marquis  d’Elbœuf,  &:  le  Grand  Prieur  de 
France , General  des  Galcres;  auquel  la  mort  en  la  fleur  de  fbn  aage  a 
enuié  l’honneur  d’vnc  infinité  de  beaux  deflèins  qu’il  m'a  fouuenc 
communiquez , tous  cnfàns  de  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife , & 
d’Antoinette  de  Bourbon  , PrincelTe  tres-vertueufe:  Et  auoient 
cncores  moyenné  auec  le  feu  Roy  Henry  le  mariage  de  Claude  fâ  fil- 
le puifhée , auec  Charles  Duc  de  Lorraine  leur  peti  i nepueu. 

Outre  la  grandeur  des  alliances,  le  Cardinal  de  Lorraine  auoit  ad- 
quis  la  réputation  d’eftrefort  bien  entendu  aumaniment  dcsaf&i- 
res  d'Eftat , pour  l’expericncc  qu’il  en  auoit,  y ayant  cfté  nourry  dés 
l'aage  devingt-ans  : & auoit  l’efprit  prompt  & fubtil,  le  langage  & 
la  grâce  auec  de  la  Majcllé , & le  naturel  aâif  & vigilant,  fit  quant 
au  Duc  de  Guile , il  cftoit  cogneu  pour  l’vn  des  plus  grands  Capitai- 
nes & des  plus  expérimentez  de  tout  le  Royaume , qui  auoit  fiiic 

ÎjluCcurs  feruices  fort  fignalez  à la  Couronne:  mcfmemcnt  ayant 
bufienu  le  fiege  de  la  ville  de  Mets  contre  l’armée  Impériale,  où 
l’Empereur  Charles  V.  commandoit  en  perfbnnc,  reconquefté  la 
ville  de  Calais  que  les  Anglois  auoient  tenue  plus  de  deux  cens  ans, 
& prias  Thioaville , làns  plufieurs  autres  aâcs  belliqueux. 


Seigneur  de  Mauuiffiere.  Liurel.  3 

CHAPITRE  SECOND. 


Cdtherine  Je  Médias  Mere  du  Roy  s'vnit  auec  U Muifon  de  Cuijè. 

Caufi  des  Inimitié^,  entre  les  Muifons  de  Guife  (sr  de  Montmorency.  . j 

jinne  de  Montmorency  Connejlahle  de  France  fe  retire  de  U Cour.  ] 

Mécontentement  des  Princes  du  Jung. 


OR  CCS  deux  fccres  qui  auoient  tant  obligé  de  petfonnes  par 
leurs  biensfaits  8f  prcuoyanccs , & qui  par  ce  moyens’eftoient 
acquis  la  plufpart  de  ceux  qui  auoient  les  premiers  Eftats&lcs  plus 
grandes  charges  de  ce  Royaume,  continuèrent  encores  apres  la  mort 
du  feu  Roy  Henry  ; aidez  de  lafaueur  de  Catherine  de  Mcdicis,  veuf- 
ue  dudit  Roy,  Prinçeflcd’vnelprit  incomparable.  Ce  quelle  a bien 
fait  paroiftre  lors  quelle  print  en  main  les  rcfncs  du  Gouucrnemcnr, 
& des  affaires  du  Royaume  auec  la  tutelle  de  les  jeunes  enfans , tcf- 
moignant  n’auoir  aucun  plus  grand  defir  que  de  Ce  fiire  cognoiftre 
pour  Mere  du  Roy,  & croire  le  Confeil  cftably  par  le  feuRojr  fon 
Seigneur,  s’appuyant  du  Duede  Guife,qu’cllc  fit  pourucoir  de  1 Eftat 
de  Grand  Maiftre. 

Ce  qui  depleut  fort  au  Conncftable  Anne  de  Montmorency,  qui 
auparauant  auoit  cette  charge,  la  première  de  la  maifon  du  Roy  j bien 
que  pour  recompcnic  le  fieur  de  Montmorency  fon  fils  ailhé  ruil  fait 
Marefchalde France.  Cét  Eftat  de  GrandMaiftrc  fut  caufe  en  par- 
tie des  inimitiez  couuertes&pl^s  grandes  qu’auparauant  ces  Mai- 
fbns  auoient , jalouics  l’vne  de  Vautre.  Mais  ce  qui  donna  accroiilc- 
ment  encores  à l’enuie , fut  quand  les  Députez  du  Parlement  de 
Paris  vindrent  gratifier  le  Roy  de  fon  heureux  aduenement  à la 
Couronne , fùiuant  la  couftume  ancienne,  luy  demandant  à qui  il 
luy  plaifoit  que  deflors  en  auant  l'on  s’addreffaft  pour  fçauoir  la  vo- 
lonté, & receuoir  les  commandements:  Lors  faMajcftéfit  relponlc 

3u’elle  auoit  donné  la  charge  entière  de  toutes  choies  au  Cardinal 
c Lorraine,  & au  Duc  de  Guife  les  Oncles. 

Et  comme  en  mcime  temps  le  Conncftable  fut  aulfi  allé  fiire  la 
rcuerence  à fa  Majcfté  pour  luy  rendre  le  cachet,  & voir  ce  qui  luy 
(croit  commandé,  le  Roy  luy  dit  qu’il  auoit  laillc  au  Cardinal  de  Lor- 
raine toute  la  charge  des  finances,  & au  Duc  de  Guife  le  fait  5c  la 
conduite  des  armes  ; de  forte  que  c’eftoit  luy  rc  t ranchcr  fa  puifl'ancc. 
Lequel  deflors  comme  fige  & vieil  Courtilân  diftimulant  fa  dou- 
leur fit  rcfponlc , qu’auflî  n’cftoit-il  venu  que  pour  s'cxculcr  de  la 
charge  à l'occafion  de  fon  vieil  aagc,pour  le  retirer  en  là  mailôn. 

Quant  aux  Princes  du  fang,  ils  le  mefloient  bien  pçudcs  affaires, 
& quand  bien  ils  eneuffent  eu  la  volonté , le  peu  de  faneur  quils 
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auoicnt  ne  leur  en  donnoit  pas  grande  occafion.  Ncantmoins  pour 
ne  les  mefeontenter  , on  leur  donna  d’honneftes  commiflions.  Et 
en  ce  temps  Antoine  de  Bourbon  RoydeNauarre,cftant  parle 
confeil  delesamis&feruiteurs  tiré  deGalcogne  iufques  à la  Cour, 
fut  recucilly  froidement  félon  (bn  opinion  : De  là  il  printoccafion, 
comme  aufll  eftoit-ilpeu  ambitieux,  de  s’en  retourner  : Mais  pour 
le  contenter  on  luy  donna  la  commiflion  aucc  le  Cardinal  de  Bour- 
bon fonfrere,  & le  Prince  de  laRoche-fur-Yon,  de  conduire  Eliza- 
beth de  France  fœur  du  Roy,  en  Elpagnc,&  au  Prince  de  Condé 
d’aller  en  Flandres,  pour  continuer  les  alliances.  Quant  au  Duc  de 
Montpenfier,  le  plarfir  & repos  de  là  mailôn  luy  donnoit  plus  do 
contentement  que  la  Cour,  pour  l’authorité  que  le  Roy  auoic  don- 
née à la  mailbn  de  Guife  ; ce  qui  déplailbit  autant  à celles  de  Mont- 
morency & de  ChalUllon,  qu’aux  Princes  du  làng. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

I 

La  AlAtfon  de  Guife  seftahlit  fur  le  Purty  Catholique. 

Punition  des  Heretiques. 

EdiUs  du  jeu  Heny  II.  contreux. 

Diuers  interejls  touchant  t execution  dejdits  Ediik, 

Execution  à mort  du  Conjêilter  du  Bourg. 
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Et  ce  qui  plus  auança  encorçs  les  occafions  de  les  diuilèr  d’a- 
uec  la  NodIcHc  , & les  lùjets  pour  le  faire  partifans  les  vns 
contre  les  autres,  fut  le  Schifme'Sc  ladiuilîon  des  Religions,  que 
l’on  entremefla  auec  les  affaires  d’Ellat , ( qui  rehaulTa  d’auantage 
l’authorité  de  la  Mailbn  de  Guilc , laquelle  tenoit  entièrement  le 
party  de  l’Eglilb  Catholique , Apoftolique  & Romaine,  ) Car  les 
Proteftans  , ainlî  le  nommoient-ils  pour  les  protcllations  qu’ils 
failbient  de  leur  Religion  à l’imitation  des  AUemans , elfoient  lî 
odieux,  que  l'on  failbit  mourir  ceux  qui  demeuroient  obllinez  &C 
refolus  en  leurs  opinions;  & à aucuns  l’on  couppoit  la  langue;  de 

f>eur  qu’en  mourant  ils  ne  donnalTent  au  peuple  impreluon  de 
eurs  doéfrines , ou  ne  vinlTent  à mefdire  des  Sacremens  : Ce  qui 
auroit  ellé  continué  depuis  l'an  mil  cinq  cens  trente  & deux , que 
l’on  commença  à brûler  les  Luthériens. 

A quoy  plufieurs  luges  & Magillrats  eftoient  pouflez  d’vn  bon 
zclc,  penlàns  faire  làcrifice  agréable  à Dieu  de  la  mort  de  telles 
gens,  parce  que  le  peuple  de  France  de  toute  ancietmaté  a toû- 
jours  pat  fus  tous  les  peuples  de  l’Europe , cfté  fort  adonné  à la  Re- 
ligion, comme  nous  lifbnsmefmesés  Commentaires  de  Celàr.  Or 
tout  le  clergé  de  France, &prefquc  toute  l^|^oble{Iè,&  les  peu- 
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pics  qui  tcnoicnt  la  Religion  Romaine,  iugcoicnt  que  le  Cardinal 
de  Lorraine,  & le  Duc  deGuifc  cftoicnt  comme  appeliez  de  Dieu 
pour  la  conferuation  de  la  Religion  Catholique,  cüablie  en  France 
depuis  douze  cens  ans:  & leur  iembloit  non  feulement  impiété  de 
la  changer  ou  altérer  en  forte  ^uelcont^uc  , mais  aufll  impolfiblc, 
fans  la  ruine  de  l’Ellat , comme  à la  vérité  ces  deux  choies  (ont  tellc- 
ment  conjoinilfcs  & lices  cnlcmblc , que  le  changement  de  IVne 
altère  l’autre.  Ce  que  preuoyant  le  feu  Roy  Henry,  auoic  fait  vn 
Ediâ  au  mois  de  luin  mil  cinq  cens  cinquante-neuf,  eAant  à Ef- 
coiian;  par  lequel  les  luges  elloient  contraints  de  condamner  tous 
les  Luthériens  a la  mort , lequel  fut  publié  &c  vérifie  par  tous  les  Par- 
lements fans  limitation  ny  moiUhcation  quelconque , auec  defcnces 
aux  luges  dediminucr  la  peine, comme  ils  auoient  fait  depuis  quel- 
ques années  auparauant.  Et  parce  que  en  ce  temps  il  y eut  quelques 
Confcillcrs  du  Parlement  de  Paris , qui  à la  Mercuriale  furent  d’auis 
de  faire  ouucrturc  des  priions  à vn  Luthérien  qui  perfîlloit  en  lôn 
opinion,  chofe  du  tout  contraire  à l’Ediâde  Romorentin  : ledit  feu 
Roy  Henry  fut  le  dixiefme  luin  mil  cinq  cens  cinquante-neuf  au 
Parlement,  Icant  pour  lors  aux Auguftins,&  fit  conftituer prilôn- 
nierscinqConfeiliersdc  la  Cour. 

L’on  fâifoit  diuers  iugemens  de  l’Ediéf,  & les  plus  Politiques  & 
Zélateurs  de  la  Religion  eftimoient  qu’il  cftoit  nccclTairc,  tant  pour 
conlèruer  & maintenir  la  Religion  Catholique,  que  pour  reprimer 
les  feditieux , qui  s’efforçoient  fous  couleur  de  Religion , de  ren- 
uerferl’Eftat  Politique  du  Royaume,  & afin  que  la  ctainte  du  fuppli- 
ceretranchaft  la  feûe  par  la  racine.  Les  autres  qui  nauoient  1010,07 
de  la  Rehgion , ny  de  l’Eftat , ny  de  la  Police , eftimoient  aulfi  l’Edià 
necelfaire,  non  pas  pour  exterminer  du  tout  les  Proteftans-,  carils 
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iugcoicnt  que  cela  pourtoit  dire  caufe  de  les  multiplier  : mais  que  ce 
feroi  t vn  moyen  de  s’enrichir  par  les  confifeations  des  condamnez,  & 
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que  le  Roy  fe  pourroit  acquiter  de  quarante  & deux  miUions  de  0»/^ 

liures  qu’il  deuoit,  & foire  fonds  aux  finances:  & outre  ce , conten- 
ter ceux  qui  demandoient  recompenfo  des  feruices  qu’ils  auoient 
faits  à la  Couronne  , en  quoy  pluficurs  mettoient  leur  elperance. 

Mais  le  Roy  Henry  qui  efloit  cognu  pour  Prince  de  bonne  nature, 
n’ayant  autre  but  que  le  zele  de  la  Rehgion  Catholique , pour  couper 
le  chemin  aux  Hcrefies,  qui  apportent  toulîours  auec  elles  du  chan- 
gement , fo  lailla  aller  au  Conlêil  de  ceux  qui  dloient  d’auis  de  faire 
brûler  les  Hérétiques  fonsremilTion. 

Et  de  fait  là  Majeflé  commanda  que  l’on  filllc  procez  aux  Con- 
foillcrs  emprifonnez,  ce  qui  fut  depuis  différé  par  fomort.  Et  quel- 
que temps  après  l’vn  d’iceux  fut  aSfouz  à pur  & à plein, les  autres 
condamnez  en  l’amende,  partie  honorable  & partie  profitable  : & 
le  Confeiller  du  Bourg  fut  condamné  6c  exécuté  à mort,  la  veille 
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dcNoëljtjjj.cncores  qu’il  cuft  des  amis,8i  que  le  Comte  Palatin  euft 
. eferit  au  Roy  pour  luy  làuuer  la  vie.  En  ce  mefme  temps  l’on  publia 

nouueauxEdidlsportansdeffcnces  de  fiiire  aflcmblécs  fecrettes  fur 
peine  de  la  vie,  parce  que  les  Proteftans  s’aflcmbloicnt  ordinaire- 
ment en  des  maifons  particulières , & la  nuid  pluftoft  que  le  iour, 
pour  l’exercice  de  leur  Religion  : & par  les  melmes  Ediéh,  y auoit 
ptomcHê  aux  Délateurs  de  la  moitié  des  confifeations. 

CHAPITRE  03  A T R I E'  M E. 

Authorité  du  Parlement  de  Parie.  * 

Pouuoir  du  Parlement  cT An^eterre. 

Pourfuites  contre  les  Protejlans.  f j 

Prétendues  Abominations  dejîits  Protejlans  en  leurs  Ajjemhléesl 
Ofiniajhreté  des  Protejlans.  — -U 

Peines  ordonnées  contre  les  Cathobques  en  Angleterre. 

CEs  Edids  eftans  publiez  par  tout  le  Royaume,  les  Magiftrats 
firent  de  grandes  inquilïtions  & viues  pourfuites  contre  les 
Proteftans,  principalement  en  la  ville  de  Paris;  afin  que  par  icellcî 
• ^ donnaft  l’exemple  & la  rcigle  de  procéder  aux  autres  villes: 
T"  d’autant  que  Paris  eft  la  Capitale  de  tout  le  Royaume,  & des  plus 
y . ’fameufes  du  monde  ; tant  pour  la  Iplendcur  du  Parlement,  qui  eft 
. vne  Compagnie  illuftre  de  cent  trente  luges,  fiiiuis  de  trois  cents 

Aduocats&  plus,  qui  ont  réputation  enuers  tous  les  peuples  Chre- 
ftiens , d’eftte  les  mieux  entendus  aux  loix  humaines  & au  fait  de  la 
lufticc;  que  pour  la  Faculté  de  Théologie  & les  autres  langues  & 
fciences  qui  reluilent  plus  en  cette  ville  qu’en  autre  du  monde  : 
outre  les  arts  mechaniques  & le  trafic  merucilleux  qui  la  rend  fort 
peuplée , riche  & opulente  ; de  forte  que  les  autres  villes  de  France, 
& tous  les  Magiftrats  & fujedsy  ont  les  yeux  icttez,  comme  fiir  le 
modellc  de  leurs  iugemens  & adminiftrations  Politiques , qui  eft  vn 
grand  moyen  de  conferuer  l’Eftat  & la  Religion  par  tout  le  Royau- 
me, parce  que  le  peuple  fiiit  iugement  que  cette  ville  pleine  de  fi 
grands  & fçauans  perfonnages  ne  peut  faillir.  Ioin<ft  aulTi  que  les  fept 
autres  Parlemensdu  Royaume  fc  conforment  ordinairement  à cc- 
luy-là , qui  font  en  tout , comme  huiâ  colomnes  fortes  & puiflantes, 
corapofees  de  tous  Eftats,  fur  lefquelles  eft  appuyée  cette  grande 
Monarchie  : les  Edië^  ordinaires  n’ayans  point  de  force  &n’eftans 
apptouuez  des  autres  Magiftrats,s’ils  ne  font  rcceus  & vérifiez  efHits 
Parlemens  ; qui  eft  vne  reigle  d’Eftat,  par  le  moyen  de  laquelle  le 
Roy  ne  pourrait  quand  il  voudroit  feire  des  loix  iniuftes,  que  bien 
toft  apres  elles  ne  fulTent  reiettées. 
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Comme  aufli  en  Angleterre,  le  Royne  peut  faire  loy  qui  porfe 
coup  aux  biens , ny  à fhonneur,  ny  à la  vie  des  fujcdb,  fi  elle  n’eft 
approuuéc  par  les  Eftats  du  pays , qu’ils  appellent  leur  Parlement. 
Et  fi  l'vn  d’iceux  l’empefche,  la  loy  n’eft  point  receue. 

Or  lesEdi£bquipourlorseftoientfiiits,lesIugespourlaplufpart 
n’y  auoient  point  d’égard,  ains  ordonnoient  les  pcinesàleurdiftre- 
tion  : & bien  fouuent  aufli  fàifoient  contre  IcsProtoftans  plus  qu’il 
n’eftoit  porté  par  tels  Ediéb,  félon  que  le  zele  de  la  Religion,  odla 
paflionparticuliercd'vn  chacun  lespouflbit.  Doneques  au  mois  de 
juillet  bien  toft  apres  lamort  du  Roy  Henry, lors  que  l'ardeur  de  la 
failôn  enflamme  les  cœurs  des  hommes  irritez , ron  print  gtand 
nombre  de  Proteftans,  mefmement  à I^aris  en  la  rué  S.  lacques  & 
au  faux-bourg  S.  GermaindesPrez,&  ceux  Qui  réchapoient,aban- 
donnoient  leurs  maifbns.  Or  ceux  qui  en  eltoient , furent  décou- 
uerts  par  le  moyen  de  quelques  vns  qui  s’eftoient  départis  de  leur 
Religion;  fçauoircft  Ruflângcs&  Frété,  lefquels  auoient  dénoncé 
aux  luges  les  maifons  particulières,  où  fe  fàifoient  les  aflcmblées, 
6c  les  noms  des  coulpables. 

Il  fur  trouué  par  informations  faites  à Paris , que  les  aflemblées  fc 
&ilôientlanuià,de  tous  aagcs,fcxes,& conditions  de  pcrlbnnes, 
&qu’aprés  auoir  mangé  vn  cochon  au  lieu  d’ Agneau  Pafchal,  il  fè 
faifoit  vne  detcftable  & inccftueufë  copulation  des  hommes  auec 
les  filles  & femmes , fans  auoir  grande  diftretion  de  l'aage  ny  du 
làng , conune  il  fut  teftifié  pat  deux  jeunes  garçons  qui  difoient 
auoir  exécuté  telles  chofes  en  certaines  aflcmblées  faites  en  la  mai- 
fbn  d’vn  Aduocat  nommé  Troiiillard  k la  place  Maubert.  Les  in- 
formations de  Paris  contenans  ce  que  dit  eft  , furent  portées  à la 
Cour , & monftrées  à la  Rcync  Mcrc  du  Roy,  par  le  Cardinal  de 
Lorraine,  en  la  prclcncc  de  pluficurs  Seigneurs  & Dames,  qui  en 
furent  fort  cftonnez , 6c  dçflors  la  Reyne  commanda  que  l'on  en  fift 
jufticc  exemplaire.  Mais  quand  ce  fut  aux  rccolcmcns  & confron- 
tations des  tcfmoins,  ils  le  trouuerent  fort  variables;  de  forte  que 
la  Cour  de  Parlement  ne  put  afleoir  ny  fonder  lugcmcntfic  Artcft 
fur  leurs  depofitions.  Ncantmoins  lenit  demeura  aux  6rcilles  du 
menu  peuple,  qui  le  pcnlôit  véritable. 

Les  moins palfionnez  iugeoient  que  la chofe  eftoit  fuppolcc.veu 
ac  d’vn  nombre  infiny  d'informations  il  nes’en  trouuoit  qu’vne, 
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& l'on  eftimoit  que  c’eftoit  vne  inuention  propre  6c  necclTairc,  pour 
rendre  lefdits  Proteftans  & leur  doftrinc  d'autant  plus  odieulè.  De 
laquelle  inuention  l'on  auoit  anciennement  vie  contre  les  Chre- 
ftiens  en  la  primitiueEglife,  comme  l’on  voit  és  Apologies  de  Tet- 
tuhen  & de  l’Orateur  Athenagoras  , depuis  pratiquée  contre  les 
Templiers  fous  le  règne  dePhifippes  le  Bel,  lefquels  on.iccufoit  de 


manger  les  petits cnfans,& d’en  crucifier  vn  le  iourdu  Sainéf  Ven- 


dredy.  Mais  les  Hiftoircs  pubhécs  de  ce  temps-là  en  Allemagne, 
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portent  que  c’eftoit  vnc  pure  calomnie  que  l'on  leur  impolôit, 
pour  auoir  leurs  biehs,  comme  il  fiitfoic.  Toutcsfois  cette  aceufa- 
lion , ou  impiété', n’eftoit  pas  nouucllc,  puis  que  l’on  voit  & tient- 
on  pour  Hilloire  certaine  & vetitablcjque  les  Gnoftiques  & Bar- 
belitcs  furent  atteints  & conuaincus  de  le  fouiller  de  paillardifes 
inceftueufes,  fous  voile  de  Religion , & apres  tuer  les  enfans  pro- 
créez de  tels  inceftes,  & les  piler  & paillrir  auec  de  la  farine  & du 
miel,  & en  faire  des  tourteaux  qu’ils  mangeoient , difans  & blaC- 
phemans , que  c’eftoit  le  Corps  de  lefus-Chrift  (dit  Epiphanius  ) en 
fon  liurc  contre  les  Herefiesde  fon  temps. 

Quoy  qu’il  en  fut,  lors  que  l’on  menoit  exécuter  des  Proteftans, 
quelques  Vns  difoient,  qu’ils  mangeoient  les  petits  enfans:  Néant- 
moins  lefdits  Proteftans  cftoient  U opiniaftres  & refolusenleur  Re- 
ligion, que  lors  meftnes  que  l’on  eftoit  plus  déterminé  à les  faire 
mourir , ils  ne  laiflbicnt  pour  cela  de  s’aflémbler,  & plus  on  en  faifoit 
de  punition,  plus  ils  multiplioienti  & femble  (fans  toutesfois  faire 
marcher  de  pair  l’obftination  auec  la  grâce  du  S.Efprit)que  lulien 
furnommél’Apoftat  Empereur  des  Romains,  défendit  pour  cette 
caufe  parEdiél  exprès  de  faire  mourir  les  Chreftiens,  qui  le  faifoient 
a l’enuy  & par  grande  deuotion  de  leur  lâlut.Mais  bien  commandoit- 
il  de  confifquer  leurs  biens  & offices,  qui  leur  eftoit  vne  rigoureufe 
punition,  & en  deftourna  plus  par  ce  moyen , que  l’on  n’auoit  peu 
faire  par  les  perfecutions.  Cela  le  voit  en  l’Hiftoirc  Eccleftaftiquc. 

Auioutd’huy  en  Angleterre  , où  il  y a des  Catholiques  , il 
leur  cft  prohibé  for  peine  de  piifons  & de  quelques  fonunes  de 
deniers , de  faire  exercice  de  leur  Religion.  Mais  ces  deffenccs 
onuers  les  conftans  ne  feruent  qu’à  les  rendre  plus  aftèiStionnez 
à ladite  Religion  Catholique,  pour  laquelle  ils  ne  craignent  de  per- 
dre la  vie  & les  biens.  Il  y en  a d’autres  de  ladite  Religion  Catho- 
lique en  leur  cœur,  qui  s’accommodent  aux  loix  Politiques  du 
Royaume , & vont  à l’Eglife  Anglicane  ; de  peur  de  perdre  les 
biens, ou  d’eftre  conftituez  prifonnien.  Ceux-là pechent  griefùe- 
ment  contre  laconfeffion  de  la  Foy  Catholique  au  denors,&  commet- 
tent vn  crime  extérieur  d’Hercfie,  l'ay  cogneu  des  vns  &c  des  autres. 

CHAPITRE  CINQVIE'ME. 

jijftmhléees  Jêcrtttes  des  Protejltins.  i 

D^enduës  far  Edi£l  du  Roy.  ; 

Le  Prejident  Aîinard  ajfajjiné. 

ConJbiratJon  contre  la  Maifin  de  Guip, 

Raijons  de  [ exclujîon  des  Princes  du  fang  des  Confeils  û*  de  t adminifira- 
tion  du  Royaume. 

MAis  pour  retourner  aux  aflcmblées  fecrettes  que  faifoient 
les  Proteftans  en  France,  l'on  n’y  traittoit  pas  feulement 

de 


t-.'  V 

K:m\ 

j l 
l, 


•('  * *. 


r 

SeigileurdeMauuifsiere.  Liure  I.  9 

de  la  Religion , ains  des  affaires  d'£(lac,  chofe  trcs-pcrnicicufc  en 
toute  Republique  & Monarchie, comme  difoit  le  Conful  Poftliimius 
en  la  Harangiiequ’il  fift  au  Peuple  Romain,  contre  les  Bacchanales 
Noûurnes.  Et  pour  cette  caufe  Trajan  l’Empereur,  cfcriuoit  à Pline 
le  ieunc  Gouucrncur  de  l'Afie  Mineure , qu'il  ne  rechcrchall  pas  les 
Chrcfliens pour  leurRcligion, s’ils  eftoientgensde  bien  au  refte  de 
leur  vie:  mais  bien  qu’il  Hften  forte  que  les  Edidfs  faits  contre  les 
Corps  & Colleges  illicites  fiiffent  eftroittement  gardez,  & ceux  qui 
y contreuiendroient  punis  des  peines  portées  par  les  loix. 

Pour  mefmc  caufe  rut  fait  vn  Edidf  en  France  au  mois  de  Nouem- 
bre  mil  cinq  cens  cinquante-neuf,  que  tous  ceux  qui  feroient  ou  af- 
fifleroient  aux  conuenticules  & afTemblces,  (croient  mis  à mort,  fans  ' 
cfpcrancc  dcmoderationdcpcine,&lcs  maifons  ralccs  & démolies 
(ans  iamaislcs  pouuoir  redifier.  Et  particulièrement  fut  mandé  au 
Preuoft  de  Paris,  (parce  que  les  affcmblécs  clfoicnt  plus  frequentes 
en  cette  ville,  & és  enuirons,  qu'en  autre  lieu,  ) de  faire  crier  à (cm  de 
trompe,  que  ceux  qui  auoient  cognoiflance  de  telles  afTcmblécs al- 
iall'ent  les  rcuclcr  à la  ludicc  dedans  certain  temps,  s’ils  ne  vouloient 
encourir  mefme  punition,  auec  promeffes  d’impunité,  & cinq  cens 
liures  pour  loyer  au  Délateur:  Si  peu  apres  fut  rechargé  d’informer 
& punir  de  mordes  Sacramentaircs,  6c  entachez  d’autres  poinéls 
d'Heredes , & pareillement  ceux  qui  menaçoient  les  Officiers  de 
lulticc  : laquelle  dernicrc  claufc  fut  adiouRéc  à l’Ediéf  pour  les  me- 
naces qui  auoient  cRé  faites  à quelques  Délateurs  contraints  de  fuir. 

Mais  nonobRant  la  rigueur  de  l’Ediâ,  Minart  Prefident  au  P arlc-  ^ 

ment  de  Paris , retournant  le  foir  du  Palais  en  fa  maifon , au  mois  de  • , 

Nouembre  fur  les  cinq  à (ix  heures,  fut  tué  d’vn  coup  de  piRolct.  A 
l’occadon  de  ce  meurtre  vn  Edidi  fut  fait,  que  la  Cour  le  Icueroit 
deflorsenauant  à quatre  heures  du  (ôir,  depuis  la  fainiR  Martin  iu(^ 
ques  à Pa(qucs,poucobuicràfcmblablcsinconucnicns:  Ce  meur- 
tre fut  effcÂué  de  telle  façon , ( de  quelque  part  qu’il  fuR  pratiqué,  ) 
que  le  fait  ne  pouuant  eRrc  aueré , le  (oupçon  en  demeura  fur  vn 
Éfeoffois  appellé  Stuart,  lequel  Rit  emprifonné  ôegehenné  comme 
coupable,  (ans  qu'il  vouluR  iamais  rien  confelTcr:  Il  demeura  tou- 
tesfois  en  l’opinion  du  vulgaire  , que  c’eRoit  en  haine  de  ce  qu’il 
s’cRoit  monRré  trop  cnticr& violent  à lapourfuite  des  ProteRans. 

Ce  qui  augmenta  la  pre(ômption,fuR  le  meurtre  commis  en  la  per- 
(bnne  de  lulien  Freme,  qui  portoit  mémoires  & papiers  à la  Cour 
de  Parlement  pour  faire  le  procez  à pludcucs  Grands  ProteRans,  & 
partidtns  de  cette  caufe.  Et  lors  l'on  publia  vn  Edidl  portant  def- 
fcnces  fous  grandes  & rigoureufes  peines , de  ne  porter  aucunes 
harquebufes,  piRolcts,  ny  armes  à feu.  Ce  qui  fut  en  partie  caufe  de 
haRcr  la  condamnation  du  Confeiller  du  Bourg,  duquel  i’ay  parlé 
cy-deuant. 
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lo  Mémoires  de  Michel  de  Caftelnau,' 

Ce  (pie  les  Protcftanscrcurcnt  prouenir  de  la  mal-veillancc  que 
leurportoient  ceuxdeGuife,derqucls  le  crédit  s’augmencoic  coû- 
jours,  aufli  difpolbient-ils  des  armes  & des  finances , Eftats  & char- 
ges honnorablcs , fur  quoy  les Procellans  & leurs  partifiins  firent  de- 
liberation de  les  éloigner  de  la  Cour , & de  la  pcrlonne  du  Roy , pour 
faire  place  au  Roy  de  Nauarre , premier  Prince  du  Sang,  au  Prince 
de  Condé,  & à la  maifon  de  Cnafiillon,  qui  efioit  de  leur  party. 
Mais  c’eft  chofe  bien  eftrange  de  vouloir  donner  la  loy  à fon  maiftre, 
& principalement  aux  Roys , & qu’il  ne  leur  (bit  loifible  de  faire 
éleâion  de  tels  leruiteurs  qu’il  leur  plaira. 

Ce  que  les  Roys  de  France  ont  quelquefois  pratique,  & n’ont  ap- 

Iiellclcs  Princes  de  leur  fangau  maniment  de  leurs  affaires  que  fc- 
on  l’affcâion  qu’ils  leur  portoient , pour  la  jaloufie  qu'ils  s’en  figu- 
roient;  craignans  que  l’ambition  ne  leur  fifi  oublier  le  deuoir  na- 
‘turel,  bien  que  cela  ne  doiue  arriuer.  Et  fi  Contran  tua  fes  trois 
ncueux , c’eft  vn  cas  particulier  d’vne  mauuailc  confcience.  Hicron 
Roy  de  Sicile, pourobuieràfèmblable  inconuenient , ordonna  par 
teftament  quinze  perfbnnes  de  fes  plus  fidels  (cruiteurs,  pour  tu- 
teurs à (bnpctit  fils  Hicrofme,& ne  voulut  pas  bailler  la  garde  d’i- 
celuy  à (es  plus  proches  parens , craignant  que  l’on  luy  volaft  (bn 
Eftat.  Et  pour  mefme  caufe  Henry  premier  Roy  de  France,  bailla 
la  garde  de  fon  fils  à Baudoiiin  Comte  de  Flandres  (bn  beau-frere, 
& non  pas  à Robert  (bn  propre  frere,  qui  auoit  voulu  entrepren- 
dre fur  fa  Couronne.  Et  Louys  le  leune  choifit  l'Archcucfque  de 
Rheims  pour  Gouuerncur  de Philippes  Augufte  (bn  fils,  (ans  auoir 
égard  à (es  frères, Louys  huicfticfineauftîpoftpo (à  (bn  frere  Philip- 

Îies  à la  Rcync  Blanche,  la  laiflànr  tutrice  de  Louys  ncufiefme,  qui 
ut  le  Prince  le  mieux  nourry , & l’Eftat  le  mieux  gouuerné,  qu’on 
euftpeudefirer.  ^ 

Et  qui  plus cft,  Louys  (eptielhre&huiâiefme,  (brtans  du  Royau- 
me pour  les  guerres  eftrangcres,  ont  laide  vn  Abbé  de  (àinâ  Denys 
en  France  pour  Gouuerncur,  & non  pas  leurs  frères  & proches  pa- 
rens , pour  la  jaloufie  de  l'Eftat  & du  commandement  (buuerain, 
qui  fut  la  caufe  principale  pourquoy  Charles  cinquiefmc , furnom- 
mé  le  Sage , fift  vne  Ordonnance  qui  fut  publiée  & vérifiée  en  Par- 
lement, par  laquelle  il  o(b  la  Rcgencc  durant  la  minorité  des  icu- 
nes  Roys , & déclara  (bn  fils  majeur  à quatorze  ans  : neanrmoins 
pour  n’auoir  pourucu  à (bndit  fils  d’autre  confeil  que  des  Princes 
du  (àng,  il  furuint  .apres  (à  mortplufieurs  guerres ciuilcs  entre  les 
maifons  d’Orléans  & de  Bourgogne,  pour  le  gouuemement.  Et 
pour  cette  caufe,  apres  la  mort  de  Louys  vnzicfme, les  Eftats  dé- 
putèrent douze  Con(cillcrs  à Charles  hui<ftiefmc,fansy  nommer, 
ny  appcller , Louys  douziefme  proche  fucccffcurde  la  Couronne.  Et 
quand  bien  il  n y auroit  nul  inconuenient  du  (buuerain,  ny  de  l’Ella  r. 
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cela  fait  retenir  fouuent  (commequclquesPolitiques  eftiment)  les 
opinions  & la  liberté  de  ceux  qui  font  timides,  lors  qu’ils  voyent 
quelqu’vn  qui  auecmauuaifo  confoiencc,  a les  armes  en  main,  par 
lelquelles  il  pourroit  a(pirer& atteindre  à la  fouueraineté,  comme 
il  luy  plairoit. 

Mais  tels  cfFcéls  appartiennent  plus  aux  Barbares  & P ripces  d’O- 
rient&d'Affrique, qui  éloignent  tant  qu’ils  peuuent  les  Princes  de 
leur  fang.  Comme  l’on  voit  en  la  mailon  des  Ottomans , qui  font 
nourrir  leurs  propres  enfans  bon  d’auec  eux , pour  la  jaloune  qu’ils 
,enont,&  pourvn  foupçon  les  font  bien  fouuent  mourir.  Auflîcn 
Afirique  l’on  void  les  enfans  du  Roy  d’Ethiopie,  qui  a plufieurs 
Royaumes  fous  fa  puiflance,  nourris  en  vnc  forterefle  , & fur  vnc 
haute  montagne , de  peur  qu’eftans  auprès  de  luy  j ils  ne  foienc 
caufe  de  rébellion. 
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CHAPITRE  SIXIE'ME 

lujhjiMion  de  U Maifon  de  Guife. 
jfuibJJement  de  [Ordre  de  Michel  & Ordres  & Mrurques 
d'honneur. 

Les  Ordres  de  U lartiere  Cr  de  UT oi/ôn , maintenus  en  leur  fremier  lujht . 
Les  Protejltms  de  Frence  mul-contens  du  Gouuemement. 

Souleuent  le  Prince  de  Condé  (sr  [Admird  de  Chajhllon. 

Medheurs  urriue^  au  Rÿiaume  à [ oceufion  des  Guerres  de  U Religion. 


MAis  pour  reprendre  le  fil  de  l’Hiftoire , il  n’y  auoit  point 
d’apparence  de  dire  ,&  auffi  peu  de  publier  parEdid,  com- 
me l'on  fit  lors , que  ceux  de  Guife  vouloient  tuer  le  Roy&  vfurpor 
l’Efiat , veu  que  le  fondement  de  leur  puiflance  n’auoit  plus  grand 
appuy  que  de  la  vie  du  Roy , de  leur  niepee  Reyne  de  France  & 
d’Efeofle , de  laquelle  fur  toutes  chofes  ils  defitoient  voit  des  en- 
fans &c  fucccflcuts , pour  continuer  leur  crédit.  loint  aufli  que  le  Roy 
auoit  encores  trois  frétés,  &dix  ou  douze  Princes  du  fang  de  Bout- 
bon,  aufquels  le  naturel  des  François  , tant  de  l’vn  que  de  l’.iutre 
party  n’cuft  iamais  enduré  que  l’on  euft  fait  tort , & eufl'ent  em- 
pefehé  ceux  de  Guife  d’alpirer  à la  Couronne,  s’ils  euflent  eu  ce  dé- 
fit, bien  qu’ils  n’en  euflent  d’autre  que  de  fo  bien  maintenir  prés 
du  Roy,  tenir  les  premiers  rangs,  & gouuerner  fous  fon  authotité: 
s’acquérit  des  amis,  &feruiteurs , en  leur  failant  auoir  les  charges 
& les  honneurs  ; comme  vn  peu  auparauant  la  mort  du  feu  Roy 
François  fécond,  iis  firent  donner  l’Ordre  de  fainâ  Michel  à dix- 
huiâCheualiers,  quielloit  pour  lors  vnc  grande  & honnorabledi- 
;.guité,  & en  cinquante  ans  il  nes'en  cfloit  tant  fait  que  cette  année  la. 
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U Mémoires  de  Michel  de  Caftelnau, 

Car  depuis  Louys  vnzicfmc  quiauoit  cftably  cct  Ordre,  iufqucs 
à la  mort  du  Roy  Henry  deuxiefme , il  auoit  coulîours  efté  en  tres- 
grandecdime.  Audi  queparleftatutdudic Ordre, il eftoicexprelli- 
menc  défendu  d'exceder  le  nombre  de  trente  fix , pour  le  danger 
incuitable  qu’il  y auoit,  que  la  trop  grande  multitude  n’en  apportait 
le  mefpris,  &qu'en6n  il  fut  ancanty  du  tout,  comme  il  aduint  au 
temps  de  Châties  lixiefme  qui  fît  tant  de  Cheualiers  de  l’Ordre  de 
r£ltoilefainâOüin,quc  lôn  fuccefleur Charles fepticfme  fut  con- 
traint de  le  fùprimer,  faifant  porter  l’Eltoile  aux  Archers  de  Paris; 
ce  qui  fut  caufe  que  tous  les  Cheuahers  quittèrent  cet  ordre.  Et 
depuis  il  en  fut  eltably  vnnouueau  par  ledit  Louys  vnziefme,  com- 
me i’ay  cy-deuant  dit  , ainfi  que  nous  voyons  qu’il  s’eft  fait  par  le 
Roy  Henry  troifiefme  à prefent  régnant  vn  Ordre  du  làinâEfprit, 
que  pluficurs  penfent  vne  fuppreflion  tacitement  faite  de  l’Ordre 
lainiâ  Michel.  Et  combien  que  ceux  de  Guife  penlàlTent  en  faifant 
^ donner  l’Ordre  à plulieuts  Seigneurs  & Gentils-hommes  qui  le  mc- 
j-~-ritoicnt,  faire  autant  de  bons  amis:  lî  cft-cc  qu’ils  en  perdoient 
d'autres,  pour  n’auoir  eu  femblable  honneur.  Mais  depuis  il  s’en 
cil  tant  fait  du  temps  du  Roy  Charles  neuhefme , que  l’Ordre  en 
a ellé  mcfprifc  & delailTé , tout  ainfi  que  les  Sénateurs  Romains  laif- 
lcrent  les  anneaux  d’or , qui  eftoient  enfeignes  de  la  NoblelTe, 
voyans  qu’vn  efclaue  alfranchy  auoit  obtenu  cet  hoimeur.  Les  Da- 
mes nobles  lailTcrent  aulTi  les  ceintures  dorées,  quand  elles  les  vi- 
rent fi  communes,  que  les  mal- viuantes  les  portoient:  de  là  vint  le 
Prouerbe , qui  dit  que , mieux  vaut  bonne  renommée  que  ceinture 
dotée.  Car  toufîours  les  Eflats  & honneurs  par  trop  communiquez 
font  mefprirez. 

L’on  void  qu’en  Angleterre  il  y a plus  de  Crois  cens  ans  que  l’Ordre 
de  la  lartiere  y ellant  cflably  par  Edoiiard  troilîefme , n'a  point  en- 
corcs  efté  changé , ny  le  nombre  des  Cheualiers  excedé.  Et  mefmes 
de  mon  temps  ie  ne  l’ay  point  veu  remply , ny  pareillement  l’Ordre 
de  la  Toilôn , eftably  par  Philippes  deuxiefme  Duc  de  Bourgogne, 
pour  le  peu  de  Cheualiers  qui  obtiennent  ces  honneurs- 

Or  les  inimitiez  & partialitcz  prenans  toufîours  accroiflêment, 
ceux  d’entre  les  Proteftans , qui  craignoient  le  plus , fc  mettans  de- 
uant  les  yeux  le  danger  qui  les  meruçoit  de  perdre  la  vie , leurs 
femmes , leurs  enfans , & leurs  biens , prenoient  de  là  occaflon  de  fè 
liguer  auec  toutes  fortes  de  mal-contans,  leur  difuis  qu’ils  ne  dc- 
uoient  aullî  endurer  de  fe  voir  forclos  & fruftrez  de  pouuoir  tenir 
des  Eftats&  charges  honnorablcsdans  le  Royaume.  Par  ce  moyen 
donc  lesMiniftrcs,  Surueillans, & Proteftans, s’addrefTerent,  pre- 
mièrement au  Roy  de  Nauarre,  qui  auoit  quelque  fentiment  de  la 
Religion  Proteftante  ayant  efpoufé|Vne  femme  qui  en  eftoit,  & 
aufll  fa  merc  fccur  du  ku  Roy  François  premier,  laquelle  fut  des 
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pccmicrcs  Princcflcs  qui  en  fift  profeflîon. 

Mais  voyans  que  le  Roy  de  Nauarrcqui  leur  auoit  promis  de  les 
afllfter,s’cftoit  retiré  en  la  mailôn, apres  ?uoir  mené  la  Reync  Eli- 
zabeth en  Efpagne , ils  s’addreflerent  à Galpard  de  Coligny , Admi- 
rai de  France,  & au  Cardinal  de  ChaftillonSi  d’Andelot  les  frétés, 
qui  eftoient  aufli  de  cette  Religion,  &mefmes  ledit  d’Andelot  Co- 
lonel de  l'Infanterie  Françoife,  l’auoitfait  prefeher publiquement, 
dés  le  temps  du  feu  Roy  Henry  II.  dont  ilfutenpeine,&priibnnier 
au  Chafteau  de  Melun , & n euft  edé  la  faucur  du  Conneftablc  Anne 
de  Montmorency  fon  oncle, il  eftoit  en  grand  danger  d’eftre  mal 
traitté.  Ils  auoient  aufli  le  Prince  de  Pottian , & quelques  autres  Sei- 
gneurs & Gentils-hommes  qui  commençoient  à adhérer  à cette 
Religion , & fur  tous  Louys  de  Bourbon  Prince  de  Condé,  frere  du 
Roy  de  Nauarre,  qui  auoit  aufli  Ci  femme  de  cette  Religion , in- 
ftruiteen  icelle  parla  Dame  dcRoye  Cimere,  foturdeceuxdeCha- 
dillon.  Voilà  les  Chefe  de  part  pour  cette  Religion , dont  les  con- 
traires furent  ceux  de  la  mailbn  de  Guife  pour  les  Catholiques , fous 
l'authorité  du  Roy. 

Auec  la  couleur  de  ces  Religions  fo  raefloient  les  faélions  par 
toute  la  France,  qui  ont  fofoité  & entretenu  les  Guerres  Ciuiles  de 
ce  Royaume , lequel  depuis  a efté  expofo  à la  mcrcy  des  peuples  voi- 
fins , & de  toutes  fortes  de  gens  qui  auoient  delîr  de  mal-faire , ayans 
de  là  prins  vne  habitude  de  piller  les  peuples , & les  rançonner, de 
tous  aages,  quaütez  & foxes , faccager  pluneurs  villes , razer les  Egli- 
fes,  emporter  les  Reliques,  rompre  & violer  les  fepultures,  brûler 
les  villages,  ruiner  lesChafteaux,  prendre  & s’emparer  des  deniers 
du  Roy , vfurper  les  biens  des  Eeelefiaftiques , tuer  les  Preftres  & 
Religieux  -,  & taref  exercer  par  toute  la  France  les  plus  deteftablcs 
cruautez  qu’il  eftoit  pofliblc  d’inuenter.  De  façon  qu’en  moins  de 
douze  ou  quinze  ans,  l’on  a fait  mourir  àl’occalion  des  Guerres  Ci- 
uiles plus  d'vn  milion  de  perfonnes , de  toutes  conditions  , le  tout 
fous  prétexté  de  Religion,  & de  l’vtilité  publique, dont  les  vns  8c 
les  autres  fe  couuroient.  Et  encores  qu’il  y en  euft  quelques  vns 
poulTcz  & induits  à prendre  les  armes  pour  la  deflcnce  d’icelle,  8c 
conferuation  de  l'Eftatineantmoins  le  nombre  de  ceux-cy  n’eftoïc 
pas  grand , en  quoy  la  France  a expérimenté  à fon  grand  dommage^ 
qu'il  n’y  a pefte  fi  dangereufo  en  vne  République  « que  de  donner 

Eied  aux  faftions,  comme  les  Hiftoires  font  pleines  d’infinis  fem- 
lables  exemples.  Et  qui  n’y  remedie  dés  lecommcncement,lefeu 
s’embrafc  foudain  par  tous  les  membres  dVne  Monarchie,  &nc  fe 
peut  iamais  efteindre  qu’aucc  (àru'ine.  Comme  l’on  a veu  les  Par- 
tifins  des  Guelfes  & Gibelins  auoir  trauaillé  toute  Tltalic  1 cfpace 
de  fix  vingts  ans.  Comme  aufli  nos  pères  ont  vcii  la  dcfolation  de  la 
France,  pour  les  fàâions  des  maifonsd’OrJeans  St  de  Bourgcçnc. 
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CHAPITRE  SEPTIE'ME. 

Lts  Caujcs  centrales  des  Guerres  Ciuiles. 

Cuujê  farticuhere  de  celle  de  France. 

jdiliances  des  Proteftans  auec  les  Eftrangcrs  & leurs  dejjeins. 

Ils  font  entreux  le  Proce^,  à U Maifon  de  Guife, 


CEla  aduicnt  fouucnt  par  l’ambition  des  Princes  & plus  Grands 
Seigneurs  pour  le  Gouuernement  de  l'Eltac , ou  lors  que  le 
Roy  eft  en  bas  aage  , inlèniè  ou  prodigue , mal  voulu  & hay  des 
peuples,  car  chacun  veucpefchcr  encan  trouble,  ou  bien  quelque- 
fois quand  le  Roy  veut  cleuer  par  trop  les  vns  & rabailTcr  les  autres; 
ce  qui  aduintau  ternes  du  Roy  Henry  cinquielmc,  qui  fut  couron- 
né Roy  de  France  & d Angleterre , qui  fe  fit  Partiûn  de  la  maifbn  de 
Lanclaûrc  contre  la  mailbn  d'York.  De  là  aduint  qu'en  moins  de 
trente  &:  fix  ans  il  fut  tué  prés  de  quatre  vingts  Princes  du  fang 
d’Angleterre,  comme  l’cfcrit  Philippes  deCommines.  Et  enfin  le 
Roy  mefmcs , après  auoir  fouffert  dix  ans  entiers  vn  banniflement 
en  Efeofle , fut  tué  cruellement  en  prifon.  Mais  quand  bien  ce  lè- 
roitvnc  faute  au Souucrain, oubliant  le  degré  auquel  Dieu  l’acon- 
ftitué,  comme  luge  & Arbitre  de  l'honneur  & de  la  vie  de  tous  lès 
fujets,  de  balancer  plus  d'vncolUque  d’autre,  & fuiure  pluftollfcs 
afièdions  particulières  que  la  raifon  : fi  n’eft-il  pas  licite  aux  fujets 
de  vouloir  borner  là  volonté  qui  leur  doit  feruir  de  loy,  fon  Efiat 
citant  fi  parfait  qu’à  l'imitation  de  la  puilTance  diuinc  , il  peut  éle- 
ucr  les  vns  & rabailTet  les  autres,  làns  que  pour  ce  il  Ibit  permis  de 
murmurer, &çour quelque  traittoment  que  ce  Ibit, le  louffirir  eft 
plus  agréable  a Dieu  que  la  rébellion. 

Or  il  lèmble  que  tous  les  moyens  que  l’on  pouuoit  trouuer  pour 
entretenir  la  guerre  en  France,  fuflent  comme  par  vn  lugcmcntde 
Dieu , ordonnez  pour  chafticrles  François  quand  ils  pcnloicnt  cftre 
en  repos , car  ils  n'auoient  ennemis  qu’eux  mcfmes  ayans  les  guer- 
•i-  rcs  eftrangeres  elle  alToupies  , par  le  moyen  du  traitté  de  Cafteau 

y— Cambrefis  , conclu  & arrefté  peu  de  iours  auparauant  la  mort  du 
; ■ Roy  Henry  fécond,  comme  i’ay  dit,  aulTi  eft-if  difficile  qu’vn  peu- 

■ pie  belliqueux,  comme  le  François  puilTe  longuement  cllrc  en  paix, 

n’ayant  plus  d'occafion  d’exercer  fes  armes  ailleurs  ( ce  qui  eft  infail- 
, _ liblc  en  matière  d’Ellat  que  les  guerres  & occupations  eftrangeres 

empefehent'  les  intérieures  & ciuiles)  qui  eftoit  la  caufe  pourquoy 
jç  Romain  auoit  accouftumé  de  chercher  les  guerres  eftran- 
gercs , & enuoyer  dehors  les  eiprits  les  plus  remuons  pour  obuier  aux 
diuifions  ciuiles,  Iclon  ce  qu’clcrit  Dcnysd’Halicarnas.  Police  autanç 
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ncccflàire  en  l’Eftat,  comme  de  faire  vne  douce  purgation  & fai- 
gnce  au  corps  humain  pour  le  maintenir  en  finté. 

Or  les  Proteftans  de  France  fc  mettans  deuant  les  yeux  l’exemple 
de  leurs  voifins,  c'eftà  fçauoir  des  Royaumes  d’Angleterre,  de  Dan- 
nemarc,  d’Eicoife,  de  Suède,  de  Bohême,  les  fix Cantons  Princi- 
paux des  SuilTcs,  les  trois  Ligues  des  Grifôns,  la  Republique  de  Ge- 
néue , où  les  Proteftans  tiennent  la  (ôuueraineté,  & ont  ofté  la  Mclfe, 
à l imitation  des  Proteftans  de  l’Empire , fe  vouloient  rendre  les 
plus  forts  pour  auoir  pleine  liberté  de  leur  Religion , comme  aufti 
clpcroientils,  & pratiquoient  leurs  lecours  & appuy  de  ce  cofté  là, 
diiàns  que  la  caufe  eftoit  commune  &infeparable.  Les  Chefs  du  par- 
ty  du  Royn’eftoient  pas  ignorans  des  guerres  auenuës  pour  le  fait 
de  la  Religion  és  lieux  fufdits  , mais  les  peuples  ignorans  pour  la 
plufpart  n’en  fçauoient  rien,  & beaucoup  ne  pouuoient  croire  qu’il 
y en  euft  telle  multitude  en  France  comme  depuis  elle  fe  defeou- 
urit  , ny  que  les  Proteftans  oüflcnt  ou  pulTcnt  faire  tefteauRoy, 
& mettre  fus  vncarmeé,  & auoir  (ccours  d’Allemagne,  comme  ils 
curent.  Aufti  ne  s’aiTembloient-ils  pasiculement  pour  l’exercice  de 
leur  Religion , ains  aufti  pour  les  aftàires  d’Eftat , & pour  aduifer  tous 
lesmoyens  de fedefFendre&a(raillir,defournir argent  àlcurs  gens 
de  guerre,  & foire  des  entreprifes  fur  les  villes  & fortereftes  pour 
auoir  quelques  rctraiiftes. 

Ayans  donc  leuc  nombre  de  leurs  adherans  par  toute  la  France, 
&cogncu  leurs  forces,  &foit  leurs  enroolemens,  ils  conclurent  qu’il 
foloit  fe  defoire  du  Cardinal  de  Lorraine  & du  Duc  de  Guifo , & par 
forme  de  luftice  s’il  eftoit  poftiblc , pour  n'eftrc  eftimez  meurtriers. 
Aucuns  m’ont  dit  que  poury  paruenir  ils  auoient  fait  informer  con- 
tr'cux,&quele$  informations  contenoient  qu’ils  fe  vouloient  cm- 

f>arcr  du  Royaume, & ruiner  tous  les  Princes, & exterminer  tous 
es  Proteftans;  ce  qu’ils  cftimoient  choie  facile,  ayans  la  force,  la 
luftice,  les  finances , les  villes , & places  toutes  en  main , & beaucoup 
de  Pattifons  &:  d’amis,  & l’amour  des  peuples  quijdeiiroient  la  ruine 
desProteftans.  Mais  ceux  qui  me  l’ont  dit,  & ceux  qui  ont  foit  les 
informations,  ne  font  pas  bons  Praticiens.  Car  les  témoignages  des 
volontez  & penfèes  d’autruy,  ne  font  pas  receuables  en  aucun  ju- 
gement , encores  que  la  melrne  choie  m’ait  efté  dite  en  Allemagne, 
y eftantcnuoyé  par  le  Roy  Charles  pourleuer  des  Reiftres  ,&  ame- 
ner le  Duc  lean  Guillaume  de  Saxe,  &yempefcher  les  defteinsdes 
Proteftans.  A t'on  iamais  veu  que  l’on  puifte  foire  procez  contre 
ceux  qui  ne  font  ouys  & interrogez,  & les  teimoins  non  confron- 
tez, s'il  ne  font  condamnez  par  defauts  & contumaces.  Et  puis  que 
l’on  y vouloit  procéder  par  forme  de  juftice,  il  foloit  que  les  luges 
fuflent  perfonnes  publiques  & légitimés , qui  ne  pouuoient  eltre 
quedes  Pairs  de  France , puis  qu’il  eftoit  queftion  de  1 honneur,  de 
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la  vie,  & des  biens  de  ceux  qui  elloienc  decetee  qualité,  & du  plus 
haut  crime  de  lezeMajeftc^qui  font  tous  argumens  certains;  que 
telles  informations  & procedures;  fi  aucunes  y en  auoit,  cfioient 
folies  de  gens  pafiionnez  contre  tout  droit  & raifon. 

Asti  1^1 

CHAPITRE  H.VICTIE'ME. 

Récit  particulier  de  tentrepri/è  SAmboiJè. 

Dcjjeins  des  Religionnaires. 

Communique:^  au  Prince  de  Condé. 

Reutle:^^  au  Cardinal  de  Lorraine. 

Prudence  du  Duc  de  Guife. 

Mauuaife  conduite  des  Conjurez^ 

Mort  de  la  Renaudie. 

Chafliment  des  coupables, 

IL  me  fouuicnt  que  lors  que  l’entrcprife  d'Amboife  fut  defoou* 
ucrtc,  ayant  cet  honneur  d’eftre  allez  prés  du  Roy,  iefus  enuoyc 
par  fa  Majefié  pour  voir  fi  ie  pourrois  apprendre  quelle  eftoit  leur 
deliberation:  iefccusde  quelques-vns  quel'entteprifcn’cfioit  que 
pour  prefonter  vne  requelle  au  Roy  contre  ceux  de  Guifo , aulfi 
rut-il  vérifié  qu  vne  aflcmbléc  de  plufieurs  Miniftres , Surueillans, 
Gentils-hommes& autres Protefians  de  toute  qualité,  s’efioit faite 
en  la  ville  de  Nantes , & qu’vn  nommé  Godefroy  de  Barri  Limofin, 
dit  de  la  Renaudie , auoit  cfié  éleu  & nommé  en  ladite  alTemblée 
pour  conduire  & cfieéhier  l’entreprifo , de  laquelle  il  auoit  elle 
chargé  par  le  Prince  de  Condé , que  Ion  difoit  eftre  chef  de  la  con- 
fpiration , encorcs  que  pour  lors  il  fut  auec  le  Roy  àAmboife.  Et 
tient- on  qu’il  fuft  atrcllé  en  ladite  aflêmbléc  que  l’on  fo  faifiroit 
des  perfonnes  du  Duc  de  Guife  & du  Cardinal  de  Lorraine , pour 
leur  faire  leurs  procez  fur  plufieurs  conculfions  & crimes  de  Iczo 
Majcfté,  que  lefdits  Proteftanspretendoient  contr'eux,  & qu’à  cet- 
te fin  la  rcquefte  en  fetoit  prelentée  au  Roy,  comme  plufieurs  qui 
futtfntprins,  condamnez  ôc  executez  confeflerent , fur  les  procez 
qui  leur  furent  faits  patdcuant  le  feu  Chancelier  Oliuier,  que  ceux 
de  Guifo  auoient  rappelé  apres  la  mort  du  Roy  Henry. 

Et  combien  que  l’on  leur  mift  fos  qu’ils'  auoient  voulu,  & s’é- 
toient  efforcez  de  tuer  le  Roy,laRcynelà  Mere,  &tous  ceux  du 
Confoil , la  plus  commune  & certaine  opinion  efioit  qu’ils  n’auoicnt 
autre  but&  intention  que  d’exterminer  la  maifon  de  Guifo,  com- 
me i’aydit,&  tenir  la  main  forte  à remettre  & donner  l’authorité 
aux  Princes  du  fuig,'  qui  effoient  hors  de  crédit,  & à la  Maifon  de 
Montmorency  & de  Cnaftillon,  en  clpcrance  d’en  eftre  fuppbrtez, 

comme 
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comme  c’dloit  leur  principale  fin. 

Donc  pourexecuter  rentreprilc;  il  fut  déterminé  audit  N.intes 
le  dixiefmciour  de  Mars  mil  cinq  cens  Ibixantc,  de  prendre  la  ville 
de  Blois,  en  Laquelle  le  Roy  eftoit  pour  lors,  & que  l’on  prendroit 
cinq  cens  hommes  de  chaque  Prouincé  , pour  accompagner  les 
Exécuteurs  de  l'cntreprilê.  Celàconclud,  chacun  le  retira  de  la  ville 
de  Nantes,  & la  Renaudic  s'en  alla  à Blois  faire  Ton  rapport  au  Prin- 
ce de  Condé  qui  cfioit  auec  le  Roy , lequel  trouua  la  conclufion 
bonne,  pourueu  que  le  tout  ic  lift  par  forme  de  jullice,  qu'il 
fuit  bien  exécuté  , ce  qui  fut  auilî  confeifé  par  quclques-vns  des 
Conjurez. 

Au’mcfiue  temps  ledit  la  Renaudic  fit  diligence  pour  auancer  & 
diipofer  tout  ce  qui  eftoit  de  l’cntreprife,  & alla  par  les  Prouinces, 
& en  plufieurs  maifons  particulières  de  ceux  qui  eftoient  de  ladite 
confpiration , pour  leur  faite  promettre  & ligner:  puis  il  s’en  alla 
à Paris,  où  il  communiqua  tout  le  fecret  à Ton  hofte  nommé  des 
Auenelles,qui  trouua  cet  expédient  fort  bon,  auili  cftoit-il  Pro- 
teftant.  Mais  ayant  bien  conlidcré  que  l’cntrcprife  eftoit  de  mer- 
ucillcufc  confequcnce,  l’execution  fort  difficile,  &:  l’illuë  encorcs 
plus  dangereufe  , craignant  que  fi  les  chofes  ne  jiouuoicnt  rcülfir, 
il  fuften  danger  de  perdre  la  vie  & les  biens,  il  reucla  le  tout  à vn 
des  Secrétaires  du  Cardinal  de  Lorraine  , dont  il  fut  grandement 
rccompcnfé.  Ce  qui  fut  reconfirmé  par  vn  Gentilhomme  de  la 
itiaifon  du  Duc  dcNeucrs, qui  eftoitdela  partie.  Etquafiau  mcfmc 
temps , la  Coniuration  cftant  fccuë  en  plufieurs  endroits  de  Flan- 
dres, d’Allemagne,  de  SuifTe,  comme  aulfi  en  Italie,  le  Cardinal  de 
Lorraine  en  fut  aduerti  par  le  Cardinal  de  Grand-vcllc,  qui  luÿ 
mandoit  qu’il  le  tinft  fur  les  gardes,  fçaehant  que  laConiuratiort 
eftoit  drcilce  contre  luy  & fon  frere.  Cclà  fut  caulc  que  ceux  de 
Guife  furent  d’auis  de  laillèr  la  ville  de  Blois , & de  mener  le  Roy 
au  Chafteau  d’Amboilc,  tant  poureftre  vnc place alTez  bonne,  que 
pour  rompre  le  rendez-vous  des  Proteftans  au  iour  nommé,  ce  qui 
fut  fort  bien  auifé. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  enuoya  aux  lieux  circonuoifins  & 
par  les  Prouinces , pour  defcouurir  ce  qui  en  eftoit , & ne  peut-on 
tirer  la  vérité  afTcurcc,  iufqucs  à tant  que  les  Conjurez  qui  couloicnt 
à la  file  par  diücrs  endroits,  & matchoient  la  nuit  fort  fecrette- 
ment , furent  aperceus  vn  matin , vnc  partie  aux  portes  d’Amboilc, 
les  autres  és  enuirons;  cequ’eftant  rapporté  à ceux  de  Gui(è,ils  (c 
trouuercnt  vn  peu-  eftonnez , mais  non  pas  t.int  que  le  Duc  de  Gui- 
fe, qui  auoit  beaucoup  d’cfptit,  de  courage,  &:  d’cxpericncc  , &r 
employant  l’authorité  du  Roy  ne  remédiait  promptement  à tout 
ce  qui  fc  pouuoit  faire  , pour  s’alfeurer  de  ceux  qui  eftoient  à la 
Cour,  prcfquc  toute  à fa  deuotion , comme  aulfi  les  Gardes  & Ha- 

C 


i8  Mertioires  de  Michel  de  C aftelnau, 

bilans  de  la  ville  d’Aihboifc.  Il  crouuaaulTi  vn  honnclle  moyen  de 
s'afleurer  du  Prince  dcCondc,&  cfe  la  mailbn,  auquel  il  bailla  vue 
porte  de  ladite  ville  d'Amboilc  à garder  , & aucc  luy  mit  le  feu 
grand  Prieur  de  France  Ibn  frere,  aucc  nombre  de  les  amis&  1er- 
uitcurs  : Toutesfois  les  Conjurez  pour  rcfpcrancc  qu’ils  auoient 
d’cxccuterrcntrcprifc,cncorcs  quelle fuft  cuentée,  n’en  laill'crcnt 
point  la  pourfuite,&  changèrent  feulement  le  lourde  l'execution, 
qui  clloit  le  dixiefme  Mars,  au  (cizicrme. 

Et  cependant  lcDuc  de  Ncmours.&lcsScicneurs.&Gentils  hom- 
mesde  la  Cour  firent  des  fortics  de  la  ville, u où  ils  en  attrapèrent 
plulieurs  en  diuerfes  troupes  mal  conduites , & en  tres-mauuais 
équipage.  Ceux  quife  retitoient  es  mailôns  & Challeaux  des  Gen- 
tils-hommes circonuoifins, furent  contraints  de  fc  rendre,  & ceux 
qui  palTerent  iToursSt  autres  heux  & pallagcs  de  la  riuicrc  de  Loire, 
y furent  arreftez  par  l'ordre  qu’y  auoit  mis  ledit  Duede  Guilc,  le- 
quel fortit  luy-mcfmc  de  la  ville  aucc  quelque  troupe  de  Seigneurs, 
& Gentils-hommes  de  la  Cour,  pour  les  recognoiftrc,&  les  trouua 
fl  efperdus  & fins  Chef,  que  plufieurs  panures  gens  qui  ne  Içauoient 
ccqu'ils  failbient  ,jettoienrà  terre  quelques  mauuailês  armes  qu'ils 
portoient  , & demandoient  pardon  : dcfquels  les  vns  furent  faits 
prifonniers,  les  autres  renuoyez  pour  leur  fimplicité,  apres  auoir 
alfeuré  qu’ils  ne  fçauoicnt  autre  chofe  de  l’entrcprifc,  finon  qu’il 
leur  auoit  elle  afligné  iour  pour  voir  prefenter  vnc  rcquelfe 
au  Roy,  qui  importoit  pour  le  bien  de  fbn  fcruice,  dcccluy  du 
Royaume. 

LaRcnaudie  fut  tué  d’vn  coup  d’harquebufe  par  le  Baron  dePar- 
dcillan,  apres  que  ledit  de  la  Renaudic  euff  tué  fbn  feruitcur.  Le 
Baron  de  Caftclnau  de  Chaloffc  fc  rendit  au  Duc  de  Nemours,  fur 
la  parole  qu’il  luy  donna  de  luy  fauucr  la  vie,  voyant  qu’il  nepou- 
uoit  fc  fauuer,n^  refiflcr,  & monftra  beaucoup  de  confiance  & de 
rcfblution , t.int  a rcfpondrcaux  interrogatoires  qui  luy  furent  faits 
qu’à  fc  difpofct  de  mourir, cflant  hors  d efperancede  mifèricordc. 
Il  y en  eut  beaucoup  d’autres  pris  & pendus,  pour  feruir  d’exem- 
ple envn  cas  fi  nouucau , & en  fut  attaché  quelque  nombre  au  cré- 
neaux duChafIcau,pour  cflonncr  les  autres,  plufieurs  furent  auffi 
deualifèz  par  les  chemins,  tant  pat  les  peuples,  que  par  IcsCourti- 
fâns.  De  Ibrtc  qu’en  moins  de  quatre  ou  cinq  iours  les  Conjurez  & 
leurs  adhérons,  qui  eftoient  àlaCour,&quin'olbicnt  dire  mot, fe 
trouuercnt  bien  loin  de  leur  compte.  Et  cfl  certain  que  la  Reync 
Mcrc  du  Roy , qui  fc  vouloir  faire  cognoiflrc  Princcffc  pleine  de 
mifèricordc  & bonté,  adoucit  beaucoup  d'autres  executions,  qui  fè 
deuoient  faire  contre  les  Conjurez,  defqueh  fâ  Majcflé  par  fbn  ad- 
uis,eti  fitdcliurcr&rcnuoyer  grand  nombre:  Et  fur  ce  l’on  fît  vue 
abolition  generale  , afin  que  ceux  qui  n’eftoient  cncores  venus. 
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cogneuflcnc  la  douceur  & bonté  du  Roy  cnucrs  eux:  combien  que 
par  les  chemins , nonobftant  ladite  abolition  il  y en  eull  cncores 
plufieurspris, tuez, noyez,  ou  exécutez. 

CHAPITRE  NEVFIE'ME. 

Rigteur  des  Miniflres  du  Roy  contre  les  Conjurex,^  * 

Le  Çardinal  de  Lorraine  principale  caufi  de  tengagement  du  Prince  de 
Condé  dans  le  parry  des  Proteflans. 

La  Maifon  de  Lorraine  fi  Jert  de  toccafion  pour  s’agandir. 

Le  Duc  de  Guifi  fait  Lieutenant  General. 

Il  ejl  dangereux  de  donner  toute  [authorité  à vn  feuU 


CEs  rigueurs  n'apportoient  point  de  bien  aux  affaires  de  France^ 
car  en  matière  de  coniurations  & de  peines  décernées  contre 
vne  multitude , il  fuffit  de  punir  les  Chefs  & Âutheurs  d'icelles , fans 
rechercher  trop  curieufement  tous  les  Conjurez,  au  contraire,  il 
faut  diffimuler  bien  fouuent  de  les  cognoiflre,afïn  que  comme  le 
fupplice  de  qucIqucs'Vns  donne  frayeur  & crainte  aux  autres  , la 
trop  grande  rigueur  ne  les  porte  tous  au  defcfpoir;  la  lufticc  de- 
ü.ant  elfre  modérée  par  douceur  & clemencé,  & non  pas  diffamée 
par  cruauté.  loint  aufli  qu'en  cette  occurrence  la  plufpart  des  con- 
jurez ne  fçauoient  où  ils  alloient,  ny  que  c'eftoit  de  crime  de  leze 
Majefté,&  n’auoient  autre  but  que  d'eftre  affeurez  par  le  moyen 
de  la  tequefte  qui  fe  deuoit  ptoTentet  pour  la  hberté  de  leurs  con- 
Iciences  , de  quelque  (bulagement  au  reffe  de  la  France.  Aucuns 
ont  voulu  remarquer  que  Ton  pardonnoit  moins  aux  Proteflans 
qu'aux  Catholiques  qui  efloient  de  la  confpiration , dequoy  ils  fe 
fcruirentpourralumer  le  fende  la  fâdlion qui  n’cfloit  pasefleintc. 

Et  fi  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  vouloir  faire  cognoiflre  vn  zelc 
à la  Religion  Catholique , euft  pû  diffimuler  que  le  Prince  de  Con- 
dé auoit  eu  part  à la  conjuration , & qu'il  n'en  euft  iamais  efté  in- 
quiété, comme  le  Duc  de  Guife  cftoir  de  cette  opinion,  les  Pro- 
teftans  n'eufTent  peut-eftre  pas  trouué  vn  Prince  du  fang  pour 
leur  Chef,  qui  fut  caufe  d'vn  merueilleux  changement  par  tour  le 
Royaume. 

Or  afin  de  pouruoir  à laucnir  à la  fiiureté  du  Roy,  & de  fôn  Eftar, 
l'on  expédia  Lettres  Patentes,  par  lcrqucllçs  il  eftoit  porté, que  plu- 
fieurs  foubs  titre  ôtombre  de  Religion,  s'clloient  efforcez  de  vou- 
loir prendre  le  Roy,laReyne  fa  Mere^  & leur  Confèil,pour  tuer 
les  vns,  chaffer  les  autres , & difpofer  entièrement  de  tout  l'Eftat 
du  Royaume  à leur  plaifir.  Et  pourobuier  dedorsen  auant  à telles 
«htrcptifcs,parles  me  fines  Lettres.  Le  Duc  de  Guife  eftoit  cftably 
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Lieutenant  General  du  Roy,  qui  fut  vn  moyen  daccroiftre  cncoret 
d’auantage  faMaifbn,carpar  cette  occafion  tous  les  Gouucmcurs 
des  Prouinces , Baillifs , Senefehaux , Gentilshommes , & autres  luy 
eftoient  afliiicttis.  Et  combien  que  pour  fes  grandes  vertus  il  pult 
mériter  cet  honneur,  fi  eft-ce  que  cela  ne  feruitque  pouraccroiftre 
l’enuie  que  l’on  portoit  i fa  grandeur.  loint  aufli  qu'il  n’y  arienqui 
foitplus  dangereux  en  matière  d'Eftat  que  d’eftablitvn  Prince  Lieu- 
tenant General  auec  telle  puiflancc  qu’il  auoit  lots , attendu  que 
de  là  il  n’y  a plus  qu’vn  degré  à la  fouucraineté , fi  ccluy  qui  a les  for- 
ces en  main  auoit  mauuaifc  confciencc,  & qu’il  voulull  abufèr  de 
là  puilTance  ,qui  fut  le  moyen  par  lequel  les  Maires  du  Palais  vfûr- 

[(erentl’authoritéfouuerainefùrles  Roys  de  la  première  & féconde 
ignée.  Toutesfois  fi  l’on  veut  dire  qu’il  ell  befoin  en  quelques  oc- 
cafions  d’eftablirvn  Lieutenant  General  pour  la  ieunefle , abfencc, 
& incapacité  du  Roy,  fi  n’eft-il  pas  neceffaire  qu’il  fbitné  PtincCj 
ny  fort  ambitieux.  Pour  remédier  à tels  inconueniens , aucuns  ont 
voulu  dite  qu’il  vaudroit  mieux  en  cftablir  trois  en  égale  puiffar*- 
ce , afin  qùc  les  deux  filfent  tefte  au  troifiefinc , qui  voudroit  abufèr 
de  fon  authori té,  comme  firent  les  Empereurs  de  Conftantinople, 
qui  eftablirent  trois  Grands  Preuofts  en  tout  leur  Empire  : mais  cet- 
te opinion  n’eft  pas  approuuée  des  plus  grands  Politiques}  car  la  ja- 
louue  du  commandement  ne  peut  fbuffrir  de  compagnon,  & ap- 
porte toufiours  dudcfôtdre  &de  la  combuftion. 

CHAPITRE  DIXiE'ME 

L’Æmird  de  ChafiiBon  (ST  le  feur  <f  Andelot  fon  fhrt  mande^  i U Cour, 
fi  jujfijient  fétr  leur  oheyjfince  des fimffons  qsie  fa  Maifim  de  Guifi  don- 
nott  de  User  inteüiffnce  auec  les  Conjure:^, 

Le  Prince  de  Cotsdé  mis  en  la  difirace  du  Roy,  retenu  en  Cour. 
Coura^fi  & hardie  Refionfi  dudst  Prince  an  Rry. 

Il  fi  retire. 

Prstdence  dnComefiahU  de  Montmorenty  ennvyé  far  le  Reff  an  Parlement > 

QR  ceux  de  Guife  ayant  ainfi  fait  auorter  les  projets  de  cette 
conjuration , ils  aduifèrent  d’auoir  la  raifon  des  principaux 
urs  d’icelle,  & d’autant  qu’ils  penfbient  au  commencement 
que  l’ Admirai  & d’Andolot  fufient  de  la  partie , parce  qu’ils  eftoient 
fortaffeéHotmez  au  party  des  Proteftans,ils  trouuerent  moyen  do 
les  attirer  à la  Cour  par  lettres  du  Roy , & de  la  Rcync  fa  Mcrc,  plei- 
nes de  douceur  & belles  ptomeffes , comme  defirant  aulfi  auoir  leur 
Confèil  fur  le  fcit  de  la  Religion , & fiir  l’Eftat  & Gouucrnemcnt 
du  Royaume,  od  ikvindreot  incontinent , ce  qui  allèura  fort  ceux 
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de  Cuifê  Si  leurs  amis  âr-feruiccUrs.  Pluileurs  faifoienc  iugcmenr, 
que  n l^d  its  Admirai  & d'Andclot  (e  fulTcnt  entièrement  entre* 
meflez  de  ladite  conjuration, ellen’eull  pas  A mal  rciiAL  MaisaulO 
dit-on  que  comme prudens  & aduliez, ils  vouloient  voir  les  com* 
mencemens,&  quetfruiâ;  produiroic  cette  requefte  qui  fc  deuoic 
prerenceran  Roy, de  laquelle  il  ne  (ê  trouua  point  des  priibnniersÿ 
ny  de  ceux  que  l'on  At  mourir,  qui  les  chargeaft. 

Mais  bien  fut  chargé  le  Prince  deCondé,  par  le  témoignagne  de 
plufieurs  des  exécutez , & prifonniets.  Ce  qui  fut  cauic  de  la  haine 
que  ceux  de  Guifè  conceurentcontte  luy,  d'autant  plus  qu’il  eAoic 
leurCouAn  germain,  & qu'A  eAoit  ordinairement  auec  eux,  lors 
me  Ane  que  Ton  tramoit , & qu’on  vouloir  exécuter  cette  conjura- 
tion à leurs  deipens.  Etdcflonlahainc  couuerce  auparauant,  com- 
mença à Icuer  le  mafque,  car  il  fut  &it  deifence  au  Prince  de  par- 
tir  de  la  Cour , 6c  fut  obfetué  de  A prés,  qu’il  n’ofôit  prefquc  par-  ' % 
let  àpcribnne,  ny  approcher  du  Roy,  qui  cftoit  irrité  contre  luy, 
parce  que  l'on  luy  Aulbit  entendre  qu'il  auoit  confpiré  là  mort:  & 
ce  qui  augmenta  la  mal-vcillance  que  fà  Majefté  luy  portbit,  fut 
qu'vn  iour,  ainA  que  l'on  executoit  quelques-vns  de  la  conipiration, 
le  Prince  ne  ic  puA  tenir  de  dire,  queceAoit  grande  pitic  de  faire 
mourir  de  A gens  de  bien,  qui  auoient  fait  fcruicc  au  Roy  & à la 
Couronne,  & qu'il  fèroit  à craindre  que  les  EArangers  voyans  les 
Capitaines  François  A mal-traiâcz  &:  meurtris,  n’y  Afient  vn  iour 
des  entreprifes  aux  dcfpcns  de  l’EAat  ; Ce  qu’eftant  rapporté  au  Roy, 
fut  caufe  que  Latrouffe  Preuoft  de  l’HoAel  fut  enuoyé  pour  fè  fàiAt 
de  quelques  femiteurs  du  Prince , qui  auoient  fait  euhapper  le  ieu- 
nedcMaligny.  Et  afin  que  le  Preuoft  puft  chercher  en  plus  grande 
liberté,  A eut  mandement  de  dire  audit  Prince,  qu’il  vint  parler  au 
Roy , ce  qu’il  Aft  incontinent  : lors  fà  Majefté  luy  dit  aucc  colcre 

Su'il  cftoit  aceufe  par  ceux  que  l’on  auoit  exeuitez.  Si  autres  fuf- 
fàns  témoignages , qu’il  cftoit  Chef  de  la  confpiration  faite  par  les 
fcditieux  & rebelles  contre  fà  perfônnc  & fbn  Eftat , & que  s'il  cftoit 
vray  il  l’enfcroit  bien  repentir. 

Le  Prince  oyant  ces  propos  de  la  bouche  du  Roy  , Sc  craignant 
que  fa  refponfc  ne  fuit  pas  bien  prife,  ou  cAomniée , fupplia  fà 
Majefté  d’aflembler  les  Princes,  & fon  Conftil , pour  faire  fa  rcfpon^ 

A;  en  A bonne  compagnie.  Ce  que  le  Roy  luy  accorda,  pcnfànt  qu’il 
fc  voudroit  exeufer  par  quelques  douces  paroles.  Mais  le  Prince 
fè  trouuant  au  Conieil,  le  Roy  prefent,  dit  que  la  pcrfbnne  de  fà 
Majefté  exceptée,  & celles  de  MefAeurs  les  Frétés,  de  la  Rcyne  fà 
Merc,  & de  bReync  Régnante, & l’honneur&la  rcuerence  qu’il 
leur  deuoit  fàufz , ceux  qui  auoient  dit  qu'il  cftoit  Chef  de  la  con- 
juration contre  la  pctfônne  du  Roy  & fbn  Eftat  auoient  menty  /rie 
fàuflcment , & autant  de  fois  qu’iU  le  ditoîent , autant  ils  menti-  C'- 
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roicnt , en  offrant  dcflors  à toutes  heures  de  quitter  le  degré  de 
Prince  fi  proche  du  fang  du  Roy,  pour  les  comoatre.  Cefe  eifant 
dit,  il  (è  retira  pour  donner  lieu  aux  opinions  du  Confeil:  mais  au 
lieu  d'opiner,  le  Cardinal  de  Lorraine  ht  figne  au  Roy  pour  fc  leuer 
& rompre  l’aflemblée , par  ce  qu’il  n’y  auoit  Prince,  ny  Seigneur  qui 
vouluft  fouftenirce  demenry,  qui  demeura  auxoreilles  du  Confeil. 

Peu  de  temps  après  le  Prince  de  Condc  voyant  qu’il  elfoit  efpié 
de  fi  prés  & mal- voulu  du  Roy , fe  voulut  retirer  auec  licence  en  fa 
maifon.Ecaumefmû  temps  on  enuoyaletrres  au  Conneftable , pour 
aller  à Paris  faire  récit  au  Parlement  des  chofes  pafices  en  la  ville 
d’Aniboife  ; en  quoy  le  Coimeftable  monftra  qu’il  effoit  vieil  & fi- 
ge Courtifan.  Car  combien  qu’il  euflla  grandeur  de  ceux  de  Guife 
lufpeâe,  il  chanta  bien-haut  les  loiianges  de  cette  Maifôn,  &leur 
prudence  d’auoir  remédié  à vne  telle  conjuration  ( dequoy  les  Au- 
diteurs demeurèrent  fatisfaits  ) fans  toucher  , finon  legeremenr, 
que  la  conjuration  fuft  dreflee  contre  laperlônne  du  Roy,  & fôn 
Eflat.  Le  Duc  de  Guifê  auoit  choifi  le  Conneftable,  pour  n'eftre 
point  fufpeâ  à ceux  de  la  Religion  des  Proteftans  : mais  ce  vieil 
Polybe  grand  Courtifan  de  fon'  temps , dit  qu’il  n’y  a point  de  plus 
dangereux  ennemy  que  celuy  qui  loue  les  aâions  de  ceux  qu’il 
n’ayme  point.  Auflî  le  Cardinal  de  Lorraine  & fesfreres  eftans  ad- 
uertisdu  récit  que  le  Conneftable  auoit  fait  au  Parlement , dirent 
qu’ils  lefuiTcnt  oien  paffez  de  telles  loiianges. 

CHAPITRE  ONZIE'ME. 

La  Maifott  de  Chafiiüon  quitte  la  Cour. 

Bon  Conjètl  de  tjidmiral  à la  R^ne. 

L'Edtil  de  Pacification  mal  gardé. 

yiutre  Edtél  en  faueur  des  Protefians. 

Raifennemens  de  [yiutheur  fur  U mauuaife  conduite  de  la  ConJ^iration  & 
entrepnjè  d./tmhoifi. 

Diuerjes  fautes  des  Conjurent 

CEux  de  Chaftillori  ayans  veu  iouër  toutes  ces  piteufes  tragé- 
dies à la  Cour,  craignans  auffi  que  l’on  les  y vouluft  enueloper, 
demanderont  congé  de  fc  retirer  , ce  qui  leur  fut  accordé.  Et  la 
Rcyne  Mcrc  du  Roy  monftrant  vne  bonne  affcélion  à l’Admiral , le 
pria  de  la  confeiller , & l’aducrtir  par  lettres  fouuent , de  tous  les 
moyens  qu’il  fçautoit,  & pourroit  apprendre,  d’appaifer  les  troubles 
& feditions  du  Royaume. 

Ce  que  depuis  il  fit,  &cfcriuit  àlaReyne,  que  la  caufe  des  fedi- 
tions ne  prendroit  iamais fin,  tant  que  ceux  de  Guife  feroient  à la 


SeîgneurdeMauuifsiere.  Liurel.  25 

Cour,  aducrtill'anc  Ca  Majeftc  de  prendre  le  nianiment  des  affaires, 
pour  remedier  àplus grands  inconucnicnsquclcsprcmicrs,6f  qu'il 
ialoic  commencer  à ne  faire  plus  aucunes  pourfuiccs  contre  les  Pro- 
icflans  ,ainfi  qu'il  auoit  efte  aduifi  par  vn  Edift  fait  à la  hafte , du 
Confeil  dudit  Admirai , & du  feu  Chancelier  Oliuicr, comme  le  vray 
moyen  d'elfeindre  le  feu  de  la  conlpiration  d'Amboife,  & ce  pour 
la  crainte  que  l’on  auoit , qu'ellen'cuff  plus  gtande  fuitte.  Toutes- 
fois  pluficurs  voyons  cet  Edi£f,  iugeoient  que  c'eftoit  vn  fujet  pout 
découurir  ceux  t^ui  en  elfoicnt,afîn  de  les  atttaper  à leur  temps. 

AulTi  à la  vérité  l’Ediû  fut  mal  gatdc,  (bit  que  les  Magiftrats  Ca- 
tholiques eulfcnt  deuantles  yeux  feulement  le  vray  zelc  de  la  Re- 
ligion Catholique , ou  que  l'on  euft  mandé  par  lettres  fccrettes  aux 
Gouuerneurs  & Magiftrats  de  fiùre  juftice  des  Ptoteftatis , lins  auoit 
égard  à l’Ediâ:  autrement  qu'il  y auroit  danger  que  ce  fcu  ne  s’al- 
lumaftfi  grand,  qu’à  la  fin  il  embrafàft  tout  le  Royaume. 

. La  Rcync  Mete  du  Roy , qui  a toufiours  cherché  de  maintenir 
les  chofes  pour  la  fcurcté  de  l'Eftat , &c  éuitet  les  inconueniens  donc 
l’on  voyoit  la  France  menacée  , fit  expedier  derechef  vn  autre 
Ediéf,  portant  deffenccs  bien  exprelTes  à tous  les  Baillife,  SeneC- 
chaux,  Magiftrats, & autres  luges,  de  faire  de  là  en  auant  aucunes 
pourfuites  contre  les  Proteftans;  lequel  Ediâ  fut  alTez  bien  exé- 
cuté. Ce  qui  fiitcaufe  d’attirer  en  France  fort  grand  nombre  de 
baimis  & abfens  pour  la  Religion , & mefmes  plufieurs  Miniftres 
de  Geneve  & d’Angleterre , qui  s’eftablirent  par  toute  la  France,  en 
donnant  beaucoup  de  courage  auxProteftans  qui  s’eftoient  refroi- 
dis, de  continuer  leurs  aflcmiblécs  & l'exercice  cIc  leur  Religion.  Or 
ce  confeil  de  l’Admiral  tendoit  à double  effeéf.  Le  premier  pour 
faire  prendre  à la  ReyneMetc  du  Roy  les  affaires  en  main,  en  luy 
donnant  aduis  de  reculer  fi  elle  pouuoit  de  la  Cour  ceux  de  Guife:  , r, 

l’autre  pour  fortifier. les  Proteftans&  leurs  Partifans,qui  fe  pour- 
roient  r’alier  plu:  qu’auparauant,en  fàilânt  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion 1 ce  que  beaucoup  croyenc  qui  ne  fuft  pas  aduenu , fi  la  rigueur 
euft  efté  continuée  fur  les  Proteftans,  lors  qu’ils  iettoient  les  pre- 
miers fondemens  de  leurs  deffeins.  Et  ceux  de  Guifè,  fbit  pour  le 
zele  de  la  Religion , ou  qu’ils  euflent  du  tout  appuyé  leurs  forces 
fur  les  Catholiques  ( comme  eftant  ce  party  le  plus  puifTant  &af- 
Icuré,  & que  c’eftoit  le  vray  moyen  de  fe  maintenir)  eftimerent 
qu’ils  deuoient  tafeher  de  ruiner  Sc  rabatte  le  party  defilits  Pro- 
teftans , & les  rendre  fi  foibics  qu’ils  ne  puffent  refifter  aux  Ca- 
tholiques. • 

Voila  vn  fommaire  & brief  difeours  de  la  Conjuration  d’Amboife, 
de  laquelle  ie  laifferay  le  iugement  libre  à vn  chacun.Mais  bien  diray- 
je  quelle  cftoit  mal  conduite , & encore:  pirement  exccutée , eftant 
en  premier  lieu  communiquée  à fi  grand  nombre  de  perfonnes 
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de  toutes  fortes  de  conditions&dagcs, qu’il eftoitimpofTiblcdelà 
tenir  focrcfcte.  Car  ileftoit  dit  que  Ion  la  pourroit  communiquer» 
tous  ceux  qui  de  mefme  affcâion  porteroient  les  armes , combien 
qu’ils  n’euflent  aflîfté  au  Confoil , chofe  qui  fuft  trouucc  bien  mau- 
uaifo  par  pluficurs'Protcftans  ,au(Ti  l’on  peut  voir  en  toutes  les  Hi- 
lloires,  que  tous  ceux  qui  anciennement  conjuroient  contre  l’Ertat, 
ou  contre  la  vie  des'Princcs  j le  communiquoient  à peu  de  perfon- 
ncs,  failàns  infinis  fermens.  Et  la  plulpart  des  Conjurez  en  chofe 
de  grande  entreprife , mefloient  de  leur  fang  au  vin  qu’ils  beuuoient 
enlemble,  comme  l’on  peut  voir  en  la  Conjuration  dreflee  parles 
ctifans  de  Brutus,  alors  premier  Conful , autres  felioient  les  poul- 
ces  Cnfcmble  , & en  faifoient  fortir  du  fang  qu’ils  melloient  l’vn 
auec  l’autre,  & le  fuçoient,  comme  Tacite  l’efcrit  du  ferment  des 
Princes d'Armenie, aux  traittez  d’amitié  qu’ib faifoient.  Ccquife 
pratique  cncores  en  quelques  endroits  des  Indes  Orientales. 

Les  Proteftans  firent  vneautre  faute,  dedeliberer  la confoiration 
enlanuier,  & en  différer  l’execution  au  dixiéme  Mars,  tellement 
que  c’elloit  donner  loifir  à ceux  qui  font  naturellement  peu  fecrets 
d’en  difoourir,’en  faifant  des  préparatifs  fi  longs  pour  s’y  trouucr: 
De  forte  que  les  Nations  cflrangeres  le  fçauoicnt  plus  d’vn  mois 
auparauant  le  iouf  prefix.  Outre  que  la  longueur  du  temps  re- 
froidit bien  fouuent  lesvns,&  fait  repentir  les  autres:  comme  il 
aduint  en  la  Conjuration  faite  contre  lâ  perfonne  du  plus  grand 
Empercurdumonde, qui eftoitlulesCefàr, dont  l’execution  fe  dc- 
uoit  foire , le  premier  iour  de  Mars,  & le  mefme  iour  il  cfloit  aduerty 
de  fon  defafrrc,s’il  euff  leu  le  billet  que  l'on  luy  bailla  entrant  au 
Sénat.  , 

Dauantage  il  cftoit  capitulé  qu’il  fe  leueroit  vne  armée  pour 
l’execution  : Chofe  qui  cftoit  impoffible  i fans  que  le  tout  fuft  éuenté 
& découuort , veu  que  lefHits  Proteftans  vouloient  que  l’on  leuaft 
des  foldats  de  routes  les  Prouinces  de  France.  En  quoy  ils  foilloienc 
grandement,d’aurant  que  ceux  de  Guife  auoient  tant  d’amis  & ferui- 
teurs,&  tant  d’autres  perfonnes  qui  ne  rcfpiroientque  leurfoueur,- 
qu'il  eftoit  impoffible  que  la  chofe  leur  fut  long-temps  cachée. 

De  plus,  en  matière  de  cûnfpiration  y il  faut  que  ceux  aufqiicls  elle 
eft  communiquée,  foient  reconnus  grandement  fecrets,  ce  quiem- 
pefeha  Brutus  de  découurir  à Cicéron , qui  n’eftoit  pas  tenu  pour 
tel,  la  conjuration  contre  Cefar,  cncores  qu’il  defiraft  là  mort  au- 
tant que  nul  autre.  Mais  le  pis  cft  , quand  telles  entreprifès  font 
commiAiquécs  aux  femmes  f fcxefi  fragile  qu’il  ne  peut  rien  tenir 
de  caché.  ) Auflî  laconjuratidn  contre  le  grand  Alexandre,  fût  dé- 
couucrte  par  vn  nommé  Philotas , à vne  Dame,  qui  le  reucla  in- 
continent i Alexandre.  Celle  de  Catilina  par  vne  garce  qu’entre- 
tenoit  l’vn  des  Conjurez.  Et  celle  du  grand  Prieur  de  Capouc,  frère 
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du  feu  Marcfchal  StrolTÿ , drcflec  de  noftrc  mémoire  contre  la  ville 
de  Germes,  qu’il  auoit  refolu  de  prendre  & fàccagcr,  fut  aufli  dé- 
couuertc  parvne  Courtifane  quifauoit  fçcud’vn  SoUlatimais  cel- 
Icd’Amboifc  fud  découuerte  au  Secrétaire  duCardinal  de  Lorraine, 
par  l'vn des  plus  aifedlionncz  ProteAans,&  quireccuoit  ordinaire- 
ment les  complices  en  (à  maifbn  : Dieu  referuant  le  chadiment 
des  Grands  en  vn  autre  temps,  auquel  chacun  a rciTenty  les  effets 
incuitablcs  de  là  ludicc. 


LIVRE  SEC  O.N  D- 


CHAPITRE  PREMIER. 

Libelles  publie:(^  contre  U Aiaijôn  Je  Guijè. 

Les  Religionnaires  s\^fuyent  de  U faneur  des  Prottjlans  tCjd lient 
dl Angleterre. 

Droit  Je  la  Reyne  Elii^aheth  fur  la  Couronne  ([Angleterre. 

Ratfon  des  Pretenfions  Je  la  Riyne  Marie  Stuart  fur  le  mefine  Rcyaumes 
eÿ*  de  lacques  Roy  dEfcojfe  fin  fils. 

Droit  Je  la  Maifin  de  Sitfiolck, 

Des  Comtes  de  Hontinffon, 

Et  des  Comtes  de  Herfirt, 

Les  enfant  ne  fi  légitiment  f oint  en  Angleteht  far  le  maria^  fubfequent. 


’E  s T O I T vne  chofe  fort  cftrange , & du  tout  contre 
le  deuoir  naturel  d’vn  bon  fujet , principalement  d'vn 
. François  obeyllànt  & fidele  a lôn  Prince  , de  luy  pre- 
fenter  vne  rcquefte  à main  armée.  Ce  fait  li  nouueau 
engendra  vne  ardeur  H grande  & fi  brûlante, quelle  embralà  tou- 
tes les  Prouinces  de  France  en  diuerfes  faélions  ; dont  vne  des 
premières  & plus  dangereufes  lcmences,vint  des  libelles  diffama- 
toires qui  furent  publiez  contre  la  Maifon  de  Guilè,  colorez  de 
Préfacés  d’hormeur  quand  il  elloit  queftion  du  Roy  -,  afin  de  leuer 
les  aceufations  publiées  par  plufieurs  Ediéfs  & Lettres  Patentes* 
que  ce  n’eftoit  contre  là  Majellé  Sc  lôn  Ellat  que  les  Protellans 
seftoient  reuoltcz  & vouloient  prendre  les  armes , mais  pour  la 
deffence  de  leurs  vies , perlbnnes,  & biens , & pour  le  zele  qu’ils 
auoient  à leur  Religion. 

Ce  que  par  mcfme  moyen  & pat  plufieurs  autres  intentions,  ils 
s’efforçoient  de  faire  entendre  aux  Princes  ellrangcrs,  principalc- 
mentaux  Protellans  d’Allemagne  & d’Angleterre,  Icfquels  felailfans 
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incontinent  perfuader  aux  impreflions  qui  leur  eftoient  données, 
en  ccriuoient  à leurs  Ambaflàdcurs  refidens  en  France,  afin  d’ani- 
mer tous  les  François  contre  la  Maifon  de  Guilc.  Mais  ils  s’abu- 
(bient,  car  plus  ils  eferiuoient  contr’eux,  plus  ils  rchaulToicnt  leur 
crédit,  pree  qu’ils  auoient  les  Catholiques  Partifans  & fauorablcs 
auec  l’authorité  du  Roy. 

Mais  en  cct  endroit  ie  me  liccncieray  vn  peu  de  lailTcr  Icsaf&ires 
de  France,  çour  dire  quelque  chofe  des  Royaumes  d’Angleterre  & 
d’EfcofTejoui’ay  eu  à traiàerplufieurs  grandes  & importantes  né- 
gociations pour  le  feruicedes  Roys,tant  aueclaRcyne  Elizabeth, 
que  Marie  Stuart  veufue  du  Roy  François  fécond.  Quant  à Eliza- 
beth Reync  d’Angleterre,  aucunsont  voulu  difeourir  & eferire  de 
Ibn  titre  à la  Couronne  d’Angleterre  , peut-eftre  félon  leurs  opi- 
nions &paflîons.*  Tant  y a qu’il  eft  certain  que  Henry  huitième 
Roy  d’Angleterre  fon  pere , cftoit  de  la  Maifon  de  Lancaftre , du 
cofte  paternel,  & d’York  du  cofte  maternel,  toutes  deux  reünies 
enfcmble  ; ce  qui  appaifa  toutes  les  guerres  ciuiles  & troubles  du 
Royaume. 

Le  Roy  Henry  auoit  vn  frere  aifiic  nommé  Artus, &deux fœurs 
Marguerite  & Marie , dont  l’aifnéc  fut  mariée  en  premières  nopces 
àlacques  quatrième  Roy  d’Efeoife, duquel  mariage  eftyflulacques 
cinquième  aufll  Roy  d’EfcolTc,  lequel  époulâ  Antoinette  de  Lor- 
raine de  la  maifon  de  Guilc , veufue  du  Duc  de  Longueville , & fut 
pere  de  Marie  Stuart  à prefent  régnante.  Marguerite  d’Angleterre 
veufûe  de  lacques  quatrième  Roy  d’Efeoffe,  epoufa  Archambaut 
du  Glas  Comte  Dangus  Efeoifois,  qui  eut  la  tefte  tranchée  par  le 
commandement  de  lacques  cinquième  Roy  d’Elcolfe,  & laifli  vnc 
fille  nommée  Marguerite,  qui  fut  mariée  à Matthieu  Stuart  Comte 
de  Lenox,  duquel  mariage  font  yifus  deux  fils,  Henry  & Charles. 
Henry  dpoufa  Marie  Stuart  fa  Coufine  germaine  Reync  d’Efeofle, 
veufue  du  feu  Roy  François  fécond , ic  fus  enuoyé  pour  conlèntir 
&approuuer  leur  mariage  de  la  part  du  Roy  Charles  ncuficfme.  Et 
de  ce  mariage  de  Henry  & Marie,  eft  yflu  lacques  fixiéme  Prince 
d’EfcolTe , qui  eft  auiourd’huy.  De  Charles  l’autre  frere,  & d’vne 
fille  de  la  Maifon  de  Caendish , eft  venue  Arbelle. 

Et  quant  à Marie  l’autre  fœur  puifoéc  du  Roy  Henry  d’Angle- 
terre, elle  époufà  le  Roy  Louys  douzicfmc  de  France , lequel  eftant 
decedé,  trois  mois  aptes  elle  s’en  retourna  en  Angleterre;  où  le 
Roy  Henry  fon  frète  la  remaria  à Charles  Brandon,  vn  ficn  fauory, 
qu’il  fit  Duc  de  SufTolk:  duquel  mariage  deux  filles  font  forties.  La 

firemiete  nommée  Françoile , qui  fut  mariée  à Henro  Grcy,  que 
c Roy  Henry  huiéfiefmc  fit  Marquis  d’Otfot,  & par  fuccemon  des 
droits  de  fa  femme  fut  fait  Duc  de  Suffolk  : dont  font  yfl'uës  trois 
filles,  leanne,  Catherine  & Marie.  leannc  l’aifnée  pour  auoir  cfté 
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appcllcc  à la  Couronne  deuant  la  Rcync  Marie,  par  le  moyen  du  Duc 
• de  Nothombcrland  , duquel  elle  auoit  époulc  le  fils  aifiié,  apres 
auoir  régné  fept  iours , fut  dcpoiïc , & apres  décapitée  dedans  la 
Tour  de  Londres,  &fon  mary,  dehors  tous  deux  à mcfme  heure  & 
iour,&  le  Duc  de  Nothombcrland  peu  de  temps  apres.  Catherine 
qui  clloit  la  fécondé, fut  mariée  auec  Henry  Herbert , fils  aifiié  du 
Comte  de  Pembrook,  mais  pour  cfttc  tous  deux  trop  ieunes,  l’on 
dit  que  le  mariage  ne  fut  point  conlômmé,  & Marie  venant  à ré- 
gner en  fit  le  diuorcc.  Du  règne  de  la  Rcync  Elizabeth  ladite  Ca- 
therine & le  Comte  de  Herrott  j le  marièrent  clandeftincmcnt 
contre  les  Loix&  Ordonnances  du  Royaume  d'Angleterre.  A cette 
occ.ifion  ils  furent  tous  deux  emptifijimez  en  la  Tour  de  Londres 
l’elpacc  de  trois  ans,  où  ncanrmoins  ils  trouuerent  moyen  de  le 
fréquenter  & faire  deux  fils.  Marie  quifùt  la  troifiémc  fille,  nourrie 
à la  Cour  auec  la  Rcync  Elizabeth  , époufa  clandefiinemcnt  auili 
vn  Capitaine  de  la  porte , auec  le  grand  mécontentement  de  la 
Rcync  , mais  peu  de  temps  aptes  ils  moururent  tous  deux.  Mar- 
guerite qui  fut  la  féconde  fille  de  Charles  Brandon  Duc  de  SufFolk, 
epoufa  le  Comte  de  Combetlant , dont  ell  ylfuë  Marie  à ptefent 
femme  du  Comte  Derby  , de  laquelle  & dudit  Comte  font  yflus 
trois  fils.  Françoife  première  fille  dudit  Charles  Brandon,  apres  la 
• mort  de  Henry  Grcy,  fait  Duc  de  Suffolk , fon  premier  mary , époufa 
vn  nommé  Adrian  Stoc  fon  fcruitcur,  6c  en  eut  deux  enfans. 

Outre  ceux  que  nous  auons  déduit , il  y a le  Comte  de  Honting- 
ton  qui  prétend aufii  quclqucdroit  àla Couronne,  mais  il  n’ypour- 
roit  venir  par  droit  fuccefiif,  qu’aptes  les  enfans  du  Comte  Derby, 
d’autant  qu’il  cft  ylTu  de  Georges  Duc  de  Clarcncc , frété  du  Roy 
Edoüardquatriefmc,qui  ne  laiflaqu’vnc  fille,  laquelle  fut  mariée 
au  Comte  de  Salilbury,  duquel  mariage  font  yffus  trois  fils,  Henry, 
Paul  Cardinal,  6c  Artus.  De  Henry  font  ylfucs  deux  filles  , dpnc 
l’ailhéc  ell  morte  fiins  enfans.  De  la  féconde  font  ylTus  Marie  & 
Marguerite. 

Q^nt  aux  enfans  du  Comte  de  Herfort  qu’il  a eu  de  Catherine, 
il  y a eu  Sentence  donnée  par  l’Atchcuefque  de  Cantorberi , qu’ils 
nettoient  pas  légitimés,  de  laquelle  il  y a eu  appel,  qui  n’ett  pas  dé- 
cidé: car  en  Angleterre  s’il  n’y  a contrat  de  mariage  vérifié  par  écrit, 
ou  par  témoins,  auant  la  conlômmation  d’iccluy , les  enfans  nez  au- 
parauant  le  contrat  font  tenus  pour  baftards , & ne  Iq  pcuucnt  lé- 
gitimer par  mariage  fiiblèquenc.  Mais  fi  les  parties  contraâcnc 
mariage , ettant  la  femme  grotte,  voire  prette  a fc  deliurer , pour- 
ucu  quelle  ne  foitcncores  accouchée,  les  enfans  feront  légitimes, 
horfmis , comme  l’on  dit,  les  Princes  du  fàng,  qui  ne  fè  peuuent 
marier  fins  congé  du  Roy , fur  peine  que  les  enfans  foient  déclarez 
battards,&  le  mariage  nul.  Vray  eft  que  le  fécond  fils  du  Comte  de 
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Hcrfort  cft  ne  apres  que  les  deux  parties  déclarèrent  en  iugement 
qu’ils  eftoient  mariez.  Or  tous  les  lùrditsne  peuuent  fucceder  à la 
Couronne  d'Angleterre , la  Reync  Elizabeth  mourant  (ans  enfans, 
deuant  la  Reyne  d’EfeofTe  petite  fille  de  Marguerite  fixur  aifiicc 
du  Roy  Henry  huifbcline. 

CHAPITRE  DEVXIE'ME. 

Hifioire  des  Amours  de  Henry  VUI.  Roy  iAn^eterre  auic  Anne  de 
Boulen. 

Sl^il  EJfioufè  nonohfidnt  fin  Mariage  auec  Catherine  SE/jiagne  , qu'il 
prétend  nul. 

Cela  caufi  le  Schifine  {ÿ*  ÎHerefle  en  Angleterre. 

Le  Repude  de  Catherine  improuué par  les  Religtonnahres  S AUemagie  (ÿt 
de  Geneve,  qui  rtfifent  t alliance  de  Henry. 

Raifin  pour  laquelle  le  Rcy  Franfois  l.  fiuhaitta  la  nullité  du  premier 
mariage  dudit  Ry  Henry. 

Dedaré  vAide  en  Cour  de  Rome. 

Mort  i Anne  de  Boulen  de  Thomas  Morue. 

Raàfin  du  titre  de  Definfiur  de  U Foy,  porté  par  le  Ray  cl  Angleterre 
Le  Roy  Henry  fi  fait  Chef  de  [Eglifi  Anglicane. 

Continuation  de  fis  Mariages, 

Et  pour  mieux  éclaircir  cette  Genealogie  où  nous  fomme: 
entrezjie  reprendray  corne  leditRoy  Henry  V III.  cpoulàCathe- 
rincd'EfpagnefâDelle  fixur  apres  la  mortd’Artus  fônfrere,  par  dif- 
pence  du  Pape  Iules  fécond;  a condition  toutesfois  qu’Artus  neuf! 
point  eu  copulation  auec  elle.  Et  de  ce  mariage  fut  procréée.  Marie 
fixur  aifnée  d’Elizabeth,  qui  depuis  fut  Reyne.  Mais  il  aduint  que  le 
Roy  Henry  deuint  amoureux  d’vne  ieune  Dame  rare  en  beauté  & 
d’illuftre  maifbn  d’Angleterre  , nommée  Anne  de  Boulen,  Mar- 
quife  de  Penbrok  , nicpcc  de  Thonias  Hovvart  Duc  de  North*- 
folk,  laquelle  ne  voulant  pas  fèruir  de  concubine  au  Roy,  defiroie 
oufeignoit,  comme  elle  elloit  prudente  & aduifee,  de  le  vouloir 
marier  à vn  Seigneur  du  pays.  Le  Roy  le  voulant  empefeher,  vain- 
cu d’amour , comme  il  y eftoit  fujet , (c  rcfôlut  de  Vépoufer  pour 
n’auoir  point  de  compagnon.  Mais  pour  ce  faire,  il  fut  confcillé 
qu’il  clloit  neceffairede  répudier  Catherine  ; non  pour  autre  fuiet 
que  d'auoir  cfté  auparauant  femme  d’Artus  fon  frere.  Ce  qui  fut 
aduifé  par  vn  fubtil  moyen  du  Cardinal  d’York  Anglois  , fur  ce 
qu’il  monftraqucle  Roy  n’auoit  peulegitimcmentépoufcr  laveuf- 
Be  de  feu  fon  rrcrc  Artus, 
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Et  i CCS  fins  le  Cardinal  Campcjc  fut  Depute,  lequel  vint  en  An- 
gleterre , & fit  information  de  la  vérité  aucc  le  Cardinal  d’York , de- 
legué pour  luy  afllftcr.  Et  depuis  aptes  auoir  ttouué  qu'il  cftoit  vray, 
firent  apcrtc  demonftration  d’eftre  fort  fcandalÜcz , & y auoir 
grande  charge  de  confciencc  en  vn  tel  mariage.  Dcllors  ils  firent 
deffenfe  au  Roy  Henry  & à la  Rcync  Catherine  là  femme  de  plus 
fe  fréquenter , iufques  à ce  qu’ils  eufient  fait  leur  raport  au  Pape.  Ce- 
pendant le  Roy  Henry  impatient  de  ce  nouuel  amour,  nepouuant 
fupporter  la  longueur  qu'il  voyoit  auiugcmentidc  la  répudiation, 
époulâ  ladite  Anne  de  Boulen , dont  eft  ylTuc  Elizabeth  à prefent 
régnante,  née  le  (eptiéme  iour  de  Septembre  mil  cinqcens  trente 
& trois. 

Et  d’autant  que  Charles  cinquiefme  Empereur  portoitimp-atiem- 
ment  cette  répudiation  faite  de  fâ  Tante,  & que  lePapetrouuoit 
cllrange  ces  nouuelles  nopces , mcfmcs  du  viuant  de  Catherine 
qui  auoit  cfté  quelques  années  auec  le  Roy  : eftant  dilpenlc  comme 
iay  dit , le  Roy  d’Angleterre  commença  de  fe  fafeher  contre  le 
Pape,  & comme  l’on  dit,  eftant  perfuadé  par  (à  nouuellc  époufe, 
qui  fe  teflcntoit  de  la  Religion  des  Proteftans , fe  déclara  Chef  de 
l’Eglife  d’Angleterre , & fit  mettre  le  Cardinal  d’York  en  prilbn, 
qui  auoit  changé  de  volonté  ; ayant  écrit  au  Pape  que  le  Roy  d’An- 
gleterre auoit  epoufé  vnc  Luthérienne. 

Sur  cela  le  Roy  Henry  enuoya  en  Allemagne  & à Genève,  of- 
frant de  fe  faire  Chef  des  Proteftans , & mener  dix  nJlle  Anglois 
à la  guerre , & contribuer  cent  mille  liurcs  fterlins  , qui  vaUent 
vn  million  de  liurcs  tournois.  Mais  ils  ne  voulurent  iamais  ap- 
prouuer  la  répudiation  , horfmis  Erafmc  Rotherodam  : combien 
quauparauant  & dés  l’an  mille  cinqcens  trente,  il  auoit  eu  .aduis 
des  Vniucrfitez  de  Boulogne , de  Padoüe,  d’Orléans  i de  Bourges, 
d’Angers,  deTouloufc  St  de  Paris,  ou  les  Doâcurs  en  Théologie 
baillèrent , comme  l’on  dit,  fous  les  fcels  des  Vniucrfitez,  que  le 
Pape  Iules  fécond  n’auoit  peu  le  difpenfcrdc  prendre  laveufue  de 
fon  fterc , mort  fans  enfâns,  &quc  laLoy  de  Dieu  qui  commandoit 
expreflement  au  frere  de  prendre  la  veufue  de  fôn  frere  pour  luy 
fiifcirer  vn  heritier,  n’cftbit  que  figure.  V ray  eft  que  le  bruit  cftoit 
que  le  Roy  Henry  n’y  épargna  rien.  LefHitcs  confultations  ont  de- 
puis cfté  ^publiées  & imprimées  en  Angleterre. 

Cependant  le  procez  fut  depuis  intenté  à Rome  pardeuant  le  Pa- 
pe clément  fepticfmc  à l’inftancc  de  rAmbalfadcur  de  l’Empe- 
reur vers  ledit  Pape,  auquel  fiitenuoyé  EftienncGardiner  Doéfcut 
és  Droits  & depuis  Euefquc  de  Vvincheftrc;  pour  Ibuftcnir  que 
la  répudiation  auoit  cftéiufte,&  la  difpence  du  Pape  Iules  illicite 
de  droit  diuin&  humain. 

Le  bruit  cftoit  commun  que  le  Roy  François  premier,  auoit  eu 
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volonté  de  marier  fa  fœur  veufuc  du  feu  Duc  d’Alençon  au  Roy 
d’Angleterre,  laquelle  depuis  epoufà  Henry  d’Albre,t  Roy  de  Na- 
uarre . & qu’il  auoit  incite  le  Cardinal  d’York,  pour  lors  Ambaffa- 
deuren  France,  de  tenir  la  main  ace  que  la  difpenlc  de  Iules  deu- 
xiefme  fut  iugée  abufiue.  Mais  deux  chofes  empefeherent  le  maria- 
ge: l’vne  qu'il  craignoit  que  la  répudiation  fijft  trouuée  mauuailc: 
Fautre  que  le  Roy  d’Angleterre  n’aymoit  pas  Madame  laDuchcffc 
d’Alençon , fon  but  eftant  d epoufer  Anne  de  Boulen  pour  fa 
beauté. 

Et  d’autant  quel’Ambaffadeurd’Eipagne  prclToit  le  Pape  de  faire 
iuger  le  procez  , le  Pape  differoit  tant  pour  la  crainte  d’offenfer 
l'Empereur,  qui  auoit  de  grandes  forces  en  Italie,  s’il  donnoit  iu- 
gementau  profit  du  Roy  d’Angleterre:  qu’aulTî  donnant  laScntcn- 
ce  au  contraire,  ledit  Roy  ne  fe  retiraft  du  tout  de  l’obeylfancc  de 
l’Eglifc,  & du  fainét  Siege  Apoftolique , & fe  dcclaraft  particulière- 
ment ennemy  de  l’Eglife  Romaine, &cncefaifant  qu’il  exemptaR 
Ion  Royaume  delà  Foy& hommage  que  lesRoys  fes  Prcdeceflcurs 
auoient  toufiours  tendu  audit  Siege , depuis  le  Roy  lean  furnomme 
Sans-terre,  payanspar  chacun  an  quatre  mille  ducats  à la  Chambre 
du  Pape , pour  le  cens  féodal  conuenu  en  l’inueRiture  faite  par  le 
Pape  Innocent  troifiéme  audit  Roy  lean , du  confentement  des 
Seigneurs  & Barons  d’Angleterre. 

Mais  le  Pape  ne  pouuant  plus  reculer  fit  iuger  le  procez  à Rome,' 
où  il  fut  dit  par  Sentence  que  le  Roy  n auoit  pû  répudier  Catheri- 
ne d'Efpagne , & moins  encor  époulcr  Anne  de  Boulen , laquelle 
pendant  le  procez  auoit  cfté  exécutée  à mort,  comme  atteinte  & 
' conuaincuc  d’adulterc , lequel  toutesfois  n’eftoit  pas  bien  vérifié, 
ainlique  pluCcurs  difoient,  & croyoit-on  que  les  Catholiques , qui 
auoient  fort  mauuaife  opinion  de  ladite  Anne  de  Boulen,  fuy  firent 
de  trcs-mauuais  offices,  tant  pour  auoir  ellé  caufe  delà  répudiation 
d’vne  autre  Reyne,  que  pour  eftre  Luthérienne , & auoir  foit  chan- 
ger au  Roy  Henry  fa  Religion , diCms  que  c’eftoit  pour  troubler  le 
Royaume,  & mefmemcnt  pour  auoir  fait  mourir  Thomas  Morus 
Chancelier  d’Angleterre,  1 vn  des  plus  grands  perfonnages  de  fbn 
temps,  parce  qu’il  auoit  dit  que  le  Roy  Henry  ne  fe  pouuoit  faire 
Chef  de  l’Eglifc  Anglicane.  D’où  l’on  iugeoit  qu’.-iyant  gafté  le  Roy, 
clic  gafteroit  auffi  le  Royaume,  qui  (îftoit  auparauant  fi  contraire 
aux  Flcrcfics,  que  le  mefmcRoy  auoit  fait  vn  hure  contre  Martin 
Luther,  pour  lequel  il  fut  grandement  honoré  par  le  Pape  Iules 
deuxicfmc,  qui  fuy  donna  le  titre  de  Defenfeur  de  la,  foy  CarhoÜ- 
que,  & vn  chapeau  &vnc  cfpéc.  Et  ce  titre  de  Defenfeur  de  lafoy 
a depuis  cfté  porté  par  rous  les  enfans  dudit  Roy  Henry,  comme  la 
Reyne  Elizabeth, à prefent  régnante  le  porte  cncorcs. 

Le  Roy  Henry  eftant  aduerty  de  cette  Sentence  , non  feulement 
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perfiAa  en  fa  Déclaration,  apres  scArc  fiiit  Chef  de  l’Eglifè  Angli- 
cane ; mais  dciâduoiia  le  Pape  pour  Seigneur  féodal , chalfanc  fes 
Receueurs  d’Angleterre,  & par  mefmc  moyen  changea  la  forme  de 
la  Religion , & fit  abatre  quelques  Images , & Tondre  des  Reliques, 
Auparaiiant , le  Roy  François  premier  auoit  aduerty  le  Pape  Clé- 
ment par  fon  Ambaflâdeur , qu’il  le  gardaA  bien  de  iuger  contre 
le  Roy  d’Angleterre,  car  en  ce  faifànt  il  perdroit  l’obcyAàncc  de 
ce  Royaume-là  : toutefois  cét  aduertiflement  arriua  trop  tard  à 
Rome , par  ce  que  la  Sentence  eAoit  défia  donnée.  En  ce  temps  le 
Roy  d’Angleterre  fit  aAcmblet  fes  EAats,  & pat  iceux  fit  déclarer 
le  mariage  de  Catherine  d’Efpagnc  illégitime,  & qu’apres  fon  de- 
ceds  la  Couronne  viendtoit  aux  enfans  de  luy  & de  leamie  de  Semer, 
laquelle  il  époufa  depuis,  & fiit  incifeepar  le  coAé  pour  auoir  fon 
enfant,  dont  elle  mourut:  &pour  cette  caufe  l’enfant  fut  appelle 
Edoüart  Celâr.  Pour  la  quatrième  femme,  le  Roy  prit  Anne  fœur 
du  Diic  de  Cleues,  qu’il  répudia  bien-toA  apres.  Pour  la  cinquième, 
il  époulà  Catherine  du  Havvart  qu’il  fit  décapiter  deuant  que  l’an 
fuA  paAc.  Et  pour  la  fixicme  il  èpoufa  leanne  veufuc  du  Seigneur 
de  Latimer.  Et  pat  fon  teAamcnt  fait  en  Décembre  mil  cinq  cens 
quarante  & for,  il  inAitua  Edoüart  fon  fils  fuccefleut  à la  Couron- 
ne, juquel  il  fubAitua  Marie  fa  fille  aiCièe.  Et  à Marie  il  fubAitua 
Elizabeth,  ratifiant  en  cela  la  volonté  des  EAats  d’Angleterre , qui 
l’auoient  ainfi  ordonné. 

CHAPITRE  TROISIE'ME. 

Reffie  de  Marie  Reyne  J^^ngleterre. 

Refùjèe  en  Mariage  par^Heniy  de  Courtentiy,  Comte  de  Vvorchefier. 

Etr^abeth  Saur  &Rfuale  de  la  Reyne,  mife  en  prifon. 

DeÜurée  par  [entremifi  de  Philippe!  U.  Ray  dEj^a^e. 

êlui  prétendait  [époujer  apres  la  mort  de  fa  Saur. 

Ainsi  Marie  fucceda  au  Royaume,  aptes  la  mort  du  ieunel 
Roy  Edoüart  fon  frere  ; ce  qui  n’eAoit  aduenu  depuis  quatorze 
cens  ans.  Car  combien  que  Tacite  en  la  vie  de  fon  beau-pere  Agti- 
cola,  écriue  que  les  peuples  d’Angleterre  de  fon  temps  eAoient 
comijiandcz  par  vne Reyne,  & quils  rcceuoient  à lafucceffion  de 
la  Couronne  les  filles  auAIbien  que  les  nialles , fi  eA-ce  que  depuis 
ce  temps-là  iufques  à Marie , il  ne  s’en  trouue  pas  vne  foule.  Car 
mefinc  EAienne  Comte  de  Boulogne  gendre  feulementde  Henry 
premier  Roy  d’Anglcterrc,futprcpofiàMahautappellée  Impéra- 
trice, fille  dudit  Henry,  femme  de  Godefroy  Plantagcuct  Comte 
d'Anjou  ,qui  focceda  à la  Couroime,  & duquel  font  tous  yfius  les 
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Princes,  Roys  & Rcyncs  d’Angleterre,  qui  ont  cftc  depuis  quatre 
cens  ans  iniques  à prcrcnr. 

Donc  Marie  iè  voyant  aiTcurce  de  la  Couronne  & Eftat  d’Angle- 
terre, & quelle  auoirpaiTé  l'aage  de  quarante  iept  ans,  pour  s’aflcu- 
rer  encor  d’auantage,  voulut  cpoufcr  le  Comte  de  Vvorchcfter, 
nommé  Henry  de  Courtenay , quelle  auoit  fait  premier  Gentil- 
homme de  fa  Chambre , lequel  eiloit  yflu  des  Princes  du  fang  de 
France  du  cofté  paternel , (dit le  fieur'Tillct)  & du  coftc  maternel 
des  Roys  d’Angleterre  de  la  Maifon d’York,  joint  auifi  qu’il  cftoit 
l’vn  des  plus  beaux  entre  les  icunes  Seigneurs  de  fon  âge.  Mais  luy 
n’auoit  pas  fon  afFcélion  à la  Rcyne  Marie;  mais  bien  à Elizabeth 
iâ  icunc  fœur,qui  luy  portoit  beaucoup  d’affcéfion,  comme  l’on 
diiôit.  Ce  que  la  Rcyne  Marie  ayant  dccouuert,  & que  pluiieurs 
du  Royaume  d'Angleterre  impatiens , & qui  tenoient  pour  chofe 
nouucllc  d'eftre  commandez  par  vne  femme  , jettoient  les  yeux 
furie  Milord  de  Courtenay,  AreulTcnt  bien  dcfirc  l’auoir  pour  Roy, 
Si  qu’il  cpouiàlf  Elizabeth  : il  délibéra  de  ibrtir  du  Royaume  pour 
cuiter  le  courroux  & animofité  de  la  Reyne  Marie,  & alla  à Veniie 
où  bicn-toft  apres  il  mourut  depoiibn,  comme  l’on  dit. 

Et  Elizabeth  fut  conftituée  prifonnierc  par  le  commandement 
> de  Marie,  en  fort  grand  hazard  de  perdre  la  vie,  comme  elle  m’a 

dit  (buuent  quelle  s’y  elloit  relôluc,  tant  pour  la  mauuailc  volonté 
■»  quelle  (çauoit  que  luy  portoit  ladite  Rcyne  Marie  fà  fœur,  que 

pour  auoir  inuenté  contr'elle  des  aceufarions , d'auoir  écrit  au  rcu 
Roy  Henry  II.  en  France,  & auoir  des  inrelligcnccs  aucc  Ci  Majellc, 
& cognoillrc  en  elle  vne  affcûion  toute  Françoilc.  Elle  m’a  dit 
aulTi  qu’ellant  du  tout  hois  d’elpcrancc  d’échapper  , elle  defiroie 
• faire  vne  Icule  requefte  à la  Rcyne  fa  fesur  , qu'elle  eult  la  telle 
couppéc  comme  l'on  fait  en  France  auec  vne  épée , & non  auec 
vne  doloüere  à la  façon  d’Angleterre;  priant  que  pour  cetre  exe- 
cution l’on  enuoyafl  quérir  vn  Bourreau  en  France. 

Toutefois  elle  ne  courut  autre  choie  de  ce  danger  que  la  peur; 
carPhilippes  Royd’Elpagne  qui  auoit  époulc  ladite  Reyne  Marie, 
moyenna  fa  liberté,  &lalît  fortir  de  prilbn,  eljierant  de  l’époulcr 
3u  cas  que  Marie  mouruft  làns  enfans , comme  il  aduinr.  Et  ledit 
. < Philippes  qui  elloit  pour  lors  au  Pays-bas,  enuoyades  AmbolTadcurs 

en  Angleterre,  & fit  grande  inllancc  pour  auoir  en  mariage  ladite 
Elizabeth  , laquelle  n'y  voulut  aucunement  prellet  roteillc,  pour 
n’y  auoir  point  d’alFcdiion ; ce  quelle  m’a  lôuuent  dit , & qb’cllc 
ne  croyoit  aulli  élire  honncllc  & licite  entre  Chtcllicns  d’époulct 
le  mary  de  fa  lœur,  bien  que  le  Roy  d’Elpagnc  fut  alTeuré  de  la  dif- 
penfc,ficllc  l’eull  voulu  époufer,  comme  auifi  il  a facilement  ob- 
tenu d’époufer  là  niepcc  fille  de  fa  lœur  &dc  Ibn  Coufin  germain, 
encor  que  plufieurs  tiennent  que  le  Pape  ne  peut  difpcnfcr  de  telle 

confanguinité; 
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conn-inguinitc;  cc  que  mcfmc  les  Romains  Payons  tenoient  pour 
vn  incefte  ••  & outre  le  peu  de  volonté  que  ladite  Rcyne  auoit  de 
1 epoulèr , il  y auoit  encor  vn  grand  empefehement  pour  la  diuerlité 
des  Religions.  lointaufli  que  les  Elpagnols  eftoient  fort  mal  voulus 
des  Anglois,  qui  auoient  du  temps  de  la  Reync  Marie  f>it  plulieurs 
defl'cins  de  leur  faire  mauuais  party , de  forte  que  le  Roy  d’Efpagnc 
fut  contrainéf  d’auoir  vne  garde  Angloifo,  leldits  Anglois  s’eftans 
perfuadez  que  les  Efpagnols  voyans  la  fterilité  de  Marie  auoient 
deflein  d’vfurper  le  Royaume,  par  ce  que  cette  nation  eft  fort  am- 
bitieufe  & en  pofTeflion  de  s’agrandir  par  prétextés  d’alliance. 

CHAPITRE  Q^ATRIE'ME. 

Efcçaéft/i  Juccede  à U Couronne  S Andeterrt. 

Marie  Stuart  Reyne  de  France  cÿ"  ctEJcoJJèy  fretend. 

Rai  font  iEJlat , pour  f abolition  de  la  Reltgon  Catholique  en  Angleterre. 

Marie  Stuart  injîfie  four  fes  droits.  Repartie  des  Anglais  à fes  prétentions'. 

Eln^aheth  ,pour  Je  maintenir, brouille  [Ejcojfe  auec  la  France, par  Jés  in- 
telligences auec  les  Heretiques. 

Dangereux  Conjêil  de  la  Maifon  de  Guife  à ta  Reyne  Regente  d'Ejcojjè 
contre  les  Religonnaires  du  Pays, 
reuolte  le  Pays , (st'  ruine  la  Religion  Catholique. 

DO  N c par  la  mort  de  Marie , caufoe  de  quelque  jaloufie  quelle 
auoit  du  Roy  d’Efpagnc  fon  mary,  comme  aucuns  ont  voulu 
dire:  Elizabeth  ayant  fuccede  à la  Couronne  d’Angleterre,  fuiuant 
le  tellament  du  Roy  Henry  fon  pere,  & le  droit  des  Ellats  cftably 
vingt-neuf  ans  auparauant  au  Parlement  d’Angleterre  , fut  receuc 
auec  grande  joye  & allegrelfe,  le  dix-feptiéme  Nouembre  mil  cinq 
cens  cinquante  neuf. 

Marie  Stuart  Rcyne  de  France  & d’Efoorfe  en  eftant  aduertie 
prit  les  armes  d’Angleterre,  & les  fit  conioindre  & écartclcr  auec 
celles  d’EfoolTc,  & pofor  publiquement  à Paris,  en  plufieurs  lieux 
& portes,  pat  les  Hérauts  du  Dauphin  de  France,  lors  qu’il  époula 
ladite  Marie  auec  les  titres  qui  s’enfuiuent , Francifeus  cÿ'  Maria  Des 
gratia  Rex  çÿ*  Régna  Francia , Scotia , Anglia , & Hibernia.  Cc  qu  C l’A  in- 
balTadeur  d'Angleterre  ayant  veu  , demanda  audience , fit  de 
gtandes  plaintes  de  l’iniure  faite  à là  MaiUrclTc  : auquel  ont  fit  fou- 
Icmcnt  relponfc  qu’il  y fotoit  pourucu,  lâns  toutefois  rien  chan- 
ger, ny  aux  armes,  ny  aux  qualitcz,car  l’on  craignoit  faire  vnpre- 
iudice  irréparable  à (a  Rcyne  d’Efooffe,  pour  le  droit  quelle  pre- 
tendoit  au  Royaume  d'Angleterre  & d’Irlande. 

La  Rcyne  Elizabeth  en  cliant  aduertie  par  fon  Ambalfadeur,  pre-’ 


34  Mémoires  de  Michel  de  Caftelnau, 

uoyoit  bien  qucllccftoit  pour  courir  la  fortune  d'vne  guerre  contre 
la  France  & r£fcoflc,&  mefme  contre  quelque  partie  de  fes  ilijets 
qui  eftoient  Catholiques,  & portoient  tres-impatiemment  d’eilrc 
rruftrez  de  l’exercice  de  leur  Religion , quelle  auoit  changée  par 
le  conlcntement  des  trois  Ellats,  trois  mois  apres  lôn  aduenement 
àla  Couronne.  Ce  quelle  pratiqua  fort  (ûbtilemcnt  fans  aucun  re- 
muement ny  alteration.  Car  voyant  que  les  Ptoteftans  qui  s'é- 
toient  abfentez  d’Angleterre  lôus  le  régné  de  Marie,  eftoient  de 
retour  en  leurs  mailbns,  & qu’vne  partie  des  peuples  &de  la  No- 
bleflc  eftoient  mal  affeâionnez  à la  Religion  Catholique , pour 
cftablir  cette  Religion  Ptoteftante  à laquelle  elle  eftoit  affeâion- 
née,  & pour  plus  leurement  regner  elle  ne  voulut  pas  vfer  de  for- 
ce, mais  prit  relblution  de  faire  aflcmbler  preftjue  tous  les  Euef- 
ques  d'Angleterre,  aulquels  elle  fit  entendre  qu’elle  vouloir  regler 
le  fait  de  la  Religion,  & fiiiurc  leur  aduisen  tout  & par  tout:  de- 
quoy  les  Catholiques  eftoient  bien  ailes,  eftimans  qu’ils  le  gagne- 
roient,  eftantla  choie  mife  à la  pluralité  des  lûlFrages,  d’autant  que 
les  Euefques  eftoient,  comme  ils  deuoient , ou  fcnibloient  eftre  Ca- 
tholiques, pour  le  moins  en  plus  grand  nombre  que  lesProteftans. 
Mais  lur  cette  deliberation,  laplufpartd’iceux  furent  gagnez  parle 
Confeil  de  laReyne,les  vns  par  bien-faits,  les  autres  pat  promefles, 
Sc  les  autres  par  crainte  qu’ils  auoient  de  luy  déplaire.  loint  aulli 
qu’vne  partie  des  Comtes, Barons,  Nobles,  & Roturiers,  députez  par 
le  peuple  aux  Eftats,  demandoient  le  changement, d’autant  qu’ils 
elperoien  t d’eftre  pourueus  des  biens  des  Ecclefiaftiques , & des  con- 
filcations,  excepté  Iculement  les  Euefehez,  qui  Ibnt  encore  entre  les 
mains  de  petlônnesquifedifentEuelques,  ou  pour  le  moins  en  ont 
l’habit,  &joüiflcnt  du  reuenu.  Par  ce  moyen  la  Religion  fur  remile 
en  l'eftat  auquel  l’auoit  laillee  trois  ans  auparauantle  RoyEdoüarc 
fixiéme,  & toute  autre  Religion  deffendue. 

Cependant  Marie  Stuart  Reyne  de  France  &d’ElcolTe  lôûtenoic 
par  liures  publiez , qu’elle  auoit  droit  à la  Coutonne  d'Angleterre: 
tant  par  la  Loy  de  nature  & droit  fuccelfif , que  par  le  iugement 
rendu  contre  la  répudiation  de  Catherine  d’Elpagne,ce  qui  ren- 
doit  nul  le  mariage  d’Anne  de  Boulen , d’où  s’enluiuoi  t que  la  Reyne 
Elizabeth  n’eftoit  habile  à fucceder.  Les  Anglois  dilbient  que  les 
Eftats  d’Angleterre  au  Parlement  qui  fut  tenu  l’an  mil  cinq  cens 
vingt-cinq,  donnèrent  toute  puiflance  au  Roy  Henry  huiifticfme 
de  nommer  & defigner  vn  lùcccftcur  à la  Couronne , & ncantmoins 
nommèrent  Edoüart  fixiéme,  & luy  fubftituerent  Marie,&  à Marie, 
Elizabeth:  ôc  depuis  le  Roy  Henry  par  Ibn  Teftament  appella  les 
mefmes  perlbnnes,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant,  & apres  Eli- 
zabeth ordonna  que  les  enfans  de  Françoifc,&  de  Lconor,  les  niep- 
ces, filles  de  Marie  là  lôeur  puifnoe  &de  Charles  Brandon  Duc  de 
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Sufiblk  fuccedalTenc:  & quefî  clics  mouroicnt  lânshors  Icgicimcs, 
les  plus  proches  y fuflent  :u>pcllcz.  De  forte  qu’il  fembloit  qu’il  euft 
totalement  exclus  les  enfans  de  Marguerite  Ca  foeur  aifocc,  d’oil 
ciloit  yfTuë  la  Reyne  d’EfeoHè  feule,  qui  debatoit  le  teftament  de 
pluHcurs  nullitez. 

Pour  s’afleurer  donc  , la  Rcync  Elizabeth  audit  de  long-temps 
commencé  de  s’allier  le  plus  qu’elle  pouuoit  aucc  lesElcoffois , tant 
pour  le  prétexte  d’vne  mcfme  Religion , que  pour  les  dillraire  du 
tout,  h elle  pouuoit,  de  l’amitié  & alliance  de  France,  qui  auoit  duré 
huiâ  cens  ans,  & auoit  cfté  comme  vn  frein  à l’An^etcrrc  pour 
cmpelcher  la  grandeur  & accroilTcment  de  ce  Royaume-Ià,  comme 
auiu  les  François  ont  maintenu  fouucnt  l’EfoolTe  contre  l’opprcf- 
fion  des  Anglois,  iufques  au  changement  de  Religion, & au  règne 
d’EÜzabeth,  laquelle  prit  fort  à propos  l’occafion  des  troubles  ad- 
uenus  en  Efoolîc  l’année  que  le  Roy  Henry  mourut.  Car  aupara- 
uant  tout  y cfroit  paifîblc  par  la  patience  & prudence  de  la  Doüai- 
ricred’EfoolTe,  rcgente&mere  de  Marie, femmedu  Roy  François 
fécond:  laquelle  ne  vouloir,  voyant  qu’elle  ne  le  pouuoit,  forcer  là 
confcicncc  desProte(lans,qui  edoient  defîaeii  grand  nombre  au- 
dit Elcoife  , & fe  multiplioient  tous  les  iours  : comme  en  cette 
Nation  les  cfptits  font  prompts  & faciles  à mutation,  dont  i’.ay  veu 
infinis  exemples  en  vingt-trois  ans  que  i’ay  traitté  plufieurs  gran- 
des affaires  en  ce  Royaume. 

Or  ceux  de  Guife  frères  de  la  Régenté  d’Efooffe,  voyans  que  les 
Proteftans  y prenoient  grand  pied,&  deuenoient  les  plus  forts, & 

3u’il  edoit  impolTible  àîeur  fccurd’en  venir  dbour, laconfèillerent 
e faire  drcfl'cr  & publier  Ediâs  fort  rigoureux  contre  les  Prote- 
ftans  ; & pour  les  exécuter  enuoyerent  Nicolas  de  Pciué  Euefque 
d'Amiens,  à prefent  Cardinal , & la  Brode , qui  voulurent  tout  fou- 
dain  contraindre  vn  chacun  d’aller  à la  Mefle,  rcprochans  à la  Ré- 
gente que  fa  douceur  &fouffrance  auoit  tout  gadé.  Elle  au  contrai- 
re combien  qu’elle  fut  du  tout  Catholique , perfidoit  en  fon  opi- 
nion , dilânt  qu’il  ne  faloit  rien  changer  ny  altérer  pour  le  fait  de 
la  Religion,  craignant  &leur  prcdifànt  la  rébellion  des  fojets,  qui 
aduint  incontinent  apres. 

Mais  elle  ne  fut  pas  creuc  : qui  fut  caufe  que  la  plufpart  de  la 
Nobleflc  EfoofToife  courageufe , & grand  nombre  des  peuples 
prompts  & remuans,  commencèrent  à fe  mutiner  -,  non  pas  tant 
pour  le  frit  de  la  Religion,  que  parce  qu’ils  difoient  que  l’on  les 
vouloir  commander  par  force,  ficàlferuir  leur  liberté  aux  François, 
difanspour  prétexte,  qu’a  la  fin  ils  emporteroient  les  plus  belles 
charges  & offices  du  RoyaunFie  ; auffi  ne  manquent  iamais  de  pré- 
textes ceux  qui  fo  veulent  mutiner.  Cependant  laReync  Elizabeth 
&fesConfeilIers  neperdoientpas  temps  pour  nourrir  & augmenter 
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ccttc  diuifion  & rcuoltc  des  Efcoflbis  mal-contcns , & Proteftans, 
qui  fc  joignans  les  vns  auec  les  autres  prirent  les  armes , & com- 
mencèrent à donner  la  chafTe  aux  Ecclenalliqucs , & enfin  reduifi- 
rent  la  Régenté  & lôn  Confcil  à cettp  ncccfTitcide  receuoir  la  Loy 
de  Tes  rujets. 

aiMl— lÉMlf  Mf  Htf  If  IflfiH^i  >■! 

CHAPITRE  CINQ^IE'ME. 

LttR^ne  Eli:(abeth  fe  Jtdare  pour  Us  Hérétiques  dEfcoJJè  ,(p>  commen- 
ce U. Guerre  auec  U France. 

Protefiations  de  U part  du  Rqy , contre  linjraFlion  de  la  Paix  par  ladite 
Reyne. 

Ses  ReJf>onJès  auflites  Protejlations. 

Dejfetns  de  la  Reyne  lEfcojfe  furtjdn^eterrt,  & de  la  Reyne  et uingleterre 
en  Ejcojjè. 

Trait  té  entre  les  EfcojfoitCr  lesjdngloU. 

SV  R cclà  le  fleur  de  Montluc  Eucfquc  de  Valence  fut  cnuoyc 
en  Efeofle,  pour  voir  quel  remede  ilyauroitde  leur  faire  pofer 
les  armes  : mais  n’y  en  trouuant  point , il  fut  foudain  r’enuoyé  en 
France  pour  auoit  fccours.  Ce  que  voyant  la  Reyne  d’Angleterre  qui 
auoit  défia  conclu  l’alliance  auec  les  EfcolTois  mutins , fit  drcQer 
deux  armées,  par  mer  & par  terre , & expedier  des  Lettres  Patentes 
quelle  publia  en  Angleterre,  par  Icfquelles  elle  fe  plaignoit  du  tort 
que  l’on  luy  auoit  fait  en  France,  & principalement  d’auoir  lôuffert 
que  Marie  Reyne  d’Efeofle  fc  ^ualifiafi  Reyne  d’Angleterre , & 
d’Irlande,  auec  les  armes  ccartelccs  d’EfcolIc  & d’Angleterre  ; ôc  en- 
core fous  couleur  de  vouloir  chaftier  quelques  fujets  d’Efeoffe , l’on 
drellôit  vne  armée  en  France  pour  attenter  à l’Angleterre , dont 
elle  cfloit  menacée.  Elle  fit  aulfi  remonftrer  & ptier  le  Roy  que 
l’on  laiffifi  l'Efcoflc  en  paix,  & la  forme  du  Royaume  en  l'Elfat  au- 
quel il  cfloit , & que  l’on  rctirafl  tous  les  François  qui  y efloicnt 
défia.  Autrement  elle  s’armeroit  pour  garder  qu’il  ne  s’attentall 
quelque  chofe  contre  l’Angleterre,  proteflant  que  tout  le  mal  qui 
aduiendroit  pour  ce  rcg,ard , ne  luy  pourroit  eflrc  imputé.  Et  voyant 
que  les  forces  de  France  s’approchoient  d’Efeoflfe  , elle  commença 
la  guerre  contre  quelques  vaiffeaux  François  qui  efloicnt  pour  lors 
audit  Efeoffe. 

Cclà  fut  caufe  que  l’on  fit  proteflcr  le  Cheualier  de  S.iiurc  de  la 

Fart  du  Roy , à la  Reyne  d'Angleterre  de  l’infraflion  de  paix , & de 
ouucrturc  de  guerre  quelle  auoit  commencé,  fous  couleur  que  la 
Reyne  d’Efeoffe  auoit  pris  les  armes  d’Angleterre  auec.  celle  d’Ef- 
cofTc,  & vouloir  réduire  fes  fujets  rebelles  fous  fôn  obey fiance  : & 
que  le  Roy  François  fécond  auoit  faitofFcc  à la  Reyne  d’Angleterre 
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de  députer  gens  de  fà  part , pourucu  quelle  en  noijimafl  aufR 
de  fon  cofte;  afin  de  vuider  leurs  difFcrcntsfuiuant  les  articles  de  la 
paix.  Choie  que  la  Rcync  d’Angleterre  n'auroit  acceptée,  mais  au- 
roit  limité  certain  iour, auquel  elle  vouloir  pour  tous  delais  que  le 
Roy  rctiraft  tous  les  François  qui  eftoient  en  ElcolTc , (ans  vouloir 
entrer  en  accord,  n'ayant  autre  but  que  de  clorre  le  chemin  aux 
François,  & les  chafl'cr  tous  d’Efeofle. 

Toutefois  le  vingtième  iourd’Auril  mil  cinq^cens  lbixantc,la  Rcyne 
d’Angleterre,  comme  par  vne  forme  de  rclponlè,  le  plaignit  de- 
rechef, comme  elle  auoit  défia  fait;  de  ce  que  la  Reyne  d’Efeof- 
fc  auoit  pris  & portoit  le  nom  , tiltrc^  & armes  d’Angleterre  & 
d’Irlande  , qu’elle  n’auoit  voulu  quitter  q^uelquc  temonftrançc  Si 
pricre  qui  luy  en  eut  elle  faite  par  fes  AmoalTadcurs,  qu'elle  difoit 
dilôic  aulTiauoir  elle  mal  traictez:  qui  clloient,  comme  elle  dilbir, 
tous  lignes  cuidens  que  les  forces  menées  en  ElcolTc,  & celles  qui 
fe  preparoient  encore , clloient  pour  furprendre  rAnglcterrc.  Elle 
le  plaignoitauflid’vn  grand  nombre  de  Pirates  François,  feulement 
contre  les  Anglois , & du  fupport  qui  leur  clloit  donné.  Et  d’auan-  * 
tage  de  ce  que  Ton  auoit  rcmonllté , & fait  inllancc  au  Pape,  pour 
déclarer  quelle  n’clloit  pas  Rcync,  & la  vraychcritietc d’Angleter- 
re, & que  Ton  auoit  voulu  capituler  auec  des  Allemands  Si  Lanske- 
ncts  pour  pafler  en  ElcolTc  auec  les  François  , pour  la  conquclle 
d’Angleterre  idilànt  encore  que  le  Cardinal  de  Lorraine  auoit  foû- 
tenu  au  traitté  de  Cambrcfis , la  ville  de  Calais  deuoir  plulloll  élire 
à la  Reyne  dEfcolTc,  qu’à  elle.  Et  quant  aux  forces  quelle  auoit  en- 
uoyées  vers  TEfcolTe , elle  difoit  que  c’clloit  feulement  pour  la  for- 
tcrclTc  & ville  dcVvaruic,  frontière  principale  de  TAnglcterrc,  & 
que  le  tout  y auoit  cllé  conduit  fans  aucun  aéle  d’holtilicé  : allé- 
guant fur  cela,  qu’il  n’clloit  pas  qucllion  de  mener  en  Efeofle  vne 
fi  grande  armée  de  François,  pour  challicr  les  rcbéllcs.  Elle  fit  aulll 
déclarer  les  torts  Si  iniurcs  que  les  EfcolTois  difoient  auoit  rcceu  des 
François,  quielloit  Toccafion & le  commencement  des  troubles  Si 
diuilions  d'EfcolTc  ; protcllant  neantmoins  qu’elle  ne  voudroit  lôû- 
tenirla  rcbclliondcs  fujets d’EfcolTc  contre  leur  Reyne:  mais  feu- 
lement fc  vouloir  garder  des  furprifes  que  Ton  luy  pourroit  faite, 

& conferuer  Ton  Ellat. 

Ces  protellations  ainfi  faites  d’vne  part  Si  d’autre  , fcmblqicnt 
contraires  aux  cfi'ets.  Car  combien  que  la  Rcync  d’Efcollc  ne  penfill 
lors,  qu’à  appaifer  les  troubles  dcfonEHat,  lîell-cc  que  laplufpart 
iugeoicnt  quefi  elle  en  eull  pû  venir  àbout,cllc  cuit  palTé  en  An- 
gleterre auec  les  forces  de  France  & d’EfcolTe.par  Tintclligcncc  qu’el- 
le pcnlôitauoir  auec  grand  nombre  de  Catholiques  qui  clloient  au- 
dit Angleterre,  attendu  qu’il  n’y  a,  ny  met,  ny  llcuiws,  ny  mtjnt^ 
gncs,ny  lbrtcicUcs,qui  feparent  les  deux  Royaumcs,mais  lèulctpcnt’ 
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vn  petit  ruUTeau  qui  fc  parte  à gué  de  tous  coftez.  Aufli  la  Reync 
d’Angleterre  ne  pouuoit  auoir  plus  grand  plaifir , que  de  voir  les 
troubles  & les  fujets  diuifez  en  Elcoflc,  & la  Religion  des  Protellans 
s'y  cftablir,  & faifoit  entendre  aux  Elcoflbis  qu’ils  ne  deuoient  en- 
durer la  domination  des  François  en  leur  Pays  ; penlànt  que  c’eftoit 
vn  très-grand  moyen  pour  Conferuet  iônERat  & la  Religion  Pro- 
tcRantc,  de  diuifer  ces  deux  Nations,  qui  auoient  fi  long-temps 
maintenu  vne  cfttoitte  alliance  contre  les  Anglois,  anciens  enne- 
mis des  vns  & des  autres. 

Or  en  ce  temps  lefieur  de  Glaion  Sc  l’Euefque  d’AquilaAmbafla- 
deurs  du  Roy  d’Efpagne,  tafehoient  de  moyenner  la  paix,  & faire  en 
forte  que  la  Reync  dAnglctcrrc  ne  s’cnttcmellaft  point  des  affaires 
d’Ercortcice  qu’ils  ne peurent  obtenir.  Mais  au  contraire  la  Reync 
d’Angleterre  rcccut  fort  fàuorablcmcnt  tous  IcsEfcoffois  qui  fc  vou- 
lurent mettre  en  fa  proteéf ion,  Icfquels  la  fupplierent  ( par  pratique 
faite)  de  faire  alliance  auec  eux , & de  les  ayder , comme  elle  fit  bicn- 
toft  apres.  Mais  les  Efeoffois  furent  aduifez  par  la  capitulation  qu’ils 
firent  auec  elle  , qu’ils  ne  bailleroient  aucunes  places  fortes  aux 
Anglois,commc  aufli  n’y  en  a-il  gucrcs;mais  feulement  que  la  Reyne 
d’Angleterre  bailleroit  des  oftages,qui  feroient  rcnouuellez de  fix 
en  fix  mois.  Aufli  cfl-il  bien  à craindre,  quand  les  Proteûeurs  ont 
des  forterefTes  des  Alliez , qu’ils  ne  les  rendent  iamais,  comme  il  cft 
- aduenu  de  noftre  temps  des  villes  Impériales , comme  V trec , Gan- 
. fiance,  Cambray , & autres  qui  ont'efté  afluietties  à ceux  qui  les  tc- 
noicntfbus lcurprotcôion,dcquoy rEmpcrcurCharlcsV.amonflrc 
aflez  d’exemples.  Or  ce  traiâé  conclu  & arrcflc  entre  la  Reync  d’An- 
glctetrc  & les  Efcoflbis , & l’vnion  qu’ils  firent  de  leurs  Religions, 
cfquclles  ils  ne  vouloicnt  cflrc  forcez,  apporta  la  guerre ouuertc. 


CHAPITRE  SIXIE'ME. 


Pajpige  du  Sieur  de  CajielnM  Mauuijjîere  far  le  Portugal , auec  les  Galeres 
de  France. 

Les  Périls  qu'il  courut  fir  la  Mer,  auec  (Armée  Nauale. 

Paix faite  en  Efcojfe.  Articles  de  ladite  Paix  entre  la  France  A ngleterrt. 

Aduantage  des  Anglois  dejàuantans  des  François  en  laGuerredEjcoJfe. 

lugement  du  Sieur  de  Cajklnau,firla  froteélion  donnée  far  nos  Roy  s aux 
Hérétiques  & ProteJianS. 

CE  LA  fitdcflors  cognoiflre  la  difficulté  qu’il  y auoit  de  forcer 
les  confcienccs  des  fujets  qui  eftoient  en  fi  grand  nombre. 
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mcfincmcnt  dcsEfcoflbis, Nation  farouche, opiniaftrc,  & bclliqucu- 
fe , Si  qui  ne  fc  veut  pas  dompter  par  force , fi  l’on  ne  les  extermine 
du  tout , ce  qui  lëroit  trop  difficile , attendu  la  nature  du  pays  : auffi 
ne  faut-il  pas  appriuoifer  les  clprits  (âuuagcs  à coups  de  bafton, 
mais  en  les  traittant  par  douceur  & courtoifie.  Donc  les  choies 
cftant  venues  à l’extremité  de  la  guerre , les  François  qui  eftoient 
en  EfcolTe  fc  voyans  les  plus  foiblcs,nc  voulurent  pas  le  hazarder 
au  combat , mais  le  retirèrent  dedans  la  ville  de  Petitlit , où  ils  fu- 
rent affiegez  par  mer  & par  terre  des  Efeoflbis  & des  Anglois,  aucc 
telle  violence  que  ne  pouuans  plus  tenir,  pour  n'auoir  ny  viures  ,ny 
munitions  de  guerre,  & n’ayans  aucune  cfpcrance  de  fccours,  apres 
plufieurs  clcarmouches  & forties  , Sebaftien  de  Luxembourg  Vi- 
comte de  Martigues,  qui eftoit  Colonel  des  gens  de  pied,  &:  leficur 
d’Dyfcl,  quiauoit  long-temps  elle  Ambafladeur , & commande  à 
quelques  troupes  Françoifes,  qui  auoient  elle  aucc  la  Régente.  Et 
tous  cnfcmblc  relôlurent  de  faire  pluftoft  quelque  honorable  com- 
pofition,quc  de  fe  perdre  (ans  raifonny  profit,  en  vnc  des  plus  mé- 
chantes places  du  monde  ; où  il  ny  autre  forterefle  qu’vn  retran- 
chement. 

Et  combien  que  l’on  preparaft  en  France  des  forces  pour  les  fe- 
courir , dont  le  Marquis  d’Elbœuf  eftoit  le  Chef  & conduétcur  : fi 
cft-cequ’clles ne pouuoient  venir  àtemps,veu  mcfme  que  s’cllant 
embarqué  en  Normandie,  il  eut  tant  de  fortune  fur  la  mer,  qu’il 
luyfalut  rclafchcr  d’où  il  eftoit  party,  auccl’cnticre  ruine  de  tout 
ce  qui  eftoit  auec  luy. 

Ce  qui  aduança  encore  lacompofition  moins  aduantageufê  pour 
les  François,  &aulli  que  le  Grand  Prieur  de  Lorraine  frere  du  Duc 
de  Guife, lequel  ic  fuiuis  en  ce  voyage,  qui  deuoit  commander  a 
l’Armée  nauale,  eftant  General  des  Galères  de  France,  & en  anic- 
noit  dix  des  meilleures  qui  fuflênt  au  (èruicc  du  Roy , Icfqucllcs  il 
auoit  défia  traieâécs  de  la  mer  Mcditeranée  en  l’Occan,  & parte 
le  Deftroit  de  Gilbratar  & la  cofte  d’Elpagne,  s’arrefta  à vnc  infinité 
de  rafraichiflemens,  & fcmblablement  auprès  du  Roy  de  Portugal 
Dom  Sebaftien,  pour  lors  jeune  enfant,  qui  me  donna,  & la  Rcync 
fil  grand  merc,  & le  Cardinal  Dom  Henry  (qui  depuis  fut  Roy  apres 
quelbn  ncpueulê  perdit  en  Affrique  ) vn  prifonnier  forteftroitte- 
ment  détenu, & aceuféde plufieurs pratiquesau  Royaume  de  Por- 
tugal, lequel  trafiquoit  de  plus  de  cent  mil  elcus,  qui  luy  euflent 
efté  connfquez,  & l’cuft  on  fait  mourir,  fi  ic  ne  l’curtc  (àuué,  aucc 
beaucoup  de  difficulté.  Mais  iercccus  cette  particulière  faueur , pour 
les  recommandations  d’vnc  infinité  de  Marchands  François  & Ita- 
liens , qui  me  prièrent  de  faire  cette  Requefte  au  petit  Roy  de 
Portugal, & àlbnConlcil. 

Or  nous  eufines  nouuclles  en  Portugal , que  fi  les  Galères  & toute 
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l’armcc  Naualc  n’cftoit  cnfcmblc  en  EfcolTc  dedans  vingt  iours, 
l’accord  feferoit  au  Petitlit,  comme  il  fut  fait.  Lors  le  Grand  Prieur 
fit  cfiatdc  partir aulfi-toft  que  lèvent  pourroit  feruir,  pour  Ibrtir 
les  Galères  de  Lilbonne  : & vingt-trois  heures  apres,  firent  voile,  & 
curent  bon  temps  iufijues  auCap  definsde  tcrreenEfpagnc.  Mais 
U ayans  fait  aiguade  pour  prendre  la  pleine  mer  & lailTcr  la  cofte: 
afin  d'accourcir  le  chemin , Icfditcs  Galères  n’eftoient  pas  encore 
trente  mille  en  mer , quelles  furent  agitées  d’vne  horrible  tempefte, 
& en  très-grand  danger  de  périr,  courans  cette  fortune  iulques  aux 
Landes  de  Bordeaux  ,&  prés  de  la  Tout  de  Cordoüan , fans  qu'au- 
cun Pilote  peut  cognoiftre , ny  Ciel , ny  terre , ny  le  lieu  où  nous 
cftions  prefts  ànous  perdre,  linon  vn  pauure  vieil  Pilote  pefeheur, 
qu’auoit  pris  le  Capitaine  Albilè,lcqucl  de  fortune  voyant  le  péril  où 
nous  clbons,dit  à fon  Capitaine,  tjue  s’il  n’auançoit  fa  Galere  pour 
Piloter  les  autres  par  le  chemin  qu  il  leur  monftrcroit,  elles  eftoient 
toutes  perdues , ce  qui  eftoit  vray.  Et  ainfi  le  Capitaine  Albilc  & lôn 
Pilote,  lailTans  les  loix  de  la  mer  en  telle  necedité,  fe  licencièrent 
d’auancer  leur  Galere  deuant  la  Rcale,  laquelle  autrement  alloit  la 
première  donner  à trauers  d’infinis  écueils.  Ainfi  nous  échapafmcs 
ce  danger,  & fainél  Gouart,  quiclloit  eldites  Galcres,  fut  le  pre- 
mier qui  reconnut  la  terre  &lcs  fables d’Aulonne,  comme  nous  en 
penfions  eftre  a plus  de  cinquante  lieues.  L’extremité  du  péril  elloic 
lî grand,  que  l’Argoufin  Real,  & le  Patron, qui  n’auoicnt  plus  d’e- 
Ipcrance  qu’au  hazardde  la  forranc,  prirent  leurs  bourlcs,  en  rc- 
(blution  de  fe  ietterfur  quelque  écueil,  attendans  que  la  tempcfic 
cefleroit,  comme  elle  fit  en  cet  endroit:  où  les  Galères  ayans  quel- 
que rafraichiffement,  le  Grand  Prieur  fit  diligence  de  les  amener 
iulques  àNantes,  où  ellans  ^rriuées , ic  fusenuoyé  vers  le  Roy  Fran- 
çois lecond,  pour  fçauoir  ce  qu’il  luy  plairoit  que  filTent  lefdites  Ga- 
lères, & fi  elles  prendroient  la  route  d’Efeofle,  & demander  de  l’ar- 
.gent  pour  les  faire  partir.  Mais  arriuant  à laCour,icttouuay  quela 
compofition  cfioit  faite  en  EfcolTc,  & le  Petitlit  rendu  au  mois  de 
luillctmil  cinq  cens  foixantc. 

Et  fut  dit  par  l’accord  que  les  armes  auoient  cité  prifes,  tant  du 
collé  du  Roy  que  de  la  Reyne  d’Angleterre  pour  le  bien  des  fujets 
d'Efeofle,  & la confetuation  de  l’Eltat,  fans  que  delà  en  auant,les 
Elcoflbis  pour  quelque  caufe  que  ce  fuit  en  pulTcnt  eftre  recher- 
chez ; que  les  Proteitans  Ibrtiroient  de  l’Illebourg  , horfmis  ceux 
qui  eftoient  Bourgeois  de  la  ville;  que  tous  les  Proteftans  demeu- 
rcroient  bons  & fidclles  fujets  au  Roy , à la  Reyne  d’EfcolTc , & à la 
Régente  fa  merc,  demeurans  neantmoins  les  loix  du  pays  en  leur 
force  & vertu:  & que  les  Catholiques  & gens  d’Eglilè  ne  feroient 
troublez  en  leurs  Religions,  pcrlbnncs,  ny  biens  : que  le  dixiéme 
iout  fuiuant  feroit  tenu  le  Parlement  d’Elcoflc , pour  accorder 

amiablcmcnt 
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amiïblcnicn  c tous  les  difFcrens  de  la  Religion  ; que  douze  perfônncs 
feroienc  cdablicsen  Efeofl'e,  donc  les  fept  feroicnt  nommez  par  le 
Roy,  & les  autres  par  les  Ellats  des  Eccienaibques , de  la  NobleiTe, 
du  peuple , & Teroit  rcfulu  que  toutes  les  dignitez , ofHccs  & clbacs 
feroienc  baillez  aux  EfeoiTois  feulement  ; & que  la  forterefTe  du 
Pccitlic  .Icroicabbacuc.  Que  les  Capitaines  & gens  de  guerre  cllran- 
gers  qui  cHoicnt  dedans  & en  tout  le  pays d’ElcolTe  lurciroienc,  & 
que  la  ville  de  l'Iflcbourg  auroic  tel  exercice  de  Religion  qu‘il  luy 
plairoit,  pour  y viure  vn  chacun  en  liberté  de  confcience:  que  les 
Proccilans  ne  feroicnt  aucunement  moleftez  pour  le  fait  de  leur 
Religion  : que  la  Rcyne  d'Angleterre  retireroit  aufll  toutes  (es  for- 
ces, & ne  s’encrcmeAcroic  plus  des  affaires  d'Efcoflè:  que  le  craitté 
fait  au  Cadeau  Cambrefls  dcmeurcroic  en  fâ  force  & vertu  : Et  que 
la  Reyne  Marie  d’Efeoffe  laifferoit  les  titres  & armes  d'Angleterre. 

Voila  fbmmairement  ce  qui  fut  capitule  au  Pccitlic,  par  cet  ac- 
cord fait  éc  exécuté,  la  guerre  d'Efcoflè  prit  fin.  Par  lequel  la  Rcyne 
d’Angleterre  commença  tellement  d'aifeurer  Ibn  Eflac  &fa  Rcli- 

Î;ion  iufques  à prcfcnc , quelle  peut  dire  auoir  plus  fait  que  cous 
CS  Roys  les prcdecclTeurs,  donc  le  principal  point  cfl  d'auoir  diuifé 
les  François  d'auec  les  Efeofibis  : & auoir  iufques  auiourd'huy  nour- 
cncrcccnu  cette  diuifion , par  le  moyen  de  laquelle  elle  a af- 
ibly  les  vns  & les  autres,  & s'en  eft  fortifiée.  Auln  plulîcurs  font 
de  cette  opinion, que  la  puiffancc  d'vn  Prince  &d'vn  Eflac  ne  gill 
pas  tant  en  fà  force,  qu’en  la  foiblcffe&  ruine  de  fes  voifîns,  mef- 
mement  ennemis , comme  furent  les  François  & les  Efcofl'ois , de 
long-ttfmps  confederez  & alliez,  & ennemis  des  Anglois , plus 
encore  les  Efeoffois  que  les  François.  Aquoy  ceux  qui  ont  manié 
ces  affaires  n’ont  pas  b%n  préucu  : car  iis  ont  fait  vnc  playe  fort 
fanglance  en  France , ayant  eflé  d’auis  d'enuoyer  des  François  pour 
faire  la  guerre  à l’EfcofTc , qui  efloic  vn  rempart  pour  la  France , lors 
que  les  Anglois  y vouloienc  entreprendre  quelque  chofe,  donc  ils 
cfloicnt  aducrcis  par  les  Efeofibis , èc.  enuoyoient  leurs  forces  en 
£fcoirc,fan$  que  les  Anglois  y puffent  remédier,  qui  leur  efloic  vnc 

f;candc  épine  au  pied.  Et  quoy  qu’il  fiill  dit  par  le  rraitté  du  Pccic- 
it,  que  la  Rcyne  d'Angleterre  ne  s’entremefleroit  plus  des  affaires 
d’Efeoffe , ce  fut  vn  article  inutile,  & qui  neferuie  que  de  couleur 
& palliation.  Car  les  Anglois  ne  prétendent  pas  beaucoup  en  Ef- 
coffe , mais  il  leur  fïiffira  d'en  auoir  chaflé  les  François.  Et  ell  aile 
à voir  que  s'ils  vouloienc  tenter  d'y  retourner  pour  s’y  faire  les 
plus  forts,  les  Anglois  s’armeroicnr  incontinent,  & fc  ioindroienc 
auec  les  Efeofibis , qui  eflans  pour  la  plufpattProtcflans,  ont  enco- 
re vne  rcccnce  impreffionde  cette  nouuelleamitié  Aalliance  faite 
auec  la  Rcyne  Elizabeth  d’Angleterre,  quileufremec  fouucnc  de- 
uanc  les  yeux  par  quelques  bien-faits  & penfions , que  c'efl  elle  qui 
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Iss  a dcliurcz  de  la  fubicâion  des  François,  & cft  caufe  qu’ils  ont 
la  Religion  Proteftante.  Et  fi  l’on  veut  dire  que  c’eftoit  Dicn-fai'c 
de  ruiner  les  Proteftans  d’Efeofle , qui  à la  vérité  ont  efté  la  feule 
occafion  d’y  faire  la  guerre:  Acelà Von  peut  tefoondre qu’il  faloit 
plufiofi  s’attaquer  à ceux  d’Angleterre  que  d'Elcoflc,  n’eftant  pas 
plus  mal-ailc  l'vn  que  l’autre.  Et  tant  s’en  faut  que  l’on  (bit  paruenu 
a l’effet  que  l’on  pretendoit,  que  cette  guerre  a fait  perdre  l’Eftat 
d’Efeoffe  à laFrancc  ,&  l’a  acquis  àl  Angleterre. 

Et  ceux  q,ui  donnèrent  ce  Confeil,  n’auoient  pas  elle  fi  confeien- 
tieux  fept  ou  huit  ans  auparauant , ayant  fait  leuer  vne  puillànte 
armée  au  Roy  Henry  deuxiefme , & hazarder  fa  perlônne  Sc  fou 
Eltat.pour  la&ire  guerre  à l’Empereur  & aux  Princes  Catholiques 
d’Allemagne  ; afin  de  mettre  les  Princes  Proteftans  Si  leurs  Partilàns 
en  liberté  de  leur  Eftat  & de  leur  Religion  : lefquels  toft  aptes,  ce 
nonobftant , s’allièrent  enfcmblc  au  traittédePaflàu,  pour  prendre 
leur  rcuanche,  & attraper  le  Roy,  & firent  vne  grande  entreprife 
contre  fon  Royaume,  lequel  au  iugementde  pluîieurs,  eufteufott 
affaire , fi  l’Empereur  euft  repris  la  ville  de  Mets.  Mais  fon  malheur 
fut,  qu’ayant  fait  vne  brèche  de  cent  pas,  il  en  fut  vigoureufement 
repouffé  par  le  Duc  de  Guife  qui  y commandoit , & auoit  auec 
luy  la  plufpart  des  Princes  & de  la  Nobleffcde  France  qui  ne  diffé- 
rent rien  en  arriéré  pour  employer  leurs  vies , afin  de  foûtenir  vn 
fiege  de  telle  importance.  Les  Princes  Catholiques  d’Allemagne 
ontdit  depuis,  que  ce  fiegefutcaulêdc  laruincdcleur  Religion& 
party. 

L'année  fuiuante  mil  cinq  cens  cinquante  quatre  que  les  Cantons 
ues  de  Suiffe  voulurent  fiire  la  guerre  aux  Cantons  Pro- 
Ja  fuafion  del’Euefijue  deTerracine,Noncedu  Pape,  les 
François  n’entreprirent  pas  d'aider  les  Catholiques  ; ains  au  con- 
traire ,1e  Roy  par  fes  Ambaffadeun  empefeha  la  guerre , menaçant 
les  Catholiques  de  le  ioindre  aux  Proteftans.  Et  fi  le  Roy  eut  fait 
autrement,  il  perdoit  l’amitié  des  Cantons  Proteftans , & le  fecours 
des  Cantons  Catholiques, & eut  cfté  contraint  d’employer  fes  for- 
ces Sc  fes  finances  pour  la  guerre  des  Suiffes:  cependant  les  Anglois 
& les  Impériaux  euffent  eu  bon  marché  de  la  France , & eult-on 
ruiné  aulli  bien  la  Religion  Catholique  en  Suiffe , comme  l’on  a fait 
en  Efeoffe  i vou  que  de  fix  Cantons  Proteftans , celuy  de  Berne  eftoit 
plus  fort  que  tous  les  Catholiques. 
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CHAPITRE  SEPTIE'ME 

Refilution  frife  au  Conjêil  du  Rey,  / amfltr  le  Prince  deCondé. 
Il  fi  retire  en  Beam , &•  fi  fait  Chef  des  Proteftans. 

Raifitt  pour  laquelle  leflits  Proteftans  furent  appelle:^  Huguenots. 
Nouueau  diffèrent  entre  les  Maifims  de  Guife  (p>  de  Montmorency. 
Aduts  donné  par  la  Planche  à la  Reyne  Mere , contre  ceux  de  Guifi. 
Libelles  publie:^^  contre  la  Maifon  de  Guifi. 

Le  Vidame  de  Chartres  arrtfté prifonnier,  meurt  à la  BaftiUe. 

Le  Conneftable  écrit  au  Prince  de  Condé. 

La  Maifon  de  Guifi  fait  leuer  desTroupes  en  Allema^. 


MAis  laiflant  ccttc  dilcuflion  des  Pays&  affaires cftrangcrcs, 
ie  reuiens  aux  noftres,  & fur  ce  que  nous  auons  dit  que  le 
Prince  de  Condé  auoit  demande  permiflion  au  Roy  de  fe  retirer 
en  fâ  maifon.  A peine  euft-il  tourné  vifâge , que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, de  fon  naturel  afl'cz  foupçonneux,pcnfà  bien  que  le  mécon- 
tentement qu’auoit  eu  ledit  Prince , qui  clloit  de  grand  courage, 
luy  donneroit  occalîon  de  s'en  rcflelltir.  Ce  qui  fut  caufe  que  le 
Confcil  fut  donné  au  Roy  de  le  mettre  prifonnier,  à quoy  Tondit 
que  le  Duc  de  Guife  cftoit  d’opinion  contraire,  qui  fomonftroit  en 
affiiires  d’Eftat  tres-Politique  & prudent  remonftra  que  la  con- 

fcquence  de  cet  emprifonnement  pourroit  caufor  plus  de  mal  que 
de  bien.  Toutefois  le  Roy  ne  fo  départit  point  de  fon  premier 
Confcil , de  quelque  part  qu’il  fut  donné  à fa  Majcfté.  Et  comme 
les  prepatatié  s’en  drefl'oient,  le  Prince  de  Condé  en  euft  quelque 
aduertiffement.  Aufli  cft-il  mal  aile  d’éuentcr  quelque  cliofo  à la 
Cour  des  Roys&  grands  Princes,  fit  le  communiquer  à pluficurs, 
que  Ton  n’en  fçache  bicn-toft  des  nouucllcs  : car  bien  fouuent  les 
Roys  n’ont  pas  moins d’efpions  quede  ftruitcursen  leurs  m.iifons. 
Lors  le  Prince  de  Condé  fit  fcmblant  d’aller  àlaCour,fitcnuoyant 
fon  train  à Blois , tourna  foudain  vers  PoiiSicrs  ; où  il  trouua  Gcnlis, 
lequel  il  chargea  d’afleurer  le  Reyne  fa  mere , de  fon  tres-humblc 
lcruicc,  fit  qu’il  elToit  entièrement  refolude  leur  eftre  tres-bon  fujet 
fit  fcruitcur,  les  fuppliant  de  luy  permettre  qu'il  pût  viurc  en  li- 
berté de  confcience  i fit  de  là  tira  droit  en  Bearn , vers  le  Roy  de 
Nauarre. 

Gcnlis  ayant  dit  là  charge  au  Roy,  fit  à ceux  de  Guifo,  defqucls 
il  cftoit  particulièrement  fcruitcur  , Ton  iugea  deftors , fit  prit  on 
pour  vn  argument  très-certain,  que  le  Prince  de  Condé,  auec  les 
autres  aduis  que  Ton  en  auoit,  le  feroit  Chef  des  Proteftans , qui 
depuis  s’appellcrcnt  Huguenots  en  France:  dont  Tetymologic  fut 
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prifc  à la  coniuration  d’Amboife,  lors  que  ceux  qui  dcuoient  pre- 
fcntcr  la  Rcqueftc  , comme  éperdus  de  crainte  fuyoient  de  tous 
collez.  Quelques  femmes  des  villages  dirent  quec'elloientpauures 
gens , qui  ne  valloicnt  pas  des  Huguenots , qui  clloit  vne  fort  petite 
monnoyc , encore  pire  que  des  mailles , du  temps  de  Hugues  Capetj 
d’où  vint  en  vfage  que  par  mocquerie  l’on  les  appelloit  Huguenots, 
& fe  nommèrent  tels  quand  ils  prirent  les  armes , comme  nous  di- 
rons en  Ibn  lieu. 

L’opinion  lêconccut,  que  le  Prince  de  Condc  tailleroit  bien  de 
la  befogne,  comme  il  lit  depuis.  Quoy  voyant  il  fut  délibéré  que 
le  Marefclial  de  làinél  André  iroit  en  Gafeogne  fous  ombre  de  vill- 
ter  les  terres  de  là  femme , & par  melme  moyen  verroit  les  conte- 
nances & allions  du  Roy  de  Nauarre  & du  Prince  de  Condé , qui  en 
furent  aulli-toll  aduertis.  Mais  il  ne  fc  pût  trouucr  que  le  Roy  de 
Nauarre  cuR  volonté  de  rien  changer  ny  altérer  enl’ERat.  Aumef- 
me  temps  furuint  vn  different  entre  le  ConneRablc  & ceux  de 
Guife  pour  la  Comté  de  Dammartin , chacun  s’en  dilànt  Seigneur, 

Eour  le  droit  par  eux  acquis  de  diuers  heritiers  ; mais  le  ConneRa- 
le  tenoit  le  ChaReau.  Et  la  Reyne  Mere  du  Roy  qui  fçauoit  que 
d’ailleurs  il  elloit  alTez  mal-content , craignoit  qu’il  fe  vouluR 
ioindre  auec  le  Prince  de  Condé,  & donner  courage  au  Roy  de 
Nauarre  d’eRre  de  la  partie.  Mais  pour  en  cRre  plus  alfeurée,  & en 
tirer  la  vérité , là  MajeRé  enuoya  quérir  vn  homme  de  lettres  nom- 
mé la  Planche,  capable  de  grandes  affaires , & femiteur  domeRi- 
que  du  Marefchal  de  Montmorency,  lequel  eRant  arriué,  fut  in- 
terrogé par  la  Reyne  Mere  du  Roy  dedans  Ibn  cabinet , pour  Iça- 
_ uoir  ce  qu’il  iugeoit  de  l’ERat  des  affaires  de  France,  eRant  le  Car- 
dinal de  Lorraine  caché  derrière  la  tapifferie. 

Et  là  ledit  la  Planche  difeourut  bien  au  long  de  tout  ce  qui  luy 
en  fembloit,  car  il  cRoit  cloquent  &perliialîf,  comme  ie  l’ay  co- 
gneu:  depuis  il  ht  imprimcr&  publier  Ibn  aduis,  duquel, pour  le 
nirc  court,  le  but  cRoit  que  pour  appailèr  la  France  & la  garantir 
de  troubles  & diuillons,  & remettre  VobeylTance  du  Roy, il  cRoit 
necclTaire  que  ceux  de  Guilè  fuffent  éloignez  de  la  Cour , & faire 
mpcller  les  Princes  du  làng  au  Confcil  du  Roy , & prés  de  fa  per- 
lonnci  lelquels  en  eRans  leparez,  & les  cRrangcrs  tenons  les  pre- 
mières dignitcz,il  ne  faloit  cfpcrcr aucun  repos.  Par  où  l’on  pou- 
uoit  cognoiRre  la  mauuaifc  volonté  qu’il  portoit  à la  Mailbn  de 
Guife,  laquelle  il  appelloit  cRrangcre,  combien  que  les  Princes  de 
cette  Maifon  fuffent  nez  en  France,  & naturels  lujets  du  Roy,  de 
perc  en  fils.  Et  d’autant  que  l’on  (bupçonnoit  que  ledit  la  Planche 
cuR  part  en,  la  coniuration  d’Amboilc,  il  fut  retenu  prifbnnier,  & 
quatre  iours  apres  élargy.  Le  Marefchal  de  Montmorency  qui  ai- 
moit  vniquement  ledit  la  Planche  , cRima  que  l’on  luy  faifbic 
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iniure,  dont  il  chargeoit  ceux  de  Guilè  : ce  qui  ayda  encore  à nour- 
rir & augmenter  l’inimitié  entre  ces  deux  Maiiôns. 

Au  melme  temps  l’on  publia  vn  liure  en  forme  de  requefte,  ad- 
dreflec  au  Roy  de  Nauatre,  & autres  Princes  du  fang,  par  les  fujets 
du  Roy,  plein  de  contumelies  & iniutes  contre  laMaifon  de  lor- 
raine, qu’il  n’eft  icy  belôin  de  reciter  j mais  feulement  la  conclu- 
fion  qui  elloit  pour  deliurer  la  France  de  (à  domination  par  les 
Princes  du  làng.  Cela  elloit  vne  inuention  mellce  auec  l’aniniofitc 
pour  inciter  toulîours  le  Roy  de  Nauarre , le  Prince  de  Condé , & 
les  autres  Princes  du  làng,  les  Seigneurs  & les  peuples  contre  cette 
Mailbn-là , contre  laquelle  à tous  propos  les  Huguenots  failbient 
imprimer  quelques  libelles  iniurieux.  Sur  quoy  Ton  prit  vn  Im- 
primeur qui  auoit  imprime  vn  petit  liure  intitule  le  Tigre, 
dont  l’Auteur  prefumé , & vn  Marchand , furent  pendus  pour 
cette  caufe. 


En  cctcmpsle  Prince  de  Condé  qui  ne  pouuoit  plus  temporifer 
ny  difTimuler  ce  qu’il  auoit  en  l'erprit,  écriuit  à tous  fes  amis,  les 

{•riant  qu’ils  ne  l’abandonnaflent  au  befoin.  Mais  le  porteur  de  les 
ettres  auec  leurs  relponlès  fut  furpris  & mené  à Fontainebleau, 
entre  lefquclles  s’en  trouua  vne  du  V idame  de  Chartres, qui  promet- 
toit  audit  Prince, de  le  lcruir  & prendre  Ibnparty  contre  qui  que 
ce  full , (ans  exception  de  perlbnne , linon  du  Roy , de  Mellicurs  les 
freres,  &delaRcynei  quifiit  l’occafion  poutquoy  le  Vidamebicn- 
toll  apres  fut  conftitué  prifonniet,  & mis  en  laBaftille  à Paris  :od 
il  mourut,  cllant  fort  regretté  de  laNoblclTe  &dc  pluficurs  peu- 
ples de  France,  delquels  il  elloit  aymé  &ellimé,  pour  les  bonnes 
qualitez  qui  clloicnt  en  luy.  Il  y eut  aulll  quelques  lettres  furpri- 
fes, que  le  Connellable  écriuoit  au  Prince  de  Condé,  pour  le  con- 
uicr  d’aller  à la  Cour,  & fe  purger  des  calomnies  que  l’on  luy  im- 
pofoit  & vouloit-on  mettre  fus , en  le  conlèillant  de  ne  tenter  là 
voye  des  armesv  &de  fait, pendant  que  la  porte  de  lullice  luy  Ic- 
roit  ouucrte,  luy  promettant  tout  feruice, amitié  & fecours , u l’oii 
proccdoit  contre  luy  par  la  voye  de  rigueur  & de  force.  Ce  qu’é- 
tant venu  à la  cognoillànce  de  ceux  de  Guilc , craignans  d’ellre 
furpris , enuoyerent  le  Comte  Rhingtaff  en  Allemagne  deuers  les 
Princes , pour  les  dilpofer  à entretenir  le  party  en  l’alliance  du  Roy; 
& par  melhae  moyen  de  tenir  quelques  leuées  de  Lanskenets  pre- 
ftes  à marcher , voire  meline  de  Reillrcs  fous  fa  charge,  s'il  ch 
elloit  befoim 
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CHAPITRE  HVICTIE'ME. 

Conjèil  des  GrAnds  du  R^asime  conuoqué  à FontainehleAu , 

LeR<y  de  Nauarre  & le  Prince  de  Condé  refufint  de  s'y  trossuer,  k 
Conneflahle  sy  rend  Auec  vne  grande  fuitte. 

L’yidmiral prejènte  une  Requefte^  parle  pour  tes  Hugsenots. 

Le  Duc  de  Guijè  <ÿ*/f  Cardinal  de  Lorraine , o^ne  de  rendre  compte  de 
t adminijhration  des  Armes  (ÿ*  des  Finances. 

Kaifon  de  la  maniéré  d'opiner  dans  les  Conjëils  du  Roy. 

L' Archeuefque  de  Vienne  propofi  CAJJèmltée  d’vn  Concile  National  (ÿ*  ^ 
des  Efiats  du  Riyaume. 

Aduis  de  f Admirai. 

Répliqué  du  Duc  de  Guifi. 

Opinion  du  Cardinal  de  Lorraine  fuiuie. 

Rtf exion  fur  la  mort  de  [Admirai. 

La  Rcync  Mcrc  du  Roy,  voyant  que  les  plus  grands  Princes 
&C.  Seigneurs  de  France  fe  preparoient  à la  guerre , 6c  mon- 
ftroicnc  vn  general  mcconcentemcnt  les  vns  des  autres  , enuoya 
quérir  le  Chancelier  de  l’Hofpital,&  l’ Admirai, pour  leur  deman- 
der conlcil , comme  les  eftinians  tres-ûges,  & lors  fort  affeaionnez 
à la  conlèruation  de  l'Eftat.  Us  confeillerent  d'alTemblecles  Princes 
& plus  grands  Seigneurs , pour  prendre  auec  eux  quelque  bonne 
refolution.  Surquoy  lettres  furent  expédiées  de  toutes  parts  pour 
fe  trouuer  le  quinziclme  du  mois  d’Aouff  à Fontainebleau.  Mais 
le  Roy  de  Nauarre  & le  Prince  de  Condé  furent  aduertis  par  leurs 
amis  & fcruiteursde  n y aller  aucunement,  s'ils  ne  vouloient  courir 
le  danger  de  leur  vie.  Le  Conneftable  qui  auoit  amené  quelques  fîx 
cens  cneuaux  s’y  trouua  fort  bien  accompagné,  ce  qui  donna  à pen- 
fer  à ceux  de  Guilè,  qui  toutefois  ne  firent  fcmblant  d'auoir  foup- 
çon  de  telle  fuitte , & fut  le  Conneftable,  fort  bien  receu  & carrcué 
du  Roy  & de  la  Rcyne  fa  Mere. 

Enfin  le  Confeil  fut  tenu  le  vingtiefmc  du  mois  d’ Aouft  audit  Fon- 
tainebleau ; où  auec  leurs  Majeftez  aftifterent  Mefiieurs  les  frères 
du  Roy,  les  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine,  le  Duc  de  Guile, 
le  Conneftable , le  Duc  d Aumale,  le  Chancelier  de  l’Holpital,  les 
Marefehaux  de  fainift  André  & de  Brillâc,  l’Admiral  dcCnaftillon, 
rAtchcuefquc  de  Vienne,  MoruillierEuefqued'Orlcans,qui  auoit 
remis  és  mains  du  Roy  la  Garde  des  Sceaux  de  France  , apres  les 
auoir  tenus  trois  ou  quatre  ans,  Montluc  Euefque  de  Valence,  du 
Mortier,  & Dauanlôn  , tous  Confêillers  au  Priué  Confeil:  ou  dé- 
liant qu’aucun  parlait. 
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L’Admirai  commença  à dire.  Quayant  efté  en  Normandie  parle 
commandement  du  Roy,  pour  là  (çauoir  de  apprendre  quelle  lcroit 
l'occadon  des  troubles,  il  auroit  trouué  que  le  tout  procedoit  des 

f)erfecutions  que  l'on  faifoit  pour  le  fait  de  la  Religion  i & que  l'on 
uy  auoit  baille  vne  requefte  pour  la  prelènter  à la  M.ijcfte , pour 
la  lupplier  tres-humblement  d y mettre  quelque  bon  ordre , difant 
que  combien  que  la  requefte  ne  fut  iîgnce  , toutefois  s’il  eitoic 
requis  il  s'en  trouucroit  en  Normandie  plus  de  cinquante  mil  qui 
la  figneroient.  Et  fit  vne  grande  fupplication  à leurs  Majeftez  de 
preiîdre  en  bonne  part  ce  qu’il  en  difoit , & la  charge  qu’il  auoic 
prife  de  ladite  requefte,  qui  eftoit  briefue,  & portoit  en  fubftan- 
ce,  que  pour  éuiter  les  calomnies  defquelles  l'on  chargeoit  lesPro- 
teftans , il  pleut  au  Roy  & à Ton  Confeil  leur  oâroyer  Temples  & 
lieux  afTeurezioù  l’on  pûtPrefeherpubliquement, &y  adminiftrer 
les  Sacremens. 

La  Requefte  eftant  leuë  eftonna  vn  chacun,  toutefois  le  Roy  pria 
& commanda  à ralTemblécde  luy  donner  Confeil,  fans  aucune  paf- 
lion,  & félon  que  la  neceflité  du  temps  6c  des  affaires  le  rcqueroit. 
Alors  le  Chancelier  prit  la  parole,  &fit  vne  remonftrance,  graue 
& pleine  d’eloquence , pour  faire  entendre  la  caufe  de  la  maladie  > à 
laquelle  ilfaloit  trouuer  remede  conuenable.  Lors  IcDucdeGuife 
dit, qu’il  eftoit  preftà  rendre  compte  de  fa  charge,  pour  l’admi- 
niftration  des  Armes,  & do  la  Lieutenance  Generale , & le  Cardinal 
de  Lorraine  dit  auffi,  qu'il  eftoit  preftà  rendre  compte  des  Finan- 
ces , defquelles  il  auoit  efte  Sur-intendant.  Et  apres  quelques  au- 
tres propos  de  chacun  des  affiftans , bien  empefehez  à donner  quel- 
que bon  remede  au  mal  qui  fê  voyoità  l’oeil,  l’on  remit  l’AfTernDlce 
au  vingt- troifiéme  dudit  mois.  Et  fiit  baillé  à chacun  vh  petit  bil- 
let, portant  briefuement  les  articles  fur  lefqueb  le  Roy  deman- 
doit  Confeil-  au  iour  afllgnc. 

Le  Roy  commanda  àMontlucEuefque  de  Valence,  dernier  Con- 
fêiller  au  Confeil  Priué,de  parler  :&  apres  luy  les  aurres  félon  leur 
ordre , qui  eft  la  façon  de  laquelle  l’on  vfe  en  France , que  les  der- 
niers & plus  ieunes  Confeillers  opinent  les  premiers,  afin  que  la  li- 
berté des  aduis  ne  fbit  diminuée  ou  retranchée  par  l'authotité  des 
Princes  ou  premiers  Confeillers  & Seigneurs.  Et  que  par  ce  moyen 
le  Roy  & ceux  qui  tiennent  le  premier  Heu  au  Confeil,&  qui  ne  fonc 
pas  quelquefois  les  mieux  exercitez  aux  affaires  d’Eftat,  &inftruits 
de  ce  qui  fe  paflé,  en  fôient  mieux  aduertis  par  ceux  qui  ont  parlé 
les  premiers , afin  que  fur  les  opinions  ils  puiffent  refoudre  plus 
meurement  les  diflicultez  qui  fc  propofént  en  ces  lieux-là.  Eftant 
écheu  de  parler  à MarillacEuefque  deVienne,  il  fuiuitaucunemenc 
l’opinion  dudit  Euefque  de  Valence,  & emporta  la  réputation, 
comme  il  eftoit  éloquent,  d’auoir  tres-biendit.  Son  opinion  eftoit 
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de  faire  aflcmblcr  vn  Concile  National  de  toutes  IcsProuinccs  dç 
France,  puilque  le  Papeauoit  rcfulc  à l’Empereur  Charles  cinejuié- 
me , le  Concile  General , lors  qu’il  fut  à Boulogne  la  Graflc  : & apres 
auoir  déduit  pluficurs  moyens  pour  reformer  les  abus  de  l’Eglifc, 
& pour  retenir  le  peuple  en  robeyflancc  du  Roy.  Conclut  qu'il  fe- 
roit  ncccflaire  d’aifemblcr  lesEllats  de  France  pourouyr  les  plain- 
tes & doléances  du  peuple , en  remontrant  les  inconueniens  qui 
aduiendtoient  par  faute  d'aflembler  lefdits  Etats. 

L’Admirai  approuua  la  Harangue  & reiblution  dudit  Marillac, 
& toucha  vn  poinit  qui  luy  fembloit  le  plus  important  de  tous, 
difant  que  c’etoit  vnc  cho£c  de  perillcule  confcqucnce,  de  tenir 
telles  gardes  que  celles  qui  ctoient  pour  lors  auprès  du  Roy,  qui 
t.  ta  ne  feruoient  qu’à  faire  du  defordre , conlbmmcr  beaucoup  d’ar- 

^ ^ ^ gcnt>  & le  mettre  en  défiance  & crainte  de  fon  peuple,  montrant 
que  fa  Majcté  n’etoit  point  haïe  de  fes  fujets,  & que  s’il  y auoii 
quclques-vns  autour  de  fa  perfonne  qui  eulfent  crainte  d’etre  of- 
fencez,  ils  en  deuoient  retrancher  l’occafion-.  concluant  auifi  qu’il 
fdoit  faire  droit  fur  la  requête  des  Protetans,  & leur  permettre  l’e- 
xercice public  de  leur  Religion,  en  quelques  endroits  qui  leurs  fc- 
roient  afllgncz  feulement  par  prouilion  , iufques  à tant  que  l’on 
pût  aflcmblcr  le  Concile  National. 

Mais  le  Duc  de  Guiic  , fe  fentant  piqué  par  les  propos  de  l’Ad- 
miral,  toucliant  la  garde  nouuclle  du  Roy,  prit  la  parole,  dilànr, 
quelle  n’auoit  été  établie  que  depuis  la  coniuration  d’Amboife, 
faite  contre  la  perlônne  de  la  Majcté  : & qu’il  auoir  charge  de 
donner  ordre  que,  deflors  en  auant  le  Roy  ne  tomb.it  plus  en  fi 
grand  inconuenient , que  de  voir  fes  fujets  luy  prefenter  vnc  re- 
quête auec  les  armes.  Et  quant  à ce  que  ledit  Admirai  auoit  dit, 
qu’il  fc  trouucroit  cinquante  mil  Protetans  pour  ligner  vne  re- 
quête, le  Roy  en  trouucroit  vn  million  de  fa  Religion  qui  y lcroicnc 
contraires.  Et  pour  le  regard  de  tenir  & aflembler  les  Etats,  qu’il 
s’en  remettoit  à la  volonté  du  Roy. 

Aulfi  le  Cardinal  de  Lorraine  infitoit  fort , & empefehoit  que 
la  requête  des  Protetans  ne  fût  fuiuic  , touchant  Vcxcrcicc  de 
leur  Religion.  Mais  il  fut  d’opinion  que  l’on  alfemblat  les  Etats; 
& prefquc  tous  les  autres  aflltans  furent  de  Ibn  aduis  ; ainfi  la  re- 
quête de  l’Admiral  demeura  fans  effet,  touchant  la  prouilion  qu’il 
oemandoit  pour  les  Protetans , étant  la  choie  remile  Iniques  à 
tant  que  l’on  eut  alTemblé  le  Concile  National.  Et  le  peut  remar- 
quer en  cet  endroit  qu’apres  douze  ans  de  cruelles  guerres  ciuiles 
dedans  le  Royaume  de  France,  l’Admiral  à pareil  iour  fut  tue  a 
Paris,  & pluficurs  de  là  faâion,  comme  il  fera  dit  en  lôn  lieu. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  NEVFIE'ME 

Les  Eftats  du  Royaume  njjîgnes^^  à Meaux. 

Faute  du  Roy  de  Nauarre  de  ne  s’eflre  irouué  au  Conjèil  de  Fontainehleau, 
ytiliié  de  tydjjèmhtée  des  Eflats. 

Lmtereft  de  la  Maifon  de  Guife  vouleit  ^e  le  Rtyy  fut  le  plus  fort,  ^ 
que  le  Connejiahle  ny  eut  pas  f authonte  fur  les  /irmes  de  fa  Majejlé. 
Entreprijes  des  Hugtenots  en  Dauphiné. 

Le  Roy  en  accujè  le  Prince  de  Condé,  mande  au  Ry  de  Nauarre  de 
luy  mettre  ce  Prince  entre  les  mains. 

L'on  fait  en  firte  de  les faire  ‘venir  i la  Cour,fir  des  ajfeurances,  (ÿ*  le 
R^  de  Nauarre  refuje  [ enfance  des  Huguenots  en  ce  loyagr. 

■ Ordres  apporte;^  parla  Maifon  de  Gu  fi , pour  ejhe  la  plus  forte  aux  Eflats. 
Le  Prince  de  Condé  mépriji  les  ai  durs  qu'on  hy  donne  de  ne  point  "venir 
aux  Eflats, 

La  refblution  de  ce  Confèil  e(bnt  prifê, furent  expédiées  lettres 
Patentes  à tous  les  Baillifs , Senelchaux , luges  & Magiftrats, 
portans.  la  publication  des  Edars , & aiTignation  de  (c  trouuer  à 
Meaux,  le  neufiémc  de  Décembre  enfuiuant.  Et  d'autant  que  le 
Roy  de  Nauarre  & le  Prince  de  Condé  n’edoient  point  venus,  & 
que  l'on  penfbit  qu'ils  ftlTent  amas  de  gens  de  guerre,  l’on  expédia 
autres  lettres  Patentes  à la  Cour,  par  lefquellcs  La  gendarmerie  de 
France  eftoit  départie  par  les  Gouuernemens , & fous  la  charge 
de  ceux  dcrqucls  l’on  fc  pouuoit  afleurer  j nuec  le  mot  que  l'on 
auoit  donné, pour  empefenet  ceux  qui  s’aiTemblcroicnt  en  armes, 
& obuier  aux  faâions  qui  continuoient  par  la  France. 

Enquoy  plufieurs  Partifans  de  la  Maifon  de  Bourbon  iugerent 
que  le  Roy  de  Nauarre  auoit  failly  de  n'eftrc  venu  veu  ; mefmc 
qu’il  auoit  aducrtilTcment  du  Connedable,  qu’il  y vint  fi  bien  ac- 
compagné , qu’il  n’y  euft  que  craindre  pour  luy  : & n’eftant  point 
venu,  n fombloit  que  tacitement  il  fc  voulut  rendre  coupable  du 
fait  d’Amboife  , & monflroit  ouuertemcnt  qu’il  fc  defioit  de  les 
forces,  & de  Tes  amis  & foruiteurs:  enuers  lefquels  non  feulement 
il  perdoit  fon  crédit  ; mais  vers  beaucoup  de  Seigneurs , Gentils- 
hommes, & autres  de  toutes  qualitez,  qui  auoient  les  yeux  iettez 
fur  luy,  & efiimoient  qu’il  ne  deuoit  point  douter  que  fortant  de 
fl  maiiôn  il  n’cufl:  trouuévnc  bonne  & grande  fuitteauflits  Eftats, 
dcfquels  la  conuocation  eft  chofe  ttcs-bcllc,  lors  que  les  opinions 
font  libres , pour  faire  ouucrturc  de  lufticc  à tous  les  liijets , ouyr 
les  plaintes  & dolc.anccs  d’vn  ch.acuni  afin  de  remédier  aux  maladies 
de  ce  corps  Politique , & mefme  pour  régler  l'Eftat  des  finances, 
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& trouucr  les  moyens  d’acq^uiter  le,  Roy  , qui  fe  crouuojt  lots  cn- 
debte  , comme  i’ay  dit  ailleurs , de  quarante  & deux  millions  de 
liures. 

Toutefois  c’eftoit  chofe  pcrilleulc  de  tenir  lors  les  Eftats,  fans 
accompagner  le  Roy  de  bonne  & feurc  garde,  ^ telle  quç  la  force 
luydcmcuraftenmain,  fans  aucune  contrariété,  puilque  l’on  auoit 
l'exemple  fi  récent  d’Amboife  fix  moisauparauant.  Outrccc,ron 
craignoit  que  le  Prince  de  Condc  ne  le  nft  le  plus  fort , veu  qu’il 
coniuroit  tous  Tes  amis  & feruiteurs  de  l'aififter , 'comme  il  a clic 
dit  cy-dertus  : qui  d’autre  cofté  ne  pouuoit  Ibuffrir  moins  qiic  le 
Roy  de  Nauarre,  que  ceux  de  Guile  eulTent  la  force  en  main,  ce 
qui  les  faifoit  craindre  , & défier  d’aller  feuls  aufdits  Eftats.  Def- 
qucls  les  Députez  cftans  en  crainte,  par  les  diuifions,  & les  forces 
que  chacun  vouloitauoir  en  main,  le  ne  parle  pas  du  Roy,  ils  ne 

Fouuoient  librement  refpircr  leurs  affeâions.  Et  quant  a ce  que 
Admirai  auoit  dit , que  ce  n’eftoit  pas  au  Roy  <^ue  le  peuple  en 
vjuloit  i il  eft  bien  certain  que  fi  fa  Majcfté  eût  cfte  defarméc , ceux 
de  Guife,  dcfijucls  ils  fe  feruoitpourlors,  euffent  entièrement  efte 
expofez  à la  mcrcy  de  leurs  ennemis,  & cn^ianger  de  leurs  vies. 

Il  y auoit  grande  apparence  que  le  Conneftablc  deuoit  demeu- 
rer Chef  de  l'Armée  & des  forces  du  Roy  , & que  nul  ne  le  de- 
uoit cftre  deuant  luy  , pour  la  dignité  de  fa  charge , attendu  auffi 
qu'il  n'eftoit  aucunement  de  la  nouuelle  Religion , & n'approuuoit 
point  laconiurationdlAmboife,quoy<ju'ileût  offert  fcruice&fii- 
ueur  au  Roy  de  Nauarre.  Mais  l'inimitic  & ialoufie  qu'il  auoit  con- 
ccuc  contre  la  Mailbn  de  Guife , qui  auoit  la  meilleure  part  prés  de 
leurs  Majeftez,  eftoit  vne  raifbn  .iffcz  forte  pour  l'cmpefcher. 

Or  comme  l'on  eftoit  fur  les  deliberations  à Fontainebleau , au 
mefmc  temps  on  eut  nouuclles  que  les  Proteftans  s'cftoicntéleuez 
en  Dauphiné  Ibus  la  conduite  deMouuans  & de  Montbrun;& que 
le  ieune  de  Maligny  auoit  vne  grande  entreprife  fur  la  ville  de 
Lyon,  qui  la  penfà  furprendre,  & l'euft  faitn'cuft  cfté  que  le  Roy 
de  Nauarre  le  fit  retirer  par  lettres  bien  expreffes  qu'il  luy  écriuit. 
Neantmoins  fbn  intention  découuerte,  fut  c.iufc  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Catholiques , & s'affemblcr  contre  les  Compagnies  de 
Montbrun& deMouuans; qui  furent  pourfuiuisde  fi  prés,  par  la 
Mothe  Gondrin,  Maugiron  & autres  forces  duDaupniné,  qu'ils 
furent  contraints  de  quitter  le  pays  & fe  retirer  hors  de  la  France. 

Ceux  de  Guife  eftans  aduertis  que  l'on  auoit  voulu  furprendre 
la  ville  de  Lyon,  &qucccla  s'eftoitfaitparle  confentement  & l'in- 
telligence du  Prince  de  Condé,  comme  l’on  l’affcuroit;  conleille- 
rent  au  Roy  d’écrire  au  Roy  de  Nauarre  , qu’il  eftoit  aduerty  que 
ledit  Prince  auoit  attenté  contre  fon  Eftat,  & s’eftoit  efforcé  de 
prendre  fes  villes,  ce  qu’il  ne  pouuoit  croire  ; mais  pour  en  eftre 
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filus  certain , fa  Majcftc  prioit  le  Roy  de  Nauarre  de  luy  enuoyer 
edic  Prince,  autrement  qu’il  feroit  contraint  de  l'enuoycr  quérir. 
Aquoy  le  Roy  de  Nauarre  fit  rcfponle,  qu'il  fc  tenoit  fi  aircutc 
de  la  fidelité  de  fon  frere  enuers  le  Roy,  & de  lôn  innocence, qu’il 
aymetoit  mieux  mourir  que  d’attenter  à l’EIlat  du  Roy,&  auoir 

fienfé  ce  que  les  ennemis  luy  impofoient  : & que  s’il  rroyoit  que 
avoyc  de  lufticcfut  ouuerte,  il  ne  feroit  difficulté  de  luy  mener 
fondit  frere  : ce  qu’il  ne  pouuoit  faire  voyant  fes  ennemis  auoir 
l’authorité  à la  Cour,  &abufcr  des  forces  de  fa  Majclté.  Le  Prince 
de  Condé  s’exeufà  auffi  d'y  aller,  pour  les  raifops  qu’auoit  allégué 
ledit  Roy  de  Nauarre. 

Incontinent  le  Roy  fut  confcilléde  les  alTeurer  par  autres  lettres 
de  venir  vers  luy  fans  crainte , & qu'ils  ne  pourroient  cftre  plus 
feurement  en  leurs  propres  Maifbns,ny  en  autre  lieu  où  ils  pûf- 
Icnt  aller.  La  Reyne  Mcre  du  Roy , leur  donna  lamefme  affeuran-* 
ce.  Et  le  Cardinal  de  Bourbon  leur  frere  fut  enuoyé  pour  les  ame- 
ner : & furent  fi  viuement  folicitez  d’aller  'à  la  Cour,  que  le  Roy 
de  Nauarre  promit  qu’il  iroit , & meneroit  fbn  frere  feulement 
auecleur  train,  qui  n’effoit  pas  ce  que  demandoient  leurs  ferui- 
teurs , Si  les  Ptoteftans,  & Partifàns  de  leur  Maifbn,  qui  s’offroient 
en  fort  grand  nombre  de  les  accompagner  Si  (êruir  en  toutes  cho- 
ies, pourueu  que  le  Roy  de  Nauarre  Te  declarall  , l’affeurans  qu’il 
auroit  plus  de  force  (^ue  ceux  de  Guife.  Et  combien  que  le  Roy 
de  Nauarre  euft  affilie  à plufieurs  Prefehes  publics  que  Théodore 
de  Beze  auoit  faits  àNcrac , fi  cfl-ce  qu’il  ne  voulut  pas  fc  déclarer 
contr’eux  : tellement  que  tous  ceux  qui  luy  offroient  feruice  com- 
mençoient  deflors  à fc  retiret. 

Auffi  efloit-il  à craindre  que  le  Roy  de  Nauarre  en  monflrant 
de  fc  défier  Si  s’accomp.igncr des  forces  des  Ptoteftans,  ne  fe  ren- 
dift  dcfàgrcablc  Si  odieux  à leurs  Majeftez , qui  n’euft  pas  efté  le 
moyen  de  iuftifier  le  Prince  fon  frere.  Mais  les  Pattifâns  du  Roy 
de  Nauarre,  de  la  Maifon  de  Bourbon,  & les  Ptoteftans  qui  eftoicnt 
pour  lors  en  France  , s’abufoient  de  penfer  cftre  les  plus  forts  aux 
Eftats , d’autant  que  le  Duc  de  Guife  Si  fes  frères,  ayans  de  leur  collé 
laplufpart  de  la  NoblefTc,  le  Clergé,  & les  villes  prcfque  de  tout 
le  Roy.iume,  auoient  donné  fi  bon  ordre  par  tous  les  Gouuernc- 
mens.  Ports,  & Paffages,  qu’il  eftoit  impolfible  aux  Ptoteftans  do 
faire  aucunes  afTemblécs , ny  de  pafferd’vn  lieu  en  l’autre  qu’ils 
n’euffent  efté  furpris , & découucrts. 

Toutefois  le  Prince  de  Condé  euft  bien  pû  échapper.  Si  fe  re- 
tirer en  quelque  Maifon  forte  : auffi  le  Roy  de  Nauarre  n’eftoit 
pas  rcfponfable  de  fâ  perfonne  , & auoit  iufte  occafion  au  fubjet 
de  ceux  de  Guife,  puisqu'il  auoit  cette  défiance  d’eux,  de  n’aller 
à la  Cour.  Et  ce  d’autant  plus  que  la  Princcllc  de  Condé  fa  femme 
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luy auoit  mandé , quelle  eftoit  certainement  aducrtle que  l’on auoit 
refolu,  s'ily  venoitjde  le  prendre  prifonnier,luy  faire fon  procez, 

& le  faire  mourir,  le  coniurant , d’autant  qu’il  voudroit  cuitet  la 
mort , de  ne  fe  hazarder  d’entreprendre  le  voyage  de  la  Cour,  pour 
quelque  occalion  que  ce  fut  : Et  elle  meGne  alla  en  perfonne  pour 
l’en  détourner,  ce  quelle  ne  pût  faire  : Car  ledit  Prince  refpon- 
dit  à tous  ceux  qui  le  vouloicnt  diuertir  de  ce  voyage  , qu’il  s’af- 
feuroit  tant  fut  les  promeiTcs  du  Roy  & parole  de  la  Reyne  fa  Mere, 

& en  la  iuftice  de  fa  caufe , qu’il  ne  penfoit  pas  qu’il  luy  en  pût 
arriuer  mal.  Aufli  (;|l-il  croyable  qu’il  n’eftoit  pas  aduerty  des  in- 
formations que  le  Marefchal  de  faind  André  auoit  apportées  de  ■ 
Lyon  ,par  Icfquclles  l’on  vouloit  monfttcr  qu’il  eftoit  Chef  de  l’en- 
ttepriie  faite  fur  ladite  ville  de  Lyon. 

CHAPITRE  DIXIE'ME. 

L' affgiaüon  des  Eftats  changée  de  Meaux  a Orléans  far  ceux  de  Guife. 

Grand  appareil  du  R<y  pourjon  voyage  i Orléans. 

Raifin  de  tinuention  dé  faire  des  Lieutenans  Generaux  dans  les  Gouuer- 
nemens  des  Prouinces  du  Rryaume.  Orléans  defarmé. 

Arriuée  du  Roy  à Orléans. 

Et  du  Roy  de  Nauarre  <ÿ*  du  Prince  de  Condé. 

Le  Prince  de  Condé  arrejlé. 

Le  Roy  de  Nauarre  ohferué. 

La  Dame  de  Roye  helle-Mere  du  Prince  de  Condé  & autres  faits 
Prifmniers. 

Deffenfe  de  rien  propofer  aux  Eftats  en  faueur  des  Huÿtenots. 

Chefs  dAceufation  impute^,  au  Prince  de  Condé. 

Ma^animité  dudit  Prince,  luges  mande:(^  pour  luy  faire  fon  Procès,. 

En  ce  temps  le  Duc  de  Guife  craignant , peut-eftre  que  la  vil- 
le de  Meaux  aflignée  pour  tenir  les  Eftats  , ne  fut  fi  propre 
qu’il  eftoit  neceflâire  pour  la  (cureté  du  Roy  &laficnnc,fûtdaduis 
de  la  changer  à celle  d’Orlcans  ; ce  qui  fut  par  luy  prudemment 
fait;  tant  pour  rompre  les  coniurations  & pratiques  desProteftans 
qui  eftoient  en  fort  grand  nombre  à Meaux,  que  pour  cmpcfchcr 
les  defleins  des  autres  qui  y pouuoient  venir , s ils  ^auoient  le  lieu 
aflîgné  : Outre  ce  que  la  ville  d’Orléans  eftoit  forte,  & prefque  au 
mitieu  de  tout  le  Royaume  pour  y enuoyer  s il  eftoit bcfôin,  &re- 
ceuoir  aduertiflemens  de  tous  coftez.  Car  le  bruit  auoit  couru  que 
tous  les  Proteftans  fc  mettoient  en  armes,  & mcfmc  quils  sé- 
toient  voulu  faifir  de  ladite  ville  d’Otleans , ayans  le  Baillif  de  la 
ville  nommé  Groflot  pour  Chef,  l’vn  de  plus  grands  Proteftans  qui 
fut  en  tout  le  Pays. 
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Et  afin  de  s’afleurer  encore  mieux,  & empefeher  qu’il  n'arriuaft 
aucun  inconucnicnc  pour  le  lieu;  ceux  de  Guilc  furent  aufli  d'opi- 
nion que  le  Roy  pall'all  par  la  ville  de  Paris  accompagne  de  plu- 
ficurs  Seigneurs  & Chcualiers  de  l'Ordre , des  deux  cens  Gentils- 
hommes de  famai(bn,&  de  toutes  (es  gardes,  tant  de  chcual  que 
de  pied,  & de  tous  les  Officiers , cliacun  en  bon  équipage , & aucc 
celà  deux  cens  hommes  d'armes  : ce  qui  cftonna  fort  les  Proteftans, 
voyans  (à  Majefté  fi  bien  accompagnée  j laquelle  cftant  arriuée  en 
la  ville  d’Orlcans,  pluficurs  des  premiers  & plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume,  horfinis  leConneftablc,&  fes  neueux  de Challillonj 
s’y  trouuerent  auffi-toft. 

Et  faut  remarquer  en  cét  endroit,  que  les  Gouuernemcns  bail- 
lez au  Duc  de  Montpenfier,&au  Prince  delà  Roche-fur-Yon  lôn 
fferc,auoient  pour  Lieutenans,  comme auffi  la  plulpart  des  autres 
Gouuerneurs , ceux  que  le  Duc  de  Guife  auoit  nommez , comme 
les  Sieurs  de  Chauigny  d’vnc  part  : & de  Sipierre  d’autre  : lequel 
cftant  arriué  à Orléans  au  commencement  d’Oéfobre,  auec  lettres 
Patentes  portans  mandement  de  luy  dbeyr , d’abord  auec  quelque 
prétexté  commença  à delàrmerles  habitant,  & fit  loger  les  garnifons 
és  maifons  fufpedfes  de  la  nouuelle  opinion,  & par  ce  moyen  s’af- 
fèura  de  la  ville  : Si  quand  bien  les  Proteftans  euflent  voulu , ils 
n’eufl'ent  pû  rien  executer.  De  forte  qu’il  n’y  auoit  rien  où  ceux 
de  Guilc  n’eufl'ent  bien  pourucu , pour  coupper  le  chemin  à ce 
qu’eufl'ent  pû  attenter  leurs  ennemis,  & à le  rendre  maiftres  des 
Eftats. 

Le  Roy  fit  lôn  entrée  en  ladite  ville  d’Orlcans  le  dix-hui<ftiéme 
Oiftobrc,&  fût  reccu  aucc  les  folemnitez  accouftumées  aux  nou- 
ueaux  Roys.  La  Reyne  fit  aufli  Ibn  entrée  le  iour  meCne.  Toute- 
fois le  Duc  de  Guilc,  ny  fes  frcres,ne  le  trouuerent,  ny  àl’vnc  ny 
à l’autre  dcfditcs  entrées,  pour  ofter  la  jaloufic  qui  pouuoit  cftrc 
aux  Princes  du  fang,  & le  fuict  à leurs  ennemis  de  les  calomnier: 
non  qu’ils  culTent  crainte  que  l’on  les  tuaft , comme  l’on  leur  en 
auoit  donné  quelques  aduertilTcmcns  ; ce  qui  n’eftoit  pas  aife  à 
faire:  aufli  ne  s’eftonnoient  ils  point,  & ne  lailToient  de  fc  mon- 
ftrer  & trouuercn  public  & en  tous  lieux. 

Le  dernier  iour  d’Oéfobrc,  arriucrent  le  RoydeNauarre  & le 
Prince  de  Condé  en  ladite  ville  d’Orlcans,  feulement  auec  leurs  ^ C 

feruiteurs  & trains  ordinaires.  Et  apres  auoir  falué  le  Roy  Si  la  A-*- 

Rwnc  là  Mcrc,  le  Roy  dit  au  Prince  de  Condé  qu’il  auoit  aducr- 
tiflement  de  pluficurs  entrepri fes  qu’il  auoit  faites  contre  fa  per-  j. 

Ibnnc&lôn  Eftat,quicftoit  Voccafion  del’auoir  mandé,  pour  cftrc 
éclaircy  de  la  vérité  d’vnc  chofe  de  telle  importance,  & contre  lôn 
deuoir  de  fujet  & parent. 

Lors  le  Prince  doüé  de  grand  courage  , & qui  dilôit  aufli  bictï 
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que  Prince  & Gentilhomme  qui  fût  en  France, ne s’cftonna  point, 
ains  dcffendit  fa  caufe  deuant  le  Roy  auec  beaucoup  de  bonnes  & 
fortes  raifons;  mais  elles  ne  le  purent  garantir  que  dcflorsil  ne  fût 
conftitué  prifoimier,  & mis  és  mains  de  Chauigny  Capitaine  des 
Gardes,  qui  le  mena  incontinent  cnvne  maifon  de  la  ville,  laquelle 
fut  aulTi  tort  fort  bien  grillée,  & flanquée  de  quelques  canonniè- 
res & fortifiée  de  foldats,  combien  que  le  Roy  de  Nauarre  fupliall 
humblement  le  Roy  de  luy  bailler  ion  frere  en  garde  , ce  qui  luy 
fut  du  tout  refuié. 

Et  mefme  le  Roy  de  Nauarre  n'eiloit  gucrcs  plus  aifeuré  que 
ledit  Prince  de  Condc  ; par  ce  qu’il  fe  voyoit  éclairé  de  fort  prés, 
& enuironné  de  la  garde  , & de  plufieurs  compagnies  de  gens  de 
pied  qui  elloient  en  la  ville. 

Au  mefme  temps  Carrouges  fut  enuoyé  vers  Madame  de  Roye 
fccur  de  l’Adminal  & belle  mere  du  Prince  de  Condé,  pour  vifiter 
ics  papiers,  & la  faire  mener  pnibnnicreàiàinft  GcrmainenLayc, 
comme  ayant  eu  part  à la  coniuration  d’Amboife  i aulli  efpcroit- 
on  trouueren  fi  maiibn  plulieurs  mémoires  qui  feruiroient  à faire 
le  procez  audit  Prince.  Peu  apres  fon  Chancelier  ou  premier  Con- 
ièiller  appelle  la  Haye  , fut  auffi  fait  priiônnier , comme  aulli  le 
Chancelier  du  Roy  de  Nauarre  nommé  Bouchart,  qui  fut  mené  à 
Meaux  auec  les  autres  prifonniers  qui  auoient  intelligence  à l’en- 
treprife  de  Lyon  : &:  .au  mefme  temps  ledit  Baillif  d’Orléans  fut  .luili 
pris,  parce  qu’il  auoit  le  bruit  d'eftre  fort  fadrieux  en  la  caulè  des 
Protcllans,qui  eiloient  en  grand  nombre  en  la  ville  d’Orléans  Sc 
és  enuirons. 

Celà  fe  faiiôit  pour  retrancher  par  la  nacine  la  rc<Juefte  des 
Protellans,qui  auoit  efté  prefentee  au  Roy  parl'Admiral;'&  pour 
intimider  les  Députez  des  Prouinces  de  parlet  en  leur  faueur.  Aulli 
auoit-on  donné  bon  ordre  que  nul  ne  fut  député  par  lesEllats,qui 
ne  fut  bon  Catholique.  Et  lors  que  les  Députez  arriuoicnt  en  la 
ville  d’Otleans  , l’on  leur  faifoit  dclTcnccs  de  ne  toucher  aucune- 
ment .au  fait  de  la  Religion. 

Et  afin  que  nul  ne  trouuaft  eftrangc,'s’ilcftoitpofliblc,  l’empri- 
fbnncmcnt  du  Prince  de  Condc,  l’on  diloit  à la  Cour  qu’il  auoit 
efté  Chef  de  la  coniuration  d’Amboife,  ainfi  que  plufieurs  témoins 
l’auoicnt  dépole,  mefinement  ceux  que  l’on  auoit  fait  mourir.  Da- 
uant.agc  qu’il  auoitiurcà  Gcnlis  & plufieurs  autres,  qu’il  n’iroit  i.a- 
mais  à la  Mcll'c  : & non  content  de  cela  , qu’il  .auoit  voulu  faire 
furprendre  la  ville  de  Lyon  par  les  pratiques  Sc  menées  du  icunc 
M.aligny , auquel  il  en  auoit  donné  la  charge.  Et  que  par  ces  moyens 
il  cftoit  atteint  & conuaincu  de  crime  de  Iczc  Majcfté  diuine  Sc 
humaine.  Et  pour  rendre  la  caufe  plus  claire , il  fut  enuoyé  vn  Pre- 
ftre  auec  fon  Clerc  en  la  chambre  où  il  elloit  prifonnier»  pour  luy 
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dire  la  Meflè,  par  commandement  du  Ro^.  Autjuel  le  Prince  de 
Condéfic  rcfponlc , qu’il  eftoie  venu  pour  le  iulhfaer des  calomnies 
que  l’on  luy  auoic  impofees,  ce  qui  luy  eftoit  de  plus  grande  im- 
portance que  d’ouyt  la  Mcflc , laquelle  rcfponfc  fut  fort  mal  prife, 
& aufli  qu'il  ne  flcchiflbit  point  (ou  grand  courage  pour  eftre  pri- 
(ônnien 

Et  comme  vn  iour  quelques-vns  de  fes  fcruitcurs  & amis,  qui 
auoient  licence  de  le  voir  & luy  parler  en  prelênee  de  fa  garde , luy 
dirent  quil  faloit  trouuer  quelque  bon  moyen  de  l’accorder  auec 
ceux  de  Guife  fes  Confins  germains,  qui  luy  pourroient  faire  bcau>- 
coup  de  plai/irs:  il  refpondit , comme  picqué  de  colcre , qu’il  n’y 
auoit  meilleur  moyen  d’appointement  qu'auecla  pointe  de  lalaiv- 
ce.  Cette  tefponfc  fut  trouuce  bien  digne  de  (on  courage , com- 
me aulfi  plufieuts  autres  propos  pleins  de  menaces , deiquclles  il 
ne  (c  pouuoit  retenir,  ce  qui  irritoit  le  Roy  encore  d’auantage  & 
(bn  Confeil.  De  (ôrte  qu’à  l’inllant  l’on  enuoya  quérir  Chrilfopbe 
deThou  Prefident,  Bartelemy  Faye,&  lacqucs  VioUc.Confeillcrs 
au  Parlement , & Gilles  Bourdin  Procureur  General  du  Roy  j' ac- 
compagnez du  Greificr  du  Tillet,  afin  de  faire  (on  procez. 

CHAPITRE  ONZIE'ME, 

Procedures  contre  le  Prince  de  Condé, 

en  appelle.  ' 

Rufe  de  la  Cour  pour  le  Jùrprendse, 

Fautes  de  [Aduocat  Robert  fon  Conjèil.  Ledit  Prince  condamné  à mort- 

Incompétence  de  fes  lupps.  Priuilege  des  Cheualiers  de  t Ordre. 

Si  le  Roy  peut-ejhe  luge  des  Princes  du  Sang  üf  des  Pairs  de  France. 

Diuers  exemples  fur  ce  fujet. 

Faute  du  Prince  de  Condé. 

Rtgteur  du  R<ry  enuers  le  Prince. 

Le  Rcry  de  Nauarre  en  dan^. 

Le  s luges  arriuez , furent  au  logis  où  il  eftoit  prifonnicr:  & 
luy  dirent  la  charge  qu’ils  auoient  du  Roy,  en  le  priant  & in- 
terpellant de  refpondre  aux  obiedlions.  Lors  il 'demanda  qu’il  luy 
fut  permis  de  communiquer  auec  fon  Confeil , ce  qui  luy  fut 
oâroycj  encore  qu’en  matière  de  crimes,  & principalement  delezc 
Majelle,  dont  Ion  le  chargeoit , l’on  ne  (oit  pas  receu  de  commu- 
niquer au  Con(cil.  Auftî-toft  il  enuoya  quérir  Claude  Robert,  & 
François  de  Marillac,  Aduocats  au  Parlement  de  Paris,  par  lefqucls 
il  fut  confeillé  de  ne  pas  refpondre  pardeuant  les  Commiftàircs 
fu(dits,ains demander  (bn  renuoy  pardeuant  les  Princesdu  fang  & 
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Pairs  de  France,  attendu  ûqualitc.  Neantmoins  le  Prefident  luy  fît 
commandement  de  répondre  , auquel  le  Prince  déclara  qu’il  en 
appclloit. 

Le  iour  fuiuant  qui  fut  le  quinziéme  Nouembre,  il  fut  dit  parle 
Confcil , qu’il  auoit  mal  & fans  grief  appcllé  ; 6f  l’Arreft  du  Con- 
feil  luy  cftant  prononcé,  il  en  appella  derechef:  mais  d’autant  qu’il 
n’y  a point  d'appel  du  Roy  feant  en  fbn  Confcil , par  ce  que  les 
Arrefts  rendus  au  Confcil  Priué,  n’ont  autre  iurifdiâion  que  l’ab- 
lôluc  Déclaration  de  la  volonté  particulière  du  Roy , pour  cette 
caufe  ledit  Prince  appella  du  Roy  mal  confcillé,  au  Roy  bien  con- 
fcillé.à  l’exemple  d’vn  nommé  Machetas  condamné  par  Philippes 
Roy  de  Macédoine. 

£t  combien  que  le  Prefident  luy  eufl  déclaré,  qu'il  euff  à rcfpon- 
dre  pardeuant  luy , fur  peine  d’effre  atteint  &conuaincu  des  crimes 
dont  il  cfloit  chargé,  ncantmoinsayant  encorappellé,  en  adhérant 
à fon  premier  appel,  & le  tout  rapporté  au  Roy  i afin  que  fous  fà 
taciturnité.ilne fut  condamnécommcconuaiRcu,ilfutaduife  qu’il 
répondroit  pardeuant  ledit  Robert  fbn  Aduocat  : auquel  il  fut  en- 
joint de  demander  audit  Prince  ce  qu’il  vouloir  dire  fur  les  accu- 
fations  & crimes  que  l’on  luy  mettoit  fus,  & de  luy  faire  ligner  fà 
reponfe,  ce  qu’il  fit.  Or  de  ladite  réponfc  l’on  ne  pouuoit  rien 
tirer  pour  afieoir  iugement  fur  fà  condamnation:  toutefois  l’on 
auoit  gagné  ce  point  fur  luy,  qu’il  auoit  répondu. 

Sur  cela  l’on  affcmbla  grand  nombre  de  Cheualiers  de  l’Ordre, 
& quelques  P.iirs  de  France , auec  pluficurs  autres  Confeillers  du 
Priué  Coiifeil  ; par  l’aduis  dcfqucls,  ainfi  que  pluficurs  ellimoienr, 
apres  auoir  veu  les  charges  & informations , il  fut  condamné  à la 
mort,  dont  l’Arrcfl  auroit  eflé  ligné  de  la  plus  grande  partie.  Cela 
cflant,  ledit  Aduocat  Robert,  qui  l’auoitau  commencement  bien 
confcillé, fcmbla  auoir  fait  vnc grande  ftutc,&luy  auoirfait  grand 

t>rciudice,de  le  faire  répondre  aux  articles  que  luy  auoit  propofez 
e Prefident.  Mais  il  luy  fit  encore  plus  de  tort  de  les  luy  faire  li- 
gner , quoy  qu’il  eufl  commandement  de  ce  faire  : car  le  Roy  ne 
le  pouuoit  aucunement  contraindre  de  faire  de  fon  Aduocat  fbn 
iuge. 

Et  quant  à l’incompctence  des  autres  luges  , il  y auoit  quelque 
apparence  par  l’OrdonnancedcLouysXI.  parce qu’vnfimpic  Cne- 
ualier  de  l'Ordre  n’clloit  tenu  de  répondre  pardeuant  luges  ny 
Comrailfaires , qui  ne  fùffent  tous  de  l'Ordre  , ou  pour  le  moins 
commis  du  Corps  &Chapitrcd’iccluy.  A plus  forte  taifbn  ne  pou- 
uoit-on  procéder  contre  vn  Prince  du  fang, Chcualierdc  l'Ordre, 
lequel  par  les  anciennes  Ordonnances,  & couflumes’bn  tels  cas 
obfcruécs^,  ne  pouuoit  eftte  iuge  que  par  l’aflemblée  des  Pairs  de 
France , encore  qu’il  ne  fut  queflion  que  de  l’honneur  : mais  au  fait 
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du  Prince  de  Condc  : il  y alloic  de  la  vie , des  biens,  & de  l’honneur. 

Et  de  fait  la  Cour  de  Parlement  fit  réponfc  au  Roy  Charles  VII. 
l’an  mil  quatre  cens  cinquante  & huit,  que  Ican  d’Alençon  Prince 
du  fang,  qui  fut  condamné  à mort,  nepouuoit  eftre  iugé  finon  ert 
la  prclence  des  Pairs  , fans  qu’il  leur  fut  loifiblc  de  fubftituer.  Et 
en  femblablc  occafion.fur  ce  que  le  Roy  LouysXI.  demanda,  lors 
qu’il  fut  queftioii  de  faire  le  procez  à René  d’Anjou  Roy  de  Sicile; 
la  Cour  fit  mcfme  réponfc,  l'an  mil  quatre  cens  fôixantc  & quinze: 
Si  qui  plus  cft,  il  fut  dit  que  Tort  ne  pouuoit  donner  Arreft  inter- 
locutoire contre  vrt  Pair  de  France,  quand  il  y va  de  l’honneur,  fi- 
non que  les  Pairt  fbient  alTcmblez.  Et  mcfme  il  y a vnc  protella- 
tion  faite  dés  l’an  mil  trois  cens  quatre  vingts  & fix,  par  le  Duc  de 
Bourbon,  premier  Pair  de  France,  au  Roy  Charles  VI.  par  laquelle 
il  cft  porte,  que  le  Roy  ne  deuoit  affifter  au  iugement  du  Roy  de 
N.tuarre;  & que  cela  n’appartenoit  qu’aux  Pairs.  Et  allègue  vnc  pa- 
reille proteftation  faite  au  Roy  Charles  V.  afin  qu’il  ne  fut  prefent 
au  iugement  & condamnation  du  Duc  de  Brct.ignc  Prince  du  fang. 
Et  où  il  voudroit  pallér  outre,  les  Pairs  demandèrent  en  plein  Par- 
lement aéfc  de  leur  proteftation , ce  qui  leur  fut  accordé.  Et  pour 
cette  caufe  Louys  IX.  ne  voulut  pas  donner  fentcncc  au  iugement 
de  Pierre  Maucler  Comte  de  Bretagne,  nyau  iugement  de  Thomas 
Comte  de  Flandres,  ny  Philippes  le  Long  au  iugetrient  de  Robert 
Comted’ArtoiSjtous  Princes  du  fang;  Si  tous  atteints  de  crime  de 
Iczc  Majefté  : aitis  les  Atrefts  font  donnez  au  norh  des  Pairs , 6c  non 
pas  du  Roy.  Et  en  cas  beaucoup  moindre,  où  il  n’eftoit  queftion 
que  de  la  fucccflion  d’Alphonfc  Comte  de  Poiéfiers , entre  le  Roy 
Louys  IX.  & les  heritiers  dudit  Comte,  le  Roy  né  donna  point  fôn 
aduis  ; nv  mcfme  quand  il  fut  queftion  de  l’hommage  que  dc- 
uoicnt  ^airc  les  Comtes  de  Champagne,  ce  qui  fut  iugé  par  les 
Pairs  de  France,  où  le  Roy  cftoit  prefent, mais  non  pas  luge:  com- 
me il  (c  peut  voir  par  l’Arrcft  qui  fut  rendu  l’ap  mil  deux  cens  feize, 
où  les  Pairs  de  France  donnèrent  leurs  Sentences  , comme  feuls 
luges.  Et  fins  aller  plus  loin,  au  procez  du  Marquis. de Saluces,  il 
fut  Touftenu  que  le  Roy  n’y  deuoit  point  afllfter,  parce  qu’il  y al- 
loic de  la  confifcacion  du  Marquifàt. 

A plus  forte  raifon  donc  , eftoit-il  befbin  que  les  Princes  de 
France  6c  les  Pairs,  fuflent  afièmblez  au  iugement  du  Prince  de 
Condé,  ou  dumoins  appeliez,  s’ils  n’y  pouuoicnt  aflifter.  Et  fi  ledit 
Prince  n’euft  répondu , ny  figné  fà  réponfè,&  que  feulement  II 
euft  perfifté  au  renuqy  qu’il  auoit  requis,  il  ne  pouuoit  eftre  con- 
damné. Car  i’ay  coufiours  ouy  dire , que  le  filcnce  des  acculez  ne 
leur  peut  nuire, fi  les  luges  ne  font  tels  quils  ne  fe  puiffent  recu- 
fer  ;&  principalement , qu.md  l’aceufë  a demandé  fon  renuoy,  of- 
frant de  procéder  pardcuanc  Tes  luges , & fiir  le  refus  à luy  fait 
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qu’il  ayc  appcUé;  comme  auoit  fait  le  Prince  de  Condé.  Cette  for- 
malité ne  tut  pas  bien  entendue  par  le  Comte  de  Courtenay  Baron 
de  Dammartin  , lequel  ayant  répondu  & procédé  volontairement 
pardeuant  les  CommilTaires  de  la  Cour  de  Parlement, le  condam- 
nèrent à rriourir,5tfut  exécuté  l’an  mil  cinq  cens  lc>ixantc&  neufi 
quoy  qu’il  fut Clieualier,& pris aueclbn Ordre. 

Pour  le  regard  du  Prince  de  Condé,  le  Roy  qui  croyoit  certai- 
nement qu’il  .auoit  voulu  attenter  à (ôn  Eftat  & perlonne;,  & (c 
faire  cher  de  la  Coniuration  d’Amboife,  & introduire  vncnouuel- 
Ic  Religion  en  France  : ne  vouloir  reccuoir  aucunes  raifons  n’y 
exeufes  qu’il  alléguait,  nylaPrincetTc  là  femme, laquelle  lôlicitoit 
iour  & nuict , & fe  mettoit  Ibuucnt  à genoux  deuant  fa  Majelté 
aucc  intînics  larmes,  liippliant  de  luy  permettre  quelle  le  vint  voir 
& parler  à luy.  Mais  le  Roy  ne  fe  pût  tenir  de  luy  dire  tout  haut, 
que  Ibn  mary  luy  auoit  voulu  oller  là  Couronne  & Ibn  Ellat , & 
l’auoit  voulu  tuer. 

Le  Roy  de  Nauarre  qui  n’ofoit  parlera  elle,  n’eftoit  pas  auüi  làns 
crainte,  parce  que  le  bruit  eltoit  pour  le  moins , qu’il  ne  bouge- 
roit  de  prilon  lertéc  , s’il  n’auoit  pis.  Et  dilôit-on  j qu’il  eftoit  en 
grand  danger  d'cllre  aulfi  aceufé  de  crime  de  lexe  Majcfté  : dont 
Ton  dit  que  la  Rcyne  Mcre  du  Roy  luy  donna  aduertilTement,  & 
de  fe  préparer  à ce  qu’il  deuoit  répondre.  De  forte  qu’eftant  man- 
dé pat  le  Roy  pour  la  troilîéme  rois  pour  aller  parler  à la  Majelté, 
il  dit  à fes  amis  qu'il  craignoit  fort  que  l'on  ne  luy  filt  mauuais  par- 
ry.  Mais  au  contraire  le  Roy  luy  vlà  de  toute  douceur,  bonnes  pa- 
roles , &:  gracieulcs  rcmonltranccs.  Aulfi  le  Roy  de  Nauarre  qui 
eltoit  bon  Prince,  parlant  à là  Majelté,  adoucit  de  beaucoup  l’ai- 
greur quelle  pouuoit  auoir  contre  luy. 

CHAPITRE  DOVZIE'ME. 

Aîtrt  du  Roy.  Frunfoif  U.  Le  Prince  de  Condé  deliuré.  ' | 

Réconciliation  du  Roy  de  Nduarre  auec  U Aiaifon  de  Guijè, 

Le  Roy  de  Nauarre  Lieutenant  General  du  R<y. 

Grand  dejfein  four  la  Religon  échoué  far  la  mort  du  Rcy. 

MAis  d’autre  colté,  le  Roy  qui  eltoit  malade  , auoit  de  li 
grands  accidens,  & s’alfoiblilloit  tous  les  iours  de  telle  for- 
te , que  l’on  n’ellimoit  rien  de  là  lànté , ny  de  (à  vie.  Aulfi  Dieu  le 
voulut  appcller  bicn-tolt  apres,&lcrctirerdece  monde  en  la  fleur 
de  fa  icunefle.  Et  par  ce  moyen  ceflerent  toutes  pourfuites  contre 
le  Prince  de  Condé.  L’on  fit  entendre  à la  Reyne  Mere  du  Roy, 
qu’apres  la  mort  de  fon  fils,  le  Roy  de  Nauarre  voudroit  afpircr  à 
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la Rcgcncc  de  France, durattt  la  minorité  du  icunc  Roy  fbn  autre 
fïls,&qu'cllc  pourroit  eftrc  mal-traictce,  & demeurer  fans  aurho- 
rité.  Mais  comme  il  n’y  auoit  point  d'occafion  de  luy  ofter , pour 
eftrc  vne  Princefle  tres-fage  & vertueufe , qui  ne  vouloit,  ny  dc- 
lîroit,  que  la  grandeur  de  fes  enfans,  & le  repos  du  Royaume, 
elle  ne  fe  donna  pas  beaucoup  de  peine  de  tels  diftours  : auflî 
le  Roy  de  Nauarre  , qui  n'eftoit  ças  fort  ambitieux  , la  fupplia 
de  croire  qu’il  ne  pretendoit  rien  a la  Regcnce , au  lieu  où  elle 
feroit , &c  à l’heure  mefmc  luy  offrit  fon  fîiclle  fcruice  , & ccluy 
de  fon  frère,  ainfi  qu'il  l’cn  auoit  fait  prier,  la  fuppliant  d’en  de- 
meurer affeuréc. 

Lots  entre  la  Rcync  Sc  luy  fc  moyenne  vne  bonne  intelligence, 
& par  confequent  entre  la  Maifon  de  Bourbon.  De  forte  qu’elle  de- 
meura Dame  & Maiftrcfl'e,auec  l'authoritc  fouuerainc par  tout  le 
Royaume,  & celle  de  laM.aifon  de  Guife  vn  p :u  rabaidcc.  Ayant  là 
Majcftéfait  fi  bicn,& vfcd’vncfi  grande  piuJencc, quelle  récon- 
cilia le  Roy  de  Nauarre  aucc  eux  , & les  fit  embraffer,  les  priant 
d’oublier  tout  le  pâlie,  & de  viurc  à l’aduenir  comme  bons  parens 
&amis:  enquoy  ceux  de  Guife  recogneurent  fa  bonté,  à laquelle 
ils  fc  fentoient  fort  obligez. 

Et  afin  que  le  Roy  de  Nauarre  eut  occafionde  fe  contenter,  elle 
luy  promit  qu’il  (croit  Lieutenant  General  du  Roy , ce  qu’il  eftimoic 
à grand  honneur,  & donc  il  demeura  bien  fatisf.iit.  Beaucoup  de 
Catholiques  eftimetent  lors , que  fi  la  puiffancc  du  Duc  de  Guife 
& fes  freres  eut  continué  armée  decelle  du  Roy , comme  elle  auoit 
efté,  IcsProtcftans  euAentcu  força  faire:  car  l’on  auoit  mandé  tous 
les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  , Officiers  de  la  Couronne, 
ArCheualicrs  de  l'Ordre,  pour  fc  crouuer  en  ladite  ville  d'Orléans 
le  iour  de  Noël , à l’onucrtarc  des  Eftats , pour  leur  faire  à tous  fignet 
la  confcllion  de  la  Foÿ  Cathohque , en  prcfcncc  du  Roy , &c  de  tout 
le  Chapitre  de  l’Ordre:  enfemme  à tous  les  Confcillcrs  duConfcil 
Priué,  Maiftresdes  Requeftes,  & Officiers  domeftiques  de  la  Mai- 
fon du  Roy,  & à tous  les  Députez  des  Eftats.  Et  lamefine  confef- 
fion  deuoit  eftrc  publiée  par  tout  ledit  Royaume,  afin  de  la  faire 
iurcr  à tous  les  luges,  Magifttats,  & Officiers,  & enfin  ù tous  les 
particuliers , de  parroiffe  en  parroifl'e;  & à faute  de  ce  faire,  l’on  y 
deuoit  procederpar  (àifies , condamn.ations, executions,  banniffo- 
mens,  & confifeations.  Et  ceux  qui  fe  repentiroient  & abiureroient 
leur  Religion  Proteftante  , deuoient  eftrc  abfouz. 

Tcllemcntquc  fi  lcRoy  ne  fut  mort  fi-toft,  l'on préuoyoitqu’cn  ' 
peu  dctcrnps  le  mal  n’eftant  encor  qu'à  (a  naiffince  ,eut  efté  bien- 
toft  eftouffe,  & ceux  de  cette  opinion  nouuellc  eftans  réduits  à 
l’extrémité  euffent  eu  plus  à faire  à combattre  contre  les  luges , ou 
à demander  pardon,  qu’à  faire  la  guerre  en  la  campagne.  Mais  les 
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hommes  ayans  ain/I  propofé  de  leur  part,  Dicudifpofa  delà  ficn- 
ne  tout  autrement , par  vn  nouucau  Roy  & nouucau  Règne  en 
France,  qui  apporta  loccafion  d'autres  nouueaux  defleins. 


LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Marie  Smart  R^ne  SEjcoJfe  Dmairiere  de  France,  conjèillée  de Jè  reti- 
rer en  Efcojjê. 

Son  Embarquement  » Calak, 

Son  Arriuée. 

Retour  des  Seipieurs  qui  t auoient  accompaffûe. 

Compliment  de  la  Reyne  Elis^aheth  Angleterre  à cette  Reyne. 

Sujets  dl  la  jaloufa  furuenue  entre  ces  deux  Reynes. 

Eloge  dElis^abeth  Reyne  d Angleterre.  Douceur  de  fin  Regw, 

Sa  Bonté  cÿ*  fin  affrélion  au  joulagtment  de  fis  fujets. 

Elle  ne  vend  point  les  charges , Cr  n'emprunte  point. 

Son  Apologie  contre  ceux  qui  é ont  creuë  encline  à t amour. 

L'Autheur  la  propofi  pour  exemple  aux  R^nes  à venir. 

Ledit  Autheur  employé  pour  fin  marian  auec  le  Duc  d Anjou. 

Dfirnfi  faite  en  An^eterre  fur  peine  de  crime  de  lesçe  Majejlé  de  parler 
de  fuccejjèur  à la  Couronne  apres  cette  Reyne. 

SP  RE  S la  mort  du  Roy  François  II.  la  Cour  & tout  le 
Royaume  changèrent  de  fccc,&  les  affaires  prirent  nou- 
ueau  ply.  Premièrement , Marie  Stuart  veufuc  du  feu 
Roy,  & Reyne  d’Efeoffe,  qui  eftoit  lors  en  la  fleur  de  fa 
beauté,  & de  l'aage  de  dix-liuiél  ans,  (entoit  bien  de  quelle  confe- 
quence  luy  eftoit  la  perte  du  Roy  fon  Seigneur  Sc  mary , ayant  elle 
amenée  ieunc  hors  de  (bn  Royaume , lequel  eftoit  en  la  puiffancc 
de  fas  fuiecs&deia  Reyne  d’Angleterre,  pluftoft  que  de  laflenne. 
Apres  auoir  mis  quelque  relafcnc  à fon  ennuy,  voyant  quelle  ne. 
pouuoit  demeurer  à la  Cour,  ny  en  France,  autrement  que  comme 
vne  ieune  Douairière,  (ans  faueur  ny  crédit.  Ceux  de  Gui(c  fos 
Oncles  luy  confoillerent  de  s’en  retourner  en  fon  Royaume  d'Ef^ 
coffejtant  pour  affeurer  fon  Eftat,  &yviureaucc  plus  d’authorité, 
fe  failant  cognoiftre  àfes  foiets,que  pour  y reftablir  fa  Religion: 
& que  par  mefme  moyen  elle  s'approeneroit  de  l’Angleterre,  dont 
elle  eftoit  la  plus  proche  heritierc.  Ce  que  la  Reyne  Merc  du  Roy 
trouua  fort  bon,  & expédient  de  s'endeffaire. 
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Surquoy  luy  ayant  cfté  baillé  vn  grand  & honorable  doüairci 
comme  le  Duché  de  Touraine,  le  Comté  de  Poiélou  ,&  autres  ter- 
res, fans  fcs  penfions , apres  quelle  eut  fait  fcs  Adieux , & donné  or- 
dre à fon  partement,  vn  de  mes  freres  fut  enuoyé  à Nantes,  pour 
fiiirc  palTcr  à Calais  deux  Galeres,  de  celles  que  le  Grand  Prieur  de 
France  fon  Oncle  auoit  amenées  l'année  auparauant  de  Marfeillc: 
cfqucllcs  il  entreprit  de  la  faite  pafler,  contre  les  dclTcins  que  l'on 
difoitquc  la  Reync  Elizabeth  auoit  de  la  forprendre,  oud’empef- 
cher  fon  palTaee.  Mais  cette  crainte  ne  l'cmpcfcha  de  s’embarquer 
à Calais  ; où  elle  fut  accompagnée  fort  honorablement  iufques  au 
bord  de  la  mer  par  les  Ducs  de  Guifo,  & de  Nemours,  & plulieurs 
autres  Seigneurs  & Gentils-hommes  de  la  Cour.  Et  le  Duc  d’Au- 
male , Grand  Prieur  General  dcfditcs  Galères  fon  condudeur , le 
Marquis  d'Elbœuf,  le  Sieur  d’Anuille  à prefent  heritier  de  la  Maifon 
de  Montmorency,  & Marefohal  de  France, de  StrolIy,la  Noue,  la 
Guichc,&  plulieurs  autres,  tous  pour  lors  affedionnez  à la  Reync 
d’EfoolTe , & à la  Maifon  de  Guifo , la  foiuirent  iulques  en  fon 
Royaume; où  le  huidiefme  iour  aprcs'fon  embarquement  elle  at- 
riua,  ayant  eu  la  vcuë&  quelque  apprehenfion  de  l'armée  d'Angle- 
terre, qui  cftoit  en  mer,foit  pour  la  prendre,  ou  pour  luy  empef-  * 
cher  le  palTage  : ce  qui  cftoit  très  mal-aile , parce  que  les  Galères  na- 
uigent  beaucoup  plus  légèrement  que  les  vailfoaux  ronds. 

AulTi  clic  prit  terre  fans  aucun  danger  à la  rade  du  Petitlit,  vn 
matin,  lors  quelle  n’eftoit  nullement  attendui:  de  fcs  fujets,  & fo 
fit  conduire  & porter  en  fa  Maifon  de  faind  lames,  autrement  ap- 
pelle le  Cauignet , au  Faux-bourg  dcTiflcbourg  : où  foudam  cUe 
fomit  au  lid  ,&  y demeura  vingts  iours  ou  enuiron,  pend.int  que 
les  Comtes, Barons,  & Seigneurs  de  fon  Roy.iumc,  la  furent  trou- 
ucr,  ordonnant  de  fos  affaires  & de  l'Eftat  de  fon  pays,&  comme  on 
luy  faifoit  tout  l'honneur  & le  foruicc  qu'elle  pouuoit  delirer  : elle 
s'efforçoit  de  fo  rendre  agréable,  & de  contenter  autant  qu'il  luy 
cftoit  pofliblc  , aulfi  bien  les  petits  que  les  grands.  Et  donna  d’en- 
trée fi  bonne  opinion  d’elle  àfoslujcts,  que  rEfoolfos’cftimoithcu- 
reufe  d’auoir  la  prcfonce  de  fa  Reync , qui  cftoit  des  plus  belles  & 
plus  parfaites  entre  les  Dames  de  fon  temps  : Ayant  rallié  tous  fos 
fujets  qui  eftoient  diuifozen  faéfions,  &fo  voyant  en  pleine  &pai-  •• 
fiblc  polfolfion , la  plufpart  des  François  fo  retirèrent  les  vns  apres 
les  autres. 

Le  Duc  d’Aumale  s’en  retourna  par  mer  auec  les  Galeres,  & le 
Grand  Prieur  & le  Marefohal  d’Anvillc  paflerent  par  l’Angleterre, 
defiteux  de  voir  la  Reyne , fon  Royaume  & fa  Cour  ; où  ils  rcceurent 
beaucoup  d’honneur , & tous  les  Seigneurs  & Gentils-hommes  Fran- 
çois qui  les  accompagnoient  : le  Marquis  d’Elbœuf  fut  le  dernier 
qui  partit  d’Efoolfq,  où  le  Comte  de  Mouray , frère  baftard  de  ladite 
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Rcync  demeura  comme  principal  chef  de  fon  Conlcil.auec  qucl- 
ques  autres  Seigneurs  ErcoiTôis.  La  Reyne  d’Angleterre  enuoya  le 
conjouyr  auec  elle  de  Ibn  arriuce  en  Efeofle,  luy  offrant  toutes  les 
amitiez  d’vne  bonne  parente,  &demon(frant  eftre  bien-aife  de  la 
voir  en  mefme  Ifle  ; ou  elles  regneroient  toutes  deux  en  bonne  & 
parfaite  vnion,  comme  fi  elle  eut  oublie  toutes  les  querelles  pat 
fees  par  le  moyen  du  Traittc  fait  au  Petitlit.  Et  me  Ibuuient  que 
la  Reyne  Elizabeth  difoit  lors,  ce  quelle  luy  ccriuit  aufli , que  toute 
l'Ifle  feroit  enrichie  &c  decorce  de  la  venue,  & de  fa  beauté,  vertu, 
& bonne  grâce  , qui  cftoient  toutes  honneftetez,  peut-eftre  fort 
éloignées  du  cœur.  La  Rcync  d’EfcolTc  de  là  part  n’oublia  aufli  rien, 
pour  donner  bonne  rcfponlc  & faire  pareils  offres  à la  Reyne  d’An- 
gleterre. Ces  Commenccmensd’amitiez  furent  nourris  & entrete- 
nus quelques  temps  par  Ambaffadeurs,  honnellcs  lettres.  Si  pre- 
fens  réciproques. 

Mais  enfin  l’ambition  qui  rarement  abandonne  l’efprit  des  Prin- 
ces , & particulièrement  ceux  qui  font  fi  voifins , & qui  ne  permet 
qu’ils  loient  longuement  en  repos , fraya  le  chemin  à l’cnuic.  Et 
comme  la  Rcync  d’Elcofl'c  cfloit  douée  d’infinies  pcrfeéfions,  &de 
grande  beauté , elle  fut  recherchée  à cette  occafion  de  plufieurs 
grands  Princes , comme  de  ccluy  d'Efpagnc  , qui  n’auoit  lors  que 
dix-fept  ou  dix-huit  ans,  de  l’Archiduc  d’Auflrich:,  &dc  plufieurs 
Princes  d’It.alic.  Cela  apporta  incontinent  de  la  jaloufic  à la  Rcync 
Elizabeth  d’Angleterre,  quelque  demonltration  quelle  luy  fit  de  la 
vouloir  aymer  comme  fa  fœur,  & plus  proche  parente.  Etainfi  ces 
deux  Rcynes  en  vne  mcfmc  Ifle  commencèrent  à le  prendre  garde 
& épier  les  aâions  l’vne  de  l’autre. 

Mais  la  Reyne  d’Angleterre,  comme  elle  auoit  vn  plus  grand 
Royaume,  aufli  auoit  elle  plus  de  profpcrité  en  toutes  fes  affaires, 
comme  elle  a continué  iufques  à prefent  : non  que  cela  luy  vint 
dcgr.andcs  fuperfluitcz,  ny  dons  immenfes  qu’elle  fill:  car  elle  a 
toufiours  efté  grande  ménagère , fans  toutefois  rien  exiger  de  fes 
fujets,  comme  ont  fait  les  autres  Roys  d’Angleterre  fes  Predecef- 
feurs,  n’ayant  rien  eu  en  plus  grande  recommandation  que  le  re- 
pos de  les  peuples , qui  fc  font  mcrucilleufcment  enrichis  de  fbn 
Règne.  Cette  Princefle  ayant  toutes  les  grandes  qualitcz  qui  font 
requifes  pour  régner  long-temps , comme  elle  a fait,  quelque  bon 
cfprit  qu’elle  eut , toutefois  n’a  iam.iis  voulu  rien  décider  ny  entre- 
prendre de  lôn  opinion;  mais  a toufiours  remis  le  tout  àfon  Con- 
fcil.  Et  pourroit-on  dire  de  fon  règne  ce  qui  aduint  au  temps 
d’Augufte,  lors  que  le  Temple  de  lanus  fut  fermé  à Rome  par  la 
paix  vniucrfcllc  qu’il  auoit  de  fbn  temps  : ainfi  la  Reyne  d’Angle- 
terres’eftant  garcntic  de  toutes  guerres,  en  les  rcictantpluftoftfiir 
fes  voifins  que  de  les  attirer  & nourrir  en  fbn  Royaume , conferuoit 
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par  cc  moyen  (es  (lijcts  en  fort  grand  repos,  & fi  elle  a elle  taxée 
d’auarice;  c’cll  à tort,  pour  n'auoirpas  fait  de  grandes  liberalitcz, 
Icfijuellcs  apportent  non  feulement  de  l’enuic  à ceux  à qui  elles 
font  conférées,  quand  il  y a de  l’exccz;  mais  aufll  bien  fouucnt  du 
blafinc  à ceux  qui  les  exercent  fans  raifon,  fi  le  don  n'eil  charitable 
ou  nccellairc. 

Ladite  Rcyne  ayant  entièrement  acquité  toutes  les  debtes  de  fos 
Predeccll'curs,&  donné  fi  bon  ordre  à les  finances,  qu’il  n’y  a aucun 
Prince  de  fon  temps  qui  ait  amalK  tant  de  richcfl.es  fi  iullcmcnc 
acquifes  comme  elle  a fait,  (ans  impofcr  aücun  nouueau  tribut  ou 
fubfidc  : qui  cil'  vne  raifon  fuffilântc  pour  monftrer  que  l’auaricc 
ne  l’a  point  commandée,  comme  oh  luy  en  a voulu  donner  leblaC- 
me.  Aulli  a-clle  cfté  huiâ  ans  fans  demander  l’oélroy  &:  don  gra- 
tuit,que  l’Angleterre  a de  couftume  de  fiiirc  de  trois  en  trois  ans 
à fon  Roy  : & qui  plus  cil  l’an  mil  cinq  cens  feptante,  fos  fujets  le 
luy  ayant  offert  fans  le  demander,  elle  non  fculcment  les  remercia 
fans  en  vouloir  rien  prendre; mais  aufli  les  afleura  quelle  ne  leuc- 
roit  ianiais  vn  écu  fut  eux  que  pour  entretenir  l’Eftat,  ou  lors  que 
la  neceflité  le  requetroit.  Ce  foui  a£le  mérité  beaucoup  de  loüange, 
& liiy  peut  apporter  le  nom  de  bien  liberale. 

Dauantagrclle  n’a  point  vendu  ny  tiré  d’argent  des  Offices  de 
fon  Royaume,  que  la  plufpart  des  Princes  mettent  au  plus  offrant; 
chofo  qui  corrompt  ordinairement  la  luflicc,  la  Policc,  &r  toutes 
loix  diuines&  humaines.  Et  outre  cc  quelle  a maintenu  fos  fujets 
en  paix  & en  repos, elle  a fait  faire  vn  gr.and  nombre  de  vailfoaux, 
qui  font  les  forterefles,  baftions  & rempars  de  fon  Eftat , faifant 
tous  les  deux  ans  faire  vn  gr.md  Nauirc  de  guerre  , Sc  font  eftat 
tels  vailfoaux  de  ne  trouucr  rien  en  la  mer  qui  leur  puifle  refifter. 
Voila  les  baftimens  Si  Palais  que  la  Reync  d’Angleterre  a commen- 
cé depuis  fon  aducricment  à la  Couronne , & Icfquels  elle  continué. 
Elle  a encor  vne  autre  forte  de  prudente  libéralité,  qui  eft  de  ne 
rien  épargner  pour  f$auoirdes  nouuelles  des  Princes  cllrangcrs.  Et 
acela  de  particulier, qu'elle  prefte  pluftoft  gratuitement,  que  d’em- 
prunter a aucuns  changes  ou  intercfts. 

Et  fi  l’on  l’a  voulu  taxer  fauffement  d’auoir  de  l’amour,  ic  diray 
aucc  vérité  que  ce  font  inuentions  forgées  de  fos  mal-veillans , Si 
és  cabinets  des  Ambafl'adeurs,  pour  dégoufter  de  fon  alliance  ceux 
aufqucis  elle  eut  elle  vtilc.  Et  fi  elle  eut  aymé  le  Comte  de  Ley- 
cefter,  comme  l’on  a voulu  dire,  & quelle  eut  oublié  l’amour  de 
tous  fos  autres  fuiets  , & des  Princes  eftrangers  qui  font  recher- 
chée , qui  l’eut  empefehée  d’époufor  ledit  fieut  Comte  de  Lcyceftcr?- 
veu  que  prefque  tous  les  Eftats  de  fon  Royaume  , Si  mefme  les 
Roys  Si  Princes  fos  voifins  l’en  ont  requife  , Si  luy  en  ont  fait  in- 
ftancc,oude  fe  marier  à tel  autre  de  fos  fujets  quiluy  plaitoit.  h^ais 
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elle  m’a  die  infinies  fois  , & longuement  auparauant  que  ic  fu/Tc 
Refîdent  auprès  d'elle,  que  pour  fâvie  elle  ne  fc  voudroit  marier 
qu’à  vn  Prince  de  grande  & illuflre  Maifôn  & tige  Royale , & non 
moindre  que  la  fienne,  plus  pour  le  bien  de  Ton  £flat,quepar  af- 
fedfion  particulière.  Et  que  (1  elle  penfoit  que  l’vn  de  les  fujets  fût 
fi  prcfbmptueux  que  dcladefirer  pour  femme,  elle  ne  le  voudroit 
iamais  voir  -,  mais  contre  (on  naturel  qui  ne  tenoit  rien  de  la  cruauté, 
elle  luy  feroit  vn  mauuMs  tour.  De  forte  qu’il  n’y  a point  d’appa- 
rence de  croire  qu’elle  n'ayc  toufiours  cfié  au(Ti  ch^dle  que  prudente, 
comme  le  demonllrent  les  effets.  Ce  qui  en  donne  bonne  preuue, 
cfl  la  curiofité  quelle  a eue  d’apprendre  tant  de  fciences  & langues 
cflrangeres,  & a toufiours  efic  fi  employée  aux  affaires  de  (ônEllar, 
qu’elle  n’eût  pû  oifiuement  vacquer  aux  paffions  amourcufes,qui 
n’ont  rien  de  commun  aucc  les  lettres  -,  comme  les  Anciens  ont  là- 
gement  demonlfré  quand  ils  ont  fait  Pallas  Dedfe  de  fagcfic,  vier- 
ge & fans  mere,&  les  Mufcschafles&pucellcs.  Toutefois  lesCour- 
tifans  difènt  que  l'honneur,  & principalement  des  femmes  , ne 
giff  qu’en  la  réputation,  qui  rend  ceux-là  heureux,  qui  la  peuucnt 
auoir  bonne. 

Et  fi  ie  me  fuis  laiffé  tranfporter  à la  loiiange  de  cette  Princellè, 
la  cognoilfance  particulière  que  i’ay  eue  de  fes  meritéi,  me  fendra 
d'cxcufc  légitimé,  dont  le  récit  m’a  (êmblé  necedàire,  afin  que  les 
Reynes  qui  viendront  apres  elle,  puiffent  auoir  pour  miroir  l'exem- 
ple de  (es  vertus , fi  ces  Mémoires  ( contre  mon  intention  ) clloienc 
vn  iour  mis  en  lumière,  remettant  en  autre  lieu  à parler  du  contradi 
de  mariage  que  i’ay  fait  paffer  par  vne  fort  fôlcmnelle  Ambaflàdc, 
auec  François  Duc  d’Anjou,  & les  vifites  & grandes  amitiez  qu’il  a 
demonftrées  à ladite  Reyne  d’Angleterre.  Aquoy  i’ay  eu  l’honneur 
d’eftre  employé  des  premiers,  par  le  commandemenr  de  la  Reyne 
Mere  du  Roy,  incontinent  apres  que  la  pratique  de  Henry  fils  de 
France  fôn  frere  ailhé,  àprefent  Roy,  fut  dclaidec  : où  il  fut  aduifé, 
que  pour  le  bien  des  Royaumes  de  France  & d’Angleterre,  ccluy 
des  enfans  de  France  qui  (croit  le  plus  éloigné  de  la  Couronne , (c- 
roit  le  plus  propre  pour  cftrc  marié  aucc  la  Reyne  d'Angleterre, 
^ qui  cependant  tient  non  (èulcmcnt  fes  fujets  ; mais  au(E  Ta  Chre- 
.'ic-Aj-’iV.Vi,».-fticntc  en  attente  de  ce  qu’elle  veut  faire,  ne  voulant  en  façon 

-que  ce  (oit,  durant  (à  vie, déclarer  aucun  fucceffeur  à (à  Couronne: 

y ■ aufiï  toutes  les  Nations  du  monde  regardent  plufiofi  le  Soleil  lé- 

sant que  le  couchant. 

Et  pour  cette  cau(c  fut  arrefié  aux  Efiats  tenus  en  Angleterre, 
^ mois  de  Mars  mil  cinq  cens  quatre  vingts&vn, qu'il  ne  fepar- 

y. leroit  point  des  fucce(feurs , ny  de  droit  lucceffifà  la  Couronne, 
^ K ‘î“®cc  fut,  (îir  pcinede  trahi(bn,& crimede  IczcMajefté. 

■'  ' A ic  lailTcray  en  cet  endroit  ce  qui  cft  des  affaires  d’Angleterre, 
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pour  reprendre  le  fil  de  l’iiiftoirc  de  la  France,  & les  chofes  adue- 
nues  vingt  ans  auparauant  le  Traittc  dudit  mariage,  félon  la  cognoif-_ 
fânee  que  i’ay  eue,  tant  des  vncs  que  des  autres. 

CHAPITRE  SECOND. 

Chattgtment  arriué  en  France  far  la  mort  du  Roy. 

La  Reyne  Merefait  im  contre-poids  des  Princes  du  fang  auec  la  Maijon 
Cuiji. 

Le  Prince  de  Condé  déclaré  innocent.  Les  autres  Prifonniers  deliurex- 
Le  Connefiakle  de  Montmoreny  maintient  la  Maifon  R<yale  contre  ceux 
de  Gu/fe. 

Sentiment  du  Chancelier  de  tHoJjiital  fur  les  abus  du  Clergé. 

Mauuaife  adminijhation  des  Finances. 

Ordre  apporté  pour  U dejhenfi  du  Royaume. 

Le  Roy  de  Nauarre  refujè  la  Regence. 

Les  Eftats  S Orléans  heenttexfans  parler  de  L Reque  des  Huguenots. 

PO  V R retourner  donc  au  lieu  où  i'ay  fait  la  digrclTion , lors  de 
la  mort  du  Roy  François  (ècond,  auquel  fucceda  Charles  ncu- 
fiéme  (bn  frère,  par  ce  nouueau  changement  en  tout  le  Royaume, 
la  Maifon  de  Guilë  particulièrement  auoit  occafion^  de  porter  beau- 
coup de  dueili  par  ce  que  leurs  ennemis  fc  rehaufibient  & forti- 
fioient  detous  coftez,  pourvoir  leur  appuy  au  Roy  de  Nauarre,  ce 
leur  (cmbloit,  & le  Prince  de  Condc  échappé  du  péril  & hazard 

3u’il  auoit  couru,  par  la  pleine  liberté  en  laquelle  il  fut  remis , & 
eflors  le  Roy  de  Nauarre  & luy  furent  toufiouts  fort  bien  fuiuis: 
qui  fbnt  mutations  que  l’on  void  prefque  ordinairement  naiftte 
au  changement  des  Roys. 

Toutefois  la  Reyne  Merc  du  Roy,  pour  obuier  aux  inconuc- 
niens  qui  pouuoient  arriucr , comme  nous  auons  dit , auoit  moyen- 
né  quelque  réconciliation  entr’eux  & ceux  de  Guifè,  Ô£  auoit  mis 
en  crédit  le  Roy  de  Nauarre,  & le  Cardinal  de  Bourbon,  & donne 
bonne  efperancc  au  Prince  de  Condé , afin  de  tenir  comme  vn 
contre- poids  des  Princes  du  fàng,  à la  Maifbn  de  Guife.  Et  quau 
milieu  de  ces  Maifbns  jaloufes&enuieufcsl’vne  de  l’autre,  le  Gou- 
uernement  luy  demeurai!,  comme  à la  Mere  du  ieune  Roy.  En- 
quoy  elle  fit  paroiflre  vn  traid  Politique  de  Reyne , & bonne  Mere 
bien  aduifée,  ne  voulant  laifTer  tomber  le  Roy  fbn  fils  & le  Royau- 
me en  autre  Gouucrnement  que  le  fien  i où  dcflors  elle  vfâ  de  telle 
prudence  & authorité , que  chacun  commença  à la  craindre  & luy 
deferer  toutes  choies. 

Et  lors  le  Prince  de  Condé,  obtint  lettres  du  Royaddreflees  à la 
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Cour  de  Parlement  ponreftie  purgé  du  crime  diT^uel  il  auoitefté 
accufc , & eut  vn  Arrcfl;  d'innocence.  Et  tous  les  autres  priibnnicrs 
pour  le  mcrmc  fait,  & détenus  pour  la  Religion  Protell;ante,bien- 
toft  aptes  furent  élargis,  & tous  les  defauts  donnez  contre  les  Pro- 
teftans,  reuoquez. 

Le  Conncffablc  qui  efloit  venu  àU  Cour  auparauant  la  mort  du 
Roy  François  fécond,  accompagné  de  fes  enfans  & neueux  de  Ch.i- 
ftillon,  & de  plufieurs  Seigneurs  & Gentilshommes  fes  amis,  qui 
' ' faifôient  le  nombre  de  plus  de  fèpt  ou  huit  cens  chenaux  i auoit 
bien  aidé  pourafleurer  le  Roy  de  Nauarre&  ledit  Prince  de  Condé, 
contrôla  puifTance  de  la  Maifbn  de  Guiiè. 

Les  Protelbins  lors  commencèrent  à fe  reilcntir  des  pourfuites 
faites  contr’eux  : car  outre  la  faueur  qu'ils  efperoient  du  Roy  de 
Nauarre , & du  Prince  fôn  frere , ils  auoient  efperance  que  le  Chan- 
celierdel'Hofpital,  qui  auoit  fuccedé  à cette  charge  par  la  mort  du 
Chancelier  Oliuier,  fauoriforoit  leur  party.  Ce  qu'il  fît  cognoillre 
en  la  Harangue  qu'il  (îc  à l'ouuerturc  des  Effats  d'Orléans,  où 
* ayant  touché  en  General  & en  particulier  toutes  les  calamitcz  pu- 
bliques, il  parla  fort  contre  les  abus  qui  fe  commettoient  en  tous 
Eflats,  & principalement  en  l'Eccleuallique,  ce  qui  auoit  donné 
occafion  aux  Proteflans  de  vouloir  introduire  vnc  nouuelle  Reli- 
gion : fans  toutefois  entrer  en  la  matière,  ny  au  mérité  de  la  do- 
ârine.  Ce  <^ui  fut  caufe  que  chacun  penfànt  à la  reformation  de& 
dits  abus , Ion  fît  plufieurs  belles  & louables  Ordoimanccs , que 
l'on  appelle  les  Ordonnances  des  Ellats  d'Orléans,  & particuliè- 
rement pour  retrancher  les  venditions  & trafics  des  Bénéfices, 
& aufli  pour  fupprimer  les  Offices  erigez  depuis  le  règne  du  Roy 
Louys  douziefme. 

Mais  les  Ellats  qui  ne  Içauoient  pas  encore  le  fonds  des  finances, 
^ •A-'^Hrouuercnt  fort  eltrange  que  le  Roy  fut  cndebté  de  quarante  & 
deux  millions  fix  cens  & tant  de  mil  liurcsiveu  que  le  Roy  Henry  II. 

/V-.-  .WA'"  venant  à la  Couronne,  auoit  trouué  en  rEfpargnedix-lcpt  cens  mil 
''  ccus , & le  quartier  de  lanuier  à receuoir  outre  le  profit  qui  venoit 
du  rachapt  des  Offices.  Et  fi  n'eftoit  deu  que  bien  peu  aux  Cantons 
des  SuiHcs,que  l'on  n'auoit  pas  voulu  payer,  pour  continuer  l'Al- 
liance auec  eux.  Toutes  ces  grandes  debtes  furent  faites  en  moins 
de  douze  ans,  pendant  lefquels  on  leua  plus  d’argent  furies  fujets 
- que  l'on  n’auoit  fait  de  quatre  vingts  ans  auparauant, outre  le  Do- 
>^''’-maine  qui  efloit  prefque  tout  vendu.  Plufieurs  des  Députez  furent 
d’aduis  que  l'on  dcuQit  contraindre  ceux  qui  auoient  manié  les  fi- 
nances depuis  la  mort  du  Roy  François  premier , à rendre  compte, 
^ C - Sc  répéter  les  dons  exceffifs  faits  aux  phis  grands.  Mais  cclà  fut  pour 
. -J-  — lots  r.abatu , parce  que  ceux  qui  eftoient  comptables  clloient  trop 

puilTans , & pat  confèquent  c'oftoit  fê  remettre  en  danger  de 
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üuciquc  nouucau  trouble,  fi  l’on  les  vouloir  rechercher.  Mais  l’on 
aduila  de  faire  le  meilleur  ménage  qu’il  feroit  poflible  , en  rete- 
nant vnc  partie  des  gages  des  Officiers  pour  cette  année- là. 

L’on  retrancha  de  plus  toutes  les  dépenfes  de  la  rcnctie , & de 

|)luficurs autres  Offices,  qui  fembloient  cftre inutiles;  car  il  y auoit 
ors  en  la  Maifbn  du  Roy  plus  de  fix  cens  Officiers  de  toutes  qu.ili- 
tez  : mais  dautant  qu’il  n’y  auoit  gueres  plus  d’vn  an  que  les  Offi- 
ciers du  Royaume  auoient  payé  le  rachapt  de  leurs  Offices , que  l’on 
appelle  confirmation,  il  fut  arrefté  qu’il  n’en  fèroit  rien  payé  par 
l'aduenemcnt  du  nouueau  Roy  àlàCouronne;cnrecompenreaufIi 
de  ce  que  la  moitié  de  leurs  gages  leur  cftoient  retranchez,  par- 
quoy  il  ne  fut  befbin  de  reconnrmation  ny  nouuelles  lettres. 

Plufieurs  Députez  des  Eftats furent  auffi  d’auis  qu’il  faloit  élire  le 
Roy  de  Nauarre  pour  Regcnt  en  France,  par  ce  que  le  Roy  Char- 
les neufiéme  n'eftoit  pour  lors  âgé  t^uc  de  dix  à vnze  ans  ; mais  le 
Roy  de  Nauarre  peu  ambitieux , dit  a ceux  qui  le  vouloient  inciter 
à telle  choie,  que  c’eftoit  à la  Rcyne  Meredu  Roy  d’auoir  Iç  Gou- 
uernement  du  Roy  & du  Royaume;  joint  auffi  que  le  Conncfla- 
ble,  le  Duc  de  Guife  , le  Chancelier  de  l'Hofpital  , de  Moruillicr 
Euefquc  d’Orléans,  du  Mortier,  de  Monluc  Eucfque  de  V.ilence, 
&pluficurs  autres  bien  verfez  aux  affaires  d'£fiat,& quiefioicntdu 
Conlcil  n’efloicnt  pas  de  cet  aduis;  cela  fut  caufë  que  les  Députez 
ne  voulurent  pas  infiffer  d’auantage  fur  ce  point.  De  forte  qu’ap res 
que  l’on  eut  ordonné  beaucoup  de  chofes  tres-vtiles  & nccclfaircs 
pour  la  conferuation  du  Royaume,  les  Eftats  furent  clos,  & les  Dé- 
putez licentiez. 

Alors  l’on  iugeoit  que  toute  la  France  feroit  paifible  , & fans 
crainte  d'aucuns  ennemis  , & erpetoit-on  vn  heureux  fuccez  de 
toutes  chofes.  Quant  à la  requefte  des  Proteftans,  qui  auoit  efte 
prefentée  fix  mois  auparauant  à Fontaincblc.iu  par  l’Admital,  il 
n’en  fut  point  parlé  aufeiits  Eftats,  encore  que  ce  fut  l’vn  dcspoinifts 
principaux,  pour  Icfquels  ils  auoient  efte  affemblcz,  comme  il  a efté 
dit  par  cy-deuant.  Auffi  ceux  de  Guife  auoient  donne  fort  bon  or- 
dre qu’il  n’y  eut  pas  vn  Député  qui  ne  fut  Catholique  j ou  s’il  y en 
auoit  quelques-vns,  c’eftoit  en  petit  nombre, ou  bien  ne  s'ofbient 
manifefter.  loint  auffi  que  les  poutfuites  rigoureufes  que  l’on  auoit 
fàitcs  en  tous  les  endroits  du  Royaume  contre  les  Proteftans,  les 
auoient  fi  fort  écartez  &eftonncz,  qu’il  n’y  .auoit  pcrfbnne  quiofâft 
parler  ny  des  Proteftans  ny  de  leur  Requefte  : tellement  que  l’Ad- 
mir.al  de  Chaftillon  , & ceux  qui  les  fauorifbient  voyaiis  qu’il  rt’y 
auoit  perfonne  qui  parlaft  pour  eux,  n’ofcrcnts’cn  formalifer.  Mais 

Îuelquc  temps  apres  que  les  Proteftans  eurent  cognu  que  ceux  de 
luife  n’auoicnt  plus  tant  d’authoritc  au  Confcil,  & que  le  Roy  de 
Nauarre  & le  Prince  de  Condé,  le  Chancelier  de  l’Hofpital,  & autres 
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/y  ^ dudit  Confeilicftoicnc  mieux  vnis  aueclaRcync  Merc  du  Roy, ils 

J-'  commencèrent  à reprendre  courage , & fe  r’alier  en  leurs  afl'em- 
. ^ blées , en  cfperance  que  le  temps  leur  (ëroit  fauorable  pour  re- 

prendre leurs  premières  erres,  & fe  remettre  au  chemin  de  leur  Re- 
quefte,  & demander  des  Temples  & l'exercice  de  leur  Religion. 

CHAPITRE  TROISIE'ME. 

j , Requefle  frtjènttt  an  Roy  par  Us  Hugsenots. 

ReriHçyfe  au  ParUment, 

Diuerjès  Opinions. 

EdiÛ  de  lusllet  dtepé  fur  Us  deliberations  du  ParUment. 

Sentiment  de  ( Àutheur  en  faneur  dudit  Edi£l, 

Puijjance  des  Huguenots. 

La  force  ne  fert  de  rien  contre  Us  HerefUs. 

Lion  propofi  de  rectuo  'tr  la  Confejfion  <L Ausbourg. 

Progrès^  de  tHerefie  en  France.  Ignorance  des  Minijbts  Caluinijks. 
Prétextes  des  Huguenots  pour  auoir  des  Temples, 

La  R^ne  jujhfiée  de  fon  intelligence  auec  eux. 

ILs  s’addreflerent  derechef  à l'Admiral  qui  elloit  Confèil  & par- 
tie en  cette  affaire,  lequel  en  communiqua  auec  le  Roy  de  Na- 
uarre,&  le  Prince  de  Condc,  & tafeha  à fôn  poffible  de  leur  per- 
fuader  pour  leurgrandcur&bienduRoyaumc,dc  fauorilèr  laRe- 
queffe  defdits  Proteffans.  Lors  il  fut  aduilc  qu'elle  fèroit  prefentée 
au  Roy,  ce  qui  fut  hiit,  & à l'inllant  fa  Majedc  la  renuoya  en  (bn 
Confeil  Priuc:  Et  pour  autant  que  la  chofe  eftoit  de  grande  con- 
fequence , il  fut  aduilè  par  ledit  Confèil , de  renuoycr  ladite  Re- 
quefte  à la  Cour  de  Parlement , pour  cflre  bien  pefee  & meurement 
confideréc  auec  tous  les  Princes  du  fàng, Pairs  de  Fmnce,  &Con- 
fèillcrsdu  PriuéConfciU afin  que  d’vn  commun  aduis&confcnte- 
ment  l'on  donnai!  fur  icelle  quelque  bonne  rcfôlution  : Ceux  de 
Guife , & tous  les  Catholiques  n’en  eftoient  pas  fafehez , s'afTcurans 
que  la  Cour  de  Parlement  reietteroit  cette  requeflc  : dautant  que 
la  plus  grande  partie, eftoient  fort  bons  Catholiques.  Et  mefme  le 
Chancelier  de  l'Hofpital,  l’Admiral,  & autres  duPriuc  Confeil, fa- 
uorifâns  ladite  Requefte,  Içauoient  bien  que  fi  elle  eftoit  accordée 
au  Priuc  Confeil , elle  fèroit  rciettéc  par  la  Cour  de  Parlement,  en 
laquelle  fe  deuoit  admettre  la  publication  &authotité  desEdiéh: 
Neantmoins  l’on  craignoit  que  l’.iuthoritc  des  Princes  & grands 
^ Seigneurs  du  Priué  Confeil , qui  fauorifbicnt  les  Ptoteftans , ne 

donnaft  courage  aux  Confeillers  de  la  Cour  de  Parlement , qui  euf- 
' . fènt  voulu  aduancer  ladite  Requefte , lefquels  neulTcnt  ofc  l’entre- 
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prendre  fi  librement  (ans  l’appuy  du  Confcil  Priué  , Sc  des  plus 
grands. 

Ladite  rcquefte  fut  debatuë  dVne  part  & d’autre  à la  Cour  de 
Parlement  par  plufieurs  iours  du  mois  de  luin  & luillct  mil  cinq  cens 
(bixante&vn:  oùles  plus  lçauâns&  grands  clprits  s'cfForcercnt  de 
bien  dire,  tant  ceux  dudit  Parlement  que  du  Priué  Confeil  ; Et  fi; 
trouuerent  de  cinq  ou  fix  opinions  difFcrences:  Les  vns  eftoien  t d’ad- 
uis  que  la  Requefte  deuoit  eftre  reiettéc  : & les  Ediûs  faits  contre 
lesProtefians  demeurer  en  leur  force  & vertu.  Les  autres  iugeoient 
que  les  peines  des  Ediâs  qui  efioient  capitales , fufl'ent  fufpenduës 
iulques  a la  decifion  du  Concile  general.  Aucuns  difoient  qu’il 
elloit  plus  expédient  d’en  r’enuoyer  la  cognoiflance  aux  luges  Ec- 
clefiaftiques,  auec  defiènees  de  faire  alTemblces,  ny  en  putuic,  ny 
en  particulier i en  armes,  ny  (ans  armes.  Il  y en  auoit  d’autres  qui 
cftimoient  que  l’on  leur  deuoit  permettre  de  s’alTcmbler  es  inai- 
fbns  particulières  pour  l’exercice  de  leur  Religion , fans  dire  in- 
quiétez ny  recherchez:  On  rapporta  à ce  fujet  les  Edidls  faits  par 
les  Empereurs  en  la  ptimitiue  Eglifc  , fur  le  different  des  Catho- 
liques & des  Arriens , Neiloriens , & autres  Seâes , & les  Ediâs  faits 
en  Allemagne  pour  faire  l’Intérim , &:  appaifêr  les  Catholiques  6c 
les  Proteflans  fi  émeus  les  vns  contre  des  autres. 

Mais  à la  fin  les  aduis  d’vn  chacun  eflans  recueillis , l’on  fit  vn 
Ediâ,  lequel  depuis  fiit  appelle  l’Ediâ  de  luillet,  par  lequel  efloient 
faites  deftcnccs  expreflTes  de  s’iniurier  ny  mal  faire  fous  ombre  de 
Religion;  &aux  Prédicateurs  & Minillrcs  d’émouuoir  les  peuples 
àfedition,  fur  peine  de  la hart, dépareillés  deifcnces  (bus  mefmes 
peines , de  faire  alTemblées  en  public  ny  en  particulier  , & de  ne 
faire  exercice  d’autre  Religion  que  de  la  Catholique , Apollolique 
& Romaine,  remettant  la  cognoifTance  du  fitit  de  la  Religion  aux 
luges  ordinaires  de  l’Eglifc  , horfmis  ceux  qui  (croient  liurcz  au 
bras  fcculicr , encore  le  tout  par  maniéré  de  prouifion , iufques  à 
la  decifion  d’vn  Concile  general.  Et  pour  le  palTc  l’Edid  portoit 
vne  generale  abolition. 

Cét  Edid  efiant  publié  és  Cours  de  Parlement  émeut  bcaucoupi 
d’cfprits  qui  eftoient  contraires  aux  Proteftans,  beaucoup  de  Po- 
litiques toutefois  ellimoient,  comme  les  affitires  efloient  difpoftcs 
qu’il  cftoit  necelTairc  pour  auoir  la  vraye  paix  : Car  comme  le  Pi- 
lote qui  fc  voit  en  danger,  fe  doit  accommoder  au  temps  & aux  ^ 
vents,  & reculer  leplus  fouucnt  en  arrière, ou  tcmpori(cr,pour  (T'^rer^ 
éuiter  le  péril  de  la  fortune , afin  qu’apres  la  tempeilc  il  puifTe  par-  T 
uenirauport.  Auffi  doiuent  les  fees  Princes, & prudens Confeil- 
1ers  s’accommoder  aux  faifons,  dilnmulcr  & changer  les  Ediéb  .au 
be(bin,  & faire  en  (brte  que  l’Edat  demeure  en  (on  entier  s’il  c(l 
pofiible.  Ce  que  la  Loy  ancienne  (buucnr  alléguée  pat  le  Chancelier 
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de  l'Hofpital  portoit  en  peu  de  mots,  Salus  populifijMma  Itx  efio: 
aufli  le  dernier  but  de  la  Loy  n’eft  point  feulement  Vobfcruation 
-A-dc  la  meûne  Loy,  ains  le  falut  & conferuation  des  peuples  & des 
Eilats.  Et  (èmble  meOne  que  toutes  les  Loix  diuines  tendent  à 
cette  (in , & combien  que  toutes  nos  actions  doiucnt  butter  à la 
gloire  & à l'honneur  de  Dieu,  ilcH  certain  que  fa  puilTance  qui  efl: 
toute  parfaite  & immuable  d’elle- mefrne,  ne  peut-eftre  augmentée 
par  facrihccs.ou  loüanges  des  plus  grands  fainâs,  comme  elle  ne 
peut  diminuer  par  les  blaiphemes  des  mefehans,  qui  ne  fçauroient 
ofTencer  Dieu  de  leurs  paroles,  ains  plullofl:  s’offencent  & ruinent 
cux-mefmes.  De  (ôrte  que  tout  le  bien  & le  mal  que  font  les 
hommes , n'ell  que  pour  les  hommes  mefmes , & n’en  reuient  rien 
à Dieu.  Audi  voit-on  (buuent  ces  mots  en  la  Loy  diuine , fait  cecy 
ou  cela , & il  t’en  prendra  bien.  Et  Ci  les  Républiques  cdoient  pe- 
rles, les  Loix  diuines  & humaines  ne  (cruiroient  plus  de  rien. 

Si  l’on  veut  dire  que  l'Eilat  du  Royaume  de  France  n’euft  paseflé 
fubuerty , quand  l’on  eut  continue  les  pourfuites  & condamnations 
contre  les  Proteftans , (ans  leur  permettre  le  changement  de  Re- 
ligion, jpeut-eft  te  eft-il  vray;  mais  ncantmoins  le  Royaume  n’euft 
pas  laide  de  tomber  aux  dangers , où  depuis  il  a efte  , pour  auoir 
penfc  bien  faire  en  continuant  ces  rigueurs  contre  leldits  Prote- 
ftans,  attendu  qu’vne  grande  partie  des  Seigneurs  & de  la  Noblei^ 
fe  du  Royaume  tenoient  ce  parify , & fauoriloient  la  Religion  nou- 
uelle , comme  le  Roy  & la  Reync  de  Nauarre,  le  Princede  la  Prin- 
celTe  de  Condé,l’Admiral  deChaftillon,d’Andelot  (bn  frère.  Co- 
lonel de  toute  l’Infanterie  Françoift,  le  Cardinal  de  Chaftillon,  tous 
frétés , & auoient  lefdits  Proteftans  le  Duc  de  Nemours  Pair  de 
France,  & le  Duc  de  Longueville  pour  amis:  Et  le  Chancelier  de 
i’Holpital  leur  cftoit  du  tout  fauorable,  & pludeurs  Euefques  que 
le  Pape  excommunia.  Outre  ce  les  autres  Magiftrats,  menus  Offi- 
ciers, & peuples  de  toutes  qualitez,  qui  inclinoient  à cette  Reli- 
gion, cftoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  l’on  ne  penfôit; 
d’autre  part  les  Princes  & peuples  voifins,  horfmis  l’Efpagnc  & l’Ita- 
lie, eftoient  prefc|ue  tous  Proteftans,  comme  la  plus  grande  parc 
ne,  1 Angleterre,  l’Efcodc , Dannemarck , Suede,  Bo- 
leilleure  partie  des  fix  Cantons  des  Suides , & les  Ligues 

des  Grifbns. 

le  fçay  que  plufieurs  bien  exercez  aux  affaires  d’Eftat,  diront  que 
pour  fàuuervn  corps,  il  faut  couper  les  membres  inutiles,  & pour- 
ris. Cela  eft  vr.iy , quand  il  n’y  a que  les  jambes  ou  les  bras , ou 
quelque  autre  membre  moins  important,  fi  pourry  & gafté  qu’il 
infeifteroic  le  refte  du  corps,  s'il  n’eftoit  coupc.  Mais  quand  la  ma- 
ladie eft  venue  au  coeur, au  foyc,aucerueau,ou  autres  parties  no- 
bles & principales,  il  n’eft  plus  queftion  en  cecasd’vfer  de  feéfions. 
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Et  ne  faut  pas  pour  guérir  le  cerueau  incurable  couper  la  tefte.arra- 
cherlc  cceur,  ou  Ic^oyc,  &faire  mourir  tout  le  corps.  Au  contraire 
il  faut  s’accommoder  au  patient  &à  fà  maladie,  & y apporter  diuers 
remedes,  par  diette, médecines,  & tout  ce  que  l'on  pourra,  fans 
auancer  la  mort.  Donc  puis  que  l'on  n'auoit  rien  pû  gagner  en 
France  contre  les  Luthériens , par  le  feu  & par  la  mort , Sc  autres 
condamnations  trenteans  durant;  mais  au  contraire  qu’ils  s’eftoient 
multipliez  en  nombre  infiny  , il  eftoit  expédient  de  tenter  autre 
voye,  & eflayer  fi  l’on  gagneroit  quelque  chofe  de  plus  par  la  dou- 
ceur ; comme  fit  Augulle  enuers  Cinna , auquel  il  fauua  la  vie, 
l’ayant  conuaincu  de  l’auoir  voulu  tuer,  ce  quifucceda  bien  à l'Em- 
pereur; car  depuis  il  n’y  eue  perfonne  qui  voulufi  entreprendre  de 
confpircr  contre  luy.  Voila  ce  femble  les  railôns  pour  lefquelles 
l'Ediâ  de  luillct  fut  fait , lequ'el  toutefois  n’eftoit  que  prouifional, 
après  y auoir  employé  des  plus  doâes  & grands  peribnnages  & des 
plus  aduifez  du  Royaume:  ce  que  i’ay  bien  voulu  toucher  en  cec 
endroit,  pour  en  faire  iuger  la  necelTitc,  & qu’il  ne  faut  pas  que  les 

f;ens  qui  n’ont  elle  nourris  qu’aux  écoles,  blafment  témérairement 
es  Princes  & Gouuerneurs  qui  manient,  les  affaires  d’Eflat,  princi- 

fialement  à l'aduenement  d'vn  ieune  Roy , comme  le  nollre  eftoit 
ors , & plufieurs  ébranlez  aux  faéhons. 

Cét  Edid  eftant  fait,  aucuns  des  Proteftans  commencefent  à refpi- 
rer&  reprendre  courage, & quelques- vns  de  ceux  qui  n’ofoient  au- 
parauant  dire  mot,  fe  découurirent  fans  aucune  crainte,  difputans 
franchement  de  la  Religion  de  part  & d’autre  fans  exception  de  lieux. 
Et  quoy  qu’il  fuft  deffendu  par  l'Edidt  de  faire  affemblées  en  public 
ny  en  pariiculier  pour  le  fait  de  la  Religion,  neantmoins  les  Pro- 
teftans ne  fè  purent  abftenir  de  s’afTembler  en  des  maifons , où  l’on 
baptiloit,  faifoit  laCenc,  les  mariages,  fie  prières  à la  façon  de  Ge- 
nève, fort  differente  de  la  Confeflîon  d'Aufbourg,  qu'aucuns  pro- 
poferent  qu’il  feroit  meilleur  d’admettre  en  France, fi  la  neceflitéy 
eftoit , que  de  bailler  entrée  à la  Seéle  Caluinifte  & aux  Miniftres  de 
Genève,  que  l’on  difoit  auoir  beaucoup  plus  d'ignorance  &de  paf- 
fipn  que  de  Religion. 

Bien  toft  après  les  affemblées  furent  fi  grandes,  que  les  maifons 
particulières , qui  auoient  accouftumè  de  les  receuoir  ne  les  pou. 
uoient  plus  contenir.  Toutefois  il  y auoit  encore  bien  peu  de  Mi- 
niftres qui  fe  vouluffent  découurir , & la  plufpart  eftoient  pauures 
gens , ignorans Sc grofliers,& qui  n’auoicnt  autre  fçauoir, ny doéfri- 
ne  que  leurs  Catechifmei  & leurs  Prières  , imprimées  à Genève; 

[larce  qu’il  n’y  auoit  autre  profit  que  le  danger  de  perdre  la  vie,  & 
es  biens  s’ils  en  eulfent  eu , & les  plus  doéles  & habiles  auoient  efté 
chaffez  ou  faits  mourir.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  eftoient  demeurez, 
comme  plus  fins  & aduifez , enuoyoient  deuant  les  plus  groffiers, 
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pour  voir  quel  il  y faifoic.  Et  de's  lors  que  quelque  Içauant  Mini- 
llrevenoic , cous  les  Protellans  coucoienc  & le  lùiuoicnc  comme  vn 
Prophète. 

T rois  mois  apres  ils  prefenterent  vne  autre  requeAe  au  Roy,  pour 
auoir  des  Temples  fondez,  comme  ils  dilôienc,  pour  oAer  l'opinion 
à beaucoup  de  Catholiques,  des  paillardifes  que  l'on  auoic  publié  fe 
faire  es  aAemblées  priuées,  qui  eAoic  bien  vne  partie  du  prétexte. 
Mais  en  effet  les  ProceAans  elperoienc  que  ces  Temples  leur  eAans 
oélroyez,  chacun  y courroie  à l’cnuy. 

Il  (embloic  à quelques-vns  que  la  Reyne  Merc  du  Roy  inclinoic 
à leur  faueur  ; parce  qu’elle  elcoucoit  volontiers  l'Admiral,  & ceux 
qui  luy  parloienc  pour  le  bien  de  l’EAat,  & le  repos  du  Royaume, 
comme  c’eAoit  vne  Princeffe  qui  ne  refùfbir  de  preAer  l'oreille  à 
tout  ce  qui  pouuoic  accroiAre  la  grandeur  de  Tes  enfans,  &la  paix 
en  France:  Aufli  que  pour  lors  on  luy  difoit  qu'il  n'cAoic  queAion 
que  de  reformer  feulement  quelques  abus , qui  auoicnc  pris  accroif^ 
fement  en  l’Eglife  Catholique  par  fouffrance  : & meünes  l'on  pen- 
foit  que  la  Ducheffe  de  Sauoye  , & Madame  d'Vzez  luy  auoienc 
donné  quelque  impreflîon  de  la  nouuelle  opinion.  Mais  fi  elle  les  a 
efcoutccs,  elle  n'y  a iamais  donné  fonconfencement,  & n'a  rien  vou- 
lu faire  changer  ny  innoucr  que  par  confeil , ny  conlcntir  à la  re- 
queAe  des%roccAans:  ouy  bien  aux  affemblées  publiques , par  lôuf- 
france  & conniuence  des  MagiAracs , qui  cAoient  en  partie  de  la 
Religion  ProtcAante,  ouquin'ofoicnt,ounevouloiencs'y  oppofer. 
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CHAPITRE  QV  AT  RIE' ME 


Tenue  du  Colloque  de  PoiJJl. 

La  Re^nce  de  U Reyne  Mere  confirmée. 

Les  Eue/ques  jÿ"  Doéleurs  & les  Aliniftres  qui  Je  trouuerent  À Poijfi. 
lufiificatton  du  Cardinul  de  Lorraine  qu'on  taxoit  ctHerefie. 

BljJj^heJrne  de  Théodore  de  Bes^e. 

Remonjirance  du  Cardinal  de  Tour  non  au  Roy. 

Rejfionjè  des  Doéleurs  Catholiques  à la  frofejjion  de  Fqy  des  Huÿtenors 
far  la  bouche  du  Cardinal  de  Lorraine. 

Seconde  Conférence  faite  en  farttculier. 

Ruftute  du  Colloque  fans  fucces^. 

Il  eji  dangereux  d ex fojèr  la  'vérité  de  la  Foy  au  hasard  de  la  difjute. 


En  ce  temps  fut  aduifé  de  faire  le  Colloque  de  PoiAl , compofé 
des  Euefques  de  France , & des  MiniAres  des  ProteAans , pen- 
dant que  les  Députez  des  E Aacs  qui  eAoienc  à Pontoilè  chercboienc 
les  moyens  d’acquiter  le  Roy.  Là  fut  requis  que  l'Ediâ  de  luillec 

fut 
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fut  caflc  & aboly , & qu’il  fut  conuoquc  vn  Concile , pour  décider  les 
poinûs  contentieux  de  la  Religion;  où  le  Roy  ptclidetoit,&  que  la 
iurifdiûion  fut  oftec  aux  Eucfques , & rendue  au  Roy . 

La  Rcyne  demanda  aufli  que  le  Gouuernement  qui  iuy  clloit 
lailTc  par  le  confentement  mefme  du  Roy  de  Nauarre , & de  tous 
les  Princes  & Seigneurs  du  Conlcil,  fut  emologuc  par  les  Elfats.  Il 
fut  répondu  que  c'elfoit  contre  laLoy  Salique,  & ancienne  coulfu- 
me  du  Rôyaume  ; Toutefois puifque  c'eftoit  parle  confentement 
du  Roy  de  Nauartc,desPrincesduSang,  &du  Confeil,il  fut  emb- 
logué.  L’on  tint  encore  quelques  propos  de  faire  rendre  Compte 
des  finances  à ceux  qui  les  auoient  maniées  du  temps  du  Roy 
Henry  lècond  & François  fécond. 

£t  pour  le  regard  de  la  Religion  ; vn  nommé  Pierre  Vemeil  j qui 
fè  faifoit  appelTer  Martyr , comme  en  ce  temps  chaque  Mimftre 
changeoitde  nom,  & vn  Miniftte  Italien  que  l'on  enuoya quérir  à 
Zurich  fous  lafoy  publique,  d‘EQ>ina;  laRoliere,  Marlora^,  Merlinj 
Morel,  Malo,&  plufieurs  autres  Minières, qui  eftoient  en  répu- 
tation , fe  ttouucrent  audit  Poilfy , où  ils  demanderont  que  le  Roy 
y ptefidaft  & que  la  difpute  fuii  vuidée  par  la  parole  de  Dieu , & 
pureté  de  l’Euangilc.  D'autre  part  eftoient  les  Dodeurs,  Defpence, 
de  Xaintes,&  autres  de  laSorbonne,&  plufieurs  Euefques  pour  les 
Catholiques.  Pierre  Martyr,  & Théodore  de  Beze  voulurent  vfet 
de  grandes  &viues  perfuafîonsàla  Reyne  Mere  du  Roy,  pour  l’in- 
duire à fo  ranger  de  leur  codé  : Mais  cela  ne  foruit  qu'à  la  rendre 
plus  confiante  à fuiurc  & tenir  la  Rehgion Catholique , fans  faillir  /V’"^ 
vn  foui  four  d’aller  à la  Meflc  auec  le  Roy.  ..  ^ <î> 

Il  y eut  aulfi  plufieurs  propos  familiers,  qui  furent  tenus  entre  . 

le  Cardinal  de  Lorraine , & Théodore  de  Beze , que  l’on  a depuis 
imprimez  ; & toutefois  déguifez  & fùppofez  en  telle  forte,  que  le- 
dit Cardinal  fe  trouueroit  Luthérien  : car  ilefldit  qu'il  n’approuiie 
point  la  T ranffubflanciation  : à quoy  il  ne  penfà  iaraais , comme  il 
a bien  fait  cognoiflrc  en  plufieurs  Sermons  qu'il  a faits , & mefme- 
ment  en  laHarai^ue  qu'il  fît  en  pleine  afièmblée  audit  Poiffy,où 
le  Roy  efloit  prefent,  laquelle  depuis  fut  imprimée. 

Enfin  Théodore  de  Beze  affilié  de  douze  Miniflres  fut  ouy  en 
pleine  affemblée  duConfêil  Priué,  &dc  ceux  qui  efloient  mandet 
de  tous  les  endroits  du  Royaume , le  Roy  & la  Reyne  fà  Mere  pre- 
fens.  Il  difeourut  fort  amplement  &difertcment,  comme  aufli  il 
efloit  éloquent,  de  la  Religion  Proteflante,  fans  eflre  nullement 
interrompu , iufques  à ce  qu’il  fe  hazarda  de  dire  en  telle  compa- 
gnie, que  le  Corps  de  lefus-Chrifl  efloit  autant  éloigné  de  l'Hoflic, 
comme  le  ciel  de  la  terre. 

Alors  les  Euefques  & Seigneurs  Catholiques  commencèrent  fort 
à murmurer:  ce  nonobflant  le  Roy  permit  qu’il  eut  entière  audien- 
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cc.  Mais  ayant  acheuc , le  Cardinal  dcTournon,  tant  pour  la  digni- 
té qu'il  auoit,  que  pour  Ton  âge  , auec  lezele  de  la  Religion  Ca- 
tholique, & pour  ce  qu’il  auoit  toujours  nianié  lesaÆiires  d'Edat, 
prit  la  parole , & l'adreilànt  au  Roy , dit  qu’il  ne  pouuoit  plus  ouyr 
tant  de  blaiphcmes  contre  l’honneur  de  Dieu,  & Ton  fainâ  Euan- 
gile,  en  fuppliant  le  Roy  au  nom  de  tous  les  Prélats  qui  cftoient 
prelênts , de  ne  croire  en  des  propos  lî  icandaleux  : au  contraire  que 
fa  Majefté  ne  le  deuoit  iamais  départir  d’vn  Icul  poinâ  de  laFoy 
Catholique, où  tant  de  Roys  les  PredecelTeurs  auoient  honorable- 
ment & heureufement  veku,  &y  eftoient  morts  conftamment. 
Le  iour  d’apres , Théodore  de  Beze  écriuit  touchant  le  propos  qu’il 
auoit  tenu  du  Sainâ  Sacrement , & de  l'Hoftie , voulant  adoucir  (bn 
ftile  par  vne  Déclaration,  qui  fut  depuis  imprimée  auec  ù Haran- 
gue, & neantmoms  il  perlîlta  en  ce  qu’il  auoit  dit. 

Apres  la  première  Sellîon  tous  les  Prélats  Catholiques  Sc  Doâeurs 
de  Sorbonne,  pour  lors  aficmblez,  rclblurcnt  de  tore  relponlè  à 
laconfelTiondes  Protellans,  portée  parleur  Harangue,  & touchè- 
rent feulement  les  deux  poinâs  principaux , à l^uoir  l’article  con- 
cernant leSacrement  de  l’Autel, & de  l'Eglilc  Catholique  :&  fut  &i- 
te  la  refponfe  par  le  Cardinal , à la  Icconde  Scllion  de  Poifly , le  Roy 

t>rcfent,&ceux  qui  auoient  ouy  la  Harangue  des  Proteftans.  Alors 
es  Cardinaux , & Députez  du  Clergé  s’apptochans  du  Roy.  Le  lùp'^ 
plièrent  pour  le  meilleur  confeil  que  l’onluypût  donner,  de  conti- 
' nuer  en  fa  vraye  foy  de  l’Eglilc  Catholique  & Religion  de  lès  Prede- 

celTeurs.  Théodore  de  Beze  fupplia  qu’il  pleut  à la  Majefté  luy  don- 
ner audience  pour  relpondre  lut  le  champ  à tout  ce  qu’auoit  dit  le 
Cardinal  de  Lorraine;  ce  que  le  Roy  ne  voulut  fiire,  mais  fut  remis 
à autre  iour,  afin  queperlbnnenes’oftcnfàft,  ou  fut  émeu  d’adherer 
aux  propos  des  Proteftans. 

L’on  aduilàvnlieuoù  l’on  pourrait  ouyr  les  Miniftres  hors  de  la 
grande  aftcmblée.  Si  où  le  Roy  & la  Reyne  peuftent  eftre  prelèns  : où 
peu  apres  l'on  s’échauffa  fi  bien  en  la  dilpute , que  l’ardeur  furpaffa  la 
railôn  de  part  & d’autre,  quifiitcaufe  que  le  Roy  diminua  le  nom- 
bre iufques  à cinq  de  chaque  cofté  ; & fut  dit  qu’il  y auroit  vn  Greffier 
de  chaque  part , pour  clcrire  ce  qui  feroit  relôlu  par  commun  con- 
->•  lentement  des  deux  parties.  Mais  aptes  auoir  bien  diljnité  i’elpace 

de  trois  mois,  il  fut  impolfiblc  d’accorder  cntr’euxvnlcul  article,  de 
^ ^ forte  que  le  Colloque  fiit  rompu  le  vingt-cinquiefine  Nouembre 

I U,.-..-  A.  O*  'SU  fiiiuant.  Le  Cardinal  de  Lorraine  auoit  enuoyé  quérir  des  Miniftres 
^ c-  /î  ui,  Allemans , pour  les  faite  dilputer  auec  ceux  de  France  lût  l’artide 
, U.:  delaCene.qui eftoitleplusimportantjdcparcemoyendonncrplus 

■ d’authorité  a l’Eglilè  Catholique  par  leur  difeorde.  Le  Icmblablc 

eftoit  aduenu  vingt-ans  auparauant  au  Colloque  de  Rarilbone.  Qui 
fut  par  l'authorité  de  l’Empereur  Charles  dnquiefme,  entre  qucT 
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qucs  DoÆlcurs  Catholiques  & Proteftans , autant  dvnc  part  que 
d'autre. 

Ce  qui  ne  (cruit  de  rien,  finon  de  reuoquer  en  doute  la  Religion 
des  vns  & des  autres , & mettre  ceux  qui  les  oyoient,  & pluucurs 
peuples  en  défiance  de  leur  foy.  Car  il  eft  bien  certain  que  tout  ce 
quieftmis  endifpute  engendre  doute.  Aufli  eft-cevne  faute  bien 
grande  de  vouloir  mettre  fa  Religion  en  doute,  de  laquelle  l'on  doit 
eftre  entièrement  affeuré.  Voila  pourquoy  non  feulement  les  Prin- 
ces Mufulmans  & Infidèles } mais  dauantage  le  Duc  de  Mofeouie  qui 
efl;  vn  grand  Monarque,  & qui  eft  Chreftien,  a defendude  difputer 
aucunement  de  la  Religion.  Aufli  fut-il  deffendu  efttoittement  en- 
tre les  Hebreux  de  difputer  de  la  Loy  de  Dieu,  & permis  feulement 
de  la  lire.  Et  ne  faut  pas  douter  que  toutes  les  Herefies  ne  foient 
prouenucs  des  difputes  trop  curieufes  de  la  Religion  Chreflienne. 
Laquelle  ne  fè  peut  bien  entendre  que  par  foy  & par  humilité , ac- 
compagnées de  la  grâce  de  Dieu , par  ce  qu’il  y a chofes  contraires  au 
fens  humain, & qui  furpaflent  la  raifbn  naturelle.  Au  contraire  les 
difputes  ne  cherenent  que  les  argumens,auectrop  de  fubtilitez  ÔC 
(iirprifès,  qui  nes’appuyent  que  Tur  la  raifbn  humaine. 

Cependant  que  londifputoità  Poifl'y  quelqu'vn  apporta  lanpu* 
uelle , que  Philbert  Duc  de  Sauoye  ayant  eu  du  pire  contre  les  Pro- 
tefbinsdc  la  vallée  d’Èngrognc,auoitcfté  contraint  de  leur  permet- 
tre l'exercice  de  leur  Religion. 

CHAPITRE  CINQVIE'ME. 

Emeutt  au  Faux-bout^  fiinél  Marcel  de  Paris  contre  les  Hugsenots, 

Sim  forcent  tFgliJè  de  fiinél  Medard  & la  f illent. 

Edtil  de  lanuier  en  leur  faueur. 

Réconciliation  du  Prince  de  Condé  CT  du  Duc  de  Guife. 

La  <verification  de  fEdtél  de  lanuier  auffnente  [Herefte. 

De  la  Maniéré  de  Prejeher  des  Hugtenots,  & leur  façon  de  Prier, 

Faute  Politique  des  Miniflres  de  France. 

/idrejfe  des  Heretiques  qui  conjèruent  quelque  choji  des  ceremonies  ancien^ 
tus  de  lEdiJè. 

Honneurs  £us  & rendus  aux  Habits  Pontificaux . 

Raifon  de  t xi utheur  contre  le  fintiment  des  Miniflres. 

Necejpié  des  Ceremonies  en  tE^Jè.  ' 

AP  R.  E s ladifpute  de  Poifl'y  tous  les  Catholiques  portoient  im- 
patiemment de  voir  que  contre  l'Ediâ  de  luillet  les  Prote- 
flans  nirentafTemblées  publiques, prefehans  &baptifansen  diuers 
lieux , mefinement  aux  Faux-bourgs  de  Paris,  qui  fut  caufe  que  les 
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Preftrcs  irritez  de  ccli  s'afTcmblcrcnt  en  l’Eglifc  lainfl:  Medard,au 
Faux-bourg  Giinâ  Marcel  de  Paris;  & fi  tort  que  le  Minillrc  eut  com- 
mencé de  prefeher,  ils  ibnnetent  les  cloches  le  plus  fort  qu’ils  peu- 
reiii,  de  (brte  t^ue  lesProtefiansqui  elloient  en  fort  grand  nombre 
en  vn  jardin  près  du  Temple, ne  pouuoient  rien  entendre:  qui  fut 
caufe  que  deux  ou  trois  de  l’aflemblée  des  Protefians  allèrent  par 
deuerstesPreftres  pour  les  Êirc  taire , ce  qu'ils  ne  peurent  obtenir, 
&de  làvindrentaux  paroles, & aux  prifcs,dontil  y en  eutvn  qui 
mourut. 

Les  Prefires  incontinent  fermèrent  leur  Eglife , & montans  au 
clocher  fonnerent  le  toefin  pour  émouuoir  le  peuple  Catholique, 
qui  accourut  (ôudain  au  Ueu  où  le  fàilbit  le  Prefehe.  Mais  les  Pro- 
tellans  s'y  trouucrent  les  plus  forts , & auec  grand'  violence  rom- 
pirent les  portes  de  l’^lile,  où  ils  trouuerent  vn  dés  leurs  battu  6e 
bleflc  à mort , ne  fe  pouuant  mouuoir,  lequel  ils  auoient  enuoyé 
’ dire  aux  Preftres  qu’ils  ceflaflent  de  lônner  les  cloches  : irritezdecelà 
ils  pillèrent  l’Eghfc,  6e abbatirent  6e  rompirent  les  Images, en  me- 
...'cant  de  mettre  le  feu  au  clocher,  fi  les  Prefires  ne  celToienc  de 
(bnner  le  toefin:  il  y eut  plufieurs  Preftrcs  bldTcz,6e  quelques  au- 
tres emprifonnez  par  les  Sergens  6e  Chcualicr  du  Guet. 

Le  iour  d’apres  les  Catholiques  brûlèrent  les  bancs  6e  fieges  des 
Proteftans,  6e  vouloient  brûler  la  maiiôn  où  fc  failôit  'le  prelchc, 
s’il  n’y  fut  arriué  des  Officiers  de  la  luftice,  6e  des  forces  pour  les 
empefeher  : Qui  fut  caufe  que  la  Reync  Mcre  du  Roy,  ayant  fait 
acheminer  à fainél  Germain  vn  nombre  de  perfonnages  des  plus 
fufilGms  du  Royaume  6e  de  tous  les  Parlements , pou  r auec  le  Confeil 
Priué  du  Roy  faire  quelque  bon  Edid,  6e  rrouuer  remede  au  mal 
qui  croifToit , 6e  à l’alteration  qui  cftoit  entre  les  Catholiques  ôe 
Proteftans.  Il  en  fut  fait  vn  le  dix-feptiefmc  de  lanuicr , portant 
qu’il  feroit  permis  aux  Proteftans  de  faire  l’cxcrcicc  de  Icut  Reli- 
gion hors  les  villes  feulement,  ôe  fans  aucunes  armes;  auec  inion- 
éfion  à tous  de  fc  comporter  modcftemcnt,6e  à tous  les  Magiftrats 
ôe  Officiers  du  Roy , de  tenir  la  main  à l’execution  dudit  Ediift,  le- 
quel n’eftoit  auffi  que  prouifional , non  plus^que  l'Ediél  de  luillct 
fait  auparauant. 

En  ce  mefme  temps  la  Reync  Mcre  du  Roy  cherchant  toufiouts 
plus  de  moyen  d’adoucir  les  aigreurs  quieftoient  detouscoftcz,fit 
vn  accord  entre  le  Prince  de  Condé,6e  le  Duc  de  Guife,  lequel  fait 
en  prcfcncc  du  Roy,  des  Princes , 6e  de  tous  les  plus  grands  Sei- 
gneurs, le  Duc  de  Guife  déclara  qu’il  n’auoit  iamais  incité  le  feu 
Roy  à faire  mettre  le  Prince  de  Condé  prifbnnier,  6e(ê  donnèrent 
quelques  raifbns  l’vn  à l’autre , dont  ils  demeurèrent  ou  feignirent 
cftrc  contens,  6eàl’inftant  s’cmbrairetent,promcttans  de  s’aymer 
comme  parens  : tellement  qu’il  ne  reftoit  plus  que  le  Cardinal  de 
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Lorraine  à accorder  . auec  le  Prince  de  Condc:  Mais  d’autant  qu’ii 
ne  faifôit  pas  profeflion  des  armes  comme  les  autres , il  ne  faloit 
pas  tant  demeurer  fur  lareputarion,tw  lùr  le  point  d'honneur  qu'a- 
uec  les  gens  de  guerre , qui  font  prorefhon  d employer  la  vie  pour 
defendre  l'honneur  : Ncantmoins  le  Prince  de  Condc  demeuroit 
touHours  auec  rcilcntiment  contre  le  Cardinal  de  Lorraine , pen- 
lànt  qu’il  elloit  caulc  du  danger  qu’il  auoit  couru. 

Cependant  l’Edift  fut  veriné  & publié  és  Parlements,  apres  trois 
ludions , & tres-expres  mandemens.  Alors  les  Miniftrés  prelcherent 
plus  hardiment  qui  çà  qui  là,  les  vns  par  les  champs,  les  autres  en 
des  jardins , & à découuert , par  tout  ou  l'aAcâion , ou  la  paflion  les 
guidoit,  & où  ils  pouuoicnt  trouucr  du  couuert , comme  es  vieil- 
les Odes  & mahires,  & iulques  aux  granges i d’autant  qu’il  leuredoit 
défendu  de  balHr  Temples , & prendre  aucune  choie  d'Eglilc.  Les 
peuples  curieux  devoir  chofe  nouucUe,  yalloient  de  toutes  parts, 
&auin  bien  les  Catholiques  que  les  Proteftans,  les  vns  Iculement 
pour  voir  les  façons  de  cette  nouuelledoârinc,  les  autres  pour  l’ap- 
prendre , & quelques  autres  pour  cognoidre  & remarquer  ceux  qui 
edoient  Proredans. 

Us  prefehoient  en  François,  làns  alléguer  aucun  Latin,  &peu  Ibu- 
uent  les  textes  de  l’Euangile  , & commençoient  ordinairement 
leurs  Sermons  contre  les  abus  de  l’Eglilè,  qu’aucun  Catholique  pru- 
dent ne  voudroit  defendre.  Maisdelàilsentroientpour  laplulpart 
en  inucâiues , & à la  fin  de  leurs  Prelches  fiiilôienc  des  Prières , & 
chantoicntdesPfeaumes  en  rythme  Françoifc,auecla Mufique,d: 
quantité  de  bonnes  voix, dont  plufieurs  demeuroient  bien  édifiez, 
commedefireux  de  choie  nouuelle , de  forte  que  le  nombre  croillôit 
tous  les  iours.  Là  aulC  le  parloir  de  corriger  les  abus,  & d’vne  re- 
/ormation  , de  faire  des  aumofiies  & choies  femblables  belles  en 
l’exterieur,  qui  occafionnerent  plufieurs  Catholiques  de  le  ranger 
à ce  party. 

Et  ed  croyable  que  fi  les  Minidres  eudènt  edé  plus  graues  & 
plus  doûes,&  de  meilleure  vie,  pour  la  plulpart,  ils  eulTenr  eu  en- 
core plus  de  fuitte.  Mais  ils  voulurent  du  premier  coup  blafmer 
toutes  les  ceremonies  de  l’Eglife  Romaine , & adminidrer  les  Sa- 
cremens  à leur  mode,  fans  garder  la  modediequ’oblêruentcncores 
auiourd’huy  plufieurs  Protedans,  comme  ceux  d’Allemagne  & d’An- 
gleterre, qui  ont  encore  leurs  Euelques,  Primats,  & leurs  Minidres 
qui  ont  pris  & retiennent  le  nom  de  Curez,Diacres  & Soubs-Diacres, 
Chanoines,  Doyens,  & portent  les  furplis&Ornemens  de  l'Eglife 
Catholique,  auec  les  roobes  longues.  Ce  qui  les  fàtt  plusedimer, 

Îuc  les  Protedans  de  France, de  Genève,  d'Efeodè,  & autres, qui 
ms  pretexte  de  Religion  plus  reformée  couurans  leurs  pallions,  lé 
font  pris  mefines  aux  chofes  qui  ne  leur  nuifoient  point  ; mais 
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fcnicnt  il  retenir  les  peuples  en  vne  honnede  rcuerence , & plus 
grande  modedie  à l’endroit  des  Ecclcdadiques. 

AulE  la  plulpart  de  ceu*  qui  regrettent  la  Melle,  Si  l’exercice  de 
la  Religion  Catholique  , és  endroits  d'où  les  Princes  l’ont  chaflèc, 
nepeuuent  encore  quitter  les  habits  des  gens  d'Eglilc , auec  les  ce- 
remonies que  lesChredieps  ont  11  longtemps  gardées,  &lerquel- 
les  ont  retenu  les  peuples  en  deuotion  Si  admiration  tout  enlcm- 
ble,  auec  beaucoup  d'obeylTance  à leurs  Euefques,SufFragans,  Cu- 
rez, Abbez,  Prieurs,  & autres  qui  ont  charge  en  l'Eglife.  Qui^fut 
la  caufe  pourquoy les  Leuites  furent  lèquedrez  des  peuples,  & re- 
uedus  d'ornemens,  qui  témoignoient  la  rcuerence  qui  cdoit  deue 
à leur  office.  Si  leur  grand  Pontife  auoit  vn  habit  fort  riche.  Si  de 
grande  Majedc.  De  (brtc  que  laddus  Ponrife  des  Hebreux  n’eud 
aucun  meilleur  moyen  que  de  fe  vedirdc  (bn habit  Pontifical,' pour 
détourner  l’armée  d’Alexandre  le  Grand,  lequel  ayant  veu  le  Pon- 
tife en  tel  habit , s’agenouilla  deuant  luy , & luy  accorda  cous  les  pri- 
uilegcs , exemptions  , & prérogatiues  qu'il  demanda.  Combien 
qu’Ephedion  l’cn  voulud  empclcher. 

L’on  dit  que  le  Pape  V rbain  en  vfà  de  mcime  auec  ibn  habit  Pon- 
tifical , pour  empefeher  la  fureur  d’Arcila.  Et  François  Soudetin 
Eucfque  de  Florence,  voyant  les  peuples  de  cette  villc-là  crucUc- 
..  ' ment  acharnez  au  fàng  & à la  vie  les  vns  des  autres.  Si  qu'il  cdoit 

impoffiblc  de  les  appaifer,  pricaudi  fbn  habit  Epifcopal,  Si  fc  pre- 
-^-fc'****  fèntaàcux,  Icurfaiunt  des  rcmondranccs,  aulquellcs.  Si  à la  di- 
gnité de  leur  Eucfque  reuedu  en  cette  force , ccdcrenc  leurs  que- 
relles , Si  chacun  fc  retira  en  fà  moifôn. 

Or  il  cd  certain  qu'Alexandre  le  Grand,  duquel  l’ambition  fur- 

f>a(Ibic  les  Cieux,  pour  conqueder  d'autres  mondes,  n’eud  pas  ployé 
es  genoux  deuant  le  Pontife,  ny  la  fureur  d’Attila,  qui  futedimé 
le  plus  cruel  Si  barbare  Capitaine  de  fon  âge,  ny  la  rage  & cruauté 
d’vn  peuple  acharné  de  fon  propre  fàng  & de  là  Patrie  ncufTcnc' 

1>as  fi  tod  edé  appaifèz,  fi  ces  Pontifes  culTcnc  edé  reuedus  d’habil- 
emens  communs  comme  les  Minidresde  France.  Lcfi^uels,  com- 
bien que  par  belle  apparence  ils  difent  & prefehent  quilfautoder 
& corriger  les  abus , & commclc  bon  Si  diligent  lardinier,  émonder 
les  arbres  de  chenilles  & de  branches  mortes , & en  couper  quelque- 
fois des  viucs  pour  auoir  plus  de  fruiid&  de  bois,  ficd-cc pourtant 
qu’il  ne  faut  pas  couper  l’arbre  par  le  pied , Si  n’y  laifTcr  que  la  ra- 
cine : Ainfi  ne  faut-il  pas  pour  amender  les  abus  que  ces  Reformez 
difbicnt  edre  en  l'Eglife,  en  retrancher  tout  âfàic  lafàinéleté,  l’or- 
nement Si  les  ceremonies , Si  s’attacher  à la  mal-veillancc  des  habits' 
pour  en  abatte  l’honneur  Si  le  fcruicc,  & la  renuerfer  entièrement. 

Audi  cd-il  impoffiblc  que  le  menu  peuple  de  long-temps  con- 
tenu en  iobeylTancc  par  fa  loy  & coudume,  éleuc  fbn  efprit  plus 
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hïut  que  fa  portée i A l’infirmité  duquel  nos  jperesfc  font  tres-fage- 
ment  accommodez,  les  contenant  auec  l’vlage  de  ces  folemnitez 
extérieures  en  la  crainte  de  Dieu , & obeylfancc  de  leurs  Princes  & 
Supérieurs  jeftant  loifible, voire  ncceffaire,  de  s’accommoder  aux 
haoits  & ceremonies,  quand  il  n’y  arien  qui  foit  contre  laLoy  di- 
uine  & de  nature. 


CHAPITRE  SIXIE'ME. 


LHcrtJlt  Mg;  les  Eue/ques  & Autres  Ecclefiajhques  à efludiertf  « fi 
réconcilier  auec  les  lettres. 

Nouueauté  de  Religon,  caufi  nouueautt  en  tEftat. 

Prières  & jeujnes  pour  la  Fay. 

Le  Riy  de  Nauarre  détourné  du  Parfp  des  Proteftans. 

Sous  de  Belles  efierances. 

Il  s’vnit  comme  le  Comuflaile  auec  la  Maifon  de  Guifi. 

Les  Hugsenots  affoAbs  par  cette  imion. 

Sédition  arriuée  contreux  à Cahots  & ailleurs. 

En  CCS  temps,  comme  pluficurs  choies  le  failôicnt , ou  par  exeni- 
ple , ou  par  imitation , ou  par  volonté  de  mieux  fiiire.  Les  Euef- 

2 nés,  & Doreurs,  Théologiens,  Curez,  Rel^eux,  & autres  Pa- 
curs  Catholiques,  commenceront  à penfer  en  ces  nouucaux  Pref- 
cheurs,  fi  defireux&ardensd’aduancer  leur  Rchgion  , & dcllors  pri- 
rent plus  de  loin  de  veiller  liir  leur  troupeau , & au'  ideuoir  de  leurs 
charges , & aucuns  à cftudier  és  lâinâcs  LettKs  à l’enuy  des  Mini- 
ftres  Proteftans, qui  attiroient  les  peuples  de  toutes  parts:  & crai- 
gnant que  Icldits  Miniftres  n’eulicnr  l’aduantagc  lür  eux  par  leurs 
Prclcbes , & par  iceux  attiraflènf  les  Catholiques , ils  commença- 
ient aulli  à Prelchcr  plus  fbuuent  que  de  couftume,  en  aduhrtit- 
fimt  les  Auditeurs  de  le  garder  bien  des  Hcrefics  des  nouueaux  dog- 
matifans,  fur  peine  d’encourir  la  hayne  de  Dieu,  en  le  départant 
de  là  vrayeEglife. 

Et  ceux  qui  eftoient  plus  Pohtiques , prefehoient  à haute  voix 
qu’il  n’y  auoit  rien  plus  dangereux  en  vne  Republique  que  la  nou- 
ueauté  de  Religion,  nouueaux  Minifttes,  nouuelles  Loix , noauelles 
Couftumes,  nouuelles  Ceremonies,  nouueaux  Sacrcmens,&  nou- 
uelle  doârinei  toutes  lelquelles  chofes  tiroient  apres  elles  la  ruine 
desEftats,  auec  vne  effrenée  delbbcyllàncccnucrs  Dieu&  les  Prin- 
ces : parquoy  il  n’y  auoit  rien  fi  alfeuré  que  de  fuiure  l’ancienne 
Religion , l'ancienne  Doâtinc  , les  anciennes  Ceremonies , âe  les 
anciennes  Loix , publiées  & gardées  depuis  les  Apoftres  : & romon- 
ftroient  aux  peuples  que  depuis  quinze  ou  feize  cens  ans  tous  les 
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Chrclliens  auoicnt  tenu  la  Religion  Catholique  que  lesProteftans 
s’efforçoient  d’arracher  & renuerlcr,  & qu’il  n’eftoit  pas  poflibic  que 
tant  de  Roys,  Princes,  & Grands  perronnages,cullcncerré  fi  lon- 
guement, fie  fuflent  priuezdc  la  grâce  de  Dicu,&duSangdelefus- 
Chtift,  qui  (croit  blalphcmer  contre  fa  bonté  & l’accufer  d’iniufticc. 

D’auantage  les  Icfuifics , tous  les  Mandians  Si  autres  Religieux, 
qui  prefehoient  aulTi  plus  qu’auparauant,alloient  par  les  villes,  vil- 
lages, & maifons  des  particuliers , admonefier  vn  chacun  de  la 
doârine  des  Proteftans.  Et  les  Euefqucs  enuoyoicnt  quérir  des 
Pardons  & lubilcz  à Rome,  pour  faire  jeulhcr  les  peuples, & les 
conuier  à prier  pour  la  manutention  de  la  vraye  Eglifc  Catholi- 
que, &plufieurs  ne  fc  pouuoicnt  tenir  de  dire  qu’il  faloit  cmpc(^ 
cTicr  les  Proteftans  de  prc(cher,puifquc  lalufticen'entcnoit  conte. 
T ou  tes  ces  chofes  cmpclchcrcnt  beaucoup  les  delTcins  des  Miniftres, 
qui  ne  prefehoient  qu’en  crainte  : de  là  commença  à naiftre  & s’en- 
raciner vnc  plus  grande  haync  qu’auparauant,  entre  les  Catholiques, 
& les  Proteftans,  toutefois  cette  année  là  (c  paftà  fans  violence,  hotC- 
mis  ce  qui  aduint  aux  Faux-bourg  faind  Marcel,  comme  i’aydit,  ce 
qui  fut  aflbupy  par  l’authorité  des  Magiftrats.  Mais  depuis  que  les 
Catholiques  furent  aduertis  que  le  Roy  de  Nauatte  auoit  cfté  diftraiél 
du  patty  des  Proteftans,  & leur  cftoit  plus  contraire  que  fauorable, 
& qu’il  cftoit  vny  aucc  ceux  de  Guife,  le  Conncftable , & le  Marcf- 
chal  de  S.  André,  ils  commencèrent  à (è  tenir  plus  afl'eurez  qu’au- 
parauant. 

Cette  réconciliation  Si  amitié  du  Roy  de  Nauarre  auec  ceux  de 
Guife,  auoit  cfté  maniée  fort  dextrement , mefinement  parlcCar- 
dinal  de  Fcrratc,  qui  cftoit  venu  en  France  comme  Légat  du  Pape, 
afin  de  publier  le  Concile  de  Trente,  penfant  pat  ce  moyen  empef- 
cher  le  Concile  National  que  la  plupart  de  la  France  demandoit, 
où  l’on  craignoit  qu’il  ne  fuft  arrefte  quelque  chofe  au  preiudice 
de  l’Eglifc  Catholique  & Romaine  i aufll  quil  tenoit  grande  quan- 
tité de  Bénéfices  en  France.  L’on  voyoit  clairement  que  le  party 
des  Proteftans,  ne  prenoit  pied  Si  acctoilfcmcnt , que  par  la  diui- 
fiondes  Princes  & grands  Seigneurs.  C’eft  pourquoy  quelques-vns 
defireux  de  les  voir  réunis  enfemble, dirent  au  Conncftable,  au  Duc 
de  Guife,  Si  Marcfchal  de  fainâ:  André , que  le  Roy  de  Nauarre  Si  le 
Prince  de  Condcà  l’inftancc , Si  fufeitation  des  Proteftans , leur  vou- 
loient  faire  rendre  compte  des  finances  de  France  qu’ils  auoicnt  ma- 
niées fous  le  Roy  Henry,  & le  Roy  François  IL  Si  répéter  fos  dons 
cxccffifs  à eux  faits,  à quoy  s’ils  ne  remedioient,  leurs  Maifons  en 
feroient  ruinées  : Si  que  le  moyen  d’cmpcfchct  cclà,  feroit  tirer  le 
Roy  de  Nauarre  de  leur  codé,  en  luy  peifuadant  que  le  Pape  auoit 
tant  fait  aucc  le  Roy  d’Efpagnc , qu  il  luy  rendtoit  le  Royaume  de 
Nauarre , pourucu  qu’il  tint  entièrement  le  patty  de  la  Religion 

Catholique, 
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Catholique  , qu’il  ne  ^ouuoit  delaiflcr  fans  La  perte  cuidente  du 
Royaume  de  France,  ou  il  n’auoit  pas  petit  intcrell,  comme  premier 
Prince  du  fang,  apres  lcRoy&fes frères,  Icfqucls  venans  à mourir, 
il  feroit  exclus  de  la  Couronne  s’il  n’eftoit  Catholique,  comme  l’a- 
uoientefté  fi  long- temps  les  Roy  s de  Frairce,  fans  qu’aucun  d'iceux 
euft  varié  en  aucune  chofe  de  l’obeyflfance  de  l’Eglile  Romaine  : à 
quoyon  luy  allcguoit  l’exemple  du  Pape  Iules  II.  qui  auoit  ofté  le 
Roy.iumedeN.iuarre  à Pierre  d’Albrec  aycul  paternel  de  la  Reync 
de  Nauarre  fa  femme,  l’ayant  excommunié  & expofé  la  conquefte 
de  Nauarre  au  Roy  d’Efpagne , encore  qu’il  fuft  Catholique.  A plus 
forte  raifon  eftoit-il  à craindre  que  le  Pape  ne  le  déclarait,  s’il  de- 
meuroit  en  la  Religion  Protcllante,  & Chef  d’icelle,  indigne  de  U 
Couronne  de  France.  Au  contraire  fe  déclarant  Catholique,  ou  le 
Royaume  de  Nauarre  luy  feroit  rendu,  ou  baillé  pour  rccompcnfe 
le  Royaume  de  Sardaigne  , & par  mefmc  moyen  le  Royaume  de 
France  luy  demeurcroit  alTcuré,  fi  le  Roy  & les  frères  venoient  à 
mourir  : &:  fi  laReyne,  qui  auoit  le  Gouuernement,  luy  dcfcrcroic 
autant  en  toutes  chofes,que  fi  luy  mefme  auoit  laRegcnce:  joint 
que  ce  luylcroic  vn grand  honneur  d’eltre  Lieutenant  General. 

Ces  propos &pluficurs  femblablcs  furent  tenus  au  RoydeNauar- 
rc  par  perlbnnes  quiauoient  beaucoup  de  crédit  auprès  de  luy,  & 
confirmez  par  le  Nonce  du  Pape  & l’Ambafladcur  d’Efpagne,  qui 
s’entendoient  l’vn  auec  l’autre , cognoiflans  la  facilité  de  ce  Prince, 

3ui  cftoit  vaillant  & de  bon  naturel  ; mais  trop  facile  à élire  perfua- 
é:  d’autre  collé  il  luy  fafehoit  d élire  controollé  par  l’Admiral  de 
Challillon,  & autres  Protellans  de  la  Cour,  qui  le  vouloicnt  par  trop 
reformer  ôf  contraindre:  Cclà  fut  en  partie  caulc  de  le  faire  incli- 
ner du  collé  des  Catholiques;  joint  aulTi  que  la  dodrine  des  Prote- 
llans ne  luy  clloitpas  trop  agréable;  combien  qu’il  fut  à toutes  heu- 
res lôlicité  parles  Minillres,  de  nefe  mcllerauec  ceux  de  Guilè. 
Dilâns  qu’ils  luy  auoient  voulu  ollcr  la  vie  & l’honneur,  auec  plu- 
fieurs  autres  perfuafions,  par  lefquelles  l’on  vouloir  aufliempefeher 
le  Connellable  de  le  liguer  auec  la  Mailôn  de  Guilc,  ce  qui  ne  pût 
auoirlieu. 

Car  d'autre  collé  , l’on  luy  perfuadoit  qu’il  ne  pourroit  trouuer 
meilleur  appuy  en  là  vicillclÎTe  & pour  là  Mailôn,  que  ceux  de  Guilc, 
qui  luy  cederoient  par  mefme  moyen  le  droit  de  la  Comté  de  Dam- 
martin.  Et  pour  lors  il  n’y  auoit  pas  grande  affêdion  entre  la  Reync 
Meto  du  Roy  , & le  Connellable , pour  auoir  eu  quelque  mécon- 
tentement l’vn  de  l’autre,  .accompagné  de  paroles  alTcz aigres.  En- 
fin cette  amitié  & confédération  de  ceux  de  Guile,  du  Connella- 
ble , & Marcfchal  de  làind  André  auec  le  Roy  de  Nauarre,  fut  fi 
làgement  conduite  , qu’en  peu  de  iours  ils  ne  furent  tous  qu’vnc 
melmc  choie.  Et  quciqucs-vns  pout  lors  curent  opinion  qu’ik 
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cufl'cnt  bien  voulu  <}ue  la  Reync  Mere  du  Roy  n'eufl:  pas  eu  k 
Gouuernement , laquelle  neancmoins  l’a  coulîours  prudemment 
confcrué. 

Lors  les  Partifans,  feruicenrs , & amis  de  toutes  ces  Maifons,  ainfi 
vnis  donnèrent  vn  mauuaiscoup  auxProteftans,  lelquels  firent  vne 
lourde  faute  : car  eftans  paiftbles  en  l'exercice  d«  leur  Religion,  ils 
(c  voulurent  mefler  trop  auant  des  affaires  d’Eftat,  & propofèr  qu’il 
fâloit  faire  rendre  compte  à eevn  qui  auoient  manie  les  finances, 
comme  s’ils  euffent  cfté  Threforiers  > ou  Receucurs.  Ce  qui  n’eftoit 

f>asailc  à faire  à telles  perlônnes , qui  auoient  fait  tantde  fêruice  à 
aGouronne,  & auoient  beaucoup  d’amis  & fi;ruiteurs,&  qui  auoient 
pluficursenfims,  qui  n’euflènt  pas  eu  moins  d’égard  à leur  cOnfer- 
uation,  &dc  leur  Maifoh,qu’àl’Eftat  du  Royaume. 

Or  le  bruit  de  cette  confédération  effant  publié,  les  Catholiques 
commencèrent  de  méprifer  les  Proteftans  auec  paroles  dédaigneu- 
fes,&les  voyansfbrtirdes  villes  pour  aller  aux  Faux-bourgs,  ^vil- 
lages , où  fe  faifôicnt  les  Prefehes , & retourner  mouillez  & crorez, 
fe  mocquoient  d’eux  , & les  femmes  n’effoient  pas  exemptes  que 
l’on  n’en  fit  des  contes , foit  quelles  fuffenc  guidées  de  Religion, 
ou  d’amour  & affeftion  de  voit  leurs  amis  qui  fè  trouuoient  en  tel- 
les aflèmblées.  Et  lors  s'il  ièmouuoit  quelque  difpute  pour  la  Re- 
ligion, elle  effoit  lôudain  accompagnée  de  colere  & mépris,  &de 
là  on  venoic  aux  mains , où  les  Proteftans  eftoient  le  plus  fbuucnt 
battus  i auffi  eftoient-ils  en  moindre  nombre  que  les  Catholiques. 
Et  fans  la  crainte  des  Magiftrats,  ils  euffent  eu  encor  pis  t car  les 
Catholiques  ne  pouuoient  fiipporter  leurs  Prefehes  &Affemblées. 

Et  de  fait  le  feiziefrne  iour  de  Nouembre , mil  cinq  cens  (bixante 
& vn, en  laville  de  Cahots  en  Qiwrcy,  les  Proteftans  s’eftans  affem- 
blez  en  vne  maifbnpour  faire  leurs  Prefehes,  & Prières,  les  Catho- 
liques les  voyans  par  les  feneftres  commencèrent  à murmurer,  & les 
appeller  Huguenots , & parce  que  c’eftoit  vn  Dimanche,  les  Artifâns 
qui  n’auoient  que  fùre,  s’affcmblerent  deuanc  la  maifbn  en  grand 
nombre,  & apres  plufîeurs  iniures  ietterent  des  pierres  contre  les 
feneftres;  & comme  les  chofes  s’émeurent  de  part  & d'autre,  ou 
mit  le  feu  aux  portes , & y eut  quelques- vns  frappez  & tuez.  L’vn 
des  Magiftrats  alla  pour  faire  retiret  les  peuples,  où  il  fut  bleffc,  & 
y eut  enfin  beaucoup  de  defôrdre.  Le  Roy  en  eftant  aduerty , enuoya 
commiflion  à Montluc  pour  en  faite  luftice  , lequel  en  fit  pendre 
quelqucs-vns  de  part  Sc  d’autre  des  principaux  Autheurs  de  la  fedi- 
tion.  Neantmoins  les  Miniftres  ne  defifterent  point  de  prefeher, 
& les  Proteftans  y allèrent  à grandes  troupes,  fans  aucune  crainte  & 
confideration  de  l’exemple  de  ce  quieftoit  furuenuà  Cahors. 

Il  aduint  en  pluficurs  autres  villes  du  Royaume,  comme  Sens, 
Amiens, Troyes,  Abbeuille.Thouloufe,  Marfeille, Tours,  autres 
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dcfbrdres , où  il  y eut  aufli  des  Proteftans  tuez  par  leur  inlôlcnce  ; & 
y eut  de  la  &utedc  part  & d’autre. 

CHAPITRE  SEPTIE'ME. 

hiijtoire  du  Mujftcrt  de  y tff. 

PUinte  des  Humenets  centre  cette  àÛion. 

Loiiée  des  CtUooUques.  Sentiment  des  Politises. 

Lu  Reyne  entre  en  foupçon  du  Duc  de  Guijè. 

Réception  de  ce  Duc  à Paris.  Amour  du  Peuple  de  Paris  enuers  U Maifin 
de  Guijè. 

Deuotion  des  Parifiens. 

De  P V I s , ce  que  l’on  a appellé  le  malTacre  de  Valfi , qui  auint 
au  mois  de  Mars  enfuiuant , fut  plus  remarqué  que  tout  ce 
qui  cftoit  aduenu  à Cahors,  & autres  lieux , que  l’on  difoit  edre  fo- 
lies,ayant  le  mai ede augmenté  &plusaigry  parlaprelènceduDuc 
de  Guife,  lequel  apres  la  confédération  receut  lettres  & prières  du 
Roy  deNauarre,  pour  s’aduancer  d’aller  à la  Cour  auec  bonne  com- 
pagnie , afin  de  le  rendre  les  plus  forts  auprès  du  Roy  : ledit  Duc 
ayant  donc  pour  cét  edet  aduerty  les  amis  & fëruiteurs,  & donné 
enarge  au  Comte  de  Rokcndolf  de  leuer  quelques  Cornettes  de  Rei- 
ftres,  partit  de  là  Maifbn  de  loinville  auec  le  Cardinal  de  Lorraine, 
quelques  Gentilshommes  leurs  voidns  & lêruiteurs.  Et  le  premier 
iour  de  Mars  qui  edoit  vn  Dimanche,  il  alla  difher  à Valu,  où  1er 
Officiers,  qui  alloient  deuant,  trouuerentque  iesProtedans  y fai- 
fbient  leur  Prelchc  en  vnc  grange  prés  de  l’Eglife.  Ety  pouuoit  auoir 
enuiron  fix  ou  lêpt  cens  perfonnes  de  toutes  dûtes  d’âges.  Lors, 
comme  m’a (onuent  ditleDucdc  Guife, aucunsde  fcsOfficiers,  & 
autres  qui  edoient  .allé  deuant, curieux  de  voir  telle  ademblée  & nou- 
uclle  forme  de  prefeher,  fans  autre  deflein  s’approchèrent  iufques 
à la  porte  du  lieu,  où  il  s’émeut  quelque  noife  auec  paroles  d’vnc 
part  & d’autre.  Aucuns  de  ceux  de  dedans,  qui  garduieni  la  porte, 
icttcrcntdcs  pierres,  & dirent  des  iniurcs  aux  gens  du  Duc  de  Gui- 
fe, les  appellant  Papides  & Idolâtres.  Au  bruit  accoururent  les  Pages, 
quelques  Gentilshommes  &:  autres  de  fa  fuitte,  s'edans  échaudez 
les  vns  & les  autres  auec  iniures  & coups  de  pierres:  ceux  de  dedans 
lôrtirent  en  grand  nombre,  repoullâns  ceux  de  dehors.  Ce  qu'edant 
rapporté  au  Duc  en  le  mettant  à table , & que  l’on  tuoit  fes  gens , il 
s’y  en  alla  en  grande  hade  : où  les  trouuant  aux  mains  à coups  de 
poings,  & de  Badon,  s’.ipprochant,du  lieu  où  fc  fàilùit  le  Prcichot 
luy  furent  tirez  pluùeurs  coupsde  pierres, qu’il  parade  Ibn  manceau: 
& lors  fc  voulant  aduancer  plus  prés  de  l.a  grange , tant  pour  fc  mcc- 
rre  à couuert , que  pour  appaifer  ce  deibrdre,  il  fè  fit  plus  grand: 
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dont  il  aduint,  comme  il  difoit,  qu’à  fon  grand  regret  quclqucs-vhs 
f-  de  ceux  qui  eftoicnt  audit  Prelche  furent  blefl'ez  & tuez,  dcquoy 

I chacun  faifoitdiuerfc  interprétation. 

Cét  accident  eftonna  la  Cour,  & plus  les  Proteftans  par  toute  la 
France;  lors  le  Prince  de  Condc,rAdmiral,  le  Chancelier  de  l'Hof- 
pitalj&autres  qui  tenoientle  party,  en  firent  des  grandes  plaintes 
a laRcyneMere  duRoy.  Les  autres  exeufoient  le  cas, commceftanc 
aduenu  par  inconuenicnt,& fans  eftre  prémédité.  Il  y eut  delà  plu- 
fieurs  Miniftres  Proteftans,  qui  prefeherent  ce  fait  eftrcvne  impiété 
la  plus  grande  & la  plus  cruelle  du  monde. 

I Au  contraire  les  Prédicateurs  Catholiques  lôûtcnoient  que  cc 

n’eftoit  point  de  cruauté,  la  chofe  eftant  aduenuë  pour  le  zelc  de  la 
Religion  Catholique  : &alleguoient  l’exemple  de  Moyfe,  qui  com- 
manda à tous  ceux  qui  aimoient  Dieu,  de  tuer  (ans  exception  de 
perlônnc  tous  ceux  qui  auoient  plié  les  genoux  deuant  l'image  ctor, 
pour  luy  faire  honneur,  ôc  apres  qu’ils  en  eurent  tué  trois  mil,  il 
dit  qu’il  leurdonnoitla  bencdi(ftion,&:  laPrelaturedc  tout  le  peu- 
ple, pour  auoir  conlàcré  leurs  mains  au  fang  de  leurs  frères  pour  le 
vrC  Ü-' A-'/'  IcruiccdeDieu.  Etquclehu  Roy  deSamaric  fit  mourir  pour  met- 
V -*— ■ - jne  zcle  deux  Roys  & cent  douze  Princes  de  leur  fang,  & fit  man- 

ger  aux  chiens  la  Reyne  lezabel  , & ayant  fait  aftcmblcr  tous  les 
'Ptefttes  Idolâtres,  feignant  eftrc  de  leur  Religion,  il  les  fit  tous  tuer 
^ « "«-dans  le  Temple  par  le  commandement  de  Dieu  : dequoyil  reccuc 

fa  benediâion,  & fes  enfans  hefitiers  du  Roy  iufqucs  à ta  quatriefine 
génération,  pour  auoir  vangé  l’Iionneurde  Dieu. 

Toutefois  ceux  qui  en  parloicnt  plus  pohtiquement  eftimoienc 
que  cét  inconuenient  aduenu  audit  Vaflyapporteroit  beaucoup  de 
maux , attendu  que  l’AlTemblée  n’eftoit  faite  que  fuiuant  les  Edidfs,  . 
cfqucls  il  n’y  auoit  point  de  reuocation,  & que  tels  dilcours  départ 
& d’autre  faits  par  les  Miniftres  & Prédicateurs, eftoicnt  fcmcnces 
de  fedition, qu’il  fiiloit reprimer. 

En  ce  mefmc  temps  la  Reyne  Merc  du  Roy  fut  aduertie  par  le 
Prince  de  Condé , que  le  Duc  de  Guife  & le  Conneftable  venoient  à 
Paris  armez  &c  fort  accompagnez.  Cc  qui  occafionna  là  Majefté 
* d’écrire  audit  Duc  de  Guife  afin  qu’il  vint  à la  Cour  auec  fon  train 
ordinaire  feulement,  & manda  le  femblable  au  RoydcNauatre,lc 
priant  de  mander  au  Duc  qu’il  lailTaft  les  armes.  Quqy  qu’il  en  fiift 
il  arriua  à Paris  le  vingtichne  iour  de  Mars  fort  accompagné.  Lors 
on  recognut  vne  tres-grande  affc£lion  que  ceux  de  Paiis  luy  por- 
toient  ; car  en  premier  lieu  les  Principaux  de  la  ville  allèrent  au 
^ deuant  de  luy  pour  fe  coniouyr  de  fa  venue , & entrant  dans  la  ville, 

tout  le  peuple  monftra  vne  grande  refioüilTance  , auec  quelques 
particulicrcsalicgre(res,qui  ne  furent  faites  ny  aux  Princes  du  fang, 
ny  au  Conneftamc.  Cc  qui  luy  donna  beaucoup  de  conrentement, 
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& d'cfperancc  à ceux  de  (à  Mailbn  d’accroiftre  leur  puiflàncc.  Et  la 
plufparc  du  peuple  dilbit  qu’il  ne  Eiifôit  rien  par  ambition,  ains  pour 
le  feul  zele  de  la  Religion  Catholique,  ce  qu’ils  ne  difoient  pas  des 
autres  : chofe  qui  luy  augmentoit  aufli  la  mal-veülancc  de  fes  enne- 
mis & enuieux , occafion  pourquoy  il  leur  fit  dire  qu’ils  ne  luy  fiflent 
pas  tant  d’apertes  demonllrations  d’amitié } & leur  failbit  mefine- 
mentfignedes  mains  qu’ils  feteuflent. 

Aufli  Te  peuple  de  Paris  eftoit  lors,  & à toufiours  elle  autant  zélé  1 
la  Religion,  qu’autre  de  tout  le  Royaume  de  France , dedans  lequel 
il  (evoyoit  beaucoup  d’alteration  en  la  Religion.  Ce  qui  eftoit  re- 
marqué des  eftrangers,&  de  toute  Ibrtc  de  gens,  & quefi-toft  que 
la  Mefle  eftoit  ditte , en  beaucoup  de  lieux  Ton  fêrmoit  les  Egliles: 
au  contraire  à Paris  elles  eftoient  ouuertes  tout  le  iout  auec  grande 
deuotion  d’vn  chacun,  qui  oyoit  la  Mefle  iulques  àmidy,  & le  fai- 
Ibient  plufieurs  vœux  & aflemblées  lereftc  du  iour  eldites  Egliles 
auec  offre  de  cierges  & autres  dons,  aufli  en  icelle  il  y a beaucoup 
d’Hofpitaux  , & grand  nombre  de  Religieux  & Conuents  dont  le 
nombre  croift  tous  les  iours.  Et  entre  toutes  celles  de  France,  cette 
ville  le  promettoit  d’eftre  bien  gardée  , Sr  qu’elle  feroit  exempte 
de  Prelcnes,  comme  elle  fut,&a  toufiours  cfté, depuis  la  Declaia- 
tion  faite  quelques  iours  apres  lùr  l’Ediâ:  de  lanuier. 

CHAPITRE  HVICTIE'ME. 

Le  Roy  deNauarre&  ceux  de  fin  Party , mettent  le  Prince  de  Condé  hors 
de  Paris. 

Et  dauthoritéj)  ramènent  le  Roy  qui  voulait  demeurer  à Fontainebleau. 

Le  Prince  de  Condé  e!!^  f jidmiraî,  ayant  manqué  leur  dejfein  de  fi  rendre 
les  plus  forts  auprès  du  Roy , fi j'aifijjent  dî  Orléans. 

Perficution  des  Huffienots  à Paris.  . 

Ils  s'ajjèmblent  à Orléans  ,fontvn  Party  (T  recormoijfint  pour  Chef  le 
Prince  de  Condé. 

La  qualité  de  Prince  du  fing  importante  dans  Vn  Party.- 

Puiffance  du  pary  Huguenot,  refilu  à la  Guerre. 

Aianififie  des  Huguenots. 

Et  d’autant  que  le  Prince  de  Condé  auoit  aufli  quelques  gens  à 
là  deuotion  en  ladite  villç  de  Paris  pour  conforter  le  party  des 
Proteftans  i & qu  il  y auoit  danger  cuident  que  les  Partilàns  Catholi- 
ques ne  fc  iettaflent  fur  les  Proteftans  -,  le  Preuoft  des  Marchands 
alla  trouuer  la  Reync  Merc  du  Roy  à Monceaux , pour  la  prier  qu  elle 
y enuoyaft  le  Roy  de  Nauarre  : lequel  y alla,&cftant  arriué  ne  pût 
perfiiadcr  le  Prince  de  Condé  ibn  frère  de  Ibrtirhorsdc  la  ville.  Sut 
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cc , il  cicriuit  à la  Rcync,  quelle  luy  fit  exprès  commandement  de 
fc  retirer,  cc  quelle  fit;  & pour  l'induire  encor  dauantage  luy  cn- 
uoya  le  Cardinal  de  Bourbon  (bnfrere. 

Alors  l'on  ordonna  de  bonnes  Sc  fortes  garnifons  à Paris , de  peur 
quelle  ne  fut  fiirprifc:  le  tout  par  le  Conleil  de  ceux  de  Guifè,  lef- 
qucls  s’en  allèrent  au  mefine  temps  à Fontainebleau  où  ciioir  la 
Cour,  aucc  le  Roy  de  Nauarrc,le  Conncfiablc,  & le  Marcichal  de 
lâinâ  André,  auparauant  que  le  Prince  de  Condé  y pull  arriucr, 
parce  que  (bn  intention  ciloit  de  fe  faire  le  plus  fort  auprès  du  Roy, 
&dc  la  Reyne  iàMcte.  Et  d’autant  que  Fontainebleau  n'ciloit  qu’v- 
nc  Matfon  de  plaifir  fiins  aucunes  murailles  ny  foilèz , le  Roy  de  Na- 
uarre  remonilra  au  Roy  & à la  Rcync  la  Mere,  que  leurs  Majellez 
n’y  pouuoicnt  demeurer  Icurcmcnt , & pour  cette  occafion  qu'il 
ciloit  expédient  de  retournera  Paris  : ce  qui  fiit  fort  difputé&dc- 
batu , d'autant  que  l'on  dilbit  à la  Rcync  que  le  Roy , elle , & tous  lès 
enfans  fe  mettroient  du  tout  en  la  puifiancc  de  ceux  de  Guiiè , lefi- 
quels  tacitement , comme  aucuns  vouloient  dire,  prendroient  tou- 
te l’authorité , laquelle  leur  feroit  conlèrucc  & maintenue  par  ceux 
de  Paris.  Oauancage , l'on  confeilla  à la  Reyne  Mere  du  Roy  de  ne 
iê  mcllel;  des  querelles  du  Prince  de  Condé,  auec  le  Duc  de  Guiic: 
& fut  conclu  par  le  Roy,  qu’il  ne  fiiloit  bouger  de  Fontainebleau: 
Maispenfant  que  cela  venoit  duConrcil,quin'e(loit  pasfauorable 
aux  delTcins  du  Roy  de  Nauarre , deceux  de  Guiic , Sc  du  Conncila- 
ble,  apres  que  la  choie  fut  quelque  temps  contciléc  de  parc  & d'au- 
tre, le  Roy  de  Nauarre  dit  à la  Rcync,  que  pour  le  rang  qu’il  tenoie 
au  Royaume , comme  premier  Prince  du  iâng,  il  ne  pouuoir  accor-- 
der  ny  confentir  que  le  Roy  demcurall  audit  Fontainebleau,  la  fiip- 
pliant  de  fiùre  condciccndrc  là  Majcilé  aucc  le  Confeil  du  Conne- 
ilablc,  & autres  Principaux  Officiers  de  la  Couronne,  de  mener  le 
Roy  àParis.  Alors  leurs  Majeilez  ne  pouuanc  mieux, curent  recours 
à quelques  larmes.  Et  ainfi  le  Roy  de  Nauarre  cilant  du  tout  conicil- 
lé  dudit  Conneiloble,  du  Duc  de  Guiic,  & Marcfchal  de  S.  André, 
emmena  toute  la  Cour  à Paris.  Lors  le  Prince  de  Condé,  & l' Admirai 
de  Chailillon , & ceux  de  leur  party , ayans  failly  leur  delTein , & fe 
voyans  preiTez  recoururent  à leurs  forces , & à crouuer  moyen' de 
fe  loger  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis , qui 
faiibienc  des  leuées,  & faiibient  bailler  commiillons  aux  Capitaines 
& gens  de  guene  Catholiques  : &n’ayancpas  les  moyens  autrement 
de  reiîilcr  ny  icmettre  en  campagne,  ils  furptirent  la  ville  d'Orlcans 
par  ladiligence& bonne  ccmdniccded’AndclocColoncl  de  Tlnfiin- 
ccricFrançoiiè,  lequel  fit  entendre  aux  habitans  apres  auoir  gagné 
les  portes,  que  cc  qu’il  iàilbit  ciloit  pour  le  lcruiccdu  Roy,&  la 
conferuacion  particulière  de  leur  viUe:en  laquelle  ilyauoit  grand 
sombre  de  Procellan$,aufi|uclsron  failbit  entendre  qu’ils elloicnc 
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ruinez  Sc  pcrdus,s’ils  ne  tenoicnt  la  main  à rcntrcpàfc;  & leur  di/ànt 

3u’il  eftoitpour  maintenir  les  Edids  de  lapai»;  aucc  ces  prétextes 
le  fit  le  plus  fort;  8c  de  vray  il  entretint  muelque  temps  les  Edid» 
dilapaix  entre  les  Catholiques&  les Protettans.  Ainlicettc  ville-là 
fut  vnc  rettaitte  ,à  tous  les  Proteftans  : ce  qui  leur  vint  fort  à pro- 
pos, parce  quelle eft  forte  d’alfiettc,  &c  aufli  bienfituée  que  ville 
de  France. 

En  ce  mcfmc  temps  IcConneftable  par  le  confentemcnt&  l’an- 
thorité  du  Roy,  de  laquelle  il  fefbrtitoit  toufiours,  fit  bxûJcr  les 
maifons  hors  la  ville  de  Paris,  où  les  Proteftans  faifoient  leurs  Prêt 
ches  & Aflemblécs  : choie  qui  fut  tres-agreablc  aux  Catholiques , & 
principalement  au  peuple  de  Paris , qui  ne  lailTa  pierre  fur  pierre. 
Alors  tousjcs  Miniftres,  Surucillans,  & tous  les  Chefe  des  Proteftans 
fortirent  de  la  ville  : aucuns  d'iceux  furent  tuez  par  le  peuple , ou 
emprifonnez  par  la  luftice , laquelle  toutefois  ne  leur  vlà  d’aucune 
rigueur  ny punition, auflin’auoient-ils  prefehé  que  par l’authorito 
desEdids.  Plufieurs  autres  Miniftres  Proteftans  q^uin’eftoient  point 
Miniftres  de  ladite  ville  furent,  aulC  emprifonnez  pour  eftonner  les 
autres,  & les  réduire  par  ce  moyen  à la  Religion  Catholique  : Ala-r 
quelle  plufieurs  s’y  reduifirent , ou  feignirent  vouloir  abandonner  la 
Proteftantc , voyans  qu’il  n’y  auoi  t pas  grande  feuxe  té  aux  Edids  faits 
enfàueur  defdits  Proteftans.  Ce  nonobftant  en  plufieurs  autres  en- 
droids  de  la  France,  les  Miniftres  ne  laiflerent  pas  de  continuer  les 
Prefehes,  iufques  i ce  que  la  guerre  fut  déclarée , & l'Edid  de  lan- 
uier  rcuoqué.  Et  d’autant  que  plufieurs  Seigneurs  qui  s’eftoient 
monftrez  Proteftans,  craignoient  qu’eftans  écartez  les  vns  des  au-- 
tres,  ils  ne  fulTent  en  dan«r,non  feulement  de  perdre  l’exercice  de 
leur  Religion  ; mais  auffi  les  biens  & la  vie  : cela  les  fit  r’alicr  enfem- 
ble,  en  ladite  ville  d’Orléans,  en  laquelle  eftoit  le  Prince  de  Coudé, 
&aucc  luyl’Admiral  deChaftillon,  d’Andelot,  le  Prince  Porcian, 
le  Comte  de  la  Rochefoucaut , leficur  de  Piennes,  de  Soubifè,  de 
Moiiy,  faind  Fal,  Defternay,&  plufieurs  autrcs,qui  firent  ledit  Prin- 
ce deCondé  leur  Chef,  ceque  volontiers  il  accepta,  tantpour  élire 

de  Ion  naturel  ambitieux,  & pour  auoir  moyen  de  le  vanger  de  lès 
ennemis  , qu’aulli  pour  la  crainte  qu’il  auoit  de  tomber  en  leurs 
mains.  Lors  il  écriuit  au  Conncftable  qu’il  le  prioit  de  ccllèr  de 
tourmenter  les  Proteftans, &faireenuers  le  Roy  que  les  Ediifts  faits 
pour  eux  auec  grande  cognoilTancc  de  caulc , fuflent  entretenus; 
mais  celù  ne  luy  lèruit  de  rien. 

Aucuns  des  plus  Politiques  penlbient  que  les  Ediéls  ne  fc  deuoient 
reuoquer , voyant  que  les  Proteftans  auoient  vn  Chef,  Prince  dit 
fàng,  fans  lequel  ils  n’eulTent  pû  rien  faite,  parce  que  la  Noblcllè 
& ces  Seigneurs  qui  auoient  pris  ce  party , n’eulTcnt-  pas  voulu  fiiiuro 
rAdmiral , quoy  qu’il  fut  de  grande  expérience,  lequel  aulE  ne  s’y 


88  Mémoires  de  Michel  de  Caftelnau, 

fut  pas  embarque  s’il  n’euft  cognu  le  Prince  de  Condé  dVn  tel  cou- 
rage , qu’il  fut  pluftoft  mort  que  de  fléchir  en  aucune  chofe , St  chan- 

Îfcr,commeilauoitmonftrcenfaprifon.  Ceux  qui  auoient  traitté 
â confédération  entre  le  Roy  de  Nauarre,  ceux  de  Guife,  St  IcCon- 
ncftablc,  penfoientque  ccltui-cy  rctireroit  fes  ncueux  deChaftil- 
lon , Sc  le  Roy  de  Nauarre , le  Prince  de  Condé  fon  frere , St  ne  pou- 
uoient  croire  que  les  deux  freres,  St  l’oncle  St  les  neueux  fc  fiflent 
la  guerre  : mais  entre  les  autres  calamitez  que  la  guerre  ciuile  tire 
apres  foy , elle  porte  ce  malheur  d’armer  les  peres  contre  les  enfans, 
^ t:-  - ^ è,  les  freres  contre  les  frères , St  principalement  quand  il  y va  du 

, fait  de  la  Religion , St  que  l’ambition  domine  la  raifon , lors  il  n’y  a 

' plus  aucun  parentage  ou  alliance  qui  foit  refpeâee. 

Ainfilcs  Seigneurs  St  la  NoblcflcProteftante  conclurent,  que  puis 
qu’ils  auoient  vn  Prince  du  lângpour  leur  Chef, qui  viuroit  St  mour- 
roitaueceux,  il  leur  faloit  mettre  le  tout  a la  fortune, St  au  hazard- 
de  la  guerre  : voyans  aufli  qu’ils  auoient  1 Admirai,  principal  Officier 
de  la  Couronne , St  digne  Chef  de  party , pour  les  bonnes  St  grandes 
qualitez  qu’il  auoit  en  luy.  Et  d autant  qu  il  auoit  Quelque  appareri- 
idc  tenir  fa  Religion  plus  eftroittement  que  nul  autre, il  tenoic 
en  bride  comme  vn  Cenfeur  les  appétits  iramoderez  des  ieuncs 
Seigneurs  St  Gentibhommes  Proteftans,par  vne  certaine  feuerité 
qui  luÿeftoit  naturelle  St  bien-feante.  Et  dAndclot  fon  frère,  com- 
bien qu’il  n’euft  pas  tantd’expcrience,  eftoittenu  neantmoins  fore 
vaillant,  St  hazardeux , St  auoit  beaucoup  de  creance  auec  les  Soldats. 
Et  pour  le  regard  du  Cardinal  de  Chaftillon  leur  frcrc>il  auoit  clic 
dés  fa  ieunelu  nourry  au  maniment  des  grandes  affaires,  & eftoit 
très-grand  Courtifan , qui  aimoit  St  faifbit  plaifit  St  carefle  a la  No- 
bleffc.  Quant  au  Prince  Porcian , jl  eftoit  ieunc,  prompt , volontai- 
JC  toutefois  bien  fuiuy:  comme  eftoient  Icsucurs  de  Rohaq  de 
Bretagne,  de  la  Rochcfoucaut , de  Gcnlis , de  Monrgommery , de 
Gtammont , de  Soubife , de  Mouy , de  Piennes,  St  plufieurs  autres 
Seigneurs , aufquels  fe  r’alioient  de  toutes  parts , quantité  de  leurs 
parens,  amis  St  feruiteurs,  tant  Capitaines , foldats,  qu’Artifans,5c 
plufîeurs  mefme  de  la  Maifon  du  Roy , St  de  la  Cour , ce  qui  accreut 
tellement  le  nombre  des  Proteftans , qu’ils  curent  moyen  de  faire 
vne  armée  ; mais  non  pas  telle  que  celle  des  Catholiques,  qui  auoient 
le  Roy  pour  eux,  St  la  plufpart  des  villes. 

Or  Icfdits  Proteftans  pour  donner  bonne  impreffion  de  leurs  «- 

mes,  firent  deflors  publier  vne  Déclaration,  comme  ils  auoient  efte 

contraints  de  les  prendre , tant  pour  le  tort  que  1 on  faifôit  au  Roy, 
à Mes-Scigneuts  les  frètes , àla  Rcync  fa  Mcrc  qui  eftoient  comme 
captifs,  que  parce  que  Ton  auoit  empefehe  a Paris  1 execution  de 
l’^iâ:  de  lanuicr  ; & protcftoicnc  n auoir  autre  but  deuant  les  yeux 
en  la  confédération  qu’ils  auoient  faite  de  prendre  les  arnacs,  St  lurc 

inuiolablement 
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inuiolablemeiu  de  mourir  cous  cn(êinble,  que  pour  l'honneur  de 
Oieu,  lalibercéduRoy  ,delcs  freres,dcla  Rcync  Ta  Mcre,&pour 
laconferuationdcsEdiâs.  Ecpourtoucccquedcflus,  ils  tenoient  le 
Prince  de  Condc  apres  le  Roy  pour  leur  Chef,  & proniettôient  de 
luyobeyr  & employer  leurs  vies  Scieurs  biens,  (ans  (bufFrir  aucunes 
volerics , meurtres,  affaflinats,  (àccagement  dEgli(cs,  ny  aucunes 
iniures  publiques.  Cette  protedation  àiciA  faite  (ut  enuoyée.  au  Roy 
par  le  Prince  de  Condc,  aucc  fes  lettres  , & à la  Reyne  (a  Mcre,  au 
Roy  de  Nauarre,  & au  Conncftable. 

CHAPITRE  NEVFIE'ME. 

La  R^ne  tAfche  de  regagier  le  Prince  de  Condé. 

VertcMes  dejjèins  de  cette  Princejfe. 

AdaJJâcre  des  Huÿtenots  i Sens.  Guerre  refoluë. 

Limée  des  Hugienots , lems  Raifins  de  faire  la  Guerre. 

Déclaration  du  R^  contre  leurs  prétextés.  Reuocation  defEdiéi  de  lanuier, 
Prijès  de  plu/leurs  tailles  par  les  Huffienots. 

Le  Prince  de  Condé  de^nd  les  Mceç  &•  facrilepes. 

Grand  ejlonnement  » la  Cour  de  tant  de  pro^rs'. 

La  Reyne  ür  le  Parlement  de  Paris , offrent  toute  fatisfaëlion  au  Prince  de 
Condé. 

Sa  Rejjior^.  ^ 

Son  Manifèfte  enuoyé  aux  Princes  EJhran^. 

Leurs  Jèntimens  des  Malheurs  des  troubles  de  France. 

La  Reyne  témoignant  ttouuct  mauuais  que  l'on  dift,  que  le 
Roy  Sc  elle  euffent  efte  forcez  contre  leurs  volontez  d’aller  i 
Paris;  Scqu'ils  fuilent  comme  prifonniers,  pour  adhérer  aux  parti- 
culières volontez  de  ceux  de  Guife , du  Conneftable  ôc  du  Marefchal 
de(àinâAndré;Scque  l’on  publiad,  que  leldits  Sieurs  euflenepou- 
uoir  de  frire  faire  au  Roy  de  Nauarre  tout  ce  qui  leur  plaifoit  : ccri- 
uic  audit  Prince  de  Condc  par  le  Baron  de  la  Garde,  de  la  bonne 
alFcâion  quelle  luy  auoit  toufours  portée  , & du  regret  qu’elle 
auoic  de  voir  les  chofesen  celle  extrémité,  luy  promettant  que  fi 
à ce  coup  il  (c  monftroit  bon  feruiceur  ôc  parent  du  Roy,  elle  ne 
l'oublieroic  iamais,nyle  deuoir  qu'il  mondreroit  à la  conferuation 
de  l’Edat,  Sc  à appailer  les  troubles , dont  il  fe  faifoic  Chef  d’vnc 
part  ; voyant  bien  que  de  l’autre  le  Connedablc,  Sc  Marelchal  de 
(àindl  André,  prcnoienc  beaucoup  de  licence  .aucc  ceux  de  Guife, 
pour  s'animer  peut-edre  par  trop  contre  les  Protedans , enquoy 
clic  n’auoit  pas  du  tout  edé  creuc  defdits  Sieurs , qui  auoienc  des 
padions  particulières  : mais  que  pour  le  fcmice  du  Roy  Sc  le  bien 
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du  Royaume,  il  faloit  tout  oublier. 

Et  fl  l’on  auoit  dit  du  Duc  de  Nemours,  qu’il  auoit  voulu  tirer 
Henry  Duc  d’Anjou  frere  du  Roy  de  la  Cour,  pour  le  faire  Chef 
des  Catholiques , que  c’eftoit  chofe  qui  n'auoit  point  ellé  approu- 
uce,  encore  que  Rignerolcs  pour  lors  Eicuyer  dudit  Duc  de  Ne- 
mours,euft  eue  prilonnicr  pour  ce  fuict.  La  Rcyne  n’oubliant  au- 
cunes raiibns,  pour  perfuader  au  Printc  de  Condc,  qu’il  ne  fede- 
uoit  embarquer  legerement  au  deifein  de  Ce  faire  Chef  des  Protc- 
ftans.  Enquoy  il  fcmbloit  à quelques-vns  qu’elle  vouluft  fauorifer 
Ibn  party  ; mais  il  cft  croyable  que  comme  fage  & prudente  Prin- 
ceflTc,  elle  rccherchoit  par  tous  les  moyens  qui  luy  edoient  pofli- 
bles , laconicruation  du  Roy,  de  (es  frères, & de  l'EUat, craignant 
fur  toutes  chofes  la  touche  des  Guerres  Ciuiles.  En  ce  mefme  temps 
quelques-vns  en  la  ville  Sens,  qui  retournoient  du  Prcichc  par  l’in- 
folence  du  mal  qui  alloit  toufiours  croilTant  furent  tuez , Sc  y euft 
quelques  mailôns  pillées , par  des  Soldats  & aurres  gens  armez  en 
ladite  ville.  De  forte  que  l’on  diiôit  que  le  fait  de  Vall’y  n’eftoit 
rien  au  regard  de  ceflui-là  de  Sens,  dont  les  Protedans  vouloient 
imputer  la  faute  au  Cardinal  de  Lorraine,  qui  en  cdoit  pour  lors 
Arclicuefque.  Le  Prince  de  Condé  Ce  plaignoit  grandement  à la 
Rcyne  de  cet  accident , l’appcllant  madàcrc  & grande  cruauté,  à 
quoy  la  Rcyne  fc  trouuoit  oien  empefehée,  de  pouuoir  fatisfairc, 
& réparer  le  mal  aduenu;  Et  lors  ledit  Prince  de  Condé,  cnticrc- 
rement  rclolu  de  ne  Ce  départir  de  la  foy  & promelTc  qu’il  auoit 
donnée  aux  Protedans,  de  viiirc& mourir  aucc  eux,  dit  qu’il  ne  fa- 
loit plus  rien  cfpercr  que  de  Dieu  &des  armes.  Ainlï  chacun  ic  re- 
folut,  & appreda  pour  la  guerre  de  part  & d’autre.  Les  Protedans 
donc  que  nous  appellerons  cy-apres  Huguenots,  du  nom  que  nous 
auons  dit  leur  auoir  edé donné  à la  conlpiration  d'Amboiic , ayans 
pris  ce  nom  le  voulurent  honorer  de  tout  le  courage  que  les  Fran- 
çois ayent  iamais  eu  à combattre  leurs  plus  grands  ennemis;  & fi- 
rent fiire  lors  des  Cafàqucs  de  drap  blanc  pour  toute  leur  Caualc- 
rie,qui  cdoit  vne  marque  fort  aiféc  àcognoidre,  aucuns  des  prin- 
cipaux Chefs  en  auoient  de  velours,  mais  bien  peu.  Et  pour  donner 
plus  de  couleur  aux  rations  qu’ils  difbicnt  auoir  de  prendre  les  ar- 
mes, fiifàicnt  founent  publier  & imprimer  des  petits  Liurets,  par 
lefquels  ils  fc  plaignoient  de  la  fufditc  captiuité  du  Roy  , &:  con- 
fédérations faites  contre  fà  M.ijcdé,dc  l’infraûion  des  Edi£b,des 
meurtres,  & maflâcres,  ainü  les  appciloicnt-ils,  faits  en  plufîeurs 
lieux,  de  la  necedité en  laquelle  ils  cdoient  réduits, & autres  fem- 
blables  protedations , pleines  de  paroles  fort  aigres  & picquantes 
contre  ceux  de  Guife,  mondrans  par  leurs  paroles  &difcours,  gran- 
de affedVion  entiers  le  Roy  & la  Rcyne  faMcrc.  Et  principalement 
le  Prince  de  Condé  qui  ecriuit  aum  lors  a toutes  les  Eglifes  des 
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Hupcnots,  afin  qu’ils  donnaflenc  ordre  que  leur  armée  n’cuft  fau- 
te des  chofes  neceflaires  pour  la  deffenfe  de  la  Relio^ion. 

Mais  d’autre  partpourofter  l’occafion,  audit  Prince  & à fes  Par- 
tifans  de  prendre  les  armes;  le  Roy  fift  publier  vn  nouuel  Ediél 
déclaratif  & limitatif  de  l’Ediâ:  de  lanuiet;  par  lequel  fa  Majefté 
vouloir  & entendoit  que  l’Ediél  de  lanuier  fiift  entretenu  par  tout 
le  Royaume,  excite  feulement  en  la  ville  de  Paris.  Et  par  autres 
lettres  Patentes  ladite  Majefté  déclara  comme  les  Huguenots  ne 
deuoient  prendre  occafion  de  fe  rebeller  ny  prendre  les  armes,  foüs 
couleur  que  le  Roy  & la  Reyne  eftoient  prifonniers  auec  fes  freres, 
tant  de  ceux  de  Guife,  que  duConncftable:  faifant  ample  déclara- 
tion du  contraire,  & qu’ils  eftoient  en  pleine  &enticre  liberté  pour 
deffcndrel'Eftat,auec  laide  de  leurs  bons  fuiets&  feruitcurs,  tant 
ceux  qui  eftoient  prés  de  leur  perfonne,  qu’autres  qui  en  eftoient 
plus  éloignez.  Laquelle  Déclaration  fembJoit  monftrer  que  la  con- 

federatmn  faite  cntrcleRoydeNauarre,leConneftablc,le&Duc 

de  Guife,  n’eftoit  point  tant  oour  le  fait  de  la  Religion,  que  pour 
la  confctuation  de  l'Eftat  : c’cll  pourquoy  beaucoup  de  Catholiques 
qui  n’auoicnt  autre  but  que  de  maintenir  leur  Religion,  & pen- 
(oient  auparauant  que  la  confédération  ne  vifaft  que  là,  commen- 
ccrent  à fc  refroidir , ce  qui  fut  caufe  que  l'Edia  de  lanuier  fuft 
entièrement  reuoqué,  afin  que  tous  bons  Catholiques  s’employaf- 
Icnt  plus  volontiers  a la  conleruation  du  Royaume,  quand  ils  ver- 
roient  qu’il  feroit  queftion  de  la  Religion  feulement,  pour  laquel- 
le chacun  prendroit  de  bon  ctrur  les  armes.  ^ 

Cependant  afin  de  ne  perdre  temps  l’on  manda  la  Gendarmerie, 
&ceux  des  Ordonnances, de  fe  tenir  prefts  pour  le  quinziefine  du 
mois  de  May  ; & lè  deliura  plufieurs  Commiftions  pour  Icuer  des 
gens  de  pied,&  furent  faits  nouueaux  Capitaines  de  tous  âges  & 
qualitcz  ; ce  que  voyans  les  Huguenots,  commenceront  à s’emparer 
des  villesde  Blois,  PoKftiers,  Tours,  Angers,  Baugency,  Chaalon  fur 
Saolne,  Mafeon,  la  Rochelle,  Rouen,  Pontcau-de-Mer,  Dieppe,  le 
Havre  de  Grâce,  Bourges,  Montauban,Caftres,  Montpelier,Nif- 
mes,Caftelnaudarry,Pczenas,Bcziers,  Agen,  la  forterclfede  Ma- 

guclone , Aiguefmortcs , le  Pap  de  Viuarés,  les  Sceuenes,  Oranges, 
Pierre  Latte,  Mornas,  & prcujuc  de  tout  le  Comté  Venaiffin  au- 
tour d Auignon,  Lyon,  Grenoble,  Montelimar,  Romans,  Vienne, 
Cifteron,G.ap,  Tournon,& Valence, où  la  Mothe  Gondrin  Gou- 
uerneur  fut  tue  par  les  Huguenots  ; qui  s’emparèrent  de  pluficwfs 
autres  villes,  places  fortes,  & Chafteaux,  comme  ils  les  purent  fur-- 
prendre  par  diuerfès  inuentions  & ftratagemes  où  ils  fboliercnc 
toutes  lesEglifes,  & rompirent  les  Images,  & les ietterent  par  terre 
auec  grande  animofité. 

Dequoy  le  Prince  de  Condé  témoigna  cftrc  fort  fafché,  d’autant 
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Que  cela  cpntrcucnoic  à U proceftacion  qu’il  auoit  faite  & Tes  PartU 
uns  auec  iuy,  ic  que  c’cdoit  vne  occalion  aux  Catholiques  de  grand 
mécontentement , qui  les  encouragerait  à prendre  les  armes  ou- 
ucrtenxcnt,  & aucc  plus  de  paflion.  Qui^fiit  caufe  qu’il  fift  publier 
en  toutes  les  villes , que  l’Ediél  de  lanuier  y fuft  entièrement  gardé; 
mais  les  courages  el^oient  tellement  animez  qu’ils  auoient  lafché 
la  bride  à tQUtc  (ortc  de  dolordre  & de  licence,  (ans  aucune  con- 
duite ny  railôn. 

<>r  la  prife  de  tant  de  villes , où  les  Huguenots  commandoient 
à dlfcretion,  edpnna  fort  la  Cour , & les  Catholiques  voyans  que 
c’c(ioit  chofe  tres-diiheile  de  les  en  chalTcr  , (ans  faire  de  grandes 
de(penfes,  poury  mener  des  armées, & refpandre  beaucoup  de  (ông, 
aucc  la  ruine  cuidente  du  Royaume , comme  s’il  eut  falu  de  nou- 
ueau  rcconqucdcr  telles  places,  par  le  moyen  dcfqucllcs  ils  tenoiont 
en fubicâionlcs Catholiques, & les  dc(àrmoicnt  cncores  qu’ils fuf< 
(ënt  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Huguenots. 

Çela  occadonnala  Rcyne,pat  meur  & prudent  Confcil,  mc(^ 
mement  du  Chancelier  de  l'Hafpital,  &des  confedorez,  craignant 
que  le  Roy  ne  fe  (rouuaft  à la  (in  dépouillé  de  (bn  Edat,  edant  tou- 
tes choies  réduites  à l'extrémité  de  la  Guerre  Ciuilc,  d’écrire  au 
Prince  de  Qondé,  pour  le  prier  de  venità  la  Cour,  où  elle  elperoit 
que  toutes  chofes  fe  pacmeroient  à (bn  contentement  St  pour  le 
bien  du  Royaume-  La  Cour  de  Parlement  de  Paris  Iuy  écriuit  fom- 
blablement,  Iuy  failant  re(bon(è  aux  lettres  qu’il  leur  auoit  en- 
voyées , Si  le  certifiant  qu’ils  auoient  donné  Arred  de  (bn  inno- 
cence, pour  le  dc(îr  qu’ils  auoient  de  Iuy  fiire  (eruice.  Si  le  voir 
bien  content  auprès  du  Roy  : Si  que  pour  le  regard  de  l'Ediâ  de 
lanuier,  il  n'cAoit  que  prouifional , pour  appaiicr  les  troubles,  & 
iu(que$  à ce  que  l’on  vid  que  les  affaires  s’en  porteraient  mieux, 
ce  qui  n’edoit  point  aduenu.  C^ant  au  fait  de  VafTy  ils  auoient 
ConrmifTion  du  Roy  pour  en  in^mer  & (aire  la  ludice , comme 
ilscfperoient  faire,  fi  bien  qu'il  auroit  occafion  de  s’en  contenter. 
Et  la  conclufionedoit  pour  l’exhorter  à fe  remettre  auec  le  Roy, 
duquel  il  edoit  fi  proche  parent. 

Mais  telles  remonftrances  n'eurent  pas  beaucoup  de  vertu  en- 
uers  Iuy  , d’autant  qu’il  edimoit  qne  le  Parlement  edoit  du  tout 
pafiionné  contre  les  Huguenots;  ce  qui  les  affoibliflbit  fort,  atten- 
du auffi  que  tous  les  autres  Parlemons,  Bailli^,  Sonefehaux , Sc  au- 
tres luges  & Magidrats  fuiuoient  entièrement  ce  qui  leur  edoit 
enioint& mandé  par  ladite  Cour  de  Parlement  de  Paris;  pour  ré- 
ponfe , le  Prince  fit  derechef  vné  Déclaration , qui  fut  publiée,  plei- 
ne de  ptotelbtions  & doléances , telles  & plus  grandes  que  les  pre- 
cedentes. fJeantmoins  il  offrait  de  fe  retirer  en  ^ Maifbn,  pour- 
ueu  que  ceux  de  Guife , le  Conncdable , & Marclchal  de  S.  André, 
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fç  ïctiraflcnt  aufli  de  la  Cour , lai(%s  les  armes , 6c,  le  Rpy , la  Rcync 
6c  Mes-Seigneurs  lès  frères  en  liberté,  cependant  qu’il  gatdcroic  à 
là  Majcfté , les  villes  làifies  par  les  Huguenots, 

Il  éctiuit  aufli  à rimpcrcur  Ferdinand,  au  Duc  de  Sauoye,  6(  au 
Comte  Palatin,  afin  qu’il  leur  plût  s’interpofer  en  cette  affaire,  cpm- 
pic  bons  Amis  & Alliez  de  la  Maifon  de  France , ^ induire  les  vns  8c 
les  autres  à quelque  bonne  vnion:  ou  du  rnoips  pour  lèruAifier  eii- 
uers  eux  de  la  neceflitc,où  il  difoit  que  luy  6ç  tous  les  Huguenpts 
de  France  eftoient  réduits. 

Mais  il  cftoit  mal  aile  d’efteindre  Vn  feu  qui  cftoit  tro|>  allumé 
entre  ceux  d'vn  meûne  fang  , & d’vne  mcfme  patrie , ou  chacun 
vouloit  mettre  le  bon  droit  de  fon  cofte.  Et  aufli  que  ces  Princes 
Eftrangcrs,entr’autres  ceux  dç  la  Maifon  d’Auftriche,  ne  deman- 
doient  pas  mieux , que  de  voir  ce  grand  Eftat  de  France , fi  fort 
fi  puiffant  fe  ruiner  pat  fes  propres  mains.  Le  Ehic  de  Sauoyç  fen- 
loit  aufli  encore  le  dommage  qu’il  auoit  eu  par  la  France , ou  il  çufl: 
pluffoff  attizé  le  feu  que  de  l’cffouffcr,  fçacLnt  bien  qu’elle  aurpit 
plus  de  perte  en  vn  an  par  les  Guerres  Ciuiles  qu’en  vingt  contre 
les  voifins,qui  en  eftoient  plus  forts  ôc  plus  afleurez.  Car  il  eff  cer- 
tain que  la  ruine  & perdition  d’vn  Eftat  çft  la  conl'eruation  & ac* 
croiffement  des  autres,&nul  ne  perd  en  ce  monde  icy  que  l’autrç 
ne  gagne,  & de  la  corruption  de  beaucoup  de  chpfçs  fe  Éfit  la  ger 
neration.  Ileftvray  que  le  Comte  Palatin , quç  i’ay  de  ce  temps-là 
cognu  fort  paflionné  pour  les  Huguenots,  auoit  quelque  volonté, 
s’ifeut  pû  de  moyenner  vn  accord,  mais  en  faueut  délits  Hugue- 
nots : encore  qu’il  fut  Penfionnaire  de  |a  Marfon  de  France,  de 
laquelle  il  auoit  reccu,  8c  les  fiens , de  grandes  faneurs.  Mais  il  eftpit 
d’autre-part  fuîpeâ:  aux  Catholiques,  çarilauoif  abandonné  laRc- 
ligion  Luthérienne  receuë  par  1 Interin  d Allemagne , pour  prendrP 
la  Calninifte,  dont  il  fe  rendoit  fort  Partifan  en  fpuies  chofes. 

CHAPITRE  DIXIE'ME. 

NoMueUts  offres  des  Hugunots. 

Ceux  de  Guife  engigez^,  par  le  Pape  les  Catholiques , contre  les  Hugtems, 

Reproche  des  Hugeenots  au  Cardinal  de  Lorraine, 

Dimjion  entre  les  Ceduinijles  & les  Luthériens. 

Entreprijê  des  Hugunots  furThouloufe.  Ils  iemparent  dt  Montauha». 
^node  tenu  par  les  Hugienots  a Orléans. 

L Armée  du  Ray  manie  vers  Orléans. 

La  Reyne  Mere  tajehe  en  vain  de  terminer  les  affaires  par  Conférence. 
Offres  enuoyées  au  Prince  de  Condé  auec  les  Ordres  du  Roy, 

Sa  Reffonfi. 

Profanations  (g'  Sacrilegs  commis  parles  Hifgtenots. 

Donc  les  Huguenots  de  France  fe  Icntans  fotrr  de  uiit  de 
villes  & foftereffes , qu’ils  aimient  prifes  , eftimerent  qu’il 
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(croit  aifi  de  fe  défendre  , ou  au  moins  fc  pourroient  maintenir; 
combien  que  le  Prince  de  Condé  offrift  toufiours  de  (c  retirer  en 
.•  u-WXa  Maifon,  pourucu  que  ceux  de  Guife , le  Conncftablc,  & Marcf- 
^^Sk-ip-chal  de  S.  Andréfiirent  le  (cmblablc:  ce  qu’ils  offrirent  aulfi  au  Roy 
9«v^c_dç  faire  par  pluficurs  fois,  pounicu  que l’Edidl  dclanuicr  fiifrcuo- 
qué,  & que  nul  ne  demeuraft  aucc  les  armes,  finon  du  vouloir  Sc 
^ ^ conlcntemcnt  de  fa  Majefté  & du  Roy  de  Nauarre. 

/.  La  Reyne  Mcrc  du  Roy  leur  fit  refponfê  que  le  Roy  ny  elle  ne 
commanderoient  pas  à ceux  de  Guifè  de  fc  retirer:  aufll  n’en  auoient 
ils  par  grande  volonté;  tant  p’our  maintenir  Icurcrcdit&puillànce, 
que  pour  eltre  fommez  & interpellez  par  le  Nonce  du  Pape  & tous 
• les  Catlioliques,  de  maintenir  la  Foy  & vraye  Religion  contre  les 
Huguenots , & cflâycr  de  les  exterminer  auant  qu’ils  fullcnt  plus 
forts. 

Si  tort  que  les  Huguenots  eurent  copie  delà  Requefte , ils  firent 
publier  leur  rcfponfc  toute  pleine  de  proteftations  , comme  ils 
auoient  fiit  auparauant , auec  belles  paroles  ; toutefois  piquantes 
contre  le  Cardinal  de  Lorraine,  difant  qu’il  contreuenoit  à la  pro- 
meffe  qu’il  auoit  fiiite  vn  an  auparauant  à vn  Prince  de  l’Empire, 
auquel  il  auoit  dit  qu  il  trouuoit  toutes  bonnes  chofes  & falut.iircs 
en  ta  confeflion  d’Aufbourg,  & conformes  à la  Religion  Catholique: 
offrans  toufiours  de  garder  au  Rtw  les  villes  occupées  par  eux,  qui 
fe  monftrcroient  en  toutes  chof«  bons  & fidèles  fujets.  De  forte 
que  chacun  fc  Vouloir  couurir&  aider  du  manteau  Royal. 

Aucuns  difbicntque  les  propos  que  le  Cardinal  de  Lorraine  auoit 
tenu  à ce  Prince  de  l’Empire  touchant  la  confeflion  d’Aufbourg, 
eftoitvn  fubtil  moyen, qu’il  vouloir  inuenter,  pour  diuifcr  les  Lu- 
thériens d’aucc  les  Caluiniftes  de  France,  & les  mettre  en  querelle 
les  vns  contre  les  autres  : aufll  cfloient-ils  en  grande  difpute,  laquel- 
le n’cft  pas  encore  vuidéci  Et  s’ils  euflent  efté  bien  vnis,  & leurs 
forces  conioinaes,  ils  euflent  bien  donné  des  affaires  aux  Catholi- 
ques. Mais  ils  ont  toufiours  eflé/i  conrraires,  qu’au  mois  de  M.iy 
mil  cinq  cens  foixante  & deux , les  Proteftans  de  la  confeflion  d’Auf- 
bourg fe  ietterent  fur  les  François,  qui  auoient  leurs  Miniftres  & 
leurs  Prefehes  à part,  en  la  ville  de  Francfort,  & n’y  eut  moyen  d’ap- 
paifer  la  fedition,  qu'au  préalable  les  Magiftrats,  & la  plus  grande 
partie  des  Bourgeois  qui  tenoient  la  confeflion  d’Aufbourg, n’euf- 
f'ent  chaffé  les  Caluiniftes. 

En  ce  temps  les  Huguenots  de  Thouloufe  fe  voyans  trop  foibles 
pour  fè  fàifir  de  la  ville; comme  ils  auoient  délibéré; &craignans 
d'eftre  mal  traittez  des  Catholiques , trouuerent  moyen  d’attirer 
és  enuirons  d’icelle  , quelques  Soldats  dçs  Monts  Pirenées,  qui  fe 
difoient  Bandolliers,  lefqnels  auec  l’intelligence  qu’ils  auoientdcs 
Huguenots,  entrèrent  en  la  ville,  & la  furprircnt  : puis  ils  fe  làifiretic 
delà  Maifbnde 'Vaille,  où  eftoient  les  poudres  & artillerie,  & tinrciijt 
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en  leur  puilTancc  vnc  grande  partie  de  ladite  ville  : Mais  n ayans 
pû.  fc  rendre  tout  à fait  maiftfes  d'icelle  ny  du  Chafteau,  les  Ca- 
tholiques prirent  courage,  s’alTcniblercnt , vinrent  aux  armes,  & 
combatirent  trois  ou  quatre  iours  contre  les  Huguenots,  où  plu- 
fieursfurent  tuez  de  part  & d’autre, & quelques  maifbns  brûlées.  Et 
les  Huguenots  eftant  aduettis  que  Montluc  approchoit  aucc  vnc 
armée, fc  retirèrent  Linuit  du  leudy  deuant  la  Pcntccofte,  &dc  là 
furprircnr& gagnèrent  la  ville  de  Montauban,  laquelle  ils  ont  dc- 

f)uis  toujours  tenue.  Ceux  qui  demeurèrent  en  la  ville  de  Thou- 
oufe, furent  mal-traittcz, car  ils  furent  tous  tuez,  pendus, ou  pri- 
fonniers. 

Enfin  les  Huguenots  animez  & bien  refolus,  fe  voyans  hors  d’ef- 
perance  de  paix , firent  aficmblcr  leur  Synode  general  en  la  ville 
d’Otleans,  où  il  fut  délibéré  des  moyens  de  faire  vnc  armée,  d’a- 
malfcrdc  l’argent,  Icucr  des  gens  de  tous  coftez.  Si  cnroollcr  tous 
ceux  qui  pourroient  porter  les  armes.  Puis  ils  firent  publier  ieufnes 
&pricres  fôlemnellcs  pat  toutes  leurs  Eglifes,  pour  éuiterles  dan- 
gers &perlccutionsqui  fc  piefentoient  contr’eux. 

Lors  la  Rcync  Mere  craignant  que  la  petfonne  du  Roy,  & de  fes 
autres  enfans  fuù'ent  en  danger , ou  que  ceux  qui  clfoicnt  auprès  du 
Roy  fc  rctiralTcnt  en  leurs  Mailbns,  comme  ils  en  auoient  fiiit  cou- 
rir le  bruit , difàns  que  fa  Majcfté  fauonlbit  les  Huguenots , & cm- 
pefehoit  tant  quelle  pouuoit  que  l’on  Icurfiil  la  guerre,  (c  refolut 
de lailTcr  partir  l’armée  qui  effoit  toute  és  enuirons  de  Paris,  en  la- 
quelle il  y auoit  plufiours  compagnies  nouuellcs  de  gens  de  pied , St 
la  caualcrie  pouuoit  cllre  de  dix-huit  cens, ou  deux  mil  Cheuaux, 
aucc  vnc  grande  troupe  de  Seigneurs  & Gentils-hommes  volontai- 
res en  fort  bon  équipage.  Etainfi  l’armccdu  Roy  s’achemina  biert 
gaillarde, & conduite  par  de  bons  Chefs}  & commença  à marcher 
en  bat.iille  aufii-tolf  qu'elle  fut  à cinq  ou  fix  lieues  de  Paris,  pour 
tirer  vers  Orléans. 

Les  Huguenots  d'autre  cofté,qui  cftoient  en  cette  ville  aucc  le 
Prince  de  Condé  leur  Chef,  pouruoyoient  à leurs  affaires  le  mieux 
qu'ils  pouuoicnt,  chacun  d’vnc  part  & d’autre  monftrant  beaucoup 
de  refolution.  L’on  ne  parloir  que  de  donner  la  bataille:  le  Prince 
de  Condé, qui  a toufiourscu  plusde  courage  que  de  force,  fe  pre* 
parc  de  fortir  d’Orlcans,  & le  mettre  en  campagne.  La  Beaucif'lc 
trouue  aucc  deux  armées  pour  luy  aider  à faire  la  récolté. 

LaRcyne  Metc  du  Roy  voyant  les  armes  au  milieu  du  Royaume 
qui  n’en  promettoient  que  l’cnticrcdelblation,  cherche  le  moych 
de  parler  au  Prince  de  Condé  , prefent  le  Roy  de  Nauarie  ; et 

3u'clle  fift  au  commencement  du  mois  de  luin , en  vn  vill.igc  prés 
cTalfy,  où  le  penlà  donner  la  bataille  : & après  plulîeurs  Confé- 
rences fur  le  bien  de  la  p.aix  & repos  du  Royaume  , & pour  faire 
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çofcr  les  armes  de  parc  & d’autre , la  conclufion  du  Prince  de  Condo 
tut  que  l'Ediâ  de  lanuicr  feroit  gardé  muioilabicmcnt , fans  exce- 
ption ny  limitation.  El  que  ceux  de  Guife  fc  retireroient  en  leur 
Mailôn.commc  il  offtoic  de  faire  de  (à  parti  ce  que  laReyne  euft 
bien  voulu  pouréuitet  à plus  grand  inconuenient.  Mais  pour  lors 
le  Confcil  & toute  l’authorité  ne  gilôit  qu’aux  armes  : & ce  qui  en 
cAoit  le  pis,  ceux  qui  les  auoient  en  main  de  part  & d'autre  n’a- 
uoient  pas  grande  volonté  de  les  quitter,  aufli  le  Roy  de  Nauarre 

fiar  le  Conieil  de  ceux  de  Guife  ne  voulut  accorder  ny  l'vn  ny 
autre  de  ces  poinéls.  Tellement  que  cette  entreueue  ne  (cruit 
d’autre  choie  que  d’aigrir  d’auantage  les  affaires. 

Chacun  s'ellant  retiré,  & les  armées  eflant  prés  l’vne  de  l’autre, 
Villars  fut  enuoyé  de  la  part  du  Roy  au  Prince  de  Condé, auquel 
il  porta  commandement  de  polèr  les  armes,  & luy  rendre  les  vil- 
les que  luy  & fes  Partifans  tenoient  : & ce  failànc  le  Duc  de  Guife  & 
fes  frères , le  Connellablc , & le  Marefchal  de  fainâ  André  le  retire- 
roient  en  leurs  Mailbns,  & que  l’Ediéf  de  luillet  feroic  maintenu 
de  point  en  point,  & lèroic  pardonné  aux  Huguenots  d’auoirpris 
les  arme  i r. 


Le  Prit  c qu’il  elloit  preff  de  ce  faire,  pour- 


ueu  que  en  1 citât  qu  elles  elfoient  aupara-^ 

uantla  venue  de  ceux  de  Guife  à la  Cour,  & que  l’EdiA  de  lanuier 
fuH  obferué,& le  Cardinal  de  Ferrarc,que  les  Huguenots  dilôient 
entretenir  les  diuifîons,&  lesautrcsconfedercz  fcretiraiTent,  fàuf 
le  Roy  de  Nauarre  : que  la  Rcy  ne  More  du  Roy  & ledit  Roy  de  Na- 
uarre euffent  le  Gouuernement  libre  auec  ceux  de  leur Confeil,& 
qu’il  plût  au  Roy  de  publier  & alTcmblcr  vn  Concile  National , au- 
quel il  edoit  pred  d’adider,  s’il  plaifôit  à fa  Majedéi  mais  pour  le 
regard  du  pardon  d'auoir  pris  les  armes,  il  dilôit  n’en  edre  point 
de  belbin,  voulant  foudenir  que  c’edoit  pour  le  feruicc  du  Roy. 
comme  aullî  les  villes  qu’ils  tenoient , n’edoient  que  fous  dm  obeyf- 
lâncc  : offrant  de  les  quitter  & faire  retirer  les  Huguenots , moyen- 
nant les  conditions  cy-deffus  propolees , lefquelles  il  remettoiti 
comme  il  auoit  défia  mandé,  auiugcmentde  l’Empereur,  des  Prin- 
ces de  l'Empire,  du  Roy  d’Efpagnc , des  Rcyncs  d’Angleterre  & d’Ef- 
toffe,  des  Seigneurs  & Cantons  desSuiffes,  & de  laRcpublique  de 
■Venife.  Et  pour  mieux  iudiflcr  fà  caufc,ildifbitaufII,ques’iIcdoic 
quedion  de  rcuoquer  l’Ediid  de  lanuier  il  y faloit  procéder  par  les 
voyes  ordinaires , & auec  meure  deliberation  ; veu  qu’il  cdoit  que- 
dion  de  la  Religion  , qui  ed  la  chofe  du  monde  en  tous  Edats  la 
plus  importante , & fans  entrer  au  mérité  de  la  Religion,  il  n’y  auoit 
aucune  apparence, auant  que  l’Ediâ  fud  reuoqué,de  tuer,  maflà- 
crer,  & cmprifônner  les  Huguenots  & faire  piller  leurs  maifons, 
comme  l’on  auoit  fait  és  villes  dc'Vaffy,  Scns,&  Paris, és  vnes  par 


commandement 
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commandcmcnc  du  Duc  de  Guife,és  autres  du  Conncllablc  : veu 
mcfmcmcnt  que  l’on  ne  trouuoit  point,  ny  ne  mettoit-on  en  fait 
qu'ils  cuil'enc  en  aucune  chofe  contreuenu  à l'Hdii^:  Nonobllant 
toutes  ces  chofes  il  perltAoit  en  Ces  offres  & conditions. 

Mais  tout  cela  n’eftoit  que|belles  paroles,  làns  venir  aux  effeds, 
car  fc  debans  entièrement  les  vns  des  .autres,  nul  ne  fefufl:  voulu 
dcrarmcrle  premier;  ainlî  Iules  Cefar  tj[ui  auoit  le  Gouucrnemcnt 
des  Gaules , & auoit  vne  grande  armée , ectiuoit  au  Sénat  qu'il  cftoit 
prefl  de  laifl'er  les  armes , pourueu  que  Pompeius  les  laiflall  .luHi, 
&-vinflent  tous  deux  comme  perfonnes  priuées  à pourchafl'er  la  rc~ 
compenfe  de  leurs  (èruiccs.  Vn  autre  ancien  Capitaine  Romain 
difoit  que  la  guerre  cfl:oit  iuRe  à ceux  aufquels  elle  cAoit  ncccf- 
|àire, les  Huguenots  difoient  la  mefme  choie. 

Le  Roy  de  Nauarre  & les  confederez  que  l’on  appelloit  l’armée 
du  Roy  apres  toutes cesentrcueuës&pourparlers,confcillercnt  de 
faire  fortir  des  villes  tous  les  Huguenots , & leur  faire  commande» 
ment  d’en  vuider.  D’autre  part  les  Huguenots,  qui  tenoient  beau- 
coup de  villes,  prirent  toutes  les  Reliques  des  Eglifes,  & ce  qu’ils 
purent  trouucr  efiites  villes,  & es  villages,  où  ils  cAoient  les  plus 
forts,  & en  firent  battre  de  la  monnnoye  au  coing  du  Roy,  difant 
que  c’eAoit  pour  le  lèruice  de  fa  MajcAé.  De  là  commencèrent 
toutes  lôrtet  de  facrilcges,voleries,  alfalllnats,  parricides,  paillar- 
difes,  inceAes,auec  vne  licence  dclbordéc  de  mal-faire,  de  part  & 
d’autre.  Il  y eut  quelques  villes  qui  tachetèrent  leurs  Reliques  des 
Huguenots,  Icfquclsfaifoicntaum  fondre  les  cloches  pour  faire  de 
l’Artillerie,  aucuns  d’eux  ne  le  propofoient  pas -moins  que  de  mar- 
cher droit  à Paris , & prefl'oient  fort  de  donner  la  bataille  ; mais 
l’Admiral  ne  vouloir  en  façon  du  monde  hazarder  ce  peu  de  gens 
qu’ilauoit,quifutcaufequ’ilsfe  mit  feulement  fur  ladefcnliuc. 

f Ig^lf  «l-lf  - ^ 
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CHAPITRE  ONZIE'ME 


La  Rj^ne  pratique  me  noHuelle  Confirence  à Baugençy, 

Propofition  du  Prince  de  Condé.  luftification  des  Sei^eurs  de  fin  Party,  . 
Le  Prince  infifie  pour  le  maintien  de  [EdiÛ  de  lanuier. 

Rupture  de  la  Conférence. 

Lettre  au  Roy  de  Nauarre  interceptée.  La  Reyne  fiufieÛe  aux  Hugifcnots.' 
L’ Admirai  ne  veut  hasarder  la  Bataille.  BloU  afiegé  & pris  far  f armée 
du  Roy.  i 

Tours  rendu  au  Roy.  Bau^ncy  repris  par  le  Prince.  . . 

Bourges  réduit  à [ ohey fiance. 

Angers  repris  fir  les  Huf^nots. 

Poicliers  pris  par  le  Marefihal  S.  André,  & p'Hé- 

LO  R s la  Reyne  Mere  du  Roy  chercha  de  nouuc.iu  de  parle- 
menter auec  le  Prince  de  Condé  i & le  Roy  de  Nauarre,  luy 
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écriuic  plus  graciculcincnt  qu’il  n'auoic  de  couftume  Et  pour  l’in- 
duire plus  Facilement  à s’aboucher  eux  deux , ledit  Roy  de  Nauarre 
fitvnroolle  de  ceux  qu’il  meneroie  auec  luy,  qui  elloient  tous  Gen- 
tilshommes, & les  plus  fauoris,  comme  fit  le  Prince  deCondé.deC- 
quels  apres  elFre  conuenus , le  lieu  fut  ordonné  à Baugency , que  le 
Prince  de  Condé  bailla  pour  cét  effet  audit  Roy,  à la  charge  de  le 
luy  rendre  fi  la  paix  ne  fe  pouuoit  conclure  : & lors  ils  firent  vne 
trefuc  de  huit  iours. 

En  ce  lècond  abouchement  le  Prince  de  Condé  demanda  de- 
rechef que  le  Cardinal  de  Ferrare  Légat  du  Pape  & les  confedefez 
fe  retiraffent,  horfinis  le  Roy  de  Nauarre,  & promit  de  demeurer 
entre  les  mains  de  la  Reync  Mere  du  Roy , fit  dudit  Roy  de  Nauar- 
re , pour  oftage  de  ce  qui  feroit  promis  par  les  Huguenots,  qui  of- 
friroienede  fiire  toutes  chofes  pour  le  bien  de  la  paix,  leurs  con- 
(ciences  fauues.  Lors  fe  trouuerent  aucc  le  Prince  de  Condé,  l'Ad- 
miral , le  Prince  Porcian  , d'Andelot,  Rohan  , la  Rochefoucault, 
Gcniis,  &Grammont,  lefqucis  firent  la  teuerenceàla  ReyneMerej 
qui  les  rcccut  fort  gracieufement,&  entendit  bien  volontiers  tou- 
tes leurs  raifôns  : par  Icfquellcs  ils  rcmonftroient  leur  innocence, 
& l’cquicé  de  la  caufe  qui  les  auoit  induits  de  prendre  les  armes: 
dont  les  principales  occafions  eftoient  i’inffadhon  des  Ediéfs , & les 
maffacres  de  ceux  qui  alloient  au  Prefehe  fuiuant  l'Ediâ  de  lanuier. 

La  Reyne  leur  fit  pleinement  réponfe,  qu’il  effoit  impoffible 
d’entretenir  deux  Religions  en  France.  Et  d'autant  que  les  Catholi- 
ques effoient  beaucoup  les  plus  forts , il  ne  faloit  pas  efperer  que 
l'Ediâ  de  lanuier  pût  demeurer  en  vigueur.  Le  Prince  de  Condé,  & 
les  Seigneurs  qui  eftoient  auec  luy , contefterent  fort  fur  cela , of- 
frans  de  fe  bannir  pluftoft  du  Royaume , pourueu  que  l'Ediâ  fuft 
gardé,  ce  qu’ils  diiôient  pour  bailler  plus  de  force  & de  iufticeà 
leurs  caufes  & raifims  de  prendre  les  armes.  Et  lors  la  Reyne  Mere 
du  Roy , pour  effayer  toute  (ôrte  de  rcmedes  àvn  danger  fi  proche 
& fi  grand,  accepta  aufti-toft  leurs  offres , ce  qui  les  cftonna  fort: 
car  ils  ne  penlôient  pas  que  fit  Majefté  leur  portaft  fi  peu  d'affe- 
âion , quelle  pût  voir  le  Prince  de  Condé  & t.ant  de  Noblcffc  ban- 
nie de  France.  Lors  ils  refpondirent  que  c’eftoit  la  pratique  & le 
deffeindes  confederez,àquoy  ncantmoinsils  n’auoicnt  donné con- 
feil  ny  opinion,  car  ils  ne  penlôient  pas  que  les  Huguenots  deuf- 
lent  faire  telles  offres.  Mais  lefeul  but  de  la  Reyne  cftoit  de  voir 
le  Royaume  paifible  , & le  Roy  Maiftre  en  quelque  (ôrte  que  ce 
fut  : occafion  pourquoy  fa  Majefté  promettoit  au  Prince  & à (es 
Parrifans  toutes  les  feuretez  qu’ils  voudroient  demander,  leur  re- 
moaftrant  auffi  qu’ils  n’auroient , ny  les  forces,  ny  les  moyens  de 
refifter  aux  Catholiques. 

Or  apres  plufieurs  dilputes  & railbns  déduites  de  part  & d’autre. 
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fans  pouuoir  rien  conclure  pour  le  bien  de  la  paix , le  Prince  de 
Condc  aucc  fa  compagnie  fe  départit  de  fes  offres.  Ncantmoins  il- 
fut  fommé  par  la  Reync  Mere  de  fe  fouuenir  de  fes  promeffes  pour 
le  bien  du  Roy  & du  Royaume,  à laquelle  pour  reponfe  il  fit  des 
exeufes  que  l’on  luy  auoit  enuoyé  des  lettres  interceptées,  écrites 
par  les  confederez  du  Cardinal  de  Lorraine , par  lefquelles  l’on  luy 
mandoit,  que  la  Reyne  Mere  & le  Roy  de  Nauarre,  n'auoicnt  autre 
defir  que  d’abolir  & exterminer  la  Religion  des  Huguenots , & que 
les  forces  du  Roy  eftoient  aflez  grandes  pour  ce  faire,  d’auantage 
qu’ils  cAoienr  fort  odieux. 

L’on  apporta  en  mcfme  inflant  vn  petit  mot  intercepté  audit 
Prince  de  Condéjque  l’on  écriuoit  au  Roy  de  Nauarre,  par  lequel 
les  confederez  l’aducrtiffoient  que  fur  tout  il  ne  fuit  point  parlé 
de  l’Ediéf  de  lanuicr:  mais  que  l’on  parlait  de  rendre  les  villes  vfur- 

fiées  par  les  Huguenots , & que  s’il  vouloir  faire  vn  adte  digne  de 
uy , il  fill  retenir  le  Prince  de  Condé  fon  frere  ; foit  que  la  lettre 
fuit  véritable  ou  fuppofee,cela  fitperdre  toute efperance  d’accord: 
Erdeflors  les  Huguenots  fe  défièrent  grandement  de  la  Reyne,  di- 
fàns  quelle  eftoit  du  tout  partiale,  &:  gagnée  par  la  Mailôn  de 
Guife:  Par  ce  moyen  le  Prince  de  Condc  & les  aflbeiez  dcmandc- 
renr  de  fe  retirer  en  leur  Camp,  comme  ils  firent.  Quoy  voyant 
l’armée  du  Roy  rclôlut  de  ne  perdre  plus  de  temps , ains  de  com- 
battre , ou  aduancer  quelque  chofe. 

L’Admirai  entendant  cette  deliberation  des  Catholiques,  ne  fut 
pas  d auisquclon  hazardaflce  peu  de  gens  qu’ils  auoient,  veu  qu’ilÿ 
efpcroicnt  plus  grandes  forces  , & que  par  rufes  & ftratagemes  en 
temporifant,  ils  renuoiroient  l’armée  du  Roy  fans  faire  aucun  ef- 
fet: Laquelle  voyant  que  l’armée  Huguenotte  ne  vouloir  en  façon 
quelconque  venir  au  combat , alla  mettre  le  fiege  deuant  la  ville 
de  Blois,  qui  fift  mine  de  fè  vouloir  defiendre;  mais  cftant  l’artil- 
lerie poinéfée  fur  le  bord  du  fbfle , en  deux  volées  de  Canon  fift 
brelcne  au  portail,  & dedans  la  courtine , dont  les  aJlîegcz  & ha- 
bitans  de  ladite  ville  furent  fi  cftonnez , qu’en  moins  de  trois  heu- 
res ils  leuerent  la  main  pour  parlementer  : le  ficur  Dalluyc  Secré- 
taire d’Eftat&  moy  allafmes  pour  traitter  de  la  corapofition;  mais 
les  pauures  habirans  cftonnez  & éperdus  ne  (çauoient  finon- de- 
mander mifericorde  aucc  telle  condition  que  l’on  voudroit , parce 
que  quelques  Huguenots , qui  auoient  tenu  la  ville,  incontinent 
qu’ils  ouyrcnttiret  l’artillerie  s’enfuirent , tant  parla  portede  Vien- 
ne, que  du  long  de  la  leuée:  Etprefque  auffi-toft  entrèrent  parla 
brefehe  de  la  courrine  , le  Roy  de  Nauarre,  le  Duc  de  Guife , le 
Grand  Prieur,  & quelques  Gentilshommes,  pour  garder  que  la 
ville  ne  fuft  pillée  & faccagée. 

M:^is  comme  les  chofes  eftoient  défia  en  grande  alteration, & ces 
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noms  de  Huguenots  & Papiftes  portoient  aucc  eux  vn  mépris,  & 
vne  haine  fi  grande , qu’ils  ic  traittoient  comme  mortels  ennemis, 
les  Soldats  eftans  entrez  de  tous  codez  en  la  ville  chacun  en  prit 
où  il  pût,  quelque  ordre  & commandement  que  l'on  eud  fçeu  fai- 
re, & qui  ne  trouuoit  à piller  & à prendre,  y viuoit  à diicrction. 

Incontinent  après  la  ville  de  Tours  qui  n’auoit  pas  des  garnilôns 
fiiffifantes  , & n’edoit  pas  meilleure  que  Blois  s'edonna  ; & ceux 
qui  edoient  dedans  pour  les  Huguenots , n’auoient  pas  moins  de 
crainte  des  Catholiques  qui  edoient  en  la  ville,  que  de  l’armée  du 
Roy.  Qui  fut  caufe qu’ils  enuoyerent  versle  Roy  deNauarre,  pour 
dire  que  volontiers  us  fê  rendroient  à compofition,  ce  qui  dit  ac- 
cepté. Alors  fut  dépefehé  le  fieur  de  Beauuais  Nangy , pour  aller 
fiiire  la  compofition,  & auec  luy  quelques  gens  de  pied,  & deux 
cens  cheuaux.  Cette  ville  fut  bien  aife  de  (e  remettre  en  l’obeyf- 
iànce  du  Roy,  où  les  habitans  tuerent  & noyèrent  quelques  Hu- 
guenots, pour  les  outrages  qu’ils  en  auoient  receus , & le  regret 
qu’ils  auoient  d'auoir  veu  ruiner  leurs  Eglilès.  Le  Prince  de  Condé 
pour  reuanche  reprit  la  ville  de  Baugency , où  la  plufpart  des  Soldats 
que  le  Roy  deNauarre  y auoit  lailTezengarnilôn  furent  tuez. 

L’armée  du  Roy  qui  ic  fbrtifioit  cependant  de  tous  endroits,  alla 
remettre  le  camp  auquel  i’edois,  deuant  la  ville  de  Bourges,  en  la- 
quelle commandoit  Ivoy  auec  nombre  de  gens  de  guerre  : lequel 
endura  la  batterie  & les  approches , & enfin  rut  contraint  de  parle- 
menter & rendre  la  ville  par  compofition,  laquelle  luy  fiit  gardée, 
& tout  ce  qui  auoit  efté  promis  aux  alfiegez , dont  la  plulpart  lè 
mirent  en  1 armée  du  Roy,  & mefmement  ledit  fieur  d’Ivoy,  les 
autres  s’en  allèrent  en  la  ville  d’Orléans. 

Qwnt  à la  ville  d’ Allers,  ceux  qui  l’auoient  prilè  s’eftoient  re- 
tireza  Orléans,  pour  fc  ioindre  à l’armée  du  Prince,  & y auoient 
feulement  laillé  bien  peu  de  Soldats,  auec  les  Huguenots  du  pays, 
qui  auoient  promis  de  garder  la  ville  : Mais  ils  ne  tenoient  pas  le 
Chafteau,  qui  eft  l’vn  des  meilleurs*  plus  forts  de  la  France,  & 
qui  commande  entièrement  à ladite  ville.  Le  DuedeMontpenfier, 
qui  efioir  pour  lors  dans  Chinon,  enuoya  quérir  le  Capitaine  du- 
dit Chafteau,  & trois  ou  quatre  des  principaux  habitans  delà  ville, 
le  plus  fecrettement  qu’il  pût , où  ils  aduiferent  du  iour  pour  en- 
uoyer  des  forces  , qui  furent  conduittes  & commandées  par  Pui- 
gaillard,  lequel  entra  de  nuit  auditChafteau,&delà  en  la  ville,  vn 
matin  que  tous  les  Catholiques  auoient  le  mot  du  guet  de  fe  met- 
tre en  liberté  ; où  ils  vferent  tant  de  dextérité  Sc  diligence  qu’ils 
reprirent  leur  ville , & y tuerent  plufieurs  Huguenots  ; autres  y fu- 
rent exécutez  par  luftice,  & leurs  maifons  abandonnées  à la  mercy 
des  Soldats,*  habitans  Catholiques. 

En  mefme  temps  le  Marefchal  de  fainû  André  prit  la  ville  do 
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Poiûien,  en  laquelle  il  entra  par  le  Chafteau , & y fut  tué  plus  de 
Huguenots  quen  aucune  des  autres , parce  qu’ils  cftoicnt-là  en 
grand  nombre,  toutefois  il  s’en  fauua  beaucoup.  Et  la  ville  fut  &c- 
cagée,  où  les  Catholiques  n’eurent  guere  meilleur  marché  que  les 
Huguenots } car  plufieun  filles  & femmes  y furent  traittées  à la  dif- 
cretion  des  Soldats,  fans  grande  exception  d’âge  ny-de  Religion. 
La  ville  de  Poitiers  auoit  efté  prife  par  quelques  Galcons  & bando- 
liers,  feulement  trois  mois  aupatauant,  par  le  moyen  des  Hugue- 
nots habitans  d’iccllei  où  ils  auoient  vefeu  à diferetion  fur  les  Ca- 
tholiques, fàccageans  & ruïnans  toutes  les  EgUfes. 

CHAPITRE  DOVZIE'ME. 

Gamr  cmtrt  les  Hugmats  en  Normandie. 

Le  Sieur  de  Cafielnau  Mauuijftere  employé  posir  le  firuice  d»  Roy  an 
fujet  de  cette  gterre. 

Le  Parlement  de  Rouen  retiré  a Louuitrs. 

Le  Duc  (T Aumale  fait  Lieutenant  General  en  Normandie , far  foufçon 
quoH  eut  du  Duc  de  Bottillon  qui  en  ejhh  Gouuemeur. 

Sieg  de  Rouen. 

Le  Sieur  de  Cajklruui  MauuiJJiere  continué  en  flupeurs  emplays. 

Le  Duc  de  Bottillon  le  fait  firprendre  en  vne  Ernhujeade  par  les  Hugtenot^ 

ÿm  le  mettent  au  Havre. 

Diuerjès  intellignces  par  luy  pratiquées  durant  fa  Prtfin. 

On  hry  permet  daller  en  Cour. 

Le  Havre  liuré  aux  Angloii  par  les  Hugienots. 

Les  An^oisen  mettent  les  François  dehors. 

Le  Sieur  de  Caftelnau  Mauuijjùre  fait  vn  fécond  voyag  à la  Cour  fur 
fif^t  & fi  charge  des  compliment  du  Comte  de  V varwicfour  le  Ray, 
Son  retour  au  Havre. 

Leuées  faites  en  Allemagie  par  le  Sieur  d Andelot. 

T E Grand  Prieur  de  France , qui  elloit  allé  voir  Madame  de 
I .NeuersComtefle  de  fainû  Paul,  âprefent  vefue  du  feu  Duc 
de  Longueville,  & le  fleur  de  Matignon  Lieutenant  du  Roy  en  la 
baffe  Normandie,  en  ce  temps  fe  ioignirent  enfemble,poar  s’op- 
pofèr  aux  deffeins  du  Comte  de  Montgommery , qui  tenoit  la  cam- 
pagne en  ce  pays- là,  & le  retirèrent  en  la  ville  dcChcrebourg,d’où 
ils  firent  fçauoir  au  Roy , que  s’il  luy  plaifoit  de  m’enuoyer  vers  le 
Duc  d’Eftampes  Gouuemeur  de  Bretagne , & de  Martigues  fon 
Neueu,  pour  leur  commander  d’amener  leurs  forces , de  gens  de 
pied  & de  cheual,  attendu  que  la  Bretagne  eftoit  la  Prouince  de 
Kance  moins  trauaillée  des  Huguenots,  & ioindre  celles  quy 
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pourroit  amafTcr  le  ficur  de  Matignon  aucc  les  leurs,  ce  feroit  le 
moyen  de  défaire  le  Comte  de  Montgommery  ,qui  tenoit  la  baf- 
fe Normandie  en  fubjcclion , & (c  preparoit  pour  aller  à Roücq,  & 
de  reprendre  les  villes  que  les  Huguenots  y auoient  tenues. 

Donc  incontinent  apres  la  compolition  de  Bourges,  le  Roy  me 
dcpefclia  pour  aller  trouuer  lefdits  Duc  d'£Harapcs  fie  de  Martigues, 
auec  grande  priere  & commandement , veu  que  les  afiàites  n’e- 
ftoient  pas  grandes  en  Bretagne*  d’amener  leurs  forces,  comme  il 
auoit  elté  aduilc.  Ce  qu'ils  offrirent  fort  volontiers  de  faire  , & 
tout  ce  qui  leur  lèroit  commandé  pour  le  Icruice  du  Roy.  Et  arff 
fi  toll  s’acheminèrent  par  la  balfe  Normandie,  où  le  Grand  Prieur 
qui  eftoit  de  la  Maifon  de  Guife,  lequel  auoit  laiile  (es  amours 
pour  reprendre  les  armes,  & Matignon  qui  auoit  les  forces  dudit 
Pays,  s’affcmblercnt  auec  eux: de  forte  qu’eftans  les  plus  forts,  ils 
halferent  le  Comte  de  Montgommery  de  s’aller  ietter  dedans 
Roücn,  parce  que  les  Huguenots  lefquels  y commandoient  à dif- 
cretion, craignoient  le  ftegedeuant  cette  ville,  comme  celle  qui 
leur  importoi  t entièrement , & qui  incommodoit  beaucoup  la  ville 
deParis,  àl’occafion  du  grand  trafic  & commerce  qui  eff  entr’elles: 
comme  auffi  la  plufpart  des  Nations  de  l’Europe  ont  de  grandes 
correfpondances  en  ladite  ville  de  Roücn,  l’vnc  des  plus  riches,  & 
plus  marchandes  de  toute  la  France. 

Ceux  du  Parlement  s’eftoient  retirez  à Louuiers,  où  ilstenoient 
leur  fcancc;  mais  leurs  plus  grandes  occupations  eftoient  à con- 
damner les  Huguenots,  confifqucr  leurs  biens ,& les  faire  mourir 
quand  ils  les  pouuoicnt  attraper,  comme  Rebelles.  De  forte  que 
ceux  dudit  Parlement,  & ceux  qui  tenoient  la  ville,  faifbient  du 
pis  qu’ils  pouuoicnt , aucegrande  animofité  les  vns  contre  les  autres. 

Le  Duc  d’Aumale  fut  fait  Lieutenant  general  en  toute  la  Nor- 
mandie, à l’occafion  que  le  Duc  de  Bouillon , pour  lors  ieune  Sei- 
gneur, & Gouucrncur  de  ladite  Prouincc  fauorifbit  le  party  des 
Huguenots  en  tout  ce  qu’il  pouuoit  ; combien  qu’il  témoignaft 
vouloir  tenir  vn  certain  milieu  , pour  cftrc  eftime  Politique,  de 
ne  fè  méfier  ny  d’vnc  part  ny  d’autre.  Mais  en  matière  de  Guerres 
Ciuilcs,  il  faut  tenir  vn  party  affeuré  ; car  de  toutes  fortes  de  Na- 
• (jy  tc,„ps  mcfme  des  Romains,  ceux-là  ont  cfté  meprifez 

qui  en  ont  vfé  autrement,  & par  la  neutralité  on  ne  fc  deffait  de 
les  ennemis  & n'.icquicrt-on point  d’amis. 

Or  le  Duc  d’Aumalc  ayant  eu  le  commandement  d’affieger  la 
ville  de  Roücn,  commença  par  le  fort  faintffe  Catherine,  qu’il  ne 

!)ût  prendre , il  demeura  neantmoins  aucc  fes  troupes,  pour  tenir 
a ville  en  fubieéfion,  attendant  qu’il  euft  plus  de  gens  de  guerre, 
ou  que  le  camp  du  Roy  tourn.iff  de  ce  cofté-là.  le  fus  aufli  cn- 
uoyé  deuers  luy , pour  fç.iuoir  quelles  forces  il  demanderoit  : puis 
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i'allay  vers  le  Parlement,  pour  leur  dire  qu'ils  ne  fuflent  pas  fi  vio- 
lons à faire  mourir  les  Huguenots  qui  tomboient  en  leurs  mains. 
Et  de  là  ayant  pa(Té  à Caen,  où  efloit  le  Duc  de  Bouillon, pour  al- 
ler encor  trouuer  le  Duc  d’Eftampes,  de  Martigues,  le  Grand  Prieur, 
& Matignon , pour  leur  commander  de  la  part  du  Roy , de  donner 
bon  ordre  aux  affaires  de  la  Normandie  : & s’il  eftoit  pofiîblc  d’em- 
pefeher  les  Anglois  d’entrer  au  Havre  de  Grâce,  & à Dieppe, & 
autres  villes  qui  leur  eftoient  promifes  en  cette  Ptouince. 

le  demeuray  vnc  nuit  à Caen  auec  ledit  (leur  de  Boüillon,. le- 
quel me  parla  de  l'aifeâion  qu’il  auoic  de  faire  fcruicc  auRoy,fai- 
unt  toutefois  beaucoup  de  plaintes  de  la  défiance  que  l’on  auoit  de 
luy , & de  ce  que  Matignon , & les  Lieu  tenans  du  Roy  en  la  Norman- 
die ne  luy  obeyfToienc  point,  & ne  le  recognoiffoient  en  .aucune 
chofe  : ce  qu’il  me  prioit  de  dire  à fa  Majefié  quand  ie  la  verrois , & 
en  attendant  de  luy  écrire  par  vn  Courrier  qu’il  dépefeheroit  ce 
iouf-là. 

Cependant  i’auois  laifle  quelques  Harquebu/iers  & gens  de  che- 
nal , auec  mon  train  à deux  lieues  de  Caen , fiir  le  chemin,  que  ie 
deuois  reprendre  le  lendemain  pour  aller  trouuer  lefiiits  Dued'E- 
ftampes  Sc  de  Martigues, dequoy  eftant  jaloux  ledit  Duc  deBoüil- 
lon,&qucie  ne  retournois  pas  trouuer  leRoy}&  dauantage  qu’il 
y auoit  quelques  prifonniers  entre  les  mains  de  ceux  du  Parlement 
de  Roüen , qui  luy  auoient  elle  refùfcz , fit  aduertir  de  (es  amis , & 
plufieurs  Huguenots,  de  me  faire  vnc  embufeade,  pour  me  pren- 
dre piilônnier:  A quoy  ayant  donné  ordfc  toute  la  nuit,  il  me 
pria  de  difiier  encore  le  lendemain  auec  luy;  mais  ie  partis  du  ma- 
tin pour  reprendre  ma  troupe,  & fis  vnc  grinde  traitte  ce  iour  là, 
auquel  ne  m’ayant  pû  attraper,  ils  firent  toute  diligence  d'aduertir 
lefdits  Huguenots , & autres  qui  leur  clloient  fauorables , & quel- 
ques troupes  qui  alloient  trouuer  le  Comte  de  Montgommery, 
pour  me  couper  chemin  : ce  qu’ayant  fait  ; de  plufieurs  endroits,  il 
me  chargèrent  en  vn  lieu  efttoit , auec  ce  peu  de  gens  que  i’auois, 
de  forte  que  mon  cheual  ayant  cflé  tué  , moy  bleffé  & porté  pat 
terre,  ie  fus  pris  prifônnicr  par  la  pratique  dudit  Duc  de  Bouillon, 

3ui  s’en  efl  toutefois  depuis  voulu  cxcuîcr , difant  qu’au  contraire 
auoit  voulu  empefeher  l’entrcprifc. 

le  fus  mené  au  Havre  de  Grâce  la  nuit  enfuiuanc  par  mer  , où 
d arriuce  1 on  me  menaça  de  mauuais  traittement , parte  que  le  Duc 
d Aumale  & ceux  du  Parlement  de  Roüen , qui  eftoit  à Louuiers, 
failôicnt,  comme  ilsdifoient, plufieurs  cruautez  contre  aucuns  de 
la  Nobleffe  qui  s’eftoient  retirez- là.  Ncantmpins  ie  receus  beau- 
coup de  faueur  deBeauuois  laNocle,quiycommandoit,&futmis 
en  garde  és  mains  du  jeune  de  la  Curée,  qui  me  fitbon  traiftementi 
Cependant  ie  trouuay  moyen  d’enuoycr  vers  le  Duc  d’Eftampes , & 
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de  \fartiiTucs,  <|uc  i’aduertis  de  tout  ce  que  ie  leur  euflè  pû  dire 
moy-mefinc:  lelquelsdlans  ioints  auec  Matignon,  & les  forces  de 
la  bafl'e  Normandie,  alliegerent  & reprirent  lainiil  Lo,Virc&  au- 
tres places,  & en  cliailèrcnt  toutes  les  forces  des  Huguenots,  qui 
elloicnt  éparfes,  & faifoicnt  mille  maux.  Le  Comte  de  Montgom- 
mery  en  ccmcfmcinftantarriua  par  mer  au  Havre  de  Grâce,  pour 
s’aller  mettre  dedans  Rouen,  & ne  fut  que  deux  iours  à y aller,  auec 
ce  qu'il  pût  mener,  le  long  de  la  riuiere  en  plufieurs  bons  vaifleaux, 
qui  luy  furent  équipez. 

le  trouuay  auflî  les  moyens  décrire  au  Roy , à la  Reync  là  Merc, 
au  Roy  de  Nauarre,  au  Duc  de  Guile , & au  Connellablc,  de  tout  ce 
qui  fe  palToit  audit  Havre , par  l’entremifc  d’vn  de  mes  Gardes , & 
vu  Sergent  M.ijor,  appelle  le  Capitaine  la  Rofe,  lefquels  i'auois  ga- 
gnez, q^ui  m’allcuroicnt  ne  delIrer  rien  tant, que  de  pouuoir  par- 
tir de  la,  auec  quelque  bon  prétexte , pour  faire  feruice  au  Roy, 
& eus  bcaucoupde  grandes  deliberations  auec  eux, pour  voirquels 
moyens  il  y autoit  d’auoir  vne  porte,  &c  faire  vne  entreprilc  audit 
Havre  de  Grâce.  Comme  nous  traittions  de  ces  alFairés,  ic  receus 
lettres  de  leurs  Majelfcz , qui  me  mandèrent  que  ie  leur  ferois  vn 
très-grand  feruice, li  iepouuois  traitter  quelque  choie  auec  Beau- 
uois , & les  Gentilshommes  qui  cftoient  retirez  en  cette  ville  de 
plulicurs  endroits  de  la  Normandie,  pour  la  lâire  remettre  cnl‘o> 
bcyllànce  du  Roy , lans  la  mettre  entre  les  mains  des  Anglois.  Mais 
ledit  Bcauuois  auec  les  Principaux  qui  eltoient  en  la  ville,  me  di- 
rent qu'ils  ne  pouuoient  venir  à aucune  compolîtion,  lans  en  ad- 
uertir  premièrement  le  Prince  de  Condé,  &rf  Admirai. 

Cependant  ils  me  propolèrent  que  0 ic  pouuois  faire  rendre  cer- 
tains prifonniers  qu’ils  me  demandoient , qui  croient  entre  les 
mains  des  Ducs  de  Guilc  & d’Aumale,  & du  Parlement  de  Roiien, 
ils  me  mettroient  en  liberté , & éctiroient  au  Roy  & à la  Reync 
l'occallon  qui  les  auoit  meus  de  fe  retirer  en  cette  ville  là  i laquelle 
ils  confcrucroicnt  pour  le  feruice  de  leurs  Majeftez,  &pour  le  bien 
du  Royaume.  Dequoy  ayant  trouué  moyen  d’.iducrtir  Icurfditcs 
Majellcz,  ils  m’éctiuirent  incontinent  que  ie  filTc  tout  ce  que  ic 

Iîourrois  pour  les  aller  trouucr , ce  qui  me  fut  accordé , tant  par 
edit  ficur  de  Bcauuois,  que  par  les  principaux  du  Havre,  qui  ré- 
jnoignoicncdelîrcrquelqiie  bon  accord.  l'allay  donc  trouuer  leurs 
Majeftez,  le  Roy  de  Nauarre,  & IcConncftablc,  aufqucls  ic  fis  quel- 
ques ouucrturcs  des  choies  que  demandoient  ceux  qui  cftoient  re- 
tirez audit  Havre,  toutefois  peu  railônnablcs. 

Ncantmoinspour  lcdclîr  que  la  Reync  Merc  du  Roy  auoit,  que 
cette  ville  ncfuft  mife  entre  les  mains  des  Anglois,  Iclqucls  auoient 
eapituléraucclcVidafmc  de  Chartres,  qui  eftoit  en  Angleterre  de 
la  part  du  Prince  de  Çoudé,&  des  Huguenots,  pour  auoir  de  l’argent, 

moyennant 
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moyennant  lequel  ilrauoient  promis  de  liurcr  ledit  H ivre,  Dieppe; 
& quelques  autres  places  de  Normandie:  ic  fus  aulfi  toit  depefehé 
pour  retourner  leur  porter  vne  fincerc  volonté  du  Roy  , 3c  des 
conditions  rai(bnnables,auec  la  feureté  de  la  vie,  des  biens,  & des 
Eltats , de  tous  ceux  qui  eftoient  en  ladite  ville  , tant  Bourgeois 
qu’autres  qui  y commandoient,  & mefme  pour  le  (leur  de  Gros, 
qui  enauoit  eltc  Gouucrneur. 

Le  lendemain  aprc's  que  ic  fus  de  retour  au  Havre  de  Grâce, Ici 
Marclchaux  des  logis , & Fourriers  de  l'Armée  d’Angleterre  arri- 
uerent  pour  marquer  les  logis,  & le  premier  qu’ils  tirent,  fut  àla 
Tour,  & aux  principaux  Ballions,  témoignans  alTcz  qu’ils  fc  vou- 
loicnt  rendre  les  maiftres  de  cette  place,  en  laquelle^  les  François 
qui  y commandoient  au  lieu  d’en  dire  fâchez,  le  rcfiouylToicntde 
leur  venue,  me  difant  qu’ils  n’auoicnt  pas  faute  d’amis  Eftrangcrs: 
& comme  le  Roy,  & les  confederez,&  Chefs  de  fon  armée  auoient 
fait  faire  des  leuées  de  Rciflres  & Lanskenets,par  les  Comtes  Rin- 
graff&de Rokandolf,  ils  m'alfeuroicnt qu’ils  auoicnteu  nouuclles, 
que  d’Andclot  duroit  femblablemcnt  des  Reiftres  & Lanskenets, 
&qu’ils  mettroient  tant  d’Eftrangers  en  France  , qu’il  feroit  mal- 
aile de  les  en  chafl'er  , quand  l’on  voudroit. 

Quatre  ou  cinq  iours  apres  le  Comte  de  Vvarvick  frerc  aifné  du 
Comte  de  Lcyccltcr,&:  Grand  Maillre de  rArtillctic  d'Angleterre 
arriua  aucc  cinq  à fix  mille  hommes  de  pied  Anglois , & deux  à trois 
cens  chenaux  , & force  ieunes  Gentilshommes  de  cette  Nation, 
tous  lelquels  & ledit  Comte  de  Vvarvick  eftoient  de  ma  cognoiP- 
lance.  Ic  les  vis  débarquer  &•  loger,  & en  moins  de  trois  iours  fe 
faire  maiftres  de  ladite  ville  & en  mettre  dehors  les  François,  auf- 
quels  ils  baillèrent  quelques  armes,  poudres,  & munitions,  pour 
s’aller  mettre  dedans  Roücn  auec  leComte  de  Montgommery , qui 
s’eftoit  entièrement  afleuréde  ladite  ville,  & auoit  fait  rompre  les 
Eglifes,  pour  prendre  les  Reliques,  & mis  toutes  choies  à la  mcrcy 
des  Soldats  ramalTcz  de  plulîcurs  endroits,  & mal  policez , qui  pre- 
noient  des  Catholiques  tout  ce  qu’ils  auoient , les  chaflbient , ou 
rançonnoient  à diferetion.  Et  comme  i’eftois  prilbnnier  des  Fran- 
çois fur  ma  foy , & aucc  beaucoup  de  liberté,  ic  me  trouuay  aucc 
eux  aulli  prilbnnier  des  Anglois  : y citant  les  François  lâns  aucune 
authorité. 

Mais  ayant  beaucoup  de  cognoilTancc  aucc  le  Comte  de  Vvarvick, 
lequel  me  traitta  bien,  & plulîcurs  dcldits  Anglois,  pour, les  affai- 
res que  i’auois  traittées  en  Angleterre,  il  detira  que  ic  tille  encore 
vn  autre  voyage  fur  ma  foy,  pour  dire  à leurs  Majeftez,  qu’entrant 
dedans  le  Havre  de  Grâce,  il  n’auoit  autre  commandement  de  la 
Reync  d’Angleterre  fa  Maiftreffe,  que  de  faire  lcruiccau  Royy&à 
Ibn  Eftat , le  voyant  lî  affligé  & en  l’cxtrcmité  des  Guerres  Giuiles. 
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le  ne  voulus  pas  accepter  cette  charge  en  cette  façon , mais  bieil 
offris  je  audit  Comte  de Vvarvick  .d’aller  deuers  le  Roy,  & luy  di- 
re, comme  il  s’clloit  entièrement  faifi  de  la  fortereffe  du  Havre 
de  Grâce,  & que  i’en  auois  veu  fortir  les  François,  fors  Bcauuois, 
& quelque  peu  de  fa  (ùitte,  qui  n’y  auoient  plus  aucun  comman- 
dement : & que  fi  ledit  fieur  Comte  pretendoit  quelque  chofe  du 
Roy , ie  ferois  volontiers  le  voyage , & luy  en  rapporterois  les  nou- 
uelles. 

Sur  cela  ie  pris  l’occafion , cftant  toufiours  prifonnier  fur  ma  foy, 
de  retourner  à la  Cour,  & en  noftrc  Armée,  pour  faire  entendre  à 
leurs  Majeftez,  ce  que  i’auois  veu , & aux  Chefe  de  l’Armée.  Et  com- 
me i’eftois  allé  auec  des  paroles  de  la  part  du  Comte  de  Vvarvick, 
fçaehant  bien  quelles  ne  fcruiroicni  de  rien  q^ue  pour  Ëicilicer  ma 
liberté  ; ie  fus  lemblablemcnt  redepefehé  de  la  Cour,  auec  autres 
paroles, qui  ne  pouuoient  que  contenter  ledit  Comte,  fie  laReyne 
d’Angleterre  fa  Maiftreffe  ; & aufli  pour  luy  remonllrcr  que  ny 
ayant  encore  que  peu  de  temps,  qu’il  s’eftoit  fait  vne  bonne  paix, 
auec  le  feu  Roy  Henry,  par  le  moyen  du  traitté  de  Cafteau-Cam- 
brefis,  ladite  Rcyne  d’Angleterre  n’auoit  point  d’occafion  de  s’en 
départir  enuers  le  Roy  Charles  IX.  fôrt-fils,  eftantPrinceicune,  qui 
ne  l’auoit  point  offenfee  : & que  dauantage  elle  decherroir  de  Ion 
droit  de  Calais  par  le  traitté  fait  audit  Cambrefis,  fi  elle  faifoit  la 
première  quelque  innouation  de  guerre. 

Or  cela,  comme i’ay  dit,  n’eftoient  que  paroles &difcoun,  caria 

?[ucrre  s’échauffoit  de  tous  collez  deda  France:  & les  Icuées  que 
aifoit  d’Andelot  en  Allcm.ignes’auançoient  fort,  tant  des  dix  Cor- 
nettes de  Reiftres,  qui  faifoient  enuiron  deux  mil  fix  cens  che- 
uaux  i que  de  douze  Enfeignes  de  Lanskcncts , qui  failoient  trois 
mil  hommes  de  pied , fous  laconduitte  du  Marefohal  de  Heffen, 
qui  eftoit  vn  pauure  Soldat. 

CHAPITRE  TREIZIEME. 

Sit^e  de  Roiien  & pife  du  Fort  fuinfle  Cdtherine. 

Le  Roy  tidte  en  vain  de  t auoir  par  compofition  pour  la  fàuuer  du piüaff. 
Le  Sieur  de  Cajlelnau  Mauuijfere  traitté  de  fa  ranfon,iÿ' vient  ftruir  au 
pep.  Pourquoy  on  ne  voulait  point  forcer  Rouen. 

Le  Roy  de  Nauarre  hlejji  au  fiegt. 

Rouen  pif  de  Force. 

Pillé  nonohfiant  les  Ordres  du  R^  tries  feins  du  Duc  de  Guife,tri»*fettts 
par  ceux  de  la  Cour  qui  accoururent  au  butin. 

Le  Comte  de  Montgimmety  Gouuemeur  de  Roiien  fe  fauue. 

Punition  de  quelques  Rebelles  trHugtenots. 
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Modtflie  des  SuiJJês  pillage  de  Roüen. 

Mort  du  Roy  de  Naunrre. 

Rejoluùon  du  fiege  du  Hnvre. 

Le  Sieur  de  Cajklnau  MauuiJfiereji  ejl  employé-. 

L’Arme'e  du  Roy  s'auançant , alla  mettre  le  fiege  deuant 
Rouan, & au  Fort  fainâe Catherine, qui  Fut  pris  après  quel- 
que batterie,  lors  que  ceux  de  dedans  eftoient  à difner,  faifans 
inauuaifc  garde  , ce  que  quelques-vns  des  noRres  ayant  rccognu, 
hrent  figne  aux  Soldats,  lelquels  au  mcfme  temps  montèrent,  & 
donneront  l'cpouuente  à ceux  de  dedans,  qui  s’enfuirent  en  la  vil- 
le : il  y eut  peu  de  perte  , linon  de  Randan  , qui  y fut  blelTc  aux 
iambes  d'vne  grenade , dont  il  mourut , ayant  la  charge  de  Colonel 
de  l'Infanterie  Françoife,  en  la  place  de  dAndeloti  le  Roy  Fc  vint 
loger  dedans  le  fort. 

Le  C.imp  referra  lors  la  ville  de  li  prés , que  n'ellant  point  for- 
tihee, d’heure  en  autre  ils  couroient  le  hazard  d’eftre  pris:  néant- 
moins  ils  le  monlfroient  refolus  & opinialfres.  L’on  nlf  vne  bat- 
terie à la  tour  du  Colombier , qui  elfoit  vne  tour  ronde  & d’allez 
bonnes  clfolFes  : quelques  rauclins&  flancs  furent  rompus  & Icuez 
par  nollre  Artillerie  , qui  eftoic  fort  prés  du  rampart:  le  folle  fut 
percé &pris,  StaulTi-toft  nos  Soldatsy  furent  logez.  LcRoy&tou- 
tc  la  Cour,  du  Mont  fainéfe  Catherine  voyoit  battre  cette  ville, 
des  plus  riches  de  Ibn  Roy.aume.  Il  y auoit  quelques  pièces  au  long 
du  long  du  collcau  dudit  Mont  lainâe  Catherine , qui  battoienc 
en  courtine  tout  du  long  de  ladite  ville  :&  de  là  Icvoyoicnt  tous 
ceux  de  dedans,  & leurs  ouuragcs,  réparations,  retranchcmens,3£ 
les  trauerfes  qu’ils  failôient  pour  le  fauucr  de  l'Artillerie  qui  les 
endoramageoit  fort.  Neantmoinsl’onnedclîroitpas  prendre  cet- 
te ville  par  force , s’il  elfoit  polTible  de  l’auoir  par  compolition , pour 
la  crainte  que  l'on  auoit  de  la  voir  faccager  (ans  remede , comme 
elle  fut  depuis  par  l’opinialf  teté  de  ceux  de  dedans. 

'Vn  peu  deuant  la  prife  de  la  ville,  ic  fus  encore  fenuoyé  auFIa- 
vre  de  Grâce  ; mais  voyant  que  c’cfloit  chofe  inutile  de  parler  d’y 
faire  aucune  compolition,  ic  trouuay  moyen  de  me  faire  libérer 
entièrement  de  ma  foy , en  faifant  rendre  quelques  prifonniers, 
apres  auoir  rccognu  tout  ce  qui  fe  pouuoit  de  La  place,  & de  l’or- 
dre que  tenoient  IcsAuglois:  lefqucls  s’eftonnoient  de  voir  Rouen 
ferré  de  li  prés,  qu’il  eut  cfté  pris  vingt  iourS  plulfofl;  qu’il  ne  fur, 
li  l’on  n’cuft  cfperé  d’y  frire  quelque  compolition  , comme  l’ott 
en  chercha  tous  les  moyens , ayant  lôuucnt  ouy  dire  au  Duc  de 
Guife,  qu’en  vingt-quatre  heures  il  euft  pris  la  ville  d’alTaut , li  le 
Roy  culf  voulu:  mais  le  Chancelier  de  l'Hofpital  inlilloit  touliours 
qu’il  ne  la  faloit  forcer,  & que  c’elloit  vne  mauuaife  conquefte  que 
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de  conquérir  fur  roy-merme,par  armes:  & que  fl  cette  ville  efloit 

Eillée,  Paris  s’en  relTcntiroit,  &les  Eflrangers  qui  y auoient  leurs 
iens  en  demanderoient  la  raifon  au  Roy.  L’on  enuoya  le  Capitaine 
des  Gardes  Efeofloiret , & le  fleur  d'O , députez  pour  voir  s'il  (c  poiir- 
roit  faire  quelque  accord  : mais  ceux  de  dedans  demeurèrent  rclb- 
lus  en  leuropiniaftreté. 

Le  Roy  de  Nauarre  Prince  vaillant , & ialouz  de  l'honneur  plus 

3uedelavie,eflant  dedans  le  folié  futblelleen  l’épaule  droite, dont 
mourût  ainfl  que  ie  diray  cy-apres.  Le  Duc  de  Guilc  voyant  l’obfti- 
nation  des  alliegct,  & principalement  duComtedeMontgomme- 
ry,  lequel  fît  paroiftre  autant  d'opiniaftreté  que  de  courage , m’en- 
uoya  par  pluueurs  fois  des  tranchées,  & meunedu  fbllé,dcucrt  le 
Roy, la  ReynelàMere&lcurConfêil,quiclloicnt  au  Mont  fain- 
i^c  Catherine,  pour  leur  dire  que  s’ils  vouloient,  la  ville  (croit  pri- 
fc  en  moins  de  deux  ou  trois  heures;  ce  qu’il  ne  vouloir  (aire  (ans 
leur  bien  exprès  commandement , à quoy  leurs  Majellez  rccu- 
loient  tant  qu’il  cAoit  po(Iible,c(perans  touflours  de  faire  quelque 
compofltion. 

Mais  comme  les  obftinez  fc  perdent  à la  fln , & voyant  que  l’on 
perdoit  temps , il  fut  refblu  après  leur  auoir  donné  vn  faux  aflaut, 
od  il  demeura  quelques  Lanskenets  fur  le  haut  du  folTé , & auoir 
mis  le  feu  à la  mine , de  les  prendre  par  force , comme  il  fut  fait: 
car  ayant  le  Duc  de  Guife  gagné  & uifl  ie  rauelin  d’vne  porte, & 
logé  plufleurs  Enfeignes  dedans  le  folle,  où  il  y auoit  quantité  de 
ieunes  Seigneurs  auec  iuy , entre  lelquels  le  Duc  de  Neuets  & plu- 
fleurs  autres  de  la  Nobicllè,  y furent  tuez  ou  blelTcz,  cAans  main 
à main  auec  ceux  de  dedans , ils  furent  incontinent  contraints 
d’abandonner  le  rempart  qui  fut  entrepris.  Quoy  voyant  le  Duc 
de  Guilê,  lequel  cAoit  prcA  d’executer  fàpromcirc  de  prendre  la 
Ville  en  peu  de  temps,  quand  il  (croit  ordonné,  enuoya  derechef 
deuers  le  Roy  pour  fçauoir  (à  volonté:  Mais  fa  Majelté  remit  les 
chofesàla  viâoire,  priant  & commandant  s’il  cAoitpolTible,  que 
la  ville  ne  fuA  point  pillée  , au  contraire  que  l’on  fifl  tour  ce  qui 
lcroit  pollîble, pour  contenir  les  Capitaincs&Soldats,  parquelques 
promefles  d’honneur  & de  bienfaits , & d’vne  paye  franche,  s’ils  s ab- 
Acnoient  du  pillage. 

Lors  le  Duc  de  Guife  fît  vne  Harangue  aux  Capitaines  & Soldats 
fur  le  haut  du  rampart,  où  i’eAois  prefent,  les  priant  6c  admonc- 
Aant  tous  de  conflderer  qu’ils  eAoient  François  ; & que  c’cAoit 
l’vne  des  principales  ville*  du  Royaume  , où  plufleurs  EArangers 
auoient  tous  leurs  biens  ; que  ce  feroit  vne  tres-mauuaife  condi- 
tion, qu’ils  les  perdilTcnt  par  l’opiniaArcté  de  ceux  qui  y comman- 
doient,  que  la  viâoire  de  fe  commander  cAoit  plus  grande,  que 
celle  qu’ils  pouuoieat  remporter  fur  Icun  ennemis,  que  ce  feroit 
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choie  indigne  de  Soldats  bien  dilcipüncz  de  ruiner  & faccaget  la 
ville  de  fon  Souuerain  contre  fa  volonté , & en  iâ  prefcnce , & qui 
le  trouueroit  fort  mauuais , & au  contraire  recocnoiilroit  leur 
obeyflance  en  cette  occafion,parquoy  il  prioit  d’atteéiion  les  Sei- 
gneurs, Capitaines,  & Soldats,de  ne  ic  deibander  point,  n’entrer 
en  aucunes  maiibns,nc  piller,  ne  prendre  aucune  chofe  fur  les  lia- 
bitans , & n’cxerccr  point  de  cruautez  contre  les  vaincus , dauantage 
il  leur  fit  entendre  qu’il  cftoit  aduerty  que  les  gens  de  guerre  s’e- 
iloient  retirez  au  vieil  marché,  & aux  Chafteaux , où  il  faudroit  com- 
battre. £t  après  auoir  autant  qu’il  pût  perfuadé  vn  chacun,  il  les 
pria  de  luy  mrc  cette promcllc,  qui  luyfùt  donnée  gencralement; 
aulfi  promit-il  de  faire  donner  vne  paye  Manche  aufmts  Capitaines 
& Soldats. 

Ainfi  nous  entrons  dedans  la  ville  auec  peu  de  refiftance,  les  allîe- 
gez  fuyent,  la  ville  eft  incontinent  pleine  de  gens  de  guerre,  qui  tous 
le  débandent,  vont  au  pillage,  rompent  & làccagcnt  les  maifons, 

Îirenncnt  vn  chacun  à rançon  : les  Courtilans  y accourent  du  Mont 
àinâc  Catherine,  qui  font  les  plus  afpres  à la  curée,  chacun  lors  fe 
logeàdifcretion,  quclquecommandement  quele  OuedeGuife  fit 
à.ccuxquiauoient  authorité, d’entrer és  maifons, de  cucrficchalTct 
les  Soldats , & les  ietter  par  les  fcnelfres,  pour  les  garder  de  piller  & 
lâceager,  ce  qui  ne  fut  polTiblc.  La  niiit  cllant  proche  chacim  qui 
en  pût  auoir  en  prit,  & toute  l’Armée  fe  logea  dedans  la  ville. 

Le  Comte  de  Montgomraery  fe  fauua  dedans  vne  Galerequi  eftoh 
en  la  rinierc , de  celles  qui  auoient  mené  la  Reync  d’Efcolle  en  fon 
Royaume  : & ayant  promis  liberté  aux  Forçats,  il  paiTa  pardelTusla 
chaifne,  qui  fut  rompue  & faulTée,  au  hazard  de  la  Galere,  & des 
hommes  qui  elfoicnt  dedans  ; les  autres  alficgcz  fe  làuuerent  aulfi  en 
autres  vaiOcaux,  quelque  deuoirque  ceux  qui  eftoient  commis,  tant 
fur  la  riuiere  ,que  fur  les  bords  d’iccllc  ,aucc  quelques  pièces  d’artil- 
lerie, filTcnt  pour  Icsempefehcr  de  palfcr. 

Il  y euft  quelques  Soldats  qui  eftoient  demeurez  dedans  la  ville, 
qui  furent  pris  prifonniers,  bien  peu  de  ruez , trois  ou  quatre  des 

O aux  de  la  ville  furent  pendus,  entr’autres  le  Prefident  Man- 
:,  le  fleur  de  Cros,qui  auoit  baillé  le  Havre  de  Gnice,  & le 
Miniftre  Marlorat. 

Ainfi  cette  grande  ville  pleine  de  toutes  fortes  de  tichcllcs , fut  pil- 
lée l'efpace  de  huit  iours,fans  auoir  égard  à l’vne  ny  àl’autre  Religion; 
nonôbftant  que  l’on  euft,  dés  le  lendemain  de  la  ptife , fait  crier  fut 
peine  de  la  vie , que  chaque  compagnie,  & enfeigne,  dcquclque  Na- 
tion qu’elle  fût , euft  à fe  retirer  au  camp,  & forrir  de  la  villc^  A qUoy 
fort  peu  obeyrent , horfmis  les  Suides,  lefqucls  ont  toufîoursgar« 
& gardent  encore  grande  difeipline  Si  obeyflâiice,qui  n’emporte- 
rent  autre  butin  que  quelque  peu  de  pain  Sc  chofes  pour  manger, 

O iij 
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chaudrons , pots,  & autres  vUenHIcs  & vaiflcllcs  pour  Icurfcruir  en 
l’Armce;  mais  les  François  fe  fuflent  fait  tucr,pfuftoft  que  de  par- 
tir, tant  qu’il  y eut  dequoy  prendre. 

La  Cour  fe  logea  dedans  la  ville, où  il  furaduilede  faire  porterie 
Roy  de  Nauarre  pour  voir  s’il  y auroit  moyen  de  trouuer  quelque  re- 
mède à (a  blclTure;  de  laquelle,  comme  l'on  dcliberoit  de  le  faire  por- 
ter du  long  de  la  riuierc,  il  mourut  à Andely,  le  vj.  Décembre  1561.  & 
fut  fort  regretté  de  la  Cour,  &detouterArmée,  ayant  cfté  l'vndes 
plus  vaillans  & meilleurs  Princes  de  fôn  temps,  comme  en  cette  race 
& Maifon,  il  nes'en  eff  point  veu  d’autres. 

Après  la  mort  du  Roy  de  Nauarre  l’on  aduifâ  aux  autres  affaires  qui 
elfoient  ptefque  en  tous  les  endroits  du  Royaume,  & aufqucllcs  il 
faloit  plus  promptement  remedier:  comme  d’aflîcgct  le  Havre  de 
Grâce  où  elfoicnt  les  Anglois,  pour  ne  laifTer  cette  Nation  prendre 
pied  en  France , à l'occafion  des  grandes  prétendons  qu’ils  y ont  eues 
au  temps  parte.  Ainfî  il  fut  conclud  d’y  enuoycr  le  Comte  Ringtaff, 
auec  vn  Régiment  de  trois  mille  Lanskencts,  & quatre  Cornettes  de 
Reirt  res , qui  faifbien  t douze  cens  Cheuaux  ; afin  de  rerterrer  les  An- 
glois en  la  ville , & les  autres  de  cette  Nation,  qui  eftoicnt  à Dieppe, 
& autres  endroits  de  la  Normandie:  & de  leur  retrancher  les  moyens 
d’auoir  des  viures  du  pays,  & autres  commoditez  qui  fe  trouucnc 
en  heu  fi  fertile. 

Et  parce  que  ie  cognoiflbis  cette  place,  de  laquelle  ie  ne  faifôis  que 
fôrtir  de  prifbn,ie  fus  mandé  pour  cflrc  quelque  temps  auec  ledit 
Comte  Ringraff,  auec  fix  compagnies  de  gens  de  pied,  chacune  de 
deux  cens  hommes,  &centcheuaux  François,  comme  ledit  Comte 
l’auoit  requis:  lequel  cftoicl’vndc  mes  plus  grands  Amt^,  & auoit 
infiniment  defiré  que  iedemcuralTcauccluy,  & fift  loger  mes  che- 
uaux auec  fes  Reiftres,  & les  gens  de  pied  auec  fes  Lanskenets , & 
encore  quelques  Enfeignes  Françoifes  qui  elloient  en  Normandie 
nouuellemcnt  leuées , mrent  ordonnées  de  demeurer  auec  luy  pour 
clorre  ledit  Havre  de  Grâce,  & tenir  les  Anglois  qui  y effoient  en 
telle  fiibieâion,  qu’ils  ne  purtent  fbrtir  ny  receuoir  aucune  com- 
modité de  la  terre.  L’vn  des  Rcgiincns  de  Lanskencts  demeura  de- 
puis en  l’Armée  du  Roy,  laquelle  après  la  prife  de  Roücn  l'on.aduilâ 
d’employer  à ce  qui  feroit  le  plus  necertairci  & en  premier  lieu  pour 
couper  chemin  à celle  des  Huguenots,  lefquels  fe  fortifîoicnc  de 
tous  les  coftez  de  la  France , auec  les  Eftrangers , Lanskencts , S:  Rci- 
fttes,  que  d’Andelot  auoit  Icué  fous  la  charge  & conduite  du  Maref- 
chai  du  Landgraue  de  HcfTcn , pour  ioindre  les  forces  qu’auoit  le 
Prince  de  Condé,  quife  promettoitd’aflicgcr  la  ville  de  Paris:  chofe 
de  fort  grande  entreprife  , & encore  de  plus  difficile  execution, 
comme  il  fcvcçra  cy-aprés,par  les  choies  qui s'en  font  cnfuiuics. 


LIVRE  QYATRIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Retour  de  U Cour  à Parif. 

Le  Comte  Rhingrave  (y  le  Sieur  de  Caftebutu  Alauuiffere  nutrchent 
four  le  fieff  £t  Havre.  Belle  efiarmouche  entre  les  R/^es  O*  les  jin- 
^ois  très  de  Gravide. 

Mifirable  ejlat  de  la  Normandie. 

K R mon  (ils,  la  ville  de  Rouen  eftant  prifc,leRoy  deNa- 
uarremorc,&  leConneftablc,  quicommandoic  à l’Ar- 
mée, ayant  donné  ordre  d’y  laiflcr  des  Garnifôns , rem- 
parer  les  brèches  & murailles  rompues,  & remis  les  Ca- 
tholiques & ceux  du  Parlement , en  leurs  fieges  & maifons } la  Cour 
& le  camp  s’acheminèrent  vers  Paris , tant  pour  conlcruer  cette  vil- 
le', que  pou  r donnet  ordre  à toutes  les  affaires  du  Royaume. 

Le  Comte  Rhingrave  (c  voulant  loger  à Graville  deuant  le  Ha- 
vre de  Grâce,  ville  oui  eftoit  bien  munie  d’Artilleric,  il  en  (ôrtit 
Cx  ou  (èpt  mille  Anglois,&  deux  cens  cheuauxà  la  portée  &f^ueur 
do  ladite  Artillerie,  cherchans  les  aduantages , comme  s’ils  euffent 
voulu  donner  vne Bataille  ; ce  que  voyant  ledit  Comte  Rhingrave, 
6i  que  defta  il  eftoit  fort  aduancç  pour  (c  loger  , n’y  ayant  plus 
moyen  de  fe  retirer,  fit  attaquer  l’efcarmouchc,  qui  de  part  & d'au- 
tre s’échauffa,  & fe  fit  de  telle  forte  qu’il  ne  s’en  cft  point  veu  de 
plus  grande  de  noftrc  temps.  le  vis  fors  les  Lanskenets  auff*  bien 
que  les  François  faire  tout  ce  qui  eftoit  poflible , non  en  vne  efear- 
moucho,  mais  en  vn  grand  combat,  auquel  le  Comte  Rhingrave  fc 
trouua  fi  empefehé , qu’il  commanda  auifi-toft  de  faire  venir  (es 
Reiftres , Icfquels  fe  meflefent  courageufèment  parmy  les  Angloi.s, 
qui  eftoient  a la  porte  de  la  ville  , db  laquelle  l’Artillerie  incom- 
modoit  fort  nos  gens.  Baflbmpiere  Lieutenant  Colonel  dçs  Lansk.e- 
nets  dudit  Comte,  entr’autres  y fiit  bielle,  ic  pris  prilbnnicr  auec 
plufieurs  François. 

Ledit  Comte  s’eftant  retiré  & logé  prés  de  la  ville,  commença  de 
rcferrerles  Anglois  de  plus  prés, qui  failôient  neantmoins  tous  les 
iours  quelques  (orties , comme  aufli  de  noftre  cofté  Iç  feifoient  nou- 
uellesentrcprifès,  &en  conferuantla  Normandie  des  AngloM,  elle 
eftoit  doublement  trauaillée  par  les  Reiftres  &Lanslrcncts  , qui  nfi- 
noiçnt  le  pays,  &delc(petoient  vn  chacun , tant  laNobleffequc  le. 
Tiers  Eftat  ; dont  la  plus  grande  partie  eftoient  centrainrs  d aban- 
donner leurs  mailôns. 


112  Mémoires  de  Michel  de  Cafteina  U, 

CHAPITRE  SECOND. 

Chdtlon  is'AÎAjcon  refris  pttr  lefieur  de  Tduannes  fur  les  Huffienots. 

Grands  defordres  en  Prouence  (sr  Dauphiné  à caufi  du  Majfacre  de  Ca- 
hneres  {ÿ-  de  MerindoL 

Grande  Guerre  en  Prouence  entre  le  Comte  de  Tende  Hugsenot , & le 
Comte  de  Sommeriue  fin  fils.  Chef  du  Party  Catholique. 

Exploits  du  Baron  des  Adrets  contre  le  Comte  de  Su:^e. 

Cruauté  du  Baron  des  Adrets. 

Arreft  du  Parlement  contre  les  Huguenots  tf  Orléans , qui  declaroit  le  Prin- 
ce de  Condé  eftre  prifinnter  entre  leurs  mains. 

Le  Confiiller  Sapin  (T  t Abbé  de  Gafiines  pendus  par  Reprejfailles  à Or- 
léans. Leur  mort  vangée. 

Sentiment  du  Sieur  de  Cafielnau  fir  toutes  les  f^iolences  de  part  gyei  autre, 
ty  fur  t inutilité  de  tant  de  ficours  Efirangers  entretenus  par  le  K<S>  n la 
ruine  de  fin  Royaume. 

Dangereufis  intelli^nces  des  Hugtenots  auec  les  Anglois  ey  les  Princes 
dABemaffie. 

Deux  firuices  importuns  rendus  au  Roy  enAn^eterrt  contre  le  Party  Hu- 
gienot,  par  le  Sieur  de  Cafielnau  MaHuiffiere. 

Le  Roy  écrit  aux  Princes  d’Allemagne  pour  empefiher  vne  leuée  de  Rei- 
flres  par  le  fieur  d'Andclot. 

Aianijefle  du  Prince  de  Condé  contre  tArrefl  rendu  par  le  Parlement  de 
Pans  contre  les  Huguenots. 

En  cc  mefmc  temps  la  Guerre  ïc  fai(ôit  par  tous  les  endroits 
de  la  France,  Tauannes  Lieutenant  pour  le  Roy  en  Bourgo- 
gne en  rabfenccdu  Duc  d'Aumale , reprit  furies  Huguenots Chaa- 
lon  & Mafcon,<]ue  Montbrun  tenoit,  lequel  fc  debant  de  les  for- 
ces fe  retira  vne  nuit  auparauant  que  Tauannes  fiit  arriué,  & me- 
na lès  Soldats  en  la  ville  de  Lyon,  que  tenoient  les  Huguenots,  tel- 
lement que  la  Bourgogne  en  demeura  exempte. 

Mais  en  Prouence  & Dauphiné  il  fc  lit  de  grands  meurtres,  tant 
des  Catholiques,  que  des  Huguenots-,  car  outre  l'animolîté  qui  elloit 
entr’eur,  ces  Pcuplcs-là  font  farouchss  & belliqueux  de  leur  Nation, 
& des  premiers  qui  s’eftoient  départis  il  y a trois  cents  .ms  de  l'Eglilè 
Catholique  & Romaine,  fous  le  nom  dcVaudois,lclquelsondilôit 
alorscllreSorcicrs:  maisil  fetrouua  qu’ils  eftoient  pluftoft  Hugue- 
nots: depuis  le  Baron  de  la  Garde  auec  le  lîcur  de  Gepede  premier 
Prelident  de  Prouence , l’an  1555.  mena  quelques  Soldats  à Cabtic- 
res,  Metindol,  & autres  villages,  qui  en  firent  mourir  quclqucs- 
vns,  dont  les  Huguenots  d’Allemagne,  & les  Cantons  des  Suillès 

firent 
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firent  plainte  au  Roy  Henry  II.  ôc  à cette  caufe  ledit  Prefident  & 
tout  le  Parlement  dcProuencc  fiit  fulpendu,  iufijues  à ce  qu’il  fc 
full  iuftifié,  ôc  la  caufê  renuoyée  au  Parlement  de  Paris  pour  en  con- 
noiftre. 

Cela  fut  caufe  de  faire  multiplier  les  Huguenots  (bus  les  Roys 
Henry  & François  IL  mais  apres  les  meurtres  de  ValTy  & de  Sens , les 
Catholiques  (è  licencièrent  vn  peu  plus  fur  les  Huguenots  de  Pro- 
uence , où  il  en  fut  tué  en  diuers  lieux.  Combien  que  le  Baron  de 
Curfbl,  depuis  fait  Duc  d'Vzez,  Cheualier  d'honneur  de  la  Rcyne 
MereduRoy,  tenant  le  party  des  Huguenots, & de  leur  Religion, 
eut  aucunement  reprime  les  feditions , fi  cfl-ce  que  comme  il  fut 
party  du  pays,  les  Catholiques  reprirent  les  armes  (bus  la  conduite 
de  Sommeriue,  hlsaifné  du  Comte  deTende,  lequel  prit  les  armes 
contre  fbn  pere  GouuerneurdeProuencc,qui  fauorilbit  & tenoit 
le  party  des  Huguenots;  lefquels  s’afTcmblerent  fbus  la  conduite  de 
Mouuans , & prirent  la  ville  de  Cifteron , ayans  aupatauant  pris  cel- 
led’Orange:  où  Sommeriues,  comme  l’on difoit,  fût perfuadé  par 
le  Vicelegat  d’Auignon  Neueu  du  Pape , de  s’acheminer,  voyant 
que  ladite  ville  d’Orançes  eftoit  grande  Si  mal-aifee  à garder,  & 
quelle  fèroitplus focile  a prendre, comme  elle  fut , y ayant  efté  tué 
grand  nombre  de  Huguenots  par  les  Catholiques , qui  fe  voulu* 
rent  vanger  des  iniures,pilleries,  & dommages , qu’ils  auoient  re- 
ceu  d’eux  : Si  en  iertetent  quelques  vns  par  les  feneftres , Si  pendi- 
rent les  autres  par  les  pieds. 

Peu  de  temps  apres  le  Comte  de  Suze,quis‘e(loitiointauecSom- 
meriue  en  Prouence  reprit  Pierrelatte,  & Mornas  au  Comté  Ve- 
nay(Iln:ce  qui  eflonna  fort  les  Huguenots  de  ce  Pays-là, qui  voyoient 
le  traittement  fait  àla ville  d’Oranges,  laquelle  penfbit  eftrc  exem- 
pte del’obeyfl'anceduRoy&duPape.  Lors  le  Baron  des  Adrets,  qui 
auoit  eflé Capitaine  enPiedmont  auec  leMarefchaldeBrifIâc,(br- 
tit  de  Lyon  auec  quelques  Compagnies , vers  le  commencement 
du  mois  de  luillet;  & alla  rechercher  le  Comte  de  Suze,  qui  vou- 
loit  afïïeger  Vaureaz  tenu  par  les  Huguenots  :&  eut  quelque  auan- 
tage  fur  ledit  Comte,  qui  Le  retira  auec  la plufpart  de  fesgens.  Qui 
fut  caufe  que  leBaron  des  Adrets  reprit  les  villes  que  le  Comte  de 
Suze  auoit  offées  aux  Huguenots  au  Comté  VenayfCn;  Si  entr’au- 
tres  Mornas , où  enuiron  deux  cens  Catholiques , qui  auoient  com- 

f)ofe  de  rendre  la  ville,  s’eftoient  retirez  au  Chafteau , efhmans  que 
a capitulation  leur  ferait  tenue  de  (brtir  la  vie  & les  bagages  fau- 
ues  : Neantmoins  fans  auoir  égard  à la  foy  iurée  & publique , le 
Baron  des  Adrets  les  fit  cruellement  précipiter  du  haut  du  Chafteau, 
difànt  que  c’eftoit  pour  vanger  la  cruauté  faite  à Oranges.  Aucuns 
de  ceux  qui  furent  précipitez  fie  iettez  par  les  fèneftres,  où  il  y a 
infinies  toiles  de  haut,  fc  voulons  prendre  aux  grilles,  ledit  Baron 
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des  Adrets  leur  fit  couper  les  doifts , aucc  vne  tres-grande  inhu- 
tnanicc. 

Il  y eut  vn  dcfdits  précipitez,  qui  en  tombant  du  liaut  en  bas 
du  Challeau,  qui  eft  aflîs  iur  vn  grand  rocher,  fc  prit  à vne  bran- 
che, & ne  la  voulut  iamais  abandonnerj  Quoy  voyant  luy  furent 
cirez  infinis  coups  d'harquebufe  & de  pierre  mr  la  telle,  (ans  qu'il 
fuftpoflible  de  le  toucher.  Dequoy  ledit  Baron  cftantémerueillé 
luy  (auua  la  vie , & rechapa  comme  par  miracle,  l'ay  edé  voir  le 
lieu  depuis  auec  la  Reyne  Mere  du  Roy  edanc  en  Dauphiné, celuy 
qui  fiic  fauuéviuoitcncores- là  auprès.  Le  mefme  Baron  des  Adrets 

Suelque  temps  après  alTiegea  & prit  Monebrilôn  en  Fore(b,&  en 
c précipiter  encore  cinquante , difànc  pour  toutes  rations , que 
quelques-vns  des  Tiens  auoient  edè  tuez  en  capitulant  pour  la  red- 
dition de  la  ville.  Et  là  on  remarqua  plus  de  cruauté  qu'ès  lieux 
precedents.  Et  à la  vérité  il  fembloit  que  par  vn  iugement  de  Dieu, 
elles  fulTcnc  réciproques  tant  d’vn  codé  que  d’autre,  & Oranges 
fut  edimee  le  fondement  de  celles  qui  fe  faifoient  au  Dauphiné 
de  fang  froid  par  les  Huguenots.  Bref,  toutes  chofes  cdoienc  ré- 
duites a l’excremité.  Ledit  Baron  des  Adrets  y fit  bien  parler  de 
luy , & (bn  nom  (ut  cognu  par  toute  la  France.  Ainlî  la  Guerre 
Ciuile  edoit  comme  vne  rage,  & vn  feu  qui  brûloir  & embralbit 
toute  la  France. 

En  ce  temps , la  Cour  de  Parlement  de  Paris  , lùr  des  lettres 
Patences  enuoyéespar  le  Roy  le  vingt-cinquielhae  Juillet,  déclara 
ceux  qui  tcnoienc  fa  ville  d'Orléans,  rebclies&  coupables  de  cri- 
me de  lezc  Majcdé,  horfmis  le  Prince  de  Condé,  comme  edant 
iceluy  détenu  & arredé  prilbnnier  des  Huguenots.  En  vertu  de  cet 
Arred  , l'on  prenoic  tous  ceux  de  la  Religion  que  l'on  attrapoit 
portant  les  armes,  & procedoit-on  contr’eux  criminellement,  com- 
me coupables  delcze  Majcdé.  Et  dauantage  la  Cour  de  Parlement 
condamna  & de  exécuter  à mort  Gabadon , Lieutenant  du  Capi- 
taine du  Guet,  pour  s’edremontré  trop  Parcilàn  des  Huguenots. 

Cela  & la  condamnation  du  Mtnidrc  Matlorat , & autres  qu’on 
dt  mourir  par  ludice,  en  pludeurs  villes  reprilcs  par  l’Armée  du 
Roy,  irrita  fort  les  Huguenots  de  la  ville  d’Orléans  ; qui  iurerenc 
de  s’en  vanger  : & prirent  par  forme  de  reprefaille , vn  nommé 
George  de  Selue , que  l’on  dilbit  aller  en  Efpagne , Sapin  Conlcil- 
1er  au  Parlement  de  Paris , & l’Abbé  de  Gadines.  Pour  le  regard 
dudit  Selue,  il  fut  rendu  pour  le  deur  de  Luzarche,  que  l’on  tenoic 

firilbnniet  à Paris  pour  la  Religion.  Mais  le  Confciller  Sapin  aucc 
Abbé  de  Gadines,  & le  Curé  de  làinéf  Paterne  d’Orléans, furent 

f tendus-,  ce  qui  cdonna  & cfmeut  fon  la  Cour  de  Parlement,  & 
CS  Catholiques  qui  portoient  les  Armes  pour  le  Rov , vôyant  la 
hardiclTe  des  Huguenots  contre  les  fujets  delâMajefte:  &nyauoit 
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'Catholique  qui  ne  craignift  d’eftre  traicté  de  mefmc  façon,  s’il 
tomboit  entre  leurs  mains.  La  Cour  de  Parlement  pour  reuanchc 
en  condamna  aufli  quelques  autres  à eftre  pendus,  a la  pourfuitte 
du  Prefident  le  Maiftre,  de  quileConfciller  Sapin  eftoit  Ncueu. 

Alors  l’on  cognu  la  neceflité  qu’il  y auoit  de  garder  la  foy , & 
n’vfer  de  telles  violences,  poflible  enuers  les  innocents,  autant  que 
contre  les  coupables;  car  fans  adioufter  malheur  fur  malheur,  la 
France  eftoit  aflèz  trauaillée  des  Eftrangcrs,  qui  marchoient  pour 
les  vns  & les  autres,&defquelson  fe  fuft  bienpaflè:  Car  il eft  cer- 
tain que  les  forces  du  Roy  eftoienc  fuflifantes  pour  fiiire  tefte  aux 
Huguenots,  & peux  peu  les  réduire  en  fon  obeylTance , fans  ap- 
pellcr  tant  d’Eftrangers,  attendu  qu’il  y auoit  pour  lors  en  France 
cent  Catholiques  pour  le  moins  contre  vn  Huguenot;  ioint  auflî 
que  la  plufpart  des  Rciftres  & Lanskenets  qui  cftoient  au  feruice 
du  Roy  cftoient  Huguenots,  & mefmcment  le  Comte  Ringrave, 
qui  m’a  fouuent  dit  que  la  Guerre  Ciuilo  luy  defplaifoit  fort  en 
France  : encore  qu’il  y euft  beaucoup  de  profit,  comme  de  faire  la 
monftre  fur  les  vieux  roolles  ; A quoy  fe  font  depuis  accommodez 
les  Rciftres  & Lanskenets,  aufli  bien  que  les  Suiflès;  où  toutefois 
il  n’y  a que  les  Colonels  & les  Capitaines  qui  ayent  du  guain , & 
c’eft  chofe  à quoy  le  Prince  qui  ic  fert  de  ces  Nations  doit  bien 
prendre  garde  : car  à la  fin  il  n’a  qu’vnc  moitié  de  gens  de  guerre 
en  effet , & les  autres  en  papier  ; & faut  payer  ceux  qui  font  re- 
tournez dés  la  première  monftre  en  Allemagne  ou  en  Suifle.  L>a- 
uantage  c’eftoit  vnc  chofe  fort  pcrillcufc  , que  d’appcller  des 
Eftrangcrs  de  Religion  contraire,  & enuoyez  par  les  Princes  d’Al- 
lemagne, qui  ne  dcmandoicntqucrcntrctcncmcntdcnos  Guerres 
Ciuiles , aufli  bien  que  les  Anglois  & Elpagnols. 

Aufli  les  Huguenots  ptenoient  ce  prétexté  & s’exeufoient 
de  la  Icuéc  de  Rciftres  & Lanskenets  qu'auoit  amené  d’Àndclot, 
fur  ce  que  l’on  auoit  fait  venir  toutes  fortes  d’Eftrangers  .pour 
les  exterminer.  Et  puis  dire  en  cet  endroit;  que  comme  l’on  ne 
peut  croire  ce  que  l’on  ne  délire  point,  les  Cl\efsde  l^rméc 
du  Roy  ne  pouuoicnt  croire  que  ledit  d’Andclot  pût  foire  cette 
Icuée,  dont  ncantmoins  i’auois  aduerty  le  Roy , la  Reyne,  & le  Roy 
de  Nauartc,  dés  lors  que  i’eftois  prilonnier  au  Havre  de  Grâce, 
comme  en  ayant  veu  ceux  qui  s’eftoient  trouucz  à la  capitulation. 
Et  il  eft  certain  ciuc  les  Anglois  ne  fe  fuflent  iamais  hazardez  de 
foire  defoenteen  la  Normandie,  s’ils  n’euflent  premièrement  efté 
afleurez  de  la  Icuéc  que  faifoit  Iwlit  d’Andclot,  de  laquelle  laplufo 
part  de  l’argent  eftoit  venu  d’Angleterre. 

Et  depuis  ce  tcmps-là  toutes  les  pratiques  & leuées  que  les  Hu- 
guenots ont  fait  en  Allemagne,  ils  les  ont  premièrement  com- 
mencées audit  Angleterre , oui’en  ay  empefehe  deux  de  tres-grande 
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importance , pendant  que  i'y  ay  efte  Ambafladeur:  Ivne  fut  l’an  mil 
cinq  cens  foixante  & dix-huiû , qu’auoit  promis  de  mener  le  Duc 
Caumir,  & de  ne  fortir  iamais  de  France  qu'il  n'y  eut  mis  toutes 
chofes  à l’extrcmité.  L’autre  fut  quand  le  Prince  de  Condé  vint  en 
Angleterre,  lors  quelaFere  eftoit  afficgcc,penlànty  auoirdc  l’ar- 
gent pour  faire  marcher  les  Reiftres  & Lanskenets  qu’il  auoit  er- 
rez &r  retenus  : mais  ic  fis  en  forte  aucc  la  Reyne  d’Angleterre  & 
fes  principaux  Confcillers,  que  l’amitié  du  Roy  fut  préférée  à celle 
de  Ion  fujct , & à la  pallîon  de  ceux  qui  auoient  précipité  le  Roy 
de  Nauarre  en  cette  guerre  , dequoy  ie  parleray  Dieu  aidant  en 
(ôn  ordre , & retourneray  à ce  que  le  Roy  & les  Che6  de  fon  Ar- 
mée , ne  creurent  pas  aflez  toft  que  d’Andelot  pût  amener  des 
Rei(lres& Lanskenets,  & qu’il  pût  les  pafler,  comme  il  fit. 

Railôn  pour  laquelle  le  Roy  rut  conleillé  d’enuoyer  en  Allema- 
gne , &c(crire à l’Eleâeur Palatin  penfîonnaire  de  France,  au  Land- 
grauc  de  HelTe , & autres  Princes  affedLionnez  aux  Huguenots, qu’ils 
n’eulTent  à les  (ccourir;  parce  qu’ils  clloient  rebelles  & Sacramen- 
caires,  qui  ne  cherchoient  autre  choie  que  la  ruine  des  Huguenots 
de  la  Germanie  ficconfclfion  d’Aufbourg,  contraires  en  plufieurs 
choies  à la  confelfion  de  Genève,  qui  fut  caufe  que  les  Huguenots 
incontinent  firent  publier  pour  lajullice  de  leur  caufe,  la  necelfi- 
té  qui  les  auoit  contraints  de  prendre  les  armes , & appeller  des 
Elbrangers  i leur  aide,  pour  delfendre  leur  Religion  & leurs  vies, 
& entretenir  les  Edi£b  du  Roy,  fans  entrer  au  dinerenc  de  la  con- 
feflion  d’Aulbourg. 

Et  partieuherement  le  Prince  de  Condé  fit  publier  vne  rclponlè 
contre  l’Arreft  du  Parlement  de  Paris,  par  lequel  il  eftoit  excepté 
du  nombre  des  Huguenots , que  ledit  Parlement  auoit  déclarez 
rebelles  ; dilân  t que  par  Ibn  innocence  les  autres  de  là  lùitte  eftoient 
iuftificz  du  crime  de  lezeMajcfté:  en  reeufant  toutefois  les  Prefi- 
dens  & Conlcillen  du  Parlement,  qu'il  difoit  cftre  pallionnez,  & 
Partilàns  de  ceux  de  Guife,  lefquels  auoient  fait  fiiire  exception 
de  fa  perlônne,  afin  de  le  mettre  en  défiance  de  ceux  qui  l’auoienc 
éleu  pour  Chef;  veü  qu’cnplulîeurs  autres  lettres  Patentes,  il  n’a- 
uoit  nullement  efté  excepte,  faifant  aulli  déclaration,  qu’il  n’auoit 
pris  les  armes  que  pour  le  feruice  duRoy,&delaReynefaMcre, 
& pour  leurs  liMrtez;  appellant  leurs  Majeftez  en  témoignage,  Sc 

i>luiieurs  lettres  qu’ils  luy  auoient  eferites,  pour  le  prier  d’employer 
ès  armes  pour  les  enfans  de  France, & leur  Mere,  voyant  facon- 
. fédération  f^te  par  ceux  de  Guifè',  Sc  le  Conncftable,  & leurs  Par- 
tilàns, qui  tenoient  les  premiers  lieux  par  toute  la  France,  & aux 
Parlements-,  lefquels  ildilôitfe  monftrerpluftoft  parties  formelles 
des  Huguenots, que  luges  équitables:  attendu  mcfmement  qu’ils 
aàoicnt  enubyé  Chambon'&  Paye  Confcillers,  pour  luy  faire  en* 
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tendre  que  la  Cour  de  Parlement  ne  tiendroit  aucun  traitté  do 
Paix&it  auec  les  Huguenots;  &petûftoitau  furplusaux  ptotella- 
tions  par  luy  faites. 

CHAPITRE  TROISIE'ME 

Le  Prince  de  Condé  jufiifie  fis  Armes  enuers  C Empereur. 

Le  Landff-due  de  HeJJe  fauorifè  les  leuées  du  fieur  dAndelot. 

Prtjè  de  Cyfteron  pur  (f  Comte  de  Sommeriue. 

^Mlques  exploits  du  MareJehA  de  I^eujè  en  Lungtedoc. 

Grand  affowlijfement  des  Hugtenots. 

êl^fe  remettent  pur  tamuée  des  Reiflres  fous  dAndelot,  & marchent 
droit  à Parie. 

Ou  Us  amufe  en  negotiations. 

Offres  (<r  demandes  du  Prtnee  de  Condé, 

Keffonje  faite  au  Prince. 

PEv  auparauant  le  Prince  de  Condé  auoit  aulC  enuoyé  à l’Em- 
pereur Ferdinand,  & autres  Princes  d’Allemagne,  pour  leur 
taire  entendre  qu'il  n’auoit  pas  pris  les  armes  fins  grande  & iulle 
occafion;  afin  que  tous  les  Princes  eftrangers , qui  font  jaloux  de 
leurs  Elbts,  & de  l’obeylTance  que  doiuent  les  (ujcis  à leur  Prince 
Souuerain,  n'elhmalTcnt  que  luy  & ceux  qui  portoient  les  armes 
de  Ton  party  fuflent  rebelles  au  Roy:  voulant  pardi  Iclullifier  le 
plus  qu’il  pourroit  enuers  vn  chacun. 

Or  le  Landgtaue  de  Hellè  qui  eAoit  bien  aâeuré  des  autres  Prin- 
ces d’Allemagne  , qui  ne  vouloient  pas  abandonner  les  Hugue- 
nots , donna  a d’Andelot  toute  la  faueur  qu’il  luy  fut  polllble;  6c 
marcha  auec  les  Reiftres  & Lanskenets , & à l’inflant  il  y eut  quel- 
ques Princes  d’Allemagne,  qui  enuoyerent  vers  les  ReiUrcs  qui 
edoient  (ôusleComtedcRokandolf,qui  auoic  auparauant  cité  au 
ban  Imperia! , pour  leur  faire  dire  que  s’ila.neferetiroient,  ils  y 
feroient  auffi  mis.  Cela  fut  caulè  que  quelques-vns  le  retirèrent 
vers  le  Prince  de  Condé,  & les  autres  continuèrent  au  lcruicc  du 
Roy. 

En  ce  temps-là  Sommeriue  affiegea  la  ville  de  Cilleron , que 
Mouuans  fiit  contraint  d’abandonner,  & le  retirer  la  nuit  à Gre- 
noble, &en  toute  laProuence  il  ne  demeura  pas  vne  lêule'viile' 
aux  Huguenots, contre  lefqucls  on  exerça  des cruauçiÿ plus  gran- 
des qu’en  nulle  autre  Prouince.  Aulli  cette  contrée  ed  la  plus  mé- 
ridionale de  France , oïl  les  elprits  Ibpt  fortpalfionnez  &;  vindicatifs. 

' LclieurdeIoyeufe,àprelentMarefchalde  France, & lors  Lieu- 
tenant General  pour  le  Roy  au  Gouuemcment  de  Languedoc^ 

P iij 
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reprit  Pczcnas  vers  le  mois  d'Aouft.  Et  peu  après  la  prilède  Mont* 
brilbn,  Negtepcliflc  mitaufllle  lîcgedeuant  Montauban,  qui  ne 
pût  eftrc  pris  > fut  cela  on  aflcmbla  les  forces  de  Proucncc  & de 
Languedoc,  pour  afficger  Montpellier  tenu  par  les  Huguenots  ; où 
fut  enuoyé  ledit  fleur  de  loyculc  pour  commander  à l'Armcc  : 
mais  il  ne  fut  pas  pour  lors  iufques  audit  Montpellier,  eflant  ad- 
uerty  que  d’ Acier  frère  puifiiédu  Biron  de  Curfol,àprcfentDuc 
d’Vzez,  bon  Catholique  & grand  (èruiteur  du  Roy,  auoit  de  gran- 
des forces  & fuffifantes  pour  deflendre  la  ville,  voire  mefmc  pour 
tenir  la  campagne  : & aufli  que  les  habitans  dudit  Montpcllicf  of- 
froient  de  garder  leur  ville,  où  les  Huguenots  ruinèrent  les  Faux- 
bourgs,  & toutes  les  Eglifes  d'icelle.  Alors  loyeulë  reprit  la  fbrte- 
refle  de  Maguelonne  par  compofltion,  & alla  mettre  le  flege  de- 
uant  Montpellier.  Ce  qu’ayant  entendu  le  Baron  des  Adrets,  y 
alla,  difanr  qu’il' afliegeroit  les  alTiegeants , aufcjuels  il  donna  beau- 
coup de  peine.  Mais  incontinent  il  fut  rappelle  à Lyon  par  les  ha- 
bitans de  la  ville, qui  craignoient  d’eftre  altiegez. 

Après  qu’il  fut  retiré  à Lyon,  les  Catholiques  de  Prouence  vou- 
lurent aller  au  flege  de  Montpellier  auec  Sommeriue  & le  Comte 
de  Suze,  lefquels  penfans  aflieger  la  ville  deNiflnes,y  curent  gran- 
de perte  i cela  fut  caufe  que  le  flege  de  Montpellier  fut  leuèimais 
ie  retourneray  au  cceut  de  la  France , pour  dire  qu’entre  les  riuie- 
les  de  Seine  & de  Loire , les  Huguenots  auoient  perdu  & perdoient 
beaucoup  de  villes,  fcmblablemcnt  en  Bourgogne,  Picardie,  Bre- 
tagne, & Normandie;  qui  fût  caufè  que  plufleurs  Gentils-hom- 
mes & Soldats  Huguenots  fe  retirèrent  au  camp  du  Roy,  où  ils 
furent  bien  recueillis  , & obtindrent  Lettres  de  pardon,  d’auoir 

1)ortè  les  armes  contre  là  Majefté , auec  entière  reflitution  en 
eurs  biens , honneurs  & offices.  Q^lques-vns  aufli  qui  tenoienc 
le  party  Catholique  s’en  allèrent  vers  les  Huguenots , lefquels 
auoient  de  grandes  intelligences  on  l’Armée  du  Roy , & ne  fe  fai- 
Ibit  rien  à la  Cour,  dont  us  ne  fulfent  aduertis;  & de  ces  gens- 
là  , il  s’ea  ^t  plusj. donner  de  garde  que  des  Ennemis  décla- 
rez. Aufli  lônt-ils  peu  eftimez,  & ne  peuuent  éuiter  le  nom  de 
Traiflres  &£(pions,qui  n’ont  ordinairement  le  cœur  de  le  décla- 
rer fldcllcs  pourvn  party,ny  pour  l’autre.  Le  Roy  enuoy  a derechef 
lettres  Patentes  pour  eftrc  procédé  contre  ceux  qui  auoient  pris 
les  armes  & fés  villes,  comme  rebelles  à fa  Majcflè.  Et  y eut  lors  de 
grandes  deliberations,  de  reprendre  lefdites  villes  que  tenoient  les 
Huguenots^ui  ne  les  pouuoient  deficndre,&  tenir  la  campagne 
làns  fccours  eflranger;  car  en  l’Armée  du  Roy  il  y auoit  vnc  fort 
bonne  Infanterie , & grand  équipage  d’ Artillerie. 

Mais  tous  CCS  defleins  furent  rompus  par  la  venue  des  Reiflres 
que  d’Andelot  amenoit  pour  les  Huguenots,  lefquels  s’eftants  ioints 
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présd’Orlcans.cnuiron  le  mois  de  Nouembre,  firent  deliberation 
d'aller  mettre  le  fiege  deuant  Paris,  où  le  Conneftable,  & le  Duc 
dcGuife  allèrent  incontinent  pour  aflcurcrles  habitans  de  la  ville, 
qui  efioient  en  grande  crainte.  ’ 

Or  d’Andclot  avant  cfté  lailTéen  ladite  ville  d'Orléans  auec  bon- 
ne & forte  garnifon,  l'Armée  des  Huguenots  fuiuans  leur  delibe- 
ration , s'achemina  droit  i Paris  ; & après  auoir  pris  en  palTant  fanS 
refiftance,  les  villes  de  Pluuiers,Eftampes,  laFerté,  & Dourdan,  Ce 
vint  camper  à Arcueil  fous  Paris:  pour  lequel  alleurctile  Duc  de 
Guife,  s'alla  loger  hors  la  ville  6c  aux  Faux-bourgs, où  furent  faits 
des  retranchemens  pour  loger  les  gens  de  pied  , & y mit-on  fi 
bonne  garde, que  ceux  de  Paris  furent  vn  peu  moins  ellonncz. 

Toutefois  l'on  aduifa  prudemment  de  ne  rien  hazarder  contre 
des  gens  qui  ne  mettoient  leur  efperancc  qu'au  hazard  d'vne  ba- 
taille, & deuant  la  principale  ville  du  Royaume;  maispluftoll  de 
parlementer  auec  eux  , pendant  que  le  fccours  des  Elpagnols  & 
Gafeons  fe  ioindroit  à 1 Armée  du  Roy.  Et  afin  que  l'on  prit  plus 
d'afleurance,  tant  d'vne  part  que  d'autre,  le  Conneftable  alla  com- 
me ofta^e  au  camp  des  Huguenots  : cependant  l'Admiral  palToit 
au  port  a l'Anglois,  pour  parler  à laRcync  Mere  du  Roy  : laquel- 
le fuy  dit  refolumcnt,  quil  ne  falloit  point  efperer  l'Edit  de  lan- 
mer,ny  ch.angemcnt de  la  Religion  Catholique: qui fiit  caufeque 
l’Admiral  s'en  retourna  fans  rien  faire  ; 6c  depuis  encore  l’on  par- 
lementa aux  Faux-bourgs  fainéf  Marcel;  ‘ 

Le  Prince  de  Condeoftrit  lors  de  laifler  1 Armée,  pou rueu  duc 
leur  Religion  fùft  entretenue  dedans  les  villes, où  elle  cftoit exer- 
cée publiquement  deuant  la  guerre,  &és  autres  villes,  que  l'on  ne 
rechcrchaft  plus  les  Huguenots  au  fait  de  leurs  confcicnces,  6c 
qu'ils  euffent  main  leuéc  de  leurs  biens,  & tous  iugemens  6c  fen- 
lences  contr'eux  donnez  fiiflcnt  refeindez  , qu'ils  puffent  auoir  & 
tenir  offices  & charges  honorables , comme  les  Catholiques  ; 6c  qu’il 
fuft  permis  a cous  Gentils-hommes  d'auoir  exercice  de  leur  Reli- 
gion  en  leurs  Maifons, & aux  Confeillers  du PriuéConfeil, quand 
ils  feroient  à la  fuitte  de  la  Cour,  que  le  Roy  aduoüaft  les  deniers 
pnsenfcsreceptes  parlesHuguenots,&lesReliqucs qu’ilsauoient 
fondues  eftre  pour  Ton  fcruicc.  Que  le  Concile  general  fiift  tenu  en 
toute  liberté,  fans  que  le  Pape , ny  Légat  pour  luy , y affiftaft  ; ou 
sil  ne  (e  pouuoit  faire,  que  du  moins  dedans  fix  mois,  l’on  tint 
vn  Concile  National  de  toute  la  France  auec  entière  liberté,  que 
les  armes  fiiflent  polees  tant  d vnc  part  que  d’autre,  6c  pour  l’Ar- 
ttee  du  Prince  de  Condé  aduoliée  auoir  efté  ffiite  pour  le  lèruice 
du  Roy.  Que  pour  la  feureté  de  la  paix,  leurs  Majeftez’  iuraflenc 
auec  tous  ceux  de  leur  Gonlcil  Priué,  toutes  les  conditions  fut 
dites. 
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Et  cependant  que  le  Conneftable  eftoit  pour  voir  s’il  pourroit 
pafler  quelques  articles,  l’on  ne  perdoit  pas  temps  pour  alTembler 
des  forces  de  tous  coftez , pour  empelcher  par  tous  moyens  les 
delTeins  du  Prince  de  Condc,  auquel  l'on  fit  refponfe  qu’il  n’y  au- 
roit  point  d’exercice  de  Religion  a Paris,  ny  àla  Cour,  nyés  villes 
frontières,  mefmement  en  la  ville  de  Lyon.  Que  l’Armée  du  Roy 
demeureroit } & l’Armée  dudit  Prince  ferait  liccntiée.  Que  les  iugc- 
mens  qui  auoient  efté  donnez  contre  les  Huguenots  ne  feroient 
caffez,  ains  feulement  fufpcndus.  Qup  les  Huguenots  ne  pour- 
roient  auoit  Offices  ny  Charges  publiques  , horfmis  le  Prince  de 
Condé.  Et  fi,  l’on  ne  vouloit  pas  approuuer  que  les  deniers  du  Roy, 
& les  Reliques  prifes  par  le.  Huguenots  eufient  efté  employées 
pour  le  (cruice  de  fii  Majcfté. 

CHAPITRE  AT  RIE' ME 

^Helquts  Hugienots  Je  retirent  du  Par^. 

Le  Prince  de  Conde  fongt  « U retraitte  & decdmfe.  i 

L'Armée  duRy  le  fuit. 

Diuerfes  if  inions  des  Chefs  Hugtenots  toudumt  leur  marme. 

Hérdie  froptfition  d*  Prince  de  Condé  de  reuenir  i Parii. 

L'Admirdl  contraire  en  fon  aduit.  ■ 

Ils  refoluent  leur  route  en  Normtndie. 

Prennent  GnUrdon. 

Les  deux  Armées  proches  dOrmey. 

Le  fienr  de  Cnfielnnu  Mnuu^fere  ennçyé  pnr  le  CotmeJUile  <ÿ*  le  Due 
de  Cuife  vers  le  R^er  U Ro»f,poiir  apporter  vn  ordre  de  domier 
bataille. 

La  Reyne  en  ejlfafchée  & déplore  tejlat  des  affaires. 

Son  àdreffè  pour  fe  railler  de  cette  députation  des  Generaux. 

Le  Confetl  du  Roy  refont  quvn  General  doii  fe  femir  des  occa/tons  de 
combattre  fans  demander  confeil  rry  ordre  à la  Cour. 

PE  N D A N T ce  parlement,  ces  allées  & venues , ceux  des  deux 

Armées,  comme  Parens  & autrefois  Amis,  & de  mefine  Na- 
tion , (c  voyoient  & diftouroient  enlcmblc  le  iour  : & les  autres 
bien  fimuent  venoient  à quelques  combats,  & elcarmouches.  Quel» 
ques-vns  defdits  Huguenots  le  retirerept  au  camp  du  Roy,  ou  en 
leurs  Maifons  *,  entr’autres  Genlis , lequel  auoit  raufiours  efte  icrui'* 
teur  de  la  Mailbn  de  Guife , fe  retira  comme  a demy  mal-content 
du  Prince  de  Condé,  & de  l’Admiral,  & ayant  prié  vn  foir  le  fleur 
Dauarct,  qu’il  auoit  tiré  de  ce  cofté-là,  de  1 accompagner;  il  s en  alla 
aucc  le  mot  du  guet , fans  que  ledit  Dauarei  le  vouluft  fiiiure  ; mais 

rapporta 
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rapporta  cette  nouucllc , qui  cftonna  fort  le  Prince  ; lequel  fit  fou- 
dain  changer  le  mot , combien  que  Genlis  afleuraft  ledit  Dauarec 
qu’il  neferoit  rien  contr'eui,  ny  changeroit  de  Religion. 

Au  mefme  temps  l'armée  du  Roy  mt  renforcée  des  compagnies 
Efpagnoles , & de  plufieurs  Gafeons  i qui  fut  caufe  que  le  Prince  de 
Condé ayant  pris  confeil  de  ce  qu’il  falloit  faire:  aduifa  de  fe  retirer 
vers  la  Normandie,  où  les  Huguenots  auoient  quelques  villes  qu’ils 
vouloient  afleurer,  6c  y paffer  l'hyucr,  & pour  fc  fortifier  de  plu- 
fleurs  de  leurs  Partifans  en  ladite  Prouince , qui  efioient  en  leurs 
Maifons , & des  Anglois  que  la  Reyne  d’Angleterre  promettoit  de 
leur  enuoyer,  auec  quelque  fompie  d’argent  ; pour  le  payement  de 
leurs  Reirtres  , qui  commençoient  fort  à fe  mécontenter,  de  ce 
qu’on  ne  leur  pouuoit  tenir  promefle  ; ioint  aulli  que  le  Roy  com- 
mençoit  à les  faire  pratiquer. 

Dauantage,  l’on  auoit  fait  vne  deliberation  d’attaquer  le  Prince, 
au  mefme  heu  qu’il  auoit  choifl  pour  combattre  douant  Paris  ; où 
il  eftoit  en  danger  de  fe  perdre  6c  toute  fon  armée , s’il  y fûft  de- 
meuré plus  long  temps.  Quoy  voyant,  6c  qu’il  ne  pouuoit  auoir  la 
paix  aux  conditions  qu’il  deflroit  ,ny  moins  forcer  les  tranchées  de 
Paris , il  prit  refolution  le  dixiefine  de  Décembre  mil  cinq  cens 
foixante  & deux  de  déloger , faifant  mettre  le  feu  à la  plufpart  de 
leurs  logis,  en  partie  pour  tefmoignage  de  l'inimitié  qu’ils  portoient 
à ladite  ville,  à laquelle  ils  ne  purent  faire  pis.  Son  armée  eftoit 
d’enuiron  huit  à neuf  mil  hommes  de  pied,&  quatre  mil  cheuauz. 
Eftant  délogé,  il  fe  mit  en  l’arriere- garde  auec  tout  ce  qu’il  auoit 
de  meilleur  6c  de  plus  fort , craignant  d’eftre  affailly  de  l’armée  du 
Roy,  comme  il  en  fut  fuiuy  de  bien  prés.  Il  alla  faire  fon  premier 
logis  a Palayfcau , & le  lendemain  a Limours  , où  il  demeura  tout 
le  iour  à tenir  confeil , faire  plufleurs  dépefehes,  & attendre  nou- 
uelles  de  ce  que  feroit  noftre  armée.  Le  treiziefme  iour  dudit  mois 
il  alla  loger  à fainft  Amoul  fur  le  chemin  de  Chartres  , penfant  la 
prendre;  mais  les  portes  luy  furent  fermées , neantmoins  plufleurs 
Preftres  6c  Catholiques  y furent  tuer  : & voyant  qu’il  ne  pouuoit 
prendre  cette  ville , pour  n'auoir  pas  vn  flifiSlànt  attirail  ny  équipage 
d’artillerie , il  en  fit  charger  la  plufpart  audit  fainél  Atnoul  fur  des 
chariots. 

Cependant  l'armee  du  Roy  fbrdt  de  Paris,  & coftoyant  celle  des 
Huguenots , s approcha  d’Eftampes  , feignant  la  vouloir  alfieger  ; 
ce  qui  n eftoit  pas  fon  deflèin  ; mais  de  combattre  l'armée  des  en  - 
nemis , auant  qu  elle  fuft  paftee  en  Normandie , & iointe  auec  les 
Anglois,  fie qu  elle  euft  reccu  l'argent  que  l’on  leurapponoit  de  ce 
collé. 

Là  deftlis  les  Huguenots  fè  trouuerent  bien  empefehez,  & prirent 
diuerfes  deliberatioiu ; l’vne d’aller  droit  à Chartres  rafiieger,&  en 
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promettre  le  pillage  à leurs  (bldats.  L'autre  de  fe  loger  en  lieu  ad- 
uantageux  , pour  attendre  l’armée  du  R.oy  au  combat , ce  qui  ne 
fût  trouué  bon  des  principaux  Chefs,  voyans  que  nollre  armée auoit 
eu  du  renfort , & les  fuiuoit  de  Ci  prés.  Lors  le  Prince  , duquel  le 

frand  courage  ne  pouuoit  plus  fouflrir  qu'on  reculafl,  mit  en  deli. 

eration  de  retournera  Paris, difant  qu'il  leregagneroitle  premierj 
& y trouueroit  les  tranchées  & les  Faux- bourgs  làns  re(Ilhnce,& 
qu'il  luy  donneroit  vn  Iccond  eAonoement  plus  grand  que  le  pre- 
mier , & fermeroit  le  retour  à l’armée  du  Roy , laquelle  (croit  con- 
trainte d’aller  prendre  vn  grand  tour  pour  pafler  la  riuiere , & r'en- 
trer  par  l’autre  collé  audit  Paris  : que  cependant  il  prendroit  fon 
aduantage , fans  fe  retirer  deuant  fes  ennemis. 

Cette  opinion  duPrincc  de  Condé,pIus  gaillarde  & courageulè  que 
raifonnable , l’cull  emporté,  C l’Admiral  n'y  cuH  entièrement  con- 
tredit, en  remonûrant  que  l’armée  du  Roy  auroit  bicn>toA  repalTc, 
ou  fe  mettroit  entre  Orléans  & eux , pour  leur  couper  les  viurcs  (ans 
difficulté;  ou  peut  dire  iroir  affieger  & prendre  ledit  Orléans;  ou 
enfin  les  viendroit  cnclorre  dedans  les  tranchées,  pour  auoir  Paris 
en  telle  d’vn  codé,  & l’armée  du  Roy  en  queue  de  l’autre.  Dclbr- 
te  que  l’opinion  de  l’ Admirai  l’emporta  ; attendu  melmement  que 
leurs  Rcillres  & LansKcncis  les  predbient  pour  auoir  de  l'argenr, 
aufqucis  ils  n’en  pouuoient  bailler  autre  que  ccluy  qui  leur  edoit 
promis  d'Angleterre. 

Toutes  ces  choies  bien  debatuës,  & mifes  en  conlideration,  Sc 
que  la  perte  de  leur  armée  edoit  la  ruine  entière  & euidente  de 
tous  les  Huguenots  de  France;  lefquels  ne  le  pourroient  iamais  re- 
leuer  ; il  fiit  conclud  qu’ils  iroient  droit  en  Normandie , fuiuant 
leur  première  deliberation.  loint  que  lur  toutes  chofes  l’Admiral 
craignoit  la  perte  d’OrIcans , comme  de  leur  magalîn  & rctraitte, 
attendu  que  l’armée  du  Roy  edoit  la  plus  forte  de  gens  de  pied, 
& qu’ils  y auoit  force  artillerie.  Alors  ils  refolurent  de  marcher 
droit  à Dreux , que  Baubigny  auoit  promis  de  furprendre , ce  qu’il 
voulut  tenter,  mais  l’elfetnes'enfuiuit  pas:  au  contraire  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  plutod  qu’il  n’y  edoit  allé. 

Le  feizicfmc  du  mois  le  Prince  de  Condé  alla  loger  à Ablic , à 
deux  petites  lieues  de  làinéf  ArnouI;&de  là  le  dix-fcptiefmc à Gal- 
lardon  , où  l’entrée  luy  fut  refulce  par  les  Catholiques  , qui  tirè- 
rent & tuerent  quelques  Huguenots:  Mais  nonobdant  la  place  qui 
ne  valloit  rien,  fut  pnlc  & forcée , ou  il  y eut  plulieurs  Predres  & 
Catholiques  tuez;  ils  y logèrent  la  nuit  auec  vne  grande  commo- 
dité de  viurcs  dont  ils  auoient  bon  belôin;  & le  foirils  firent  pen- 
dre vn  Greffier  de  ladite  ville , qu’ils  dilbient  auoir  edé  caufe  de 
leur  refufer  l’entrée, & en  vouloient  faire  mourir  d’autres  , s’ils  ne 
le  fulTent  fauuez.  Ils  feiournerent  là  deux  iours , où  ils  firent  vne 
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rcueuc  de  leurs  gens  de  pied , qui  Ce  déroboient  tous  les  iours> 
depuis  qu'ils  eurent  perdu  l’efpcrance  de  la  prife&  pillage  de  Paris» 
dont  ils  auoient  efte'  amufez  & entretenus  longuement. 

Delà  le  Prince  alla  loger  en  vn  village  appelle'  Ormoy , où  il  Ce 
trouua  plus  pre's  de  nollre  armée  qu’ilne  penlôit,  & qui  eftoit  à 
vne  lieue  de  l'Admiral  qui  menoit  l'auant-garde,  laquelle  eftoit  lo- 
gée au  village  de  Néron  , & alla  le  foir  trouuer  le  Prince,  pour  en- 
lemble  aduilcr  à leurs  af&ires , & le  lendemain  ils  y feioumerent. 

Cependant  l'armée  du  Royneperdoit  pas  temps , relôluë  de  don- 
ner la  bataille:  à quoy  le  Conneftable,  le  OucdeGuife,&le  Ma- 
refchal  de  làinél  André,  Chefs  & conduéfeurs  d'icelle  concluoient 
toufîours;  mais  ne  le  vouloient  entreprendre  lins  en  auoir  le  com- 
mandement exprès  du  Roy,  de  la  Reyne  fa  Mere,  des  Princes, & 
autres  du  Confeil  Pfiué,  qui  eftoient auec  eux.  Occafton  pourquoy 
le  quatorziefme  du  mois,  lefdits  Conneftable  , Duc  de  Guife,  & 
fainél  André  me  dépefeherent  en  grande  diligence , pour  aller  trou- 
uer leurs  Majeftez  au  bois  de  Vincennes , & leur  dire  que  dedans 
quatre  ou  cinq  iours  au  plus  tard  ils  eftoient  à la  bataille  : ce  que 
les  ennemis  ne  pouuoient  éuiter,  & que  les  deux  armées  ne  Ce  ren- 
contralTent  ou  en  la  plaine  de  Dreux , ou  du  Neubourg.  Parquoy 
lefdits  fleurs  demandoient  vn  commandement  exprès  & ablblu  de 
leurs  Majeftez  auec  leur  Confeil , de  combattre  ; & me  baillèrent 
chacun  vne  petite  lettre  de  cette  fubftance  principale , & creance 
quils  ne  vouloient  rien  hazarder  (ans  ce  commandement,  afin  que 
que  l'on  ne  reiettaft  fur  eux  aucune  faute  en  affaires  de  telle  im.: 
portance, & eftant  Ci  prés  du  Roy. 

le  fis  ce  petit  voyage  toute  la  nuit , & arriuay  le  lendemain  de 
grand  matin  au  Icuer  dé  la  Reyne  Mere  du  Roy  ; laquelle  m'ayant 
ouy  fur  ce  fujet  piteux  & lamentable,  d'eftre  à la  veille  de  donner 
vne  bataille  de  François  contre  François , fà  Majefté  me  dit  qu’elle 
sémerueilloit  comme  lefdits  Conneftable,  Duc  de  Guife,  & fâindf 
André  eftant  bons  Capitaines,  prudens  & expérimentez  enuoyoient 
demander  confeil  à vne  femme  & à vn  enfant,  pleins  de  regret  de 
voir  les  chofes  en  telle  extrémité,  que  d'eftre  réduites  aunazard 
d'vne  bataille  ciuile. 

Alors  entra  la  Nourrice  du  Roy,  qui  eftoit  Huguenote  :&  au  mef- 
me  temps  que  la  Reyne  me  menoit  trouuer  le  Roy , qui  eftoit  en- 
core au  lit,  elle  reprit  ce  propos , que  c'eftoit  chofe  eftrange  de 
leur  enuoyer  demander  confeil  de  ce  qu’il  falloir  faire  pour  la  guer- 
re ; & lors  fort  agitée  de  douleur  me  dit  par  moquerie.  Il  faut  de- 
mander à la  Nourrice  du  Roy  , Ci  l’on  donnera  la  bataille.  Lors 
lappellant, Nourrice  dit-elle,  le  temps  eft  venu  que  l’on  demande 
aux  femmes  confeil  de  donner  bataille,  que  vous  en  (cmble>  Lors 
la  Nourrice  fuiuant  la  Reyne  en  la  chambre  du  Roy , comme  elle 
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auoit  accouftumé  , dit  par  pluficurs  fois , puis  que  les  Huguenots 
ne  fe  vouloient  contenter  de  raifon , quelle  eftoit  d’auis  que  l'on 
leur  donnai!:  la  bataille;  & continua  ce  propos  entre  quelques- vns 
qui  luy  parloient , comme  chacun  en  ducouroit  alors  félon  là  paf- 
lion. 

A l'inllant  la  Reyne  me  dit  en  faifant  fottir  ladite  Nourrice , & 
quelques  autres  qui  cftoient  en  la  chambre  du  Roy,  quelle  rte  me 
pourroit  dire  pour  là  part  autre  chofe  que  ce  quelle  m’auoit  dit, 
melmemeni  pour  donner  conlcil  a des  Capitaines  ; aulli  que  1 on 
ne  leur  pouuoit  rien  prelcrire  de  la  Cour  , & que  i'auois  veu  ce 
qu'en  dilbit  la  Nourrice  du  Roy, auquel  ie  prefentay  les  lettres;  & 
s y trouuerent  le  Prince  de  la  Roche  fur-Yon , le  Chancelier , les 
fleurs  de  Sipierre,  de  Vieille-ville  depuis  Marefchal  de  France , Car- 
naualet,&  quelques  autres  du  Conleil  Priuc.  Et  comme  ie  failbis 
mon  récit  de  ce  qui  m’auoit  elle  commande  par  leldits  Chefs,  &( 
prelTois  pour  m'en  retourner  l’aprefdinée , afin  de  les  refoudre  fur 
le  fait  de  donner  la  bataille,  LolTc  arriua  de  la  part  defdits  Seigneurs 
auec  fcmblable  charge  que  la  mienne.  Sur  cela  y eut  plufieurs  dif- 
cours  du  bien  & du  mal  qui  en  pourroit  arriuer. 

Mais  la  refolution  fut , que  ceux  qui  auoient  les  armes  en  main, 
ne  deuoient  demander  Confeil  ny  commandement  de  la  Cour;  pt 
à l'heure  mefme  ie  fus  renuoyc  pour  leur  dire  delà  part  du  Roy  & 
de  la  Reyne , qui  leur  efcriuoient  aufli  chacun  vn  mot  de  leur  main, 

2ue  comme  bons&prudens  Capitaines  & Chefs  de  cette  atme'e,  ils 
flent  ce  qu’ils  iugeroient  le  plus  à propos , de  combatre  ou  non 
auec  tous  les  auantages  qu’ils  Içauroient  bien  choifir. 

le  partis  à l’inllant  en  poftç,  & arriuay  au  village  où  ils  cftoient 

à l’ilTuc  de  leur  difner, ayant  laifle  Sipierre, &tousceux  quieftoient 

!)rcs  du  Roy , en  volonté  d’eftte  bien-toft  apres  moy  au  Camp , pour 
c uouuer  à la  bataille,  Lofle  depuis  Capitaine  des  Gardes  du  Roy, 
demeura  iufques  au  foir,& arriua  le  lendemain  à nollre  armée  fans 
apporter  rien  plus  que  moy  de  la  Cour , d ou  1 on  remettoit  tout  en 
la  prudence  des  Chefs  de  l’armée  de  faire  ce  qu’ils  verroient  nc- 
cellàire, félon  les  forces  qu’ils  auoient  en  main. 

CHAPITRE  CINQVJE'^E- 

Le  Conneflahle  tST  le  Duc  de  Guife  refolus  au  combat  contre  f opinion 
de  [Admirai  qui  n en  vouloit  rien  croire. 

Fautes  faites  par  les  Ch  fs,  de  part&  d autre. 

Bataille  de  Dreux. 

Le  Prince  tafehe  déuiter  le  combat.  Ordonnance  de  [armée  Kcyalle. 
Pourquqy  le  Duc  de  Guife  ne  prit  point  de  commandement  cette  joumee. 
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Loti  ange  de  jà  valeur  Crdefa  conduite  Forces  des  deux  Partys. 
Commencement  du  Combat , faute  du  Prince  de’Condé. 

Mort  du  fleur  de  Moniberon  fils  duConneftable.  LeConneflable  blejje  {ÿ* 
pris.  Grande  valeur  des  Suijfes. 

Exploit  du  Duc  de  Guifl. 

Défaite  des  Retjhes  du  Prince  par  le  Marefchal  de  fainEl  André. 

Le  Prince  de  Condé  prit  prifonnier  par  le  fleur  Damville. 

Louange  du  Duc  de  Guifl , faute  de  [ auantgarde  Hoyalle, 

Grands  deuoirs  de  (Admirai  de  Chaftillon  en  cette  journée. 

Sa  retraitte.  Le  Duc  de  Gutfe  demeuré  General. 

Al  O R.  s ils  tindrenc  confcil  , & re(blurcnc  de  combatre  , & 
d aller  pafler  la  riuiere  d'Eure  le  plus  prds  de  Dreux,  & des 
ennemis  qu'il  (çroit  poflible,  en  certains  villages  où  nollre  armée 
ie  logea , pour  le  lendemain  ou  le  iour  fuiuant  donner  la  bataille. 
Ce  qui  aduint  contre  l’opinion  de  l'Admiral , qui  pour  toutes  rai- 
ions  alleguoit , que  l’armce  du  Roy  voyant  le  progrez  du  chemin 
qu’elle  auoit  fait  depuis  qu’elle  elfoit  partie  de  Paris  > ne  fe  met- 
troit  iamais  au  hazard  de  donner  la  bataille  ; ce  qui  fut  rapporté  au 
Connelbble  -,  mais  que  le  Prince  de  Condé  eifoitde  differente  opi- 
nion à l'Admiral , diiant  que  la  bataille  ne  fe  pouuoit  éuicer  : A 
quoy  il  ie  prépara  plutoil  que  ledit  Admirai , qui  eifoit  fort  entier 
en  ies  opinions,  comme  ie  l'ay  cogneu  fouuent  es  affaires  que  i’ay 
depuis  eues  à traitter  auec  luy,tant  pour  la  paix , que  pour  licentier 
par  deux  fois  Tes  armées,  dont  i’ay  eu  la  charge  cojnme  ie  diray  en 
ion  heu. 

Donc  pour  reuenir  au  poinét  de  donner  la  bataille  , l’armée  du 
Roy,  qui  auoit  touiîours  coifoyé celles  des  Huguenots,  pailà  l'eau 
le  dix-huiâiefme  Décembre,  & fe  logea  auec  tout  l’auantage  quelle 
pût,  donc  les  Huguenots  furent  aflez  mal  aduertis,&  y en  a quel- 
ques-vns  qui  diiènc  que  le  Prince  de  Condé,  ny  l'Admiral  ne  nrent 
pas  ce  qu’ils  dcuoienc  faire,  ibit  pour  donner,  foit  pour  éuicer  la  ba- 
taille. Audi  noAre  armée  perdit-elle  de  Ton  auantage  de  combatte 
au  bouc  de  la  campagne  de  Beauce  &enla  plaine  de  Dreux;  atten- 
du que  la  plufparc  de  nos  forces  coniîAoient  en  gens  de  pied,  & 
celle  des  Huguenots  en  plus  grand  nombre  de  caualerie,  & auoit 
vn  fort  grand  bagage,  & leurs  ReiAres  trop  de  chariots.  De  force 
que  paflànc  au  bourg  de  Trion,  comme  ilfembloic  que  ce  fut  leur 
intention , ils  euA'enc  eAé  fort  incommodez,  à l'occafîon  des  che- 
mins bas  & plus  cAroics,.  & plus  auant  tant  d'arbres  qui  eAoient  de 
ce  coAé. 

Or  le  iour  du  combat  eAant  venu  le  Prince  de  Condé  monta  à 
chcual  de  grand  matin , & premier  que  l’Admiral  qui  menoit  l’auanC' 
garde,  mais  ils  ne  hrenc  pas  grand  chemin,  qu’ils  n’eulTenc  aduercif- 
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fetncnts,  que  l’armec  du  Roy  auoic  pafTé  l'eau  de  leur  codé,  & la 
voyant  en  bataille;  & qu'elle  ne  bougeoit,  ains  les  attendoit  pour 
voir  leur  contenance , ils  firent  alte , & fe  mirent  en  bataille  à la 
portée  du  canon.  Le  Prince  de  Condé  fit  deliberation  de  charger 
le  premier , edimant  que  ce  luy  feroit  auantage  : mais  il  iugea  aullî 
qu’il  luy  falloir  endurer  vn  grand  efchec  de  nodre  artillerie,  & que 
la  campagne  edoit  large , de  forte  que  venant  le  premier  au  com- 
bat , il  couroit  le  danger  d’edre  rencontré  par  le  flanc  : & toutefois 
il  fitquelque  femblant  de  tourner  la  tcdeversTriontcequc  voyant 
le  Connedable  , & que  quelques  troupes  paroidbient , mefme- 
ment  les  Reidres  du  Prince,  il  leur  fit  tirer  quelque  volée  de  ca- 
non , ce  qui  les  elbranla  de  telle  fone  , que  les  Reidres  fe  voulu- 
rent couurir , ôc  prendre  le  chemin  du  valon. 

Cela  fit  iuger  a quelques-vns  de  nodre  armée,  qui  le  rapportè- 
rent au  Connedable,  que  le  Prince vouloit  chercher  le  moyen  d'é- 
uiccr  la  bataille , voyant  l’armée  du  Roy  compofee  de  cinq  gros 
bataillons  de  gens  de  pied  , entremeflez  de  caualerie  ; d’autant 
qu’elle  edoit  plus  foible  à l’occafion  des  Reidres,  que  celle  du 
Prince.  L'auant  garde  conduite  par  le  Marefchal  de  fainâ  André, 
edoit  de  dix-fept  compagnies  de  gens  d’armes,  vingt- enfeignes  de 
gens  de  pied  Françoifes , & quatorze  compagnies  Efpagnolcs , dix 
enfeignes  de  Lanskenets  , & quatorze  pièces  d’artillerie.  Le  Con- 
ncdable,  chef  de  l’armée , menoit  la  bataille,  où  il  y auoit  dix-huit 
compagnies  de  gens  d’armes,  auec  les  cheuaux  légers , vingt- deux 
enfeignes  de  Suides , & feize  compagnies  de  gens  de  pied  François 
& Bretons , auec  huit  pièces  d'artillerie. 

Le  Duc  de  Guife  ce  iour-là,  pour  plufieurs  confiderations  ne  fe 
difoit  auoir  charge  que  de  là  compagnie,  & de  quelques  vns  de  lès 
amis  & feruiteurs , audt  que  les  Huguenots  difoient  que  c’edoit  fa 
querelle,  & qu’il  edoit  le  motif  de  cette  guerre,  dont  il  vouloit 
oder  l’opinion.  Il  ne  laida  toutefois  de  remporter  auec  (à  troupe 
l’honneur  de  la  bataille,  par  (à  prudence  & bonne  conduite  , & 
pour  en  parler  auec  la  vérité  l'armée  du  Roy  edoit  d'enuiron  treize 
ou  quatorze  mil  hommes  de  pied , & deux  mil  cheuaux , que  bons 
que  mauuais.  Celle  du  Prince  de  Condé  edoit  de  quatre  mil  che- 
uaux , & de  fept  à huit  mil  hommes  de  pied. 

Donc  l’armée  du  Roy  edant  en  bataille  , voulut  marcher  vers 
celle  du  Prince  qui  nous  mondroit  le  flanc  , & (c  mit  à codé  de 
deux  villages , nommez  Bleinville  & l’Efpi , fi  proches  l'vn  de  l’autre 
que  nodre  armée  n’y  pouuoit  marcher  d’vn  front  : qui  fut  caufe  que 
la  bataille  que  menoit  le  Connedable  , auança  l’auant-gardc  que 
menoit  le  Marefchal  de  S.  André.  Le  Prince  de  Condé  qui  edoit 
toufiours  d’opinion  de  charger  le  premier,  voyant  que  nodre  armée 
marchoit  droit  à luy,  fit  aullî  tourner  fon  armée  en  la  plus  grande 
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diligence  qui  luy  fuc  polTiblc  j mais  non  fans  quelque  defordre, 
comme  il  aduient  le  plus  Ibuuent  en  telles  affaires.  De  force  que 
l'Admiral  qui  menoic  l’auanc  garde  des  Huguenots',  fe  trouua  en 
telle  du  Connellab!e&  de  là  bataille:  & le  Prince  & fa  bataille,  à 
l'oppofite  du  Matefchal  delàinû  André,  qui  menoit  l’auant-garde 
du  Roy.  Neantmoins  le  Prince  lalaiâà  à la  main  gauche, 6e tourna 
Contre  le  flanc  dcsSuilfes  qui  fertnoicnc  la  bataille  du  Connellablc, 
laillànt  l'auant-garde  du  Marelchal  de  làinél  André  entière.  De  for- 
te que  le  Prince  lailToit  toute  fon  infanterie  engagée,  (ans  confide- 
rcr  queflanc  le  plus  fort  de  caualerie , il  ne  deuoic  pas  charger  les 
pens  de  pied,  comme  il  en  donna  le  commandement  à Moiiy , & 
a Dauarec  qui  auoic  fuccedé  à Genlis,  en  les  alfeurant  qu'il  les  fui- 
uroic  de  bien  prés , comme  il  fit  de  celle  furie  qu'ils  encamerent  fort 
le  bataillon  des  Suilfes  auec  les  Reiflres , qui  les  chargèrent  en 
mefme  temps  : mais  lefdits  Suilfes,  lelquels  firent  ce  iour-là  tout 
ce  qui  fe  pouuoic  defiret  de  gCns  de  bien , fe  r'allierenc  auec  grand 
courage,  fans  épargner  les  coups  de  piques  à leurs  ennemis. 

En  ce  mefme  temps  d'Anville , auiourdhuy  Marefchal  de  France, 
s’auança  auec  trois  compagnies  de  gens-d’armes , & les  cheuaux 
légers,  aufquels  ilcommandoit  pour  faire  celle  au  Prince  ; mais  il 
fuc  en  melîne  temps  chargé  par  les  Reillres , où  fut  tué  Montberon 
Ibn  frere  -,  la  Rochefoucaulc  donna  aulli  dedans  les  Suilfes , qui  les 
trouua  ralliez,  & où  Une  gagna  gueres.  Cependant  l'Admiral  auec 
vne  grolfe  croupe  de  Reillres , lôn  Régiment  & la  troupe  du  Prince 
Portian , marcha  droit  au  ConneUable , qui  fouUint  cette  grande 
charge  en  laquelle  il  fit  & plulîeucs  qui  eUoienc  auec  luy  tout  ce 
qui  le  pouuoic.  Quelques  autres  ne  cindrcnc  ferme  , voyant  qu'il 
auoic  eu  fon  cheual  tué,  remonté  aulTi  toU  par  d'Oraylôn  lôn  Lieu- 
tenant , qui  luy  baUla  le  fien  ^ mais  enfin  cilant  rechargé  , & fort 
blelfé  au  vilàge  d'vn  coup  de  pillolle , il  fut  contraint  de  fé  rendre 
àvn  Gentilhomme  François,  auquel  lis  Reillres  l’ollcrenc,  en  pre- 
nant fil  foy  &:  lôn  cfpée  de  forci  ; Et  pour  in  parler  en  vn  mot , la 
bataille  où  il  commandoic  fuc  prefque  desfaice  , combien  que  les 
Suilfes  fe  r'allialfenc  toulîours , en  faifaàe  telle  à toutes  les  charges 
qui  leur  elloienc  faites  : de  forte  que  iamais  Cette  nation  ni  fit  mieux 
que  ce  iour-là.  LesLansKenets  du  Prince  de  Condé,  les  voyans  ainfi 
allàillis  de  tous  endroits  , fe  voulurent  mettre  de  la  partie  : quoy 
voyans  les  Suilfes , au  lieu  de  s'ellonner  marchèrent  droit  à eux,  & 
les  mitent  en  fuite:  Quelques  Cornettes  de  Reillres  & de  François 
s'ellans  r’alliées  , voulurent  entreprendre  de  leur  faite  encor  vne 
charge-,  mais  ils  les  trouuerent  lî  bien  ralliez  qu'ils  ne  l'oferent  en- 
treprendre, & ainfi  palferent  làns  les  charger  de  ce  coup-là:  mais 
leur  firent  vne  entreprife , en  dépit  de  laquelle  ils  le  maintindrenc 
toulîours  enfemble,cn  fe rctiransvers nollreauant. garde  quitenoit 
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ferme  fans  fc  mouuoit,  ayant  ainfi  veu  mal-traitter  le  Conncftabic 
ôc  l’emmener  prifonnier. 

Lors  le  Duc  de  Guife  tira  enuiron  deux  cens  cheuaux  des  trou- 
pes, auec  quelque  nombre  de  Harquebufiers  à fa  main  droite;  3e 
Lee  les  Elpagnols  qui  fuiuoient,  alla  charger  les  gens  de  pied  des 
Huguenots  qu'il  dent  entièrement , fous  la  charge  de  Grammont 

& de  Fontenay.  , n ■ 

A l’inftant  le  Marcfchal  de  fainft  André  auec  tout  le  relie  de 
l’auant-garde.  s’alla  ranger  au  bout  du  bataillon  des  LansKenets, 
pour  charger  les  Reiftres,  3c  ceux  qui  fe  r’allicroient  3c  feraient  fur 
pied  de  l’armée  du  Prince:  Icfquels  voyant  telle  charge  leur  tom- 
ber furies  bras,  3c  leurs  gens  de  pied  desfaits,  fc  retirèrent  au  grand 
trot  vers  vn  bois  prochain.  Ce  que  voyant  d’Andelot  3c  leurs  Lans- 
Kcnets , dont  il  auoit  elle  le  condu<fteur,  s’enfuir  au  trauers  du  vil- 
lage de  Bleinville , 3c  alTez  prés  du  lieu  où  le  Conncftabic  auoit 
fouftenu  la  charge,  les  voulut  contraindre  de  tourner  tefte  à laca- 
ualerie  qui  les  fuiuoit;  ce  qu'ils  ne  voulurent  faire,  3c  ainC  fe  fer- 
uitent  ce  iour-là  plus  des  pieds  3c  des  jambes  que  de  leurs  piques  3c 
corfelcts:  ce  que  voyant  d'Andelot,  3c  qu'il  ne  pouuoit  rien  faire, 
cftant  las 8c  malade,  comme  ie  luy  ay  depuis  ouy  dire,  3c  ne  pou- 
uant  rctrouuer  ny  rallier  les  liens,  sarrefta  quelque  peu , puis  le 
hazarda  d aller  regagner  le  refte  de  leur  armée , qu’il  ne  retrouua 
que  le  lendemain  au  matin. 

Le  Prince  deCondc  3c  l’Admiral  voyant  noftre  auant  garde  en- 
tièrement viiftorieufc , 3c  que  c’eftoit  à recommencer,  leurs  François 
cftans  feparez  3c  delbandez  en  diuers  endroits , furent  bien  efton- 
nez,  3c  (k  voir  leurs  Reiftres  qui  prenoient  la  fuite  au  grand  galop, 
3c  leurs  François  qui  les  fuiuoient  de  prés.  Le  Prince  qui  ne  pouuoit 
fe  mettre  en  l’efprit  de  fe  retirer  y demeura , 3c  fut  charge  & pris 
du  fleur  d’Anvillc,  auquel  il  fc  rendit,  3c  donna  la  foy  8c  refpce, 
ayant  fon  cheual  blcffé,  3c  luy  vn  peu  en  vne  main. 

Les  Reiftres  8c  les  François  Huguenots,  ayant  paffe  des  taillis 
qui  eftoient  prés  delà,  en  fuyant  trouuercnt  vn  petit  haut  au  delà 
d'vn  vallon  où  ils  s’artefterent,  monftrant  de  vouloir  faire  tefte  a 
noftre  auant  gatdc , qui  temporilk  vn  peu  trop  à les  charger  8c  a 
fuiurc  entièrement  cette  viûoire  obtenue  par  le  Duc  de  Guiie  lur 
leur  Infanterie,  lequel  ne  s'eftant  porté  que  pour  vn  particulier  Ca- 
pitaine en  cette  armée,  fit  bien  paroillre  qu’il  eftoit  digne  d vn 
plus  grand  commandement,  fegouuernant  comme  vn  bon 8c  lage 
Capitaine  ,8c  bien  affedionné  à la  caufe  pour  laquelle  il  portoit  les 
armes , en  prenant  fagement  le  party  où  il  voyoit  le  plus  d auantage. 
Toutefois  il  y en  a qui  veulent  dire  que  noftre  auanc-gatdc,  loïc 
parle  retardement  du  Marefchal  defaind Andréou  duDucdeGui- 
fc , donna  trop  de  temps  à l’Admiral , qui  ne  le  perdoit  pas  a r aUet 
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tout  cc  qu’il  pouuoit  de  fi  caualcric,  comme  il  fit  enuiron  quatre 
cens  cheuaux  François  & fes  Reillres;  à la  tefte  defquelsil  femit 
auec  le  Prince  Porcian,  la  Rochefoucault , & la  plulparc  de  la  No- 
blefic  Huguenote , & les  pria  tous  de  retourner  au  combat.  Et  ainfi 
ils  marchèrent  droit  au  village  de  Bleinville  ou  nollrc  auant-garde 
cfioit  en  bataille , foible  de  caualerie , ce  qui  apportoit  beaucoup 
d'auantage  audit  Admirai  ; lequel  le  vouloir  tooüours  auancer  pour 
la  rompre,  mais  le  Duc  de  Guife  fit  approcher  Martigues,  qui  efioic 
auec  vn  bataillon  de  gens  de  pied  couuert  de  la  caualerie , où  cfioient 
les  plus  vieux  Soldats  de  toutes  les  bandes,  lelquels  rompirent  le 
deflein  dudit  Admirai,  qui  eftoit  dedcf&irc  noftre caualerie , com- 
me i’ay  dit,  laquelle  fouilint  vne  fi  grande  & forte  charge  fous  la 
conduite  du  Duc  de  Guife , qu'il  ne  luy  demeura  pas  cent  cheuaux 
enfemble,  mais  il  fit  vne  grande  diligence  de  fe  rtllier:  ce  que 
voyant  l’Admiral , & que  Martigues  auec  fon  bataillon  de  gens  de 
pied , failôit  mcrucilles  de  tirer  fur  fa  caualerie,  il  commença  alors 
a fe  ferrer  auec  fes  Reiftres  pour  faire  la  retraitte. 

Ainfi  le  Duc  de  Guife  demeura  Chef  en  l’armée  du  Roy,  pour 
eftre  le  Connefiable  pris  prifonnier,&  leMareichaldefainâAndré 
aulfi  pris  & tué.  Et  voyant  que  l’Admiral  fe  retiroit  auec  fes  Rei- 
ftres Si  fes  François,  eifaya  de  le  fuiure  auec  Martigues  & fes  gens 
de  pied,&  fort  peu  de  caualerie  ; mais  il  n'y  eut  moyen  qu’il  le  pût 
joindre.  Etaufll  que  la  bataille  ayant  duré  plus  de  cinq  heures,  les 
tours  eftans  courts , la  nuit  fiiruint  qui  ofta  la  veuë  & la  cognoifiân. 
cc  de  l’Admiral.  Lequel  iàuua  auec  fa  caualerie  quelques  pièces  de 
(bn  artillerie , & les  bagages  que  les  Reiftres  principalement  ne 
veulent  iamais  abandonner  > & s’en  alla  à la  N eufville,  enuiron  deux 
petites  lieues  du  lieu  de  la  bauille,  de  laquelle  l’honneur,  le  gain 
& la  place  demeurèrent  au  Duc  de  Guife,  auec  la  plufpart  de  l’ar- 
tillcric  des  Huguenots,  horfmis  comme  nous  auons  dit,  quelques 
pièces  qucfauua  l’Admiral  auec  luy. 

CHAPITRE  SIXIE'ME. 

ObJèrMMtms firUBatailJrtUDrtux.DesMorts&'l>leJJi;(^en  cette journée. 

LoJje  forte  au  Roy  la  nouuelte  de  la  yi flaire.  Grand fèruice  du  peur  de  Biron . 

Le  Connepjrle  mené  à OAeans  & mis  entre  les  mains  de  la  Princejfe  de 
Condé  fa  Niece.  Le  Prince  de  Condé  frifinnier  du  Duc  de  Gutfe. 

L Admirai  veut  reuenir  au  Champ  de  hataiUe  tenter  vn  nouueau  combat. 

Les  Reifres  Allemans  sj  oppojènt  & tempephent. 

Le  Duc  de  Gmp  demeuré  Maiflre  du  champ  de  Bataiüe. 

Vient  faluer  le  Roy  à Ramboüiliet.  Lry  fait  le  récit  du  combat  çÿ*  loue 
U valeur  du  Connepable , du  Prince  de  Condé,  eJf  du  Marefchal  de  pùnfl 
André  quiy  fut  tué.  R 
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Il  loue  encore  leDucéîJunmle  ,^leGrani  Prieur fisjreres,&les peurs 
dAnviüe  (ÿ*  de  Marti ffies,  & parle  modepement  de  py. 

Le  Duc  deGmp  fait  Lieuteiumt  General  pour  fatpnce  du  Connepahle. 
L'yfdmiral  éleu  chef  des  Hugrenats  peur  t ahfence  du  Prince  de  Condé. 

Ses  exploits  en  Berry. 

Le  Prince  de  Condé  mené  au  Ckafeau  dtOm^ain, 

VOiLA,  moo  fils, comme  paflà  la  bataille  de  Dreux,  où  la  vi- 
âoirc  fiit  bien  dcbatuc  dvnc  part  & d’autre , & en  laquelle 
il  n'y  eut  point  d'elcarmouches  des  deux  codez  anant  que  de  ve- 
nir aux  grands  combats.  Les  deux  Chefs  y furent  priTonniers,&ron 
s'y  rallia  fort  fouuent.  AulE  y eut  il  vn  grand  meurtre  de  part  & 
d’autre , le  Duc  de  Ncuers  y fut  blelTd,  toutefois  par  vn  des  fiens^ 
d’Annebaut  blelTci  qui  mourut  depuis;  la  Brofie  & fon  fils  aufli^ 
Givry  y fut  tué , & Beauuois  fbn  frere  y fut  blefle.  Pour  les  morts 
l’on  dilbit,  & ay  veu  r’apporterau  Duc  de  Guilc , qu’il  y en  auoit 
huit  ou  neuf  mU  fur  la  place  : mais  d’autres  difent  qu’il  n’y  en  auoit 
pas  (îx  i tant  y a que  la  bataille  fût  fort  (ànglante  : de  laquelle  les 
nouuclles  furent  portées  en  grande  diligence  de  tous  codez  par 
ceux  qui  n’attendoient  pas  à en  voir  la  fin,  tant  d’vne  part  que  d’autre. 

L’on  auoit  rapporté  au  Roy  & à la  Rcyne  là  Mere , & dit  par  toute 
la  Cour,  que  la  bauillc  cdoit  perdue , & le  Connedable  prifonnier 
Bc  blefle , de  forte  qu’il  y en  auoit  de  bien  edonnez  à la  Cour,  où 
le  faifoient  diuerfes  deliberations  Si  dilcours.  Mais  telle  nouuelle 
fut  bien-tod  tournée] en  joye, par  l’arriuée  de  Lofles  qui  fit  le  dif. 
cours  à leurs  Majedez  de  tout  ce  qui  s’edoit  pafle  en  la  bataille; 
en  laquelle  il  ne  faut  pas  celer  que  Biron, alors  premier Marefchal 
de  camp , depuis  grand  Maidre  de  l’Artillerie,  auiourdhuy  Maref- 
chal de  France,  n’aye  remporté  beaucoup  d’honneur,  comme  il  a 
fiùt  en  toutes  les  batailles  qui  le  font  données  és  guerres  ciuilcs. 
Lofles  ayant  edé  ouy  auec  grande  allegreflcà  laCour,mellée  tou- 
tefois de  douleur  pour  la  prif  e du  Connedable , & mort  du  Marefchal 
de  S.  André , & des  autres  Seigneurs  & Gentib-hommes  morts  ou 
blelTez  de  nodre  codé,  il  fàlut  fiiire  part  de  cette  refioüiflànce  à 
Patis,  où  il  fut  commandé  de  faire  feux  dcjoye,&  Procefllons  pour 
rendre  grâces  à Dieu.  Le  Icmblable  fut  fait  és  bonnes  villes  dç 
France,  elquelles  on  depefeha  force  courriers  pour  leur 'faire  en- 
tendre cette  nouuelle. 

Cependant  le  Connedable  fut  mené  en  (î  grande  diligence,  blcf- 
fé&  vieil  comme  il  ! cdoit,  qu'il  porta  prefque  le  premier  ces  nou- 
uelles  à Orléans , où.  l’on  luy  bailla  pour  hodefle  la  Princefle  de 
Condé  là  Niecc  ; laquelle  d’autre  codé  auoit  befoin  de  confola- 
tion , pour  la  prife  du  Prince  Ibn  mary , lequel  demeura  hode  du 
Duc  de  Guife  lôn  Coulîn,  qui  le  iraitta  fort  bien  ; & couchèrent 
enfemble  le  iour  de  la  bataille  prés  de  Dreux , où  ledit  Duc  auoit 


Seigneur  de  MauuHsiere.  Liure  I V.  iji 

{bn  logis , & deuifcrent  de  tout  ce  qui  s'edoic  palTé. 

Il  y CUC  au  macin  quelques  aduercilTcmens  apportez  au  Duc  de 
Guile,  quel’ Admirai  voulut  perfuaderaux  ReiÀres  de  retourner  le 
lendemain  au  combat , leur  difant  qu'ils  trouueroient  le  relie  de  no- 
llrc  armée  en  defordre , auec  lî  peu  de  caualerie  que  la  viâoirc  leur 
feroic  alTcurée:  mais  lcsReillresn’approuuerencpasccconfeil,pour 
les  cxcufes  qu’ils  alléguèrent , de  n'auoirplus  de  poudre,  & qu'ils 
auoicnc  plulïcurs  cheuaux  blelTez,  dcferrez  Sc  mal  repeus,  & autres 
tailbnsquc  l' Admirai  fut  contraint  de  receuoir.  De  force  que  le  len- 
demain ,au  lieu  de  retourner  combatrc  ils  prirent  le  chemin  de  GaU 
lardon,lailIànt  quelques  pièces  de  leurartillerie  par  le  chemin. 

Le  iourfuiuanc  au  macin  le  Duc  dcGuilèfe  trouuafeul  au  champ, 
& maillre  de  la  place  ; où  il  ht  tirer  quelques  coups  de  canon , pour 
aircmblec&appcllec  vn  chacun,  & Ht  mettre  lesblelTez  dans  Dreux 
& enterrer  cous  les  morts.  Puis  il  enuoya  les  enfeignes  gagne'es  fur 
les  gens  de  pied,  & les  cornettes  & guidons  remportez  fur  la  caua- 
lerie, à Paris, pour  (îgnal  de  la  viâoire  qui  luy  eAoit  demeurée ■,& 
s’arrella  quelques  iours  és  enuirons  de  Dreux  attendant  le  comman- 
dement du  Roy. 

' Alors  leurs  Majeilez  auec  toute  la  Cour  s'acheminèrent  à Ram- 
boüillet,où  ledit  Duc  fût  mandé  de  s’ytrouuer:  & y cRantallé  ac- 
compagné de  la  plulparc  des  Seigneurs  | Gentils-hommes  & Capi- 
taines de  fon  armée , après  le  dimer  du  Roy  il  fe  crouua  dedans  la 
laie  pour  faire  la  reuerence  à leurs  Majeilez,  où  il  leur  rendit  en 
public  , & comme  en  forme  de  Harangue,  compte  de  tout  ce  qui 
s'elloit  palTé  en  cette  bataille  ; & commença  par  le  regret  qu'il 
auoit  d’auoir  veu  tant  de  braues  François,  Princes  , Seigneurs  , & 
Gentils  hommes  obllinez  aux  defpens  de  leur  làng  & de  leurs  vies, 
les  vns  contre  les  autres , qui  eulTent  ellé  fulSfans  pour  faire  quel- 
que belle  conquellc  fur  les  ennemis  ellrangers.  Puis  il  s'ellendit 
amplement  à parler  de  la  prudence  du  Connellable,  Chef  & Ge- 
neral de  l'armée  ; tant  pour  l'auoir  mis  en  bataille  , auec  cous  les 
auantages  que  la  nature  du  lieu  luy  auoit  pû  permettre,  que  pour 
auoir  il  bien  encouragé  vn  chacun  au  combat, que  les  moins  cou- 
rageux s'elloient  refolus  d'y  bien  faire,  aufquels  il  auoit  monllré  le 
chemin,  fe  trouuant  par  tout  fuiuant  fon  ancienne  valeur.  Après  il 
fit  le  difeours  de  toutes  les  charges  qui  furent  faites  par  le  Prince 
de  Condé , auquel  il  attribua  toutes  les  loiianges  qui  fe  peuucnc 
donner  à vn  Chef  d’armée  , qui  ne  vouloir  rien  commander  donc 
luy  mefme  ne  prill  courageufement  le  hazard , & comme  apres  plu- 
üeurs  recharges , l’vn  & l'autre  furent  à la  Hn  pris  prifonniers,  & plu- 
(ieurs  braues  Seigneurs,  Capitaines  , & Gentils-hommes,  tuez  ou 
bleflcz.  11  loiia  auQi  fort  amplement  les  Suifles  : puis  il  fit  vne  di- 
grelfion  fût  le  malheur  qui  eûoit  aduenu  au  Maiefchal  de  fainél 

R ij 
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André  CKef  & conduÛcur  de  l’anant-gardc , qui  après  auoir  cfté 
pris  fot  tue  par  la  mauuaifc  volonté  que  luy  portoit  vnGentilhomme. 

^ Il  n’oublia  pas  l’Admiral  qui  auoir  elle  contraint  de  quitter  la 
partie-  acloüa  fort  le  Duc  d’Aumale  fon  frere,  qui  y auott  elle  porté 
S teire . & eu  vne  efpule  rompue  5 & le  Grand  Prieur  fon  autre 
Fr«e . pour  auoir  vfé  de  grande  diligence,  & ellé  deux  ou  trots  tours 
à chcual  deuant  la  bataüle,  toufiouts  a la  tcfte.ou  aux  flancs, ou  a 
Û queuü  des  ennemis  . où  il  s’elloit  porte  aulTt 
eu?  fçeudefirer.  Il  fit  fembUbleracnt  vn  bon  récit  de  d Anville  & 
de  Martigues  i mais  il  parla  légèrement  des  Lanskenets , comme 
tans  peu  fait  tant  d’vne  part  que  d’autre: 

comme  n’ellant  qu’vn  fimple  Capitaine  & particul^r  en  l armée, 

auec  &compagme&  quelques  Gentils  hommes  de  fesamis.qutluy 
aïoient  fait  cet  honneur  de  le  fuiurefie  accompagner  ce 
apres  la  prife  dudit  Connellable , & la  mort  du  Marefchal  de  ümdk 
A^ndrc,  le  relie  de  l’armée  luy  auoit  fait  cet  honneur  de  le  ^ 
la  commander.  Ets’ellant  ioinûauec  eux,  & ayant  pris  leur  Conleil, 
ils  auoient  tant  fait  auec  la  volonté  de  Dieu,  que  la  viéloire  & \z 
place  de  bataille  leur  elloit  demcuree,&  s elloient  maintenus  luf- 
ques  à l heure  , pour  attendre  ce  qu’Ü  plairoit  au  Roy  de  leur  com, 

■“Eili'ié.  di-  .il  r,' 

(.«oi.L  .ec«mp.gnd  »di,  R.n,boü,Il« , où  Iç  Roy  1 
cié  du  bon  feruicc  qu’il  luy  auoit  fait  ce  lour  la,  W commanda  & 
pria  d’accepter  la  charge  de  l’armée,  pendant  lablence  ^“^onne- 
fiable  , & ainfi  il  fut  tait  Lieutenant  du  Roy  auec  grand 
qui  luy  fut  rendu,  tant  des  gens  de  guerre  que  de  ceux  ^e  ’aCouri 
îien  qu’il  fe  voulut  exeufer  de  cette  charge  en 
commettre  quelque  Princede  fon  fang  oule 
L’Admiral  cependant  qui  auoit  pns  le  chemin  de  la  Beauüe , alla 
à Dangeau,  oùfl  fut  aufll  éleu  chef  de  l’armee  des  Huguenots  en 
l’abfenle  du  Prince  de  Condé»  & là , fit  deliberation  daller  «fm- 
chir  fon  armée  es  villes  des  Pays  de  Soulogne  6c  de  Berry , & pm 
vne  petite  ville  appellée  le  Puilet.qui  fe  rendit  par  compofiuon. 
Ellam  à Efpics  en  Beauffe  . il  eut  quelques 

Duc  de  Guife  le  vouloir  fuiure.  Quifbtcaufe  quilmanda  aOrlew^ 
pour  r’affembler  tout  ce  qui  s’y 

à Baugency  où  il  paflà  la  riuiere  de  Loire . 6c  alla  au  commencement 
L laLier  à Selles  en  Berry , qu’fl  afliegea  6c  pnt  par  compofiti^ 
11  alla  femblablement  prendre  fainû  Agnan,  6c  Montrichart , tjut 
Lt  toutes  places  lefquelles  ne  pouuoient  tenir  n y 
habitant.  Le  Duc  de  Guife  d’autre  part  ayant  grande  quantité  dar- 
ollcrie,  6c  fon  armée  eftant  compofée  de  gens  de  pied  du  refte  de 
la  bataille,  ne  pouuoit  aller  fi  toft  que  1 Adnural,  qui  n auoit  q c 
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de  la  caualeric.  Il  prit  cependant  Eftampes  & Pluuiers,  & alla  iufl 
quet  aux  portes  d'Orléans. 

Au  racfine  temps  le  Roy  alla  à Chartres , & de  là  à Blois  ou  le 
Prince  de  Condé  nit  amène, & de  la  enuoyé  au  Chafteau  Donzain, 
oà  il  pratiqua  de  fe  làuuei:  ce  que  toutefois  il  ne  pût  ezecuter,fic 
y en  eut  quclques-vns  pendus  de  ceux  qui  failoient  l’entreprilè. 

CHAPITRE  SEPTIE'ME. 

Lt  peur  de  Capelnuu  après  la  Bataille  de  Dreux  où  il  p retteonira,  efi 
renuojté  cotttinuer  le  pe^  du  Havre. 

Il  prend  Tancarviüe. 

Le  Rçff  luy  en  donne  le  commandement.  Miferahle  epat  de  la  liorman’- 
die  entre  les  deux  partys  Catholique  tÿ*  Huguenot. 

U .Admirai  deChiptüon  prend  largeau  jÿ*  Sully,  eJr p retire  en  Normandie. 
Querelle  entre  le  Adarephal  de  Vieille-ville  jÿ*  le  peur  de  Ville-bon  Gou^ 
uemeur  de  Rouen. 

Le  Marephal  de  Briffac  enutyé  Lieutenant  General  en  Normandie  à U 
place  du  Marephal  de  Vieille-ville. 

Amntpte  publiée  par  ordre  duRqy,pour  diminuer  les  troupes  det  Admirai. 
Qui  efeat  aux  Princes  S Allemaffie  que  le  Rcy  n'ep  pas  libre. 

La  Rrgne  taphe  de  diuerthr  l Admirai  de  fon  voya^  de  Normandie. 
Q^il  continué  (ÿ*  prend  Gain. 

Ma  is  auant  que  pourfuiure  à parler  de  ces  deux  armées,  que 
■e  lailTeray  pour  vn  pcu,ic  te  diray  ,mon  fils,  qu'ayant  ellé^ 
hitlc  au  Havre  de  Grâce  auec  le  Comte  Ringrave,  dés  lors  que  l'ar> 
mée  du  Roy  partit  de  RoUen,  apres  la  prife  de  la  ville,  ce  que  ie 
m'cllois  trouué  dedans  Paris , en  Varmee  du  Roy , & en  tout  le  pro> 
grez  qu'elle  fit  iufques  après  la  bauille,  ne  fut  qu’en  pourfuiuant 
ce  qui  nous  edoit  necelTaire  pour  alfieger  ledit  Havre,  auoir  des 
gens  de  pied , de  l'argent , poudres  & munitions.  De  lôrte  que  du 
mefme  lieu  de  Ramboiiillet  ie  fus  renuoyé  audit  Haute  de  Grâce, 
auec  l'vn  des  Regimens  de  LansKcnets  du  Comte  Ringrave , qui 
edoit  à la  bataille,  qui  fut  tout  le  fecours  que  l'on  enuoya  lors  au* 
dit  Comte.  Lors  le  fieur  de  Vieille  ville  edant  fait  Marcfchal  de 
France  par  la  mort  du  Marefchal  de  fainél  André  , fut  enuoyé  à 
Roiien  pour  y commander , & faire  les  entreprifes  de  chaffer  les 
Anglois  de  la  Normandie , reprendre  le  Havre  & Dieppe. 

Et  comme  ie  padbis  au  Pays  de  Caux  auec  ledit  Régiment  de 
Lanskenets,&  prés  d'vnChadeauappelléTancarville,quetenoienc 
les  Anglois  fur  la  riuiere  de  Seine , ils  eurent  quelque  efpouuante, 
penlàns  que  ce  fud  toute  l'armée  du  Roy  dont  ie  leur  fis  courir 
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le  bruit,  & à l'inllant  loger  là  auprès,  & au  village  dudit  Tancar. 
ville  les  LansKenets,  qui  fut  caufe  de  faire  parlementer  ceux  du 
Chafteau  : ce  que  ie  manday  incontinent  au  Comte  Ringrave , qui 
cftoit  à Montivillier;  lequel  partit  à l’heure  mefmc  pour  voir  cette 
compofition  auec  fon  Régiment  : Le  Marefchal  de  Vieille- ville  par- 
tit aufli  au  mefme  temps  de  Roiien , & le  iour  mefme  qu’ils  atriue- 
rent  la  place  fiit  rendue  des  François  & Anglois  qui  elloient  dedans. 

Le  Roy  en  ellant  aduerty , m’enuoya  vne  Commillion  pour  y met- 
tre quelques  gens  de  pied  & de  cheual,  afin  de  tenir  les  Anglois 
relTerrez  de  ce  coftc.là,  & afleurcr  la  riuiere  de  Seine  iniques  au 
Havre  de  Grâce,  & pour  faire  leMagazin  de  viures&  toutes  chofes 
necelTaires  audit  Tancarville  pour  alfieger  ledit  Havre.  Car  en  tou- 
te  la  Normandie  il  y auoit  eu  tel  delordre  par  les  armees  qui  y 
auoient  palTé  & leiournè,  que  toutes  chofes  y elloient  defolèes,  & 
tous  les  panures  peuples  au  defefpoir  -,  où  les  Catholiques  ne  faifoienc 
pas  moins  de  mal  que  les  Anglois  & les  Huguenots:  De  forte  qu'il 
ne  fc  trouuoit  rien  par  les  villages  ny  par  les  maifons , qui  ne  fut 
cache  & retire  dedans  des  carrières  longues  & profondes  qu’ils  ont 
en  ce  pays-là , ou  ils  fauuoient  tous  leurs  biens  & beAail  Si  euz- 
mefmes,  comme  gens  fauuages  defefperez:  De  façon  que  lesRei- 
(1res  du  Comte  Ringrave  battoient  ordinairement  fept  ou  huit 
lieues  de  pays , pour  trouuer  des  viures  & aller  aux  fourrages. 

Mais  pour  retourner  aux  deux  armées  du  Roy  & des  Huguenots, 
r Admirai  craignant  le  lîege  d’Orléans  pcrlnada  aux  fiens  d’y  aller, & 
les  fit  palTer  &îogcr  en  la  ville,  ayant  pris  en  palTant  Gergeau  & Suilly. 
Alors  le  Duc  de  Guife  s'alla  loger  à quatre  lieues  d'Orléans  par  lecollé 
de  la  Sologne,  tellement  que  ces  deux  armees  le  trouuerent  voiu- 
ncs:  Ledit  Duc  pour  a(Taillir,&rAdmiral  pour  detfendre:  mais  apres 
auoir  demeure  quelques  iours  en  ladite  ville  d’Orléans,  il  perfuadaà 
fes  Reiftres  auec  grande  peine  & difficulté,  de  reprendre  le  chemin  de 
laNormandie  pour  deux  raifonsd’vne  pour  ne  fe  hazarder  & enfermer 
tous  en  la  ville  d'Orléans  : l'autre  pour  reccuoir  l’argent  qui  luy 
cftoit  promis  d’Angleterre  pour  les  payer,  leur  perfuadant  dclail- 
(èr  leurs  chariots  en  la  ville,  qui  demeureroient  feurement  & à 
couuert;  CD  prendre  les  cheuaux,  pages  & valets,  & en  faire  quel- 
ques cornettes  -,  ce  qu’ils  firent  à la  fin , mais  très-  mal  volontiers.  Cet- 
te rciôlution  faite,  il  laiiTa  d'Andelot  fon  frere  audit  Orléans,  pour 
la  defFence  de  cette  ville , & aufti  qu'il  cftoit  malade  de  la  fièvre 
quarte.  Celà  fait  l'Admiral  prit  fon  chemin  vers  Tyron,  & Dreux, 
au  mefme  lieu  où  s'eftoit  donné  la  bataille,  où  il  fit  diuers  difeours 
des  fautes  faites  des  deux  codez. 

Le  Roy  aduerty  du  partement  & voyage  que  ledit  Admirai  fai- 
foit  en  Normandie  auec  tous  fes  Reiftres  & François , dépefeha  let- 
tres en  tous  les  lieux  de  cette  Prouincc , pour  porter  tous  leurs 
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biens  & viures  es  villes  fermées.  En  ce  temps,  eftant  furuenu  vne 
querelle  entre  le  Marefchal  de  Vieille- ville,  & le  fieur  de  Ville- bon, 
Baillif  & Gouuerneur  de  la  ville  de  Roiien , comme  ils  dilnoienc  en- 
fcmblc , le  Marelchal  de  Vieille- ville , coupa  le  poing  au  lieu  de  la 
iointurc  dVn  coup  d'cfpée  audit  Ville-bon,  comme  il  vouloir  met- 
tre la  main  à la  fîenne, laquelle  luy  tomba  par  terre.  Vn  iour  apres 
i’allay  à R-oüen  où  i'auois  affaire,  pour  aduilèr  aux  necclliccz  de  la 
Normandie , & comme  i'auois  donné  aduis  à (à  Majeffé  de  cet  ac- 
cident arriué.clle  m’enuoya  lettres  pourvoir  ceux  du  Parlement  6t 
les  premiers  de  la  ville,  pour  leur  commander  qu’il  n’y  eut  aucunes 
fàâions  qui  puffent  troubler  le  public.  I’auois  aullî  commandement 
de  là  Majcffé,dc  voir  lefdits  Marefchal  de  Vieille-ville,  & de  Ville- 
bon,  & leur  dire  le  déplaillr  qu'elle  auoit  de  cet  accident  furuenu  à 
l’vn  &à  l’autre:  mais  chacun  d’eux  voulut  rcietter  le  tort  lut  Ton 
compagnon.  Ville-bon  ne  parloir  que  de  mettre  la  vie , & employer 
tous  Tes  amis,  pour  auoir  la  reuanchc. 

Le  Roy  pour  obuieràl’inconuenientqui  pouuoit  arriuerde  quel- 
que fedition  & nouueau  remuement  en  la  ville  de  Roiien,  qui  ne 
commençoit  qu’à  lé  remettre. de  tant  de  maux  quelle  auoit  Ibuf- 
ferts  auparauant,  aduilà  de  retirer  le  Marelchal  de  Vieille.ville , Sc 
y enuoya  le  Marelchal  de  Brillàc,  pour  effre  Lieutenant  General  en 
toute  la  Normandie , & luy  commit  la  puillàncc  & authotité  gene- 
ralle  de  reprendre  les  villes  du  Havre  & Dieppe,  & faire  vne  année 
pour  empelcher  les  dellcins  de  l’Admiral  en  ladite  Prouincc. 

Et  alors  le  Roy  pour  diminuer  & rompre  les  forces  des  Hugue- 
nots , fut  conlèillé  de  faire  publier  vn  pardon  general  à tous  ceux 
qui  fe  retireroient  d’aucc  l’Admiral,  pour  aller  viure  pailîblemcnt 
en  leurs  mailbns.  Outre  cela  fa  Majeffé  fit  faire  vne  Déclaration 
particulière  adrclTante  aux  Princes  d’Allemagne , pour  leur  faire  en- 
tendre  quelle  effoiten  pleine  hberté,  la  Reyne  là  Mere,&Mcs> 
Seigneurs  fes  frères:  & en  enuoya  lacoj^icau  Marelchal  de  HclTen, 
& à les  Reytremaillrcs , pour  les  inciter  a fe  retirer  hors  du  Royau- 
me de  France  , ou  bien  de  le  mettre  à fon  feruice , &:  de  laiffer  le 
party  qu’ils  tenoient  de  fes  ennemis , mauuais  fujets , & perturba- 
teurs du  repos  public  qui  les  auoient  deceus. 

Cette  Déclaration  eiîant  venue  à la  cognoillànce  du  Marelchal 
de  HelTen,  & de  les  Reiffres,  aulE  tofi  l’Admiral  leur  fit  entendre 
quelle  effoit  contrainte  & forcée:  que  le  Roy  effoit  Mineur,  com- 
me aucuns  des  autres  Princes  de  Ibn  fang,qui  l’auoient  lignée  par 
Ibn  commandement,  6c  les  autres  intimidez,  & la  Reyne  là  Mere, 
par  ceux  qui  les  tenoient  en  fuietion.  Il  elcriuit  le  melme  à l'Empe- 
reur Ferdinand , & aux  Princes  d’Allemagne,  pour  les  aduertir  de 
croire  tout  le  contraire  deeeque  l’onleur  auoit  mandé, en  les  priant 
pluffoff  de  leur  aider , & enuoyer  le  fccogrs  qui  leur  auoit  ellé 
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promis , que  de  l’empefcher  & garder  que  les  Catholiques  ne  SC- 
lent  des  leue'es  en  Allemagne.  La  Reyne  Merc , comme  i'ay  die 
fouiienc , toufiours  deHreufe  de  irouuer  quelque  moyen  de  pacifi- 
cation , efenuit  à l'Admiral , de  dilFerer  fon  entreprife  d'aller  en  Nor- 
mandie pour  quelques  lours , durant  lefqucis  l'on  pourroit  traittet 
de  la  paix.  A quoy  il  refpondit , que  c’efioit  chofe  qu'il  defiroit  vo- 
lontiers , & que  pour  cet  effet  il  feroit  bon  que  le  Prince , & le  Con- 
nellable  fe  viffent  pour  traitter  de  cet  affiire-,  mais  cependant  qu'il 
effoit  deliberd  de  pourfuiure  fadite  entreprire , & comme  i'ay  dit, 
effant  défia  arriuc  au  lieu  où  s’eftoit  donnée  la  bataille,  il  fit  dili- 
gence d'acheuer  fon  voyage  ; mais  il  ne  pût,  comme  c'effoit  fon 
deffein , prendre  la  ville  d Eureux  , d'où  il  fut  repoufie  & y perdit 
quelques  gens.  En  paffant , le  Prince  Porcian  fit  vne  entreprife  d'al- 
ler compofèr  auec  celuy  qui  eftoitauPont-l'Euefque  qui  le  rendit. 
L'Admiral  feiourna  quelques  ioursàDiues  , attendant  des  nouuel- 
les  des  Anglois , & peu  de  temps  apres  alla  alfieger  la  ville  dcCaën, 
de  laquelle  du  Renoüart  effoit  Gouuerneur,  où  le  Marquis  d'El- 
bœuf,  frere  puifnc  du  Duc  de  Guife , s'elloit  retiré  eftant  en  ce  Pays* 
là,'&  vfà  de  telle  diligence  qu'il  l’eut  à la  fin  par  compofition,  la- 
quelle ne  fut  tenuë  en  toutes  chofes;  car  les  Eglifes  y furent  rui- 
nées , les  Reliques  faccagées , les  Ecclefialliques  pris  Sc  mis  à rançon, 
auec  plufieurs  Catholiques , quifùrent  contraints  de  contribuer  à 
ce  qu'ils  auoient  efié  cotiifcx. 

CHAPITRE  HVICTIE'ME. 

Conquefies  Je  t Àdmird  en  Normtndie.  Derlaration  Je  U K^ne  JAn- 
^eterre  fur  le  f cours  quelle  Itç/  donne. 

Le  Duc  de  Guiji  afieff  Orléans  contre  le  conjèil  de  fluftems. 

Et  ainji  abandonne  la  Normandie  a [Admirai. 

Le  Marefchal  de  Brijfac  renfermé  dans  Rouen  & hors  tteftat  de  Jècourir 
la  Prouince. 

Veut  remettre  fon  Emflqy  nefiant  point  ajjifté. 

Il  enuoye  vers  le  Roy , & confiille  la  leuée  du  feg;  Orléans  pour  venir 
Jècounr  la  Normandie 

L'Admiral  triomphant  de  la  prife  de  Caen  , commença  à 
baffir  de  plus  grands  delTeins  fur  la  Normandie,  6c  dépelcha 
plufieurs  Capitaines,  pour  faire  des  entreprifes  fur  les  villes  d'icelle, 
& entr'autres  Moiiy  & Coulombiers,  quife  fâifirent  de  Honfleur, 
& de  Bayeux  -,  & Montgommery , lequel  comme  nous  auons  dit, 
auoit  fait  vn  grand  rauage  en  cette  Prouince , fut  auffi  enuoyé  pour 
reprendre  les  villes  de  uinél  Lo,  Vire  & autres  places,  ce  qu'il  fit, 
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auec  quelques  gens  de  pied  & Pionniers  Anglois , qui  luy  furent  bail . 
lez  par  l’Admiral , lequel  coucha  l'argent  de  la  K.eyne  d'Angleterre, 

3 UC  le  fleur  de  TroKinarcon,  lequel  elloic  auparauanc  Ion  AmbafTa- 
eur  auprès  du  Roy  .auoicapporcc, auec  autres  belles  promefTcsdece 
Royaume  pour  augmenter  le  mal  qui  efloic  au  noflre.  Ce  qui  incita 
l'Admiral  de  leur  donner  le  plus  de  pied  qu'il  luy  feroit  pofrible,afin 
qu'ils  fufTcnc  plus  prclfs  à le  fecourir;  s'efforçant  de  contenter  ledit 
TroKmarcon  en  tout  ce  qu’il  pût , & fie  relire  & publier  de  nouueau 
la  Déclaration  qu'auoic  nitc  la  Reync  d’Angleterre,  pour  monilrer 
que  Ton  intention  n'auoitiamaiseffc  autre,  quedcfecourirle  Roy  Ton 
bon  firerc,  contre  la  violence  & deffeins  de  ceux  qui  le  gouuernoienc 
par  force , fans  vouloir  rien  entreprendre  dedans  le  Royaume , qui  ne 
rut  pour  le  bien  & conferuation  de  Ton  Eflac. 

Et  ainfi  par  cous  moyens  ledit  Admirai  tàchoic  de  faire  fes  affaires  eti 
Normandie,  y branquecant  cous  les  villages,  leur  failant  payer  & four- 
nir certaines  contributions , & mettre  les  Catholiques  à rançon , pour 
payer  fes  Reillres  qui  cfloient  logezau  large  : lefquels  ie  laifferay  pour 
retourner  au  Duc  de  Guife  qui  approchad'Orleans,& s'alla  loger  au 
Village  d’Oiiuec  à demie  lieuë  de  la  ville,  le  5.  Feurier  1)6} . où  ayant  fait 
refaire  le  pont  en  diligence, &celuy  de  S.  Mcfmin,& la  chauffée  des 
Moulins  de  S.  Sarafôn , il  fit  fôn  deffein  en  peu  de  temps  de  mettre  en 
liberté  le  Conneffablc,&  de  prendre  la  ville  d’Orleans,contre  le  Con- 
fcil  & opinion  de  plufîeurs  de  la  Cour , qui  dcmandoicnc  qu'il  allaff  en 
Normandie,  poury  combatre  ou  empelcher  les  defieins  de  l’ A dmiral, 
& lequel  n’auoic  pcrfônne  qui  luy  contrcdifl , & fill  fcfllfance.  Car  le 
Comte  Ringrave  qui  n'auoic  que  fes  deuxRegimensdeLanskenets, 
& les  fix  compagnies  qui  m'auoient  effé  baillées  auec  quelque  caua- 
lerie , & douze  cens  Rciflrcs , elloic  de  l’autre  collé  au  pays  de  Caux  au 
delà  de  la  riuierc  de  Seine , & attaché  au  Havre  de  Grâce,  que  l'ori  ne 
pouuoit  abandonner,  fans  mettre  le  pays  à la  mercy  des  Anglois , qui 
cfloient  audit  Havre  & à Dieppe , guidez  par  plufîeurs  Huguenots 
qui  cfloient  dedans  le  pays. 

Matignon  Lieutenant  du  Roy  en  la  bafreNormandiCj&àprefenc 
Marefcnal  de  France, efloit  d’autre  part  bien  empefehé  par  l’Admi- 
ral, lequel  auec  lès  Rciflrcs  elloic  maiflre  de  la  campagne  ; comme 
auflî  par  le  Comte  de  Montgommery.  Ce  qui  faifoic  bien  mal  au  cceur 
au  Marcfchal  de  Briffac,  Lieutenant  General  par  toute  la  Norman- 
die, lequel  elloic  contraint  de  demeurer  à Roücn , pour  n’auoir  ny 
hommes, ny  argent,  ny  moyen  de  fortir  de  la  ville, & trouuoit  ce 
commandement  bien  different  de  celuy  qu'il  auoic  eu  en  Piedmonr, 
auec  tant  d'argent  & de  braues  Capitaines  & Soldats,  & qu’il  n'y  auoic 
rien  en  France  qui  luy  fut  lors  cfpargné,  n'y  ayant  jeune  Prince, 
Seigneur  & Gentil-homme , qui  n’allafl  faire  fon  apprentiflâgc  en 
cette  guerre  de  Piedmont.  Voyant  donc  le  Marefchal  de  Briflàc  le 
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piccux  commandement  tju'il  auoit , & le  peu  de  moyen  de  conlcruer 
là  réputation  , & faire  feruicc  au  Roy  en  cette  charge  , manda  le 
Comte  Ringrave  & quelques  autres  Seigneurs^  Gentils  hommes,  & 
des  principaux  Capitaines  qui  elloient  feruiteurs  du  Roy  en  Nor- 
mandie, pour  le  venir  trouuec  à Roücn,  ahn  de  prendre  confeil  & 
deliberation  de  ce  qu’il  Falloit faire.  Orellans  allèmblez  auecluy,il 
nous  propolà  qu'il  auoit  vn  extrelme  regret  d’auoir  fur  Tes  vieux  iours 
accepté  la  charge  de  Lieutenant  General  du  Roy  en  Normandie , fe 
trouuant  feulement  auec  la  coramilTion, qu'il  vouloit  renuoyer  à là 
Majellé , par  ce  que  l'on  ne  luy  auoit  tenu  aucune  chofe  de  ce  qui  luy 
auoit  elle  promis  : luy  ayant  eAé  dit  & alTeuré  au  partir  de  la  Cour, 
qu'aulTi-  toÂ  qu'il  feroit  à RoUen,  l'on  luy  enuoyeroit  des  hommes,  de 
l’argent,  du  canon,  des  munitions , des  pionniers , &autrcs  choies  ne- 
cellaircs , pour  reprendre  les  villes  du  Havre  de  Grâce , de  Dieppe , Si 
autres  détenues , & qui  le  prenoient  tous  les  iours  en  la  Normandie. 
Qu'il  elloit  vn  Bourgeois  de  la  ville  de  RoUen , & non  vn  Lieutenant 
du  Roy  i parce  qu'il  n’auoit  ps  feulement  deux  cens  cheuaux , pour 
recognoillre  l'Admiral , lequel  failôit  tout  ce  qu'il  vouloit  fans  aucun 
empefehement.  Que  de  tirer  le  Comte  Ringrave  auec  fes  forces  dti 
Havre  de  Grace,où  iT  tenoit  les  Anglois  referrez, il  n’y  auoit  point  d'ap. 
parence;  tant  pour  n’eAre  alfez  fort  pour  là  ire  telle  à l'Admiral}qu’auf. 
lî  ce  feroit  bailler  entieremet  le  pays  de  Caux  aux  Anglois,qui  auoienc 
Ax  mil  hommes  dedans  le  Havre  de  Grace.bt  apres  auoir  leMarelchal 
de  Brilfac  allégué  plulîeurs  autres  railons  accompagnées  de  la  douleur 
particulière  qu'il  auoit  de  fevoir  enfermé  dans  la  ville  de  Rouen,  & 
voir  ruiner,  prendre,  & piller  toute  la  Normandie  par  l Admiral , il  de- 
manda confeil  d’vn  chacun , de  ce  qui  clloit  de  faire.  La  plus  grande 

[lartie  fut  d’opinion  d'enuoyer  vers  le  Roy , tant  pour  luy  remonllrer 
es  maux  que  faifoit  l’Admiral, que  pour  la  grande  efpouuante  qu’il 
donnoit  à tout  le  pays  :afin  que  fa  MajeRé  cnuoyaR  des  forces  & de 
l’argent  au  Marelchal  pour  lairevnc  armée  ,&  fe  mertre  en  campa- 
gne, auec  ce  qu’il  tenoit  pour  le  Roy , & aller  combatte  l'Admiral 
Le  Marefchal  de  Brillàc  ayant  entendu  l’opinion  d’vn  chacun , pre- 
nant de  l'vn  & de  l'autre  ce  qui  luy  fembloit  bon,  fît  la  concluAon  qu’il 
auoit  prife,  comme  il  eftàprefumer,  auantquedenousenuoyerque- 
rir,qu'il  falloit  donc  en  diligence  enuoyer  vers  le  Roy  qui  efloit  à Blois, 
auec  les  inflruâions  & mémoires  de  tout  l'état  prefent  de  la  Norman, 
die  & delà  neceflitéoù  elle  efloit  réduite , en  danger  d'cflre  bien-toR 
plus  mal , s’il  ny  eRoit  promptement  pourueu  : & qu’au  lieu  de  Ax  mil 
Anglois  qu'ily  auoit,  il  enauroit  bien-toR  douze  mil  & plus  ^ difànc 
qu’il  auoit  toûjours  ouy  dire  &recognû, que  cette  nation  nedcmâdoic 
qu’à  prendre  pied  en  France  du  coRé  des  lieux  ouritimes.  Oauantage, 
que  l'Admiral  ayant  de  l’argent  d'Angleterre  n'auroit  pas  faute  de 
gens,mefmes  d vn  renfort  deReiRrcs,commc  il  traitoit  auec  quelques 
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Princes  d’Allemagne.  Par  ainfi  qu’il  iugeoit  (ce  qu’à  Dieu  ne  plût) 
que  s’il  n’eftoic  bien-coft  pourueu  à la  Normandie,  les  Anglois  &: 
r Admirai  y auroienc  la  meilleure  part,  &(êroic  forcmal-aifc  de  les 
en  déloger.  Et  que  pour  cetee  occadon  il  ne  voyoit  autre  remede 
plus  prompt,  ny  forces  quifulTent  basantes  de  deuk  mois  de  don- 
ner aucun  fecours  à cette  Prouince  , d ce  n'edoit  de  l’armée  que 
commandoic  le  Duc  de  Guife;  edanc  d'aduis  qu’il  laiflâd  la  ville  £c 
le  dege  d'Orléans , & les  entreprifes  au  milieu  de  la  France , où  il  fe 
trouueroir  coudours  alTcz  de  rcmedes  pour  ruiner  les  Huguenots, 
afin  d’aller  chafTer  les  Anglois  principaux  ennemis  du  Royaume,  &c 
l’ Admirai  de  Normandie  : lequel  eftant  défait  aueccc  quiluy  refloit 
de  Reidres , & le  Prince  de  Condé  prifonnier , les  Huguenots  edoienc 

[>erdus  pour iamais,&demeureroient  (ans Chef, & les  Angloisauec 
a honte  & le  repentir , d’auoir  mis  le  pied  en  France.  Et  fit  auec 
cecce  refolution  pludeurs  beaux  di/cours  trop  longs  à reciter , félon 
fon  expérience  au  fait  des  armes. 


CHAPITRE  NEVFIE'ME. 


Lefieur  de  Cajklrutu  AîduuiJJîere  enu^é  au  Ray  à Blou  par  le  Maref- 
chal  de  BriJJac  propojèr  fes  Aduis. 

Le  Ray  le  renuye  au  Duc  de  Guife  deuant  Orléans. 

Le  Duc  de  Gufe  à fon  arriuée  le  meine  à t attaque  du  Faux-bourg  du 
Portereau  quil  emporte  de  force. 

Entretiens  du  Duc  de  Gufe  auec  le  fieur  de  Cajklnau  Mauuijjiere , ten- 
dant i ne  point  quitter  fan  entrtprfee. 

Libéralité  du  Duc  de  Gufe  enuers  les  Soldats  blejjes^. 

En  continuant  le  fieff  , le  Duc  ajfemble  le  Confeil  de  gterre  pour  entendre 
les  ordres  du  feur  de  Cajklnau  Mauuijftere. 

Dfeours  du  Duc  de  Gufe  contre  le  confeil  de  la  leuée  du  Jie^. 

Il  ramene  tout  les  Chefs  à fin  opinion , Cf  fait  difirence  du  commande- 
ment des  Armées  en  ferres  duiles  Cf  en  pierres  ejhrangeres. 

Le  Duc  de  Gutfe  propojë  la  leuée  du  Ban  Cf  Arriereban , Cf  de  faire  'vne 
nande  Armée  commandée  par  le  Ray , & j’c»  promet  en  peu  de  mots 
ta  ruine  des  Rebelles  Cf  la  paix  du  Royaume. 

AP  R £ S cela  il  me  voulut  choidr  pour  porter  ce  confeil  & (bn  opi- 
nion au  Roy,&  au  Duc  de  Guife,  auec indrutdion  & amples 
Mémoires.  Cette  dépelchcaind  rcfoluëfut  faite  tout  lerede  du  iour 
& de  la  nuit , & le  lendemain  au  matin  ie  fus  preffé  de  partir  par  ledit 
Marcfchal , apres  m’auoir  dit  pludeurs  choies  de  bouche  pour  dire  à 
leurs  Majedcz,& au  Duc  de  Guife , afin  de  les  porterà  cetre  refolu- 
tion. Donc  le  chemin  de  Roüen  à Blois  n’elûnt  pas  fort  long  , ie 
fis  diligence  d’y  aller  enpode;&trouuayleRoy,la  Reyne  (âMere, 
& tout  le  Conicil , qui  edoit  auprès  d'eux  d préparez  à ce  que  ie  leur 
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ptopofay  de  la  parc  du  Marefcbal,  qu’ilsmc  dirent  cllreenticrennenc 
de  (ôn  opinion:  mais  qu'il  fembloic  que  ce  ne  fiic  celle  du  Duc  de 
Guife , lequel  Te  vouloit  attacher  à Orléans  de  fa  feule  volonté. 

Gonnor  frere  dudit  Marefcbal  de  Briflac , qui  auoit  la  fuper- inten- 
dance generale  des  finances,  preflôit  fort  de  confeil  Sc  de  raifôns 
femblables  à celles  de  (ôn  frere,  que  le  Duc  de  Guife  s'acheminaft 
incontinent  en  Normandie.  De  forte  qu'à  mefme  heure  ie  fus 
dcpelchd  du  Roy  & de  la  Reyne  fa  Mere , par  l'aduis  de  tout  le 
Confeil  qui  efioit  auprès  d'eux,  pour  aller  trouuer  le  Duc  de  Guife, 
qui  faifoit  fes  approches  à Orléans.  Et  comme  il  n'y  a que  quatre 

!>olles  i'y  arriuay  deuanc  fon  difherj&  incontinent  aprds  il  s en  alla  voie 
bn  Infanterie , qui  cftoit  à deux  cens  pas  du  Faux-bourg  du  Porte- 
reau, fur  les  deux  codez  du  droit  chemin,  qui  l’attendoit  fans  faire 
aucun  bruit,  fuiuant  le  commandement  qu  elle  en  auoit  receu. 

Là  ie  ptopofay  au  Duc  de  Guife  le  plus  briefuement  qu'il  me  fut 
poflible  la  Commiflîon  que  i'auois.  Mais  il  ne  me  refpondit  autre 
chofe,finon  que  i'eftois  le  fort  bien  venu,&  que  nous  aurions  du 
temps  à parler  ,&  refoudre  fur  vne  affaire  de  telle  importance,  puis 
me  fit  bailler  vn  bon  cbeual  de  fon  Efeurie,  & me  commanda  de  le 
fuiure , & de  bien  confîderer  les  gens  de  pied  qui  edoient  en  cette 
armée,  les  meilleurs,  difoit-il , qu'il  eut  iamais  veu,  & d'auflî  bons 
Maidres  de  Camp  & Capitaines  qu'il  y en  eut  en  France  ; &entr'au- 
tres Martigues  leur  Colonel,  qui  edoit  plein  de  valeur  & de  coura- 
ge. Au  mefme  temps  il  met  pied  à terre  au  milieu  de  lès  troupes, 
parle  à quelques  Capitaines  & Commiffaires  de  l'artillerie,  prend  fès 
armes  & fait  mettre  à la  tede  de  fon  Infanterie  quatre  couleurines 
traifnécs  feulement  par  les  Pionniers  : puis  donna  droit  au  faux- 
bourg  du  Portereau,  qui  n’edoit  fortifié  que  de  quelques  gabions, 
fàfcines  & tonneaux  -,  où  il  fit  tirer  vne  voice  dcldites  couleurines, 
& au  mefme  temps  donner  quelques  enfeignes  ; lefquelles  au  mef- 
me indan t , fauffent  les  portes , renuerfent  tous  les  gabions,  & con- 
neaux , & entrent  dedans  le  faux-bourg  ; où  ily  auoit  quelques  Lans- 
Kenecs  & François,  qui  auoienc  promis  à d'Andeloc,  de  garder  & 
deffendre  ledit  Portereau;  mais  Icsvns  fe  retirèrent  fuyans  & iectans 
les  armes  par  terre  pour  entrer  en  la  ville;  les  autres  qui  n'alloienc 
fi  tod  y furent  tuez  & taillez  en  pièces:  autres  pris  prifonniers , laif- 
fans  cous  ce  qu'ils  auoicnc  en  leurs  logis , qui  fut  tout  pris  & gagné 
par  les  gens  de  pied  du  Duc  de  Guife  > lequel  fit  affez  grande  dili- 
gence, & d'entrer  pcde-mefle  pour  gagner  la  porte  de  la  ville,  & 
entrer  dedans  auec  les  fuyards  , qui  aidèrent  à fermer  la  porte  à 
leurs  compagnons, & leurs  ennemis  tout  enfemble,  & ciroient  fort 
& fer  me  du  portail , & de  pluficurs  endroits  de  U ville  fut  les  nodres, 
qui  auoient  gagné  le  faux-bourg. 

Lors  le  .Duc  de  Guife  me  dit,  qu'il  auoit  ouy  dire  autrefois  que 
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l’on  prenoit  des  villes, & y entroie-  on  pelle- mefle  ejuand  ify  auoic  vnc 
erpouuantemcnc  cel  que  celuy-là , & qu'il  n'en  auoic  iamais  veu  vd 
plus  grand,  ayant  toutefois  bien  ferme  leur  porte,  iâns  nous  épar- 
gner Ta  poudre.  Auili  tiroient-iis  force  harquebulàdes,  & quelques 
pièces  qui  failôienc  beaucoup  de  dommage  aux  nollres , & où  ledit 
Duc  mefmes  n'elloic  pas  hors  de  danger,  qui  fut  caufe  de  le  faire 
defeendre  de  cheual,  & entrer  e's  premières  maifons  à la  main  gau- 
che, qui  regardoient  vers  la  porte;  de  laquelle  ceux  de  la  ville  ti- 
roient  iufquesàfon  logis,  où  il  demeura  iufques  enuironfur  les  cinq 
heures  du  foir  à voir  tout  ce  qui  fe  palToic,  entendant  quelques  pri- 
fonniers  fur  l’ellat  de  la  ville , & de  ce  que  faifoit  d'Andelor , qu'ils 
dirent  auoirla  fièvre  quatre  ceiout-là.  Lors  il  dit  en  riant,  quec’e- 
lloit  vne  bonne  médecine  pour  la  guérir.  Et  s'enquit  du  Connefta 
ble&  d'autres  particularitez;  félon  qu'il  penlbit  apprendre  quelque 
chofc;  Puis  il  me  dit,  ie  voudrois  que  le  Marefchal  fuft  icy  pour 
vnc  heure  i i'eftime  qu’il  prendroit  contentement  de  nos  gens  de 
pied , & qu’il  auroit  regret  de  les  voir  partir  d’icy , fans  mettre  Mon- 
fieut  le  Connefiable  en  liberté,  & dcfnicher  le  magazin  & première 
retraitte  des  Huguenots. 

Acheuant  ce  ptopos  , il  fôrtit  de  ce  logis  & alla  recognoifire  ce 
qu'il  pût  de  la  ville,  de  leurs  fortifications,  & des  lieux  par  où  il  la 
voudroit  prendre  ^ puis  il  afiit  les  gardes  , & ordonna  à vn  chacun 
ce  qu'il  auoit  à faire  pour  la  nuit, leur  affcuranc  qu'il  feroit  le  len- 
demain de  bon  matin  auec  eux  pour  aduifèr  du  furplus:  & donna 
luy  mefme  de  fa  main  de  l'argent  à quelques  Soldats  blefTcz , com- 
me c’elfoit  ordinairement  fa  couflume  ,&  ainfi  auec  la  nuit  il  fe  re- 
tira à fon  logis , qui  elloit  à vne  lieue  de  là  : & en  retournant  me  dit, 
nous  parlerons  demain  pour  faire  rcfponfc  au  Roy  & à’Monficur  le 
Marefchal  de  Briflàc.  Le  lendemain  de  grand  matin  il  m’enuoya 
quérir , eflant  défia  prefl  à monter  à cheual  pour  aller  au  Portereau 
& retourner  à fon  entreprife-,  où  il  employa  tout  le  iour  à comman- 
der & ordonner  tout  ce  qu’il  auoic  à faire  pour  la  prife  de  la  ville , & 
à préparer  des  bacteaux  pourpafTer  lariuiere,  & faire  fabaterie,auec 
ciperance  que  la  ville  ne  ciendroir  pas  long  temps  après.  Le  troifiefi 
me  iour  au  matin  fur  les  huir  heures , il  enuoya  quérir  tous  les  prin- 
cipaux Seigneurs  , & Capitaines  qui  auoienc  charge  en  fon  armée, 
& pour  auoir  plus  d’cfpace  entra  au  jardin , où  il  me  donna  charge 
en  leur  prefence  de  dire,  fans  oublier  aucune chofè, la commillion 
que  m’auoic  donnée  le  Marefchal  de  BrilTac  , par  l’aduis  de  ceux 
qui  eftoienc  feruiteurs  du  Roy  en  Normandie  ; & le  commande- 
ment que  m'auoienc  fait  leurs  Majeflez,  qui  approuuoienc  l’opinion 
dudit  Marefchal:  Ce  que  ie  recitay  de  point  en  point,  auec  toutes 
les  raifons  qu’il  m’effoit  commandé  de  dire  au  Duc  de  Guife , & à 
tous  ceux  qui  efloient  auec  luy.  Et  après  m’auoir  attentiuemenc 
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crcoutc,  demanda  l'aduis  à tous  les  Seigneurs  Sc  Capitaines  qui 
elloient  prefens,  & les  6t  opiner  par  ordre,  commençant  aux  plus 
jeunes  ; il  n'y  en  eut  pas  vn , qui  ne  trouuaft  en  apparence  ce  Conlcil 
du  Marefchal,&  ce  commandement  du  Roy  très- bon,  d'aller  incon- 
tinent combatte  l' Admirai. 

Et  apres  les  auoir  tous  ouys , le  Duc  de  Guife  commença  de  par- 
ler en  cette  façon,  Mtjfieuts , nous  suons  tous  entendu  le  honConfetl  de 
Monjieur  le  Marejchal  de  Bnÿkc,  par  la  houehe  de  Caftelnau , &<  t opinion 
de  tous  les  bons  Jèrutteurs  du  Koy  qui  font  auec  liç/  ; enjêmble  teftat  auquel 
font  de  prefent  les  affaires  tn  la  Normandie,  (ST  les  aéles  tïboftilité  qujfait 
ioumellement  f Admirai  auec  fes  Reiftres,  cJf  ce  qui  luy  refte  de  Causâerie  de 
la  bataille  : toutes  chofes  à la  ‘vérité  difftes  de  grande  confideration  ; ür  le  com- 
mandement exprès  que  le  Roj  nous  donne  là  deffus,  de  partir  d ity  auec  cette 
armée,  pour  nous  aller  oppofer  à f Admirai  is' à fes  deffeins,  qui  Jèroient  de 
fubtuffter  le  pays  de  Normandie,  en  bailler  vne  bonne  partie  aux  Anglais, 
anciens  ennemis  de  la  Couronne  de  France,  {ÿ*  qui  ont  touftours  cherché  de 
faire  leur  profit  de  nos  diuifions , dont  il  n’eft  befein  d aliéner  les  exemples 
cognus  à 'vn  chacun  , cÿ>  eft  bien  croyable  que  la  necejfité  dargtnt  en  laquelle  . 
eft  réduit  f Admirai  pour  payer  fin  armée  ty  fis  Reiftres  , auec  lapafiion  de 
fa  caufe,  luy  fera  oublier  le  deuoir  de  fujet  enuers  fin  Roy  çÿ* fi  patrie; 
en  r opinion  ér  au  iugement  de  ‘vous  autres,  très- figes  isr  bons  Capitaines  qui 
eftes  içy  ajfimble:^;  le  reco^ois  bien  que  ‘vous  ‘vouleo^  du  tout,  comme  tres- 
ob^ffans , ‘vous  conformer  au  commandement  du  Roy,  aduis  tres-prudent 
du  Marefchal  de  Briffac,  le  plus  fige  Cr  expérimenté  Capitaine  de  France, 
après  MonfieurleConneftable;  & de  ma  part  ie  craindrois  touftours  défaillir 
en  mon  opinion  , mefmement  pour  contredire  à tant  de  figes  Capitaines, 

Cr  au  commandement  du  Roy  ; mais  î ay  aufti  fouuent  ouy  dire,  (y'  appris 
par  expérience , que  fur  nouueau  accident  il  faut  prendre  nouueau  remede. 
Chofe  qui  me  fera  plus  librement  dire  ce  qui  me  fimble  en  cette  affaire, 
fins  me  laiffer  emporter  i aucune  affélion  particulière.  Premièrement , ie 
treuue  quen  apparence  le  Confetl  de  Monfieur  le  Marefchal  de  Brif 
foc  eft  fart  bon , de  vouloir  pefùader  au  R<y  que  fi  Majefté  enutye  fin 
armée  pour  deffaire  celle  de  t Admirai , remettre  la  Normandie  en  liberté , 
en  chaffer  les  An^ois  le  pluftoft  qu'il  fira  pofiible  (y  garder  qu'ils  ne  pren- 
nent plus  de  pied,  e!sr  ne  donnent  plus  d'aide  cÿ*  d'argent  aux  Huguenots,  cÿ- 
confeffe  que  leur  confiruation  , ou  leur  ruine,  depena  de  f Admirai  (y  de  fin 
armée.  Mais  de  partir  fi  foudiùn , pour  le  penfir  trouuer  (3‘  fa  Caualerie  en 
lieux  defiduantagtux,  comme  Caftelnau  m’en  a fait  le  rapport,  (y' laiffer  len- 
treprife  d Orléans , ville  fi  eftonnée  (y*  à demy  prife , ceft  chofi  qui  me  fimble 
hors  de  propos;  veu  aufii  que  t Admirai  ne  fera  pas  fi  mal  aduerty ,(  attendu 
qu'il  en  a de  fi  faélion  à la  Cour , (y  par  toute  la  France,  ) qu'en  moins  de 
vingt-quatre  heures  Ion  ne  luy  mande  ce  qui  aura  efté  conclu  contre  hçy:Sur- 
quçy  il  pourvoira  dili^mmentà  fis  affaires  pour  fi  mettre  gy  fi  Caualerie  en 
ueu  de  feureté,  iy  commode  pour  chercher  fis  aduantages  : (y  faut  confiderer 
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que  t Aimée  du  Riy,  qui  tient  Orléans  de  tien  prés,  eft  compofie  de  gens  de 
pied Jéulement  ; que  depuis  la  kataïUe  toute  la  Caualerie  s'eji  allé  rafraîchir, 
{ÿ*  remettre  en  efat  de  faire  firuice  i cÿ*  lors  qu’il  a eflé  quefiion  demphyer 
cent  cheuaux  après  auoir  pafié  la  riuiere  de  Loire , iy  eu  affey^  affaire, 
la  plujjiart  ejlant  volontaires , & hien  fouuent  / ay  prejlé  ceux  de  mon  Ejcurte 
de  ma  Maifon.  jiuffi  a-ton  iamass  veu  vue  armée  toute  de  gens  de  pied 
aller  chercher  vue  armee  de  gens  de  cheual , ayant  tant  de  plaines  à paffer, 
comme  celle  de  ta  Beaujje,  celle  de  Dreux,  <ÿ'  celle  du  Neuf-hourg:  en  tvnt 
defquelles  [Admirai  attendra  [armée  du  Riy,en fon  option  de  comiatie,  ou 
de  has^arder  mil  ou  dou^e  cens  cheuaux , pour  les  fiiouler  pamy  les  gens  de 
pied , Voir  s’il  les  pourra  entamer,  pour  donner  deffur  tout  le  rejk.  Ou  hien 
quand  il  n’aura  volonté  de  comhatre , il  leur  coupera  les  viures , cÿ>  leur  fera 
endurer  de  grandes  incommodité:^^  en  quelque  mauuau  lo^  :&•  en  vn  mot 
pour  partir  J Orléans , quand  hien  ce  feroit  chojè  forcée , il  faut  fîx  ou  fèpt 
iours  à déloger,  a faire  cuire  du  pain , ordonner  aux  CommiJJaires  des  viures 
de  faire  leurs  eflapes , c?"  le  chemin  qu’il  faut  tenir,  enuqyer  quérir,  faire 
ferrer  les  cheuaux  de  [Artillerie  , hailler  quelque  argent  aux  foldats,  dont  U 
pluffart  ont  hefoin  , CP'  qm  font  fans  fouuers  ; CP"  pendant  ce  lemps-là  [ Ad- 
mirai eftant  aduerty  s’acheminera , pour  fe  trouuer  en  [vne  des  trots  plaines 
fufiites,  efpuUes  s'il  ne  veut  tenter  la  fortune  de  comhatre  , il  paj]éra  auec 
toute  fa  Caualerie , à cent  ou  deux  cens  pas  de  [armée  du  Roy , la  laiffera 
aller  en  Normandie,  retournera  à Orléans  , paffer  a auprès  de  Paris , donnera 
aux  hahitans  vn  eftonnement , en  danger  de  brûler  les  Faux-hour^ , effou- 
uenter  tous  ces  quartiers,  ranfonnera  chacun  i difcretion,  peut-efire  ira  droit  a 
Blois, prendra  la  ville  ou  du  moins  en  fera  délogn^  le  Rty,  çÿ*  par  confiquent 
fe  fera  maiflre  de  la  campagte  tout  le  long  de  la  riuiere  de  Loire , CP"  y affeu- 
rera  Orléans  cÿ*  les  places  qu'il  y a CP'  au  pays  de  Berry  : CP'  en  femme  fera 
la  pluffart  de  ce  qu'il  hey  plaira  fans  aucun  empefehement.  Alors  [ on  dira 
où  efl  [armée  du  Roy  f où  va  le  Duc  de  Guife,pourquiy  a-t’il  latjfe  [entre- 
pnfee  dvne  ville  qu’il  pouuoit  prendre  en  dix  iours , abandonner  le  Portereau 
CP'  et  qu’il  auoit  pris  fur  tes  ennemis , pour  entreprendre  de  paffer  [armée  du 
Roy  en  Normandie , laquelle  à moitié  chemin,  il faudra  faire  retourner  hien 
haraffèe,  fans  auoir  rien  fait  qui  feuti  propos?  Parquoy  ie  prie  vn  chacun, 
de  ne  prendre  en  mauuaife  part  mon  opinion  du  tout  contraire  à celle  de 
Monfeeur  de  Briffac,  CP' faut  à mon  aduis  prendre  Orléans  auant  que  partir 
delà , CP'  affeurer  toute  la  riuiere  de  Loire  CP'  le  Berry.  -, 

Lors  comme  cous  les  Seigneurs  & Capitaines  qui  edoient  en  ce 
lieu,  auoienc  edé  d'opinion  contraire,  à l'heure  mefmc  ils  demeu- 
rèrent tous  de  celle  du  Duc  de  Guife  : lequel  fit  incontinent  vne 
digreflion  & affez  ample  difeours , fur  l'edat  & malheur  des  guerres 
ciuilcs  i difanc  que  le  Marclchal  s'y  trouucrroit  bien  plus  empefehe 
qu'aux  guerres  de  Piedmonc,où il  n'auoiceuqu'vn  ennemy  en  tede, 
ayant  toutes  les  commodicez  d'hommes  & d'argent , que  pouuoit 
produire  la  France. 
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Puis  il  pria  ceux  qui  edoicnt  en  ce  Conreil.  de  prendre  bien  Ton 
opinion,  & ne  déloger  d’Orléans  s’il  eftoit  pofTiblCjque  la  ville  ne 
fur  prife.  Que  coufiours  il  cdoir  d'auis  qu’on  allall  chercher  l’Ad- 
miral  en  Normandie,  où  la  part  qu’il  tourneroic  pour  le  combatre: 
Tourefois  qu’il  y ^alloic  marcher  auec  aduancagc,  pour  vaincre  s'il 
eftoit  poflible,&  non  pour  ertre  vaincu,  & pour  cet  effet  qu’il  eftoit 
d’opinion  que  dans  peu  de  iours  le  Roy  fîft  donner  le  rendez-vous 
à toute  la  gendarmerie  & arriereban  de  France,  à Baugency  & es 
cnuironsouàEftampes  ,commcilferoit  aduifé  pour  le  mieux.  Et  que 
pareillement  il  fut  mandé  à tous  ceux  de  la  Nobleffe  dcFrance  depuis 
i’aage  de  dix-huir&vingt-ans  iufqucs  à foixante, (ans aucune excu/è 
que  de  légitimé  maladie  , de  fe  trouucr  tous  à hiire,  non  pas  pro- 
fcftlon  de  leur  foy  -,  mais  de  leur  affeâion  enuers  le  Roy , & que 
tous  ceux  qui  luy  voudroient  eftre  bons  fuiets  priffent  les  armes,  & 
combatiffent  auec  fa  Majcfté  pour  la  deffence  de  (à  Couronne.  Que 
pareillement  toutes  les  forces  qui  eftoient  éparfes  en  diuers  en- 
droits par  le  Royaume , fuffent  ramaffées  comme  celles  qu’auoienc 
mandées , les  Ducs  de  Montpenfier , de  Nemours , Montluc , & tou- 
tes les  compagnies  des  gens  de  pied  & de  cheual  qui  eftoient  à la 
(ôlde  du  Roy.  Et  que  fa  Majefté  cftant  accompagnée  de  la  Reync 
(à  Mere , des  Princes  de  (ôn  fang , qui  eftoient  à la  Cour  & tout  le 
Confeil , commanderoit  en  perlonne  à fon  armée  , laquelle  apres 
auoir  fait  monftre , il  feroit  marcher  droit  où  feroit  l'Admiral , auec 
trente  mil  hommes  de  pied,  & pour  le  moinsdix.mil  cheuaux:  donc 
il  fe  pourroit  faire  deux  armées  , defquelles  la  moindre  feroit  trop 
forte  pour  le  combatre  & dei&irc;  de  telle  forte  que  luy  ny  ceux 
de  (à  faâion  ne  s'en  pourroient  iamais  releuer  : Et  que  lors  l’on  di- 
roit  eftre  la  caufe  & l’armée  du  Roy , & non  celle  du  Duc  de  Guife, 
refpondant  aufti  à ceux  quipouuoient  obieâer  que  fà  Majefté  eftoit 
trop  ieune,  difânt  qu’il  prendroit  fur  (à  vie  de  le  faire  commander, 
& le  mettre  & loger  toufiours  en  lieu  fl  affeuré  qu'il  ne  courroie 
non  plus  de  hazard,  ny  tout  fon  Confeil , que  s’ils  eftoient  à Paris: 
Et  qu’il  elpcroit  par  ce  moyen  qu’auant  que  l’Eftéfiift  pafte,  le  Roy 
(croit  aufti  paifïblc  en  fon  Royaume , Sc  exempt  de  guerres  ciuiles 
qu’il  fut  iamais. 

Tout  ce  <^ue  dçffus  eftant  proféré  par  le  Duc  de  Guife, plût 
grandement  a tous  les  Seigneurs , Capitaines  & autres  qui  eftoient 
en  ce  Confeil:  où  aucun  ne  répliqua  rien,fînon  qu’il  leur  fembloit 
le  deuoir  faire  ain(L  Sur  cela  ie  fus  renuoyé  vers  le  Roy , où  cftant 
arriué  : foudain  fa  Majefté  me  voulut  entendre  en  prefence  de  la 
Reync  (à  Mere,  du  Cardinal  de  Bourbon, du  Prince  de  laRochc- 
fur-Yon , & du  Confeil 
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CHAPITRE  DIXIE'ME. 

Le  /leur  de  Cdjklnau  Mauuiiïkre  retourne  vers  le  Koy. 
dpprouue  U rejôlution  prije  par  le  Duc  de  Guife.  ‘ 

Et  renuoye  le  fieur  de  Cafielnau  Aiauuijpere  en  Normandie  vers  le  Mor 
rejchal  de  Brijfac. 

Hijloire  de  la^ajfmat  du  Duc  de  Guijè  par  Poltrot. 

Prtji  de  Poltrot. 

Les  Humenots  s'excujènt  & fi  purent  de  ce  Meurtre.  ' ' ' ' ' ' 

§lui  catfis  de  grands  malheurs. 

Continuation  du  fie^  d Orléans.  Poltrot  tiré  à quatre  cheuaux. 

Les  charges  du  Duc  de  Guifi  continuées  à fin  fils. 

Réflexion  de  tAutheurfur  la  mort  tragque  de  tous  les  Ch  fi  des  deuti 
far^s. 

CHacvn  penfoit  ^ue  ie  deufle  apporter  le  partement  du  Duc, 
pour  aller  auec  I armée  en  Normandie.  Mais  ayant  rapporté 
le  contraire  au  Roy , & tout  ce  qui  s’eftoic  pafle  és  opinions  des 
Seigneurs , Gentils  hommes , Capitaines  & autres , delquels  le  Duc 
auoit  pris  l'aduis,  & là  conclulîon  lufdite,  elle  fut  incontinent  ap> 
prouuce  de  leurs  Majeftez , & des  Princes  du  lang , & du  Confeil , où 
il  n'y  eut  pas  vn  de  ceux  qui  elloicnt  auec  le  Roy  qui  y contredilL 
Occalîon  pourquoy  leurs  Majedez  luy  dépefeherent  au  meltne  in- 
llant  RoAaing  , tant  pour  luy  communiquer  les  autres  af&ires  du 
Royaume , que  pour  en  auoir  Ton  aduis. 

Ce  mefme  iour  ic  fus  dépefehé  en  Normandie,  pour  faire  enten* 
dre  au  Marelchal  de  Brillàc  ce  que  ie  r’emportois  de  mon  voyage{ 
& luy  dire  qu'il  aduilàft  auec  les  forces  quieiloient  en  Nornun- 
niandie,  deconferuer  & defendre  le  pays  le  mieux  qu'il  feroitpof- 
fible , & empefeher  l'Admiral  & (à  caualeric  d'y  fûre  vn  plus  grand 
progrès, attendant  que  le  Roy  y enuoyaft  fon  armée,  ou  peut-eftre 
il  iroit  enperlônne  Iclon  le  Confeil  du  Duc  de  Guife.  Oefaponque 
l’Admiral  ne  pourroit-là  ny  ailleurs  trouuer  lieu  de  feureté , qu'il 
ne  fuft  combaiu  & défait , & que  ce  feroit  le  vray  moyen  de  mettre 
la  fin  à toutes  les  guerres  ciuiles  de  la  France. 

le  n'auois  pas  encore  cfté  vne  heure  & demie  auec  le  Marelchal 
de  BrilTac , qu’il  arriua  en  diligence  vn  cheuaucheur  d’Elcurie  qui 
auoit  couru  iour  & nuit , portant  la  nouuelle  d'vne  grande  blelTure 
qu’auoit  eue  le  Duc  de  Guife, en  retournant  le  iour  d'apres  que  ie 
l'eus  lailTé  en  fon  logis , refoiu  la  nuit  mefme  d'alfaillir  les  llles.  U 
elloit  accompagné  de- Ion  Llcuyer  qui  marchoit  deuant  luy , & de 
Rollaing  monté  fur  vn  mulet,  lors  qu'vn  ieune  Soldat  qui  fc  dilbic 
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Gentil  homme  du  pays  d’AngouImois  appelle  I ean  de  Merc,  dit  Pol- 
trot,  eftant  peu  auparauant  party  de  Lyon  lors  occupé  par  les  Hu- 
guenots, vint  trouuerle  Duc, feignant  de fe  rendre  à luy  pour  lêr- 
uir  fa  Majedé  en  fon  armée.  S elhni  dont  mis  au  feruice  de  ce  Pria- 
ce , qui  receuoic  volontiers  ceux  qui  le  recherchoicnc , & qui  l‘a- 
uoic  fort  bien  traicté,  il  efpia  toutes  les  occadons  d’executer  fâ  de- 
tcilable  entreprife.  Londiloit  que  ce  Poltrotauoitedénourry  quel- 
que temps  en  Efpagne,  dont  il  parloir  le  langage,  & s'eftoit  quel- 
que temps  auparauant  tenu  au  feruice  de  Souoile,  où  quelques  vns 
vouloient  dire  qu'il  auoic  prémédité  fon  entreprife , bien  que  par 
(a  confeflion  il  l'aye  décharge  : & qu'edant  party  de  Lyon  il  fut  trou- 
uer  l’Admiral  qui  s’en  feruit  comme  d'vn  efpion,&luy  bailla  de  l'ar- 
gent pour  acheptervn  cheual.  Qimy  que  cefoir,  il  fuiuit  le  Duc  de 
Guife  iufqucs  au  dix.huiâiefme  Feurier  cinq  cens  foixante  & deux, 
qu'il  luy  tira  en  l'efpaulede  dxoufeptpasvncoup  de  pillollc  chargée 
de  trois  balles  empoifbnnées. 

Incontinent  qu’il  eut  fait  le  coup  , il  eflaya  de  fe  làuuer  par  les 
taillis,^  defquels  y a quantité  en  ce  pays  là;  Mais  ayant  cheuauché 
toute  la  nuit  en  crainte,  pour  la  grande  trahilon  qu’il  auoit  com- 
mife,  &. citant  luy  & fon  cheual  fort  las  & haralTcz , il  defeendit  ca 
vne  grange  prés  du  lieu  d'où  il  eltoit  party;  & le  lendemain  ayant  cité 
treuué  endormy  par  le  Seurre  principal  Secrétaire  du  Duc , il  fut  pris 
& mené  en  prilon,  où  citant  acculé  par  conieâure,  il  confclla  le 
fdit  : Et  fut  mené  en  prcfcncc  dclaRcyneMcrc  deux  ou  trois  iours 
apés  où  il  fut  interrogé. 

Quelque  temps  après  il  fut  public  vn  petit  liure,  par  lequel  l'on 
chargea  l’Admiral , la  Rocheiuucault  Feuquicrcs  , Théodore  de 
Beze  & Soubife  , auquel  les  Huguenots  firent  rclponfc  par  forme 
d'Apologic,  dilàns  que  ledit  Poltrot  auoit  pris  ce  confcil  de  foy- 
melme,  iàns  en  demander  aduis  à perfonne.  Aulli  l' Admirai  s’en 
clt  toufiours  voulu  purger , dilânt  l’aétc  cltrc  melchanc , encore 
qu'il  dilt  que  pour  fon  particulier  il  n'auoii  pas  grande  occafion 
de  plaindre  la  mort  du  Duc  de  Guife,  lequel  finit  les  iours  de  cet- 
te blclfurc  le  Mcrcredy  vingt- quatrielme  dudit  mois,  après auoir  ellé 
malade  fept  iours  auec  de  grandes  douleurs  &conuulfions.  Ce  fut  va 
aétcleplusmefchant  que  ce  Poltrot  eutpû  commettre, car  le  Soldat 
mérité  la  mort , qui  feulement  aura  voulu  toucher  le  ballon  duquel 
Ibn  Capitaine  l'auroit  voulu  challier.  Et  ceux  qui  fçauoient  quelque 
chofe  de  cette  entreprife  eulfent  eu  plus  d'honneur  de  l’en  détourner 
que  de  le  conforter  en  là  mauuaife  volonté;  comme  fitleConfuI  Fa- 
brixius  ^auquel  s'addrclTant  vn  iour  le  Médecin  de  Pyrrhus , luy  offrit 
de  l’cmpoifonner  s'il  luy  vouloir  donner  vne  fomme  d'argent  : mais  au 
contraire  Fabritius  voyant  la  perfidie  d'vn  tel  homme,  le  fit  prendre, 
& L'enuoya  pieds  & mains  liez  à fon  Maillrc  , lequel  auoic  gagné 
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trois  grandes  barailles  fur  les  Romains.  Et  combien  que  quclqucs- 
vns  ayent  penfe'  que  ce  Poltroc  eut  beaucoup  fait  pour  les  Hugue- 
nots, fl  efl  ce  que  cet  adfe  a eflc  caufe  d'autres  grands  maux  qui 
qui  s’en  font  depuis  enfuiuis,  lefquels  l’ Admirai  a fentis  pour  fa  part, 
comme  ie  diray  en  Ton  lieu  ; & a cette  mort  apportd  vn  changement 
à toutes  les  affaires  de  la  France. 

L’armée  toutefois  vouloir  pourfuiure  l’entrcprife,  A;  fut  faite  vne 
plateforme  fur  le  Pont  pour  tirer  en  la  ville  : Mais  le  Roy , la  Reyne 
îàMere,&tous  les  Catholiques  demeurèrent  fort  eftonnez, comme 
aull)  la  ville  de  Paris  qui  luy  fit  des  funérailles  fort  honorables,  & 
en  laquelle  ledit  Poltrot  fut  exécuté  & tiré  à quatre  cheuaux.  La 
Reyne  Mere  du  Roy  monllra  lors  le  reffouuenir  qu  elle  auoit  de  fes 
feruices,  & l'alfeâion  quelle  portoit  à (à  mémoire  , & à toute  fa 
Maifon,  failànt  pouruoir  Henry  Duc  de  Guife  fon  fils  aifné  del'E- 
ffat  de  Grand  Mailfre  de  France,  & du  Gouuernement  de  Champa- 
gne quetenoit  fon  pere,&  afait  depuis  tout  ce  quelle  a pû  pour 
cette  Maifôn. 

Or  il  fut  aduifé  fur  les  occurrences  qui  le  prefèntoient  de  regar- 
der ce  qui  effoit  le  meilleur  pour  l'Eflat  du  Roy , du  Royaume , & 
de  l’armée , qui  auoit  perdu  quatre  de  fes  Chefs  en  peu  de  temps: 
fÿauoir  le  Roy  de  Nauarre  qui  elloit  mort  au  Cege  de  Roiien,  le 
Connelfable  pris  prifônnier,  le  Marefchal  de  (àinâ  André  tué  à la 
bataille  de  Dreux,  & le  Duc  de  Guife  tué  deuant  Orléans:  chofe 
fort  remarquable,  que  tous  les  Chefs  de  part  & d'autre  de  ces  deux 
armées  font  à la  fin  morts  violemment , fans  qu’il  en  foit  efehapé 
aucun, comme  on  verra  cy-aprés. 

CHAPITRE  ONZIE'ME. 

Prife  de  Fienne  par  le  Duc  de  Nemours,  èlm  entreprend  fans  effet  fur  la 
xille  de  Lyon.  Et  défait  le  Baron  des  Adrets. 

Autre  défaite  des  Hu^enots,  (sT  pnfedîAnnonaypar  le  fieurdeS.Chamond. 

Le  Duc  de  Nemours  pratique  le  Baron  des  Adrets , lequel  le  fieur  de  Aiou- 
uans  retient  prifnnier. 

Laissant  l’armée  au  Portereau,  &les  affaires  de  la  Cour  & du 
Royaume , fur  le  point  de  nouueau  changement , ie  ne  veux  ob- 
mettre  que  le  Duc  de  Nemours, lequel  auoit  vne  armée  en  Dauphiné, 
ioignant  fes  forces  auec  celles  de  Bourgogne, Auuergne,&  Forells,alla 
aflîeger  & prendre  la  ville  de  Vienne,auec  les  Catholiques  qui  effoient 
dedans.  Après  la  prife  de  laquelle  il  s’approcha  de  Lyon,  où  Sou- 
bife  commandoit  pour  les  Huguenots , d’autant  qu’ils  ne  s’ofôient 
plus  fier  au  Baron  des  Adrets.  L^  il  y eut  plufîeurs  efcarmouches 
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aux  approches  ; où  l’vn  des  habitans  de  la  ville  nomme  Marc  Her- 
bin  promettoit  au  Duc  de  Nemours  de  le  faire  entrer  en  la  ville 
moyennant  quelque  fomme  qu’il  demandoit:  De  laquelle  ne  reti! 
rant  que  des  promefles,  il  aducrtic  Soubife  de  l'entreprife;  lequel 
difpolafibien  les  garnirons, habitans, &gens  de  guerre  qui  eftoient 
en  la  ville, qu’ils  en  lailTerent  entrer  quelques- vns  de  l'arme'e  du  Duc 
de  Nemours  qui  furent  prcfques  tous  tuez;  ce  que  voyant  le  Duc 
& qu’il  auoit  elle  trompé,  & qu’il  falloit  trois  camps  pour  alfieger 
laditcvillc,àcaufc  de  fa  feituation  qui  eftfur  le  bord  de  deux  gran- 
des riuieres,  le  Rolhe  &la  Saolne,  &vne  citadelle  qui  commande 
aux  deux  riuieres  ; fut  contraint  de  laiffer  fon  entreprife , apres  auoir 
défait  & mis  en  déroute  quelques  enfeignes  de  gens  de  pied  , Sc 
quelques  cornettes  de  caualerie,  que  le  Baron  des  Adrets  menoie 
à Lyon  pour  leur  fecours.  Cette  desfaite  eftonna  fort  toutes  les  vil- 
les  Icituccs  fur  le  Rolhe  > & donna  beaucoup  de  courage  aux  Ca- 
tholiques  du  pays  de  courir  fus  aux  Huguenots. 

En  ce  mefme  temps  ceux  qui  tenoient  la  ville  Dannonay  en  Vi- 
uarezque  les  Huguenots  auoient  prife  fur  les  Catholiques,  forti- 
rent  de  ladite  ville,  pour  aller  furprendre  fainél  Efticnne  en  Forelb, 
ce  qu  ils  firent  ; mais  comme  ils  s’amuloient  au  pillage  , ils  furent 
furpris  par  làinéf  Chaumont  ou  il  y en  eut  beaucoup  de  tuez,  & de 
la  il  retourna  prendre  la  ville  Dannonay,  deuant  que  les  Hugue- 
nots qui  effoient  dedans  en  fulTcnt  aduertis , qui  furent  fort  mal- 
traittez  de  tous  fexes  & âges  1 cfpace  de  deux  iours  : & la  ville  fut 
pillée , tant  par  les  Soldats  que  par  les  Catholiques  qui  y eftoient 
encqrcs.  Mais  ayans  nouuelle  que  le  Baron  des  Adrets  marchoit 
en  diligence  pour  auoir  la  reuanche,  iis  trouflerent  bagage  & aban- 
donnèrent la  ville  Dannonay,  après  auoir  gafté  les  grains  & viures  qui 
reftoient  en  icelle , de  peur  que  leurs  ennemis  ne  s’en  puffent  pre- 
ualoir.  ‘ 

Le  Baron  des  Adrets  eftantaduerty  que  fàinéf  Chaumont  s’eftoit 
les  troupes , rebrouftà  chemin , & s en  alla  pour  alltcgcr 
la  ville  de  Vienne, où  eftoit  vne  grande  partie  des  gens  & de  l'ar- 
mée du  Duc  de  Nemours;  lequel  cognoiflant  l’humeur  du  Baron, 

& fichant  quil  n auoit  pas  tant  d'albiflion  à la  Religion  des  Hu- 
guenots, comme  il  monftra  depuis,  quà  fon  profit  particulier-,  foit 
qu’il  vift  qu'il  n’y  auoit  plus  de  Calices  ny  Reliques  à prendre,  ou 
qu  il  fè  fafehaft  de  ce  party , fôit  pour  acquérir  réputation  du  cofté 
des  Catholiques , ou  bien  pour  fe  vanger  des  iniures  qu’il  auoit  re- 
ceucs  des  Huguenots;  le  Duc  le  cognoiflant  pour  Capitaine , & qui 
auoit  beaucoup  de  crédit  & réputation  , penla  que  c'eftoit  le  plus 
feur  & expédient  pour  le  feruice  du  Roy  de  le  gagner,  que  de  le 
combatre  par  force:  Ce  qu’il  fit  fi  dextrément  auec  belles  promefl 
Tes,  Si  douces  paroles,  comme  c’eftoit  vn  Prince  fort  perfuafif,  Sc 
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qui  a toufiours  fçcu  attirer  les  hommes  par  Coa  gentil  naturel , que 
depuis  les  Huguenots  n'ont  eu  en  ce  pays-là  vn  plus  grand  enne- 
my  que  ce  Baron , qui  commenta  des  lors  à pratiquer  contre  les 
Huguenots;  lefquels  comme  for:  vigilans  en  leurs  affaires , en  fu- 
rent aduertis.auffi  ontils  touCours  eu  des  elpions  par  tout.  Quifiic 
caufe  que  Mouuans,  citant  le  Baron  des  Adrets  alld  en  la  ville  de 
Valence , le  prit  prifonnier  par  l’aduis  du  Cardinal  de  Chaltillon, 
& du  licur  de  Curfol,  depuis  fait  Duc  d'Vzez,  l'enuoya  à Nifmcs 
où  il  fut  en  bien  grand  danger  ; & à peine  en  fult-il  clchapc , linon 
par  le  moyen  delà  paix,  en  vertu  de  laquelle  il  fut  clargy. 

CHAPITRE  DOVZIE'ME. 

L*  R^ne  mojenne  me  Tréue. 

Entreueuë  du  Prince  de  Condé  ür  du  Conneflable. 

Raijôns  qui  fortoient  U K^ne  ù U Paix.  Dangereux  efiat  delà  France, 

Dejfems  des  Àn^ois  en  France. 

La  Paix  fiuhaittée  des  deux  Partys. 

Conclue,  & à quelles  conditions. 

Difficulté^,  apfortées  à la  vérification  du  Traitté  par  quelques  Patiemens, 

Cette  Paix  arrefte  les  progrès^  de  (Admirai  en  Normandie. 

Le  Prince  de  Condé  le  rappelle  de  Normandie. 

L’Admirai  fi  plaint  de  la  precipitatton  de  la  Paix. 

Alienation^des  biens  Ecclejùffhques  pour  la  fubuention. 

Ma  I S pour  retourner  à l'armc'c  que  nous  auons  laiffde  au  Por- 
tereau deuant  Orléans  ; & à l’ Admirai,  qui  faifoit  tout  ce 
qu’il  pouuoit  en  Normandie,  pour  y auancer  fes  affaires  ; chacun 
ayant  diuerfes  affedtions  par  le  Royaume , les  vns  de  poutfuiurc  la 
guerre,  les  autres  de  faire  la  paix;  la  Rcyne  Merc  du  Roy , qui  ne 
refpiroit  que  le  bien  du  Roy  & de  l'Ellat , voyant  comme  i'ay  dit, 
les  trois  principaux  Chefs  de  l'armée  du  Roy  morts , & le  quatricfme 
prifonnier, fut confeilléc  de  rechercher  les  moyens  de  faire  la  paix, 
où  elle  ne  fut  pas  difficile  à perfuader.  A cette  occallon  trcfùes  fu- 
rent accordées  d'vnc  part  & d’autre. 

La  Princeffe  de  Condé  fut  voir  la  Rcyne  à làind);  Mefmin,  où  elle 
fut  fort  bien  rcceuë  auec  beaucoup  de  belles  promclTcs.  Et  fut  ar- 
reffé  vn  Parlement , qui  le  tint  dedans  l’Illeaux  beeufs  prés  de  la  vil- 
le d'Orléans  -,  ou  furent  menez  le  Prince  de  Condé , & le  Connella- 
ble,quidilbit  ne  pouuoir  louf&ir  que  l’on  remit  l'Ediâ  de  lanuicr: 
mais  il  fe  trouua  d’autres  moyens  par  ceux  qui  effoient  du  tout  dc- 
Hrcux  de  la  paix,  difans  qu'autrement  l'Effat  elloit  en  danger  de 
fe  perdre.  Le  Prince  de  Condé  demanda  d’entrer  à Orléans  pour 
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en  conférer,  à condition  aufli  que  le  Conneftable  iroic  en  larme'e 
du  Roy.  Ce  qui  fut  accorde  auec  fufpenfion  d'armes  d’vne  part  & 
d'autre. 

Qui  fut  (àgement  aduifé  par  la  Reyne  Mere  du  Roy,  laffc'e  de 
voir  la  France  fi  affligée  de  guerre  ciuile,en  laquelle  les  viâorieux 
perdoient  autant  & plus  quelquefois  que  les  vaincus.  £t  combien 
que  le  Roy  eut  vne  puillànte  armée  , & moyen  de  la  faire  encore 
plus  grande, fi  efi-ce  qu'ayant  perdu  les  Chefs, |il  n'en  pouuoit  pas 
recouurer  de  femblables.  Au  contraire  les  Huguenots  auoient  en- 
core l’Admiral,auec  vn  grand  nombre  de  caualerie,auec  plufieurs 
villes:  dauantage  l'on  craignoit  qu'il  ne  s'approcha^  d'Orléans  pour 
le  fccourir,  où  s’il  eut  eu  la  vidoire,  il  eut  mis  le  Roy&  le  Royau- 
me fous  la  puilTance  des  Huguenots,  qui  auoient  lors  vne  grande 
part  aux  finances  du  Roy  , fans  qu'il  luy  fufi  pollible  receuoir  la 
moitié  de  fes  deniers  & fubfides , ny  les  faire  tenir  au  threfor  de 
l’Efpargne,eftant  faMajcllé  endebtéede  plus  de  cinquante  millions. 

Mais  ce  qui  trauailloit  encor  autant  & dauantage  le  Roy  & (bn 
Confcil,  ertoient  les  Anglois  faifis  du  Havre  de  Grâce,  qui  fe  pre- 
paroient  d'amener  vne  plus  forte  armée  en  France , pour  y prendre 
pied  à la  ruine  & entière  defolation  du  Royaume,  comme  leur  def- 
fein  a toufiours  efié  fur  diuerfes  prétentions,  depuis  qu'ils  en  ont 
efié  chafTez.  C'efioit  au  moins  leur  efperance  , en  nourri/Iànt  nos 
diuifions  ,de  s'emparer  de  la  Normandie,  comme  ils  auoient  fait 
pendant  les  querelles  des  Maifons  d'Orléans  & de  Bourgogne.  Tant 
y a qu’il  n’y  auoit  perfonne  au  Confcil  du  Roy , qui  ne  rut  d’opinion 
que  l'on  fifi  la  paix. 

Long  temps  auparauant  le  Cardinal  de  Lorraine  cfioit  allé  au 
Concile  de  'Trente , lequel  fut  fi  fafché  de  la  mort  du  Duc  de  Gui- 
fc,&du  Grand  Prieur  fes  freres , qu'il  ne  fe  trauailloit  d'autre  cho- 
ie > 6c  beaucoup  de  Catholiques  qui  auoient  tant  fouffert  en  fi  peu 
de  temps  ne  demandoient  pas  moins  la  paix  que  les  Huguenots, 
les  vns  & autres  fort  lalTez  de  la  guerre. 

Pour  ces  caulcs,  après  toutes  chofes  bien  pefées  & debatuës  de 
part  & d'autre. 

La,  Reyne , le  Prince  de  Condc , le  Connefiable,  d'Andelot,  & 
ceux  qui  des  deux  parts  furent  appeliez  à ce  traitte,  refolurent  la 
paix  , après  auoir  aduerty  l'Admiral  des  conditions  d'icclles , qui 
cftoient  telles.  C'ell  à fçauoir  que  tous  Gentils-hommes  Proteftans 
ayans  haute  lullice,  ou  fiefs  de  Haubert,  pourroient  faire  exercice 
de  leur  Religion  en  leurs  maifons  auec' leurs  fujets. 

Qu’en  tous  les  Bailliages  & SenclchaulTécs , il  y auroit  vne  ville 
afflgnéeaux  Huguenots  pour  l’exercice  de  leur  Religion, outre  les 
villes  elquelles  l'exercice  fe  faifoit  auparauant  le  fcptielmc  iour  de 
Mars,  qui  fiit  le  ioui  que  l’Ediéf  fut  conclu  : Sans  toutefois  qu'il 
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fuft  permis  aux  Huguenots  d'occuper  les  Eglifes  des  Catholiques, 
qui  deuoient  eftre  reftituez  en  leurs  biens , auec  toute  liberté  de  faire 
lelèruice  diuin, comme  il  fe  faifoitauparauant  les  guerres. 

Qu  en  la  ville  & Preuofte  de  Paris , il  ne  fé  feroit  aucun  exercice  de 
la  Religion  reformée , que  l’on  appelloit  pour  lors  ainfî  ; & neant- 
moins  que  les  Huguenots  y poutroient  aller  auec  feureté  de  leurs 
biens , (ans  eftre  recherchez  au  fait  de  leurs  confciences. 

Que  tous  les  eftrangets  fortiroient  de  la  France  le  plutoft  que  faite 
fe  pourroit;&  toutes  les  villes  quetenoient  les  Huguenots  leroient 
remifes  en  la  puiftànce  du  Roy. 

Que  tous  fujets  de  là Majefté  feroient  remis  en  leur  biens , eftats, 
honneurs , & oiSccs  ; làns  auoir  efgard  aux  iugemens  rendus  contre 
les  Huguenots  depuis  la  mort  du  Koy  François  fécond , quidemeu- 
reroient  caftez  & annuliez, auec  abolition  gencralle  odroyée  à tous 
ceux  qui  auoient  pris  & porté  les  armes. 

Q^e  le  Prince  deCondé&tous  ceux  quil’auoientluiuy,  feroient 
tenus  & reputez  comme  bons  & loyaux  lujets  du  Roy:  Sc qu’ils  ne 
feroient  recherchez  pour  les  deniers  & finances  de  là  Majefté  pat 
eux  ptifes  durant  la  guerre  -,  ny  pour  les  monnoyes , poudres , artil- 
leries, démolitions  faites  par  le  commandement  du  Prince  de  Con- 
dé,ou  des  liens  à fon  adueu. 

Que  tous  prifonniers  tant  d’vnepart  que  d’autre, feroient  élargis 
(ans  payer  aucune  rançon,fors& excepté  les  larrons  & voleurs. 

Deftendu  à tous  de  quelque  Religion  qu’ils  fuftent  de  s’iniurier, 
ny  reprocher  les  chofes  panées  fur  peine  de  la  hart  ; ny  de  faire  au- 
cun traitte  auec  les  eftrangcrs,nyleuer aucuns  deniers  fur  les  fujets 
du  Roy. 

Que  l’Ediél  feroit  leu, publié, ôcenregiftré en  tous  IcsParlemens 
du  Royaume. 

V oila  les  principales  claufes  de  cét  Edid , làns  toucher  à quelques 
autres  que  chacun  peut  voir,  eftant  l’Edidf  publié  6e imprimé. 

Mais  la  derniere  claufe , que  l’Ediift  feroit  vérifié  en  tous  les  Par- 
Icmens,  eftoit  la  plus  importante  , 6c  fans  laquelle  l’Ediéf  fut  de- 
meuré illufoireôc  uns  effet:  car  l’execution  d’iceluy  dependoit  prin- 
cipalement des  Magillrats,qui  n'euftent  eu  aucun  efgard  à l’Ediéf, 
C les  Parlemcns  ne  l’euftcnt  vérifié,  attendu  mefmement  la  mino- 
rité du  Roy , 6e  la  mort  du  Roy  de  Nauarre.  lointauftiqu’ils'enirou- 
uoit  qui  ne  le  pouuoicnt  goufter  en  forte  quelconque , comme  ceux 
qui  failoient  cftat  de  s’enrichir  des  defpoiiilles  d'autruy , 6e  ne  de- 
mandoient  quà  pefeher  en  eau  trouble , efpcrans  que  les  confilca- 
lions  leur  demeureroient.  Et  entre  ceux  qui  eftoient  pluspouftcz  du 
aele  de  Religion,  lesParlemens  de  Paris, Roüen.Thouloufe,  Bor- 
deaux 6e  Prouence:  tenoient  les  premiers  rangs,  qui  firent  plufieurs 
remonftrances  auant  que  de  le  vérifier,  eftimans  qu’il  feroit  bien  toft 
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rompu:  car  r£diâ  prcccdenc  fut  de  merme,  parce  qu'il  n'eftoitque 
proui  fional , & iufqucs  à ce  qu'autrement  y nill  pourucu  -,  & de  raie 
il  aduint  ainfi. 

Cependant  l’Admiral  qui  eftoit  en  la  balTe  Normandie,  où  il  auoic 
pris  plufîeurs  villes,  & réduit  les  Catholiques  en  mauuais  cllat,  Pue 
adueny  par  le  Prince  de  Condc , que  la  paix  cftoit  accordée , & qu'il 
lailTall  la  Normandie  pour  le  trouuer  à la  conclulîon  des  articles  ^ ce 
qu'il  fit,  comme  il  m'a  dit  depuis  auec  regret,  pour  la  grande  efpe- 
rance  qu’il  auoit  apre's  la  mort  du  Duc  de  Guife , d'auancer  mieux 
lès  aPTaircs  qu'il  n'auoit  Fait  auparauant  ; & pour  le  moins  fi  le  Prince 
de  Condc  eut  vn  peu  attendu , d'auoir  entièrement  l'Edidl  de  lanuier. 
Mais  voyant  que  c'clloit  fait,  il  partit  de  Caen  le  ^uatorzie'me  de 
Mars  auec  (à  caualciic,  & s'achemink  par  Lifieux  ou  l'on  luy  ferma 
les  portes:  De  là  il  voulut  aller  à Bemay,  où  l'on  luy  vouloir  faire  le 
roeimejmais  à la  fin  il  y entra:  Et  continuant  (ôn  chemin  il  paiTai 
Falaize , & de  là  à Mortagne,  où  les  habitant  rcfiifercnt  à Tes  Marelà 
chaux  des  logis  & Fourriers , d’y  faire  les  logis , Bc  (c  voulurent  met- 
rre  en  defence  ; mais  nonobilant  ils  furent  pillez  & (àccagez , & plu- 
fîeurs Preilres  tuez.  L'Admirai  efiant  arriud  à Orléans  le  vingt- troi- 
fîefme  de  Mars  auec  Ton  armde,  trouua  l'Ediâ  de  la  paix  remlu,  fi- 
gné,  & Icelle',  il  y auoit  cinq  ou  fix  iours;  dequoy  il  monftra  d cftre 
marry , remonûrant  plufieurs  raiibns  au  Prince  de  Condd,  comme 
il  s'ciloit  par  trop  halle , attendu  qu'ils  n'auoient  eu , & ne  pourroient 
iamais  auoir  plus  grand  moyen  d'auancer  Icurparty  & Religion,  veu 
que  les  trois  Chers  de  l'arme'e  des  Catholiques  cAoient  morts,  & 
le  ConneAabIc  prilbnnier.  11  fit  plufieurs  dilcours  furce  fait,  & que 
l'on  pourroit  donner  beaucoup  de  mcfcontcntemcnt  à ceux  qui 
n'auoient  cAd  appeliez  à dire  leur  aduis  furvne  paix  de  telle  impor- 
tance. Mais  le  Prince  de  Condé  luy  refpondit  à tout  ce  qu'il  pou- 
uoii^  alléguer,  & qu'il  s’alTeuroit  de  beaucoup  de  bonnes  eiperances 

3ue  l'on  luy  auoic  données  , & de  n’cAre  moins  auprès  du  Roy  Sc 
c la  Rcy ne  fa  Mere , que  le  feu  Roy  de  Nauarre  Ton  frere  : & qu'il 
pourroit  à lors  obtenir  quelque  choie  de  mieux.  De  forte  qu’ayanc 
contente  l'Admiral,il  le  mena  trouuer  la  Reyne  Mere  du  Roy,  où 
il  y eut  plufieurs  conférences  de  tout  ce  que  l'on  pourroit  faire  pour 
le  bien  de  la  France.  Par  ainfi  l'Ediél  de  la  paix  demeura  en  la  forte 
qu’il  auoit  eAcarrcAé,&  y eut  quelques  villes  nommées  és  Bailliages 
& Scnefcliau  Aées , pour  l'exercice  de  la  Prétendue  Religion  des  Hu- 
guenots. Au  mois  de  May  enfuiuant  le  Roy  fit  vn  autre  Ediâ  pour 
taire  vne  vente  du  teirmorel  de  l'Eglife , iufques  à cent  mil  elcut 
de  rente,  par  la  permillion  du  Pape,  auec  pouuoir  aux  EcclefiaAi- 
ques  de  les  raciteter  fi  bon  leur  Icmbloit,  & après  furent  mis  les 
eArangers  hors  du  Royaume. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Eftat  mifirahle  de  U France  auant  la  Paix, 

Confufion  ejhrange  de  tous  les  Ordres  durant  la  Guerre, 
lujhfication  de  cette  Paix  de  fEdiél  de  Mars. 

La  Diuifîon  fomentée  en  France  far  t Amhajfadeur  SAn^eterre  , quijt 
enga^a  fa  Maiflrejfe. 

Ses  Raifons  four  la  ferfuader  étaffuyer  le  farty  Huÿtenot. 

Pretexte  de  cette  Reyne. 

PRES  la  publicatioa  de  la  paix  & de  l'EdiiSt , qui  fut  le 
repciefnie  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  foixante  & deux, 
combien  qu'il  dcplûll  fort  à beaucoup  de  Catholiques, 
de  voir  vn  tel  changement  de  Religion  Romaine  au- 
ordonnance  du  Roy  j (I  eft-ce  qu'ils  furent  contraints  de 
s'accommoder  au  temps , & ceder  à la  neceilitc,  laquelle  n'eftant 
point  fujette  aux  loix  humaines, auoit  réduit  à ce  poiniSI  lesaf&ires 
de  France  ; veu  quVne  année  de  guerres  ciuiles  luy  auoit  apporté 
tant  de  malheurs  & calamitcz,  qu'il  elloit  preft^ue  impoffible  que  /^^***^ 
par  la  continuation  elle  s'en  pût  releuer.  Car  1 agriculture  qui  eft  ' ' 

la  choie  la  plus  necelTaire  pour  maintenir  tout  le  corps  d'vne  Ré- 
publique, & laquelle  elloit  auparauant  mieux  exercée  en  France 
qu'en  aucun  autre  Royaume , comme  le  jardin  du  monde  le  plus 
fertile  y elloit  toutefois  delailTée , & les  villes  & villages  en  quantité 
inellimable , ellans  làccagez , pillez  & brûlez , s'en  alloient  en  deferts: 

& les  pauures  laboureurs  chalTez  de  leurs  maifons , fpolicz  de  leurs 
meubles  & bellail , pris  à rançon , & volez  auiourd’huy  des  vns , de- 
main des  autres,  de  quelque  Religion  ou  faélion  qu'ils  fulTent, 
s'enfuyoient  comme  belles  làuuages , abandonnans  tout  ce  qu'ils 
auoient,  pour  ne  demeurer  à la  mifericorde  de  ceux  qui  elloicnt 
fans  mercy. 

Et  pour  le  regard  du  trafic  qui  eft  fort  grand  en  ce  Royaume,  il 
*y  elloit  aulli  delaiftc,  & les  Arts  mécaniques  : car  les  Marchans  & 

Artilàns  quitcoient  leurs  boutiques  & leurs  meftiers  pour  prendre 
la  cuirafle;  la  Nobleflc  elloit  diuifée,  & l'Eftat  Ecciclîaftique  op-  ' ^ ^ 

primé  ; n'y  ayant  aucun  qui  fut  alTcuté  de  fon  bien , ny  de  fa  vie.  Et 
I quant  à la  luilicc  qui  eft  le  fondement  des  Royaumes  & Kepubli- 

t ' ques , fie  de  toute  la  focieté  humaine , elle  ne  pouuoit  dire  admini- 

[ Urée,  veu  que  oû  il  cil  qucllion  de  laforcc  & violence,  il  ne  faut 
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plus  faire  eftac  duMagiftratny  des  loiz.  Enfin  la  guerre  ciuilc  cftoic 
vne  (ôurce  inepuifable  de  toutes  me'chanceter,  de  larrecins , volcries, 
meurtres , inceiles , adultères , parricides , & autres  vices  énormes  que 
l'on  pû  imaginer;  efquels  il  n’y  auoit  ny  bride , ny  punition  aucune.  Et 
le  pis  eftoit  qu’en  cette  guerre, les  armcsquel'onauoit  prifes  pour  la 

• deffence  de  la  Religion,  aneantilToient  toute  Religion  & pictd,  & pro- 

• -duifoient  comme  vn  corps  pourry  & gafte , la  vermine  & pefiilencc 
d'vneinfinited’Athciftcs:  Car  les  Egliles  efloicnt  (àccagées  & démo- 
lies,les  anciens  Monafteresdefttuits,  les  Religieux  chaflez& les  Rcli- 
gieufes  violées ;&  ce  qui  auoit efié bafty  en  400.  ans, eftoit  deftruic 
envn  iour,  (ans  pardonner  aux  fcpulchres  des  Roys&de  nos  peres. 

Voilà , mon  fils , les  beaux  fruits  que  produifoit  cette  guerre  ciuile, 
&tout  ce  qu'elle  produira  quand  nous  ferons  fi  malheureux  que  d'y 
rentrer , comme  nous  en  fuiuons  le  chemin.  Donc  par  le  moyen  de  la 
paix , l'artilan  qui  auoit  dclaiffé  fon  meftier  pour  fe  faire  brigand  & vo  • 
leur,  retournoit  à (a  boutique;  le  marchand  à fon  commerce,  le  labou- 
reur à fâ  charrue,  le  Magiftrat  en  fon  Siege  ; & par  confequent  chacun 
en  fon  Office  ioüiftbit  d'vn  reposaucc  vne  grande  douceur,aprés  auoir 
goufté  ramertume  & le  fiel  de  la  guerre  ciuile, qui  n'auoit  efté  de  cent 
ans  en  France  plus  cruelle.  Or  tout  ainflqu'vn  fàgc  Médecin , pour 
guérir  vn  malade  qui  eft  trauaillé  d vne  fièvre  ardente,  le  fait  repofèr 
premièrement  ; ainfi  eftoit-il  neceffaire  de  donner  relâche  à la  France, 
en  oftant  les  guerres  ciuiles , afin  de  guérir  l'Eftat  de  tant  de  maladies, 
vicercs,  & cruelles  douleurs  dont  il  eftoit  accable;  ce  que  i'ay  bien 
voulu  toucher  en  paflant.pour  refpondre  à ceux  qui  vouloicnt  don- 
ner blafme  à la  Reyne  Mere  du  Roy ,&  à ceux  du  Confeil  qui  eftoient 
pour  lors , d'auoir  accordé  l'Ediéf  de  Pacification , & à la  Cour  de  Par- 
lement de  l'auoir  vérifié. 

Mais  les  moins  pallionnez  d'vne  part  & d'autre  eftimoient  qu'il  eftoit 
neceffaire,  tant  pour  les  raifbns  fiifdites  que  pour  la  crainte  que  l'on 
auoit  des  Anglois,  lefquels  ne  fe  contentoient  pas  du  Havre  de  Grâce, 
qu'ils  tenoient  comme  vn  héritage  de  bonne  conquefte,  ains  defî- 
roient  & tafehoient  de  s'auancer  le  plus  qu'ils  pourroient  en  France, à 
lafaueur  de  nos  diuifîonsî  lefquelles  vnAmoaflâdeur  d'Angleterre 
nommé  TroKmarron,  duquel  i’ay  cy-deuant  parlé,  auoit  fomentées  &: 
entretenues  longuement  par  la  continuelle  fréquentation  & intelli- 
gence qu'il  auoit  auec  l’Admiral , & ceux  de  fôn  party.  TroKmatton 
que  i’ay  cognu  homme  fort  adif  & paffionné,  prit  violamment  l'occa- 
uon,  laiffant  à part  tout  ce  qui  eftoit  de  l’office  d’vn  Ambaffadeur,  qui 
doit  maintenir  la  paix  & l’amitié,  pour  fe  rendre  partial  contre  le  Roy, 
ne  recognoiflànt  que  les  volonrez  de  l’Admiral:  & fÿeut  fî  bien  gagner 
la  Reyne  d’Angleterre  fâ  Maiftreffe , & ceux  de  fon  Confeil , qu’il  la 
fit  entrer  en  cette  partie, dont  elle  m’a  fouuent  dit  depuis  qu’elle 
s’eftoit  repentie , mais  trop  tard. 
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lln’auoit  rien  oublie  à la  perfuadcrfur  les  belles  occafions  qui  fc 
prefentoientpar  ladiuifion  des  François,  &dauantage  pour  la  caufc 
de  la  Religion  .plus  importante  que  toutes  les  autres  ; & fur  tout  pen- 
dant le  bas  âge  du  Roy.  Et  que  non  feulement  elle  auroit  la  Nor. 
mandie  j mais  la  meilleure  part  du  Royaume  de  France , où  les  Roys 
d’Angleterre  auoient  tant  de  prétentions, & dont  ils  àuoient  perdu 
la  poflclGon  par  la  reünion  des  François.  Dauantage,queles  Anglois 
fe  pourroient  par  ce  moyen  exempter  des  guerres ciuiles,  qu’ils  crai- 
gnoient  s’allumer  en  leur  Royaume  pour  la  mefme  caufe  de  Religion, 
où  les  Catholiques  portoient  fon  impatiemment  que  l'on  leur  euft 
ollé  la  leur.  Pour  ces  caufes  donc  & autres , la  Reyne  d’Angleterre 
auoit  pris  fon  prétexté  de  vouloir  aider  le  Roy  fon  bon  frere,  difant, 
eftreaduertic  qu'il  eftoit  prifonnier,  & fecourir  ceux  de  à Religion, 
fuiuant  le  titre  quelle  difoit  porter  de  DefenderelTe  de  la  foy  ; délirant 
auancer  la  Religion  Huguenotte  en  France  autant  quelle  pourroit. 

Toutefois  elle  m'a  fouuent  dit,  que  Ceftoit  pour  ce  que  la  Reyne 
Mere  du  Roy  auoit  dit  àfes  Ambalhdeurs , qu’il  ne  falloit  pas  cfperer 
quel’onluyrendilliamaislaville  de  Calais,  qui  eftoit  l’ancien  patri- 
moine de  la  Couronne  de  France. 

CHAPITRE  SECOND. 

Le  Havre  ajpegé  far  [Armée  du  Roy. 

Les  An^ois  mettent  tous  les  Françoù  hors  de  la  flace. 

Le  Conneftahle  les  fomme  de  fe  rendre.  ‘ ' ’• 

ReJ^onfè  des  Anglois. 

Batterie  du  Havre. 

Progrès^  du  fiege.  Mort  du  Moine  de  Richelieu. 

Batterie  ordonnée  far  le  Marejchal  de  Montmorency. 

On  emfefehe  le  f cours. 

Bon  (erutee  du  fieur  d'Eflrées  Grand  Maiftre  de  [Artillerie, 

Et  des  Marefehaux  de  Bnjfac  &■  de  Bourdillon. 

Ma  t s comme  les  prétextes  eftoient  en  fubftancc  autant  pleins 
d’iniuftice.qu'elle  tâchoit  de  les  faire  paroiftre  au  dehors  iuftes 
& iaindis  ; aullî  fut-il  clairement  rccognu  que  Dieu  auoit  pris  en  main 
la  iufte  querelle  des  François:  lefqucls  parle  bonfoin  de  la  Reyne 
Merc  du  Roy , firent  refolution  de  drefter  vne  bonne&  forte  armée, 
& mener  le  Roy,  & Henry  Duc  d'Anjou  à prefent  régnant,  auec  le 
Conneftable,  & la  plufpart  de  la  NoblelTe  Françoile,  tant  de  l’vne 
que  de  1 autre  Religion  , deuant  le  Havre  , (ans  les  forces  qui  y 
eftoient  défia  fous  la  conduite  du  Comte  Ringrave.  Et  n’curenc 
pas  fi  toft  pris  cette  deliberation  qu’ils  vindrent  aux  effets  ; dont  la 
Reyne  d'Angleterre  eftant  aduertie,  incominent.enuoyadu  fecours 
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de  viures,  artillerie  & munitions,  aucc  commandement  détenir  iuf- 
ques  à la  reftiiution  de  ce  quelle  pretendoit  luy  elhe  dû  par  le 
traitte  de  CambrcHs , au  defaut  de  la  reddition  de  Calais. 

L’on  tient  qu'il  y auoit  iufques  à (ix  ou  fepe  mil  Anglois  Ibus  la 
charge  du  Comte  de  VvaruicK,  comme  i'ay  dit  cy  deuant,  lequel 
des  lors  qu'il  entendit  que  la  paix  cUoit  faite;  commanda  que  tou- 
tes lorres  de  gens  eulTcnt  à déloger  du  Havre,  excepté  les  Anglois 
naturels.  Ce  qui  fut  effeâuc , quelques  plaintes  & remontrances 
pleines  de  pitié  & compalOon  que  putent  faire  les  puurcs  habitant 
de  la  ville.  Et  Ce  ftifrent  les  Anglois  de  tous  les  vaillcaux  & nauircs 
qu'ils  purent  attraper  du  long  de  la  Normandie,  eftimans  qu'il  (c* 
roit  malaifé  au  Roy  de  pouuoir  mettre  fus  vne  armée  de  mer  aufli 
forte  que  celled  Angleterre,  mclmes en  C peu  de  temps,  apres  tant 
de  ruines  &;  pertes  que  H fraifehement  la  France  auoit  endurées. 

Et  dés  lors  ils  fe  préparèrent  à tout  ce  qui  ctoit  nece0àire  pour 
bien  garder  cette  place,  en  laquelle  ayant  etc  aucunement  reflcr- 
rez  par  les  troupes  du  Comte  Rin^rave,  ils  le  furent  bien  dauan- 
tage  par  la  prelencc  du  Roy  & de  1 armée,  laquelle  ]e  Connelfablc 
commandoit , qui  edant  logé  à Vitanual  ; dés  le  lendemain  partit 
de  bon  matin  pour  s'en  aller  aux  tranchées,  & fit  fommer  les  An- 
glois de  rendre  la  place, leur failànt  remondrer  qu'ils  ne  lapouuoient 
deffendre  contre  le  Roy  & Ton  armée,  en  laquelle  edoient  la  pluf- 
part  des  François  de  l'vne  & l'autre  Religion.  Et  que  s’ils attendpient 
d'edre  forcez,  ils  ne  deuoient  cfperer  aucune  fauenr  ny  mifcricoides 
dont  il  feroit  marry  pour  l’amitié  qu'il  auoit  toufiours  pqriée  à 
l’Angleterre,  enuers  laquelle  il  auoit  toufiours  procuré  vne  bonne 
intelligence  auec  les  Roys  fes  Maidres  i & bien  louuent  s’edoit  ren- 
du  Médiateur  de  la  paix&  vnion  enir’eux,  ce  qu'il  deflroit  encore 
faire  en  cette  occafion.  Ce  lônt  fes  meGnes  paroles &remondran- 
ces  aufquelles  i'edois  prelcnt. 

Sur  vne  telle  nouuelle  le  Comte  de  VvaruicK  prit  conleil  &aduis 
des  Capitaines , & après  fit  Ibrtir  vn  nommé  Paulet  défia  âgé.  & 
CommilTaire  General  des  viures:  lequel  fit  refponle  qu’ils  edoient 
venus  en  cette  place  par  le  commandement  exprès  de  la  Reyne 
leur  Maidredè,  Bc  edoient  rclôlus  d'y  mourir  tous  plutod  que  la 
rendre  (ans  ion  ues  exprés  commandement;  vfant  au  rede  de  tou- 
tes honnedes  paroles,  & qu’en  autre  occafion  ils  defireroient  de 
faire  feruice  auConnedable)  lequel  voyant  ceve  refponfe,  ne  per- 
dit pas  temps  comme  il  n'auoit  iàit  pendant  la  fommation , pour 
faire  recognoidre  vne  palidàde  que  ceux  de  dedans  gardoient  foi- 
' gneufement,  comme  leur  eftant  de  grande  imporunce,&  qui  ioi- 
gnoit  la  porte  de  la  ville.  Il  commanda  dés  lors  de  fiiire  vne  batte- 
rie pour  rompre  les  deifences  de  la  tour  du  Gay  ; & le  lendemain 
4u  matin  fit  tirer  plufieurs  coups  de  canon  dedans  la  porte  de  la 
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ville,  & du  long  de  U çoijnine;  ce  quieftonna  fort  les  Anglois.qui 
voyoient  faire  telles  approches  en  lieu)c  mal-aifcz , & loger  rarril- 
lerie  en  des  tranche'es  faites  dedans  des  pierres  &grauois,  (ans  qu'il 
y eull  terre, gabions  ou  falcines  pour  fe  couutir:  ce  qui  eft  remar- 
quable en  ce  Hege,  n'eilant  lefdites  tranchées  couuertes  que  de 
quelques  fàcs  de  laine,  ou  de  fable  mouillé,  comme  la  marée  don- 
noit  de  lêpt  en  fept  heures  dans  les  tranchées  qui  eftoient  de  huit 
cens  pas  toute  le  long  4^  riuage  de  la  mer,  depuis  le  Bouleuart 
iâinâe  AdrelTe  où  furent  tirées  plulîeurs  pièces  de  la  ville,  c li  fi- 
rent grand  dommage  aux  noftres,&  n'ay  iamaisveu  tranchées,  ny 
artillerie  logée  en  lieu  où  il  fifi  plus  chaud. 

Enfin  les  Anglois  fe  feotans  prelTez,  mirent  le  feu  à des  moulins 
à vent,  quiefioient  prés  de  leur  porte,  & abandonnèrent  la  palif- 
làde&leurs  tranchées, où l’vne  des Enfeignes Colonelles  de  d'An- 
delot  s’alla  incontinent  loger.  Richelieu  Maifire  de  Camp  y fut  bief- 
fé  d’vne  harquebulàde  à refpaule  dont  il  mourut  depuis,  efiant  va 
fort  braue  Gentil-homme  ; chacun  fe  rendit  fort  diligent  à bicn- 
£ûre,  & mefmes  les  plus  frifez  de  la  Cour  de(âcmez,mépri(àns  tout 
péril, fetrouuoient  louuent  aux  tranchées. 

Le  Marefchal  de  Montmorency  fils  ailhé  du  Conneftable  , fit 
éleuer  comme  vne  plate-forme, ou  il  fit  afleoir  quatre  pièces  d’ar- 
tiUeric  ioigoaot  la  palifiadc;  pour  batre  en  plufieurs  endroits  delà 
courtine  ,qui  n'auoic  ny  foffé  au  dehors , ny  conjtr'efcarpç  au  dedans 
qui  valulicnt  : Ce  qui  cAonna  encor  dauanuge  les  aJBegez  : Le  Ma- 
rcfchal  de  Brülâc  qui  eAoit  fort  vieil,  & incommodé  de  la  goutte, 
te  l’vn  des  plus  (âges  & expérimentez  Capitaines  de  France , alla  voir 
ces  ouuragcs  qu'il  efiima  beaucoup,  ^erueiUé  de  voirvn  telcAon- 
nement  aux  Anglois,  & qu'ils  eufient  fait  G bon  marché  de  Icurpa- 
liflâdc  dccranchécs. 

Sur  le  foir  (breit  vne  petite  barque  du  Havre, en  laquelle  y auoic 
douce  ou  quinze  perfonnes  pour  aller  trouuer  l’armée  & Iccours 
d'Angleterre,  auec  vne  Galere  qui  choit  à la  rade  penfant .donner 
fecours  à la  ville:  Mais  ils  en  furent  empefehez  à grands  coups  de 
canon, & plufieurs  pièces  pointées  pour  cet  efict;  de  forte  qu’ils 
a’olèrent  approcher  iulques  à la  portée  de  l'artillerie.  Ce  que  voyant 
les  Anglois,  & que  les  François  lesapprochoicnt  de  fi  prés  de  tous 
coAez , ils  iugerent  bien  qu'en  peu  de  temps  le  fecours  de  la  mer 
ne  leur  /cruiroit  de  guetes. 

lis  voulurent  loger  des  pièces  tout  au  bout  delà  jettée,  mais 
d’EArée  grand  MaiAre  de  rartilleric,  fit  grande  diligence  de  loger 
les  canons  & coulcurines , afin  de  fiiire  vne  batterie  pour  donner 
incoiuincnt  raAàut;&  vouloir  en  celapreuenir  ôc  dcuanccr  Caillac, 
qui  auoic  commandé  à l’artillerie  auant  qu'acriuaA  d'EArée , d'au- 
tant qu’ils  n'cAoient  pas  bien  enfemble  , toutefois  le  CooncAable 
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les  mit  d’accord  ; de  forte  que  chacun  d’eux  s’efforça  de  faire  fon 
deuoir,  & firent  continuer  la  tranchée  iufqucs  au  bout  de  la  jettée 
des  afliegez. 

Les  Marefehauz  de  Briffac  & de  Bourdillon,  firent  aufli  toute  la 
diligence  qui  leur  fut  poffible  d’auancer  les  ouurages , & ce  qui  eftoit 
requis  pour  donner  raffaut,&  y demeurèrent  la  plulpartduiour. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Lettre  des  jdngloif  interceptée.  Prudence  de  [AubeJ^ine  Secrétaire  iEJltt. 
Grand  feruice  du  Prince  de  Condé  du  Duc  de  Aiontpenfier  aufiege  du 

Havre.  Grande  incommodité  des  ajfeff:^. 

Le  Comte  de  yvarwickparlcmente. 

Prudence  du  Connejiable  à la  Capitulation  des 
Conditions  de  la  reduéhon  du  Havre. 

Grand  feruice  du  Connejlahle  de  Montmorency  en  la  prompte  execution 
de  ce  fiege.  Grand  f cours  i An^eterre  arriué  deux  tours  trop  tard. 
Ciuilité^  la  Keyne  enuers  [Admirai  i[ Angleterre  Chefduficours. 
Execution  du  T r ait  té  du  Havre.  Sarlabos  fait  Gouuemeur  de  la  place. 

En  mefme  tenms  fut  amené  au  Connefiable  vn  Secrétaire  de 
Smyth  Ambafladeur  d’Angleterre  , auquel  lôn  Maiftre  auoit 
donné  commandement  d'entrer  dedans  le  Havre  par  quelque 
moyen  que  cefiilf,&  portoit  lettres  au  Comte  de  VvatwicK.  Mais 
ceux  defquels  fe  fioient  f Ambaffadeur  & fôn  Secrétaire , & oui  lu^ 
deuoient  donner  l’entrée  au  Havre,  en  donnèrent  aduertiffement  a 
Richelieu  qui  eftoit  bleffé.  Le  Secrétaire  eftant  trompé  Sc  pris , fes 
lettres  furent  baillées  à l’Aubefpine  Secrétaire  d'Eftat,  homme  fort 
prudent  & de  grande  expérience;  qui  fut  d’auis  de  les  enuoycr  au 
Comte  deVvarvvicK  parquelqu’autre  interpofé , & en  retirer  laref- 
ponfe,  après  s’eftre  enquis  fort  exaélement  du  Secrétaire  de  tour  ce 
qui  pouuoit  feruir  aux  affaires  du  Roy  : mais  il  fut  depuis  refôlu, 
que  le  Comte  de  Vvarvvick  n’auroit  cognoiffance  de  cette  lettre; 
ains  d'vne  contrefaite  & d’autre  ftile , pour  l'affeurer  de  la  part  de 
l'Ambafladeur , qu’il  ne  deuoit  efperer  aucun  fecours  d’Angleterre. 

Cependant  l’on  ne  perdoit  pas  vne  heure  de  temps  à preffer  de 
tous  endroits  les  afliegez,  & fur  ces  entrefaites  les  Prince  de  Con- 
dé & Duc  de  Montpenfier,  qui  ne  vouloient  perdre  l'occafion  de 
faire  feruice  au  Roy  en  ce  fiege,  arriuerentau  camp,  & auffi.toft 
f'-  >•'  furent  aux  tranchées,  pour  n’efpargncr  leurs  perfbnnes  non  plus 
c^t.  que  leurs  bons  confeils  en  la  prife  de  cette  place.  Alors  - d Eftrée 
^ -...commença  de  faire  la  baterie  au  bouleuart  fàinâe  Adreffe,  & à la 
tourduGuay. 
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Ce  qui  fit  penfcr  les  Anglois  en  leurs  affaires -,  tint  pour  fe  voir  fer- 
rcEdefi  prcs.que  pour  les  incommoditez  qu’ils  fouffroient  de  la 
contagion  quielloit  grande  parmy  eux,  & autres  maladies,  auccvne 
telle  foiblefie  de  courage,  & négligence  d'eux  mefmcs , qu’ils  laif- 
foient  les  corps  morts  de  pelle  dans  les  logis  fans  les  enterrer.  Et 
entre  les  autres  maux,  ilsenduroientvne  grande  neceffitc  des  eaux 
douces  que  l'on  leur  auoit  oftees,  & coupe  la  fontaine  de  Vitanual. 
De  forte  qu’ils  efioient  contraints  pour  la  plufpart  de  fe  feruir  de 
l'eau  de  la  mer,&  en  faire  cuire  leurs  viandes , n'ayansque  bien  peu 
de  ciilernes  qui  furent  tofl  épuifees. 

Ce  que  voyant  le  Comte  de  VvarvvicK , & le  peu  de  moyen  qu’il 
auoit  de  deffendre  cette  place  , en  laquelle  il  fe  voyoit  force  en 
moins  de  fix  iours,  enuiron  la  nuit  du  Icudy,  qui  eftoit  le  vingt- 
fepticfme  du  mois  de  luillct  mil  cinq  cens  (oixante  & trois , il  eferi- 
uit  au  Comte  Ringrave,  auec  lequel  il  auoit  eu  toute  ramitic  Â:  les 
courtoifies  qui  fe  peuuent  entre  gens  de  guerre,  auparauant  qu'y 
arriuafl  le  Conneflable;  & luy  manda  que  tors  qu'il  l'auoit  enuoyé 
fommer , il  n'auoit  point  de  pouuoir  de  là  MaifirefTe  pour  traitter-, 
mais  que  depuis  il  luy  en  elloit  venu  vn , en  vertu  duquel  il  y enten- 
droit  volontiers  s'il  plailôit  au  Conneflable  : lequel  auffi-tofl  donna 
cette  charge  au  Marefchal  de  Montmorency  mn  fils  aifné.  Et  le 
Comte  de  VvarvvicK  fit  fortir  vn  Gentil  homme  du  codé  du  fort 
de  l'Heure  où  efloit  logé  le  Marefchal  de  BrifTac , à l'oppofite  de 
nos  tranchées  i lieu  fuiet  à y auoir  des  efcarmouches , parce  que  les 
Anglois  auoient  les  forties  de  cet  endroit  plus  commodes  6c  auan- 
tageufes  que  de  nul  autre.  Et  ainfi  que  le  Marefchal  de  Montmo- 
rency penfoit  traitter  auec  le  Gentil  homme  Anglois,  qu'il  auoit 
mené  au  camp  des  Suiffes,  tout  ioignant  les  tranchées  des  affiegez. 
Us  firent  de  ce  coflé-li  vne  fort  belle  fbrtie , en  laquelle  ils  furent 
auffi  bien  repouffez  : & où  les  Maiflres  de  camp , Charry  & Sarlabos, 
encore  à prefent  Gouuerneur  au  Havre  de  Grâce , firent  fort  bien. 

, Et  y en  eut  quelques- vns  tuez  de  part  & d'autre  : incontinent  le 
Gentil’ homme  Anglois  appellé  Pcllain,  accompagné  d'vn  qui  efloit 
forty  pour  parlementer  fût  mené  au  Conneflable.  Et  afin  qu’il  n’ar- 
riuafl  plus  de  defôrdrc  pendant  que  l’on  traitteroit , furent  faites 
trefues  de  part  & d'autre. 

Et  lors  le  Conneflable  remonflra  à Pellain  , comme  les  Anglois 
n'auoient  aucun  moyen  de  garder  le  Havre , & que  s'ils  ne  fe  ha- 
floient  de  faire  la  copipofition  en  bref,  ils  verroient  la  ville  forcée^ 
prife d’affaut,  & remife  en  l'obeyffance  du  Roy;  chofe qui  ne  tour- 
neroit  qu'à  la  ruine  &confufion  des  affiegez.  Ce  que  le  Conncfla- 
ble  difoit  ne  defirer  point  tant  qu'vne  bonne  compofition,  s'ils  y 
vouloient  entendre  : Ce  qu'entendu  par  Pellain,  il  rcfpondit  toutes 
hbnncfles  & gracieufes  paroles , en  priant  le  Conneflable  de  remet- 
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tre  ce  traicté  au  lendemain  à quoy  il  monftroit  de  faire  difEcultc': 
neammoins  il  l'accorda, à la  charge  que  les  François  ne  celTeroienc 
d'auancer  les  ouurages  de  la  batterie , & faire  tout  deuoir  à fuiure 
leur  deflein.  Et  ainli  fe  retirèrent  auec  quelques  rafraichiflemens 
& viures  que  le  Connellable  leur  fit  donner  pour  ce  iour.  Le  len- 
demain vingt-huidUefrae  du  mois,  Follet, & Horlây,qui  auoit  elle 
au  feruicc  du  Roy  Henry  auec  Pellain  , fortirent  pour  venir  parle- 
menter auec  le  Connellable,  qui  elloità  latranchdede  bon  matin. 
Et  pour  acheminer  à quelque  concIufion,les  Marelchaux  de  Mont- 
morency &de  BrilTac,  s'interpoferent  comme  Médiateurs  encre  le 
Connellable  & les  Députez  des  Anglois  ; aufqucls  il  tenoit  toute 
rigueur,  leur  témoignant  que  s'ils  ne  fe  halloient  de  faire  compo- 
lïtion,  il  n'clloit  plus  délibéré  d'y  entendre,  auec  plufieurs  autres 
remonflranccs  pleines  de  l'authorité  que  ceux  qui  ont  l'auantage 
ont  accoullumc'  de  garder  pour  faire  leur  compofition  meilleure, 
d’où  il  perfuada  & mena  fi  chaudement  les  Députez  du  Havre,  qu'il 
les  fit  venir  à accorder  les  articles  qui  s’enfuiuent. 

A fçauoir,que  le  Comte  de  Vvarvvick  remettroit  la  ville  du  Havre 
de  Grâce  entre  les  mains  du  Connellable , auec  toute  l'artillerie  & 
munitions  de  guerre  appartenantes  au  Roy  & aux  habitans  de  la 
ville  : & pareillement  lailTeroit  tous  les  nauires  qui  elloient  en  la 
ville  auec  tous  leurs  équipages.  Pourlcureté  dequoy,leComtcdc 
VvarvvicK  bailleroit  quatre  ollages , tels  qu’il  plairoit  au  Connella- 
blc,  & dauantage  que  le  Comte  mettroit  à l’inAant  la  gtolTc  Tour 
du  Havre  entre  les  mains  d'vn  nombre  de  foldats  François , tels  qu'il 
plairoit  au  Connellable  décommander,  fans  toutefois  qu’ils  pullent 
entrer  en  la  ville  ny  arborer  leurs  enfeignes  fur  la  Tour. 

Fut  aulli  accorde  que  le  Comte  feroit  garder  les  portes  de  la 
ville , fans  toutefois  arborer  aullî  aucunes  enfeignes  : Promettant 
le  Comte  dés  le  lendemain  huit  heures  du  matin  faire  retirer  les 
foldats  qui  elloient  dedans  le  fort , pour  y introduire  le  Connellable. 

Que  tous  prifonniers  pris  tant  d'vne  part  que  d'autre  fetoient  de- 
liurez  fans  payer  rançon. 

Que  le  Comte  & tous  ceux  qui  elloient  auec  luy  au  Havre,  tant 
gens  de  guerre  qu’autres , fe  pourroient  retirer  en  toute  lèureté , & 
tranfporter  ce  qui  feroit  à eux , làns  qu’il  leur  full  donné  aucun 
empefehement. 

Et  que  les  nauires  & vailTeaux  qui  feroient  ordonnez  pour  tranf- 
porter les  Anglois , pourroient  feurement  & librement  entrer  de- 
dans le  port  & Havte. 

Les  quatre  ollages  des  Anglois  furent  Oliuier  Manere,  frere  du 
Comte  de  Ruteland , Pellan , de  Horfay,  & Leton.  Le  Connellable 
accorda  Cx  iours  au  Comte  de  Vvarvvick , & à tous  ceux  qui  elloient 
auec  luy , pour  déloget  & emporter  tout  ce  qui  leur  appartenoit. 

Et 
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Et  au  casque  la  mer  &:  les  vents  leurs  fulTcnt  contraires  durant 
les  (ix  iourSjlcur  feroit  donné  le  temps  necclTairc  pourfe  retirer. 

Ce  que  deflus  ellanc  donc  accorde' , les  Députez  des  Anglois 
allèrent  faire  leur  récit  au  Comte  de  VvatvvicK  de  ce  qu’ils  auoieni 
fait.  Et  au  mefme  temps  le  Marelchal  de  Montmorency  alla  trou- 
uer  le  Roy  à Cricquetoc , pour  luy  porter  ces  nouuellcs  auec  les 
articles  fignez  duComtede  VvarvvicK.  Le  lendemain  leurs  Majdlez 
s’approchèrent  plus  prés  du  Havre,  où  IcConneftable  les  alla  ren- 
contrer fur  le  cliemin  qui  en  fut  fort  carefTé,  auec  inhnis  remer'cie- 
mens  de  ce  bon  feruice  qui  fut  fait  à temps.  Car  la  Rcyne  d'An- 
gleterre auoit  fait  embarquer  deux  mil  Anglois  en  plufteurs  bons 
nauices  de  guerre , penfant  les  enuoyer  pour  fecourir  le  Havre  ; lel-  _ 
quels  vindrent  aborder  à la  rade,  deux  ou  trois  iours  après  la  capi- 
tulation. Mais  ils  irouuetent  défia  grand  nombre  des  Anglois  qui 
elloient  fortis  de  la  ville  , ladite  capitulation  fe  deuant  effeâucr  le 
lendemain  ; le  Comte  de  Clinton  Admirai  d’Angleterre  parut  auec 
toute  l'armée  de  fa  Reync,qui  elloit  d’enuiron  foixante  voiles , & 
fit  grande  contenanc^e  vouloir  defeendre  en  terre  : Soudain  il 
fut  pourueu  à mettre  ^^nes  gardes,  tant  de  gens  de  pied  que  de 
cheual,  pour  s’oppolcr  à fon  deffein.  Quoy  voyant  l’Admiral,  co- 
gnut  bien  que  fa  MaiflrcfTe  & luy  auoient  effé  trop  tardifs  en  leurs 
affaires  : de  forte  que  ne  pouuant  faire  autre  chofe , ce  fut  à luy  de 
fe  conformer  à ce  qui  auoiffeflé  traitte  auparauant  qu’il  arriuaft. 

La  Rcyne  Mere  luy  enuoya  vn'Gcntil  homme  de  la  chambre  du 
Roy,appellé  Ligncrolles,  pourfçauoir  de  luy  s’il  vouloir  defeendre 
en  terre,  où  il  trouueroit  leurs  Majeffez  prcfles  à luy  faire  bonne 
réception  &faucur,&  donner  toute  la  feurcté  qu'il  pourroit  defirer 
pour  ce  regard.  A quoy  l' Admirai  que  i’ay  toujours  cognu  fage  & 
modeffe  en  toutes  les  actions , pour  auoir  traitté  plufteurs  grandes 
affaires  auec  luy,  rcfpondit  que  s'il  voyoit  occafîon  propre  d'aller 
baifer  les  mains  de  leurs  Majclfez  , il  ne  voudroii  meilleure  alfcu- 
rance  que  leurs  paroles  -,  & fur  cela  il  fe  délibéra  d’aller  retrouucr 
fà  MailfrelTe. 

Or  les  Anglois  qui  effoient  au  Havre  n’auoient  pas  moindre  de- 
fir  de  fe  retirer  que  les  François  de  les  voir  déloger,  à quoy  il  fut 
donné  fî  bon  ordre  de  tous  coffez,  que  des  le  trentiefmc  iour  du 
mois  chacun  clfoit  embarqué,  horfmis  deux  ou  trois  cens  peflifc- 
rez,  rcAans  de  plus  de  trois  mil  de  leurs  compagnons  qui  y efloient 
morts.  Et  le  Dimanche  trente  vnicfme  luillct  Sarlabos  Maiftre  de 
Camp  entra  dedans  la  ville , auec  flx  Enfeignes  de  gens  de  pied , le- 
quel depuis  y a toufiours  demeuré  Gouuerncur  iufqucs  à prefent: 
&n'euff  clfé  la  blelTeurede  Richelieu  de  laquelle  il  mourut, il  euff 
eu  cette  charge. 
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CHAPITRE  AT  RIE' ME. 

Çr4nd  dejftin  fans  efftt  tTvn  Hojjiital  fonde  four  les  Soldats  efiroficT^. 
Le  fieur  de  Caftebjau  Mauut^ere,j>rie  te  Rty  de  le  décharger  du  com- 
mandement de  Tancarville. 

Le  Roy  lenuoye  au  deuant  des  Ambajfadeurs  d Angleterre  Smyth  <ÿ" 
•Trokmarion. 

Il  artefie  Trokmartan  de  la  part  du  Roy,  tenuoye  auChajkau  de  S, 
Germain  en  Laye.  Rai  font  de  Jà  détention. 

Smyth  pareillement  arrefte  par  te  peur  de  Cajklnau,en  haine  du  mauuast 
traînement  fait  au  peur  de  Foix  Arnhafadeur  de  France  en  Angleterre. 
Prudence  de  Snytb  fes  bonnes  intentions  pour  la  Paix  des  deux  Cou- 

ronnes. 

. Il  refufe  au  peut  deCafelnau  de  traitter  ebvneTreve  , ey  propofe  de  trait- 
ter  de  la  Paix. 

Le  Roy  fait  negotier  auec  luy  par  le  peur  de  Cafelnau  qui  le  met  en  li- 
berté, Le  R<y  déclaré  Majeur  au  Parlem^^de  Rouen. 

Cheute  dangereup  de  la  Reyne.  Laquelle  conttnui'  te  traitté  de  la  Paix 
dAn^eterre  par  lentremip  dudit  peur  de  Cafelnau. 

Qui  met  Snyth  en  pleine  liberté  <y  F ameine  à Paris  où  la  Cour p rendit] 

• 

Al  O s le  Roy  & la  Reyne  fà  Mere , apr«fs  auoir  rendu  grâ- 
ces à Dieu  de  ce  bon  & heureux  ,fuccez , prinrenc  refbluiion 
auec  le  ConneRable , de  donner  diuers  contentemens  aux  gens  de 
guerre,  cam  Capitaines  que  Soldats  qui  auoient  eRc  bleifez,&  leur 
raire  donner  quelque  argent , auec  promefles  d’autres  bien  faits, 
quand  l’occafïon s’cnoiFriroic.  EcpropoiîklaReyncMereduRoyjdc 
faire  vn  Hofpital  fonde  de  bonnes  rentes  & reuenus  pour  les  Soldats 
eftropiez  ,&ceuxquile  feroient  dés  lors  en  auant  au  Icrüice  du  Roy. 

Et  fe  firent  beaucoup  de  belles  deliberations  qui  furent  bien  toft 
oubliées , après  que  l’armée  fut  rompue  & feparée , & leurs  Majellez 
éloignées  i qui  laiircrcnc  le  Conncffable  au  Havre  de  Grâce,  afin  de 
donner  ordre  à toutes  choies.  Et  de  là  s’en  allèrent  à fainéà  Romain, 
puis  àEflellam,où  i’allay  les  trouuer,  pour  les  fuppUer  d’auoir  agréa- 
ble que  ieleur  remiffe  leChafteau  de  Tancarville,  qu'ils  m’auoient 
baillé  en  garde, & licentialTe quelque  quatre  vingts cheuaux légers 
que  i'auois  de  refle  dedans  le  pays  de  Caux , & des  gens  de  pied  qui 
n'efloient  plus  neceflàires  d’y  eilre  entretenus  : me  voulant  retirer 
de  ce  pays-là  le  plutoll  qu’il  me  feroit  polCble  , & me  décharger 
des  grandes  depenfès  que  i’y  faifois , pour  lefquclles  ie  me  voyois 
beaucoup  endebté,  n’eflans  mes  gens  trop  bien  payez. 

Surquoy  leurs  Majellez  me  érent  de  belles  promefTes  , & en 
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mcfmc  inftant  me  commandèrent  auant  que  de  liccntier  mes  che. 
uaux  légers  d’aller  fur  lechemin  de  Roiien,  pour  rencontrer  les  deux 
Ambafudeurs  d’Angleterre  qui  vouloient  s’acheminer  vers  le  Royj 
lequel  ne  les  vouloir  nullement  voir.  L'vn  dloitSmythpour  Ambal- 
fadeur  ordinaire,  l’autre  eftoit  TroKmarton  fon  predcccfleut,  tous 
deux  commandez  par  la  Reyne  d'Angleterre  de  fc  hafter  d’aller  trou- 
uer  leurs  MajeRcz  au  Havre  de  Grâce:  où  TroKmarton  lailToit  aller 
Snayth  deuant,  pour  voir  quel  il  y feroit.  Mais  l’vn  & l’autre  y arri- 
uerent  trop  tard  : Et  dautant  que  Foix  qui  eftoit  pour  lors  Anibaf. 
fadeur  du  Royrefident  en  Angleterre , eftoit  fort  efttoittement  ob- 
ferué , & quaii  comme  prifonnier  ; le  Roy  fut  confeillé  de  faire  le 
femblable  à l’endroit  de  Smyth,&  de  ne  rcceuoir  TroKmarton  en 
quelque  façon  que  ce  fuft-,  mais  plutoft  le  faire  arrefter  prifonnier, 
comme  celuy  lequel  ayant  efté  caufe  de  la  guerre  auec  la  Reyne  là 
Maiftrelfe,  & de  rompre  le  Traittc  de  Cambrefis  fait  auec  elle  ; fe 
feroit  encore  hazardé  de  palTer  en  France  fans  palTeport  ny  làuf- 
conduit  du  Roy  : Surquoy  là  Majcfté  ne  le  pouuoit  receuoir  autre- 
ment que  pour  vn  prilonnier,.  Ce  qu’elle  me  commanda  de  luy  di- 
re,& dauantage  qu’eftant  liay  en  l’armc'c  du  Roy,  comme  il  eftoit, 
tant  des  Catholiques  que  des  Huguenots  , & de  tous  les  peuples 
de  France,  il  feroit  en  danger  de  la  perfonne,  s’il  n’eftoit  en  lieu 
de  feurete:  luy  ayant  fait  cette  Harangue,  comme  il  eftoit  homme 
fort  colère  & pallionné  en  toutes  fes  actions , il  Ce  voulut  éleuer,  fc 
prcualant  de  fa  Maiftrelfe  , & fc  delfcndre  par  pluGeurs  railbns. 
Mais  pour  couper  chemin  à tous  fes  difeours,  ie  l’cnuoyay  au  Cha- 
fteau  de  làinift  Germain  en  Laye  auec  garde , comme  i’en  auois  eu 
commandement. 

Cela  fait  ie  fis  entendre  à Smyth  Ambalfadeur  ordinaire  , que 
pour  lors  il  n’auoit  que  faire  au  Roy , & feroit  en  mcfmc  hazard  que 
TroKmarton , des  peuples  & foldats  de  France,  qui  auoient  tantre- 
ceu  d’incommodité  des  Anglois.  Par  ainfi,& voyant  que  Foix  Am.* 
balTadeur  du  Roy  en  Angleterre,  eftoit  comme  prifonnier,  il  fe- 
roit meilleur  que  ie  luy  baillalTc  quelques  gens  de  chcual  pour  fa 
garde , comme  i’auois  fait  à TroKmarton,  qui  tftoit  à fainél  Ger- 
main en  Laye  ; & que  ie  l’enuoyerois  au  Chafteau  de  Melun , où 
il  feroit  en  feureté. 

Surquoy  il  monftra  moins  de  palfion  que  Trokmarton , dilànt  qu’il 
falloit  qu’il  portaft  la  pénitence  des  fautes  que  l’autre  auoit  faites. 
Et  lôit  quils  ne  fulfent  pas  amis  , comme  il  eftoit  aifé  à voir,  car 
ils  ne  faifoient  pas  grande  eftime  l’vn  de  l’autre  , Smyth  me  dit 
alors , que  s’il  euft  elle  creu  en  Angleterre  , & que  Trokmarton 
ne  luy  euft  renuerfé  fes  defleins,  le  Roy  feroit  en  bonne  amitié  Sc. 
intelligence  auec  la  Reyne  d’Angleterre  fa  Maiftrelfe  , qui  eut 
donne  tout  contentement  & làtisfaéhon  à leurs  Majellez.  Et  que 
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comme  bien  inftruit  de  l'Ellat  de  France  & d'Angleterre , il  (çauoit 
bien  que  ces  deux  Royaumes  ne  pouuoienc  demeurer  longuement 
en  guerre, que  ncceffaircmenc  ils  ne  vinffcnt  à quelque  bonne  paix, 
pour  la  grande  communication  &correrpondance  qui  ell  entr’eux; 
& f^auoit  les  moyens, s'il  plaifoit  au  Roy  & à la  Reyne  là  Mere  de 
les  rendre  en  peu  de  iours  en  meilleure  intelligence  auec  la  Reyne 
là  Maillrelfe,  qu'ils  ne  furent  iamais.  Chofe  qu'il  ne  voudroit  com- 
muniquer qu'à  leurs  Majellez,& plutollpacmoy  que  par  nul  autre; 
pour  l'amitic  que  ie  luy  auois  portée  & à toute  l’Angleterre.  Il  me 
dit  aulli  qu'il  clloit  aduerty , que  le  Connellable  auoic  dit  au  Roy 
& à la  Reyne  là  Mere , qu'en  peu  de  iours  il  leur  feroie  vne  trefue 
auec  la  Reyne  d'Angleterre  qui  feroit  meilleure  que  la  paix  qui  eftoic 
auparauant. 

Ce  qu'ayant  mandé  à leurs  Majellez,  elles  m'écriuirent  inconti- 
nent de  tenir  l'AmbalTadeur  fur  ce  propos;  & attendant  que  la  paix 
fc  pull  faire,  de  commencer  de  traitter  de  la  trefue  auec  luy , afin 
d'euiter  tant  de  dommages  & pertes  que  les  Anglois  & François  re- 
ceuoient  tous  les  iours , qui  ne  tournoient  qu'au  profit  des  Pirates; 
ellani  le  commerce  arrclté,  & tous  les  marclians  volez  & pillez  fur 
la  mer  , auec  grande  perte  pour  cous  les  deux  Royaumes.  Mais 
Smytb  demeura  rclolu  &opiniallre  à ne  vouloir  parler  d'autre  cho- 
fe que  de  la  paix.  Dequoy  ayant  donné  aduis  à leurs  Majellez, 
elles  m'écriuirent  incontinent  de  luy  donner  quelque  efpece  de  li- 
berté , regardant  toutefois  qu'il  n'échapall , comme  aucuns  don- 
noient  des  aduis  qu’il  en  auoit  intention  ; mais  c'eAoit  choie  où  il 
ne  penlôit  pas.  Trokmarton  qui  eftoit  à làinél  Germain  en  Layc 
tenu  alTcz  ellroitement , fe  fcandalifoit  fort  que  l'on  voulull  trait- 
ter fans  luy  auec  Smyth  ; dilànt  qu’il  luy  feroit  vn  iour  couper  la 
telle,  pour  ellre  entré  feul  en  ce  traitté,  làns  demander  qu'ils  fuf- 
fent  conioiaéls  enfcmble  , difant  qu'il  Içauoit  mieux  , comme  le 
dernier  party  d'Angleterre,  l'intention  de  leur  Maillrellé. 

Mais  Smyth  qui  elloit  homme  relôlu  & preuoyant,  n’en  fit  pas 
grand  compte.  Au  contraire  il  demanda  d'ellre  mis  en  liberté,  com- 
me Ambalfadeur  drdinaire  de  la  Reyne  là  MaillrelTe;  fit  comme 
fçaehant  ce  qui  ellok  vtile  pour  le  bien  de  la  France  & de  l'Angle- 
terre , il  viendroit  bien-toll  aux  particularitez  necellàires  pour  le 
bien  de  la  paix.  Ce  qu'ayant  mandé  au  Roy  & à la  Reyne  fa  Mere, 
ils  m’écriuirent  par  vn  courrier  , que  ie  luy  propofalTe  comme  de 
moy-mefme , que  s’il  vouloir  nous  irions  à Paris;  & de  là  nous  ap- 
procherions de  la  Cour,  & pourrions  aller  iulques  à Meulan  où  le 
Roy  elloit , lequel  de  fon  retour  du  Havre  de  Grâce , s’elloii  fait 
,■/■■■  /a..-- déclarer  à Roiien. Majeur  à quatorze  ans  , félon  l'ordonnance  de 

A.-»—  Charles  cinquiefme:  ce  qui  donna  jaloufie  au  Parlement  de  Paris: 
Kfk  y Hj-'  auoient  accouilumé  d’ellre  faits.  le  dis  donc  à Smyth, 
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qu'eftanc  prés  de  leurs  Majeftez,  ie  luy  procurerois  vne  fauorablc 
audience;  dont  il  fut  fort  aife:  Neaninioins  il  me  dit,  commenous 
auions  beaucoup  de  familiarité  enfemble,  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
ie  voululTc  faire  cela  fans  en  auoir  commandement , ce  que  ie  ne  luy 
voulus  confclTer. 

Ainli  nous  nous  acheminalmcs  dés  le  lendemain  matin  de  Me- 
lun pour  aller  coucher  à Paris,  & le  iour  enfuiuant  allafmes  coucher 
à|Poi(Iÿ,  où  ie  receu  commandement  de  demeurer  quelques  iours 
auec  rAmbalTadeur  ; d'autant  que  la  Reyne  Mete  clfoit  tombée 
d'vn  fort  traquenart  quelle  montoit,  11  rudement  que  l'on  penfoit 
quelle  en  deud  mourir, comme  elle  en  fut  à l’extrcmité,  & lors  Ion 
ne  penlà  qu'à  chercher  tous  les  remedes  pour  fa  guerifon , laquelle 
ayant  recouuerte,elle  m'enuoya  quérir , & en  la  prefence  du  Roy, 
des  Princes  du  làng,  du  Connedable,  & quelques  vns  du  Confeil 
m'ayant  enquis  des  particularitez  & difeours  que  i'auois  eus  auec 
Smyth,  pour  la  paix  ou  pour  la  trefue,  dont  ieluy  fis  récit  i elle  pria 
le  Roy  de  luy  lailTer  faire  cette  paix  auec  la  Reyne  d'Angleterre, 
puis  qu’elle  edoit  venue  à bout  de  fon  entreprife  du  Havre  deGrace, 
& en  auoit  chalTé  les  Anglois.  Et  fur  cela  ie  fus  commandé  de  re- 
tourner trouuer  Smyth,  & l'amener  à Meulan ;& regarder  s'il  y au- 
roit  moyen  de  commencer  à mettre  quelque  chofe  pat  eferit.  Ce 
que  luy  ayant  propofé,  il  me  fit  refponfe,  que  puis  qu’il  edoit  que- 
dion  cTvne  chofe  de  telle  importance,  après  auoir  ouy  parler  le  Roy 
& la  Reyne  fa  Mere , il  falloir  qu'il  en  aduertid  la  Reyne  fà  Mai- 
dreffe , fe  promettant  de  la  difpofer  fl  bien  à la  paix , qu'en  peu  de 
temps  les  chofes  prendroient  vne  bonne  fin.  Alléguant  aufll,que 
s'il  entroit  trop  avant  fur  cette  matière  fans  nouveau  commande- 
ment Ôc  fans  en  donner  aduis  en  Angleterre,  & du  traittement  qu'il 
auoit  receu , il  n’edoit  pas  fans  ennemis  & enuieux  qui  l’en  vou- 
droient  blafmer. 

Lors  leurs  Majedez  me  commandèrent  de  mettre  Smyth  en  li- 
berté, & luy  faire  compagnie  iufques  à Paris,  le  faire  remettre  en 
(bn  logis , & luy  rendre  Tes  papiers  qui  auoient  edé  fellez , & faire 
encore  garder  TroKmarton  à S.  Germain  en  Laye.  Et  au  mefme 
temps , la  Reyne  Mere  du  Roy  fe  portant  aflez  bien  de  fa  grande 
cheute&blefTeure,il  fût  aduifé  que  la  Cour  & le  Confeil  iroient  à 
Paris  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  tout  le  Royaume,  afin  d'y 
edablir  la  paix,  & faire  plufîeurs  beaux  reglemens  & ordonnances 
auec  la  Majorité  du  Roy-,  punir  plufîeurs  mal-verfàtions,  & aduifer 
fur  l’execution  des  articles  du  Concile  de  Trente.  Et  fur  toutes  cho- 
fes d’appointer  les  Princes  & Seigneurs  quipouuoicnt  apporter  en- 
cote  quelques  troubles  àl’Edat.  Enquoy  la  Reyne  Mere  trauailloit 
amant  qu'il  edoit  poflibic  pour  oder  toutes  nncunes,  afin  de  ne 
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r’cntrcr  aux  guerres  ciuiles,  donc  coût  le  Royaume»  &c  principale- 
ment ceux  <jui  auoient  r^uclcjue  chofe  a perdre  edoienc  fore  las* 

CHAPITRE  CIN  QV  I E'M  E. 

La  Doüairiert  de  Gutfi  accuji  [Admirai  de  la  Aiort  de  fin  Aixry  {ÿ* 
demande  luftice  au  Ry- 

Punition  d"vn  Sacrile^  execrahle  commis  à Paris  contre  la  fiainÛe  Hojhe. 
Mort  du  Martfibal  de  Bnjfac.  Le  Seigneur  Bourdtllonfuccede  à fa  charge. 
Les  Ecetefiaftiques  obtiennent  faculté  de  racheter  les  biens  aliéné^  four  la 
Jùbuention. 

Le  Rpj  va  à Fontainebleau  rceeuoir  flufteurs  Ambajjadeurs  des  Princes 
Catholiques  qui  propofint  (ÿ*  offrent  ajfjlance  pour  la  ruine  des  Héréti- 
ques eÿ"  rebelles  pour  le  faire  rentrer  en  guerre. 

Le  Rÿi  veut  garder  la  Paix  jurée. 

L.CS  houY^i^ons  dcffiandtnt  tl  Yiy  ^oifit  d cxercict  de  Ia  Rxli^on 
prétendue  en  leur  Prouince.  ^ 

NouueUe  Secle  des  Déifiés  &'  Trinitifies  découuerte  a Lyon. 

En  ce  mefme  temps , Anne  d’Eft  Doüairiere  de  Guife  , qui  a 
depuis  epoufd  le  Duc  de  Nemours,  auec  Tes  enfens  & beaux 
freres,  demandèrent  luftice  de  la  mort  du  feu  Duc  de  Guilc.coti- 
tre  l'Admiral  qui  fc  vouloir  d'vn  cofte  pu^cr , & de  1 autre  (c  tenoie 
fur  fes  gardes , & donnoit  ordre  de  fe  deffendre  par  le  moyen  de* 
Huguenots . qu’il  auoit  prefque  tous  à là  deuotion.  Ce  que  preuoyant 
leurs  Majeftez , commandèrent  à ceux  de  Guilc  d attendre  le  temps 
&l’occa(ion.  Tout  le  refte  de  cette  année  le  Roy  auec  vne  grande 
Cour  demeurai  Paris,  toufiours  remédiant  à vne  occurrence , puis  à 
l’autre,  félon  qu’ells  (e  prelcmoient. 

le  ne  veux  obmetere  qu*cn  ce  ccmps-la  vn  milcrablc  & mcciwnc 
homme  ofta  la  fainde  Hoftie  d’entre  les  mains  d’vn  Preftre,dilant 
la  Meffe  en  l’Eglife  faintfte  Geneuiefuc.  Chofe  qui  fut  trouuee  li 
impie  & me'chante  d’vn  chacun,  qu’il  n’y  eut  homme  fi  mal  audi- 
tionne qui  n’en  eut  horreur:  &mefmes  les  Huguenots  confellotcnt 
publiquement  qu’il  auoit  mérité  vne  mort  rigoureufe.  Aufli  ne  por- 
ta t'il  pas  longuement  ce  crime  deleze  Majefté  Diuine;  car  leiour 
mefme  il  fut  exécuté  & brûlé  en  la  place  Maubert.  Enuiron  ce 
temps-là  le  Marefchal  de  Briflac  ,qui  auoit  efté  fi  long  temps  Lieu- 
tenant du  Roy  en  Piedmont , défia  fort  vieil  & caffé , & retourne 
malade  du  Havre  de  Grâce  mourut,  & le  fieur  de  Bourdillon  fut 
fait  Marefchal  de  France  en  fa  place.  Lors  les  Ecclefiaftiques  firens 
grande  inftance  enuers  le  Roy , à ce  que  les  biens  de  l Eglifc  vendut 
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& alicnez  autc  pcrmiflion  du  Pape,  pour  fupporcer  les  fraiz  de  la 
guerre,  ne  demcurafTenc  entre  les  mains  de  ccuz.qui  les  auoicnc 
achetez,  la  plufparc  Seigneurs  ou  Gentils-hommes,  & à bon  mar- 
ché, ce  qui  diminuoit  beaucoup  des  décimés  ordinaires.  Sur  cette 
Remonllrance,  le  Roy  leur  accorda  de  racheter  les  terres  &:  biens 
immeubles  par  eux  vendus,  pour  cent  rail  clcus  de  rcUte,  fuiuanc 
l'Ediâ  de  l'alienation. 

Or  le  Roy  fe  fâchant  du  feiour  de  Paris,  & de  plufteurs  aifaires 
&rompemens  de  telle,  qui  font  touflours  plus  grands  en  cette  vil- 
le qu'en  autre  lieu , refolut  d'aller  à Fonuinebleau  fur  le  commen- 
cement de  l'anncc,  tant  pour  y auoir  l'air  plus  commode , que  pour 
y receuoir  les  Ambaffadeurs  du  Pape, de  l'Empereur, du  Roy  d'Ef- 
pagne,  du  Duc  de  Sauoyc,  & autres  Princes  Catholiques, amis  & 
alliez  de  la  Couronne , qui  enuoy  oient  vifîter  (à  Majellé  comme  par 
vn  commun  accord,  la  prier  de  faire  obfcruer  par  toute  la  France 
les  Articles  & Decrets  du  Concile  deTrente;  & l’exhortera  demeu- 
rer ferme  en  la  Religion  Catholique,  comme  auoient  fait  tous  fes 
predecelTeurs  tres-Chrelliens,dontiiportoit  lenom^A:  nefèlaiflcr 
ebranler  aux  Herefîes  de  fon  Royaume.  Ils  parlèrent  aufll  à (à  Ma- 
jede  pour  faire  celTer  l'alienation  des  biens  de  l'Eglile,  du  tour  pre- 
iudiciable  à (bn  Ellat , & contre  la  Loy  Diuine  : & luy  donnèrent 
confeil  de  punir  tous  ceux  qui  auoient  ruiné  , fâceagé,  & demoly 
les  Eglifes  , porte  les  armes  contre  leur  Roy  , donné  entrée  aux 
Eflrangers  dedans  fon  Royaume  ; & faire  punir  ceux  qui  elloient 
caufe  de  la  mort  du  feu  Duc  de  Guife.  Et  finalement  ils  firent  à là 
Majellé  plufieurs  propofitions,  plutoA  pour  l'induire  à rentrer  à la 
guerre,  & rompre  lôn  Ediél  de  Pacification  qu'à  le  maintenir:  AC 
leurans  les  Ambafiadeurs , que  leurs  Maillrcs  donneroient  toute 
faueur  & allillance  au  Roy , pour  chalTer  les  herefies  de  lôn  Royau- 
me , & punir  ceux  qui  en  elloient  les  Autheurs. 

Mais  le  Roy,  laKeyne  la  Mere,  & leur  Confeil,  qui  reflentoiem 
les  maux  aduenus  à la  France  par  le  malheur  des  guerres  ciuilcs, 
n’auoient  pas  grand  defir  d'y  rentrer  fur  les  belles  promclTes  des 
Ambafiadeurs  -,  caraulfi  ne  fe  fioit-on  pas  en  celles  de  leurs  Maillres: 
Mais  nonobllanc  l'on  leur  donna  toutes  gracieulès  & honnellei  ré- 
ponlcs  pleines  de  remerciemens,  & telles  qu'elles  fedeuoientdon. 
'ner  à des  Ambafiadeurs  en  femblables  occalîons.  Et  leurs  Majellea 
firent  relponfe  qu'vne  paix&  Ediél  fifolemnellcment  faits,  par  le 
Confeil  & aduis  de  tous  les  Princes  du  lang  , & des  plus  làges  du 
Royaume, ne  le  pouuoit  pas  ainfi  rompre  ny altérer,  làns  vn  grand 
danger  de  la  recheute,  ordinairement  plus  dangereufe  que  la  pre- 
mière maladie.  Ce  que  nousauons  éprouué  afiez  fouuent  depuis  ce 
temps-là,  fans  y trouucr  autres  remèdes  que  le  bien  de  la  paix,  &: 
lesEdiéls  faits  poury  paruenir.  U y eutaufiî  les  Ellats  de  Bourgogne, 
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quircmonftrercnt  au  Roy  qu’il  elloit  impoflibic  de  maintenir  deux 
Religions  en  France  ; & fur  cela  fupplierent  fa  Majefte' , par  perfon- 
nes  cnuoyc'es  exprès , qu'il  n’y  eut  point  de  Temples , ny  exercice  de 
la  Religion  prétendue  Reformée  au  pays  de  Bourgogne  pour  les 
Huguenots.  La  Harangue  de  celuy  qui  fut  enuoye  pour  cet  effet, 
a depuis  effé  imprimée.. 

£n  ce  mefme  temps  ilyeutà  Lyon  vne  nouuellcScaedeDeiftes 
& Trinitiftes  ; qui  eff  vne  forte  d’Herefie  laquelle  a effé  en  Alle- 
magne, Pologne,  & autres  lieux:  Seâe  tres-dangereufe,  dontlafoy 
& la  doarinc  doit  eftre  reiettée,  & laquelle  a grandement  troublé 
l’Allemagne,  comme  il  fc  peut  voir  par  les  Hilbires  du  temps  de 
l'Empereur  Ferdinand. 

CHAPITRE  SIXIE'ME. 

Diuertijfemens  Je  U Cour  à Fontainekleau.  ^drejfe  vaillance  du 
Pnnee  de  Condé. 

Fefiins  faits  par  la  Reyne  Mere. 

Tourna  de  dou^e  Grecs  contre  Jou^e  Troyeru.  Dont  fut  le  fteur  de  Ca- 
fielnau  , comme  aujf  d'vne  belle  Tragicomedie. 

jdduenture  de  la  Tour  enchantée,  entreprijë par  le  R^& fin fiere. 

OR  quittant  ce  difeours  plus  ferieux,  puisque  i’ay  commence 
à parler  du  lieu&feiour  d« Fontainebleau, ieparleray  en  paf- 
lant  des  feffins  magnifiques,  courfes  de  bague,  & combats  de  bar- 
rière qui  s’y  firent,  où  le  Roy  & le  Duc  d'Anjou  fon  frere,  depuis 
Roy , firent  plufieurs  parties,  efquelles  le  Prince  de  Condé  fut  des 
tenans,  lequel  fit  tout  ce  qui  fc  peut  defirer  , non  feulement  d'vn 
Prince  vaillant  & courageux,  mais  du  plus  adroit  caualier  du  mon- 
de, ne  s'épargnant  en  aucune  chofe,  pour  donner  plaifir  au  Roy, 
& faire  cognoiftre  à leurs  Ma}cffez,&  à tourcla  Cour,  qu’il  ne  luy 
demeuroit  point  d’aigreur  dedans  le  cœur. 

La  Reyne  Mere  du  Roy  qui  n'en  voulut  pas  effre  exempte , fiff 
audî  de  très- rares  & exccllens  feffins , accompagnez  d'vne  parftite 
Mufique , par  des  Sy  renés  fort  bien  reprefentées  es  canaux  du  jardin, 
auec  plufieurs  autres  gentilles  & agréables  inucntivis  pour  l'amour 
& pour  les  armes. 

Il  y eut  aufft  vn  fort  beau  combat  de  douze  Grecs , '&  douze 
Troyens,  lefquels  auoient  de  long.temps  vne  grande  difputc  pour 
l'amour&fur  la  beauté  d'vne  Dame,  & n'ayans  encore  pû  trouucr 
l'occafion  de  combatre  pour  cette  querelle , laquelle  ils  defiroient 
terminer  en  prefence  de  grands  Princes  , Seigneurs  , Cbeualiers  , 
& de  belles  Dames,  pour  eftre  tcfmo  ns  & juges  de  la  vi(ffoirc,&: 

l$achans 
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f(achans  qu’en  ce  feftin  il  y auoit  des  pcrfonnes  de  ces  qualicez , 

Eour  décider  ce  poinil  dignement,  ils  enuoycrcnt  demander  le  corn- 
ac au  Roy  par  dcsHerauts  d’armes,  accompagnez  auflî  de  très  ex- 
cellentes voix , qui  prelênterent  & rccitcrent  les  cartels , & plufieurs 
belles  Poefies,  aucc  les  noms  & adtes  belliqueux  des  Grecs  & T roy  ens 

3ui  deuoienc  combacre  aucc  des  dards  & grands  pauois,  où  edoient 
epeintes  les  Deuifes  de  chaque  combatant  : i’ellois  de  ce  combat 
fous  le  nom  d’vn  Cheualicr  nommé  Glancus , comme  auffi  des  au- 
tres tournois  ôc  parties  qui  fe  firent  à Fontainebleau)  & femblable- 
ment  d’vne  Tragi-comedie  que  la  Reyne  Mcre  du  Roy  fit  loUer 
en  fi>n  fcfiin,  la  plus  belle,  Sc  aulli  bien  & artifiement  reprelèn- 
tee  que  l’on  pourroit  imaginer  : & de  laquelle  le  Duc  d’Anjou, 
à prefent  Roy  , voulut  dire  , & auec  luy  Marguerite  de  France 
la  fotur  à prêtent  Reyne  de  Nauarre  , & plufieurs  Princes  & 
Princefles , comme  le  Prince  de  Condc,  Henry  de  Lorraine  Duc 
de  Guife , la  Duchefle  de  Neuers , la  DuchelTe  d’Vzez , le  Duc  de 
Rets,  auiourd’huy  Marefchal  de  France,  Villequier  & quelques 
autres  Seigneurs  de  la  Cour.  Et  apres  la  Comedie  qui  fut  admirée 
d’vn  chacun , ie  fus  choifi  pour  reciter  en  la  grande  Salie  deuant  le 
Roy  , le  fruit  qui  fc  peut  tirer  des  Tragédies  , efquelles  font  repre- 
fentées  les  adlions  des  Empereurs,  Roys,  Princes,  Bergers,  & tou- 
tes fortes  de  gens  qui  viuent  en  la  terre , le  Theatre  commun  du 
monde  ; où  les  Hommes  font  les  Aéleurs  , & la  fortune  eft  bien 
fouuent  MaifirclTe  de  la  Scene  & de  la  vie.  Car  tel  qui  repeefente 
auiourd’huy  le  petfonnage  d’vn  grand  Prince,  demain  jouéceiuy 
d’vn  bouffon , aulTi  bieniùr  le  grand  Theatre  que  furie  petit. 

Le  lendemain  pour  clorre  le  pas  à tous  ces  plaifirs,  le  Roy  & le 
Duc  fon  frere  , fè  promenans  au  jardin  apperceurent  vne  grande 
Tour  enchantée  , en  laquelle  elloient  detenuës  plufieurs  belles 
Dames , gardées  par  des  furies  infernales , de  laquelle  deux  Geans 
d’admirable  grandeur  elloient  les  portiers,  qui  ne  pouuoient  élire 
vaincus , ny  les  enchantemens  deifaits , que  par  deux  grands  Princes, 
de  la  plus  noble  & illullre  Maifon  du  monde.  Lors  le  Roy  &;  le 
Duc  fon  frere  après  s’ellre  armez  fecrettement,  allèrent  combatte 
les  deux  Geans  qu’ils  vainquirent.  Et  delà  entrèrent  en  la  Tour, 
où  ils  firent  quelques  autres  combats  dont  ils  remportèrent  aulli 
la  vidloire,&  mirent  fin  aux  enchantemens,  au  moyen  dequoy  ils 
deliurerent  les  Dames,  & les  tirèrent  delà  ; & au  mefme  temps  la 
Tour  artificiellement  faite  deuint  tout  en  feu. 
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CHAPITRE  SEPTIEME 

Continuation  de  U haine  entre  ceux  de  Guijè  ür  l Admirai, 

Pourfarler  de  Paix  auec  l A i^le terre  où  le  feur  de  Cafielnau  efl  employé 
de  la  part  du  Roy. 

y&ya^  du  Ray  par  toute  la  France  pour  affermir  la  Paix  des  Prouinces. 
Ne^otiation  de  U Paix  iCAt^leterre  conclue  à Troyes. 

Difficulté  terminée  pour  la  prétention  des  Anffon  fur  CAais. 

VOiLA  comme  l’on  méloit  auec  les  affaires  de  la  Cour  toutes 
fortes  de  plaifîrs  honnefles  : mais  nonobffant  cela , la  haine  de 
ceux  de  Guife  contre  l' Admirai , demeuroit  touGoun  en  leurs  cccurs, 
&ne  fe  pouuoit  trouucr  aucun  moyen  de  les  contenter. 

Sur  ce  temps  arriuerent  nouuelles  d'Angleterre  à Smyth  Ambaf- 
fàdeur,  que  la  Reyne  fa  MaiflrelTe  & tout  fôn  Confeil  eftoient  du 
tout  difpofez  à faire  la  paix  auec  le  Roy:  & Smyth  en  eut  tout  le 
pouuoir  auec  TroKmarcon , auquel  parce  qu'il  n’cAoit  pas  agréable 
à leurs  Majeflez,  ils  ne  vouloient  donner  audience  , & fut  refolu 
au  Confeil  qu'il  ne  feroit  point  employé  en  ce  traitte.  Dequoy 
ayant  donné  aduis  à Smyth,  auec  lequel  i’eus  quelques  Conféren- 
ces pour  ébaucher  les  premiers  commencemens  de  cette  paix.  Il 
me  dit  qu'il  ne  pouuoit  traicter  luy  feul , puis  que  la  Commifllon 
edoit  aufG  coniointement  addrefTée  à TroKmarcon. 

Ce  qu'ayant  redit  à leurs  Majeflez , ils  remirent  la  choie  à vne 
autre  fois  ; & cependant  la  refolucion  fut  prife  félon  que  la  Reyne 
Mere  l’auoit  proiedlée , auec  les  Princes  du  fàng  , & fon  Confeil , 
de  faire  le  voyage  par  toutes  les  Prouinces  du  Royaume , pour  fai- 
re voir  le  Roy  à tous  fes  fujecs,  leur  commander  & enioindre  les 
volontez  comme  Majeur  , & pour  appaifer  pluGeurs  diuiGons  qui 
edoient  encore  encre  les  vns  Si  les  autres , & edablir  par  tout  vne 
bonne  paix. 

Le  Roy  partie  donc  de  Fontainebleau , & s'en  alla  à Sens  faire  fon 
entrée;  & delà  à Troyes  en  Champagne,  où  l’on  relolut  auanc  que 
palfer  plus  outre  de  conclurre  la  paix  auec  la  Reyne  d’Angleterre. 
Ce  qui  ne  (ê  pouuoit  faire  fans  enuoyec  quciir  TroKmarcon,  qui 
edoic  touGours  prilônnier  à fàinâ  Germain  en  Laye,  & le  mettre 
en  liberté.  Le  Roy  donc  me  commanda  de  l’enuoyer  quérir  par  vn 
Gentil-homme,  & dix  Archers  de  (es  gardes , feignant  que  c'edoit 
pour  luy  faire  compagnie,  & donner  ordre  qu'il  rud  bien  traiccé,  & 
a'euc  point  de  mal  par  le  chemin  ; donc  il  fut  fort  feandalifé,  encore 
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qu’il  cuft  des  Maillres  d’hoftcl  du  Roy  ordonnez  pour  le  dcffrayer 
de  toutes  choies  fort  honnorablcment.  Et  comme  il  eftoit  fort  vio- 
lent, il  ne  le  pût  tenir  de  dire , qu’au  traiitement  qu'il  auoit  rcceu, 
l'honneur  de  fa  MailfrelTe  eiloit  fort  touché.  Eilant  donc  arriué, 
le  lendemain  leurs  Majeltez  aduiferent  d’ordonner  des CommilTai- 
res  aucc  ample pouuoir  pour  traitter  auec  eux,  qui  furent  les  iîeurs 
de  Moruillier,  & Bourdin.  La  paix>  aiiiit  eilant  mile  fur  le  Bureau, 
en  peu  de  iours  fut  refoluc,  & publiée  à Troyes  le  treiziefme  iour 
d’Avril,  aucc  grande  allegrelTe  de  leurs  Majeilez  & de  toute  la 
Cour. 

Les  plus  grandes  dilHcultez  qui  s'y  trouuerent  furent  pour  le  re- 
gard des  ollages  que  l'on  tenoit  en  Angleterre  pour  cinq  cens  mil 
cicus,au  defaut  de  la  reilitution  de  Calais , dedans  huit  ans.  Mais 
le  Roy  auec  iuile  raifon  fuiuant  la  claufe  du  Traitté  de  Cambreils 
touchant  Calais,  foullenoit  que  la  Reyne  d'Angleterre  eiloit  en- 
tièrement dccheuc  du  droit  quelle  pourroit  prétendre  à Calais , pour 
auoir  la  première  enfraint  la  paix  , enuoyant  prendre  le  Havre  de 
Grâce,  & iï  elle  cull  pû,  toute  la  Normandie,  durant  la  Minorité 
du  Koy  & le  malheur  de  nos  guerres  ciuiles.  De  forte  que  les  Com- 
miilâires  iniiiloient  fort , & louilenoient  que  les  Gentils- hommes 
François  enuoyez  par  le  Roy  en  Angleterre  auoienc  perdu  entière, 
ment  le  nom  d'ollages.  Toutefois  pour  ne  s'arreiler  à peu  de  choie, 
. fa  Majeilé  donneroit  volontiers  iîx  vingt-mil  clcus  à la  Reyne  d'An- 
gleterre, fi  elle  vouloir  r’ennoyer  les  Gentils-hommes,  fans  les  ap. 
peller  oilages  de  part  ny  d'autre. 

CHAPITRE  HVICTIE'ME 

Le  /leur  Je  Cujielntu  député  fur  le  K<y  vers  UR^ne  ét An^terre  four 
[execution  de  l*  Paix. 

La  Reyne  d Angleterre  fémtdes  dtffcuUex_  de  t Accepter,  (jrhUfme  fesAm- 
hAj/kdeurs. 

Solemnité  de  la  fublieotion  de  U Paix.  La  Reyne  fait  dijner  auec  elle  le  fleur 
de  Cajlelnau  au  feflin  quelle  fit  aux  Grands  de  fa  Cour. 

Plainte  faite  par  la  Reyne  et  An^terre  de  la  conduite  de  quelques  Sei- 
gneurs de  France  quelle  auoit  en  ofiaff. 

Le  fieitr  de  Cajlelnau  t appaijë  (<r  obtient  leur  liberté. 

Libéralité  de  la  Reyne  ctAn^terre  enuers  le  fleur  de  Caflelnau  à fin  retour. 

Le  Roy  fort  content  de  la  Negptiation  du  fleur  de  Caflelnau , accepte  [Or- 
dre de  la  laretiere. 

INcontinbnt  apres  que  la  paix  fut  publiée,  le  Roy  me  dé- 
pofeha  pour  aller  viüterla  Reyne , & luy  taire  entendre  de  quelle 
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affection  il  auoic  procède  à raduanccmcnc  de  cecce  paix,  cnrcmble 
luy  offrir  toute  ferme  & conffante  amitié,  l'afTeurant  qu’il  oublieroit 
le  palTé.fî  elle  vouloir  procéder  fincerement  pour  l'aducnir  cnuecs 
luy.  l'auois  encore  vn  particulier  commandement , que  H ie  trou, 
uois  la  Rcyne  d’Angleterre  en  quelque  bonne  volonté  vers  fà  Ma- 
jeflé,  de  luy  dire  qu’il  fçauoii  l'amitié  que  luy  auoic  portée  le  feu 
Roy  Henry  fon  pere,qui  l’auoic grandement  defîrée  pour  fa  belle 
fille}  ce  que  ie  fis  après  auoir  traitté  les  affaires  de  la  paix  auec  le 
fieur  de  Foix,  qui  effoit  pour  lors  Ambaflàdeur,  & de  la  reddition 
des  Gentils- hommes  François  que  nous  ne  voulions  point  appeiler 
ollages. 

Etlanc  donc  arriuc , la  Rcyne  aufli-toU  me  voulut  ouyr,  & m’ayant 
donné  vne  fauorablc  audience  , me  demanda  quelle  efloic  laffe- 
élion  duRoy,de  la  Reync  fa  Mcrc,& des  François  vers  cllc,&  de 
quelle  façon  la  paix  auoit  efté  rcccuë  & publiée  , où  ie  n’oubliay 
rien  à luy  rcprefcncer  au  vray.  Lors  elle  me  dit  qu’elle  auoic  meu- 
rement  confideré  deux  choies  ; La  première,  le  defir  que  leurs  Ma- 
jeffez  en  France  auoienc  eu  & monflré  à l’aduancemenc  de  cette 
paix  ; àquoy  elle  defiroic  de  correfpondrc  en  toutes  chofes  pour  fa 
parc:  mais  que  fes  Ambaflàdeurs  auoienc  du  tout  failly  en  ion  en- 
droit, pour  auoir  fuitiy  la  généralité  de  leur  commillion , & en  vertu 
d'icellé  auoir  conclu  la  paix,  fans  luy  en  donner aduis,ny  auoir fiii- 
uy  leurs' inftruâions  particulières  ; La  féconde,  quelle  ne  pouuoic 
confentir  que  les  olVages  fuifent  rendus  à autres  conditions  , que 
celles  pour  iciquelles  ils  auoienc  efié  baillez  ; chofe  qui  luy  cou- 
choic  tant  à l'honneur  & réputation,  quelle  ne  voyoic  pas  comment 
elle  pourroit  iàtisfaire  à la  volonté  du  Roy  mon  Maiilre,  qui  auoic 
pris  tous  les  auancages  pour  luy.  Ce  qu'ayant  déduit  auec  plufieurs 
raiiôns  , elle  conclut  qu’il  luy  vaudroic  mieux  demeurer  aupc  la 
guerre , deiâuoüer Tes  Ambaifadeurs,  & leur  faire  trancher  la  telle, 
pour l’auoir mife  fans  l’aduertiren  vn  traitté  deshonnorable.  Aquoy 
il  fut  fore  amplement  refpondu  par  Foix,  &par  moy.  Mais  tout  le 
difeours  de  la  Rcyne  n'elloit  qu'ariificc,  donc  elle  elfoic  pleine  pour 
nous  faire  trouuer  bonne  la  paix  de  là  parc,  qui  luy  clloic  autant  ou 
plus  vcilc  qu’à  nous. 

Enfin  voyant  que  les  difeours  flcrepliques  de  part  &:  d'autre  ne  icr- 
uoienc  plus  de  rien , elle  nous  dit  auec  vn  viiàgc  fort  ouueri , que 

finis  que  le  Roy , & la  Rcyne  defiroient  tant  fon  amitié,  qu'elle  ne 
a vouloir  donc  mefurer  à aucune  choie  du  monde,  & accordoic  au 
Roy  le  traitté  : mais  qu’elle  ferbic  bien  chailier  fes  Ambaifadeurs, 
lors  qu’ils  feroienc  de  retour.  Et  en  niefme  temps  elle  commanda 
que  l'on  fifl  publier  la  paix  auChalléau  de  Vvindefor,  Londres,  & 
autres  endroits  du  Royaume.  Ce  qui  fut  fait  le  iour  de  iàinél  Geor- 
ges mil  cinq  cens  foixancc  & trois  fur  les  onzè  heures  du  matin , où 
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laRcync  marcha  accompagnée  de  tous  les  Cheuatiers  de  (ôn  Ordre, 
& grande  quantité  de  Seigneurs  & Noblcfle  , iuliqucs  à la  Chapelle 
de  Vvindeior,  où  elle  nous  pria  de  l'accompagner  pour  voir  la  pu- 
blication , qui  le  ht  aucc  les  trompettes,  tambours,  clairons,  hau- 
bois,&  toutes  fortes  d'altcgrefrcs  qu'on  pouuoit  dcfircrcn  tclaâe. 
Apres  que  leur  feruicc  fut  acheuc,  clic  enuoya  quérir  Fois  & moy, 
pour  difner  aucc  elle  en  la  compagnie  des  Chcualicrs,  & beut  à la 
(ântc  du  Roy  & de  la  Rcyne  (à  Merc , puis  nous  enuoya  la  coupe 
où  elle  auoit  beu  pour  luy  faire  raifon. 

Apres  ledilheril  fut  queftion  de  parler  des  Gentils  hommes  Fran- 
çois, auparauant  appeliez  oflagcs,  qui  efloient  Moüy , Nantoüillet 
Preuoft  de  Paris, Falaifcau,  & la  Ferté,  Icfquels  choient  là  pour  luy 
dire  prefentez  par moy, afin  d'eflre  de'chargez  & mis  en  pleine  li- 
berté. Ce  qu'ayant  fait,  & requis  leur  dcliurance  pour  les  ramener 
au  Roy:  la  Kcyne  me  tint  quelques  propos  fur  la  vie  ,aâions,&dc- 
poricmcns  d'iccuz  en  fon  Royaume,  & comme  ils  s'eftoient  voulu 
fàuucr,  bien  qu'ils  luy  fuflcni  obligez  de  les  auoir  mis  fur  leur  foy, 
& comme  ils  auoient  recherché  de  faire  quelques  menées,  entre 
lefquellcs  elle  dit  que  celles  de  Nantoiiillet  luy  choient  les  plus 
dciagreablcs  : parce  que  non  feulement  il  s'ehoit  voulu  fauuercom* 
me  les  compagnons,  mais  auoit  cherché  des  pratiques  inutiles,  & 
fans  apparence  d’aucun  effet,  pour  troubler  ion  Ehat,meimes  au 
temps  qu'elle  luy  faifoit  le  plus  de  faucur,  & qu'il  y auoit  plus  d’ef- 
perance  de  paix  que  de  guerre.  Surquoy  elle  dit,  que  quand  bien 
clic  accorderoit  la  pleine  & entière  dcliurance  de  Moiiy,PaIaifcau, 
& de  la  Fcrté,  en  fàueur  du  Roy , elle  ne  deuoit  nullement  confen- 
tir  à celle  de  Nantoüillet , mais  plutoh  le  mettre  en  la  tour  de  Lon- 
dres pour  les  caufes  alléguées:  & alors  luy  parla  fort  aigrement  fur 
beaucoup  de  pariicularitez,  concluant  qu’elle  ne  le  pouuoit  laifTer 
aller.  A quoy  ie  repliquay , que  ce  feroit  rompre  les  bons  commen- 
cemens  de  la  paix , ou  la  vouloir  attacher  à vne  difEculté  de  nulle 
confequence.  Enfin  après  luy  auoir  dit  ce  qui  fe  pouuoit  fur  ce  fujet, 
elle  confentit  à fa  liberté,  comme  à celle  des  autres:  outre  lefqucls 
ie  fis  encor  deliurer  quelques  cent  cinquante  prifonniers  François, 
qui  ehoient  en  diucrles  prifons  d'Angleterre,  ayant  ehé  pris  fur  la 
mer  ou  autrement. 

Ce  qu'ehant  fait , après  auoir  ehé  quelques  iours  traitté  auec 
toute  forte  de  faueurs  Oc  bonnes  chcres  de  la  Reyne,  qui  me  fît 
vn  prefent  d’vnc  chaifne  de  trois  mil  efeus , & d’vne  quantité  de 
chiens  & chenaux  du  pays, outre  ceux  quelle  enuoyoit  au  Roy;  ie 
pris  congé  d'elle,  après  auoir  eu  toutes  mes  dcpelches,  &m'en  rc- 
tournay  trouuer  le  Roy  à Bar-lc-Duc,  où  fc  fit  le  Baptefme  du  fils 
aifné  du  Duc  de  Lorraine,  tenu  fur  les  fons,  & nommé  Henry  par 
le  Roy:  & futâuhi  Parrain  le  Roy  d'Efpagnc,  pour  lequel  le  Comte 
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de  Manfcld  Gôuucrneur  du  Luxembourg  le  leua  fut  les  fons  , & 
la  Mere  du  Duc  de  Lorraine  fut  Mattaine. 

Là  ie  ttouuay  le  Roy  & la  Reyne  laMetc,  contens  des  bonnes 
tefponfcs  & nouuclles  de  la  Reyne  d’Angletette  ; laquelle  pour  plus 
grand  témoignage  d'amitic , Sc  du  dcfir  quelle  auoit  d'entretenir  la 
paix  , prioit  (a  Majefté  de  prendre  l'Ordre  de  la  lartiere , qu’auoit 
eu  le  reu  Roy  Henry  fon  Pere.  Ce  qui  fut  agréable  à fa  Majefté, 
qui  s'enquit  beaucoup  de  la  Reyne  d’Angleterre  , Sc  comme  elle 
auoit  receu  cette  paix,  & en  quelle  deliberation  iel’auois  laiftee  de 
l'entretenir  & garder.  Cependant  le  Roy  pourfuiuant  fon  voyage, 
enuoyoit  plufieurs  perfonnes  qualifiées  par  les  Prouinces,pourle- 
xecution  de  l'Ediift  de  Pacification  : & fit-on  fufpendre  le  Parlement 
de  Prouence , d’autant  qu’il  fe  rendit  difficile  à l'execution  de  l’Ediâ. 

CHAPITRE  NEVFIE'ME. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  à fon  retour  du  Concile  de  Trente , fellicite 
chaudement  la  vengeance  de  la  Mort  du  Duc  de  Guijè  fin  frert. 

Procev^fait  à Rome  contre  la  R^ne  de  Nauarre,  & fis  Eflats  mis  en 
interdit. 

A cjuoj  le  R<y  s'oppojè  , le  Pape  demeure  ferme  en  fin  entreprijè. 

y<yagt  du  Rçy  à Nancy.  Le  Roj  filhcité  de  rompre  la  Paix  auec  les 
Hugsenots.  Lerefufe. 

La  publication  du  Concile  de  Trente  refifie  par  les  Parlement  de  France. 

Importance  du  voyage  du  Rçy  de  la  necejfté  qui  ohLge  les  Rcys  en 
France  de  donner  acce:^  à leurs  fujets,  & de  prendre  connoijfance  des 
affaires  de  leur  Ejlat. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  nouuellcment  retourné  du  Concile  de 
Trente , qui  reffentoit  toufiours  vne  douleur  incroyable  de  la 
mort  du  feu  Duc  de  Guife  fon  frère, comme  faifoient  tous  les  pa- 
rens,  amis  & partifans  de  cette  Maifon,  fit  nouuclle  inftance  pour 
en  auoir  luftice.  Mais  parce  que  ceux  qu’il  difoit  en  eftre  coupables 
eftoient  fofts  & puiflânts,  & qu’il  eftoit  impoflîble  pour  lors  de  leur 
donner  contentement  fur  ce  poinû.fans  altérer  le  repos  du  Royau- 
me; le  Roy  ne  vouloir  entrer  en  cognoilTance  de  cette  caufe;  mais 
bien  donnoit  toufiours  cfperance  d’en  faire  la  juftice  en  temps  Sc 
lieu.  Et  dautantque  leanne  d’Albret  Reyne  de  Nauarre,  auoit  toû- 
jours  fouftenu  le  party  des  Huguenots,  unt  auparauant  qu’apres  la 
mort  d’Antlioine  de  Bourbon  Roy  de  Nauarre  fon  mary,  l'on  luy 
dreffa  des  pourfuites  en  Cour  de  Rome , à la  tequefte  des  Commif- 
faires  Sc  Députez  par  le  Pape  Pie  V.  pour  luy  faire  fon  procez.  Ce 
qui  fut  &itpar  Sentence  donnée  contr’elle  par  defaut  & contumace. 
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Et  fcs  Pays,  Terres,  & Seigneuries  furent  interdites  & expofccs  au 
premier  Conquérant:  de  mefme  que  le  Pape  Iules 1 1.  en  auoit  vie 
contre  feu  Pierre  (c'elllean)  d'Albret  ayeul  paternel  d’iccllc,  qui 
fut  aulli  intcrditi&chaiTcde  (bn  Royaume  par  Ferdinand  Roy  d’Ar- 
ragon , combien  que  ( lean)  Pierre  d’Albret  fuft  Catholique,  excom- 
munié toutefois  i Toit  qu’il  fût  aifeâionné  au  Roy  Louys  douziefme, 

3uile  fut  auili  par  le  mefme  Iules  fécond;  ou  par  autre  cognoillance 
e caufe,  que  ielaifle  libre  deiuger.  Mais  le  Roy  Charles  neuficfmc 
refolu  pour  lors  de  maintenir  la  paix  en  fon  Royaume , embraifa  la 
proteélion  de  la  Reyne  de  Nauarre , comme  de  fa  fujette  & proche 
parente.  Et  enuoya  vers  le  Pape  pour  luy  faire  entendre  le  tort  que 
l’on  luy  faifoit,  contre  la  teneur  des  traittez  & concordats  d’entre 
les  Papes  & les  Roys  de  France , premiers  deifenfeurs  dulàindf  hege 
ApoRolique;  en  priant  fa  Sainteté  de  mettre  au  néant  les  deifaucs 
& contumaces  , autrement  qu’il  fe  pouruoiroit  par  les  voyes  & 
moyens  , defquels  les  Roys  les  predecelTeurs  auoient  vfé  en  cas 
femblablc.  Ce  que  là  Majellé  fit  finalement  entendre  aux  autres 
Princes  par  fes  Amballàdeurs  ordinaires.  Neantmoins  le  Pape  ne 
voulut  aucunement  teuoquer  les  procedures  par  luy  faites  contre 
la  Reyne  de  Nauarre.  Son  fuccelTeur  en  fit  de  mefme  contre  la 
Reyne  Elizabeth  d’Angleterre,  la  déclarant  aulfi  incapable  de  ré- 
gner. Ce  qui  a depuis  fulcité  plufieurs  à entreprendre  contr’elle  & 
Ion  Eflat , tant  en  Angleterre  qu’ Irlande , meus  du  zele  de  la  Reh- 
gion  Catholique,  ou  du  pretexte  d’icelle. 

Mais  pour  retourner  au  voyage  du  Roy , leurs  Majeflez  partirent 
de  Bar-le-Duc  pour  fe  trcuuer  à Nancy  le  iour  de  l’Annonciation  de 
Noftre-Dame  mil  cinq  cens  foixante  quatre,  ou  quelques- vns  vou- 
lurent dire  que  l’on  commença  à traitter  d’vne  faindie  Ligue,  afin  d’ex- 
tirper toutes  les  Herefies  de  la  Chrefiienté:  & de  faire  cclTer  en 
France  l’alienation  des  biens  desEcclefiailiques,&  faire  punir  ceux 
qui  auoient  effé  caufe  de  tant  de  malheurs  en  ce  Royaume,  fpecialc-. 
ment  fur  l’Eglife  Catholique;  comme  auIIi  les  principaux  auiheurs 
de  la  mort  du  Duc  de  Guile , entre  lefquels  ils  mettoient  le  premier, 
l’Admiral  de  Chalhllon  , lequel  tous  les  Catholiques  de  la  France 
tenoient  pour  leur  principal  ennemy  , & celuy  qui  auoit  bafiy  les 
commenccmens  de  cette  guerre  ciuile , & contraint  le  Roy  à l’Édiâ 
de  lanuier,  & à celuy  dernièrement  fait  au  traitté  de  la  paix  à Or- 
leans  ; auquel  tous  les  Catholiques  & Princes  voifins  & alliez  du 
Roy,  mefmement  le  Pape  & le  Roy  d’Efpagne  infîfioient  qu’il  ne 
falloir  auoir  aucun  égard;  offrant  par  leurs  Ambafladeurs  qui  arri- 
uerent  à Nancy  d’aider  à fa  Majefté  de  toutes  leurs  forces  & puif- 
fances.  Dont  le  Roy  les  remercia,  & leur  refpondit,  qu’il  n'eftoit 
pas  poITible  de  calTcr  vn  Edidl  fi  nouuellement  fait  pour  la  pacifi- 
cation des  grands  troubles  & guerres  ciuiles  de  fon  Royaume. 
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En  mcfme  temps  furent  publiez  plufîeurs  liures  portans  les  grands 
preiudiccs  que  pouuoit  rcceuoir  la  France  pour  les  prerogatiues, 
priuileges , & concordats  que  les  Roys  de  France  auoient  de  fi  long- 
temps auec  les  Papes  , qui  eAoient  anéantis  par  la  publication  du 
Concile  de  Trente,  fans  entrer  aux  points  & termes  de  la  Reli- 
gion i qui  fut  caufe  en  partie  que  les  Cours  de  Parlement  de  France 
rehilèrent  de  publier  le  Concile  , comme  le  Cardinal  de  Lorraine 
ôc  tous  les  EcclelîaAiques  de  France  le  defîrerent , aulli  que  par  la 
publication  d'iceluy,l’£di£f  de  Pacification,  & le  repos  auquel  cAoit 
alors  le  Royaume  euA  eAe  du  tout  altère. 

Et  dautant  que  le  Roy  Si  Ces  CoramiAàires  ncAoient  entière- 
ment obeys  , comme  il  cAoit  neceAàire  pour  le  bien  de  la  paix; 
cela  fit  continuer  la  deliberation  que  leurs  MajeAez  auoient  prifes 
d’auancer  leur  vifite  par  toutes  les  Prouincesdu  Royaume, afin  d'au- 
thorifer  les  Officiers  de  la  luAice  , & entendre  les  doléances  d’vn 
chacun , faire  exécuter  les  EditAs , & cognoiAre  la  volonté'  de  leurs 
peuples,  contre  l'opinion  en  laquelle  on  nourriAoit  les  Roys  de  la 
première  ligne'e,  qui  ne  fc  monihoient  qu’vne  fois  l'année,  &à  vne 
poignée  de  peuple  feulement , pendant  que  les  Maires  du  Palais 
dilpoloicnt  des  armes,  des  finances , & de  tous  les  EAats,  OAîces, 
& Bénéfices  : & par  ce  moyen  gaignoient  lescccurs  des  foldats  aux 
delpens  de  leurs  MaiAres , aulquels  ils  rauiAoient  leurs  Sceptres, 
& Couronnes.  Choie  quicA  très  dangereulc  àvn  Prince,  & fur  tout 
à vn  Roy  de  France,  où  les  Princes,  la  NobleAe,  les  Peuples,  & Ma- 
giArats,  veulent  auoir  honneAe  & libre  accez  à leurs  Boys,  ce  qui 
leur  a toufiours  apporté  & apporterai  l’a'duenir  l'atnitié  conioinâe 
auec  l'obeyAance  de  leurs  fujets. 

éîî  rÿt  it»  éfi  éjft  A fît  rï»  i$i 

CHAPITRE  DIXIE'ME. 

Belle  réception  du  Roy  en  Bourgade. 

Fruit  de  fis  'vryuj^s  de  Dauphiné  <Jr  Lanfftedoc. 

Citadelle  Irajlie  à Lyon  par  la  Rcyne  , à laquelle  la  Marfon  de  Lorraine 
0-  le  Roy  SEfiagne  tafihent  de  perfuader  de  rompre  la  Paix  pour  rui- 
ner les  Heretiques. 

Interejls  des  Particuliers  0 du  Riÿl  dEfiagte  en  cette  rupture. 

Le  Roy  reçoit  f Ordre  d ./Angleterre  ,0  va  a RoufiîUon  où  il  reçoit  vifite 
du  Duc  0 de  la  Duchejje  de  Sauoye. 

Edtci  de  Roujfillon. 

Diuers  remuement  0 plaintes  réciproques  des  Catholiques  0 des  Hu^enots. 

Reglement  Politiques  en  faueur  des  Huÿienots. 

DO  N c le  Roy  partit  de  Nancy  pouraller  par  la  Bourgogne , Sc 
premièrement  à Dijon,  où  le  Duc  d'Aumale  Gouuerneur,  & 

le 
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le  Ceur  de  Tauancs  Lieutenant  General  au  Gouucrnenicnt  de  la 
Prouincc, firent  ce  eju'ils  purent,  pour  donner  plaifir  à leurs  Maje- 
iiez  , (oit  à courir  la  bague  & autres  jouxtes  Sc  tournois,  Bc  partie 
quils  firent  pour  rompre  en  lice;  & le  Parlement,  la  NoblefTe,&  les 
peuples  s'cfForcereni  aufTi  d’agréer  à leurs  Majellez,lefc]uelles  après 
y auoir  elle  quelque  temps  partirent  pour  aller  à Lyon , afin  de  pour- 
uoir  au  Dauphiné,  ficLanguedoc,  y redablir  la  Religion  Catholique 
&la  MefTe  qui  en  auoit  elfé  oflée  en  plufteurs  endroits , & par  mef' 
me  moyen  ordonner  certains  lieux  pour  faire  les  Prefehes  -,  & ce- 
pendant donner  commiOïons  pour  faire  démanteler  quelques  villes 
&chafleaux  qui  auoient  efté  les  plus  feditieux  , & plus  fauorables 
aux  Huguenots , comme  Meaux , & Montauban  ôc  faire  la  lulUcc 
de  pluucurs  afTaflIruts  commis  en  beaucoup  d’endroits , où  les  Ma- 
giflrats  Catholiques  remis  en  leurs  eûats , auoient  bien  fouucnt 
quelque  dent  de  prendre  la  reuanche  des  Huguenots , qui  les  auoient 
mal  traittez  & chafTez  de  leurs  biens.  Chofe  qui  elloitaffez  fuffifan- 
te  pour  t’allumer  les  feux  des  guerres  ciuilesî  & n’y  auoit  que  l’au- 
ihorité  du  Roy  qui  y pût  remedier. 

Cependant  la  Reyno^ere  donna  ordre  incontinent  que  le  Roy 
fut  à Lyon , d’y  drefTer  vne  bonne  & forte  citadelle , outre  celle  qui 
effoit  auparauant.  Et  combien  qu’elle  eufl  vn  fort  grand  deftr  de 
faire  entretenir  la  paix,  comme  elle  s’y  employoit  entièrement, fi 
efl  ce  qu’elle  fe  trouuoit  fort  combatuë  , par  les  diuerfes  fblicita- 
lions  que  l’on  luy  faiibit  de  recommencer  la  guerre,  pour  ne  laif- 
fet  prendre  plus  de  pied  aux  Huguenots , & leuc  offer  tout  exerci- 
ce de  leur  Religion  ; & les  moyens  de  pouuoir  iamais  reprendre  les 
armes;  afin  de  réduire  entièrement  tout  le  Royaume  à la  Religion 
Catholique,  àquoy  la  Ligue  fainâe,  de  laquelle  nous  auons  parlé 
cy-defTus,  donnoit  de  grands  efchecz.  D’autre  coffé  le  Duc  de  Lor- 
raine qui  auoit  efpouré  Madame  Claude  feeurdu  Roy,laDuchefIè 
de  Nemours  mere  de  plufieurs  beaux  enfans  du  feu  Duc  de  Guifè, 
le  Cardinal  de  Lorraine,  les  Ducs  de  Guife , d’Aumale,  d Llbceuf, 
preflôient  fort  la  Reyne  Mere,  pour  auoir  raifon  de  la  mort  du  feu 
Duc  de  Guife,  & le  Roy  d’Efpagne , mary  de  la  fille  aifnée  de  France 
ftsur  du  Roy  ; de  laquelle  l’on  commença  lors  à proieter  le  voyage 
& entreueuc  à Bayonne , afin  d’y  faire  vne  ample  conclufion  pour 
la  conferuation  de  la  Religion  Catholique, luy  faifanrauflî  remon- 
flrer  que  c’eiloit  vne  grande  honte  que  leurs  Majeifez  fufTcnc  con- 
traintes par  vne  petite  poignée  de  leurs  fujets  , de  capituler  quand 
il  leur  plaifoit  à leur  deuotion  ; que  cependant  fe  perdoit  ce  grand 
& glorieux  nom  de  Tres-Chrçlhen  Roy  de  France  , que  fes  prede- 
cefTcurs  luy  auoient  acquis  par  fi  longues  années  , & auec  vne  per- 
pétuelle confiance  de  combatte  les  Hereiiques , & maintenir  le  (âinél 
fiege  Apoflolique  en  (à  grandeur. 
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Et  là  dclTus  ie  ne  veux  pas  dire  qu’il  n'y  eut  aufll  de  l'afrcâion 
de  quelques  vns  fur  les  conHl'cations  , ioindïes  au  rcfl'ouuenir  que 
l’onauoitde  la  mort  du  Ouc  de  Guife,à  l'ambition  &aux  incereils 
du  Roy  d’Efpagne,  qui  vouloit  ofter  les  moyens  au  Roy  de  donner 
(ecours  aux  Pays  bas  , ja  dirpofez  à la  reuoltc , & à prendre  les  ar* 
mes  pour  le  mcfme  fait  de  la  Religion , comme  depuis  ce  tcmps-là 
ils  ont  continue  iufqucs  à cette  heure , auec  vne  haine  mortelle  les 
vns  contre  les  autres:  mais  bien  diray-je  qu'il  fe  parloir  des  lors  de 
voir  vn  (ôuleuement  vniuerfel  de  tous  les  Catholiques  de  F.ance, 
pour  abolir  les  Huguenots.  Que  fi  le  Roy  & Ton  Confeil  ne  vou. 
loient  leur  prcHcr  faueur,  l’on  s'en  prendroit  à luy  mefme.en  dan- 
ger de  diminuer  fon  auchorité  & l’obeyÉTance  de  fes  lujets.  Toutes 
ces  raifons  elloient  bien  fortes  pour  cmouuoir  leurs  Majeftez  à en- 
trer en  la  Ligue  des  Catholiques  : mais  d'autant  qu'il  elloit  périlleux 
de  caHer  tout  à coup  l'Edidà  de  Pacification , il  falloir  trouuer  le 
moyen  peu  à peu  de  diminuer  l'effet  d’iceluy , par  autres  Ediâs  li- 
mitez. 

Or  le  Roy  defireux  d’acheuer  ce  grand  voyage  par  fon  Royau- 
me ; aprds  auoir  donné  ordre  en  la  ville  de  ^yon , & aux  affaires  plus 
importantes  de  la  Prouince , & donne  fauorable  audience  au  Mtlord 
Honfdon , parent  de  la  Reyne  d'Angleterre  , qui  effoit  venu  pour 
iurer  la  paix  , & porter  à fa  Majrflé  l'Ordre  de  fa  Iartiere,auec  aC 
feurance  de  la  parfaite  amitié,  que  la  Reyne  d'Angleterre  promec- 
toit  de  porter  à leurs  Majeffez:  s'achemina  auec  la  Reyne  fàMere 
à Roulfillon , Maifon  du  Comte  de  Tournon  ■,  où  le  Duc&  la  Du- 
chefTe  de  Sauoye  & de  Berry , quelle  tenoit  pour  fôn  appanage,& 
Tante  du  Roy  les  vindrent  vifiter , defquels  ils  furent  fort  bien  re- 
ceus.  Et  comme  le  Ouc  de  Sauoye  effoit  Prince  fort  Ikge  & aJuifé, 
il  fe  rendit  fi  agréable  à.  leurs  Majeffez , qu'il  fut  grandement  aimé 
d’elles. 

Alors  fut  faite  vne  dcffence  fort  expreffe , de  ne  prefeher  à dix 
lieues  à la  ronde  de  la  Cour , fans  auoir  égard  à la  pcrmifTion  de 
prefeher  en  certaines  villes  portées  par  l’Ediéf  , qui  fut  interprété 
quand  le  Roy  n'y  feroit  point.  Et  par  vn  Ediét  que  l'on  appella 
l'hdict  deRouffillon,  il  fut  deffendu  expreffement  à toutes  perfon- 
nes,de  quelque  Religion, qualité  & condition  quelles  fuflent,  de 
fc  moleffer  les  vns  les  autres,  ny  de  rompre&brifèr  les  Images, ny 
toucher  aux  chofes  Sacrées  , fur  peine  de  la  vie.  Et  qu’en  certains 
lieux  non  fufpeûs , feroit  fait  exercice  de  la  Religion  des  Huguenots, 
auec  deffenfe  aux  Magiff  rats  de  ne  la  permettre  qu’és  lieux  Ipecifiez. 
Outre  ce,  fut  deffendu  aux  Huguenpts  de  ne  faire  Synodes  ny  af- 
femblécs,  fînonen  la  prefence  de  certaines  gens  & Officiers  du  Roy, 
quiferoient  tenus  d’y  affiffer:  qui  effoienc  deux  articles  de  grande 
importance,  pour  couper  la  voye  aux  confpirations  & Monopoles 
contre  le  Roy. 
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Pluficurs  de  la  Religion  prétendue  rcforme'c  faifoienc  diucrlcs 
plaintes,  que  le  cours  & csercicc  de  leur  Religion  clloit  cmpclche'; 
auili  les  grandes  chaleurs  de  cette  année  mil  cinq  cens  foixante  & 
quatre  correfpondoient  aux  efprits  violensqui  ne  le  pouuoient  con- 
tenir en  repos  , ains  excitoient  diuers  remuement  en  pluheurs  en- 
droits du  Royaume,  comme  au  Pays  du  Mayne,  Anjou , Touraine, 
Auxerrois,  Guyenne  : &venoient  de  tous  collez  plaintes  desHugue- 
nots  à la. Cour,  qu’ils  eftoient  mal  traittez,&  que  l'on  ne  leur  fai- 
lôit  point  de  juftice  ; enquoy  le  Confeil  du  Roy  conniuoit  de  fon 
collé.  Aulfi  d'autre  part  plulîeurs  Catholiques  & gens  d'Eglife  fe 
plaignoient  que  les  Huguenots  les  empefehoient  de  iouyr  de  leurs 
biens,  & les  Ecclehalliques  & Curez  de  faire  les  fondions  de  leurs 
charges.  De  forte  que  chacun  recommençoit  à fe  liguer,  comme 
ne  fe  pouuans  plus  loulFrir,  dont  ie  lailTeray  plulîeurs  particulariicz 
à ceux  qui  en  ont  elcrit  bien.amplement. 

Le  Roy  par  le  Confeil  de  la  Reyne  là  Mere , voyant  l'aigreur  qui 
s’augmentoit  nouuellement,  mefléeauec  l'ambition  des  plusgrands 
qui  entretenoit  le  mal , ordonna  aux  Gouuerneurs  des  Prouinces, 
Maires  & Elcheuins  des  villes,  de  ne  rien  dire  ny  faire  aux  Hugue- 
nots qui  chantoient  des  Plàlmes  hors  des  alTemblées.  Dauantage 
que  l’on  ne  les  forçait  au  pain  bénit,  ny  à tendre  deuanc  leurs  por- 
tes & fenellres  le  iour  de  la  Felle-Dieu,  ny  de  bailler  aux  Eglifes 
pour  les  pauures,  ou  payer  les  Confrairies.  Et  fût  ordonné  qu’aux 
lieux  où  il  y auroit  des  Huguenots  qui  ne  voudroient  tendre  de- 
uant  leurs  logis , les  CommilTaires  & Capitaines  des  quartiers , & 
autres  Officiers  culTenc  à y fuppléer. 

CHAPITRE  ONZIE'ME. 

Le  fleur  de  Capelnau  AittuuiJJtere  renuyé  en  jingleierre  fropojh  le 
MdrUff  du  Riy  auec  U R^ne  Elr^^dbeth. 

Sage  Rejjionfe  de  cette  Reyne. 

Les  Seigneurs  Andois  feuhaittent  le  DucdjinjoupourAîaiy  de  leur  Reyne. 

Le  fleur  deCaftelnaupaffè  d'Angleterre  en  Efcofp  pour  parler  du  Aianage 
du  Duc  d Anjou  auec  la  Reyne  Marie  Stuart. 

Eftat  floriffant  de  la  Reyne  dlEfcoffe. 

Plufleurs  Princes  la  recherchent  en  Mariaff. 

Elle  aduouc  que  t interefi  de  Grandeur  luy  ferait  préférer  le  Prince  Charles 
(tEJjiagne  au  Duc  d Anjou. 

VOiLA  vne  partie  des  occupations  qu’auoit  la  Cour,  foit  d'en- 
tendre les  plaintes  d’vn  chacun,  & y remédier  comme  l’on 
pouuoit,  au  progrez  de  cevoyage,  durant  lequel  fa  Majellé  fit  affez 
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long  feiour  à Valence , puis  en  Auignon  , & de  là  fut  à Marfcille. 
Pendant  ce  temps  là  ie  retournay  en  Angleterre  où  leurs  Majeftez 
m'enuoyerent  derechef,  apres  que  le  fieur  de  Cofle , qui  depuis  a 
efté  Marefchal  de  France , fut  retourné  d’y  iurer  la  paix.  Outre  la 
charge  que  j’auois  de  vifiter  la  Reyne  d’Angleterre, auec  plufieurs 
offres  de  complimens  pour  entretenir  & fortifier  toufiours  l’amitié, 
le  Roy  me  donna  CommilTion , félon  la  difpofition  en  laquelle  ic  la 
trouuerois,  de  luy  offrir  fon  feruiçe  , & luy  propofer  le  mariage 
d’eux  deux , afin  d’effacer  pour  iamais  ces  mots  qui  eftoi’ent  entre 
les  François  & les  Anglois,  d’anciens  ennemis , & les  remettre  en 
parfaite  & afleurée  amitié , pat  1«  moyen  du  mariage. 

A quoy  la  Reyne  d’Angleterre  me  fit  tous  les  remerciemens  & 
honneftes  refponfes  qu’il  eftoit  poflible,  eftimant  cette  recherche 
à très- grand  honneur  & faueur  d’vn  fi  grand  & puiflant  Roy , au- 
-V'/  quel  & à la  Reyne  fa  Mere,  elle  fe  fentoit infiniment  obligée.  Mais 
trouuoit  vne  difficulté,  à fçauoir  qiie  le  Roy  Tres-Chreftien  fon 
bon  frere,  ce  font  fes  paroles,  eftoit  trop  grand  & trop  petit:  & fe 
voulut  interpréter,  difant  que  fâ  Majefté  auoit  vn  grand  & puiffant 
Royaume , qu’il  n’en  voudroit  iamais  partir  pour  paffer  la  mer , & 
demeurer  en  Angleterre, où  les  fujets  veulent  toufiours auoir leurs 
Roys , & leurs  Reynes , s’il  cft  poflible  auec  eux.  Pour  l’autre  poinéf, 
d’eftre  trop  petit,  fa  Majefté  eftoit  ieune,  & elle  défia  âgée  de  trente 
ans,  s’appcllant  vieille,  chofe  quelle  a toufiours  dit  depuis  que  ie 
l’ay  cogneuc  , & dés  fon  aduenement  à la  Couronne , encore  qu’il 
n’y  eut  Dame  en  fa  Cour,  qui  eut  aucun  auantage  fur  elle , pour 
les  bonnes  qualitez  du  corps  & de  l’efprit.  Et  apres  infinis  remer- 
ciemens , elle  dit  que  le  Roy  & la  Reyne  fa  Mere  y penferoient 
auec  meure  deliberation:  cependant  qu|ils  fiffent  eftat  quelle  pre- 
noit  cet  honneur  en  tres-bonne  part. 

Et  comme  i’eftois  fort  bien  veu  & traitté  de  tous  les  premiers  & 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  quelques-vns  me  dirent  en  con- 
firmant la  bonne  volonté  que  leur  Reyne  portoit  au  Roy  , à la 
Reyne  fa  Mere , & à la  France , que  le  mariage  ne  feroit  pas  fi  pro- 
pre ny  commode  de  fa  Majefté,  que  du  Duc  d’Anjou  à prefent  ré- 
gnant : parce  qu’il  pourroii  auec  moins  de  difficulté  palier  la  mer, 
& demeurer  en  Angleterre , que  non  pas  le  Roy  qui  eftoit  Couron- 
né & fàcréj  & que  les  François  auroient  aufli  peu  de  volonté  de  le 
laifler  paffer  en  Angleterre,  que  les  Anglois  leur  Reyne  en  France. 
Parquoy  il  leur  fembloit  que  le  mariage  démon  Seigneur  d’Anjou 
feroit  plut  propre  que  l’autre,  & par  ce  moyen  autant  que  par  ce- 
luy  du  Roy,  feroit  joinifte  & vnic  l’Angleterre  auec  la  France. 

Ce  que  i’efcriuis  à leurs  Majeftez  partant  pour  aller  vers  la  Reyne 
d’Efeofle,  que  i’auois  auffi  charge  de  vifiter,  & luy  reconfirmer  1 a- 
mitié  de  leurs  Majeftez  , fçauoir  fi  elle  auroit  befoin  de  leur  affi- 
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Aancc  : comme  auffi  fentir  fi  ellcauroit  agréable  le  mariage  ciu  Duc 
d’Anjou  frère  du  Roy,  ayant  fi  peu  efte  auec  le  feu  Roy  François, 
defirant  fa  Majefté  de  maintenir  toufiours  par  vne  bonne  alliance, 
la  ferme  & conrtante  amitié,  qui  auoit  toufiours  elle  auec  rEfcolTc, 
depuis  huit  cens  ans. 

Eftant  donc  arriuc  en  Efroffe , ie  trouuay  cette  Princefle  en  la 
fleur  de  fon  âge,  eftimée  & adorée  de  fes  fujets , & recherchée  de  -- 

tous  fes  voifins  ; en  forte  qu’il  n’y  auoit  grande  fortune  & alliance  ’ 

qu’elle  ne  pûft  efpercr  j tant  pour  eftre  parente  & heritiere  de  la 
Rcyne  d’Angleterre , que  pour  eftre  douée  d’autres  grâces , & plus 
grandes  perfcélions  de  beauté , que  Princefle  de  fbn  temps.  Et 
parce  que  i’auois  l’honneur  d’eftre  fort  cognu  d'elle . tant  pour  auoit 
efté  noftre  Rcyne,  que  pour  auoir  particulièrement  cfté  de  fes  fer- 
uitcurs  en  France , & l’auoir  accompagnée  en  fon  Royaume  d’Ef- 
cofle,où  ie  retournay  le  premier  pour  la  vifiter  de  la  part  du  Roy, 

& luy  porter  nouuelles  de  ceux  de  Guife  fcs  parens , i’auois  plus 
d’accès  à fa  Majcfté,  qu’vn  autre  qui  luy  eut  cfté  moins  cognu  & 
familier. 

Donc  fi  ie  fusbicnrcceudelaRcincd’Angleterre,icne  lefuspas 
moins  en  Efcoflc,receuant  beaucoup  d’honneur  & faueur  de  cette 
Princefle,  laquelle  après  m’auoir  témoigné  eftre  bienaife  de  ce 
mien  voyage  par  deuers  elle,  pour  me  commettre  pluficurs  chofes 
dont  elle  vouloir  faire  part  à leurs  Majeftez  en  France, comme  à 
fes  plus  chers  amis.  Elle  me  dit  les  recherches  que  luy  faifôicnc 
pluficurs  Princes,  comme  l’Archiduc  Charles  frère  de  l’Empereur, 
quelques  Princes  de  la  Germanie,  le  Duc  de  Ferrarc  : & encore 
quelques-vns  de  fes  fujets  luy  auoient  voulu  mettre  en  auant  le 
Prince  de  Condé,  qui  eftoit  pour  lors  veuf , afin  d’vnir  la  Maifon 
de  Bourbon  en  meilleure  amitié  & intelligence  auec  la  Maifon  de 
Lorraine, quelle  n’auoit  eftciufqucs  alors.  Elle  me  parla  aufli  d’vn  , 

autre  party  duquel  Ion  luy  auoit  ouuert  quelques  propos  plus 
grands  que  tous  ceux-là , qui  eftoit  de  Dom  Charles  fils  du  Roy 
Philippcs,&  Prince  d’Elpagne,  lequel  en  eftoit  quelques  termes 
d’eftre  enuoyé  par  fon  perc  au  Pays-bas. 

Et  ^uand  ie  luy  parlay  de  retourner  en  France,  par  l’alliance  du 
Duc  d Anjou  frère  du  Roy , elle  me  rcfpondit  qu’à  la  vérité  tous  i 

les  Pays  & Royaumes  du  monde  ne  luy  touchoient  au  cœur  tant 
comme  la  France , où  elle  auoit  eu  toute  la  nourriture , & l’honneur 
d en  porter  la  Couronne  : mais  qu  elle  ne  Içauoit  que  dire  pour  y 
retourner  auec  vne  moindre  occafion,  & peut-eftre  en  danger  de 
perdre  fon  Royaume  d’Elcofle , qui  auoit  efté  auparauant  bien 
ébranlé,  & fes  fujets  diuifez  par  fon  abfence.  Et  que  grandeur  pour 
grandeur , fi  le  Prince  d’Efpagnc  , qui  pouuoit  eftre  afleuré  s’il  vi- 
uoit , d'auoir  tous  les  Eftais  de  fon  perc,  paiToit  en  Flandres  & con- 
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cinuoit  en  fon  deflein , clic  ne  fçauoit  pas  ce  quelle  feroit  pour  ce 
regard , rien  toutefois  lans  le  bon  Conleil  & confentement  du  Roy 
fon  bon  frère  , & de  la  Reine  fa  Belle  Mere. 

CHAPITRE  DOVZIE'ME. 

La.  Reine  (f  An^eterre  far  raifon  dEJiat  affrehende  talliance  de  Aiarie 
Stuart  auec  quelque  Prince  puijfant. 

Elle  moyenne  adroitement  fon  Mariage  auec  Hemy  Stuart  Seiffieur 
(fydrlay  ,fius  des  prétextes  fort  Jjiecieux. 

Ratfon  de  la  prétention  de  Henry  fur  la  Couronne  ttjingleterre. 

Les  principaux  Seigneurs  d EfcoJJi  pratique^,  pour  fane  reujfr  ce  Mariage. 

Leurs  Raifins  pour  y fane  confentir  leur  Reine. 

Le  Seigneur  d A rlay  tafhe  de  gaffier  le  fleur  deCaflelnau  qui  liy  auoit 
pas  d inclination. 

La  Reine  dEfeoJJe  le  prie  den  eflrire  en  France  où  le  Mariage  fut  approu- 
ué  par  Politique. 

Elle  [engage  d aller  exprès  deuers  le  Roy  Charles  IX. 

La  Reine  d'Angleterre  fait  mine  dimprouuer  ce  Mariage. 

MAis  toutes  CCS  Alliances  plaifoicnt  aufli  peu  à la  Reine 
d’Angleterre  les  vnes  que  les  autres  ; Car  elle  ne  penfoit  ia- 
mais  auoir  clpine  au  pied, qui  lui  fût  plus  poignante  qu'vne grande 
alliance  cftrangcrc  auec  cette  Reine,  craignant  par  ce  moyen  qu’elle 
ne  lui  mill  vn  mauuais  voifîn  en  fon  Pays , fî  proche  d’Efeoffe , qu’il 
n’y  a rien  qui  empefehe  le  palTagc  qu’vne  petite  riuicrc,  comme  ie 
croy  auoir  dit  cy  deuant , qui  fe  palTe  prefquc  à gué  de  tous  collez, 
fur  laquelle  cil  adife  la  ville  de  Vvarvvick,  qui  a cllé  depuis  quel- 
que temps^  fortifiée. 

Ce  que  preuoyant  dés  lors  la  Reine  d'Angleterre,  ietta  les  yeux 
fur  vn  jeune  Seigneur  de  fon  Royaume,  pour  en  faire  vn  prefent  à 
la  Reine  d’Efcolle,  lequel  cftoit  fils  du  Comte  de  Lenox , appellé 
Henry  Stuart  Milord  d'Arlay , que  la  Comtefle  fa  Mere  qui  elloit 
du  fang  Royal  d’Angleterre,  auoit  fait  nourrir  fort  curiculcmcnt, 
lui  ayant  fait  apprendre  dés  là  jcunclTe  à ioucr  du  Luth,  à dancer, 
& autres  honnclles  exercices.  La  Reine  d’Angleterre  trouua  donc 
moyen  de  faire  perfuader  par  de  grandes  conuderations  à la  Reine 
d'ElcolTe , qu’il  n’y  auoit  point  de  mariage  en  la  Chrcllicnté  , qui 
lui  apportall  tant  de  bien  alfeuré , & d’entrée  au  Royaume  d'An- 
gleterre,dont  elle  pretendoit  d’cfti‘eheritiere,queceluy  du  Milord 
d’Arlay  ) afin  de  fortifier  le  droit  de  l’vn&  de  l'autre,  cllansconioints 
par  mariage  auec  le  bon  conicntement  de  la  Reine  d’Angleterre, 
& de  tous  les  deux  Royaumes , comme  les  plus  lages  .Angloii  üc 
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EfcoHois  eAinioienc  eftrc  le  bien  de  cous, & par  mcfine  moyen  ollcr 
beaucoup  de  douces , qui  pourraienc  auec  le  temps  croublcr  ces 
deux  Ellats  fi  voifins , & en  vne  melmc  ifle  ; cane  pour  n’eftre  poinc 
ne'e  la  Reine  d'Efeofle  en  Angleterre,  que  pource  que  le  Milord 
d'Arlay  y eftoic  ne,  nourry  & cleuc. 

Car  le  Roy  Henry  huiûiefmc  auoic  voulu  faire  vne  Loy  par  afte 
de  Con  Parlemenc , pour  frulfrer  fa  fæur  aifnée  marie'e  en  EfeofTe , & 
Tes  hcriciers;  que  ceux  qui  eftoienc  nez  hors  du  Royaume  d'Angle- 
cerre  n'en  pourroienc  hcriccr.  Mais  comme  celle  Loy  n'eAoïc  pas 
jude , audi  n'a  elle  efle'  approuue'e  par  le  Parlemenc  -,  car  c'eAoic  al. 
lcr  concre  la  nature , de  faire  vne  Loy  au  péril  & dommage  de  fes 
plus  proches  heritiers , pour  en  auancer  d’autres  en  degré  plus  éloi- 
gné, comme  il  entendoic  faire  en  faueur  de  fa  fccur  puilhée,  mariée 
premieremeue  en  France  au  Roy  Loüis  douziefme , & après  eilre 
retournée  en  Angleterre  , à Charles  Brandon  qui  fut  fiic  Duc  de 
Suifolk,  fort  aimé  du  Roy  Henty  huiétiefme , ainh  que  i'ay  die  cy- 
deuanc  : dequoi  l'on  s’eit  fouuent  voulu  aider  concre  la  Reine 
d'EfcolTe  durant  (à  prifon  ; laquelle  m'a  donné  charge  depuis  de 
dcâ'endre  la  julfice  de  facaufe,  ésParlemens  quife  font  tenus  du- 
rant ma  légation,  où  à la  En  il  n'a  point  cflé  touché  lufqucs  à pre- 
fenc.  Mais  plutolf  m'a  alTeuré  la  Reine  d'Angleterre  par  diuerfes 
fois , qu’elle  ne  luy  feroic  poinc  de  tort  à la  fucceflîon  de  Ton  Royau- 
me après  elle,  II  elle  y auoic  le  meilleur  droir. 

Mais  pour  ne  m’éloigner  de  cette  pratique , d’enuoyer  le  Milord 
d'Arlay  en  EfcolTe.  cela  fût  d'autant  plus  chaudement  exécuté,  que 
la  choie  fût  deliberée  & approuuée,  de  ceux  en  qui  la  Reine  d'Ef- 
colTc  auoit  plus  de  creance.  Car  le  Comte  de  Muray , frere  baftard 
de  la  Reine,  qui  manioic  toutes  les  affaires  de  ce  Royaume,  auec 
le  fleur  de  Ledinton  Secrétaire  d'Elfac , & leurs  Parcifans  auoicnc 
elté  gagnez , pour  perfuader  à leur  MaidrelTe  , non  feulement  de 
bien  rcceuoir  ce  Milord,  & le  remettre  és  biens  de  Ton  pere  ; mais 
aufll  d'entendre  à ce  mariage  qui  lui  feroic  plus  vcilc  que  nul  autre, 
pour  paruenir  à la  Couronne  d'Angleterre.  Et  quand  oien  cllcvou- 
droit  derechef  fc  marier  en  France  , ou  en  Efpagne , ce  (croit  auec 
tant  de  dcfpcnfes  & de  difEcultez , que  le  Royaume  d'Efeofle  ne 
feroic  ballant  pour  y fournir.  Et  aufli  que  ce  feroic  apporter  vne 
grande  jaloufîe  à la  Reine  d’Angleterre , laquelle  n'en  prendroit 
point  du  Milord  d’Arlay , qui  cftoit  fon  fujet , & de  fon  fang  comme 
la  Reine  d’Efcolfc;  laquelle  ic  crouuay  vnc  autre  fois  que  ie  la  fus 
rcuoir  ainfl  que  l'on  lui  faifoit  tous  ces  difeours , & que  le  Milord 
d'Arlay  arriua  en  Efeofle  auec  peu  ou  point  de  moyens,  lequel  me 
rechercha  tant  qu’il  pût,  pour  lui  ellre  fauorablc  en  fes  Amours, 
veu  l'acccz  que  l'auois  de  longue-main  auprès  de  cerce  Princefle, 
qui  me  faifoit  l'honneur  de  ne  me  rien  celer  de  ce  qui  lui  clloic 
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propofé  pour  Ton  mariage , mes  audiances  durant  depuis  le  matin 
iufques  au  loir. 

Ce  n cftoit  pas  toutefois  mon  intention  de  la  porter  de  ce  coftc, 
bien  que  ic  recogneufle  que  cette  pratique  alloit  fi  auant  qu'il  euft 
elle  fort  difficile  de  l'en  diuertir:  Toit  qu'elle  y eull  cHé  poulTée,  com- 
me aucuns  ont  voulu  dire,  par  des  enchantcmcns  artificiels  ou  na. 
turels  , ou  par  les  continuelles  follicitations  des  Comte  dcMuray, 
& du  Secrétaire  Ledinton , &c  autres  de  cette  faâion  , qui  ne  per- 
doicnt  pas  vne  heure  de  temps  pour  auanccr  ce  mariage. 

De  façon  que  la  Reine  d'ElcolTe  m'en  demandant  vn  iour  mon 
opinion  , me  déclara  fort  particulièrement  les  raifons  qui  la  pour- 
roient  mouuoir  à le  faire  , auec  le  conlèntement  du  Roy  & de  la 
Reine  là  belle  Mcrc , s’ils  le  trouuoient  bon  & lui  confcilluient,  & 
non  autrement  : me  priant  de  receuoir  cette  charge,  de  leur  re- 
prclentcr  le  tout  comme  fi  elle  y cnuoyoit  ezpre's  ; ce  qu'elle  ne 
pourroit  faire  par  perlbnne  en  qui  elle  eut  plus  de  fiance.  Sur  cela 
ie  dépefehay  en  toute  diligence  vn  courrier  à leurs  Majellez , leur 
eicriuant  amplement  le  traitte'  de  ce  mariage,  qui  s'auançoit  tous 
les  iours  de  telle  façon , que  mal-aifément  la  Reine  d'LlcolTe  eut 
pu  dés  lors  s'en  retire.  Quoy  entendans  leurs  Majellez  me  reman- 
derent  aulli-toil,  que  puis  que  les  chofes  elloient  en  ces  termes 
pour  cette  alliance  , elles  ne  rauroientpasdelâgrcable,ains  latrou- 
ueroient  beaucoup  meilleure  que  celle  de  l'Archiduc  d'Aullriche, 
du  l’rinct  d'Elpagne,ou  de  quelqu'autrc  Prince  que  cèfûft,  au  cas 
que  Dieu  n'eult  ordonne  qu  elle  le  pûll  faire  auec  le  Duc  d'Anjou; 
& qu'à  la  vérité  ils  elloient  fort  proches  : & ce  que  leurs  Majellez 
m'en  auoient  commandé , clloit  plutoll  pour  la  grande  imitié  qu'cl- 
Ics  portoient  à la  Reine  d'£lcolTc,qui  auoit  ellé  nourrie  auec  eux, 
que  pour  grande  necclliié  qu'il  y eut:  &;  qu’ils  ellimoient  qu’auec 
l'alliance  de  ce  jeune  Seigneur  d'Arlay  , elle  fe  maintiendroit  en 
parfaite  amitié, & Ion  Royaume  d'EfcolTe  auec  la  France. 

Ainfi  donc  eflant  remis  en  moy,  d'vfer  diferetement  de  ce  que 
m’en  elcriuoicnt  leurs  Majellez , pour  lailTer  plutoll  aller  auant  ce 
mariage, que  de  le  rompre  ouempelcher;  il  ne  faut  pas  demander 
fi  ic  tus  bien  receu  de  ces  deux  Amans,  puis  que  i’auois  dequoy 
contenicr  leurs  alfitélions , & aulquellcs  ie  rendois  plutoll  de  bons 
que  de  mauuais  offices:  neantmoins  la  Reine  d'EfcolTe  meprotefla 
louucnt  n'auoir  point  de  plus  grande  pallion  qu’au  bien  de  Ion 
Ellat,  & à vouloir  le  confeil  de  les  amis , entre  Icfquels  elle  met- 
coii  le  Roy , & lu  Reine  la  belle  Mere , pour  les  plus  certains  & afi 
feurez.  El  lors  me  pria  quelle  me  pûll  commettre  toute  la  charge 
qii'cMe  pourroit  donner  à qui  que  ce  full  vers  leurs  Majellez,  voire 
nielme  ce  qu'elle  leur  pourroit  dire  de  bouche  , fi  elle  les  voyoit, 
touchant  ce  mariage, & autres  choies  de  fon  Ellat, & de  Ibn  affe- 
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âion  cnucrs  cil»  & la  Couronne  de  France  , qui  lui  clloit  aulli 
clierc  que  la  (îcnne.  Apres  donc  l'auoir  aiïeurée  que  leurs  Majdlcz 
trouueroient  bon  tout  ce  qui  luy  feroit  agréable  pour  ce  mariage, 
elle  voulue  en  auoir  derechef  par  moy  leur  libre  & entier  conlen- 
temenr , & pour  ce  fait  me  pria  de  faire  diligence  ,&de  luy  mander 
comme  ie  luy  auois  promis , ou  porter  la  rerponle.  Os  combien  a 
elle  commode  & vcilc  ce  mariage  à l’vn  & à 1 autre, les  effets  font 
cefinoigné  depuis. 

hUant  licentic  auec  tout  contentement  de  la  Reine  & de  ce  nou- 
uel  Amant  > ie  trouuay  par  le  chemin,  m’en  retournant,  la  Reine 
d'Angleterre  qui  alloit  vifiter  vne  partie  de  fon  Royaume , laquel- 
le ne  monlhoit  pas  la  joye  & plaifir  qu'elle  en  auott  en  fbn  coeur 
d'entendre  que  ce  mariage  s'auançoit,ains  au  contraire  faifoit  (em- 
blant  de  ne  i'approuucr  pas  ; ce  qui  l'aduança  plutolf  que  d'y  ap- 
porter retardement. 

CHAPITRE  TREIZIE'ME. 

Le  feur  de  Cafielruu  renuoyé  par  le  Roy  en  jdngleterre  pour  le  Adariag* 
du  Duc  djdnjou  ou  pour  fauorijèr  celuy  du  Comte  de  Leiceflre  auec  U 
Reyne  Eht^abeth. 

Elle  reçoit  Jès  propojîtions  auec  grande  Jatkpiélion . çÿ*  Ji  loué  de  fa  con- 
duite en  tous  fes  emplois  auprès  (Celle.  Sa  rejfionfe. 

Elle  Jêint  toufiours  de  ne  point  approuuer  le  Martag  de  Marie  Stuart 
que  le  feur  de  Cajlelnau  trouue  fait  à fon  retour  en  Efiojje. 

Le  R<>y  {ÿ*  la  Reine  tCEfcojJè  renouueüent  C alliance  auec  la  France. 

Le  Roy  tCEfcoJJe  fait  Cheualier  de  C Ordre  de  S.  Mtchel.  Ils  fe  biouillent 
auec  la  Reyne  d' An^eterre. 

Le  fieur  de  Cajlelnau  employé  par  le  Riry  pour  leur  réconciliation. 

Efl>rit  altier  de  Marie  Stuart.  Malheureux  fteeex.  de  fon  Mariage. 

Il  met  les  deux  Rtynes  dC accord , jaloufie  entre  le  Roy  Cf  la  Reyne  eC Efcojfe 
caufi  de  nouueaux  troubles.  Ingatitude  du  R<y.  Sut  fait  tuer  le  Se- 
crétaire de  la  Reyne. 

Mort  tragique  du  Roy.  La  Reyne  ejl  chajjèe  fe  retire  en  Angleterre. 

Raifon  d Eltci^abeth  pour  Carrejter  prifonmere.  Son  courage  dans  Ja  prifin^  ^ 

Le  Rtry  lacques  fin  fils  au  pouuoir  de  fis  fitjets. 

OR  eflant  arriué  à Valance  où  eftoient  leurs  Majeftez  apre's 
auoir  rendu  conte  démon  voyage,  ie  fus  renuoye'  auÜi-tolf 
vers  ces  deux  Princeffes,  pour  remettre  le  propos  en  auant  auec  la 
Reine  d’Angleterre,  du  Roy,  ou  du  Duc  d’Anjou  fonfrere,  lequel 
feroit  toufiours  prcil  à lui  offrir  fon  leruice  , pour  relpondrc  aux 
effets  de  fon  affedhon , fi  elle  le  ttouaioit  plus  à propos  pour  Ion 
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contcncemcnc  &:  le  bien  de  fon  Eftac.  Mais  i'auois  aufll  charge  de 
leurs  Majeftez  , que  fi  ie  trouuois  la  Reine  d'Angleterre  dilpofee, 
comme  l'on  diloit , d'efpoufer  le  Milord  Robert  Dudley  , qu'elle 
auoit  fait  Comte  de  Leyccller , Si  auancé  pour  fa  vertu  Si  îes  méri- 
tes , comme  ellant  des  plus  accomplis  Gentilshommes  d'Angleterre, 
& qui  eftoit  aime  & honnorc  d'vn  chacun  ,&  que  (bn  alTedion  full 
de  ce  codé  la, comme  eftoit  celle  de  laReine  d’Efeoffe  au  Milord 
d'Arlay , ic  fifle  tout  d'vnc  main  au  nom  de  leurs  Majeftez  tout  ce 
qu'il  me  feroit  poftible  pour  auancerces  deux  Mariages. 

Eftant  arriuc'  en  Angleterre , la  Reine  me  témoigna  derechefj 
qu'elle  prenoit  à grand  honneur  Si  faueur  ce  foin  que  leurs  Majeftez 
auoient  d'elle,  tant  pour  lui  offrir  vn  fi  grand  parti  & alliance  du  Roy, 
ou  du  Duc  d'Anjou  fon  frere,que  fauorifer  l'affeiftion  qu’elle  por- 
toit  àvn  fienfujet;  duquel  elle  me  parla,  pour  eftre  le  plus  vertueux 
& accompli  Seigneur  qu'elle  cognut  iamais.  Puis  elle  me  dit  que 
de  fon  naturel  elle  auoit  peu  d'inclination  à fe  marier  , finon  pour 
acquiefeer  à la  prière  & requefte  de  (es  fujets,  adiouftant  que  fi  le 
Comte  de  Lcyccfter  eftoit  Prince , & iffu  de  tige  Royale , elle  con- 
(entiroit  volontiers  à ce  parti,  pour  l'amitié  que  toute  l'Angleterre 
lui  portoit  ; mais  quelle  prioit  le  Roy  mon  Maiftre , de  croire  que 
. iamais  elle  n’épouleroit  fon  fujet,  ny  le  feroit  fon  compagnon.  En- 

fin elle  fit  mil  rcmerciemens  au  Roy,  à la  Reine  fa  Mere,  &auDuc 
d'Anjou  , de  l'affcâion  qu'ils  lui  portoient , laquelle  elle  les  prioit 
de  lui  continuer  j Si  me  remercia  fort  fouuent  de  la  peine  que  i’a* 
uois  prife  de  la  retourner  voir , & des  bons  offices  que  i’auois  faits, 
, ' tant  en  l'ananccmcnt  de  la  paix , qu’à  baftir  cette  grande  & parti- 

culière amitié,  qui  fe  nourriffoit  & augmentoit  tous  les  iours  entre 
la  Reine  Mere  du  Roy  Si  elle,  lefquelles  à la  vérité  i’auois  trouuc 
auparauant  en  affez  mauuaife  intelligence  , par  quelques  finiftres 
rapports  que  I on  faifoit  de  l’vne  à l'autre.  Chofe  qui  eft  fort  dan- 
. gereufe  en  matière  d'Eftat , d’animer  les  Grands  les  vns  contre  les 
''^autres , foit  que  l'on  les  veüille  flater,  ou  les  mettre  mal  enfemble. 
.y,;  —A-sA-  Ce  qui  n'apporte  que  dommage  à eux  Si  à leurs  Eftats,&quitour- 

ne  bien  fouuent  à la  confufion  de  ceux  qui  procurent  & font  ces 
mauuais  offices. 

Donc  n'ayant  fait  que  demi  voyage,  ic  propofayà  laRcinc  d'An- 
gleterre la  charge  que  i’auois  du  Roy  mon  Maiftre,  & de  la  Reine 
fa  Mere , de  pafler  iufques  en  Efeoffe  pour  aller  voir  la  Reine;  tant 

Eour  leur  rapporter  de  fes  nouucllcs,  que  pour  lui  faire  part  de  leur 
on  confcil  & aduis,  fur  ce  en  quoy  elle  en  pourroit  auoir  befoin: 
Mais  ic  trouuay  la  Reine  d’Angleterre  plus  froide  enuers  la  Reine 
d’Efeoffe  qu’auparauant,  comme  fe  plaignant  d’elle,  de  luy auoir 
fouftrait  vn  ficn  parent  & fujet,  & de  le  vouloir  époufer  contre  Ion 
gré.  Difoours  bien  éloigné  de  fon  cœur,  comme  i’ay  dit  cy  dcii.int; 
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car  elle  faifoic  tous  Tes  cfForts , & n'c'pargnoic  rien  pour  auancer  le 
mariage , que  ic  trouuay  fait  & confomme  quand  i’arriuay  en  Lfeof^ 
fe  : & par  ainG  i'eus  plutoil  à me  conioüir  du  fuccez  des  Nopces, 
que  d'y  donner  conicntement  pour  leurs  Majellez,  aufquellcs  les 
deux  mariez  temoignoient  cftrc  fort  obligez  du  foin  qu'elles 
auoient  d'eux,  promcctans  de  vouloir  confirmer  les  Alliances  plus 
grandes  Sc  fortes , qu'elles  ji'auoieni  iamais  elle  entre  ces  deux 
Royaumes. 

Ce  quifutelFedluéparce  ieuneRoy,qui  fut  quelque  tempsapres 
fait  Cheualier  de  l'Ordre  de  France,  &vifité  & honoré  de  quelques 
preléns.  La  Reine  d'Elcoflc  eftant  deuenuë  grolTe , la  Reine  d'An- 
gleterre augmenta  Tes  mecontentemens  à caufe  de  ce  mariage , ainfi 
l'altera'ion  croifiànt  entre  ces  PrincefTes,  elles  font  efiat  de  fe  faite  la 
guerre.  Lors  la  Reine  d'EfcolTe  a recours  à l'alliance  de  France, 
pour  auoir  aide  & fecours , d'homnies , de  munitions  de  guerre  5c 
d'argent, 5c  prefie  violemment  pour  les  auoir.  Ce  qui  efionne  fort 
leurs  Majellez,  5c  tout  le  Conleil  qui  ne  failbient  que  Ibrtir  de  la 
guerre  ciuile, laquelle  auoit  cllé  II  cruelle  en  France, 5c  de  faire  la 
paix  auec  la  Reine  d'AngIcrerre,  qui  n'eull  pas  failly , fecourant  la 
Reine  d'EfcolTe,  de  rentrer  en  mauuais  ménage  auec  nous,  5c  pat 
ce  moyen  Ton  eull  renuerfé  tout  le  bon  commencement  d'ellablir 
quelque  repos  en  France. 

Surquoy  fut  aduifé  de  me  dépefeher  de  nouueau  vers  les  Reines 
d'Angleterre  Ôc  d'EfcolTe,  auec  lettres,  pouuoir , 6c  inllruâions, 
pour  les  inciter  à demeurer  bonnes  feeurs 5c amies,  en  l'amitié  def- 
quelles  le  Roy,  la  Reine  là  Mere,  ne  defiroient  rien  plus,  que  de 
le  lier  5c  conioindre  fermement  auec  remonÛrances  particulières  à 
la  Reine  d'EfcolTe , 5c  à Tes  fujets  de  fe  garder  bien  d'entrer  en  guerre 
ciuile , qui  ell  la  ruine  5c  dellruélion  de  tous  Ellats;  5c  mefroesde  fe 
mettre  en  mauuaife  intelligence  auec  la  Reine  d'Angleterre-,  que 
c'elloit  le  meilleur  confeil  5c  fecours  que  leurs  Majellez,  5c  tout  le 
Confeil  de  France,  tant  delà  parc  de  Tvne  que  de  l'autre  Religion 
lui  pouuoienc  donner.  Mais  ccccc  jeune  PrincelTe  qui  auoit  vnefprit 
grand  5c  iiv:]uiecé , comme  celui  du  feu  Cardinal  de  Lorraine  fon 
oncle  (aufquels  ont  fuccedé  laplufparc  des  chofes  contraires  à leurs 
deliberations  ) ne  pouuoic  s'accommoder  auec  la  Reine  d'Angle- 
terre , qui  elloit  plus  puillànce  quelle.  Ainll  ce  mariage  , 5c  ces 
grandes  amours,  que  nous  penlîons  ellrevciles  pour  maintenir  TET- 
colTe  en  paix,  5c  détourner  grande  alliance  de  ce  collé-Ià,  ne  pro- 
duilôient  autre chofe  qu'vne  nouuelle  guerre;  non  feulement  entre 
TEfcolTe5c  l'Angleterre,  mais  encore  vne  grande  diuifion  entre  les 
nouueaux  mariez, comme  ils'ell  veu  depuis  en  toute  leur  vie,  leur 
hilloire  ellanc  fort  tragique. 

Cependant  i'vlày  de  tous  moyens  polfibles  pourelleindte  le  feu 
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de  cette  guerre  qui  commençoit  de  s’allumer  en  Efeofle,  dont  les 
fiâmes  fulTent  volées  iufques  en  France  : & par  l’intcrucmion  du 
Roy  & de  la  Reine  fit  Mcre,  ie  les  mis  d’accord:  mais  bicn-toil 
après  cette  paix  generale , vne  autre  guerre  particulière  furuint  en- 
tre ces  nouueaux  mariez  , à l’occafion  des  jalouHes  qui  fe  mirent 
entr’eux,  C grandes,  que  ce  ieune  Roy  d’Efeofle,  ingrat  de  l’hon- 
neur que  lui  auoit  fait  cette  belle  FrincciTe , veufue  d’vn  fi  grand 
Roy,  de  l’auoir  efpoufc  en  fécondés  Nopces,  fufeite  par  le  Comte 
de  Morthon , Milord  de  Reuen  , & autres  EfcolTois , lui  tua  hon- 
teufement  en  (à  prefence  vn  fien  Secrétaire  appelle  Dauid  Riccio 
Piémontois;  auquel  à la  vérité  elle  auoit  donné  beaucoup  de  cre- 
dit  & d'authorité  fur  toutes  les  affaires  d'EfcolTc  ; dont  pour  lui  ren- 
dre compte,  ilnepouuoit  qu’il  ne  fe  tint  prés  d'elle,  & le  plus  fou- 
uent  en  Ton  cabinet , où  il  fut  maffacré  cruellement  de  pluficurs 
coups,  tant  que  le  fang  en  tomba  fur  la  Reine.  Speûacle  effrange, 
& affez  fouuent  pratiqué  par  les  EfeofTois , quand  ils  fe  mettent 
quelque  chofe  de  finiîlre  en  l’efprit. 

Cdà  fait  ils  prirent  leur  Reine  prifônnicre,  laquelle  leur  efehapa 
groffe  du  Prince  d’EfcolTc  Ton  fils , qui  cfl  auiourd’huy.  Et  lots  fe 
recommença  nouuclle  guerre  i où  ie  fus  encore  r’enuoyé  pour  y 
trouuer  remede.  Ce  que  les  Autheurs  de  ce  meurtre  euffent  bien 
defiré  : mais  la  Reine  d’Efeoffe  ayant  eu  le  pouuoir  & l’occafion  de 
les  chaffer  de  Ton  pays,  ils  s’allcrent  réfugier  en  Angleterre,  où  ils 
furent  receus  & maintenus,  iufques  à ce  que  le  temps,  qui  porte 
toufiours  auec  (ôy  viciflicude , les  remena  cnEfcoffeauec  nouuelles 
guerres.  Lefquelles  auec  la  mort  tragique  de  ce  nouueau  mary , qui 
fut  emporté  a'vn  caque  ou  deux  de  poudre , effant  couché  au  lit  de 
fà  femme,  en  ont  enfin  chalfé  la  Reine,  qui  aima  mieux  fe  réfugier 
entre  les  mains  & en  la  puiffance  de  la  Reine  d’Angleterre , où  elle 
efl  encore  auiourd’huy,  que  de  plus  fe  remettre  en  celle  de  fes 
fujets. 

Et  lors  la  Reine  d’Angleterre  effant  fuppliéc  par  la  Reine  d'Ef- 
colTc  , de  la  reccuoir  comme  fa  coufine  , & lui  vfer  d hofpitalité, 
enuoya  au  deuant  d’elle  à la  frontière,  comme  elle  m'a  dit, en  in- 
tention de  la  traitter  Êiuorablemcnt  : mais  qu’aufli-toff  elle  cognut 
qu’elle  faifoit  des  pratiques  par  tout  le  pays  du  Nort , pour  luy 
troubler  fon  Effat.  Parquoy  elle  fut  contrainte  de  la  mettre  pri- 
fonniere , où  elle  eff  encore , fans  pouuoir  trouuer  moyen  d’en  fôrtir, 
qu’à  l’inifant  il  ne  furuicnne  quelques  nouuelles  difScultez , lefquel- 
les ont  pour  la  plufpart  paffé  par  mes  mains,  comme  l’occafion  s’eff 
prefèntée  d’y  eltre  employé, & le  plus  fouuent  deffendre l'honneur 
& la  vie  de  la  Reine  d'Efcolfc , que  Ton  vouloir  priuer  pour  iamais 
de  toutes  Tes  prétentions  à la  Couronne  d’Angleterre.  Ce  qu’elle 
me  difoit  & efetiuoit  ordinairement  lui  importer  plus  que  fà  propre 
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vie,  quelle n'eftimoit  plus, que  pour  conferuer  le  Royaume d’ An- 
gleterre au  Prince  d’Elcofle  fon  fils.  Lequel  ie  laifferay  en  fon 
Royaume,  nourry  & prifonnier  encre  les  mains  de  lès  fujecs , & la 
Reine  fa  Mere  en  Angleterre  pour  retourner  aux  affaires  de  France, 
en  laquelle  Ce  braffoic  vn  renouuellement  de  la  guerre  ciuile  par 
les  pratiques  de  ceux  que  i’ay  nommé  cy-dcuanc. 


LIVRE  SIXIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 


Nouuellts  émotions  en  France  entre  les  Catholiques  les  Huÿienots. 

Le  Ray  ordonne  texecution  de  tEdiéi  de  Pacification. 

Grand  Hyuer  en  France. 

Le  fieur  de  Caftelnau  enutyé  par  le  Roy  en  Sauiye. 

Entreueuë  du  Roy  auec  la  Reine  tCEJfia^  fiij^ecle  aux  Hufftenots,  qui 
brajfent  vne  contre-line  auec  les  Princes  ür  peuples  Proteftans , (s*  font 
dejjéin  fir  les  Pays-cas. 

Les  Seiÿieurs  Cr  villes  du  Païs-has,  demandent  auRiy  éCEj^agu  de  faire 
retirer  les  Gamifims  Efia^olles  tC abolir  tlnquifition. 

Les  Efia^ls  rapellex,  de  Flandres , la  DucheJJi  de  Parme  faite  Gouutr- 
nante  des  Pays-bas.  Le  Cardinal  de  Granvelle  fon  Confeil  veut  main- 
tenir Clnquifition. 

Les  Seigteurs  du  Pays  le  chajfent, demandent  libre  exercice  de  la  nouuelle 
Religon,  qui  leur  efl  refujee. 


E Roy  voyant  tant  de  mouuemens  fulcitezpar  la  Fran- 
ce, enuoya  des  lettres  Patences  à tous  les  Gouuerneurs 
des  Prouinces , pour  faire  garder  & obferuer  l’Ediél  de 
Pacification , & obuier  à toutes  émotions.  Mais  comme 
l’Effé  auoit  effé  chaud  & ardanc , durant  lequel  s'effoit  commis  vne 
infinité  de  meurtres, &cruaucez  aux  Pays  du  Mayne,  Anjou, Tou- 
raine, Auxerrois,  & autres  endroits  où  les  Huguenots  effoient  les 

f)lus  foibles , & pour  lelquels  ils  faifoienc  beaucoup  de  plaintes , il 
uiuic  vn  Hyuer  fi  terrible  & violent,  qu’il  gela  toutes  les  riuieres 
en  France , plufieurs  bleds , & tous  les  oliuiers , noyers , figuiers , lau- 
riers, orangers,  & autres  arbres  on<ffueux,&  grande  partie  du  bois 
des  vignes , & par  mcfme  moyen  refroidit  les  efprics  & les  cæurs 
des  plus  quereleurs.  De  force  que  toutes  ces  rumeurs  de  reprendre 
les  armes  s’allbupirent  pour  vn  temps. 

Le  Roy  & la  Reine  effoient  en  cette  fitifon  à Carcaffonne  affte- 
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gez  des  neiges  au  mois  de  lanuier.  le  fus  enuoye  deuers  le  Duc 
de  Sauoyc,  qui  preffoit  fore  que  l'on  luy  rendill  les  villes  de  Pied- 
mont  , lefquelles  luy  & fon  fils  ont  enfin  U dcJitrement  retirées, 
qu'ils  nous  ont  fermé  le  pas  des  Montagnes,  & de  l'Italie. 

Ces  froidures  extrêmes  furent  fuiuies  de  grandes  pcftilenccs  en 
la  plufpart  des  Prouinccs  de  France, ce  qui  retenoit  IcsHuguenots 
de  prendre  les  armes.  Mais  enfin,  l'entreueuë  d’Elizabeth  Iceur  du 
Roy, &:  Reine  d’Efpagne à Bayonne,  accompagnée  du  Duc  d’Alue, 
& de  plufieurs  grands  Seigneurs  d'Efpagne,  les  grandes  allegrefles 
& magnificences  qui  s’y  firent.  Scies  affaires  qui  s y traitterent  l'Efté 
fùblèquent , mirent  les  Huguenots  en  merueilleufe  jaloufie  & dé- 
fiance, que  la  fclle  fe  faifoit  à leurs  defpens;  pour  l'opinion  qu'ils 
auoient  d’vne  efiroite  Ligue  des  Princes  Catholiques  contr'eux. 
Ce  qui  leur  bailla  occafion  de  remuer  toutes  pierres , Sc  mettre  tout 
bois  en  ceuures , pour  en  ballir  vne  contrairfc,  tant  aucc  la  Reine  d’An- 
gleterre, les  Princes  Huguenots  d’Allemagne, Géneve,qu’és Pays- 
bas,  leurs  alliez  Scconfcdcrcz  en  la  Religion  prétendue  Reformée, 
& d’inciter  tous  ceux  de  leur  party  en  France,  à prendre  l'alarme, 
& ouurir  les  yeux  à cette  contrelieue,  difant;  Que  tout  ainfi  que 
les  Efpagnols  qui  auoient  dcfplaiur  de  voir  la  paix  en  France , tâ- 
choient  d’y  remettre  la  guerre  ciuile,  pour  la  feurcté  de  leur  EllaCi 
les  Huguenots  de  France  auec  leurs  Confedetez  deuoient  la  ietter 
en  Flandres,  Sc  fe  ioindre  auec  les  Seigneurs  Sc  autres  Huguenots 
du  Pays-bas , Sc  par  tel  moyen  donner  le  mefme  empefehement  au 
Roy  d’Efpagne  de  ce  collé-là,  qu'il  leur  vouloit  donner  en  France. 
Ce  fut  enuiron  l'an  rnil  cinq  cens  foixante  Sc  cinq , que  le  Prince 
d'Oranges,  les  Comtes  d’Egmont Sc  de  Homes,  Sc  plufieurs  autres 
Seigneurs,  Gentils-hommes,  Officiers,  Marchands,  Sc  Artifàns  des 
bonnes  villes  du  Pays- bas  prefenterent  requefie  au  Roy  d’Efpagne, 
tendance  à ce  qu'il  lui  plûlt  faire  retirer  les  garnifons  Efpagnolcs, 
Sc  faire  cefTcr  la  rigueur  des  perfecutions  contre  les  Huguenots,  Sc 
olfer  rinquifition.  Chofe  qui  l'efionna  fort  ; craignant  que  pareil 
accident  ne  lui  auinc  en  fes  pays  , que  celui  quil  auoit  veu  par  les 
guerres  ciuilcs  de  France,  pour  le  fait  de  Religion,  Sc  que  l’on  ne 
chalfalf  ou  coupaff  la  gorge  aux  Efpagnojs  qui  efloient  dedans  le 
pays  fort  hays. 

C’eft  pourquoy  il  délibéra  de  les  retirer,  Sc  y enuoyer  Marguerite 
d’Aulhiche  (a  focur  naturelle , DuchelTe  de  Parme,  pour gouuerner 
ce  pays  : laquelle  i’y  fus  vifiter  de  la  part  du  Roy  à fon  arriuée  , Sc 
recognus  lors  que  les  peuples  fe  lafToient  fort  de  la  domination 
Efpagnole.  Le  Cardinal  de  Granvclle  lui  fut  baillé  comme  princi- 
pal Confeiller  Sc  Chancelier , plein  de  grande  expérience , pour  auoir 
manié  longuement  de  grandes  affaires, auec  l’Empereur  Charles  V. 
Mais  fur  tout  le  Cardinal  ne  vouloit  point  que  l’on  y offaff  l'Inqui- 
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fition  qui  y auoit  efte  introduite  par  l’Empereur  fon  Maiflre.  <2e 
que  les  Seigneurs  du  Pays  portoient  impatiemment,  & de  le  voir 
entièrement  fruftrez  de  l'exercice  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée qui  auoit  elle  réduite,  comme  ils  difoient,  en  la  lcruitude  de 
rinquifition.quiporteauec  foy  le  plus  fouuent  vnc  rigoureule con- 
iîlcation  de  corps  & de  biens. 

Ce  que  les  Miniftrcs,Surueillans&  autres  mirent  C bien  en  l’elprit 
3u  Prince  d’Oranges,du  Comte  Ludouic  de  Naflâu  Ion  frere,dcs 
Comtes  d’Egmont,  de  Homes,  de  Brederodes,&  autres  Seigneurs 
& Nobles  du  pays  , qu'ils  s’attachèrent  auec  rudes  paroles  au  Car- 
dinal de  Granvellc,  lequel  craignant  plus  grand  danger  le  retira. 
Ellant  hors  du  pays  , tous  ces  Seigneurs  s’airemblerent  plulîcurs 
fois,  mefmement  à Bruxelles;  où  ils  rcfolurent  derechef  défaire  in- 
ftance  au  Roy  d'Efpagne,  que  l’exercice  de  la  Religion  fuft  eftably 
auxP3ys-bas,chofe  bien  contraire  à lôn  intention.  Neantmoins  il 
ne  voulut  pas  direâement  reieter  la  requelle  de  les  fujets  : mais 
biin  la  refufa  obliquement , faifant  publier  le  Concile  de  Trente, 
par  lequel  la  Religion  des  Huguenots  elloit  condamnée.  Ce  que 
voyant  les  Huguenots  du  Pays-bas  s’allerent  plaindre  à l’Empereur, 
& aux  Princes  Huguenots , de  fe  voir  cnueloppez  par  les  deffeins 
de  leur  Roy,envne  perpétuelle  feruitude  qui  leur  elloit  infuppor- 
tablc. 

CHAPITRE  SECOND. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  voulant  entrer  à Paris  en  grande  fuite , efl  de- 
famie  par  le  Aiarrfbal  de  Montmorency. 

Haine  mortelle  entre  ces  deux  Seigneurs. 

Le  Kcy  remet  a ium  leur  different  à fon  retour  à Paris. 

Il  accorde  les  Mafons  de  Gutfe  fÿ*  de  Chajhllon.  Et  reconcilie  le  Cardi- 
nal de  Guif  çÿ"  le  Marefhal  de  Montmorency. 

La  Reine  Mere  recherche  [Ætance  de  t Empereur  & [amitié  des  Ca- 
tholiques , défiances  des  Huguenots. 

Ils  feupfonnent  quelque  intelligence  entre  le  Roy  {ÿ*  le  Duc  d'./^lue. 

L Admirai  tâche  de  donner  ombrage  au  Roy  des  deffeins  de  ce  Duc,  CT  fait 
vne  belle  remonflrance  fur  la  conduite  Effa^ole, 

Le  peu  de  conte  qu'on  en  fait  augmente  les  défiances  du  Prince  de  Condé 
Cÿ*  de  [Admirai. 

Ma  is  pour  rcuenir  à la  France,  peu  de  temps  apres  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  alla  à Paris  , auec  grand  nombre  de  fes 
amis  & feruiteurs.auec  armes,  pillo'es,  & harquebufes,  feulement 
pour  fa  feurctc  & des  liens,  (comme  il  dilôit  ) plutoll  que  pour 
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offcnfet  pcrfonnc.  Le  Marcfchal  de  Montmorency  Gouuerneur  de 
rifle  de  France,  eflantaduercy  de  (à  venue,  l'enuoya  prier  à lâinâ 
“ Denys , de  n'aller  pas  à Paris  auec  telle  compagnie , de  peur  de  quel- 
que  fedition , mclmemcm  s'il  cntroii  auec  les  armes,  contre  l'or- 
y ■ donnance  qui  elloit  fort  gardee  pour  lors  en  France  , de  porter 

' armes  à feu.  Neantmoins  le  Cardinal  ne  faifant  pas  grand  conte  de 

cette  pricre,  fe  délibéra  d'y  entren  ce  que  voyant  le  Marefchal  ac- 
compagne' du  Prince  Portian , alla  au  deuant  & l'ayant  rencontre  en 
la  ruciaind  Denys,  lede&rma  & fa  compagnie;  où  il  fut  feulement 
tue  vn  de  Tes  gens  qui  faifoit  relîllance  de  rendre  les  piltoles.  Le 
Cardinal  penfant  que  l'on  le  voulull  tuer  lelâuua  en  la  maifon  d'vn 
Marchand , où  il  ne  fut  point  pourfuiuy  ny  recherché. 

tt  lors  il  conçeut  vne  haine  mortelle  contre  Montmorency  & 
les  liens , qui  auparauant  elloient  en  procez  auec  ceux  de  Guife 
pour  la  Comte  de  Dammartin.  PluHeurs  s'cmerueilloient  que  per- 
ionne  ne  s’elloit  remué  pour  le  Cardinal  : chofe  du  tout  contraire 
à fon  attente.  Mais  celuy  ell  fort  mal  afleuré,  qui  met  fon  elpe- 
rance  au  fccours  & appuy  d'vn  peuple,  s'il  n'eft  émeu  de  furie , ou 
conduit  par  vn  Chef  auquel  il  aye  entière  confiance. 

• Cependant  le  Roy  qui  ertoit  en  Gafeogne,  où  il  receuoit  diuers 

aduertiflemens  de  tous  endroits , que  l'on  faifoit  ce  qui  elloit  pof- 
lîble  pour  exécuter  fes  Ediéfs  par  les  Prouinces  ; receut  en  mclmc 
temps  les  plaintes  du  Cardinal , & les  exeufes  du  Marefchal  ; auf- 
quels  il  fit  entendre  qu'il  les  oyroit  à fon  retour,  pour  aduifer  à ce 
qui  leroit  necefTairc  au  fait  de  l'vn  Si  de  l'autre;  &ainlî  continuant 
Ion  voyage  il  alloit  villtant  la  plufpart  de  fon  Royaume. 

L'année  enf'uiuant  il  ht  aflembler  à Moulins  les  premiers  des 
Parlemens;  & tous  les  plus  grands  Princes,  Seigneurs,  Sc  autres  per- 
fonnes  de  qualité,  en  forme  d'Lllats  particuliers,  où  fe  trouuerent 
ceux  de  Guife,  de  Montmorency , & de  Chaflillon,  que  là  Majeflc 
auoit  mandez;  qui  effoit  vn  moyen  que  l'on  trouuoit  bon  en  ap- 
parence, pour  accorder  la  veufue  du  feu  Duc  de  Guife,  & le  Car- 
dinal de  Lorraine  auec  l'Admiral , après  qu'il  eufl  fait  ferment  de 
n'auoir  eu  aucune  part  en  l'homicide  commis  en  la  pcrfonnc  du 
Duc  de  Guife:  Et  par  mefme  moyen  le  Roy,  & la  Reine  là  Mere, 
accordèrent  le  Cardinal  de  Lorraine,  & le  Marcfchal  de  Montmo- 
rency. Vray  efl  que  les  enfans  du  Duc  de  Guife  elloient  abfens  & 
hors  de  la  Cour. 

L'on  ne  pouuoit  iuger  autre  afFcélion  en  la  Reine  Mcrc  du  Roy, 
que  de  trouucr  des  remedes  aux  accidens  qui  troubloicnt  le  repos 
'du  Royaume  : neantmoins  elle  fe  fortifioit  touliours  des  Princes 
voifins , Si  mefmcs  de  l'Empereur  Maximilian , contre  les  Huguenots, 
dont  elle  elloit  en  perpétuelle  défiance.  Et  chercha  ralhance  de 
l'vne  des  filles  de  l'Empereur  quelle  obtint  quatre  ans  après.  Et 
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pour  Te  mieux  maintenir  auec  les  Catholiques, & dôner  toujours  alTeu- 
rance, qu’elle  étoit  conllante  de  ce  code'-  là,ellealioit  Touuent  auec  Tes 
enfans  es  procclliôsgenerales,&grandesaflcmblces  desCatholiques. 

Ce  qui  lui  gagna  entièrement  le  cœur  des  Ecclehaftiques.  de  la  No- 
bleflc , fle  des  peuples  ; & mit  les  Huguenots  au  defcfpoir  de  fa  faueur, 
lors  principalement  qu'ils  virent  qu’ouuertement.le  Cardinal  de  Lor- 
raine prenoit  pied  à la  Cour,&  failôii  toutes  chofes, qu’il  edimoit  pou  - 
uoir  attirer  le  Roy  à la  Ligue  Catholique,  & que  le  Prince  de  Condé  &: 
r Admirai  commençoient  à s’en  éloigner  ,auec  les  Seigneurs, Gentils- 
hômes,  6c  autres  leurs  Partifàns.  Q^e  d’autre  part  le  Connellable  s'af- 
feâionnoit  du  tout  au  party  Catholique  : & que  les  Confrairies  du  S. 
Efptit,  & autres  reprenoient  plus  de  vigueur  ; & les  Prouinces  ne  pou  - 
uoieni  plus  foulTrir  les  Miniflres,ny  les  Prefehes  publics  & particuliers, 
&fe  feparoient  entièrement  des  Huguenots  : qui  efloient  argumens 
certains  qu’en  peu  de  temps  ils  fe  verroit  quelque  grand  changement. 

En  ce  temps  le  Duc  d'Alue  preparoit  vne  armée  pour  les  Pays- 
bas,  compofée  de  Siciliens,  Napolitains,  Milanois,&  de  mil  che- 
uaux  légers  Efpaghols,  & quatre  compagnies  de  la  Franche  Comté. 
Ce  qui  donna  grand  ombrage  au  Prince  de  Condé, à l’Admiral,  & 
à ceux  de  leur  party  ; qui  confeillerent  auflî-toR  au  Roy  de  faire 
vne  leuée  de  fîx  mil  SuilTes , & de  quelques  Reillres  & LansKenets, 
& renforcer  les  compagnies  Françoifes , qui  auoient  efté  réduites 
à cent  hommes  pour  le  plus , autres  à cinquante  : ce  qui  fut  fait; 
mais  nonoblfant  cela  ils  prirent  grande  jalouHe  & dehaneeque  cet- 
te armée  du  Duc  d'Alue , fa  venue  au  Pays- bas  ,&  cette  leuée  defïx 
mil  SuilTes  que  le  Roy  faifoit , ne  tombait  fur  leurs  efpaulcs. 

' Parquoy  ils  delibererent  d’enuoyer  en  Allemagne,  auxPays-bas,  & 
vers  leurs  amis  &confederez, afin  de  le  fortifier  d’eux  en  ce  befoin, 
faifant  leurs  affaires  beaucoup  plus  fccrettement  que  les  Catholiques, 
dont  TAdmiral  eltoit  le  premier  négociateur;  lequel  voyant  que  le 
Duc  d’Alue  continuoit  de  drelfer  fon  armée  en  Piedmont , pritocca- 
lion  de  rcmonllrer  derechef  au  Roy,  & à la  Reine  fa  Merc , qu’ils  dc- 
uoient  prendre  garde  pour  lEltat  de  France  ; fur  lequel  le  Duc  d'Alue 
voudroit  aufli  tottempieter  s’il  pouuoit,que  d’apporter  vne  perpé- 
tuelle tyrannie  aux  Pays- bas,  & y eftablir  telles  forces  que  les  François 
y pourroient  à peine  iamais  remedier.  Alléguant  TAdmiral,  que  les 
Efpagnols  auoient  fait  toutes  leurs  conqueltes  fous  prétexté  d'amitié 
& d’alliances,  & qu’ils  n’auoient  rien  en  plus  grande  recommanda, 
tion,  que  de  ruiner  la  France  par  diuillons,  ou  par  guerre  ouuerte; 
fous  couleur  delà  Religion  Catholique.  Et  concluoit  qu’il  nefalloit 
lailferpairerleDuciqucli  leurs  Majeilczvouloientc’eltoit  chofe  fa- 
cile de  Ten  empefwher,&  le  combatre,ce  que  le  Prince  & lui  olfri- 
rent  de  faire , & de  garder  les  frontières  à leur  dcfpens. 

Mais  tous  ces  propos  n’cmouuoient  pas  beaucoup  le  Roy,  la  Reine 
fa  Mere,  ny  fon  Confcil,  qui  fe  reffentoient  encore  des  bonnes  cheres, 
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& de  l'entrcueuë  de  U Reiae  d’Efpagne  à Bayonne,  qui  auoic  reconfir- 
mée l'alliance  & amitié  que  l'Admiral  ne  pouuoit  renuerfer  par  les 
beaux difcours  d'Eftat  qu'il alleguoit, bien  entendus  pour  la  (cureté 
del'Ellat  de  France, mais  exécutez  tout  à rebours  de  (on  intention.  Ce 

3ui  fit  entièrement  Juger  au  Prince  de  Condé  à l'Admifal,&  à ceux 
c leur  party  que  le  malque  elloit  Icué,  & qu'il  ne  leur  falloir  plus  dou- 
ter de  l'effet  de  la  Ligue  Catholique  contre  les  Huguenots. 

CHAPITRE  TROISIE'ME. 
jiduis  des  Huÿsennts  aux  Flamens  fur  tarriuée  du  Duc  dAlue  par  le 
lihelle  intitulé  le  Sacré  Conctle. 

Reauefie  des  Religionaires  de  Flandres  pour  abolir  tln^uifilion.  Leurap 
• poctation , leur  deuip  tsr  la  raipn  du  mot  de  Gueux  a eux  donné. 
Liberté  de  Reltgion  accordée  en  Flandres  par  la  DucheJJè  de  Parme. 
Reuoquée  par  ordre  du  Roy  tfEJjiaffie. 

Retraitte  du  Prtnee  tf  Oranff  qui  wille  à p pureté. 

Le  Duc  dAlue  pajp  auec  vne  Armée  d'Italie  en  Flandre  par  la  France. 
Les  Hu^enots  continuent  leurs  pupfons  de  quelque  intelligence  ,p  prépa- 
rent a la  deffenpue  y?  plai^nt  par  Aiampfles. 

Dtuers  jugement  fer  leur  deffein  de  p feaipr  de  ta  perfenne  du  Ray.  Seruice 
du  peur  de  Cafielnau  Mauuijftere(<rde  ps  deux  frétés  en  cette  occapon. 

Et  pour  y remédier  ils  donnèrent  derechef  aduis  àleursConfe- 
derez,tant  par  lettres  que  par  perfunnes  de  creance-,  & firent 
publier  vn  petit  liurc  intitulé  Sacré  Concile,  qu'ils  dédièrent  aux  ha.- 
biians  du  Pays- bas , par  lequel  ils  cAoient  conuiez  de  clorrc  les  paflâ- 
ees  à l'armée  du  Duc  d'Alue,  autrement  que  bien-toA  ils  feroientàla 
feruitude  des  Efpagnols.  Ce  que  les  habitans  du  Pays-bas  n'oferent 
ny  voulurent  entreprendre  , dont  ils  fe  repentirent  bicn-toft  après, 
comme  aufii  de  n'auoir  pasfçeu  iuger, quand  le  Roy  d'Efpagne  décer- 
na fes  lettres  Patentes  pour  exécuter  le  Concile  Trente,  que  c'eAoit 
pour  fortifier& tenir  la  main  aux  Inquifitions. 

Alors  s'afTemblerent  trois  cens  Gentils-hommes  des  plus  enten- 
dus à Bruxelles  au  mois  d'Avril  i;66.  &pre(êntercnt  vneRcqucAe  à la 
Ducheffe  de  Parme, afin  d'oAcrl'lnquifition}  furquoy  elle  répondit 
quelle  en  auoit  écrit  auRoi  d'Efpagne, & en  attendant  la  reponfe  il  fal- 
loit  furfeoir  les  pourfuites  de  l'I  nquifition  : Mais  nonoblfant  cela , ces 
trois  cens  Gentils-hommes  firent  confédération  mutuelle  auec  ceux 
qui  leur  eAoientfauorables,  dechafTerrinquifition.  Et  firent  mouler 
quantité  de  médaillés , cfquelles  y auoit  deux  mains  accolées , & deux 

§obelets  auec  vne  beface,&  de  l'autre  cofté  eftoitaufli  e(crit(par 
ammes  & par  fer.  ) Autres  portoient  les  armoiries  de  Bourgogne, 
auec  ces  mots,  vn  elcu  de  vienne,  & s'appelloient  ces  Conrederez 
les  Gueux  ; parce  que  l’vn  des  Confeillers  de  la  Ducheffe  de  Parme, 
fur  la  difficulté  que  l'on  faifoit  d'accorder  leur  rcqueAc , dit  que  ce 
n'eAoieni  que  des  Gueux.  Lefquels  voyans  que  les  pourfuites  de 
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l’inquifition  eftoicnc  rclafchces . fc  rcfolurentdc  Prefchcr  publique- 
ment  par  les  villes  & villages , 6c  prelque  par  coût  le  Pays-bas  j entrc- 
renc  es  Eglifes, rompirent  les  images, &:  delà  vinrent  aux  atmcs,  & 
fe  faiiirent  de  quelques  villes. 

De  forte  que  la  Duchefle  & fon  Confeil  sy  trouuerent  bien  em- 
pefebez , & n'y  purent  apporter  meilleur  ny  plus  prompt  remede, 
que  de  leur  accorder  des  Temples  pour  Prefeher , & par  ce  moyen  les 
prier  de  laifler  les  armes.  Ce  qui  fut  traitte  auec  aucuns  des  Seigneurs 
&Confedcrez,qui  firent  tant  auec  les  peuples,  qu’ils  poferciu  les 
armes,  & pour  le  furplus  obeyrent  au  Roy  d'tfpagne,  & a les  Offi- 
ciers, & Magiftrats.  Dequoy  le  Roy  d’Efpagnc  ellant  aduerty  fut 
fort  irrité, & impatient  de  telle  permiflioni  chofe  bien  contraire  au 
Confeil  d'Efpagnc.fieàrinquifition,  pratiquée  premièrement  con- 
tre les  Maures, Sarrazins&hfclaucs,  qui  autrement  nefe  pouuoienc 

dompter. 

Il  manda  lors  à la  Duchefle  de  Parme  & a fon  Confeil , qu  il  vou- 
loir entièrement , que  les  Ediefs  fiiflent  gardez , & que  1 on  fiil  puni- 
tion des  Sacrilèges.  Ce  qui  fut  fait  de  quelques-vns , & les  Prelches 
oftez, ayant  pourcét  effet  la  Duchefle  aflcmblé  toutes  les  forces  du 
Roy  d'Elpagne  aux  Pays-bas , pour  courir  fus  aux  Huguenots  & mu- 
tins, lefquels  voyant  que  la  force  leur  manquoit,  eurent  leurs  re- 
coure à prefenter  nouuelles  requeftes  à la  Duchefle  pour  auoir  liber- 
té de  leur  Religion , ce  qui  leur  fut  entièrement  delnié  ; au  contraire 
fut  procédé  contre  ceux  qui  eftoient  de  la  partie  par  confifeation, 
principalement  contre  les  Sacrilèges.  Q^oy  voyans,  plufieurs  fe  ban- 
nirent eux-mefmes,  auec  des  Miniftres  quinauoient  plus  permif- 
fion  de  Prefeher. 

Lors  le  Prince  d'Orange  & fes  freres , auec  le  Comte  de  Bredero- 
des , qui  porioient  la  faélion  des  Huguenots , fc  retirèrent , voyans 
que  les  Comtes  d'Egmont , d Aremberg , le  ficur  de  Marqueriue , & 
autresScigneurs , auoient  pris  lesarmes  pour  la  Duchefle  de  Parme, 
afin  de  faire  executer  les  Mandemens  du  Roy. 

C'eftoit  au  mois  de  May,  auquel  temps  le  Dued  Alueeftoit  défia 
arriué  àGenes,  pour  aller  au  Pays- bas  auec  l’armée  qu’il auoit  dref- 
fée  en  Italie,  lequel  depuis  pafla  par  la  Bourgogne  fans  aucun  con- 
tredit, ny  qu’aucun  Allemand, Flamand,  ou  François  Huguenot  fc 
remuait.  Mais  feulement  les  Suifles  qui  s’armèrent  ,craignans  que 
leDucdeSauoye  n’euft  quelque  intelligence  auec  le  Duc,  pour  en- 
treprendre liir  eux.  Les  Bernois  rendirent  trois  Bailliages , qu  ils 
auoient  de  long  temps  occupez  de  la  Duché  de  Sauoye,&  par  ce 
moyen  fe  r’alliercnt  auec  le  Duc,  qui  s en  contenta.  La  ville  de  Ge- 
nève demanda  fecours  aux  Cantons  de  Berne  & de  Zurich,  au  Prince 
de  Condé  & Huguenots  de  France,  plufieurs  defquels  volontai- 
res V allèrent , dont  il  ne  fut  point  de  befoin  ; car  ce  n efloic  pas 
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le  deflein  du  Duc  d'AIue  d'aflaillir  Genève , parce  qu'il  auoic  afTcz 
d'autres  befognes  taillées  aux  Pays-  bas. 

Ou  eAant  donc  arriuc  lans  aucun  péril,  l'Admiral  de  Chadillon 
perfuada  au  Prince  de  Condé,  & ceux  de  fa  Religion  en  France, 
que  les  creuës  des  compagnies  de  gens  de  pied  , & la  leucc  des 
SuilTes  n'edoit  à autre  Hn,  que  pour  ruiner  les  Huguenots,  au  mef- 
me  temps  que, l’armée  Efpagnolle  arriueroit  en  Flandres.  Et  pour 
cette  caufe  l'Admiral  & les  freres  rclolurent  auec  le  Prince  qu'il 
falloir  pouruoir  à leurs  affaires , & que  celui-là  elfonneroit  Ibn  com- 
pagnon, qui  frapperoit  ou  s’armeroic  le  premier:  mais  qu'il  falloir 
monltrer  auparauant  que  la  necefliic  les  contraignoit  d'auoir  re- 
cours aux  armes.  Ils  firent  donc  imprimer  les  raimns  & caufès  qui 
les  y pouuoient  contraindre,  fc  plaignans  que  les  Ediâs  de  Pacifi- 
cation fubfcquensâe  déclaratif  de  la  volonté  du  Roy, cüoient  tel- 
lement retranchez  Sc  inutiles , qu'il  n'y  auoit  aucune  paix  alTeuréc 
pour  les  Huguenots  , ny  chofe  qui  en  approchaft , comme  ils  fpe- 
cifierenc  par  le  menu.  Et  mefmemcnt  qu'au  lieu  d'aflîgner  vne  vil- 
le en  chaque  Bailliage  ou  SenechaulTée , ce  qui  leur  auoit  ellé  au- 
parauant accordé, leur eftoit  ofié,commeà  plufîeurs  Gentils  hom- 
mes de  n'admettre  aux  Prefehes  autres  que  leurs  fujets  fur  grandes 
peines:  & auoit  on  defiendu  les  Synodes , qui  elloit  la  chofe  plus 
necelTaire  pour  entretenir  la  difeipline  de  leur  Religion  : & que 
tous  Prefires,  Moines,  & Nonnains,  mariez  par  la  permilTion  des 
Minillres , elloient  contramts  fur  peine  des  Galeres  aux  hommes, 
& aux  femmes  de  prifons  perpétuelles  , de  quiter  leurs  mariages: 
que  les  traittez,parlemens,la  ligue  de  Bayonne, la  Icuée  des  Suif- 
les,  qui  n’auoient  point  donné  empefehement  au  Duc  d'AIue  d’al- 
ler en  Flandres , auec  vne  armée  trop  fufpeéle  à l'Ellat  de  France, 
monflroient  alTez  que  l'on  les  vouloir  tous  d'ellruirc  & afTalTiner  au 
defpourueu.  Protellans  qu'ils  elloient  contraints  d'vfer  de  la  iullc 
delfence,quc  les  Loixdiuines&  humaines  permettent, à ceux  que 
l'on  veut  opprimer}  pour  deffendre  feulement  leurs  vies  & leur  Re- 
ligion , & que  l'on  ne  leur  pourroit  imputer  les  malheurs  & calami- 
tez  que  la  guerre  ciuile  tire  après  Iby. 

Voilà  fbmmairement  les  caufes  que  les  Huguenots  alleguoient 
pour  couurir  & ferait  de  preiexte  à la  prife  de  leurs  armes , qui 
elloient  fort  fufpeâes  à plufieurs , qui  difoient  que  combien  que 
la  iulle  delFenfe  contre  la  force  & violence  full  licite  de  droit  diuin 
& humain,  & que  l’on  eull  pû  exeufer  les  Huguenots  de  s'alTcu- 
rer  de  quelques  villes  pour  leurs  delfenfes  contre  les  Catholiques} 
11  ell-ce  qu'il  n'y  a point  de  loy  fuffilànte  pour  déclarer  la  guerre  à 
Ibn  Roy , fc  vouloir  làifir  de  fa  perfonne  auec  vne  armée  offcnGuc} 
qui  cil  autre  chofe  que  d'en  faire  vne  feulement  defenfiue,  & en 
cas  d'extremc  nccelTité,  & feulement  pour  conferuer  ceux  qui  ont 


I 


Seigneur  de  Mauuiftiere.  Liure  VI;  ip/ 

toute  boanc  & fincerc  intention.  Parquoy  fe  font  irouucz  plufîeurs, 
merme  entre  les  Huguenots  d'Allemagne,  & des  Muiillrcs  qui  ont 
blaTmclesHuguenotsdcFrancejd’auoir  repris  les  armes  enSeptem- 
bre  l'an  foixante  & Tept , pour  furprendre  le  Roy  à Monceaux  , 6c 
toute  la  Cour , comme  l'on  y penloit  le  moins.  A quoy  il  fut  reme> 
die  par  les  moyens  que  ic  deduiray  cy-apre's,  où  ie  ne  fus  pas  inuti> 
le,ny  deux  de  mes  frereSjl'vn  defquels  a eAc  depuis  Capitaine  des 
SuilTcs  du  Duc  d’Alençon  » l’autre  auoit  edénourry  aux  guerres  de 
Piednîont,  ou  il  commandoit  à vn  Régiment  de  gens  de  pied  j & 
tous  deux  fort  cognus  6c  edimez  aux  arme'es  & à la  Cour. 

CHAPITRE  AT  RIE' ME. 

Le  fleur  de  Caftelnau  Maumfliere  enutyé  far  le  Roy  comflimettter  la  Du- 
chejfl  de  Parme,  & le  Duc  djiluejôrtjûccejfeur  au  Gouuemement des 
Ptçys-hat. 

Il  decouure  en  retournant  à la  Cour  la  Confliration  faite  far  les  Hugu- 
gsenots  four  flurfrendrt  le  Roy. 

il  en  donne  adstis  à la  Cour  qui  nen  veut  rien  croire. 

Le  Conneftatle  s'en  mocque.  Le  Chancelier  de  tHoflital  en  hlaflne  U 
fleur  'fie  Caftelnau. 

yiduu  au  Roy  des  jij^mblées  que  faifltit  tjidmiral. 

La  Reyne  commence  a s’en  dejfler  <ÿ-  enu^e  aux  nouuelles  , yejflsflen  de 
Caftelnau frere  du  fleur  de  Aiauuijflerequi  decouure  tout  ce  qui  fl  hraffoit. 

La  Cour  ne  fl  feut  refludre  à en  rien  croire,  ^ le  Connejlaele  meflne  qui 
menace  les  deux  flreres  de  Caftelnau. 

Nouuelle  confirmation  de  [entrefnfl  de  f jddmiral  far  Titus  de  Caftelnau 
autre  frere  du  fleur  de  Mauutfflere. 

OR  le  Duc  d’Alue  ne  perdoit  pat  temps  pour  executerla  vo- 
lonté du  Roy  Ton  Maidre  aux  Pays-bas , tant  à y remettre 
du  tout  rinquidiion,  qu’à  chadier  ceux  qui  l’auoient  voulu  oder. 
le  fus  enuoyc  en  ce  temps  pour  le  vilîter  de  la  part  de  leurs  Majedez, 
& me  redoüir  auec  luy  de  là  venue:  enfemble  dire  Adieu  à la  Du- 
chede  de  Parme,  quiedoit  très- mai  contente  de  l’authorité  qui  luy 
auoit  edé  retranchée , n’ayant  plus  autre  puidànce  que  de  donner 
quelques  palTeports.  De  forte  qu'en  cette  vifite  ie  trouuay  vne  gran- 
de jaloufîe  6c  mauuaife  intelligence  entr’eux  , comme  elle  ed  tou- 
lîours  entre  ceux  qui  commandent.  Le  Duc  d’Alue  demeura  auec 
les  armes  , la  force  & authorité  -,  la  Duchede  commença  de  plier 
bagage.  Ayant  fait  ce  qui  m’edoit  commandé  pour  dire  bon  jour 
à l'vn,  & adieu  à l’autre;  le  Duc  me  pria  d’adeurcr  leuts  Majedez, 
qu’il  auoit  particulier  commandement  du  Roy  d'Efpagne  Ton  Mai- 
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lire  ; de  donner  tour  contentement  au  Roy  fon  bon  frère,  & à la 
France, & de  ne  luy  épargner  fes  forces  & moyens  s'il  en  auoit  be- 
foin.  La  DnchelTedc  Parme  me  fit  philîeurs  dilcoursdela  fincerité, 
auec  laquelle  elle  s'eftoit  comportée  au  gouuernement  du  Pays-' 
bas,  tant  pourleconferueren  l’obcylTancedu  Roy  fon  Seigneur,  que 
pour  ne  donner  aucune  jaloufie  d'elle  au  Roy , à la  Reine  là  Merc, 
& à la  France;  me  priant  de  les  afleurer  que  là  où  elle  feroit,  elle  ne 
faudroit  iamais  de  fe  comporter  en  forte  que  l’on  en  auroit  tout 
contentement.  Ainfi  ie  partis  ayant  pris  congé  d’eut , pour  m’en 
retourner  à la  Cour  de  France. 

Mais  à peine  eftois  je  forty  de  Bruxelles  , que  ie  trouuay  quel- 
ques François  que  i'auois  cognus,  entre  lefquelsy  en  auoit  troi^  à 

3ui  i’auois  commandé,  qui  s’en  retournoient  en  France, & me  prièrent 
auoir  agréable  qu’ils  vin  (fent  en  ma  compagnie:  ce  que  leur  ayant 
accordé  ils  me  firent  plufieurs  difeours  desfoupçons  & défiances  où 
elloient  le  Princede  Condé,  l’Admiral,&les  Huguenots  de  France: 
Que  pour  y remédier  ils  elloient  tous  préparez  aux  armes, &à  com- 
mencer les  premiers  de  faire  la  guerre,  & fe  làifit  de  la  perlbnne 
du  Roy,  de  la  Reine  fa  Mere,  de  les  frétés, & de  leurConfeil,  qui 
vouloient  dellruire  la  Religion  prétendue  reformée , & ceux  qui  la 
maintenoient.  Ces  gens- la  elloient  vn  relie  d’aucuns  qui  auoient 
ellé  enuoyez  aux  Pays  bas,  pour  les  exhorter  de  ne  lailfer  entrer  le 
Duc  d'Alue,& regarder  de  les  perfecutions,  comme  lesHuguenots 
de  France  donnoient  ordre  d’y  remedier,  dont  ils  me  parlèrent  C par- 
ticulièrement par  les  chemins,  que  de  poinél  en  autre,  ils  me  contè- 
rent 1 ’cntreprile  & confpiration , de  prendre  le  Roy  & tout  Ibn  Con- 
feil  à Monceaux,  y chailier  les  vns,  & empefeher  leurs  ennemis  & 
mal-veillans  de  ne  leur  faire  plus  de  mal  : Ce  que  ie  penlôis  plutoll 
ellre  vne  fable  qu’vn  difeours  véritable. 

Neantmoins<llant  retourné  à la  Cour,  où  l'on  ne  parloir  que  de 
palfer  le  temps,  & aller  à la  chalTc,  ie  fis  le  récit  de  ce  que  i’auois 
apris  en  ce  voyage,  & comme  aucuns  François  m’en auoient  parlé, 
comme  tenans  le  fait  alléuré;  dont  l'on  fit  fort  peu  de  cas.  Car 
ayant  fort  particulièrement  dit  au  Roy  , & à la  Reine  fa  Merc  ce 
que  i’en  auois  entendu , ils  me  dirent  qu’il  n’elloit  pas  pollible  que 
telle  chofe  pu  II  aduenir;  toutefois  mandèrent  le  Conncllable , les 
Ducs  de  Nemours,  de  Guilc&  autres,  pour  leur  faire  redire  ce  que 
ie  leur  en  auois  raconté,  le  Chancelier  de  I Hofpital  y fut  aulfi  agj- 
pcllé. 

Alors  le  Connellabic  m'adrelTa  la  parole  , dilànt  que  c’clloic 
moy  qui  auois  donné  cette  allarme  à leurs  Majellez,&  à toute 
U Cour  ; que  véritablement  i’auois  raifon  d’auoir  donné  aduis 
de  ce  que  i'auois  appris  : mais  qu’il  efloit  Connellabic  de  Fran- 
ce & commandoit  aux  armées,  6e  auoit  ou  deuoit  auoir  fi  bonne 
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intelligence  par  les  Prouinces  & tout  le  Royaume  , que  rien  n'y 
pouuoit  furuenir  dont  il  ne  fuft  aduerty,&  mieux  que  moy,  que  ce 
n'edoit  pas  chofe  qui  (c  portaA  en  la  manche,  qu'vne  armée  de 
Huguenots,  lors  qu'ils  fe  voudroient  remettre  en  campagne,  & que 
cent  cheuaux , ny  cent  hommes  de  pied  , ne  Ce  pouuoient  mettre 
enfemblc,  dont  il  n'eufl  incontinent  aduis.  Lors  le  Chancelier  de 
l'Hofpital  dit  au  Roy  & à la  Reine  (à  Mere,  que  c’eftoit  vn  crime 
capital  de  donner  vn  faux  aduertiffement  à Ton  Prince  Souucraio, 
mcfmemeni  pour  le  mettre  en  défiance  de  Tes  fujets , & qu’ils  pre* 
parafient  vne  armée  pour  lui  maLfairc.  De  forte  que  tous  efioienc 
fort  mal  fàiis-faits  de  moy,  pour  l'aduis  que  i’auois  donné. 

Le  lendemain  arriuerent  quelques  courriers  de.  Lyon , aufquels 
leurs  Majefiez  demandèrent  des  nouuelles , ils  dirent  qu'au  mefinc 
temps  qu'ils  efioient  partis,  il  y auoit  rumeur  de  quelques  remuë- 
mens,  & n’auoient  iamais  veu  tant  de  gens  courir  la  polie,  & pren- 
dre les  trauerfes  que  fur  ce  chemin-la,  mefmement  pour  aller  à 
Challillon , où  elloit  l'Admiral  quifaifôit  les  mandemens , departe- 
mens , & rendez  vous  aux  troupes , & à ceux  de  (ôn  party  qui  fe  dc- 
uoient  alTcmbler-,  y ellans  aulh  le  Cardinal  de  Challillon , & d’Ati- 
dclot  fesfreres,auec  grand  nombre  de  Seigneurs,  Gentils- hommes, 
Capiuines , habitans  des  villes , & autres  de  la  faâion  pour  f^auoir 
ce  qu'il  falloit  faire,  ce  qui  n'émeut  pas  beaucoup  la  Cour,  qui  ne 
le  pouuoit  croire,  non  plus  que  ceux  qui  ne  fentent  point  leur  mal, 
ne  peuuent  appréhender  les  accidens  mortels  qui  leur  peuucnt 
aduenir. 

Sur  cela  la  Reine  Mere  m'enuoya  quérir  au  cabinet  du  Roy , où 
clloient  feulement  Moruilier.&Laubeipine,  tous  deux  grands  Con- 
feillers , qui  me  demandèrent  fort  paniculierement  d’où  i'auois  eu 
ces  aduertilfemens,  de  quelles  perfonnes , & ce  qu'ils  efioient  allez 
faire  en  Flandres.  A quoy  ie  ne  pus  rien  adiouller  à ce  que  i’auois 
dit  auparauant.  Lors  la  Reine  prit  refolution  à l'heure  mefme  de 
faire  prendre  la  polie  â vn  de  mes  frétés  qui  elloit  auec  moy , & qui 
aifoit  là  Maifon  en  la  vallée  Daillan , pour  apprendre  ce  qu'il  pour- 
roit  touchant  eequ’auoient  rapporté  ces  courriers,  voyagç  qui  luy 
fut  fort  agréable  & à moy  , comme  ellans  interelfez-,  que  leurs 
Majellez  hilTent  éclaircies  du  doute  auquel  elles  elloient.  S’cllant 
donc  acheminé,  il  rencontre  entre  Paris  & luuilÿ  , le  Comte  de 
Saulx  en  vn  coche,  auec  fept  ou  huit  qui  elloient  à cheual,  & qui 
auoient  chacun  vne  cuiralTe  qui  paroilToit  fous  le  manteau, & s'en 
alloient  difner  à Sauigny , pour  delà  aller  à Challillon  trouuer  l’Ad- 
mirai;  ce  qu'vn  de  ceux  qui  alloient  après  lui  dit , Sc  ellant  plus 
auancé  il  rencontra  pliilîeurs  trains  qui  alloient  iour  & nuit  fur  le 
chemin.  Lors  il  commanda  à vn  des  liens  d'aller  iufques  à Challil- 
lon  entrer  dans  la  maifon , fe  mettre  parmy  la  prelfe , faire  comme 
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les  autres  & lui  en  rapporter  nouuclles,  & apprendre  tout  ce  qu'il 
pourroit , & y demeura  iufques  au  lendemain  voyant  & apprenant 
tout  ce  qui  s'y  faifôit,  & puis  le  vint  rctrouuer  auec  le  nom  de  la 
plufpart  de  ceux  qui  y eftoient , & comme  à mcfurc  que  les  vns 
venoient , les  autres  partoient  pour  aller  vers  Taulay  où  fc  drelToit 
entièrement  leur  arme'e.  Ainfi  eftant  bien  inllruit  de  tout  ce  qui  fe 

Î)affbit  reuint  en  diligence  trouuer  leurs  Majcllez  aufqucllcs  il  af^ 
cura  auoir  veu  en  moins  d'vn  iour  & vne  nuit  marcher  & aflembler 
plus  de  (ix  cens  cheuaux,  logeansles  vns  ^ar  les  maiibns  des  Gen- 
tils- hommes,  & les  autres  en  des  granges,  ou  ils  trouuoient  des  viures 
préparez;  & autres  par  les  villages,  uns  aucun  bruit  ny  defôrdrc, 
tous  auec  leurs  armes. 

Ce  qui  eflonna  fort  la  Cour,  dequoy  neantmoins  l'on  ne  vou- 
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loit  rien  croire.  Au  contraire  les  Princes,  les  Seigneurs,  & mclmcs 
les  Dames  me  vouloient  mal  d'auoir  donné  cette  allarme , & fait 
venir  l'vn  de  mes  frétés  pour  en  confirmer  l'auis  que  i'auois  donné- 
Leurs  Majeftez  m'enuoycrent  quérir  au  cabinet  où  cftoit  le  Con- 
ncfiablc  , lequel  me  dit  que  l'on  ne  pouuoit  afleoir  aucun  fonde- 
ment fur  ce  que  i'auois  dit , & que  mon  frere  auoit  confirmé,  &:  que 
fi  ce  n'eftoit  le  refpcéb  de  mes  fcruiccs , l'on  nous  mettroit  prifon- 
niers,  iufques  à ce  que  la  vérité  fufi  cogneuc  de  cette  choie,  qui 
ne  pouuoit  entrer  aux  efpriis  de  la  Cour , où  l'on  fe  laiiTc  aller  le 
plus  {buuent  à ce  que  l'on  defire.  Et  fut  commandé  à vn  Lieute- 
- nant  des  Gardes , fi  mon  frere  vouloir  partir  de  la  Cour , de  l’arrcfter, 
dont  nous  fufines  aduertis. 

Le  lendemain  Titus  de  Cafielnau  mon  autre  frere  arriua  en  di- 
ligence ,&me  dit  qu’il  auoit  laiiTé  toutes  les  troupes  du  Prince  de 
Condé,  de  l' Admirai  & autres  Seigneurs  fie  Gentils  hommes,  qui 
marchoient  tous  fort  ferrez , pour  aller  repaifire  à Lagny,  fie  aufll- 
tofi  remonter  à cheual  pour  enuironner  la  Cour  qui  elloit  à Mon- 
ceaux, fie  iè  iàifir  des  perfonnes  du  Roy , de  la  Reine  fa  Mere  , de 
fes  frétés,  fie  de  tous  ceux  qui  leur  efloient  contraires.  Et  affeura 
auoir  marché  auec  eux , fie  les  auoir  fort  bien  recognus.  Sur  cela  le 
Connefiable  dit  que  raduenifTcment  efioit  trop  important  pour  le 
méprifer,  fie  qu'il  falloir  en  fçauoir  la  vérité.  Au  mefmeinllant  quel- 
ques vns  donnèrent  aduis  à la  Cour , que  tous  les  Huguenots  de 
Picardie  fie  Champagne  efloient  montez  à cheual. 
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CHAPITRE  CINQVIE'ME. 

Lt  fttur  de  Mauuiliiere  & fiffreres  enuya^  pour  apprendre  de  certaines 
noHuelles  de  la  Marche  des  Conjure:^. 

Ledit  fleur  de  Mauuifiiere  fi  faifit  contreux  du  Pont  de  Trillehardou. 

La  Cour  fort  furprife , delwere  & rejàut  de  remener  le  Roy  de  Meaux  i 
Paris. 

Le  Marejchal  de  Montmorency  député  vers  t Admirai, & lejteur  deCa~ 
jlelnau  dejjiefché  à Paris  ameine  du  ficours  au  Roy. 

Deffein  des  Hugtenots  auorté. 

Leur  rtjfonfi  au  Marejchal  de  Montmorency.  Leurs  hoflilites(_  contre 
Paris. 

Le  Roy  fi  préparé  contreux  & mande  fis  Forces. 

IE  Bis  aacc  mes  Brcrcs , & quciqacs-vns  qui  me  Bircnc  baillez, 
cnuoyc  pour  les  recognoidre , qui  Bit  la  veille  làinâ;  Michel  au 
mois  de  Septembre  -,  & me  Birent  baillez  deux  cheuaucheurs  d'Ef- 
curie,&  quelques  courtauts  delEfcurie  du  Roy,  pour  en  enuoyer 
nouuelles  afleurées.  Nous  montons  à cheual  Bit  les  quatre  à cinq 
heures  pour  aller  à Lagny , où  ils  commen$oient  deBa  à paroiflre. 

Et  à l’indant  s’auancercnt  enuiron  cent  cheuauz , U quelques  har- 
quebufîers  à cheual , pour  Te  làiBr  du  pont  de  Trillebardou,  que 
ie  gagn^  premier  qu’eux , & le  leur  rompis , combien  qu’ils  fiflent 
grand  eftbrt  & diligence  de  l’empeicher  a coups  d’harquebulades, 
aduertiflânt  fa  MajeBc  de  moment  en  moment  de  tout  ce  qui  fc 
paiToit.  Il  n’y  auoit  lors  pas  vn  feul  homme  armé  à la  Cour,  ou  la 
pluijiart  encore  n’auoient  que  des  haquences.  Leurs  Majeftez  me 
mandèrent  de  les  aller  irouuer  à Meaux  prés  de  Lagny , & trouue- 
rent  que  les  aduertilTemens  edoient  trop  véritables.  Incontinent 
les  SuilTes  Birent  mandez  de  fc  hafler,  ayant  logé  à Chafteau-Thicr- 
ry,  qui  n’cd  qu’à  quatre  lieues  de  là>  ils  marchèrent  toute  la  nuit, 
durant  laquelle  pcrfonncnc  repofa.  LcRoy,  les  Princes,  les  Dames 
& Courtiians  cfîoient  fur  pied  , aufli  edonnez  qu’ils  auoient  edé 
incrédules  auparauant.  Le  Conncdablc,&  le  Duc  de  Nemours  n’a. 
uoient  pas  grande  peine  d’alTeurer  le  Roy  qui  cdoit  ieune, & n’ap- 
prehendoit  point  le  péril , non  plus  que  Tes  Bercs.  Quelques- vns 
du  Confêil  Birent  d’opinion  de  ne  bouger  de  Meaux,  où  les  SuiT- 
fes  feroient  Tuffifans  pourconferuer  la  ville  & les  perfonnes  de  leurs 
Majedez , en  attendant  que  l’on  aduertiroit  la  NoblefTe  Catholique, 
la  gendarmerie , & les  feruitcurs  du  Roy  pour  1e  venir  fecourir.  Mais 
les  autres,  & la  plus  grande  partie  Birent  d’auis  de  Ce  retirera  Paris, 
& partir  trois  heures  deuant  iour , pour  y aller  aufli- tod  que  les 
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Suiiresfcroicncattiuez,  quifuciadcrnicrercfôlucioa,  efreûu^ccom> 
tnc  clic  auoic  edé  conceuc.  Au  tnefme  inAant  le  Klarelchal  de 
Montmorency  fiic  enuoyé  deuers  le  Prince  de  Condc,  le  Cardinal, 
&rAdmiral  de  ChaAillon,  pour  regarder  à leur  donner  quelque 
concentemcnc.  Cependant  chacun  le  preparoit  à la  Cour  pour  par- 
tir. le  fus  enuoyé  toute  la  nuit  à Paris,  trouuer  lePreuoA  des  Mar- 
chands , les  Elcheuins , & premiers  de  la  ville,  pour  faire  prendre 
les  armes  & ouurir  la  Baflille  , où  l’on  en  auoit  retiré  quantité  de 
ceux  qui  auoient  eAé  defarmez  à la  guerre  precedente  : enfemble 
pour  parler  au  Duc  d’Aumale  qui  eftoit  à Paris , au  Marcfchal  de 
Vicilleville,  & au  fîeur  de  Biron , à prefent  Marcfchal  de  France; 
afin  que  tous  montaffent  à cheual  pour  aller  au  deuant  R.oy  , qui 
partoitde  Meaux  auec  toute  fa  Cour, les  Dames, leschariots&ba. 
gages  , qui  monAroient  afTez  grand  nombre  ; mais  il  y auoit  peu 
d’hommes  de  combat , ( qui  encore  n’auoient  ny  armes  ny  bons 
cheuauz)  comme  i’ay  dit,  finon  les  fix  mil  SuifTes , à la  tcAc  defquels  le 
ConneAable  marchoit , ordonnant  de  faire  marcher  le  Roy  en  bataiU 
le,  auec  laNoblelTc,  & autres  qui  eAoient  à lafuiite  de  la  Cour. 

De  forte  que  les  Huguenots  qui  la  penfoient  furprendre  le  iour 
de  fainél  Michel , lors  quelle  feroit  occupée  à la  célébration  de 
l’Ordre , ou  pour  le  moins  l’inucAir  à Meaux , furent  deccuz  de  leur 
cfperance,  bien  eAonnez  de  voir  le  Roy  tant  accompagné  de  ca- 
ualcric  & infanterie;  ne  nouuans  iuger  à les  voir  en  ordre  de  batail- 
le & marcher  de  cette  façon , fî  c'eAoient  tous  gens  de  guerre  ou 
non,  n'ayaiu  que  cinq  ou  fix  cens  cheuaux  pour  faire  cette  execu- 
tion, pendant  que  des  Prouinces  du  Royaume,  ils  aiccndoicnt  le 
rcAc  de  leurs  Confederez.  Et  comme  les  Huguenots  enuoyoient 
quelques- vns  pour  recognoiAre  & elcarmoucher,  A fe  trouuoit  des 
Courtifans  qui  fàifoient  le  mcfme.  Surquoy  les  Huguenots  firent 
diuers  femblans  de  vouloir  approcher  , pour  combacre  les  SuiAcs 
qui  couuroient  le  Roy  & fa  Cour,  lefquels  eAoient  auAî  bien  dif- 

Î)ofèz  à les  receuoir , & monAroient  en  toutes  les  occaflons , non 
éulement  beaucoup  de  volonté  de  bien  faire  ; mais  encore  vne 

trande  efperancc  de  viâoirc,  s’ils  fûAcnt  venus  aux  mains.  Or  en- 
n le  Prince  de  Condé  & l’Admiral,  qui  n’auoient  que  les  piAoIes, 
cfpées,&cuirafTes  ,fe contentèrent  de  faire  bonne  mine,  & le  Roy 
cependant  s’auançaà  Paris.  Le  ConneAable  demeura  auec  lesSuil- 
fes,qui  couchèrent  au  Bourget, & le  lendemain  entrèrent  à Paris. 

Les  Huguenots  fc  logèrent  à fàinâ  Denys , & autres  villages  cir- 
conuoifins , defquels  le  Marefchal  de  Montmorency  ne  rapporta 
autre  chofe  ; finon  qu’ils  auoient  preuenu  les  préparatifs  qui  le  fat- 
foient  pour  les  ruiner,  & oAer  l’exercice  de  leur  Religion,  laquelle 
toutefois  n’eAoit  permife  que  par  vn  Ediét  prouifionnal , qui  fc 
pouuoit  reuoquer  à la  volonté  du  Roy,  félon  qu’il  iugeroit  cAre  le 
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bienderonEftac.Cependant  les  Huguenots  font  la  guerre  autour  de 
Paris , brûlent  les  moulins , elTayent  par  tous  moyens  d’empefeher  les 
viures  quivont  à Paris, raillflcnt  les  paflàges  desriuieres,ha(lent  leurs 
confederez  tant  de  cheual  que  de  pied,  prennent  des  priibnniers , & 
vient  de  tous  ades  d’holtilitc,  les  plus  cruels  qui  Te  pcuuent  imaginer. 

Sur  ce  le  Roy  ne  perd  point  temps,  lequel  mande  de  tous  codez 
(es  feruiteurs,  afin  de  ramafler  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  le  fecou- 
rir.  L'on  donne  le  meilleur  ordre  que  l'on  peut  pour  bien  garder  la 
ville.  L’on  regarde  aux  viures  de  dedans , te  comme  l'on  en  pourra 
auoir  de  dehors:  mais  le  pain  de  GonnelTe  & des  autres  villages  cir- 
conuoifins  ,qui  s’y  apporte  prelque  tous  les  iours  ne  venant  point, 
plufieurs  le  trouuerent  edonneZ)  Von  loge  aux  fiiux-  bourgs  S.  Martin, 
S. Oenys,& autres  dececode:  LesHuguenots  y font  tous  les  iours  à 
faire  la  guerre  ^ &fc  fontdiuers  petits  combats  & elcarmouches  : le 
Connedable,&  les  Princes  te  Confeillers  d’Edat  qui  font  auec  le 
Roy, n’ont  pas  faute  d’exercice  au  Con{èil,pourauirer  les  moyens, 
non  feulement  defe  dedendre  contre  cette  inualîon  de  l'arme'eHu- 
guenotte , mais  de  regarder  comme  l’on  les  pourra  attaquer. 

CHAPITRE  SIXIE'ME. 

Le ptur  de  Ct^lnau  MMUuiJJîere , va  par  ordre  du  Roy  demander  Jè- 
coMrs  au  Duc  (tjdlue. 

Les  Huguenots  s'oppojènt  à fin  voya^  t?*  repoujfent  dans  Paris. 

U prend  vn  autre  chemin  &arriue  en  Flandre  auec  beaucoup  de  difficulté. 

Sa  Negotiation  auec  le  Duc  dAlue  qui  agit  auec  plus  Loftentation  que 
d[ effet  Cr  refitfe  le  congé  de  venir  finir  le  Roy  à plufieurs  Capitaines  Ita- 
liens (sr  Effafftols  de  fin  armée. 

Le  Duc  tamufi  malicieufiment  pour  donner  temps  aux  Huguenots  de  fi 
fortifier  <ÿ*  /[entretenir  la  Guerre  en  France. 

Il  refufi  le  ficours  tel  qu'on  luy  demande  Cf  f*if  d! autres  offres  pour  fin 
auantage. 

Le  fieur  de  Cafielnau  le  remercie  de  fis  Lanskfnets  Cf  accepte  vn  corps  de 
troupes  fous  le  Comte  dAremberg. 

Le  fieur  de  Cafielnau  fi  met  en  Marche  auec  le  ficours  qui  refufi  la  route 
ordonnée  par  le  Roy , éÿ/ant  ordre  du  Duc  J A lue  de  ne  point  combatte. 

Les  fdkguenots  affôibliffènt  leurs  troupes  en  les  fipatant  pour  en  enuojer 
partie  au  deuant  du  ficours. 

Le  Roy  fait  marcher fin  Armée  vers  S.  Denys,  âpres  quelques  vains  pour- 
parUrs  de  Paix;  les  Huguenots  demandans  f execution  de  l Ediél  de  Paàfi- 
cation,  (p'féloiffiement  de  laMaifon  deGuifi,  qu’ils  difiient  prétendre 
au  Rcyaume. 

Et  par  ce  que  les  forces  du  Royaume  & lêniiteurs  du  Roy 
edoient  efeartez  par  les  Prouincesj  & mal-aifez  à ramader  pour 
aller  à Paris,  le  Roy  auec  l'aduis  de  la  Reine  fa  Mere,du  Conneda- 
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blc,  des  Ducs  de  Nemours  & d’Aumale  ,reroluc  de  m’enuoyer  vers 
le  Duc  d’Alue,  pour  le  prier  par  l'amicic  & alliance  qui  eftoit  auec 
le  Roy  d’Efpagne  fon  beau  frere , & par  le  zele  & affe£Hon  qu’il 
porcoic  à la  conrcruation  de  la  Religion  Catholique,  de  Tecourir  en 
toute  diligence  leurs  Majcftez,quieAoient  aflîegdes  en  la  ville  de 
Paris  i & pour  cet  effet  me  bailler  trois  ou  quatre  Regimens  de  gens 
de  pied  Efpagnols  & Italiens , auec  les  mil  cheuaux  légers  Efpagnols, 
& les  mil  Italiens  qu'il  auoic  amenez.  Qui  elfoit  vn  fecours  tout 
preA  à marcher  fans  bruit , que  i’amenerois  en  cinq  ou  fîx  iours  lo- 
ger à Senlis,où  l’on  leurferoic  préparer  les  viures, les  logis,  & tout 
ce  qui  leur  feroit  befoin , pour  Ce  trouUer  le  lendemain  aux  portes 
de  lain£f  Denys,  du  cofté  de  la  France } pendant  que  le  Roy  feroit 
(brtir  le  ConneAabIc,  les  Princes,  la  Nobleffe,  lesSuiffes,  & tout 
ce  qui  cAoità  Paris,  auec  vingt  pièces  d'artillerie,  pour  déloger  les 
Huguenots  de  fàinâ  Denys  ilefquels  n’y  pouuoient  demeurer  ny 
en  lortir , qu’ils  ne  fûlTent  combatus  & vaincus,  de  telle  forte  que 
l’on  en  feroit  en  ce  lieu- là,  ou  en  quelqu'autre  part  qu’ils  allaf- 
fent,  périr  la  faâion.  Ce  qui  apporteroit  pareil  auantage  au  Roy 
d'Ejpagne , & au  Duc  d'Alue  fur  les  Pays-bas , qu’à  la  France.  L’Am- 
bafladeur  d'Efpagne  qui  eAoit  pour  lors  appelle  Dom  Francifque 
d'Alue  homme  de  guerre , qui  a depuis  eÀé  fût  grand  MaiAre  de 
l'artillerie  en  Elpagne,a(reura  leurs  MajeAez,  que  le  Duc  ne  fâu- 
droit  d’enuoyer  ibn  fecours  auflI-toA  que  ie  Arois  arriuc  prés  de 
luy , & aurois  reprefenté  l'eAat  & necefutd  de  leurs  MajeAez. 

^ ~ ^ Donc  incontinent  ie  fus  de'pefché  auec  lettres  de  creance  pour 

^ ^ cet  effet,  auec  ProteAations  d'immortelle  amitié  & obligation,  & 
y ^ tout  ce  qui  fe  pouuoit  dire  & promettre  fur  ce  fùjet,  l’Atimaflàdeur 
M efcriuit  auAî  fbn  fauorablement,  & fût  aduifé  de  me  bailler  nom- 

bre,  tant  de  Gens-d’armes,  archers, barque buflcrs  à cheual,  ma- 
refehaux  des  logis , fourriers , cheuaucheurs  d'Efeurie  & autres,  iuf- 
ques  à foixante  cheuaux , tels  qu’ils  fe  purent  raffcmbler  dans  Paris, 
pour  faire  ce  voyage.  Et  pour  ce  que  la  ville  cAoit  enuironnee  de 
tous  les  coAez  des  Faux-bourgs  (âinâ  Denys, fàinâ Martin, Mont, 
martre, fainiAHonoré,&aucres  portes  de  ce  coAé,fut  refoluque  i« 
lôrtirois  la  nuit  par  la  porte  fàinéf  Anthoine,  auec  de  bonnes  gui- 
des pour  effeâuer  le  voyage.  Mais  cAant  à vn  quart  de  fteuë  de  la 
ville,  ie  fus  chargé  & rejette  auec  grand  nombre  de  caualerie  Hu- 
guenotte,  dedans  le  Faux-bourg  fàinâ  Martin,  fans  aucun  pouuoir 
de  paffer.  Ce  qui  déplaifôit  fort  à leurs  MajeAez,  au  ConneAable, 
&aux  Ducs  d’Aumale  & de  Nemours,  qui  firent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent la  nuit  fûiuante , pour  enuoyer  découurir  de  tous  ces  coAez- 
là , & mefmement  le  Duc  d'Aumale  monu  à cheual  pour  cet  ef- 
fet, & pour  fauorifer  mon  paAàge,mais  il  n’y  eu  A aucun  moyen. 

Surquoy  fût  refolu  que  ie  prendrois  l'autre  coAé  , & fortirois  par 
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la  porte  fainâ  Germain  des  Prez  , pour  aller  pafler  à PoifTy  ou  à 
Meulan  (car  ils  tenoient  le  Pays  iu(qucs-là  ) Sc  eflâycr  de  gagner 
Beauuaisou  Abbeuille,&  palTerau  crauersde  la  Picardie: comme ie 
Hs,  (ans  iamais  auoir  pû  trouuer  moyen  de  repaiAre  qu'en  vn  vil- 
lage  appelle  Lihons , ou  ie  ne  fus  pas  fi  toft  defeendu  de  cheual , qu'il 
fiuiuc  remonter  à l'occafion  de  deux  cens  cheuauz  qui  s'achemi- 
noient  à fâinâ  Denys , eftans  les  champs  & les  chemins  tous  pleins 
de  diuerfes  croupes,  quialloienc  trouuer  les  Huguenots.  Enfin  ie 
fis  une  que  ie  gagnayPeronne  oû  ie  trouuay  lesüeurs  d'Humicres, 
& de  Clûulnes,au(quels  ie  dis  mon  voyage,  & (àMajefié  leur  eC- 
criuanc  aulC,  pour  aflembler  leurs  compagnies  & leurs  amis,  afin  de 
nous  attendre  fur  la  frontière,  & fiiire  donner  desviures.  Et  aprc's 
auoir  repû,ie  me  dehberay  d’aller  toute  la  nuit  à Cambray,  parce 
que  Humieres  auoic  aduis , qu'il  fe  faifoit  vne  alTemble'e  de  huit  ou 
neuf  vinges  cheuauz,  entre  Peronne  & Cambray , fous  la  conduite 
de  quelques  Huguenots  de  ce  pays-là , comme  il  eAoievray,  & fail- 
lirent de  me  cha^er  par  le  chemin. 

l'auois  enuoyc  a Cambray,  ou  l’Euefque  & leGouuemeur  de  la 
Citadelle  m'auoient  fiiit  autrefois  bonne  chere . afin  qu’ils  me  fif- 
fent  ouurir  les  portes  enuiron  deux  heures  auant  le  iour , & de  là  ie 
trouuay  toute  fcuretc  pour  aller  à Bruxelles  où  eAoit  le  Duc  d'Alue, 
qui  me  receut  fort  fauorablement  en  apparence , auec  la  commifTion 
que  i’auois  eu:  Et  après  auoir  vn  peu  penfc&vcules  lettres  de  leurs 
MajeAez,&  celles  de l’AmbaAàdeur  d'£rpagne,ilmeficvndifcours 
du  reffentiment  qu'il  auoic  de  voir  leurs  MajeAez  en  peine , aAîe- 
gées  à Paris  par  de  fi  mauuais  fujets  Luthériens , defquels  il  falloit 
couper  le  pied  par  la  racine  afin  de  les  exterminer.  Et  que  fuiuant 
la  volonté  & intention  du  Roy  Ton  MaiAre , de  (ècourir  6c  aider  de 
tous  fes  moyens  le  Roy  tres-ChreAien  fon  bon  frere,  il  eAoic  preA 
de  monter  a cheual  auec  toutes  fes  forces  pour  aller  rompre  la  teAe 
aux  Huguenots,  & remettre  leurs  MajeAez  en  libené,  6c  plufieurs 
antres  grandes  braueries.  Mais  comme  ie  n'auois  point  de  com. 
mandement  d'accepter  ces  grandes  oifies,  ie  le  (ùppliay  de  me  ré- 
pondre particulièrement  à larequeAe  que  ie  lui  fiti(ois,demedon. 
ner  le  fecours  de  deux  mil  cheuauz  légers  feulement,  & de  crois  ou 
quatre  Regimens  Efpagnols , que  ielui  rcmenerois  bien  toA  après', 
auec  beaucoup  d'honneur  & de  profit,  & grande  obligation  du  Roy, 
& de  la  Reine  fà  Mere,  de  fes  fireres,  6c  de  tous  les  Catholiques  de 
France  i&  lepreiTay  fort  de  me  donner  prompte  refpohfc , comme 
i'en  auois  le  commandement.  Mais  ie  n'en  pus  tirer  aucune,  finon 
ambiguë, & qu’il  me  rendroit  content.  Etaprèsauoir  demeuré  près 
de  quatre  heures  auec  lui,  m’enquerant  de  diuerfes  chofes , il  me 
fit  tenir  des  cheuaux  preAs  à l’iA'uë  de  fbn  logis , auec  grand  nom- 
bre de  Seigneurs , 6c  Capitaines  Efpagnols  & Italiens  pour  m'ac- 
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compagncr , qui  tous  me  conjurèrent  en  particulier , que  ic  prialTe 
le  Duc  d’Aluc  de  leur  donner  conge  pour  aller  faire  feruicc  au  Roy 
mon  Maiftrc  en  cette  occafton.  Et  tout  lerede  du  jour  iufquesau 
foir  bien-tard,  infinis  Capitaines Efpagnols  & autres,  (&  le  lende. 
main  iufques  apres  difner  que  iallay  trouuer  le  Duc,)  me  firent  fera, 
blables  ofiixs,  auec  beaucoup  d'infiance,  & de  prières  de  luy  en 
parler  & la  plufpart  me  donnoient  leurs  noms  par  eferit.  le  penfois 
auoir  vnc  refponfc  aflèurée  du  Duc  à mes  demandes , lelquelles 
requeroient  diligence;  mais  ie  l’en  trouuay  fort  éloigné,  me  difànt 
toufiours  qu’il  ofiroit  lui  mefine  d’y  aller  en  perfonne  auec  toutes 
(es  forces, qu’il  mettroit  enfemblc  dans  (êpt  iepmaines,  terme  que 
ic  ne  pouuois  accepter. 

le  lui  dis  toutes  les  oifi-es  que  les  Capitaines  m'auoient  faites, en- 
quoy  il  monfiroit  d’efire  fort  (àtisfait,  me  parlant  du  naturel  desEl^ 
pagnols,quiefioient  defireux  d’aller  chercher  la  guerre,  & les  occa- 
lions  de  combatre  ; afieurant  que  celle  qui  s’ofiroit  d’aller  feruir  le 
Roy, lui  feroit  plus  agréable  que  toutes  autres.  fi  toutefois  il  don* 

noit  congé  à quelques- vns  chacun  y voudroit  aller,  tellement  qu’il 
demeureroit  feul.  Parquoyil  infifioit  toufiours  d’y  aller  lui-mefme, 
dont  i’efiime  qu*U  auoit  le  coeur  bien  éloigné,  & n’auoit  plus  grand 
plaifir  que  de  nous  voir  à la  guerre  : car  s’il  euft  voulu  me  bailler 
promptement  les  forces  que  ie  lui  demandois , il  e(l  croyable  que 
les  Huguenots  fe  fufient  trouuez  pris  des  deux  collez  à fainâ  Denys. 
Or  ic  n’oubliay  rien  pour  le  preflêr,  non  feulement  ce  (ècond  iour, 
mais  fix  ou  fept  après,  (ans  pouuoir  tirer  de  lui  autre  relponlc  que 
les  precedentes. 

Cependant  le  Roy  qui  n’attendoit  que  ce  fccours  d’EfpagnoIs,  & 
qui  auoit  (ècrettement  fait  préparer  toutes  chofes  à Sentis  pour  les 
leceuoir  afin  d’aller  delà  à lainâ  Denys,  m’enuoyoit  tous  lesiours 
des  courriers,  comme  ils  pouuoient  elchaperpour  mehaller.  Quoy 
voyant,  ie  me  refolus  de  faire  infiance  au  Duc  de  fe  refbudrc  fur 
ma  demande , ou  me  permettre  de  m’en  retourner.  Surquoy  il  me 
remit  au  lendemain  qu’il  me  pria  de  dilher  auec  lui.  Où  enfin  il  me 
dit , qu’il  lui  efioit  impofiible  de  laifier  aller  les  Efpagnols , ny  les 
deux  mil  cheuaux  légers, (ans  aller  lui  mefine:  mais  que  volontiers 
il  me  bailleroit  quatre  ou  cinq  mil  LansKenets,  de  long- temps  en- 
tretenus aux  Pays- bas  (bus  la  charge  du  Comte  Ladron,  &auec  cela 
quinze  ou  feize  cens  cheuaux  de  la  gendarmerie  des  Pays- bas, de(^ 
quels  il  fe  defioit  aucunement  ; qui  efioit  autant  ou  plus  de  forces 
que  ie  ne  lui  en  demandois.  Et  (c  ferma  entièrement  là  dc(Tus; 
mais  ils  ne  fe  pouuoient  mettre  enfemblc  pour  marcher  de  vingt- 
iours.  Ce  que  ie  manday  au  Roy  qui  fe  renforqoit  à Paris,  & com- 
me ic  trouuois  plus  d’apparences  de  belles  paroles , de  bonnes  chè- 
res & braueries,  que  d’efietsau  Duc  ; & qu’en  attendant  que  ces 
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troupes  fiiflcnt  prcdes  à marcher,  (à  Majeftc  me  mandaft  là  volon- 
té. Sur  ce  il  me  fut  cfcrit  par  deux  Courriers  en  mefme  temps, 
d’elfayer  encor  vne  fois  d’obtenir  ma  première  demande  ^ & s’il  ne  ' 
vouloir  l’oâroyer  , lui  demander  douze  compagnies  de  cheuaux 
légers  Elpagnols , & Italiens , pour  marcher  en  diligence  à Scnlis, 
Cnon  que  i'aduilàlTe  de  quelque  caualerie  & gendarmerie  du  Pays. 
Que  pour  le  regard  des  Lanskenets , le  Roy  ne  les  vouloir  nulle- 
ment, ayant  Tes  Hx  mil  Suifles } qui  eiloient  aficz.  le  ne  perdis  pas 
vne  heure  de  temps  à prier  & prefler  le  Duc  de  me  faire  refponfe, 
où  il  demeura  entier  en  celle  qu'il  m'auoit  deda  faite. 

l’acceptay,ne  pouuant  mieux, la  gendarmerie  du  Pays,  & le  re- 
merciay  de  Tes  Lanskenets , le  (tippliant  que  ce  qu'il  bailleroii  fuA 
preA  dedans  trois  iours  à marcher.  Il  m'enuoya  aufli-toA  que  ic  fus 
en  mon  logis  le  Comte  d’Aremberg  , autrement  le  Seigneur  de 
Barbanfon,(rvn  des  honncAcs  Seigneurs,  Sc  bons  Chefs  de  guerre 

Suifùflent  dedans  les  Pays- bas,)  medirequelcDucd’Aluc  luiauoit 
onne  la  charge  de  huit  compagnies  de  la  gendarmerie  des  Pays- 
bas,  qui  feroient  prés  de  feize  cens  cheuaux  -,  & outre  cela  qu'il  y 
auoit  plut  de  deux  ou  trois  cens  Gentils-hommes  du  pays  & de  les 
amis,  tout  volontaires  quiolFroient  de  venir,  pourueu que  ieprialTe 
le  Duc  de  leur  donner  congé.  Lequel  i'allay  crouuer  auHi  toÂ  pour 
i'en  prier,  & communiquer  auec  le  Comte  d'Aremberg  de  noArc 
partement.  Ce  qui  fut  accordé  & relblu,  mais  non  A toA  que  ic  le 
defirois.  Car  il  le  paAà  plus  de  quinze  iours  pour  aûcmbler  toutes 
cet  troupes,  aufquelles  il  falut  bailler  vne  monArc  auant  que  nous 
acheminer  à Cambray  où  eAoit  noAre  rendez-vous  ; & prenant 
congé  du  Duc  d'Alue,  me  fit  encore  mille  protelhtions  du  défît 
qu'il  auoit  lui  mefme  de  fèruir  leurs  MajeAez,  & de  voir  le  Roy 
paifîble  en  Ton  Royaume,  à quoy  ie  lui  refpondis,  que  ce  n'cAoit 
pas  vn  fecours  £fpagnol,fî  prompt  & conforme  à toutes  fes  belles 
paroles,  & aux  offres  que  m'auoieni  faites  tant  d’Efpagnols.  Alors 
il  me  dit  qu'il  en  eAoit  le  plus  marry  , que  c'cAoit  tha  faute  de  ne 
l'auoir  laific  aller:  mais  qu’il  me  bailleroit  cent  harqucbufîcrs  à che- 
ual  de  fà  garde,  fous  l’vn  des  meilleurs  Capitaines  qui  fc  peut  voir, 
nommé  Montere,  qu'il  fie  appeller  pour  le  tenir  prcA  à marcher 
quand  nous  partirions  pour  aller  à Cambray } où  nous  eufmes  bien 
de  la  peine  de  faire  venir  toutes  nos  troupes , & à les  en  faire  preir, 
non  qu'il  fe  trouuaA  faute  de  bonne  volonté  au  Comte,  lequel  fai- 
fôit  ce  qu’il  pouuoit  de  fà  part. 

A la  fin  nous  partifmes  de  Cambray  le  quinziefme  Nouembre 
mil  cinq  cens  foixante&  fept,  pour  nous  acheminer  au  fecours  du 
Roy, auec  vne  fort  belle  troupe  de  caualerie,  qui  fàifoit  nombre 
auec  les  volontaires  d'enuiron  dix-fept  cens  cheuaux  en  fore  bon 
équipage.  Comme  nous  eufmes  pafTé  Peronne , leur  penfànt  faire 
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guedoc  (bus  d’Acier,frcredcCni(IbI  Duc  dVzcz,&  feiàifîrciu  d^ 
Nifmcs  8c  Montpellier.  Ceux  du  haut  Languedoc,  Rouerguc,  8f 
Quercy,(bus  les  Vicomtes,  & autres  Chefs , & Huguenots  du  Pays; 
ceux  d'Auuergncflc  de  Boutbonnois,(bus  Ponfènac,  qui  fut  défait 
8e  mis  en  route , 8c  la  plu(^c  de  fes  troupes.  En  cette  forte  (I  les 
Huguenots  auoient  de  lauantage  en  vnlieu,  les  Catholiques  l'em- 
portoient  en  vn  autre,  8c  la  piufpart  des  villes  prifes  pat  les  vns, 
edoient  reprifes  par  les  autres,  comme  furent  Mafeon 8c  Cifteron. 
Et  ce  qui  redoit  du  pillage  des  Huguenots , edoit  repillé  par  les 
Catholiques,  qui  tenoient  la  campagne  en  Foreib  8c  Poiâou,  fous 
Monluc  8c  Lude. 

Mouuans  l'vn  des  principaux  Chefs  des  Huguenots  de  Proueii' 
ce  , Dauphiné,  8c  Auuergne,  défit  les  compagnies  de  (âinâ  Aray, 
8c  mena  les  troupes  iufques  à Orléans  pour  affeurer  la  ville  qui 
edoit.menaflce.  Puis  alfa  prendre  la  ville  de  Blois  après  l’auoir  ba< 
tuë,  8c  capitulé  aucc  le  Gouuerneur 8c  les  Habitans,aufqucls  la  fby 
ne  fut  pas  gardée , dilànt  que  les  Catholiques  faifoient  gloire  de 
he  tenir  promefTe  aux  Huguenots.  De  forte  que  de  tous  les  deux 
codez  l'on  violoit  le  droit  des  gens  (ans  aucune  honte.  Les  morts 
n'edoienf  pas  mefmes  exempts  de  ces  licences  trop  inhumaines;  car 
entre  les  autres  le  corps  de  feu  Ponfenac  fut  deterré , auquel  l'on 
donna  mil  coups  parlamal-veillance  de  quelques  Catholiques;  tant 
Tappetit  de  vangeance  dominoit  la  piufpart  des  cfprits  forcenez 
des  François, animez  au  cartuge  les  vns  contre  les  autres;  qui  par 
telle  fiirie  preparoient  vn  beau  chemin  8c  entrée  aux  edrangers, 
pour  fe  faire  Seigneurs  de  la  France. 

Ce  que  voyant  le  Roy , la  Reine  (à  Mere , 8c  fon  Confeil , 8c  que 
les  Huguenots  auec  le  Duc  Cafiipir  marchoient  dedans  le  Royau- 
me,  Cnuoyerent  quérir  le  Duc  d'Anjou  aucc  l'armée , pour  (c  veiûc 
loger  à Paris  8c  és  enuirons,  comme  elle  fit.  Cependant  les  Hugue- 
nots s'en  allèrent  à Chartres  qu'ils  àilicgerent.  le  fus  à l’indant  8c 
en  diligence  enuoyé  en  Allemagne,  quérir  le  Duclean  Guillaume 
de  Saxe,  lequel  auoit  edé  au  (cruice  du  Roy  Henry  fccpuid  auec 

Îuatre  mil  cheuauz , lors  que  nous  auions  la  guerre  aucc  Le  Roy 
'Efpagne,  8c  que  la  paix  (ut  faite  au  Cadeau  Cambrefis,  aucc  Ici 
Mariages  8c  alliances  d'Elizabeth  feeur  du  Roy , 8c  de  Marguerite  do 
France  ; aucc  le  Roy  d'Elpagne , 8c  Philibert  Duc  de  Sauoyc.  Lç  Puç, 
de  Saxe  auoit  enuoyé  offrir  fon  (cruice  à la  Reine  Mere  du  Roy, 
pour  maintenir  les  enhms  du  feu  Roy  Henry , contre  (es  ennemis  Se 
mauuais  fujets,  la  fuppliant  de  lui  donner  le  portraiid  d'elle  , du 
feu  Roy,  8c  de  cous  (es  enfans;  choie  qui  lui  auoit  edé  promife  de 
long.tcmps, 8c  qu'il  defiroit  coudours.  Donc  la  Reine  ayant  louue- 
lunce , qui  ne  m^rübic  iamais  aucun,  moyen  qui  lui  peud  (cruir 
pour  le  bien  8c  deSenfe  de  l'Edat , lui  voulut  enuoycr  par  moy  aucc 
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la  commiflîon  aue  i'auois  ; les  portraits  quelle  auoit  de  long- 
temps fort  bien-faits , en  des  Tablettes  grandement  enrichies  de 
pierreries , lelquelles  valloient  plus  de  huit  mil  eicut.  ' ! 

Ce  prefent  fut  fort  agréable  au  Duc  lean  Guillaume , lequel  mit 
il  part  toutes  autres  conhderations  Oc  affiures , pour  le  préparer  d'al- 
ler lèruir  leurs  Majcikz , & d’alTembler  en  grande  diligence  cinq 
mil  chenaux  Reillres , fous  les  Colonels  & Capitaines  quiîui  elloieht 
affeâionnez , & qu'il  auoit  auparauant  retenus.  £t  ne  perdit  pas  vn 
feul  iour,  tant  pour  les  alTcmbler  que  pour  les  hiirc  marcher,:  Oc 

fialTer  le  Rhin  en  moins  de  vingt-fept  iours.  De  Ibrte  qu’en  cinq 
epmaincs  ie  I amenay  à Rhetcl , où  fut  choilî  le  lieu  pour  la  mon- 
flre , vlànt  d'vne  G grande  Police  en  venant  trouuer  le  Roy , qu’il 
ne  Ce  failbic  aucun  dommage  là  où  il  pallôic. 

l 

CHAPITRE  DIXIE'ME. 

jtrrmét  du  fitur  de  CajMnau  MauuilSert  auec  le  Jènurs. 

Il  efi  mal  reconnu  de  foh  jèmice,  parte  qu'on  auàit  changé  ttauis  & JirsW 
indinoit  i la  Paix.  ' ’ ' 

On  le  renu&ye  vers  le  Duc  de  Saxe  pour  le  remercier  de  fin  firuice  & le' 
congédier. 

Raifins  données  au  Due  par  le  fitur  de  Cafidnau,  ‘ ' 

Le  Duc  fi  plaint  du  R(y.  Ses  raifins  & fis  fintimens.  ' ■ f' 

Le  fieur  de  Cafielnau  tappaifi  û*  le  conebtit  * la  Cour.  • 

I’Advbrtissois  leurs  Majellcz  deux  fois  la  fepmaine  de  no. 

(Ire  chemin  & de  nos iourne'es, iefqueiles arriuantà  Rhetel,me 
mandèrent  que  l’argent  parioii  de  Paris , auec  les  Threlôriers  Oc 
Controoileurs  pour  faire  la  monllrc.  Mais  auant  qu'ils  fùlTent  là, 
que  i'cufleà  prendre  la  polie  pour  les  venir  trouuer  au  plutod  qù’il 
me  feroit  polÜble  à Paris , afin  de  leur  rendre  compte  moy  meiinc 
de  mon  voyage , outre  quelqu’autre  particulier  commandement 
qu'ils  me  vouloient  donner. 

Surquoy  eflant  party  Oc  arriué  à Paris  , incontinent  que  leuni 
M^eliez  me  virent, comme  elles  m'auoiem  dit  lors  qod  ie  fus  dë- 
pefehe  pour  elFeâuer  cette  commillion,  que  ce  feroit  le  plus  grand 
Oc  notable  feruice  que  ie  leur  pourrois  iamais  faire,  & à la  Couron- 
ne, d'amener  en  diligence  cette  armée  dc’  Reifires  ; aulli  me  di- 
rent-elles lors  que  ie  m'ellois  trop  hafié,  d autant'que  tous  les  plus 
Sages  du  Royaume  auoient  confeillé  auec  la  necefiite  du  temps 
de  faire  la  Paix  -,  autrement  que  l’Eliat  efloit  perdu , ou  pour  le  moins 
fort  ébranlé  par  le  grand  nombre  dTllrangers  qui  cftoient  ed 
Prince,  laquelle  clloit  entièrement  ruinée,  0c  les  peuples  dcfefpcre]^' 
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D'auatuagc  que  Chartres  eftoirafllegc  de  l'anne'c  des  Huguenots, 
& en  telle  necelfité  que  les  premières  nouuellcs  qu'on  en  atten- 
doit,  ce  feroit  la  prife.  Que  delà  à Paris  il  n y auoit  que  bien  peu 
de  chemin , ou  leurs  Majcllez  Te  contentoient  d'auoir  donne  la  ba- 
taille de  (àinâ  Denys,  en  laquelle  edoient  feulement  des  François: 
mais  que  d'y  auoir  tant  de  Reidres  & edraogers  les  plus  forts  ; cela 
edoit  trop  hazardeuz.  Quoy  voyant  le  Roy  edoit  tefolu  de  traittet 
la  paix  aucc  les  Huguenots, & pour  cet  effet  auoit  defîa  affcurance 
du  Prince  de  Condé  & de  l'Admiral , qu'ils  ne  demandoient  autre 
chofe,  aufll  commençoient  ils  d'edre  bien  las  de  leurs  Reidres. 

Auec  toutes  ces  raifôns  , & pluCeurs  autres  grandes  confidera. 
lions , ils  me  dirent  qu’il  me  hilloit  aller  faire  vn  autre  feruice  à leurs 
Majedez,qui  edoit  de  retourner  en  diligence  vers  lean  Guillaume 
de  Saxe , tant  pour  lui  dire  qu’il  edoit  le  bien  venu , que  pour  le 
remercier  de  là  peine  qu'il  auoit  prife , de  s’acheminer  auec  de  fî 
belles  troupes  , oour  feruir  à vn  Roy  <^ui  lui  demeureroit  à iamais 
obligd,  auec  telle  recognoidânee  quil  en  auroit  contentement. 
Que  plus  de  dix  iours  auant  que  l'on  cud  nouuelle  de  fa  venue 
entrde  en  France,  leurs  Majedez  auoient  edd  confcillces  pour  le 
bien  & conferuation  de  l’Edat , de  faire  accord  auec  le  Prince  de 
Condc  Chef  des  Huguenots , qui  ne  demandoient  que  l'exercice  de 
leur  Religion , affcurance  de  leurs  vies,  obeyr& faire  feruice  auRoy 
en  toutes  chofes,&  pofer  les  armes.  Que  l'on  edoit  defîa  fi  auant 
en  ce  traittd,  qu’il  n'cdoit  poflîble  de  s’en  retirer. 

Voila  fommairement  ce  qui  m'edoit  commande  de  dire  au  Duc 
lean  Guillaume  , & le  perfuader  de  trouuer  bonne  la  Paix , qu’il 
deuroit  plus  confciller  que  la  guerre , dont  les  euenemens  font 
toufîours  petillcux  & incertains.  Au  furplus  que  pour  le  regard  de 
fes  troupes  Icuces  pour  quatre  mois , elles  en  feroient  entièrement 

fiaydcs,  & auois  l’argent  contant  pour  la  première  mondre:  laqucl- 
e faite  leurs  Majedez  le  prioient  bien  fort  de  s’en  venir  les  voir 
auec  tels  de  fes  Colonels,  Capitaines,  Chefs,  &: autres  qu'il  lui  plai- 
roit,où  ils  feroient  bien  venus  & honorez,  comme  i'auois,  s’il  luy  plai- 
fbit  la  charge  de  les  conduire  à Paris.  Q^e  pour  fbn  armée,  leurs 
Majedez  le  prioient  trouuer  bon  de  prendre  le  codé  de  la  Picardie 
à la  main  droite,  pour  y viure  plus  commodément , iufques  à ce 
que  la  Paix  fiid  edablie , & que  lui  mcimc  cud  veu  & cognu  le 
befoin  qu’il  y en  auoit  : & que  les  troupes  auroient  des  Commif- 
làires  des  viuies,  pour  leur  faire  bailler  tout  ce  qui  feroit  neceffaire. 
Edant  retourné  vers  le  Duc  lean  Guillaume  & lui  ayant  fait  enten- 
dre ce  que  deffus , il  fît  appciler  tous  fes  Colonels  & Capitaines,  & 
(ê  mit  en  grande  colere,  difant  qu'il  le  plaignoit  grandement  du 
Roy , & de  moy  en  particulier , de  lui  auoir  apporté  cette  nouuelle, 
qiii  feroit  auffî  dcfagreable  à fes  Reidres  qu'à  lui , pour  les  auoir 
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amenez  en  cfperancc  de  faire  vn  bon  fcruicc  au  Roy,  & les  faire 
combatre  contre  les  ennemis,  auec  bonne  intention  de  lui  remet- 
tre & alTcurer  là  Couronne.  Que  c'cAoic  lui  faire  vn  des-honneur, 
de  l'auoir  amené  fi  auant  dedans  la  France  à la  foule  du  pauure 
peuple,  fans  le  deliurer  del'opprellion  des  Huguenots,  que  le  Roy 
craignoit  par  trop,  & ne  les  auoit  pas chalHez  comme  MaTflre,mais 
leur  auoit  accorde  toutes  chofes  comme  compagnon.  Que  pour  le 
regard  du  Duc  lean  Calimir  fon  beau  frere,  encore  qu'il  cuit  époufé 
fa  Iceur,  fille  de  l'EledcurFalatin,  il  auoit  bonne  elperance  que  s'ils 
fe  fuirent  rencontrez  au  combat , il  lui  euft  fait  cognoiAre  , qu'il 
cAoit  bien  plus  iuAe  de  combatre  pour  la  bonne  caufe  du  Roy, 
que  pour  la  mauuaife  de  les  fujets.  Qu'il  craignoit  de  retourner  en 
Allemagne  où  l'on  le  moqucroit  de  lui , d'ellre  venu  en  France 
pour  n’y  faire  autre  chofe.  Et  me  monAra  beaucoup  de  méconten- 
tement,ou  fur  les  répliqués  que  ie  lui  fis,&la  pnere  devenir  voir 
le  Roy, qui  le  rendroii  très  content,  & defiroit  prendre  conlêil de 
lui  en  les  plus  grandes  alfaires.  jIc 

Il  s’accorda  a la  fin  à tout  ce  que  ie  lui  propolày  ; 6i  auAî  toA 
qu’il  auroit  fan  la  Mon  Are,  de  faire  prendre  à Tes  croupes  le  chemin 
de  Picardie , & lui  de  s'en  venir  à la  Cour:  ou  il  fut  fort  bien  rcceu, 
trame,  carriAe&  defirayé  de  toutes  chofis,  auec  mil  rcmerciemcns 
de  fa  pi  inc.  L’on  lui  communiqua  la  neccllîcé  de  faire  la  paix , Sc 
prit  on  ion  opinion,  mtfmeslùc  la  grande  quantité  d’^lrangers qui 
cAoient  en  Fiance:  en  quoy  toutcTois  l’on  lui  monAra  de  n'auoir 
aucune  défiance  de  fes  troupes,  ains  au  contiaire  d’eAre  tout  alTeu- 
ré  de  la  foy , encore  que  l’on  euA  au  Confeil  vne  merueilleufe  dé- 
fiance des  Ducs  Cafimir&lean  Guillaume  beaux  frcres,ious  deux 
Allemands,  & puifnez  de  leurs  Mailôns , pauures  & gj^ndement  ar- 
mcz  pour  entreprendre  contre  l’EAat , comme  ils  en  auoient  beau- 
jeu  par  nos  diuifions,  bien  qu’ils  ne  s'accordalTent  pour  rendre  les 
Huguenots  plus  forts  que  les  Catholiques.  AulE  UReligion  deces 
dcuxcAoit  differente  (encore  qu’ils  s'appellent  tous  ProtcAans,)  car 
le  Duc  Ican  Guillaume  cAoit  de  la  confeAion  d’AuAiuurg  , & le 
Duc  Ican  Cafimir  de  celle  de  Caluin  & de  Bezei  où  la  différence 
n'cA  guère  moindre,  qu'entre  les  Catholiques  & les.  Huguenots. 
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Paix  faite  auec  les  Huguenots. 

Raifms  des  Huguenots  four  la  Jôuhaitter  (jucy  que  douteujè. 

Le  Rÿr  s'oblige  far  le  traiité  de  fausfaire  Cafimir.  Louange  du  fieur  de 
Morvither. 

Le  fieur  de  Caftelnau  Mauuijfiert  emfUyê  four  le  traitté  & four  mettre 
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■ -1  les  Rtifires  hors  du  Royaume.  Et  en  mefme  temps  député  'vers  le  Duc 
: J v.  .{Mue  pour  le  yemercier  de  fm  ujftftance.  Le  Duc  fiché  de  UPaix. 

‘ Grandes  dificultt:^  'ptuir  ttaiiter  auec  Cafimir,  qui  veut  rentrer  en  France 

K ' fÿ' venir  virs  P-ariii 

'"Le  Roy  ccnifeillé  de  k^faire  comhatre. 

' ‘<’Et  de  rappeiltr  pour  cet'  effet  le  Duclean  Guillaume  de  Saxe  fin  beau- 
=1  ■■  frereiqui  i offre  de  firutr  contre  liff. 

' Ix  fieur  de  Capelnak  Mauuifitere  Commiffaire  du  Roy,  menace  lesKeifires 
& If  DucCafîmirqui  Itey  donnent  des  Gardés  çÿ*  le  retienneru, 

; Enfin  il  les  obli^  de  traitter  & les  met  hois  de  France.- 
. '/  'Le  Roy  pdur  reconnotfire  tes  grands  firuices  du  fieur  de  Cafielnau  tuy  don- 
c-'  ne  te  Gàuuérnement  de  Jamél  Difier,  qui  depuis  luy  fut  ofié  fans  recom- 
- penfi. 

A La  Hn  l’on  conclutla  paisauec  lePrince  de  Condd,l  Admirai, 
& autres  Seigneurs  leurs  alTociez.  Ce  qui  n’eftoit  pas  mal- 
aU<f,car  l’on  accordoit  tout  ce  qu’ils  demandoient,  & beaucoup 

1)lus  qu’ils  n’auoient  efpcre’i  hormis  vn  article  , que  pour  foulager 
e pauure  peuple,  ils  (e  delàrmeroient  incontinent , & rendroient 
. tes -villes  & places  fortes,  auec  defFcnfes  de  plus  faire  aflbciations 
,'oy  leuées  d'hommes, ny  de  deniers  pour  l'adueniriSc  toutes  chofes 
’rpalTdes  feroient  oubliées  & abolies.  Aucuns  iugeoient  bien  que  la 
'paix  ne  dureroit  pas  longuement , & que  le  Roy  ayant  les  villes  en 
(à  puiffancc , & les  Huguenots  defàrmez , ne  pourroit  endurer  ce  que 
^ par  contrainte  il  leur  auoit  accorde,  de  peur  de  perdre  l'Edat. 

I I Les  Huguenots  d’autre  part  elloient  fort  las  de  la  guerre,  tant 
-'pour  le  peu  de  moyens  qu’ils  auoient  de  fupporter  vne  telle  defpcn- 
' ce  en  cette  guerre  que  pour  autres  confîdcrations  ; car  le  Roy  ie  rc. 
-gluant  de  mettre  toutes  chofes  à l'extremité  , les  cull  pû  ruiner 
l ia  longue:  parce  que  lâMajellé  n’eufl  manqué  de  fecours  du  Pa> 
■pCjdu  Roy  d'Efpagûe , & des  Princes  Catholiques , qui  euflent  efté 
' bien  aifes  de  maintenir  la  guerre  en  France.  Ce  qui  les  fît  en  partie 
iTefoudre  de  receuoir  plutofl  vne  paix  douteufe,  que  tirer  auecicur 
-:kuine  celle  detout  le  Royaume  qui  efloit  ineuitable,  ou  ils  euffent 
-eu  la  plus  petite  part, comme  auront  tous  ceux  qui  appelleront  les 
Eflrangcrsl  leurs  fecours,  (ôus  quelque  prétexté  que  ce  foit , de 
Religion  pu  autre  remuement. d'Ellat.  Neantmoins  fï  les  Hugue- 
hôts  recherchez  de  là 'paix,  au  lieu  qu’ils  la  deuoient  demander  les 
premiers,  eulTent  infîfté  de  garder  va  an  pour  leur  feureté  la  pluf. 
part  des  villes  6c  forterefles  qu’ils  auoient  occupées  , l'on  les  leur 
euft  laifTécs  pour  gage  de  ce  que  l’on  leur  prometioit.  Et  eft  croya- 
ble que  la  guerre  n'cull  pas  fi  tofl  recommancé,  comme  elle  a fait 
'quatre  mois  apres , les  Ellrangers  eflant  à peine  hors  du  Royaume. 

Audi  edoit-ce  la  difficulté  de  trouuer  de  l'argent  pour  les  payer. 
' Car  le  Roy  par  le  traitté  de  la  paix  prenoit  la  charge  entière  de  con- 
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tenter  le  Duc  Cadmir , & encroit  en  la  capitulation  que  le  Prince 
de  Condc  auoit  faite  auec  lui,  laquelle  porioit  de  rudes  conditions. 
Outre  lés  buchetallons  ordinaires,  c'ell  à dire,  les  capitulations  que 
font  les  Reiftres  fur  l’ordre  ancien  de  feruir  à vn  Prince  , mefmcs 
contre  le  (àinâ  Empire  en  la  defen(tue,& autres  claufes  portées  par 
icelles.  En  quoy  celles  qu'ils  auoient  faites  auec  les  Huguenots 
eftoienttres-deladuantageufes  i &y  auoit  vn  article  en  celle  du  Duc 
CaCmir,  qui  porcoit , qu'outre  le  feruice  des  quatre  mois,  contant 
celui  du  retour,  s’ils  rentroient  feulement  vn  iour  ou  plulieurs  de- 
dans le  cinq  & dxielme  mois  ils  en  (èroient  payez  entieremenr, 
comme  s'ils  lauoient  Icrui  du  tout. 

Donc  pour  le  fait  des  Reidres,  les  Députez  qui  edoient  le  Ma- 
refchal  de  Montmorency  &Moruillier, le  premier Conlciller  d'Edac 
pour  la  Robbe  longue  , qui  fiid  & aye  edé  de  long-temps  en  ce 
Royaume,  accordèrent  pour  le  regard  de  Cafimir , de  Tes  Reidres 
& LansKcnets , que  le  Roy  entreroic  de  point  en  point  en  leur  ca- 
pitulation, comme  n là  Majedcics  auoit  fait  leuer  pour  fon  feruice, 
& par  fes  CommiHàires  ; Er  qu’elle  de])uteroit  vn  Gentil  homme 
pour  aller  trouuer  Callmir,  tant  pour  le  faire  payer , lui  faire  fournir 
viures , Sc  accorder  auec  lui  de  toutes  choies , au  plutod  & à la  moin-^ 
dre  foule  des  fujets  que  faire  fe  pourroit. 

le  fus  choilî  & enuoyé  pour  cet  effet , auec  ample  commilhon  Oc 
pouuoir  de  tout  ce  que  deffus.  Neantmoins  leurs  Majedez  aupara- 
uant  que  ie  partilTe  pour  ce  voyage  m’enuoyerent  remercier  le  Duc 
d'Alue  de  Ibn  fecours , cependant  que  l’on  failbit  les  depefehes  3c 
commiffions  pour  le  Duc  Cadmir.  Ce  remerciement  que  ie  6s  au 
Duc , le  rendit  fort  edonné  de  voir  que  la  paix  cdoit  conclue  en 
France,  où  toutes  les  plus  fortes  raifons  que  i’eus  , pour  le  perlua- 
der  que  le  Roy  ne  pouuoit  faire  autrement,  edoient  qu’il  n’y  auoit 
homme  en  France  de  quelque  qualité  qu’il  fùd,qui  n’eud  deman- 
dé & confcillé  la  paix,  iulques  au  Duc  de  Montpender,  Chauigny 
& Hugonis  qui  edoient  les  plus  violens  à la  'guerre.  Ce  qui  rendit 
le  Duc  d'Alue  d edonné,  qu'il  6t  cognoidre  n’auoirpas  plaidr  de 
nous  voir  d’accord. 

le  ne  demeuray  que  huit  iours  en  ce  voyage , d’où  edant  retourné, 
l’on  me  dépefeha  audi-tod  vers  Cadmir,  & les  troupes  qui  commen- 
^oient  à tourner  la  tede  vers  l’Auxerçois , l'on  me  dit  que  ie  les  trou- 
rois  difpofez  de  s’acheminer  à la  frontière  pour  fe  retirer  en  Alle- 
magne. Mais  la  première  difficulté  fut , que  ie  n’auois  porté  l’ar- 
gent, que  l’on  m’auoit  alTcuré  à la  Cour  deuoir  edre  dx  iours  après 
moy^  mais  il  n’y  arriua  pas  de  cinq  fepmaines  après,  durant  lef- 
quels  ils  acheuerent  les  trois  mois  de  Ibruice , & celui  de  retour,  & 
entrèrent  dedans  vn  cinquiefme  quatre  ou  cinq  iours , duquel  ils 
vouloient  edre  payez  entièrement  lèlon  leur  capitulation,  le  vou- 
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lut  accorder  anec.  Coflmir , iufques  à lui  faire  vn  prefcnt  de  douze 
ou  quinze.mil  cfcus  ; nuis  il  ne  vouloir  entrer  en  aucun  accord, 
Ij^hant  bien  que  fet  Reiilres,  & LansKenecs  voudroienc  auoir  le 
mois  entier  puis  qu'il  elloii  commencé,  & que  fi  ic  ne  le  faifoii 
promptement  payer,  At  accorder  les  autres  articles,  le  (îxiefme  mois 
commenccroic , qu'il  ^udroitaulC  payer.  Oequoy  apres  de  grandes 
difputcs , fans  qu aucune  raifon  y peuû  feruir,ie  donnay  aduis  au 
Roy.  Mais  l'on  me  manda  de  la  Cour , qu'il  eftoit  impolbble  de 
troùuer  G promptement  de  l’argent , à quoy  neantraoins  l'on  tra- 
uailloit  fans  aucune  intermillion.  Que  pour  le  regard  des  autres 
articles  i'en  accordafle}  maisjpour  payer  le  cinquicime  mois  oû  ils 
edoient  entrez,  ny  moins  le  fuiefme,  quand  bien  iis  y entreroient, 
IcRoy  ne  lepouuoit  faire:  que  pourvn  prcfeni  de  douze  ou  quinze 
mil  elcus  à lean  Cafîmir,  puis  que  ie  l'auois  offert  ie  n'en  fcroit  pas 
dddit.  Que  l’on  cflàycroit  de  m'enuoyer  cette  fomme,  auec  trois 
ou  quatre  cens  mil  elcus  s’il  edoit  podibie,  lefquels  on  cherchoit 
de  tous  codez.  Que  pour  ie  rede  ic  priflè  quelque  terme  de  le 

Payer  auz  Foires  de  FrancKfort , où  il  feroit  fatisfait  félon  que  ie 
auois  promit i ce  qui  feroit  aufü  tod  ratifié  par  le  Koy,que  ie  lui 
enaurois  donné  aduu.  Qui  fut  vne  autre  difficulté,  laquelle  nous 
menoit  tellement  à la  longue,  qu'au  Leu  de  s'auancer  vers  les  hon. 
ticret  d'Allemagne , le  Duc  Catlmir  me  fit  faire  des  protedations, 
qu’il  cdoit  contraint  parlés  Colonels , & Reitmaidres,  de  retourner 
vers  Paris,  ou  aller  chercher l’Admiral  ou  le  Prince  de  Condé,  dont 
ils  dilbient  tous  les  maux  du  monde.  Cesdifficultcz&accidensnou- 
ueauz  cdonnoient  fort  la  Cour , 6c  que  ic  ne  les  auois  encore  pd 
acheminer  plus  auant  que  la  Bourgogne  , d’où  ils  vouloient  rc.. 
tourner. 

Surquoy  aucuns  de  la  Cour  ,&  comme  l'on  dilôit,  le  Cardinal 
de  Lorraine,  tous  ceux  de  Gui(c,& leurs Partilàns,  prirent  occafion 
deremondrer  au  Roy,  qu'il  ne  deuoit  point  endurer  cette  brauade 
de  Cafimir , attendu  qu'il  cdoit  feparé  d'auec  les  Huguenots , qui 
auoient  rompu  leur  armée,  tous  efeartez  6c  retirez  en  leurs  mailôns. 
D'autre  part  que  les  forces  du  Roy  edoient  encore  pour  la  plufpart 
enlémble,meftnemcnt  la  Gendarmerie,  les  Suides,  & le  Régiment 
du  Comte  de  Bridàc  qui  edoit  ordonné  d’aller  en  Piedmont. 

Qil’il  falloir  enuoyer  vers  le  Duc  lean  Guillaume  de  Saxe,  qui 
auoit  tant  lait  de  plaintes  de  l'auoir  fait  venir , & s'en  retourner 
lâns  combaire,  6c  fçauoir  de  lui  s’il  voudroit  marcher  vers  le  Duc 
Cafimir  lôn  beau  frere,.qui  vouloir  ruiner  la  France , (ans  fe  con> 
tenter  de  la  raifon  que  l'on  lui  offiroit  en  toutes  chods  : 6c  que  là 
deffiis  il  me  falloit  (aire  vni  dépefehe,  pour  tenter  auec  Cafimir. 
les, derniers  remedes.pour  le  faire  Ibrtir  parla  voye  de.  douceur.  Et 
au  cas  qu’il  ne  s’en  voulud  contenter,  lui  déclarer  que  le  Roy  lcroit 
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Contraint  d'vfer  de  la  force  qu’il  auoic  encore  en  main , pour  dé- 
charger fes  fujets  de  l'oppreffion  Sc  de  la  foule  qu’ils  receuoienc  de 
lui  & de  fes  troupes.  Et  que  par  mefme  moyen  ie  donnalTe  tous  les 
iours  aduis  à leurs  Majellez  de  nos  iournees  6e  deportemens , 6e 
d'vn  lieu  auantageuz  pour  le  combatre  (î  befbin  elîoit.  Qu’aoim- 
toft  que  l'on  auroit  ma  refponlè , 6e  celle  de  lean  Guillaume  de  Saxe, 
l’on  feroit  marcher  les  forces  en  diligence  au  lieu  que  iemandetois, 
bien  que  la  Reine  ne  vint  à cette  extrémité  qu’à  Ion  grand  regret. 
Mais  que  Dieu  6c  tout  le  monde  lèroit  luge  de  la  rigueur  dont  vou- 
loir vferCafîmir  6c  fes  troupes, qui  nevouloient  pas  ibrtir  de  Francei 
6c  autres  railôns  portées  par  la  dépelcbe , que  i’auois  à peine  leuë, 
que  l’on  me  manda  parvn  autre  courrier  en  diligence, que  le  Duc 
lean  Guillaume  de  Saxe  auoit  elcrit  à leurs  Majellez . qu’il  loüoic 
Dieu  que  l'occafion  fe  ptefenrall  pendant  qu’il  auoit  les  forces  en 
main , de  s’employer  à leur  faire  quelque  bon  feruice,  6c  <m’il  elloic 
pred  à l'heure  mefme  de  tourner  telle  vers  le  Duc  Cafîmir  lôn  beaU' 
rrere,  puis  qu'il  fe  mondroit  fi  opiniadre  6c  difficile  à Ibrtir  hors  du  . 
Royaume.  Ce  qui  edoit  interprété  de  quelques. vns  de  la  Cour  en 
bien  6c  des  autres  en  mal,difans  que  les  deux  beaux-fieres  fepour- 
roient  accorder  au  lieu  de  fe  batre.  Ce  que  pour  mon  regard  ie 
n'eulTe  pu  croire,  mais  bien  que  l’vn  6c Vautre  quiauoient  affiûrc 
de  toutes  leurs  pièces, n'euflênc  pas  edé  marris  de  gagner  toufioun 
la  folde  de  pluueurs  mois.  Et  quand  bien  l'on  viendroit'  à l’extre- 
mité,  c'edoit  le  moyen  de  recommencer  la  guerre  en  France,  od 
perfonne  ne  pouuoit  gagner  que  les  edrangers.  La  conclufion  de  ' 
cette  dépefehe  compolée  de  diuerfes  opinions , fut  que  ie  fide  ce 
que  ie  pourrais  par  la  voye  de  douceur , auec  le  Duc  Cafimir  6c  fes 
troupes,  pour  les  &ire  fortir  du  Royaume  : mais  que  ie  n’obmilTe 
rien  pour  lui  proteder,  que  s'il  faifoit  autrement  les  forces  du  Roy 
tourneroient  la  tede  vers  luy  ,6c  leDuc  lean  Guillaume  deSaxe  Ton 
beau  frere  le  premier,  au  grand  regret  de  là  Majedé.  Mais  nonob- 
dant  toutes  ces  remondrances  il  vouloir  auoir  fon  conte , 6c  faifoit 
ioiier  la  fitree  par  fes  Colonels  6c  Reitmaidres , qui  fe  bailloient  1a 
capitulation  l'vn  à l'autre , à laquelle  ils  fe  vouloient  entièrement 
tenir , protedaru  contre  moy  de  tout  le  mal  qui  en  aduiendroic. 

Par  ainfi  ie  fus  obligé  de  venir  à l'extremité  des  menaces , 6c  de 
la  contrainte  qu’ils  donneraient  au  Roy  6c  à cous  les  François  de  les 
mettre  dehors.  Ce  qui  les  mit  en  celle  colere.que  deux  iours  après 
il  ne  fut  podible  de  leur  parler.  Et  fiir  ce  ils  firent  mine  de  monter 
à cheual  pour  retour  vers  Paris , 6c  prenans  vne  opinion  que  ie  me 
voulois  retirer,  mirent  deuant  6c  derrière  mon  logis  vne  compagnie 
d«  LansKenecs  en  garde  , làns  vouloir  lailTer  entrer  ny  fortir  per- 
fonne.  Dequoy  voyans  que  iene  me  donnois  aucune  peine,  finon 
que  ie  «aanday  au  Duc  Cafimir , que  ie  ferois  bien  aife  de  fçauoir  fi 
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CHAPITRE  SEPTIEME 

Lt  CoKieftable  de  Monimorençy  marche  en  Bataille  vers  faim  Detys. 

Le  Prince  de  Condé  qucy  que  ftus  faible,  firt  de  la  ville  four  le  combatre. 
Ordre  de  fa  Bataille. 

Bataille  de  fainSl  Dei^s, 

Vaillance  du  Connefiable,  & duMarefchalde  Montmoreny  fan  fis. 

Le  Champ  de  Bataille  demeure  au  Roy , le  Connefiable  blejjéfa  mort,  fan 
Eloge. 

Quefiton  de  Guerre  touchant  t honneur  de  la  Bataille,  s'il  corffie  en  la 
quantité  des  morts  ou  au  z*in  du  Champ. 

Les  Huguenots  reuiennent  Te  lendemain  au  Champ  de  Bataille. 

Arriuée  du  Comte  dAremberg  auprès  du  Ray. 

Entrée  en  France  du  Duc  lean  Cafimir  auec  les  Reifires , au  f cours  des 
Huguenots. 

Le  Connnpllable  voyant  que  d'Andeloc  fonncueu,  & le  Comte 
de  Montgommery  efloient  allez  pour  le  rencontrer  à Poifly, 
fut  d'opinion  de  faire  fortir  l'armée  du  Roy  de  Paris  par  plufieuri 
portes,  la  vigile  de  (âinâ  Martin , afin  de  choiGrvne  place  auanta* 
geufê  pour  combatre  ou  pour  Ce  loger.  11  fit  marcher  deuant  lui  le 
Marefchal  de  Montmorency  Ton  fils , auec  vne  troupe  de  caualeric, 
& les  SuifTes.  A la  gauche  il  mit  le  Duc  de  Longueville , le  ficur  de 
Toré, de  Chauigny,de  Lanfiic,  de  Rets, auec  force  gens  de  pied, 
&ifànt  fuiure  toute  rinfanterie  Parifienne.  A là  droite  il  mit  le  Com- 
te de  Briflâc  & Philippes  Strofiy , qui  efioient  deux  braues  Colonels,  ' 
auec  de  belles  troupes  d'infanterie.  Plusauant  le  Marefchal  de  ColTé 
& Biron.  Et  plus  bas  le  Dire  d'Aumale,  & le  Marefchal  d’Amville, 
aucc  deux  efeadrons  de  caualerie. 

Et  ainfi  le  Connefiable  ordonna  Tes  forces  en  bataille,  pour com. 
batte  le  Prince  de  Condé  s'il  fe  prefentoit  ; comme  il  fit,  & plus  fai- 
ble que  l'armée  du  Roy , parce  que  d'Andclot  & Montgommery 
efioient  allez  pour  nous  combatte , ou  nous  empefeher  le  paflàge 
de  PoifTy , comme  i'ay  dit.  Neantmoins  le  Prince , de  naturel  chaud 
& ardent,  pour  combatre  &voir*lcs  ennemis,  rcfolut  auec  l'Admi. 
ral  de  fortir  de  fâinifi  Denys,  & mettre  fà  caualerie  en  bataille,  fé- 
lon l'ordre  ancien  des  François , en  haye , parce  qu'il  n'efioit  affez 
fort  pour  doubler  fes  rangs , en  fit  trois  troupes.  Donc  efioient  de 
la  ficnne  les  Comte  de  Saux,&  de  la  Suze,  les  fleurs  deBouchaua- 
nes , de  Scccheles , les  Vidâmes  de  Chartres  Si  d’Amiens , d' Efiernay, 
Stuart,  & autres  qui  fbrtiient  de  fàinéf  Denys,  pour  fereprefenter  en 
tcfic  au  Connefiable.  A fa  dextre  marchoit  l'Admiral  du  cofié  de 
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(idnâ  Oiiin,  auec  lequel  eftoic  Clermonc  d’Amboife.  A fa 
cRoic  Genlis  du  coile  d’Aubervilliers.  Ec  mirent  au(Ii  leur 
rie  en  crois  troupes,  comme  la  caualerie. 

Le  Connedable  ayant  fait  mener  quantité  d'artilferie , fit  cirer 
plufîcurs  volées  à Genlis, qui  l'endommageoienc  fort  & fés  troupes. 
Ce  que  voyant  le  Prince  deCondé,lui  cnuoya  dire  qu'il  âcauancer 
Ton  in&nterie  dcuant  la  caualerie,  ce  qu'il  fit  auec  beaucoup  de 
dommage  aux  noilres.  Ec  au  mefme  inilant  donna  auec  la  cauate- 
rie  de  l'autre  collé , & à la  dextre  du  Prince  de  Condé  vers  S.  Oüin, 
l'Admiral  fit  aulTi  auancerfes  gens  de  pied, qui  firent  pareillement 
grand  dommage  aux  nollres.  £c  lui- mefme  donna  auec  là  cauale- 
rie, laquelle  renconcroic  la  gauche  duConnellablé,qui  fut  mifcen 
quelque  delbrdre , & mefmes  les  geiu  de  pied  du  Cooncllable.  Le 
Prince  de  Condé  voyant  la  mellce  de  fes  deux  collez , deuança  fes 
gens  de  pied, qu'il auoitaulfi  délibéré  de  faire  marcher  deuanc  lui, 
pour  aller  auec  fa  caualerie  charger  la  bataille  où  clloit  le  Conne- 
llable,qui  tint  ferme,  encore  que  panie  de  fes  troupes  fulTent 
chargées  fi  rudement,  que  la  plulpart  ne  tinrent  pas  coup. 

Le  Connellablc  fe  voyant  enuironné  des  ennemis,  & blelTé  de- 
uant  & derrière,  faifoit  tout  ce  qu'vn  Chef  d’armée  eull  fçeu  faiir, 
& donna  fi  grand  coup  à Stuart  EfcolTois  qu'il  lui  rompit  deux 
dents  en  la  bouche.  Le  Marelchal  de  ColTé,  voyant  que  les  croupes 
de  Genhl  fe  retiroient,  & que  le  Marelchal  de  Montmorency  auoic 
foullenu&mis  en  roùcece  qui  s'elloit  prelènté  dcuant  lui,  s'auança 
pour  fecourir  le  Connellabfe.'  Ce  que  voyant  l’Admiral , & que  le 
Marefchal  d'Amville  auoic  encore  vnc  troupe  qui  n'auoic  point 
combatu,&  faifoit  ferme  pour  attendre  i’occafion,&  que  plufieurs 
des  troupes  de  l'armée  du  Roy  le  r'allioienc , fût  d'auis,  la  nuit  s'ap- 
prochant de  faire  rçcraitte  à fainâ  Oenys,  s'ils  n'dloicnc'pourfuiuis 
des  nollres,  comme  ils  ne  furent  pas,  car  l'armée  du  Roy  neiugca 
pas  les  en  pouuoir  garder. 

Ec  ainfi  le  champ  de  bataille  nous  demeura,  la  viéloire  toute- 
fois entremellée  de  quelque  dommage.  Les  morts  furent  empor. 
tez,  & les  delpoiiilles  par  les  nollres.  Le  Connellable  fort  bielle, 
mourut  trois  iours  après  , âgé  de  foixantc  & dix-huit  ans,  ncanc- 
moins  encore  fort  & robulte  , lequel  n'auoic  iamais  tourné  la 
telle  en  combat  où  il  fe  full  trouué:  & fit  cognoillre  en  cette  oc- 
cafion  aux  Parifiens,  & à ceux  qui  l'auoicnc  vodlu  calomnier,  d'a. 
uoir  plus  porté  de  faucur  à l'Admiral , Cardinal  de  Challillon, 
& d'Andcfoc  fes  neueus , qu'au  feruice  du  Roy  , & de  la  Re- 
ligion Catholique , qu'il  elloic  à tort  aceufé.  Et  combien  qu'il 
full  grand  Sc  illullre,  pour  ellre  monté  à tous  les  degrez  d hon- 
neurs, & de  charges  que  pouuoic  lôuhaitcr  vn  tel  Seigneur,  fi  ell- 
ce  que  le  comble  de  fa  félicité  full  de  mourir  âgé  de  foiiance  &; 


gauche 

infante- 


Seigneur  de  Mauuifliere.  Liure  VI  211 

dtx-huic  ans  en  vne  bataille  pour  {à  Religion , & pour  la  deffence  de 
Ton  Roy,  deuanc  la  plus  belle  & floriiTante  ville  du  inonde , qui  elloic 
comme  fon  Pays  & (à  Maifon;  ayant  eu  apres  fa  mort  des  funérail- 
les très  honorables,  & prcfque Royalles. 

Pluficurs  apres  la  bataille  debatoient  à qui  eftoit  demeurée  la 
viâoirc  : ce  qui  elloit  mai.ailé  de  iuger  en  cette  guerre  ciuile , à 
caulè  que  les  victorieux  perdoient  autant  ou  plus  que  les  vaincus, 
comme  i'ay  ditcy  deuant.  Et  pour  certe  caufe  les  Romains  ne  vou- 
loient  pas  decerner  des  triomphes  à ceux  qui  clloicnt  viiltorieux 
durant  leurs  guerres  ciuiles.  Toutefois  ü Ton  veut  débatte  la  victoire 
entre  ennemis , c’eft  chofe  certaine , que  celui  elt  viûorieux  qui 
chafle  fon  ennemy , & demeure  ferme  au  champ  de  bataille , maidre 
de  la  campagne,  des  morts,  & des  defpoüilles,  comme  fut  l'armée 
du  Roy,  encore  quelle  eull  fait  plus  grande  perte  de  gens,  & de 
fon  fécond  Chef;  comme  il  aduint  àvn  Roy  dePerfe  qui  défit  Leo- 
nidas&  quatre  rail  Lacedemoniens , lelquels  en  luerent  deux  fois 
autant.  Mais  comme  le  but  de  l'armée  du  Roy  elloit  de  mettre  là 
Majellé  & la  ville  de  Paris  en  liberté , & chalfer  les  Huguenots  de 
làinâ  Denys,  aulli  en  ce  poinét  auoit  elle  encore  cet  auantage  fur 
eux  d'en  eifre  venue  à bout.  Toutefois  ils  voulurent  le  lendemain 
faire  vne  braueric,  & retourner  au  lieu  de  la  bataille,  les  tambours 
& trompettes  Ibnnans, comme  s'ils  eulTent  voulu  conuier  derechef 
l'armée  du  Roy  de  retourner  au  combat  ; laquelle  ne  penlôit  pas 
que  s'ellahs  retirez  de  la  façon  que  nous  auons  dit , ils  le  deullenc 
reprefenter,&  aulîi  il  n'y  auoit  ny  Chef,  ny  lieu  de  fortir  fi  toll  de* 
la  ville.  Quoy  voyans  les  Huguenots  brûlèrent  le  village  de  la  Cha- 
pelle , & quelques  noulins , & approchèrent  iufques  aux  faux-  bourgs 
& barrières  de  Paris. 

Cependant  le  Comte  d'Arembetg  ioignit  le  Roy,  entra  & fut 
bien  receu  à Paris,  & fes  troupes  logèrent  au  bourg  la  Reine , & au 
pont  d'Antony.  Il  fit  offre  de  Ion  feruiceau  Roy,  & témoigna  auoir 
vn  extrême  regret  de  ne  s'ellre  treuué  à la  bataille.  Sa  Majellé 
monta  à cheual  pour  aller  voir  les  troupes  cjui  clloient  en  bataille 

Erés  dudit  Antony,  lefquelles  furent  treuuces  très- belles  , & aulll 
ien  montées  & armées,  que  gendarmerie  qui  euR  long-temps  elle 
aux  Pays-bas.  Le  Comte  fut  logé  au  logis  de  Villcroy , pour  ellre 
plus  prés  du  Louure  afin  d'aflifier  au  Conlcil , ellant  au  relie  fort 
honorablement  défrayé  de  toutes  chofes. 

Cependant  les  forces  & la  NoblelTe  venoient  de  tous  collez  à 
Paris,  où  l'on  prit  nouuclle  deliberation  d'atuquer  derechef  les  Hu- 
guenots, qui  s'en  allèrent  le  lendemain  à Montereau  faut-Yonne, 
pour  aller  au  deuant  de  leurs  ReiAres  qui  elloient  fept  mil , & fix 
rail  LansKenets  lôus  la  chargent  conduite  du  Duc  leanCafimir. 

Dd  ij 
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CHAPITRE  HVICTIE'ME. 

SufprtJJîon  de  t Opce  de  CormeftaUe , le  Duc  <f  Anjou  frere  du  Roy  féut 
Lieutenant  General.  Le  Duc  d'Aumale  enucyé  contre  les  Reiflres  auec 
lejieurde  Tauannes. 

Le  Duc  ^ Anjou  fait  abandonner  Montereau  faut-Yorte  aux  Hugtenats. 
marchent  pour  joindre  Cajtmir.  Remarque  du  peur  de  Cafelnau  tou- 
chant la  personne  de  l’Eleileur  Palatin  pere  de  Capmir. 

Occapon  manquée  de  comhatre  les  Hunenots  à Nojhe-Dame  de  [Epine. 
La  Reine  tâche  de  faire  la  paix  par  lentremtp  du  Adarephal  de  Aiont- 
, morency. 

Bernardin  Bochetel  Euejque  de  Rennes  enuoyé  Amhapadeur  vers  [Empe- 
reur eÿ*  les  Princes  d AUemagie  pour  faire  voir  les  mauuaU  dejfeins  des  ■ 
Huguenots  pir  la  France. 

L'Eleéleur  Palatin  & Capmir  fin  pis  continuent  dappiffer  le  pary  Hu- 
guenot. 

Leurs  interefs  dans  cette  Guerre. 

Le  Rcy  veut  auffi  auoir  des  Reijhres  à fin  feruice. 

Offres  faites  au  Prince  de  Condé. 

Le  peur  de  Capelnau  maintient  quvn  Roy  peut  traitter  auec  fis  fijett 
Cr  leur  doit  garder  fafiy  t!s'  fi  parole.  ' • 

• 

OR  apr^s  la  more  du  ConncAable , la  Reine  Mere  du  Roy 
elHma  auc  pour  auoir  les  armes  & la  puiflancé  auec  l'aurho- 
ritc  entière , elle  ne  pouuoit  mieux  faire,  que  tacitement  fupprimer 
ce  grand  Elfat  de  Conneflable  qui  lui  eÜoit  furpeû:  & doniu  la 
charge  de  Lieutenant  general  au  Duc  d'Anjou  Ton  fécond  fils,  quel*; 
le  aimoic  vniquement.  Comme  il  en  eufi  pris  la  pofieflion  , aufli< 
tofl  il  fe  prépara  pour  fuiure  auec  toutes  les  forces  de  l'arme'e  les 
Huguenots.  Et  par  ce  que  les  nouuelles  eftoient  que  le  Duc  Cafî- 
mir  s'auançoit  fort , le  Duc  d’Aumale  fut  enuoyc  à la  frontière  où 
cAoit  le  Cardinal  de  Lorraine , & tous  les  enfans  de  la  Mailôn  de 
Guifè,afin  d'alTembler  les  forces  de  Champagne  & de  Bourgogne,^ 
pour  empefeher  les  ReiAres  de  fc  ioindre  auec  les  Huguenots.:  Et 
mt  fait  commandement  à Tauannes  Lieutenant  du  Roy  en  Bour- 
gogne, bon  Capitaine,  & depuis  fiüt  MareAhal  de  France,  d'aAlAef 
le  Duc  d’Aumale  de  tout  ce  qu’il  pourroit  -,  comme  il  fit,  pour,  luy 
cArc , & à toute  la  Mailbn  de  Guife  fort  aficâionnd  : outre  que  Je 
Duc  cAoit  Gouuerneur  de  Bourgogne,  & commandoiten  Cham- 
pagne, en  attendant  la  Majorité  de  Henry  de  Lorraine  (on  Neueu. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  accompagné  de  tout  le  meilleur  Con- 
feil  que  l’on  pouuoit  alors  trouuer  en  France , fpecialemenc  du 
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Duc  de  Nemours, & du  Marefchal  de  Cofle.qucla  Reine  faMcre 
lui  aboie  baillé  comme  (à  créature,  auec  beaucoup  d’authorité  prés 
de  lui  & en  l’armée  à caufe  de  fa  charge  i partit  de  Paris  auec  tou- 
te l’armée  qui  s’augmentoit  tous  les  iours , pour  aller  à Nemours 
r’anembler  encore  quelques  forces  i & delà  à Montereau  pour  ef- 
làyer  d’y  combatte  les  Huguenots.  Ce  qui  cull  efté  mal-aifé  s’ils 
eulTent  voulu  garder  ce  paflage  qui  n’elloit  pas  leur  delTein , car  ils 
tirèrent  vers  Sens  & quittèrent  Montereau.  Au  melme  temps  arriue- 
rent  les  troupes  de  Guyenne  conduite  par  S.  Cire , lefquelles  mar- 
choient  vers  la  riuiere  de  Seine , & y prirent  les  places  de  Pont  fur- 
Yonne,  Bray , & Nogent  fur  Seine , qui  furent  en  partie  rançonnées, 
en  partie  (àccagées.  De  forte  que  les  Huguenots  faifans  leur  retrai- 
te & chemin  pour  aller  trouuer  leurs  fecours,  abandonnèrent  tous 
ces  paflàgcs  de  la  riuiere  de  Seine , qui  ne  pouuoient  tenir  contre 
vne  puidwte  armée . combien  que  la  guerre  ciuile  en  France  eufl 
rendu  les  hommes  accouR%nez&opiniallres  à garder  defortmau- 
uaifes  places. 

Mais  pour  lors  l'armée  Huguenotte  nauoit  autre  deflein  que 
d’aller  ioindre  le  Duc  Cafîmir , fécond  fils  de  l’Eleâeur  Palatin,  du 
tout  fauorable  à leur  party,  (elon  que  i’ay  cognu  en  plufieurs  atfai. 
res  que  i’ay  traittées  auec  lui , & fort  pafTionné  en  leur  caufe  : tou- 
fois  fi  grand  ménager  & auaricieux , qu'il  ne  les  aidoit  que  de  Ton 
alTeûion  & bonne  volonté.  Car  de  prefler  argent,  ou  de  répondre, 
il  n’y  vouloir  aucunement  entendre , ains  au  contraire  faifoit  faire 
d’eftranges  capitulations  aux  Huguenots. 

Or  l’on  vouloir  fiir  toutes  choies  les  attirer  au  combat , auant 
qu’ils  eulTcnt  ioinét  leurs  Reiffres,  & s’en  prefenta  vne  belle  oc- 
cafîon  a Nollre-Damc  de  l’Efpinc,  prés  de  Chiions  en  Champagne 
où  noftre  armée  les  fuiuoit  de  fort  prés,  mais  l’on  faillit  à la  pren- 
dre  par  la  négligence  (comme  l’on  difoit)  du  Marefchal  deCofle, 
qui  ne  fit  pas  monter  à chcual  pour  les  fuiurc,  haraffez  comme  ils 
efioient,  après  auoit  faitde  grandes  traitte$,&  par  défi  mauuais  che- 
mins en  la  Champagne,  qu’à  la  vérité  ils  n’en  pouuoient  plus,  & 
marchoient  auec  beaucoup  de  defbrdrc  ayans  tant  de  cheuaux  def- 
fcrez&  de  foldats  nuds  pieds,  que  dix  des  noflre  fuiuans  trente  des 
leurs  les  tailloient  en  pièces  ou  prenoient  prifonniers.  Tant  y a que 
pour  n’cftre  pourfuiuis,  ils  gagnèrent  la  Lorraine  aux  plus  grandes 
iournées  qu’ils  pûrent.  Et  lors  le  Duc  d’Anjou  auec  fon  armée  alla 
feioumer  a Vitry,&  l’armée  des  Huguenots  à Senne,  pour  ioindre 
leurs  Reiflres  & LansKcnets. 

La  Reine  Merc  du  Roy  vint  trouuer  fbn  fils  à la  Chauffée  & à 
Vitry , pour  voir  quel  moyen  il  y auroit , ou  de  faire  la  guerre , ou 
traitter  de  quelque  accord  : & amena  auec  elle  le  Marefchal  de 
Montmorency,  qui  n’auoit  point  porté  les  armes  depuis  la  mort  du 
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Conncftable  fon  pere , & fembloit  qu’il  cftoit  fort  propre  pour  s’en, 
tremettte  de  quelque  accord. 

Le  Roy  enuoya  aullî  Bernardin  Bochecel  Euefque  de  Rennes  en 
Allemagne, vers  l'Empereur  & les  Princes,  pour  leur remonllrer 
qu'il  n'elloic  point  queilion  en  France  du  fait  de  la  Religion , qui 
elloit  permiie  par  cous  les  endroits  du  Royaume  : mais  que  c'eftoic 
pour  l'Edac,  que  le  Prince  de  Condé  &fcs  confederez  auoienc  pris 
les  armes,  le  voulans  ofler  à (à  Majedc  & à Tes  frétés,  qui  ne  pen- 
foienc  nullement  à la  guerre  -,  quand  les  Confederez  fous  prétexté 
de  Religion, fe  mirent  en  deuoir  de  kCùCu  de  là  perlônne,  de  la 
Reine  la  Mere , & des  Princes , Seigneurs , & Confeillers  qui  elloienr 
prés  d'eux , comme  ils  firent  bien  cognoillre  les  ayans  alEegez  de- 
dans Paris , & donne  vne  bataille  aux  portes  d'icclle.  Ce  voyage  de 
l'Euefque  de  Rennes,  feruic  aucunement  enuers  quelques  Princes 
d’Allemagne,  pour  leur  donner  plus  mauuaifè  imprefuon  de  l'am- 
bition des  Huguenots , que  celle  qu’ils  Soient  auparauant  conceuë, 
penfans  qu'ils  n’auoienc  pris  les  armes  que  pour  la  defenfe  de  leurs 
vies  & Religion.  Mais  enuers  l’Eleâeur  Palatin  cela  ne  pouuoit  plus 
feruir,  d'autant  que  lui  & fon  fils  Cafimir  elloient  embarquez  en 
ce  parcy:  encore  qu’auparauanc  il  fufl  & les  fiens  tenus  & obligez 
....  à la  Couronne  de  France,  de  laquelle  il  efloic  penfionnaire , &Ton 

*-■  fils  Cafimir  nourry  à la  Cour  du  Roy  Henry  II.  L’on  fit  vne  delTcnfê 

t aux  Eftats  de  l'Empire , qu'aucun  Prince  n’euA  à leuer  armée  fans 
licence  des  Eflats.  Mais  cela  cfloit  vne  apparence  qui  ne  feruoit 
d'autre  chofe  enuers  les  Princes  Huguenots , que  d’accorder  au 
Comte  Palatin. tacitement  tout  ce  que  lui  & le  Duc  Cafimir  lôn  fils 
faifbient  pour  le  fecours  des  Huguenots,  qui  cfperoient  bien  que 
quelque  chofe  qui  aduint  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  le  Roy  paye- 
roit  l'armée  de  Cafimir, comme  il  aduint,  & dont  ie  fis  l’accord  & 
la  capitulation,  comme  ie  parleray  cy -apres.  Et  en  cet  endroit  ic 
diray  en  pallânt  que  les  Rciftres  ne  font  autres  qpe  cheuaux  de 
louage  qui  veulent  auoir  argent,  & des  arres,  & de  bons  rcfpon- 
dans  de  leurs  Monftres  auant  que  monter  à cheual  : encor  que  le 
Duc  Cafimir  qui  auoit  erté  perfuadé , que  s’il  eftoit  viûoricux , il 
"i*/  /W  auroit  tel  payement  qu’il  voudroit , & s’il  eftoit  vaincu  il  n’en  au- 
roit  que  faire , ne  fe  fit  pas  trop  tenir. 

Neantmoins  le  Roy  voyant  les  Huguenots  fonder  tout  leur  ap- 
puy  fiir  la  venue  de  leurs  Rciftres,  délibéra  aulli  d'en  auoir  quel- 
ques-vns,  en  attendant  que  fâMajcfté  fift  plus  grandes  leuées  fous 
vn  Prince  d’Allemagne,  qui  a toufiours  plus  de  pouuoir  & autho- 
tiré,  que  des  Colonels  particuliers. 

Cependant  l’on  renuoya  offrir  au  Prince  de  Condé,&  àfes  Con- 
federez, l'Edid  de  Pacification  fait  à Orléans,  s’il  vouloir  pofer  les 
armes, lequel  feroit  publié  en  tous  les  Patlemens  ; mais  ils  ne  s’y 
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vouloicnt  point  fier.  Car  les  Miniftres  prefchoicnt  en  pubhc,  qu’il 
n’y  auoit  en  cela  autre  caution  que  des  paroles  & du  parchemin , qui 
n’auoient  ferui  qu’à  les  penfer  attr^er,  pour  leur  oftcr  la  vie  & la 
Religion , afin  d’acquiefcer  à la  palfion  de  ceux  de  Guife. 

P autre  part  l’on  faifoit  entendre  au  Roy,  qu’il  n’eft  iamais  ho- 
norable au  Prince Souuerain,  de  capituler  auec  fon  fujet.  En  quoy 
il  eftoit  mal  confeillé  ; car  necelfité  force  la  Loy , & vaut  beaucoup 
mieux  plier  que  rompre  en  matière  d’Eftat , & s’accommoder  au 
temps  pour  auoir  la  paix,  que  d’en  venir  à vne  guerre  ciuilc , qui 
peut  mil  fois  dauantage  diminuer  l’authoritd  & puiflànce  du  Sou- 
uerain, qu’vn  traitte  rait  auec  fon  fujet , quand  mefinc  il  ne  feroit 
ne  Prince  du  fang.  Et  eft  toufiours  bon  de  chercher  le  remède  aux 
périlleux  accidens,  par  les  voyes  d’vn  accord  honnorable.  Ne  voit- 
on  pas  les  Roys  & les  Princes,  tous  les  iours  contraâcr  auec  leurs 
moindres  fujets;  leur  obhget  la  foy  & les  biens?  chofe  que  le  fijjcc 
& vallâl  ne  fitroit  iamais , s’il  efioit  illicite  de  contraâer  auec  (on 
Roy  & Seigneur,  & s’il  ne  lui  gardoit  la  foy , comme  l'on  difoit  qu’il 
n’y  eftoit  pas  tenu  : opinion  fort  pernicieufe , car  les  Roys  d’autant 
plus  qu’ils  (ont  dleuez  pardelTus  les  autres  hommes  , d'autant  plus 
au(fi  doiuent'ils  tenir  leur  parole  & leur  foy , le  plus  alTeurc  fonde- 
ment de  la  focietc  humaine,  & (ans  laquelle  Tonne  pourroit  iamais 
ttoiiuet  de  fin  alTeurée  aux  guerres  ciuiles  & eftrangeres.  L’Ediâ 
d’Orléans  n’auoitil  pas  mefme  feruy  prés  de  quatre  ans,  pour  nous 
tenir  en  paix  ? aulli  auoit  il  efié  publié  és  Patlcmens  à la  Rcquefie 
des  Procureurs  du  Roy , Sc  n’y  auoit  en  cela  autre  feùreté  que  la 
foy  & parole  de  (à  Majcfié , laquelle  n’a  point  efié  violée  de  fon 
codé.  Car  les  Hi^uchots  fur  vne  opinion  vray  (èmblablc  ou  ima- 
ginaire que  ie  laiile  à chacun  libre  de  iuger,  eurent  recours  aux  ar- 
mes , & (è  portèrent  les  premiers  à Toften(îue,  au  lieu  qu’ils  de- 
uoient  prendre  aifeurancc  en  la  foy  du  Roy  , qui  eftoit  le  moyen 
de  l’obliger  d’auantage  enuers  eux-,  ou  s’ils  neyouloient  du  tout 
s'y  fier  ils  pouuoient  fe  tenir  fur  leurs  gardes  (ans  commencer  au- 
cuns aéàes  d'hoftihté. 

CHAPITRE  NEVFIE'ME 
; irr  Hugtenats  joiffient  leurs  Reijhvs, 

Le fteur  de  Cdffeltiau  eau^'é  far  le  Kay  en  Chamfaffte  vers  ceux  de  U 
- Maipm  de.GuiJè  four  leL farter  à comhatre  les  Keiftres.  Ce  qu'ils  re- 
' fuflttt. 

desHunenots  en  Bourgogne ,Prouence,Daufhin(,ü>'  Languedoc. 
Prife  de  Blois  far  le  fleur  de  Aiouuans. 

La  Foy  violée  dans  les  deux  Parrys. 
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i'cllois  pnConnier , & s'il  auoic  deçlarc  la  guerpc  au  Roy  mon  Maiftre, 
violant  en  mon  endroit  la  Loy  des  gens,  ils  tinrent  vn  grand.Confeil 
pour  me  refpondre;  Et  à la  fin  ils  députèrent  le  ColonclTncChom* 
berCi  l'vn  des  plus  violans,  auec  vn  nomme  Lancfiadc  pour  me  vi- 
fiter , & dire  que  cette  garde  ne  m'auoit  efijé  enuoyée  po(ir  autre 
occafion  que  pour  ma  leureté,&  pour  garder  que  les  Rcifires  mu- 
tinez, (parce  que  ie  les  auois  mcnalTe  des  forces  du  Roy,)  ne  me 
fifient  vn  mauuais  tour,  & autres  paroles  plus  tendantes  a fin  d’ac- 
cord que  toutes  les  precedentes  ; auflique  i’auois  mande  à Langres, 
& e's  villes  voifines,  de  ne  leur  bailler  aucuns  viures , mefmes  pour 
argent  fans  mon  ordonnance,  & de  retirer  tous  ceux  qu'ils  pour- 
soient  du  plat  Pays.  Et  me  mirent  fiir  ce  propos  de  leur  faire  don- 
ner des  viures  ; ce  que  ie  leur  djs  n’efire  en  mon  pounon , parce 
que  les  villes , la  Nobleife,  & tout  le  Pays  Ce  plaignpicnt  de  moy, 
de  les  retenir  fi  longuement  à la  foule  & entière  ruine  des  peuples; 
& que  s'il  leur  en  arriuoic  du  mal  & de  la  necefiltd , ils  ne  s'en  prifi 
lent  qu'à  eux-mefines. 

Ils  retournèrent  faire  leur  rapport  au  Confeil  : Et  le  loir  le  Duc 
Cafimir  me  pria  de  nous  aller  promener  enlèmble  pour  parler  de 
ces  affaires,  comme  nous  fifmesplus  de  trois  heures  (ans  rienauan- 
cer.  Mais  le  lendemain  nous  commenqafmcs  à parler  Iplus  ouucr- 
tement , où  Cafimir  me  fit  de  belles  protefiations , que  le  fait  ne 
dependoit  pas  de  lui:  que  ie  filfe  auec  (es  Rci(lres,&  qu’il quitte- 
roit  (à part.  Mais  il  efioit  quefiion  de  deux  mois,  quimontoient  à 
prés  de  deux  cens  mil  efeus , lefqucls  n’auoient  elfé  employez  qâe 
pour  temporifer  & ruiner  le  peuple.  Or  enfin  lailTaqt  à mre  tous  les 
particuliers  dilcours  que  i’eus  auec  le  Duc,  moyennant  vn  pre(ci|C 
de  quinze  mil  elcus  que  ie  promis  lui  donner  outre  lès  Monlfret, 
ie  compolày  auec  fes  Reifires  àvne  monftre  pour  le  cinq  ^ fiztel* 
me  mois  où  ilsefioient  entrez , au  payement  de  laquelle  îem!cù>li> 
geay  de  faire  fournir  l’argent  deux  mois  après  à FrancKforc.^ 

Et  ainfi  auec  bien  de  la  peine  ie  misées  Eltrangers  hors  duRoyon- 
me,  au  bien  & Ibulagement  d'iceluy,&  au  contentement  deJeum 
Majefiez,  lefquelles  ayant  efiéretrouuer  pour  leur  rendre  Icpdts  de 
mon  voyage , elles  me  firent  beaucoup  de  belles  promelTes  ; & pen 
de  iours  apres  me  donnèrent  le  Gouuernement  de  (âinéf.  Oifier, 
lequel  depuis  pendant  mon  lèiour  de  dix  ans  qup  i’ay  cfté  Ambaf- 
(àdeur  en  Angleterre , m’a  elle  ofié  pour  le  bailler  au  Puede  Guife, 
comme  il  l’auoit  demandé  pourvue  des  villes  d'alTeucance , dinfi 
que  ie  diray  cy-apres,  fins  en  auoir  eu  aucune  recompenlc. 
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LIVRE  SEPTIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 


. Ld  Paix  publiée  à Paris. 

Troublée  par  des  défiances  mutuelles  & p*r  f ambition  des  Grahds. 

La  Rochelle  refufie  (ohtyjfiance , ^ les  Hugsenots  de  France  arment  pour  U 
fecours  de  ceux  des  Pays-bas.  Coqueville  défait  Ct  décapité, 
y.  Bulles  pour  [alienation  du  Temporel  des  Ecclefiapques  .fuj^cles  aux  Hu- 
guenots autres  motifs  de  leur  défiance. 

Le  Prince  de  Condé  & [ yidmiral fi  retirent  à la  Rochelle,  Le  Cardimd 
de  Chaftillon  fi  fauue  en  Angleterre. 

Tout  fi  difiofi  à la  Guerre  la  Reyne  de  Nauarre  fi  jette  dans  la  Ro- 
chelle auec  fin  fils. 

Le  fieur  SAndelot  (3^  autres  Chefs  Huguenots  sy  vont  joindre. 


L fembloic  en  apparence  que  la  France  qui  auoitellé  tant 
perfecuce'e  d’vn  des  plus  grands  fléaux  de  la  luflice  diuinc, 
deuft  plus  longuement  ioüir  de  la  douceur  de  la  paix, par 
le  moyen  de  FEdiâ  qui  fut  public  à Paris  le  vingt- troi- 
fiefmeMars  mil  cinq  cens  foixance  huit,  conflcmatifdc  celui  cy  de. 
nant  fait  le  rcpticfme  dudit  mois  mil  cinq  cens  foixame  & deux, 
''pour  eflrc  iceluy  obferuc  en  Tes  points  & articles  félon  là  première 
tôrmedt  teneur,  leuant  toutes  relhiâions,modiflca[ions&  déclara* 
dont  qui  auoient  elle  faites  iufques  à la  publication  dudit  EdidI. 

Mais  la  deflance  mutuelle  des  Catholiques  Sc  des  Huguenots 
iointe. à l'ambition  des  grands,  & au  relbuuenir  que  l'on  auoit  à la 
Cour.de  l'entrcprifc  de  Meaux,  fit  bien- toll renaiilre  d'autres  nou. 
:ncaux  troubles  , autant  ou  plus  dangereux  que  les  premiers  & fé- 
conds) lesfondemcns  defquels  d'aucuns  attribuoienc  à la  defobeil- 
iànce  de  quelques  villes  qui  ne  vouloient  abfolument  fe  foufmet- 
,tre  à la  puiflàncc  de  là  Majelld  , entre  Icfquelles  les  plus  mutines 
eftpient  Sancerre,  Montauban , & quelques  autres  de  Quercy , Vi- 
uarez  & Langqpdoc. 

Comme  aulli  la  Rochelle,  qui  ne  voulut  rcceuoir  les  garnifôns 
que  lamaclbn  ancien  Gouucrneur y voulut  mettre,  & depuis  le  Ma- 
refchal  de  Vieilleville , par  le  commandement  de  fa  Majcflé  , hy 
foulFrir  que  les  Catholiques  y fulTcnt  reftablis  en  leurs  biens , char- 
ges & offices , & ioiiilTcnt  de  l'Edid  de  pacification  ; au  contraire 
contreuenant  à iceluy,  cominuoit  fet  fortifications,  equipoit  grand 
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nombre  de  Nauires  de  guerre,  ce  qui  edoic  autant  prejudiciable  au 
fcruicedu  Koy , que  les  croupes  que  plufieurs  Capiraines  Huguenots 
menoienc  en  Flandres,  au  fecours  du  Prince  d’Orange  contre  le  Duc 
d'Alue  , cHoienc  leue'es  & conduites  fans  fon  pouuoir  &commif- 
(ïon  i entre  Icfquelles  celles  que  Coqueuille  auoiefaie  en  Norman^ 
die,(de(âuoiic  toutefois  par  le  Prince  deCondéj)  furent  défaites  à 
Valéry  par  le  Marefchal  de Cofle,  lequel  luy  fit  trancher  la  tefiede 
à quelques  autres  Chefs  de  lès  Regimens. 

D'autee  part  les  pourfuites  que  l’on  faifoitenCour  de  Rome  pour 
obtenir  Bulles  de  la  Saintëce,afin  qu'il  fufi  permis  aliéner  du  cem. 
porci  de  l'Eglife  iufqucs  à cent  cinquante  mil  efeusde  rente,  pour 
employer  les  deniers  qui  prouiendroienc  de  cette  vente  , à l’exter- 
mination de  la  Religion  Huguenocte.  Les  Confrairics  & allcmble'es 
frequentes  qui  fe  failbienc  en  Bourgogne,  & comme  les  Huguenots 
difoient  par  les  pratiques  de  Tauannes  feruitcur  de  la  Mailon  de 
Gui(e,les  Regimens  deBri(Tac,&  des  enfeignes  de  Gendarmes  qui 
s’acheminoient  en  cette  Prouince  , pour  furprendre , difoic-on , le 
Prince  de  Condc,  qui  s’eftoit  retire'  en  fa  ville  de  Noyers, & l'Ad- 
miral  à Tanlé  l'encretenemenc  des  SuifTes  & croupes  Italiennes , 
qu’on  enuoyoit  en  garnifon  à Tours, Orléans  & autres  villes  prin- 
cipales , le  grand  nombre  de  caualcrie  & Infanterie  qui  clloic  c's  en- 
ui.ons  de  Paris,  pour  la  garde  de  (à  Majellc,  meccoienc  les  Hugue- 
nots en  grande  défiance. 

Sujet  que  prit  le  Prince  de  Conde'  ( apres  auoir  enuoyé  la  Mar- 

3uile  de  Kotelin  , & depuis  Telligny  à leurs  Majeftez,  auec lettres 
e creance, qui portoient  lescaules  de  fes  défiances ,& de  fès plain- 
tes , contre  ceux  qui  abufoient  de  l’auchoricé  du  Roy  pour  ruiner 
l’Ellat , & rendre  le  Prince  odieux)  de  partir  de  Noyers  le  vingt- 
cinquicfme  Aoufi  mil  cinq  cens  foixante  huit , auec  la  PrincelTe  (à 
femme  quiefioit  grofle,  accompagne  del’Admiral  qui  l'eftoit  venu 
trouuer  auec  quarante  ou  cinquante  cheuaux  feulement  pour  fe 
retirera  la  Rochelle;  le  Cardinal  de  Chafiillon  en  mefme  temps  fe 
fauua  aulli  dans  vne  barque  en  Angleterre  apres  auoir  efte'  viue- 
ment  pourfuiuy.  Ainfi  le  mafque  ellant  leué  chacun  derechef  fe 
dilpofc  à la  guerre. 

Lors  la  Reine  Mere  eft  confeillde,  outre  les  troupes  qui  efloicnt 
entretenues,  de  faire  expedier  forces  commifiions  , & donner  le 
rendez-vous  en  Poiifou  à toutes  les  croupes , où  défia  Soubife,  Ve- 
rac,  & autres  de  leur  party  commenjoient  à faire  leurs  leuces  , Sc 
tous  ceux  de  leur  fadhon  lè  r’allioienc , pour  ellre  prés  de  leurs 
Chefs , & de  la  Rochelle , la  meilleure  place  qu’ils  euflent  : la  Reine 
de  Nauarrequi  elloit  en  Bearn,  bien  aduertie,  pourfe  mettre  a l’a- 
bry  , comme  elle  diloit , auec  le  Prince  Ton  fils  , accompagnée  de 
Foncerailles,  Senefchal  d’Armagnac , fainéb  Megrin,  Piles  & autres 
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de  fcs  (cruiteurs  aucc-  trois  mil  hommes  de  pied , & quatre  cens 
cheuaux , s'y  retira  aufll  enuiron  le  mois  de  Septembre , paflânt  tou- 
te la  Guyenne,  nonobltant  les  efforts  deMonluc,  Ci  DefearsCou- 
uerneur  de  Lymodn, ayant  fur  le  chemin  dépefebe  laMoceFenelon 
à leurs  Majcllez , pour  leur  faire  entendre  les  caufes  qui  l'auoienc 
portée  à fe  joindre &s’vnir,  & le  Prince  fon  fils,  au  Prince  de  Con* 
dé,  & ceux  de  fà  Religion,  feulement  pour  la  conferuation  d'icelle, 
& pour  le  feruice  du  Roy. 

D’Andelot , M ontgommery,  le  Vidame  de  Chartres,  la  Noue, 
Barbezieux  , & autres  Chefs  Huguenots  ayant  aufli  affembic  huit 
cens  cheuaux  & deux  mil  hommes  de  pied  qu'ils  auoient  leuez  en 
Bretagne , Anjou , le  Mayne,  & autres  endroits, s'acheminèrent  pour 
ioindre  le  Prince  de  Condé  , dont  effant  aduerty  le  Vicomte  de 
Martigues,  comme  il s'aduançoit  auec  douze Enfeignes  de  gens  de 
pied  & quatre  Cornettes,  pour  aller  trouuer  le  Duc  de  Montpen- 
ner  qui  elloit  à Saumur , afin  d'empefeher  leur  paffage  fit  rencontre 
de  quelques  vnes  de  leurs  troimes  en  vn  village  prés  (àinéf  Mathu- 
rin,  logées  affez  à l'efcart,  defquelles  il  en  défit  deux  compagnies, 
aucc  perte  de  quinze  ou  vingt  des  fiens&  de  Ton  Lieutenant,  d'An- 
delot  y fut  en  danger  de  fi  perfonne,  ayant  cllé  contraint  de  quit- 
ter Ton  difner  pour  remonter  à cheual  ; mais  ayant  r'allic  fes  troupes 
deux  ou  trois  iours  apres , il  les  fit  paffer  a guc,  laiflant  vn  extrême 
regret  au  Duc  de  Montpenfier , & Vicomte  de  Martigues  , t^ui 
clfoient  partis  ce  iour-là  de  Saumur  àdefTein  de  les  combatre,  da- 
uoir  elle  trop  tardifs  en  leuisaflkires,& perduvne  fl  belle  occafion, 
& paffant  en  Poiélou  il  pritToüars. 

CHAPITRE  SECOND. 

Le  Roy  reuoque  les  Edtils  fiits  en  fnueur  des  Huÿtenots  & de  t exercice 
de  leur  Rebgon. 

Prifi  de  plujîeurs  places  en  Poiâou  &•  Pays  par  les  Huffsenots, 

Leur  défaite  à Mefjipiac  par  le  Duc  de  Montpenfer. 

Le  fieur  d Acier  joint  le  Prince  de  Condé. 

Le  Duc  d Anjou  vient  contre  luy  auec  toutes  les  forces  de  France. 

Strataffjme  du  Vicomte  de  Aiartigies  pour  fa  retraitte. 

Le  Prince  de  Condé  fefaifit  de  t Abhaye  de  fainÛ  Florent. 

Prejènte  la  Bataille  au  Duc  d Anjou.  Les  Hugienots  vendent  les  biens 
de  fEpjiJè. 

La  Reync  d Angleterre  enuoye  des  munitions  à la  Rochelle. 

OR  pendant  que  le  Duc  d'Anjou  affembloit  des  forces  de 
toutes  parts  pour  exterminer  les  Huguenots  : Le  Roy  d'autre 
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codé  s'armanc  de  Tes  Ediâs , reuocquc  cous  ceux  qui  auoient  efté 
faics  en  faueur  d iceux , & dcffend  en  fôn  Royaume  toute  autre  Re- 
ligion que  la  Catholique , Apoflolique  & Romaine , {bus  les  peines 
aux  contreuenans  de  confifcacion  de  corps  & de  biens,  auec  com. 
mandement  aux  Miniftres  d’en  fortir  dans  quinze  ioun,  & par  vn 
autre  qui  fut  auflî  publicà  Paris, fufpend  de  leurs  eftats’&  charges, 
tous  les  Officiers  qui  font  profeffion  de  la  nouuelle  opinion , def- 
qucls  là  Majefte  déclaré  ne  fe  vouloir  (cruir  : Ediâs  qui  feruent 
d'autant  d’efperons  pour  faire  hader  tous  les  Huguenots  de  France 
de  fe  liguer  & prendre  les  armes , mefmc  ceux  qui  elcoutoienc  en 
leurs  Maifons , dcfqucls  le  Prince  de  Condé , & l’Admiral  ne  font 
pas  grand  edat,  finon  pour  s’en  feruir  vers  les  Princes  cdrangers 
de  leur  opinion,  à tous  lefquels  ils  efcriuent , pour  leur  faire  enten- 
dre que  l’on  ne  les  pourfuic  pas  comme  rebelles  ôe  feditieux , mais 
pour  le  feul  fait  de  la  Religion. 

Et  cependant  en  peu  de  temps  ils  {ê  rendent  maidres  de  plufîéurs 
bonnes  villes , comme  de  faindV  Maixant,  Fontenay , Niort,  fainÆ 
lean  d’Angely  *Pons , Blaye,  Taillebourg , & Angoulelme,  fans  que 
le  Duc  de  Moncpenfier  y pût  donner  fccours,  en  partie  à caufe  de 
la  defcente  des  Prouencaux,  fous  la  conduite  d’Affier,  de  Mouuans 
Dambres  ,Monbrun,  Pierre  Gourde,  & autres  Chefs  Huguenots  du 
pays,  qui  ayans  pafle  la  Dordongne,  s’auançoient  pour  fe  joindre 
au  Prince  de  Condé,  le  padâge  defquels  il  vouloir  empefoher , & 
pour  cet  effet  les  ayant  joints  & rencontrez  auprès  de  Meffignac,  il 
cailla  en  pièces  plus  de  trois  mil  hommes  de  pied,  & prés  de  crois 
cens  cheuaux,  en  laquelle deffaite  Mouuans,  & Pierre  Gourde  per- 
dirent la  vie. 

Peu  de  iours  après  d'Afficr  ayant  recueilly  le  rede  de  leurs  forces, 
qui  edoienc  encore  de  plus  de  quatre  mil  hommes, & cinq  cens 
cheuaux,  s’achemina  à A ubecerre,  où  l’Admiral  & le  Prince  les  fu- 
rent  trouuer,  & pour  reuanche  edanc  leurs  forces  jointes, ils  déli- 
bérèrent de  pourfuiure  à leur  tour  le  Duc  de  Montpenfier,  de  fait 
ils  le  talonnèrent  de  fi  prés  quatre  ou  cinq  iours,  qu’ils  arriuoienc 
toufiours  le  lendemain  matin  au  lieu  où  il  auoic  couché,  mais  s‘e- 
dant  le  Duc  de  Montpenfier  retiré  à Chadellerant , l’armée  Hu- 
gueiiottc  prit  le  chemin  du  bas  Poiâou. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  Lieutenant  General  de  l’armée, auec 
toutes  fes  forces  & canons,  edanc  party  de  Paris , s’acheminoit  en 
la  plus  grande  diligence  qu'il  pouuoit  pour  ioindre  celles  des  Ducs 
de  Montpenfier  & de  Guife,  Vicomte  de  Martigues,  & de  Briffâc 
qui  l’attcndoienc  auec  impatience  pour  combatre  le  Prince  de  Con- 
dé, lequel  pouffé  de  ce  mefme  defir,  ayant  eu  aduis  que  le  Duc 
sauançoit  auec  fon  armée,  délibéra  d’aller  au  deuant  deluy.-fibien 
que  les  deux  armées  edant  prés  i’vne  de  l’autre,  il  fe  rencontra  qué 
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les  deux aus^^'gardcs  auoient  vn  tnefme  deircin,quiclloic  déloger 
à Pamprpu  , bourg  qui  eft  à cinq  lieues  de  Poiâicrs,  lequel  apres 
auoir^et^é  difputc  des  Marefehaux  des  Ipgis,  & auanc. coureurs  des 
deux^i-mdes  qui,  s‘cn  chaflercnc  & rcchaiTcrcnt:  enfin  demeura  au 
Çrinçjj  & àjV^dmiral.qui  y logèrent. 

Xa  nuit  venue  le  Vicomte  de  Martigues  qui  conduifoit  l’auant- 
garjde , voyant  l'incommodité  & delàuantage  du  lieu  où  il  clloit, 
aya^t  commande  à les  gens  de  pied  de  Faire  des  feux  en  diuers  en- 
droits, &icitec  Forces  mefehes  allumées  fur  les  buiflbns  pour  amu- 
(ér  l'ennemy , fit  cependant  là  retraitte  à laFenueil , où  le  Ouc  efioit 
auec  la  bataille!  le  iendentain  le  Prince  dcCondc&  l'Admiral  ayant 
marché  Fur  fes  mefmes  pas , enuoyerent  découurir  l'cfiat  & dilpofi- 
tion  de  l'armée  du  Duc,  en  reFoIucion  de  le  combatte  ; maisaduer* 
tis  de  l'aduantagc  du  lieu  , tant  pour  auoir  les  aduenucs  difficiles, 

3ue  pour  eflre  bien  retranché&flanqué, ayant  paru  dans  la  plaine 
e laicnueil , firent  tenir  bride  en  main  à leur  caualerie , pendant 
que  leur  infanterie  cmployoit  le  relie  du  iour  en  cFcarmoucKcs 
auec  celles  du  Duc,  lequel  le  lendemain  prit  le  chemin  de  Poiélicrs. 

Le  Prince  de  Condé  lors  après  plufieurs  delFeins  délibéra  de  s'afl 
feurer  d’vn  paUage  Fur  la  riuiere  de  Loire,  pour  plus  librement  r’al- 
{ler  les  Partifàns  qni  n'clloient  encore  tous  auec  luy , & pour  cet 
effet,  s’achemina  auec  l'Admiral  & Ton  armée  à Toüars , & de  là  tira 
à Sauner  où  lainélSeuar  commandoit  auec  Forte  garnilon,  & d'au- 
tant que  l'Abbaye  Fainél  Florent , où  il  y auoit  quelques  gens  de 
pied, leur  importoit  pour  la  Facilité  du  palTagc,  d'Andelot  l'aflirge 
& la  prend,  & pour  reuanche  des  Soldats  qui  auoient  ellé  tuez  à 
Mirebeau,que  BrilFac  & IcLude  auoient  pris  quelques  ioursaupa- 
rauant  (ayant  la  capitulation  par  eux  ellé  mal  gardée]  palTeau  fil 
de  l'elpée  tous  les  Soldats  de  la  garnifon. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  s’acheminoit  àLoudun  pour  l'alfieger, 
ce  qui  fit  changer  le  dclTein  du  Prince  de  Condé.  qui  alla  auHi  toll 
au  deuant  de  iuy , en  intention  de  luy  prcfenier  la  bataille,  & furent 
trois  ou  quatre, iqurs  les  deux  armées  à vne  lieue  l'vnc  de  l'autre, 
deuant  cette  ville,  aueb  vne  fiere  & égale  contenance,  Fans  beau, 
coup  d'effet  ; mais  enfin  les  plaintes  vniuerlelles  des  Soldats , ne  pou- 
uant  permettre  aux  Chefs  de  les  tenir  dauantage  à décoauert, 
contre  les  glaces  & l’alpreté  d'vn  Hyuer,  tel  qu’il  FàiFoit  lors,  tes  fit 
feparer  le  quatriehne  iour,  de  forte  que  le  Duc  d’Anjou  fe  retira  à 
Chinon,  & delà  enuoya  Fon  armée  en  LymoFin , & les  Princes  auec 
l’Admiral  à Niort,  où  la  Reyne  de  Nauarre  les  vint  trouuer  quel- 
ques iours  après,  auec  laquelle  ils  délibérèrent  de  vendre  & en- 
gager le  temporel  des  Lcclifialliques  pour  fubuenir  aux  affaires 
de  leur  pariy  , comme  ils  firent , & dont  ils  tirèrent  beaucoup 
d'argent. 
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La  Reyne  d'Aneleterrc  aufTi  en  ce  raefme  temps  à la  folicicacion 
du  Cardinal  de  CnalHllon  enuoya  à la  Rochelle , (Ix  canons  auec 

Eoudres , munitions  & argent , & le  Prince  de  Condd  pour  Ton  rent- 
ourfement  luy  fit  deliurer  force  metail,  cloches  Sc  laines. 

CHAPITRE  TROIS!  E' ME 

Li  Kiyne  Mert  offre  U Pmx  m PriHce  de  Condé. 

Siégé  de  Sancerre par  les  Catholiques,  leué. 

Prijè  de  [jihhiÿie  de  S.  Michel,  & des  places  de  Saînéie-Fÿ  & Berÿràe 
par  les  Huguenots. 

Deffaitedu  Comte  deMontgommery,fin  entreprife fir  Lu/îffian,  manquée. 
Entreprijè  far  DiMe  par  Cateville  cr  Lyndebeuf  decoituerts  (s'  chajiie:(_. 

jiutre  entreprije  des  Huguenots  fur  le  Havre. 

Exploits  du  Duc  SAtqou  en  Angoumok. 

Son  dejfein  fur  Coigtac. 

Il  paffe  la  Charente  pour  aller  aux  Emiemit,  Son  Stratagefne  polir  leitf 
ofler  U connoiffance  de  fin  paffaÿt, 

LO  RS  la  Reyne  Merefoft  ehnuyce  des  troubles  <jui  tràuait- 
loient  ce  Royaume,  & toufiours  defireufe  de  chercher  quel- 
que  remede  au  mal  qui  alloit  croillànt , enuoya  vn  nommé  portai 

3ui  auoit  efié  long.temps  prilbnnier  à la  Conciergerie , au  PrirtCC 
e Condé , pour  luy  faire  quelque  ouüerture  de'paû^,  laquelle  le 
Roy  (bn  fils  & clic  embrafleroient  auec  toute,  forte  d’alFedlion  s'il 
y vouloit  entendre , & après  pluficurs  dciVlandes  te  répliques  de 
part  & d'autre  fans  rien  conclurrc , Portai  ne  remporta  autre  cholè 
que  des  paroles  pleines  dobeylTance te  de  feruice  à leurs Majcllez, 
auec  vnc  lettre  aflez  picquante  contre  ceux  qui  abufoient  de  leur 
authorité  pour  troubler  le  Royaume  fous  pretexte  de  Religion. 

Sur  la  fin  de  l'année  le  Comte  de  Martinengue,  la  Chaltre,  & 
Antragucsallîcgcrcnt  la  ville  de  Sancerre  où  après  auoir  changé  dfc 
baterie  deux  ou  trois  fois  & donné  plufieurS  aflauts^  enfin  leucrent 
le  fiege  au  mois  de  lanuier  mil  cinq  cens  fôixante  te  neuf,  pour 
ioindre  leurs  forces  au  Duc  de  Nemours  & d'Aumale , commandez 
pour  aller  en  Champagne,  auec  vne  grande  te  forte  armée,  afin 
d empefeher  l'entrée  du  Royaume  au  Duc  des  deux  Ponts , leur  rè- 
traitte  ayant  enflé  tellement  le  courage  des  habitans  de  Sancerrei 
qu’ils  entreprirent  de  baftir  vn  fort  fur  la  riuiere  de  Loire,  prés  dU 
Port  S. Thibaut,  pour s’afteurer  du  pafTage,  te  arrefter  les  vaifTeaUx 
des  Marchands  qui  palTeroient  parla  : mais  bien- tell  après  les  plus 
hardis  d’entr'eux  furent  delfaits  , par  les  garnifons  des  villes  ic  Ut 
Charité,  Neuers,  &Habitans  d’icelles  qui s’aiTemblercnt.' 
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En  ce  mefme  temps  Quelques  Huguenots  du  bas  Poidou,  pri- 
rent l’Abbaye  fainû  Michel , où  les  Religieux  ne  furent  pas  mieux 
traitter  que  les  Soldats  qui  eAoient  en  garnifon  : cependant  l'ar- 
mcc  Huguenotte  qui  auoit  pafle  vnc  partie  de  l’hyuer  en  Poi<Slou, 
s'acheminoit  pour  aller  au  deuant  des  forces  des  Vicomfes  de  Mon- 
dât , Bourniquet , Paulin  , Gourdon , & autres  Chefs  qui  auoient 
cinq  àdx  mil  nommes  de  pied,  &hx  cens  chenaux.  Piles  ayant  edé 
auparauant  dépelche  vers  eux  pour  les  petfuader  de  venir  en  l’ar- 
mee,  à quoy  ne  les  ayant  pu  porter,  pour  ne  vouloir  abandonner 
leur  pays  à la  mercy  des  Catholiques,  & Montauban  leur  plusalTeu- 
rcc  retraitte  en  ce  pays-là,  reprit  fon  chemin  pour  s’en  reuenir  au 
camp  des  Princes, écpalTant  en  Perigort  auec  huit  cens  Harquebu- 
fîers  6i  fix  vingts  cheuaux  qu’il  y auoit  Icucx , apre's  auoir  pris  iàinâé 
Foy  & Bergerac;  mit  tout  à feu  & à làng  par  tout  où  il  padà  pour 
vanger,  dilbit-il , la  mort  de  Mouuans,&  fes  compagnons. 

En  ce  mefme  temps  le  Comte  de  Briflac  quiveilloit  à toutes  oc- 
calions,  défit  la  compagnie  deBrefTaut,&  peu  de  iours  apre's  eftant 

[larty  de  Lufignan  auec  fon  Régiment  & quelque  caualcrie  chargea 
es  troupes  du  Comte  de  Montgommery , ainu  qu'il  repailToit  à vn 
village  appelld  la  Motte  fainâ  Lloy,  auquel  plus  de  cinquante  des 
iîens  furent  couchez  fur  la  place,  & luy  contraint  de  fc  làuuer  au 
Chadeaude  abandonner  fon  jeune  frere,  lequel  fut  pris  & amené  à 
Lufignan  : cc  qui  donna  fujet  au  Comte  quelque  temps  après  de  re- 
chercher les  moyens  d’auoir  la  place  par  intelligence,  ae  pour  cet  effet 
pratiqua  le  Lieutenant  de  Guron(quienedoitGouuerneur)  lequel  - 
luy  promit  de  la  luy  mettre  entre  les  mains  : mais  n’ayant  pû  exé- 
cuter lôn  tnalheureux  dedein  apres  auoir  tué  quelques  Soldats  qui 
cdoient  demeurez  au  Chadeau  pour  la  garde  de  la  porte,  pendant 
que  les  Capitaines  accompagnez  de  la  plufpart  de  leurs  Soldats  fc- 
Ainoient  à la  ville , fut  payé  enfin  de  fa  perfidie  : car  le  Gouuerneur 
ayant  gagné  le  Donjon , adidé  de  fes  compagnons  qui  vindrent  à 
fbn  fecours  en  fort  grande  diligence , fur  l'aducrtidêment  qu  ils  cu- 
rent de  la  trahifon  par  vn  Soldat  qui  s’edoit  efehappé , luy  fit  quit- 
ter le  Chadeaq  .auec  la.  vie , & à tous  ceux  de  fon  complot. 

Il  y eut  audi  en  ce  mefme  temps  quelque  entreprife  fur  Dieppe 
par  Cateuillc  ,&  Lyndebeuf.  laquelle  edanr  découucrte  par  vn  Ser- 
gent, le  Gouuerneur  en  donna  aufli-tod  aduis  à la  Mailleraye  Lieu- 
tenant pour  le  Roy  en  Normandie  , qui  les  enuoya  quérir,  & les 
^yant  mis  entre  les  mains  du  Parlement  de  Roüen , ils  eurent  bicn- 
tod  après  les  tedes  tranchées  par  Arred  du  Parlement;  aucuns  de 
la  Noblede  Huguenotte  du  Pays  entreprirent  audî  de  fe  rendre 
maidresdu  Havre  par  le  moyen  de  plufieursPartifans  qu'ils  auoient 
en  la  Ville,  lefquels  la  nuit  que  l'execution  dclcurdedcinfe  deuoit 
fiüre,  auoient  promis  de  cadenaffer  & barrer  les  portes  desCatholi. 

ques. 
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ques,  comme  ils  firent  : mais  Sarlabos  Gouucrncur  de  la  Ville,  au 
premier  bruit  & allarmc  donna  fi  bon  ordre  aux  portes, & aux  mu- 
railles, & à tous  les  endroits  de  là  place,  que  par  la  vigilance  il  em- 
pefeha  quelle  ne  tombait  ce  iour-là  entre  les  mains  des  Huguenots, 
beaucoup  ^bfquels  de  ceux  de  la  Ville  fc  làuuerent  en  Angleterre, 
lesauircs  qui  furent  appréhendez  furent  bien-toll  exécutez. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  qui  auoit  receu  les  troupes  du  Com- 
te de  Tende,  Gouuerneur  de  Prouence,  & qui  attendoit  de  iour  à 
autre  les  deux  mil  Reiftres , que  le  Comte  Ringraue  & Baflbmpierre 
auoient  amenez  , lefquels  s'eiloient  rafraîchis  autour  de  Poiâiers, 
prit  refolution  de  s’achiminer  auec  lôn  armée  en  Angouraois,  pour 
combatreles  Princes  auant  que  leurs  forces  fulTent  vnies  auec  cel- 
les des  Vicomtes  qu'ils  alloient  prendre  , & au  lêcours  qu'ils  atten- 
doient  d'Allemagne.  Pour  cet  effet  après  auoir  pris  Ruffec  & Meles, 
en  paffant  il  filt  acheminer  Ton  auant-garde  conduite  par  le  Duc 
de  Montpenlîer  à Challeau-neuf , où  effant  arriué  le  Mercredy  neu- 
fiefme  du  mois  de  Mars  , enuoya  vn  Trompette  au  Capitaine  du 
Chaffeau  qui  effoit  Efeoffois , pour  le  fommer  de  le  luy  remettre 
entre  les  mains , lequel  fit  au  commencement  contenance  de  fc 
vouloir  deffendre:  mais  enfin , voyant  arriuer  le  mefme  iour  le  Duc 
d'Anjou  auec  le  relie  de  l’armée, n'ayant  quecinquante  ou  Ibixante 
Soldats , & fe  voyant  forcé  il  fe  rendit  à là  volonté  difcrction  -,  lors 
le  Duc  effant  maiffre  du  Chaffeau , relôlut  d’y  leiourner  le  lende- 
main, afin  d'auifer  à ce  qui  feroit  de  faire,  tant  pour  l’ordre  des 
Magafins , pour  la  fuitte  de  l’armée , qu’en  attendant  la  refeéfion  du 
Pont  de  la  riuiere  dé  la  Charente , que  les  ennemis  auoient  rom. 
pu,  dont  la  charge  fut  donnée  au  Prelldent  de  Biraguc,  qui  s'en 
acquita  fort  bien. 

Le  Vendredy  cinquiefme  du  mois  , le  Duc  ayant  aduis  que  lès 
ennemis  eff oient  à Coignac,  refolut  pour  deux  raifons  d’aller  de- 
uant  cette  ville,  l'vne  que  le  prefentant  deuant  icelle,  fi  l'armée  Hu- 
guenotte  y effoit,  comme  il  fediloit,  il  efpetoit  qu’elle  fortiroit-, 
& que  ce  failànt  il  pourroit  l’attirer  au  combat  : l’autre  qu’au  pis  al- 
ler il  recognoiffroit  la  place  pour  après  l’attaquer.  Pour  ces  caufes 
donc  s’y  effant  acheminé  il  commanda  au  Comte  de  Briffac  qui 
auoit  auec  luy  la  plus  grande  partie  de  la  ieunelTe  d’approcher  le 
plus  prés  qu’il  pourroit , ce  qu’il  fit  de  telle  façon , qu'il  donna  iuf- 
ques  dans  les  barrières  de  la  ville , d'où  il  ne  lôrtit  perfonne  qu’vn 
nommé  Cabriane  qui  fut  priibnnier , cependant  le  Comte  recon- 
nut fiAt  bien  la  place , comme  firent  par  le  commandement  du 
Duc,  les  fieurs  de  Tauannes  & de  Loffes,  encor  que  l'on  tiraff  in- 
finis coups  d’artillerie , peu  après  les  ennemis  fe  monffrerent  delà 
-la  riuiere  au  deuant  de  Coignac  venant  de  Xaintes,& demeurèrent 
long-temps  en  bataille  à la  veuë  de  noffre  armée  qui  s’aduança  à 
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marcher  vers  larnac , toufîours  edant  la  riuicrc  entre  nous  & eux  : & 
voyant  le  Duc  d'An;ou  qu’il  eftoit  ja  tard,  il  (e  retira  au  Chafteau- 
neuf  ou  il  arriua  la  nuit.  Le  Sanicdy  douzierme  il  y feiourna,  à a\i- 
fe  que  les  Ponts  tant  le  vieux  que  le  nouucau  que  l'on  faifoit  de 
batteaux,  aufqucls  Birague  faifoit  trauaillcr  auec  toute  la  diligence 
polllble,n’clloient  encor  parfaits:  cependant  l'auant-garde  de  l’ar- 
me'e  Huguenotte  parut  fur  vne  Montagne  au  deuanr  d'iceux  Ponts, 
ce  qui  donna  occafîonà  quelques Sol^ts  desnodres  de  Ce  déban- 
der pour  attaquer  l'elcarmouchc , lefqucls  furent  audl-tod  com- 
mandez de  fe  retirer  à leurs  drapeaux  , attendant  la  rcfeâion  des 
Ponts  qui  furent  acheuez  fur  la  minuit. 

Lors  le  paflàge  edant  ouuert,il  fut  relôlu  que  deux  heures  apres 
la  Caualerie  paderoit  fur  le  vieux  Pont,  & les  Suides  & autres  Re- 
gimens  de  gens  de  pied  furccluy  de  batteaux,  qui  fe  rompit  néant- 
moins  , pour  l’extrc'mc  defîr  que  chacun  auoit  d’edre  de  là  l’eau , & 
voir  les  ennemis.  Apres  auoir  ede  refait  du  mieux  que  l'on  pût 
trois  heures  apres,  toute  l’infanterie  pada  hormis  huit  cens  hommes 
de  pied  & quatre  cens  cheuaux  que  le  Duc  auoit  ordonnez  dés  le' 
fôir  pour  demeurer  deçà  l'eau , fur  le  haut  de  la  Montagne  prés  de 
Chadeau  neuf,  pour  couurir  le  bagage  que  l'on  auoit  laide,  & faire 
croire  aux  ennemis  que  c’edoit  le  gros  de  l’armée  , ce  qui  feruit 
bien.  Edant  donc  nodre  armée  paflée  en  cette  lôrte  auec  toute  la 
diligence  qu’il  fut  podible,  audi  peu  preueuë  par  le  Prince  de  Condé 
& l’Admiral,  quelle  fut  bien  entreprife  par  le  Duc  d’Anjou,  &heu- 
reufement  conduite  par  Tauannes  & Biron. 

l’t»  4i  l’j’i  i$»  1^  rlfiiti  «Ÿ«  4»  éh  4»  A 4»  lïi 

CHAPITRE  QV  AT  RIE' ME. 

Le  Duc  ([Anjou  fe  préparé  à donner  Bataille. 

Premières  approches  de  la  Bataille  de  lamac. 

Le  fleur  de  Caftelnau  Mauuijflere  empiré  en  cette  fameufe  lottmée. 

L'Admirai  contrainil  ^accepter  le  combat.  Attaque  du  Duc  de  Mont- 
penfler. 

Arriuée  du  Prince  de  Condé  au  combat.  Il  charge  le  Duc  d'Anjou. 

Sa  Moi  t.  Défaite  des  Hu^enots.  Leur  rttraitte , çÿ*  du  fleur  d A cier. 

Nombre  des  Morts  des  Prifonniers  à la  Bataille  de  lamac. 

Le  Duc  d Anjou  donne  au  Duc  de  Longieville  le  corps  du  Prince  de  Condé. 

Et  dépefhe  à la  Cour  le  fleur  df  Caftelnau  Mauuijfiere, 

Le  Duc  voyant  que  ce  iour  il  feroit  pred  de  voir  les  ennemis, 
ayant  fuiuy  là  bonne  & loüable  coudume , qui  edoit  de  com- 
mencer fa  matinée  par  fe  recommander  à Dieu , voulut  rcceuoir  le 
Corps  précieux  de  nodre  Seigneur  , comme  firent  les  Princes  k 
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quelques  Capitaines  de  nollre  armee  : puis  après  commanda  aux 
fleurs  de  Carnaualcc  & de  LofTes , d'aller  recognoiftre  l'endroit  où 
elloit  l'ennemy,  ils  n’eurent  pas  fait  long  chemin  qu'ils  virent  pa- 
roiÙre  loixantc  cheuaux  au  haut  de  la  Montagne,  & quaG  en  mef» 
me  temps  vn  Capitaine  Prouençal  nommé  Vince,  de  la  Mailon  du 
Duc.&Nepueu  deCaces,qui  conduifoit  cinquante  HarquebuGcrs 
à chcual,  s’auança  à eux  , & les  ayant  ioints  leur  dit  qu  il  auoit  eu 
commandement  de  faire  ce  qui  luy  ordonneroient.  Lors  Carnaua- 
let , & de  LofTes , luy  donnèrent  aduis  d’aller  iufques  au  village  qui 
eftoit  bien  prés  delà  ; ce  qu’il  fit  & y donna  fi  furieufèraent  que 
trouuant  vne  cornette  des  ennemis  il  la  mit  en  tel  defordre  , que 
beaucoup  d'iceux  s'eflans  plus  aidez  de  leurs  efperons  que  de  leurs 
efpées , il  en  amena  quinze  ou  vingt  priionniers,  qui  afTcurerent  que 
l'Admiral  & d'Andelot , eftoient  auec  toutes  les  forces  de  l’armée, 
&y  auoit  apparence  de  bataille.  Cependant  le  Duc  d’Anjou  pour 
gagner  toufiours  temps,  fitauancer  Ton  auant'garde,  conduite, com- 
me Tay  dit , par  le  Duc  de  Montpenfier , de  façon  que  prcfque  en 
mcfme  temps  arriuerent  le  Duc  de  Guife,  & le  Vicomte  de  Marti- 
gues. qui  marchoient  deuant  auec  leurs  Regimens  de  caualerie. 

Lors  TEnnemy  parut  en  bien  grand  nombre  eflant  ja  entre  dix 
à vnze  du  matin  au  bas  de  la  Montagne  du  colTé  de  larnac  v au 
mefmc  temps  le  Vicomte  de  Martigues  afiifié  de  Malicorne  , de  - 
Pampadour,  LanfTac , Feruaques , Fontaines , & autres  qui  faifoient 
près  de  fix  cens  cheuaux , attaqua  Tefcarmouche  de  telle  forte 
qu’ayant  donné  en  queue  fur  le  Régiment  de  Puuiaut , qui  partoit 
de  Vibrac , il  tailla  en  pièces  quelques-vns , & mit  les  autres  en  grand 
defordre,  qui  fe  retirèrent  vers  larnac,  & rencontrant  quelques 
troupes  des  leurs  fur  le  haut  d’vne  petite  Montagne,  firent  teffe 
en  cet  endroit , auffi  qu’il  y auoit  vn  ruilTeau  bien  mal  aifé  à paffer, 
où  l'Admiral  auoit  enuoyé  mil  Harquebufiers  pour  garder  ce  pafTa. 
ge  auec  quelque  caualerie  commandée  parla  Loue,  afin  d’auoir 
cependant  moyen  de  r’affembler  de  tous  cofiez  les  forcés  de  leur 
armée  qui  elfoient  fort  feparées. 

Lors  le  Duc  de  Montpenfier  commanda  à Collins  & à moy, 
d’aller  recognoiftre  le  ruilTeau  pour  voir  s’il  feroit  ailé  à palTer,  le- 
quel ayans  bien  recognu  & fait  nollre  rapport,  fuiuant  nollre  aduis 
le  Duc  commanda  au  Comte  de  Briflàc  auec  Ton  Régiment  de  ga- 
gner le  palTage  du  ruilTeau  : ce  qui  fut  fait  & palTé  à la  veuc  de  là 
caualerie  des  ennemis,  qui  vinrent  au  deuant  & fort  bien  à la  chafT 
ge  , & fur  tous  autres  d'Andelot , la  Noué  Sc  la  Lotie  , qui  firent 
tout  dcuuir  délions  combatans:  mais  voyans  les  Harquebufiers  en 
fort  grand  defordre , & qu’ils  elfoient  attaquez  en  diuers  endroits^ 

& que  toute  nolfre  armée  s’auançoit  à eux , commençercnt  à fit  rcr 
tirer  peu  à peu.  ’ . j, 
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Lors  l'Admiral , lequel  ne  s’ciloit  iurques  là  pû  refoudre  à la 
biiaille.d autant  qu'il  efloit  beaucoup  plus  foible,  & qu'il  vouloir 
attendre  qu’il  eull  vny  routes  Tes  forces.  Se  voyant  force  de  com- 
batte , enuoya  Moniaigu  au  Prince  de  Condc  qui  edoic  à larnac, 
afin  qu’il  s’auançafi  auec  la  bataille,  à caulè  qu’il  ne  pouuoit  plus 
reculer.  Cependant  le  Duc  de  Montpenfier  quiauoit  reccu  le  com- 
mandement du  Duc  de  combatte  palTer  fur  le  ventre  à tour  ce 
qui  Ce  rencontreroit  deuant  luy,  eftant  accompagné  de  Montfallais, 
de  Clermont-Taüard , du  Baron  de  Senecc , Praflin , & plufieurs  au- 
tres qui  auoient  des  compagnies  de  gens- d’armes  & de  cheuaux. 
légers , donna  auec  grand  lurie  liir  la  queue  des  ennemis,  entre  lef- 
quels  l'Admiral,  d’Andelot  & la  Noue , qui  rallièrent  ce  qu'ils 
auoient  de  cauelerie,  firent  vn  tel  effort  pour foufienir  le  choc,  que 
plufieurs  de  part  & d autres  furent  tuez  & blelTez,  comme  auflî  en 
vn  pallàge  que  Fontrailles,  qui  commandoit  à vn  Régiment  de  mil 
hommes , auec  Claueau  & Languillier,  auoient  quelque  temps  def- 
fendu  furvne  chaulfée  d’efiang,  dans  lequel  après  auoir  elle  forcez 
plufieurs  furent  veus  tomber  par  la  prelTe  qu'ils  auoient  au  pafiage. 
Ce  que  voyant  le  Prince  de  Condc  qui  y elloit  arriué  en  la  plus 
grande  diligence  qu’il  auoit  pû , ayant  auec  luy  Montgommery , 
les  Comtes  de  la  Rochcfoucault  Sc  de  Choifi , Chandenicr , le  Baron 
Monundre,  Rolny,  Raniy , Moatcjan,Chalfelier,Portault,&pIa- 
fieurs  autres  qui  auoient  des  troupes,  vint  fi  furiculcment  à la  chat; 
ge  qu’il  arrelfa  fort  court  nollre  auant  garde  & rcnuerlà  les  pre- 
miers qui  l’affontercnt : mais  à l’inlfant  le  Duc  d'Anjou  quiauoit 
toufiours  auprès  de  luy  Tauannes, comme l’vn  des  plus  expérimen- 
tez Capitaines  de  nollrc  armée,  s’efiant  auancé  à la  main  droite 
du  coAé  de  l’elfang  accompagné  du  Comte  Ringrave  & BalTompierre 
auec  leurs  RciAres  & autres  troupes  Françoifes  du  Comte  des  Tan. 
des,  le  chargea  en  flanc  auec  tant  de  furie,  que  beaucoup  ne  pou- 
uans  iouAcnir  vne  fi  rude  rencontre, cAans  en  fort  grand  defordre 
furent  mis  à vauderoute  : quelques-vns  tinrent  ferme  & aimèrent 
mieux  mourir  en  combatant , ou  tomber  à la  mercy  de  leurs  en- 
nemis que  de  tourner  le  dos > quelques  autres  fe  retirèrent. 

Ce  fut  lors  que  le  Prince  de  Condé  ayant  eu  fon  cheual  bleflc. 
Zi  luy  porté  par  terre,  & abandonné  des  fiens  appclla  Argens  qui 
paAbit  deuant  luy, auquel  il  donna  (à  foy  & Ton  efpée,  pour  eltre 
ton  prilônnier:  mais  bien  toA  après  ayant  eAé  recognu  il  receut  vn 
coup  de  piAolet  par  Montefquiou  , dont  il  mourut  aufli-ioA,  laif- 
lânt  à la  poAcrité  mémoire  d’vn  des  plus  généreux  Princes  qui  ayent 
cAé  en  (on  temps.  Lors  l’Admiral  & d’Andelot  ne  pouuans  arreAer 
le  cours  de  leur  caualcrie,  & aulfi  peu  leur  infanterie,  firent  leur 
retraitte  auec  peu  de  gens  à fainâ  lean  d’Angely  , d’où  après  ils 
partirent  pour  aller  trouuer  les  ieunes  Princes  de  Nauarre  & de 
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Condé,  qui  s’eftoicnt  retirez  à Xaindes,  où  vnc  partie  de  leur  ca- 
ualerie  fe  rendit , & toute  leur  infanterie  à Coi^nac  ; d‘ Acier  qui  en 
eltoit  party  ce  matin  là  failbit  marcher  en  la  plus  grande  diligence 
qu'il  pouuoit  trois  mil  Harquebuders  pour  fe  trouuer  à la  bataille: 
mais  ayant  elle  aduerty  fur  le  chemin  de  la  perte  d'icelle,  par  ceux 
qui  n'auoient  attendu  d'en  voir  la  fin, fit  auancer  Ton  infanterie  vers 
larnac  , & toll  apres  fçaehant  que  nollrc  armée  s‘y  acheminoit , il 
palTa  l'eau  auec  (es  gens  de  pied  pour  reprendre  la  route  de  Coignac, 
ayant  fait  rompre  les  Ponts  pour  fauorilér  là  retraitte. 

Auec  le  Prince  de  Condé  plus  de  cent  Gentils-hommes  Huguc> 
nots  finirent  leurs  iours  en  cette  Bataille , & entr'autres  Monteigean 
de  Brctaigne,  Chandenier,  Chatehcr,Portaut,  les  deux  Mambrez 
du  Maync,  Ranti,  Guitiniere,  lanilTac,  Bulfiere,  Stuart  Llcolfois, 
qui  tua  le  Connellable  , le  Capitaine  Chaumont , le  Chcualicr  de 
Goultaine,  Préaux, Bilernac,Vines  cornette  du  Prince  de  Nauarre, 
les  deux  Vandeuures , Beaumont  qui  bltlTa  leDuc  de  Neuen , Sainét 
Brice,  la  Pailliere,  Melànchere  & plufieurs  autres.  Le  nombre  des 
prilbnniers  ne  (ut  pas  moindre, &entr autres  la  Noue,  quia  depuis 
cllé  échangé  auecSelIàc  Lieutenant  du  Duc  deGuife,  quiauoit  elle 
pris  quelques  temps  auparauant  en  vne  Hollellerie  , s'acheminant 
de  la  Cour  en  nollrc  Camp , & auec  luy  Pont  de  Bretaigne , Cot- 
boufon  Lieutenant  du  Prince  de  Condé,  & Ton  Enfeigne  FonteraiU 
le,  Spondillan  Capitaine  de  Tes  Gardes  , l'Euefque  de  Cominges 
ballard  du  feu  Roy  de  Nauarre,  le  Comte  de  Choilÿ , Sainâe Mc£> 
me,  le  Baron  de  Rofny , le  fils  aifné  de  Clermont  d'Amboife , Linie- 
re , Guereby  Enfeigne  de  l' Admirai  ,'Belleville , Languillicr , leieunc 
Chaumont,  Cognée,  Bigni,  & plufieurs  autres.  Des  nollre  furent 
tuez  ,Montfallays , le  Baron  Oingrande,&  de  Prunay,  Moncauré, 
le  ieunc  Marcins,  Nollraure,  Mangotiere,  &leCapitaincGardouch 
du  Régiment  du  Comte  de  BrilTac , peu  d'autres.  Entre  les  blelTez 
les  plus  fignalez  furent  BalTompierre,ClermontTallard,Prallin, le 
Baron  de  Senecé , le  Comte  de  la  Mirande , la  Riuiere  Capitaine  des 
Gardes  du  Duc,  AulTum,  Vues  Lieutenant  de  Chauuigni,  Vince 
Efeuyer  d'Efeurie  du  Duc,  leieune  Lanflac,  leCheualier  de  Che. 
meraut,Muiio  Frangipain,&  quelques  autres. 

Après  cette  viûoicc , le  Duc  s'ellant  retiré  le  treiziefine  Mars  à 
larnac  abandonné  des  ennemis,  (lieu  ou  il  donna  le  corps  du  Prin- 
ce de  Condé  mort.au  Duc  de  Longueville,  fiir  la  rcquellc  qu'il  luy 
en  fit  ) ayant  rendu  grâces  à Dieu, il  dépefeha  le  foir  mefme  Lofles, 
pour  faire  fçauoir  l'heureux  fuccez  de  fes  armes  à leurs  Majellez, 
îelquelles  ie  fus  trouuer  quatre  iours  après  de  la  part  du  Duc,  pour 
faire  auancer  les  leuées  des  Reillres  que  le  Marquis  de  Bade  auoit 
promis  de  faire  pour  le  lcruice  du  Roy,  qu'il  luy  auoit  fait  tenir  de 
l'argent  pour  cet  elFet,  il  y auoit  défia  quelque  temps. 
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CHAPITRE  CINQVIE'ME. 

Lt  fewr  de  Cajhlrutu  AdaukiJJîere  tnuiyé  far  le  /{«y  quérir  du  Jêcoitrs 
en  Âllema^e  f ameine  en  quin:(e  jours. 

. Eft  r'enuojé  en  Flandre  vers  le  Duc  dCAlue  fourvn  autre  Jècours. 

Raijin  du  Jècours  promis  par  le  Duc  dAlue, 

Vanité  du  Duc  dîAluc,Jès  executions  fondantes  aux  Prffs~l>as. 

Diligence  duJieurdeCaJklnauMauuijiiere  en  la  conduite  du  Jècours  donné 
au  R<y  par  le  Duc  d'Alue.  Mejîntelliffnce  pemiàeujè  entre  les  Ducs 
de  Nemours&  d Aumale.  Fauorable  au  pajfage  duDuc  de  deux  Ponts. 
Ejèarmouche  de  Nuyts, 

Le  Duc  de  deux  Ponts  pajje  par  tout  à la  veut  de  nojhre  Armée  par  la 
faute  des  Chefs. 

Prend  la  ville  de  la  Charité  fur  Loire, 

IE  ne  fils  pas  Ci  toll  arriuc  près  de  leurs  Majedez,  qu’aprcs  leur 
auoir  reconfirmé  ce  que  Lofies  leur  auoit  dit, à quoy  ie  ne  pus 
rien  adioufier,  fînon  le  nombre  plus  alTeuré  des  morts,  prifonniers, 
&blc(Tez  de  parc  & d'autre, qu'il n'auoic  pû  fçauoir  auvray,à  caufè 
de  Ton  foudain  partemcnt,  qu’ils  me  dcperdierenc  auffi-toAvers  le 
Marquis , pour  le  faire  hafier  de  venir , ce  que  ie  fis  auec  telle  di- 
ligence, qu'en  quinze  ioursie  luyfis  palTerle  Rhin , nonobfiant  les 
leuées  que  faifoit  le  Duc  des  deux  Ponts,  qui  pouuoicnt  ellre  cinq 
mil  Reilhes , & quatre  mil  Lansxenets. 

Eftant  arriué  à Metz  auec  le  Marquis,  là  Majefic  me  commanda 
incontinent  apres  d'aller  trouuerle  Duc  d'Alue,  & le  prier  d’vn  fé- 
cond fecours,  & tel  que  l'Ambafladeur  du  Roy  d'Efpagne  auoit  fait 
efpererau  Roy , comme  effant  leurs  interefis  ioints  -,  & communs  à 
la  ruine  des  Huguenots , autant  fadlieux  & rebelles  en  Flandre,  que 
nos  Huguenots  en  France}  s'afTeurant  qu'ellant  fon  fecours  jointà 
l'armée  que  commandoient  les  Ducs  de  Nemours  & d'Aumale  , 
lefquels  la  Majeflé  auoit  fait  alternatiuement  fesLieutenans  gene- 
raux en  l'armée  de  Champagne,  il  empefcheroit  l'entrée  du  Royau- 
mcauDuc  des  deux  Ponts,  où  pour  le  moins  auant  qu'il  paflâd  plus 
auant  fcroit  combatu  en  telle  forte,  qu’il  ne  luy  refferoit  qu'vn  re- 
pentir d'auoir  entrepris  legerement  l'iniuffe  deffcnfe  demauuaisfu- 
jets  contre  leur  Roy. 

Ce  qu’ayant  fait  entendre  au  Duc,  ie  le  trouuay  beaucoup  plus 
prompt  au  fecours  que  ie  luy  demandois  qu'il  n'auoit  effc  auant  la 
bataille  fainél  Denys;  aulTl  qu'il  efloit  picqué  au  ieu,  & fort  animé 
contre  les  Huguenots  de  France  qui  auoient  incontinent  après  la 
publication  de  la  paix  & de  l’EdiÂ  en  France,  aidé  à entretenir  en 
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Flandres  la  guerre  qu’il  faifoit  au  Prince  d’Orange, Comte Ludouic 
(ôn  frère,  & de  Mansfeld, ayant  enuoyc  douze  Cornettes  & deux 
mil  hommes  de  pied  fous  la  charge  de  Genlis , Moruilliers , Marquis 
de  Renel,&  Dautricour,  Moüy,  Renty , Eftersay , Fequiercs , & 
quelques  autres , lefquels  eftans  demeurez  en  Brabant , aprds  ces 
troifîefmes  troubles  & retraittes  des  Princes  à la  Rochelle,  ne  s’e- 
iloient  voulu  hazarder  de  venir  en  France  & la  trauerfer  ; ce  qu’ils 
n’euflent  peu  faire  aullî  fans  grand  péril, lefquelles  troupes  ont  de- 
puis bien  aidé  à faciliter  le  paflage.du  Duc  des  deux  Ponts. 

Mais  pour  retourner  au  Duc  d’Alue  ; apres  m’auoir  fait  milles 
proteftations  du  defir  qu’il  auoit  de  feruir  leurs  Majellez  en  cette 
occa(îon,&  en  toutes  autres,  il  m’afleura  qu’il  me  donneroit  dans 
dix  iours  deux  mil  hommes  de  pied , & deux  mil  cinq  cens  bons 
Reidres , fous  la  charge  du  Comte  de  Mansfeld , Gouuemcur  de 
Luxembourg, me  priant  d'en  elcrire  à leurs  Majellez , & leur  con- 
, firmer  toutes afleurances  de  fon entière  aifeâionà  leur  feruice,leur 
donnant  confeil  & aduis  de  ne  faire  iamais  Paix  auec  leurs  fiijets 
rebelles , & encore  moins  auec  des  Huguenots  > mais  bien  de  les 
exterminer  &:  traitier  les  Chefs,  s’ils  pouuoient  iamais  tomber  entre 
leurs  mains , de  mefmes  qu'il  auoit  fait  les  Comtes  d'Egmont , & de 
Home,  aufquelsil  auoit  fait  trancher  les  telles  pour  auoir  edé  fâ> 
(dieux  & rebelles  au  Roy  d'Efpagne  leur  Maidre  , bien  que  tous 
deux  fulTent  fort  recommandables  pour  la  grandeur  de  leurs  Mai- 
fons,  & de  leurs  feruices , s’edant  le  Comte  d’Egmont  fort  fïgnalé 
à la  iournée  de  fainid  Quentin,  pour  auoir  bien-fait,  & edé  en  par- 
tie caufe  du  delàdrc  des  François  & prife  du  Connedable,  comme 
aulS  de  la  deffaitc  du  Marelchal  de  Termes  àGraueline,  adioudant 
le  Duc  d'Alue  beaucoup  de  difeours  de  fes  faits  & de  la  bataille 
d’Emden , qu'il  auoit  gagnée  fur  les  Gueux,  auec  mille  paroles  plai- 
nes de  braueries  & d’odentations  accoudumées  à ceux  de  fa  Nation, 
qui  feroient  trop  inutiles  d'inferer  en  ces  Mémoires. 

Donc  pour  ne  perdre  temps  pendant  mon  feiour,  ayant  donné 
l’ordre  que  fès  troupes  fuflent  predes  , après  quelles  eurent  fait 
Mondre  & que  i'eus  pris  congé  de  luy,  ie  les  fis  acheminer  auec 
telle  diligence  , qu'en  moins  de  dix  iours  nous  ioignifmes  l'armée 
des  Ducs  de  Nemours,  & d'Aumale  en  Bourgogne,  adez  à temps 
pour  combatte  le  Duc  des  deux  Ponts,  audl  fort  en  caualcric:  mais 
moindre  en  infanterie  que  nous;  fi  ces  deux  Generaux  culTent  edé 
bien  vnis , & eulTent  pris  les  occafîons  qui  s’odrirent  deux  ou  trois 
fois  de  le  combatte  auec  auantage , eri  dix  fept  iours  que  nolhe 
armée codoya  la  fîenne,quinefut  iamais  attaquée  qu’en  quelques 
logemens  à diuerfes  & legeres  efcarmouches,rinonà  Nuytsau  paf- 
fàge  de  la  Riuiere , auquel  il  fembloit  que  le  combat  dcût  edreplus 
grand  qu’il  ne  fut. 
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Mais  le  Duc  d’Aumale  fe  contenta  pour  ce  iour-Ià  de  repoufler 
vn  Régiment  de  caualerie  commandé  par  Schomberg,  lequel  le 
Duc  des  deux  Ponts  qui  cftoit  loge  à l'Abbaye  de  Cilteaux  auoic 
fait  auancer  pour*paflcr  la  Riuierc , ce  qu’ayant  fait  fut  contraint 
de  retourner  auec  perte  de  quarante  ou  cinquante  des  liens,  auec 
quelques  prifonniers  i mais  citant  Ibultenu  de  leur  caualerie  il  fît 
ferme-,  lors  le  Duc  d’Aumale  commanda  au  Comte  deCharny,  qui 
auoit  commencé  cette  première  charge  auec  les  compagnies  du 
Duc  de  Lorraine , du  Marquis  de  Pont  Ion  fils,  & autres  troupes  de 
tenir  bride  en  main , en  partie  à caufe  que  l’Artillerie  des  Hugue- 
nots qui  eltoit  pointée  fur  vne  colline  du  codé  de  l’Ahbaye  , en- 
dommageoit  nollrc  caualerie , ce  qui  fut  caufe  que  chacun  regar- 
dant la  contenance  de  Ton  compagnon  pour  prendre  Ton  auantage, 
le  relie  du  iour  fe  pallà  en  efearmouenes  aflez  légères  entre  les 
gens  de  pied. 

Le  lendemain  le  Duc  des  deux  Ponts  c]|ui  n’auoii  autre  but  que 
de  tirer  pays , fe  remit  en  campagne,  & sellant  aduancé  quelques 
iours  fur  noArc  armée  ( qui  après  cette  iournée  demeura  derrière) 
prit  le  chemin  de  la  ville  de  Bcaune,  deuant  laquelle  il  feiourna 
deux  iours  attendant  Tes  chariots  & bagages,  de  là  fut  àTrefchailcau, 
où  il  palTa  la  Riuiere  auecaulH  peu  de  peine  qu’il  auoit  faitaupara- 
uant  celle  de  Sauerne,  encore  que  l’armée  des  Ducs  de  Nemours 
& d’Aumale  fut  campée  à fainél  lean  prés  delà  ; pour  lepaAàge  du 
Pont  fur  Saône  , qu’il  palTsaufli  lans  contredit,  la  Riuiere  eAant 
gueable  en  pluGeurs  endroits  : c’eA  ce  qui  fut  caufe  que  les  gens 
de  pied  que  le  Duc  d’Aumale  auoit  enuoyez  pour  garder,  tant  ce 
paflàge  que  celuy  de  Montreiiil , l’abandonnèrent. 

Mais  pour  retourner  au  lieu  où  i’ay  fait  la  dilgreflton  de  Tref. 
chaileau , le  Duc  des  deux  Ponts  ayant  gagné  le  pays  d’Auxeroit, 
ne  penlà  plus  qu’à  s’alfeurer  d'vn  palTage  lut  la  Riuiere  de  Loire:' 
pour  cet  effet  ayant  eu  aduis  par  Guerchi  qui  cAoit  venu  au  de- 
uant de  luy,du  peu  de  gens  de  guerre  qu’il  y auoit  dans  la  Charité, 
prit  refolution  de  l'affiegcr,  ficaunî-toA  enuoya  le  Marquis  deRc- 
nel , Moüy , Hautricour , auec  flx  cens  chenaux , & autant  d'harque- 
buGcrs  à chcual  pour  l’inueAir , lefquels  après  auoir  paAé  l'eau  à 
Poüilly,  gagnèrent  bien  toA  le  faux-bourg  du  Pont  où  ils  fe  logè- 
rent. Peu  après  le  Duc  cAanc  arriué  auec  fon  armée,  qui  fût  enui- 
ron  le  dixieime  de  May , At  camper  fes  LansKenets  aux  deux  val- 
lons, lefquels  regardent  la  porte  de  Neuers,eAant  iceux  couuerts 
de  vignes  qui  font  là  autour,  & ayant  logé  trois  couleurines  fur  vn 
terrain  qui  eA  éleué , fit  batre  la  porte  de  Neuers , & fa  courtine. 
Le  Marquis  de  Rend  d’autre  part  auec  trois  moyennes, faifoit  ba- 
tte tout  le  long  de  la  courtine,  pour  empefeher  les  afliegez  de  ré- 
parer les  brefehes  qu’y  faifoit  la  batterie  du  Duc  , qui  continuoit 
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(ans  relafche,cn  Torce  que  le  Capiuine  ayant  abandonne  la  place 
fur  le  prétexté  qu’il  prit  ( fort raauuais , toutefois  ) d’aller  luy  meftne 
donner  aduis  au  Duc  d’Anjou,  du  peu  de  moyen  qu’il  y auoit  de 
conferuer  la  ville  (i  elle  n’eftoit  promptement  fecouruë  , les  Habi- 
tans  bien-toA  apres  demandèrent  à parlementer  pour  auoir  armes, 
vies  & bagues  (auues  : mais  les  François  autant  defîreux  de  I hon- 
neur  que  du  butin  , s’eftant  luzardez  de  monter  la  nuit  par  vne 
corde  en  vn  certain  endroit  de  la  muraille  mal-garde , qui  leur  fut 
enfeigné  par  quelques  gens  de  la  ville,  entrèrent  file  à nie  les  vns 
apres  les  autres,  & bien  toll  apres  les  Lanskenets  les  fuiuirent  pour 
auoir  leur  bonne  part  du  butin.  Le  Duc  perdit  fort  peu  de  gens, 
entr’autres  Duilly  Lorrain  gendre  du  Marefchal  de  Vieille-ville  , y 
fut  frappé  d’vn  boulet  d’vne  des  pièces  qui  fortit  de  la  ville,  dont  il 
mourut,  de  ceux  de  la  ville  il  y en  eut  bien  foixante  de  tuez,  Guer- 
chi  y fut  laifie  Gouuerneur  auec  cinq  compagnies  de  gens  de  pied, 
& quelque  caualerie. 

chapitre  SIXIE'ME. 

Importance  de  U perte  de  U Charité.  Le  Roy  de  Nauarre  fait  Chef  du 
party  Hugtenot  par  la  mort  du  Prince  de  Condé , coniointement  auec  le 
jeune  Prince  de  Condé.  Le  fleur  de  Caftelnau  Aiaumpiere  enuoyé  a la 
Cour  par  le  Duc  djdumale. 

Renu<yé par  le  Roy  au  Duc  if  Anjou,  exploits  du  Duc  iT Anjou  en  Xain- 
tonge,  Angtumoù  Cf  Lymofm.  Mécontentement  de  fin  Armée. 

La  Reyne  Mere  vient  à Lymoges  pour  y mettre  ordre.  Suhuention  des 
Ecclefiafliques  de  France  par  la  vente  de  leur  Temporel. 

Le  fleur  de  Terride  fait  la  Guerre  à la  Reyne  de  Nauarre.  Mort  du  Duc 
des  deux  Ponts.  L'Admirai  arriue  à [armée  du  Duc. 

Médaillé  de  la  Reyne  de  Nauarre  Cf  fa  Deuifi. 

Remonflrance  des  Huguenots  au  Roy  Cf  leur  Manififle. 

Refionfi  du  Roy.  Lettres  Cf  Proteflations  de  [Admirai  au  Marefihal  de 
Montmorency. 

PA  R la  prife  de  cette  place,  le  Duc  des  deux  Ponts  auança  fon 
chemin  de  beaucoup  de  Pays, qui  luyeull  fallu  trauerfer  pour 
ioindre  le  camp  des  Princes  de  Nauarre  & de  Condé,  le  premier 
ayant  elle'  éleu  Chef  des  Huguenots  incontinent  après  la  mort  du 
Prince  de  Condé , auquel  le  jeune  Prince  fôn  fils  fut  donné  pour 
Adjoint;  l’Admiral  demeurant  toufiours  le  principal  Gouuerneur  & 
Confciilcr  en  toutes  les  affaires  des  Huguenots  que  ie  lailTeray 
acheminer  en  Angoumois , & Perigueux  , fur  l'aduis  qu’ils  eurent 
de  la  prife  de  la  Charité , St  venue  du  Duc  des  deux  Ponts  pour 
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aller  au  douane  de  luy , afin  de  retourner  au  Duc  d'Aumale:  lequel 
ellanc  demeuré  feul  Lieutenant  General  à roccaflon  de  la  maladie 
du  Duc  de  Nemours  qui  s’elloit  retire  & vne  partie  de  l’armée  dé- 
bandée, deux  tours  après  la  rencontre  de  Nuyts , ayant  tenu  confeil 
de  ce  q,u’il  auoic  affaires,  me  choilît  pour  aller  crouuer  leurs  Maje- 
Hez,  ann  de  leur  faire  entendre  ce  qui  s'effoit  pafle  en  tout  (on 
voyage,  & audî  pour  remettre  la  charge  de  Lieutenant  General  de 
l'armée  qu’il  commandoit  entre  les  mains  du  Duc  d'Anjou,  &leui 
olfer  la  mauuaife  imprclHon  qu’on  auoit  voulu  donner  de  luy,  pour 
n'auoir  empefehé  l'entrée  du  Royaume  au  Duc  des  deux  Ponts,  & 
fe  iufhfier  d’autres  mauuais  offices  que  quelques-vns  luy  auoicnc 
voulu  rendre  à la  Cour  & au  Confeil. 

Eflant  donc  arriué  prés  de  leurs  Majelfez  après  leur  auoir  rendu 
conte  de  mon  voyage  vers  le  Duc  d’Alue  , & de  beaucoup  de 
particularitez  des  Ducs  de  Nemours  & d’Aumale, dont  elfant  mieux 
cfclaircies , elle  demeurèrent  plus  latisfaites } deux  ou  trois  iours  après 
elles  me  commandèrent  d’aller  trouuer  le  Duc  d’Anjou , lequel 
courant  la  Xaincfonge,  l’Angoumois  & Lymolln,  auoit  réduit  en 
l’obeyffitnce  du  Roy  les  places  de  Muffidan&Aubeterrc,  afin  qu'il 
Ait  auancer  le  relie  des  forces  qui  eiloient  auec  le  Duc  d'Aumale, 
pour  combatre  les  Princes,  auanc  qu’ils  peufTent  eflre  vnis  au  Duc 
de  deux  Ponts , cHant  leurs  conionélions  l'cllabliircmenc  de  toutes 
leurs  affaires.  Or  comme  i'auois  recognu  leurs  Majeflez  mal  fàtis* 
faites  des  Ducs  de  Nemours,  &d'Aumale,  ie  trouuay  que  le  Duc 
d’Anjou  ne  l'elloic  pas  moins  de  beaucoup  de  Capitaines  de  fon 
Armée , qui  à faute  de  payement  demandoient  congé  de  fe  retirer 
en  leurs  Mailôns , comme  quelques-vns  auoient  fait  ; La  plufparc 
auffi  des  Soldats  fe  débandoient  tous  les  iours , tant  à faute  du  paye- 
ment , que  pource  qu'ils  auoient  grandement  paty  en  l'armée , en 
partie  à caufe  de  l'Hyuer  qui  auoit  e(lc  fort  grand  cette  année,  & 
de  beaucoup  de  maladies  qu’ils  auoient  receucs , dont  grand  nom- 
bre eiloient  morts  ; en  forte  que  l’infanterie  elloit  réduite  à vne 
moitié,  la  caualerie  au  tiers,  à qui  il  elloit  deu  prés  de  trois  mois 
de  leurs  feruices  } ce  qui  donnoit  beaucoup  de  mécontentement 
au  Duc  qui  receuoit  les  plaintes  d’vn  chacun , auffi  blafmoit  il  fort 
ceux  qui  eiloient  du  confeil  de  leurs  Majeflez , pour  le  peu  d’ordre 
qu’ils  apportoient  de  faire  tenir  de  l’argent,  à quoy  de  leur  collé 
ils  eiloient  alTez  empefehez  , s’cllonnans  comme  les  Huguenot^ 
qui  en  deuoient  bien  auoir  moins  , pouuoi’ent  entretenir  li  long- 
temps vne  armée  fur  pied,&  faire  venir  tant  d'Ellrangers , aufquels 
il  falloir  beaucoup  d argent. 

Ce  qui  fit  refoudre  la  Reyne  Mere,  quelques  iours  après  de  ve- 
nir à Lymoges,  tant  pour  voir  quels  moyens  il  yauroit  de  faire  vne 
bonne  paix , que  pour  aduifer  en  cas  qu’elle  ne  fe  peull  faire  11 
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toft.aux  remèdes  neceffaires  pour  la  conferuation  de  l'Eflat, com- 
me aufli  pour  donner  courage  aux  gens  de  guerre,  & les  contenter 
par  belles  paroles &promefles,  attendant  que  partie  de  laleue'efull 
nite  des  deniers  de  la  fubuention,  que  les  Eccledafliques  faifoienc 
à là  Majcllé  par  la  vente  &alienation  de  leur  temporel,  iufques  à 
la  concurrence  de  cinquante  mil  elcus  de  rente,  fuiuant  la  Bulle  & 
permillion  du  Pape. 

Mais  pour  retourner  à l’armde  des  Princes , laquelle  comme  i’ay 
dit,  s’elloit  acheminée  fur  la  fin  de  May  pour  venir  au  deuant  du 
Duc, à Nantrou  qui  fut  pris  fur  quelques  loixante  Soldats, les  Prin- 
ces, 6c  l’Admiral  y ayans  feiourné  deux  iours  : ils  dépefeherent  le 
Comte  de  Montgommery  pour  aller  en  Gafeogne , afin  de  com- 
mander à l'armée  des  Vicomtes,  qui  ne  pouuoient  s'accorder  pour 
lajaloulie  du  commandement  ,&  aufli  pour  s'oppolèraux  defleins 
de  Terride , qui  commenqoit  fort  à ruiner  les  aflaires  de  la  Reyne 
de  Nauarre,  & ayant  pafle  la  Vienne,  deux  lieues  au  defliis  de  Ly- 
moges,  le  neufiefmc  luin  arriuerent  àChalus  ; le  Gué  Verthamonc 
proche  le  village  de  mcfme  nom  , eft  fur  la  riuicrc  de  Vienne  à 
cette  diflance  de  Lymoges , d'où  l'Admiral  partit  aucc  quelques 
Chefs  de  l'armée  Huguenotte  pour  aller  reccuoir  le  Duc  des  deux 
Ponts:  mais  l'onziefme il  letrouua  mort  à Efears,  ayant  long-temps 
auparauant  efté  trauaillé  d'vne  fièvre  quarte,  enfuito  de  laquelle 
vne  fièvre  continue  luy  fit  perdre  l'elperance  de  venir  à chef  de 
lôn  deflein  encommcncé,  lequel  il  exhorta  tous  les  Chefs  de  fon 
armé  de  fuiure  auec  la  mcfme  relôlution  qu'il  quittoit  la  lumière 
du  iour  pour  ioüir  de  celle  du  Ciel , eflant  le  ducil  & triflefle  par 
la  mort  de  ce  Prince  ( à la  charge  duquel  fucceda  le  Comte  Mans- 
fcld  ) entremeflée  de  ioye  que  les  Chefs  auoient  de  fc  voir. 

L'Admiral  fit  prefèntaux  principaux  d'vne  quantité  de  chaifncs 
d or  , aucc  quelques  Médaillés,  retirant  à vne  portugoife  , que  la 
Reyne  de  Nauarre  auoit  fait  faire  par  fon  Confeil , fur  lefquellcs 
ces  mots  cftoient  engrauez  J Paix  assevre'^e  , Victoire 
ENTIERE  , ov  MoRT  HONNESTE,  & au  rcucts  Ic  nom  d'elle 
& de  fon  fils  Prince  de  Bearn , pour  montrer  la  relôlution  qu’elle 
& lôn  fils  auoient  prife  de  mourir  conflamment  pour  la  delTence 
d vne  mcfme  Religion,  & aulG  pour  vnir  d'auantage  les  CŒurs  & 
volontcz  de  cette  armée  eftrangere , en  la  continuation  de  cette 
guerre  & aflôciation  de  leurs  armées , delquclles  la  conionéUon  en- 
tière le  fit  à fainift  Yrier,  le  vingt- troilïefme  de  luin,  mil  cinq  cens 
foixante  6c  neuf,  où  par  le  commandement  des  Princes  les  Rciflres 
ayant  fait  la  reueuë  de  leurs  gens  ils  firent  monftre  6c  reccurent 
argent.  Peu  de  iours  après , les  Princes  par  l'aduis  de  l'Admiral, 
firent  dreflcrvne  Requelle  pour  l’cnuoycr  au  Roy,  au  nom  de  tous 
les  Huguenots  de  France,  par  laquelle  ils  expoloicnt  toutes  les 
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caufes  de  leurs  plaintes, & iuftes defTcnces  pour  le  fait  de  leur  Re- 
ligion , l'exercice  de  laquelle  ils  (ùjpplioienc  trcs-humblcmenr  là 
Majefté  de  vouloir  ocSlroyer  libre  à les  lujccs , auec  les  feuretez  re- 
quifes , làns  aucune  exception , ny  modification , procellanc  que  fî 
en  quelques  poin^ls  de  la  ConfclHon  de  Foy  auparauant  prelentée 
à fa  Majeftc  par  les  Eglifes  de  France,  on  leur  pouuoit  enfeigner 
parla  parole  de  Dieu  comprife  es  Hures  Canoniques,  qu’ils  cftoienc 
éloignez  de  la  doârine  des  ApoHres,  & Prophètes, de  ceder  cres- 
volontiers  à ceux  qui  les  inlfruiroicnc  mieux.  C'efloic  le  Sommaire 
de  leur  demande  , de  laquelle  ces  deux  articles  eAoienc  les  plus 
importans , & de  plus  didîcile  accommodement.  Ils  alTeuroient  auHl 
là  Majelle , qu'ils  ne  deliroient  rien  plus  que  la  conuocation  d'vn 
Concile  libre  & General , & protelloient  encore  qu’ils  eulTent  vny 
toutes  leurs  forces,  d’entendre  plus  volontiers  qu’auparauant  à vne 
bonne  paix , le  feul  & vnique  moyen  de  reconcilier  & reünir  tous 
les  fujets  à &n  obeylTance. 

L'ÉlIrange  ayant  elld  députe  pour  la  prefenter  à là  Majelle,  fut 
trouuer  le  Duc  d’Anjou  de  la  part  des  Princes  pour  auoir  fon  pal- 
Ic-port,  mais  il  ne  pût  tirer  autre  refponfe,  bnon  qu’il  en  donne* 
roit  aduis  à là  Majellé , pour  fçauoir  lî  elle  auroit  agréable  qu’elle 
l’oâroyall  -,  & d’autant  que  l'on  iugeoit  bien  que  cette  Requcllc 
n’auoit  elle'  faite  que  par  forme , & que  leur  intention  n’cHoit  pas 
de  delàrmer,  que  Ibus  des  conditions  trop  auantageufes  : le  Roy  ne 
lit  autre  relponlc , linon  qu’il  ne  vouloir  rien  voir  ny  entendre,  que 
premièrement  les  Huguenots  ne  fe  fulTent  rangez  au  deuoir  que 
des  Hdelles  fujets doiuent  àleurPrince;  mais  leMarelchalde  Mont- 
morency , à qui  l’Admiral  en  auoit  eferit  & renuoyc  coppie  de  la 
Requelle , l’aueura  par  la  refponfe  qu’il  luyfit,  que  fa  Majellé,  lors 
que  les  Huguenots  de  France  fe  feroient  mis  à leur  deuoir,  les  re- 
ceuroit  toujours  comme  fes  fujets  & oubliroit  le  palfé-,  quelques 
iours  apres  l’ Admirai  luy  en  rccriuit  vne  autre , par  laquelle  il  temoi- 
gnoit  auoir  vne  extrême  compallion  de  voir  la  ruine  & defolation 
prochaine  de  la  France , à quoy  puis  que  fes  ennemis  ne  vouloient 
apporter  autre  remede,  il  auoit  au  moins  ce  contentement  d’auoir 
recherche  autant  qu’il  luy  auoit  elle  poÆble  de  pacifier  les  troubles 
de  ce  Royaume , appellant  Dieu , & tous  les  Princes  de  l’Europe, 
pour  iuges  de  fon  intention,  qui  feroit  toufiours  portée  au  feruice 
du  Roy  , & à fe  maintenir  auec  tous  les  Proteflans  de  France , en 
l’exercice  de  fa  Religion  contre  la  violence  de  fes  ennemis  : ce  font 
les  mefmes  termes  de  fa  lettre. 
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CHAPITRE  SEPTIE'ME. 

Li  R^ne  veut  voir  en  Bataille  [Armée  du  Duc  d Anjou  qui  voAoic 
combatre  les  Huÿienots. 

L'Admirai  le  vient  attaquer.  Et  afrts  vne  fondante  Efearmouclte  les 
deux  Armées  fe  fèparent. 

Le  Comte  du  Lude  ajfieff  Niort,  il  eft  contraint  de  lester  le  fiege,  (3'  les 
Huguenots  prennent  plufieurs  places  en  Poiélou. 

Dejfein  de  [Admirai  fur  le  Poiélou. 

Le  Duc  de  Guiji  fe  iette  dans  Poichers. 

Attaque  des  Faux-bourgs  de  Poiéliers  ,Jècourus  par  le  Duc  de  Guife,  (Jr 
enfin  emporteg. 

Poiéliers  afiiegjt  par  [Admirai. 

Les  fieurs  d Onoux  & de  Briançon  tueg  au  fiege. 

Le  Duc  de  Guife  & le  Comte  du  Lude  encouragent  les  habitans. 

Grand  ferutte  du  Duc  de  Guife  en  la  deffenfe  de  Poiéliers.  Et  du  Comte 
du  Lude. 

Second  Ajfaut  brauement  fouflenu  par  ceux  de  Poiéliers. 

Siégé  de  Chafielleraut  par  le  Duc  d Anjou  pour  faire  diuerfion  ip*  faire 
leuer  celuy  de  Poiéliers. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  qui  auoit  rcccu  le  refte  des  for- 
ces du  Duc  d'Aumale , comme  aulli  le  fecours  de  crois  mil 
hommes  de  pied,  & douze  cenc  cheuaux  que  le  Pape  enuoya  à là 
Majefte' , fous  la  conduite  du  Comte  SantahorfonNeueu  -,  lefquel. 
les  croupes  ne  remplaçoient  toutefois  pas  celles  qui  s'clloicnt  dé- 
bandées,  & à qui  il  auoit  eilé  contraint  donner  congé,  comme  i’ay 
dit  cy-dertus.  Après  auoir  ellé  quelques  iours  à Lymoges  auec  la 
Reyne  là  Mere,  laquelle  accompagnée  des  Cardinaux  de  Bourbon, 
& de  Lorraine , voulut  voir  l’armee  en  bataille  , viliccr  toutes  les 
bandes , & exhorter  les  Capitaines  & Soldats  de  faire  leur  deuoir 
leur  promettant  qu’outre  leur  folde  qu'ils  receuroienc  bien-toU,  là 
Majellé  recognoillroit  leur  fidcl  feruice,  fit  delTein  de  s’approcher 
plus  prés  des  ennemis  afin  de  les  combatre,  félon  l'occauon  Sc  le 
lieu  qui  luy  feroit  plus  fauorable  & auantageux  -,  refolution  toute- 
fois prife  contre  l'opinion  du  Cardinal  de  Lorraine, &aucres  Chefs 
de  l'armée,  qui  efioicnc  d’auis  qu’il  falloir  attendre  que  les  croupes 
qui  s’elloienc  allées  rafrailchir  mlTcnc  venues,  & toutes  les  forces 
du  Roy  enfemble,  pour  venir  à vn  combat  general,  comme  il  s’ell 
fait  depuis. 

Le  Duc  neanemoins  ayant  fuiuy  fa  refolution  première,  fon  ar- 
mée ne  fut  pas  campée  à la  Rochelabeillc,  enuiron  vne  lieut  de 
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SainâYrier  que  bien  que  les  auenucs  fuflcnc  afTcz  difficiles,  tant 
pour  la  (îcuacion  du  lieu , que  pour  les  retranclicmencs  que  le  Ouc 
auoit  fait  faire  , le  lendemain  matin  l'armee  Huguenotte  ne  mar- 
chaft  en  bataille,  en  forte  que  le  premier  corps  de  garde  compofé 
du  Régiment  de  Stroffi,  qui  s’eiloit  auancé  au  delà  de  la  chauffée 
de  l'eftang , l'eut  bien- toll  fur  les  bras;  Piles  aucc  fon  Régiment 
ayant  commence  la  charge , de  prime  abord  fur  repoufle  ii  bruf- 
quement, qu'il  en  demeura  plus  de  cinquante  des  ftens  fur  la  pla* 
ce  > & les  autres  commançoient  defîa  à prendre  party  de  le  rerirer, 
lors  que  l'Admiral  qui  menoit  l'auant-garde  commanda  à Moiiy  Ce 
Rouuré  aucc  leurs  Regimens  de  s’aduancer  pour  les  (ôullcnir.  Ce 
en  mefme  temps  Bcauuais  la  Nocle,  Ce  la  Loue  , aucc  trois  cens 
cheuaux  les  chargèrent  en  flanc,  (î  bien  que  le  Capitaine  S.  Loup 
Lieutenant  de  Stroffi  qui  s’eftoit  auancc  au  delà  du  Vallon  foude- 
nu  de  quatre  Cornettes  Italiennes  fut  contraint,  de  fe  retirer  dans 
fes  barricades , lefqucllcs  edant  aflaillies  en  diuers  endroits  tant 
de  la  caualerie  que  de  l'infantetic,  enfin  furent  forcées,  & Strolli 
apres  auoir  fait  tout  deuoir  de  bon  Capitaine  ne  voulant  gagner  la 
Montagne, comme  quelques  autres  firent,  fut  ptifonnier,&  Ibn 
Lieutenant  tué  fur  la  place, auquel  plus  de  quatre  cens  Soldats  des 
(îens  firent  compagnie,  lors  l'Admiral  ne  voulant  fehazarderde  paC 
1er  plus  outre , & pourfuiure  le  premier  fuccez  de  cette  charge, 
commanda  à la  Caualerie  de  fe  retirer  chacun  fous  là  Cornette , Ce 
l'Infanterie  fous  fon  Drapeau , auffi  que  nodre  artillerie  pointée  fur 
vnc  colline  commençoit  fort  à les  endommager. 

La  pluye  qui  fut  continuelle  ce  iour-là,  fut  auffi  en  partie  caulè 
que  le  Duc  d'Anjou  ne  voulut  hazarder  la  bataille , le  lendemain 
le  palTa  en  quelques  Icgeres  elcarmouches , & le  troillelme  jour, 
l'armée  des  Princes  s'edant  éloignée  de  la  nodre,  le  Duc  refolut 
de  la  licentier,  pour  l'enuoyer  rafraifehir  aux  garnifons  prochaines 
de  la  Guyenne , tant  parce  qu'elle  edoit  fort  haralféc , à caufe  des 
grandes  traittes  Ce  continuelles  couruées  qu'elle  auoit  fait , que  pour 
la  difefte  Ce  neceffité  de  viures  qu'il  y auoit  en  Lymofin  ; en  forte 
que  la  plufpart  des  Soldats  y mouroient  de  faim,  & n'y  trouuoii  on 
plus  de  foin  , ny  d'auoine  pour  les  cheuaux  : Peu  de  iours  après  le 
Duc  d'Anjou  partit  pour  aller  à Tours,  ou  il  demeura  quelque 
temps  auec  leurs  Majedez. 

Cependant  le  Comte  du  Lude  qui  edoit  demeuré  en  Poiâou 
auec  quatre  mil  hommes  de  pied,&  quelque  Caualerie,  tanc  pour 
la  conferuation  des  villes  , qui  edoient  fous  l'obeylTance  du  Roy, 
que  pour  réduire  comme  il  fe  prometioit  faire,  celles  qui  tenoient 
contre  fon  feruice  , edoit  bien  empelché  au  lîege  de  Niort,  où 
après  auoir  edé  quelque  temps , Ce  donné  plufieurs  adauts , il  fut 
contraint  pat  Icfecours  de  Telligny,  & Piuaut,d'en  Icucrlc  lîege. 
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aucc  perte  de  plus  de  crois  cens  des  Hens , & ainft  fe  retira  à Poi. 
diers  ,afin  de  pouruoir  à la  conferuation  de  la  ville, où  ie  le  lailTe- 
ray  iufques  à ce  qu’il  y foie  alliegc , pour  retourner  à l'armce  des 
Princes , laquelle  incontinent  apres  le  licenciement  de  la  nodre, 
prit  plufieurs  petites  places , comme  (àindV  Sulpicc , Branthome, 
Charteau  l'Euefquc.la  Chapelle,  Confolan,  Chabannois  & autres, 
tant  pour  tenir  1e  Pays  en  fubjeâion,  que  pour  faire  contribuer  les 
habicans  d'icelles  & de  quelques  autres , en  donner  le  pillage  à 
leurs  Soldats,  puis  fur  la  fin  de  luin  s’achemina  en  Poiâoia,  oûl'Ad. 
mirai  auoit  bally  les  deficins  de  là  première  conquellc,  & plus  af- 
feure'e  retraitte. 

Et  d’autant  que  Poiâiers  ell  la  principale  de  la  Prouince  ,&  celle 
qui  pouuoit  plus  nuire  & feruirà  leurs  delTeins;  auanc  que  d’entre- 
prendre le  lîegc  comme  il  auoit  projeté  ; il  fut  d'auis  pour  la  refer^ 
rer  dauancage  de  commencer  aux  plus  làciles;  Pour  cet  effet  ayant 
enuoyc  la  Loue  deuanc  Challellcraut , par  l’intelligence  qu’il  auoit 
auec  aucuns  Habitans,  quelques  iours  apres  il  la  prit  par  compofi. 
tion  , enfuitee  de  laquelle  Lufignan  allîegé  &c  batu  luricufcmenr, 
Guron  Gouuerneur  de  la  place , la  rendit  aufll  par  compolicion, 
qui  fut  de  foriir  vie  & bagues  fauues. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  preuoyant  le  fiege  dePoiéliers,  pour 
l’alTeurer  dépefeha  le  Duc  de  Guifeauec  douze  cens  cheuaux,  ainlî 
qu’il  auoit  demandé  , pour  le  défît  qu’il  auoit  de  faire  vn  lèruice 
ngnalé  à fa  Majeflé  en  cette  occalîon  , lequel  fuiuant  l’ancienne 
valeur  de  fes  peres , ellant  accompagné  du  Marquis  du  Mayne  Ton 
frété,  de  Sforcc  frere  du  Comte  de  Santafior,  Montpefat,  Morte- 
mar,  & plufieurs  autres  Gentils  hommes  François,  y entra  le  deu- 
xiefme  de  luillet  mil  cinq  cens  foixante-neuf,  deux  iours  auparauant 
que  l’armée  des  Princes  y arriuall,  qui  y campa  le  vingt-quatriefmc 
du  mois,  auquel  lieu  l’auant-garde  de  l’armée  Huguenotte  fe  pre- 
Icnta  en  bataille  iufques  fur  les  dubes  du  Faux- bourg  S.  Ladre,  où 
Piles  qui  s’clloit  auancé  par  le  commandement  de  l'Admiral , don- 
na d’abord  fi  fùrieufcmcnt  auec  fon  Hegimcnt,  & quelques  Cor- 
nettes de  Reiftres , qu’ayant  faulTé  les  premières  barricades  & re- 
tranchemens  que  le  Capitaine  Boifuert  auoit  faits  ( lequel  y auoit 
fa  compagnie  logée , ) il  le  contraignit  après  auoit  fait  quelque  re- 
fiflancc  de  fe  retirer  dans  les  maifons  du  Faux  bourg,  lequel  ce 
iour-là  eull  eûé  emporté,  fi  le  Duc  de  Guilê  accompagné  de  Ru. 
fcc, de  Brianfon,  d’Argcnce,  Bore,  Feruacques,  & autres  Gentils- 
hommes auec  fix  cens  cheuaux,  tant  François, qu’italiens, n’eufl; 
fait  vne  fortic  fur  eux,  de  forte  que  les  ayant  repouffez  hors  du 
Faux-bourg  à lafaueur  des  pièces  pointées  fur  la  plate  forme  qui 
clloit  entre  le  Challcau  & le  Faux-bourg , ils  furent  contraints  de  fe 
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retirer  iufques  au  village  làinâe  Marne  qui  eft  à deux  lieues  de 
Poidliers. 

Le  relie  du  iour  le  Duc  de  Guilc  l'employa  à faire  brûler  vne 
partie  des  mailôns  du  Faux- bourg,  qui  elloienc  plus  proches  de  la 
Porte,  pour  empefeher  les  ailiegeans  d’y  loger,  à quoy  fi  l’on  euft 
pourueu  de  meilleure  heure , & que  la  compallion  de  beaucoup  de 
pauurcs  Artifansneull  empefehé  de  ralèr  les  autres,  l'armce  enne- 
mie n'y  eull  pas  elle  loge'c  fi  commodément,  & auectanc  d’auatT- 
tage  fur  la  ville , comme  elle  fut  trois  ou  quatre  iours  apres  qu'ils 
furent  tous  gagnées  par  les  Huguenots , fors  celuy  de  Rochcrcueil. 

Lors  l'Admiral  les  aproches  faites,  ayant  fait  loger  vne  partie  de 
l'artillerie  fur  les  rochers,  & l’autre  partie  fur  le  bord  du  pre , lit 
commencer  la  batterie  qui  ^elloit  de  treize  pièces  d’artillerie  & quel- 
ques couleurines,aupont& porte  du  pont  Anjoubert,  laquelle  fut 
continue'e  l'efpace  de  trois  iours  en  telle  forte,  que  les  Aûicgez  qui 
lenoient  encor  quelques  maifons  plus  proches  des  portes  des  Faux- 
bourgs,  par  le  moyen  defquelles  ils  lôrtoient  à couuert,  furent  con- 
traints dc|les  abandonner.  L’Admirai  ayantaulli  fait  pointer  quel- 
ques pièces  au  delTus  de  fainâCyprian,  fit  battre  vne  tour  qui  efioit 
plus  auancce  fur  le  Faux- bourg  , au  moyen  de  laquelle  ceux  qui 
clloient  logez  à l’Abbaye  rcceuoient  beaucoup  de  dommage  & 
d’incommodité  par  ceux  qui  la  gardoient,  qui  furent  contraints  de 
la  quitter , apres  auoir  fait  des  barricades  pour  cmpelcher  les  Hu- 
guenots de  s’y  loger.  Deux  ou  trois  iours  apres  l’Admiral  fit  aulli  ba- 
tte la  muraille  du  pré,  l’AbelTe  & fes  delFenfes , auec  vn Moulin  qui 
elloit  prés  de  là,  la  ruine  duquel  apporta  beaucoup  d’incommodité 
aux  alliegez  qui  s’employoient  à faire  force  retranchemens  & tran- 
chées dans  ce  pré , & failoient  aulC  tout  le  deuoir  polfible  de  repa. 
rer  leur  brèche,  & auec  pots  & grenades  , & autres  feux  artificiels 
qu’ils  jettoient  fans  celTe , trauailloient  autant  qu’ils  pouuoient  les 
alsiegeans , lefquels  après  auoir  continué  leur  batterie  rcfpace  de 
quelques  iours,  & fait  brèche  raifonnablc,  fe  rciblurent  de  donner 
l’alTaut,  & d’autant  qu’il  falloit  palTer  la  Riuierc  auant  que  d’y  ve- 
nir , ils  drelTerent  la  nuit  vn  pont  de  tonneaux  liez  auec  forces  cha- 
bles,&  autre  bois  qu’ils  auoient  amalTé  pour  porter  l’infanterie,  & 
le  lendemain  ils  marchèrent  en  bataille , fur  les  coteaux  preAs  à 
delcendre , ayant  la  chemife  blanche  fur  le  dos  pour  fe  rccognoillrej 
lors  huit  cens  des  enfans  perdus  firent  l’effay  du  pont,  lequel  ayant 
cAé  trouué  trop  foibic  fùreQt  contraints  de  fe  retirer , & mettre  la 
partie  à vne  autrefois.  La  nuit  venue , le  Duc  de  Guilc  enuoya  cou- 

Eer  les  cordages , & rompre  le  pont , pendant  que  quelques  harque- 
ufiers  attaquoient  par  vne  feinte  cicarmouche  le  corps  de  garde 
des  Huguenots , lefquels  continuèrent  leur  batterie  iufques  au  vingt- 
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ncuficrme  du  mois  d'Aoud,  atccndancquc  deux  autres  poncs  qu'ils 
faifoient  faire  fuflent  parfaits,  l’vn  defquels  ils  drelTerent  deuanc 
le  Faux- bourg  faindSornin  pour  palTcrau  pré  l'Euelque,  l’autre  fut 
mis  à quelques  cinquante  pas  d'iceluy  fur  la  mefmc  Kiuierc  , où 
pludeunrfoldats  Huguenots  furent  tuez  & blelTez,  encore  qu’ils 
edfent  drefle  force  gabions  pour  fc  mettre  à couuert  des  harque- 
bufades  qu'on  tiroit  de  la  muraille , nonobllanc  lefquelles  ils  ga- 
gnèrent vnc  des  brèches  du  pré,  & vne  vieille  tourelle  où  ils  fe  lo- 
gèrent , mais  ce  ne  fut  pas  lans  perte  de  deux  ou  trois  Capitaines 
du  régiment  d'Ambres. 

Onoux,  duquel  le  feruice  eft  (îgnalé  en  cefiege,  par  le  fecours 
de  cinq  cens  hommes  qu'il  amena  au  commencement  d’iceluy, 
ayant  ellé  auec  bon  nombre  pour  leur  faire  abandonner  cette  bré-, 
che,  ne  pût  remporter  autre  choie  qu’vnc  harquebulàdc  en  la  te- 
fici  Briançon  frere  du  Comte  du  Lude  aulh  fort  recommandable, 
par  le  foin  & la  vigilance  qu'il  apporta  pour  la  conferuation  de  cet- 
te ville , comme  il  vilitoit  la  plate  forme  des  Carmes , eut  la  tefte  em- 
portée d’vn  coup  de  Canon  : Les  alTiegeans  voyans  que  la  brèche  de 
ce  pré  ne  leur  apportois  pas  tant  d'auantage  à caulè  de  l’eau  qui 
croilToit  d'heure  en  autre,  par  le  moyen  des  pâlies  que  les  alliegez 
auoient  fait  faire  pour  arreùet  fon  cours  , afin  de  la  faire  regorger 
dans  le  pré  (après  auoir  fait  tirer  plufieurs  coups  de  canon  contre 
ces  pâlies  fans  beaucoup  d’effet,  au  moyen  de  deux  murailles  que  le 
Comte  du  Lude  auoit  fait  faire,  fous  les  arches  de  derrière  qu’il 
auoit  fait  remplir  de  terre,  & au  deuant  defquelles  l’on  auoit  mis 
force  balles  de  laine , bien  liées  Sc  attachées  contre  les  pâlies  pour 
amortir  les  coups)  changèrent  leur  batterie  aux  ponts  & gabions 
que  les  afsiegez  auoient  dreffez  à fainéf  Sornin , par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  empefehoient  qu’on  ne  pût  reparer  la  muraille , ce  qui 
donnoit  beaucoup d'ellonncmcnt aux  habitant, qui commençoienc 
fort  à s’ennuyer , tant  pour  les  continuelles  coruées , veilles,  & gardes 
qu’il  leur  falloir  faire,  que  pour  autres  incoramoditez  de  la  vie  qu'ils 
commençoient  à fouffrir. 

Mais  voyant  que  le  Ouc  de  Guife , & le  Comte  du  Lude , accom- 
pagnez d’vnc  infinité  de  NoblefTc,  s’eftoient  rcfôlus  de  mourir  fur 
la  brèche , pIutoA  que  de  faire  vn  pas  en  arrière  pour  l’abandonner, 
commencerentà  reprendre  courage, & àferafTeurer-,  quelques- vns 
d’entr'rux  mefme  (e  refolurent  de  les  y accompagner  pour  fôuAe- 
nir  l’afTaut,  qu’ils  croyoient  que  les  Huguenots  deufTent  ce  iour  là 
donner,  comme  ils  s’y  cAoient  préparez;  mais  l' Admirai  ayant  fait 
rccognoillre  la  profondeur  du  ruiffeau  qui  couloit  le  long  de  la 
muraille  de  la  ville  & au  pied  de  la  brèche,  laquelle  bien  que  rai- 
fônnable , il  (e  trouua  que  le  canal  eAoit  plus  profond  qu'il  ne  pen- 
foit,  ce  qui  fut  caufe  qu’il  fie  remettre  la  partie  à vn  autre  iour,  ar- 
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tendant  que  les  folTez  à quoy  il  Ht  trauailler  en  pluHeurs  endroits 
fuHcnt  faits,  pour  faire  ecouler  l'eau. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  ne  perdoit  temps  à faire  reparer  la 
brdche , comme  auHi  à faire  trauailler  aux  retranchemens , & autres 
lieux  les  plus  foibles  de  la  ville , où  il  donna  H bon  ordre  que  fans 
là  prefence  & bonne  conduite  , làns  doute  les  alEegeans  n euHent 
pas  eu  tant  d'affaires  , lefquels  cnHn  voyant  qu'ils  ne  pouuoient 
dellourner  l'eau , fe  refolurent  d'attaquer  le  Faux- bourg  de  Ro- 
cberueil , par  le  moyen  duquel  les  aHîegez  la  retenoient , & faifbient 
déborder & pour  cet  effet  l'Admiral  fit  commencer  la  batterie  à 
la  tour  du  pont , de  laquelle  les  deffenlês  ellant  abbatuës , peu  apres 
les  LansKenets  auec  quelques  François  , gagnèrent  vne  vigne  qui 
paneboit  fur  la  rue  du  Faux  bourg  , la  perte  de  laquelle  outre  la 
mort  de  quelques  Capitaines  qui  y furent  tuez  en  la  deffendant, 
eufi  apporté  beaucoup  dauantage  d'incommodité  aux  Soldats  de- 
Ainez  pour  la  garde  d'iceluy,  filanuitenfuiuant  le  Comte  duLude 
n'eufi  fait  dreffer  quantité  de  tonneaux  couuerts  d'aiz , & autres 
bois  le  long  du  pont,  & de  la  rue  du  Faux- bourg,  fàifànt  aufli  ten- 
dre aux  lieux  les  plus  découuerts  force  linceux  pour  couurir  les  Sol- 
dats qui  alloienc  & venoient. 

T Le  refte  du  mois, l'Admiral  le  fit  employer  à faire  vne  autre  bat* 
terie  contre  les  Tours  & Galleries  duiChafieau  , comme  aufO 
vne  muraille  faite  en  forme  d'efperon , derrière  laquelle  les  Sol- 
dats qui  y eAoient  logez  tiroient  aifément  ceux  qui  venoient  des 
prez  & noyers  à la  porte  & muraille  de  la  ville  -,  if  fit  aufsi  pointer 
quelques  pièces  à la  Cueille,  pour  battre  ceux  qui  eAoientés  défi. 
fenfes  du  ChaAeau,afin  qu’ils  ne  puAent  facilement  tirer  ceux  qui 
viendroient  à l'aAauc,  qui  fut  tenté  le  troifiefme  iour  de  Septem- 
bre, auquel  Piles  qui  s'eAoit  auancé  auec  (bn  Régiment,  fouAenu 
de  celuy  de  (àinâ  André , & d’vn  autre  de  LansKenets  pour  reco- 
gnoiAre  la  brèche  , fut  falué  de  tant  d'harqucbufàdes  , qu’entre 
autres  vne  luy  perça  la  cuiAe  , la  plufpart  des  Capitaines  qui  ac- 
compagnoient  leurs  CbeA,  aAez  mal  luiuis  de  leurs  Soldats  n’en 
eurent  gueres  meilleur  marché  i ce  que  voyant  l'Admiral , & qu'ils 
ne  pouuoient  emporter  que  des  coups,  à caufe  que  le  lieu  où  ils 
auoienc  tenté  l'aAaut  eAoit  trop  auantageux  aux  alsiegez,tant  pour 
les  deAenfes  du  ChaAeau  que  pour  les  rauelins , & efperons  qu'ils 
auoient  fait  faire  , munis  de  plufieurs  pièces  qui  les  dcAendoienr, 
commanda  aux  François , & Lanskenets  de  faire  retraitte. 

Voila  à peu  prés  l'efiat  des  a(siegean$,&  des  afiiegez , qui  d'heu- 
re à autre  attendoient  le  fecours  que  le  Duc  d'Anjou  leur  auoit  fiiit 
efperer  au  commencement  de  Septembre,  lequel  auerty  de  la  gran- 
de necefsité  de  viures  qu'ils  auoient , fè  refolut  auec  ce  qu’il  auoit 
de  Caualetie&  d'infanterie,  qui  pouuoit  eArc  de  neuf  mil  hommes 
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de  pied,  & de  trois  mil  cheuaux,  tant  François,  Reiftres.  qu’italiens, 
attmdant  que  toutes  les  forces  qu’il  auoit  mandé  fuffent  enferablc 
dafliegcr  ^aftelleraut,  croyant  bien  que  les  Huguenots  pour  ne 
laiflcr  perdre  cette  place  qui  leur  cftoit  trop  importante,  l'eroicnc 
contraints  pour  la  fccourir  de  Icuer  le  fiege  de  Poiclicrs. 

CHAPITRE  HVICTIE'ME. 

Foya^  du  Comte  de  Mon^ommery  en  Beam  au  fecours  de  la  Reyne 
de  Nauatre  contre  le  peur  de  Terride. 
llfaitleuer  le  peg:  de  Nauarrin.  Prend  Orthe^ , ürfan  Terride  prifonmer 
contre  la  Foy  de  la  Capitulation.  Repabltt  la  Reyne  de  Nauam  . çÿ. 
renient  ioindre  f Armée  des  Princes. 

Susprijê  tfAurillac  parles  Huguenots.  Leuée  du  p,eg  de  la  Charité  par 
la  CathoUques.  Continuation  du  Pege  de  ClMeraut.  A faut  donne  i 
ladite  'Ville  par  les  Italiens. 

L’Admirai  leue  le  Pege  de  Poitiers  , pour  Pcourir  Chapelleraut.  quils  fe~ 
courent , çÿ-  le  Duc  tl Anjou  Quitte  le  p,ege  tyr  rauitaille  Poiâiers. 

Arnft  de  Mort  contre  é Admirai , le  Comte  de  Montgommery  ey-  le  Fi~ 
d^e  de  Chartres,  latepe  de  t Admirai  mip  a prix.  Sentiment  de  [Au- 
theur  Pur  cette  proPeription.  Grand  feruice  des  Peurs  de  Biron  Cr  ée 

TdHAnneSa 

L'Admirai  prepnte  L Bataille  au  Duc  ef  Anjou. 

QuifortiPepon  Armée  & le  prit  -vers  Montcontour , qu'il  auoit  pris. 
Aduantage  du  Duc  d'Anjou  en  'vn  combat. 

Ma  is  auant  que  d’entrer  plus  auanten  ce  difeours,  l'ordre 
du  temps  m oblige  de  reprendre  le  voyage  que  le  Comte 
de  Montgommery  auoit  fait  en  Gafcongne  par  le  commandement 
des  I rinces,  pour  conquérir  les  places  que  Terride,  Lieutenant 
General  pour  le  Roy  en  Quercy,  auoit  prifes  fur  la  Reyne  de  Na- 
uarre , apres  que  fa  Majettc  l’eull  fait  fommer  de  fc  départir  auecle 
Prince  Ion  fils,  du  fecours  qu  elle  donnoitauxHuguenotstleComte 
ayant  donc  affemblé  les  forces  des  Vicomtes,  &plufieurs  autres  ti- 
rées des  garnilonsde  Caftres,Caftclnaudarry,&  autres  lieux;ilfift 
telle  diligence  qu’ellant  party  au  mois  de  luillct,  mil  cinq  cens  foi- 
xante  & neuf,  prenant  fon  chemin  par  la  Comte  de  Foix  & Mon- 
tagnes vers  Mauleon, combien  que  le  Marefchal  d’Anville,Mont- 
iuc,  NegrepeliITc,  Bellegarde,  & autres  Seigneurs  du  pays  cuITent 
des  lorccs  baftanres  pour  luy  rompre  fes  delteins. 

Il  arriua  neantmoins  par  la  grande  diligence  en  Bearn , où  aufli- 
toft  il  contraignit  Terride  de  leuer  le  fiege  de  Nauarrin,  leule  place 
qui  elloit  reliée  à la  Reyne  de  Nauarre,  laquelle  il  tenoit  allicgée 
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il  y auoit  plus  de  deux  mois,  le  prelTant  en  telle  force  qu’il  le  força 
(ne  s’eftimant  alTcr  fort  pour  tenir  la  campagne)  de  fc  ietter  dans 
Orthes , ville  qui  fut  autrefois  la  prineipaic  uemeurc  des  Comtes 
de  Foix,  & apres  auoir  pris  la  ville  d'aifauc,  réduite  à feu  & à fang, 
s’eftanc  retire  au  Chafteau  auec  les  principaux,  enfin  fe  rendit  par 
compofition , qui  fut  de  fortir  vie  & bagues  fiiuues  ; Ce  qui  toutefois 
ne  fut  accomply  en  tout  : car  le  Comte  le  retint  prifonnier , pour  l’d* 
changer  auec  fon  frere,  pris  à la  Mote  en  Poidbou,  comme  i'ay  dit 
cy-deuanc,  & quant  à (àinâc  Colombe,  Fauas,  Pordiac,  & autres, 
quelques  iours  aprc’s  comme  fujets  de  la  Reyne  de  Nauarre,  ayant 
cfie  déclarez  criminels  de  leze  Majefid,  on  les  fit  mourir  milerable* 
ment  ; ayant  remis  les  autres  places  en  l’obeylTance  de  la  Reyne, 
aufquellcs  il  mit  bonnes  garnifons , il  fe  retira  à Nerac,  & delà  fc 
rendit  à fainâe  Marie,  où  il  ioignic  les  Princes  aprds  la  Bataille  de 
Monconcour, comme  ie  diray  en  fi>n  lieu. 

En  ce  mefme  temps  les  Huguenots  d’Auuergne  furprirent  Au- 
rillac  fur  les  Catholiques , & Sanfac  qui  tenoit  la  Charité  afiîegée 
auec  plus  de  trois  mil  hommes  de  pied,  & cinq  censcheuaux  qu'il 
auoit  ciré  des  Garnifbns  d'Orléans  , Neuers  , Bourges  , Gycn, 
& autres  lieux , après  vn  mois  de  temps  ayant  donné  deux  ou  trois 
allaucs,  en  leua  le  ficge  auec  perte  de  plus  de  trois  cens  Soldats 
pour  venir  aufiege  de  Chafielleraut,  fuiuanc  le  mandement  du  Duc 
d’Anjou  , qui  s’efiant  acheminé  auec  les  forces  que  i'ay  cy  deuanc 
dit , le  cinquicfme  Septembre  fe  rendit  à Ingrandc , & deux  iours 
après  les  approches  faites  & l'artillerie  logée  , fit  bacre  la  ville  du 
cofté  de  la  porte  fainâe  Catherine , où  aufi]-  tofi  que  la  brèche  fut 
iugée  raifonnable,!es  François,  Italiens,  & LansKcnecs  en  difpute- 
renc  la  pointe , contention  auffi  genereufe  que  le  procédé  du  Duc 
fut  louable  : car  pour  ne  donner  de  la  jaloufie  aux  Capitaines  & 
Soldats , ordonna  que  leur  différend  feroic  iugé  au  fort  du  dé , le- 
quel effanc  tombé  en  fàueur  des  italiens , firent  tout  deuoir  de  gens 
de  bien , & montèrent  auffi  hardiment  fur  la  brèche , qu'ils  en  fu- 
rent repouffez  par  la  Loue , lequel  après  leur  auoir  fait  faire  vne 
fàlue  de  plufieurs  harquebufitdes , auec  cjuatre  cens  hommes  bien 
armez,  fortic  des  Gabions  & barrières  qu  il  auoit  fait  faire  aux  deux 
collez  de  la  brèche  -,  en  forte  qu'aprés  auoir  quelque  temps  com- 
bacu  main  à main , il  contraignit  Oélauian  de  Montalte  & Malateffe 
(deux  braues  Colonels  effans  fort  bleffez  ) de  fc  retirer  auec  la  perce 
de  fix  vingt  Soldats,  & de  quatre  ou  cinq  Capitaines. 

Au  bruit  de  ce  premier  affàut  les  Huguenots  ayant  Icué  le  fiege, 
pafferentla  Vienne  le  huiéKefmeSeptembre.dequoy  effanc  aducr- 
ty  le  Duc  d'Anjou,  & du  fecours  qui  effoie  entré  dans  la  ville,  par 
le  moyen  du  pont  qui  leur  donnoïc  l’entrée , bien  content  d'auoir 
cffedlué  fon  deffein , & attendant  que  toutes  fes  forces  fuffcnc  en- 
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femble  repaflâ  la  Creufc  au  porc  de  Piles,  auec  fbn  arme'e  qui  cam- 
pa à la  Celle,  lieu  fort  auancageux,  & en  mcrme  cemps  dépcfcha  le 
Comce  de  Sanzay  ,auec  (Ix  compagnies  de  gens  de  pied  , Sc  quel- 
que Caualerie , pour  entrer  à Poiâiers , luy  ayant  fait  donner  ^or- 
cc  poudre, munitions,  & autres  chofes  nccciTaires,  pour  le  rafrai. 
chilTemcnc  de  la  ville , d’où  fortic  le  Duc  de  Guife  auec  cinq  cens 
cheuaux,âtbon  nombre  de  Nobleflè,  le  mefmeiour  que  le  Comte 
yencra,qui  fut  leneufiefme  du  mois,&au(n  co(f  alla  à Tours  trou- 
uer  leurs  Majcllcz,  qui  luy  firent  toutes  les  bonneschercs&  remer- 
ciemens  deus  à Ibn  alFeâion , & au  feruice  qu'il  leur  auoit  rendu  en 
la  confcruacion  & deffenfe  de  cette  place  , laquelle  fut  caufe  de  la 
mort  de  trois  mil  Huguenots,  donc  vne  partie  mourut  de  maladie. 

En  ce  mefmc  temps  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  à la  requefie 
du  Procureur  General  Bourdin, donna  Arrefi  de  mort  contre  l' Ad- 
mirai, & les  Comte  de  Montgommery  & Vidame  de  Chartres  com- 
me rebelles, atteints  & conuaincus  de  crime  de  leze  Majefic  ; & le 
mefme  iour furent  mis  en  effigie:  l'Arrefi  aulfi  portoic  promeffe  de 
cinquante  mil  efeus  à celuy  qui  liureroic  l'Admiral  au  R.oy  & à la 
lufiicc,foic  elhanger  ou  fon  domefiique,  auec  abolition  du  crime 
par  luy  commis , s'il  efioit  adhérant  ou  complice  de  fa  rébellion  ; le- 
quel Artefi  fut  depuis  à la  Requefte  du  Procureur  General  inter- 
prété, mort  ou  vif,  pour  ofier  le  doute  que  ceux  qui  voudroienc 
entreprendre  de  le  reprefenter  en  pourroienc  auoir:  Arrefis  que 
quelques  Politiques  efiimoient  eflre  donnez  à contre  temps,  & qui 
ieruoicnc  plucoiî  d'allumettes  pour  augmenter  le  feu  des  guerres 
Ciuiles,que  pour  l'efieindre,  efianc  leur  party  trop  fort  pour  don- 
ner de  la  terreur,  par  de  l'ancre  & delà  peinture  à ceux  qui  n'en  pre- 
noient  point  deuant  des  armées  de  trente  mil  hommes,  &aux  plus 
furieufes  charges  des  combats , comme  ils  firent  bien  paroifire  lors 
que  nofire  armée  délogea  ; car  la  leur  la  nuit  mefmc  la  fuiuic  de  fi 
prés,  que  fans  la  vigilance  de  Biron  à faire  retirer  l'anillerie  à force 
de  bras,  outre  les  cheuaux qu'on  y employa,  & la  bonne  conduite 
de  Tauannes , à faire  pafTer  l'armée  en  diligence  , & loger  fort  à 
propos  trois  Regimens  au  port  de  Piles  pour  garder  le'palTage,  & 
arrciler  les  forces  que  l’Admiral  y enuoyoit , comme  ils  firent,  at- 
tendant que  noflrc  armée  fut  logée  à la  Celle,  fans  doute  le  Duc 
d’Anjou  eufi  eflé  forcé  de  venir  au  combat  ce  iour  là. 

Le  lendemain  l’Admiral  voyant  que  ceux  qu’il  auoit  enuoyez 
n’auoient  pû  forcer  ce  paflàge , aucrty  qu'il  y en  auoit  vn  autre 
plus  haut'à  main  droite  & plus  facile  entre  le  port  de  Piles,  & la 
Haye  en  Touraine , y fit  pafTer  l’armée  en  refolution  de  forcer  le 
Duc  de  venir  au  combat  ; Pour  cet  effet  il  demeura  vn  iour  en  batail- 
le, le  conuiant  par  de  frequentes  efcarmouches  de  venir  aux  mains; 
mais  voyant  qu’il  ne  le  pouuoit  attirer  à la  bataille , encore  moins 

I i iij 


254  Memoiresde  Michel  de Caftelnau, 

l’y  forcer , tant  pour  eftre  le  lieu  trop  bien  retranche  & flanque , que 
pour  auoir  la  R uiere  d vn  code,  & vn  bois  de  l'autre  qui  le  rendoit 
plus  auancageux  ,&  les  auenucs  plus  diflaciles , repaflit  laCreufeSc  la 
Vienne  , pour  ellendre  l’armée  Huguenotte  à Paye  la  Vineufe , & 
lieux  circonuoi{ins,afin  de  la  Faire  viure  plus  commodément. 

Et  le  Duc  d'Anjou  apres  auoir  feiournécinq  ou  fix  iours  à la  Celle 
prit  le  chemin  de  Chinon  où  il  demeura  quelques  iours , attendant 
que  Ton  armée  fùllcomplcttejaquelleellant  renforcée  de  plufleurs 
compagnies  de  gens  d'aimes,&  de  Cornettes  de  caualerie,  outre 
celle  que  le  Duc  de  Guife  luy  amena, comme  auflî  des  Suifles  6c 
autres  Regimens  François  qu'il  auoit  enuoyez  en  garnifon,  delibe- 
% ra  delùiure  à Ton  tour  les  ennemis, H bien  qu'ayant  repafle  la  Vienne 

aucc  toutes  les  forces  fraifches&  gaillardes,  qui efloient  déplus  de 
fept  mil  cheuaux,&  dix  huit  mil  hommesde  pied, y compris  les  SuilTcs; 
il  n'eut  pas  fait  long  chemin  qu'il  fut  aucrty  que  l'armée  des  Princes 
tiroit  vers  Moncontour,où  l'Admiral  auoit  enuoyé  deuant  la  Noue, 
auec  quelque  caualerie  & infanterie  pour  s'en  faiflr , comme  il  Ht 
auant  que  nollre  armée  y arriualf,  laquelle  le  campa  à fainéf  Cler 
le  premier  iour  d'Oéfobre , prés  du  lieu  ou  le  iour  auparauant  la 
rencontre  de  l'auant-  garde  des  deux  armées  s'efloit  faite  fî  auanta- 
geufement  pour  les  noffres,  que  11  la  nuit  n’eulf  arrcllé  leur  poui- 
luite , & fauorilé  la  rctraitte  des  Huguenots , lâns  doute  leur  dérou- 
te eulf  elfé  plus  grande  & plus  honteufe  aux  François  qu'aux  Rei- 
flres  & LansKcnets , aulquels  l'Admiral , qui  efloit  demeuré  auec 
la  Bataille,  donna  l'honneur  d'auoir  bien  combatu  fous  la  conduite 
du  Comte  de  Mansfcld , qui  feul  fut  caufe  de  fauuer  l'auant-garde, 
& duquel  le  Lieutenant  nomméle  Comte  Charles,  &quatre  ou  cinq 
autres  Capitaines  auec  luy  demeurèrent  fur  le  champ , aufquels 
plus  de  cent  cinquante  de  ceux  de  Moiiy  , & de  la  compagnie  de 
Beauuais  la  Nocle,  qui  auoient  foulfenu  la  première  charge  que 
Martigues  leur  fit  y tindrent  compagnie,  & entr'autres  d'Audan- 
cour  Lieutenant  de  Moiiy  y fut  tue. 
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CHAPITRE  NEVFIE'ME. 

Lf  Duc  d À n]ou  fourfuit  Us  Ennemis  four  Us  comtatre. 

DiJ^/ition  de  [ j4rmée  du  Duc. 

DtJj>ofmon  de  celle  de  tjidmirul. 

BaimIU  de  Montcontour. 

Seconde  char^,  U Marquis  de  Baden  tué.  Troifiefme  charff  far  U Duc 
déjdnjou  qui  fut  renuersé  far  terre.  Grand  feruice  des  Jieurs  de  Tauan- 
, nés  ty  de  Biron  , Cr  du  Marefehal  de  Cojié.  Défaite  (y  retraitte  des 

Huffienots. 
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Nombre  des  morts , des  frifmrùers  ,&  des  blejfes^. 

Les  Huffienots  fe  retirent  » Partentiy. 

Ils  députent  'vers  leurs  Alltel^,  fuyeift  deuant  les  Viilorseux. 

T O VS  CCS  corps  percez  de  coups  eftoienc  encore  eftendus  fur 
la  place,  lors  que  le  Duc  d‘Anjou  y arriua, l’objet  dcfquels 
augmentoic  autant  l’ardeur  de  combatte  des  noArcs , que  la  retrai- 
te des  ennemis  leur  donnoir  cfperance  d vne  viâoire  prochaine,  G 
l’on  venoit  à la  Bataille , à laquelle  le  Duc  s’eAant  refolu  auec  les 
principaux  Chefs  de  l’armée,  h A le  lendemain  gagner  le  paflàgc  de 
la  riuicre  d’Yues  prés  de  la  fource,  & le  troifîefme  iour  l'ayant  fait 
paAer  au  matin  fans  grande  refiAancc,  il  la  fît  auancer  plus  à gau- 
che , tirant  à la  plaine  d'AAày  pour  y rencontrer  Tes  ennemis , & 
cmpelcher  leur  retraite  au  bas  Poiâou,  en  cas  qu’ils  s’y  vouluAent 
acheminer,  & a6n  qu’ils  ne  puAent  paAer  à la  Touë  , qui  leur  fer- 
uoic  de  barrière  du  coAé droit,  il  enuoyadeux  compagnies  pourfe 
làiCr  d’Eruaut , & de  fon  paAàgc  > mais  l’Admiral  d’autre  coAé  auoic 
donné  ordre  de  faire  garder  le  pas  de  leu , lieu  marécageux , entre 
Toüars  & Eruaut,  & qui  pouuoit  feruir  aux  Aens,  en  cas  qu’ils  fuC* 
fent  rompus , comme  auAî  il  auoit  preueu  deuant  à faite  gagner 
Eruaut  pour  cArc  Aiuorablc  à fà  retraite. 

Le  Duc  donc  après  auoir  enuoyé  découurir  l’cAat  de  l’armes 
des  Princes,  pour  iuger  de  la  difpoÂtion  & de  l’ordre  quelle  tenoic 
pour  la  bataille , ayant  pris  fur  tous  autres  l'aduis  du  Marefchal  de 
CoAé  & Tauannes , pour  la  difpoAtion  de  la  Aenne , donna  la  con- 
duite de  fbn  auant-garde  au  Duc  de  MontpenAer , lequel  auoit 
auec  luy  cinq  Regimens  François , & les  troupes  Italiennes  feparées 
en  deux  Bataillons,  entre  lefquels  il  y auoit  neuf  pièces  d’artillerie, 
à coAé  gauche  desSuiAes,  qui  faifbient  vn  autre  bataillon  comman- 
dé par  Clery  : le  Duc  de  Guife  commandoit  vn  efeadron  de  caua- 
lerie , & Martigues  qui  eAoit  plus  auancé  du  coAé  des  François  & 
Italiens  vn  autre  -,  après  fuiuoit  le  Prince  Dauphin  accompagné  des 
Comtes  de  SantaAor , Paul  Store , Chauigny , la  Valette , & plu Acurs 
autres  qui  auoient  troupes  -,  à la  main  droite  marchoit  le  Duc  de 
MontpenAer , auec  le  Landgrave  de  HeAe , le  Comte  Ringrave,Baf- 
fompierre,Chomber,&  VeAebourg,  qui  faifbient  douze  Cornettes 
de  ReiAres;  la  bataille  eAoit  compofée  d'vn  autre  bataillon  de  Suif' 
fes,  commandé  par  Meru  leur  Colonel  General , de  Ax  Regimens 
François , fçauoir  Gohas , CoAins , du  ieune  Montluc , Rance  & les 
deux  lAes;&  de  huit  pièces  de  canon:  Lacaualerie  cAoit  de  plus  de 
trois  mil  cheuaux,  diuifée  en  trois  efeadrons,  fçauoir  deux  de  Rei- 
Ares, &vn  de  François,  le  premier  eAoit  commandé  par  le  Comte 
de  Mansfeld,  ccluy  que  i’auois  amenct  le  Duc  marchoit  après  ac- 
compagné des  Ducs  de  Longueville,  Marquis  de  Villars,  de  Toré« 
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la  Fayette  , Carnauallet,  la  Vauguyon,  Vülequier  , Mailly , & plu- 
(îeurs  autres;  le  Duc  d’Aumale  & le  Marquis  de  Bade  qui  elloic  à 
(à  droite  vn  peu  derrière,  renfermoit  le  bataillon  des  SuilTcs. 

Telle  eftoit  la  difpolltion  de  noftre  armée  que  le  Duc  lift  mar- 
cher en  ordre  fur  les  deux  heures  apres  midy,  ayant  demeuré  plus 
de  quatre  heures  faifant  halte,  non  gueres  loin  de  l’armée  Hugue- 
notte , que  l’Admiral  auoit  aufli  difpofée  dés  Icmatin  en  bataille  en 
vne  large  campagne  diftantc  de  demy  lieuë  dcMoncontour,  entre 
la  Diues&la  ■Touc,deux  Riuieres  fort  peugueables:  Acofté  gau- 
che de  la  première,  il  s’eftoit  mis  pour  conduire  l'auant  garde  com- 

Ealée  des  Regimens  de  Piles,  abfent  à caufe  de  la  blelTurc,  d’Am- 
res,Rouuré,  Briquemaut,  & (quelques  autres  des  deux  mil  Lans- 
kenets  commandez  par  GrclTele,  & de  Hz  pièces  de  canon  à leur 
main  droite.  MoUy  &la  Loue  elloient  plus  auancez  auec  trois  cent 
cheuaux , le  relie  de  lacaualerie  qui  elîoit  de  feize  Cornettes , tant 
Reillres  que  François  elloit  le  paré  en  deux  efeadrons  , l’Admiral 
eftoit  au  premier,  accompagne  d'Acier,  Telligny , Puy-Greffier,  & 
autres,  le  Comte  de  Mansfeld  marchoit  après.  La  bataille  qui  cHoit 
à la  main  droite  tirant  à la  Touc , elloit  conduite  par  le  Comte  Lu- 
douic  , accompagné  du  Prince  d’Orange,  & Henry  lès  freres , de 
Haus-bourg,  Regnard,  brag,  Henry  d’Ellain,  & autres  Colonels, 
qui  faifoient  plus  de  trois  mil  cheuaux , l’infanterie  de  la  bataille 
elloit  compofée  des  Regimens  de  Montbrun  , Blacons  , Mirabel, 
Beaudinc,  Lirieu,&  de  deux  mil  autres  Lansxenets , commandez 
par  Gramuilars. 

Les  deux  armées  n’eurent  pas  long- temps  marché  en  cet  ordre, 
que  le  Duc  de  Montpenlier  lill  commencer  la  charge  aux  enlàns 
perdus,  foullenus  du  Duc  de  Guife  & du  Vicomte  de  Martigues,  at- 
taquèrent d’abord  nfurieufementMoüy,&  la  Loue,  qu’ayant  rom- 
pu les  premiers  rangs  de  leur  caualeric , tout  le  relie  commença  à Ce 
débander, lors  le  Marquis  de  Renel,&d’Autricour,  partirent  delà 
main.pour  les  foullenir,  & firent  vne  charge  fûrieufe  au  Vicomte 
de  Martigues,  mais  ellant  fuiuy  du  Comte  de  Santafior , auec  là  ca- 
ualerie  Italienne,  couuerte  de  deux  mil  harquebufiers  commandez 
par  la  Barthe,&Sarlabous,ils  les  repoulfa  de  telle  forte, qu’Autri- 
cour  y demeura  fur  la  place,  & contraignit  les  autres  de  iè  retirer 
en  delbrdre  -,  ce  que  voyant  l’Admiral , ayant  fait  auancer  trois  Re- 
gimens François , aufquels  il  commanda  de  ne  tirer  qu’aux  cheuaux, 
cntreprill  de  rompre  fix  Cornettes  de  Reillres , qui  faifoient  vn  grand 
efchec  fur  les  troupes  d’Acier,  & fe  mella  fi  auant  en  ce  combat  auec 
Telligny  & la  Noue,  que  fi  le  Comte  de  Mansfeld  ne  l’eut  fuiuy  de 
bien  prés  pour  charger  les  Reillres  Catholiques , qui  commençoient 
fort  à le  prclTer,  il  couroit  fortune  de  demeurer  en  cette  charge,  en 
laquelle  il  fut  bleficàla  joue.  Lors  le  Duc  d’Anjou  voyant  lameflée 
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des  deux  auatu-gardes  fort  douteufe  , & que  l'arcilleric  ennemie 
endommageoic  fort  (à  bataille , ( pour  fccourir  fes  Rciftres  , qui 
edoient  en  fort  grand  deiordre  par  la  charge  que  le  Comte  de 
Mansfeld  leur  fit)  commanda  au  Duc  d‘Aumale,&  Marquis  de  Ba- 
de, de  s'auancet  pour  le  combatre  , contre  l'ordre  qui  auoit  cfté 
pris,  lefquels  fe  portèrent  fî  auant  dans  la  meflee,  que  le  Marquis 
auec  beaucoup  des  fiensy  demeura  fur  la  place,  & le  Duc  d'Auma- 
le eut  aflez  affaire  de  s’en  dégager, ayant  le  Comte  de  Mansfeld 
fbullenu,  & mis  en  route  ce  qui  s'efloit  prefentc  deuant  luy  à cette 
charge ) & en  mefme  temps  le  Duc  d'Anjou,  voyant  que  les  enne. 
mis  le  r'allioient , pour  retourner  vne  autrefois  à la  charge,  deuança 
les  SuilTes , que  le  Marefchal  de  Code  deuoit  faire  marcher  deuant  luy 

f>our  charger  la  bataille , où  efloit  le  Comte  Ludouic , lequel  fouilint 
a charge  que  le  Duc  luy  fit,  auec  tant  d'elfort  que  beaucoup  de 
ceux  qui  le  fuiuoient  furent  mis  en  grand  dc'route , & luy  mefme 
fut  en  danger  de  (à  perfonne , ayant  eu  fon  cheual  portd  par  terre, 
& aufC  toll  remonte  par  le  Marquis  de  Villars  qui  efloit  pre's  de 
luy,&  fi  lorsTauannes  & Biron,  n'eulTent  fait  toutdeuoir  poflible 
de  r'allier  la  caualerie  de  la  bataille  , & que  le  Marefchal  de  CofTé 
auflî  n'eulf  fait  doubler  le  pas  aux  SuilTes , la  vidfoire  edoit  pour 
demeurer  aux  Huguenots,  lefquels  fe  voyans  attaquez  des  Suiffi-s 
que  le  Marefchal  conduifoit,  & de  l'infanterie  Françoife  qui  fe  r'aU 
La,  (comme  fitaufli  nollre  caualerie)  commencèrent  à fe  débander, 

E quelques  deuoirs  que  l'Admiral , & le  Comte  de  Mansfeld  fifTenc 
our  les  rallier,  &lors  ne  pouuant  mieux , ils  prirent  party  pour  faire 
i retraite  auec  dix  Cornettes  de  Reiflres  enfemble,  où  il  y auoit 
quelques  François,  abandonnans  les  LansKencts,qui  s'elloient  iuf- 
ques  là  maintenus  mieux  que  l’infanterie  Françoife,  à la  mercy  des 
SuilTes  leurs  anciens  ennemis,  fi  bien  qu’à  peine  de  quatre  mille  s'en 
fauua  il  cinq  cens, à beaucoup  dcfqucis  le  Duc  d’Anjou  donna  la 
Vie , fur  la  promelTe  qu'ils  luy  firent  de  lèruir  le  Roy  fideHement , & 
renoncer  au  party  des  Princes. 

Plus  de  deux  mil  François  aulli  y finirent  leurs  iours  ; de  la  ca- 
ualerie moins  de  quatre  cens,entr'autre  Biron  frere  du  Catholique, 
fainéf  Bonnet,  Acier  y fut  prifonnierauec  la  Noue,  & quelques  au- 
tres , nombre  qui  eufl  eflé  plus  grand  fi  la  nuit  n'eull  fauorifé  la 
couife  des  fuyars,  lefquels  le  Duc  d'Aumale,  Biron,  Chauigny,  la 
Valette,  &pluficurs  autres  fuiuifent  iufques  à Eruaut.  Le  Duc  per- 
dit peu  d’infanterie , mais  de  (à  caualerie  plus  de  cinq  cens , & entre 
les  fignalez  le  Comte  Ringrave  Taifnc,le  Marquis  de  Bade,  comme 
i’ay  dit,  & Clermont  de  Dauphiné,  il  y en  eut  aulTi  beaucoup  de  bief- 
fez,  &cntr'autre  le  Duc  de  Guife,  le  Comte  de  Mansfeld , Chom'^ 
berg , Bafibmpierre , les  Comte  d Yfli , &Saucelles  Italiens. 

yoilà  mon  fils , comme  fe  palTa  cette  iournéc  , de  laquelle  la 
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viftoire  fut  toute  entière  au  Duc  d’Anjou,  car  outre  le  champ  de 
bataille,  auec  les  morts  qu'il  prit  (ôin  de  faire  enterrer,  toute  .l’artil- 
lerie fut  gaignee  , & tout  le  bagage  des  Reillres  pillé , pour  celuy 
des  François , vne  partie  qui  elloii  plus  auancée  fc  iàuua  à Partenay, 
qui  fut  le  lieu  & la  retraite  des  Huguenots,  lefquels  y arriuerenc 
au  (ôir  bien- tard, les  vns  toutefois  plutoA  que  les  autres,  comme 
ceux  qui  auoient  fait  plus  de  prclTc  de  faire  compagnie  aux  ieunes 
Princes  dcNauarre  & de  Condé,  lefquels  l’ Admirai  auoit  confeillo 
de  Ce  retirer  au  commencement  de  la  charge  ; la  nuit  mefme  le  Duc 
d’Anjou  de  fainâ  Generou  fur  la  Touc,  dépefeha  en  diligence  au 
Roy  qui  elloit  à Tours , pour  luy  faire  fçauoir  cette  bonne  nouuel- 
le,  de  laquelle  là  Majclié  fit  part  aulli-toll  par  les  AmbalTadeurs 
au  Pape, à l’Empereur,  au  Roy  d’Efpagne,auxVeniticas,& autres 
Princes  Chrefiiens. 

Les  Princes  & l'Admiral  ayans  abandonné  Partenay,  lanuitmcC 
me  gagnèrent  Niort,  d'où  ils  dépefeherent  aulS  à la  Reyne  d’An- 
gleterre, & à quelques  Princes  d’Allemagne , pour  leur  faire  enten- 
dre le  contraire  de  leur  perte  qu'ils  alTcuroient  élire  moindre  que 
celle  des  Catholiques , contre  lefquels  ils  efperoient  donner  en  peu 
de  iours  vne  autre  bataille , les  prians  aulli  de  leur  aider  de  fecours 
d'hommes,  & argent, pour  toujours  mieux  fe  maintenir  en  la  liber- 
té de  leur  Religion.  Ainlî  ayant  mis  ordre  à leurs  alfiiires , & lailld 
Moüy  dans  Niort,  lequel  peu  de  iours  après , ayant  eliémalheureo- 
fement  blelTé  d’vn  coup  de  pillolet  par  Maureuel , qui  s'elioit  don- 
né à luy,  alla  finir  fes  iours  à la  Rochelle , ils  prirent  le  chemin  de 
fiùnâ  lean  d’Angcly  j où  Piles  qui  s'y  elloit  retiré  dés  le  llege  do 
Poiéliers , à caule  de  là  blelTeurc  demeura  pour  commander  auec 
douze  enfeignes  de  pied , & quelque  caualerie;  de  là  furent  à Xaintes 
ou  ils  prirent  refolution  de  tirer  vers  le  Quercy , & Montauban , afin 
de  s’acheminer  delà  en  Galcongne,  & autres  Prouinccs  de  la  Fran- 
ce , pour  s’éloigner  de  l’aimée  viâoricnlc , & pour  autres  railbns 
que  ie  diray  cy-aprés. 

bdlicjltcjb»  iJhs  cdbaifes 

chapitre  DIXIE'ME, 

Exploits  du  Duc  dAt^ou. 

Surpri/ê  de  Nijmes  par  les  Hupuenois. 

Sieff  de  S,  lean  dAngely  par  le  Duc  d'Anjou.  Braue  rejljianet  de  Piles',  . 

Conditions  propojèes  pour  la  reduûion  de  cette  ville. 

Accordées  par  le  fieur  de  Piles. 

"Kainéles  abandonnée  par  les  Huÿtenots. 

Secours  ieué  dans  fai^lean  d Angefy  par  fainfl  Stirin.  Continuation  du. 
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ReduÛion  dcfainfl  Iran  dÀn^ly  à Cobyjfin$e  du  Roy , mort  du  Vicomte 
de  Ainrtigues  Autres  audit  fiege. 

Entrée  du  Roy  en  la  •ville.  Le  Jîeur  de  Caftelnau  Mauuijfere  enuiyépar 
la  Reyne  Catherine  propojèr  la  Paix  à la  Ryne  de  Nauarre. 

Rejponje  de  la  Reyne  de  Nauarre  au  fieur  de  Cafielnau  Mauuijfiere  & 
jes  Plaintes  contre  le  Conjêit  du 

Cependant  le  Duc  d’Anjou, remit  en  robeyflancc  du  Roy 
Partenay , Niort , Fontenay , Chaftelleraut , Lufignan , & autres 
places  de  Poidou  abandonnées , par  les  garnifons  Huguenottes, 
partie  defquelles  fe  retira  à Sancerre  , le  Bourg  Dieu  , la  Charité, 
Fous  la  conduite  de  Briquemaut,  & autres  vers  les  Princes,  & à la 
Rochelle;  Monbrun  & Mirabel , audi  partirent  d’Angoulefme  en  ce 
mefîne  temps  pour  fe  retirer  en  leur  pays,  tant  pour  y faire  nou- 
uelles  leuées  que  pour  y alTeurer  Priuas , & Aubenas , villes  que  les 
Huguenots  tenoient  au  Viuaretz,& s’acheminant  en  Perigort,  auec 
Verbelct,qui  alloient  pour  commander  à Aurillac,  ayant  deux  ou 
trois  cens  cheuaur  , & huit  cens  hommes  de  pied , plus  de  deux 
cens  de  ceux  qui  edoient  demeurez  derrière  au  pafTage  de  la  Dor- 
dongne,  furent  deffaits  parles  garnifons  deSarlat  & autres  du  pays. 

En  ce  mefme  temps  les  Huguenots  de  Languedoc  furprirent  la 
ville  deNifmes  furies  Catholiques , lefquels  sellant  retirez  auCha. 
fteau  par  l'aide , & vigilance  du  Capitaine  làind  Aftoul , fe  maintin- 
drent  prés  de  trois  mois , enfin  eftant  hors  d'efperance  de  focours, 
fortirent  vie  & bagues  fauues , cette  place  ayant  depuis  feruy  de  re- 
traite à tous  les  Huguenots  de  ce  pays-là  , lelquels  ie  lailTeray  at- 
tendre la  venue  des  Princes  , pour  parler  de  ceux  de  Vczelay  en 
Bourgogne  pris  par  Dutarot,  & autres  Gentils  hommes  du  pays, 
quelque  temps  auparauant,  lelquels  rendirent  les  efforts  de  Sanlàc 
aulll  inutiles  que  Guerchy  auoit  fait,  ceux  qu’il  auoit  tenté  deuanc 
la  Charité, n’ayant  après  plufieurs  allàuts,  &auoir  changé  de  batc- 
rie  deux  ou  trois  fois,  remporté  autre  chofe  que  le  déplailïr  d’auoir 
perdu  plus  de  trois  cens  des  liens  ; nombre  qui  fut  augmenté  par 
Foilfi,  qui  commandoit  à fon  Infanterie. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  s’employoit  au  liège  de  làinél  lean 
d Angely , attendant  la  venue  de  là  Majellé,  qui  atriua  à Coulongcs 
les  Royaux  le  vingt-lixicfme  iour  d’Oâobre , en  refolution  de  n en 
partir  que  la  ville  ne  lull  prife  ; ayant  par  fa  prefence  autant  animé 
le  courage  des  Soldats,  que  celuy  de  Piles  rendit  obftiné  les  liens, 
de  foullcnir  l'alTaut  que  Ics’nollres  luy  firent,  après  auoir  changé 
de  baterie  en  diuers  endroits  de  la  ville,  qui  fut  continuée  iufques 
ace  iour  , auquel  plus  de  Catholiques  que  de  Huguenots  finirent 
leurs  iours  ; ce  qui  fut  caufe  que  Biron  par  la  permilTion  de  fa  Majellé,  « 
pour  épargner  la  vie  de  beaucoup  de  gens  de  bien,  eferiuit  à Piles 
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pour  luy  pcrfuadcr  de  rendre  la  ville,  laquelle  il  ne  pouuoitconfcr- 
uer , cftanc  foible  de  munitions , & làns  elperance  de  (ecours  ; l'aflcu- 
rant  pour  luy&  lesfiens  d'vne  honnede  compofîtion , s'il  y vouloir 
entendre. 

A quoyil  fie  réponfc  qu’il  y prefteroit  volontiers  l’oreille,  fi  cela 
pouuoit  apporter  vne  paix  generale,  laquelle  d’autant  qu’elle  ne  le 
pouuoit  traiter  fans  fçauoir  lurce  premièrement  l’intention  defaMa- 
jcllc,  & en  communiquer  aux  Princes , aufii  ne  pouuoit-il  répondre 
autre  chofe  ; réponfe  qui  fut  bien  prife  du  Marelchal  de  Cofle , Ta- 
uannes  &:  autres  Chefs  principaux  qui  furent  d'auis  de  luy  enuoyer  va 
Gentirhommequi  efioitprifonnier,pout  luy  dire  que  s’il  vouloit  en- 
uoyer c^uelqu’vn  delà  part  pour  parlementer,  ils  en  enuoyeroienc  vn 
autre,  a quoy  pour  làtisfaire  il  enuoya  la  Perfonne  , lequel  arriuéà 
Coulonge  les  Royaux,  dilcourut  amplement  du  bien  que  la  paix  pou- 
uoit apporter  à tous  en  general;  auquel  fut  répondu  que  pour  l’ab- 
lènce  des  Princes  & importance  de  l'afiaire , la  paix  ne  le  pouuoit 
fi  toll  condurre,  & partant  qu’ilefioità  propos  de  parler  de  la  paix 
particulière  de  la  ville,  à quoy  il  répliqua  qu'il  n'auoic  aucune  char- 
ge d'en  traiter;  mais  bien  pour  paruenir  à vne  paix  generale, d’ac- 
cepter dix  iours  de  treues , durant  lefquels  il  irait  trouuer  les  Princes, 
ou  autre  de  la  part  de  Piles  pour  les  y difpofer  ; ce  que  l’on  luy  ac- 
corda , à la  charge  que  fi  dans  dix  iours  il  n’entroit  du  fecours  de- 
dans la  ville,  elle  ferait  remife  entre  les  mains  de  là  Majellé,  aux 
conditions  que  tous  les  Capitaines  & Soldats , & toutes  autres  per- 
fonnes  qui  s’en  voudroient  aller  fortiroient  auec  leurs  armes,  che- 
uaux  & bagage , & ceux  qui  voudroient  demeurer  ne  feroient  for. 
ccz  en  leurs  coniciences. 

Piles  qui  trouuoit  ces  conditions  de  rendre  la  ville  les  dix  iours 
palTez  fort  rudes,  fit  quelque  difficulté  de  ligner  la  capitulation  que 
là  Majellé  auoit  accordée  ; mais  enfin  ayant  requis  qu’il  ne  feroit 
tenu  de  la  rendre  qu'il  n’eull  eu  auparauant  des  nouuelles  de  la 
Perfonne, (ce  qui  luy  fut  accordé)  il  la  ligna. 

Sur  ces  entrefaites  ceux  de  Xainéles  , ayant  eu  aduis  que  Piles 
parlementoit , de  crainte  d’eflre  afiiegez  abandonnèrent  la  ville , où 
aulli  toll  il  fut  enuoyé  dix  compagnies  de  gens  de  pied  & quelque 
caualcrie;  Durant  cette  treue  les  Catholiques  & les  Huguenots  le 
vilitoient  en  toute  liberté , & le  temps  dix  iours  expiré , Biron  le 
prefenta  pour  fommer  les  affiegez  de  leur  promeffe  , auquel  Piles 
fit  réponiè  qu'il  ne  le  pouuoit  faire  (ans  attendre  nouuelles  de  la 
Perfonne , finalement  après  plulieucs  répliqués  de  part  & d'autre , il 
accorda  que  li  le  lendemain  il  n’entendoit  de  Tes  nouuelles  ,&  qu’il 
n'eufl  point  de  fecours  , il  rendroit  la  place  à Guitinieres  , lequel 
croyant  la  reddition  y elloit  allé  le  iour  mcfme.pour  prendre  poflef- 
fiun  du  gouucrnement  que  le  Roy  luy  auoit  donné. 
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Le  lendemain  dix-huidlicrmcNoucmbrc,  Biron  ayant  enuoyc'  vn 
Trompette  à Piles  pour  le  lomraer  delà  promefle,  il  luy  manda  cju’il 
auoit  eu  le  fecours  qu’il  attendoit , qui  elloit  toutefois  feulement  de 
cinquante  clieuaux  conduits  par  S.  Surin,  lequel  y entra  à fix  heures 
du  matin  pour  le  mauuais  ordre  des  corps  de  garde  qui  le  lailfercnt 
paflTcr,  fedifantamy , & commandé  pour  les  vifiter,  lors  les  olUges 
fuient  rendus  de  part  & d'autre,  &commença-on  vne  autre  bateric 
aux  tours  duChalleau,  & plates  formes  qui  eBoient  au  deuant  d’i- 
celuy,  n bien  qu'en  peu  de  temps  la  porte  de  laquelle  les  alliegeans 
fortoient  pour  aller  à la  plate  forme,  &vn  grand  pan  de  muraille,  de- 
puis leChafleau,iulquesala  vieille  brèche  fut  par  terre;  durant  la- 
quelle la  Moie,  & S.  Surin  auec  deux  cens  harquebuficrs,  & quatre 
vingt  cheuaux  leulement  entreprirent  de  faire  vne  lortie  qui  leur 
reullit , car  ayant  donné  dans  les  tranchées  aflez  nonchaiemment 
gardées,  ils  tuerent  quelques  cinquante  Soldats  ; mais  aulli-toll  fe 
voyant  chargez  de  pluficurs  compagnies  qui  accoururent  au  bruit 
de  l'alarme,  ils  prirent  party  de  le  retirer,  ce  qui  fit  redoubler  le  fou- 
dre des  canons,  que  l'on  auoit  pointez  fur  vne  plate  forme  que  l'on 
auoit  éleuée  fur  le  bord  du  foffé  pour  batre  le  rauelin  Donis,  & la 
courtine,  fl  bien  qu'en  peu  de  temps  les  tours  & dcffcnces  depuis  le 
rauelin  iufques  au  Chafieau  furent  par  terre  , comme  aufli  la  plate 
forme  que  les  afiiegez  auoient  dreflée  fur  pilotis  derrière  le  rauelin-, 
ce  qui  leur  apporta  beaucoup  de  dommage,  d’autant  qu’outre  la 
perte  de  quantité  de  gens  qui  y furent  tuez  pour  le  reueler  & met- 
tre en  deffenfe,  ils  confommerent  du  temps  bien  inutilement,  car 
les  baies  des  pièces  ne  lailToicnt  de  la  percer  à iour  pôur  dire  faite 
de  terre  trop  frailche. 

Ce  qui  fit  refoudre  les  afliegez  auec  le  peu  de  munitions  qu’ils 
auoient  d'accepter  la  première  capitulation  que  Biron  leur  offrit  de- 
rechef, luiuant  le  pouuoir  qu’il  en  eut  de  fà  Majcllé  qui  la  figna,à 
condition  qu'ils  ne  porteroient  les  armes  de  quatre  mois  , pour  la 
caulc  generalle  de  leur  Religion , laquelle  ne  leur  fut  fi  toit  portée 
qu’ils  lortirent  auec  leurs  armes,  & cheuaux,  enfeignes  ployées  plus 
de  fept  fepmaines  après  le  fiege,  qui  fut  caufe  de  la  mort  de  plus 
de  trois  mil  Catholiques , outre  la  perte  que  le  Roy  fit  en  la  pcrlon- 
nc  du  VicomtedeMartiguesquifut  atteint  d’vne  harquebuladc  en  la 
telle  de  laquelle  il  mourut. 

Piles  & les  compagnons  ,ayans  pris  le  chemin  d’Angoulcfme  y arri- 
uerent  trois  ou  quatre  iours  après,  moyennant  le  faul-conduit  que  le 
Roy  leur  fit  donner,  qui  ne  les  garentit  toutefois  de  l’outrage  q^ui 
fut  rendu  contre  l’intention  de  la  Majellé , à beaucoup , par  l’inlo- 
lence  & liberté  des  Soldats  qui  s’émancipèrent  de  deualilcr  ceux 
qui  elloicnt  mieux  accommodez  ; fujet  que  Piles  prit  de  fc  difpenfcr 
de  la  promclTc  qu’il  auoit  faite  de  ne  porter  les  armes  de  quatre  mois 
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contrcjfa  Majertc,  laquelle  entra  leiour  merme  dans  la  ville  acconi' 
pagnéede  la  Reync  la  Mere , du  Cardinal  de  Lorraine,  & autres  de 
Ion  Confeil , où  apres  auoir  pourueu  à toutes  les  places  de  Poidlou, 
& de  Xaindbonge  , elquelles  vne  partie  de  l'armde  fut  diftribuée  ; 
pour  la  dilette  de  toutes  cliofcs  & incommodité  quelle  rcceuoit 
ayant  décampé  de  Coulonge  les  Royaux  fur  la  fin  du  mois  deDe- 
cembre.prit  le  chemin  de  Briflac  pourfe  retirer  à Angers,  où  quel- 
que temps  apres  les  Députez  pour  la  paix  vinrent  trouuer  fa  Maje- 
ilé , de  laquelle  ie  puis  dire  auoir  porté  les  premières  paroles  à la 
Reync  de  Nauarre  qui  eftoit  à laRochelle, incontinent  après  la  Ba. 
taille  de  Moncontour,  par  le  commandement  de  la  Reync  Mere 
qui  m’auoit  chargé  de  laflcurer  de  fa  bonne affeéVion , &:  qu’eftant 
defireufe  de  Ion  bien  & repos,  comme  de  celuy  de  la  Francc,clle  por- 
teroit  toufiours  le  Roy  Ion  fils  à luy  accorder  & à tous  ceux  de  fon 
party,  des  conditions  honnefics,  lors  que  comme  bons  &fidclcs  fu> 
jets  sellant  mis  à leur  deuoir,  ils  voudraient  entrer  en  quelque  de- 
mande & requellc  de  raifonnable  : En  quoy  la  Reync  après  plusieurs 
complimcns&  olfres  de  feruices  enuecs  leurs  MajeRez,  auccvnde- 
fir  extrême  de  voir  quelque  bon  acheminement  à cette  ouucrture 
de  Paix,  me  témoigna  auoir, & tous  ceux  de  là  Religion  beaucoup 
de  lujct  de  fe  defiîer  d'aucuns  du  Confeil , defquels  elle  difoit  l'in- 
tention élire  bien  éloignée  de  la  paix,&  ce  qui  luy  en  augmentoie 
la  creance  cRoient  les  pratiques , quelle  difoit  que Fourqueuaulz 
faifoit  vers  le  Roy  d'£fpagne,&  quelques  autres  Partilàns  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  vers  le  Pape , comme  aulTi  les  lettres  interceptes  du 
Cardinal  au  Duc  d'Alue , non  feulement  pour  empefeher  le  fecours 
que  les  Huguenots  le  promettoient  d’Allemagne,  & d'Angleterre; 
mais  aullt  pour  fauorifer  les  menées  & entreprifes  que  l'on  faifoit 
fur  le  Royaume  d'Angleterre,  pour  auoir  après  plus  de  moyen  de 
ruiner  les  ProtcRans  de  France:  Après  lefqucls  dilcours  & autres 
touchant  les  dcRcins  du  Cardinal  de  Lorraine , elle  me  dit , qu’elle 
cnuoycroit  vers  les  Princes  & Chefs  de  l’armée , pour  & fuiuant  leur 
auis  enuoyer  vne  humble  requcRe  à là  Majellé  , qui  porteroit  les 
articles  de  leurs  iuRcs  demandes,  tant  pour  auoir  l'exercice  libre  de 
leur  Religion  & prefeher  par  toute  la  France,  que  pour  leurs  feurc- 
tez  defirees  : ce  qu'ayant  rapporté  à leurs  MajcRcz  elles  dcliberc- 
rent  depuis  d'y  renuoyer  1e  Marcfchal  de  Cofté  pour  acheminer  ce 
traité  de  paix  ; attendant  laquelle  auec  impatience,  il  me  femblc  à 
propos  de  pourfuiure  l'ordre  du  temps , & toucher  en  pallànt  les 
plus  notables  effets , & entreprifes  de  guerre  qui  fe  pratiquèrent  en 
Poiélou , & autres  lieux  de  la  France , auant  & après  le  flege  de  fàinél 
lean. 
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CHAPITRE  ONZIE'ME 

Entrtpriji  des  Hafftenots  fur  U ville  de  Bourges  découuerte. 

Exploits  du  Comte  du  Lude  en  Iras  Poitou,  & du  Buron  de  U Carde 
Ceneral  des  Galeres. 

Le  Baron  de  la  Carde  repoufU  de  deuant  Toiurf -Charente , fi  faifu  de 
Brouage. 

Lefieur  de  la  Noué  reprend  Marans  fur  les  Caéohques  ,&  autres  places. 
Il  défait  leJîeurdePuy-Gaillard,  ür  continué  fis  conquejhs, 

Celle  que  les  Huguenots  deSanccrrcSc  k Charité  firent  fur 
k ville  de  Bourges  par  la  pratique  de  deux  ou  trois  Soldats 
de  k Tour  qui  edoient  de  Sancerre  meftne,  & de  quelques  habi- 
tans  mal  aficâionnez  à leurs  Concitoyens , reuliîc  mal  aux  entre-* 
preneurs,  car  ayant  efte  dccouuerte  à k Chaftre,  Gouucrnear  de  la 
ville  Ôi  du  pays  de  Berry , par vn  Soldat  qui  en  eftoic,  ceux  qui  pen- 
loicnt  furprendre  k ville  au  iour  conuenu  furent  furpris , & de  vingt 
cinq  ou  trente  quiefioient  défia  entrez  par  vne  faufle  porte  du  collé 
de  kTour  , il  ny  eut  que  Ranty,  & deux  ou  trois  autres  que  la 
Chaftre  fauua,  qui s’exempterent  du  feu  &de  k mort,  & Brique- 
maut  va  des  Chefs  de  l’entreprifc  qui  s’eftoit  auancé  auec  fept  à huit 
cens  cheuaux,  Sc  quinze  cens  hommes  de  pied  pour  la  prife  de  k 
pkee,  n'eut  que  k peine  de  s’en  retourner. 

En  cemefine  temps  le  Comte  du  Lude,  auquel  fèioignirentSan-' 
aay  & Puy-  Gaillard , auec  vingt  Enfeignes  de  gens  de  pied , ée  douze 
Cornettes,  fut  par  le  commandement  de  là  Majefté  allieger  Marans 
quil  prit,  en  fuite  d icelle  aflujettit  Marenes,  Broiiage,  Se  autres  Illes 
de  Xiinclonge,  par  k prilc  delquellesil  brida  fort  les  courlès  que 
les  Rochellois  faifoient  au  bas  Poidou,  au  grand  dommage  des  vil- 
les Caijholiques,  lefquelles  pour  referrer  encore  d'auantage,  le  Ba- 
ron de  la  Garde  qui  auoit  elle  remis  en  fa  charge  de  General  des 
Galeres,  quon  luy  auoit  oftee  pour  en  pouruoir  le  Grand  Prieur  fre- 
re  du  Duc  de  Guife,  en  ayant  tiré  huit  de  Marfeille  par  le  comman- 
dement de  là  Majefté  , & kifle  trois  à Bordeaux  , en  amena  cinq 
iufqucs  à l'cmboucheure  de  k Charante  au  paflàge  de  Loupin , oü 
eftant  peu  de  iours  apres  fa  venue,  reprit  fur  les  Rocheloisce  grand 
NanirequeSore  (quiauoit  luccedéà  la  charge  de  Vice- Admirai  par 
le  dccez  de  laTour  frere  du  Chaftelier  Portautjcoftoyant  k colle 
d Angleterre  & de  Bretagne, auoit  pris  fur  quelques  Marchands  Vé- 
nitiens , que  les  Officiers  de  k caule  qu'ils  appellent  à k Rochelle, 
auoient  déclaré  de  bonne  prife, autant  pour  le  butin  qui  valoir  plus 
de  cent  mil  efcus.que  parce  qu'ils  difoient  que  k Republique  de 
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Vcnire  y auoic  part,  laquelle  auoit  aidélàMajellé  d'argent  pour  leur 
faire  la  guerre. 

Le  Baron  pour  les  incommoder  encore  d’auanrage,  entreprit  auf* 
C de  leur  enleuer  des  mains  Tonnay-Charante , feule  place  qui  leur 
reiloit  pour  pafler  en  Xainâonge  -,  mais  (ôn  deflein  ne  luy  reullit 
pas,  car '^la  Noue  s’y  eftant  acheminé  deux  iours  auparauant  auec 
cinq  cens  harquebufîers  pour  le  mieux  receuoin,  luy  fit  faire  vnc  C 
rude  charge  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer, abandonnant  la  Gaie- 
té de  Beaulieu,  qui  s’eftoit  plus  auancée  que  les  autres, à la  mercy 
de  fes  ennemis  i depuis  laquelle  prife,  le  Baron  fe  retira  auec  les 
Gaieres  en  Broüage,  port  auquel  les  Anglois  & Allemands  auoienc 
accoullumc  de  defeendre  pour  prendre  du  ièl , en  payement  du- 
quel ils  donnoient  d’autres  marchandifes  aux  Huguenots,  lefqucls 
par  ce  moyen  en  receuoient  grande  commodité. 

Quelque  temps  après  Puy-Gaillard  Gouuerneur  d’Angers, com- 
mandant trois  à quatre  mil  hommes  de  pied  & trois  cens  cheuaux, 
fuiuant  le  pouuoir  & CommUTion  de  la  Maje(lé,au  lieu  du  Comte 
du  Lude , allifié  de  Puy taillé , R,ochebaritaut , & Feruaques  qui  com- 
mandoit  a Fontenay , fit  diuerfes  entreprifes  fur  la  Rochelle , lefquel- 
les  ne  pouuant  reuOir,  délibéra  pour  acourcir  leurs  viures , & leur 
ofier  toutes  prouifions,  de  faire  drclfer  nombre  de  forts,  és  bourga- 
des à vne  & deux  lieues  au  tour  de  la  ville  , mais  la  Nouë  qui  y 
commandoit  luy  fit  auorter  fes  deffeins  -,  & auerty  de  la  mort  ds 
Puitaillé  le  icune , Gouuetneur  de  Marans , fjfachant  qu’il  y auoit  peu 
de  gens  pour  la  deffenfe  de  cette  place  , par  le  changement  d’vn 
nouueau  Gouuerneur  domefiique  du  Marcfchal  de  Coifé,  la  reprit 
& y refiabht  Piuaut  auec  fon  Régiment , enfuite  de  laquelle  après 
la  prife  de  LulTon , Langon , la  Greue , Mareuil , & autres  petites  piaa 
ces, il  reconquit  les  Sables  d'Oionei lieu  qui  auparauant  fèruoit  de 
retraite  & port  alTcuréaux  Catholiques,  qui  y auoient  vne  quantité 
de  vailfeaux  Si  d’artillerie  auec  beaucoup  d'autres  biens  : plus  de 
trois  cens  ^ furent  tuez,  8e  Landreau  qui  y commandoit  fut  mené 
prifonnier  a la  Rochelle , auquel  l'on  eull  fait  mauuais  party  C là 
Majeilé  n’cufi  fait  eferire  en  la  faueur  pour  luy  fauuer  la  vie. 

Depuis  ces  forts  que  les  Huguenots  auoient  pris  en  Poiâou, 
après  la  prife  de  Marans,  furent  repris  par  Puy. Gaillard,  lequel  pour 
les  brider  encore  dauantage  fit  drclfer  vn  fort  à Lufibn , fur  la  venue 
des  Marets  que  la  Noue  Fut  alEeger  quelque  temps  après , dont 
Puy  Gaillard  auerty  après  auoir  aUemblé  toutes  fes  forces , qu’il 
auoit  dillribuées  és  places  du  bas  Poiâou,  fè  délibéra  de  luy  faire 
leuer  le  fiege,  mais  la  Noue  l’ayant  preuenu  le  chargea  fî  inopiné- 
ment entre  SainiSte Gemme  & LulTon,  comme  ilordonnoit  de  lès 
forces, quelles  furent  mifesà  vauderourc,  quelque  deuoir  qu’il  fie 
de  bon  Ôipitainc  pour  les  r'allier,  après  laquelle  defiaite  le  fort  pris, 

Fontenay, 


‘V 
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Fontenay  afliegc  & bacu  fut  rendu  à compofition  par  les  tenans } & 
marchant  dvn  mefme  pas  reduifit  Niort , Marennes  , Soubife, 
Broüage,  Xainâes,  & autres  places  en  robeyflànce  des  Huguenots: 
enfin  contraignit  le  Baron  de  la  Garde  apres  auoir  tenu  la  mer 
quelque  temps  auec  fes  Galeres  de  fe  retirer  à Bordeaux , Sc  Puy- 
Gaillard  n’ayant  des  forces  ballantes  pour  s’oppofcr  à fes  armes  de 
prendre  le  chemin  de  làindl  lean,  où  ie  les  laiflcray  prendre  halei- 
ne, pour  reprendre  le  grand  voyage  defarmee  des  Priivies. 

CHAPITRE  DOVZIE'ME. 

Grand  voyage  de  fermée  des  Princes  afin  de  faire  de  tarant  four  le 
fayementodes  Rfiftres.  Leur  dejfrin  de  reuenir  deuant  Paris. 

Grandes  difilcuhe:(^  à t execution  de  leurs  projets. 

ReJJionJè  du  Roy  fur  les  propofitions  de  Paix  faites  par  les  Hugunots. 

Les  Princes  Cr  [Admtral  refùjênt  les  conditions  offertes  par  le  Roy.  Le 
Marefchal  de  Cojie  enutyé  contr'eux. 

Il  prefinte  la  Bataille  deuant  René  le  Duc  à t Admirai. 

§lui  l'éuite  prudemment,  efcarmouche  entre  les  deux  Armées. 

Le  Aiarejchal  rement  vers  Paris  pour  le  deffèndre  en  cas  ^attaque. 

La  Paix  faite  auec  les  Princes  cÿ*  le  party  Hugienot , nonobfiant  les  op- 
pofitions  du  Pape  cÿ*  du  R<y  dEffagne.  Grands  emplois  {ÿ*  belles  nego^^ 
tiations  du  fieur  de  Cafielnau  Atauuijfiere  pour  U jèruice  du  Roy. 
Sentiment  dudit  fieur  de  Cafielnau  touchant  les  Guerres  faites  pour  la 
Religon. 

Le  progrez  de  ce  voyage  depuis  Xainiles  iufques  en  Lorraine, 
fêroit  autant  ennuyeux  au  Ledleur,  qu’à  moy,  fi  ie  voulois 
mamulcr  a delcrire  toutes  les  paciculariccz  , tant  des  dcllroics, 
paflàges , fleuues , riuieres  ôc  montagnes , furpriies  de  villes , & bout- 
Çades,  charges  & rencontres,  qu’ils  firent,  & qui  leurs  fiirent  faites 
CS  pays  de  Périgord  , Lymofin  , Qucrcy,  Gafeongne,  Languedoc, 
Dauphine,  Lyonnois,  Forefts,  Viuarcts,  Champagne , Bourgogne, 
& autres  de  la  France  , qu’ils  trauerferent  auec  mille  diffieuftez, 
feulement  ie  me  contenteray  de  dire  que  ce  qui  porta  l’Admiral, 
comme  il  m a dit  depuis,  a entreprendre  ce  long  voyage,  ce  ne  fut  tant 
pour  le  rafraîchir , comme  quelques- vns  diloient , que  pour  payer 
les  Reillres  de  fon  party  ( qui  commençoient  à le  mécontenter  ) du 
fàc  de  plufieurs  villes  Sc  bourgades , & pour  fe  fortifier  des  rroupes 
du  Comte  de  Montgommery , qui  les  ioignit  à fàinélc  Marie , & 
autres  de  Gafeongne  & Bearn  qui  efloient  a leur  deuotion,  qu’aulli 
pour  prendre  les  forces  que  Monbrun,Mirabel,fàinél  Romain, & 
autres  Chefs  fe  ptomettoient  faire  en  Languedoc , & Dauphine, 
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attendant  le  fecours  d’Allemagne  que  le  Comte  Palatin  du  Rhin, 
le  Prince  d'O range  , & autres  leur  railôient  tfperer,  afin  qu'elfanc 
.toutes  ces  forces  vnies  & ralliées  auec  fes  Allemands, qu'ils  s’atten- 
doient  reccuoir  fur  la  frontière  de  Bourgogne , ils  puflent  eftre  en 
cllat  de  venir  aux  portes  de  Paris,  pour  encore  tenter  vnc  autrefois 
le  hazard  & rencontre  d'vne  bataille. 

Defleins  appuyez  fur  grandes  conflderations  , aufquels  d'autre 
coftd  s’oppofoient  mille  difficultez,  pour  les  longues  traites  & pé- 
nibles coruées  qui  leur  falloir  faire  à vn  fi  long  voyage , auquel  il 
efioit  bien  croyable  qu'ils  perdroient  autant  d hommes,  qui  fe  re- 
tireroient  ayant  gagné  le  toiél  de  leurs  maifons , qu'ils  en  pourroienc 
acquérir  d'autre  moins  aguerris , fans  les  continuelles  charges  & 
faillies,  de  tant  de  villes  ennemies  qu’il  leur  faudroit  eflàycr,  outre 
les  autres  incommoditez  de  la  vie,  qu'ils  endureroienc , comme  ils 
firent  : car  au  bruit  de  leur  venue  les  Payfans&  autres  de  la  Cam- 
pagne , aduertis  de  la  cruauté  que  beaucoup  exerçoient  pour  auoir 
de  1 argent,  abandonnèrent  leurs  maifons , n'y  laiflânt  que  les  por- 
tes & ^s  murailles , il  y auoit  aulli  grande  apparence  de  croire  que 
les  Reillres  laffez  de  porter  leurs  armes,  ne  pouuant  traincr  leurs 
chariots  dans  les  monts  Pyrénées,  & autres,  & bien  fouuent  faute 
de  cheuaux  feroient  contraints  de  les  quitcr,lefqucls  depuis  ils  euC- 
fent  bien  voulu  rauoir,  fe  voyant  tous  les  iours  aux  mains  auec  les 
Catholiques. 

Si  bien  que  pour  fes  raifons,leur  armée  depuis  le  partementdc 
Xainéfes , fe  trouua  diminuée  de  plus  de  la  moitié  à fainâ  Ellienoe 
de  Forefts , où  elle  feiourna  quelques  iours , tant  pour  s’y  rafraîchir, 
qu'en  attendant  la  guerifon  de  l’Admiral , qui  y cftoit  tombé  fort 
malade,  lieu  où  Biron  & Malaflife  députez  de  leurs  Majeftez,  qui 
eftoient  lors  à Chafteau  brian  en  Bretagne , y arriuerent  fur  la  fan 
de  May,  pour  faire  fijauoir  aux  Princes  & l’ Admirai , comme  ils 
auoient  fait  à la  Reyne  de  Nauarre  paffant  à la  Rochelle , la  derniere 
volonté  & refponfe  de  fa  Majcfté , aux  demandes  & requeftes  que 
Teligny  &:  Bcauuais  la  N ode  luy  auoient  dés  le  mois  de  lanuier 
portées  à Angers , de  la  part  de  la  Reyne  de  Nauarre,  Princes  & 
autres  Huguenots  de  France,  qui  fupplioient  fa  Majcfté  leur  per- 
mettre l’exercice  libre  de  leur  Religion , par  tous  les  lieux  & villes 
de  fon  Royaume,  auec  cafTationde  toutes  procedures  & iugemens 
donnez  contr’eux  , & approuuant  ce  qu'ils  auoient  fait  dedans  & 
dehors  iccluy , en  confcqucnce  des  guerres,  les  reftituer  en  leurs 
biens , charges  & honneurs , comme  ils  eftoient  auparauant  ; Si  pour 
reftablifTcmcnt  & afleurance  de  ce  que  dcffus,lcs  pouruoir  de  tel 
nombre  de  villes  qu'il  plairoit  à fà  Majcfté  leur  accorder.  C’eftoit 
à peu  prés  le  Sommaire  de  leurs  demandes, aufquelles  les  Députez 
cy-nommez  firent  refponfe,  que  pour  l’cxcrcice  de  leur  Religion 
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& (curetez,  (à  Majeftc  leur  accordoit  volontiers  de  demeurer  Sc  vi- 
ure  paifiblcmcnt  en  (ôn  Royaume  en  toute  liberté  de  con(cicncc, 
fans  que  pour  ce  ils  furtent  recherchez  en  leurs  maifons , ny  con- 
traints à faire  chofe  pour  la  Religion  Catholique  & Romaine, con- 
tre  leur  volonté  ) ne  voulant  toutefois  qu'il  y euR  aucun  Minilfrc, 
ny  autre  exercice  de  Religion  que  la  fiennc,&  pour  places  de  (cu- 
reté leur  accordoit  deux  villes  , au(quellcs  ils  pourroient  faire  ce 
que  bon  leur  fcmbleroit,  (ans  edre  recherchez  en  façon  du  monde 
en  ce  qui  concernoit  leur  Religion,  & toutefois  afin  qu'il  ne  fefid 
chofe  qui  contreuint  a (bn  autorité,  (à  Majedé  entendoit  pour- 
uoir  d'vn  Gouuerneur  dans  chacune , auquel  ils  feroient  tenus  d'o- 
beyr,  voulant  au(Ti  qu’ils  fu(Tent  remis  en  tous  leurs  biens , honneurs, 
& charges , fors  celles  dont  ils  auoienc  edé  démis  par  ludice , Sc 
pour  lelquclles  (à  Majedé  auoit  receu  deniers  pour  (ùbuenir  à la 
necedité  des  guerres  i à condition  que  comme  fîdels  Sc  obeylTans 
fubjets , ils  fe  departiroient  de  toute  alTociation  Sc  cabale  qu'ils 

fiourroient  auoir  dedans  Sc  dehors  le  Royaume,  & rendroient  toutes 
es  places  qu’ils  tenoient  pour  y pouruoir , tel  que  là  Majedé  adui- 
feroit:  & après  le  licenticment  de  leurs  troupes,  lequel  ils  feroient 
tenus  défaire  à la  moindre  foule  du  peuple,  aulH-tod  que  fa  Majedé 
auroit  enuoyé  CommilTaires  & autres  pour  les  conduire  au  chemin 
qui  leur  feroit  preferit , fc  retireroient  chacun  en  leurs  mailbns  : 
leur  promettant  (à  Majedé  ayant  effeidué  ce  que  delTus , les  en- 
tretenir en  paix  comme  (es  bons  & fîdels  fubjets. 

Conditions  que  les  Princes  Sc  Admirai , ne  voulurent  accorder^ 
tant  pour  n'auoir  l'exercice  libre  de  leur  Religion , & prefeher  par 
tout  le  Royaume,  que  pour  le  peu  d'alTeurance  que  l'on  leur  vou. 
loit  donner  comme  ils  difoient:  de  forte  que  les  Députez  partirent 
fans  rien  conclurre,cequi  fut  caufe  de  faire  hader  leMarefchal  de 
ColTé  , qui  auoit  eu  la  conduite  de  l’armée  nouuelle  , au  lieu  du 
Prince  Dauphin , qui  s'edoit  retiré  en  (à  maifon  pour  quelque  mé- 
contentement qu'il  auoit  eu  ; pour  aller  prendre  les  SuilTes  qui 
auoient  au(C  rebroude  chemin  fur  la  riuiere  de  Loire,  n'ayant  voulu 
marcher  en  Poiéfou , (ans  edre  payez  de  tout  ce  qui  leur  edoit  deu, 
Sc  ayant  paife  la  riuiere  à Defîze  auec  trois  mil  cheuaux  & cinq  à (Ix 
mil  hommes  de  pied,  (ans  les  Suiffes,  prit  le  chemin  d’AutUn,&de 
là  edant  paruenu  au  montfainâIean,en  partit  le  vingt- cinquiefine 
de  luin,  pour  camper  à René  le  Duc, en  dclfein  de  combatte  l’ar- 
mée des  Princes,  laquelle  s’y  edoit  acheminée, ayant  l’Admiral  en- 
uoyé quelque  cauaterie  Sc  infanterie  deuant  que  le  Marcfchal  j 
pud  arriucr  pour  s’en  (àifîr;  ce  qui  fut  caufè  qu'il  difpofa  fon  armée 
en  bataille  fur  vnc  montagne,  à la  main  droite  de  celle  de  S.  lean, 
vis  avis  & enuiron  vne  portée  de  moufquet  d’vnc  autre  montagne, 
où  1 Admirai  s’edoit  préparé  pour  attendre  le  choc. 
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Deux  ruiflcaux  qui  fc  rencontrent  en  vn  endroit,  qui  coulent  de  . 
deuxclhngs  qui  font  prés  de  là,  aucc  quelques  marécages,  (êruoient 
comme  de  barrière  encre  les  deux  armées  , lefqneiles  marchandè- 
rent à qui  paiTeroit  le  premier,  mais  enfin  le  Marefchal  pour  attirer 
fes  ennemis  au  pafiage , ayant  logé  deux  mil  harquebufiers  fur  le 
bord  de  l'eau  , fit  auancer  vn  des  Regimens  de  l'auant-gardc  pour 
commencer  l'elcarmouche  , lequel  ayans  pafic  fur  la  cnaufice  de 
l'cfiang , donna  d'abord  iufques  aux  barricades  du  moulin , où  l'Ad- 
miral  auoic  logé  deux  Regimens  pour  la  garde  de  cette  aduenuë, 
lerquclles  firent  tel  deuoir  dcfoullenir  la  charge  que  ceux  duMa- 
refchal  luy  firent  , qu'ils  ne  fc  voulurent  opiniallrer  de  les  enfoncer 
dauantage,  ains  le  retirèrent  fur  leurs  raeuncs  pas,  en  tel  ordre  tou- 
tefois que  fainél  Ican  qui  efioic  à la  telle  de  cette  infiincerie , les 
ayant  menez  iufques  au  ruifleau,  ne  pût  rien  gagner  fiir  eux. 

Lors  l’ Admirai  plus  foiblcdegens  de  pied,  & (ans  aucun  attirail 
de  canon , ne  voulant  rien  hazarder , 6c  encore  au  palfage  d'vne  ri- 
uiere,  où  l'on  ne  pouuoic  pafler  que  file  à file,  leur  commanda  de 
s’arreller,  6c  à Montgommery  , qui  s'clloit  auancé  aucc  partie  de 
l’auant-garde  pour  les  (oullcnir,  de  tenir  bride  en  main , attendant 
l'occafion  & le  temps  plus  à propos  pour  prendre  fon  auantage , le 
relie  du  iour  fe  palfa  en  clcarmouches  entre  les  gens  de  pied , fans 
toutefois  palTer  le  bord  de  l'eau.  Des  Catholiques,  Bellegarde&  la 
Ballide  y furent  tuez , peu  d'autres  lîgnalez  ; le  nombre  des  blelTez 
fut  plus  grand,  des  Huguenots,  il  y en  eut  bien  autant  6c  dauantage; 
le  lendemain  l'Admiral  fut  d'auis  de  déloger  auec  l'armée  pour 
prendre  la  route  d'Aucun,  ou  elle  s'achemina  en  la  plus  grande  di- 
ligence quelle  pût , pour  venir  à la  charité , afin  de  prendre  quel- 
ques couleurincs  que  les  Rcillres  y auoient  laifiecs , & fc  fortifier  de 
quelques  troupes  qui  y clloient  demeurées  en  garnifon , & autres 
villes  où  ils  palferent , comme  Autun , Vezelay , & Sancerre. 

Lors  le  Marelchal  de  ColTé  voyant  qu'il  auoic  perdu  l'occafion  de 
combatte  l'armée  Hugucnocce , eut  quelque  volonté  de  la  fuiure: 
mais  aduerty  des  grandes  craicccs quelle  &lc)it  pour  n'auoir  aucun 
attirail  de  canon,  comme  i'ay  dit  cy-delfus , il  changea  Ibn  deffein, 
qui  fut  après  auoir  dépefehé  la  Valette  auec  cinq  cens  cheuaux, 
pour  charger  ceux  qui  demeuroicnc  derrière,  de  la  colloyer  par  la 
Bourgogne , & tirant  vers  la  valée  d'Aillan  après  la  prife  de  Mailly, 
où  quelques  Proteilans  de  ce  pays  s’elloienc  retirez  ; de  là  prit  la 
route  de  Sens  pour  alTeurer  ceux  de  Paris  , & empefeher  que  les 
Huguenots  ne  s'achcminalTenc  à leurs  pertes , comme  ils  dilbient, 
en  cas  que  le  traitté  delà  paix  que  les  Députez  negotioient , ne  fc 
pût  accomplir. 

Laquelle  enfin  après  auoir  ellé  diifcrée  quelque  temps  par  les 
belles  rcmonilcances  du  Nonce  du  Pape , & promclTes  de  l'Amlaaf- 
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(âdcur  d'Efpagnc,  qui  offroic  à Ci  Majede  crois  mil  cheuaux  & fix 
mil  hommes  de  pied  pour  rextermination  des  Hugucnors.fut  en- 
fin  conclue  & arreftée  à S. Germain  cnLaye,lehuicHcrme  d'Aoull 
mil  cinq  cens  lbixantc&  dix,&  crois  iours  apres  cmologuc'e  & pu- 
blie'c  au  l’arlemenc  de  Paris;  laquelle.porcée  par-Beauuais  la  Nocle 
à la  Reyne  de  Nauarre  qui  eftoic  à la  Rochelle,  & parTcligny  au 
camp  des  Princes  qui  s’acheminoienc  fur  la  fronciere  duComcc  de 
Bourgogne,  fuc  receuë  auec  grand  ioye&  concencemenc  d'vncha* 
cun,&  promircnc&  iurerenc  lerdics  Princes  auec  l' Admirai  & aucres 
Chefs  Huguenocs,  de  la  garder  inuiolablemenc  comme  làMajefté 
auoic  faic , accompagnée  de  la  Reyne  Ci  Mere,  des  Ducs  d’Anjou 
&.  d'Alençon  Tes  rreres , & aucres  de  Ton  Confcil , laiflânc  à dire  la 
ceneur  Sc  parcicularicez  de  l'Ediét  de  Paix , d’aucanc  qu'il  cA  imprime, 
par  la  leélure  duquel  & le  dilcours  des  choies  qui  lé  lônc  paÂees,à 
beaucoup  delquellcs  i'ay  eAé  employé, cane  pour  eAablir  à la  Rochel- 
le &Guyenne  les  Edids  de  Pacificacion  ,&  craicer  d'affaires  impor- 
rances  auec  la  Reynede  Nauarre,  Prince,  & Admirai,  & reconfirmer 
les  nouuelies  alliances  auec  l'Anglecerre,  où  après  la  faindf  Barche- 
lemy  ie  fus  r’enuoyévne  aucrefois  auanc  que  d'y  eftre  Amballàdeur 
ordinaire , fut  le  méconcencemenc  que  la  Reyne  d'Angleterre  auoic 
des  malTacres  qui  s’eAoient  commis  en  beaucoup  d’endroics  fur  les 
Huguenocs , afin  de  la  remettre  en  meilleure  intelligence  auec  le 
Roy , d'aucanc  qu’elle  eAoit  confeillée  de  s'en  départir , 6c  pour  la 
prier  auliî  de  leuer  fuc  les  Sainéls  fonds  de  Bapcelme  la  fille  de  là 
MajeAé  auec  l'Impératrice , ce  quelle  accorda  contre  l’opinion  de 
la  plufpart  de  ceux  de  fon  Confcil,  & le  defir  de  cous  les  Anglois, 
donc  ie  traiceray  fans  paffion  au  huiéUefme  Liure. 

T U pourras  iuger  mon  fils , & ceux  qui  liront  ces  Mémoires , s’ils 
cftoient  vn  iour  mis  en  lumière, à qui  il  a tenu  firEdiéf  de  la  Paix, 
tant  d’vne  part  que  d’autre  a efté  mal  obferué,  & cognoUlras  par 
ce  qui  en  elt  depuis  aduenu , que  le  glaiuc  fpiricuel  qui  eft  le  bon 
exemple  d.:s  gens  d'Eglife,  la  charité,  la  Prédication,  & autres  bon- 
nes œuurcs , cil  plus  ncceflàire  pour  retrancher  les  Hcrefies , & ra- 
mener au  bon  chemin  ceux  qui  en  font  déuoyez,quc  celuy  qui  ré- 
pand le  làng  de  fon  prochain  ; principalement  lors  que  le  mal  eA 
monté  à tel  excez . que  plus  on  le  penfe  guérir  par  les  remèdes  vio- 
lens,c'eAlorsque  l'on  l’irrite  d'auancage. 

FIN. 
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de  (ôn  perc , & la  home  du  traitté  de  Madrid.  Il  obligea  l'Empereur 
à hiy  quiccr  la  lice,  & à mettre  Philippe  fécond  (ôn  fils  à la  place} 
lequel  fut  plus  heureux  en  ce  poind , qu'vne  Iculc  Vidfoirc  qu'il 
gagna  deuant  Saind-Quentin  , luy  fit  rendre  & à Tes  Alliez  tant 
d'Lllats  & de  places  que  nous  tenions  fur  cuz , par  la  paix  qui  fuc 
conclue  à Calfeau  Cambrefis  le  3.  d' Avril  1559.  apres  Palques.  Les  Po- 
litiques trouucrent  plus  à redire  à ce  traitte'  que  le  peuple  lalTé  de 
-'••‘la  Guerre , & qui  très  raremept  fe  trouue  plus  à lôn  aile  des  con- 
A'"qucftes  de  fes  Princes.  Ce  n'ell  bicnfouucnt  qu'vn  bon-heur  fpe- 
culatif  & qui  ne  fc  goufi e qu'en  idée , fi  nous  confiderions  le  fruit 
que  nous  auons  tire  de  tant  de  Viâoires,  nous  (crions  contrains  de 
demeurer  d'accord  qu'elles  nous  ont  plus  coude  quelles  n'ont  valu, 
& que  l'honneur  de  les  auoir  gagnées  n’ed  pas  plus  grand  que  le 
des  honneur  d'en  auoir  fi  mal  profité.  Il  y a des  gucrrcsjudcs,ma(s 
elles  deuiennent  iniudes  par  leur  durée,  & la  paix  la  plus  feure  c(l 
celle  dont  on  veut  le  moins  profiter,  & où  l'on  témoigne  plus  de 
generofité  que  d'intered.  Celle  cy  de  l'an  1J59.  fe  deuoic  accomplir 
& cimenter  par  des  alliances  auantageufes  au  repos  de  toute  l'Eu- 
rope , & la  Religion  Catholique  principalement  y edoic  d'autant 
plus  interelTée,  qu'il  eut  edé  facile  à Henry d'cxecutcr  les  delTeins 
qu'il  auoit  conçeus  contre  iHerefie,  qui  ne  faifoit  que  de  naidre 
en  France  ; fi  le  mefmc  dambeau  des  Nopces  de  la  Reyne  d'£(pa- 
gne  fa  fille,  & de  la  DuchelTe  de  Sauoye  (à  faut  n'eut  feruy  à fes 
■ • •*  runerailles. 

Il  n'y  auoit  point  de  Prince  ny  de  Gentil- homme  dans  la  France 
qui  montad  mieux  vn  cheual,  ny  qui  fut  plus  adroit  à laCourfe  que 
Henry  fécond  : c'ed  ce  qui  luy  raifoit  aimer  les  Tournois  & les 
Coutiès  de  Bague,  ou  il  afFcâoit  de  paroidre  aucc  toute  la  valeur 
& toute  la  galanterie  des  Héros  des  Romans.  Et  il  y cdoit  encore 
conuié  par  l'amour  qu'il  portoit  à Diane  de  Poiâiers  Oueheffe  de 
Valentinois  (àMaidreflè,  qui  auoit  edé l'objet  de  fes  premières  in- 
clinations, & qui  luy  auoit  éueillé  l'elprit.  On  dit  que  le  Roy  François 
(ôn  pere,  qui  le  premier  auoit  aimé  cette  Dame, luy  ayant  vn  iour 
témoigné  quelque  déplaifir  après  la  mort  du  Dauphin  François  fon 
fils , du  peu  de  viuacité  qu'il  voyoit  en  ce  Prince  Henry , elle  luy 
dit  quille  falloit  rendre  Amoureux ,&  quelle  en  vouloir  faire  fon 
p-  Gallane  Le  Roy  qui  partageoit  (es  affcéHons  cntr'elle  & la  Du- 

chelfe  d'£dampes,y  confentitj  mais  quoyquc  la  Courvequit  alors 
fort  licenticufcment , il  faut  croire  qu'il  ne  s'edoit  rien  pa(fé  en- 
tr'eux  qui  deud  donner  fiijct  à la  médi(àncc , & que  ce  fut  par  ca- 
lomnie qu'on  jetta  par  clcrit  dans  la  Chambre  de  Henry , l'impré- 
cation & la  malcdiâion  prononcée  contre  Ruben  : & mefroes  il 
n'ed  pas  bien  certain  fi  Diane  de  Poiûicrs  (ôuffrit  que  ccttc.amitic 
< W padad  les  bornes  de  la  belle  edime  & de  la  galianteiie.  Pour  preuue 
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de  cela,  elle  auoic  eu  des  enfans  dcLoUis  de  Breze Comte  de  Mau- 
lévrier  Scnefchal  de  Normandie  fon  maiy,  & le  Roy  Henry  fécond 
en  laiflâ  de  légitimes  & de  naturels,  (ans  qu’on  remarque  qu’il  en 
foit  (ôrty  de  leurs  Amours. 

Quojr  qu’il  en  foit,  Mcflîre  Pierre  de  Bourdcilles  feigneur  de 
Brantolme,l'vn  des  plus braues,  des  plus  gentils  & des  plus  accom- 
plis Courtilàns  du  régné  de  Henry  (êcond  & de  tous  fes  enfans,  & 
qui  a lailTc'  pludeurs  volumes  de  THiftoire  de  fon  temps, où  il  dit 
tout  ce  qu’il  fÿait  (ans  fe  contraindre  que  bien  peu  pour  quelque 
conlideration  que  ce  foit,  & qui  n'épargne  point  les  Damq;,  parle 
fort  auantageulcment  de  Diane  ou’il  appelle  la  Belle  vefue.  Il  die 
quelle  elloit  fort  bien  faiiànte , charitable , grande  aumojmere , fort  de- 
H<fte  & encline  i Dieu  , &fir  tout  fort  bonne  Catholique,  cÿ>  hayjjôit  fort 
ceux  de  la  Religon.  V oiU  fourquqy , dit-il , ils  t ont  fort  haye  & médit 
Jelle.  Comme  les  Mémoires  dudit  (leur  dcBrantoime  ne  (ont  point 
imprimez,  (bit  pour  n'eAre  connus  que  depuis  peu  qu’ils  paroÛTent, 
ou  peut-elbe  encore  par  ce  que  l'ordre  de  i’Hiltoire  n’y  eft  pas  trop 
régulièrement  ob(èrué  non  plus  que  la  Chronologie:  le  me  ferui* 
ray  de  l'occaGon  de  ces  Notes  ou  Additions  pour  mettre  en  place 
tout  ce  qu’il  y a de  chofes  dignes  de  remarque  Sc  qui  (èruent  i 
nolbe  Hiiloire,  & ie  le  donneray  en  (es  propres  termes. 

Il  donne  deux  raiibnsde  la  bayne  de  Henry  (econd  contre  l'Em- 
pereur Cfaarles-Quint,  l’vne  qu'edantauec  le  Dauphin  fonfrereen 
oftage  pour  leur  perc  en  Efpagne,  il  n’en  faifiit  pat  grand  cas  les 
vifitoit  peu  fiuuent,  la  fécondé  qu'il  monjiroit  plus  grande  affêéîiontT  ami- 
tié à feu  Monfieur  i Orléans , c’edoit  le  troilîefme  fils  de  Fran{ois  I. 

!\uand  il paffa  en  France,  {ÿ*  le  recherchait  plus  que  hty.  Il  remarque  à ce 
bjet  qu'il  chercha  occafion  de  combatte  l'Empereur  de  perfonne 
à pcr(onne,à  la  bataille  de  Renty,  qu'il  gagna  & d’où  Charles  s’en- 
fuit, & il  adioude  qu’il  déclara  (bn  delfein  vn  peu  auant  le  combat 
en  haranguant  fes  gens.  C’ed  ainfi  qu'il  raconte  le  malheur  de  (i 
mort.Voulant  celebrerles  Nopces  de  Madame(àfille  6c  de  Madame  •> 
ùi  (ôcur  auec  toutes  les  (bmptuofitcz  & magnificences  qu’il  pût , il  ” 
dreflà  vnTournqy  (blcmnel  contré  tous  venans,&luy,  Monfieur" 
de  Ferrarc,  Monfieur  de  Guife,  & Monfieur  de  Nemours  furent  les  „ 

Suatre  Tenans.  11  portoit  pour  liurce  blanc  6c  noir,  qui  edoit  la» 
enne  ordinaire,  à caufe  de  la  Belle  vefue  qu’il  (èruoit,  Monfieur” 
de  Guife  (bn  blanc  6c  incarnat  qu’il  n’a  iamais  quitté,  pour  vnc” 
Dame  que  ic  dirois  qu’il  (bruit  edaht  fille  à la  Cour.  Monfieur  de  J 
Ferrare  jaune  6c  rouge,  6c  Monfieur  de  Nemours  jaune  & noir,» 
qui  fignifient  jouiifance  & fermeté  ou  ferme  en  iouifiânee , car  il  • 
edoit  lors,  ce  difoic.on,  joiiilfant  d’vne  des  belles  Dames  du  Monde,  ’* 
6c  pour  ce  deuoit  il  edre  ferme  6c  fidel  à elle  pour  bonne  raifon,  ” 
car  ailleurs  «eut-il  fçcu  mieux  rencontrer  & auoir.  Voila  quatre» 
. Nn  ij 
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» Princes  des  bons  hommes  d’ Armes  qu’on  eut  fçcu  trouuer,  non 
” pas  feulement  en  France,  mais  en  autres  contrées, & qui'tous  ce 
” iour  là  firent  merueilles,&  ne  fçaüoit  on  à qui  donner  la  gloire-, 
” encor  que  le  Roy  fût  vn  des  meilleurs  & des  plus  adroits  à cheual 
» de  fbn  Royaume.  La  malle  fortune  fût  que  furie  foir,  le  Tournoy 
» quafî  finy , il  voulut  encore  rompre  vnc  Lance,  & pour  ce  manda 
” au  Comte  de  Montgommery  qu'il  comparut  & fe  mit  en  lice.  Il 
” le  refiifa  tout  à plat  & y trouua  toutes  les  excufes  qu'il  put  > mais 
„ le  Roy  fiché  de  fes  réponfes,luy  manda refolument  qu'il  le  vou- 
» loit.  Xa  Reyne  luy  manda  & pria  par  deux  fois  qu'il  ne  couruft 
>•  plus , pour  l'amour  d’elle,  & que  c'efioit  aflez.  Rien  pour  cela,  mais 
” luy  manda  qu’il  ne  courroit  que  cette  Lance,  pour  l'amour  d'elle. 
” Elle  pria  Monficur  de  Sauoye  de  l’en  prier  pour  elle,  & qu'il  luy 
” fit  ce  plaifïr  de  quitter  tout,  & qu’il  auoit  fi  bien. fait  &n'efloit 
„ poflible  de  faire  mieux  , & qu’il  vint  trouuer  les  Dames.  Rien 
’>  moins  encore  : & pource  l’autre  ayant  comparu  en  lice  le  Roy 
” courut;  où  foit  que  le  malheur  du  General  le  vouluft  ainfi,  ou  que 
” fon  deftin  l’y  poufTaft , il  fut  atteint  du  contre  coup  par  la  tefte 
„ dans  l'ccil , où  luy  demeura  vn  grand  éclat  de  la  Lance , dont  auffi. 
» tofi  il  chancela  fur  la  lice , & auflî  tofi  fut  releué  de  fes  Efcuycrs 
»'  qui  eftoient  là.  Et  Monfieur  de  Montmorency  qui  feruoit  là  d’vn 
” des  Marefehaux  de  Camp , vint  à luy , qui  le  trouua  fort  blelTé. 
” Toutefois  il  ne  perdit  cœur  & ne  s’eltonna  point , & dift  que  ce 
„ n'elloit  rien , & foudain  pardonna  au  Comte  de  Montgommery. 
•>  Il  ne  faut  pas  demander  fi  aufii-tofi  la  Cour  fut  troublée,  & mef- 
” mes  la  Reyne.  Après  auoir  mis  toute  la  diligence , toute  la  curio- 
" fité  du  monde  pour  le  faire  guérir,  en  implorant  l’aide  de  Dieu 
” & des  hommes , il  mourut  au  bout  de  quelques  iours  (ce  fut  le  ii. 
» de  fa  bleffure  ) en  très  bon  Chreftien  & très  Catholique  qu’il  cftoit 
* autant  qu’aucun  de  fes  Predeceffeurs  qui  ait  efté.  Et  ainü  ce  grand 
” Roy  qui  auoit  efté  en  tant  de  guerres  & les  auoit  tant  aimées,  n’y 
” a pù  mourir  & eft  mort  la.  Ce  mt  ce  que  dit  vn  grand  Poète  Latin 
» pour  lors,  qui  fit  fon  Tombeau,  qui  s’appclloit  Forcatcl.  Pour  le 
» dernier  vers  il  dit. 

ÿutm  Adan  non  rapuit,  Adarw  imago  rapit. 

Le  mefme  Autheur,  après  vn  grand  difeonrs  qu’il  fait  de  fes  in- 
cIitutions.&  de  fes  exercices,  remarque  que  fa  mort  luy  auoit  efté 
„ prédite  par  vn  Aftrologue  ludiciaire.  l’ay  ouy  conter,  dit-il,  & 
» le  tiens  de  .bon  lieu,  que  quelques  années  auant  qu’il  mouruft 
” (aucuns  difent  quelques  iours)  il  y eutvn  Deuin  qui  compolà  là 
” liatiuité  & la  luy  fut  prefenter.  Au  dedans  il  trouua  quil  deuoit 
” mourir  en  vn  duel  & combat  fingulier,  Monfieur  le  Conneftable 
n y eftpit  prefent,  auquel  le  Roy  dift.  Voyez  monCompere  quelle 
•>  mort  m'eft  prefagée?  Ha!  Sire,Rcfpondk  Monficur  le  Conneftable, 
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voulez  vous  croire  ces  Marauts  , qui  ne  font  que  menteurs  Sc  ■< 
bauards , faites  ietter  cela  au  feu  î Mon  Compere  répliqua  le  Roy,  “ 
pourquoy?  ilsdifenc  quelquefois  vérité.  le  nemefouciedemou-,, 
rir  autant  de  cette  mort  que  d’vne  autre , voire  l’aimerois-je  mieuz,  „ 
& mourir  de  la  main  de  quiconque  foit , mais  qu’il  foit  braue  & <• 
vaillant  & que  la  gloire  m'en  demeure.  Et  làns  auoir  egard  à ce  “ 
que  luy  difl  Monucur  le  Connellable , il  donna  cette  Prophétie  à “ 
garder  à Moniteur  de  l'Aubefpine , & qu'il  la  ferrait  pour  quand  „ 
il  la  demanderoit.  Helasl  ny  luy  ny  Moniteur  le  Connellable  ne 
fongeoient  pas  a ce  combat  lîngulier  dont  il  mourut , mais  d’vn  “ 
autre  duel  en  Camp  clos  & à outrance,  comme  duels  lôlennelsfe 

doiuent  faire Dieu  le  voulut  ainlî  ; car  trop  Itbrement  & „ 

volontairement  il  accorda  le  combat  de  feu  Moniteur,  de  la  Cha-  « 
Itaigneraye  mon  Oncle  auec  le  Seigneur  de  larnac,  & qui  pis  elt*< 
luy  qui  l’auoit  tant  aimé  & faucrifc  en  Ton  viuant , bien  qu’il  com  “ 
batili  pour  là  querelle,  il  ne  regretta  nullement,  & aima  & ca>“ 
rellà  le  Seigneur  de  larnac  tant  qu’il  véquit.  „ 

Or  le  Roy  ne  fut  pas  plutolt  blellé , penfc  & retiré  dans  là  Cbam-  » 
bre , que  Moniteur  le  Connellable  le  louuenant  de  cette  Prophétie  “ 
appella  Moniteur  de  l’Aubelpine  , & luy  donna  charge  de  la  luy  “ 
aller  quérir, ce  qu’il  fîlt;  & aufli-toll  qu'il  l’eut  veuë  , les  larmes  „ 
luy  virent  aux  yeux.  Ha!  dit-il , voila  le  combat  & duel  lîngulier  » 
ou  il  deuoit  mourir,  cela  eft  fait , il  ell  mort.  Il  n’elloit  pas  pollîble  “ 
au  Deuin  de  mieux  & plus  à clair  parler  que  cela , encor  que  de  “ 
leur  naturel  & par  l’inlpiration  de  leur  efprit  familier,  ils  font  toû-  “ 
jours  ambigus  & douteux  ,&  ainlî  parlent  toulîours  ambiguement;  ,< 
mais  la  il  parla  fort  ouuertement , que  maudit  foit  le  Deuin  qui  « 
prophetilà  lî  au  vray  & fi  mal.  “ 

l’adioulleray  icy  à la  PrejliéHon  de  ce  Deuin , celle  d’vn  autre  qu’il  “ 
confulta  par  curiofité , fur  le  bruit  qui  couroit  de  la  vérité  de  tous  Tes  „ 
pronollics.  On  dit  qu’il  voulut  aller  le  trouuer  chez  luy  incognit,  & « 

Su’ilfe  fit  accompagner  duDuc  de  Guife&dufieurd’klcars.lefquels  “ 
voulut  fuiure  pour  cacher  là  qualité.  Le  Deuin  neantmoins  s’a-  “ 
drellâ  à luy  le  premier,  luy  dit  qu’il  feroit  tué  en  duel , puis  au  „ 
Duc  de  Guife,  & luy  prédit  qu’il  feroit  tué  par  derrière;  dont  il  » 
s’ofFenla,  comme  s’il  euftentendu  que  ce  feroit  en  fuyant.  Et  enfin  " 
il  menaça  le  fieurd’Efcars  d'vn  coup  de  pied  de  Cheual  qui  auroit  “ 
l’ocil  vcron , le  chanfrin  Sc  les  quatre  pieds  blancs.  La  mort  du  Roy  " 
& du  Duc  de  Guilê  fit  appréhender  au  dernier  la  vérité  de  cette  „ 
Prophétie,  il  n’eut  plus  de  loinsquepourreluder,&lê  retira  chez  <« 
luy  en  Lymolîn,  fuyant  toutes  les  occafionsde  la  rencontre  de  ce  “ 
Cheual  omineux;  mai;  ellant  arriué  vne  querelle  entre  des  gens  ” 
de  qualité  de  fa  Prouince  qu’il  voulut  appailer:  Il  les  manda,  les  re-  „ 
conciha,&  après  leur  auoir  fait  bonne  chere,  il  les  reconduifit  fur  « 
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" le  foir  iufques  fous  la  porte  de  là  balle  cour , où  il  ne  le  pût  don- 
"ner  de  garde  de  ce  malheureux  Cheual, auquel  il  nepenroit  plus, 
’’  & qui  accomplit  fa  dcllince  d'vn  coup  de  pied  entre  les  deux  yeux 
„dont  il  mourut. 

Le  lieur  de  Brantofmc  dit  encore  vne  choie  fort  remarquable 
. de  ce  grand  Prince,  qu’il  auoit  apprife  du  lieur  de  Carnaualet,  à 

propos  de  la  beauté  de  Ton  Elcurie  qu’il  auoit  fait  admirer  au  grand 
Efeuyer  de  Charles  V.  qui  auoiia  que  l’Empereur  fon  MaiUre  n’en 
auoit  point  de  plus  belle  il  s’en  falloit  beaucoup.  „ Ce  n’eft  pas 
«tout  dit  le  Roy,  car  ie  vous  veux  monllrcrvn  plus  beau  Haras,  & 
” luy  ht  venir  tous  Tes  Pages  qu’il  auoit  délia  commandez  d’ellre 
” ptehs,  tant  de  la  Chambre,  de  la  grande  Elcurie  & de  la  petite 
„ Efeurie , de  la  Venerie  & de  la  Fauconnerie,  que  d’ailleurs,  qui  tous 
«pouuoient  bien  monter  à lix  oufept  vingt.  Voila, dit-il,  mon  au* 
”tre  Haras,  de  Tes  Pages,  que  i’elHme  autant  que  les  autres;  car  ce 
"font  tous  Gentils-hommes  de  bonne  part  de  mon  Royaume, Icf- 
” quels  ie  nourris  : & tous  les  ans  i’en  lors  hors  de  Page  vne  cin- 
„quantaine  que  i’enuoye  Ibudainaux  Guerres, ou  parmy  l’infantc- 
•>  rie  ou  Gendarmerie , ou  la  Caualerie  legere  : lelquels  en  vn  tour- 
”nemain , ellans  ainli  Gentils  hommes  & bien  nourris  , auec  les 
’*  beaux  exemples  qu’ils  voyent  deuant  eux,fe  façonnent  & k font 
„ bons  Soldats  & bonnes  gens  de  Guerre  ; li  bien  que  partie  de  cenz 
n qui  l’ont  faite  à l’Empereur  voAre  Maillre  fous  moy  en  font  du 
" nombre  ; d’autant  qu’aulC  en  mefmc  temps  & aulE-toft  i’en  re- 
” mets  d'autres  & les  renouuelle  ainh, de  forte  que  ie  ne  perds  ia* 
” mais  la  Race  de  ce  Haras  non  plus  que  de  mes  Cheuaux.  Ce 
„ grand  Efeuyer  ayant  entendu  tout  cela  s’en  ébahit  & admira , & 
» elbma  bien  autant  ce  Haras  de  ces  honnelles  Pages  ti  jeunes 
” Gentils-hommes  que  celuy  des  Cheuaux.  il  auoit  railbn  > car  i’en 
” ay  veu  Ibnir  de  braues  & vaillans  gens  de  Guerre , Soldats , Capi- 
„taines  de  Gens  d’armes,de  Cheuaux  légers  &de  gens  de  pied,  & 
» le  Roy  fe  baignoit  d'aife  quand  il  entendoit  de  leurs  proUellcs, 
” vaillances  & exploits,  dilànt  auhi-toll  que  c’eftoit  de  fes  nourritu- 
” ces  ( car  iainais  il  n’en  perdoit  la  fouuenance  & les  reconnoilToit 
” toulîours  comme  quand  ils  elloient  Pages,  & les  gratihoit  toû* 
«jours  pardelTus  les  autres  de  quelque  don  Sc  bicn*làit. 

Enhn  après  l’auoir  loüé  de  beaucoup  d’adrelTe  & de  toutes  les 
belles  inclinations  d'vn  Prince  accomply , te  auoir  hiit  voir  la  dou> 
ceur  de  là  Cour,  ledit  heur  de  Brantofme  conclud  que  fin  Reffie  (s' 
fi  Cour  fe  pouuoient  ufpeller  les  delices  de  Jin  Sge',  0'  liff  mort  le  malheur 
de  U France.  le  ne  fçaurois  oublier  d’ajoullec  à fon  éloge  qu’il  auoit 
le  mefme  eftime  des  fçauans  que  des  plus  grands  Capitaines,  & 
qu’il  prenoit  à honneur  d’appeller  le  heur  de  Ronlàcdfa  nourriturCj 
comme  remarque  ledit  heur,  qui  dit  encore  qu’il  donna  cinq  cens 
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efcus  de  (bn  Epargne  au  Poëte  lodelle  pour  (a  Tragédie  de  Cleopa* 
tre  , & luy  fit  beaucoup  d’autres  biens. 

Les  grands  defleins  que  ce  Prince  auoiiconceus  contre  ceux  de  (on 
Royaume  qui  (e  dcclaroient  pour  la  nouuelle  opinion,luy  auoient  fou- 
leuc  les  plus  Doâes  du  temps  qui  la  fauorilbient.  C'ell  ce  qui  a don- 
né lieu  à tant  de  Poefies  faites  contre  luy,  contre  la  Duchefic  de 
Valentinois  (à  Mailhefic,  & contre  le  Cardinal  de  Lorraine  & Anne 
Duc  de  Mon[morencyConnc(lable,resMini(lres  & Tes  Fauoris,  en- 
nemis des  Heretiques.  l'en  remarqueray  quelques-vnes  Latines  Sc 
FrançoifeSjdont  ie  croy  auoir  ofte  le  venin  & l’aiguillon  en  ayant 
déclaré  la  caufe  : & le  refie  ne  pouuani  nuire  à fa  réputation , il  fer- 
uita  pour  fiûrc  voir  quel  efioit  refprit  du  temps , & comme  l'aduan- 
tage  des  lettres  efioit  du  codé  des  Religionaires,  qui  par  cette  rai- 
fon  & par  celle  de  l'ignorance,  & de  la  vie  libertine  & dilToluc  de 
piuCeurs , Si  mefmes  des  principaux  du  Clergé,  firent  glifier  le  poifon 
de  leur  mauuaife  Ooârine,(ôu$  pretexte  ^ reformation.  C’efi  de 
tout  temps  que  la  condition  d’vn  Fauory  & d'vn  Minifire  le  rend 
refponlàble  de  la  conduite  du  Prince  Sc  du  Gouuernement  de  Ton 
Efiat  : & c’efi  pourquoy  on  s’attaque  ordinairement  à luy  pour 
épargner  la  perfonne  du  Maifire,  comme  on  fit  du  temps  de  Henry 
fécond  par  les  Vers  fuiuans. 

« 

Hettrica  parât  popiJas,  malediât  at  j4nn*,  > 

■ • Qdit  Dianam , fed  magè  GuyJUdas. 

Deplorata  fitus  populi  ejl,  nam  fam  'ma  mollit, 

Prtslyttr  (p'  luuenii,  rega  Sceptra  tenent. 

Cela  fût  Traduit  en  deux  façons. 

I.  a. 


Le  peuple  doux  au  Roy  pardonne, 

A Anne  cent  Maudtjfôns  donne, 
Diane  hait,  plus  ceux  de  Guijè. 

Le  peuple  pis  ne  Jçauroit  ejhre, 
Q^nd  molle  femme  tÿ*  jeune  Prefirt 
Du  Rcyaume  font  i leur  gâ(è. 


A Henry  le  peuple  pardonne, 

Anne  il  maudit  qui  tout  rançonne, 
Diane  il  hait  la  jument  Grijê, 

Et  plus  fort  L Maifon  de  Guijè. 
Le  peuple  efiant  en  ejperance 
Ejl  hors  dej^airloing  d'ajjeurance. 
Puis  qu  vue  femme  ^ jeune  Prefire 
Tiennent  en  main  le  RoyA  Sceptre. 


J?trfmta  frutyteri/acits  Anna, 0 fine  Diana,  Pttskyteri  vefiis , fada  j4tna , ara  Diana, 
H ta fat  qnafafit Jangnint  tmUa  niant.  Eabanfia  ftfâi  /ângnine  tinHa  nient. 


Autres. 
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Henry  jn  Roy  Sacré  <2r  Couronné 
Interroffoit  vn  Deuineur,  fourquoy 
UJit  auoit  fin  jugement  donné 
Qi^afrés  fon  fere  oncques  ne Jèroit  Rcy. 

Si  luy  Rejjiond,  c'eft  Sire  far  ma  Foy 
Parce  qu'vn  Roy  régit  tout  & modéré; 

Mais  vous  chet^,  ainfi  que  te  vous  voy, 

Ejks  reff  far  Comfere  '•  & Commere.  *• 

Autres. 

S 'tre  fi  vous  laifir^ , comme  Charles  >•  defire. 

Comme  Diane  veut,  à tous  vous  gouuemer, 

Peftrir  , mollir,  tajkr , tourner,  & retourner. 

Sire , vous  ncjles  flus , vous  nefies  flus  que  cire. 

AVTRES  PIECES  SVR.  LA  MORT  DE  HENRY  IL 
De  Goliath  et  Hbnrico  IL  • 

Fronte  PaUJlini  quondam  lafis  hafit  acutus, 

Qium  Syrius  mira  torferat  arte  fuer. 

Sic  Cr  in  Henrici  fenetrauit  lancea  Frontem, 

Lancea  fanélorum  tune  inofina  falus. 

Hojhs  vterque  De^fuit , hojlis  vterque  fiorum  , 

Et  ceciét  fana  digtus  vterque  fart. 

In  Mortem  Henrici  II.  et  M.  Antonii’CoMoedi. 
Comica  dum  ftrueret  nufer  fieélacula  Marcus, 
lamque  theatralis  Pomfa  farata  foret, 
jiferuo  jugulatus  ohit , [canaque  cruenta, 

Mutauit  traffcis  Comica  verha  modU. 

Dum  frahet  fofulo  fiéh  Jjreélacula  Martis, 

Criftatum , Henricus , ludit  & Æacida 
Heu  coda,  & valide  trajeélus  lumina  Conto, 

Regali,infelix,fanguine  tinxit  humum. 

Difie  hinc  humana  quahs  fit  fabula  vita 
£j^m  cum  maffianimo  Princife  Mimus  aÿU 
Autre. 

» Dum  Belli  fimulacra  des  Henrice  triumfhans. 

Ira  triumfhauit  non  fimulata  Dei, 

Et  merito  quod  eras  Chrifio  fera  hella  minatus 
Diclam  vbi  fimjfent  hac fimulachra  dieiru 
Sed  mors , qua  nequeat  multis  ex  miUibus  vna 
jiftior  efie  tibi,  frauia  rufit  iter. 

Pendentis  Chrifli  latus  olim  vt  lancea  fixit, 

Mtlitis  infini  turf  iter  aéla  manus. 


i.AnneJcMoni* 
cnorency  Ton 
Compere. 
i.DiAnede  Poi- 
fticT»  DuchriTc 
de  VeWiuinois. 

I.  Cardinal  de 
Lorraine* 
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Sic  Cruce  detrtBum  jixit  tua,  lancea  Chriflum, 

Per  lotus  illorum  quos  fua  membra  vocat. 
jit  Deus  omnipotent  Chrifit  juftijjîmus  ultor,  ■ 

Sonatine,  dixit,  erit  lancea  tinéla  tuo. 

Hbnrico  Sbcvndo. 

Rex  qui  res  nihili  fimper  pr^onere  re^o. 

Et  majejiatem  pojl-pojuijje  jocis, 

Haâenus  es  vifus , nunc  rupta  fronte  viieris, 

■ OppreJJus  ludo,  & morte  jacere  noua. 

Ludicra  dum  tra(la(  impenfius , en  tibi  vita, 

Strinfftur , & mijèrx  mortis  imago  ruit. 

Séria  trailajfes  reffü  memor , vt  decuit  te, 

Regem , •vita  maps , morjque  beata  foret. 


DF  CARDINAL  DE  LORRAINE.  ET  DF  DFC 
de  Guijè  fin  fiere. 

f Ces  deux  Freres  ne  continuèrent  pas  feulement  en  France,  la  re- 
puution  & rellime  que  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife  leur 
peie  y auoic  acquifê}  ils  l'acreurent  de  forte  & s’cflablirent  fî  puif- 
fàmment,  qu'ils  fè  trouuerent  afTez  forts  pour  difputer  l'authorité 
i.  la  Maifon  Royalle.  C'eft  de  leur  diuifîon  que  fôurdirent  tant  de 
maux  & une  de  guerres , qui  ont  expofé  la  Religion  & le  fàng  Royal 
au  dernier  péril , Sc  qui  ont  rendu  la  France  I cfpace  de  quarante  ans 
le  theatre  de  tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Ce  n’elf  pas  que  ic 
vueille  aceufer  ces  deux  Freres  d'aucun  mauuais  delTein  contre 
rEllat,ny  d'aucune  infidélité  contre  le  feruicedes  Roy  s leurs  Mai- 
flres,  mais  fî  ie  ne  blafme  leur  Ambition  ,ie  ne  puis  que  ie  n'impu- 
te la  ruine  du  Royaume  à la  jaloufîe  qu'on  en  conçeut.  La  Maifbn 
de  Lorraine  de  laquelle  ils  efloient  ifTus , ne  le  cede  à aucune  des  > ' ■ 

autres  Souueraines,  en  grandeur  d'origine  & en  antiquité,  elle  a veu 
former  beaucoup  de  Monarchies  depuis  fon  efiabliflementi&quoy 

3u'Allemande  d'extraâion  , comme  iffuc  des  anciens  Landgraues 
'Alfàce  & Ducs  d'Allemagne,  femblable  à ces  arbres  qui  fe  pan- 
chent  toufîours  du  coffé  du  Soleil , elle  a jetté  prefque  toutes  Tes 
racines,  toutes  fes  branches  & fes  fruits  du  coflé  de  la  France , Sc 
porté  tous  fes  interefis  à la  Cour  de  nos  Roys , qu'elle  a feruis  dans 
toutes  leurs  Guerres.  La  fucceflion  du  Comté  de  Bar,  & de  la  Ba- 
ronie  de  loinville,  rendit  les  Ducs  de  Lorraine  vafTaux  de  nos  Roys, 
defquels  ils  tenoient  encore  en  homage  quelques  autres  terres  de 
la  Lorraine  à caufe  de  la  Comté  de  Champagne  ; & le  mariage 
de  Marie  de  Harcourt  auec  Antoine  de  Lorraine  Comte  de  Vau- 
demont  apporta  encore  en  cette  Maifbn  les  Comtez  de  Harcourt 
& d'Aumale , Sc  les  feigneuries  de  Mayenne  & d'Elbceuf.  Frideric 
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de  Lorraine  Comte  deVaudemonc  leur  Hls,  accrut  encore  les  tiltres 
de  René  Duc  de  Lorraine  (on  (ils,  à caufe  d’ioland  d’Anjou  (à  fcm> 
me  fille  du  Roy  René.  Ce  Duc  René  fe  prétendit  hetitier  des  Royau- 
mes de  Hicrulàlcm  & de  Sicile , & de  la  Comte  de  Prouence , mais 
il  ne  recueillit  principalement  de  toute  cette  grande  fiiccenion  de 
toute  la  Maifôn  d'Anjou, que  la  Comté  deGuifë  ,&  quelques  ter- 
res de  Prouence , qu’il  lailTa  en  partage  à Claude  de  Lorraine  Ton  fils 
puifné  : lequel  pour  cette  tailbn  s’efiablit  en  France  où  efioient 
tous  fes  biens , Sc  mérita  pour  (es  feruices  les  Gouûernemcns  de 
Bourgogne  & de  Champagne.  Il  efpoufa  Antoinette  de  Bourbon 
fille  de  François  Comte  de  Vendofme  Oc  de  Marie  de  Luxembourg, 
& Tance  d'Antoine  Roy  de  Nauarre,  & de  Loüis  de  Bourbon  Prince 
de  Condé. 

Quand  les  Princes  & les  grands  Seigneurs  ont  beaucoup  d’enfans, 
ils  (eruem  plus  à la  grandeur  de  leur  Mai(bn  qu'à  fa  ruine  > (î  leur 
éducation  & leur  vertu  refpondent  à l’efclat  de  leur  nai(Tance , Oc 
cela  fait  vn  redoutable  party  dans  vn  Efiac.  Il  forcit  fix  fils  de  cette 
alliance  de  Claude  de  Lorraine  Comte  de  Guife  auec  Antoinette  de 
Bourbon , & quatre  filles  -,  dont  les  deux  puifnées  furent  Abbc(Tes 
Oc  les  deux  autres  Marie  Oc  Loüife  mariées , la  première  à Loüis 
d’Orléans  Duc  de  Longueville  & depuis  à lacques  V.  Roy  d'EfeoiTe, 
duc^uel  elle  eut  Marie  Stuart  Reyne  de  France  & d’E(co(Te:  & l'au- 
tre a Charles  de  Croy  Prince  de  Chimay.  Les  fils  furent  François 
de  Lorraine  Duc  de  Guifé , Oc  Charles  Cardinal  de  Lorraine  Arche- 
uefqueA:  Duc  de  Rbeims  Pair  de  France, Euefque  de  Mets&Frin- 
ce  de  l’Empire  v lequel  auec  Ton  (rere  gouuema  en  France  pendant 
le  régné  de  François  II.  mary  de  Marie  Stuart  leur  niepee:  Claude 
de  Lorraine  Duc  d'Aumale  : Loüis  de  Lorraine  Cardinal  de  Guife, 
Euefque  d'Alby,  Abbé  deCluny  : François  de  Lorraine  grand  Prieur 
de  France  ; & René  de  Lorraine  Marquis  d'Elboeuf,  ayeul  du  Duc 
d'Elbceuf  d’auiourd'huy  Oc  du  Comte  de  Harcourt. 

Voila  quel  Fut  l'cfiaÙUfcmcnt  en  France  de  la  Maifôn  de  Guife, 
quei’ay  trouué  à propos  de  donner  icyparmy  mes  Notes,  pour  faire 
voir  comme  en  peu  de  temps  elle  s’éleua  en  telle authoricé  quelle 
penfà  ruiner  celle  de  Bourbon,  & toutes  les  plus  illuflres  du  Royau- 
me qui  fe  voulurent  oppofer  à fa  grandeur.  L'auancage  que  le  Duc 
& le  Cardinal  tiroient  à la  Cour  du  Mariage  de  la  Reyne  d'Efeoffe 
leur  N iepee  auec  le  Dauphin , donna  jaloufte  au  Roy  Henry  fécond 
mefmes-.  Oc  le  fieur  de  Brantofme  le  témoigne,  lors  que  parlant  du 
feul  defaut  qu'eut  ce  Prince  d'eArc  peu  ferme  en  (es  amitiez,ildic. 
Il  aima  Monfeur  le  Conneftahle  (S' le  Marefchal  de  S.  André,  mais  après 
qu'ils  furent  pris  à Sainél-Qt^tin  , il  ne  les  regretta  vteres  , &•  s'ils  fiijfent 
rechappex_fans  eftre  pris,  fay  oiy  dire  qu'il  leur  eut  fait  mauuais  party.  Et 
tant  qu’lis  furent  en  prifon  il  ne  fe feucioit  gueres  deux  ; finm  Mejjieurs  de 
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Cuijè  Je  monftram  ajjè^  infolens  de  U faueur  qu’il  leur  faijôit , cÿ*  s’en  vou- 
lant deffaire,  il  r’afpella  ledit  M.  le  Connefeahle  yfndré.  Cejt  à dire 
qu’il  leur  manda  de  moyenner  vne  Paix  i ce  qu'ils  Jirent  à noftre  dcjauanta- 
ge  : Cr  pour  le  feur  Mejjleurs  de  Guijè  s’en  alloient  chec(_  eux  s'il  eutvejcu. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  tira  de  grands  auantages  pour  luy , & 
pour  fa  Maifon  de  la  perce  de  la  bataille  de  Sain(fl-Quencin,  & de 
la  prifbn  du  Conneilable-,  il  gouuerna  fcul  l’efprit  du  Roy,  & lôn 
frere  eut  le  commandement  des  arme'es  , où  il  continua  de  le  fi- 
gnaler  contre  les  ennemis  de  l'Eftat,  pendant  que  l’autre  confor- 
mément à (à  profeflion  & aux  inclinations  du  Roy , s’oppoloit  au 
progrez  de  l’Hercfie  dans  le  Royaume.  Il  s'attira  par  ce  moyen  la 
haine  de  tous  ceux  de  ce  nouueau  Parcy,  qui  prit  delàoccafion  de 
fe  déclarer  contre  luy,  & contre  toute  la  Maifon  de  Lorraine  : la- 
quelle  ayant  affermy  fon  eftablilTcmenc  par  fon  Alliance  auec  le 
Dauphin, on  commença  à l'acculer  de  prétendre  à la  Thiare,&  à 
la  Couronne:  & fur  cela  on  fît  ces  Vers,  dont  la  moitié  fait  vn  fens 
complet  à leur  defaduaiuage , quoy  que  le  tout  en  apparence  fem- 
blaft  eftre  en  leur  honneur  : & afin  qu'on  s’en  apperçoiue  mieux, 
ie  les  reprefenceray  de  deux  dilFerens  caradleres. 

Par  talliance  , & Amour  eternelIe, 

Du  Cardinal  faite  auecque  le  Roy, 

Onvoit  tout  mal  ne  trouuerplusdequoy. 

Battre  la  France , & fa  fleur  immortelle. 

Qui  Dieu  méprijè , il  fent  là  main  cruelle,  . 

Luy  jujqu  au  bout  iime  & fouflient  la  Foy, 

Qui  pille  roaf,  &veut  viure  lànsLoy, 

Son  frere  Guifè  afflige  de  bon  zele. 

Ces  deux  fort  bien  ayans  vn  ctEur  vny. 

Gardent ^ue  r/Vw  demeurant  impuny. 

Ne  leur  échappé.  O ! tres.heureulê  France. 

Car  [vn  de  fy  cognoilTant  combien  craint, 

F~eut  eftre  Roy,  fa  julhce  il  aduancc. 

Et  [autre  Pape,  imite  tant  eft  Saint. 

Comme  ces  deux  freres  elloient  le  principal  obflacle  que  les 
Heretiques  eulTent  à la  Cour,  ils  furent  aulli  le  but  perpétuel  deleut 
malice  & de  leur  médifànce  , & on  jetta  mille  Pafquils  & Ana- 
grammes, pour  les  acculer  principalement  de  la  mauuaife  admini- 
llration  des  Finances  du  Royaume  qu’il  auoit  à fa  difpofition. 

Enfin  le  Cardinal  ayant  pris  vne  Deuife  qui  les  irritoit  d’autant  plus 
qu'elle  répondoit  à tous  leurs  Libelles  en  vnmot,&  qu’elle  fermoie 
la  bouche  à ces  Cricurs , par  vne  menace  indullrieufe  d’oppoferl'au- 
thorité  du  Roy  à toutes  leurs  entrepriles.  C’elloit  vne  Piramide.qui 
reprefentoit  le  Roy , & vn  Lierre  autour  qui  delîgnoit  le  Cardinal, 
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*uec  cc  mot  ou  amc , Te  ftante  Vireho.  Us  trauaillerent  de  toutes  leurs 
forces  à la  ruine  de  cette  Pyramide,  contre  laquelle  chacun  fe  vou- 
lut ciTayer,  & entr’autres  Vers  on  fît  ceux  qui  luiuent. 

Ta  Deuife  le  Lyerre  ejl  bien  propre  pour  toy, 

Cardinal  ruineux,  & n y a que  redire; 

Car  ft  nous  t’entendons  Liene  tu  te  veux  dire, 

V Et  par  la  Pyramide  ejl  entendu  le  Roy. 

Jamais  on  ne  planta  Lierre  contre  parroy , 

De  hy  mêfme  il  y vient , tembrajje  s’en  fait  Sire, 

’ Tout  ainfi  on  ta  veu  tçy-mefme  t’introduire , 

.Allier  nofre  Prince , (yy  hy  donner  la  L<yy, 

Lierre  femhle  enrichir  le  mur  (s' le  tenir; 

Mais  enfin  il  le  fait  en  ruine  venir. 

S’en  ne  r arrache  auant  que  dans  la  pierre  il  mine . 

Tu  feras  arraché,  car  miner  on  te  voit. 

Défia  la  Pyramide,  çÿ*  vn  chacun  preuoit, 

Sluen  vain  tu  ries  nommé  Charles  de  la  Ruine. 

11  n’y  a point  de  crime  U enorme  dont  ils  n'ayent  aceufd  ce  Cardi- 
nal pour  le  rendre  odieux,  à mefme  temps  que  les  zélés  du  party 
Catholique  luy  donnoient  tous  les  e'ioges  dignes  d’vn  Prélat  de  la 
naiflànce  : mais  comme  Ton  ambition  luy  auoit  fait  des  ennemis 
Politiques,  aufquels  la  grandeur  de  ^MailoneUoit  fufpefte,  toutee 

3ui  fe  publia  contre  luy  fut  mieux  receu  que  fes  louanges  : & pour 
ire  le  vray,il  y auoit  défia  long-temps  qu’on  ne  voyoit  plus  de 
lâints  de  fi  bonne  Maifon , & particulièrement  depuis  qu’on  a trou- 
ué  moyen  d’accorder  la  profelllon  Ecclefiallique  auec  les  emplois 
de  la  Cour  & les  grandeurs  du  fiecle.  Il  fe  laifla  infenfiblement  pof- 
feder  à cette  pamon , qui  l'emporta  fi  loin  qu’il  commit  l’Ellat  & la 
Religion  pour  fa  querelle  ; parce  qu’on  peut  dire  que  ce  fût  luy  qui 
fit  trouuer  des  Chefs  au  party  Huguenot , par  la  trop  grande  au- 
thorité  qu’il  prit  à la  Cour,&  par  le  mécontentement  qu’il  donna 
au  Prince  de  Condé , à la  Maifon  de  Colligny , & à plufieurs  autres 
qui  n’eurent  pas  tant  de  modération  que  le  Connclhblc  & fes  en- 
fans , lelquels  perfeuererent  dans  la  Religion  de  leurs  peres. 

La  valeur  & la  vertu  de  François  de  Lorraine  Duc  de  Guilè  fi>n 
frerejl'aidercnt  beaucoup  en  fes  delfeins;  car  c’eftoit  vn  véritable 
Héros,  qui  aimoit  rEfiat&  la  Religion.  Cela  efi  plus  vray  que  tout 
cc  qui  s’ell  elcrit  contre  luy , & c’eft  faire  tort  à Ion  courage  de  le 
foupçonner  d’auoir  pris  part  dans  cc  que  fon  frère  entreprit  de  vio- 
lent, que  par  lanecellité  naturelle  de  le  maintenir  dans  les  périls 
oû  il  cxpofôit  toute  fa  Maifon.  Ce  fut  contre  (bn  aduis  qu’il  pou^- 
fuiuit  auec  trop  de  vigueur  & de  refientiment , les  coupables  & les 
fufpeâs  de  l'affaire  d'Amboife,  qu'il  y voulut  comprendre  le  Prince 
de  Condé,  & qu’il  le  fit  enfuitte  arrefier  prifonnier  pour  le  faire 
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périr.  Le  Duc  airaoit  mieux  auoir  vn  ennemy  de  cette  qualité,  que 
de  fe  charger  d'vn  reproche  de  cette  confcquence  -,  mais  c'cft 
la  maxime  dVn  grand  cœur  , comme  eftoit  le  ficn  , & ce  n’eftoit 
pas  celle  du  Cardinal  , naturellement  porté  à la  crainte,  & qui 
par  cette  raifon  portoit  tous  fes  aduantages  contre  fes  ennemis  à 
l'extrémité. 

l'ay  creu  que  cette  oblèruation  feroit  necclTaire  à rintclligencc 
de  noftre  Hiftoire,  & ie  l'ay  faite  lins  autre  intereft  que  de  la  vé- 
rité, pour  donner  la  caraâere  de  ces  deux  freres,  les  principaux  pir- 
fonnages  du  théâtre  de  France  pendant  deux  Régnés,  le  parlcray 
d’eux  plus  amplement  dans  les  occaHons  qui  s’en  prefenteront,  & 
i’adioûteray  pour  conclufion  à ce  Chapitre  que  laplufpartde  tous  les 
libelles  faits  pour&contre,  de  part  & d'autre,  au  iujet  de  leur  haine 
contre  les  Hcretiques,&  de  leurs  differens  auec  les  Maifons  de  Bour- 
bon, de  Montmorency  & de  Colligny,  font  la  plufpart  pallîonnez 
iufques  à l'abfurditc  , particulièrement  quand  à l'extraélion  dos 
Maifons.  On  eftoit  alors  fort  ignorant  dans  les  Généalogies,  qu’on 
n’auoit  point  l’addreftc  de  traiter  fur  titres , & qu’on  batiftbit  fur 
des  étymologies  impertinentes , fur  des  allufions  & fur  des  contes 
& des  traditions  fabuleufes  & ridicules. 


CHAPITRE  SECOND. 


De  Catherine  de  Aiedicis  Rj^ne  Revente  en  France. 

La  réputation  de  cette  Princelle  s’eft  fontie  des  troubles  qui 
ont  agite  la  France  durant  les  régnés  de  fes  trois  fils , & on 
peut  dirc^  qu  elle  n eft  pas  moins  broüillée  i à caufo  des  differens 
Partys  qu  elle  fut  obligée  de  prendre  pour  fe  maintenir  dans  plu- 
Ceurs  occafions  tres-difficiles,qui  luy  attirèrent  en  diuers  temps  la 
haine  de  chaqu  vnc  des  faéUons.  Il  faut  bien  quelle  ait  efté  bien 
maligne  pour  eftre  fi  habile;  mais  il  s’en  faut  beaucoup  quelle  ait  efté 
fi  criminelle  que  leHuguenot(c’eftoit  Henry  Eftienne)  Autheurde 
fa  prétendue  vie , l’a  voulu  reprefenter  dans  vn  Libelle  qu’on  a 
r imprimé  depuis  peu  & que  lefieur  deBrantofme  témoigne  qu’elle 
a veu.  Il  a fait  le  deuoir  d’vn  franc- Cheualier  de  la  deffendre  , & 
s il  y a de  lart , il  eft  couuert  d’vnc  couche  de  vérité  qui  donne 
beaucoup  d éclat  au  portraiél  qu’il  fait  de  cette  Reine  , & que  ie 
donneray  après  auoir  préparé  le  Leéleur  à ce  qu’il  en  doit  croire 
par  des  remarques  tirées  de  plufieurs  manuferirs  du  temps , & mef- 
mes  de  quelques  Volumes  de  lettres , toutes  eferites  ou  fignées  de 
fit  main,  & quiferuent  à 1 Hiftoire  de  fes  Régences. 
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le  n’ay  que  faire  de  deftruire  ce  que  ledu  fleur  de  Brantofîne 
rapporte  de  l’cxtraéfion  de  la  Maifbn  de  Medicis,  prononce'  dans 
fon  Oraifon  Funèbre  par  Renaud  de  Beaune  Archeuefque  de  Bour- 
ges. C’eft  vn  témoignage  de  l’abus  qu’on  fait  quelquefois  des 
Icienccs  dans  les  Cours , & du  couronnement  de  la  vanité'  & du 
menlbnge  dans  la  Chaire  & dans  leSanûuaire  de  la  vérité.  Ce  font 
des  fleurs  qu’on  jette  fur  les  morts  qui  ne  durent  dans  leur  efolar, 
qu’autant  de  temps  que  la  ceremonie  des  funérailles  ,&  le  charme 
de  l’eloquence  venale  de  l’Orateur  ; elles  fe  corrompent  auec  le 
cadavre , & fl  elles  produifent  de  la  réputation  & des  Prelatures , 
elles  font  de  mauuais  odeur.  Ce  n’eft  point  faire  tort  à la  Nobleffc 
& à la  grandeur  de  la  Maifon  de  Medicis  de  rebuter  vne  fable , & 
de  donner  à la  vertu  de  fes  Anceftres  l’honneur  qu’ils  ont  eu  de 
s’cleuer  de  la  qualité  de  Gentils-hommes  Florentins  à celle  de  Ducs 
de  Tofcane,&  d'admirer  que  prefl^ue  en  mefme  temps  elle  aitrem- 
ply  les  plus  illuftres  Thromes  de  1 Vniuers  en  la  perfonne  de  deux 
Papes  Leon  X.  & Clément  VII.  & en  celle  de  cette  Reine  fille  de 
Laurent  de  Medicis  Duc  d’Vrbin  , & de  Madeleine  de  la  Tout 
ComtefTe  d’Auuergne  & de  Lauraguais. 

Elleefpoufa  Henry  de  France  Duc  d’Orleans  l’an  ij}}.  Scl'intfjS. 
elle  deuint  Dauphine  par  la  mort  de  François  fils  aifné  du  Roy 
François  I.  qui  ne  croyoit  pas  en  la  mariant  à fon  fécond  fils  en 
faire  vne  Reyne.  Ce  fut  vne  Princefle  de  grand  efprit , & qui  s’en 
feruit  auec  aduantage  pour  fà  conduite , qu’elle  régla  for  trois  ma- 
ximes principales  après  la  mort  du  Roy  fon  mary.  La  première  fut 
de  conferuer  la  Couronne  à fes  enfant , la  féconde  de  le  maintenir 
dans  l'authorité  du  Gouuernemcnt , & la  troifîéme  de  balancer  le 
crédit  de  la  Maifon  de  Lorraine,  redoutable  par  deux  qualitez  con- 
flderablcs  fous  François  fécond,  Sc  fous  Charles  I X.  parce  que  la 
Reyne  Marie  Stuart  cftoit  Niepee  des  fix  frères  de  Guife,  & que 
le  Duc  & le  Cardinal  efioient  Chefs  du  party  Catholique.  Comme 
celle  de  Bourbon  auoit  plus  de  droit  à l’adminifiration , & qu’elle 
pouuoit  croire  que  c’elloit  pour  y paruenir  qu’elle  cftoit  plus  fauo- 
rableaux  Hérétiques,  elle  s’en  défia  peuteftre  d’auantage  ; mais 
elle  n’eut  pas  defiré  qu’elle  euft  efté  opprimée  par  celle  de  Guife, 
quelque  mine  qu’elle  fit  d’eftre  de  fon  cofté.  Elle  auoit  la  mefme 
Politique  auec  les  Maifons  de  Montmorency  & de  Chaftillon, 
pareillement  contraires  & oppofées  à celle  de  Lorraine  , & 
dont  elle  eut  l’addreftc  de  fe  feruir  long  temps  félon  fes  inte- 
refts;  & comme  elle  eftoit  neceftaire  à l’vn  & à l’autre  party,  elle 
fe  feruit  auflî  de  tous  les  deux,  & tint  les  chofes  en  contrepoidsi 
fans  auoir  d’obligation  de  raftermiftément  de  fon  authorité  qu’a 
fon  cfprir. 

Voila  l’intcreft  quelle  eut  à ménager  en  France , qui  fcmblera 
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non  feulement  jufte  à quiconque  conliderera  l'cflac  des  affaires 
lors  de  la  mort  de  Henry  fécond,  mais  necefTairc}  pour  le  danger 
qu'il  y auoit  d'expofer  le  relie  de  la  Religion  Catholique  contre  le 
zele  & la  ferueur  d'vne  nouuelle  opinion , & de  hazarder  le  rang 
quelle  tenoit  dans  r£(lat,fl  cllefe  fût  déclarée  fl  chaudement  pour 
vn  Party  , qu'elle  fe  full  rendue  irréconciliable  à l'autre.  Cela  fît 
que  des  deux  collez  on  cria  fort  contr'elle,  par  ce  que  chacun  la 
vouloir  auoir  toute  entière.  C'elllefujetde  tantdepaiquilsqu'onfîc 
fur  fon  gouuernementj&dontie  donneray  quclques-vns;  mais  (ans 
delTein  de  lailfer  aucune  tache  à là  réputation , que  l'ellime  auoit 
alfez  deffenduc  par  cette  remarque,  & par  ce  que  i'adioulleray  en 
fuite  du  fïeur  de  Brantofmc , Gentil  homme  de  fa  Cour  & témoin 
de  ce  qui  s'ell  palTc  de  plus  conlïderable  dans  là  vie. 

11  eli  donc  vray  qu’il  y eut  autant  de  Politique  que  de  religion 
en  la  guerre  quelle  fît  aux  Huguenots,  fiepour  preuue  de  cela,l'a- 
uerfîon  qu'elle  auoit  contre  Marie  Stuart  vefue  du  Roy  François 
fôn  fîls,  qui  luy  auoit  donné  de  grandes  inquiétudes  dans  le  peu 
de  temps  qu’elle  régna , luy  fît  abandonner  la  proteélion  des  Ca- 
tholiques d ElcolTe,  & celle  de  cette  Reyne  infortunée,  quelle  ne  fe- 
courut  point  dans  les  Guerres  Ciuiles  où  elle  fe  perdit , & à laquelle 
elle  ne  rendit  que  de  foibles  offices  dans  là  priions  pour  conicruer 
l’ellroite  intelligence  qu’elle  auoit  auec  la  Reyne  Elizabeth  d’An- 
gleterre. Le  party  Catholique  l'a  aceufée  d'auoir  panché  du  collé 
de  l’Herefîe,&  véritablement  elle  feignit  bien  fî  elle  n'y  auoit  point 
d'inclination  > car  clic  fe  lailfoit  gouuerncr  & mcfmc  inflruirc  pat 
lacquelinc  de  Long-vie  Ouchelfe  de  Montpenlïer  Pnncelfe  de  grand 
efprit , mais  qui  eltoit  infcâc'c  de  ce  venin  : laquelle  cllant  morte 
le  iS.  d’Aoull  i;6i.  Les  Huguenots  voulans  cultiucr  ce  qu’elle  auoit 
femé,  firent  vnc  Profbpopéc  en  Vers  de  cette  Dame  parlante  à la 
Reyne  en  làueur  de  leur  opinion,  pour  la  conuier  de  l'embralfer. 
On  croyoit  encore  qu’elle  y auoit  ellé  portée  par  la  Duchelfe  de 
Sauoye  & par  la  Vicomtelfc  d’Vzéz.  Quoy  qu’il  en  foit  elle  en 
auoit  l'cfprit  combatu  lors  du  Colloque  de  Poiffi , mais  cela  fe  peut 
attribuer  au  mécontentement  quelle  auoit  du  peu  de  deuoir  qu’on 
apportoit  de  Rome  pour  la  tenue  du  Concile  de  Trente,  qu’vn  in- 
tercll  particulier  tâchoit  d’eluder  pu  d'éloigner  , au  prciudice  de 
celuy  de  toute  la  Chrellienté,  qui  crioit  après  ce  fecours  qu’on  luy 
auoit  promis  dés  la  nailfancc  des  HercGcs.  l’en  parleray  plus  am- 
plement au  traité  de  ce  Colloque. 

Les  Huguenots  au  contraire  des  Catholiques  publioicnt  qu'elle 
elloit  dans  les  interdis  d'Lfpagnc  , & entr’autres  vn  qui  prend  le 
nom  de  Philoglutius , qui  cfcriuant  à vn  Amy  qu’il  appelle  V eruncu. 
le  le  9.1uillet  1564.  en  Vers  Macaroniques,  parle  de  cette  intelligen- 
ce en  cette  forte. 
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hahet  (2r  Guimtatort^, 
Lemouicus  firatereius, 
Crfereorum  cafita 
hdbeant  in  potentiam 
qui  hic  fro  certo  àicttur 
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Habet pfofi  ParUmenta  quifaciunt  mala  mulu, 

Qui  occupdttt  dus  turcs  , inter  quos  AUseJ^irueus 
Et  cum  his  Moruiüerium.  Ahhis  capit  conjïlium, 

Vtrit  ftcit  décrétas  Itavthij  très  Francitm 
Et  communicant  omnia  Genero  de  Hij^ania, 
ÿuod  à Reffna  amatur  multomtgisqutmrexnofler,&qnodipJàRe^  mater 
Cuperet  ilium  refftare , (5' filios  interire. 

Il  eft  vray  que  Scballien  de  l'Aubelpinc  Eucfque  de  Limoges 
Amballiideur  en  Efpagne  eftoic  confident  de  la  Reync,  & que  per- 
lônnene  f(auoic  ce  qu'il  y negotioic  quelle mefîne:  c’en  pourquoy 
comme  les  Ceurs  de  Villaines  & de  l'Auberpine  Secrétaires  d'ERat, 
beaux-freres  de  Bernardin  Bochetel  Euefque  de  Rennes  Ambaflà- 
deur  auprès  de  l'Empereur,  tarchoient  à luy  procurer  cet  cmploy, 
lean  de  Moruilliet  Euefque  d'O  rleans , Oncle  dudit  Bernardin  Bo- 
^ -vchetel,&des  Dames  de  Villaines  & de  rAubefpine,luy  manda  que 

/•  w-'la  Rcyne  n’y  enuoyeroit  qu’vneperronnequifuftabrolumentàelle. 
^ ! ÿ-.  Parla  il  luy jpropofoit  de  la  difficulté  pour  luy  ; à caufe  qu'il  eftoit 

^ J,  ■ engage  d'affedion  au  Cardinal  de  Lorraine , dont  les  offices  mef- 
’ mes  luy  nuilîrent.  Neantmoins  le  principal  fujet  de  l'AmbalTade 
dudit  Euefque  de  Limoges,  efloit  pour  oblcrucr  la  conduite  du 
•ft-"-  } Roy  d'Efpagnc  fur  l'occaAon  du  Concile,  & pour  découurir  Tes  def- 

feins  pour  & contre  la  France  \ fous  pretexte  d'auoir  recours  à lès 
aduis  dans  les  nuux  où  l'Herelîe  l'auoit  plongée, & dont  la  Reyne 
s’apperceut  bien  qu'il  ne  cherchoit  rien  moins  qu'à  la  Ibulager:  & 
parce  que  i’en  parleray  ailleurs  plus  amplement , ie  me  conten- 
teray  de  dire  qu’elle  eRoit  bien  auertie,  & ce  fut  mefmele  Roy  de 
Bohême  depuis  Roy  des  Romains,  qui  en  donna  aduis  audit  Euef- 
que de  Rennes,  que  l’Efpagnol  auoit  de  grands  delfeins  fur  la  France, 
dont  il  voyoit  la  ruine  auec  plaiAr.  Elle  d’autre  codé  talchoit  à em- 
pelcher  le  mariage  du  Prince  d’Elpagne  auec  Marie  Stuart,  & pour 
cette  raifon  & pour  le  defunir  d'aucc  le  Roy  de  Bohême,  trauailloit 
pour  la  faire  elpoufer  au  fils  dudit  Roy.  D ailleurs  elle  fe  plaignoit 
perpétuellement  des  Minilhes  d’Efp^e , & particulièrement  l'an 
de  Granvelle  Charentonay  Ambaludeur  en  France.  le  donnerois 
quantité  d’autres  témoignages  conuainquans  pour  la  iufhfier  de 
cette  calomnie , qui  paroillront  en  leur  lieu  dans  cette  Hilloire. 

L'Ambition  luy  fit  depuis  entreprendre  fur  le  melmc  Roy  d’Ef- 
pagne,  la  conquefie  du  Ponugal  quelle  pretendoit,  & cela  reuffit 
comme  il  efioit  conçeu  ; car  iamais  il  n’y  eut  de  droit  plus  mal 
fondé.  le  croy  quelle  n’y  penlà  que  pour  faire  valoir  dauantage 
^ (bn  alliance  , qu  on  ne  trouuoit  pas  de  la  quaUcé  de  celle  des  au- 
tres Roys,  & qui  penfâ  eftre  caufe  de  la  faire  répudier  quand  on 
vit  le  Dauphin  mort , & qu’elle  n'auoit  point  d'enfans  : mais  elle 
en  eut  depuis , & on  tient  quelle  en  eut  l’obligation  au  Médecin 
^ Fernel. 
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Femel , qui  entreprit  de  la  rendre  fécondé  par  vn  régime  de  viure 
qu'il  luy  prefcriuic , & qui  luy  fit  mériter  vne  penfion  de  dix  mille 
elcus.  Cela  donna  lieu  à cet  Epigramme  fait  contr'eüe  par  va 
Huguenot  qui  l'accufoic  d'auoir  fait  mourir  Tes enfàns, comme  vne 
autre  Mcdée , par  alluCon  de  Ibn  fiirnom  de  Medicis. 

EJfe  quid  hoc  dicam,  quondam  McdicgA  virAgo, 

VjA  fuit  Medicis  njt  béni  fietA  foret  ; 

Sicque  virum  Medice  numeroJÀ  Proie  bcAuit, 

Sicque  fuit  nAtis  iUa  hestA  nouem. 

Hanc  tAtnen  estant  Medice  quos  edidit  Ante, 

E medio  Medice  toUere  fumA  refêrt. 

Vtitur  çÿ*  lAntum  tufco  medicAmme fÀcro , 

Vt  MedeA  fut,  quse  MedicAA  fuit. 

II  ne  reftoit  plus  à fes  Ennemis  que  de  ioindre  à tous  les  crimes 
qu’ils  luy  imputèrent,  le  poifonfic  le  parricide,  comme ie  dirayplus 
amplement  au  Traite  de  la  mort  du  Roy  Charles  IX.  mais  pour  ce 
qui  cil  de  la  Magic.  11  cfi  certain  qu’elle  y adioufioit  quelque  foy, 
& pcut-ellrc  plullofi  par  fupcrllition  que  par  nuilicc:  & fi  on  fait 
réflexion  fur  les  dangers  où  elle  fe  trouua , on  aura  pitié  de  la  ne- 
ceflité  qui  la  contraignit  d'auoir  recours  à tous  moyens  politiques 
& iurnaturcis  pour  le  garentir.  Les  Ailrologues  & Deuins  eiloienc 
alors  en  règne  par  le  delôrdrc  du  temps  Bc  des  conicicnces,  qui 
efioie  fi  grand  que  la  Foy  efioit  comme  exilée,  elle  les  confulu,& 
quelqu’vn  d'eux  luy  compolâ  pour  porter  fur  fim  eftonuch,  pour 
la  feurcté  de  fa  perronnc,vnc  peau  de  Velin  femée  de  plufieurs  fi. 
gures  6i  de  caraâercs  tirez  de  toutes  les  langues  (t  diuerferoent 
enluminez , qui  compofbient  des  mots  moitié  Grecs,  moitié  Latins, 
& moitié  Barbares.  L'original  en  cfi  entre  les  mains  de  M.  de  Vyoa 
fieur  d'Hcronval  Auditeur  des  Comptes. 

Pour  acheuer  l’éloge  de  cette  PrincelTe , ie  diray  que  parmy  (es 
grandes  occupations  où  ellefaifoit  paroillre  vn  courage  d'homme, 
auec  toute  la  prudence  & la  conduite  d’vn  parfait  Politique , elle 
n’oublia  pas  tellement  fon  Sexe , qu'on  puilTc  dire  qu’elle  ait  efte 
exempte  de  la  paflion  qui  dominoit  à la  Cour, depuis  le  Roy  Fran- 
çois premier  {ôn  beau  pere , & qui  a duré  iufqucs  à l’cxtinéiion  de 
la  poftcriié  des  Valois.  Elle  eut  diucrfes  inclinations , & enir'autres 
pour  François  de  Vcndofme  Vidame  de  Chartres,  & pour  Troilus 
du  Mefeoiier,  en  faueur  duquel  elle  fit  eriger  en  Marquiiât  la  Sei» 
gneurie  de  la  Ruche  Hclgouarhc  qu'il  auoit  acquil'e,  fous  le  nom 
de  la  Roche,  ieune  Gentil  homme  de  bafTc'Bretagne,  qui  n’vfa  pas 
alTez  diierettement  de  fes  bonnes  grâces.  Au  relie  elle  accorda  tel- 
lement fes  amiticz  auec  fes  interdis,  qu’elle  n'en  fut  point  ctclauc. 
Cela  parut  à la  ruine  du  Vidame  de  Chartres , quelle  laiffa  opprimer 
à lajaloufic  du  Cardinal  de  Lorraine:  & peut-efire  le  fàcnfia-cUci 
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fa  réputation  ; car  qui  eue  crû  quelle  eut  iamais  voulu  du  bien  à 
vn  homme  de  cette  qualité  & quelle  eut  contribué  à le  faire  périr; 
le  ne  veux  pas  dire  que  cette  amitié  ait  pafle  les  bornes  de  la  ga- 
lanterie. Outre  que  c'eftoit  la  mode,  par  ce  qu'il  n'y  auoii  gueres 
de  Dames  qui  n'eulTent  leurs Cheualiers,c*e(loiivn  moyen  des'af- 
feurer  de  perfonnes  qui  la  feruilTenc  par  le  plus  puiflànc  de  tous  les 
engagemens.  C'eft  pourquoy  encore  elle  fouffroic  diuerfes  inclina- 
tions à là  Cour,  tant  du  Roy  de  Nauarre,  & du  Prince  de  Condé 

2ue  de  plulîeurs  autres  Princes  & grands  Seigneurs  ; mais  c'eftoit 
ns  fcandale, comme  ditlelieur  de  Brantofme,  quelque  pretexte 
qu’en  prilTent  les  Huguenots  pour  donner  atteinte  à fa  chaReté, 
comme  ils  failôient  à toute  occalton  , & mefme  de  cette  belle  de- 
uife  jirdorem  txtincîa  ttfiantur  viuert  Flamma  ; lùr  laquelle  ils  publiè- 
rent ceDyilique. 

Ardorem  extinÛa  teftaotur  viune  Flamma, 

Tôt  pueri  'uacuo  quos  tulir  ilia  thoro. 

Les  Dames  de  (à  Cour  & les  filles  d'honneur  furent  encore  plus 
mal-traittées  par  ces  nouueauxEuangeh(les,quionc  fait  des  Volu» 
mes  entiers  de  médilànce,  & i'enay  veu  plus  de  quarante  Manuferits, 
qui  à la  vérité  font  quelquefois  mélangez  de  quelques  Cantiques 
S|}irituels,de  mefme  Rile  & de  mefme  main.  Il  ne  faudroir  point 
d autres  pièces  pour  juger  le  different  de  la  Religion , & pour  élu- 
der le  beau  pretexte  de  Reformation  de  ces  premiers  Nouateurs. 

l’adioulfe  icy  le  Dilcours  de  la  vie  de  cette  Reyne  fait  par  le  fienr 
dç  Brantofme  comme  ie  l'ay  promis,  & pour  n'y  rien  changer  qui 
pufl  eflre  à dcfîrer  par  ceux  ejui  veulent  les  Autheurs  auec  leurs 
libertez,  i’y  en  ay  laiffé  ce  quil  y en  auoit. 

DISCOURS  DE  CATHERINE  D-E  MEDICIS 
far  U fieur  de  Brantojme. 

» le  me  fuis  cent  fois  eflonné  Sc  émerueillé  de  tant  de  bons 
” Eferiuaifts  que  nous  auons  veus  de  noRre  temps  en  la  France, 
” qu'ils  n'ayent  eRé  curieux  de  faire  quelque  beau  Recueil  de  la  vie 
” & geRes  de  la  Reyne  Mere  Catherine  de  Medicis;  puis  quelle  en 
i>  à produit  d'amples  tnatieres , & taillé  bien  de  la  befogne,  fî  iamais 
» Reyne  tailla,  ainfi  que  l'Empereur  Charles  dit  vne  fois  à Paolo 
” louio  à fon  retour  de  fon  triomphant  voyage  de  la  Goulette, 
” voulant  faire  la  guerre  au  Roy  François,  qu'il  RR  feulement  pro- 
„ uifîon  d'ancre  & de  papier,  qu'il  luy  alloit  bien  tailler  de  la  be- 
u fogne.  Auffi  de  vray  , cette  Reyne  en  a taillé  de  fi  belle , qu’vn 
” bon  & zélé  Eferiuain  en  euR  fait  vne  flliade  entière  ; mais  ils  ont 
" eRé  pareffeux  & ingrats , car  elle  ne  fut  iamais  chiche  à l’endroit 
des  fçauans , & qui  cfcriuoient  quelque  chofe.  l’en  nommerois 
U plufleuts  qui  en  ont  tiré  de  bons  biens,  en  quoy  dàutant  ils  font 
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accufcz  d'ingratitude.  Il  y en  a eu  vn  pourtant  qui  s'cll  voulu  me-  ” 

1er  d'en  efcrire , mais  c’cll  vn  impodeur  & non  digne  d'ellre  crcu;  ” 
puis  qu’il  ed  plus  plein  de  menterie  que  de  vérité  , ainfi  quelle  „ 
mcrme  le  dit  l'ayant  veu , comme  telles  faudctez  (ont  apparentes  » 
à vn  chacun , & ailées  à noter  & rejetter.  Audi  celuy  ••  qui  l’a  fair,  ’■  i-  Henry 
Juy  vouloir  mal  mortel,  & edoit  ennemy  de  fon  nom,  de  fon  Edat,  " 
de  là  vie,  & de  fon  honneur.  Voila  pourquoy  il  ed  à rcietter.  Quant  ” 
à moy , ie  delîrerois  fort  fçauoir  bien  dire , ou  que  i'culTe  eu  vne  » 
bonne  plume  ou  bien  taillée  à commandement,  pour  l'exalter  & ’> 
la  loüer  comme  elle  le  mérité , toutefois  telle  quelle  ed,  ie  m'en  ” 

.vais  l'employer  au  hazard.  ” 

Cette  Reyne  donc  ed  extraite  du  code  du  pere  de  la  race  de  „ 
Medicis,  l'vne  des  nobles  &illudres  Maifons,  non  feulement  de  » 
l'Italie,  mais  de  la  Chredientc.quoy  qu'on  die.  Elle  edoit  Edrah-  ” 
gere  de  ce  codé,  comme  les  Alliances  des  Grands  ne  fe  pcuucnt  " 
prendre  communément  dans  leurs  Royaumes.  Audi  n'ed  ce  pas  ” 
quelquefois  le  meilleur,  caries  alliances  Edrangeres  valent  bien,, 
autant  ou  plus  que  les  prochaines.  La  Maifon  toutefois  de  Me-  » 
dicis  a quad  toubours  elle'  alliée  & confédérée  auec  la  Couronne  ” 
de  France , dont  encore  en  porte  les  Fleurs  de  Lys,  que  le  Roy  ” 
LoüiiXI.  donna  à cette  Mailbn  en  dgne  d'alliance,  & confede-  ” 
ranon  perpétuelle.  De  la  génération  maternelle  , elle  ed  fortie  .1 
originellement  de  l’vne  des  plus  noblcsMaifons  de  France,  vraye  ’• 
Françoife  de  race,  de  cœur  & d’alFcdion,  de  cette  grande  Mailbn  ” 
de  Bologne&Comté  d’Auuergne-,  de  forte  qu’on  nefjàuroit  di.  ” 
re  ny  juger  en  quelle  des  deux  Mailbns  y a eu  plus  de  grandeur  « 

& aides  plus  mémorables.  » 

Or  voicy  ce  qu’en  dit  Monfieur  l'Archeucfque  de  Bourges*  ”»R«n»ua 
( vnaulli  grand , Içauant  & digne  Prélat  qui  foit  en  la  Chrellicnté;  ” 
encor  qu'aucuns  le  dilent  vn  peulcger  en  creance, &guercs bon  ” ' 
pour  la  balance  de  M.  S.  Michel , ou  il  po;fe  les  bons  Chrediens  » 
au  iour  du  lugemcnt, ainfi  qu'on  dit  ) en l'Oraifon  Funebre  qu'il  " 
fit  pour  ladite  Reyne  à Blois.  Du  temps  que  ce  grand  Capitaine  " 

Gaulois  Biennus,  mena  fon  Armée  par  toute  l'Italie  & Grcce^  ” 
edoient  auec  lui  en  là  troupe  deux  Gentils-hommes  François,  l'vn 
nommé  Felfinus  , l’autre  nommé  Bono  , qui  voyans  lemauuiis” 
delTcin  qu'àuoit  Brennus  après  fes  belles  conquedes,  d’aller  en-  ” 
uahit  le  Temple  de  Delphe,  pour  fc  foiiiller  foy  & Ibn  Armée  du  ’’ 
facrilcge  de  ce  Temple:  Us  le  retirèrent  tous  deux,  & paflerent  ‘ 
en  Allé  auec  leurs  vailTeaux&  hommes;  où  ils  penetrerent  fiauant  •> 
qu'ils  entrèrent  en  la  terre  des  Medes,  qui  cd  proche  de  la  Lydie  ” 

& de  la  Perfide;  où  ayant  fait  de  grandes  conquedes,  & obtenu  ” 
de  grandes  viéloires , fe  (croient  enfin  retirez , fit  palfans  par  l'Italie  " 
cfpcrans  reuenir  en  France,  Felfinus  s'arrella  en  vn  lieu  où  ed  à « 
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” prcfcnt  fituc  Florence  , le  long  du  fleuue  d’Arnc , qu’il  reconnut 
“affcz  beau  & deledable,  & d'vne  mefmc  affiectc  qu'vne  qui  luy 
"auoit  plû  en  ce  pays  de  Mede  vne  autrefois,  & y baftit  vnc  cité 
„ qui  ert  auiourd'huy  Florence.  Comme  aufli  fon  compagnon  Bono 
•>  balbt  la  ville  de  Bononia,  appeliée  Bologne,  toutes  deux  voidncs. 
” Et  dés  lors  pour  les  conquelles  & viéloires  que  ce  FelHnus  auoit 
’’  eu  en  ce  pays  des  Medes,  fut  appellé  Medicus  entre  les  fiens, 
„ donc  depuis  le  futnom  eft  demeuré  en  (à  fiimillc;  comme  nous 
» lifons  de  Paulus,qui  fut  furnommé  Macedonicus pourauoir  con- 
” quis  Macedoine  liir  Perfeus,  & Scipion  qui  fut  furnommé  Affii- 
” quain,  pour  auoir  fait  de  mefmc  de  l’Affriquc.  le  ne  fçay  d'où  a 
” pris  cette  Hiftoirc  ledit  M.de  Beaune,mais  il  eft  vray  fcmblable  que 
„ deuantlc  Roy,&  vnc  telle aflembléc  qui  eftoitlà  pour  le  conuoy 
» de  la  Rcync,  il  ne  l'eut  point  voulu  alléguer  fans  bon  Autheur. 

” Voila  comme  cette  defeente  eft  bien  éloignée  de  cette  mo- 
” derne  que  l’on  fuppofe  & attribue  fans  propos  à cette  famille  de 
„ Mcdicis , ainfî  que  fait  ce  Liurc  menteur  que  i’ay  dit  de  la  vie 
» de  ladite  Rcync.  Puisdift  dauantage  ledit  fîeurde  Beaune,  qu’on 
” lit  dans  les  Croniques  qu’vn  nommé  Euerard  de  Mcdicis  fleur 
"de  Florence , apres  plufieurs  années,  au  voyage  & expédition  que 
„Hc  Charlemagne  en  Italie  contre  Didier  Roy  des  Lombars,  alla 
„ à fon  fecours  auec  plufieurs  de  fès  fujets , & l’ayant  fort  ver- 
” tueufement  fecouru  & allifté,  fut  confirmé  & inuefty  en  ladite 
” fcigncuric  de  Florence.  Plufieurs  années  après,  vnAnnemond de 
’’  Mcdicis  aufli  fietir  de  Florence,  pafla  auec  plufieurs  de  fes  fujets 
„ au  voyage  de  la  terre  Sainifte  auec  Godefroy  de  Boüillon  , où  il 
•)  mourut  deuant  le  fîegc  de  Nicée  en  Afic.  Cette  grandeur  a toù- 
” jours  continué  en  cette  Maifon  , jufqucs  à ce  que  Florence  re- 
” duitc  en  République , par  guerres  inteftines  en  Italie  d’entre 
„ les  Empereurs  & les  peuples.  Les  perfonnes  illuftres  de  cette 
» Maifon  ont  manifefté  leur  valeur  & grandeur  de  temps  en  temps; 
» comme  nous  voyons  par  ces  derniers  fïecles,  le  grand  Cofme  de 
’’  Mcdicis,  qui  par  fes  Armes,  fes  Nauircs&  Vaiffeaux  a épouuanié 
” les  Turcs  iufques  au  fonds  de  l’Orient  & mer  Mediterranée:  fi 
bien  que  nul  de  fon  temps , tant  Grand  qu’il  fuft,  ne  l'a  furpaf- 
» fé,  ny  en  force,  ny  en  valeur,  ni  en  richeffe,  ainfi  qu’en  a eferit 
” Raphaël  Volatcran.  Les  Temples  & lieux  fàcrez  par  lui  baftis, 
” les  Hofpitaux  par  luy  fondez  iufques  en  lerufalem  , font  ample 
„ preuue  de  là  pieté  & magnanimité. 

» Il  y a eu  aufli  Laurens  de  Mcdicis , furnommé  le  Grand  pour 
” fes  aiftes  vertueux  , les  deux  grands  & honnorables  Papes,  Leon 
” & Clément , tant  de  Cardinaux  fi  grands  perfonnages  de  ce  nom, 
,1  & puis  ce  grand  Cofme  de  Tofcanc  Cofme  de  Medicis  fage  Sc 
U aduifé  s’il  en  fut  oneques.  Il  a paru  à Ce  maintenir  en  fon  Eftat, 
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qu’il  enuahic  & trouua  fort  trouble  au  commencement.  Bref  on  ■> 
ne  (qauroit  dérober  à cette  Maifon  de  Medicis  qu'elle  fut  illulfre,  ” 
tres-noble  & grande  de  toutes  parts.  ” 

Qi»nt  à la  Maifon  de  Boulogne  & d'Auuergne  , qui  ne  dira 
qu'elle  foie  très  grande  3 eftant  fortie  originairement  de  ce  Grand  » 
£u(laclie  de  Bouillon , qui  a porté  les  Armes  & Armoiries  auec  ” 
vn  fi  grand  nombre  de  Princes,  Seigneurs,  Clieualiers,&  Soldats  ” 
Chreiliens , iufqucs  dedans  lerufalem  fur  la  Sépulture  de  noflrre  „ 
Sauueur,  & fe  feroit  rendu  & fait  par  (ôn  efpée , & fès  armes  auec  » 
la  faueur  de  Dieu , Roy,  non  feulement  de  Hietulalem , mais  d’vne  « 
grande  partie  de  l'Orient,  à laconfiifion  de  Mahomet,  desSarra-” 
Ans  & Mahometans,  tant  & A auant  qu'il  auroit  donné  edonne-  ” 
ment  à tout  le  rede  du  Monde , ayant  replanté  le  Chridianifme  » 
en  Ade , qui  edoit  du  tout  edeint.  • » 

Au  rede  cette  Maifon  a edé  recherchée  d'alliance , quad  de  ” 
tous  les  Royaumes  de  laChredienté  & grandes  Maifons,  comme 
celle  de  France,  d’Angleterre,  d’Efeoffe,  de  Hongrie,  de  Portugal.  „ 
Iniques  là  que  le  Royaume  luy  appartenoit  de  droit , aind  que  » 
j’ay  ouy  dire  au  premier  Preddent  de Thou,  & que  la  Reyne mef-  ” 
me  me  dt  cet  honneur  de  me  le  dire  à Bourdeaux  , lors  qu’elle  ” 
fçeut  la  mort  du  Roy  Sebadien  dernier  mort , & fut  rcceuë  à de-  „ 
batre  fon  droit  par  Indice, en  laderniere  alTemblée  d'Edats  tenue» 
audit  Portugal  , auparauant  le  deceds  du  dernier  Roy  Cardinal.  ■> 
Et  ce  fut  aulE  pourquoi  elle  arma  fous  M.  deStrozxi  poury  faire  ” 
vne  brèche,  le  Roy  d’Efpagne  lors  l'ayant  vfurpé , & ne  s’en  fût  ” 
arredée  en  d beau  chemin , (ans  des  raifons  que  i'alleguerai  ail-  „ 
leurs  vne  autrefois.  » 

le  vous  laide  donc  à penfer,  d cette  Mailôn  de  Boulogne  edoit  ” 
grande.  Ouy , telle  qu’vne  fois  j'oüis  dire  au  Pape  Pie  IV.  edant 
a table, ainh  qu'il  bailla  à difner  après  fa  création  aux  Cardinaux 
de  Ferrare  & de  Guife  les  créatures,  qu'il  tenoit  cette  Maifon  d » 
grande  & d noble,  qu’il  n’en  fçauoit  en  France,  telle  quelle  fiid,  « 
qui  la  lurpalfad  en  ancienneté, ny  valeur,  ny  grandeur.  C’ed  bien  " 
contre  les  mal  heureux  detraéJeurs , qui  ont  dit  que  cette  Reyne” 
edoit  vne  Florentine  & de  bas  lieu.  On  peut  voit  le  contraire.  „ 
Au  rede  elle  n’edoit  d pauure  quelle  n’ait  apporté  en  mariage  •» 
à la  France  des  terres  qui  valent  auiourd'hui  dx  vingt  mille  liures,  ’*  ' 
comme  font  les  Comtez  d'Auuergne , de  Lauragais,  de  Leuroux,  ” 
Donzcnac,Choudàc,Gorreges,Hondocourt  & autres  terres,toutes  „ 
de  la  fucccdîon  de  là  Mere  ■.  & encore  pour  fon  dot  eut  plus  de  » 
deux  cens  mille efeus  ou  ducats,  qui  vaudroient  auiourd'hui  plus* 
de  quatre  cens  mille , auec  grande  quantité  de  meubles , richelfes,  ” 
& prccieufes  pierreries  & joyaux , comme  les  plus  belles  & plus  ” 
grolTes  perles  qu’on  ait  veu  jamais  pour  d grande  quantité , que  » 
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” depuis  elle  donna  à la  K.eyne  d'EfcolTe  là  bru,  que  ie  luy  ay  veu 
” porter;  outre  cela  force  Seigneuries,  Mailbns,  avions  & preten- 
„ tions quelle  auoit  en  Italie.  Outre  plus  que  tout  cela  , pour  lôn 
» mariage,  les  al&ires  de  France  qui  elloient  II  c'branlées  par  la  pri- 
” (bn  du  K.oy,  & les  pertes  de  Milan  & de  Naples,  commencèrent  à 
” s’affermi  r. 

” Le  Roy  François  aufli  le  fçauoit  bien  dire , que  tel  mariage 
. auoit  beaucoup  feruy  à Tes  affaires.  AulG  donna  on  à cette  Reyne 
n cette  deuilc  de  l'Arc  en  ciel , quelle  a porte  une  quelle  a cllé 
•*  ijüf  , qui  eft  autant  à dire,  que  ce  feu  & Arc  en  ciel 

” apporte  & llgnifîe  le  beau  temps  après  la  pluye.  Audi  cette  Reine 
” effoit  vray  ligne  de  clarté,  ferenitc&  tranquiiité  de  paix.  Le  Grec 
„ eft  auflî  traduit  Lnctm  Fert  <ÿ< Jcrenittuem.  Oauantage  l'Empereur 
» n'ofa  palfer  plus  auant  Ibn  ambitieule  deuife , Plus  Outre  ; car  enco- 
” te  que  les  Trêves  fulfent  entre  luy  fit  le  Roy  François,  fi  couuoic* 
” il  toufiours  Ibn  ambition , fous  delfein  de  gagner  toufiours  fur  la 
„ France  ce  qu'il  eut  pû  : & s’ellonna  fort  de  cette  alliance  auec  le 
» Pape , le  connoilfant  habile , courageux , & vindicatif  de  là  prifon 
» faite  par  fon  armée  Impériale  au  fac  de  Rome.  Et  tel  mariage  luy 
” déplût  tellement , que  i’ay  ouy  dire  à vne  Dame  de  vérité  lors  à 
I,  la  Cour,  que  s’il  n'eut  effé  matié  auec  l'Impératrice,  qu’il  eut  pris 
n l'alliance  dudit  Pape  & efpouléfaNiepceitant  pourelfre  appuyé 
» d’vn  fi  grand  party , que  parce  qu'il  craignoit  que  le  Pape  luy  ai- 
” dall  à perdre  Naples,  Milan &Gennes  ; ainfi  qu'il  auoit  promis 
” au  Roy  François , lors  qu'il  luy  fît  liurer  l'argent  du  dot  de  là 
„ Niepee,  & fes  bagues  & joyaux,  qu'outre  tout  cela  pour  faire  le 
« doiiaire  digne  d'vn  tel  mariage,  il  luy  auoit  promis  par  inUrument 
” autentique  trois  perles  d’inellimable  valeur,  de  l’excclliueté  def. 
” quelles  les  plus  grands  Roys  elloient  fort  enuieux  & conuoiteux, 
„qui  efloient  Naples,  Milan  & Gennes.  Et  de  fait  ne  faut  douter 
» que  fi  ledit  Pape  eut  vefeu  fes  ans  naturels,  qu'il  luy  eut  fait  coû- 
« ter  cher  là  prilon , pour  agrandir  fa  Niepee , fit  le  Royaume  où  elle 
” auoit  ellé  colloquée,  mais  il  mourut  fort  jeune. 

I’  Voila  donc  nollre  Reyne, ayant  perdu  là  merc  Magdeleine  de 
„ Boulogne,  &Laurens  dcMedtcisDuc  d'Vrbin,  en  bas  âge  mariée 
» après  par  le  bon  Oncle  à nollre  France  -,  où  elle  fut  menée  par 
” mer  à Marfeille  en  grand  triomphe , & fes  Nopces  pompeulement 
” faites  en  l'âge  de  quatorze  ans.  Elle  fe  fit  tellement  aimer  du  Roy 
„ fon  Beau-pere  & du  Roy  Henry  Ibn  mary , que  demeurant  dix- 
» ans  lans  produire  lignée , il  y eut  force  perfonnes  qui  perfuade. 

” rent  au  Roy  & à Monficur  le  Dauphin  fon  mary  de  la  répudier, 

” car  il  eftoic  befoin  d'auoir  de  la  lignée  en  France.  lamais  ny  l'vn,  . 
,,  ny  l'autre  n'y  voulut  conlentir  ; Aufli  dans  les  dix  ans,  félon  le 
„ naturel  des  femmes  de  la  race  de  Medicis , qui  font  tatdtues  à 
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conccuoir , clic  commença  à produire  le  petit  Roy  François  II.  « 
puis  la  Rcync  d’EIpagnc  nafquic,  6c  apre's  confccutiucmenc  cette  ” 
belle  & illurtre  lignée  que  nous  auons  veue,  6c  quafi  aufli-toft” 
ncc,  aufli  tofi  perdue,  par  trop  grande  fatalitéâ:  malheur.  Ce  qui  „ 
fût  caufe  que  le  Roy  (on  mary  l’en  ayma  dauantage  , & de  telle  » 
façon , que  luy  qui  cdoit  d'amoureufe  complexion , & aimoit  fort  ” 
Il  &ire  l'amour,  & aller  au  change , il difoit  fouuent  que  fur  tou-  ” 
tes  les  femmes  du  monde , il  n’y  auoit  q^ue  la  Reync  (a  femme  en  „ 
cela,  & n'en  (çauoit  aucune  qui  la  valult.  Il  auoit  raifon  de  le  di>  » 
rc,  car  c clloit  vne  PrincefTe  belle  6c  trcs-aimablc.  ” 

Elle  cftoit  de  fort  belle  & riche  taille , de  grande  majefte , tou-  ” 
tefois  fort  douce  quand  il  falloit,  de  belle  apparence  & bonne  „ 
grâce,  le  vifage  beau  & agréable  , la  gorge  très  belle  6c  blanche, 

& pleine , fort  blanche  aulTi  par  le  corps  & la  charnure  belle  6c  » 
Ibn  cuir  net,  aind  que  i'ay  ouy  dire  à aucunes  de  Tes  Dames  , & ” 
vn  embon-point  trcs-riche , la  jambe  & la  grève  tres-bellc,  ainfi  ” 
que  i’ay  ouy  dire  aullî  à vne  de  Ces  Dames , 6c  qui  prenoit  grand  „ 
plaifir  à la  bien  chauffer,  & à en  voir  la  chauffe  bien  lire'c  & ten-  » 
due.  Du  relie  la  plus  belle  main  qui  fut  iamais  veue  fi  crois- je.  Les  ” 
Poètes  jadis  ont  loüë  Aurore  pour  auoir  de  belles  mains  & de  ” 
beaux  doigts  , mais  ic  penfe  que  la  Rcync  l’eut  cfface'e  en  tout  „ 
cela , & fl  Ta  toufiours  gardée  6c  maintenue  telle  iufqu’à  fà  mort.  » 
Le  Roy  fon  filsHenry  111.  en  hérita  de  beaucoup  de  cette  beauté  ” 
de  main.  ” 

De  plus  clic  s’habilloit  toufiours  fort  bien  6c  fùperbement , & ” 
auoit  toufiours  quelque  gentille  6c  nouuelle  inuention , bref  elle  „ 
auoit  beaucoup  de  bontez  en  foy  pour  fe  faire  aimer.  Surquoy  il  » 
me  fouuicnc  qu’elle  cflant  vn  iour  allée  voir  à Lyon  vn  peintre  ” 
qui  s’appelloic  Corneille,  qui  auoit  peint  en  vne  grande  Chambre  ” 
tous  les  grands  Seigneurs, Princes, Caualiers,&grandes  Rcyncs,  „ 
Princeffes  & Dames,  & Hiles  de  la  Cour  de  France:  eflant  donc  » 
en  ladite  Chambre  de  ces  Peintures,  nous  y vifmes  cette  Reync  ” 
paroillre , peinte  tres-bien  en  (à  beauté  6r.  en  fa  perfeélion , habillée  ” 
à la  Françoife , d’vn  chaperon  aucc  Ces  groffes  perles , 6c  vne  robbe  ” 
à grandes  manches  de  toile  d'argent.  Fourrées  de  Loups  ccruiers,  » 
le  tout  fi  bien  reprefenté  au  vif  auec  fon  beau  vifàge , qu'il  n’y  » 
falloit  rien  plus  que  la  parole , ayant  fes  trois  belles  Hiles  auprès  ” 
d’elle ÿ à quoy  elle  prit  fort  grand  plaifir  à telle  veuë:  & toute  la” 
compagnie  s’amufant  fon  à contempler  & admirer , 6c  loiier  fà  „ 
beauté  pardeffus  toutes , elle  mefmc  s’y  rauit  en  la  contempla-  » 
tion,fi  bien  qu’elle  n'en  put  retirer  les  yeux  de  deffus,  iufques’* 
à ce  que  Monfieur  de  Nemours  luy  Vint  dire.  Madame , ie  vous  ” 
tiouuc  là  fort  bien  pourtraitte , & n'y  a rien  à dire , me  fcmble  „ 
que  vos  Hiles  vous  portent  grand  honneur , car  elles  ne  vont  point  » 
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,,  deuant  vous  & ne  vous  furpaffent  point.  Elle  luy  répondit,  mon 
„Coufin,  ie  croy  qu’il  vous  rcflbuuicnt  bien  du  temps,  de  l’âge 
„&  de  l’habillement  de  cette  peinture.  Vous  pouucz  bien  iuger 
„ mieux  que  pas  vn  de  cette  compagnie,  vous  qui  m’auez  veuë 
„ ainfi,fi  i’eftois  eftimée  telle  comme  vous  dites, & fi  i’ay  elle  telle 
,,  comme  me  voila.  Il  n’y  eut  pas  vn  delà  compagnie  qui  ne  loüaft 
„&ellimaft  infiniment  cette  beauté, & ne  dill  que  la  mere  eftoit 
„ digne  des  filles  & les  filles  dignes  de  la  mere.  Et  telle  beauté  lui 
„ a duré  & mariée,  & vefue  , iufques  quaC  à fa  mort , non  quelle 
>,  fuit  fi  frailche  comme  en  fes  ans  plus  floriflans , mais  pourtant 
,,  bien  entretenue  & fort  defirable  & agréable. 

^ Au  relie  elle  elloit  de  fon  bonne  compagnie  & gaye humeur, 

„ aimant  tous  honnelles  exetcices,  comme  la  danfe,  où  elle  auoic 
„ très  belle  grâce  & majellé.  Elle  aimoit  la  chalfe  bien  fort  aulE; 

,,  Surquoy  i’ay  ouy  dire  le  conte  à vne  grande  Dame  de  la  Cour 
„ d’alors,  que  le  Roy  François  ayant  choifi  Sc  fait  vne  troupe  qui 
„ s’appelloit  la  petite  bande,  des  Dames  de  fa  Cour,  des  plusbelles, 
,,  gentilles  & plus  de  fes  fauorites,  fonuent  fe  dérobant  de  fa  Cour, 
,,  s en  partoit  Sc  s’en  alloit  en  autres  Maifons  courir  le  cerf  & paf- 
>,  fer  fon  temps  : & y demeuroit  quelquefois  ainfi  retiré  huit  iours, . 

dix  iours  , quelquefois  plus , quelquefois  moins  , ainfi  qu’il  luy 
„ plaifoit  & l'humeur  l’en  prenoit.  Nollre  Reyne  qui  eftoit  lore 
„ Madame  la  Dauphine , voyant  telles  parties  fe  faire  fans  elle , mef- 
,,  mes  que  Mefdames  fes  belles  feeurs  en  eftoient , & elle  demeu» 
„ roit  au  logis  : elle  fit  priere  au  Roy  de  la  mener  toufiours  quant 
„&luy,&  qu’il  luy  fit  cet  honneur  de  permettre  quelle  ne  bou- 
„geaft  «mais  d’auec  luy.  On  dit  quelle  qui  eftoit  fine  & habile, le 
,,  fit  bien  autant  pour  voir  les  adlions  du  Roy  & en  tirer  les  fecrets, 
„&  efcouter,&  fçauoir  toutes  chofes,&  ce  autant  pour  cela  que 

„ pour  la  chafle  ou  plus.  n • 

„ Le  Roy  François  luy  en  fçeui  fi  bon  gre  d vne  telle  pnere, 
„ voyant  la  bonne  volonté  qui  eftoit  en  elle  d aimer  là  compagnie, 
„ qu’il  lui  accorda  de  tres.bon  cœur,  Sc  outre  quil  faimoit  natu- 
„ rellement,  il  l’en  aima  toufiours  dauantage,  & fe  deleéloit  à lui 
„ faite  donner  plaifit  à la  chalfe  , en  laquelle  elle  n’abandonnoit 
„ iamais  le  Roy , & le  fuiuoit  toufiours  à courir  i car  elle  eftoit  tore 
„ bien  à cheual  & hardie , Si  s’y  tenoit  de  fort  bonne  grâce , ayant 
„ efté  la  première  qui  auoit  mis  la  jambe  fur  l arçon  -,  d autant  que 
„ la  grâce  y eftoit  bien  plus  belle , & plus  appatoilfante  que  fur  la 
„ planchette  •.  Sc  à toufiours  fort  aimé  d’aller  à cheual , iulques  à 
„ Fâge  de  foixante  ans  ou  plus,  qui  pour  la  foiblellc  l’en  priuerent, 
„ en  ayant  tous  les  cnnuys  du  monde  i carc  elloit  1 vn  de  fes  grands 
„ plaifirs  & à fiire  de  grandes  Sc  villes  traittes,  encore  que  e en 
„ fuft  tombée  Ibuuent  au  grand  dommage  de  fon  corps  ; car  elle  en 


de  Michel  de  Caftelnau.  Liure  I.  299 

fut  bleflcc  plufieurs  fois  iufqucs  à rupture  de  jambe  & bleiïêure  ’» 
de  iclfc,  dont  il  l'en  fallut  trépaner  : Sc  lors  qu  elle  fut  vefue,&  ” 
eut  la  charge  du  Roy  & du  Royaume,  accompagnoit  toufiours  ” ^ 
le  Roy,  & le  menoit  aucc  elle  & tous  fes  enfans , & quand  le 
Roy  Ibn  mary  vhioit,  elle  alloit  qualî  ordinairement  auec  lui  à » ' 
raffemble'e  du  cerf  & autres  Chaues.  ” 

S'il  joiioit  au  Pallemail , elle  le  voyoic  le  plus  fouuent  joiier  & * 
y joûoit  elle  roefme  , elle  voyoit  joiier  à la  paulme:  elle  aimoit  „ 
aufli  fort  à tirer  de  l'arbalelle  à ialet , & en  tiroit  tres-bien,  & » 
toufiours  quand  elle  alloit  promener  faifbit  porter  fbn  Arbale-  " 
fie , & quand  elle  voyoit  quelque  beau  coup  elle  tiroit.  Elle  in-  ” 
uentoit  toufiours  quelque  nouuelle  danfe , ou  quelques  beaux  bal-  „ 
lets.  Quand  il  failoit  mauuais  temps  elle  inuentoit  aufli  des  jeux,  » 
&y  paflbh  fbn  temps  aucc  lesvns&les  autres,  eflant  fort  priue'e,  ** 
mais  aufE  fort  graue  & auflerc  quand  il  falloir.  Elle  aimoit  fort  ” 
à voir  des  Comédies  & Tragédies , mais  depuis  Sophonifba  corn-  ” 

Îiofde  par  M.  de  S.  Gelais,  & tres-bien  reprefentde  par  Mefdamcs  » 

CS  filles, & autres  Dames  & Damoifclles , & Gentils- hommes  de  <> 
fâ  Cour,  qu'elle  fit  joiier  à Blois  aux  Nopccs  de  M.  de  Cypierre  ” 

& du  Marquis  d'Elbocuf:  elle  eut  opinion  qu'elle  auoit  porté” 
malheur  aux  aifaires  du  Royaume , ainfi  qu'il  fucceda:  elle  n'en„ 
fit  plus  joiier , mais  ouy  bien  des  Comédies  & Tragi-comédies,  » 

& mefme  celle  des  Zani  & Pantalons , y prenant  grand  plaifir , & ■> 
en  noit  fon  faoul  comme  vn  autre  i car  elle  rioit  volontiers.  Aufli  ” 
de  ibn  naturel  elle  efloit  jouialc,  & aimoit  à dire  le  mot,  & où  il 
y auoit  à redire.  Elle  paflbit  fort  fon  temps  les  aprefdifhécs  à be-  » 
fogner  apres  fes  ouuragcs  de  Soyc , où  elle  efloit  tant  parfaite  » 
qu'il  efloit  poflibic.  Bref  cette  Reine  aimoit  & s'adonnoit  à tous  '* 
honneflcs  exercices,  & n'y  en  auoit  pas  vn,au  moins  digne  d'elle  ” 

& de  fon  fexe , quelle  ne  voulut  Içauoir  & pratiquer.  Voila  ce 
que  ie  puis  dire,  pour  parler  briefùement  & fuir  prolixité , de  la  » 
beauté  de  fbn  corps  & de  fes  exercices.  ’* 

Quand  elle  appelloit  quelqu'vn  mon  amy,c'efloit  quelle  l'c-” 
flimoit  fbt , ou  qu'elle  elloit  en  colere  ; C bien  quelle  auoit  vn  „ 
Gentil  homme  lcruant  nommé  M.  de  Bois  février , qui  difbit  le  » 
mot,  &:  quand  elle  l'apelloit  mon  amy,  hclas!  Madame,  répon-  ’’ 
doit-il , j'aimernis  mieux  que  vous  m'appellafliez  voflrc  ennemyt  '* 
car  c'ell  autant  à dire  que  ic  fuis  vn  wt,  ou  que  vous  elles  en” 
colère  contre  moy , ainu  que  ie  connois  vollre  naturel  de  long-  „ 
temps.  Quant  à fon  efprit,il  a cllé  très-grand  & très  admirable,» 
ainfî  qu'il  s'ell  monllré  en  tant  de  beaux  & fîgnalez  aélcs.def-» 
quels  la  vie  ell  illutlre  pour  iamais.  Le  Roy  fbn  mary  & fbn  Con-  ” 
fcil  rcftiincrcnt  telle , que  lors  que  le  Roy  alla  en  fbn  voyage  ” 
d Allemagne  hors  de  Ion  Royaume,  il  l'cflablit  & ordonna  pour» 
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» Rcgcnte  & Gouuernance  en  coût  (bn  Royaume  pendant  (bn  ab- 
"fence  , par  déclaration  folemnellemenc  niice  en  plein  Parlement 
” de  Paris:  & en  cette  charge  leconduihtH  {àgement,  qu'il  n'y  eut 
^ „ aucun  remuement,  changement  ny  alteration  en  cet  eftat  pour 
■ » rabfence  du  Roy  j mais  au  contraire  pourucuefi  bien  aux  affaires, 

” qu  elle  fit  aflîfter  le  Roy,  d'argent,  de  moyens  & de  gens,  de  de 
tout  autre  fecours , qui  lui  feruic  beaucoup  à Ton  retour,  & mel* 

” me  dans  la  conquefie  des  villes  qu'il  fit  en  la  Duché'  de  Luxem- 
» bourg , comme  Y uoy , Montmedy , Damvillicrs , Cymay  & autres. 

’>  le  vous  laifTe  donc  à penfer,  (I  celui  qui  a eicric  cette  belle  vie 
” que  i'ay  dite  a bien  decradé,  de  dire  que  iamais  le  Roy  Ton  mari 
Il  n'auoit  voulu  qn'elle  mit  le  nez  fur  les  afiàires  de  Ibn  £(lat.  La 
„ feilànc  ainfl  Regente  en  fon  abfence , n'eftoit-ce  pas  occafion 
» d'en  auoir  pleine  connoilTance  ; Et  comme  ellefailbic  enl'abfèn- 
” ce  du  Roy  fon  mari , parmi  tous  Tes  voyages  qu'il  faifbit  tous  les 
”ans  allant  en  Tes  armées.  Que  fit  elle  après  la  Bataille  de  làiad 
„ Laurens?  que  l'Ellat  ellant  ébranlé,  & le  Roy  eftanc  allé  à Com- 
» piegne  pour  redreffer  nouuelle  Armée , elle  époulà  tellement  les 
’>  affaires , qu'elle  excita  & émut  Meffieurs  de  Paris  à faire  vn  prompt 
” fecours  à leur  Roy,  qui  vint  cres-bien  i propos , & pour  l'argent 
Il  & autres  choies  pour  la  guerre. 

,,  Or  le  Roy  fon  mari  bleffé,  ceux  qui  effoient  de  ce  temps  de 
» qui  l'ont  veu , ne  peuuent  ignorer  le  grand  Ibuci  quelle  prit  pont 
” fa  guerifon , & les  veilles  qu'elle  fit  auprès  de  lui  fans  fe  coucher, 
” les  grandes  prières  donc  elle  iroporcunoit  Dieu  coup  fur  coup,  & 
„ les  Proceffions  & vifîutions  d'Eglifes  quelle  fit  , dt  les  polfes 
» quelle  enuoya  par  tout  pour  quérir  Médecins  & Chirurgiens: 
” mais  fbn  heure  efianc  venue  & ayant  pafTé  de  ce  monde  enl’autte, 
” elle  en  fit  de  telles  lamentations  & jeccade  telles  larmes,  queja- 
II  mais  elle  ne  les  a taries  : & pour  fà  fouuenance  ,&  lors  qu'on  par- 
loit  deluy,  tant  qu'elle  a vefeu  , elle  en  a jetté  couflours  quel- 
» qu'vne  du  profond  de  fbn  coeur;  dont  elle  prit  cette  Deuife  pro- 
” pre  & conuenable  à fon  dueil  & à fes  pleurs , qui  eftoit  vne  mon- 
II  cagne  de  chaux  viue,fur  laquelle  les  goûtes  d'eau  du  ciel  com- 
„ boienc  à foifon  & difoient  les  mots  tels  en  Latin.  Ardorem  extinÛ* 
»»  tejidntur  viucre famma.  Les  goûtes  d'eau  & de  larmes  monflrent 
” bien  leur  ardeur  encore  que  la  flâme  foit  efieinte  : telle  Deuife 
” portant  fbn  Allégorie  fur  le  naturel  de  la  chaux  viue,  laquelle 
H elfanc  arroufée  d'eau , brûle  eflrangement  & monftte  fon  ardeur 
•>  encor  que  la  flâme  fpic  cfteinte.  Par  ainfl  noftre  Reine  monflroit 
•’  fon  ardeur  Sc  fon  affeéiion  par  fes  larmes  , encore  que  la  flâme, 
” qui  eftoit  le  Roy  fbn  mari , fuft  efteinte.  Qui  eftoit  autant  à dire, 
Il  que  tout  mort  qu'il  eftoit,  elle  faifoit  bienparoiftre  par  fes  larmes 
quelle  ne  le  pouuoit  oublier  & quelle  l'aimoic  touflours.  U r noftre 
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Reine  autour  de  (à  Oeuiic,  que  ie  viens  de  dire  ,y  auoit  fait  met-  „ 
tre  des  trophées,  des  miroirs  caflèz  , des  cuentails  & pennaches  „ 
rompus,  des  carquans  brifez,  & fes  pierreries  & perles  ei^anduës.,, 
par  terre , & les  chaifnes  toutes  en  pièces  , le  tout  en  figne  de  „ 
quiter  toutes  bombances  mondaines , puis  que  (bn  mari  eAoit ,, 
mort}  duquel  elle  n'a  jamais  pû  arrefter  le  ducil , & fans  la  grâce  „ 
de  Dieu,  & fa  confiance  dont  il  l'auoit  doüée,  elle  eut  fuccombé ,, 
à cette  grande  triflefTe  & ennuy.  „ 

Et  aufli  quelle  voyoitque  Tes  enfans  fort  jeunes , & la  France,  „ 
auoient  grandement  befoin  d'elle,  comme  nous  l'auons  veu  de-  „ 
puis  par  expérience } car  comme  vne  Semiramis  ou  vne  autre  „ 
Athalia,elle  entreprit,  fàuuadc  garentit,  & prefenia  fefditsen-,, 
fans,  & leur  Régné,  de  plufleursentreptifes  qui  leur  efloient  pre-  „ 
parées  en  leur  bas  âge , auec  telle  prudence  & indullrie,  que  tout  „ 
le  monde  la  trouua  admirable.  Et  ayant  la  Regence  de  ce  Royau-  „ 
me  après  la  mort  du  Roy  François  Ion  fils  , pendant  la  minorité  „ 
de  nos  Rois,  par  l'Ordonnance  des  Eflats  d'Orléans , s'en  fit  bien ,, 
acroire  fur  le  Roy  de  Nauarre  , qui  comme  premier  Prince  du  „ 
fang  vouloir  eflre  Regent  en  fa  place  & gouucrner  tout:  mais  elle  „ 
gagna  fi  bien  & fi  dextrement  lefdits  Ellats , que  fi  ledit  Roy  de  >, 
Nauarre  eut  pafTé  plus  outre,  elle  lefaifoit  palier  atteint  du  crime,, 
de  leze  Majeilé.  Et  poflîble  l'euc-elle  fait,  fans  Madame  de  Mont-  ^ 
penfier  qui  la  gouuernoit  fort , pour  les  menées  qu’on  le  diloit  „ 
auoir  fait  faire  à Moniteur  le  Prince  de  Condé  fur  l'Eflât  i fi  bien  „ 
que  ce  fiit  audit  Roy  de  fe  contenter  d'eflre  fous  elle.  Et  voila  ^ 
vn  des  fubtils&  habiles  traits  qu  elle  fit  pour  fôn  commencement.  „ 
Puis  amprés  elle  fçeut  entretenir  fbn' grade,  & authorité  fi  imp6-  „ 
rieufement,  que  nul  n'y  ofà  contredire,  tout  grand  & remueur,, 
fut-il,  jufques  au  bout  de  trois  mois  amprés , que  la  Cour  elloit  à „ 
Fontainebleau.  ,, 

Ledit  Roy  de  Nauarre  le  voulant  relTcmir  (ôn  cceur,  prit  mé- ,, 
contentement,  fur  ce  que  Monfieur  de  Guife  le  faifôit  porter  les ,, 
clefs  du  logis  du  Roy  tous  les  loirs,  & les  gardoit  toutes  les  nuits  „ 
en  fa  chambre  comme  grand  Maiflre,  car  c'eft  l’vnc  de  fes  char-  „ 
ges , & nul  n’ofoit  fortir  fans  lui.  Ce  qui  fafehoit  fort  au  Roy  de  „ 
Nauarre , les  voulant  garder  ^ mais  en  ellant  refiifé , il  fe  dépita  & „ 
mutina  de  telle  façon , que  pour  vn  matin  il  vint  prendre  congé',, 
du  Roy  & de  la  Reine  pour  s'en  aller  hors  de  la  Cour,  & eiAme-  „ 
noit  auec  lui  tous  les  lances  du  fàng  qu'il  auoit  gagnez,  Suec„ 
Monfieur  le  Conneflable  & fes  enfans  Sc  ncueux.  La  Reine  qiii„ 
ne  s’attendoit  nullement  à cela, fut  forteftônnée  du  commence.  „ 
ment,  & s’eftant  effayée  tout  ce  quelle  auoit  pû,  dé  rompre  ce^, 
coup,  & donné  bonne  efperancc  audit  Roy  de  Nauarré,  qu'en  f, 
patientant  il  fèroit  vn  iour  content  ; mais  par  bellés  paroles  elle  „ 
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" ne  put  tant  gagner  fur  ledit  Roy , cju  il  ne  fe  mift  en  (bndir  parte- 
”ment.  Sur  ce  ladite  Reine  s’aduife  de  ce  poinél  fubtil.  C'ed 
JJ  qjj’çllg  cnuoye  faire  conimandeiticnt  a Monfîeurlc  Conneftable^ 
» que  comme  le  principal , premier  & plus  vieux  Officier  de  1a  Cou- 
" tonne,  il  eut  à demeurer  prés  du  Roy  fon  Maiftre , ainfi  que  fon 
” deuoir  & fa  charge  lui  commandoit,  & n’eut  à laiffer  le  Roy. 

” Monfieur  le  Conneftable  fage  & aduife  qu'il  cftoit,&  fort  ze- 
»Ic  à fon  Maiftre,  Sc  curieux  de  fa  grandeur  & de  fon  honneur, 
U 2y2nt  vn  peu  longe  en  Ion  deuoir , &c  au  commandement  qu  on 
" lui  auoit  fait , le  va  trouuer , & fe  prefenter  à lui  preft  de  faire  fa 
” charge , fon  deuoir  6c  eftat , ôc  ne  bouger  d au^rés  de  fa  perfonne. 
!!  Ce  qui  eftonna  fort  le  Roy  de  Nauarre  eftant  fut  le  poinél  de 
» monter  à cheual,  n'attendant  que  M.  le  Conneftable:  qui  lui  alla 
” remonftrer  fon  commandement  6c  fa  charge , 6c  lui  perfuada  de 
”ne  bouger  lui  mefme  6c ne  partir»  autrement  qu'il  s’en  pouuoit 
” aller  fans  lui , ne  le  pouuant  fuiure  pour  fon  honneur  6:  deuoir. 
» Si  bien  qu’il  alla  trouuer  le  Roy  6c  la  Reine,  à la  fufeitation  de 
•>  mondit  heur  le  Conneftable,  6c ayans  conféré  enfemble  auec  leurs 
” Majeftez , le  voyage  du  Roy  Nauarrois  fût  rompu , 6c  fes  mulets 
” enuoyez  quérir  6c  contremandez , qui  eftoient  deCa  arriuez  a 
” Melun.  Et  le  tout  s’appaifa  au  contentement  du  Roy  de  Nauarre, 
” non  que  Monfieur  de  Guife  en  diminuaft  tien  de  là  charge , ny  en 
“ démordift  rien  de  fon  honneur  ; car  il  garda  toufiours  la  préemi- 
” nence,  6c  ce  qui  lui  appartenoit , fans  s eftonner  de  rien  i encore 
qu’il  n'y  fuft  le  plus  fort  : eftant  l’homme  du  monde  en  ces  chofes 
» qui  s eftonnoit  le  moins  , mais  qui  fçauoit  très- bien  brauer  6c  te- 
” nir  fon  rang , 6c  garder  ce  qn  il  auoit. 

” Il  ne  faut  douter,  ainfi  que  tout  le  monde  le  tenoit , que  ii  la 
Reine  ne  fe  fuft  aduifée  de  cette  rufe  à l’endroit  de  Monfieur  le 
» Conneftable,  que  toute  cette  troupe  ne  fuft  allée  à Paris  reinuer 
**  cho(c  qui  n*cuft  gucrcs  valu , en  quoy  il  faut  donner  grand  los  a 
” ladite  Reine  de  ce  traiél.  le  le  fçay,  i’y  eftois , 6c  qu  aucuns  te- 
” noient  alors  que  ce  n’eftoit  de  fon  inuention,  mais  du  Cardinal 
» de  Toumon,  làge  6c  aduile  Prélat,  maisceft  menterie;  car  tout 
»»  vieil  Routier  de  prudence  6cconfeil  qu  il  eftoit , ma  foy  la  Reine 
” en  fçauoit  plus  que  lui , ny  que  tout  le  Confeil  du  Roy  enfemble-, 
” car  bien  fouuent  quand  il  eftoit  en  defaut,  elle  le  releuoit,  6c  le 
” mettoit  à la  trace  ôc  aux  voy es, ainfi  que  i’en alleguerois  plufieurs 
» exemples: mais  c’eft  affez  que  ie  dilcccftuicy  qui  eft  frais, qu  elle 
**  mefme  me  fit  l’honneur  de  difeourir.  Il  eft  tel. 

" Quand  elle  vint  en  Guy  enne  6c  à Cognac  demicremen  t , pour 
” accorder  les  Princes  de  la  Religion  6c  de  la  Ligue  , 6c  raetue  le 
„ Royaume  en  paix , quelle  voyoit  s’aller  ruiner  par  telles  diuihons: 
- elle  s-aduilà  pour  traitter  cette  Paix,  de  f^e  publier  vnc  irefuc 
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ptcmiercment , de  laquelle  le  Roy  de  Nauarre  & le  Prince  de  „ 
Condc  furent  cres*tnal  coniens  & amucinez^  d'autant  difoient-ils,, 
que  cette  publication  leurportoit  vn  très-grand  preiudicc, à caufe  t, 
des  Etrangers , qui  l'ayant  entendue  Ce  pourroient  ref-oidir  de  „ 
leur  voyage  ou  le  retarder}  croyant  que  ladite  Reine  l’eut  fait  à ces ,, 
delTcins  ;&  dirent  &fe  refolurent  nommément  de  ne  voir  la  Reine,  ^ 
ny  traiiter  auec  elle , que  ladite  trefuc  ne  fut  deferiée.  Ce  que  „ 
ttouuant  fon  Confcil  qu'elle  auoit  pour  lors  prés  d'elle  ( encor ,, 
qu’il  fiit  compofé  de  bonnes  telles  ) fort  ridicule  & peu  bonno-,, 
lable,  voire  quali  impoflible  de  trouuer  moyen  de  la  faire  de- ,, 
crier:  La  Reine  leur  dit,  Vraiment  vous  elles  bien  ébahis  fur  ce,, 
lemede,  n'y  f$aucz  vous  autre  chofe  } 11  n’y  a qu’vn  poindl  pour  „ 
cela,  vous  aucz  à Maillezays  le  Régiment  deNeufvy  & de  Sorlu,, 
Huguenots,  faites  moy  partir  d’icy  de  Niort  le  plus  d’harquebu-  „ 
fiers  que  vous  pourrez , & allez  les  moy  tailler  en  pièces , 6c  voila  „ 
aulIi-toU  la  trefue  deferiée,  ôc  découfuc  fans  autrement  Ce  peiner.  „ 
Ainli  comme  elle  lecommanda,aulIi  toll  exécuté  les  barque-  „ 
buûers  leuez  & menez  fous  la  conduite  du  Capitaine  l’Ellelle,  „ 
allèrent  A bien  forcer  leur  fort  & leurs  barricades, que  les  voila,, 
tous  défaits , Soilu  tué,  qui  elloit  vn  vaillant  homme,  & Neufvy  „ 
auec  force  autres  morts  6c  pris , tous  leurs  drapeaux  auAi , & „ 
ainA  menez  à Niort  à la  Reine, laquelle  vlânt  en  leur  endroit  dcj, 
les  tours  accouAumez  de  clemence , leur  pardonna  à tous , 6c  les 
renuoya  auec  leurs  Enfeignes  & Drapeaux  mefmes  : ce  que  gue-  „ 
res  peu  s’eA  veu  pour  leldiis  Drapeaux,  & c’ell  choie  rarc}  mais ,, 
elle  voulut  faire  ce  trait  pardefliis  la  rareté,  ce  me  diA-elle,  aux  „ 
Princes , qui  connurent  bien  qu’ils  auoient  à faire  auec  vne  très-  „ 
habile  PrincelTe , & que  cen’elloit  à elle  d'adrelfer  vne  telle  moc-  „ 
qucrie,de  lui  faire  décrier  vne  trefue  par  la  meAne  Trompette» 
qui  l'auoit  criée  , & lui  penlânt  faire  receuoir  cette  honte  , elle  » 
tomba  fur  eux- mefmes;  leur  ayant  mandé  par  leurs  prifonniers ,, 
que  ce  n’eiloit  à elle  de  la  delclperer  en  demandant  chofes  def  » 
raifonnables  & nul  feantes  -,  puis  qu'il  cAoit  en  (à  puiAance  de ,, 
leur  faire  mal  & bien.  Voila  comme  cette  Reine  fçcut  donner '&» 
apprendre  la  leçon  à ceux  de  fon  Confcil.  „ 

l'cn  dirois  bien  d’autres  , mais  i’ay  à traitter  d'autres  poinâs,  ,> 
dont  le  premier  fera  ceAui-cy  ; pour  répondre  à aucuns  que  i’ay ,, 
veu  dire  fouuent  qu’elle  auoit  émeu  les  premières  Armes,  ou,, 
cAoit  caufe  de  nos  Guerres  Ciuiles.  Qui  en  veut  voir  la  (ôurce,il ,, 
ne  le  croira  pas , car  le  Triumvirat  6c  le  Roy  de  Nauarre  pardeAus ,, 
ayanocAé  créé,  elle  en  voyant  les  menées  qui  Ce  preparoient , & ,, 
'*•  le  changement  que  feroit  le  Roy  de  Nauarre,  de  lui  qui  aupara  ,, 
uant  de  long-temps  Huguenot  A fort  reformé  s’eAoit  rendu  Ca- ,, 
tholique,  6c  que  par  tel  changement  elle  eut  peur,  du  Roy  , du  » 
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„ Royaume  & de  fa  perfonne  , qu'il  ne  leur  mefauini  ; fongea  & 
„ s'clmoya  à quoy  pouuoienc  tendre  tant  de  menées  , parlcmens 
„ 6c  collocutions  qui  fe  faifoienc  en  fecrec  & n'en  pouuant  cirer 
, au  vray  le  fond  du  pot , comme  l’on  dit,  elle  s’aduila  vn  iour, 
„ ainfi  que  tout  le  Confeil  fecrec  fe  cenoit  en  la  Chambre  du  Roy 
„ de  Nauarre,  d'aller  en  la  Chambre  d'enhauc  delTus  la  fîenne,  6c 
„ par  le  moyen  d'vne Sarbatanne , quelle  auoit  fait  couler  fubtile- 
„ ment  tout  le  long  de  la  TapilTerie  fans  cAre  apperceuë,  oiiic  tous 
„ leurs  propos.  Encr'aucres  elle  en  oiiic  vn  qui  lui  fut  très  terrible 
„ & amer  -,  car  il  y eue  le  Marefchal  de  S.  André,  l'vn  du  Triumvirat, 
„ qui  opina  qu'il  falloit  jeccer  ladite  Reine  auec  vn  Sac  dans  l'eau, 
„ & qu’autreraent  iis  ne  pourroient  iamais  bien  befôgner  en  leur 
,,  affaire  : mais  feu  Monfieur  de  Guife  qui  eAoic  tout  bon  & gene- 
„ reux,  dit  qu'il  ne  falloir  pas,&  que  c’eiloitvne  chofetrop  iniuAe, 
„ de  faire  mourir  ainfi  miterablemenc  la  femme  & la  Mere  de  leurs 
„ Rois , 6c  s'y  oppofa  du  tout  « dequoy  ladite  Reine  l'a  aime  cou- 
„ jours , 6c  le  monAra  bien  à fes  entans  apres  fà  mort,  leur  donnant 
„ tous  Tes  EAacs. 

„ le  vous  laifTc  à penfer  quelle  Sentence  ce  fut  pour  cette  Reine, 
„ & l’ayant  ouye  ainfi  de  les  oreilles , fi  elle  eut  occaGon  d'auoir 
„ peur,  encor  qu'elle  s’afTcuraA  de  MonGeur  de  Guife:  mais. à ce 
„ que  j'ay  ouy  dire  à vne  de  fes  plus  priuées , elle  craignoit  qu’ils 
,,  nfTenc  le  coup  fans  le  f$eu  dudit  M.  de  Guifê , comme  elle  auoit 
,,  raifon , car  à vn  aâe  deccAable  tel  que  celui-là , il  fè  faut  douter 
„ d'vn  homme  de  bien  touGours,&  jamais  ne  lui  communiquer.  Ce 
„ fut  donc  à elle  à aduifer  à fa  faluacion  , & employer  ceux  qu  elle 
„ voyoic  deGa  aux  Armes,  & les  prier  d’auoir  pitié  de  la  Mere  6c  des 
„ enfans.  Voila  toute  la  caufe  qu  elle  eA  de  la  Guerre  Ciuile,  car 
„ elle  ne  voulut  iamais  aller  à Orléans  auec  les  autres, ny  leur  don- 
„ ner  le  Roy  ny  fes  enfans , comme  elle  pouuoit:  mais  elle  fut  très- 
„ aife  que  fous  le  graboüil  & rumeur  d’armes  elle  fiiA  en  fâuueté, 
„ & le  Roy  fon  Gl;  & fes  enfans,  comme  de  raifon.  Toutefois  elle 
„ pria  6c  tira  parole  d’eux,  que  toutefois &quantes  quelle  les  fom- 
„ meroit  de  pofer  les  Armes  coy , qu’ils  le  feroient  : ce  que  neant- 
„ moins  ils  ne  voulurent  faire  quand  il  fut  au  joindre , quelques 
„ allées  & venues  qu  elle  GA  vers  eux , & la  peine  qu'elle  prit , 6c  le 
„ grand  chaud  quelle  endura  vers  Falfÿ , pour  les  perfuader  à en* 
„ tendre  à la  paix,  qu’elle  auoit  dcGa  faite  bonne  &feure  pour  tou- 
„ ce  la  France , s’ils  y eu  Aent  voulu  entendre  dés  lors.  Et  ce  feu  6c 
„ tant  d’autres  que  nous  auons  veu  allumez  du  reAe  des  tifons  pre- 
„ miers , fu  Aent  eAé  cAeints  pour  tout  jamais  en  la  France , s'ils  l'euf- 
„ fenc  voulu  croire. 

„ Voila  donc  pourquoy  on  ne  la  peut  taxer  du  premier  brandon 
„ de  Guerre  Ciuile,  non  plus  que  de  la  fécondé,  qui  fut  à la  jourené 
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de  Meaux.  Car  alors , clic  ne  fongcanc  qu'à  la  chaiTc  Sc  à donner  » 
du  plaifir  au  Roy  en  (à  belle  Mailbn  de  Monceaux,  l’aduerti^.” 
ment  vinc  que  M.  le  Prince  & tous  ceux  de  la  Religion  clloient  " 
en  armes  & en  campagne  pour  furprendrc  le  Roy  fous  couleur  „ 
de  lui  prcfenccr  vnc  Requelle.  Dieu  fçait  alors  qui  fut  caufc  de  » 
cette  nouuclle  cmeute , & (ans  les  mille  SuiiTes  qui  auoient  eflé  ’* 
nouuellement  Icuez,  on  ne  fçait  ce  qui  en  eut  clic  : fur  la  leuée  ” 
delqucls  ils  prirent  aucunement  le  pretexte  de  l'cleuation  de„ 
leurs  Armes,  difans  & publians  qu’on  les  auoit  fait  leuer  & venir  » 
pour  leur  faire  la  guerre  : & ce  furent  eux  pourtant  les  premiers  » 
(le  le  fçays  pour  eftre  lors  à la  Cour)  qui  en  follicitercnt  le  Roy  ” 
& la  Reine  fur  le  palTage  du  Duc  d'Aloc  & de  Ton  Armée,  crai  ” 
gnans  que  (bus  couleur  de  trajetter  en  Flandre , elle  ne  vint  fon-  „ 
dre  fur  la  Frontière  dcFrance,&di(âns  que  c'eftoit  la  couÀume,  » 
d'armer  tou(îours  les  Frontières  lors  qu'on  voyoit  fon  voidn  s’ar-  ” 
mer.  On  ne  peut  ignorer  quelle  indance  pour  cela  on  Ht  au  Roy  ” 
&àlaReine,&parLcttres&par  Ambalîades,  &mefme  Moniteur  „ 
le  Prince  6c  Monlicur  l' Admirai  vindrent  trouucr  le  Roy  à fainâ  » 
Germain  en  Laye  pour  cet  elFet , comme  ie  le  vis.  ■> 

le  voudrois  bien  fçauoir  auHi  (car  tout  ce  que  i'clcris  en  cccy  ” 
ie  l'ay  veu)  qui  fit  prendre  les  Armes  au  Mardy  gras,  & qui  fubor-  „ 
na  & (blliciia  Moniteur  frère  du  Roy  & le  Roy  de  Nauarre  d'en-  » 
tendre  aux  entreprifes  pourlerquellcs  la  Molle  & Coconas  furent  » 
défaits  à Paris  ? Ce  n’elfoit  pas  la  Reine,  car  par  là  prudence  elle  ” 
empefeha  qu  elles  ne  prindrenr  feu  , tenant  Moniteur  & le  Roy 
de  Nauarre  lî  ferrez  dans  le  Bois  de  Vincennes,  qu'ils  ne  purent  „ 
Ibriir  : & après  la  mort  du  Roy  Charles , les  relerra  G bien  dans  » 
Paris  & le  Louure , & grilla  lî  bien  pour  vn  matin  leurs  fenedres,  ” 
au  moins  celles  du  Roy  de  Nauarre  qui  edoit  logé  le  plus  bas , ( >e 
l$ay  ce  que  m’en  dit  ie  Roy  de  Nauarre  la  larme  à l'ccil  ) & les  „ 
furueilloit-on  lî  bien , qu’ils  ne  purent  jamais  échaper  comme  ils  <> 
en  auoient  la  volonté.  Ce  qui  eut  grandement  broüillé  l'Ldat  & ” 
empefehé  le  retour  de  Pologne  au  Roy , car  ils  tendoient  fort  là.  ” 
le  le  fçay  bien  pour  auoir  edé  conuié  la  Fricalfée , qui  cd  encore  ” 
vn  des  beaux  traits  qu’aye  fait  la  Reine:  & au  partir  de  Paris  les  „ 
mena  à Lyon  au  deuant  du  Roy , lî  dextrement  & vigilamment,  '> 
qu’on  ne  les  eut  fçeu  juger  prilbnniers  qui  les  eut  veu , 6c  allèrent  ” 
en  Çoche  aucc  elle,  & toutefois  elle  les  remit  entre  les  mains  du  ” 
Roy  qui  pour  là  venue  pardonna  tout.  „ 

£n  après  qui  cd>ce  qui  débaucha  encore  Monlîeur  frere  du  » 
Roy  de  partir  de  Paris  de  belle  nuit,  Ibrtir  de  la  Compagnie  du  *> 
Roy  Ibn  frere  qui  l'aimoit  tant,  6c  Ce  défaire  de  fon  amitié  pour” 
prendre  les  armes  6c  brouiller  toute  la  France  } Monlîeur  de  la 
Noue  fçait  tout  cela  6c  les  menées  qui  s’en  commencèrent  des  le  » 
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’>  (lege  de  la  RocbcIIe,  & ce  que  le  lui  en  dis.  Ce  ne  fut  donc  pas 
” la  Reine  Merc  ; car  par  vn  tel  & C inopiné  dclogemenc  de  fon 
” fils , elle  en  prit  vn  tel  regret  de  voir  le  frère  bandé  contre  le  frere 
„ & Ibn  Roy , quelle  jura  quelle  mourroic  en  la  peine,  ou  elle  les 
•>  remettroit  Bc  reioindroic  comme  douant;  ce  qu'elle  fit,  carie  lui 
” oüis  dire  à Blois , ellant  fur  le  parlement  auec  MonCeur , qu'elle 
” ne  fupplioit  rien  tant  Dieu  que  de  lui  enuoyer  cette  grâce  de 
„ réunion , & après  qu'il  lui  enuoyafi  la  mort,  &qu'elle  la  receuroit 
•>  du  meilleur  do  Ton  coeur,  ou  bien  quelle  fe  vouloir  retirer  en  (es 
" Maifons  de  Monceaux  &Chononceaux,(àns  jamais (c  mcllerplus 
” des  affiiires  de  France , voulant  paracheuer  le  refie  de  fes  jours 
” en  ttanquilité.  Et  de  fait  le  vouloir  faire  ainfi , mais  le  Roy  la  pria 
de  ne  s'en  ofier;  car  lui  & (ôn  Royaume  auoient  encore  grand 
» befoin  d'elle. 

” le  m'a(Tcure  que  fi  elle  n'eut  fait  ce  coup  la  Paix , que  c’eftoic 
” fait  de  la  France  alors;  car  ily  auoit  lors  cinquante  mille  Efiran- 
„ gers  tant  d'vne  part  que  d'autre,  qui  eufient  bien  aidé  à l'abba* 
» tre  & ruiner.  Ce  ne  fut  donc  pas  elle  ce  coup  qui  fit  prendre  les 
” armes;  non  plus  qu'aux  premiers  Efiats  à Blois , lefquels  ne  vou- 
loient  qu'vne  feule  Religion  & propolcrent  d'abolir  l'autre  contraire 
„ à la  leur , de  pour  ce  demanderont  que  fi  on  ne  la  pouuoit  abolir 
n par  le  glaiue  fpirituel, qu'il  y falloir  apporter  le  temporel.  Aucuns 
” ont  cteu  que  la  Reine  les  auoit  gagnez, & (ont  abus;  card'auca- 
” nés  Prouinces  il  y en  eut  force  qui  aporterent  des  Cahiers  qui 
” ne  faifoient  rien  pour  elle.  le  ne  dis  pas  qu'elle  ne  les  gagnaft 
„ par  après,  qui  fut  vn  bon  coup  de  partiede  d’elpriti  Audi  que  ce 
•>  ne  fut  pas  elle  qui  demanda  lefdits  Efiats , tant  s'enfaut  les  re- 
prouua  du  tout,  d'autant  qu'ils  diminuoient  fortrauthoricc  du  Roy 
^ ” Sc  la  fienne.  Ce  furent  ceux  de  la  Religion  qui  les  auoient  de- 
■ „ mandez  il  y auoit  long-temps  & le  voulurent  nommément  de  le 
» requirent  par  les  articles  de  la  Paix  derniere , qu'ils  fufient  appel- 
' , ” lez  de  tenus  ; à quoy  la  Reine  y repugnoit  fort , preuoyant  des 
” abus  : toutefois  pour  les  contenter , de  qu'ils  crioient  tant  après, 

„ ils  les  curent  à leur  confufion  de  dommage , non  à leur  profit  de 
„ contentement  comme  ils  penfoient,  fi  bien  qu'ils  en  prindrent  les 
U armes.  Ce  ne  fut  pas  la  Reine  encor  qui  en  fit  le  coup , bref  ce 
” ne  fut  pas  elle  aufii  qui  les  fit  prendre  lors  qu*on  prit  Mont  de 
” Mar(àn,laFere  en  Picardie  & Cahors.  le  m'en  rapporte  à ce  que 
„ dit  le  Roy  à M.  de  Mio(Tens  qui  l'efioit  venu  trouuer  de  la  part 
» du  Roy  de  Nauarre , qui  le  rabroua  fort , de  lui  dit  que  cependant 
” qu'on  le  pai(Toit  de  belles  paroles  ,on  prenoit  les  armes  de  prenoit 
” on  (es  villes. 

„ Voila  donc  comme  cette  Reine  a efié  motrice  de  toutes  nos 
U Guerres  de  nos  feux,  lefquels,  encor  qu'elle  ne  les  eut  allumez, 

elle 
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clic  cmployoi:  toufiours  fcs  peines  & tous  fes  labeurs  pour  les  » 
efteindre,  abhorrant  devoir  tant  dcNoblcffc  & gens  de  bicnmou-  ” 
rir:  & fans  cela  & fa  comtniferation , tels  l'ont  haye  a mal  mortel 
qui  s'en  fulfent  très- mal  ttouuer , & feroient  maintenant  en  terre  „ 
& leur  party  ne  fleuriroit  tant  quil  fait.  Ce  au'il  faut  imputer  a la  .. 
bonté  dont  nous  aurions  maintenant  grand  befoin;  car  ainhque  •• 
tout  le  monde  le  dit,  & le  pauurc  peuple  le  cric,  nous  n auons 
plus  de  Reine  Mère  pour  nous  faire  la  Paix,  Il  ne  tint  pas  a elle  „ 
quelle  ne  fc  fit,  lots  quelle  vint  en  Guyenne  dernièrement  pour,, 
en  traiter  à Cognac  & larnac  auec  lé  Roy  de  Nauarre  & le  Prince  •• 
de  Condé.  le  fçay  ce  que  ie  lui  en  vis  dire  les  larmes  aux  yeux 
& les  regrets  au  CŒur.dequoy  ces  Princes  ny  vouloient  condcl-  „ 
cendre , poflible  ne  verrions  nous  les  malheurs  que  nous  auons  „ 

On  l'a  wulu  aceufer  auffi  d’auoir  efté  complice  en  la  Guerre” 
de  la  Ligue.  Pourquoy  donc  eut-elle  entrepris  cette  Paix  que  le 
viens  de  dire , fi  elle  en  eut  efté  î Pourquoy  eut  elle  appaife  le  tu-  „ 
multc  des  Barricades  de  Paris,  & reconcilié  le  Roy  auec  Moniteur .. 
de  Guife  pour  le  faire  mourir  & tuer,  ainfi  que  nous  auons  veu.  ” 
Or  pour  fin  qu'on  debagoule  contr’elle  tout  ce  qu  on  voudra,  la- 
mais  nous  nen  aurons  vne  telle  en  France  fi  bonne  pour  la  Paix.  „ 

On  l'a  fort  aceufée  du  malCicrc  de  Paris,  & font  lettres  cloles  „ 
pour  moy  quant  à cela;  car  alors  j’cftoisà  noftre  embarquement" 
de BroüagCj  mais  i’ay  bien  ouy  dire  quelle  nen  fut  la  preini«c^ 
autrice.  Il  y a trois  ou  quatre  autres  que  ie  nommerois  , qui  tu-  „ 
rent  plus  atdcns , quelle  & qui  l'y  pouficrent  r' ” 

croire  que  pour  les  menaces  que  Ion  faifoit  a caufe  de  la  blel-  r 
fure  de  Monfieur  l'Admiral , on  tueroit  le  Roy  & elle  & fes  enfans 
& toute  fa  Cour,  & qu’on  feroit  aux  armes  plus  que  jamais  : en  ^ 
quoy  certes  ceux  de  la  Religion  curent  grand  tort  de  rairc  telles 
menaces  qu’on  dit  qu'ils  failbient  ; car  ils  en  empirèrent  le  mar- , 
ché  du  pauure  Monfieur  l’Admiral, Celui  en  procurèrent  U mort.  > 
Que  s’ils  fc  fuflent  tenus  coy , Ce  n’eulfent  fonné  mot  Ce  laifle  guérir  ^ 
M.  l'Admiral , il  s'en  fut  allé  après  hors  de  Paris  tout  bellement , 
Ce  à fon  aife , Ce  n’en  fûft  efté  autre  chofe.  M.  de  la  Noue  a efté  bien , 
de  cette  opinion , Ce  fçay  que  lui , M.  d'Eftrozze  Ce  moy  en  auons  ^ 
parlé  : luy  n'ayant  jamais  ces  brauades  Ce  audaces  Ce  menaces , Ce  ^ 
mefmcs  en  la  Cour  du  Roy  Ce  en  fa  ville  de  Paris,  que  l’on  fit.  Ce , 
en  blafma  mcfmc  fort  M.  de  Tcligny  fon  beau-frere  qui  en  eftoit , 
des  elchauffez,  l’appellant  Ce  fes  compagnons  de  vraysfoIsCemal- , 
habiles.  M.  l'Admiral  n’via  jamais  de  ces  paroles , ainfi  que  j ay  ^ 
ouy  dire  à aucuns,  au  moins  tout  haut.  le  ne  dis  pas  qu  en  fccret 
Ce  en  priué  auec  fes  plus  familiers  Amis,  qu  il  n en  parlaft  haute- 
ment • Ce  voila  la  caulc  de  U mort  de  M- 1 Admirai  Ce  du  maftàcrc 
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»dcs(iens,  &non  pas  delà  Reine  ainfi  que  i'ayouy  dire  à aucuns 
” qui  le  fçauent  bien , encor  qu'il  y aie  plufieurs  qu'on  ne  leur  Içau- 
” roit.  ofter  l'opinion  de  la  telle  que  cette  fufee  n'eut  elle  filée  de 
„ longue  main , & cette  trame  couuce.  Ce  font  abus , les  moins  paf- 
» ftonnez  le  croyent  aufii , les  plus  obfiinez  & palTionnez  le  croyent 
” autrement  : & bien  fouuent  nous  donnons  cet  honneur  aux  Roys  & 
” aux  grands  Princes , que  quelquefois  pour  l’cuenementdes  choies, 
quelles  font  arriuées,  nous  les  difons  prudens  Sc  prouidens  , & 
>•  qui  ont  bien  fçeu  dilllmuler,à  quoy  y ont  autant fongéqu’en  Trider. 
’>  Pour  retourner  à nollre  Reine  , fes  ennemis  lui  ont  mis  lus 
” quelle  n'elloit  pas  bonne  Françoife.  Dieu  le  fçait,  & de  qu'elle 
” alfeélion  ie  la  vis  poulfer  pour  chalfer  les  Anglois  hors  du  Havre 
„ de  Grâce , & ce  quelle  en  dift  à M.  le  Prince,  & comme  elle  l'y 
’>fit  aller  auec  force  Gentils  hommes  de  Ibn  parry,&les  Compa. 
” gnies  Coronelles  de  M.  d'Andelot  & autres  Huguenottes  , & 
” comment  elle  mefme  en  perfonne  mena  l'armcc,  ellant  montée 
"ordinairement  à cheual  comme  vne  fécondé  belle  Reine  Mar- 
..  phife,  & s'expofant  aux  harquebufades  & canonades  comme  vn 
” de  fes  Capitaines , voyant  faire  toulîouts  la  batterie , dilànt  qu'elle 
” ne  feroit  jamais  à fon  aife  qu’elle  n'eut  pris  cette  ville  & chaifé  les 
” Anglois  de  France,  hay  (Tant  plus  que  poifon  ceux  qui  laluiauoient 
„ vendue;  aulfi  fit-elle  tant  qu'enfin  elle  la  rendit  Fiançoifè.  Lots 
» que  Roüen  elloit  allîegé,  ie  lavis  en  toutes  les  coleres  du  mon- 
” de,  quand  elle  vit  entrer  le  Itcours  des  Anglois,  qui  entrèrent  par 
” la  Galere  Françoife  qui  auoit  efté  ptife  vn  an  deuant  j craignant 
i,  que  cette  place  faillant  à elère  prile  par  nous , vint  à la  domina. 
» tion  des  Anglois.  Aufiî  pouifa-elle  Fort  à la  roué,  comme  l'on  dit, 
•>  pour  la  prendre  , & ne  failloit  tous  les  iours  à venir  au  Fort  de 
” fainae  Catherine  tenir  confeil  & voir  faire  la  batterie, que  ie  l'ay 
" veuc  fouuent  paflant  par  ce  chemin  creux  de  fainéle  Catherine 
les  canonades  & harquebufades  pleuuoient  autour  d'elle , qu'elle 
» s'en  foucioit  autant  que  tien.  Ceux  qui  lors  y eftoient  font  veuc 
” aufii  bien  que  moy. 

” Il  y a encore  auiourdhuy  force  Dames  fes  filles  qui  l’accompa- 
„ gnoient,  aufquelles  le  jeu  ne  plaifbit  pas  trop,  ie  le  fçay  &lcs  ay 
« veuës.  Et  quand  M.  le  Connefiable  & M.  de  Guifè  lui  lemon- 
•’  ftroient  qu'il  lui  en  arriucroit  du  malheur , elle  n'en  faifoit  que 
” rire  & dire  , pourquoy  elle  s’y  clpargnctoit  non  plus  tm'eux  , & 
” quelle  auoit  le  courage  aufii  bon  qu'eux,  mais  non  la  force  que 
» ion  Sexe  lui  denioit  ; car  pour  la  peine  elle  l’enduroit  tres-bien, 
-fufiàpicdouà  cheual , & penfe  que  de  long-  temps  ne  fut  Reine  ny 
“ Princefle  mieux  à cheual,  ny  s'y  tenant  de  meilleure  grâce  , ne  fen- 
” tant  pour  cela  fa  Dame  homafle  en  forme  fie  façon  d’Amazone 
„ bizarrc,mais(à  gente  Princeffe,  belle,  bien  agréable  fie  douce. 
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On  a dit  quelle  eftoit  fort  Efpagnolle,  certainement  tant  que  • 
(abonne  fille  a vefeu  elle  a aime  l'Efpagne  ;mais  après  qu'elle  a ” 
elle  morte  , on  f$ait , au  moins  aucuns  , (i  elle  a eu  occafion  de  ” 
l'aimer , & la  terre  &:  la  nation.  Bien  efi  vray  qu'elle  a efiè  toufiours  „ 
(i  prudente,  jufques  là  quelle  a voulu  toufiours  entretenir  le  Roy  » 
d'Efpagne  comme  fon  bon  Gendre,  afin  qu'il  en  traitaft  mieux  ” 
là  belle  & bonne  fille, comme  ell  la  coufiume  des  meres  : auffi  ” 
afin  qu’il  ne  nous  vint  troubler  en  France,  ny  faire  la  guerre  félon  „ 
(bn  braue  cccur  & naturel  ambitieux.  » 

D'aucuns  aufli  ont  voulu  dire  qu  elle  n'aimoii  point  la  Noblei^  ” 
fc  de  France,  & en  defiroit  fort  le  làng  re'pandu,  ie  m'en  raporte  ” 
à tant  de  Paix  par  elle  faites,  combien  elle  l'a  épargne , & outre 
cela  qu'on  prenne  égard  à elle  tant  qu'elle  a elle  Regente,  & fei  „ 
enfans  en  minorité,  fi  l'on  a veu  à la  Cour  tant  de  querelles , Sc  » 
combats  comme  il  s’en  efi  veu  depuis  -,  car  elle  n'y  en  a jamais  ” 
voulu  voir  ,&  toufiours  a fait  expreifes  defienfes  de  ne  venir  là, 
fait  chafiier  celui  ou  ceux  qui  y con^reuenoient.  Du  depuis  ie  l'ay  „ 
veue  fouuent  à la  Cour , quand  le  Roy  alloit  quelquefbis  dehors  » 
pour  y feiourner  quelques  iours  , quelle  demeuroit  abfoluë  & ” 
feule  à la  Cour , du  temps  que  les  querelles  commencèrent  à fe  ” 
rendre  communes  & les  combats,  jamais  elle  ne  les  voulut  per-  „ 
mettre  , & foudain  failôit  commandement  aux  Capitaines  des 
Gardes  de  faire  les  defenfes , & aux  Marelchaux  & Capitaines  de  » 
les  accorder.  Audi  pour  dire  vray  on  la  craignoit  plus  que  le  Roy  ” 
en  cela , car  elle  fi^uoit  bien  parler  à ces  delobcilfans  &dereglez, 
& les  rauaudoit  terriblement.  „ 

le  me  fouuiens  qu’vnefois , le  Roy  efiant  aux  Bains  de  Bourbon,  » 
feu  mon  Coufin  de  la  Chafiaigneraye  eut  vne  querelle  contre  '* 
Pardaillan.  Elle  le  fit  chercher  par  tout  pour  lui  deffendre  de  ne  ” 
fe  batre  fur  la  vie  -,  mais  ne  s’efiant  pu  trouuer  par  deux  jours  „ 
entiers , elle  le  fit  guetter  fi  bien,  que  par  vn  Dimanche  matin,  » 
luy  edant  en  l'ille  Louuier  attendant  fon  ennemy , le  Grand  Pre-  <> 
uoll  le  vint  furprendrelà,&  l’emmena  prilbnnier  par  commande-  ” 
ment' de  la  Reine  dans  la  Badillc:  mais  il  n’y  demeura  qu'vnc” 
heure  pourtant , & après  l'enuoya  quérir , & luy  en  fit  la  repri- ,, 
mande,  moitié  aigre, moitié  douce,  ainfi  quelle  eftoit  toute  bon-  » 
ne  Si  rude  quand  elle  vouloir.  le  fçay  bien  ce  quelle  m’en  dift  ” 
auflî,  d’autanr  que  i’eftois  pour  féconder  mondit  Coufin , que  com-  " 
me  le  plus  âgé  ie  deuois  eftre  le  plus  (âge.  „ 

L'année  que  le  Roy  retourna  de  Pologne , il  s’émut  vne  que-  » 
relie  entre  Meilleurs  de  Grillon  & d'Hntragues , tous  deux  braues” 
Sc  vaillans  Gentils  hommes,  & seftans  appeliez  prefts  à fc  batre,  ” 
le  Roy  leur  fit  faire  deffenfes  par  M.  de  Rambouillet  l'vn  de  fes  ” 
Capitaines  des  Gardes  lors  en  quartier,  de  ne  (c  batre,  & fit  com-  > 
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« tmndetnent  i M.  de  Ncuers , & Marefchal  de  Retz  de  les  accordcrj 
” à quoy  ils  faillircnc.  La  Reine  les  enuoya  quérir  le  loir  enlàCiiam- 
” bre , & d’autant  que  leurs  querelles  touchoicnt  deux  grandes 
„ Oames  des  (lenncs , elle  leur  commanda  en  toute  rigueur,  & pria 
«après  en  toute  douceur,  de  fe  rapportera  elle  tous  deux  de  leur 
” dilFerent , puis  quelle  leur  faifoit  l'honneur  de  s'en  mefler ; & 
” puis  que  les  Princes , Marefchaux  & Capitaines  auoient  failly  à 
„ leur  accord , quelle  en  vouloir  auoir  la  connoiHânce  6c  la  gloire: 
« Par  quoy  elle  les  rendit  amis,  & les  fit  embralTer  fans  autre  forme 
« en  prenant  le  tout  fur  elle  -,  lî  bien  cjue  par  (à  prudence,  le  fujet 
” de  la  querelle  qui  touchoit  vn  peu  1 honneur  de  ces  deux  Dames 
efioti  fcabreux,  ne  fut  jamais  Içeu  ny  publié.  Voila  vne  grande 
» JiPnté  de  PrincelTe , & puis  dire  quelle  n'aimoit  pas  la  Noolcllè? 
» Ah  ifi  faifoit , elle  la  connoilToit  & l'efiimoit  trop. 

le  croy  qu'il  n'y  auoit  grande  Mailbn  en  fon  Royaume  qu'elle 
ne  connut,  & dilbit  l'auoir  appris  du  Grand  Roy  François  , qui 
„ fçauoit  toutes  les  Généalogies  des  grandes  familles  de  Ibn  Royau- 
» me  , & aulfi  du  Roy  fon  mary , lequel  auoit  cela  , que  quand  il 
» auoit  vne  fois  veu  vn  Gentil-homme  il  le  connoilToit  toulïours, 
” fuft  ou  en  ià  face , ou  en  fcs  faits,  ou  en  là  réputation.  Tay  veu 
” cette  Reine  fouuent  6c  ordinairement , lors  que  le  Roy  fon  fils 
„ eftoit  Mineur , prendre  la  peine  de  luy  reprefenter  elle  mefme 
» les  Geniib  hommes  de  fon  Royaume , 6c  luy  ramenteuoir  vn  tel 
” a fait  ce  feruice  au  Roy  vollre  grand  pere , en  tels  & tels  en» 
” droits , vn  tel  à volTre  pere , & ainlî  de  tous  les  autres , 6c  com- 
„ mander  de  s’enrelTouuenir,&  de  les  aimer  & de  leur  faire  du 
•>  bien,  & de  les  reconnoiftre  vne  autrefois;  ce  qu'il  fçeut  très- bien 
” faire  puis  apres,  car  par  telle  infirudUon  ce  Roy  connoifibit  fort 
” bien  les  gens  de  bien  , de  race , 6c  d'honneur  qui  efioient  en 
„ fon  Royaume. 

„ Ces  Detraâeurs  aullî  ont  dit  quelle  n’aimoit  point  Ibn  peuple. 
» Il  y a paru.  Fut-il  jamais  tant  tiré  de  tailles,  lüblîdes,  impolis  & 
” autres  deniers  tant  qu’elle  a demeure'  gouuernant  la  Minorité  de 
” Tes  enfans  , comme  il  en  a elle  tire  depuis  en  vne  feule  aimée; 
„ luy  en  a on  trouué  unt  d'argent  caché  & aux  Banques  d'Italie 
>>  comme  Ton  crioit  tant;  tant  s’en  faui,qu'aprés  là  mort  on  ne  luy 
” a trouué  vn  feul  Ibl  ; 6c  ainlî  que  j'ay  ouy  dire  à aucuns  de  fes 
' ” Financiers  6c  aucunes  de  fes  Dames,  quelle s’ell  trouuée  après  là 
„ mort  endebtée  de  huit  cens  mille  efeus,  les  gages  de  fes  Dames, 

» Geniils>homme$  & Officiers  de  là  Mailon  deus  d’vne  année,  6c 
” Ibn  reuenu  d’vn  an  mangé  : lî  bien  que  quelques  mois  auant 
” mourir  fes  Financiers  luy  remonllrans  cette  necellîté , elle  en  rioic 
” & difoit  q^u'il  falloit  lotier  Dieu  du  tout  6c  trouuer  dequoy  viure. 

» Voila  ibn  Auarice  &le  grand  Trefor  qu’elle  amafibit , comme 
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l’on  difoit.  Ellen’auoit  garded’enfaire, carelleauoitlc  cœurrout  •• 
noble,  tout  liberal  & tout  magnifique , & tout  pareil  à ccluy  de  ” 
fijn  grand  Oncle  le  Pape  Leon,&  du  magnifique  le  feigneur” 
Laurens  de  Medicis;  car  elle  dépenfoit  & donnoit  tout,  ou  iaifoit  „ 
bafiir,  & dépenfoit  en  d'honorables  magnificences,  &prenoitplai.  » 
ftr  de  donner  toufiours  quelque  récréation  à Ton  peuple  ou  à (à  ” 
Cour,  comme  en  felHns , bals,  danfes,  combats , couremens  de  ” 
bagues,  dont  elle  en  a fait  trois  fort  fuperbes  en  fa  vie.  L'vn  qui  ” 
fut  fait  à Fontainebleau  au  Mardy-gras  apres  les  troubles;  où  il  y 
eut  &Tournoys  & rompement  de  Lances, combats  àla  Barrière,  » 
bref  toute  forte  de  jeux  d’Atmes,  auec  vnc  Comedie  fur  le  fojet  ’’ 
de  la  belle  Genievre  de  l’Ariofte,  quelle  fit  reprefenter  par  Ma-” 
dame  d'Angoulefme  & par  fes  plus  honnefies  & belles  Princefles,  „ 
& Dames  & filles  de  fa  'Cour;  qui  certes  la  reprefenterent  très-  » 
bien , & tellement  qu’o>t  n’en  vit  jamais  vne  plus  belle.  >* 

Puis  à Bayonne  à l'entreueuc  de  la  Reine  fa  bonne  fille,  où  la  ” 
magnificence  fut  ti.ùle  en  toutes  chofes , que  les  Efpagnols , qui  „ 
font  fort  dedaignerux  de  toutes  autres  fors  des  leurs,  leur  jurèrent  <> 
n'auoir  rien  veu  de  plus  beau , & que  le  Roy  n'y  fçauroit  plus  » 
approcher,  & s'en  retournèrent  ainfi  édifiez.  le  fçay  que  plufieurs  ” 
blafmeront  enfin  cette  ddpenfe  par  trop  fuperfiuë,  mais  la  Reine” 
dilôk  quelle  le  faifoit,  pour  monllrcr  à l’Efiranger  que  la  France  „ 
n'efioit  fi  totalement  ruinée  Sepauure, à caufe  des  guerres  paiTces  » 
comme  il  l'efiimoit , & que  puis  que  pour  tels  eibats  on  fçauoit  ” 
dépendre , que  pour  les  confequences  & importances  on  le  Içau-  ” 
roit  encore  mieux  faire  ; & que  d'autant  plus  la  France  en  feroit  „ 
mieux  efiiméc  & redoutée  ; tant  pour  en  voir  fes  biens  & richef-  <> 
fes,  que  pour  voir  tant  de  Gentils  hommes  fi  braues  & fi  adroits  ’> 
aux  Armes:  ainfi  que  certes  il  s'y  en  trouua  là  beaucoup , & qu'il  ” 
fit  très  bon  voir , & dignes  d'efire  admirez.  Dauantage  il  elfoit  ” 
bien  raifon  que  pour  la  plus  grande  Reine  de  la  Chrefiienté  , la» 
plus  belle , la  plus  honnefic  ic  la  meilleure , on  fit  quelque  (ôlem-  » 
nelle  Fefie  pardeffus  les  autres:  & vous  afleure  que  fi  elle  nefe” 
füll  faite  telle,  l'crtranger  fe  fiift  fort  mocqué  de  nous,  & s'en  ” 
fùll  retourné  en  opinion  de  nous  tenir  tous  en  France  pour  de  „ 
grands  Gueux.  » 

Ce  n'ell  donc  pas  fans  vnc  bonne  & jufle  confideration , que  ” 
cette  fage  & aduiféc  Reine  fit  cette  dépenfc,  comme  elle  en  fit  ” 
aufii  vnc  fort  belle  à l'arriuée  des  Polonois  à Paris,  quelle  fcfiina „ 
fort  fuperbement  en  fes  Tuilleries  : & après  fouper  dans  vne  •> 
grande  fallefaiteà  pofie&toutc  entournéed'vneinfinitédefiam*” 
beaux , elle  leur  reprefenta  le  plus  beau  Ballet  qui  fut  jamais  fait  ” 
au  monde,  ie  puis  parler  ainfi:  lequel  futcompoléde  feize  Dames 
& Damoifclles  les  plus  belles  Sc  des  mieux  apprifes  des  fiennes,  » 
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„ qui  comparurent  dans  vn  grand  Roc  tout  argente,  où  elles  eftoient 
„ ainfes  dans  des  Niches  en  forme  de  nuées  de  tous  collez.  Ces 
„ feize  Dames  reprefentoient  les  feize  Prouinces  de  la  France,  auec 
„vne  Mulîquc  la  plus  mclodieufe  qu'on  eut  l(eu  voir  : & après 
„ auoir  fait  dans  ce  Roc  le  tour  de  la  falle,  par  parade  comme  dans 
„ vn  Camp,  & apres  s'ellre  bien  fait  voir  ainlî,  elles  vinrent  tou- 
„ ces  à dcicendre  de  ce  Roc,  & s'ellans  miles  en  forme  d’vn  pe- 
„ tit  Bataillon  bizarcment  inuentc  , les  violons  montant  jufques  à 
„ vne  trentaine , fonnans  quall  vn  air  de  guerre  fort  plailant:  elles 
„ vinrent  marcher  lôus  l'air  de  ces  violons,  & par  vne  belle  caden- 
„ ce  , fans  en  fortir  jamais , s'approchèrent  & s’arrcllerent  vn  peu 
„ deuant  leurs  Majellez , & puis  après  danferent  leur  Ballet  11  bi> 
„ zarrement  inuentc,  & par  tant  de  tours,  contours  & dellours,  d'en. 
„ trelalTeniens  & mélanges , alfruntcmens  Oc  arrclk , qu’aucune 
„ Dame  jamais  ne  faillit  de  Ce  trouucr  à Ion  poinéf  & à Ton  raiig; 
„ 11  bien  que  tout  le  monde  s'ébahit  que  parmy  vne  telle  confu- 
„ lion  & vn  tel  dclôrdre,  jamais  ne  faillirent  leurs  ordres;  tant  ces 
„ Dames  auoient  le  jugement  lolide,  &la  cctenciue  bonne,  &s'e- 
„ lloient  H bien  apprilcs  ; & dura  ce  Ballet  bizarre  pour  le  moins 
„ vne  heure:  lequel  cllant  acheué,  toutes  ces  Dames  reprelcntans 
„ Icldiccs  feize  Prouinces  que  i'ay  dit,  vinrent  à prefenter  au  Roy, 
„àla  Reine, auRoy  de  Pologneà  M.  Ton  frète  ,& au  Roy  & Reine 
,,  de  Nauarrc&  autres  Grands,  & de  France  & de  Pologne  chacune 
„ à chacun  vne  plaque  tout  d'or  , grande  comme  la  paume  de  la 
„ main, bien  émaillée  & gentiment  en  oeuure,  où  cAoient  grauez 
,,  les  fruits  & les  Ungularitcz  de  chaque  Prouince,cn  quoy  elle 
„ eAoit  plus  fertille,  comme  la  Prouence  des  citrons  & oranges , la 
„ Champagne  des  bleds,  en  la  Bourgogne  des  vins,  en  la  Guyenne 
„ des  gens  de  guerre,  (grand  honneur  certes  à celui-là  pour  la 
„ Guyenne  ) & ainh  confecutiuement  de  toutes  autres  Prouinces. 
„ A Bayonne  tels  quall  femblables  prefens  le  llrent  en  vn  combat 
„ qui  s’y  fit , que  ic  reprefenterois  bien,&  touslefdics  prefens  & les 
U Dames  qui  les  receurent  ; mais  cela  eA  long.  Oc  les  hommes  les 
„ donnoient  aux  Dames,  Oc  icy  les  Dames  aux  hommes.  Et  notez 
„ que  toutes  ces  inuentions  ne  venoient  d’autre  boutique  ny  d'au- 
„ tre  efprit  que  de  la  Reine;  car  elle  y cAoit  maiArelTe  & rort  in« 
„ uentiue  en  toutes  choies. 

,,  Elle  auoit  cela,  que  quelques  magnificences  qui  fe  fiAcnt  à la 
„ Cour, la  Hennc  palToit  toutes  les  autres:  Aulll  difoit  on  qu’il  n’y 
„ auoit  que  la  Reine  Mere  pour  quelque  chofe  de  beau.  Et  H telles 
,,  defpenfes  couAoient,  aulll  donnoient  elles  duplailir:  &dilbit  on 
„ cela  fouuent , quelle  vouloit  imiter  les  Empereurs  Romains  qui 
„ s’eAudioient  d'exhiber  des  jeux  au  peuple, & luy  donner  plaillr  & 
„ l’amufer  autant  en  cela,  fans  luy  donner  loillr  à mal- faire  d’ailleurs. 
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Et  outre  ce  au'clle  Ce  dclcâoit  à donner  plaifîr  à ce  peuple , elle  a 
leur  donnoit  nienà  gagner;  car  elle aimoic fort  toute  (orte  d'Ar.„ 
lifans,  & les  payoit  bien,&  les  occupoit  fouuent  chacun  en  Ton,, 
Art,  & ne  les  failbic  point  chautner  : & fur  tout  les  MalTons  &„ 
Archicedes  , ainfî  qu'il  paroill  en  Tes  belles  Maifons  des  Tuille-  „ 
ries , imparfaites  pourtant, de SaindMaur, Monceaux  &Chenon-„ 
ceaux.  Et  aimoit  aufli  fort  les  gens  fçauans , & H lilbit  volontiers  „ 
ou  fe  faifoit  lire  leurs  auures  qu’ils  luy  prefentoient,  ou  quelle,, 
ftuoit  fçeu  qu’ils  auoient  elcrit , & les  failbit  acheter  : lufques  à ,, 
lire  les  belles  inuediucs  qui  fe  failbient  contr’elle,  dont  elle  s’en ,, 
mocquok  & s'en  rioit,  làns  s’en  altérer  autrement , les  appellant ,, 
des  bauards  & des  donneurs  de  Belleuefces,  ainlî  vroit-eUe  de  ce,, 
mot.  Elle  vouloir  tout  fjauoir.  ,, 

Au  voyage  de  Lorraine  des  féconds  troubles  , les  Huguenots ,, 
auoient  aurc  eux  vnefort  belle  & grande  Couleurine,  &Ia  nom.,, 
moient  la  Keine  Mere.  Ils  furent  contraints  de  l’enterrer  à Ville- ,, 
nopce  , ne  la  pouuans  traifner  à caufe  de  leurs  grandes  traittes,  „ 
mauuais  attelage  & pefànteur , qui  jamais  pourtant  ne  pût  eflre  „ 
ddcouuertc  ny  trouuée.  La  Reine  fçaehant  qu’on  luy  auoit  ainfî  „ 
donne  fon  nom , elle  voulut  fçauoir  pourquoy.  Il  y eut  quciqu’vn ,, 
après  en  auoir  elle  fort  preffe  d’elle  de  luy  dire.  Il  répondit,c’elI„ 
Madame  par  ce  qu’elle  auoit  le  calibre  plus  grand  & plus  gros  „ 
que  les  autres.  Elle  n’en  fit  que  rire  la  première.  ,, 

Elle  n’épargnoit  point  fa  peine  à lire  quelque  chofe  quelle  eut  „ 
enfantaifie.  le  la  vis  vne  fois,  eflant  embarquée  àBlaye  pour  aller,, 
difner  à Bourg,  tout  du  long  du  chemin  lire  en  parchemin,  corn  - „ 
me  vn  Rapporteur  ou  Aduocat,  tout  vn  procez  verbal  que  l'on,, 
auoit  fait  de  Oerdois  Bafque, Secrétaire,  Fauory  de  feu  Monficur,, 
le  Conneflable , fur  quelques  menées  Se  intelligences  donc  il  auoit  „ 
eflé  accufé&conflitué  prifonnier  à Bayonne.  Elle  n’en  oflajatnais  „ 
la  veuë  qu’il  ne  fufl  acneué  de  lire , & fî  y auoit  plus  de  dix  pages 
de  parchemin.  Quand  elle  n’efloit  point  empefehée,  elle  melme  „ 
lifoit  toutes  les  lettres  de  confequence  qu’on  luy  efcriuoit , & le,, 
plus  fouuent  de  fà  main  en  failoic  les  dépefehes.  Cela  s’appelle ,, 
aux  plus  grandes  & plus  priuées  perfonnes.  le  la  vis  vne  fois  pour„ 

, vne  apréfdinée  eferire  de  fà  main  vingt  paires  de  lettres  & longues. ,, 
Elle  difoic  & parloit  fort  bien  François , encor  quelle  fuit  Ica- ,, 
lienne , à ceux  de  fà  Nation  pourtant  ne  parloit  bien  fouuent  que  „ 
François,  tant  elle  honoroit  la  France  & fà  langue:  & faifoit  fort,, 
paroiflrc  fon  beau  dire  aux  Grands, aux Eflrangers, aux  Ambafià- „ 
deurs , qui  la  venoient  crouuer  coufiours  après  le  Roy.  Elle  leur  „ 
répondoit  fort  pertinemment  auec  vnefort  belle  grâce  & majclfé: ,, 
comme  ie  l’ay  veuauffi  parler  aux  Cours  de  Parlement,  fuft  en  pu-  „* 
blic,  fufl  en  priué,  Se  bien  fouuent  les  menoit  b.cn  quand  ils  s’extra- ,, 
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» uagoientou  failbicnt  trop  des  retenus,  & ne  vouloienc  condefeen- 
” dre  aux  Edids  faits  en  Ion  Confeil  Priuc,  ou  Ordonnances  du 
” Roy  & les  ficnnes.  Afleurez  vous  quelle  parloir  bien  en  Reine  & 
„ fe  railôit  bien  redouter. 

» le  la  vis  vne  fois  à Bourdeauz  ( lors  qu’elle  mena  la  Reine  de 
” Nauarre  là  fille  au  Roy  fon  mary , elle  m’auoit  commandé  dés 
” la  Cour  d’aller  auec  elle)  bien  parler  à ces  Meflieurs  qui  ne  vou* 
„ loient  abolir  cjuelque  certaine  Confrairie  par  eux  inuentée  & ob- 
.1  fcruce , ce  quelle  vouloir  nommément  caiTer,  préuoyant  qu'elle 
» apporteroit  quelque  queue  à la  fin , qui  ne  vaudroit  rien  & pré» 
” iudicieroit  à l'Ellat.  Us  la  vinrent  trouuer  à l'Euefché  dans  le  lar- 
” din,  où  elle  efioit  fe  pourmenant  vn  Dimanche  matin.  Il  y en 
„ eut  vn  qui  porta  la  parole  pour  tous,  pour  luy  donner  à enten- 
•>  dre  le  fruit  de  cette  Confrairie,  & l'vtilité  qu'elle  apportoit  pour 
” le  public.  Elle  fans  eilre  préparée  répondit  fi  bien , par  de  fi  beL 
” les  pa-oles  & apparentes  railons  & propos  , pour  la  rendre  mal- 
„ fondée  & odieufe,  qu'il  n'y  eut  pas  vn  là  qui  n'admiraft  l’elprit  de 
» cette  Reine , & ne  demeuraft  ellonné  & confus  ; d'autant  que  pour 
» la  derniere  parole  elle  difi , non  ie  veux , & le  Roy  mon  fils , quelle 
” foit  exterminée,  & qu'il  n'en  foit  jamais  plus  parlé,  pour  des  rai- 
„ fons  fccrettes  que  ie  ne  veux  dire , outre  celles  que  ie  vous  ay 
» dit  : autrement  ie  vous  feray  relTentir  que  c'elf  que  defobeyr  au 
» Roy  & à moy.  Par  ainfi  chacun  calla , Sc  plus  jamais  n'en  fut  parlé. 

” Elle  faiibit  de  ces  tours  bien  (buucnt  à l'endroit  des  Princes  Sc 
” des  plus  Grands,  quand  ils  auoient  failly  grandement,  & quelle 
„ prenoit  fa  colère  , & qu'elle  &i(ôit  de  l'altiere,  nefiant  rien  au 
» monde  Ci  fuperbe  & braue  quelle  quand  il  falloir  ; n'efpargnant 
” nullement  les  veritez  à vn  chacun.  l’ay  veu  feu  M.  de  Sauoyc, 

” qui  auoit  accoufiumé  l'Empereur , le  Roy  d'Elpagnc , & veu  tant 
” de  Grands  ,1a  craindre  & la  refpeâer  plus  que  u mil  efié  fitMerc, 

Il  &M.  de  Lorraine  de  mefme,  bref  tous  les  Grands  de  la  Chrellienté. 

» i'en  alleguerois  pluficurs  exemples,  mais  à vne  autrefois  & à leur 
” tour  ie  les  diray , pour  ce  coup  il  fuffira  de  ce  que  i'en  ay  dit. 

” Entre  autres  (es  perfeâions  elle  clfoit  bonne  Chrefiienne,& 

„ fort  deuote,faifant  fouuent  fes  Pafques,&  ne  faillani  jamais  tous 
U les  jours  au  (èruice  Diuin,  àfesMeiTes,  à fes  Vefpres,qu'elle  ren- 
” doit  fort  agréables  autant  que  deuotes  par  les  bons  Chantres  de 
” (à  Chappeile , quelle  auoit  efié  cuticule  de  recouurcr  des  plus 
„ exquis.  Audi  naturellement  elle  aimoit  la  Mufique,&  en  donnoit 
» (buuent  plaifir  à (a  Cour  dans  (à  Chambre,  qui  n'eftoit  nullement 
’■  fermée  aux  honnefics  Dames  & honnefies  Gens , voire  à tous  Sc 
” à toutes  i ne  la  voulant  referrer  à la  mode  d'Efpagne  , ny  d'Italie 
fon  pays , ny  mefme  comme  nos  autres  Reines  Elizabeth  d'Au- 
» flriche  & Loiiife  de  Lorraine  ont  fait , mais  difoit  que  tout  ainfl 

que 
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. que  le  Roy  François  fon  beau-perc , quelle  Iionoroit  fort , la  luy  „ 

auoit  dreflcc  & faite  libre,  quelle  la  vouloir  ainfi  entretenir  à la ,, 
vraye  Françoife  fans  en  rien  innoucr  ny  reformer,  & qu'ainfi  aufli ,, 
le  Roy  Ibn  mary  l'auoit  voulu.  Auffi  fa  Chambre  clloit  tout  le ,, 
plaihr  de  la  Cour.  ,, 

Elle  auoit  ordinairement  de  fort  belles  & lionneAes  (îlles,  auec  „ 
lefquellcs  tous  les  jours  en  fon  AYitichambrc  on  conuerfoit,  on  „ 
difeouroit , & deuiloit  tant  (âgement  & tant  modedement,  que,, 
l'on  n'eut  ofc  faire  autrement.  Car  le  Gentil- homme  qui  failloit,, 
en  cdoit  banny  & menacé , Sc  en  crainte  d’auoir  pis  julques  à ce  „ 
qu'elle  luy  pardonnoit  & faifoit  grâce  , ainfi  qu  elle  y eftoit  pro- ,, 
pre  Sc  toute  bonne  de  foy.  Pour  fin  fa  compagnie  Sc  (à  Cour ,, 
edoit  vn  vray  paradis  du  monde , & efcole  de  toute  honnedetc  „ 
& vertu,  & l'ornement  de  la  France , ainfi  que  fçauoient  bien  dire,, 
. les  Edrangers  quand  ils  y venoient  ; car  ils  edoient  très- bien  rc.  „ 
cens,  Sc  commandement  exprès  à fes  Dames  Sc  filles  de  fe  parer  „ 
lors  de  leur  venue,  quelles  paroi(roientDecdcs,&  les  entretenir,, 
(ans  s'amufer  ailleurs  : autrement  elles  edoient  bien  tancées  d'elle,  „ 

, & en  auoient  bien  la  réprimandé.  Bref  (a  Cour  a edé  telle,  que  „ 

quand  elle  a edé  morte , on  a dit  par  la  voix  de  tous , que  la  Cour  „ 
n'edoit  plus  la  Cour,  Sc  que  jamais  plus  il  n'y  auroit  en  France  „ 
vnc  Reine  Merc.  Mais  qu'elle  Cour  edoit  ce  > elle  cdoit  telle, ,, 
que  ie  croy  que  jamais  Empereur  du  Monde  de  jadis  n'en  à tenu ,, 
pour  Dames  vnc  pareille  d'ordinaire  , ny  nos  Roys  de  France. ,, 
Les  Cours  de  Charlemagne  n'edoient  de  durée  , je  dis  du  temps ,, 
^ de  fes  beaux  ans , car  il  s’amufoit  lors  aux  Guerres  félon  nos  vieux ,, 

Romans,  Sc  fur  fes  vieux  jours  fa  Cour  cdoit  débordée  : mais  la  „ 
Cour  de  nodre  Roy  Henry  il.  & de  nodre  Reine  cdoit  ordinaire ,, 
fiid  en  guerre,  fud  en  paix,  fud  ou  pour  refider  ou  demeurer  en  ,, 
vn  lieu  pour  quelques  mois  , fud  qu'elle  fe  remuad  en  autres  „ 
Maifons  de  plaifànce  Sc  Chadeaux  de  no»  Roys , qui  n'en  ont  „ 
point  de  faute,  Sc  en  ont  plus  que  Roys  du  monde , cette  belle  „ 
& grande  Compagnie,  toufiours,  au  moins  la  majeure  part,  mar- „ 
choit  Sc  alloit  auec  fa  Reine  : Si  que  d'ordinaire , pour  le  moins,  „ 
(à  Cour  edoit  pleine  de  plus  de  trois  cens  Dames  ou  Damoilcl-  „ 
lès.  Audi  les  Marefehaux  des  logis  & Fourriers  du  Roy,  affir- „ 
JJ  raoient  qu’elles  tenoient  toufiours  la  moitié  des  logis,  ainfi  que ,, 

j’ay  veu  l’cfpacc  de  trente  trois  ans  que  j’ay  pratiqué  toufiours  la  „ 
Cour  fans  gucres  l'abandonner , finon  aux  voyages  de  nos  gucr-  „ 
res  Sc  autres  edrangers  , mais  edant  de  retour  j'y  cdois  d'ordi-  „ 
naire,  iar  le  fejour  m'en  cdoit  fort  agréable,,  comme  n'en  ayant,, 

. jamais  veu  ailleurs  de  plus  beau  : & pcnl'e  que  par  tout  le  monde, ,, 

J depuis  qu'il  ed  fait,  on  n'en  a jamais  fait  de  pareil.  ,, 

i Et  d’autant  que  le  beau  nom  de  CCS  belles  Dames  qui  alfidoient,, 
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•>  à noftre  Reine  à decorer  fa  Cour , ne  fe  doit  taire  , j'en  tneteray 
” icy  aucunes  félon  qu'il  m’en  fouuiendra',  que  j’ay  veu  fur  la  fin 
” du  Mariage  de  la  Reine,  car  auparauant  j’eftois  trop  jeune,  & 
!,  durant  fa  viduité  Premièrement  il  y auoit, 

» Mefdames  les  filles  de  France,  ic  les  mets  les  premières,  car 
” jamais  elles  ne  perdent  leur  rang , Sc  vont  deuant  toutes  autres, 
” tant  cette  Mailon  ell  grande  3e  Noble.  Sçauoir, 

” Madame  Elizabeth  de  France  Reine  d'Efpagnc  {Mere  de  t Infante 
■>  Eugénie  , & de  Catherine  , femme  de  Charles  Emanuel  Duc  de  Sauoye, 
” y/eule  du  Duc  d'auiourd'huy.  ) 

” Madame  Claude , depuis  DuciieiTe  de  Lorraine  (femme  de  Charles 
” Duc  de  Lorraine,  ajeule  des  derniers  Duc ü>' Ducheff  de  Lorraine.  ) 

„ Et  Madame  Marguerite,  depuis  Reine  de  Nauarre  ( femme  de  Henry 
» Duc  <f  yilbret,  R<y  de  Nauarre,  cÿ*  Mere  de  leanne  dAUmt  ^defjotts.  ) 

” Madame  la  Iccur  du  Roy, depuis  Duchefiè  de  Sauoye  ( Mar- 
" guerite  de  France,  femme  d Emanuel Philbert  Duc  de  Sottie,  hijàyeule  du 
„ Duc  (fauiourcthiey.  ) 

» La  Reine  d’Efeofie,  depuis  Reine  Dauphine  & Reine  de  France, 
” ( Marie  Stuart,  kifayeule  du  R<y  ([Angleterre.  ) 

" La  Reine  de  Nauarre  leanne  d’Albret  (Mere  du  Bjoy  Henry  IV.) 

” Madame  Catherine  fa  fille , auiourd'huy  la  (œur  du  Roy  (fremie- 
» refernme  de  Henry  Duc  de  Lorraine^  de  Bar,  Marquis  du  Pont,  morte 
” fms  enfans.  ) 

” Madame  Diane , fille  naturelle  du  Rioy , depuis  légitimée , & Ma- 
” dame  de  Cafires  , & en  fécondés  nopces  Madame  de  Montmo- 
„ rency  ,i&  puis  Madame  d'Engoulefme.  ( Diane  legtimée  de  France, 
» Ducheffe  d'Engoulefme , fimme  en  premières  nopces  dl Horace  Fametg  Duc 
” de  Cafiro,  remariée  à François  Duc  de  Montmorency , Pair , (ÿ"  Marefchal 
” de  France,  Gouuemeur  de  Paris,  morte  fans  enfans.) 

” Madame  d'Enguien , de  la  Maiion  de  S-  Pôl  & Touteville  heri- 
i>  tiere  ( Marie  de  Bourhonm  Comtefje  de  fainél  Pol  fucceffruement , mariée  k 
’>  lean  de  Bourbon , Comte  JEngtien,XP'  » François  de  Cleues  Duc  de  Ne- 
" uers , morts  fans  enfans , & à Leonor  if  Orléans  Duc  de  Longueville,  ayeule 
” de  Henry  d'Orléans  à prefenr  Duc  de  Longueville.  ) 

„ Mad.  laPrincelfedeCondé,  delaMaifondeRoye  (Leonor de  Raye, 
•>  file  de  Charles  fire  de  Raye,  Comte  de  Rouçy , CT  de  Madeleine  de  Mailly. 
” Dame  de  Conty,fceur  vterine  de  [Admirai  de  ChaftiUon,flle de  Ferry  de 
” Mailly  (T  de  Loüife  de  Montmorency,  fôeur  il  Anne  Conneflable  de  France.) 
” Madame  de  Neuers,  delà  Mailon  de  Vendofme  ( Marvuerite de 
i>  Bourbon  ,fotur  d Antoine  Rry  de  N auarrre  ,ftmme  de  François  deCteues  Duc 
” de  Neuers,  de  laijuelle  font  ijjus  les  Ducs  de  Mantoué , deGuiJè  ,^c.  par 
” Henriette  Cf  Catherine  fes  deux  filles.  ) 

” Madame  de  Guife,  de  la  Maifon  de  Ferrare , ( Anne  dEft  fille  de 
„ Hcnules  Duc  de  Ferrare , Crc.  Cf  Renée  de  France , fille  du  Roy 
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Loüü  XII.  htJÀyeule  des  Ducs  de  Guijè  , de  Nemours,  tÿ'c.  *• 

Madame  Diane  de  Poiâiers,  DuchefTe  de  Valentinois  {fdle  de" 
le  un  Comte  de  ftincl  VÆer,  ürc.  CP  de  Franfotjè  de  Batamay,  vefue  ” 
de  L-oUis  de  Bresse,  Comte  dt  Muuleurier , (src.  Grand Senefchal  de  Nor-  „ 
mandie.  D'elle  font  firtis  par  femmes,  les  Ducs  de  Bouillon  la  Aiarck,  de  » 
Nemours,  SEngoulefme,dElhauf,  de  Ventidour,CPt.  & le  Marquis  de" 
Breuàl)  elle  fut  Mailhefle  du  Roy  Henry  fécond.  ” 

Mefdames  les  Ouchefles  d’Aumale,  & de  Boiiillon  (es  filles,, 
(Lûiiijè  de  Bre^é , femme  de  Claude  de  Lorraine  Duc  cl  Aumale  , ey,, 
Franfoifè  de  Bre:(é,  femme  de  Robert  de  la  Marck  Duc  de  Bouillon,  Crc.  " 
Adarefcbal  de  France.  ) ” 

Madame  la  Marquifè  de  Roihelin,  de  la  Maifon  de  Rohan” 
( lacquehne  dè Rohan, femme  de  François  d'Orléans , Marquis  de  Rothe-  „ 
lin , bifajeule  du  Duc  de  Longteville  , fille  de  Charles  de  Rohan  S.  de  » 
Giê , cÿ-f.  CP  de  leanne  de  faincl  Seuerin.)  ” 

Madame  deMontpenficr,  de  la  Maifon  de  Longuevic  ou  Giury,'  ” 

, {lacquehne  de  Long-^tc  fille  de  leanS.  de  Giuiy,  (S'c.  CP  de  leanne  ha-  „ 

Jlarde  eC Engoulefme , première  femme  de  Louis  de  Bourbon  Duc  de  Ment-  » 
penfier,  bifayeule  de  Mademmfelle.  ” 

Madame  S.àmw3.\\eàe'Bdonü.Çci:at,{Françoifè  de  Long-vie,  Dame  ” 
de  Paig^,  Cpc.  femme  de  Phihppe  Chabot  S.  de  Brion,  Comte  de  Bu:(ançois,  „ 
^ Admirai  de  France.  D'elle fôntiJJusJaDame  deGondrin  Montejjian, les  Ducs  „ 

! d'Elbceuf, Comte  de  Harcourt, Comtes  deTauannes,  deTillieres,  Marquis  >» 

de  NanÿS,CPc.  " 

y,  ' MadamedcRieux,fœurdeM.dcMontpenfier,(5«^«Bfdf 

• fille  de  Loiiis  Prince  de  laRoche-fur-Yon,  CP  de  Loüifè  de  Bourbon  fleur  du  „ 

I Conneftahle,  elle  efjtoufà  Claude  fire  de  Rieux,  Cpc.  Comte  de  Harcourt,  CP" 

fut  ntere  de  Loüije , femme  de  René  de  Lorraine,  Marquis  dElbauf.  ” 
Madame  la  Marquife  d’Elbceuf  là  fille,  de  la  Maifon  de  Rieux,  ” 
^ ( Loüfe  de  Rieux.)  „ 

Madame  la  Princelfe  de  la  Roche-fur-Yon , vefue  du  Marefchal  „ 
de  Montejean  (PhilippesdeMontefiedon , DamedeChemillé  CP  de  Beau-  « 
preau  , vefûe  fans  enfxns  de  René  S.  de  Montejan  Marefchal  de  France,  ” 
remariée  à Charles  de  Bourbon,  Prince  de  la  Roche-fùr-Yon. 

Madame  la  Marelchalle  de  S.  André,  de  la  Mailôn  de  Luftrac, 

( Mar^erite  de  Lujlrac , femme  de  lacques  dAlbon  S.  de  S.  Andié,  Mar-  >» 
quis  de  Fronfac , Marefchal  de  France.  ” 

Madame  la  Marelchalle  de  Strozzi,  de  la  Maifon  de  Medicis,  fort  ” 
proche  de  la  Reyne.  ( Madeleine  de  Medicis , femme  de  Pierre  Strosçp^i,  „ 
Marefchal  de  France  foeur  de  Laurens  de  Medicis,  qui  tua  le  Duc  Ale-  » 
xandre.  Fille  de  Pierre  CP  de  Marie  Soderini.  " 

Madame  la  Comteffe  de  Sommcriuc,  & de  Tende  là  fille,  (C/ar/'re” 
Stro:(X>, femme  d Honorât  de  Sauiye , Comte  de  Tende  C' de  Sommeiiue, ,, 
Gouuemeur  CP  Grand  Senefchal  de  Prouence , morte  fans  enfans  ) » 
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» Madame  la  Comtefle  d’Vrfc  (à  proche  & grande  Confidente, 

*’  ( Renée  de  Située,  fille  de  Claude  Comte  de  Tende , & de  Marie  de  Cha- 
’’  iannes  ,faur  dé  Honorât  de  Sautye , Cr femme  de  lacques , Marquù  dl^rfé, 

” ajeule  du  Marquis  d'^rfe,  qui  à caufe  deUe  forte  le  nom  de  Sau^e  & 

«d'yrfé. 

» Madame  la  Marerchallc  de  Brifiac , de  la  Maifon  d’Eftelan  en 
” Normandie,  Charlotte  le  Picart  Dame  dEfielan,  fille  de  lean  te  Picart 
d'Ejquetot  (3'  de  Charlotte  Lmllier  de  Manicamf,  d’elle  fine  ijfm  les 
ti  Ducs  de  Brififac , de  Roanots , {ÿv. 

>>  Madame  la  Marelchalle  de  Termes  de  Piedmont,  (N de 

” Saluces,  femme  de  Paul  de  Termes,  Marefihal  de  France  .defuis  remariée  à 
” Ro^r  de  S.  Laty  figneur  de  Bellegarde,  aujfi  Marejchal  de  France  neuen 
„ dudit  Paul.  Elle  en  eut  vn  fils  tué  à Coutras. 

» Madame  la  Conneftable,  A/4de/«'»f  deSauqye,  fille  de  René Bafiard 
” de  Sauqye , mais  légitimé  (3  rendu  cafahle  de  Jùcceder  au  Duché , (3'  d Anne 
” Lafearis  Comtejfe  de  Tende,  femme  dAnne  Duc  de  Montmorency,  P air, 

„ Connefiatle  (3  ^and  Maifire  de  France,  Mere  de  cinq  fils  (3  de  Jèft  filles. 
i>  Madame  la  Marefchalle  d'Amville,  de  la  Maifôn  de  Boüil- 
” Ion , Antoinette  de  la  Marck,  fille  de  Rohert  Duc  de  Bouillon,  t3C-  & 
” de  Franfotfe  de  Bre^é,  première  femme  de  Henry  Duc  de  Montmorency, 
” Pair  (3  Connefiahle  de  France , Mere  des  Duchejfes  dEngpulefne  (3  de 
n Ventadour.  • 

« Madame  l’Admiralle  de  Chaflillon  de  la  Maifon  de  Laual,  (Char- 
” lotte  fille  deGuy  XFl.  Comte  deLaual,(3‘  de  leanne  de  Daillon,  première 
"^fiemme  de  Gajjiard  Comte  de  Colliffty,  fiffieur  de  Chafitllon  , Admirai  de 
„ France , tris-tyeule  de  Louis  GaJ^ard  Comte  de  Colligry  Duc  de  Chajlil- 
n Ion , Crc-  ) 

” MadamedeRoye  Cccat  deM.Ï  Adminl  (Madeleine  de  Mailly  fille 
” de  Ferry  Baron  de  Conty , <3  de  Loiiife  Jàeur  itAnne  de  Montmorency , re- 
„ mariée  en  deuxiefmes  nopces  à Gafard  Comte  de  Colliffy,  (3c.  Marefihal 
» de  France,  femme  de  Charles  fire  de  R^e Comte  deRouçy,  mere  de Leonor 
" Princejfe  de  Condé. 

” Madame  d’Andelot , de  la  Maifon  de  Laual  heritiere  (Claude 
" de  Rieux  fille  de  Claude  fire  de  Rieux,  Comte  de  Harcourt,  &c.  (3  de 
" Catherine  fille  deGuy  XFl-Comte  deLaual,  &deCharlotte  d'Arragonfa 
» première  fimme , mere  de  Paul  deColliffty  dit  Guy  XIX.  Comte  de  Laual, 
" (3  femme  de  François  de  Colligry  S.  dAndelot  Colonel  de  t Infanterie.) 

” Madame  de  Martigues,  dite  auant  Madamoifclle  dé  Ville- 
„ Montays, grand  Fauorite  de  la  Reine  d’ElcolTe  (Marie  de  Beaucaire 
n fille  de  lean  fiigneur  de  Puy-Guillon  , Senefihalde  Poiélou,  femme  de  Se- 
bajben  de  Luxembourg,  Ticomte  de  Martiÿtes,  Duc  de  Pentherre,  mere  de 
” Marie  Ducheffe  de  Mercceur,  & ayeule  de  la  Duchejje  de  Vendofine. 

” Madame  de  Curfol  depuis  Ducheife  d’Vzez.  ( Loufe  de  Clermont 
U fille  de  Bernardin  Vicomte  de  Tallart,  & iArme  de  Hujfon,  ComteJJê  de 
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Tonnerre,  mariée  i.  à François  S.  du  Bellay , i.  à yimoineComie  deCruJfol,» 
premier  Duc  enfans.  ” 

Madame  la  ComcelTc  de  la  Rochcfoucaut , de  la  Mailôn  de  la  ” 
Mirande  {Sjluia  Pica,  file  Je  Galeas  Pico  Prince  Je  la  AiiranJe  cjr  Je  „ 
Concorde , 0-  JHyppolyte  Je  Gons^aÿte.  D'elle  font  ijfus  les  Ducs  Je  la  » 
Rodiefoucaut.  ) ” 

Madame  de  Randan  (à  laur,  ( Fuluia  Pica,  femme  Je  Charles  Je  la” 
Rflchefoucaut , Comte  Je  Randan,  mere  Je  François  Cardinal  Je  /i^  Roche-  „ 
foucaut,  ayeule  Je  Marie  Catherine  Je  la  Rochcfoucaut,  Comtejfe  Je  Ran-  » 
Jan,  Marquifi  Je  Senecey,0  hifaj/eule  du  Marquis  Je  ChanJemer)  •» 
Madame  la  ComcelTe  de  la  Rochcfoucaut  en  deuxicfmes  nopces,  ” 
de  la  Mailôn  de  Roye  foeur  de  la  PrincclTc  de  Conde'.  (Charlotte'^ 
Je  Raye  Comtejfe  Je  Roucy  ,Jàur  Je  Leonor  PrinctJJê  Je  Condé,  0 ficonJe  „ 
femme  Je  François  Comte  Je  la  Rochcfoucaut,  0c.  mere  Je  Charles  Je  » 
Roye  0 Je  la  Rochcfoucaut , Comte  Je  Roucy , 0 ttycule  Je  François  Je  ” 
Raye  0 Je  la  Rochcfoucaut , Comte  Je  Roucy,  0 Je  Charlotte  Comtejje  ’’ 
Je  la  Su:çe.  „ 

Bref  vne  infinité  d'autres  Dames  auoit  cette  Reine,  dont  il  ne  n 
me  peut  pas  fouucnir,  quand  elle  elloit  du  temps  de  Ton  Régné  ” 
& de  mariage, puis  eflant  vefue  elle  eut  les  deux  Reines  fes  bel-” 
les  filles.  ” 

Elizabeth  d'Auftriche  ( dite  Je  Bohême,  file  Je  Maximilian  Ray  Je  „ 
Boheme , Empereur  II.  du  nom,  femme  du  Roj Charles IX.)  » 

Et  Loüife  de  Lorraine  (file  Je  Nicolas  Duc  Je  Mercceur,  Comte  Je  ” 
V’auJemo>fr0  Je  Chaligny,  0c.  0 Je  Marguerite  JEgmonJtfémme  du  ” 
Roy  Henry Ul.)  „ 

La  Reine  de  Nauarre  là  fille  , le  miracle  du  Monde,  (la Reine  •> 
Marffserite  femme  Je  Henty  Ray  Je  Nauarre , depuis  Roy  Je  France  IV.  ’• 
du  nom.  “ 

Mad.  la  PrincelTe  de  Nauarre  là  belle  (ôcur,  ( Catherine  Je  Bour-  „ 
hon  femme  Je  Henry  Duc  Je  Lorraine,  cy-Jeuant.  ) » 

M la  PrincelTe  de  Condé  de  la  Maifon  de  Longueville,  (Fran-  « 
çoife  J' Orléans , file  Je  François  Marquis  Je  Rothelin,  0 Je  lacqueline  Je  ” 
Rohan, ficonJe  femme  Je  Louis  Je  Bourbon  Prince  Je  Condé. 

M.  la  PrincclTc  de  Condé  (à  belle  fille , de  la  Maifon  de  Ncuers  „ 
(Marie  Je  Cleues , Aiarquife  Jljlei, première  femme  Je  Henry  Je  Bout  bon  » 
Prince  Je  Condé,  qui  n'en  eut  quvne  file  morte  jeune.)  ” 

M.  de  Neuers  (a  fœur,  heritiere  de  la  Maifon  & Taifnéc  (Hen-” 
riette  de  Cleues , Duchi Jfe  de  Niuemois  0 Je  Rethe[ois , femme  Je  Ludouic  „ 
Je  Goncçaÿie  bifayeule  du  Duc  Je  Mantoue,  0 ayeule  Je  la  Reine  Je  » 
Pologne , 0c.  “ 

M.  deGuife  leur  fécondé fccur, mariée  en  premières  nopces  au’* 
Prince  de  Porcean,&  puis  aucc  M.  de  Guife  , (Catherine  Je  Cleues  „ 
Comteffe  dEu,  Efioufa  i.  jinthome  Je  Croy  Prince  Je  Porcean , a.  Henry  „ 

Sf  iij 
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” Je  Lorraine  Duc  de  Guife  tué  à Blois  , & ielle  ejl  ijjuï  toute  la  Maifm  de 
"Guife.) 

” M.dc  NeuerSjde  laMaifon  de  Moncpenficr,  vcfuc  du  Comte 
„ d’Eu  , depuis  M'.  de  Neuers  {Anne  de  Bourbon  fille  de  Loiiis  Duc  de 
»>  Montf  enfler , cÿ>  de  lacqueline  Je  Long-vie , femme  fans  enfant  de  François 
” de  Cleues  Duc  Je  Neuers,  tué  à la  Bataille  de  Dreux.  ) 

” M.  de  N cuers  , de  la  Maifon  de  Boüillon , mariee  au  deuxiefine 
„M(.  de  Neuers, & depuis  auecM,.  de  Clermont  Tallan,  &auecM. 
» de  Sagonne  après.  {Diane  de  la  Marck.,  fille  de  Robert  Duc  de  Boiiil- 
” Ion,  Prince  de  Sedan,  Marefchal  de  France  , de  Françoifi  de  Brecçé, 
" efi>.  /.  lacques  de  Cleues,  Duc  Je  Neuers,  i.  Hemy  de  Clermont , Comte  de 
„ Tonnerre,  ürenfin  leanBahou,ComtedeSagorme,ip'efimorteJanspoflerité.y 
I,  M.  de  Montpenfier,  de  la  Maifon  de  Guile.  {Catherine  de  Lorraine, 
>>  fille  Je  François  Duc  de  Guife,  O'  d Anne  dEfi,  fécondé  femme  de  Loiiis  de 
” Bourbon  Duc  de  Montpenfier , morte  fans  enfans.) 

’’  M.  de  Longueville  , vefue  de  MelGeurs  d'Enguien  & Neuer», 
„ {Marie de Bourbon,ComtejJèdeS.  Pol,DucheJJèdEJloutevilleçy-deuant.) 

» M.  la  Piinceflc  Dauphine  de  la  Maifon  de  Mezieres&  d'Anjou. 
’’  {Renée  d'Anjou , Marqiiife  deMegieres  ,fmme  de  François  de  Bourbon  Duc 
" de  Montpenfier,  Dauphin  dAuuergne , bifâyeule  de  Mademoifèlle,  (sr  qyeule 
„ du  Duc  de  Guifi , (çrc.  ) 

n M.  de  Candalle , de  la  Maifon  de  Montmorency  (A/arie  de  Mont- 
” morency , fille  d Anne  Connefiable  de  France  , femme  de  Henry  de  Foix, 
” Comte  de  Candale,  gp'c.  Captai  Je  Buch,  mere  de  Marguerite  Ducheffi 
d FJjiemon. 

„ M.  d’hfpcrnon  là  fille  ( Margserite  de  Foix,  Comteffe  de  Candale, 
•>  C'aptale  de  Buch,fmme  de  lean Loiiis  deNogaret,dit  de  la  Valette,  Duc 
” dE[j>emotu 

” M.  de  loyeufe  lœur  de  la  Reine  ( Margterite  de  Lorraine , fille  de 
„ Nicolas  Duc  de  Mercaur,  Comte  de  Vaudemont,  & de  leanne  Je  Sauoye 
» fa  féconde  femme.  Elle  ef^oufa  t.  Anne  Duc  Je  hyeufé,  Pairgy'  Admirai  de 
” France,  a.  François  de  Luxembourg,  Duc  de  Piney  ,(ÿ' mourut  fans  enfans. 

” M.de  Mercocur,  fille  de  M‘.  de  Martigues.  {Marie  de  Luxembourg 
^^fille  de  Sebaftten  l^icomte  de  Martigues , Duc  de  Pentheure , Crde  Marie  de 
„ Beaucaire,  (yfimme  Je  Philippe  Emanuél  Je  Lorraine  Duc  de  Mercaur, 
» mere  de  Françoifè  à prefent  Ducheffe  de  V tndofme.  ) 

” M.  la  PrincelTe  de  Conty , de  la  Maifon  de  LulTc,  ( leanne  deCoefme 
” Dame  de  Lucé,  çÿ'  de  Bonneflable,  fille  de  Loiiis  de  Coefme , (sr  d Anne  de 
„ Piffeleu , première  femme  de  François  de  Bourbon,  Prince  de  Conty.  ) 

» M.  de  Rais,  de  la  Maifon  de  Dampierre,  vcfiic  deM  d'Anne- 
” haut,  & puis  mariée  à M.  de  Rays,  {Claude  Catherine  Je  Clermont, 
” fille  de  Claude  Baron  de  Dampierre  , {ÿ*  de  leanne  de  Viuonne.  Laquelle 
„ tjfufa  t.  lean  S.  d A nnebaut  & de  Retc^,  & nprés  fa  mort  fans  enfans  fé 
» remaria  à Albert  de  Gondy , créé  Duc  Je  Pair,  Marefchal  de 
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France  : if  eux  eft  ijfuè  U Maifon  de  Retz-  >• 

M.  la  Comteflc  de  Fiefque,  de  la  Maifon  de  Scrozze  ( Alfonfine  ” 
Strozp^y,  jdle  de  Robert  StroztÇ! , femme  de  Scifion  de  Fiejque  ,Cheualier  ” 
des  Ordres  du  Roy,  Cheualier  d honneur  de  Catherine  de  Médias, Comte  „ 
de  Lauaffie  yZsrc.  ayeule  du  Comte  de  Fiefque.)  <> 

Madame  la  Marefchalle  de  Biron,  de  la  Maifon  de  S.  Blancart,  ” 
( leanne  heritiere  d Omezan  Cf  de  faindl  Blancatt , femme  d Armand  de  ” 
Contant  S.  de  Biron  Marefchal  de  France,  mere  du  Duc  de  Biron,  aufp „ 
Marefhal  de  France.  ) » 

M.  de  la  Valette,  de  la  Maifon  du  Bouchage  (/r4mrdr£4r4m^,  » 
file  de  René  Comte  du  Bouchage , Cf  dYfahel  de  Sautrye  de  Tende , femme  ” 
de  Bernard  de  Nogartt ,fei^eur  de  la  Valette,  Admirai  de  France,  fifre  ” 
•aifné  du  Duc  dEJfimon,  morte  fins pofterité.  ) „ 

M.  la  Marefcnalle  de  loyeufe  (a  lixur  aifhce  (Marie de  Batamay  » 
qui  auoit  ej^ousé  Guillaume  de  loyeufe  Marefehal  de  France.  D'elle  font  ’* 
tjfus  MademoifeUe  (g'  les  Ducs  de  Guife  Cf  de  loyeufe.  ” 

M.  de  Nancey  fon  autre  foeOr.  ( Gahrieüe  de  Batamay  , femme  de  „ 
Gafear  de  la  Chafire  S.  de  Nancey,  Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  de  „ 
cette  alliance  font  tjfus  les  Comtes  de  Nancey , Marquis  de  Bourdeille,  « 
Comte  de  Monthrejor,  Cft-  & le  Prejident  de  Thou , fils  de  Gajjarde  de  ” 
la  Chafire  fa  fille. 

M.  du  Bouchage,  de  la  Maifon  de  la  Valette.  ( Catherine  de  la  „ 
Valette  Jàur  du  Duc  dtEfeemon , laquelle  fut  mariée  à Henry  Comte  du  » 
Bouchage,  depuis  Duc  de  loyeufe,  Marefchal  de  France,  mere deHemiet-  ” 
te  Catherine  Duchejfe  de  loyeufe,  mere  de  la  Duchejfe  Orléans,  du  Due" 
de  Guife, &c.)  ^ „ 

M.  la  DuchelTe  d’Vzcz  la  derniere , de  la  Maifon  de  Clermont  » 
Tallart  (Françoife  de  Clermont , fille  tl Antoine  Comte  de  Clermont,  Vi-  ’• 
comte  de  Tallart  de  Françoife  de  Poitiers,  niepce  de  Lomfe  de  Clermont  ” 
Duchejfe  dVzéz>  & alliée  à lacques  de  Crujfol  DucdV^éz»  après  An- 
toine fin  feere,mary  de  ladite  Loiiife.  Elle  eut  entr autres  enfans  Emanuél  •> 
Comte  de  Crujfol,  a trefentDuc  dV^éx.,  Üfc.  » 

M.  de  Montlor  (a  fœur  (Diane  de  Clermont,  morte  fans  enfans  de" 
Flory-Loüis  de  Vefe  <2r  de  Montlaur.  ) ” 

Et  M.  de  Manou  fqn  autre  fo:ur.  (Charlotte  de  Clermont , première-  „ 
rement  mariée  à N...  .dAmoncourt  5.  de  MontiffiySurauke,  dontejhjjuë » 
N ....  dAmoncourt , femme  de  N....  Barillon  S.  de  Morengis , Concilier  ” 
d’Efiac,ig'c.  z.  à leandO ,feigneur  de  Manou,  Cheualier  des  Ordres  du  ” 
Roy,<2fc.  ” 

Mcfdames  de  Cy pierre  & Aluye  faurs,  de  la  Maifon  de  Pien-  >> 
nés  ( Loiiife  de  Halluin , femme  de  Gilbert  de  MarciltyS.de  (^pierre,  Cf" 
Anne  de  Halluin , à laquelle  François  de  Montmorency  auoit  promis  ma-  " 
Page , Cf  laquelle  ejjouja  depuis  Florimond  Robertet , Secrétaire  dEJlat  S.  ” 
dAtluyë , elle  mourut  fans  enfans.  » 
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>•  Mefdamcs  de  Barbezieux,  de  Tiennes  & deChafteauRoux,  toU'» 

” tes  trois  iàcurs , de  la  Maiion  de  B rion  {Frrfwfo//?  Chitbot,jimeCha- 
Cb*^oi , fille  de  [jidmiralijêiÿieur  deBrion,  mariées*' 

„ François  de  U Rocbcfoucaut , Baron  de  Barhesçieux , à Chaides  Duc  de 
» Haluin , S.  de  Piennes , Marquis  de  Mainelers , cÿ*  4 lean  Jêigteur  d’y^u- 
” mont,  Marefchal  de  France , Comte  deChafieauRoux,  toutes  trois  ontlaifié 
” grande  fefierité. 

„ Mefdames  de  Carnaualctjl'vne  de  la  Mailbn  de  Vueil,  & l'au- 
>1  tre  de  la  Maifon  de  la  Baume  [yinne  Huraut, fille  de  lean  S.  de  Vueil 
” Üt"  de  leanne  Ragiier,  & Françotjè  de  la  Baume,  fille  de  lean  Comte  de 
” Montreuel , {ÿ*  de  Helene  de  Toumon,  ej^oufa  u François  de  la  Baume, 

„ Comte  de  Montreuel,  {ÿ*  après  luy  ledit  François  S.ade  Kameuenqy , vul- 
ngairement  appellé\  Camaualet , & de  Noyen,  premier  Efciyer  du  Roy,  * 
•>  Gouuemeur  du  Duc  iCydnjou , duquel  elle  eut  vn  fils,  mort  fions  poftericé.) 

” M.  de  Roanois  de  la  Mailon  de  S.  Blancay , dite  auant  M.  de 
” Chadeaubrion , fort  Fauorite  de  la  Reine  là  MaiRreiTe  ( Claude 
„ de  Beaune,  fille  de  Guillaume  S.  de  Samblancay , de  Bonne  Cothereau 
» efjioufa  I.  Louis  Burgenfis  premier  Medean  du  R<y , S.  de  Montgaugsier, 

" depuis  fiùt  quatrième  femme  de  Claude  Couffer  Duc  de  Roannois , Grand 

" Efeuj/er  de  France , elle  mourut  fans  enfans.  ) 

„ M.  de  Sauue  là  Niepee.  ( Charlotte  de  Beaune,  fille  de  lacques.  Baron 
Il  de  Samblancay,  çÿ*  de  Gabrieüe  de  Sade,  femme  en  i.  Nopces  de  Simon 
» de  Fixes  ,fièigieur  de  Sauue , Secrétaire  tfEJlat,  jÿ*  en  z,  de  François  de  la 
” Trimoiiille , Marquis  de  Noirmonftier,  ayeule  du  Duc  de  NoirmonJUer.  ) 

” M.  de  Lenoncourt , depuis  Madame  de  Guymend  (Françoifiè  de 
» Laual, fille  de  René  S.  de  Boifidauphin,  & de  Catherine  de  Baif  j^remie- 
w rement  mariée  à Henry  de  Lenoncourt  S.  de  Coupvrqy  ,CTc.  i.  a LoUis 
” de  Rohan,  Prince  de  Guemené,  Comte  de  Monthafon, morte  fans  enfans.) 

” M-  de  Schomberg  (leanne  Chaflaigier,  fille  de  lean  S.  de  la  Roche- 
„poxay,&  de  Claude  de  Monleon  ,Dame  d'jihain.  Elle  ejfiufià  t.  Henty 
» Clutin  S.  de  ViUeparifis  Cr  dtOifièl,  Lieutenant  General  pour  le  Roy  en 
” EfcoJJe,mort fans  enfans d elle , z.  Gafjiard  de  Schomberg,  Comte  de  Nan- 
” tuetl , Colonel  des  Reifires  , & fut  mere  de  Henry  Marefchal  de  Fran- 

,,  M.  de Sanfac,  delà  Maifon  de  Montberon  (Loiiifiè  de Montberon, 

” manée  par  contraél  du  iS.  Mars  1/4.7'.  à lean  Preuojl  Cheualierde  t Ordre 
” du  Roy,  Baron  de  Sanfac,  Capitaine  de  jo.  hommes  d Armes  , çÿ*f.  elle 
”n  eut  point  d enfans. 

„ M.  de  Bourdeillc,  de  la  Maifon  de  Montberon  auffi , fort  pro- 
iiches  parentes  (lacquetie  de  Montberon,  Dame  dArchiac,  fille  dAdrien 
” de  Montberon , gÿ*  de  Margurite  d Archiac , femme  d André  Vicomte  de 
” BordeilleD'elle font  ijjus  les  Marquis  de  Bourdeille,Comte  de  Montlnrefor,&c. 

„ Mcidames  de  Laniàc , l'vne  de  la  Maifon  deMortemar,  & l'au- 
» tre  la  jeune , de  la  Maifon  de  Pothon  de  Xaintrailles  ( Gairielle  de 

Rochechoüart 
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Rothechoüart  fille  de  François  S.  de  Mommar , & de  Renée  Taueau,  ” 
efi>oufa  t.  François  S.  de  Goulaines,  i.  René  de  F'olluire,  Baron  deRuffec.  ” 
3.  Loiiis  de  S.  Gelais  S.  de  Lanfxnc,  qui  afrés  fa  mort  fans  enfans  de  luy, 
eJpoufiN.. ..  Rt^n  dite  Poton.  „ 

M.  d’Afligny  (leanne  du Plefiis, fille  vnique  de  lean pigteur  deS.  Mef  « 
min,ür  de  la  Bourgmniere , & de  Renée  de  Coefines-Lucé ,pmme en  pre-  ” 
mieres  Nopcts  de  lean  Marquis  ifyiàffté , z.  de  Geor^s  de  y ludrey  S.  de  ” 
S.  Phale,  doniGeoms  Marquis  de  S.  Foie.  ) „ 

Et  M.  de  Brifuc  {à  fille)  ludith  Marquife  i jicigté , fille  vnique  de  „ 
ladite  leanne  du  Plejfis , pmme  de  Charles  de  Cofié,  Duc  de  Brijfac.  jiyeule  “ 
du  Duc  de  Brijfac.  ) ” 

Madame  de  Clermont  d’Amboife,  vefùe  de  Monfieut  de  l’Au-  ” 
befpine  le  jeune , de  la  Maifbn  d’Oyfel  ou  Villeparifi.  ( Marie  „ 
Clutin , fille  de  Henry  S.  de  Vtlle-parip , & de  Marie  de  Thoüars  au  » 
Maine,  elle  ejjnmp premièrement  Claude  de  tjiubeJ^ine  S.  de  Hautenue,  " 
Secrétaire  iEftat , t.  George  S,  de  Clermont , Marquis  de  Galierande,  ” 
dont  plufieurs  enfans.)  „ 

Madame  de  Villeroy  (à  belle  feeur,  de  la  Maifon  de  l'Aubefpi-  •> 
ne  ( Madelene  de  IjiubeJJine,  fille  de  Claude  S.  de  Chajkau-neuf,  Secte-  ” 
taire  cf  Eftat , (sr  de  leanne  Bochetel , & femme  de  Nicolas  de  Neuville  ” 
S.  de  P’’illeriff,&c.  Secrétaire  d'EJlat,  qyeule  du  Duc  de  yillercy , Maref 
chai  de  France.  «i 

M.delaBourdaifiere,  de  la  Maifon  deRoberiet  {Françoip Rober-  » 
tet,  fille  de  Florimond,  Secrétaire  d'EJlat,  tyr  de  Michelle  Gallard.  Mariée  ” 
premièrement  à lacques  Babou  S.  de  la  Boudaifiere , Maijhe  de  la  Garde-  ^ 
robe , 1.  à lean  cf  yfumont,  Martjchal  de  France.  Elle  n’eut  iT enfans  que  du  „ 
i.lit,  Cr  fa  pojlerité  ejl  traittéeen  lannealogie  de  la  Maipn  de  Bochetel.  t, 
M.  d’Ellrcc  [Françoip  Babou, pmme  d'Antoine  JEJhées  , Marquis  “ 
de  Cceuures,  Grand  Maijhe  de  t Artillerie,  mere  du  Marejchal  d'EJhées,  ” 
de  la  Duchejfe  de  Beaufort,  &c.  „ 

M.  laComtefledeS.  Aigmn  [ Marie  Babou , fille  aifiée,eJj>oupClau-  „ 
de  de  Beauvilher , Comte  de  S.  Aignan , Gouuerneur  d'Anjou , Bailjy  de  ” 
Blois,  i^c.  (y  pt  qyeule  du  Comte  de  S.  Attnan  dauiourd'hiy.  ) ” 

Madame  de  Sourdis  [Yfabeau  Babou,  pmme  de  François d Ejeoubleau  “ 
S.  de  Sourdis , Comte  de  la  Chappelle , eÿv.  Cheualirr  des  Ordres  du  Roy,  „ 
Gouuerneur  de  Chartres  , mere  du  Cardinal  Cr  du  Marquis  de  Sour-  »» 
dtSi&'c.  " 

M.  d’ Aruiuh  [Madelene Babou , alliée  à Honorât  Yforé,  Baron  tCEr- 
uaut,  aycule  du  Marquis  dEruaut.  „ 

Et  M.  de  Montoiron , fes  filles  ( Diane  Babou  ,pmme  de  Charles  « 
T urpin  S.  de  Montoiron , morte  fans  enfans.  ” 

M.  de  la  T our , depuis  M.  de  Clermont  d’Entragues , de  la  Maifon  ” 
de  Bon  de  Marfêille.  ( Helene  Bonne,  qui  ejjoup  t.  Charles  de  Gondy,  „ 

Tt 
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» Baron  de  la  Tour,  grand  Maiflre  de  la  Garderohe  ,jrere  aijhé  du  Maref- 
” chai.  Duc  de  Ret^ , z.  Charles  de  Balfac  S.  de  Clermont,  S Entrantes , Cm- 
” ualierdts  Ordres  du  Rcy.  Deux  jônt  ijfuës  les  Dames  £Auaugiur,  de 
„ Marchin , ürc- 

» M.d'Entraguesla  première,  de  laMaiiôn  deGuymenc.  [lacqueline 
” de  Rohan,  Dame  de  Gié,  femme  de  François  de  Balfac  S.  ctEntragus,  dont 
“ efl  venu  le  Marquis  dEntragues  Chantemefle. 

„ £c  M.  d'Eturagues  la  fécondé,  qui  cli  auiourd'huy.  ( Marie  Tau- 
„ chet,  MaiJheJJi  du  Roy  Charles  IX.  mere  du  Duc  £ Engoulejme , qyeule  de 
*•  M.  de Mef;ç_,  Marquis  de  Vemuetl.) 

” M.  de  Villequicr  la  jeune , de  la  Maifon  de  la  Marck  ou  Boiiillon, 
” & l'autre  de  la  Maifon  de  la  Brecefehe  {Françoife  de  la  Marckt  pre~ 
„ miere  femme  de  René  de  Flllequier , Gouuemeur  de  Paris.  Et  Loüije  de 
» Sauonieres  fa  féconde  femme , depuis  remariée  a Martin  du  Bellay,  Prince 
*’  d'Yuetot,  çÿ*  mere  du  Marquis  du  Bellay,  Prince  dYuetot , fille  de  lean 
” de  Sauonieres  S.  de  la  Bretejche  & de  Guyonne  de  Beauuau. 

„ Mefdames  de  Meril  & de  Thoré , l’vne  de  la  Maiiôn  de  Code  8c 
» l’autre  d'Humieret  (Renée de  Co/sé, fille d" ArtusS.de Gonnor,MareJchal 
” de  France,  de  Françoijé  du  Boufihet,  femme  de  Charles  de  Monlmo- 
" rency , Duc  dAnville , Pair,  eyr  Admirai  de  France,  mort  fans  enfant.  Et 
„ Leonor  de  Humieres , première  fimme  deGuillaume  de  Montmorency  S.  de 
>1  Thoré,  frere  dudit  Charles , aujfi  decedée  fans  enfans.  ) 

» M.  la  Comtede  de  Mauleurier,  de  la  Maiiôn  de  Limeuil  ( Antoi- 
” nette  de  la  Tour,  fille  de  Gilles  S.  de  Limueil,  & de  Margserite  de  la 
” Cropte,  alliée  t.  à lean  d’Auaugour , Comte  de  Chafieaiivillain , qui  ne» 
„ eut  point  d’ enfans,  z.  à Charles  de  la  Marck,  Comte  deMaulevrier,  me- 
•I  re  du  fiu  Duc  de  Bouillon  la  Marck,  &t. 

” M.deR.agny,delaMaifon  àc Cypiette (G atheûne de Marcilly , fille 
” de  Philhert  S.  de  Çypierre,  ûr  de  Loiiijé  de  Halluin , ejfoujà  François  de  la 
„ MagdeleneS.de  Ragrty,  Cheualier  des  Ordres  du  R<y,  cy  en  eut  Leonor 
» Marquis  de  Ragy,  pere  de  la  demiere  Duchejfe  de  Lefdigiieres.) 

« M.laMarquife  de  Mainelay.de  la  Maiiôn  de  Rays.  (Matguerite 
" Claude  de  Gon^,  fille  £ Albert  Duc  de  Ret^,  Martjchal  de  France , Dame 
” £vne  pieté  exemplaire,  mere  de  la  jiuë  Ducheffe  £ Halluin. 

„ M.  de  Fargis  , de  la  Maifon  de  Pienne  ( leanne  de  Halluin,  file  de 
n Charles  premier , Duc  de  Halluin  S.  de  Tiennes,  (çr  d'Anne  fille  de  lAdmi- 
" ral  Chabot,  alliée  i Philippe  d'Angennes  S.  du  Fatgis,  Gouuemeur  du 
" Maine.  D’eux  eft  ijfuë  la  Duchejfe  de  Villars.  ) 

” M.  de  Senarponc , & M.  de  Beaudilhé  là  fille , de  la  Maiiôn  d'O- 
» uarty  ( Yoland  de  Montlirard  , femme  de  Pierre  de  Vvarty , grand  Mai- 
” fire  des  eau'es  & forefls  de  France,  dont  vne  fille  Françoijé  de  J^varty,ma- 
” riée  à Galiot  de  Crujfiil,  Baron  de  Beaudijher  & à Charles  £Atl^  S.  de 
„ Piquigrty,  ayeule  de  la  Quchejfe  de  Chaulnes.) 
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M.dcLczigny  (le*nneCUuJfe,  fille  dEngilkcrtCUi^.Clxualier,  fit- ,> 
ffieurde  Mondy,  & femme  de  Charles  de  Pierreviue  S.  de  LeTjgny  ür.» 
de  Vaux  , Matfire  de  U Garderobe.  ,• 

M.  du  Lude , de  la  Maifon  de  la  Fayette  {lacqueline  fille  de  Ltàits,> 
Baron  de  la  Fayette,  & d'jinne  de  Vienne  , mariée  à Guy  de  Daillon, ,» 
Comte  du  Lude  , Cheualier  des  Ordres  du  Rty  , Gouuerncur  de  Potélou,  ,• 
SenefchaldJnjou,  bifayeute  du  Comte  du  Lude.) 

M.  la  Comtefle  de  Sancerre  fa  fille  ( Ànne  de  Daillon , femme  de  ,> 
lean  fire  de  Bueil , Comte  de  Sancerre , Cheualier  des  Ordres  du  Kçy , Grand ,» 
Efchanfôn  de  France , ayeule  du  Comte  de  Marans.  ,» 

M.  de  Fontaine  Guérin , de  la  Maifon  de  Sancerre  {Anne  de  Bueil, ,» 
fille  de  Louis  fire  de  Bueil , Comte  de  Sancerre  , Cheualier  de  [Oidre  ,» 
Grand  Efchanfôn  de  France,  & de  lacquette  de  la  Trimoiiille,  (çr  femme  ,> 
d Honore  de  Bueil  S.  de  Fontaines  Guérin , Cheualier  des  Ordres  du  Ray,&-c. ,» 
mere  J Anne  Ducheffe  de  Bellegarde.  ) ,• 

M.  de  Lauerdin,  de  la  Maifon  de  Negrepelliffe  [Catherine  fille  de,, 
Louis , Comte  de  Negrefehffe , & de  Mar^erite  de  Foix , alliée  à lean  de  „ 
Beaumanoir,  Marquis  de  Lauerdin,  Comte  de  Beaufôrt,Crc,  Marefchal,, 
de  France.  D’elle  font  ifjùs  les  Marquis  de  Lauerdin.  ) „ 

Mefd.  la  Marefchalle  de  Matignon,  de  Ruffec,  de  Malicorne,  „ 
toutes  trois  fœurs , de  la  Maifon  du  Lude.  (Françoifè,  Anne , cÿ-  autre  „ 
Franpife  de  Daillon,  filles  de  lean  Comte  du  Lude,  (sr  dAnne  de  Batar-  „ 
nay,  & mariées  à lacques  Goyon.dit  de  Matiffion,  Marefchal  de  F. an-  „ 
ce , dont  efi  dépendu  le  Comte  de  Matiffion , à lean  de  Chourps  S.  de  Ma-,, 
licorne,  Gouucmeur  de  Poiclou  , Philippe  de  Voluire , Marquis  de  „ 
Ruffec.  « 

M.  de  la  Chaftre  ( Anne  Robertet , fille  de  Florimond , Secrétaire  d'Efiat,  „ 
& de  Midielle  Gaillard,  Elle  effoufa  i.  lacques  dEftampes  S.  des  Roches,  „ 
1.  Claude  de  la  Chaflre  S.  de  la  Maipnfort , & d’elle  font  dépendus  les  „ 
deux  Marephaux  de  la  Chafhe , (y'c.  ,, 

M.  de  Clermont  Lodefue , de  la  Maifon  de  Bernoy  ( Aldonce  de  „ 
Bemuy , dite  déCarmain  & de  Foix, fille  de  lean  de  Bernuy,ü'  de  Mar- 
guerite  de  Carmain  0-  de  Foix.  Mariée  en  /.  Nopces  à Guy  de  Caflclnau ,, 
S.  de  Clermont , Lodefue , t.  à lacques  Comte  de  M ontypmmeiy.  „ 

M.  Bourdin  (Marie  Bochetel,  fille  de  Guillaume  S.  de  Saffy,  Sécrétai-,, 
re  dEflat,0  de  Marie  de  Moruillier,  alliée  à lacques  Bourdin  S.  de  V il-  „ 
laines.  Secrétaire  SEflat,  0 après  fa  mort,  remariee  à lacques  de  Moro-  „ 
guet  S.  de  Lande.)  » 

M.  de  Brulart  ( Marguerite  Cheualier,  femme  de  Pierre  Brulart  S.  de  „ 
Crepe , Secrétaire  eCEft.it,  ayeule  du  Marquis  de  Genlis.  ' » 

M.  de  Pinart  [Mane  del' Aubeftnne , fille  de  GillesS.de  Verderonne,0 ,, 
de  Marie  Gidielin , 0 femme  de  Claude  Pinart , Secrétaire  dCEftat,  Baron ,, 
de  Cramatlles , 0c.  ayeule  de  la  Comteffe  de  Mony  , du  Marquis  de  „ 
Rouuille,0c.  „ 
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>>  U oublie  Madame  de  Mauuifliere , Marie  Bochetel,  femme  de 
" Michel  de  Caftelnau , comme  nous  ferons  voir  en  l'Hiftoirc  Ge- 
” nealogique  de  la  Maifon  de  Caftelnau. 

” Tant  d'autres  y en  a.  il , qu'auant  en  acheuer  le  conte  ie  m’en  rom- 
» prois  la  tefte,  plus  j’y  fongerois  la  mémoire  me  varieroit,  voila  pour- 
” quoy  ie  les  pafle  fous  filence  : & fi  l'on  m’inculpe  que  ie  ne  les  mets 
” pas  bien  en  leur  rang,  quand  elles  eftoientauec  leurReinc, elles 
” le  gardoient  affez  bien,  fans  auoir  la  peine  de  les  ranger  icy. 

.>  Il  faut  venir  à cet  heure  aux  filles  que  j’ay  veu  , tant  auec  la 
■’  Reine  Mere,qu'auecMefdames&  les  Reines  fes  belles  filles, &au- 
” très  Grandes  Princefles  de  la  Cour  : lefquelles  , encor  ouc  ie  les 
” aye  veu  quafi  toutes  mariées,  ie  ne  les  nommeray  que  filles, ainfi 
,!  que  dés  le  commencement  elles  ont  efté  auec  leurs  Maiftreffes: 
» &dirois  bien&nommerois  bien  tous  les  Gentil-hommes  auec  qui 
” elles  ont  efté  mariées, mais  cela  feroit  trop  long  à lire  & fuperflu. 
” Aufli  crois-je  que  le  meilleur  temps  quelles  ontjamais  eu,  & qu’on 
” leur  demande,  c’eft  quand  elles  eftoient  filles  ; car  elles  auoient  leur 
» liberal  arbitre  pour  eftre  Religieufes , auflî  bien  de  Venus  que  de 
’•  Diane,  mais  quelles  euffent  de  la  fageffe  & de  l'habileté,  & Içauoir 
” pour  engarder  l’enfleure  du  ventre;  En  voicy  donc  aucunes  & des 
"plus  anciennes  quifontvnevingtaine.Sc  des  premières, 

„ Mademoifelle  de  Rohan  ( Françoifi  de  Rohan , fille  de  René  Vicomte 
« de  Rohan,  ürdtyfabel  dJlhret,  fille  de  lean  Roy  deNauarre.) 

" Mademoifelle  de  Pienne  [Anne  deHalluin , defmnutriéeaFlorimond 
” Rohertet  Secrétaire  d'Eflat,  nommée  gi-deuant.) 

„ Mademoifelle  de  Sourdis. 

» Mademoifelle  de  Bourlemont  ( fille  de  René  d'Anglure  , Baron  de 
•’  Bourlemont , & cC Antoinette  ePA/jiremont,  PrinceJJe  dAmhlife.  ) 

” Mad.  deTenie  (Françoifi  FoHcher  heritiere  de  Thenies,  défais  mariée 
’’  4 loachim  de  la  Chafire , Comte  de  Nancajy , Capitaine  des  Cardes  du  Corps, 

„ fille  i Antoine  Faucher  S.  deThenies,GouuemeurdAmhoifi,t^  de  Franfoiji 

» de  Marconnay.  D'elle  font  fartis  le  Comte  de  Nancay  , la  Marquife  de 
” Humieres,  lePrefidentde  Thou,&'C.) 

” MefdemoifellesdeCabriane  & Guyonierefocurs(N;...C4irMnf 
I,  MantoUane , femme  de  N ....  heuoyer  S.  de  Bonefille , Mere  de  Catherine, 
femme  de  René  du  Bellay  S.  de  la  Flotte,  & hifayeule  de  Marié  ctAute- 
” fore.  Douairière  de  SchomhergMarefihale  de  France  :&  N... . Cahriane, 

"femme  de  N du  Plantü  S.  delà  Guyoniere  en  Poiéîou. 

„ Mad.  de  Bourdeille,  ( Jeanne  de  Bourdeille,  premièrement  mariee  s 
„ Charles  SArdre,  Vicomte  de  Riherac,  1.  à Châties  dEfin^,  Comte  de 
” Durefial,  mort  fans  enfans.  Dut.  Maria^fint  iffus  les  Comtes  de  Riherac. 
" Elle  efloit  fille  d’André  Baron  de  Bourdeilles , &>de  lacquette  de  Montheron, 
„ rÿ*  Niefct  du  fieur  de  Brantojme.  ) 

» Mademoifelle  de  Bonhet. 
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Mcrdcmoilelles  de  Limeuil  (œurs , dont  l aifnec  mourut  à la  Cour  ,> 
{elles  efloient filles  de  Gilles  de  U Tour  S.deLsmueil,  la ficonde  nommée ,, 

Yfaheau,  ej^ufa  Scipion  de  Sardini,  Baron  de  Chaumont Jur  Loire,  &c.  ,, 
Dont  font  Jortis  les  fieurs  de  Sardini.  ) ,, 

Madcmoifcllc  de  Cliarius  ( leanne  Gahrielle  de  Leu'is,  fille  de  Char-  „ 
les  Baron  de  Char  lus,  & de  Marguerite  Brachet,  depuis  mariée  au  S.  de,, 
Liffierac.)  „ 

Mademoilèlle  dcBrion.  {Françoijè  Chabot  fille  de  [Admirai,  Dame,, 
de  Barhet^ieux , cy-deuant.)  „ 

Mad.  de  S.  Boire  la  belle , depuis  Madame  la  Grand  ( Marie  de  „ 
Gaignon,  fille  de  îean  S.  de  S.  Bohaire,  & de  Mar^erite  Caflaigirr , cÿ*  » 
troifiéme  femme  deClaude  GoufiierDuc  de  Roannais,  Marquis  de  Boif,&c. ,, 
grand  Ejcuyer  de  France.  ) „ 

Mademoifelle  de  S.  André,  Ires-riche  heritiere , fille  de  M.  le  Marefchal ,» 
de  S.  André.  Catherine  J Albon , morte  jeune  fans  alliance.  ) „ 

Mad.  de  Montberon,  riche  heritiere  de  la  Mailon  d'Aulànces.  „ 
Mademoifelle  de  Burlan, autrement  Tcligny.  • „ 

Mefdemoirelles  d'Auteville , trois  fccurs.  ,, 

Mefdemoif  de  Flammin,  de  Ceton,  Béton,  Leuillon,  E/coflbifcs.  „ 
Mademoifelle  deFont-Pertuis  (N  — Confiant.  ,, 

Mademoifelle  de  Torigny  (Gilone  Goyon , dite  de  Matigion , fille  de  „ 
lacqucs  de  Matignon,  Marefchal  de  France,  eÿ*  de  Françoife  de  Daillon,  » 
depuis  mariée  à Pierre  de  Harcourt , Jêigieur  de  Beuvron.  „ 

Mademoifelle  de  Noyan.  „ 

Mefdemoifclles  de  Riberac,  autrement  de  Guytinicres  (filles  de,, 
Geofroy  tf  Ardre,  Vicomte  de  Cafiillon,  Baron  de  Guittinieres.)  „ 

Mademoifelle  de  Chaileauneuf  ( Renée  de Rieux,  fille  deleanS.  de,, 
Chafieauneuf  gpr  de  Beatrix  de  lonchercs.  Elle  efioufa  Philippe  Alioui^,  „ 
figieur  de  Cafiellane  en  Prouence , qui  tua  le  gand  Prieur  de  France , fils  „ 
naturel  de  Henry  ficond  qui  [ ajjajfinoit.  „ 

Mademoifelle  de  Montai  (Rofè  de  Montai,  Baronne  de  Roquebrou, ,, 
&c.  Depuis  mariée  à François  efEfars,  Baron  de  Meruille , gand  Senef,, 
chai  de  Guyenne.  ) „ 

Mademoifelle  de  la  Chaflaignerayc  l’aifnée  ( Heliette  de  Viuonne,  „ 
fille  de  Charles  S.  de  la  Cafiaigereçye  ,(p'c.  Cheualier  des  Ordres  du  R^, ,, 
Senefhal  de  Xainélong,  tlsrc.  eÿ*  de  Renée  de  Viuonne , Dame  Ouïmes.  „ 
Elle  fut  mariée  d Louis  de  Montberon  S de  Fontaines , t!fc.  „ 

Mademoifelle  de Charanfonet  (Sauoyarde.  ) >, 

Mad.  de  la  Challre  ( Anne  de  la  Chafire, fille  de  ClaudeS.de  la  Maifm-  „ 
fort  ür  ([Anne  Robertet , cÿ*  femme  de  François  de  [Hofiital  S.  de  Vity,  „ 
ayeule  des  Alarefhaux  de  [ fiofiital  tÿ'de  V trry.j  „ 

Mefdemoifclles  d' A ftenay,  les  deux  foeurs.  „ 

Mefdemoifclles  de  Cercan , les  deux  fccurs.  „ 

Mademoifeili'e  d' A trie  ( AnnedAquauiue  dite  étArragon,  fille  de  lean  „ 
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» François  Duc  iAtry , au  Royaume  de  Naples , retiré  en  France,  (ÿ*  de  Su- 
” s^anne  Carracciole  de  Aieljê,  elle  fat  alliée  4 Louis  Diacette,  Comte  de 
” ChaJleau-viUatn , Aiaiftre  tfHoJlel  du  Roy , auquel  elle  porta  la  prétention 
„fur  plujîeurs  Duchec^ , Cr  Principauté:^  dernier 

» Duc  d'Atty. 

” Madcmoi(èIle  de  Carafe  fà  Coufîne. 

” Mad.  de  la  Mirande  { ComteJJê  de  Randan,  çy-deuant  mentionnée. 

„ Merdemoifelles  deBriflâc  les  deux  feeurs  {Dianede  Cepé,  morte  fans 
<1  enfans  de  Charles  Comte  de  Mansfeldt  : & leanne  de  Copé,  femme  de 
“ François  tf  Ejjiinay  S.  de  S.  Luc,  Grand-  Maijhre  de  l'Artillerie,  mere  du 
” Marefchal  de  S,  Luc.  ) 

„ Mad.  d’Auville,CypriotcdeNation,cchapp«!e du SaedeCypre. 
n Mademoifelle  de  Cypierre  {Catherine de  Aiarally,  DamedeÇypierre, 
••  femme  du  fieur  de  Rag^,  çy-deuant.  ) 

” Mademoifelle d’Ayelle  {Italienne.) 

” Mademoifelle  de  la  Moche  Mefme. 

„ Mademoifelle  de  Vitry  ( Loüfe  de  tHofaital,fimme  de  îean  de  Sy- 
1)  miers,MaiJhe  de  la  Garderobe  de  Françots  de  France  Duc  ^ Anjou. 

” Mademoifelle  de  Foucaud  ( de  la  Maifon  de  S.  Germain  Beaupré. 

” Mad.  du  Tiers  {file  du  feur  de  Beauregard  Secrétaire  ttEftat. 

„ Mademoifelle  de  la  Vernay. 

» Mad.  de  Beaulieu,  de  la  Maifon  de  Briffac  Baftarde  ( fille  naturelle 
» de  Charles  de  Copé, Comte  de  Brijfac,  Marefchal  de  France.) 

” Mademoifelle  de  Grammont(Æf4ïgwfr«f/fff  d!  Antoine  £Aure,  dit 
JJ  de  GrammontS.  de  Grammont,  (y  dlHelene  de  Clermont,  mariée  depuis 
„ 4 lean  de  Dm  fort  S.  de  Duras. 

•>  Mad. du  Lude  { depuis  Comtejfe  de  Sancerre , çy-deuant  nommée. 

" Mademoifelle  de  la  firecelche  ( Loüife  de  Sauonieres , de  laquelle  il 
” aefté  parlé  comme  Dame  de  Vtllequier,&  depuis  Princejfe  dYuttot,  Dame 
„ élu  Bellay.) 

» Mademoifelle  de  Boüilli  {N....  fille  d Antoine  S.  de  Broüilly, 
” Cheualier  de  [ Ordre  du  Roy,&'  de  Charlotte  d'Aumale , mariée  a N.... 
” Sauary  S.  de  Lancofme. 

” Mad.  de  la  ChaÜaigneraye  la  fécondé  ( Marie  de  yiuonne,  depuis 
„ mariée  à Charles  de  Chafiillon  S.  dAr^nton , mere  du  Baron  d'Argenton, 
» Chef  de  tlUufire  Maifon  de  Chafiillon  far  Marne.  ) 

” Mefdemoifelles  d’Eftre'cs , Gabrielie  & Diane  ( Gahrielle  d'Efirées, 
JJ  Duchejje  de  Beaufort , mere  du  Duc  de  V tndojme , (sr  Diane  d Efirées , depuis 
„ alliée  à Iean  de  Monluc  S.  de  Balaffiy , Marefhal  de  France.  ) 

» Mademoilèlie  de  Surgeres  ( Helene  de  Fonfeque,non  mariée , fille  de 
” René,  Baron  de  Surgeres  ,&dAnne  de  Cofié  Brijfac. 

” Mademoifelle  de  Roftaing.  f>Anne  de  Rofiaing  , fille  de  Trifian  S. 
„ de  Rofiaing,  Cheualier  des  Ordres  du  Roy,  & de  Françotfe  Rohertet,fem- 
nme  de  René  d'EfcouhleauS.  deSourdis. 
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Mademoirelle  de  Foffeufc  ( Françoife  de  Montmorency  , cinquième  ” 
fille  de  Pierre  Marqua  de  Thury , Baron  deFoJJèux,  delacqueline  dji-  „ 
uaugpur,  laquelle  effioufa  François  S. de  Broc,  Baron  de  Cinq-Mars,  Crc.  „ 
mere  de  tEuefque  d jduxerre , (s'c.)  *» 

Mademoifclle  de  Rebours  {fille  dvn  Prefident  à Calais.  " 

Mademoifelle  de  Villefàuüi.  ” 

Merdemoifelles  de  Barbezieux.Ics  trois  fœurs  (Fran{oi/è,/lntoi-  „ 
nette  (y  Charlotte  de  la  Rochefoucaut,  filles  de  Charles  S.  de  Barhe^ieux,  » 
de  Françoifi  Chabot  fille  de  [Admirai,  mariées  à Claude  dEfiinay,  '» 
Comte  de  Dureflal,  à Antoine  de  Brichanteau  S.  de  Beauuaa-Nanÿs , et'  ” 
« François  des  Barres  S.  de  Neufyy-henegon.  ) ^ 

Mademoifelle  de  Lacé  (leanne  deCoeJme,fillede  Louis  Baron  de  Lucé, ,, 
Cÿ*  dArme  de  PiJJeleu,  laquelle  eut  pour  premier  mary,  Louis  Comte  de  >• 
Montafié,  dont  Arme  de  Montafié,  ComteJJè  de  Solfions.  Elle  fie  remaria  " 
en  Z.  nopces  à François  de  Bourbon  Prince  de  Conty.  ^ 

Mad.  de  Cheronne  {Marie deChahannay,  fille  delean  S.deCheronne,  „ 
& de  RozedeTheualle,  depuis  mariée  àChaAes  d Efiinay  S.de  Vaucouleur.)  » 
lAc[d.deBiC(\ut\üle{delaMaifendeMartelBacquevilleenNormandie.  ” 
Et  pour  couronner  la  fin , Mademoifelle  de  Guife  frailchement  ” 
eleuce,  tres-belle  & lionncfte  Princefle,  & Mademoifelle  de  Lon-  ” 
gueville  l’ailnce  de  mefme  vertu  ,(LoiüJè  de  Lorraine , fille  de  Henry ,, 
Duc  de  Guijè,  (p"  de  Catherine  de  Cleues  , femme  de  Louis  de  Bourbon  >> 
Prince  de  Conty  ; & Antoinette  d Orléans , fille  de  François  Duc  de  Lon-  " 
gueville,  depuis  mariée  a Charles  de  Conc^ , Marquis  de  Belle-ljle,  lyeule  ” 
de  la  Duchtjfe  de  Retsf)  „ 

En  nommcray-jc  encor  d'auantage?  non, car  ma  mémoire  n’y  <> 
(çauroic  fournir:  aulli  il  y en  a tant  d'autres  Dames  & filles,  que  ” 
ie  les  prie  de  m’exculcr  u ie  les  fais  pafler  au  bout  de  la  plume,  “ 
non  que  ie  ne  les  vueille  fort  prilèr  Sc  ellimer , mais  ie  n'y  ferois  „ 
que  refuer  & amufer  par  trop.  Pour  vouloir  faire  fin  8c  dire  que  „ 
toute  cette  Compagnie  que  ie  viens  de  nommer, on  n'y  eutfçeu  » 
rien  reprendre  de  leur  temps  ; car  toute  beautc  y abondoit , toute  ” 
majefté,  toute  gentillelTc,  toute  bonne  grâce:  Se  bien  heureux” 
elloit  qui  pouuoit  efire  touche'  de  l'amour  de  celles  Dames , 8c  „ 
bien- heureux  auflî  qui  en  pouuoit  e'chapper.  Et  vous  jure  que  ie  „ 
n'ay  nommé  nullcs  de  ces  Dames  6c  Dambifeilles , qui  ne  fulTenc  ” 
fort  belles, agréables, 8c  bienaccomplies, 8c  toutes  ballantes  pour” 
mettre  le  feu  par  tout  le  monde.  Auflî  tant  quelles  ont  elle  en  ” 
leur  bas  âge , elles  en  ont  bien  brûlé  vne  bonne  part , autant  de  „ 
nous  autres  Gentils- hommes  de  Cour,  que  d'autres  qui  s'appro-  » 
choient  de  leurs  feux.  ** 

Audi  à plufleurs  ont-elles  elle  douces,  aimables  8c  fauorables|| 
6c  courcoilcs.  le  parle  d'aucunes,  defquclles  j'efperc  d’en  faire  de  „ 
bons  comptes  dans  ce  Liure  auant  que  ie  m'en  départe , 8c  d'autres  » 
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»au(n  qui  ne  font  cycomprifès:  mais  le  tout  fîmodcAement,&  fans 
*’  fcanda[e,qu*on  ne  s'aperceura  de  rien,  carie  tout  fecouurira  fous 
” le  rideau  du  fîlence  de  leur  nom } fî  que  poflible  aucunes  qui  en 
„ liront  des  contes  d’cllcs-mcfmes  ne  s’en  defagreront. 

» Or  pour  bien  confîderer  combien  il  faifoit  beau  voir  toute  cette 
” belle  troupe  de  Dames  & Damoifclles , créatures  pluAoll  diuines, 
” qu'humaines,  il  falloit  fc  reprefencerles  encrées  de  Paris  & autres 
„ villes , les  Sacres  & fuperlaciues  Nopces  de  nosRoys  de  France,  Sc 
»de  leurs  fccurs  filles  de  France,  comme  celles  du  Roy  Dauphin, 
» du  Roy  Charles , du  Roy  Henry  III.  de  la  Reine  d'Efpagne,  de 
” Mad.  de  Lorraine,  de  la  Reine  deNauarre,  fans  force  autres  gran- 
” des  Nopces  de  Princes  Sc  PrincefTes,  comme  celles  de  M.  deloyeu- 
„ fe  qui  les  atoutcsrurpaiïées.filaReincdeNauarreyfufl; elle.  Puis 
» l'entrcueuëdeBayonne,  rarriuée  des  Polonois,&vne infinité  d'au- 
” très  & pareilles  magnificences  que  ie  n'aurois  jamais  acheué  de 
” dire,  où  l'on  a veu  ces  Dames  paroif]jre  les  vnes  plus  belles  que 
„ les  autres , les  vnes  plus  braues  & mieux  en  poinâ  : car  en  telles 
n felFes  outre  leurs  grands  moyens,  le  Roy  & les  Reines  leur  don- 
•>  noient  de  grandes  liurécs  , les  vnes  plus  gentilles  que  les  autres, 
*’  les  vnes  plus  agréables.  Bref  on  n'eut  rien  veu  que  tout  beau , tout 
” éclatant , tout  braue , tout  fupecbe , que  jamais  la  gloire  de  N iquée 
„ n'en  aprocha.  Car  on  voyoic  tout  cela  reluire  dans  vne  falle  du  Bal 
» au  Palais  ou  au  Louure,  comme  cfloilles  au  Ciel  en  temps  fêrain: 
”aulTi  leur  Reine  voulait- elle,  & leurcommandoit  toufiours qu'cl- 
” les  comparulTcnt  en  haut  & fuperbe  appareil  -,  encore  que  durant 
„ fa  viduité  elle  ne  fe  parafl  jamais  de  moindaines  fbyes , fînon  lu- 
» gubres,  mais  tant  bien  proprement  pourtant  Sc  fî  bien  accommo- 
” dée  qu'elle  paroifToit  bien  la  Reine  pardefTus  toutes. 

” Il  cil  vray  que  Icjour  des  Nopces  de  Tes  deux  fils  Charles  & Henry, 
elle  porta  des  robes  de  veloux  noir,voulanc,diroit  elle,fblemniler  la 
>,  fefle  par  ce  fîgnal  pardefTus  les  autres  : mais  cllant  mariée  elle  s'ha- 
•>  billoitfort  richement &ruperbcmcnt,& paroifToit  bien  ce  quelle 
” clloit:  & ce  qui  ciloit  très-  beau  à voir  & admirer,c'efloit  aux  Procefl 
” fions  generales  qui  fe  faifoieni,fufl  à Paris  ou  autre  lieu  quelque 
„ petitfufl-il.quelaCoury  full,commeàcclledelaFefle  Dieu,àcelle 
» des  Rameaux,  portant  leurs  Palmes  & Rameaux  d’vnefi  bonne  gra- 
”ce,&lejour  de  la  Chandeleur  portansde  meTmes  leurs  flambeaux, 
”defquelsles  feux  contendoient  auec  les  leurs.  En  ces  trois  Procef- 
„ fions  qui  font  les  trois  fort  folemnelles,cettes  on  n'y  reraarquoit  que 
» toute  beauté, toute  bonncgrace,tout  beau  port,  tout  beau  marcher, 
” & toute  braueté,  fi  que  les  voyant  en  demeuroient  tous  rauis. 

“ Il  faifoit  beau  voir  aulE  quand  la  Reine  alloit  en  là  Littiere 
,”  cflant  grolTe , lors  qu'elle  efloit  mariée , fiifl  qu'elle  allait  à cheual, 
„ à l'AlTembléc  ou  par  pays , vous  euffiez  veu  quarante  à cinquante 
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Dames  ou  DamoifcIIcs  la  future  monte'es  fur  de  belles  Haquene'es  •• 
harnachdes  , & elles  fe  tenant  à chcual  de  fi  bonne  grâce  que  les  ” 
hommes  n'y  paroiffoient  pas  mieux , tant  bien  en  point  par  habil-  ” 
lemens  à cheual  que  rien  plus , leurs  chapeaux  tant  bien  garnis  „ 
de  plumes,  ce  qui  enrichifibit  encor  la  grâce,  fi  que  les  plumes  » 
voletantes  en  l’air  reprefcntoienc  à demander  Amour  ou  Guerre.  ” 
Virgile  qui  s'eft  voulu  mellcr  d'eferire  le  haut  appareil  de  la  Reine  ” 
Didon , quand  elle  alloit  & efioit  à la  chaffe,  n’a  rien  approché  au  " 
prix  de  celuy  de  nofire  Reine  auec  Tes  Dames  : & ne  luy  en  dé-  » 
plaife,  comme  i’ay  dit  cy  deuant;  cette  Reine  faite  delà  main  de» 
ce  grand  Roy- François , qui  auoit  introduit  cette  belle  & fuper-  ” 
be  bombance,  n’a  voulu  rien  oublier  ny  laifler  de  ce  quelle  auoit  ” 
apris,  mais  l’a  voulu  toufiouts  imiter  voire  furpalTer,  & luy  ay  veu  „ 
dire  trois  ou  quatre  fois  en  ma  vie  fur  os  fujet.  <> 

Ceux  qui  ont  veu  toutes  ces  chofes , comme  moy , en  peuuent  *’ 
parler,  ce  que  ie  dis  eft  vray,car  ic  l’ayveu.  Voila  donc  la  Cour  ” 
de  nofire  Reine , que  malheureux  fiit  le  jour  que  telle  Reine  „ 
mourut,  l'ay  ouy  conter  tpie  nollre  Roy  d’auiourd’huy,  quelques  » 
dix- huit  mois  après  qu'il  le  vit  vn  peu  auant  dans  la  Fortune,  en  ’> 
cfperance  d’eftre  vn  peu  Roy  aflez  vniucrfcl , fe  mit  vn  iour  à “ 
difeourir  auec  feu  M.  le  Marclchal  de  Biron  des  delTeins  & pro-  ” 
jets  qu'il  faifoit  pour  vn  iour  faire  fà-  Cour  plantureufe , belle  & „ 
du  tout  relTcmblable  à celle  que  nofiredite  Reine  entretenoiti  » 
car  alors  elle  elloit  en  fon  plus  grand  lullre  6c  Iplendeur  quelle  ’* 
fiit  jamais.  M.  le  Marclchal  lui  répondit , il  n'elf  pas  en  vollrc  puif-  “ 
fance  ny  de  Roy  qui  viendra  jamais , fi  ce  n'ell  que  vous  filllez  „ 
tant  auec  Dieu  qu'u  vous  fit  refufeiter  la  Reine  Mere  pour  la  vous  <> 
ramener  telle  ; mais  ce  n'clloit  pas  cela  que  le  Roy  demandoit,  " 
car  il  n'y  auoit  rien  lors  qu'elle  mourut  qu'il  hallToii  tant  qu'elle,  '* 
& fans  fujet  pourtant  comme  i'ay  pû  voir , mais  il  le  doit  Içauoir  „ 
mieux  que  moy.  ,, 

Que  malheureux  fut  encore  le  iour  que  telle  Reine  mourut,  ’> 
& fur  le  point  que  nous  en  auions  plus  de  necclüté,  6c  en  auons  ” 
encore,  hile  mourut  à Blois  de  ttifielTc  qu'elle  conceut  du  mallà.  ’’ 
cre  qui  fe  fit,  & de  la  trille  Tragédie  qui  s'y  joiia,  & voyant  que  „ 
fans  y penfer  elle  auoit  fait  venir  là  les  Princes  : ainfi  que  M.  le  u 
Cardinal  de  Bourbon  lui  dill:  Helasi  Madame,  vous  nous  auez” 
tous  menez  à la  Boucherie  làns  y penfer.  Cela  lui  toucha  fi  fort  ” 
au  coeur,  & la  mort  de  ces  pauuresgens , qu’elle  fe  remit  dedans  „ 
le  lidl  ayant  ellé  parauant  malade,  & oneques  plus  n'en  rcleua.  » 
On  dit  que  lors  que  le  Roy  lui  annonça  le  meurtre  de  Monfieur  » 
de  Guife , 6c  qu'il  elloit  Roy  abfolu  làns  compagnon  ny  maillre,  '* 
elle  lui  demanda  s’il  auoit  mis  ordre  aux  affaires  de  fon  Royaume  " 
auant  que  faire  ce  coup.  Il  répondit  qu'ouy.  Dieu  le  veuille,  dit-  „ 
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clic,  mon  fils.  Comme  très  prudente  quelle  eftoie,  elle  preuoyoit 
>,  bien  ce  qui  lui  deuoit  aduenir  & à tout  le  Royaume. 

>,  II  y en  a aucuns  qui  ont  parlé  diuerfement  de  fa  more,  & mefi- 
>.  me  de  Poifon , pollible  qu’ouy , poifible  que  non,  mais  on  la  tint 
>,  & creuc  de  dépit,  comme  elle  en  auoit  raiîbn.  Elle  fut  mife  en  (on 
»,  liél  de  Parade , ainfi  que  j’ay  ouy  dire  à >«ic  de  fes  Dames , ny  plus 
»,  ny  moins  que  la  Reine  Anne,  que  j’ay  dit  par  cy-deuanr,& vellué 
»,  des  mefmes  habits  Royaux  qu'auoit  ladite  Reine,  qui  n'auoienc 
»,  ferui  depuis  fa  mort  à d'autres  qua  elle  , & fut  portée  après  dans 
»,  l’Eglife  hors  du  Chaftcau,cn  mefmc  pompe  & iblcmnité  que  la- 
»,  dite  Reine  Anne,  où  elle  gift  & repofe  encore  ; Le  Roy  layant 
„ voulu  faire  porter  à Chartres,  & de  lààS. Oenys,pour  la  mettre 
„ auec  le  Roy  Ton  mary , dans  le  mefme  cercueil  quelle  lui  auoit 
„ fait  faire  fi  beau  & fi  fuperbe  j mais  la  Guerre  qui  furuint  empef. 
„ cha  le  tout. 

„ Voila  ce  que  ie  puis  dire  à cette  heure  de  cette  grande  Reine, 
„ qui  a donné  certes  de  fi  grands  fujets  pour  parler  dignement  d'elle, 
„ que  ce  petit  difeours  n'efi  alTcz  baflant  pour  fes  loiianges.  le  le 
„ içay  bien , mais  auflî  la  qualité  de  mon  fçauoir  n'y  fçauroit  fuffire, 
„ puis  que  les  mieux  difans  y feroient  bien  empefehez.  Toutefois 
„ pour  tel  difeours  qu’il  cfi , ie  l'appcns  en  toute  humilité  & deuo- 
„ tion  à fes  pieds,  & ce  aufli  pour  fuir  la  trop  grande  prolixité,  pour 
,,  laquelle  certes  ie  ne  me  fens  trop  capable:  mais  j'cfpere  bien  ne 
„ me  feparer  d'elle  tant  en  mes  difeours , que  ie  m’en  taife  du  tour, 
„ & n’en  parle  lors  qu’il  faudra,  ainfi  que  les  belles  & nompareilles 
„ vertus  me  le  commandent  & m’en  donnent  ample  matière  ; ayant 
„ veu  tout  ce  que  j’ay  eferit , & ce  qui  a paffé  mon  temps , ie  l'ay 
„ appris  de  petlonnes  fort  illufires , ainfi  que  ie  diray  en  tous  ces 
„ Liurcs. 

Cettt  Reine  qui  fut  de  tant  de  Roys  la  Mert, 

Et  de  Reines  aujjt,  enfemble  de  la  France, 

Mourut  lors  qu'on  auoit  d’elle  le  flus  affaire. 

Car  nul  quelle  na  feeu  luy  donner  affiflance. 
le  relèruc  encore  quantité  de  chofes  particulières  à dire  de  cette 
PrincelTc  dans  les  occafions  que  cette  Hiftoite  m’en  fournira , & 
mefme  ie  donneray  quelques- vnes  de  fes  Lettres  dont  j'ay  pluficurs 
originales , où  on  verra  fon  cfprit  & là  conduite. 


■ D'JNNE  DVC  DE  MONTMORENCY  CONNESTyiBLE 
(<r  ff^and  Maijtre  de  France , (çr  du  dffèrent  d entre  les  Matfons 
de  Guife  & de  Montmorency. 

On  peut  dire  que  la  Fortune  n’a  iamais  fait  choix  d’vn  plus  di- 
gne lujet  pour  réieucr  à tous  les  honneurs  qui  doiuent  borner  les 
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crperances,  & l’ambition  d'vn  homme  de  la  condition  du  premier 
Chrcrticn , & du  premier  Baron  de  France , & que  ce  grand  Hom- 
me a iatisfait  héroïquement  au  deuoir  d’vne  fi  gloriculc  naiflance, 
ôi  à l’obligation  dont  il  fut  redeuable  à la  faueur  & aux  bonnes 
grâces  de  Frantjois  premier , & de  Henry  fécond  fes  deux  Maiilres, 
& dont  il  continua  la  reconnoiflânee  auec  vne  fidélité'  incorrupti- 
ble fous  François  II.  & Charles  IX.  qu'on  life  toutes  les  Hilloires,  & 
.qu’on  recherche  encore  tout  ce  qui  s'eft  eferit  de  Panégyriques 
en  faueur  des  Fauoris , il  ne  s’en  trouuera  point  ny  en  vérité , ny  en 
jdee,  qui  puifie  approcher  qu’auec  defâvantage  de  ce  patfait  origi- 
nal d’vne  véritable  & franche  noblelTc,  d’vne  jufie  grandeur,  d’vne 
vie  toute  illufire,  d'vne  mort,  & d’vne  mémoire  également  pre- 
ticulcs. 

Il  eut  ce  bon  heur  d’emporter  par  Ibn  mérite  toutes  les  grandes 
dignitez  de  la  guerre  & de  la  Cour,  dans  vn  fiecle  plein  des  plus 
renommez  Capitaines  du  monde , & de  s’en  acquitter  auec  l’ad- 
miration de  fes  enuieux  ; car  il  n’eut  point  d’ennemis,  & en  fin  de 
s’y  maintenir  par  la  necellité  que  l’Efiat  & la  Religion  eurent  de  la 
continuation  de  fes  feruices  & de  fon  afliftance.  Il  Ibuffrit  auec  vne 
modération  fans  exemple  les  dilgraces  qui  lui  arriuerent , & les  con- 
fidera  plutofl  comme  les  fuittes  infaillibles , Sc  comme  neceflairet 
des  grandeurs  de  la  Cour, que  comme  des  mauuais  offices, & fans 
témoigner  trop  de  refientiment  contre  ceux  qui  les  lui  pouuoient 
auoir  procurez  ^ il  fe  contenta  de  garder  ce  qu'il  auoit  d’ÈlIats  plus 
importans,  & de  conferuerdes  prétentions,  fur  ce  qu’il  fut  obligé 
de  relafchcr  au  temps  & au  crédit  de  la  Maifon  de  Guilé,  qui  d'a- 
bord le  regarda  comme  le  feul  obfiaclede  la  grandeur,  à caufe  de 
tant  de  charges  dont  il  eftoit  reuefiu,  & qui  lui  arracha  celle  de 
Grand  Maiftre,  de  laquelle  François  de  Montmorency  fon  fils  aifné 
clloit  pourueu  en  furuiuance.  Il  le  porta  auec  plus  d’impatience  que 
fon  pere , & en  garda  fon  rcfTcntiment,  principalement  contre  le 
Cardinal  de  Lorraine , qui  poufibit  fbn  frere  à fe  commettre  ouuer- 
tement  contre  la  Maifon  de  Montmorency , comme  fufpeâe  à les 
delfeins.  Us  auoient  eu  défia  quelque  different  pour  l’acquifition 
du  Comte  de  Dammartin,quele  DuedeGuile  auoit  voulu  acheter 
& que  le  Conncftable  emporta  fur  lui  ; mais  toute  leur  mefintel- 
ligence  fe  doit  principalement  attribuer  à la  Charge  de  Grand 
Maiftre,  la  première  de  la  Cour,  & fi  ardemment  delnécduDucde 
Guüe , qu  il  l'auoit  demandée  dés  le  viuant  du  Roy  Henry  fécond, 
fondé  fur  ce  qu'il  l'auoit  exercée  pendant  la  prifon  du  Conneftable, 
aux  nopccs  du  Dauphin, & que  le  Conncftable  falché  de  là  longue 
détention,  ayant  difpofé  de  fes  biens  en  vn  voyage  qu’il  fit  fur  là 
foy , & menacé  les  Lfpagnols  de  ne  plus  penfer  à la  deliurancc,  cet 
Eftat  eftoit  comme  deuolu  au  Roy,  qu’il  alla  fupplicr  à S.  Germain 

Vu  ij 


/ 


0^. 


O*  ’ 

.y.  «y: 
► /'■*’***  ' 


354  Additions  aux  Mémoires 

de  l'en  vouloir  pouruoir.  Le  Roy  lui  re'pondit , (clon  l'Hidoire  de 
Popeliniere,  tjue  fm  Con.puc  lui  auott  hicn  recommandé  fes  affaires  pre- 
nant congé  Je  lut  , mait  au  il  n’auoil  pat  lé  de  Cejlat , (<r  que  s'il  en  louloit 
pouruoir  fin  atfné,  que  fin  pere  lui  auoit  rendu  tant  de  firuices , {ÿ*  fan  fils 
fi  bien  commencé  <l  lut  en  faite,  qu'il  meritoit  bien  de  tauoir , mefine  pour 
lui  appartenir  de  fi  prex,  que  dauoir  efiousé  fia  fille  aduoiiée. 

Outre  U Charge  de  Grand  Maillre,  le  Duc  de  Guife  eut  encore 
la  Fonâion  de  celle  de  Conncllablc,  & véritablement  c’eftoit  trop 
entreprendre  de  dcpoUillcr  ainll  le  premier  Gentil-homme , le  pre- 
mier Officier , & le  plus  grand  Seigneur  du  Royaume , en  mclme 
temps  qu'on  occupoit  la  place  de  le  rang  des  Princes  du  lâng , & 
qu'on  aitaquoit  vn  nouueju  party  de  Religion , qui  ne  fe  pouuoic 
exterminer  que  toute  la  Cour  ne  full  pailîble  , & que  tous  les 
Grands  ne  conlpiraffient  à merme  dclTein.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
leul  ht  tout  ce  trouble  , & ne  le  lôucia  point  de  fufeiter  toutes 
fortes  d'ennemis  à Ton  frète,  duquel  il  faiioit  bouclier  à tout  ren- 
contre, & qu'il  expofa  tant  qu’il  le  perdit  à la  fin.  Catherine  de 
Medicis  qui  voyoit  de  fon  collé,  que  ceux  de  Guife  ne  tenoient 
pas  leur  cltablirTement  auprès  du  Roy  fon  fils  Ci  immédiatement 
d'elle,  ny  fi  dépendamment  qu'ils  n'en  deulTent  vne  partie  à l'hon- 
neur qu'ils  auoieni  d'edre  Oncles  de  la  Reine,  & dont  ils  fe  pour- 
roient  préualoir  conir’cllc  mclme,  n'edoit  pas  fafehée  qu’ils  s’aiti- 
ralTcnt  tant  d'affaires , & elle  leur  predoit  volontiers  de  fon  autho- 
rité  ce  qu'il  en  falloic  pour  les  brouiller, afin  quelle  eut  à choifir 
de  party.  Lllc  fe  confirma  dans  cette  maxime  par  le  danger  du 
Triumvirat  , on  appella  ainfi  l'alliance  & la  reiinion  du  Roy  de 
Nauarre,  du  Conncdable  , du  Duc  de  Guife  & du  Marelchal  de 
S.  André,  où  il  fe  fit  d'edranges  propofitions  contre  là  perfonne. 

Les  Huguenots  efpcrans  beaucoup  du  jude  lùjet  d'irreconcilia- 
tion de  la  Maifon  de  Montmorency  auec  celle  de  Lorraine,  jeite- 
lent  tout  ce  qu'ils  purent  d'huile  dans  ce  feu  ; mais  la  modération 
du  Conncdable  l'emporta  fur  les  rcmondrances  de  fes  Ncueux  de 
Chadillon,  du  Vidame  de  Chartres,  & de  plufîcurs  autres  Grands 
feigneurs,  qui  voulurent  l'engager  dans  vn  party  qu’ils  bralToient 
au  nom  de  toute  la  Noblcde,  pour  régler  le  rang  de  ceux  de  Guife. 
11$  lui  reprefenterent  que  cet  edabliflement  le  regardoit  plus  que 
tout  autre  en  fon  particulier,  & qu’il  edoit  depcrilleufc  confequen- 
ce,  de  fouffrir  qu’ils  fe  preualulTcnt  de  la  qualité  de  Princes  & des 
premiers  honneurs  du  Louurc,  contre  desleigneurs  François  dont 
ils  edoient  venus  troubler  l’ordre.  François  de  Montmorency  fon 
fils  qu'ils  auoieht  gagné  tafeha  de  le  perfuader , mais  il  n'en  pût 
venir  à bout,  & reccut  de  lui  pour  toute  réponfe,  qu’il  ne  vouloit 
rien  entreprendre  qui  le  pût  obliger  à fe  feruir  de  ceux  de  la  nou- 
uelle  opinion,  comme  il  y pourroic  edre  obligé,  & qu’outre  qu’il 
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detcdoic  l’Hcrefic  en  foy  pour  le  feruice  de  Dieu , qu’il  y fiUoit  join-  • 
dre  l’intereft  du  Roy  & du  Royaume,  par  ce  que  changement  de 
Religion  apportoic  changement  d'Ellat.  Et  pour  ce  qui  regardoit 
la  Maifon  de  Guife , que  tout  fe  réglant  en  France  de  tout  temps 
par  la  dignité  des  fiefs,  le  Duc  de  Guife  auoit  efte  mieux  confeillé 
que  luy , de  l’auoir  preuenu  par  l'eredhon  de  fa  terre  en  Duché  & . 
Pairric , que  c’eftoit  vn  ordre  qu’il  refpeâoit , & auquel  il  s’efloic 
fournis  en  acceptant  mefme  honneur.  Au  relie  quelque  mine  que 
fit  le  Duc  de  Guife  de  tout  prétendre  par  le  droit  de  là  naiflàncc, 
& de  l’alliance  qu’il  auoit  auec  le  Roy , qu’il  pourroit  eftre  à l’ad- 
uenir  fujet  à tant  de  contelfations  auec  d'autres  de  mefine  qualité, 
& peut-eftre  plus  fauorifez , que  fa  pofterité  pourroit  bien  eftre 
contrainte  quelque  iour  defe  preualoir , principalement  decetiltte 
de  Duc  & Pair,  le  plus  grand  làns  difficulté,  après  celuy  de  Prince 
du  fang.  Si  de  fe  mettre  à la  telle  des  Nobles  pour  le  tnaintenir. 

Il  n'cft  pas  mal  à propos  de  remarquer  fur  ce  fujet,  qu’en  effet 
la  qualité  de  Prince  ne  fe  reconnoilToit  autrefois  en  France  que 
dans  la  Mailôn  Royalle,  & melme  dans  les  Branches  aifnées , pat 
ce  que  les  dignitez  des  terres  & les  grandes  charges  donnoient  les 
rangs.  Il  n’y  a gueres  de  Maifons  louueraines  qui  en  tout  temps 
n’ayent  donné  des  vaffaux  à nos  Roys  ; mais  ils  ne  prenoient  qualité 
que  d'Efeuyers  Si  de  Cheualiers,  quand  ils  y eftoient  paruenus  com- 
me les  autres  Nobles,  & mefmes  ils  ne  leuoient  point  Banicre,lî 
ils  n'eftoient  affez  puiflans  en  terres  & en  vaffaux.  Alfonfc  Roy  de 
Caftillc, fils  de  Blanche,  fille  de  lainâLoüis, ayant  efté  priué  de  fes 
Ellats  par  Sanche  IV.  fon  Oncle , & s’eftant  retiré  en  France  quitta 
fa  qualité  de  Roy  : & j’ay  veu  vnc  infinité  de  tiltres  originaux,  & 
de  luy  Si  de  fes  enfans,où  ils  ne  prennent  point  d’autre  qualité  que 
de  cheualiers , Si  nos  Roys  ne  leur  en  donnent  point  d’autres  aulfi, 
linon  qu’ils  les  appellent  leurs  Coullns.  Le  mefme  s’eft  obfcrué 
dans  la  pofterité  de  lean  de  Brienne  Roy  de  Hierulàlem,  par  des 
puilhcz  d’Angl eterre , de  Brabant , feigneurs  de  Vierzon , de  Luxem- 
bourg, de  la  Marck&  de Cleues,  de  Bourgogne,  quoy  que  Princes 
du  lang,  de  Haynaut  & de  Flandres.de  Bade.de  Genève,  Si  mef- 
mes dans  la  Maifon  de  Lorraine,  dont  eftoient  les  anciens  l^gneurs 
de Florines.deRumigny, les  Comtes  deVaudemont,  les  feigneurs 
de  Dueilly,&c.  l'adioufteray  à cela  que  le  dernier Conneftaole  de 
Montmorency  eftant  en  conteftation  de  rang  au  Parlement  auec 
le  Duc  dcNeuers,  toute  laqueftion  fut  de  fçauoir  qu’elle  cftoit  la 
plus  ancienne  Pairrie,  celle  de  Montmorency,  ou  celle  de  Neuers, 
laquelle  il  pretendoit  elleinte  par  defaut  de  malles , Si  erigée  de  ' 
nouueau  en  fa'ueur  de  ceux  de  Gonzague  Si  de  Mantouë. 

le  ne  fçaurois  mieux  finir  cet  éloge  d’Anne  de  Montmorency, 
que  par  le  difcours  qu'à  fait  de  luy  le  lîeur  de  Braniofmc  dans  fon 
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Hiftoir'e  des  grands  Capitaines.  L'ordre  que  j’ay  fuiuy  jufques  à 
prefent  m'y  oblige  , & ie  m'en  acquitte  aucc  d'autant  plus  d'aflè. 
âion  que  ie  n'en  (çaurois  rien  dire  de  plus  auantageux  , quelque 
reconnoilTance  que  ie  doiue  à fa  mémoire , & de  Madeleine  de 
Sauoye  là  femme , pour  auoir  tous  deux  honore  de  leurs  bonnes 
grâces,  mon  bifayeul  paternel , qu'ils  employèrent  dans  la  conduite 
de  leurs  affaires , & luy  auoir  procuré  des  biens  qu'il  perdit  durant 
les  malheurs  de  la  Ligue  au  feruice  du  Roy , & de  leurpoAeriré  qui 
nous  a continue  iufques  à prclènt  les  meunes  charges  & la  meime 
affeéhon. 


y U 

C.-. 


ELOGE  D'yiNNE  DE  MONTMORENCY 

par  le  fieur  de  Brantofme. 

„ Parlons  à cet  heure  de  ce  Grand  Monfîeur  le  Connelfable 
„ Mellîre  Anne  de  Montmorency.  Il  portoit  le  nom  d'Anne , pour 
„cllre  Hllcul  de  cette  braue  Anne  de  Bretagne  Reine  de  France, 
, & telle  que  l’on  dit  auoir  elle  le  premier  GentiLhomme  & Baron 
,Chreffien  de  la  France,  ce  qui  luy  redonde  à vn  très- grand  hon- 
,,  neuF.  Aufli  a>il  fçeu  bien  en  foy  entretenir  ce  Chriflianifme  tant 
,,  qu’il  a duré,  & n’en  a jamais  dérogé,  ne  manquant  jamais  à les 
,,  dénotions  ny  à fes  prières  ■ car  tous  les  matins  il  ne  Failloit  de  dire 
„ & entretenir  Tes  Patenolfres  , fulf  qu'il  ne  bougeall  du  logis,  ou 
,,  fuif  qu’il  montall à chenal,  & allalï  par  les  champs  aux  Armées; 
„ parmy  lerquelles  on  difoit  qu'il  fe  falloit  garder  des  Patenoflres 
„ de  M.  le  Connellable.  Car  en  les  difànt  & marmotrant , lors  que 
„ les  occafîons  fe  prefentoient , comme  force  débordemens  & de- 
„fordrcs  y arriuent,  maintenant  il  difoit,  allez  moy  pendre  vn  tel, 
„ attachez  celui-là  à cet  Arbre  , faites  palTer  celui-là  par  les  pic* 
,,ques  tout  à cet  heure  , ou  les  harquebufez  tout  deuant  moy, 
„ taillez  moy  en  pièces  tous  ces  raarauts , qui  ont  voulu  tenir  ce 
„ clocher  contre  le  Roy  , brûlez  moy  ce  village  , boutez  mtw  le 
„ feu  par  tout  à vn  quart  de  lieue  à la  ronde  : & ainfi  tels  ou  fem- 
„ blables  mots  de  juftice  & police  de  Guerre  proferoit-il  félon  les 
„ occurrences,  fàns  (ë  débaucher  nullement  de  fes  Paters,  jufques 
,,  à ce  qu'il  les  eut  paracheuez , penfant  faire  vne  grande  erreur  s'il 
,,  les  eut  remis  à dire  à vne  autre  heure , tant  il  y elfoit  confeien. 
„ tieux.  le  ne  veux  dire  les  Autheurs  des  premières  Guerres  Ciui- 
„ les , mais  i'affeureray  bien  que  ce  braue,  bon , & Tres-Chreftien 
,,  Cheualier , bien  qu'il  fufl  vn  peu  blafmé  de  s'eftre  fait  traduire 
,,  de  Latin  en  François,  l'Hifloire  de  la  guerre  Ciuile  de  Rome , qui 
„(ë  trouue  encor  imprimée  , voyant  le  grand  engambement  que 
,.  fàifôit  la  Religion  nouuelle  fur  la  Noffre , & la  domination  gran- 
,,  de  qu  elle  y vouloir  vfurper , enfemble  les  infolences  que  les 
„ Huguenots  faifoient , & leurs  Prefehes,  les  aifles  defquels  ils 
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eftcndoicm  défia  par  trop  , & quelques  dc'porcemens  deux  très-  •• 
odieux  qu  il  voyoit  à la  Cour  du  Roy  fon  petit  Maiftrc,  ainfi" 
lappelloit-il,  & mefmcs  a Fontainebleau  vn  Carefinc  bien  diuers  ” 
a ceux  qu  il  auoit  veu  de  jadis  faire  à la  Cour  de  Tes  autres  Roys  '' 
& Mailtres  & a Paris,  cela  le  dépita  fort  & le  fafcha  grandement  .. 
EtpourcefcraliaauecMclIîeursdeGuifc.quifeuls  ne  panchoient ’• 
r L ^ “ lui.Monfieur  de  Guife,&M.le  Ma-  ” 

rclchal  de  Uinca  André, firent  vne  afibeiation  qu'on  appelloit  le” 
Tnu^ravirat,  pour  s'oppofer  à la  ruine  de  la  Religion  Catholique.  » 
quilans  celafe  meurilToit  bien.  11  n'y  a point  de  plus  belle  accoin-  •• 

c ^ pour  l'amour  de  Dieu  & Ion  ” 

Eghlc,  dont  s en  enfuiuit  ce  qu’on  a veu  depuis.  M.  le  Connefta-  ” 
bic  commença  premier  à chalTerles  Miniftres  de  leurs  Pi  cfches” 
& Chaires  de  Paris,  & lui  mefmes  alla  à Poupincourt  lieu  delHné  » 
peureux,  & en  fit  deuant  lui  brûler  & la  Chaire  deM.leMinilhe  ’• 
& tous  les  Bancs  où  s'aflifoient  les  Auditeurs,  & pour  ce  ils  l'ap’  ’’ 
pelloient  Capitaine  brûle- Banc  ; dont  il  ne  s'en  loucioit  gueres  ” 
car  il  portoit  bien  d'autres  plus  beaux  tiltres  & plus  illullrcs  mar’  » 
ques  que  celles  la.  Si  les  haïflbit  il  fort,  & au  commencement  de  •• 
la  guerre  il  en  faifoit  bien  pendre,  comme  il  fit  à la  prife  de  Blois;  ” 
car  le  le  vis,  & toufiours  leur  difoit,  puis  que  vous  marchez  lijJ  ” 
vos  teftes  & nous  fur  nos  pieds,  il  faut  que  vous  pafliez  par  li. 
Aufli  les  Huguenots  lui  en  vouloient  fort,  & pour  ce  à la  ktail-  » 
le  de  Dreux, ils  allèrent  foudroyer  lur  lui  & fur  fa  bataille, corn-  ” 
me  vn  furieux  Tonnerre  fur  vn  champ  de  bled  -,  fi  bien  que  ce  ’* 
fut  a lui  a fouftenir  tout  le  grand  effort  du  Combat . ainfi  que  ie 
VIS,  & que  M.  de  Guife  le  dift  puis  apres  à la  Reine  Mere  lui  dif-  » 
cornant  de  cette  bataille , ôc  vfant  de  ces  mots,  & le  loüant  par-  ’> 
deffus  toutes  louanges;  Auffi  fit-il  ce  braue  vieillard,  tout  ce  que  ” 
vaillant  Capitaine  peut  faire  , vit  fa  Bataille  toute  percée  à jour,  ” 
fut  porte  par  terre,  fiit  froiffé  en  vn  bras , en  vne  jambe , enfin  » 
P"*  n”  combattant.  Il  me  fouuient  que  la  vigile  de  la  » 

bataille  il  fut  fort  tourmenté  de  fa  collique  & grauelle , & logea  ’• 
a Mezieres,  Chafteau  qui  fût  depuis  à M.  de  la  Tour,  frere  de  M.  ” 
du  Perron  a ors.  Toute  la  nuit  & le  foir  il  eut  de  grandes  douleurs; 

Il  bien  que  Ion  ne  penfoit,  lui  allant  toufiours  en  Littiere,  que  le  •• 
lendemain  on  le  deuil  voir  nullement  à cheual.  Mais  le  Icnde-  ’* 
main  matin,  fçaehant  que  l'ennemy  fe  preparoit  à la  bataille,  lui  ” 
tout  courageux  le  leue  , monte  a cheual  & vient  s apparoir  ainfi,, 
qu  on  marchoit , De  lone  qu'vn  chacun  en  fut  fort  ellonné , l'ayant  » 
veu  parauant  fi  mal;  mais  pourtant  tous  furent  refioüis voyans  ce’* 
genereux  vieillard  monllrer  fi  hardie  contenance,  & exemple  à” 
tout  le  monde  de  bien  faire.  Dont  il  me  fouuient,  car  ic  levis&” 
louys  que  M.  de  Guife  lui  vint  à l'audeuant  lui  donner  le  bon  il 
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>,  jour , & lui  demander  comment  il  fc  portoit.  Il  lui  rc'pondic  tout 
>,  armé,  fors  la  telle,  bien  Monjteur,  voila  la  vraye  Médecine  qui  ma 
>,  gucry,qucft  la  bataille  qui  feprefentc,&  (c  préparé  pour  l'hon- 
»,  neur  de  Dieu,  & de  nollrc  Roy.  Belles  paroles  certes  d‘vn  va- 
»,  leureux  Capitaine,  que  fuiuit  l'effet.  Quelques  mois  apres  M.  de 
»,  Guife  fut  tué  , & le  ttaitté  de  Paix  mis  en  auant  ; où  aux  parlc- 
»,  mens,  affeurez  vous  qu'il  parloit  à bon  efeient  à (on  Neueu,&à 
>,  Madame  la  Princeffe  la  Niepee , à M.  d'Andelot  (bn  Neueu , car 
»,  M.  l'Admiral  n’y  elloit  pas,  & autres  qui  parlementoient , & les 
»,  voyant  déraifonnables  en  leurs  demandes,  leur  parlait  bien  qu'il 
»,  les  fît  contenter  de  raifon  ; car  il  les  rabroiioit  fort,  eftant  le  fei- 
»,  gneur  du  monde  qui  elloit  vn  grand  rabroücur , & fçauoit  aulfi 
»,  bien  brauer  & rabroiier.  Surquoy  ie  feray  ce  petit  conte,  qu’vn 
»,  jour  au  (îege  de  Roücn , ainfî  que  la  Reine  alloit  au  Fort  de  fàindle 
»,  Catherine  dé  Roiien  accompagnée  de  (es  fîllcs,  M.  le  Connclla- 
>,  ble  lui  ayant  dit  vn  mot  & pris  congé  d'elle , vint  à rencontrer 
»,  Madcmoifcllc  de  Limeuil,  l'vne  des  plus  belles  & fpitituelies  fîl- 
»,  les  de  la  Cour , & qui  difoit  aulG  bien  le  mot  ; & vint  tout  à che- 
»,  ual  la  faluër  pour  caufer  auec  elle,  & l'appclloit  fa  MaillrelTe,  & 
»,  toufîours  la  voulut  accoller  ; car  le  bon  homme  n’effoit  pas  en- 
»,  nemy  de  la  beauté  ny  de  l'amour, full  ou  par  effets  ou  par  paro- 
»,  les,  car  il  auoit  eu  de  bonnes  pratiques  en  fon  temps  jeune,  que 
>,ic  ne  diray  point.  Mademoifelle  de  Limeuil, qui  n'elloitpas  ce 
»,  jour  en  fes  bonnes , ne  fît  grand  cas  de  lui , car  elle  elloit  altiere 
»,  quand  elle  vouloit,  & commença  à rabroUer  fort  & le  renuoyer. 
»,  M.  le  Conneflable  lui  dill  ; Héi  bien  ma  MaiflrelTe  ie  m'en  vais, 
»,  vous  me  rabroücz  fort.  Elle  lui  répondit , c’efl  bien  raifôn  que 
»,  vous  rencontriez  quelque  perfonne  qui  vous  rabroué  , puis  que 
»,  vous  elles  coullumier  de  rabroiier  auflî  tout  le  monde.  Adieu 
»,  donc,  dit- il , maMaiffrelTc  ie  m'en  vais , car  vous  m'auez  donné  la 
»,  mienne.  Certainement  s’il  elloit  grand  rabroüeur  de  perfonnes, 
»,  cela  n'elloit  que  bon  à lui  -,  car  il  auoit  tant  veu , pratiqué  & rc- 
»,  tenu.  Quand  il  voyoit  faire  des  fautes  ou  qu'on  bronchoit  dc- 
»,  uant  lui,  il  le  fçauoit  bien  releuer  auec  belles  raifons.  Ahi  com- 
»,  ment  il  vous  repalToit  fes  Capitaines,  & Grands,  & petits  q^uandils 
»,  failloient  à leurs  charges,  & qu’ils  vouloient  faire  des  funilàns,& 
»,  vouloient  encore  répondre.  Affeurez-vous  qu’il  leur  faifoit  boire 
»,  de  belles  hontes, & non  feulement  à eux,  mais  à toute  forte  d'E- 
»,  llats , comme  à Mellîcurs  les  Prefidens  , Confeillers  & gens  de 
»,  lullice.  Quand  ils  auoient  fait  quelque  pas  de  clerc,  la  moindre 
»,  qualité  qu'il  leur  donnoit , c’elloit  qu’il  les  appelloit , afnes , veaux 
»,  & fots , & qu’ils  vouloient  faire  des  fuffifans  & n’elloicnt  que  des 
»,  fats  -,  fî  bien  que  s’ils  n’elloient  bien  habiles,  mais  ie  dis  des  plus 
»,  plus  fublins,  alTeurez  vous  qu’ils  trembloient  deuant  lui, & de- 

meuroient 
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meuroicnc  quelquefois  H eflonnez  qu'ils  ne  fçiuoienc  que  dire,  ” 
& les  renuoyoit  ainC  qualifiez , comme  j'ay  dit.  l'ay  ouy  faire  vn  „ 
conte,  qu’vne  foisvn  Prefidenede  par  le  monde,  qui  fentoic  Ton  .■ 
patna  à pleine  gorge  , vint  parler  à lui  touchant  (k  charge,  & par  » 
ce  qu’il  faifoit  grand  chaud,  il  auoit  ofic  fon  bonnet,  &tenoit  fa  ” 
lefie  dccouucrte  : & s’approchant  de  lui  il  lui  dill; , dites  donc,  ” 
Monfieur  le  Prefidenc,  ce  que  vous  voulez  dire,  Sc  couurez- vous,  „ 
en  lui  répétant  fouuenr.  Le  Prefideni  penfant  qu’il  fe  tint  dccou-  » 
uert  pour  l’amour  de  lui , fit  rdponfe , Monfieur  le  ne  me  couuriray  " 
point  que  vous  ne  foyez  couuert  premier.  Vous  elfes  vn  fot  M.  ” 
le  Prefident,dilf  M.  leConneilable,penfez-vous  que  ieme  tien-  „ 
ne  decouuert  pour  l’amour  de  vous  > C'efi  pour  mon  aifè  mon  » 
Amy , & que  ie  meurs  de  chaud.  Il  vous  femble  eflre  icy  à volfre  *> 
fiege  Preudental , Couurez  vous,  fi  voulez,  & parlez.  Monfieur  le  ’* 
Piefident  fut  fi  elbahy , qu’il  ne  fit  que  dire  fbn  intention  à demy, 
encore  ne  faifoit  il  que  balbutier.  Vous  dis  je  pas  M.  lePrefident,  „ 
dill  encore  M.  le  Connellable , V ous  elles  vn  lot , allez  elludier  <> 
voftre  leçon , & me  tournez  trouuer  demain.  Quand  les  Confuls,  ” 
Efeheuins,  6c  autres  Députez  de  villes,  venoient  parler  à lui , & ” 
s’exeufer  de  quelques  fautes  & dire  leurs  railbns  , il  falloir  bien  „ 
quelles  fulTent  péremptoires , & très  bien  allambiquées,  s'il  ne» 
parloit  bien  à eux , & les  rauaudoit,  & rendoit  quinaux  comme  il  ” 
ialloit.  Mellieursde  Bourdeaux  en  fçauroient  porter  bon  tdmoi-” 
gnage  touchant  leur  Gabelle , Icfquels  apres  leur  ofFenfe  très-  „ 
e'norme,  le  Tentant  venir,  allèrent  au  deuant  de  lui  à deux  jour-  „ 
nc'es,&Iui  portèrent  les  clefs  de  la  ville.  Allez, allez, dit-il, auec  » 
vos  clefs,  ic  n’en  ay  que  faire,  i’en  ay  d’autres  que  ie  meine  auec  ” 
moy,  qui  me  feront  autre  ouuerture  que  les  vollres , ( voulant  " 
entendre  Tes  Canons.  ) levons  feray  tous  pendre,  ie  vous  appren  „ 
dray  à vous  rebeller  contre  vollre  Koy , & à tuer  fon  Gouuerncur  » 
& Ton  Lieutenant.  A quoy  il  ne  faillit,  & en  fit  vne  punition  exem-  ” 
plaire  ; mais  non  fi  rigoureufe  certes  comme  le  cas  le  requeroit,  ” 
ellant  tel  qu'il  ne  l’eut  pû  expier  par  ruilTcaux  de  fang,  ce  difoit-  „ 
on  alors  , que  de  tuer  vn  Lieutenant  de  Roy , le  faller  & lui  de-  •> 
nier  la  Sépulture.  Ce  meurtre  & la  penderie  de  la  Mothe  Gon-  » 
drin,  Lieutenant  de  Roy  en  Dauphiné,  fous  Monfieur  de  Guife  aux  ” 
premiers  troubles , ont  elle  deux  crimes  fort  effranges  & barba.  ” 
res.  Voila  pourquoy  plufieurs  furent  trompez  en  M.  le  Conne  „ 
fiable  fur  cette  punition,  qu’on  penlôit  qu’il  deuil  rendre  plus  » 
cruelle  6c  fanglante  , & mefmes  lui  qui  eiloit  vn  grand  homme  ” 
de  luilice.  ür  s’il  ne  fit  mal  à tous  , alfeurez-vous  qu’il  leur  fit  ” 
belle  peur  de  menaces  & de  paroles , qu’il  auoit  tres-rudes , & très-  ” 
braues,  &:  etfroyantes  quand  il  vouloir.  Il  me  Ibuuient  qu’au  voya-  „ 
ge&  entreueuc  deBayonne,le  Roy  ellant  à Bourdeaux,  Monfieur» 
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» de  Scrozze  l'alla  vn  iour  voir  difner  auec  de  fes  Capitaines  , 6e 
” j'eflois  auec  lui.  Audi- tort  qu’il  le  vit, il  lui  du  , Strozze  vos  gens 
” firent  hier  Monftre  , il  les  fait  beau  voir  ( qui  eftoient  les  Gardes 
„ du  Roy)  ils  toucheront  aujourd'hui  de  l’argent,  je  l'ay  commandé. 
» M.  de  Strozze  lui  dill , Monfieur  ils  voudroient  vous  faire  vne 
” prière,  c'eft  que  le  bois  eft  cher  en  cette  ville, &(c  ruinent  pour 
” en  acheter,  car  il  fait  froid,  ils  vous  fupplient  de  leur  vouloir  don* 
„ ner  vn  Nauire  qui  ell  (ur  laGreve,qui  ne  vaut  rien , qu'on  appel- 
» le  le  N'auire  de  Montreal,  pour  le  dépecer  & s'en  chauffer,  le  le 
» veux , dit  M.  le  Connefiable , qu’ils  y aillent  tantolf , & y mcinent 
” leurs  Goujats , & le  mettent  en  cent  mille  pièces, & s'en  chauffent 
’’  tres-bten.  Par  cas  il  y auoit  là  prefens  quelques  lurats  de  la  ville, 
„ & Confeillers  de  la  Cour,  qui  le  voyoient  difner,  & lui  voulurent 
“ remonflrer  que  cela  n'efloit  pas  bien-fait , & que  c’edoit  grand 
” dommage  du  desfraudement  de  ce  beau  Nauire,  qui  cffoitde  trois 
” cens  Tonneaux,  qui  pourroit  encore  feruir.  Et  qui  eftes-vous,  dit- 
„ il,  Meflieurs  les  (ots  qui  me  voulez  contreroller  & me  remonflrer? 
» Vous  elles  d'habiles  veaux  d'ellre  fi  hardis  d'en  parler.  Si  ie  fai- 
”fois  bien,  j'enuoyerois  tout  à cet  heure  dépecer  vos  Maifons 
” au  lieu  du  Nauire.  Qui  furent  eflonnez , ce  furent  ces  Gallans, 
„ qui  tous  rougirent  de  honte  : & le  Nauire  fut  deffait  en  vne  après- 
» difiice , qu'on  ne  vit  jamais  fi  grande  diligence  de  Soldats  & Gou- 
>’ jats.  le  conterois  vne  infinité  d’autres  rabroüemens,  fi  ievoulois, 
” Icfquels  il  ne  faifbit  jamais  que  très  à propos.  Il  n'en  vfoit  gueres 
”à  l’endroit  des  gens  d'Eglife , car  il  Icsnonoroit  fort,  bien  leur  re- 
„ monflroit  il  quelquefois  affez  rudement , s’il  les  fçauoit  faillans. 
» De  mefines  à l’endroit  des  Gentils-hommes , mais  il  leurcomman- 
” doit  fort  imperieufement.  Que  pluft  à Dieu , fufl-il  encore  viuant, 
’’  & qu’euffions  vn  pareil  cenfeur  fi  digne  que  lui , pour  cenfurcr 
„ tous  nos  Eflats  de  la  France , qui  ell  très-  gentiment  corrompue , & 
» qu’aucc  lui  full  joint  vn  Chancelier  Hofpital , que  ie  veux  dire 
” auoir  eflé  le  plus  grand  Chancelier , le  plus  fçauant , le  plus  digne 
” & le  plus  vniuerfeT  qui  fut  jamais  en  France. 

Il  entre  par  cette  occafion  au  traitté  du  Chancelier  de  rHofpi- 
tal , que  nous  donnerons  en  Ton  lieu , & après  reprend  Ton  difeours 
» du  Connneflable  en  ces  termes.  le  tourne  encore  à ce  grand 
” Connellable,  lequel  s’il  entreprit  la  première  Guerre  Ciuile  pour 
” l’amour  de  Dieu,  il  retourna  à la  fécondé  dépareillé  Volonté,  au- 
„ tant  pour  l’exaltation  du  nom  de  Dieu  & de  fon  Eglifè,que  du 
» dépit  qu’il  eut  de  la  journée  de  Meaux,  & de  l’aflront  qui  fut  fait 
” au  Roy  celle  fois , dont  il  fut  en  fi  grand  colere  qi>'il  jura  la  ruine 
” des  Huguenots,  & de  fes  Neueux  & tout,  ou  qu’il  y mourroit,  & 
I pour  ce  leur  liura  la  bataille  de  fainâ  Denis  ; dont  il  en  prit  l’oc- 
n cafionbien  à point, & félon  fà  preuoyance  & fageffe  acconfluméc 
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de  guerre.  Cel»  cft  eferit  en  nos  Hiftoires.  Bien , diray  je,  que  ce  •» 
grand  Capitaine  fe  trouua  là  & s’y  gouuerna , non  feulement  en  “ 
lage  Capitaine , mais  en  tres-vaillant , & s’il  vous  plaid  en  quel  „ 
âge?  c’eftoic  en  fa  quatre  vingtième  anne'e  i car  eftant  furieufe  „ 
ment  alTailly,  comme  celui  qu'on  auoit  remarque,  il  combatif  & » 
le  deffendit  trcs-vaillammcnt.  Il  donnavncoupd’épe'cà  trauers  le  ’* 
corps  d’vn  Gentil-homme  au  defaut  de  l’harnois,  qu’il  en  tomba  ” 
pat  terre:  & en  le  bleflantainfi,  voicy  venir  vn  autre  qui  lui  don-  „ 
na  vn  coup  de  pidolle  à trauers  les  reins,  qu’il  perça  aife'ment  à » 
caufe  de  faCuirafle  qui  n'eftoit  gueres  à l’cpreuue , pour  l’amour  ’* 
de  la  pefànteur  dont  (bn  vieil  âge  ne  vouloit  qu’il  en  fud  gueres  ” 
chargé.  Toutefois  luy  ne  perdant  courage, fc  tourna aulTi-tod vers  „ 
eeW  qui  l’auoit  bleflc,  & lui  donna  des  gardes  & du  pommeau  .• 
de  Ion  efpée  contre  fa  bouche  qui  luy  en  froilTa  deux  dents  ; lî  ” 
bien  que  long-temps  la  bouillie  lui  feruit  de  manger.  Oc  plus  il  ” 
s’opiniadre  encore  au  combat  de  telle  façon  qu’il  fut  blede  en  „ 
trois  ou  quatre  endroits , & s’afFolblilfant  par  fes  playes  peu  à peu  » 
il  tomba  par  terre;  & edant  reuenu  à foy  & releuc,  il  demanda  s’il  •> 
edoit  encore  beaucoup  de  jour, & qu'il  ne  fefalloit  amuferlà,&  ” 
qu’il  falloit  roide  pourfuiure  la  viidore , car  elle  edoit  à nous. 
Voyez  quel  coeur  & quel  jugement  en  ce  braue  vieillard  } puis  ,, 
s'adredàni  à M.  de  Sanzay  honnede  Geniil.hommc  qu’il  aimoit  » 
fort,  lui  did.  Mon  coufin  de  Sanzay , car  ainfi  l'appelloit  il  toû-  ’> 
jours , ie  fuis  mort , mais  ma  mort  ed  fort  heureu  fe  de  mourir  ainfî.  ” 
le  n’eude  fçeu  mourir,  n’y  m’enterrer  en  vn  plus  beau  cimetière  „ 
que  cedui  cy.  Dites  à mon  Roy  & à la  Reine,  que  j’ay  trouué  à la  » 
nn  l’heureufe  & la  belle  mort  dans  mes  playes,  que  tant  de  fois  <> 
j’auois  pour  fes  pere  & ayeul,  & pour  lui  recherchée.  Et  là  delTus  ’* 
il  Ce  mit  à faire  lès  Oraifons  accoudumées , penlànt  & voulant  ” 
mourir  en  ce  champ:  mais  ceux  qui  edoient  auprès  de  lui  l'afTeu-  „ 
roient  que  ce  ne  feroit  rien,  comme  cela  fe  fait  ordinairement,  & » 
qu'auec  l’aide  de  Dieu  il  fe  pourroit  guérir , qu'il  edoit  tres-nc-  ” 
ceffaire  qu’il  lôrtit  de  là  & qu’il  fe  fit  porter  dans  Paris , ce  qu’il  ” 

[lermit  mal-aifément , difant  toufiours  le  bon  homme,  qu’il  vou-  „ 
oit  mourir  dans  le  Champ  de  bataille,  comme  il  auoit  toufiours  » 
defiré.  A la  fin  il  fut  tant  prié,  fi>llicité&  requis, qu’il  permit  d e-  ’» 
dre  porté.  le  le  veux  donc,  dit-il , non  pour  efpoit  que  j’ayc  de  " 
gucrilbn  , car  ic  fuis  mort  ; mais  pour  voir  le  Roy  & la  Reine , ^ 
& leur  dire  Adieu  , & leur  porter  par  mes  playes  & ma  mort  „ 
l’alTeurance  de  la  fidelité  que  j'ay  toufiours  portée  à leur  feruice.  » 
Ce  qu'il  leurfçeut  aufii  tod  très- bien  dire  d'vne  grande  condan-»” 
ce , & les  larmes  à l’ccil  pourtant , & leur  profera  les  mefmes  mots 
qu’il  auoit  chatgé  1e  ficur  de  Sanzay  leur  porter,  auec  force  autres  „ 
qu’il  did.  Leurs  Majedez  les  oüirent  auec  force  grandes  larmes,  •> 
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» & tous  ceux  & celles  qui  elloienc  en  la  chambre,  qui  ne  fe  pou- 
” uoienc  iàouler  de  louer  & admirer  le  grand  couragcdece  feigneur: 
” & puis  preffé  de  douleurs  extrêmes , il  mourut  en  telle  & incom- 
„ pacablc  gloire  -,  car  qu’on  m'aille  fucillcter  par  toutes  lesHilloircs 
» du  monde, on  ne  trouuera  jamais  vnc  telle  vaillance,  vn  tel  âge 
” Si  vnc  telle, mort  meflez  enfemblc  en  vne  feule  perfonne.  Nous 
” tenions  à l’armée,  & ainfî  elloii.il  vray,  que  ce  fut -Stuart  Gentil- 
„ homme  ElcolTois  de  fort  bonne  & grande  Maifon  qui  luy  auoic 
i>  donné  ce  coup  de  piftolct. 

Après  vne  digrellion  qu’il  fait  au  lûjet  de  ce  Stuart  & de  (à 
mort , donc  nous  parlerons  au  Traitté  de  la  bataille  de  larnac,  il 
rcuienc  ainfî  à l’hiffoire  dudit  Conneflable.  Or  pour  encore  re- 
„ tourner  à ce  Monflcur  le  grand  Conneflable  , vous  auez  veu  fa 
I,  belle  mort  qu’il  fit,  & les  beaux  mots  qu'il  prononça,  d’auoir  crou' 
>>  ué  ce  qu’il  auoit  tant  cherché.  Certes  il  di(oitvray,&  l’auoit  bien 
” fait  paroillre  fouuenc  ^ car  outre  vne  infinité  de  combats  & deren- 
” contres  qu’on  ne  fçauroic  particularifer  qu’aucc  vn  long-temps 
„ & vne  grande  peine,  il  s’cll  trouué  en  fa  vie  en  fept  batailles  fi- 
» gnalées,  que  l’Efpagnol  en  propres  mots  appelle  lorriitda  o batatU 
" campai,  aufquelles  il  a commandé  en  grandes  charges, & y a cfté 
” ou  pris,  ou  ble(Té,ou  mort,  qui  fut  en  la  dernière,  & en  toutes 
„ acquis  vn  très  grand  renom.  La  première  fut  la  bataille  de  Ra- 
i>  uenne , où  là  il  ne  commandoit  cncores  pour  fôn  jeune  âge  i mais 
” il  elloit  pour  fon  plaifir  fuiuant  l’Ellendart  general  ; fous  lequel 
” bien  fouucnt  fe  trouue  de  la  Nobleffc  volontaire,  qui  faitauffi 
,1  bien  ou  mieux  que  celle  qui  ell  en  (à  charge.  La  fécondé  eff  la 
<>  bataille  de  Marignan  contre  les  Souifles , où  là,  il  me  fembic  l’auoir 
» ouy  dire  ou  ie  me  fuis  trompé, il  commandoit  de  Lieutenant  à la 
” Compagnie  de  cent  hommes  d’Armes  du  BaftarddcSauoyc,  fre- 
” re  à Madame  la  Regentc  & Oncle  du  Roy,  & depuis  fon  Bcau- 
„ pere,vne  tres-digne  charge  pour  fon  âge  & de  ce  temps.  Pour  le 
« moins  s’il  ne  commandoit  alors , bien-toll  après  il  y commanda, 
” & s’il  n’y  commandoit  il  auoit  quelque  autre  honorable  charge. 
” Latroifiéme  bataille  fut  celle  de  la  Bicoque,  où  il  clloit  Couro- 
„ nel  des  Suiffes  , eftant  à la  telle  vne  pique  au  poing , ainfî  qu’il 
« faut , & aimé  de  toutes  pièces  -,  là  où  il  combatit  fî  vaillamment  & 
■”  fi  opiniaftrément , qu’il  y fut  fort  bleffé  & demeura  parmy  les 
” morts.  A la  quatrième , qui  elloit  la  bataille  de  Pauie  , il  efloit 
” Marefchal  de  France  par  la  mort  de  M.  le  Marefchal  de  Chaflillon 
» fbn  Beaufrerc.  Où  le  foir  de  la  vigile  cftant  allé  à la  guerre  pour 
•éprendre  langue , le  lendemain  au  matin,  oyant  la  rumeur  de  la 
" Bataille  qui  s’appareilloit , par  les  canonades  qui  fe  tiroient  d’vn 
” coflé  & d’autre  , rcbroulTe  auflî-toll  chemin  &i  tourne,  & fait  fi 
n grand  diligence , qu’il  arriuc  à grand  hafte  fur  le  poinél  que  le 
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grand  jeu  fc  coramençoit,  & fe  jette  dans  la  meflee  auflî-toll,  fi» 
auant , que  menant  brauement  les  mains,  il  fut  pris  comme  les  au-” 
très.  A la  bataille  de  S.  Quentin  qui  fait  la  cinquie'me , il  fut  auffi  ” 
pris  : '^quelle  lui  fut  liurcc  par  le  Prince  de  Piedmont  & le  Com- 
te  d'Egmond, apres auoir  fait  fonauitaillemcntàla  barbe  de  l’en-» 
nemy  & fe  retirant,  par  faute  d'auoir  jette  & abandonné  quelques  » 
cinq  cens  harquebufiers  à vn  paflàgeou  pallà.  Il  auroit  fait  vn  très-  ” 
bel  exploit  d'auitaillement  & très- belle  retraitte,  car  quelquefois  ” 
es  grands  Capitaines  tiennent  cette  maxime  qu'il  eft  expédient» 
de  nirc  perdre  vne  petite  troupe  pour  fâuuer  toute  vne  Armée.  » 
Pourtant  M.  le  Conneftablc  pour  eftre  furpris  en  fà  retraitte  ne  ” 

Eerdit  jugement, car  il  enauoit  bien  veu  d'autres  ; mais  fc  campe  ” 
rauement , & prend  fbn  camp  de  Bataille  par  belle  Ordonnance, 
fait  telle , combat  fort  bien , & après  en  auoir  rendu  beaucoup,  » 
enfin  fut  pris.  On  tenoit  pour  lors  en  France , qu’il  fe  plaignoit  » 
d'aucuns  qui  ne  l’auoient  trop  bien  allillé.  L’honneur  plus  grand  ” 
lui  en  relia;  car  il  eut  bien  pû  fe  fauuer.  Il  fut  amprés  pour  la  fi*’’ 
xiéme  a la  bataille  de  Dreux  , blcflc  & pris,  comme  j’ay  dit  : &c  » 
puis  mourut  pour  là  dernière  main  ainfi  honorablement  à la  ba-  » 
taille  de  S.  Denis,  comme  j’ay  dit.  Voila  les  fept  Batailles  où  ils’ell  ” 
trouué.  En  ces  trois  dernières  il  commanda  en  Conncllable  & en  ” 
General. 

La  première  belle  preuue  & clperance  qu’il  monllra,  que  ce  » 
feroii  vn  iour  vn  grand  Capitaine , ce  fut  en  Lombardie  lous  M.  ” 
de  Lautrcc,  qui  ayant  tenu  fix  femaines  CalTan  alliegé  , Sc  cllant  ” 
aduerty  que  de  l'autre  collé  de  la  ville  y venoient  de  grands  ra-  „ 
fraifchillcmens  de  viures , dépefeha  M.  de  Montmorency  & l'Ef-  » 
cuyer  Boucart,  pour  battre  le  chemin  ou  l’cllrade  & rencontrer  les  » 
Fourrageurs  & rompre  les  Moulins, s’ils  en  auoient  moyen.  Bou-” 
cart  à qui  M.  de  Montmorency  auoit  donné. les  Coureurs  à me-  ” 
ner,  cllant  à fept  à huit  milles  du  Camp  de  M.  de  Lautrcc  ren-  » 
contrant  les  Ennemis  les  charga  brauement , car  il  clloit  braue  & » 
vaillant  ; mais  ce  fut  à fçn  delauantagc  ; car  les  Ennemis  l’ayans  ” 
rompu,  le  renuerferent  furies  bras  de  M.  de  Montmorency:  le-” 
quel  de  loin  les  voyant  venir  à lui  à vauderoute  le  long  du  grand  „ 
chemin  de  Milan,  jetta  làgement  fes  harquebufiers  lur  les  deux  » 
ailles, ainfi  que  le  chemin  cil  large  & fpacieux , puis  s'ouurit  lui&” 
fes  gens , craignant  que  les  Fuyarts  ne  les  rompilTcnt , ce  qu’in-  ” 
faillibicmcnt  ils  culfcnt  fait  fins  cela,  & leur  donnèrent  ainfi,, 
cfpace  & palTagc , puis  ellans  palTcz  fe  renferma  auflMoll;  de  forte» 
que  les.  Ennemis  chalfins  à la  file  , à l'aide  des  harquebufiers  fu-  » 
rent  défaits , & furent  emmenez  le  Lieutenant , l’Enfcigne  & le  ” 
Guidon  aucc  bon  nombre  d'hommes  d’Armes  de  Dom  Raymond  * 
de  Cardonne,  demeuré  à Naples  Viccroy , ccluy  qui  fut  défait  à» 
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„ Rauenne.  Ce  fut  là  vn  beau  trait  pour  vn  jeune  Capitaine , lequel 
commença  là  à monftrer  qu’il  feroit  vn  jour  celuy  grand  & vieux 
J,  Capitaine,  que  depuis  nous  auons  veu,dontnc  fefaut  ellonnerll 
„ ce  grand  Empereur  Charles-Quint  le  tint  pour  tel. 

J,  l’ay  ouy  dire  que  lors  qu'il  içeut  la  prife  de  Metz  , Thoul,  & 
,,  Verdun , mais  principalement  de  Metz , il  le  loüa , & admira  edran- 
„ gement  qu’vne  telle  ville  Impériale,  fi  grande  & fi  peuplce  fuft 
,,  ede  prife  iàns  coup  frapper,  &d’vne  telle  rufe&  aduce  de  guerre, 
,,  laquelle  ed  eferite  (ans  que  ie  la  raconte.  Audi  l'appelloit-on 
„ de'slors  le  vieil,  fage&  le  Nedor  des  François,  comme  l’autre  dans 
,,  Homere  l’edoit  des  Gregeois , mais  il  y auoit  beaucoup  de  difTe- 
„ rence  de  l’vn  à l’autre , s’il  faut  croire  qu’il  y en  ait  eu  vn.  Car 
J,  celuy  des  Gregeois  edoit  vn  vieux  Pénard,  qui  ne  bougeoir  de  (à 
„ Tente , de  fon  Pauillon  & de  fa  Cuifine,  aflis  comme  vne  datuc 
immobile, & donnoit  ainfi  (es  auis  & confeil  en  mode  d'vn  mor- 
„ neux  Prefident.  Mais  nodre  Nedor  François  donnoit  les  fiens  de 
„ Guerre  le  cul  fur  la  felle,  ou  à pied  armé  de  toutes  pièces  auec 
„ l’efpce  au  |>oing  menant  les  mains , & preuoyoit  aux  hazards  de 
„ la  guerre  a l’œil  & non  à l’ouyr  dire. 

„ Pour  les  a(faires  d’Edat,  ne  faut  d'outer  qu’il  n’y  fud  entendu 
„ plus  qu’homme  de  la  Chredienté  ; car  il  les  auoit  traittees  & pra- 
„ tiquees  (bus  le  Roy  François  prés  de  trente  ans , en  ayant  eu  la 
„ plulpart  de  ce  temps  la  charge,  que  bien  (ôuuent  l'on  lui  remet- 
,,  toit.  Puis  du  regne  du  Roy  Henry  qui  les  lui  auoit  données  tou- 
„ tes  en  main  j encore  que  M.  de  Gui(c  & le  Cardinal  fon  frere  le 
„ foulagea/fent  vn  petit , mais  pourtant  il  vouloir  tout  fçauoir  6c 
„ embralTer , & fe  trouuoit  ordinairAnent  prefident  aux  Confeils 
,,  & aux  affaires  du  Roy,  s’il  n’edoit  empefehé  ou  de  maladie  ou 
„ de  quelque  plus  grandeaffiiire  qui  l’en  détourboiti  car  de  fes  plaifirs 
„ il  s'en  retiroit  plus  que  fon  naturel  ne  portoit,  car  il  aimoit  fort  la 
,,  Cha(Tc  & notamment  celle  de  oifeaux.  Tous  les  Secrétaires  des 
„ commandemens  ne  failloient  à lui  rendre  compte  tous  les  iours 
,,  de  leurs  charges,  donc  il  y en  auoit  alors  de  très-grands  perfon. 
„ nages,  comme  Melficurs  de  l’Aubefpine,  de  Bourdin,  & du  Thier 
„ autrement  Beau. Regard , & Marchaumont , fans  conter  le  fien, 

„ d’Ardois,  Bafque  & bien  habile,  & qui gouuernoit  fon  Maiftre, 

,,  dont  de  long-temps  ne  s’efi  veu  de  pareils.  Bien  fouuent  il  les 
„ faifoic  écrire  fous  luy  , & s’eff  trouué  (ôuuent  qu’il  didoic  tout  à 
,,  vn  coup  à trois  *.  & fi  lui-mefme  le  bon  homme  e(criuoit  de  (à 
„ main,  qui  eftoit  d’vn  grand  & heureux  jugement,  & (ôlidc  me- 
,,  moire.  Il  entendoic  très  bien  les  Finances,  & les  a bien  fait  gou* 

„ uemer  de  (ôn  temps , les  grands  frais  qu’il  a fallu  faire  au  Roy 
„ en  toutes  (es  Guerres  & autres  occafions,  6c  le  peu  déchargé  du 
„ peuple  d’aloK  , qui  n’eftoic  pour  l’heure  que  fucre  , au  lieu  que 
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depuis  ça  cfté  fiel  voire  poifon , en  font  foy  : & fi  lui  faut  donner  » 
cette  gloire,  que  f>our  le  grand  Gouuernement  qu'il  a eu,  & la  ” 
grande  authoritc  qu'il  a tenuë  pardeflus  tout , il  ne  s'ell  pas  tant 
cnrichy  comme  on  diroit  bien , comme  beaucoup  qui  font  venus  « 
aprds.  Car  fi  M.  le  Conncfiable  mourut  riche,  certainement  il  ne  » 
faut  nier  qu'il  n’ait  eu  des  Roys  fes  Maifires  des  dons  & bien  faits,  ’’ 
mais  aufli  les  a*il  bien  méritez  & gaignez  à bonne  lueur  de  fon 
corps,  & pour  les  bons  feruices  qu'il  leur  a faits , Sc  rapporte  beau-  „ 
coup  de  bien  à eux  & à la  France.  Quand  ce  ne  feroit  que  cette  » 
ville  deMetz,quilui  eft  de  telle  importance,  que  fi  Mclfieurs  les  *> 
Princes  d’Allemagne  auoient  vne  mine  d’or  du  Pérou , comme  ” 
vn  Roy  d’Efpagne , ils  en  donneroient  tres-bicn  des  millions  d’or  ” 
i grandes  quaniicez  , & fi  elle  efioit  à vendre  mcfme,  le  Roy  „ 
d’Èlpagne  les  y employeroit  très- bien,  encore  qu’elle  ne  lui  foit» 
défi  grande  importance  qu’aux  Allemands,  toutefois  elle  lui  zc-  ” 
commoderoit  très  bien  fès  affaires  de  par  delà.  Et  le  gain  de  cette  ” 
ville  ne  le  faut  attribuera  d’autres  quà  feu  M.  le  Connefiablc,& 
à lui  feul  i car  s’il  ne  l’eut  prife  par  fa  fagcirc&  finelTe  quai  la  prit,  n 
elle  ne  fiill  elld  à la  France  pour  la  moindre  rcfilUnce  qu’euifent  ’> 
fiiit  ceux  de  dedans,  & voila  l’obligation  qu’on  lui  en  a,  fans  vne  ” 
infinité  d’autres.  „ 

Il  n’y  a nul  qui  ne  (çaehe  que  fans  (à  belle  conduite  au  Camp  •« 
d’Auignon , l’Empereur  frifoit  la  Prouence.  Si  nous  n’euflions  reO-  •> 
du  le  Piedmont  pour  acheter  la  Paix,  il  fuit  cité  encore  à nous,  ” 
& la  première conquefie  en  elloit  deuëà  M.  leConnclfable,  & au  ” 
forcement  du  Pas  de  Suze  qui  emporta  tour.  Tant  d’autres  belles  „ 
conquelles,  & biens,  & vidoires  a fait  ce  bon  Vieillard  (ous  (es  » 
Roys  & Maiftres  , qu’elles  font  alTez  manifeftes  fans  que  ie  les  ’• 
die. . . le  dis  donc  & conclus,  que  fi  les  Roys  lui  ont  fait  des  dons  ” 
& bien  faits , qu’il  les  a très  bien  gaignez , ny  plus , ny  moins  qu’vn 
feruiteur  domeftique  quand  il  a très  bien  lerui  fon  Mairtre.. . & .» 
voila  comme  il  faut,  & eft  bien  raifon  que  tels  Fauoris  des  Roys  ” 
foient  gratifiez  & recompenfez  en  toutes  chofes,  car  la  lemence  en  ” 
,eft  très  bien  cmploye'e  en  la  terre,  lors  qu’il  s’en  donne  bonne” 
moiflbn  & de  bon  grain , non  pas  ceux  qui  ne  fçauroient  fe  vanter  .> 
d’auoir  lerui  leur  Roy  d'aucun  feruice  d’importance,  non  pas  feu-  » 
lement  lui  auoir  gaigné,ny  en  la  France,  ny  hors , vn  feul  pouce  ” 
de  terre,  & en  ont  emporté  de  fi  grandes  lubftanccs,  que  de”« 
maigres  qu’on  les  auoit  veus  au  parauant , en  font  deuenus  fi  gros,  „ 
fi  gras  & replets  qu’ils  ne  fçauoient  que  faire  des  biens , piour 
n’ettre  capables  à les  dépendre  aux  grandes  charges,  dcfqutlles ’• 
ils  eftoient  indignes,  ainfi  que  nous  auons  veus  aucuns  des  rognes  ” 
des  Roys  Charles  IX.  & Henry  lll.  derniers.  M.  le  Conncftable  ”• 
ne  fiit  pas  aulfi  tant  enrichy  des  Roys  fes  Maiftres, qu’il  n’eut  auftî  » 
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„ beaucoup  de  biens , audi  par  la  fucceffion  de  M.  de  Montmoren- 
„ cy  Ion  père,  qui  de  foy  eiloit  grand  & auancd  du  régné  du  Roy 
„ Charles  Vlll.  & Loüis  XII.  & des  Gens,  comme  il  paroift  par  les 
„ belles  & remarquables  Maifbnsquilui  e/cheurent,  comme  Monc- 
„ morency , Efcoücn , Chantilly,  nUc  Adam  (il  fc  trompe  pour  Hile 
„ Adam , il  l'eut  en  don  de  Charles  de  Villiers  Euefque  de  Bcauuais 
„ fon  Coufin)  & force  autres.  Outre  qu’aucuns  lui  ont  fait  de  leur 
„ plein  grc  des  donations  ,&  fc  font  donnez  à lui  fe  dtfpoüillans  de 
„ leurs  biens  pour  auoir  des  grades  & honneurs.  AinC  que  fît  M. 
„ de  Chafteaubrient , qui  lut  donna  fa  belle  Maifon  de  Chafteaul 
„ briem  pour  auoir  l’Ordre  (ce  fut  pour  auoir  le  Gouuerncmcnt  de 
„ Bretagne,  & aufli  pour  le  tirer  de  la  pourfuitte  qu’on  faifoir  con- 
,,  tre  lui  pour  la  mort  de  la  femme,  dont  il  eftoit  accule)  & autres. 
„ Il  me  fouuicnt  lui  auoir  ouy  dire  , que  la  première  fois  qu’il 
„ paflà  les  Monts  pour  apprendre  la  Guerre  (il  faut  remarquer  qu’il 
„ auoit  vn  aifné)  M.  de  Montmorency  fon  perc  ne  lui  donna  jamais 
„ que  cinq  cens  Francs  pour  ce  coup.aucc  de  bonnes  Armes  & de 
,,  bons  cheuaux,  afin  qu  il  pattftf  & n’eue  cornes  fes  ailes  en  enfànc  de 
„ bonne  Maifon,  & aprift  à conduire  bien  Ibn  fait  & auoir  de  l’in- 
„ duftrie  à faire  de  neceflitc  vertu.  Et  le  difoit  à propos  des  enfans 
„ de  bonne  Maifon,  que  les  pères  &meres  gaftent,  quand  il  les  en. 
„ uoyent  en  quelques  voyages,  qu’ils  mettent  tout  leur  foucy  àlcur 
„ donner  vn  grand  équipage  & toutes  leurs  commoditez  que  rien 
„ n'y  manque , & ne  Içaucnt  que  ceft  du  monde  & comme  il  faut 

„ viurcicar  nul  ne  le  peut  jamais  bien  fçauoir,  difoit.il,  qui  ne feait 

„ patir. 

„ Ce  grand  Capitaine  auoit  de  grandes  raifons  & de  beaux  pro- 
„ pos,  quand  il  vouloir  quelquefois  s’y  mettre,  comme  il  faifoit,  & 

„ le  fçauoit  faire  & très  bien  difeourir , fuft  i la  table,  ouapre's*  & 

„ difoit  toujours  quelque  bon  mot  joyeux , & aimoit  à rire,  & fe 
„ plaifoit  aulfi  bien  qu’vn  autre  aux  fols , jufques  au  petit  fol  Thony 
,,  qu  il  aimoit  naturellement , & le  plus  fouuent  le  menoit  dilher 
„ auec  lui,  & le  faifoit  manger  fur  vne  chaire  ou  efcabelle  deuant 
„ Sc  pre’s  de  lui , & le  traittoit  comme  vn  petit  Roy , &c.  il  fait  l'Hi- 
„ ftoirede  ce  Thony,  & apre's  il  continue ainlî.  Que  refte-il  donc-* 

„ ques  à dire  de  ce  grand  Capitaine  > Il  eftoit  homme  de  bien  & de 
,,  conlcience  , il  elloit  grand  lullicier , te  auoit  connoillânce  de  la 
„ lufticcaulTi  bien  que  Prcftdent  de  France  , & en  euft  fait  à tous 
„ leçon,  car  il  la  fçauoit  tres-bien  faire  & diftribuer.  11  eftoit  fort 
„ pohtiq  & pour  la  paix  & pour  la  guerre,  & ha)  Ifoit  fort  lesvolleurs 
„ Sc  pillars,  & tels  faifoit  bien  punir  & brancher.  Qu'cuft-il  fait  au- 
„ iourd'huy  parmy  nos  gens  de  guerre  ? Son  Preuoft  de  la  Conne- 
„ Hâblerie  fuft  elle  employé  par  lui  tous  les  jours  à faire  force  pen- 
„ denes,  6e  croy  que  bien  fouuent  les  cordes  lui  euflènt  failly  s’il 
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fc  fuft  voulu  bien  acquitter  de  fbn  cftat,  comme  j’ay  veu  d’au-  „ 
tresfois , autrement  il  l'euft  fait  punir  lui  mefme , ou  l’cull  ca(Te':  „ 
aullî  il  faifoit  bien  payer  fes  gens  de  guerre.  Il  fit  de  fort  belles,, 
ordonnances  pour  la  guerre  , fie  raelmes  pour  la  gendarmerie. ,, 
Nous  envoyons  encoresauiourd'huy  en  lumière,  fie  les  pratiquions  „ 
tres-bien  auanc  les  defordres  de  ces  guerres  dernières  de  la  Ligue.  „ 
Il  en  fit  vne,deux  ans  auant  qu'il  mourut,  qui  elloittres  belle,,, 
mais  peu  pratiquée,  qui  efioit  que  lui  difant  que  la  plulpart  des,, 
Commifiaires  fie  Controllcurs  des  guerres  eftoient  grands  Larrons,  „ 
fie  qu’il  faifoient  palTcr  les  Monfires  ainfi  qu’on  vouloir , pour  de ,, 
l’argent,  fieamprés  le  Roy  ayant  affaire  de  Compagnies,  les  trou-  „ 
uoit  fi  petites,  malotrues,  fie  pierres,  fie  mal  compofc'cs,  que  le,, 
Roy  n'en  pouuoit  pas  tirer  pour  vn  double  de  feruicc  ny  de  com  „ 
bat.  Et  pource  M.  le  Connefiable  auoit  ordonné  qu’aux  Prouin-  „ 
ces  fie  Pays  où  le  faifoient  les  Monftres,  feroient  choifis  du  Roy  „ 
par  Lettres  Patentes,  vn  ou  deux  Gentils-hommes  des  principaux  ,, 
de  la  Prouince  ou  du  Pays  qui  eulfcnt  bien  pratiqué  les  Guerres, ,, 
fie  eux  mefroes  afiiff  oient  aux  Monlfres,  les  faifoient  faire  deuant ,, 
eux,  fie  feruoient  de  Commiffaircs  eux- mcfmes  fie  contrerolloient  „ 
ce  qu’ils  voyoient  à redire , fie  puis  en  cnuoyoicnt  le  rapport  au  „ 
Roy  fie  à M.  le  Connelfable  ; fi  bien  que  leldites  Monffres  eflans  „ 
ainfi  réglées , fie  point  paffées  par  compere  ny  commcrc  ( comme  „ 
on  dit)  les  Compagnies  fc  rendoient  belles  fie  complettes,  fie  di-  „ 
gnes  de  faire  feruicc  au  Roy.  Cela  fe  pratiqua  fie  obfcrua  vne  fois  „ 
ou  deux  fie  puis  plus.  Cette  Ordonnance  efloit  bonne  fi  elle  eut,, 
continué.  Il  en  vouloir  bien  faire  d'autres  fie  vn  bon  Reglement  „ 
pour  tout,  mais  il  mourut  trop  toff.  „ 

H ne  fe  faut  ébahir  veu  tant  de  belles  qualitex  qu’il  auoit , fi  „ 
le  Roy  Henry  l’aimoitvniquement  comme  il  faifoit.  Auffi-toftquc  „ 
le  Roy  fuft  mort , il  l’enuoya  quérir  pour  fc  feruir  de  lui  i car  au-  „ 
parauant  qu’il  n'eftoit  que  Daufin,  il  l'aimoit  bien  fort:  AuffiM.  „ 
le  Conncftabiclc  rcchcrchoit fort,  dont  le  Roy  en  eut  jaloufie,fie„ 
cela  lui  aida  bien  vn  peu  à eftre  renuoyé  de  la  Cour.  On  dit  que,, 
le  Roy  eftant  au  ht  de  la  mort,  pria  fon  fils  de  ne  le  faire  point  „ 
rcuenir  fie  ne  s’en  feruir.  Il  ne  faut  douter  que  le  fils  ne  lui  eut,, 
obey  très. volontiers , fi  ce  fuft  efté  vn  homme  de  peu , duquel  il  „ 
n’eut  pu  tirer  grand  fcruice  ; giais  eftant  vn  fi  parfait  Capitaine,  „ 
le  Roy  cftoit  pardonnable  s’il  le  reprit:  aufli  s’en  trouua  il  très-,, 
bien , fie  a tres-bien  ferui  fon  Maiftre.  „ 

Pour  faire  fin,  ce  Conneftable  a efté  fi  grand  fie  a eu  telle  re-„ 
nommée , que  non  feulement  l'hmpereur , tous  les  Roys , Princes,  „ 
Potentars , fie  Républiques  de  la  Chreftienté , l’ont  tant  eftimé , que  „ 
jamais  ils  n’ont  enuoyé  Ambaflade  vers  le  Roy , qu’il  n'eut  char.  „ 
gc  de  vifiter  M.  le  Conneftable  de  leur  part.  Aufli  les  fçauoit-il,, 
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” honnorablcmenc  recueillir, & y auoit  bonne  grâce.  limais  aulli 
” n’ccriuoienc  au  Roy,  qu’il  ny  eut  des  lettres  pour  M.  le  Conne- 
’’  (labié.  le  ne  dis  feulement  des  grands  Princes  Chrelliens , mais 
„ des  Infidelles,  comme  le  Grand leigneur  Sultan  Soliman  la  fuper- 
>i  beté  du  monde.  Il  daignoit  bien  le  rechercher,  lui  efcrirelou- 
” uent,  voire  lui  enuoyer  auflî  fouuenc  des  prefens  ; comme  des 
” Cheuaux  T urcs , des  Chiens,  & fur  tout  des  Oyfeaux,  & principale- 
„ ment  des  Faucons  Tuni(fiens,& Gerfauts  & Sacres;  car  rvn&l’au- 
,,  tre  fe  delcûoient  fort  en  la  vollerie , comme  j’ay  ouy  dire  à M. 
>>  le  Baron  de  la  Garde , que  le  Grand  Seigneur  s alloit  tenir  quelque 
” mois  de  l’an  à Andrinople  pour  ce  pTaihr , y ellant  le  lieu  tres- 
” propre.  Barbc-Roulfe  Roy  d'Alger  le  recherchoit  fort  aulli , juf- 
„ ques  au  Dragut,  & autres  Corfaires,  qui  le  craignoient,&  luy  en- 
» uoyoient  de  Barbarie  touHours  quelques  petites  gentilIelTes  , Sc 
” fur  tout  de  ces  Oyfeaux,  comme  j’ay  veu  louuent  en  arriuer.  Car 
” ils  le  craignoient  pour  eftre  vn  grand  Capitaine,  & dangereux 
„ quand  on  tailloir,  & qu'on  s’extrauaguoit , & qu'on  ne  charriait 
» droit  : & mefmes  s'ils  le  fulfent  empefehez  d'efeumer  les  colles 
» de  la  France,  il  s'en  vouloit  bien  feruir,  Bc  les  vouloir  aimer  pour 
” le  feruice  de  fon  Roy  , mais  non  pas  pour  piller  les  riuages  de  la 
mer;  car  de  fon  naturel  il  ne  les  aimoit  pas  pour  eltre  li  inhu- 
„ mains  aux  Chrelliens , car  il  elloit  vray  Chrellicn,  & aimoit  Ibn 
» frere  Chrellien.  La  Reine  Mere  le  regretta  fort, & pleura  fort, & 
” l'aimoit.Iamaisil  ne  fouppoit  les  Vendredis,  & jcufnoit  tous  les  foirs; 

quand  il  elloit  à la  Cour,  il  ne  failloit  les  foirs  de  venir  voir 
„ louper  la  Reine:  laquelle  aulft-toll  lui  faifoit  donner  vnc Chaire, 
» & la  Reine  faifant  troues  de  parler  à d’autres  l’entretenoit , foie 
" haut  ou  bas.  Et  les  faifoit  tous  deux  beau  voir  s’entretenir  & oüir 
” parler;  & bien  fouucnt  dilôient  le  mot  pour  rire  , comme  ils  le 
,1  içauoienc  dire  tous  deux  bien  à propos,  & rioient , Si  toute  la  Com- 
.>  pagnie  qui  elloit  prefente. 

” Or  il  fîaut  faire  vne  fin.  Ce  Seigneur  eut  vne  très  belle  ligne'e 
’’  de  Madame  la  Connefiable  (à  femme,  qui  elloit  de  fon  temps 
” l’vne  des  fages  & vertueufes  Dames  qu’on  eull  f<;eu  voir  jamais. 
„ Quelque  temps  qu’il  a couru, ny  nouuelles  façons  de  s’habiller  à 
» la  Cour,  elle  n’a  changé  la  ficnne  de  vieille  Françoife,  qui  elloic 
” auec  fa  Robbe  à longues  manches , qui  monllroit  fa  grâce  fort 
” magillrale , & paroilToit  qu’elle  elloit  fille  de  bonne  Mailôn  , & 
„ fille  de  Mellire  René  Ballard  de  Sauoye,  Grand  Maillrc  de  France, 
» frere  à Madame  la  Regente  & Oncle  à nollre  Roy,  Sc  par  confe- 
*’  quent  il  fut  vn  Cheualier  d’honneur  Sc  de  valeur,  & qui  fut  fort 
” bon  feruiteur  de  la  Couronne  de  France.  Ce  fut  vn  grand  heur 
„ Sc  honneur  à M.  le  Connellable  d'efpoufcr  cette  Dame  fi  proche 
>>  de  Madame  la  Regente  Sc  du  Roy,  aulli  ay  je  trouué  vne  lettre 
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dans  noftrc  Thrcfor  deM.  de  Montmorency  le  perc,  qui  cfcriuoic  ’» 
à M.  le  Scnefchal  dcPoidlou,  Mefsire  André  de  Viuonnc  mon” 
grand  pere  qui  eftoie  iors  à Blois  prés  de  Mcfsicurs , defquels  il  ” 
cAoit  l’vn  des  Gouuerncurs,  & lui  mande ainfî.  „ 

Monfieur  mon  Compagnon , te  vws  y bien  voulu  aueriir  comment  hier 
furent  faites  en  cette  ville  les  Nopces  de  mon  fils  de  Montmorency , auec  la 
fille  de  M.  le  Grand  Maifire,  comme  vous  fçauez^  quelles  auoient  efié  accor- 
dées. Le  touts'eft pafSé  auec  maÿtificences , & principalement  auec  vn  grand 
honneur  & contentement  pour  moytst'mon  fils.  LeRsff  m’a  dit  par  deux  fois 
qu’il  fi  repentoit  de  ne  vous  auoir  fait  enuoyer  quérir,  pour  vous  trouuer  aux 
Nopces , afin  de  nous  j/ faire  danfir  vous  Cr  mory  auec  nos  blanches  barbes, 
aider  à mener  le  Bal.  le  croy  que  vous  fireo^  bien  aifi  de  la  Bonne  fortune 
de  mon  fils,  comme  ie  la  defirerois  pareille  à vos  enfans. 

Et  puis  conclud  là  Lettre  à la  couftume , par  recommandations  » 
& (ignée  vodre  meilleur  & plus  fidcl  Compagnon  à vous  feruir  ” 
Montmorency.  ” 

Et  de  cet  heureux  Mariage  font  fortis  Mefsieurs  de  Montmo-  ” 
rency,dcd‘Anville,deMeru,  deMontberon,  & dcThoré,&cinq  ,k 
Hiles  ; dont  quatre  furent  mariées  à quatre  Gentils-hommes  & Sei-  •> 
gneurs  des  plus  grands  & riches  de  la  Guyenne, au  moins  qui  y” 
auoient  la  plus  grande  part  de  leurs  biens  , comme  ceux  de  la  ” 
Trimoiiillc,deTurenne,de  Ventadour,&deCandalle;  Et  lacin.,, 
quiérae  mariée  en  plus  grande  Maifon , qui  eHoit  celle  de  Dieu,  » 
qui  fut  Madame  de  Montmorency , Religieufe  à faindl;  Pierre  de  ” 
Rheims  & depuis  Abbefle,  & la  plus  belle  de  toutes  à mon  gré,  ” 
fans  que  ie  veuille  &re  tort  aux  autres.  ” 


DES  PRINCES  DV  S ÀNG  INTERESSEZ  EN  LA  GRANDEVR 
authoritè  où  s’établit  la  Maifon  de  Guifi. 

Le  (leur  de Caftelnau , témoignant  que  la  Maifon  de Gui(c, ayant 
pris  en  main  toute  l'authorité  a l'aduenemcnt  à la  Couronne  du 
Roy  François  II.  mary  de  la  Reine  d'Efeoffe,  elle  éloigna  les  Princes 
du  fang  de  la  connoillânce  des  affaires  : l’ay  creu  qu'il  elloit  à pro- 
pos de  remarquer  quels  effoient  ceux  qu'on  reconnoilToit  Princes 
du  fang,  tant  lors  de  la  mort  du  Roy  Henry  II.  que  fous  le  règne  de 
fes  enl^ns,&intere(rez  en  la  grandeur  du  Duc  de  Guife  & du  Car* 
dinal  de  Lorraine  fon  frère.  Et  ie  commenceray  par  les  enfans  maflcs 
du  Roy,  qui  furent  quatre  en  nombre;  Sçauoir  François  II.  Char- 
les IX.  & Henry  111.  fuccefsiuement  Roys  de  France  & François 
Duc  d'Anjou,  & d’Alençon  leur  frere.né  à Fontainebleau  le  i8.  de 
Marsiyj4.  & nommé  premièrement  Hercules  par  lean  Cardinal  de 
Lorraine,  Anne  de  Montmorency  Conneftable  de  France , & Anne 
d'Eft , Duchefle  de  Guife , fes  Parrains  Sc  Marraine-,  par  la  mort  duquel 
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(ans  cnfans , l'cfpcrancc  de  la  fucceflîon  de  la  Couronne  regarda 
Henry  Roy  de  Nauarre,  & depuis  Roy  de  France IV.  du  nom. 

Outre  ces, quatre  HIs  de  France,  la  Mailôn  de  Bourbon , branche 
ilTuë  de  S.Loiiis  par  Robert  de  France , Comte  de  Clermont  & Ici- 
gneur  de  Bourbon,  Ton  cinquième  fils,  florilToicen  plufieurs  Princes. 
S;auoir, 

Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Nauarre  premier  Prince  du  fâng, 
pere  du  Roy  Henry  IV.  bifayeul  du  Roy  régnant  & du  Duc  d’An* 
jou,  & ayeul  de  Gallon  de  France  Duc  d’Orléans. 

Loiiis  de  Bourbon  Prince  de  Condé  Duc  d’Enguicn  frere  d’An- 
toine , duquel  la  vie  fut  fi  trauerfee  par  la  dilTention  qu’il  eut  auec 
la  Mailôn  de  Guife.  Henry  de  Bourbon  apres  lui  Prince  deCondc. 
François  de  Bourbon  Prince  de  Conty,  mort  fans  enfans,  Charles 
Cardinal  de  Bourbon , enfans  dudit  Loiiis , qui  eut  d’vne  fécondé 
femme  Charles  de  Bourbon  Comte  de  SoilTons,  nél'ani;66.  pere 
du  dernier  Comte  de  Soilibns. 

Loiiis  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier,mortâgdde7o.  ansl’an 
1581.  lequel  elloit  iflu  de  Loiiis  Prince  de  la  Roche  fur-Yon,  frere 
puifnc  de  François  Comte  de  Vendofme,  ayeul  d’Antoine  Roy  de 
Nauarre.  C'ell  lui  que  le  ficur  de  Callelnau  dit  auoir  préféré  le  re- 
pos de  là  Maifon  de  Champigny  à tous  fesinterells  de  Cour:  mais 
il  oublie  que  pour  lui  rendre  ce  lèjour  plus  agréable, on  lui  donna 
le  Gouuernement  des  Prouinces  voifines  , d’Anjou , Touraine  & 
Maine.  Ce  fut  vn  Prince  genereux  & vaillant , mais  qui  aimoit  peu 
à s'embaralTer  d’affaires,  & qui  prit  fort  peu  de  part  à toute  la  per. 
lècution  de  la  Maifon  de  Bourbon , il  en  ell  blalmé  par  plufieurs 
pièces  de  lôn  temps. 

François  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier,  après  lui , & du  viuanc 
de  Ibn  pere , nommé  le  Prince  Dauphin  à caufe  du  Dauphiné  d’Au- 
uergne , il  fut  pere  de  Henry  Duc  de  Montpenfier , qui  ne  laillâ 
qu’vne  feule  fille  mere  de  Mademoifelle. 

Charles  de  Bourbon  Prince  de  la  Roche- fur. Yon, frere  puifiié 
de  François  Duc  de  Montpenfier , lequel  vit  de  lôn  viuant  efiein- 
dre  là  pollerité. 

Voila  quatre  branches  de  la  Maifon  de  Bourbon  feule,  & douze 
Princes  de  ce  nom,  viuans  fous  François  IL  & Charles  IX.'aufquels 
on  peut  adjouficr  les  quatre  fils  de  Henry  II.  qui  tous  vefquirent 
âge  d’hommes , & n’eurent  point  d’enfàns , la  mort  a fauché  tout 
cela , & il  n'en  lubfillc  plus  que  deux  branches,  celle  de  France  & de 
Bourbon  Condé.  Si  tous  ces  Princes  de  Bourbon  eulTent  cllé  dans 
les  mefmes  interells , il  auroit  ellé  impoflîble  à la  Maifon  de  Guilè 
de  tant  entreprendre , elle  ne  trouua  point  de  plus  fort  Antagonille 
que  le  Prince  de  Condé,  pauure  en  biens,  encore  plus  difgraciéde 
la  fortune  en  fon  corps,  3c  ailec  tout  cela  le  plus  gentil  Prince , le 
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plus  courageux , la  plus  aimable , & le  plus  aime' , mefme  des  Dames, 
qui  fut  en  fon  fieclc.  La  jaloufîe  qu’il  eut  du  miniftere  da  ceux  de 
Guilê,  le  rendit  participant  à ce  qu’on  croit  de  l’entrcprife  d'Am- 
boifc,  le  Cardinal  de  Lorraine  le  pouflàà  bout,&  le  mit  au  danger 
de  perdre  la  vie,  & le  ddpit  & le  delTein  de  fe  vanger  l’cngagcrent 
dans  le  party  des  Heretiques , dont  il  accepta  la  protedion.  Il  y pé- 
rit enfin  les  Armes  à la  main,  & la  Maifon  de  Guile  n’en  fiit  que 
plus  forte  , comme  remarque  bien  le  fieur  de  Cafielnau  , en  ce 
quelle  eut  pour  prétexté  perpétuel  le  plus  pui/Iànt  de  tous  les  mo- 
tifs , l’appuy  & la  protedHon  de  la  Religion. 

CHAPITRE  TROISIE'ME 

Otiffne  des  demieres Hertjîes  de  France,  <Ijillema^e,Cl'i^n^eterrt. 

PVisqvK  l’Herefie  Luthérienne  & le  Caluinifme  ont  caufd 
tant  de  malheurs  & de  troubles  en  France,  qui  ont  commencé 
a ciclater  aucc  péril  pour  la  Monarchie  fous  le  régné  de  François 
IL  Comme  ce  fiit  vn  chafiiment  de  Dieu  fur  ce  Royaume,  & com- 
me par  confequent  nous  pouuons  tomber  dans  le  mefme  defordre 
par  celui  de  nos  delôrdres,  il  cft  bon  de  faire  quelque  reflexion  hi- 
florique  fur  l'origine  de  cette  malheureufe  zizanie, qui  a creu  auec 
la  mefme  abondance  que  le  bon  grain  dans  les  champs  les  plus 
fertils  de  l’Eglilè,  l’Allemagne , la  France  & l’Angleterre.  Si  nous 
en  recherchons  toutes  les  caufes,nous  les  trouuerons  dans  le  reme- 
de  mefmes  que  Dieu  auoit  cftably  Contre  ce  mal,  c’efl  à dire  dans 
l’eftat  Eccicüaftique  : & nous  ferons  obligez  d'en  aceufer  l'ambi- 
tion & l’auarice  de  quelques  Miniflrcs  de  l’Eglifc , qui  ont  violé  la 
dignité  de  leur  caraâere  par  vn  mélange  iniurieux  de  l’intcrefl  Spi- 
rituel auec  le  Temporel, & de  la  Religion  auec  la  Politique,  qui  a 
émeu  ce  fcandale , que  Dieu  mefmes  a prononcé  de  (à  bouche  eflré 
quelquefois  ncccflâire , & lequel  enfin  eft  dégénéré  en  herefie.  C’eft 
vn  Axiome  confirmé  par  tous  les  Philofbphes,  que  toute  corruption 
d'vne  chofe  bonne  elt  la  pire  de  toutes  les  corruptions  : & on  peut 
dire  par  cette  railbn , que  rien  n’eflant  fi  fainâ  au  monde  que  le 
Sacerdoce,  que  Dieu  y a lailTé  pour  continuer  auec  la  mefme  mer- 
ueille  de  fbn  Incarnation , là  prefcncc  fur  nos  Autels,  & pour  arrou* 
fer  de  fon  Sang  le  germe  de  la  Foy  ,ceux  quiabufent  d'Vne  dignité 
Cl  eminente , font  coupables  des  plus  grands  maux  de  la  Religion, 
qui  font  les  Schifmes  & les  Herefîes,  Monflres  que  j’ay  honte  de 
dire  auoir  eflé  ordinairement  enfantez  par  des  Preflres  & par  des 
Religieux, 

le  ne  parleray  icy  que  des  deux  demieres  Seéfes , de  Martin 
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Luther  Moyne  Auguftin, natif  d'iflebcn  au  Comté  de  Mansfcidt  en 
Allemagne,  fiede  Ican  Caluin  Chanoine  de  Noyon  en  Picardie,  qui 
tous  deux  pour  de  diuers  intereils  d'auarice  & d'ambition , joints  à 
la  vanité  d'entreprendre  de  reformer  l’Eglife , ont  fait  vn  party 
contr'elle  de  tous  les  Libertins  de  leur  temps  & d'autres  efprits 
foibles , fcandalifez  de  pluHeurs  abus  qui  fe  commettoient  dans 
l’adminidration  des  choies  Spirituelles , & dans  la  diAribution  des 
Bénéfices  & des  dignitezEcclefiaAiques,commeexpoféesenproye 
à la  paillon  des  Grands.  Ce  defordre  eAoit  véritable,  & il  eAoit  en- 
core infaillible  qu'on  en  deuoit  attendre  quelque  nouuelle  Hereiie, 
(I  on  confldere  que  Dieu  a touilours  permis  qu’il  en  arriuaA  quel- 
qu'vnc  dans  de  pareils  temps  de  relalche  de  la  dilcipline  Eccleiîa- 
Itique  ; pour  faire  voir  qu'il  n'approuue  point  le  commerce  des 
chofes  Sainéles:  mais  fa  Prouidence  eA  à admirer  dans  l'ordre  qu'il 
tint  en  cette  malheureufe  neceillté,  d'auoirj  permis  que  ceux  qui 
s’alloient  perdre  dans  ce  diuorce , & qui  confpiroient  à mefme 
deifein,  tombaifent  dans  la  mefme  conniflon  des  enfans  de  Noé 
fur  le  poind  d'acheuer  le  baAiment  de  leur  nouuelle  Eglife , qu'ils 
parlaiTent  tous  vn  langage  different , que  chacun  donnaA  vn  fèns 
particulier  à fà  creance,  & qu'ils  ne  s’accordaiTent  qu'au  feul  motif 
de  leur  entreprife , de  combatte  la  vérité.  Cela  eA  touilours  arriuc 
pourJuAifier  l'vnité  denoAreFoy.vneHereile  n'a  point cAé feule} 
mais  tous  les  HercAarques  ont  touilours  cAé  d'intelligence  contre 
le  Siégé  Romain. 

Dieu  a promis  à cet  AuguAe  Tribunal  de  l'Eglife,  l'infaillibilité 
de  la  Foy  & de  la  Doélrine,  mais  il  ne  lui  à pas  promis  l'infaillibi- 
lité  des  moeurs  & du  iàlut.  Les  Papes  & les  Prélats  font  expofezau 
mefme  péril  des  autres  hommes,  & n’ont  que  les  mefmes  moyens 
de  fe  fauuer:  & par  confequent , c’eA  vn  mauuais  pretexte  , quoy 
que  ce  ibit  le  feul  des  Heretiques  modernes , de  fe  icparer  de  leur 
obéiilànce  quand  ils  feroient  vitieux.  Le  premier  homme  a péché 
en  Adam , le  premier  Pape  a péché  en  la  peribnne  de  S.  Pierre , nul 
Heretique  n’a  jamais  cru  que  tous  les  hommes  fiiAent  damnez, 
pourquoy  le  croiroit-on  des  SucceiTeurs  de  fainéf  Pierre,  qui  le 
premier  a annoncé  la  Grâce  & le  libre  Arbitre.  11  y a eu  des  Papes 
de  mauuaife  vie,  il  y a eu  des  Prélats  & des  PaAeurs  négligeas  & 
vitieux.  Dieu  a fouifert  que  l’Egliiè  en  ait  paty , & qu'ils  laiilâiTent 
entrer  le  Loup  dans  leur  Bercail  , cela  n'cmpcfche  pas  qu'ils  ne 
foient  PaAeurs, & par  vne  neceifité  abfoluc  leurs  ennemis  font  des 
Loups , qui  font  le  iîmbole  de  l'Hereiie  félon  toute  l'Efcriture  iàin- 
te  & l’interpretation  des  Peres. 

On  ne  içauroit  nier  que  plufieurs  Papes  n’ayent  mal  veicu , cela 
n'eA d'aucune  importance  pour  la  vérité  de  noAre  Religion, & tant 
s'en  faut  que  leur  mémoire  n’en  doiue  point  eAre  odieufe  , que 
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j'cdimc  qu'elle  cil  fujette  aux  mermes  reproches  des  Souuerains 
qui  ont  abufe  de  leur  authorité , & qu'on  peut  blafmer  beaucoup 
de  moyens  dont  ils  fe  (ont  fcruy  -,  tant  pout  rdlablilTement  de  leur 
ellat  temporel,  que  pour  ccluy  de  leurs  Maifons , qui  a fait  leur  prin- 
cipal foin  , & qui  leur  a fait  oublier  celuy  de  leur  vocation,  pout 
entrer  dans  toutes  les  paflions  & dans  le  mefme  interell  de  Politi- 
que , qui  fe  pratique  dans  les  Cours  des  Princes  (eculiers-  Le  mefme 
defaut  s'elf  rencontre  dans  les  (ucceffeurs  d' Aaron , dont  l'Efcriture 
fainâc  a remarque  les  vices  & les  vertus  jufques  à Caïpbe,  qui  tout 
iniullc,tout  (îmoniaque ((1  cetermefe  peut vfurper par  anticipation) 
tout  Calomniateur  & tout  Parricide  qu’il  ait  elle , hérita  de  l'efpric 
de  Prophétie.  Le  Fils  de  Dieu  defeendit  en  terre  pour  abolir  ce  Sa- 
cerdoce, il  accomplit  laLoy,&nousa  donné  vne  Religion, de  la- 
quelle il  n’a  borne  la  durée  que  par  la  confommation  des  (lecles. 
C'ed  ce  qui  a fait  dire  à S.  Paul, qu'il  ne  receuroit  pas  d'vn  Ange 
qu’il  verroit  defeendre  du  Ciel  rien  qui  pût  contredire  fa  Oodlrine, 
& neantmoins  quoy  qu'on  pût  répondre  à la  témérité  des  Héréti- 
ques, ce  que  dit  S.  Michel  à Lucifer  leur  Prototype  Sc  leur  Patron, 
^uis  i-iDeMi,  qui  elfes- vous  qui  vous  ofez  comparer  à Dieu;  iisn’ont 
pas  lailTé  de  trouuer  des  Seâateurs  comme  lui,  qui  n’ont  point  con- 
fideré  les  interefts  qui  ont  caufé  leur  feparation  d’auec  l’Eglife  Ro- 
maine. 

Toute  l’Europe  (çait  que  l’herelîe  de  Luther  commença  l’an  lyiy. 
par  le  dépit  qu'il  eut,  que  contre  la  Coulfume  de  tout  temps  pra- 
tiquée dans  le  Duché  de  Saxe,  les  Prefeheurs  Dominicains  eulTcnc 
elié  préférez  pour  la  publication  de  quelques  Indulgences,  & pour 
la  réception  des  deniers  qui  en  prouiendroient  au  profit  du  Pape 
Leon  X.  aux  Religieux  Augufiins  delquels  il  efioit  : & comme  il 
elloit  en  réputation  d’vn  des  principaux  Prédicateurs  de  lôn  Ordre, 
prétendant  comme  tel  deuoir  efire  des  plus  employez  dans  cette 
occafion  de  bien  faire  fes  affaires , l'auaricc  &:  la  jaloufie,  le  portè- 
rent à faire  quelques  Thefes  contre  ce  prétendu  abus , qui  furent 
bien  receuës  en  Allemagne , & cenfurées  à Rome  où  il  fut  cité.  Cela 
lui  fit  chercher  des  Amis  , & ayant  trouuc  proieélion  auprès  de 
Frideric  Duc  deSaxe,  il  parla  plus  haut,  il  s’échauffa  également  dans 
le  vin  & dans  la  difpute , il  s’acquit  de  la  creance,  & fçcut  fi  bien 
prendre  les  Princes  , les  Nobles, & le  peuple  dans  leurs  paffions, 
qu’il  leur  fit  vne  Religion  commode,  leur  mettant  en  proyc  les 
biens  Ecclefiaftiques,&  les  deliurant  d’vn  joug,  qui  fut  (écoüé , me(^ 
mes  en  diuerfes  Eglifes&Conuens,pardes  Prelïres,  des  Moines,  & 
des  Religieufes,  qui  fortireni  desCloillrcs,  & lui  mefme  enépoufa 
vne.  Il  mourut  le  i8.  Février  if^6.  en  réputation  d’vn  cinquième 
Euangelifie  en  Allemagne,  apres  auoirveu  prefque  toute  l’Europe 
en  trouble,  tant  par  (à  mauuaife  Dodtrinc,  que  par  (ôn  pernicieux 


354  Additions  aux  Mémoires 

exemple,  qui  fie  cclorre  en  plufîeurs  parties  de  la  ChrcAiencc  di- 
uerfes  autres  Herefies,  que  Dieu  permit  pour  chaftierfonEgIife,& 
pour  la  punition  des  débauches,  de  la  mauuailc  vie,  du  libertinage, 
& de  l’ignorance  des  Ecclefialliques,  des  Princes  & des  peuples. 

La  France  fut  infeébéc  de  ce  mcfme  venin, fous  leregnc  de  Fran- 
çois premier,  qui  Ht  auec  le  Pape  Leon  ce  concordat,  auquel  on 
attribue  non  feulement  ce  malheur,  mais  encore  l'extinâion  delà 
pollcrité  de  ce  Prince,  qui  périt  en  moins  de  cinquante  ans,  par  la 
mort  de  Henry  fécond  (on  fils,  & de  François  II.  Charles  IX.  & 
Henry  III.  enfans  de  Henry  II.  tous  ces  Roys  apportèrent  néant- 
moins  beaucoup  de  foins  pour  preferuer  leur  Ellat,  & le  purger  de 
l'hereftc  Luthérienne  , contre  laquelle  ils  employèrent  toute  leur 
authorité;  mais  les  deux  premiers , pour  certaines  confiderationsde 
Politique  ,conferuerent  des  intelligences  auec  les  Nouateurs  d'AU 
lemagnc  en  haine  de  la  Maifon  d'Aufiriche  ; & c'ell  peut-ellre  pour 
cette  raifon  que  Dieu  permit,  que  le  mal  s'ellcndit  en  France;  od 
Caluin  prefqu'en  mefme  temps  publia  (es  erreurs,  qui  furent  plus 
généralement  fuiuis,  & embrafiez  enfuite  par  ceux  qui  adheroienc 
au  Lutheranifme. 

Dans  le  mefme  temps  de  Luther,  Henry  VIII.  Roy  d'Angle- 
terre, Prince  doéle  Sc  de  grand  efprit,mai$  efclaue  de  (es  pafiîons, 
& enfin  deuenu  furieux  & aullî  infupportable  à foy-mefme  qu’à  (à 
propre  Maifon  &à  fes  fujets,  fit  vn  Schifme  en  fon  Royaume,  qui 
s'efi  termine  non  feulement  envne,mais  on  peut  dire  en  plus  de 
mille  Herefies  ; puis  que  les  familles  mefmes  particulières  font  dif. 
ferentes  en  fentimens,  & que  chacun  y a encore  à prefent  fa  Reli- 

fpon  à part.  Il  auoit  eferit  contre  Luther,  & auoit  mérité  du  Pape 
e «iltre  de  Defenfeur  de  la  Foy,  retenu  par  lui  & fes  SucccITeurs 
parce  qu'il  le  trouua  fi  beau  qu’il  le  voulut  Joindre  à celuy  de  Chef 
de  l'Eglife  Anglicane,  qu'il  vfurpa  l’an  1J54.  pour  le  vanger  du  luge- 
ment  rendu  par  le  Pape  Clement  VII.  pour  la  validité  de  fon  ma- 
riage auec  Catherine  d’Arragon,qu'il  auoit  répudiée  pour  époufer 
Anne  de  Boulen.  Il  faifit  & reüni't  à fon  Domaine  les  biens  Ecclc- 
fialliques  ; & à propos  de  cela  , ic  rcmarqueray  qu’en  vne  lettre 
cfcriic  à l'Admiral  Chabot,  par  Palamedes  Gontier  fon  Agent  au- 
près de  ce  Roy,  il  lui  manda  qu’ellant  tombe  fur  le  dilcours  des 
auantages  qu’il  auoit  trouuez  en  fon  diuorce  auec  Rome,  il  s’efioit 
vanté  qu’il  y auoit  profité  de  cinq  cens  mille  elcus  de  rente , & que 
c’eiloit  vn  expédient  pour  s'enrichir , qu'il  confeillcroii  de  bon  cœur 
au  Roy  de  France  fon  frere , qui  y gaigneroit  beaucoup  plus.  Cela 
fort  à Jultifier  que  la  fenfualité  & l'interell  furent  les  principaux 
motifs  de  fon  Herefie,  & de  la  perfccution  horrible  qu'il  fit  aux 
Catholiques  dans  l’Angleterre  ; laquelle  quoy  qu'elle  iletcllall  (à 
cruauté  & fes  Paillardiles,  n'a  pas  laiflc  de  fiiiure  fon  aucuglemenc 
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Sc  (à  pcrnicicufe  Religion.  Si  on  fait  reflexion  fur  l’eftac  où  elloic 
ce  grand  & puiflànc  Royaume  aupatauanc  le  Schifme,  & fur  celuy 
où  il  crt:  depuis  tombe  aucc  tout  le  progrez  de  fa  décadence , on 
jugera  du  bon  heur  & de  la  bcnedidlion  qu 'il  a receu  de  ce  nouuel 
buangilc. 

Philbert  Babou,dit  de  la  Bourdaifîere Cardinal , fuccefliuemenc 
Eùefque  d'Engoulcfme  & d'Auxerre,  parle  ainfi  de  nos  premiers  Hu- 
guenots en  deux  Lettres  originales  du  xj.  de  May,  & du  13.  luin , lef- 
quelles  ie  croy  eftre  de  l'année  1561.  & qu'il  efcriuit  de  Rome  à Ber- 
nardin Bochetel  Euefque  de  Rennes,  Ambafladeur  du  Roy  auprès 
de  l'Empereur. 

Monfitur,  depuis  U demiert  que  ie  'vous  uy  ejerite,  M.  Niques  ri  a fçeu 
ejhe  dépejehe,  {ÿ*  a-on  toufiours  eflé  après  les  moyens  de  le  renueyer  bien  f<t- 
tisfait,  ienepenfipas  qu'il  puijfe  pbss  gteres  tarder.  Ils  ont  tçy  eu  aduis  de 
Suijfe , tomme  nojhe  Ambajfadeur , au  contraire  de  la  charge  quil  auoit  du 
Roy , faifott  tous  offices  à ce  que  ne  fvffiions  fecourus  de  cette  Nation  là.  Le 
Pape  me  demande  qui  ejl  cet  Ambaffadeur,  à quqy  ie  ne  fçay  que  luy  ré- 
pondre; car  depuis  la  Paix  faite,  ie  tiay  eu  wres  de  nouvelles  de  ce  cofté-là, 
& ne  fçay  qui  y efi,  rty  aux  Grifons  JèmbhSlement.  le  fçay  bien  que  ceftoit 
Coiffiet  quand  ie  'vins  içy , duquel  te  ne  fçaurois  que  dire  pour  ne  le  connoiftre 
point.  Bien  connois-je  fin  frere , masy  d’vne  affinz.  fimme.  S'ils  font 
Huguenaulx  ou  non,  ie  n'en  fçay  rien  ; mais  s’ils  le  font,  ie  ne  m'ébays  pat 
s'ils  font  traiflres , pour  ri avoir  jamais  'veu  vn  fiul  homme  de  bien  de  cette 
nouvelle  Rflinon , & de  tres-mefAans  'vn  monde  : me  fouuenant  avoir  'veu 
de  majeuneffie  Dolet  -vn  des  premiers,  qui  commençant  par  affie^  leffres  opi- 
nions (sr  de  peu  di importance,  tomba  en  peu  de  temps  és  plus  exécrables  bîafi 
phémes  que  j’oiys  jamais.  Maroc  que  it 'Voyais  plus  fouuent,ne  hey  en  deuoit 
gieres  , Sc  fie  de  reliquis.  le  me  recommande  le  plus  affieilueufiment  que  ie 
puis  à 'vojhe  bonne  grâce],  priant  Dieu  , Monficur,  qu'il  rvous  doint  tres- 
longue  bonne  rvie.  De  Rome  ce  zj.  de  May.  V ijhe  plus  affie^lionné  frere 
& fieur , Anry,  Ph.  Cardinal  de  la  Bourdaifiere, 

Le  prétendu  Martyrologe  des  Huguenots  fait  grand  cas  de  ce 
Dolet,  qui  véritablement  cftoit  homme  d'elprit  & de  lettres,  mais 
libertin , comme  tous  les  premiers  Prédicateurs  du  nouuel  Euangile. 

Il  cftoit  bonPocte,ôccomme  tel, il  donna fujet  aux  Poètes  des  deux 
Partys  d elcrire  de  part  & d autre.  Les  CathoUques  firent  entr’autres 
pièces  CCS  deux  Diftiques. 

In  Doletum, 

V rba  Doletus  habet,  quis  nefiitf  Splendida  ,'verum , 

Splendida  nil  pntier  'veria  Doletus  habet.  ^ 

In  eundem, 

Carmina  quod  finfiu  careant  mirare,  Doleti , 

Sij^ndo  qui  firipfit  carmina  mente  caret, 
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Ceux  de  Ta  Religion  au  contraire,  qui  ne  le  pouuoienc  louer  que 
de  là  mort , & qui  n’auoient  que  cet  exemple  à propofcr  de.luy  à 
leurs  confrères , dédièrent  à la  mémoire  ces  deux  Epitaphes  plus 
prophancs  que  ChrelHeas. 

EPITAPHE  D’ESTIENNE  DOLET. 

Mort  efl  Dolet,  tÿ*  par  fiu  confommé, 

Ohl  quel  malheur;  oh!  que  la  perte  efi grande. 

Mais  quoy , en  France  on  a accoujhmé, 

Toujîouts  donner  à tel  faint  telle  offrande. 

Bref  mourir  faut,  car  t offrit  ne  demande, 
êluiffir  du  corps  tp' tofl  eflre  deliure , 

Pour  en  repos  ailleurs  s'en  aller  v/ure. 

Ceft  ce  qu'il  du  fur  le  point  de  brûler. 

Pendant  en  haut,  tenant  fs  yeux  en  tair. 

Va  ien  offrit  droit  au  Ciel  pur  & munde. 

Et  toy  mon  corps  au  gre  du  vent  voiler , 

• Comme  mon  Nom  volloit  parmy  le  monde, 

STEPHANI  DOLETI  EPITAPHIVM. 

yirdentem  medio  rogoDoletum, 

Cemens  ydonidum  chorus  fororum. 

Chants  ille  diu  chorus  Doleto, 

Totus  ineemuit,  nec  vlla  prorfus , 

E firopribus  eft  reperta  cunéiis, 

Ntyas  nulla , Dryafie,  Nereifue, 

non  vel  lachrimis  fuis , vel  haufia, 

Fontis  Pegafii  fuderet  vnda, 

Crudeles  adeo  domare  flammas. 

Et  jam  totus  erat  fipultus  igtis, 
lam  largo  madtdus  Doletus  imhre, 

Exemptus  poterat  neci  videri; 

Cum  Calo  intonuit  fecurus  alto, 

Diuorum  pater,  (p'  velut  peragrè. 

Hoc  tantum  fiudium  ftrens  fororum  , 
ait  ceffate,  ait,  nouum  colonum. 

Ne  diutius  inuidete  calo, 

Calum  fc  meus  Hercules  petiuit. 

Stephanus  Doletus  jdurelius  Gallus , die  fan^o  Stephano  facro  & natus 
tp'  V \tlcano  deuotus,  in  Malbertina  area  Lutetia  j.  Augtfi  t/.ff. 

AVTRE  lettre  DV  cardinal  DE  LA 
Bourdaiüere. 

MonJîeur,ie  lairrty  la  diffute  des  remedes  de  nos  maux  (pP  des  difficulté:^ 
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qu’il  J a Je  les  guérira  ceux  qui  [entendent  mieux  que  moy , qui  comme 
•Vous  dites  pourross  ejhe  tf'vne  autre  opinion  ,ft  depuis  quatre  ans  te  neujfe 
eJH  ahjtnt  du  piys.  Si  efi-ce  quily  en  a qui  nen  bougèrent,  il  y en  a plus 
de  douze  qui  n’ont  point  d'autre  aduis  que  le  mien.  Dieu  fin  luge  à qui  en 
ejl  le  péché , mais  cependant  nous  fiuffrons  & courons  danger  de  totale  fih- 
uerfion,  dont  iepenfi  que  ceux  qui  [ont  voulue  tirer  fur  les  autres  ne  fi  trou- 
uerront  eux-mefines  trop  éloignez-'  & trqy  que  [on  s’apper^oit  ajjèz,  & auec 
le  temps  s’ apperçeura-on  dauantage,  que  la  mutation  de  Religion  tire  ajjez 
dautres  maux  auec  elle , (y  plus  à nojlre  Pays  qu’à  nul  autre  pour  ajjèz 
de  rejjeéls.  Combien  que  ie  ne  puis  nommer  celle-çy  mutation  de  Religion, 
mats  vn  chemin  ouuert  à [Athetfine,  £ÿ<  impiété  manifejie , dont  ejlans  pleins 
les  Autheurs  (y  Fauteurs  des  nouuelletez  , & y voulans  conduire  tout 
le  rejk  {ÿ*  confondre  le  monde , font  profejjlon  de  reformer  vouloir 
r’ejlablir  ce  qu’ils  cherchent  de  dcjhuire,  comme  ils  feraient  s’il  leur  ejloit  per- 
mis tout  à vn  coup.  Ce  que  ne  pouuans  faire  ils  y viennent  par  moyens , &• 
peu  à peu  ébranlent  les  fondemens  de  nojlre  Religion , pour  après  [abbatre 
tÿ*  abolir  du  tout , iyfi  bien  qu’il  n'en  demeure  marque , ry  vejlt^.  Les 
•uns  font  femblant  de  douter  de  la  Tranjfubjlantiation  , & ne  creyentrien  de 
[Incarnation.  Les  Images  leur  déplaifint , pour  ce  que  la  mémoire  de  ceux 
quelles  reprefintent  leur  ef  odieufi , (y  [ arracheraient.  S’ils  pouuoient,  non 
feulement  des  Liures,  mais  des  ceeurs  des  hommes.  La  ven'eration  des  Sainéls 
& de  la  Glorieufi  Vierge  Marte  les  fiandalifi  ; mais  s’ils  ofiient  ils  diraient 
pis  de  celle  de  1 E s v s C H R l s T : (y  nous  Jommes  fi  aueuglez  que  foufirons 
ces  ffns-là,  (y  qui  pu  ejl,  les  honorons  (y  conftituons  és  diffusez  & grands 
EJlats,  ty  puis  on  s'ébahit  fi  tout  va  mal:  quant  à moy  ie  m’ébahis  bien  que 
' tout  n'eji  pieça  perdu , vrqy  eji  que  la  bonne  vie  (y  fimtes  meurs  de  telles  gens 
met ite grand  refieÜ.  le  ne  veux  parler  de  ceux  que  ie  ne  cannois  point  ',  mais 
en  tous  ceux  dont  fay  eu  quelque  connoijfance  , fiaient  hommes  ou  femmes, 
ie  riy  ay  veu  que  toute  impureté , abomination  ty  énormité  de  vices  , fi  ay- 
je  vefiu  par  le  monde  autant  qu’vn  autre.  Et  en  tolérant  telles  gens , nous 
en  fimmes  venus-là  , que  chacun  non  fiulement  ne  veut  croire  que  ce  qui 
luy  plaifl , mats  veut  luy  ejhre  licite  de  prefeher  fa  doctrine  , ty  auoir  Tem- 
ples fiparez  • ty  quand  les  vns  les  auront  eus , il  en  faudra  aujji  aux  au- 
tres, ty  faire  vne  infinité  de  Religions;  puis  qu’il  ne  faut  autre  chofi  finon, 
ff auoir  dire  , le  R<y  ejl  Maijhe  de  mon  corps  ty  tlt  t»ts  biens , mais  qu’il 
me  laijjè  ma  confidence  en  repos.  Et  fir  cela  il  y en  a qui  n’ont  point  honte 
de  dire  que  le  Roy  doit  cjhe  neutre  ty  regarder  à la  confiruation  de  fin  EJlat, 
fans  fi  fiucier  de  la  Religion , ty  [on  ne  s’apperçoit  pas  que  leur  fin  n’cfl 
que  de  le  mettre  en  pouipoint  auant  qu’il  ait  de  la  barbe.  Ma  plume  a 
vn  peu  extrauagié  prenant  cette  licence  à caufi  de  [ amitié  de  nos  Peres, 
ty  la  profejfion  dont  nous  fimmes  tous  deux  , ty  lo  mejnte  but  qu’auons, 
fiit  au  firuice  du  Riy  , ou  au  bien  de  la  Chrefriemé.  Pour  conclufion, 
levousdiray  que  experimur,  comme  vous  dites , nolbo  malo  , non  pas 

Zz  ij 


358  Additions  aux  Mémoires 

s'il  efi  aifc  de  donner  ordre  au  fait  de  la  Rfligton  en  France , mais  bien  U 
faute  que  nous  auons  faite  diejke  fi  tard  à nous  y refoudre , eÿ*  tant  plut 
tarderons  , tant  plus  augmentera  le  mal , {ÿ*  en  fera  la  cure  plus  difikile.  Et 
à ce  propos  font  fraifihemcnt  venues  nouuelles  de  Lyon  tsr  Atii^on,  accu- 
fans  lettres  de  Tholofi,  là  où  (3'  au  Pays  circonuoifin  tout  fi  commençottà  por- 
ter bien , (3  viure  en  repos  & fans  fcandale , par  le  bon  ordre  que  AieJJieûrs 
le  Cardinal  d'Arma^ac&  de  A-lontlucy  auoient  mis,  qui  a duré  jufques  à 
ce  que  les  Huguenots  ont  eu  ie  ne  fiay  quoy  de  la  Cour  en  leur  faneur,  qui 
les  a fait  prendre  coeur  , {ÿ*  éleuer  derechef  , dont  s' efi  enfitiuy  vn  majfacre 
infiny.  Dieu  vueille  que  ce  qui  s'en  dit  ne  fi  trouue  véritable.  Cependant 
nous  voyons  icy  les fidels  de  Prouence  fùitifs  du  Piys,pour  t inhumanité  que 
le  fieur  de  CruJJol  (3  ceux  de  fa  farine  exerçoient  contr'eux  , comme  ils  di- 
fent , auec  peu  d'honneur  &•  réputation  de  ceux  de  qui  ils  dépendent  i dont  ie 
'Cous  laijjè  à penfir  fi  ie  me  trouue  en  peine.  §lt^nt  à la  continuation , vous 
fiauc:^  s'il  y a perfonne  qui  tait  plus  imputée  que  moy  efiant  Ambajfadeur, 
non  pour  autre  raifim  que  pour  ne  donner  couleur,  ne  excufi  à perfimne  de 
ne  confintir  a ce,  dont  on  peut  attendre  le  bien  vnion  de  la  Chrefiienté, 
maintenant  que  les  cbofisfont  en  train,  le  ne  fiay  de  quel  efirit  fins  meus 
ceux  qui  reueillent  cette  noifi  , fi  vous  efiiex_  içy , vous  toucherie:^  au  doiffip' 
à tceil,  qu'il  n'y  a perfimne  à qui  il  en  déplaifi  plus  qu’au  Pape  : mais  ve- 
nant les  chofis  à [ ejlroit , lequel  des  deux  efi  le  plus  raifinnahle , ou  de 
confemer  en  tvnion  de  tEglifi  tant  dEfiats  qu'a  le  Roy  Catholique,  ou 
fe  mettre  en  danger  de  les  en  aliéner,  fans  aucune  efierance  cty  réduire 
pas  vn  de  ceux  qui  s'en  font  pieça  difiraits  , & ne  monfirent  aucune 
dijhofition  de  vouloir  reuenir  f bien  vous  ajjèuray-je  que  le  Pape  efi  bien 
refilu  de  fouyr  tant  qu’il  pourra  de  faire  aucune  Déclaration , qui  puif- 
fe  offenfer  les  vns  ny  les  autres , ny  empefiher  le  cours  du  Concile  : dont 
il  faut  que  tout  le  monde  confeffe , que  ton  n’a  veu  en  fa  Sainteté  au- 
cune retardation  ; fiit  pour  le  regard  de  tindiéhon  cticelty  , ou  après 
qu’il  a efié  indiéf  , du  progrès^  & pourfuite.  C'efi  tout  ce  que  f ay 
a vous  dire  , à refiondre  à la  vofire  du  2/.  du  pafé  , finon  que 
fimmes  en  vne  peine  extrême  de  ne  voir,  il  y a bien  long- temps,  rien 
de  nofire  Cour  , çÿ*  ne  fif auons  fi  ceux  qui  ont  efié  dépefihe-g  diçy  , 
auront  efchappé  les  mains  des  Hugienots  , qui  entre  leurs  autres  fa- 
cultez  s'attribuent  licence  de  couper  gorges  : O'  fi  vous  les  voule:^^  croi- 
re, ils  le  fonderont  fiir  tEfiriture.  A tant  ie  me  recommande  tres-affe- 
Llueufiment  à vofire  bonne  grâce  , priant  i nofire  Seigneur  , Monfieurt 
qu’il  vous  doint  très  - longue  (ÿ*  bonne  vie.  De  Rome  ce  13.  de  Juin. 
Vofire  plus  affeéiionné  frere  & fettr  Arrry.  Philbert  Cardinal  de  la  Bour- 
daifiere. 

Le  (leur  de  Brantofme  die  à propos  de  la  nouuelle  Religion  dans 
l’cloge  de  l'Admiral  de  Chaililloa  l'ay  ouy  dire  qu’vn  iour  , luy 
( Admirai  )deuilànc  auec  M.  leMarefchal  deStrozze,  fur  la  grandeur 
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& fplendcur  du  Royaume  de  France,  & que  malaifcment  fe  pour-' 
roic-clle  ruiner  ny  efteindre , & par  quel  moyen  pouitanr  cela  fè 
pourroir  faire:  Moniteur  le  Mareichal  lui  répondit  qu'il  n’y  en  auoic 
. d'autre  que  de  lui  faire  changer  de  Religion  & introduire  vne  nou- 
uclle,  affermant  que  les  changemens  de  Religion  font  perdre  les 
Royaumes,  plus  que  tous  autres  moyens  & inuentions,  artifices, 
ambitions , dominations , nouuelles  libertez,  ou  foulagcment  de  tail- 
les & cleuations  de  peuples  fçauroient  faire,  ny  nouueau  Prince:  & 
c'efi  ce  que  diA  vne  fois  vn  certain  Ambafladeur  du  Pape  au  Roy 
François,  qui  le  plaignant  & mécontentant  du  Pape  Clcment  pour 
quelque  cnofe  , il  lui  diA  que  s’il  ne  le  contentoit , il  permettroit 
la  nouuelle  Religion  de  Luther  en  Ton  Royaume , aulü  bien  qu'a- 
uoit  fait  le  Roy  d’Angleterre.  Cet  AmbalTadeur  lui  répondit  fran- 
chement, Sire, vous  en  lèriez  marry  le  premier,  &vous  en  pren- 
droit  ttes-mal , & y perdriez  plus  que  le  Pape  > car  vne  nouuelle  Re- 
ligion mife  parmy  vn  peuple , ne  demande  après  que  changement 
du  Prince:  a quoy  longeant  incontinent  le  Roy , il  embraifa  'ledit 
Nonce , Se  dit  qu’il  eAoit  vray , Se  l'en  aima  toufiours  depuis  ce  bon 
auis.  'Voila  pourquoy  le  grand  Sultan  Soliman  deAendit  celle  de 
Luther,  comme  la  peAe,  le  fondant  furlesmefmes  raifons. 


A'" 


RAISON  Dr  NOM  DE  PROTESTANS  ET  DE 
Huÿienots,  donné  MX  Herttiquts  céAllemaffte  C>'  France. 

Les  Luthériens  d'Allemagne  prirent  le  nom  de  ProteAans  l’an 
ifxq.  au  fujet  de  la  proteAation  par  eux  faite  , Se  à laquelle  le  joi- 
gnirent quatorze  villes  Imperialles,  fur  ce  qui  auoit  eAé  arreAé  la 
mefme  année  à la  Diete  de  Spire, contre  leur  prétendue  liberté  de 
confcience.  Ils  en  appellerent  à l’Empereur , au  futur  Concile  Ge- 
neral, ou  au  premier  Concile  National  qu’on  tiendroit  en  Allema- 
gne, Seà  tous  luges  non  fufpeéls,  c’eAà  dire,  tels  qu'ils  voudroient 
choifit:  & en  eAetpar  cette  claufe  ils  éuiterent  le  Concile  de  Trente 
qu’ils  tinrent  pour  fufpeél.  Ce  nom  de  ProteAans  fe  rendit  fi  ge- 
neral pour  tous  les  Heretiques,  que  ceux  de  France  s’en  feruirent  à 
l’imitation  des  Allemands,  jufques  à ce  qu’ils  furent  appeliez  plus 
communément  Huguenots  félon  Popelinierc , à caufe  de  la  Porte 
Huguon  à Tours,  auprès  de  laquelle  ceux  de  cette  ville  faAoient 
leurs  aAemblées  ordinaires.  Vnde  leurs  Autheurs  fe  glorifia  de  ce 
nom  en  quelques  Vers , 6c  dit  qu’à  bon  droit  les  auoit-on  nommez 
tels,  puis  qu'ils  dcAendoient  la  poAerité  de  Hugues  Capet  contre 
les  Lorrains,  fe  pretendans i Aus  de  Charlemagne.  C’eA  pourquoy 
dans  le  Libelle  intitulé.  Bref  difeours  des  geAes  mémorables  des 
Guiiàrds,  on  voit  cette  prière  à Dieu  que  la  Couronne  de  France  ne 

Joit  de  ceux  tramfèrée, 

les  Jreres  Guijàrds  du  tant  fiujlcnus , 
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jiff  client  Hufftenots , comme  efiant  frouenus  ■ ‘ 

Du  Koy  Hugues  Capet , afin  deftrt  remijè 
Entre  les  mains  de  ceux  de  la  Maifon  de  Cuijè  : ■ 

Lejquels pour  dauantage  accroiftre  leur  renom. 

Vantent  de  Charlemagne  leur  race  ür  leur  nom  , 

Ne pouuans  aux  François  mieux  donner  à entendre, 
la  Couronne  doit  de  leur  cojié  dejcendre. 

Le  Vicomte  de  Tauannes  en  la  vie  du  Marefchat  Ton  pere  fbu- 
ilienc,  que  le  mot  de  Huguenot  vient  de  Suine,&  qu’il  fut  compo- 
fe'  des  mots  Allemands  r/d  , dont  l'vn  fignificFoy,&  l’autre 
Affcmblcziqui  edoit  le  mot  du  guet  & d’intelligence  de  l’eftat  po- 
pulaire des  SuilTcs , quand  il  fe  louleua  contre  la  Maifon  d’Auftri- 
che.  Il  dit  que  les  premiers  Minières  venus  en  France  auec  mefme 
delTein  de  renuerfer  l’authorité  Royale  & l’ordre  du  Gouuernement, 
vferent  de  ce  terme  qui  n’eftoit  entendu  que  de  ceux  de  leur  party. 

yiNNE  DV  BOVRG  CONSEILLER  j4V  PARLEMENT 
de  Paris , exécuté  à mort  pour  Herefe. 

Anne  du  Bourg  le  plus  fameux  de  tous  ceux  qu’on  vit  périr  en 
luftice  pour  le  party  Heretique,  eftoit  Auuergnac  d’origine,  & pe- 
tit fils  d'Efticnne  du  Bourg  , feigneur  de  Seilloux  en  Auucrgne, 
Controllcur  General  des  Finances  en  Languedoc , lequel  eut  trois 
fils.  Le  premier  nommé  Jacques , Lieutenant  General , & Prefident 
à Rion , marié  en  la  Maifon  des  Robertets  , n’eut  qu’vn  fils  mort 
aux  elludes,  le  fécond  nommé  ERienne  du  Bourg , efpoufa  la  fille 
d’vn  Prefident  de  Thouloufe,  od  il  s'habitua  & le  contenta  de  la 
profellîon  d'Aduocat.  Il  fut  pere  du  malheureux  Anne  du  Bourg, 
& eut  pourfrere  puifné  Antoine  du  Bourg , Chaticelier  de  France, 
qui  laifla  d’Anne  Henard  là  femme , Antoine  du  Bourg  fécond  du 
nom,  Cheualier, Baron  de  (àinâ  Sulpice  & deSaillan,  Scnefchal  de 
Rion , François  du  Bourg, Maiftre  des  Requeftes,  A bbc  de faindt  Eu- 
uertre  d'Orléans, Euefque de Rieux,  Marie  du  Bourg, alliéeàElhen- 
ne Charlet  Confeiller  d'ERat,  Loiiife  Religieufe  à Long-Champ,  & 
Marguerite  morte  fille.  Antoine  du  Bourg  fécond , eut  pour  en- 
fans  Louis, &IeanBaptiRe du Bourg,MaiRrc  des  RequcRes,  Euef- 
que de  Rieux  après  (on  Oncle.  Loiiis  du  Bourg, Baron  deSaillan, 
nit  marié  à leanne  de  LaRic,  fille  du  S.  de  Chamaignac;  & parce 
qu'il  n’en  eut  qu’vnc  fille  nommée  Catherine  , femme  du  ficur  de 
■Terriire,  leur  poRerité  fut  obligée  pat  Contradf  du  14.  Aurilij97. 
confirmé  le  trentième  AouR  1617.  de  continuer  le  nom  & Armes  du 
Bourg. 

Cet  Anne  du  Bourg  abufii  de  fon  fçauoir,&  profclTi  leLuthe- 
rianifme,aucc  vne  opiniaRreté  qui  le  fit  mourir  auec  la  confian- 
ce d’vn  V ray  Martyr,  & les  Hcrctiques  qui  n’en  furent  que  plus 
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condans  & plus  afTeurez  par  fon  exemple , le  traictcrcnt  comme 
tel.  H fut  arrefté  à la  Mercuriale  du  Parlement  le  lo.  luin  1559.  le 
Roy  prefent , qui  commanda  auConneftable  de  s allcr  faifir  de  lui, 
&de  Louis  du  Faut,  pour  auoir  parlé  trop  librement  contre  la  Foy 
en  leurs  aduis.  Ils  furent  enuoyez  à la  Badille,  & le  mefme  iour  il 
délibéra  de  traitterde  mefme  Antoine  Fumée,  Eudachede  la  Por- 
te , & Paul  de  Foix , qui  furent  audî  arredez , Loüis  du  Faut , Arnau- 
deu  Ferrier, Nicolas  du  Val,  & Claude  Viole  qui  s’abfenterent.  Le 
Roy  ordonna  qu'on  fit  en  toute  diligence  le  procezaux  Prifonniers, 
mais  particulièrement  à du  Bourg  , qu’il  auoir  juré  qu'il  verroit 
brûler  de  fes  deux  yeux:  & c’ed  pourquoy  après  le  coup  de  Lance 
dans  l'oeil, dont  il  mourut,  les  Hérétiques  dirent  en  leurs  Placarts, 
que  Dieu  l’auoit  puny  par  l’oeil:. après  la  mort  du  Roy  on  continua 
Ion  procez , & après  auoir  bien  chicané  fa  vie , il  fut  dégradé  des 
Ordres  de  Diacre  & Soufdiacre , condamné  par  Arred  du  ii.  de 
Décembre,  exécuté  en  la  place  de  Grève,  a edre  brûlé  vif  & fon 
corps  mis  en  cendre,  il  ed  vray  que  par  le  retentum  de  l’Arred,  il 
fut  dit  qu’il  feroit  auparauant  pendu  & edranglé.  Les  Hérétiques 
n’en  furent  que  plus  animez  ,&  firent  plufieurs  pièces,  tant  de  Vers 
que  de  Proie  , latine  & Françoife,  parmy  Icfquclles  j’ay  choifi  ces 
deux  Epitaphes , à codé  dcfquellcs  ic  meijtray  vne  inicription  Latine 
qu'ils  affiéherent. 


Anni 

Bargius  » 

Chnfti 

Difcipului 

Eg«g'l 

Faâi 

GratUm, 

H^buic 

Incarcctatua 

(Kirolo 

Lothafingo 

Magi’hatum 

Nouum 

Occupante) 

Pcf'jt 

Qui  4 

Kci 

Succeflic. 

TyranmJem 

Vicit. 


IN  BVSTA  ANNÆ  BVRGIL 
Non  vox,  non  carmen , non  mens  tffngere  ludum', 
luclumf  il  potius  puhhca  damna  queunt, 
tranfterfa  igitur  res  Gallica  quaque  ruinam , 
Infiantcm  Regni  à cardine  f^ijicant. 

Libéra  qu<e  cuique  eft  fementia,  prijea  Senatus , 
Gloria , non  fas  eft  ex  animo  exprimere. 

Heu  leneranda  Thémis, tu  lupiter  aqua  recenjènsi 
lura,  quid  in  terris  juftitia  fttpereft  f 
Conftanter  quoniam  dixit  quie  fenfirat  Anna 
Burÿus,  immani  fupplicio  afflcitur. 

V os  diuina  manent  corrupti  mente  Dicaftte, 
Supplicia,  infintis  judicio  atque  nece. 

EPITAPHE  D’ANNE  DV  BOVRG. 

Ce  n'eft  pas  Bourg  que  nioyons  mettre  en  cendre, 

(S eft  de  la  chair  qui  luy  appartenoit. 

Laquelle  eut  pû  Jauuer  par  ne  reprendre. 

L'opinion  quiÿoorance  amenoit. 

Mais  Jfochant  bien  que  s’il  ne  Jôuftenoit 
Son  Chrift,  de  luy  ne  feroit  maintenu 
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Datant  le  Pere , où  aller  connenoit. 

Il  a dvn  corps  peu  de  compte  tenu  ; 

Dont  à plufieurs  Cejprit  eji  reuenu. 

Vn  Aduocac  du  Parlement  nommé  le  Comte,  fit  cet  Epigramme 
pour  répondre  aux  Vers  Latins. 

Schifmaticum  ilia  Juum  damnauit  Cttria  fratrem, 
yt  ma^  in  jacris  ilia  prokata  micet. 

Çlia  <volmt  renjiim  Jcripturte  aperire  facraU, 

Suk  faljo  Jcripto  falfus  in  iffie  périt. 

Beftia  qua  voluit  Jacratum  tangere  moniem, 

Scriptum  eft  qttod  mifera  morte  perire  filet. 

Les  autres  Confeillers  furent  plus  doucement  rraittez,  Paul  de 
Poix  fut  fufpendu  pour  vn  an  de  l’exercice  de  (à  charge,  du  Faur 
pour  cinq  ans,  mais  tous  deux  furent  reftablis  par  le  Roy,  qui  euo. 
qua  le  procez  à foy  pour  le  reuoir,  les  priions  furent  ouuertes  à la 
Porte, & à Fumée  pareillement,  qui  dés  le  iour  mefme  fut  remis  en  là 
charge , toutes  les  Chambres  Allèmblées.  Il  eAoit  petit  hls d'Adam 
Fumée  , premier  Médecin  du  RoyLoüisXI.  depuis  fait  Garde  des 
Seauxde  France  ,&  de  lui  fontilTus  lesfeignenrs  des  Roches  làinâ- 
Quentin.  Louis  du  Faur,  qui  elloit  frere  aifné  du  célébré  Pibrac, 
fût  aulll  depuis  Chancelier  de  Henry  IV.  lors  Roy  deNauarre. 

CHAPITRE  CINQVJE'ME 
Le  Prefident  Minard  ajfajjiné. 

ANtoinb  Minard  Prelident  au  Parlement  de  Paris,  & fort 
zclé  pour  la  véritable  Religion  , elloit  natif  de  Gannat  en 
Bourbonnois,  lîls  d'Antoine  Minard, Threforier  General  de  Bour- 
bonnois  & d'Auuergne,  & de  Charlotte  Coiffier,  dont  la  famille  l'ell 
rendue  illuftre  en  la  Branche  des  Marquis  d'EÆat,  qui  ont  quitté  le 
nom  de  Coiffier  pour  prendre  celui  de  Ruzé  par  fubüitution.  Son 
mérité  & fon  fçauoir  l'élcuerent  fucceffiuement  de  la  profeffion 
d'Aduocat,  aux  Charges  & Offices  d’Aduocat  General  delà  Cham- 
bre des  Comptes,  & de  Prelident  aux  Enquelles  & Confeiller  au 
Parlement,  & enfin  l'an  1544.  il  monta  au  Banc  des  Prelidens  au 
Mortier.  Il  fut  Curateur  de  Marie  Stuart  Reine  d'EfcolTe,&  mérita 
l'ellime  & les  bonnes  grâces  de  François  premier  & de  Henry  fécond 
Roys  de  France , qui  lui  donnèrent  plufieurs  grands  emplois.  Il 
eftoit  dans  les  interefis  de  la  Mailbn  de  Lorraine  , & d’abord  00 
imputa  fa  mort  au  relTentiment  qu’eut  le  baftard  d'Antoine  San- 
guin, Cardinal  dit  de  Meudon , de  ce  qu'il  auoit  porté  ce  Cardinal 
à relier  en  faueut  du  Cardinal  de  Lorraine,  à fon  defaduantage.  Il 
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fut  afTaflînc  dVn  coup  de  piAoIct  le  douzième  de  Décembre  1559. 
entre  cinq  & fit  heures  du  foir  cAant  fur  là  Mule , au  retour  du 
Palais  aupre's  de  fa  Maifbn  en  la  vieille  rue  du  Temple.  Le  Baltard 
de  Meudon  pris  pat  fôup(on,  prouua  fon  alibi , & lacques  Stuart 
EfeofTois  futmonta  les  tourmens  de  la  queAion  ; neantmoins  on 
tint  toufîours  pour  conAant  qu'il  auoit  eAé  pratiqué  pour  faire  ce 
coup  par  ceux  de  la  Religion , qu’il  profeAôit , croyans  parce  moyen 
interrompre  la  pourfuite  du  procez  de  du  Bourg,  qui  n'en  fût  que 
pluAoA  dépefené.  Les  Huguenots  mefmes  Icmblent  depuis  en  cAre 
demeurez  d'accord  par  cette  menace  qu'ils  Arent  au  Cardinal  de 
Lorraine,  en  quelques  Vers. 

Garde  toy  Cardinal 

tu  ne  fois  traiSKt  i 

yi  la  Mmarde  • 

D'vne  Stuarde. 

C’eA  qu’il  eAoit  aceufé  de  faire  des  balles  empoifonnées  , 
qu'on  appelloit  Stuardes.  Nous  parlerons  plus  amplement  de  lui 
au  fujet  de  là  mort  apres  la  bataille  de  larnac.  Quoy  qu'il  en  (bit 
l'Epitaphe  du  Prefident  Minard , porte  qu’il  fut  aAaflinc  par  les  Hu- 
guenots. Il  fut  inhume  dans  l'Eglife  des  Blancs- Manteaux,  auprès 
de  Catherine  Bochart  fa  femme,  de  laquelle  il  laiffa  trois  enUns. 
Sa  poAerité  eA  cAeinte.  Le  fieur  Blanchart  en  parle  amplement  en 
fon  liure  des  Picfidens  au  Mortier  du  Parlement  de  Paris. 


CHAPITRE  SIXIE'ME. 
yimltjfement  de  t Ordre  de  fainll  Michel. 


T O V T E s les  dignitez  qu’on  a inuentees  à la  Cour  de  France 
pour  la  rendre  plus  illuAre , &.plus  éclatante  en  NoWeffe  & 
en  grandeur,  lcruent  enfin  à la  deshonorer  par  l'abus  qui  s’y  com- 
met dans  les  changemens  qui  le  rendent  ordinaires  dans  tous  les 
régnés.  Pluficurs  s’en  prennent  à ceux  qui  gouuerncnt,  mais  As  ont 
leurs  railôns  de  s’accorder  pour  certaines  conlîderations  à l’impor- 
lunicé  de  ceux  qui  lesambitiotment:&  ceux-là  bien  fouuent  n'ont 
aucun  droit  d’y  prétendre,  ny  du  coAé  de  la  naidànce,  ny  du  coAc 
du  mérité,  le  n'en  voudrois  acculer  que  la  lalcheté  des  Grands  de 
lEAat,  qui  y ont  plus  d’intereA,  & qui  mériteront  enfin,  qu'on 
lùpprime  tous  les  tütrcs  pour  les  faire  rcuiure  en  quelques-vns  du 
cotps  de  la  Nobleffe,  qu’on  eAimera  plus  dignes  de  les  maintenir 
dans  l'honneur  qui  leur  eA  deu  par  leur  inAitution.  Le  Prince  eA 
trompé  qui  croie  que  cette  multiplication  de  grandeurs  en  fon 
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Eftat  lui  foie  auantageufe,  ce  font  autant  de  debtes  qu'il  créé  fur  là 
Couronne , ce  font  autant  de  nouueaux  interefts  qui  fe  forment 
pour  les  partys  Sc  pour  les  faâions  à venir  ; par  ce  que  la  fortune 
qui  cleue  ces  nouuelles  créatures,  les  lailTc  à nourrir  à la  Républi- 
que. Il  me  femble  qu'on  les  peut  comparer  à ces  vapeurs  que  le 
Soleil  à Ton  midy  tire  des  lieux  bas  & marécageux , celles  qui  mon- 
tent  plus  haut,  fe  conuenilTent  en  faufles  Elloiles  & en  Cometes, 
ou  en  tonnerres  ôc  en  foudres,  & celles  qui  retombent  en  terre, 
corrompent  l’air  & l'empoifonnent.  Il  cA  vray  qu'on  diroit  à bien 
examiner  noAre  HiAoire,  que  cette  Ibrte  de  gens  n’a  qu’vne  iàilôn, 
& qu’il  fouRe  quelque  vent  dans  la  profperité  du  Royaume  qui  les 
emporte  hors  de  connoiAànce,  ou  qui  les  dcAruit. 

Si  on  fait  reflexion  fur  le  malheureux  eAat  de  la  France , (bus  les 
trois  derniers  Roys  du  fang  des  Valois,  on  auoucra  que  jamais  on 
ne  vit  tant  de  Grands  à la  Cour , mais  particulièrement  tant  de 
Cheualiers  de  l'Ordre  du  Roy.  Il  fallut  par  neccAitc  fous  Charles 
IX.  faire  celTcr  la  pompe  des  Chapitres  où  le  Roy  aüîAoit  auec  les 
Confrères, & permettre  que  la  ceremonie  s’en  fit  dans  les  Prouin- 
ces  par  les  Commandeurs  de  l'Ordre,  à qui  laCommiflIon  eAoit 
adrefTcc  ; par  ce  que  le  Roy  auroit  eAé  tous  les  jours  occupé  à 
faire  de  nouueaux  Cheualiers , en  plus  grand  nombre  qu’il  ne  tou- 
che de  Malades  aux  bonnes  FeAes.  Popeliniere  remarque  fous  l’an- 
née lyfio-  que  le  ConneAable  Anne  de  Montmorency  blafma  pu- 
bliquement cet  abus,  Sc  qu'il  dit  que t Ordre  efioit  mis  endefirdre,fowr 
auoir  efti  communiqué  à plufieurs  contre  finftitution  première.  Le  Duc  de 
Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine  furent  mal  voulus  de  cette  création 
des  dix  huit  de  l'an  lyéo.  dont  parle  aufll  le  fieur  de  CaAelnau  Mau- 
uiflicre , & à propos  de  laquelle  ie  fais  ce  difeours  ; mais  fi  on  confî- 
dere  la  qualité  de  ces  Cheualicts  que  ie  donneray  cy-aprés , il  fau- 
dra  demeurer  d’accord  qu'on  ne  le  pouuoit  enuicr  à la  plufparc 
d’entr’eux , & qu’on  ne  trouuoit  à redire  qu’au  grand  nombre  : & 
en  effet  ce  relafchcment  commença  alors,  & on  n’en  peut  donner 
d'autre  caufe,  auffi  les  Cheualiers  perdirent  ils  en  mefme  temps  le 
Priuilege  de  n’eAre  jugea  en  cas  de  crime  que  parleurs  Confrères, 
qui  eA  demeuré  aux  Ducs  & Pairs , & autres  grands  Officiers  de  la 
Couronne  qui  courenr  le  mefme  danger. 

Il  y a eu  autrefois  quatre  fortes  de  Cheualeric  en  France,  l’vne 
des  Cheualiers  du  Roy,  & c’eA  la  plus  ancienne,  la  fécondé  des 
Cheualiers  de  l’EAoile,  la  troifiéme  & la  quatrième  de  ceux  de  S. 
Michel  & du  S.  Efprit.  Tout  ce  qu’on  conte  de  l’Ordre  de  laGe- 
nette  & de  quelques  autres  auant  l’an  1300.  eA  ridicule  ,&  il  y aplai- 
flr  à voir  les  tiltres  qu’on  en  produit  pour  preuues  d'ancienneté  & 
de  grande  nobleffe,  c’eAà  dire  qu'on  y a pourueu.  Les  Cheualiers 
du  Roy  eAoient  ceux  qui  auoienc  teceu  du  Roy  l'honneur  de 
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l’AccoIce  en  quelque  jour  des  Feftes  foleinnelles  qu’il  tenoir  Cour 
planiere,  ou  bien  en  quelque  cereinonic  de  Ion  Sacre,  de  Mariages 
ou  de  Chcualerie  des  enfans  de  France,  & quelquefois  en  vn  jour 
de  Bataille  ou  de  Tournoy.  C’elloit  vn  honneur  qui  ne  donnoic 
point  de  rang;  mais  qui  rendoit  les  perlonncs  (1  conlidcrables,  que 
cela  a donné  lieu  aux  Ordres  de  Chcualerie  ou  de  milice , qui  fu- 
rent inuentez  en  fuicte  pour  mettre  dillinélion  entre  les  Chcualicrs; 
à caufe  de  la  quantité  qui  s’en  Ht  aucc  le  temps,  par  ce  qu'il  elfoit 
permis  à tous  les  Grands  fèigncurs  de  faire  des  Chcualicrs  ; & les 
Guerres  de  Charles  Vil.  en  ayant  produit  vn  grand  nombre,  Loüis 
XI.  fon  fils  qui  vit  la  confufionoù  eftoit  tombé  l'Ordre  de  l’HIloilc, 
qui  n'clloit  qu'vne  deuileà  proprement  parler,  qui  n'auoit  aucune 
huréc,&  qui  fc  donnoit  fans  ceremonie,  fit  vn  nouucl  Ordre  fous 
le  nom  de  S.  Michel  aucc  collier,  & marques  extérieures,  & aucc 
priuileges, lequel  il  limita  au  nombre  de  quinze.  Ceux-là  deuoient 
reprefenter  les  Grands  de  l'EIIat , & pour  cette  raifun  il  n'y  admit 
que  les  plus  illufires.  Enfin,  quoy  quil  (c  remarque  de  lui  qu'il  ait 
auancc  plufieurs  pcrfonncsnouncllcs,  qui  auoient  la  principale  part 
à tous  les  fecrets  , il  ne  fe  trouue  point  neantmoins  qu'il  leur  ait 
communique  aucune  portion  de  ce  rayon,  qu'il  auoit  tiré  de  fa  gran. 
deur.  Cet  Ordre  décheut  cent  ans  apres  aucc  l authorité  des  Roys, 
par  le  malheur  des  Guerres Ciuilcs,&  Henry  III.  le  fuprima  tacite- 
ment par  la  création  de  celuy  du  S.  Efpr'it, auquel  il  le  rcUnit,dont 
il  fit  si  le  premier  viola  les  Loix,  lefqucllcs  ont  aufli  rcccu  diuetfes 
atteintes. 

l’adjoulleray  à ce  que  dit  le  fieur  de  Caficlnau,  touchant  l'aui- 
lilTement  de  l Ordre,  ce  qu’en  a eferit  pareillement  le  fieur  de  Bran- 
tofmé  dans  l’Eloge  du  Marefchal  de  'Tauannes,  au  fujet  de  la  ba- 
bataille  de  Reniy  où  il  fit  tant  de  mcrueilles.  ^en  pLia  Champ 
Je  bataille,  dit-il,  le  Roy  ofta  Ion  Ordre  & le  luy  donna,  & le  fit,, 
ainfi  Cheualicr  de  fon  Ordre.  Marque  certes  très- honorable-  .> 
ment  acquife  a luy, aucc  vnc  forme  Sc façon  peu  veucSc  peuouye 
de  nos  peres , Sc  bien  dilfercntc  à celle  que  j'ay  veu  depuis  parmy  ” 
aucuns  de  nos  Chcualicrs,  acquérir  par  prières , par  pourchas,  par  „ 
importunitez,  par  faueurs  d’hommes  Sc  de  Dames,  Sc  amprés  par,, 
fi  grande  accoullumancc  le  départir  aux  vns  5;  autres  , qu’il  vint  ■> 
amprés  fi  commun  Sc  triuial , que  d’autant  plus  que  par  le  paflé  il  " 
auoit  elle  honoré  Sc  rcuerc  par  toute  la  Chrelhenté,  julqucs  aux  ’’ 
plus  grands  Roys,  Princes  Sc  Souucrains,  qui  s’cllimoicnt  hono- „ 
rez  Sc  heureux  de  le  prciulrc , Sc  de  le  porter  de  nos  Roys  en  figne  ,> 
de  grand  honneur  , confédération,  alliance  Sc  amitié,  julqucs  là  ” 
qu'aucuns  de  nos  François  qui  ne  le  pouuoient  auoir  abandon-” 
noient  leurs  femmes,  comme  on  les  nommeroit  bien,  Sc  d’autres  ], 
donnoiclu  leurs  biens,  comme  fitM-  de  Challeaubricnt  donnant 
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« Ta  terre  & belle  Maifon  de  Cliaftcaubriem  à M.  le  Conncftable 
” pour  cet  efFec.  Depuis  nous  le  vifmes  donner  à {impies  gens,& 
des  Capitaines  de  gens  de  pied.  Comme  apres  les  premières  gucr- 
„ res  au  Capitaine  Pafquier  & Foiflfy  , dont  j'en  ay  veu  à la  Cour 
<>  faire  de  grandes  merueiiles&  ébahilTemcns,  & en  crier  de  grands 
” abus  & (candalcs.  Lcfquels  pourtant  elFoient  de  bons  Capitaines, 
” qui  auoient  alTez  bien  ferui  le  Roy  aux  premières  Guerres  ^ bien 
„ que  ce  FoilTy  eut  efté  autrefois  Pouruoyeur  de  M.  de  Nemours, 
» difoit  on.  le  ne  touche  autrement  à leurs  qualitez&  NoblclTe, 
” mais  ce  n'ell  rien  cela  , encor  elloit-il  bien  employé  à ceux-là, 
” puis  que  tel  honneur  s'acquiert  par  les  Armes-  «1  . 

„ Nous  i'auons  veu  donner  à des  gens  & jeunes , & très- vieux, 
.)  que  ic  fçay  qui  n'auoicnt  jamais  bougé  de  leurs  Maifons,  depuis 
» quelque  petit  voyage  ou  deux  qu'ils  auoient  forty  dehors  , &:  fe 
” contentoient  de  il  peu  de  Loches  qu'ils  auoient , non  pas  prifes, 
” mais  auoient  veu  prendre.  Tels  Cheualiers  ,j'ay  veu  que  noos  les 
„ appcllions  des  Auorrons , comme n’edans  venus  à terme , ny  ache- 
» uez  de  faire.  Ce  n’elf  pas  tout , nous  auons  veu  des  Conlèillers 
” fortir  des  Cours  de  Parlement,  quitter  laRobbe&Ie  Bonnet  car- 
” ré,  & Ce  mettre  à traifncr  l’efpée , & les  charger  de  ce  collier  aulli- 
„ tofl,{àns  autre  forme  d'auoir  fait  guerre,  comme  fit  le  Heur  d& 
» Montaigne,  duquel  leMeftier  elloit  meilleur  de  continuer  (a  plu- 
•’  me  à elcrire  fes  Eflays,  que  de  la  changer  auec  vne  cfpée  qui  ne 
” lui  fieoit  fl  bien.  Le  Marquis  de  Trans  impetra  du  Roy  aifément 
” vn  ordre  à vn  de  fes  voifins.  Penlèz  qu’en  fe  mocquant , car  il 
„ cBoit  vn  grand  mocqueur,  il  fit  aufli  fon  Maifire  d Hofiel  dit  Pau- 
<>  micr  de  mefme.,  Cheuallier  ; fi  qu'vncfois  ellant  venu  à la  Cour 
*’  pour  les  alïaircs  de  fon  Maifire , on  le  monfiroit  au  doigt , & le 
” mocquoit  on  fort  de  luy.  Voila , difoient  tous , voila  le  Maillrc 
„ d'Hoilel  du  Marquis  de  Trans  auec  fon  Ordre  ; dont  le  pauure 
0 homme  en  auoit  honte.  Il  y en  a eu  d'autres  moindres  que  luy 
” aulli  faits  Cheualliers  d'aucunes  mains,  qui  ne  valoicnt  pas  plus, 
” que  ie  nommerois  bien  , & nous  les  appellions  des  Auortons  & 
” des  Monllres  à la  Cour  ^ lefquels , ma  foy,  auoient  honte  de  pa- 
n roillrc  deuant  le  monde, carie  l’ay  veu. 

>•  Vne  autre  pitié  plus  grande  ayje  veu  n’a  pas  long-temps.  Vn 
” Confeillcr  du  fiege  Prcfidial  de  Perigueux,  nommé  Sauliere  Hu- 
"guenot,  qui  fe  fit  obtenir  l'Ordre  de  S.  Michel, dés  long- temps 
„luranné  & endormy,  que -le  Roy  lui  accorda  par  le  moyen  d'vn 
» lien  amy,  qui  lui  fit  auoir  moyennant  cinq  cens  cfcus,ac  ce  pour 
” eftre  exempt  des  tailles:  & fi  fut  fi  infolent  & impudent,  qu’il  le 
” portoit  ordinairement  pendu  au  col, comme  nous  auons  veu  nos 
„ Grands  le  temps  palfé  ne  l'en  defemparer,  jamais  lur  peine  impo- 
>1  fée  au  Chapitre  de  l'Ordre  , ainfi  que  j'ay  veu  en  faire  la  repri- 
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mande  anciennement  à aucuns  , quand  ils  reuHanc  lailTé  feule-  » 
ment  & defempard  vne  heure.  Cedit  Confciller  Cheuallicr  ne  ” 
porta  guercs  cet  Ordre  qu'vn  an, qu'il  mourut  au  bout  ; mais  s'il  ” 
eut  furuefeu , ic  f(ay  deux  Gentils  hommes  anciens , & d'honneur,  „ 
qui  dclpits  d'vnc  telle  irreuerence  qu'on  portoit  à cet  Ordre,  de .. 
le  faire  ainh  traifner  à cet  homme  de  peu  , qu'ils  auoient  fait  par-  >’ 
tic  de  le  lui  ofter  du  col  tout  à fait , en  bonne  Compagnie , s'il  s'y  ” 
fut  comparu,  le  menacer  que  s'il  le  portoit  jamais , qu'on  lui  ” 
donroit  cent  coups  de  ballon.  » 

A telles  gens  il  leur  faudroit  reprocher  ce  qui  fut  reproché  en  » 
vn  Pafquin , à vn  Gentil-homme  de  bonne  Maifon  que  ie  l^ay,  ” 
mais  de  tres-mauuailc,  petite  apparence,  de  mine  & d'effet , & que  ” 
le  Pafquin  ht  ainlî  parier.  „ 

Si  ie /uii  de  petite  taille,  » 

Pour  pendre  au  col  ce  beau  coûter,  ” 

Prenev^  que  Jvn  homme  de  paiBe,  ” 

On  en  façonne  vn  Cheuallier.  „ 

Ce  Pafquin  lui  fut  donne  à Fontainebleau  du  temps  du  Roy  » 
Charles,  & à plufieurs  Ordres  pour  cet  Ordre  , qui  lêroit  trop” 
long  à les  d'elcrirc.  ” 

Voila  comme  ce  bel  Ordre, tant  bien  inftituc  & porté  par  les” 
gens  d'honneur , fut  vilipendé, abbatu  &traifné  villainement.  Ah!  „ 
bon  Roy  Louis  XI.  quand  tu  en  fis  l'inftitution  , tu  ne  fongeois  •» 
pas  à cela,  & qui  te  l'eut  dit  full  il  efté  le  plus  grand  Magicien  & ’* 
Deuin  du  monde,  bien  que  tu  creulTcs  fort  en  telles  gens,  tu  ne  ” 
l'euffes  jamais  creu  : & lî  tu  en  vois  l'abus  du  lieu  auquel  que  tu  „ 
lbis,ie  m'alTeure  que  tu  en  creue  dedépit,  fi  les  âmes  genereufes,  » 
voire  autres , ont  du  fentiment  ciT  l'autre  monde.-  Tu  fis  cette  ” 
Infiitution , fi  ay-je  ouy  dire  âc  leu , fur  l'abus  & la  grand  quantité  ’’ 
que  tu  vis  des  Chcualiers  de  l'Effoile  , qui  en  formilloient  par  „ 
toute  la  France,  que  le  braue  Roy  lean  inftitua  en  fa  noble  Mai.  <> 
Ion  de  fainét  Oücn  lez  Paris  1551.  qui  effoient  tenus  d'en  porter» 
rtffoile  au  Chapeau,  & au  plus  apparent  lieu  du  Manteau,  en  la  ” 
commémoration  de  la  belle  Elloiïe  qui  guida  les  Roys  d'Orient,  ” 
jufques  au  lieu  de  la  naiffance  de  noître  Sauueur , aucc  ces  beaux  „ 
mots  , monftrant  Re^buf  jijira  viam.  La  mifere  & la  pauureté  des  •• 
Guerres  fut  amprés  fi  grande  en  France  , que  n'en  pouuant  re-  ” 
compenfer  fes  bons  Seruiteurs  autrement, on  les  en  honora,  &” 
y en  eut  fi  grand  quantité , qu’on  ne  voyoit  qu'Elloilcs  deuant  les  „ 
yeux,aulTî  bien  le  jour  que  la  nuit.  Et  pour  ceô!  bon  Roy  tu  en  » 
abolis  l'Ordre,  & en  donnas  lesEffoiles  au  Chcualier  du  Guet  & ” 
fes  Archers,  & au  lieu  fis  ce  beau  dcS.  Michel , full  ou  par  humeur  ” 
ou  deuotion  que  tu  poriaffe  à ce  braue  S.  Ange,  ou  en  comme-  „ 
moration  du  Roy  Charles  VU.  ton  pere  (mais  tu  ne  l'aimois  pas  u 
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j.tantviuant,  apres  (a mort, tu  n'en  eufles  grande lôuuenance,) 

„ qui  en  portoit  l’Image  en  fon  linfcignc,  melmes  en  Ion  entrée  à 
„ lioiien , à railbn  de  l'Apparition  de  \l.  l'aindV  Michel , ce  dit-on, 
„ fur  le  Pont  d’Orléans,  delfendant  la  ville  contre  les  Anglois,en  vn 
,,  grand  alTaut  qu’ils  y donnèrent. 

„ Le  collier  de  cet  Ordre, qui  ne  l’a  veu  jamais,  fçaura  qu’il  eiloic 
„ fait  de  coquilles  entre  laflccs  l’vnc  à l’autre  d’vn  double  lacs,af- 
„ lîlês  fur  chailnettes  ou  mailles  toutes  d’or;  au  n^lieu  duquel  fur 
J,  vn  Roc  y auoit  vne  Image  d’or  de  S.  Michel,  combattant  IcDia- 
„ ble  & le  tenant  fous  foy.  La  deuile  en  fignifioit  la  vraye  noblefl'c 
„ des  Chcualiers,  leur  vertu  , leur  concorde,  fidelité  & amitié.  Par* 
„ la  richelfc  & pureté  de  l’or  cil  remarquée  leur  hauccife  &:  graii- 
„ deur,  par  les  coquilles  leur  égalité, ou  égale  fraternité  de  l’ordre, 

„ h l’imitation  des  Romains  de  jadis,  qui  portoient  audi,  lèlon  que 
„ dit  Marc  Aurele,  des  coquilles  au  bras  pour  deuifes  & enfeignes: 

„ par  la  double  lalfcurc  d’iccllcs,enfcmble  leur  inuincibic  & indill 
„ foluble  vnion  ,&  par  l’Image  de  S- Michel, viéloire  du  plus  grand 
„ enncmy  : & ces  mots  portoient  immenfi  trtmor  Octant.  Aucuns  onc  ' 
„ dit  que  cette  Deuife  clloit  de  l’Ordre  de  Bourgogne , comme 
„ mieux  appropriée,  ainli  que  les  Argonautes  firent  jadis  trembler 
„ la  Mer:  toutefois  pour  l’amour  des  coquilles  de  faindl  Michel  on 
,,  l’a  appropriée  à l’ordre  de  France.  Autres  difent  que  celle  de 
„ Pretium  non  vile  Uborum  elloienc  toutes  deux  pour  la  Bourgogne, 

„ autres  pour  celuy  de  h France,  ie  ni’en  rapporte  aux  bons  dif- 
,,  coureurs. 

„ Il  y auoit  le  Grand  ordre,  qui  e(l  celuy  que  ie  viens  de  deuiler, 

„ qui  ne  fe  portoit  qu’au  jour  de  (àinél  Miehel,  la  grand  folcmnité 
„ de  l’ordre  , aux  grandes  Feftes  & magnificences,  & aux  enterre-  ’ 
„ mens  de  leurs  Compagnons,  que  le  Roy  leur  donnoit.  Il  pouuoic 
„ valoir  mille  clcus  au  commencement , mais  ils  rauallcrcnt  puis 
„ après,  comme  j’en  ay  veu  des  anciens  & des  modernes, qui  n’éga- 
„ loient  rien  aux  anciens  en  belle  façon,  ny  en  grandcur.ny  en  poids. 

„ Célloit  vn  facnlegc  que  de  le  vendre  ou  engager,  ce  que  depuis  ■ 
„ ie  n’ay  veu  obfcruer.  & quand  vn  Cheualier  mouroit , Lalloit  que 
„fes  heritiers  le  rendiffent  au  Roy,  qui  le  failoit  garder  pourvu  au. 

„ tre  nouueau.  Si  vn  ellranger  le  rendoit  pour  prendre  vn  autre 
„ party  que  le  fien  , falloir  qu’il  le  r’enuoyall  aufll,ainn  que  de  mon 
„ temps  le  vis  faire  au  feigneur  Paul  lourdain  Vrfin  : lequel  quand 
„il  prit  la  fille  du  Duc  de  Florence  en  Mariage,  fallut  parcoiifc- 
„quent  qu’il  quiitall  auLli  l’alliance  du  Roy.  Il  voulut  rendre  à 
„ l’Ambaflideur  du  Roy , pour  lors  à Rome  , Lbn  ordre  que  le  Roy 
„ Henry  lui  auoit  donné-  Il  lerefulà  très- bien  & beau,  difant  que 
„ce  n’clloit  point  fa  Charge,  &:  qu’il  ne  lui  auoit  pas  donné.  Puis 
„ il  l’enuoyaà  M.  de  Dax  Ambaffadeur  à Venife,  où  il  crouua  encore 
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moins  fon  homme  & fon  (ôt , car  il  cftoit  vn  des  habiles  Ambaf^  ” 
fadeurs  qu’on  ait  veu.  Il  le  refufa  encore  mieux  le  payant  de  grof  " 
Tes  raifons  , & pariant  bien  à luy.  Enfin  ledit  Paul  fut  contraint  „ 
l’cnuoycrau  Roypar  vn  Gentil- homme  tres-folemnellcmcnt,  qui  „ 
l’accepta  tres-bicn,  non  luy  proprement, mais  le  fit  acceptet  par  » 
le  Chancelier  de  l'Ordre,  en  iuyfâifânt  dire  que  c’efloit  le  moin-  ’• 
dre  de  Tes  foucis  qu'il  le  quittait , & fon  amitié  & tout , qu'il  luy 
auoit  départie  de  tres-bon  coeur,  & qu’il  s’en  pafTeroit  déformais  „ 
tres-bicn.  En  quoy  ledit  Paul  eut  tort,  car  il  pouuoit  erpoufer  fa  » 
Dame , & pourtant  ne  renoncer  à l'amitié  du  Roy , comme  fit  le  ’• 
Duc  de  Ferrare,  qui  époufant  par  amprés  fa  fille  ne  le  quitta  com-  ’’ 
me  ie  le  vis  j fi  ce  n'eft  qu’on  tenoit  le  Duc  de  Florence,  ne  luy  „ 
vouloir  donner  autrement  fâ  Dame.  » 

Le  petit  ordre  fe  portoit  toufîours,  comme  j’ay  dit , & n‘y  auoit  <> 
que  l'Image  de  fainét  Michel  tout  en  or  pur  ou  émaillé , pendu  ” 
auec  vn  ruban  noir:  & ne  le  falloit  porter  ordinairement,  comme  ’’ 
j’ay  dit , & ne  le  defemparer  jamais , fuit- ce  parmy  les  plus  grands  „ 
combats  , batailles  & dangers , fuit  pour  en  fauuer  mieux  fa  vie,  » 
là  rançon  , ou  autrement  point  : dont  j'ay  ouy  dire  du  Roy  Fran.  ” 
çois,  qu'il  fit  vne  grande  réprimandé  & tancement  fne  fois  à vn  ” 
Cheualier  en  fon  jeune  temps , qui  ayant  elté  pris  en  vn  combat ,, 
auoit  olté  & arraché  lôn  ordre  tout  bellement, & jctté,&  caché,  .> 
afin  que  le  reconnoilTant  pour  tel, il  ne  fuit  mis  à plus  grand  ran-  » 
çon.  Difant  le  Roy , que  pour  tous  les  biens  du  monde,  il  nefal-  ” 
loit  cacher  vne  telle  marque  d'honneur , mais  la  faire  pareltre” 
par  tout.  l’en  ay  ouy  parler  d’vn  qui  en  fit  de  mefme  à la  Bataille  „ 
de  Gouttas, & le  cacha  dans  vn  Arbre.  C'eltoit  vn  petit  Gentil-  <> 
homme  de  Xaindtonge,  que  M.  le  Marquis  de  Villars  auoit  créé  ” 
tel.  • ;; 

Cette  marque  eltoit  telle,  11  pretieufe  & chcre,  que  l’on  a veu  „ 
plulleurs  Seigneurs  & Gentils  hommes  eltrc  plultolt  pourueus  „ 
d’vne  CompagniedeGens-d’armesque  du  collier  de  l’Ordre,  voi-  >• 
re  attendre  vn  tres-long-temps  après;  car  ce  n’eftoit  pas  tout  de  ” 
combatte , & faire  quelques  petites  proüelTes , il  en  falloit  faire  ” 
quantité  pour  le  bien  mériter , ou  bien  en  faire  vne  tres-fignalée,  „ 
comme  celle  de  M.  de  Tauannes  que  ie  viens  de  dire,  de  M.  de  >> 
Bayard  quand  il  fortit  de  Mezieres,  tant  bien  delFcndu  de  luy , le  ” 
bon  homme  M.  de  Sanlàc  quand  il  fortit  de  la  Mirande , M.  de  ” 
Montluc  quand  il  fortit  de  Sienne, de  le  Duc  de  Callre  quand  il  „ 
Ibrtit  de  Parme.  Bref  force  autres  làns  les  fpecifier,  fur  tous  ceux  » 
qui  auoient  foufienu  brauement  & vaillammant  des  lièges  àmo-  >> 
de  des  anciens  Romains  , qui  rccompenfoient  de  ornoicnt  leurs  ** 
Capitaines , qui  s'en  elloicnt  tres-dignement  de  vaillamment  aquit- ,’, 
tez  d'vne  Coutonne  obfidionallc  ; qu’on  appclloit  graminée,  patit 
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” ce  qucGramen  en  Latin  cft  pris  en  cet  endroit  généralement  pour 
” toutes  herbes  qui  Te  trouuoient  àrinftant&aulôrtir,&:lerqueUes 
"ils  pouuoient  arracher  (iir  le  lieu,  incontinent  au  leuer  du  hege; 
„&nonobllanc,ce  dit  Pline, elloit  la  plus  honorable  (&quccom- 
» me  ie  croy , & ell  à prefumer)  que  toutes,  & la  ciuiquc  faite  de 
” fueilles  & rameaux , de  chefne  pour  auoir  iàuuc  vn  citoyen  Ro- 
”main,  & murallc  qui  eiloit  faite  d'or  en  forme  de  créneaux  dé 
„ ville  , donnée  à celuy  qui  le  premier  auoit  gaigne  la  muraillé 
» d'vne  ville:  & caltrenfe  ou  vallaire  faite  auHl  d’or  en  maniéré  de 
” paux  & pâlies , elloic  donne'e  au  premier  qui  entroit  dans  le 
” des  ennemis.  Celle  de  Laurier  elloit  eftoit  releruée  & donne'e  au 
“grand  Capitaine,  Chef  ou  Empereur  , qui  retournoic  viétorieux 
i>  d'vn  grand  exploit  de  guerre , d'vne  grande  conquefte  ou  d’vne 
» grande  bataille  ; de  laquelle  falloic  faire  paroillre  de  compte  fait, 
*’  le  meurtre  de  cinq  mille  hommes  pour  le  moins,  morts  & ellen- 
’’  dus  fur  le  camp  : & alors  quand  il  triomphoit , on  luy  donnoic  Ja 
„ Couronne  de  Laurier  (impie  , bien  accommodée:  mais  venant  à 
» décliner  l’Empire , & les  bombances  & fumptuoGtez  en  vogue, 
” elle  commença  à fe  varier  & meder  de  belles  perles  & riches  pier- 
” reries , & pui»cntierement  changée  de  Laurier  naturel  en  Laurier 
„ buriné  & enleué  en  cercle  d’or. 

» Nollre  ordre  de  S.  Michel  alla  au  contraire  en  diminuant  ^ 
» amoindrilTant  & déclinant.  Le  Roy  Loüis  quand  il  l’infbitua  ,n'en 
” auoit  ordonné  que  trente  (ix  pour  nombre  accomply,&;fùrrhei)- 
’’  re  n’en  fît  que  quinze:  mais  il  s’en  eA  fait  tant  & tant  depuis  nos 
H Roys  derniers , qu’vn  chacun  commença  à le  dédaigner,  tant  ja- 
» dis  eilimé  & honoré  ; (I  qu’on  n’en  vouloir  plus  , tors  vn  graïul 
” Prince  ( il  entend  le  Duc  de  Guife  ) qui  vit  encore  aujourd’huy, 
” qui  le  voulut  prendre  fur  le  plus  grand  déclin*:  & ainft  qu’vn  iour 
„ M-  de  Strozze  &moy  lui  en  failîons  la  guerre, il  nous  dit,  il  me 
» fafehoit  de  voir  mes  Armoiries  fur  ma  vaifTcIlc  d’argent  & les 
” couucrtcs  de  mes  mulets  toutes  pleines  & fans  eArc  entournées, 
” qui  n’auoient  nulle  grâce , au  lieu  qu’à  cette  heure  il  les  fera  plus 
„ beau  voir  aucc  ce  bel  ordre  & fa  bordure. 

N oftre  Roy  Henry  troifiéme  s'en  fâcha,  & de  voir  force  petits 
•>  Gallands  (es  compagnons  & confrères.  Il  inditua  donc  celuy  du 
”S.  Elptit,  quafi  en  mefmc  forme  pour  les  ceremonies  que  celuy 
” de  (àind  Michel.  Ce  fut  vne  Croix  d’or  faite  comme  celle  des 
„ Cheualiers  dcMalthe,auec  vn  (âinét  Efprit  en  forme  de  colombe 
»dc(Tus,  portée  auec  vn  ruban  bleu  : & fur  le  Manteau  & Cappc 
” vne  croix  de  forme  pareille  en  broderie,  coufuë&attachée.  Force 
“ gens  trouuerent  au  commencement  cet  ordre  beau , mais  après 
„ aucuns  le  décrièrent , quand  ils  virent  le  grand  ordre  entichy  de 
» chiffres  feulement  d’aucuns  Gentils-hommes  fes  Fauoris,  & de 
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Dames  que  ne  diray  point:  & fur  tout  fe  fcandalifercnt , que  le-  ”, 
dit  ordre  ayant  elle  fait  en  Ihonneur  du  (àinciEfprit.&fcdeuoit  ” 

' folemnifer&  celebrer  le  premier  jour  de  l'an,  & le  jour  de  laPen-  ” 
tecoûe,  qui  ce  iour  pourtant  ne  (ùt  jamais  folemnifc , elloit  ac-  „ 
compagne  de  chofes  profanes , & peu  decentes  , difoit  on.  Ce  » 
qui  donna  à parler  à aucuns,  & dire  qu'il  ne  fe  deuoic  introduire  ” 
pour  abolir  l'autre  beau  & (âinâ,  de  fainâ  Michel.  ’’ 

Aucuns  difoient  qu'il  l'auoic  exprès  introduit  pour  connoiflre  „ 
l'extraèlion  , & la  nobleffe  de  pluHeurs  qu'il  faifoit  Cheualiers,  ■> 
autant  que  pour  autre  raifon;  dont  vn  queic  fçay  qui  s'en  douta,  » 
qui  eiloit  grand  , & bon  compagnon , quime  fe  fentoit  pas  tant  ” 
extrait  de  la  colle  de  làinâ  Louis, ny  dufang  d'Acre qu'on  diroit  ” 

bien.  Ahi  mort dit  il , vous  diriez  que  le  R.oy  à inllituè  cer ,, 

ordre  cxpre's  pour  l’amour  de  moy  ; car  il  doute  vn  peu  de  ma  ” 
nobleffe  ; mais  pardieu  ie  le  tromperay  bien.  le  lui  feray  tant  de  ” 
tiltres  faux  & les  luy  fuppoferay , & les  feray  eferire  fi  bien  & h 
dexiremcnc  par  de  bons  efcriuains  antiques,  & en  parchemins  fi  „ 
vieux  & effacez,  en  lettres  aufll  menues  & mal  lifables,  qu’on  les  » 
prendra  plufloll  pour  des  pieds  de  mouches  que  pour  elcriture,  ” 
que  lui  & fes  Inquifiteurs  y perdront  leur  Latin,  leur  fcicnce  & ” 
leur  leâure.  Ce  qu’il  fit,&  y fit  coucher  & elcrire  dedans  vne  fi  „ 
haute  extraèlion , qu’ils  ne  fçeurenc  dire  autre  chofe,  ny  le  Roy  .< 
& tout,  finon  qu'il  efioit  digne  d'eflre  Cheuallier,  s'il  ne  tenoit” 
qu'à  la  nobleffe , & qu'il  fiifl  paffé.  M.  le  Marefchal  de  Biron , 1e  ” 
bon  homme  fit  bien  mieux;  car  il  n’apporta  que  cinq  ou  fix  til.  ” 
très  fort  antiques,  & les  prefentant  au  Roy  & à Meffieurs  les  „ 
Commilfaires  & Inquifiteurs,  Sire,  dit-il , voila  ma  nobleffe  icy  » 
comprifè,&  puis  mettant  la  main  fur  fon  efpée,il  dit,  mais  Sire,  ” 
la  voicy  encore  mieux.  ” 

Vn  autre  Gentil-homme  que  ie  fçay,  ne  fut  en  grand  peine  de  „ 
prouuer  tant  fa  nobleffe , bien  certes  qu’il  fuit  noble , le  doute  « 
ne  s’en  peut  faire.  Il  auoit  demeuré  douze  ans  fans  venir  à la  Cour,  ” 
bien  qu'il  ne  fiifl  loing  de  Paris  que  de  fept  ou  huit  lieues.  Il  y ” 
arriua  au  bout  de  ces  années , fur  le  point  que  le  Roy  projettoit  „ 
fbn  Ordre,  & qu’il  s’elloit  mis  en  verue  d’aimer  de  beaux  petits,, 
chiens  de  Lion,  & Turquets  & autres.  L’on  dit  au  Roy  & luy  en  •> 
fit-on  grand  cas,  que  ce  Gentil-homme  auoit  deuxTurquets,  les  ” 
plus  beaux  qu’on  fçauroit  voir  au  monde.  Le  Roy  les  voulut  voir  ” 
6c  les  trouua  encore  plus  beaux  qu'on  ne  les  luy  auoit  faits , & „ 
pour  ce  les  luy  demanda , qui  en  recompenfe  le  fit  Cheualicr  de  » 
ce  bel  ordre.  Voila  vn  ordre  bien  donné  & pofé  pour  deux  petits  ” 
chiens.  Tant  d'autres  pareils  fats  contes  apporterois-je  pour  mon-  ” 
flrer  les  abus  de  ces  Cheualiers  en  leurs  eleélions , que  ie  n’aurois  „ 
jamais  fait.  » 
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« Or  le  Roy,  comme  le  Roy  Louis  XI.  auoit  rcfolu  & arrefte'  de 
” n’en  faire  que  quelque  certain  petit  nombre,  le  croy  qu'il  n'en 
” fit  que  II.  ou  11.  ic  les  nommerois  bien  fi  ie  voulois , encor  que 
„ ie  n’y  fulTc  pas , car  j’cllois  auec  la  Reine  en  Gafeogne,  & dirois 
» volontiers  ce  qu'elle  m'en  dillà  moy  indigne,  & comme  reprou- 
” uant  cette  nouuelicté  pour  auoir  quitte  l’ancienneté,  qu’il  ne  fal- 
’’  loit  perdre  pour  cftrc  fi  noble.  Ledit  Roy  ne  tint  pas  fon  arrell  & 
” rcfolution , car  alTez  peu  de  temps  apres  il  rompit  le  pas  & paflà 
» plus  outre;  fi  qu’ayant  appelle  à cet  Ordre  fon  premier  Maiftre 
■>  d’Hollel.  Il  s'en  fit  vn  Palquin  à la  Cour, qui  dit  que  cet  Ordre 
” ne  valoir  rien  plus , puis  qu'il  efioit  faute  & venu  julqucs  à la  bro- 
” che  de  la  cuifine , entendant  Combaut  ce  premier Mailtrc  d'Hoftel. 
„ Tant  d’autres  en  a on  veus  chargez  de  cette  croix , que  plufieurs 
» que  nous  citions  à la  Cour,  des  plus  fols , qui  nous  en  mocquions 
” à pleine  gorge,  nous  leur  en  faifions  la  guerre&  leur  difions , aur 
” vns  qu'ils  auoient  ellé  en  tres-mauuais  citât  quand  ils  receurenc 
„ cet  Ordre:  &à  d’autres  on  leur  difoit , quand  vous  l'auez  pris  n’a- 
» fiez  vous  pas  proféré  en  vollre  Ame  melmcs  paroles , comme 
” quand  vous  receuez  à Pafqucs  voltre  Créateur,  Domine  non  fim  Ji~ 
” gnusf  aux  autres,  on  difoit, ne  fentez  vous  pas  vollre  conlcience 
„ chargée  de  prendre  & auoir  ce  qui  ne  vous  appartient  pas?  aux 
„ autres  encore  pis , & fi  vous  ne  l’auez  gaigné  à cette  heure,  vous 
» le  gaignerez  quelque  jour , cependant  il  le  faut  accommoder  au 
” collier,  comme  vn  cheual  de  charette  auant  que  le  mettre  à tirer. 
” Aux  autres , on  difoit  vous  portez  vollre  croix  félon  vos  mal  faits, 

„ aux  autres , vous  la  portez  auant  le  temps.  Aux  autres  vous  n'clles 
•>  pas  allez  forts  pour  porter  ce  collier,  baillez. le  à vn  autre  qui  le 
” portera  mieux  que  vous,  ou  bien  à moy.  Aux  autres  ne  Icntez 
” vous  point  qu’il  vous  poife  trop, comme  àvn  Afiie  fon  Bas;  aux 
„ autres,  quelle  fotte  humeur  a pris  au  Royale  le  vous  donner; 

» Aux  autres, le  lainél  Eforit  defeend  fur  ceux  qu’il  luy  plaill.aulfi 
’>  bien  fur  les  bons , que  lut  les  mauuais , auffi  bien  fur  les  poltrons, 

” que  fur  les  vaillans , aulTi  bien  fur  les  pauures , que  for  les  riches, 

” & aulfi  bien  for  les  fots,  que  for  les  habiles:  il  y pareil  en  vous. 

„ Aux  autres  on  difoit,  vous  ne  pouuicz  voler  auparauant,  il  faut 
’•  bien  à cette  heure  icy  que  le  S.  Elpritvous  porte  par  tout,  & que 
"nous  monllricz  le  chemin  à la  Guerre,  mais  cette  colombe  que 
” vous  portez  cil  poltronne  de  nature,  elle  ne  vous  y portera  jamais. 

„ Aux  autres,  il  ell  croifé  comme  vn  oyfon  de  Mars,aullî  cll-il  vn 
» vray  oyfon.  Tant  d’autres  broquarts  & fobriquets  pareils  à ceux. 

” cy  difoit-on , & encor  meilleurs  fi  j'y  voulois  fonger,  que  ic  n’au- 
” rois  jamais  fait  : lefqucls  n’ofoient  rien  dire  ny  quereller,  ellans 
„ leurs  querelles  iniultcs. 

U Voila  donc  l'abus  de  tel  ordre  en  ce  grand  nombre  deCheua- 
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liers,  tant  de  ceux  qui  l’aucient  mcrit(?,  que  d’autres  point.  Au- 
jourd'huy  noftre  Roy  ( Henry  IV.  ) s’eft  mis  à faire  & fuiure  le  ” 
cours  de  noftre  feu  Roy  ; dont  aucuns  font  élcus  félon  là  volon-  ” 
té,  autres  par  prières,  faueurs,  & importunitez , autres  par  ferui-” 
ces  faits  & méritez  , autres  dclaiflez , defqucls  l'honneur  eft  aulfi  „ 
grand  ou  plus-,  fi  que  l'on  peut  dire  d'eux  comme  Tondit  deSci-  » 

Eion , pourquoy  n'a-on  érigé  des  Statues  à Scipion  , comme  à ” 
eaucoup  d’autres  ; Il  vaut  mieux , dirent  aucuns , que  Ton  deman-  ” 
de  cela , que  fi  Ton  demandoit  pourquoy  luy  a-on  érigé.  Ainfi  „ 
peut-on  dire  aujourdhuy  de  plufieurs , pourquoy  n’a  vn  tel  cet .. 
Ordre,  qui  Ta  mieux  mérité  que  tels  & tels  ? la  gloire  leur  eft  plus  » 

frande  de  telle  demande.  Ce  conte  icy  & plus.  Tay  ouy  dire  que  ” 
ernierement  à Roiien  que  le  Roy  y eftoit , vn  jour  eftant  à la  ” 
chafle’,  vint  pafler  vn  Cheuallier  du  fainift  Efprit,  parmy  les  Pages  „ 
qui  (ont  aux  relais , lefquels  de  tout  temps  ont  poirelfion  de  faire  » 
la  guerre  aux  pallàns  parmy  eux , mais  non  fi  cruelle  ny  fi  fean-  " 
dalculè , comme  ils  firent  à ce  pauure  here  de  Cheuallier  fpiri-  ” 
tuel , car  ils  le  dépouillèrent  & foiietterent  à belles  verges , qui  „ 
ne  s’en  ofa  pas  vanter  ny  plaindre.  On  le  dit  au  Roy  qui  en  .> 
fiit  fort  fafché  & coleré  ; mais  pourtant  il  en  fut  rit  de  voir  ainfi  « 
cet  Ordre  mal-mené.  Pour  fin , fi  Ton  continue  à multiplier  tant  ” 
cec  Ordre , ie  croy  qu  on  lèra  contraint  d’en  faire  banqueroute  ” 
comme  des  autres,  & en  inuenter  vn  nouueau.  . 

Il  eft  bon  quelcLe<fteuriôitaduerty,que  Tinftitution  de  l’Or- 
dre du  S.  Efprit  tenoit  au  coeur  dudit  fieur  de  Brantofme;  parce 
qu’il  eftoit  Cheualier  de  l’Ordre  de  S.  Michel , & qu’il  eftoit  fâ- 
ché de  voir  qu’on  l’abolit  pour  vn  autre  nouueau,  qui  dans  Ton 
commencement  fut  pluftoft  la  liuréede  la  faueur,qu’vne  recom* 
penlê  de  la  valeur  & du  mérité.  C’eft  ce  qui  luy  fait  dire  en  fui-  » 
te  que  c’eftoii  vne  fi  belle  inftitution,que  celle  de  l'Ordre  de  S.  ” 
Michel , que  poftible  nos  Roys , tant  qu’ils  viendront  par  après,  ” 
n’en  excogiteronr  ny  inuenteront  de  plus  beau  ; foit  par  confti-  „ 
tutions,formes,reigles  & ceremonies,  ou  pour  l’Ordre  & habits,» 
fi  {ùperbes,dii-il,  que  j’ay  ouy  dire  àM.  deLan(àc,qui  eftoit  vn  ” 
vieux  Regiftre  des  Antiquitez  de  la  Cour,  & de  la  France,  que  ce-  ” 
luy  du  faindf  Efprit,  tant  en  l’Ordre  qu’au  Manteau,  n’eftoitque” 
quincaillerie  & bilFerie  au  prix  de  celuy  de  fàinél  Michel.  » 

Il  eft  vray  que  Tinftitution  en  fut  aulfi  plus  fainte,  & qu'il  y 
eut  moins  de  Gallanterie  dans  Tinuention  ; mais  comme  il  eftoit 
necelTaire  d’apporter  vn  remede  à l’abus, & comme  les  nouueau- 
tez  ont  vn  grand  charme  à la  Cour, on  ne  fit  plus  d’eftat  du  pre- 
mierOrdre:  &aprés  la  mort  de  ceux  qui  yauoient  plus  d’intereft, 
pour  y auoir  efté  aftbeiez  par  vne  jufte  confideration  de  leurs 
feruices  & de  leur  NoblelTe,  quoy  que  les  deux  Ordres  fuffent 
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vnis , il  ne  (ê  parla  plus  que  de  celuy  du  (àindt  Elprit,  qui  fur  re> 
cherche  par  tous  les  Grands , à l'exception  du  feu  Duc  de  Guilê, 
lequel  en  haine  du  Roy  Henry  III.  qui  l'auoitinllitué,  le  refu(à,&: 
garda  celuy  de  làinâ  Michel. 

Les  dix-huit  Chcualicrs  de  l’Ordre  faits  pat  le  Roy  François  II. 
& à propos  de  la  création  defqucls  on  témoigna  du  mécontente- 
ment , elloicnt  comme  j'ay  dit  tous  Gentilshommes  de  grande 
condition  , & il  n'y  auroit  rien  à redire  fl  on  auoit  eu  mefme  con- 
fldcration  dans  la  fuitte  du  temps.  La  création  s'en  fit  à PoUIy  le 
jour  de  S.  Michel , au  Chapitre  tenu  par  le  Roy  François  fécond, 
l'an  mille  cinq  cens  foixante.  Il  y en  eut  onze  prefens  & onze  ab- 
fens , qui  elloicnt  occupez  dans  les  Prouinces  pour  le  feruice  du 
Roy.  En  voila  les  noms  tirez  d'vn  Liure  Manulcripc  des  Mémoires 
des  Huguenots,  qui  failbient  Regillre  de  tout  pour  blalfiner  le 
Gouuerncmcnt.  l'adioullcray  en  Parentéfe,  les  noms  & les  qualitez 
de  ces  dix-huit  Chcualicrs. 

LES  CHEVALIERS  PRESENTS  FVRENT. 

I.  Gondrin  ( Antoine  de  Pardaillan  , Baron  de  Gondrin,  Capitaine  de 
cinquante  hommes  d Armes,  fils  d Amant,  Baronde  Gondrin,  & de  lacquet- 
te  dAntin  , cejioit  vn  Gentil-homme  également  tllufire  en  naiffance  en 
valeur,  qui  fit  merueilles  à la  Bataille  de  Pauie  , où  il  fut  ^iformier.  Il 
fut  enneiry  mortel  des  Heretiques  , & on  raconte  de  luy,  quvn  HugMnot 
voyant  paffer  la  Procejfion  du  fainél  Sacrement  fans  fe  mettre  en  fin  deuoir, 
Û*  t ayant  falué  en  fuitte , il  le  renuerfa  par  terre  dvn  coup  de  bafton , çÿ* 
luy  dit.  Malheureux  as-tu  bien  t audace  de  rendre  à la  créature , ce  que  tu 
deurois  à ton  Crf4ff«r.  Il  ejfoufà  [an  isti.  Poule  dEjfagne , heritiere  de  • 
Montejfan,  mourut  tan  tsya.  il  fut  pere  & ayeul  de  Heélor  de  Par- 
daillan, dit  de  Gondrin,  Baron  de  Gondrin  Cf  de  Montejfan  , Cf  de  An- 
toine Amaut , Marquis  de  Monteffan  Cf  dAntin  , tous  deux  Cheualiers 
des  Ordres  Cf  f ntl  célébrés  pour  leurs  exploits  : Cf  bifayeul  des  Marquis  de 
Montejhan  Cf  d Antin  , Cf  de  [Archeuejque  de  Sens,  ( C"  par  femmes  le 
Marefchal  dAlbret.) 

a.  Cypierre  ( Philbert  de  MarciBy,  Jèigneur  de  Cypierre , Gouuerneur 
d’Orléans,  fils  de  N ....  de  Marcilly,Cfde  N ....  de  S.  Amour,  Dame  de 
Cypierre,  il  eut  de  Loüiji  de  Halluin,  Catherine  de  Marcilly  , femme  de 
François  de  la  M aliéné  S.  de  Ra^,  cyeule  de  la  Duchejfe  de  Lejdiguieres. 
Le  Roy  Henry  11.  i auoit  fait  Gouuerneur  de  Charles  fin  fils  depuis  Roy.  Il 
efioit  de  la  Maifon  de  Marcilly,  de  Gulées  en  MafeonnoU.) 

}.  Randan  ( Charles  de  la  Rochefoucaut , Comte  de  Randan  , Colonel 
de  [Infanterie , fécond  fils  de  François,  Comte  de  la  Rochefoucaut,  Cfc.  Cf 
iAnne  de  Polignac.  Il  mourut  au  fieff  de  Rouen, [ant/it.  Cf  <»  pour  petite 
fille  la  Marquijè  de  Senecey , heritiere  de  Randan, Cf c. 

4.  Martigues  ( Sebafiien  de  Luxembourg  , Ificomte  de  Martigues, 
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defuif  erré  Duc  de  Pentheure , fils  de  FranpU  Vicomte  de  Martigses,  & de  - 
Charlotte  de  Brojfe,  dite  de  Bretaffie.  Il  Jùt  Colonel  de  ^Infanterie  apres  la 
mort  du  Comte  de  Randan , &•  fut  tué  comme  hep  au  feruice  du  R^  de 
la  Relipfon.  Marie  fa  fille  'vnique  heritiere  ef^oufa  le  Duc  de  Mercaur.) 

S\  BcauuMS  {NicoLa  de  Brichanteàu  , feimeur  de  Beauaoù-Non^, 
blejSé  à mort  à la  bataille  de  Dreux,  [an  ijiz.  a [âge  de  jp..  ans  : fils  de 
Louis  de  Brichanteau  S.  de  Germainville , & de  Marie  de  Veres,  Dame  de 
Beauuais-Nan^ , &c-  U tutoit  ejpousé  Jeanne  Ijdffterre  , & fit  pere  çÿ* 
ayeul  £ Antoine  de  Nicolas , fet^ur  & Marquis  de  Nanÿs,  tous  deux 

Cheualiers  des  Ordres  du  Roy.  ) 

6.  La  Trimoüille  ( Loiiis  S.  de  la  TrimoüiUe  , depuis  créé  Duc  de 
Thoûars  [an  tsjf.  Gouuemeur  de  Poiflou  & c[  A uni  s , &-c.  Lors  marié  à 
leanne  de  Montmorency , fille  d’Anne  Connefiahle,  ^ fils  de  François  S.  de 
la  Trimoüille,  Prince  de  Talmond,  Vicomte  de  Tholiars,  eÿ*  d'Anne  fille  de 
GtyXVl.  Comte  de  Louai  ,&  de  Charlotte  dArragan,  ayeul  de  Henry 
de  la  Trimoüille  à prefènt  Duc  de  Thoüars  ,g;n. 

7.  Mcficres  ( Nicolas  d Anjou , Marquis  de  Mejteres,  fils  de  René  & 
petit  fils  de  Louis,  fils  naturel  de  Charles  d Anjou , Comte  du  Maine.  Renée 
fi  efioufi  François  de  Bourbon,  Prince  Dauphin  dAuuerffte ,(<rc.  CT* 
MademoifiUe  en  eft  ijfué. 

8.  Tcrridc  ( Grand  Capitaine , qui  figtaU  fis  premières  Armes  en 
Piedmont. 

9.  Crcuc-CŒUr  {François  Gouffer ,fiiffieur  de  Creue-cteur  & de  Bonni- 
net,  depuis  Cheualier  des  Ordres  du  Roy,  ar  Lieutenant  General  au  Gou- 
uemement  de  Picardie,  fils  de  Guillaume  S.  de  Bonniuet,  Admirai  de  Fran- 
ce,  ürc.  CT*  de  Loüifi  Dame  de  Creue-cceur.  De  luy  font  ijfus  les  Marquis 
de  Creue-cceur  , de  Thois , d' Angpudejfent,  &c. 

10.  Lanllàc  (Guy  de  S.  Gelais,  dit  de  Lesçignem , S.  de  Lanjfac,fils  de 
Loüis  de  Lanjfac  (sr  de  leanne  de  la  Roche-chandry.  Il  fut  depuis  Cheualier 
d honneur  de  Catherine  de  Medicis,  C?*  Sur-Intendant  de fa  Matfim  , Am- 
baffadeur  a Rome,  gyc.  {ÿ*  de  luy  font  ijfitës  entr  autres  la  MarefÂalle  de 
la  Mothe,  ta  Marqufi  de  Vafié,  &c.) 

11.  Gcniis  {François  de  Hangejl  S.  de  Genlis,  <ÿ*  d Abecourt , fils  dA- 
drien  S.  de  Genlis,  Efihançon  Chambellan  du  Roy,  Bailly  <ÿ>  Capitaine 
dEvreux,  Ct*  de  Françoifi  du  Matç.  Il  mourut  fins  enfans  de  Valentine 
luuenelle  des  V fins , & fit  le  dernier  de  cette  itlujhe  Matfon  de  Hangeft, 
fitffteur  de  Genlis , aujourdhuy  pojfidé  par  acquifitton  par  la  Matfen  de 
Brulart , doru  efi  le  Marquis  de  Genlis.  ) 

LES  CHEVALIERS  ABSENS  FVRENT. 

La  Mothe  Gondrin  ( Popeliniere  taceufi  dauoir  quitté  le  Conneflable 
de  Montmorency  qui  [auoit  auancé , pour  fi  donner  à ceux  de  Guifi,  qui  le 
firent  Lieutenant  de  R<ry  en  Dauphiné , où  il  fi  fignala  contre  ceux  de  la 
Religion. 


Bbb  iij 


376  Additions  aux  Mémoires 

Candalle  (Htnty  de  Feix,Comte  deCandaUe,  de  Benauffs&  ctEJhae 
Gapul  de  Buch,fib  de  Federic,  Comte  de  Candalle,  de  Françotjè  de  la  Rp- 

chejfoucaut.  lllatjfa  de  Marie,  fille  iAnne  Duc  de  Montmorency , Pair& 
Connefiahle  de  France,  Marÿterite  ComteJJè  de  Candalle,  &c.  femme  de lean 
Loiiis  de  fiogaret,  dit  de  la  y ailette.  Duc  dEJJtemon.') 

larnac  (Guy  Chabot,  Baron  de  lamac,  de  S.  Gelait, S.  Aulaye,  (S'c.fils 
de  Charles  Chabot , Baron  de  lamac , Gouuemeur  de  la  Roclselle,  Cr  Pays 
tfAuni:(^,  Crc.  (p>  de  leanne  Dame  de  S.  Gelais.  De  Loiiis  (y  de  Loütfi  de 
PtJJèleu,  de  Hetlfy  efioit  ijju  Hemy  Chabot,  Duc  de  Rohan. 

Humiercs  ( lacques  S.  de  Humieres , d’ Encre  (yde  Brÿt,  dyc.  Gouuemeur 
de  Peronne  , Montdidier  (y  Roye , fils  de  lean  S.  de  Humieres , Gouuemeur 
deflites  yilles , Cheualier  de  [Ordre , Lieutenant  General  four  le  Rcy  en 
Piedmont,  Gouuemeur  du  Roy  Henry  jicond,dyc.  (y  de  FrançoiJè  Dame  de  ' 
Contay,  <yc.  il  ej^oufa  Renée  dAuerton,(y  fut  fere  de  Charles  S.  de  Hu- 
mieres, Cheualier  des  Ordres  du  Roy,  Lieutenant  General  en  Picardie,  dyc. 
dy  de  lacqueline  de  Humieres , femme  de  Louis  de  Creuant,yicomte  deBri-  ^ 
gseil,  Cheualier  des  Ordres  du  Roy,  dyc.  dP*  ayeule  du  Marquis  de  Hu- 
mieres. Ce  Jèigneur  de  Humieres,  fit  depuis  four  vn  iour  ^rante  Cheualiers 
de  [Ordre  auec  commijfion  du  Roy , le  yicomte  de  Guedron. 

De  Iour  ( François  <[ An^re ,fils  de  François  Saladin , yicomte  itEfiau- 
ffs,  dp*  de  Marie  de  yeresfa  féconde  femme,  c efioit  vn  Capitaine  de  gran- 
de réfutation  qui  feruit  dans  les  gterres  d Italie,  dy  fat  Colonel  des  Lego^ 
naires  de  Chamfagte.  Il  fe  fit  de  la  Religon.  ) ^ 

Cornelio  Bcnciuollc.  ( De  [illufirt  Maifin  des  Bentiuogli  de  Bologte  en 
Italie.  • - 

Tous  ces  Cheualiers  eftoient  C condderables  pour  la  naillânce 
& pour  le  mérité,  qu'il  y auroit  lieu  de  s'ellonner  qu'on  eut  trouuc 
à redire  à leur  création  -,  linon  que  le  nombre  en  fiid  trop  prand  6c 
qu'on  jugeall  que  cela  apporteroit  quelque  defordre  pour  lauenirà 
caufe  de  la  confequence  de  palTer  fe  nombre  limité.  La  ceremonie 
s’en  fit  auec  magnificence,  & tous  les  Anciens  y furent  mandez  i à . 
propos  dequoy,  le  fieur  de  Brantofine  dit,  que  le  ficur  de  Rodes 
Maifire  des  Ceremonies  ayant  accouplé  enfcmble  le  Marefchal  de 
Montluc , & le  fieur  de  Vafic,  pour  marcher  enfemble , îouys,  dit-il, 
M.  de  Guife  dire,  les  voila  bien  couplez  enfemble  , car  ib  font  autant  bi- 
zarres , hauts  à la  main , dy  coleres  que  pas  vn  de  la  troufpe,  mais  pourtant 
tres-braues  dP*  vaillans  Capitaines. 

Les  Manulcripcs  des  Huguenots  portent,  queMelfieursdeGuifè 
pratiquèrent  en  cette  création  la  maxime  des  Papes,  qui  faifoient  à 
leur  aueuenement  quantité  de  Cardinaux  pour  auoir  des  Créatures; 

& que  peu  de  temps  après  la  Dame  de  Crufibl  raillant  auec  le  Roy,  & 
la  Reyne , dit  au  Roy  qu'il  auoit  bien  aduifé  de  n'en  faire  que  dix- 
huit;  par  ce  que  s'il  en  eut  fait  vingt , on  les  eut  appeliez  les  vins 
nouueauz,  cefi  que  les  vins  nouueaux  de  [année  i/So.  dit  le  Manufetipt, 
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efioient  tons  ÿnfftfts  & ne  vaüoient  rien.  Cette  Dame  fe  fouiiinc  en 
cette  rencontre  qu'on  appella  l’an  1550.  l'anncc  des  vins  nouueaux, 
àcaufedes  vingts  Confeillers  de  nouuelle  création,  dont  le  Roy 
François  premier  accreut  le  Parlement  de  Paris. 

Puis  queie  fuis  entre  Ci  auant  dans  le  traittc  de  l'Ordre  de  {àind): 
Michel, comme  on  n’a  point  fait  de  Recueil  des  Cheualiers,  j’ad- 
joulleray  à ceux  de  l'an  1560.  Les  quinze  qui  furent  faits  à S.Germain 
par  le  Roy  Charles  IX.  l'année  eniuiuantei56i.  le  7.  de  Décembre  au 
matin  & aprefdifner. 

AV  MATIN.  PRESENS. 

Le  Comte  Dauphin  d’Auuergne.  {Fronçait  de  Bourbon,  depuis  Duc 
de  Monrpenjier. 

Le  Comte  de  Roquendolf  ( CAr/)?opA/f  Comte  de  Racquendotf,  Grand 
Maijhre  héréditaire  ^./iuflriche , lequel  s'ejlant  donné  au  Roy  Heniy  II.  Il 
lerecompenfa  de  f inuejhture  desljles  iVeres  en  Prouencc  ,auec  tiltre  deAlar- 
quifat , O' hty  donna  pourjdrmes  d a^ur  i ^.feurs  de  Lys  d’argent  j.  j.  t.  au 
mois  de  Décembre  if^-p.  Il  firuit  fidellement  pendant  les  Guerres  Ciutles  par- 
rny  les  trouppes  F.flrangerts. 

LeS.d'Annebaut  {lean  d'.dnnebaut.  Baron  de  Rai^  & de  la  Hunau- 
d<rye,(rrc.  fls  de  [jidmiral  djinnebaut.  Il  mourut  a la  Bataille  de  Dreux 
I fit.  fans  enfans  de  Claude  Catherine  de  Clermont , remariée  depuis  à Al- 
bert de  Gon^  4 caufe  deüe  erté  Comte,  puis  Duc  de  Ret:ç_,  Pair&Maref 
chai  de  France. 

Le  S.  de  Chaune  ( ChaAes  d Ongnies,  Comte  de  Chaune , fils  de  Louis 
Comte  de  Chaune  ,Crd Antoinette  de  Rajjè.  La  DuJiefiè  de  Chaune  Pequi- 
^y  efi  fa  petite  fille. 

Le  S.d'Elcars  ( lacques  de  Perujfe,  dit dEfiars ,feiguur  dEfiars,  deluil- 
lac  & de  Segur  fils  de  Geofroy , de  Françoijè  d A rpajon , pere  entr  autres 

enfans  du  Cardinal  de  Giury.  De  luy  font  défendus  les  autres  fiffieurs 
dEfiars,  les  fii^eurs  de  Aderuille , de  Segur, tyc.  &par  femme  les  S.  dAu- 
ttfort,  C7*c 

Le  S.  de  Viennes  {Charles  de  Halluin, S.  de  Piennes,  depuis  créé  Duc  de 
Halluin,  efr  Cheualier  des  Ordres  du  Roy,  Gouuemeur  de  Aïetsç^,  &c. 

Le  S.  de  Kerneuenoy  {François  S.  de  Kerneuenoy  , dit  de  Camaualet, 
Gouuemeur  de  Henry  lll.  premier  Efciyer  de  Charles  IX.  fils  de  Philippe  S.  de 
Kerneuenoy  çÿ*  de  Marte  du  Chaflel.  Il  n a point  lai  fié  de  pofterité.  ) 
ABSENS. 

Le  Comte  de  Charny  ( Leonor  Chabot  ,fils  de  Philippe  Admirai  de  Fran- 
ce, tffut  Grand  Efiuycr  de  France,  S.  de  Paiffy,  (<rc.  & pere  de  la  Du- 
chejje  iTElbceuf,  jÿv. 

Le  S.  de  la  Mailleraye  ( lean  de  Moy,  depuis  Cheualier  des  Ordres  du 
Roy , &•  Lieutenant  General  en  Normandie , mort  fans  enfans , fils  de  Char- 
les S.  de  la  Mailleraye,  Pice-Admiral  de  France,  Gouuemeur  de  S.  ^liuntin, 
& de  Charlotte  de  Dreux. 
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Le  S.  de  Soubife  ( lean  [ j^rcheuefque  a\im  de  Partenay  , Baron  de 
Souhife , du  Parc , de  Monchaut  er  de  Pauleon , mort  tan  tj6 i.  fils  de  lean 
S.  de  Souhife,  &c.  dr  de  Michelle  de  Sauhonne.  De  luy  eft  tffué  la  Duchejfi 
de  Rohan. 

APRES  DISNER  FVRENT  FAITS  CHEVALIERS. 

Le  S.  de  Grammont  ( Antoine  S.  de  Grammont  .Ficomte  JAfier,  Comte 
de  Gttiche.fils  de  Menaudd'Aure,  Ficomte  d A fier,  &de  Claire,  Dame  de 
Grammont , dont  fa  fofierité  prit  le  nom.  Il  efioufa  Helene  de  Clermont, 
Dame  de  Traues  & de  Thoulongeon.  D'eux  efi  ijfu  Antoine  Duc  de  Gram- 
mont .Marefihal  de  France,  &c.)  , Cl  J - r J 

Le  S.  de  Sault  ( François  düAgoult , Comte  de  Sault , fils  de  Loiiis  dA- 
goult,  & de  Montauhan , Baron  de  Sault  & de  Forcalquier,  & de  Blanche 
% Leuts.  De  hy  efi  ijfu  par  femme  , Ferdinand  de  la  Baume  , Comte  de 
Mont-Reuel.) 

Le  S.  de  Cordes.  {Bertran  de  Simiane  S.  de  Gardes,  Lieutenant  de  Roy  ■ 
en  Dauphiné,  mort  tan  tf7S.fils  de  Bertran  Rairnhaut  S.  de  Gardes , &c.  CT 
de  Perrette  de  Ponteuex,,de  luy  Cf  deGuionne  Alleman  fa  femme  efi  ijfisau 
}.  degré  François  de  Simiane  à prefent  Marquis  de  Gardes,  CT  de  Charles  S, 
tP  Al^i^y , leur  fils  puijne  Lieutenant  General  desArmees,  gst*  Cheualier  de 
tOrdm  du  Duc  de  Sauoye  Emanuél  Philhert , & mary  de'  Mathilde  dé 
Sauoye  fa  fille  naturelle,  efi  ijfu  Charles-Emanuël-Philbert-Hyacinthe  de  Si- 
miane, Mareçuis  de  Pianejje,  General  de  tïnfanterie.  Grand  Chambellan  (s* 
Cheualierde  [Ordre  de  Sauoye,  marié  [ant(}t.  à bonne  deGattinare.) 

Le  S.  d’ Auniont  (^Pierre  ifAumont,  Comte  deChafieau-Roux,^c.  fils 
de  ban  S.efAumont,  &c.  (ÿ*  de  Françoife  de  Maillé,  Dame  de  Chfleits- 
Roux,&c.  il  fût  pere  de  ban  cCAumont  Marefchal  de  France.) 

Le  S.  deRiouï.  ^ . 

L'année  ruinante  au  mois  de  lanuicr  iç6i.  on  adjoulta  a ce  grand 
nombre  de  Cheualiets,  trente  trois  autres  d’vne  feule  promotion, 
comme  il  paroiR  par  cette  lettre  eferite  de  Chartres  le  ix.  jour  de 
lanuiet  par  la  Reine  Catherine  de  Medicis,  à Artus  de  Coffé  S.  de 
Gonnor,  depuis  Marefchal  de  France,  lors  Sur-Intendant  des  Fi- 

nanccs.  ^ ■ zo  u 

Monfieur  de  Gonnor,neus  n'auons  fait  a ce  matin  que  trente  deux  ( Rober- 

tet  Secrétaire  d’Eftat  adjouRa  en  marge,  Monfieur  il  y en  a trente 
trois)  Gheualiers  de  [Ordre,  par  ce  qu'il  ny  en  auoit point,  (ceR  quelle 
raille)  (p'  'vingt  Capitaines  de  Gens-cP armes.  Trouue^  de  Parant  pour  tes 
picyer,  aujfi  vofire  creu'é  de  dix , afin  que  ne  vous  couroucie^  s itfkut  de 
tarant.  Et  dites  après  que  nous  ne  faijons  rien  içy.  Mande^-mcy  siltjl 
vray  que  les  Capitaines  de  Paris  foient  alle:(^  a la  Cour  faire  faire  vn  Arrefi 
à leur  mode.  Brufies' cette  lettre.  CATERîNE. 

Cela  eR  de  là  propre  main  au  delfous  d’vne  lettre  de  la  datte  cy- 
delTus , elcrite  & contre-fignéc  par  le  fieur  Robertet.  Depuis  ce 
temps-là  on  continua  d’en  «ire  inceffamment  & a caufe  des  troubles 
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de  l'Eftat  les  maUcontens  continuèrent  auflî  leurs  Pafquils.  le 
mettray  entr’autres  ceux  de  rannccijiy,  mais  ic  ne  donneray  point 
le  nom  des  Chcualiers , quoy  qu’il  y eut  plus  d’honneur  que  de 
blafmcdc  n cftrc  pas  agréable  aux  Huguenots  qui  tafchoienc  à des- 
honorer  tous  ceux  qui  n eAoient  pas  de  leur  party.  le  mettray  feule- 
ment les  premières  lettres  du  nom  de  ceux  qu’on  rcprclènte  dans  cet- 
te piece  intitulée  RemonllranceauRoy  par  des  abbayans  àl’Oidre. 

Sire,  dix  «ÿ*  neuf  Gentils-hommes,  ] 
êlM  vous  viyes^^icy  pur  ordre , | Montcalue pourra  ttmoiÿier , 

SI t fument  ajfe^.  hraues  hommes,  ^ Comme  ie  fûts  hraue  {ÿ«  vaillant  f 

Comme  ils  dijènt , pour  auoir  [ Ordre.  Car  fins  m'j  faire  efiraiiffter, 

^ If  la  rends  hien-vailJamment. 


Sire,  ie  fuis  grand  terrien. 

Et  ay  de  l argent  pour  dépendre, 

V ojhre  Ordre  i' honorer tien. 

S'il  vous  platfi  au  col  me  tappendre. 

Par  le  Contrafi  de  Mariage, 

Du  Comte  '•  voftre  firuiteur. 

L'on  me  promit  pour  mon  partage, 

L Ordre.  le  ne  fuit  point  menteur. 

I.  Ce  Comte  eftoit  Alben  de  Gondy  , lot» 

epoote  de  Retz. 

Ch. 

Mefine  promeffe  qu'à  B. 

Me  fut  faite  des  ce  temps-là, 
le  vousfiupplie  pour  la  pareille, 
vous  me  la  donnie:(^  s'il  t a. 

B». 

Et  may  qui  ay  tant  dépendu, 
D'aigent  aux  des^cr  à U Prime, 

N' auray-je  point  au  col  pendu  f 
Ce  collier  que  fi  peu  (eftime. 

Lie. 

Puijque  chacun  dit  fis  mérités. 

Pour  paruenir  à cet  honneur , 
le  fiay  tien  faire  les  pratiques. 

Pour  [amour  de  quelque  Semeur. 

Sa. 

Si  ie  ne  fuis  de  telle  taille. 

Sire , pour  auoir  ce  collier, 

Prenes^  que  d'vu  homme  de  paille, 

V ms  en  faites  vn  Cheualier. 

la. 

le  ne  me  vante  de  mes  faits, 
Bourges,  Paris  en  font  mémoire, 
Mefque  faye  f Ordre  ie  me  tais. 

Ce  fera  la  fin  de  ma  gloire. 


Vil. 

^ le  ne  fuis  pas  de  ces  Guerriers, 
Slui  n'ont  amis  que  leur  efite. 

Si  jay  VH  coup  [Ordre  attrapée, 
le  m'y  poufièriy  des  premiers, 

Au ... . 

Comme  tien  fige  Capitaine, 

A Dreux  ie  fis  vne  reiraitte. 

Et  fi  fis  lors  tout  i vne  traitte, 
Dour^e  lieues  dans  vne  plaine. 

Et.  Ic  jeune. 

Comme  Arm ..  ie  la  veux. 

Car  nousauons  fieney  la  France^ 

En  cas  pareil  auprès^  de  Dreux, 
Sans  y perdre  Cheual  ly  Lance. 

VlJ.  D.M. 

Si  ie  ne  fuis  de  ces  Guerriers, 
rompent  bataillons  en  ordre, 
l en  ly  auecque  mes  Fourriers, 

Affix,  marqué  pour  auoir  [ Ordre, 

MiL 

Puis  qu  on  la  vend  à purs  deniers, 
lay  tien  de  [argent  pour  [auoir, 
le  ne  firiy  pas  des  derniers , 

V sus  en  pourrex  apperceuoir. 

Ta... 

le  [aury  aufpà  mon  tour. 

Cela  ne  me  donne  pas  peines; 

Mais  mes  Armes  fint  trop  vilUines, 
Pour  la  faire  mettre  à [ entour. 

Ch.  le  jeune. 

le  taury  bien  quey  quelle  coufie. 
De  cela  mon  pere  m'ajjeure. 

Sans  perdre  de  fiang  vne  goutte. 

Et  fans  auoir  coup  ne  tleffeure. 
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Courtal. 

tay  dépendH  dedans  Paris, 
cnaain  le  f eut fiamir, 
Parmy  Dames  cÿ>  mes  Amis , 
N'efi-ce  pas  bien  pour  t Ordre  auoir. 

Cour.... 

Si  ceftoit,  comme  au  temps  pa(ié, 
Sjipn  lagagnaft par  bien  combattre, 
ïaimerois  trop  mieux  m'en  pajjcn 
Car  ie  crains  de  me  faire  battre. 


Lau. . . 

Ph^tf  ne  îaurois  de  mi  vie  ', 
^ue  de  me  faire  efiropier  ; 

Et  crjyftç-moy , te  vous  en  prie, 
ÿinl  nefi  que  iejhe  tout  entier. 

Af. 

Si  nous  receuons  de  [honneur. 
Trop  plus  que  nous  ne  méritons. 
Remercions  en  le  d'honneur. 

Et  ne  fyons  plus  fi  poltrons. 


DE  GASPARD  DE  COLLlGNY  ADMIRAL  DE  FRANGÉ, 
(sr  du  Cardinal  de  Chafltllon , du  fieur  d'Andelot  fis  freres. 

le  ne  diray  de  la  Maifôn  de  Colligny  que  ce  qui  peut  (èruir  à la 
connoiilànce  de  cecce  Hiftoire.  &ie  renuoyeray  le  Leâeur  à celle 
qu'en  fait  imprimer  le  Ceur  du  Bouchet , qui  tire  Ton  origine  des 
premiers  Ducs  de  Bourgogne,  & qui  donnera  la  vie  de  l’Admiral. 
Hors  l'interefl:  de  (à  Religion  qui  l'emporta,  & dont  il  n'eA  pas  bc'- 
(bin  de  parler,  que  pour  plaindre  Ion  aueuglement  & lôn  malheur, 
c'eftoit  vn  des  plus  grands  hommes  que  la  France  ait  produit,  j'o- 
fèrois  dire  encore  vn  des  plus  alFeâionnez  à là  Patrie  ; pour  laquel» 
le  il  couuoit  des  defleins  dignes  d'expier  la  mémoire  des  Guerres 
Ciuiles  qu'il  auoit  entretenues  dans  ce  Royaume , d’en  réparer  les 
pertes  , & d’en  releuer  la  réputation , (ans  le  Mallâcre  de  la  (âinc 
Barthélémy  où  il  périt.  le  referue  à cet  endroit  à parler  plus  am- 
plement de  luy , pour  oppofer  (ôn  eloge  à l'ignominie  que  (ôuùrit 
lôn  Cadavre  honteufement  attache'  à Montfaucon  pour  feruir  de 
joiiet  aux  vents  & de  Trophée  à la  fortune  ; car  il  n’y  eut  que  foa 
Empire  qui  en  profita,  la  Foy  Catholique  , & ce  Royaume  n’ea 
furent  que  plus  mal-traittez  ; & tant  s'en  faut  que  la  Maifon  de 
Gui(è  en  ait  tiré  auantage,  qu'on  peut  croire  que  cet  exemple  aida 
à la  funefie  Tragédie  de  Blois , qui  ne  fut  pas  de  moindre  confe- 
quence,  tant  il  efi  dangereux  d’accoufiumer  les  Princes  aux  Con. 
(cils  violens , & de  leur  mettre  les  Armes  à la  main  pour  les  executer» 
Gafpard  de  Colligny  eiloit  fils  de  Gafpard,  Comte  de  Colligny, 
Marefchal  de  France,  recompenfif  par  1e  Roy  François  I.  de  la  prin- 
cipautd  d'Orange  &delaComtddeGuines,&  de  Loiiife  de  Mont- 
morency , feeur  d'Anne  Conneftable  de  France , & laquelle  de  (ôn 
premier  Mariage  auec  Ferry  de  Mailly  S.  de Conty , laifla  Madelenc 
de  Mailly, femme  de  Charles  S. de Roye, Comte  de  Roucy,  mere 
de  Leonor  de  Roye,  femme  de LoUb  de  Bourbon,  Prince  de Con- 
dé.  Il  eut  pour  freres  aifnez  Pierre  de  Colligny  mort  jeune,  âc 
Odei  Colligny,  créé  Cardinal  à l’âge  de  feize  ans  par  le  Pape  Clé- 
ment V II.  l’an  153}.  qu’il  vint  à Marfeille  pour  le  Mariage  de  Ca- 
therine de  Medicis,  & depuis  Archcuelque  de  Thoulouic,  Comte 
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de  Beauuais,  & Pair  de  France.  Leur  frere  puirnc  fut  François  de 
Colligny  S.d’Andelot,  Colonel  de  l'Infanterie  Françoife.qui  le  pre- 
mier le  laifla  perfuader  de  la  nouuelle  opinion , & qui  y prépara  fès 
frères , qui  la  profeflerent  en  fuitte  par  l’engagement  où  ils  fe  trou, 
uerem  aprtfs  leur  inimitié  déclarée  contre  la  Mailôn  de  Guife. 

Ces  trois  frères  auoient  le  cotur  (i  grand  & H haut,  qu'ils  ne  le 
purent  fléchir  dans  les  changemens  qui  arriuerent  en  ce  H.oyaume, 
&pour  ne  fe  point  diuifer,ils  tombèrent  tous  dans  le  précipice  de 
l’Herefic.  C’dl  ainfi  que  parle  de  luy  le  fieur  de  Brantofme , & 
ie  joins  à fon  éloge  celuy  du  Marefchal  de  Challillon  fon  pere. 
Monfieur  le  Marelchal  de  Chaftillon  aefté  en  fon  temps  vn  bon,, 
& fage  Capitaine,  du  Confeil  duquel  le  Roy  s’efr  fort  feruy  tant  » 
qu'il  a vefeu,  comme  il  auoit  tailon  , car  il  auoit  bonne  telle  ôe  ” 
bon  bras.  Il  mourut  à Oax,  en  allant  freourir  & dclàflieger  Fon-  ” 
tarabie.  Les  Hifroires  parlent  affez  de  luy  làns  que  ie  m'y  aduan*  „ 
ce  dauantage.  M.  de  Montmorency  fon  Beaufrcrc  eut  fa  place  » 
de  Marefchal.  Il  laiflà  après  luy  trois  enfans,  Odct,Ga(par,  &” 
François  de  Colligny  ou  de  Chaflillon  , tous  trois  qui  ont  elle  ” 
grands  perfonnages.  Des  deux  qui  (ont  M.  l'Admiral  & M.  d’An-  ” 
delot , j'en  parle  ailleurs.  Odet  fut  M.  le  Cardinal  de  Challillon,  „ 
qui  a ellôvn  très- fage  & aduifé  homme  de  bien  de  Prélat.  Il  fut  » 
fait  Cardinal  fort  jeune  à l’âge  deiy.ans  ( il  n'en  auoit  que  feize)  ” 
à Marfeille  par  le  Pape  Clément.  Tant  qu’il  a porté  ce  vénérable  ’’ 
habit  Rouge,  il  a fort  paru  à la  Cour&au  Coflfeil  du  Roy,  dont  „ 
il  efloit,  Sc  donnoit  de  tres-fàges  aduis  -,  car  il  auoit  vn  bon  fça-  » 
uoir , 6c  aimoit  fort  ceux  qui  en  auoient , & efloit  le  Mecenas  de  ” 
plufîeurs.  Ilfaifbit  plaifîr  à tout  le  monde,  & jamais  ne  refulàhom-  ” 
me  à luy  en  faire , & jamais  ne  les  abufà , ny  vendit  de  fumées  de  „ 
la  Cour.  Ce  hit  grand  dommage  dequoy  il  fe  plongea  fî  fort  dans  >, 
la  nouuelle  Religion , d'autant  qu’il  en  perdit  fà  bonne  fortune  à » 
la  Cour  , & n'eut  plus  tant  de  moyen  à faire  plaifîr  comme  il  ” 
auoit  i car  il  n’exerça  plus  fon  ellat,  fînon  après  la  première  guer-” 
re  qu’il  le  reprit,  non  tant  pour  deuotion  qu'il  y portoit,  que  en-  „ 
trant  au  Confeil  & y tenant  fon  rang,  il  auoit  encore  grand  moyen  >» 
de  faire  plaifîr  à ceux  de  fon  party.  Mais  depuis , les  fécondes” 
guerres  furuinrent , où  il  fe  trouua  à la  bataille  de  fàinét  Oenys , où  ” 
il  fît  tres-bien , & combattit  très- vaillamment,  & monfbaau  mon-  „ 
de,  qu’vn  noble  & genereux  cœur  ne  peut  mentir , ny  failUr  en» 
quelque  lien  qu’il  le  trouue,  ny  quelque  robbe  qu’il  veflifTe.” 
Les  troifîémcs  guerres  vinrent  aum-tofl,  depuis  oneques  puis” 
après  ne  le  vifmes  à la  Cour,  & s'en  alla  en  Angleterre  où  il  mou.  „ 
rut.  Il  s’efloit  marié  tout  Cardinal  qu’il  efloit , mais  il  ne  Ht  pa-  „ 
roiflre  fon  mariage  que  quelque  temps  après.  Il  auoit  époufé  vne  „ 
fort  belle  & honoefle  Damoifelle  qu’on  appelloit  Hauteville,  ,> 
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» que  depuis  on  appella  Madcmoifelle  de  Loyre , de  bonne  Maifôn, 
” (^ue  Madame  de  Sauoye  auoic  nourrie;  & ne  vouloir  plus  qu'on 
” lappellall  Cardinal.  Il  fe  faifôic  appeller  parmy  les  Huguenots  le 
„ Comte  de  Beauuais,  dont  il  eiloic  Euefque.  Nous  autres  Catho- 
u liques  l'appellions  louliours  M.  le  Cardinal, car  il  nous  cdoic  fore 
» à mal  de  luy  changer  de  nom , qui  luy  auoic  eftd  fi  bien  feant,  & 
” par  lequel  il  auoic  cane  bien  feruy  la  France  d'autrefois  , & fait 
” plaifir  à vn  chacun.  Il  cdoic  l'aifnc  des  freres,  auquel  cous  defe- 
„ roient, comme  il  le  mericoit  certes  : aulli  leur  failoic-il  toufiours 
» du  bien , & mcfmes  à M.  l'Admiral , car  il  auoic  de  grands  biens 
” d'Eglifc,  & mondit  fieur  l'Admiral  edoic  pauure,  d'autant  qu'il 
” auoic  toufiours  eu  plus  de  foucy  de  la  vertu  que  des  biens.  Quant 
" à M.  d'Andclot,  il  cdoic  trcs-richc  à caufe  de  fa  femme  qui  eiloic 
» heriticre  de  la  Maifon  de  Laual , crcs-riche  & opulence  Maifon, 
„ j'en  parle  ailleurs. 

Le  Pape  priua  le  Cardinal  de  Chadillon  de  fon  Chappeau  l'an 
1565.  félon  cette  lettre  du  Cardinal  de  la  Bourdaifierc,  à Bernardin 
Bochetcl,  Euefque  de  Rennes,  lors  Ambaflâdeur  de  France  auprès 
de  l'Empereur. 

Monjitkr.  lly  a ajfe^  long-temps  que  te  nuy  rien  eu  de  vous,  qui  auant 
la  réception  de  la  prtjenie  auret^ , comme  ie  penfe,  tu  aduis  de  landepejehe  de 
Monfieur  de  Seure  que  le  Roy  a enuqyé  vers  fa  Sainteté.  Il  arriua  il  y a 
autourdhty  huit  jours,  deux  Jours  après  eut  audience,  mais  bien  courte.  Hier 
il  teut  tout  au  long  (çr  expeja  fa  charge,  qui  efl principalement  la  licence  que 
le  Roy  demande  de  pouuoir  vendre  pour  cent  mille  efus  de  temporel  de  l'E- 
glif.  Le  furplus  efl  vne  difenfi  dont  vous  auez  oiy  parler.  Le  Pape  a vou- 
lu que  toutftjl  mis  par  ejerit  pour  le  bien  confderer.  Ces  jours  de  deuotion 
nous  font  grand  tort,  eÿ' apporteront  retardation  à ce  quil  pourfiit,  comme  on 
fait  infimes  occupations  depuis  fa  venue  : CT  mefnes  le  procès^  de  Ai.  le  Car- 
dinal de  Chaftillon  ; contre  lequel  Adercrefy  dernier fa  Samfleté  prononça  en 
plein  Confifioire  la  Sentence  de  priuation  de  fin  Chappeau,  toutes  autres  di- 
gtitesç  Cr  prééminences,  & nommément  de  fs  Bénéfices,  auec  confifeation  de 
fis  biens  temporels  à qui  il  appartiendra.  Tout  le  monde  loua  gandement  fi 
Sainûeié  de  ce  fait.  Sluant  à moy,  it  ne  voulus  rien  dire  à fi  charge  ne  défi 
charge  ,(<)'  en  ay  laijje  faire  aux  lugs.  Nous  nauons  encore  rien  de  certain 
de  la  Paix,  qui  efl  tout  ; finon  que  me  recommandant  bien  aflechieufiment  à 
voflre  bonne  gace , je prieà  noflre  Seigeur , Aionfieur,  qu’il  vous  doint  tres- 
longe  eirbonnevie.  De  Rome  ce  3.  jour  ifyiuril  lyij.  plus  bas  efl  efirit.yoflre 
plus  afieélionné  fierc  (y  fieur  Amy,  Phtl.  Cardinal  de  la  Bourdaifiere. 

Il  ne  laillà  pas  de  continuer  à le  faire  appeller  Cardinal  encore 
long- temps  depuis,  & d'en  tenir  le  rang  en  France;  où  on  fut  obli- 
gé de  le  rcconnoidre  pour  ne  point  aigrir  les  affaires , cependant 
qu'on  incercedoic  à Rome  pour  fon  r'ctabliflemcnt.  Il  mourut  en 
Angleterre  ( les  Huguenots  difent  que  ce  fut  de  poifon  ) & fut 
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inhumé  à Cantorbety  l’an  ijyi. 

François  de  Colligny,  fcigncur  d’Andclot,  frère  puifné  du  Cardi- 
nal, & de  l'Admiral  de  Chafrilion,  ne  le  céda  point  à Tes  frétés  en 
prudence  ny  en  conduite , il  fut  eltimé  aulli  bon  Capitaine  que 
l'Admiral.  & mefme  plus  vaillant  de  (à  perfonne  & de  plus  grande 
entteprife.  Il  frit  le  premier  de  là  Maifon  qui  Ce  lailTa  depraucr  aux 
Hérétiques , & on  l'accufa  principalement  d^l'aUàlIinat  du  Duc  de 
Guife.  Ce  feroit  vn  reproche  éternel  à là  mémoire,  II  ce  crime  elloit 
prouuc,  mais  cela  ne  le  peut  croire  d'vn  homme  de  là  nailTancc,  Sc 
de  la  réputation  qu'il  s'elloit  acquife , & ie  fuis  du  fentiment  de 
ceux  qui  l'attribuent  à la  fulcitation  de  quelques  Minillres  de  là 
Religion , qui  conllderans  Orléans  comme  vnc  autre  Bethulie , & 
cherchans  des  exemples  dans  le  'VieilTcllament,  fubornerent  l'in- 
fame  Poltrot,  & luy  promirent  la  meHnc  afllllance  d'enhaut  & la 
rocrme  gloire  en  terre  que  mérita  la  genereufe  relblution  de  ludith. 

Il  fc  ugnala  en  toutes  les  guerres  du  Roy  Henry  fécond,  «e  prin- 
cipalement en  celle  d'Italie,  où  ayant  elle  prifonnier,  il  fut  à Ton 
retour  fait  Colonel  de  la  Caualsrie , par  la  demillîon  qu’en  Ht  en  fa 
faueur  l’Admiral  fon  frere  , que  le  Roy  auoit  fait  Gouuerneur  de 
Picardie,  lequel  ellant  l’année  mefme  affiegé  dans  S.  Quentin,  il  y 
jetta  du  fecours  au  trauers  du  Camp  des  ennemis.  Popelinierc  dit 
qu’il  y mit  cinq  clns  hommes,  & le  Heur  de  Brantofme  femble  dite 
qu’il  y en  eut  moins, & j’adjoulleray  au  récit  qu’il  en  lait  quelques 
autres  parricularitez , que  j’ay  ramafifées  en  fes  ouurages  touchant 
le  freur  d’Andelot,  pour  les  mettre  en  ordre. 

Le  Roy  Catholique,  dit-il,  vint  aflieger  S.  Quentin.  M.  l’Admi-  « 
ral , Gouuerneur  pour  lors  de  Picardie , s’efrant  jetté  dedans  auec  » 
vnc  belle  diligence , belle  fortune  & grandeur  de  courage , & auec  ■> 
fort  peu  d’hommes  pourtant,  & principalement  d’harquebuferie,” 
dont  il  en  eut  grand  faute  plus  que  d’autres  hommes,  falut  luy” 
enuoycr  fecours.  Ce  qu’entreprit  M.  d’Andelot;  fi  bien  que  nonob-  ” 
fiant  que  les  ennemis  fufient  aucrtis  de  fa  venue  par  quelques  „ 
Anglois  qui  efioient  auec  nous  &c  qui  ayant  efié  pris , ponr  fàu-  » 
uer  leur  vie  découurirent  tout , &;  qu’ils  eulfent  fofibyé,  trauerfé  " 
6c  retranché  les  auenuës , & y mis  la  fleur  de  leur  harquebuferic  ” 
pour  les  attendre  au  paflàge:  mondit  fieur  d’Andelot  y entra  bra-  „ 
uement,  mais  de  deux  mille  qu’il  auoit  pris,  il  n’y  en  entra  que» 
fort  peu  i car  les  vns  furent  tuez,  les  autres  pris , les  autres  fauucz  ” 
&:  égarez,  tellement  quellcment.  Ce  fecours  pourtant  fut  bien  à ” 
propos , 6c  trcs'bien  receu  du  frere,  car  ils  s’entr’aimoienr,  fc  fc-  „ 
couroicnt,fc  fouficnoient,  s’entraidoient  6c  s’entendoient  très-» 
bien  les  vns  les  autres:  &:  chacun  d’eux  loufiint  cres-bien  6c  très-,, 
vaillamment  fa  brèche,  qui  ne  fut  nullement  forcée  de  leur  cofié,,, 
& furent  pris  en  gens  d'honneur  6c  de  valeur.  Mais  dans  quatre» 
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•>  ou  cinq  jours  M.  d'Andelot  s’cuada  des  gens  qui  le  tenoient  pri- 
” fonnier,  pardeflbus  vnc  TcntcA:  fc  fauua  gentiment  en  France.  - 
” L’cntreprire&fiegc  de  Calais  vint,  où  Monfieurd'Andclot  Icruic 
„fi  bien  de  fon  ellat , que  Monfîeur  de  Guife  dit  lors  que  pour 
»>  conquérir  vu  monde  de  places  il  ne  voudroit  auoirqucMonfieut, 
"d'Andelot,  & Monfieur  le  Marefchal  de  Stroaze  , & Monfieur 
” d'Eftree  pour  l'Artilicrie.  Peu  de  temps  apres  le  Roy  Henry, 
^ ” qui  cltoit  le  meilleur  Clireftien  & Catholique  que  jamais  fut  Roy, 

n>  ayant  entendu  que  M.  d'Andelot  auoit  tenu  quelques  propos  ab- 
>’  furdes  de  la  Meffc,  le  fit  vn  jour  appeller  en  fa  Chambre,  le  vint 
” interroger,  (on dit  que  ce  fut  par  la  follicitation  du  Cardinal  de 
” Lorraine  ) s’il  eftoit  vray.  Il  répondit  qu’ouy , & qu'il  aimoit  mieux 
„ mourir  que  d'aller  à la  Méfie,  dont  le  Roy  entra  en  fi  grand  co> 
” 1ère,  qu'il  luy  cuida  donner  de  la  dague,  ce  dit  on,  & commanda 
” au  bon  homme  M.  de  l'Orge,  l'vn  des  Capitaines  de  fes  Gardes, 
” de  le  prendre;  ce  qu’il  fit  & fut  mené  au  Chafteau  de  Melun,  &• 
„ la  eftroitement  gardé  jufques  à ce  que  lôn  Oncle  M.  leConnefta- 
<1  bic  fortit  de  prilbn , qui  le  deliura.  l’ay  ouy  dire  à aucuns , & mefi’ 

” mes  à aucuns  foldats  Efpagnols,  vieux  Morte-payes  dans  Milan, 

” que  durant  fa  prifon , n’ayant  autre  exercice , fè  mit  à la  leélure  & 

” à fc  taire  porter  toute  forte  de  liurcs,  tans  que  les  gardes  les  vi- 
„ ficaffent;  car  pour  lors  l'inquifition  n’y  elloit  fi  efiroite  comme 
» depuis , & que  là  & par  là  il  s'apprifi  la  nouuelle  Religion.  Outre 
” qu’il  en  auoit  fenty  quelque  fumée  citant  allé  en  Allemagne  àla 
” guerre  des  Proteftans.  Voila  que  c’cll  du  loifir  & de  l’oifiueté, 

” tant  fait-elle  apprendre  force  chofes  mauuaifes,  dont  apres  on  s'ea 
’’  repent.  Aufli  en  apprend  elle  de  bonnes, dont  on  lè  trouue  bien. 

Il  dit  que  pendant  (à  prifon  le  ficur  de  Montluc  fit  là  charge 
de  Colonel  au  fiege  de  Thionvillc  par  commifiion,  & que  lors 
des  Guerres  Ciuiles  il  fut  defapointé,  & le  ficur  de  Randan  pour- 
ucu  de  fon  Office,  qui  eut  pour  fiicccfièur  le  Vicomte  de  Marti- 
gues, qui  l’exerça  julqucs  à l’aniyéz.  qu’il  fut  obligé  de  la  remet- 
tre au  ficur  d’Andelot,  & il  en  pourfuit  ainfi  l’Hifioire.  Il  fallut 
„ par  les  articles  que  chacun  r’entrall  en  (èsEfiats,  charges  & digni- 
„ tcz;  parquoy  ce  fut  à M.  de  Martigues  à fe  dclTaire  de  celle  de 
••Couronnel  : ce  qui  luy  elloit  grief,  car  tous  les  Capitaines  l'ai- 
” moient  fort , & le  prioient  fort  de  ne  fe  démettre  ny  delfiiirc  : mais 
” il  falut  qu’il  pafiall  par  là  i car  le  Roy  & la  Reine  merc  le  voulu- 
„ rent , ainfi  que  M.  d’Andelot  qui  n’elloic  pas  homme  endurant, 

» prefibit  fort , qui  elloit  venu  à la  Cour  à làinâ  Germain  pour  cela. 
"Surquoy  il  me  fouuient  que  le  jour  qu’il  s’en  démit,  il  prit  vnc 
" calaque  de  liurée  d’vn  de  fes  Gendarmes , & fe  pourmena  ainfi 
„ habillé  par  la  court , làlle  & chambre  du  Roy  & de  la  Reine:  & 

•>  quand  leurs  Majcllcz  luy  demandèrent , pourquoy  il  s'elloit  ainfi 
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habille  de  cette  calâque,  il  leur  répondit,  que  puis  qu'il  n'efloit 
plus  homme  de  pied  ny  fantaiTin,  il  ne  fe  vouloit  plus  habiller’* 
ny  en  homme  de  pied  ny  en  fantallin,  mais  en  Gendarme,  puis  ” 
qu'il  ne  luy  relloit  autre  ellat  que  Capitaine  de  Gendarmes  ; dont  „ 
le  Roy  & la  Reine,  & toute  la  Cour  en  rirent  fort  le  voyant  ainG  » 
habillé , & qu'il  auoit  très-  bonne  grâce  en  toutes  Tes  aâions.  “ 
Voila  comme  il  quitta  fa  charge  de  Colonel,  & à cette  fois  au-  ” 
dit  fainél  Germain , il  auoit  grande  enuie  de  fe  battre  contre  M-  „ 
d'Andelot,  & en  départir  le  gaReau  à coups  d'efpées.  Il  ne  faut  » 
point  douter  que  M.  d’Andelot  ne  l'eue  bien  pris  au  mot , car  il  » 
cRoit  très  vaillant  & haut  à la  main } encore  qu'il  battiR  froid , & ” 
ne  difoie  mot  de  ce  qu'il  voyoit  faire  à M.  de  Martigues  qui  „ 
eRoit  fougueux  & battoit  chaud;  mais  le  Roy  auoit  denendu  lur  ,> 
la  vie  qu'il  ne  paflâR  outre,  & qu'il  fe  comportaR  modeRement,  » 
car  on  craignoit  fort  vne  fécondé  reuolte  des  Huguenots,  qui” 
fùfTent  eRé  aifes  à la  faire , car  ils  (è  lenoient  fort  fiers,  & les  mains  ’’ 
leur  demangeoient.  M.  de  Martigues  fut  làge  & bien  obeyRàm  à„ 
fbn  Roy.  » 

Monfieur  de  Martigues  deifait  de  cet  eRat  de  Couronne!  > M.  ” 
d'Andelot  le  reprit  à lainâGetmain  en  Laye,  comme  j'ay  dit,  où  ” 
il  luy  fut  comnundé  parle  Roy  s'appreRer,&  de  tenir  fesCom-  „ 
pagnies  preRes  pour  aller  au  fiege  du  Haute,  que  les  Anglois  te-  » 
noient  & ne  vouloient  rendre,  pour  l'auoir  bien  acheté,  difoienc-  » 
ils,  dcMeffieurs  leVidame,deMaligny  ,&deBeauuais  la  Nocle.  ” 
A ce  fiege  chacun  y alla  fuiuant  le  Roy  & la  Reine  Mere,  qui  y ” 
allèrent  en  periônne  & monRrerent  le  chemin  à MeRîeurs  les  „ 
Princes  & M.lcConneRable;  & M.  le  Prince  de  Condé  y amena  » 
beaucoup  de  fa  NobleRe  Huguenotte  , qui  ne  s’y  épargna  non  ” 
plus  que  les  autres.  Monfieur  l'Admiral  n'y  alla  point,  & s'exeufà 
fur  quelques  raifôns , mais  la  principale , qu'il  ne  diR  pas  , cRoit  „ 
qu'il  ne  vouloit  déplaire  à la  Reine  d'Angleterre,  de  laquelle» 
il  auoit  tiré  plaifir  & faueur , 6c  quelque  argent  pour  la  guerre,  » 
mais  non  tant  qu’on  diroit  bien.  M.  d'Andelot  n'y  alla  non  plus,  ” 
& s'exeufà  fur  quelques  reliques  de  fà  ficure  quarte , qu'il  auoit  ” 
rapportée  d'Allemagne  quelque  temps  auant , lors  qu'il  amena  » 
le  Marefchal  de  Hefle  auec  Tes  ReiRres , & l'auoit  toufiours  gar-  >> 
dée  ou  peu, ou  prou:  & mefme  le  jour  de  la  bataille  de  Dreux  ” 
eRoit  le  jour  de  fbn  accez,  & le  paflà  ainfi,  fbn  cheual  luy  fer-  ” 
uant  de  lit,&  ne  lailTant  pour  cela  de  faire  tout  deuoir  & aâe  ce  „ 
jour  là  de  bon  Couronne! , fors  qu'il  n'en  tint  point  Je  rang  & ne  » 
fè  mit  à pied , car  il  eRoit  fi  foible  qu'il  ne  fe  pouuoit  fbuRenir:  ” 
mais  il  commandoit  à cheual , & alloit  de  bataillon  en  bataillon,  ’* 
de  rang  en  rang , dtfànt  & monRranc  ce  qu'il  falloir  faire , mais  ils  „ 
ne  le  crurent  & firent  très-mal.  » 
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•’  Il  demeura  aufli  adiegé  dans  Orléans,  là  où  il  ne  pardonnoic  à 
" aucune  faâion  qu'il  ne  s'y  crouuad,  tout  fébricitant  qu’il  edoit;  fi 
” bien  qu'vn  jour  lui  efiant  tiré  vne  grande  harquebulàde,  ainfi 
U qu’il  eftoit  fur  le  Pont  pour  ordonner  quelque  chofe , elle  luy 
» donna  dans  fa  Rondelle , qui  ne  perça  pas  pour  edrc  à l'clprenuc; 
” mais  pour  eftre  trop  foible , il  tomba  lui  mefine  par  terre  ,&  aulfi 
” tort  on  le  vit  relcucr  pat  plufieurs , dont  M.  de  Guife  fie  autres 
„ comme  lui  prefumerent  que  cedoit  M.d'Andelot  qui  cdoit  mort: 
•>  & par  ce  qu'on  difoit  que  M.  de  Strozze  auoic  fait  le  coup,  je  vis 
” M.  de  Guife  lui  dire,  Strozze  enuoyez  moy  à cet  heure  deman- 
” der  vodre  grâce,  car  vous  venez  de  tuer  M.  d'Andelot , & de  plus 
„ s’il  ed  mort,  il  ed  le  meilleur  homme  des  leurs. 

» Or  donc  M.  d'Andelot  fe  fondant  fur  Ibndit  rtliijiiit  de  fièvre, 
' ” ou  pludod  fur  le  peu  de  volonté  qu’il  auoit  de  faire  la  guerre  à 

” l'Anglois  comme  Ion  frere , n’alla  point  à ce  fiege:  tant  y apour- 
tant  que  le  Roy  & la  Reine,  & tout  le  monde  le  trouuerent  tres- 
„ mauuais  & s'en  fcandaliferent  fort.  Ains  il  y enuoya  les  deux 
» Couronnelles,  quecertes  il  fit  bon  voir  ,& le  Capitaine  Monnains 
” en  auoit  vne,  & quelques  autres  montans  au  nombre  de  quatre 
” ou  cinq , & edci.’nt  toutes  belles  , car  c'edoit  l'élite  des  bons 
„ lôldats  Huguenots  -,  audi  firent-ils  bien , car  ils  failbient  à l’enuy 
U des  Catholiques.  Si  bien  que  les  vns  & les  autres  menereni&fa- 
’>  tiguerent  de  telle  lotte  les  Anglois , que  nous  les  eufines  enfin 
” par  compolîtion.  Bien  ed.  il  vray  que  uns  la  grand  Pede  qui  s’é- 
. /rr-^  ” toit  mile  leans  & en  tua  plus  que  nos  harqueoulàdcs , nous  n'en 
„ eudions  eu  fi  bon  marché.  Le  printemps  venu  après,  leRoy  en- 
» treprit  Ton  voyage  projetté  de  nire  tout  le  tour  de  fon  Royaume 
*’  ôc  lé  faire  voir  à Ibn  peuple , & partit  de  Fontainebleau , & alla 
” faire  fa  Fede  de  Pafques  a Troyes  en  Champagne  : où  Moniteur 
„ d'Andelot  vint  de  là  belle  Mailbn  de  Tanlay,qui  cdlà  prez, faire 
>1  la  reuerence  au  Roy,&  audi  pour  fe  plaindre  à lui  dequoy  vn  de 
” lés  Capitaines  ayant  vne  Compagnie  vieille  en  garnilon  à Metz, 
” edant  mort , il  auoit  pourueu  a la  Compagnie,  & l’auoit  donnée 
„ à vn  autre  des  liens , & le  Roy  en  auoit  pourueu  vn  autre  à fit  vo- 
u lonté  & deuotion.  M.  d'Andelot  remondroit  que  c’edoit  lui  faire 
' » tort  à fon  authorité  Si  priuilcge  de  Colonel  qu’il  auoit  de  long- 

” temps  à pouruoir  des  places  vacantes  de  Compagnies  vieilles, & 
” que  M.  l’Admiral  auant  lui , & lui  après , auoient  toufiours  ainfi 
„ fait  & pratiqué.  Mais  à cela  lui  répondit  tres-bien  & audi  tod  la 
» Reine  en  plein  Conlcil  (car  vn  Grand  qui  y cdoit  me  le  didaulli 
* tod  quelle  auoit  bien  parlé  à lui. ) Monficur  d’Andelot,  lui  did 
’*  elle , ce  que  vous  alléguez  c’edoit  du  temps  du  Roy  Monléigneur 
„ Si  Mary , qui  par  là  faueur  & grande  amitié  qu'il  portoit  à M.  le 
1,  Connedablc  vodre  Oncle , lui  accordoit  beaucoup  de  choies 

qu’il 
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qu’il  ne  deuoit , & mcfme  celle-là  ; car  qu’elle  raifon  y auoit  il,  „ 
que  M.  r Admirai  & vous  Couronnels , euflier  cette  prerogatiue,  „ 
& dirpofàmcz  aind  abfolumenc  de  telles  charges , puis  que  cela  „ 
appartenoit  au  Roy,  afin  que  d’autant  plus  il  s obligeai  de  bons  „ 
Capitaines  & feruiteurs-,  au  lieu  qu’à  vous  autres  redondoit  cette  „ 
obligation.  Et  les  Capitaines  pourueus  de  vous  autres  Ce  difoieiu  „ 
vos  créatures  & feruiteurs , Sc  non  du  Roy,  comme  j'ay  veu  dés  ce  „ 
temps  là  ; dont  en  cela  vous  en  deuiez  bien  remercier  la  faueur  de  3, 
voftre  O ncle,  & la  volonté  qu'il  auoit  de  vous  cicuer  & faire  grands.  „ 
Mais  à cette  heure,  comme  les  Roys  font  les  Loix  & les  deffont,  „ 
comme  il  leur,  plaifi: , le  Roy  mon  fils  ne  veut  plus  concéder  tel  „ 

[louuoir,  & (c  le  veut  refetuer  pour  lui,  Sc  faire  des  leruiteurs  & j, 
es  remplacer,  au  lieu  de  plufieurs  autres  que  vous  autres  luiauez ,, 
fait  perdre.  Parquoy  ne  vous  attendez  plus  à cela , car  le  Roy  „ 
mon  fils,  y veut  pouruoir  déformais,  & le  Capitaine  qu’il  a mis  à ,, 
la  place  du  mort  faut  qu’il  y demeure.  Ce  fut  à M.  d’Andclot  à „ 
pafler  par  là.  Quelle  Reine  braue,  Sc  de  quelle  audace  elle  s’en ,, 
Failoit  accroire!  Sc  M.  le  Connclfable  qui  n’elloit  pour  lors  au,, 
Confeil , mais  en  (à  Chambre  , fe  trouuant  vn  petit  mai,  ayant  „ 
fqeuces  propos  par  M.  d’Andelot , n’en  difl  autre  chofe , finon,, 
qu’il  n’en  failoit  plus  parler.  Voila  donc  la  puilfancc  qu’auoient  „ 
les  Couronnels  d’obliger  des  Capitaines.  Le  Roy  faifoit  bien  les,. 
Capitaines  nouueaux,  & donnoit  les  commillions  nouuellcs,  mais  „ 
Melfieurs  l’Admiral&  d’Andclot  pouruoyoient  aux  Compagnies,, 
vieilles,  ce  qui  eftoit  vn  très  beau  Priuilege.  Du  depuis  cela  a cfté  „ 
bien  changé,  finon  depuis  que  M.  d’Efpcrnon  a efté  fait  Couron-  „ 
nel,  Sc  par  (à  faueur  fait  eriger  fon  Elfat  en  Officier  de  la  Cou-  „ 
ronne , & difpofoit  des  Capitaines.  „ 

Lefieur  d'Andelot  elloit  fî  jaloux  de  l’authorité  de  fa  charge, 
qu’il  en  couda  la  vie  au  fteur  de  Charry  premier  Medrc  de  Camp 
du  Régiment  des  Gardes,  & le  mcfme  heur  de  Brantofmc  en  ra- 
conte ainfi  l’Hidoice.  Le  Haute  pris,  Sc  les  Anglois  chaffez  en-,, 
cote  vn  coup  hors  de  France , le  Roy  Sc  la  Reine  fa  Merc , qui  „ 
pouuoit  tout  alors  à caufe  de  la  Minorité  du  fils , condituerent,, 
vn  Régiment  de  gens  de  pied  François  pour  la  garde  de  fa  Ma-  „ 
jedé,  & ce  fut  lors  la  première  indiiucion  compofée  de  dix  Ln-  „ 
feignes  de  la  garde  du  Roy , defquclles  M.  de  Charry  en  fut  lors  „ 
fait  Medre  de  Camp,  duquel  edat  il  cdoit  trcs-dignc;  mais  il  s’y  ,, 
perdit  tellement  de  gloire,  qu’il  fe  mit  à dédaigner  M.  d’Andelot  „ 
qui  edoit  fon  Couronncl  -,  car  par  la  Paix  il  auoit  edé  remis  en ,, 
fes  edats,  Icsvnsdifent  de  lui  mefmes.  Si  ell  ccqucquantàmoy,  „ 
jamais  ic  ne  vis  vn  plus  honnede  Sc  plus  gracieux  homme  de  „ 
Guerre  que  celui-là  : Toutefois  pour  très  fage  qu’il  cdoit  & ad- ,, 
uancc  fur  l’àgc,  Sc  vn  peu  mal  adroit  d'vn  bras  à demy  edropié, ,» 
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» il  brauoit  & patloic  vn  peu  trop  haut , jufqucs  à mc'prilcr  beau- 
"coup  d'obeiffances  qu’il  deuoie  à fonCouronncl,donc  mal  lui  en 
” prit:  carM.  d'Andclot,  qui  clloitbraue,  vaillant  &haut  à la  main, 
„ autant  ou  plus  que  l'autre  eut  fçeu  edre,  le  brauoit  audîjufqucs 
»à  vn  trait  qu’il  lui  fît  vn  jour  j car  ainfî  qu’il  defeendoie  de  l’£fca« 
” lier  du  Louurc,  &Charry  le  montoit,  M.  d’Andclot  le  tafta  fous 
” Ton  manteau , en  lui  difànt  vous  edes  arme , mais  il  ne  le  trouua  tel 
„ ce  dit  on.  Charry  le  prenant  à iniurc  s’en  plaignit  au  Roy , & en 
I.  fit  dans  la  fallc  vn  grand  cfclandrc  & rumeur , comme  ic  vis,  & 
” difoit  que  ce  n’edoit  à lui  à le  vifiter , & mcfincs  qu’il  pûuuoit 
” edre  au  logis  du  Roy , Se  y edre  armd  & defàrmc  comme  il  lui 
” plairroit , puis  qu’il  edoit  le  chef  de  fès  Gardes  ; & de  fait  il  le  fie 
>,  trouucr  fort  mauuais  au  Roy  & à la  Reine  , qui  en  firent  petite 
» reprimende  à M.  d'Andclot,  & lui  culTcnt  fait  plus  grande  &fen- 
” tir,  n’eut  ede  le  grand  rang  qu’il  tenoit , & que  lors  on  craignoic 
” fort  de  mécontenter  les  Huguenots.  Toutefois  Charry  brauoic 
„ toufiours  Se  fe  perdoit , & moy-mcfme  lui  dis,  mais  pour  le  feur 
» on  lui  faifoit  faire.  Ce  qui  fut  caufe  de  fà  mort,  car  M.  d’Ande- 
” lot  n’en  pouuant  plus  fupportcr.Cbadellicr- Portant  Gcntihhommc 
” de  Poidou,  fort  honnede  & brauc  , qui  fuiuoit  M.  rAdmiral,& 
„ edoit  fort  aime  de  lui  & de  M.  d’Andclot,  prit  occafîon  de  tuer 
i>  ledit  Charry,  fur  le  fujet  que  quelques  années  auparauant,  ledit 
” Charry  auoit  tué  au  fiege  de  la  Mirandc  en  appel  Ion  frère  aifhé. 
” Lui  difoit  mal  à propos , & pour  auoir  donné  le  coup  au  lieu  affi. 
,,  gné  auant,  fans  attendre  à lê  rendre  là  & agoir  gagné  le  deuant: 
I,  toutefois  M.de  San(àc,qui  edoit  lors  Lieutenant  de  Roy  en  cette 
»>  place,  l’adeuroit  auoir  edé  tué  fort  bien  & fans  fuperchcric.  Tant 
”ya  que  ledit  Chadellicr  la  lui  garda  toufiours  jufqucs  alors,  qu’vn 
” matin  ainfi  que  ledit  Charry  partoic  de  fôn  logis  des  trois  Chan- 
„ dcliers  en  la  rue  de  la  Huchette  , accompagné  du  Capitaine  la 
» Tourette  & d’vn  autre,  & padant  fiir  le  Pont  làinél  Michel  ; Cha- 
” dellier  fortant  de  chez  vn  Armurier,  accompagné  de  ce  brauc 
” Mouuans,  & d’vn  gentil  Soldat  qu’on  appclloit  Condantin  & au- 
” très , adaillit  fort  furieufement  ledit  Charry , & lui  donna  vn  grand 
„ coup  d’cfpée  dans  le  corps,  & la  lui  tortilla  par  deux  fois  dans  le- 
•>  dit  corps , afin  de  faire  la  playe  plus  grande  : & par  ainfi  tomba 
” mort  parterre  auec  laTourctte,que  Mouuans  &Condaniin  tuc- 
” rent,  ce  dit-on  , & puis  tous  fe  retirèrent  froidement  & rcfolu- 
„ ment  par  le  Quay  des  Augudins,  & delà  au  Faux-bourg  S.  Ger- 
» main , où  trouuercnt  de  bons  cheuaux , fe  fauucrcnt , &:  onques 
puis  ne  furent  veus  dans  Paris. 

” Il  ne  faut  point  demander  fi  la  Cour  fut  émeuc  de  ce  meurtre, 
„ & principalement  la  Reine,  laquelle  fe  pourmenoit  pour  lors  dans 
•lia  falle  haute  du  Louure,auecM.  l'Admiral  & autres  du  Confeilt 
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& rauertiflèment  lui  ayant  elle  donne,  la  Reine  fc  tourna  fou*  " 
dain  vers  M.  d’Andelot  qui  eftoit  là  prez,  qui  lui  dill  qu'il  fauoit  ” 
fait  faire  à ce  que  Ion  difoic  , & qu'vn  Soldat  qui  efloit  à lui.&  „ 
à fes  gages  qui  s'appelloit  Conftantin,  auoit  aidé  à faire  le  coup.  >• 
Soudain  M.  l'Admiral  & M.  d'Andelot'fircnt  bonne  mine,  car  de  ’• 
leur  naturel  ils  cAoient  fî  pofez  que  mal  aifément  fe  mouuoient-  ” 
ils , & à leur  vilàge  jamais  vne  fubite  ou  changeante  contenance  „ 
les  eut  acculez.  M.  d'Andelot  niant  Le  tout  ht  vn  peu  pourtant  <> 
la  mine  d'eAre  eltncu,&diA, Madame, ConAantin  eAoit  à cette  » 
heure  icy , & cA  entré  dans  la  lâlle  auec  moy , & fît  femblant  de  ” 
le  chercher  & appeller  lui  mefmc,  & quelques  Archers  auec  lui  ” 
par  le  commandement  de  la  Reine , mais  on  ne  le  trouua  point.  „ 
le  vis  tout  cela.  • » 

le  n'ay  voulu  remarquer  du  Ceur  d’Andelot  que  ce  qui  eA  par- 
ticulier,  par  ce  que  le  rcAe  de  lès  aéfions  eA  allez  au  long  d'cicrit 
dans  les  HiAoires  de  lôn  temps,  où  il  a grand  part  jufques  à l'an 
if70.  qu'il  mourut  à Xainéfes  le  vj.  de  May.  Les  H uguenots  ont  eferit 
qu'il  fut  empoilbnné,&  Popelinicre  dit  qu'vn  Médecin  le  rapporta 
ainlî-,  mais  c'eA  après  auoir  dit  lui  mefme  , qu'il  fut  enicué  d'vne 
fièvre  chaude,  qu'on  difoit  peAilentieufe,  maladie  fort  commune 
en  ce  temps  , adjouAe>il , & qui  fit  quitter  ce  monde  à plufieurs. 
Il  efpoufa  en  premières  nopces  Claude  de  Rieux , fille  de  Claude  lire 
de  Rieuz,  Comte  de  Harcourt,  &c.  & de  Catherine  fille  de  Guy  XV. 
Comte  de  Laual  ,&  de  Charlotte  d'Arragon  , à caufe  de  laquelle  le 
Çomtede  Laual  entra  en  là  Maifon,d'où  il  fortit  par  la  mort  de 
Guy  XX.  leur  petit  fils  mort  en  Hongrie,  fa  fécondé  femme  fut  Anne 
fille  de  lean  Comte  de  Salines,  de  laquelle  fortirent  deux  fils  tuez 
I'ani586.  làns  enfan$,&  Anne  de Colligny, femme  de  Jacques  Cha- 
bot , Marquis  de  Mirebeau , & de  laquelle  cA  defcenduc  la  Marqui- 
le  de  Termes  & deMontefpan. 

D'ANTOINE  DE  CROY  PRINCE  DE  PORCIEN. 
Charles  de  Croy, Comte  de  Porcien  Ibn  pere,  fils  de  Philippe 
S.  de  Croy.d’Arlchot,  &c.  & de  Jacqueline  de  Luxembourg , vint 
des  Pays-  bas  s'habituer  en  France  à caulc  qu'il  y eut  Ibn  partage, 
qui  fut  principalement  la  Comté  de  Porcien , dont  Antoine  fe  qua- 
lifia Prince, & qui  cAoit  en  là  Maifon  depuis  l'an  145;.  queClurIcs 
Duc  d'Orléans  la  vendit  à Antoine  lire  de  Croy  fon  trilàyeul,  fils 
de  Jean  lire  de  Croy , &c.  Grand  MaiAre  de  France  : lequel  A moine 
elpoulà  Marguerite  de  Lorraine,  fille  d'Antoine  Comte  de  Vaude- 
mont,&  de  Marie  de  Harcourt.  Ainli  le  Prince  de  Porcien  eAoit 
defeendu  de  la  Maifon  de  Lorraine  ; mais  tant  s'en  faut  qu'il  fuA 
dans  fes  intereAs,  qu'elle  n'eut  pas  vn  plus  grand  cnnemy  que  lui. 

Il  le  témoigna  encore  à la  mort,  par  la  priere  qu'il  fit  à Catherine 
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de  Cleucs,Comtefled’Eu , (à  femme  qu’il  foupçonnoit.  de  quelque 
afFeâion  pour  leOuc  deGuife,  de  ne  le  point  erpoufer.  VouscAes 
jeune,  luidic  il,vouscil:cj  belle,  & vous  eftes  riche , toutes  ccsqua> 
litez  Jointes  cnfemble,  aucc  celle  d'vnc  illullre  extraiâion  vous  {fe- 
ront rechercher  de  beaucoup  de  gens,  l’approuue  que  vous  lôyez 
remarie'e,  ic  vous  laiiTe  le  choix  des  Partys,  & de  tout  le  Royaume 
ie  n’en  excepte  qu'vn  feul  homme.  C’eft  le  Duc  de  Guife , c’eft 
l'homme  du  monde  que  ie  hay  le  plus, &ie  vous  demande  en  grâce 
que  mon  plus  grand  ennemy  ne  (oit  pas  heritier  de  ce  que  j’ay  le 
plus  aimé  de  tous  mes  biens.  Il  mourut  d’vne  fièvre  chaude  à Paris 
l'an  1564  & fix  ans  apres,  fa  vefue  après  auoir  balance  la  mémoire 
Ok'  d'vn  mary  mort  auec  la  prefcnce  d'vn  objet  (I  confiderable  qu'efioit 
Henry  de  Lorraine  Duc  de  Guife,  fc  laifià  vaincre  à (bn  mérite  & 
l'efpoufâ. 

Cet  Antoine  de  Croy  , Prince  de  Porcien  eftoit  vn  des  plus 
vaillans  de  fon  temps,  & fut  vn  des  premiers  Chefs  du  party  Hu- 
guenot où  il  fe  lai(Ta  entraifher  principalement  par  la  jaloufie  qu'il 
portoità  la  Maifon  deGuife.  Le  Prince  deCondèqui  l’aimoitrort, 
l'appelloit  fon  Neueu  à caufe  de  Catherine  de  Cleues  (à  femme, 
parce  quelle  eftoit  fille  de  Marguerite  de  Bourbon  fa  foeur , fille 
de  Charles  Duc  dc'Vendofmc, & deprançoife  d’Alençon:  laquel- 
le Marguerite  de  Bourbon  auoit  cfpoufè  François  de  Cleues  Duc 
de  Neuers. 


DE  LA  DAME  DE  ROYE , ET  DE  LEONOR  DE  ROYE 
PrittceJJè  de  Condé  fi  fille. 

Madelenc  deMailly,  fillcdc  Ferry  Baron  deConty,&dcLoüi(c 
de  Montmorency,  fîrur  d’Anne  Conneftable  de  France, eut  pour 
frère  vterin  l’Admiral  de  Chaftillon , & pour  mary  Charles  (îre  de 
Royc,  fils  d’Antoine  fire  de  Royc,&c.  &de  Catherine  de  Sarre- 
bruche  ComtefTc  de  Roucy,&  petit  fils  de  Mathieu  fire  de  Roye, 
& de  Catherine  de  Montmorency, Dame  de  Beaufàur.  C'eft  cette 
Madelene  de  Mailly  que  le  fleur  de  Caftelnau  Mauuifliere  appelle 
la  Dame  de  Royc,  & qui  la  première  de  fà  Maifon  fc  déclara  pour 
la  Religion  Proteftantc , où  elle  èleua  Eiconorde  Roye  fâ  fille  aif- 
née,  qu’elle  maria  auec  LoUis  de  Bourbon  Prince  de  Condé,  elle 
aida  aufli  à le  tirer  à ce  party,  pour  lequel  elle  fut  contrainte  pen- 
dant (à  Prifbn  après  la  bataille  de  Dreux,  de  fe  retirer  à Strafbourg. 
Elle  s’y  trouua  en  grande  neccffité,&  fijt  contrainte  d’emprunter 
pour  fa  fufibftance  vne  fommede  fix  mille  cent  florins,  de  M^  lean 
Sturme,  Reéleur  en  l’Vniuerfité  de  Strafbourg  le  14.  luin  156J.  la- 
quelle debte  tant  en  principal  qu’en  interet , montoit  à quatre 
vingt  vn  mille  i«4.  liures  l’an  i<n.  que  le  défunt  Prince  de  Condc 
en  compofa  pour  la  décharge  des  biens  de  la  Maifon  de  Roye.  Ce 
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fut  vnc  Dame  de  grand  efprit  & dVn  courage  inuincible  dans  tou- 
tes les  trauerfes  dont  Gl  vie  fut  agitée,  & qui  peut-cHre  furent  caufe 
quelle  fe  rendit  (î  opiniaflre  en  fa  Religion. 

Elle  nourrit  dans  le  mefme  efprit  Leonor  de  Roye  là  fille , femme 
du  Prince  de  Condé,  qui  ne  lui  céda  en  aucune  de  toutes  fes  bel- 
les qualitez , Princeffe  belle , riche , & tres-vertueufe , mais  aulE  tres- 
obllinée  Huguenotte,&qui  fut, confidere'e  comme  chef  de  Party 
pendant  la  prilôn  du  Prince  Ton  mary  après  la  bataille  de  Dreux.  Vn 
Manufcric  de  Braine  porte  que  ladite  Alienor  nafquit  à Challillon 
fur  Loin  le  Icudy  veille  de  lainék  Matthieu  14.  jour  de  Février  ijjy. 
& quelle  eut  le  nom  de  la  Reine  Leonor,  fécondé  femme  de  Fran- 
çois premier  qui  la  fit  tenir  fur  les  Fons  , & que  fes  autres  Parrains 
& Maraine  furent  François  Dauphin  fils  aifné  du  Roy,  Antoine  du 
BoisEuefque  deBeziersS.  de  Cordes,  &c.  Oncle  maternel  dulieur 
de  Roye,  ôcMai^uerite  de  France  Reine  deNauarre.  Elle  fut  ma- 
riée à Loiiis  de  Bourbon,  au  Plelfier  de  Roye  len.  jour  de  luin  ijji. 
& la  ceremonie  s'en  fit  par  Loiiis  Cardinal  de  Bourbon  Euefque  de 
Laon,  en  prefence  d'Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendofmc, de- 
puis Roy  de  Nauarre , & de  Charles  Cardinal  de  Bourbon  Ar- 
chcuefque  de  Roüen , frères  dudit  Prince  de  Condé.  Elle  mourut 
au  Challcau  de  Condé  en  Brie  leai-  luillet  1)64. & fut  portée  inhu- 
mer à Muret.  Elle  eut  entr'autres  enfans  Henry  de  Bourbon  Prince 
de  Condé,  ayeul  de  Loiiis  de  Bourbon  à prefent  Prince  de  Condé: 
& Charles  Cardinal  de  Bourbon,  né  le;o.  Mars  156t.  pendant  la  pri- 
fbn  de  fon  pere,  qui  eut  vn  frere  jumeau,  nommé  Loiiis  qui  mou- 
rut jeune.  Leur  nalllànce  reCoüit  fort  les  Huguenots,  & il  y en  eut 
vn  entr'autre  qui  prit  fujet  d'augurer  la  dilgrace  du  Cardinal  de 
Lorraine  par  cette  natiuité , & de  faire  ce  Gencthliaque  dédié  au 
fleur  d'Origny. 

yno  tempore  tam  periculofe, 

Princefs fam'm*  Principi  marito, 

Oputos  peptrit  modo  Gemeüos , 

Et  famm  edidit  vtramque  prokm.  , 

Hic  quid  fau  Dei  volunt  Dorini, 

Vtutx  conjkff  Moyjês,  Airon, 

Qm  kgis  populi  atque  jur*  curent, 

Vnotempore  tam  periculojô. 

Patrie , Matrü , ecet  liherorum  ; 

An  non  veüe  Dei,  Deiue pojje, 

Reffim  vinett  opes,  potentiamquef 
Ægypto  eijcitur  malus  facerdos, 

Ægypto  dakitur  bonus  Jàcerdos , 

Fkfahunt  profup  exuks  Gemetti, 

Qui  aedem  exUiumque  d^itabant. 
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Les  chofes  reuflirent  comme  ce  Pocte  auoit  prédit , mais  à con-i 
trefens  neantmoins,  & de  la  façon  que  les  Rcligionaires  expliquent 
Ituangile  & l’Apocalypfe.  Charles  fut  vn  véritable  Aaron,  & com- 
me tel  il  fut  Cardinal , Archeuefquc  de  Roüen , 6c  tres-zclé  pour  la 
vraye  Religion. 


CHAPITRE  HVICtIE'ME 


De  f'tntrefrijt  i Amboip. 

CEïtb  conjuration  autrement  appelice  le  tumulte  d'Amboilè, 
à caufe  du  peu  d’ordre  qu'y  apportèrent  les  conjurez , alluma 
enhn  ce  feu  qui  couuoit  dans  le  coeur  des  Religionaires , & qui 
gagnant  de  la  Cour  dans  les  Prouinces,  reduifit  preiqu’en  cendres 
le  Royaume  le  plus  puiflant , & alors  le  plus  floriflant  de  toute 
l'Europe.  L'entreprife  elloit  autant  inconfiderée  que  criminelle , Sc 
il  cil  de  l'honneur  de  la  France , de  croire  quelle  n’eut  autre  but 
que  l'dloigncment  ou  la  ruine  de  la  Maifon  de  Lorraine , ennemie 
déclarée  du  party  Huguenot  & qu'on  fçauoit  ellre  mal  voulue  des 
Grands  pour  l’authonté  qu'elle  auoit  empictée.  Quoy  qu’il  en  lôic 
on  fe  deuoit  rendre  Maillrc  de  la  Cour  a force  d'armes,  & le  iouc 
fut  allignc  au  dixiéme,  puis  remis  au  feiziémede  Mars  l'an  ij;9.  tout 
fut  découuert,  le  coup  fiit  rompu  fans  beaucoup  de  peine,  mais 
l’attentat  puny  auec  autant  de  rigueur  que  s’il  eut  cllé  exécuté; 
puis  qu'on  peut  dire  qu'on  n’a  point  de  mémoire  en  France  d’vne 
luftice  fl  fanglante,  & qui  à la  vérité  ne  fe  deuoit  cRendre  que  fur 
les  principaux  CheB,  6c  fur  le  cadaure  de  la  Renaudic , la  plufpart 
de  ces  pauurcs  viâimes  s’eRant  lailTé  perfuader  qu’on  pouuoit  les 
armes  à la  main  prefenter  au  Roy  vne  RequcRc  pour  le  bien  de 
l’ERat  & pour  leur  repos  dans  leur  Religion.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine qui  creut  prendre  tous  fes  ennemis  dans  ce  Hier , ne  voulut 
pas  manquer  vne  occaHon  où  les  intercRs  du  Roy  eRoient  (î  vnis 
auec  les  uens;  fîbien  qu’agiflànt  auec  vne  double  auihorité,lcDuc 
de  Guife  fon  frere.  Prince  clément  & généreux  , ne  pût  obtenir 
mcimes  qu'il  cpargnaR  la  réputation  de  ceux  qu'il  croyoit, ou  qu’il 
eut  defiré  cRrc  coupables , tant  il  aigrit  le  cœur  du  Roy.  Cet  ad- 
uantage  mieux  ménagé  auroit  beaucoup  ferui  à le  maintenir  ; mais 
on  peut  dire  en  vérité  qu’il  fe  fît  plus  d’ennemis  qu’il  n en  pût  dé- 
faire, & fî  on  fait  reflexion  fur  la  fuitte  de  cette  conjuration  on  en 
tirera  l'origine  des  guerres  de  la  Religion,  de  la  mort  du  Roy,  de 
l’cxtinélion  de  la  Mailbn  Royale  des  Valois,  &mcfmc  du  maRâcre 
defesNeueux, 
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Cette  Hiftoirc  eft  amplement  & véritablement  traitre'e  par  Po- 
peliniere,  c’eft  pourquoyie  m’arrefteray  feulement  à quelques  par- 
ticularitea , que  )'cn  ay  recueillies  endiuers  endroits  des  Mémoires 
du  fleur  de  Brantofme , Hiftorien  fidel  & (ans  paillon , &:  que  ie  taf- 
chc  de  ranger  en  ordre,  par  ce  que  c’eft  tout  ce  qui  manque  à Ton 
ouurage.  C'eft  ainfi  qu'il  parle  de  cette  affaire  d'Amboife,  qu'il  at- 
tribue au  mécontentement  qu'eurent  les  gens  de  Guerre  du  refus 
qu’on  fit  de  les  payer  de  ce  qui  leur  eftoit  dcu.  Vne  chofe , dit-il,  >• 
fut  trouuée  tres  mauuaife  au  commencement  de  ce  Règne  & de  ” 
ces  Melfieurs  de  Guife,  c'eft  qu'il  fût  cric  par  deux  fois  à la  Cour  “ 
à fon  de  Trompe,  que  tous  Capitaines, Soldats  & autres  gens  de  „ 
guerre , qui  eftoient  là  venus  pour  demander  recompenlc  & ar  » 
gent , euftent  à vuider  fur  la  vie.  Ce  bandon  fafcha  fort  & me-  ■' 
contenta  plufleurs  honneftes  gens  & autres , donc  M.  de  Guife  & ” 
fbn  frere  le  Cardinal  en  furent  fort  blafmez  & aceufez  ; Icfquels  ” 
pourtant  n'auoienc  fl  grand  blafmc  comme  l'on  dirait  bien,  car  „ 
le  Roy  trouua  fon  Royaume  fl  pauure,  & fl  endebte  qu’il  ne  fça-  » 
uoit  que  faire,  le  ne  dis  pas  que  M.  ie  Cardinal  de  Lorraine,  qui  ” 
s’eftoit  referué  la  Surintendance  des  Finances,  n’en  fut  vn  pcii” 
caufe  de  tout,  mais  non  M.  de  Guife, qui  n’y  jeccoit  que  fort  peu  „ 
l’ccil  deffus , flnon  pour  les  gens  de  guerre  qui  eftoient  cntretc-  » 
nus,&  pour  leur  payes:  defquels  ils  auoient  pris  la  charge  & de  » 
tous  les  affaires  de  la  guerre , qu'il  entendoit  mieux  qu’homme  " 
de  France,  lui  & Monfleur  le  Conneftable.  ” 

On  dit  que  cette  belle  publication  & mécontentement,  aucc  „ 
le  pretexte  de  la  Religion  , aida  fort  à fabriquer  la  conjuration  <> 
d’Amboife , de  laquelle  laRegnaudie  fut  le  principal  autheur  & ” 
rcmucur.  Belle  recompenfe  certes  qu’il  rendit  à M.  de  Guife  pour  ” 
lui  auoir  aidé  à fc  làuucr  des  Prifons  de  Dijon  où  il  eftoit  en  dan-  „ 
ger  de  la  vie  pour  auoir  fait  vne  certaine  fauffeté  (difbit-on,  con-<> 
tre  le  Greffier  du  Tillet  pourla  Cure  de  Champniers  en  Engou- ” 
mois  qui  vaut  flx  mille  liures  de  rente , qui  eft  vn  grand  reuenu  ” 
pour  vne  flmple  Cure.  Et  d'autant  que  ledit  Greffier  auoit  grand  ” 
faueur  à Paris , ledit  la  Renaudie  eut  fôn  euocation  à Dijon  ) où  il  „ 
fut  tres-bien  & beau  conuaincu  de  fauffetc  , & preft  à auoir  la  » 
Sentence  de  la  mort , Sc  le  vint  on  à dire  à M.  de  Guife  qui  eftoit  » 
lors  auec  M.  fon  pere.  Et  d'autant  que  ledit  la  Renaudie  eftoit  ’* 
braue  6c  vaillant , comme  il  le  monltra  à fa  mort , M.  de  Guife  “ 
qui  eftoit  jeune,  braue  & vaillant, & qui  aimoit  fes  pareils,  auoit,, 
vcucetrui-cy  à la  Cour  & à Paris,  comme  jeunes  gens  fe  fontcon-  >> 
noiftre  aux  Princes.  M.  de  Guife  voyant  que  ce  pauure  homme” 
s’en  alloit  perdu , il  aduifâ  & tenta  fl  bien  tous  les  moyens  qu’il  le  ” 
fauua  des  Priions  fl  habilement , qu’en  plein  jour,  & jour  de  Pro-  „ 
cefCon  de  la  Fclle  Dieu,  il  paffa  par  la  ville , aufii  ay-je  ouy  dire  » 
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” qu’il  s'aida  de  fortilcge  , & en  forcit  & fe  fàuua  en  Soüiflè  & à 
” Berne-,  où  il  demeura  long- temps,  & puis  vint  faire  ce  beau  coup 
” à là  perte,  & non  des  autres  qu'il  auoit  conjuré,  comme  il  pen- 
„foic.  l’oiiis  cela  vn  foir  conter  à M.  de  Guile,  mefmcs  à cable  à 
nfouper  alors  de  cette  conjuration  à Amboilè,  qui  fut  demelléc 
„ par  la  valeur  & (àgefle  de  ce  fage  Prince. 

Il  remarque  aulli  dans  l'éloge  duDuc  de  Guife,  que  ie donnera/ 
en  fon  lieu,  que  le  Vicomte  d’Aubeterre  l’vn  des  complices  de  cette 
. . faétion  d'Amboife  & pareillement  condamné,  mais  deliuré  par  ce 

/*  7^  Duc  à la  prière  du  Marefchal  de  S.  André,  Tufcica  Poltroc  pour  le 

^ '~~^'tucr , & que  le  ficur  de  Soubife  beau  frere  d’Aubeterre , qui  ne  lui 
“^^auoic  pas  de  moindres  obligations, eut  part  à cette  honteufe  con- 
^ /'^pùation  & trempa  Tes  mains  dans  le  fang  de  Ion  Proteéleur.  Enfin 
le  mefme  ficur  de  Brantofme  au  mefmc  difeours  du  Duc  de  Guile 
parlant  de  l'afiàire  d’Amboife,  félon  ce  qu’il  en  auoit  veu,  & apris 
<>  de  la  Vigne  Secrétaire  de  la  Renaudic,  dit  que  c’clloic  le  plus 
’’  mefehant,  villain,  & detefiable  aâe  qui  fut  jamaisi  car  quelque 
” belle  palliation  , couuerturc  & couleur  qu’ils  lui  purent  donner, 
„ qu’ils  n'en  vouloienc  qu’à  Mellieurs  de  Guife  , d'autres  difoienc 
» qu'ils  ne  vouloienc  que  prefencer  vne  Rcquellc  au  Roy , s'ils  fùf- 
’*  lent  venus  à bouc  de  leur  delTcin , & fùlTenc  eflé  les  plus  forts , il 
” ne  faut  point  douter  que  le  Roy  eut  palfé  comme  les  autres,  ainfl 
„ que  la  Vigne  lui  mefme  me  l'a  dit,  & d’autres  aulli.  Ce  témoigna- 
ge de  la  Vigne  lemble  deuoir  élire  fùfpeél , il  elloit  depoficairc  des 
Mémoires  & des  Secrets  de  la  Conjuration , qui  ne  portoit  rien  de 
ce  qu’il  put  déclarer  de  bouche  pour  fauuer  fa  vie.  Elle  lui  fut  don. 
née  à cette  condition  de  feruir  de  témoin,  mais  principalement 
contre  le  Prince  de  Condé  qu’on  vouloir  comprendre  dans  cette 
affaire , & qu’on  croyoic  eftre  le  Chef  muet  qui  fe  deuoit  déclarer 
en  temps  & lieu  : & véritablement  c’clloic  vn  Chef  muet  qui  n'auoic 
jamais  ny  parlé, ny  entendu  parler  d’vn  delTcin  qui  eut  ellé  mieux 
exécuté,  s'il  y eut  voulu  prendre  part. 

Le  fieur  de  Brantofme  en  1 éloge  du  Comte  de  Sancerre  lui  don- 
ne bonne  part  à la  defcouuerte  de  cette  confpiracion.  Parions  à 
’>  cette  heure,  dit- il,  du  Comte  de  Sancerre  qui  a eflé  vn  tres-làge, 
” braue&  vaillant  Capitaine,  aullî  en  auoic-il  la  façon  très- belle,  & 
I,  honnorable  reprefcncacion , homme  de  bien  & d'honneur , n’ayanc 
„ jamais  dégénéré  de  fes  PredccelTeurs  > donc  il  y en  a eu  de  grands 
» Capitaines,  Admiraux  & Marefehaux  de  France.  Sans  lui  & là  vi- 
” gilance  la  fedicion  d'Amboife  eut  pris  feu , pour  le  moins  vn  peu^ 
” car  ce  fut  lui  qui  le  premier  découurit  Callelnau , l’vn  des  princi- 
„ paux  de  la  bande,  qu’il  auoit  connu  auec  M.  d'OrIcans  ellant  de 
» la  compagnie  , de  laquelle  mondit  fleur  le  Comte  elloit  Lieute- 
„ nanc,  & fe  monflra  en  ccccc  découucttc  vn  tres-làge  Capitaine. 

Cela 
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Cela  eft  efcrit  en  l’Hilloire  de  noAre  temps  ; mais  tant  y a que  „ 
fi  cette  entreprife  eut  rapporte  fon  execution , ie  ne  fçay  ce  que  »> 
ce  fuA  eAc  de  la  France  : encore  que  tous  les  Conjuraceurs  con-  ” 
fetTafTent  qu’ils  n'en  vouloient  qu'a  la  Maifon  de  Guifc.  Mais  ” 
l’homme  de  la  R.enaudie,le  principal  chef  &le  premier  Autheur,  „ 
qu’on  appelloit  la  Vigne , & qui  en  auoir  lait  toutes  les  ddpefches,  » 
mémoires  & efcritures  fous  ledit  la  Renaudie  Ton  Mailîre , dé  » 
couurit  bien  des  delTeins  plus  fecrets , eftranges  & mefchans  : le  ” 
m’en  rapporte  à ce  qui  en  cA,  & que  lui  mefme  m’en  dit  eAant  ” 
en  liberté.  Mais  mondit  fieur  le  Comte  feruit  bien-là  Ton  Roy  „ 
& lôn  Royaume,  ainfi  que  ie  vis  puis  après  le  Roy  l’en  remercier  « 
& l’en  louer  extrêmement , encor  qu'vne  infinité  d’autres  beaux  ’’ 
fiiits  fiens  le  doiucnt  plus  renommer  que  cettui-là,  comme  le  fie-  ’’ 
ge  de  faind  Difier  qu'il  fouAint  fi  vaillamment  contre  l’Armée  de  „ 
FEmpeieur  qu'on  tenoit  la  plus  puiAànte  qu'il  euA  jamais  contre  ■> 
la  France.  ” 

DE  LA  KENAVUIE  AVTHEVR  DV  TFMFLTE 

itAmhoiJf. 

Popeliniere  & après  lui  tous  les  autres  HiAoriens  l’appellent  mal 
GodeAoy  de  Bariy  S.  de  la  Renaudie.  Son  véritable  nom  eAoic 
lean  du  Barry , Gentil  homme  du  Pays  de  Périgord,  aAcz  riche  en 
biens  & homme  d’elprit , mais  vn  peu  trop  emporté  & capable  de 
tout  entreprendre  pour  paruenir  à vne  plus  grande  fortune,  llef- 
poufa  Guillemette  de  Louuain,  & eut  d’elle  Marie  du  Barry , qui  efi 
poulà  Pierre  de  la  Rochefoucaut,  feigneur  du  Parc  d’Archiac,  & 
de  la  Rigaudière , UTu  de  la  Branche  de  Bayecs , & fut  mere  de  lean. 
ne  de  la  Rochefoucaut , mariée  au  fieur  de  Bourgon,  & en  fccon. 
des  nopces,  femme  de  lean  Cafimir  d’Ococh, feigneur  de  Couurel- 
les.  Elle  a des  enfàns  viuans  des  deux  hts. 

DF  BARON  DE  CASTELNAF  CHALOSSE. 

Quelques  Autheurs  fe  trompent  de  le  dire  de  la  Mailbn  de  Ca« 
Aelnau  de  Bigorre.  S’il  eAoit  ainfi  il  auroit  eAé  parent  de  Michel 
de  CaAelnau  Autheur  de  nos  Mémoires,  qui  pour  faire  différence 
entre  les  deux  Races,  toutes  deux  aAi:z  voifines , mais  de  diiferen. 
tes  Prouinces,le  furnomme  de CaAcInau-ChalolTe,  comme  iA'u  des 
anciens  Icigneurs  de  CaAelnau  enTeurfan,  au  Pays  de  Galcogne, 
tres-noblc  & illuAre  Maifon , mais  malheureufe  en  la  perte  de  ce 
Baron  de  ChaloA'e,  qui  eAoit  capable  d'en  releuer  la  gloire  ; fi  vn 
nuuuais  deAin  héréditaire  à là  famille  fous  deux  Roys  François  I. 
Si  François  II.  ne  l’eut  attendu  fur  le jpaué  d’Amboilc  encore-  tout 
rouge  du  (àng  de  Ton  frere  aifhé.  Le  ueur  de  Brantofme  a fait  cette 
remarque  dans  l’éloge  de  Charles  Duc  d’Orléans  III.  fils  du  Roy 
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» François  I d'où  ie  l'cmprunceray.  Il  dit  que  ce  Piincc  cAok  aimé 
” du  Roy  Ton  pere,parcc  qu'il  elloic  adhf,  diroic-il,&  telle  humeur 
” adiue  lui  plaifoit  fort  en  les  enfans , & aux  Gentils- hommes  Fran- 
„ çois  aulG,  ne  les  ellimant  point  s'ils  edoieni  fongeards , (ôurdauts 
» & endormis;  car  le  naturel  du  vra^  François,  diloit- il,  porte  qu’il 
>■  Toit  prompt,  gaillard,  adlif  & louliours  en  ceruelle,  fî  le  tança-il 
” fort  de  là  grande  promptitude  & pour  elire  trop  éucillc,  lors  qu'à 
” Amboife,  que  1e  Roy  eiloit  couché  & tout  le  monde  retiré,  ne 
U voulant  point  encore  dormir,  & voulant  palier  lôn  temps , allons, 
*>  dit  il,  battre  le  paué  fur  les  Ponts,  de  nous  battre  contre  ces  La- 
” quais  qui  ne  font  que  ribier  & battre  tout  le  monde,  llauoit  lès 
” gens  Iclon  Ton  humeur,  & fur  tous  le  Icigneur  de  Caftelnau  de 
„ Galcogne  ou  de  Béarn,  braue  6c  vaillant  Gentil'homme , & qui 
» ne  demandoit  qu  à frapper,  tant  elloit  fol  & bizarre. 

” bilans  donc  fur  le  Pont,  ils  y trouuerent  ces  Laquais  qui  tc- 
” noient  tout  le  Pont  en  lujettion.  Soudain  M.  d'Orléans  auec  tou*» 
„ te  fa  trouppe  les  charge  de  cul  & de  telle.  Eux  qui  elloient  tous 
» grands  Laquais  de  ce  temps-là  & mefmes  ceux  du  Roy  ■ & qui 
<’  portoient  tous  les  armes , commencèrent  à fe  mettre  en  dciFenfe: 
” tellement  que  fans  connoilire  on  alloit  tuer  M.  d’Orleans  qui 
” elloit  des  plus  auancez  tant  il  elloit  hardy  î fans  le  feigneur  de 
,,  CaÜelnau  qui  s'auança  & fe  mit  au  deuant , & receut  le  coup  que 
X Ton  Maillrc  alloit  teceuoir,  & tomba  mort  par  terre.  Ce  fut  aux 
” Laquais  à fe  retirer  oyans  nommer  M.  d’Orleans,  & à M-  d’Or- 
” leans  à les  charger,  non  fans  en  blelTer  beaucoup,  mais  les  autres 
„ ellans  mieux  ingambes  le  làuuerent,  6c  M.  d’Orleans,  demeura 
••  MaiUre  de  tout  le  Pont.  La  viâoire  n’en  fut  pas  plus  belle  ny 
” dequoy  triompher.  Il  fit  emporter  M.  de  Callelnau , qu’il  regretta 
” infiniment  6c  doublement  par  ce  qu’il  l’aimoit  fort,  &aulfi  qu’il 
” elloit  mort  pour  lui  Le  Roy  en  fçeut  l’efclandre  qui  fe  courrouça 
» contre  fon  fils  , ne  faut  point  dire  de  quelle  rigueur  & colere, 
” julques  à lui  alléguer  que  s’il  fe  vouloir  perdre  par  lès  folies , qu’il 
” ne  vouloir  point  qu’il  fit  perdre  inconllderement  & mal  à propos 
” les  Gentils  hommes  de  Ion  Royaume,  qui  luiaidoientà  mainte- 
!,  nir  fa  Couronne , beau  mot  6c  belle  conlîderation  certes.  Ce  fut 
’>  à M.  d'Orléans  à faire  le  marmiteuz  6c  l’ellonné,  & fâlché  deuant 
” le  pere.  Ainll  l’ay-je  ouy  compter  à vne  Dame  de  la  Cour  qui  y 
” elloit  pour  lors:  toutefois  au  bout  de  deux  ou,  trois  jours  le  Roy 
„ oublia  & s'appailà,  ne  pouuant  recouurerletrepalTé,  dont  ce  fut 
» grand  dommage. 

” Que  c'en  comme  il  y a des  lieux  fàtals  & defalireux  pour  au* 
” cuns,  car  au  bout  de  vingt  ou  vingt-  cinq  ans  que  ce  S.  de  Callelnau 
” fut  tué  là  à Amboife  , Ion  jeune  frere  qui  auoit  ellé  fon  heritier 
U vint  à auoir  la  telle  tranchée  en  la  place  pour  la  fedition  d’Am- 
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boifc,  dont  il  en  fut  aceufe  & des  plus  auant  meflez.  il  fut  pris  „ 
dans  leChafteau  deRane  à vnc  lieue  dcIà.acM.deNcmours  fut  ■■ 
commandé  de  pat  le  Roy  de  l’aller  alfieger  & le  prendre.  Il  fe  ” 
rendit  fur  la  parole  dudit  M.  de  Nemours  à fauueté  & qu’il  n’au-  ” 
roit  aucun  mal:  mais  ellant  fort  conuaincu  de  crime  de  leze  Ma-  ” 
jèAc,il  eut  la  teRe  tranchée;  dont  auant  M.  de  Nemours  débat-» 
tit  fort  la  foy  & la  parole  qu’il  lui  auoit  donnée  de  la  vie , & qu’on  ” 
lui  faifoit  tort,  & en  vis  mondit  Ceur  de  Nemours  fort  en  colcre.  ” 
Mais  furent  alTemblez  Marelchauz  de  France  qui  eftoient  là  ” 
pour  lors , Sc  Capitaines  & Cheualiers  de  l'Ordre  , qui  deuant  le  „ 
Roy  &M.  de  Nemours,  debatirent  que  M.  de  Nemours  ne  pou.  » 
uoit  donner  telle  parole  ny  telle  allcurance  fi  prez  de  la  perfon-  ” 
ne  du  Roy, qui  n’auoit  cfté  la  enuoyé  que  pour  faire  fa  volonté” 
& commandement , & mcfme  qu’il  s’agiflbit  de  crime  de  leze  ” 
Majefid  Cette  caufe  fut  fi  bien  difputée  par  ces  grands  perfon-  » 
nages  que  M.  de  Nemours  acquiefça  ; & entr’autres  exemples  fut 
allégué  celui  du  Duc  de  Valentinois  Cclàr  Borgia,  à qui  Conlàluo  ” 
Hernandez , dit  le  grand  Capitan,  auoit  donné  quelque  fauue-  ” 
garde  & pafleport , mais  le  Roy  Ferdinand  le  fit  troufler  (il  fe» 
trompe, il  efenappa  de  Prifon)  difant  que  le  fujet  ne  peut  don-*» 
net  nulle  parole  ny  foy  pardeflus  celle  de  fon  Roy , & quelque  ” 
qu’il  donnait , s’il  ne  plaifbit  à fon  Roy  c’eftoii  vnc  Chanfon.  Ils  ” 
alléguèrent  aufli  Louis  (c’eft  lacques)  d’Armagnac,  lequel  ayant  !! 
efté  alliegé  par  M.  de  Bcaujeu  & Taneguy  du  Chaltcl , & s’e-  » 
liant  rendu  à eux  la  vie  fâuue,  & pris  ainfi,  le  Roy  LoüisXI.  n’en  ’* 
voulut  tenir  rien  ( mais  à cetui-là  tout  eftoit  de  guerre , de  droit  ” 
ou  de  tort)  & lui  fit  trancher  la  telle.  Telles  promelTcs  & condi-  ” 
tiens  font  bonnes  aux  Lieutenans  des  Roys  en  eftran<res  Prouin-  » 
ces,  on  mcfmes  dans  le  Royaume  félon  leur  Patente  Sien  ample  » 
& fournie  d’vn  grand  pouuoir , mais  à la  prefence  & à la  veuc  du  ” 
Roy , comme  d'Amboife  il  voyoit  le  Chafteau  de  Rane,  M.  de” 
Nemours  ne  pouuoit  s’obliger  fit  foy  fans  Ibn  Roy.  Ce  difeours  ,! 
meriteroit  vnc  autre  prolixité  & feit  d’vn  plus  fuffifant  que  moy,  » 
encor  qu'il  me  Ibuuienne  de  beaucoup  de  raifons  & exemples  ” 
gue  ie  vis  M.  de  Guife  & M.  le  Cardinal  fon  frère  alléguer  le  foir  ’’ 
à fouper,  qui  meritoient  d’eftre  eferits;  mais  ie  me  detournerois  ” 
par  trop  de  mon  chemin,  & me  faudroit  faire  vn  grand  dellour» 
pour  le  reprendre  & retourner  à M.  d’Orlcans.  •» 

Dr  CAPITAINE  MAZERES  VVN  DES  CHEFS  DE  LA 
ConjuriUion  dAmboifi. 

Encore  que  le  fieur  dcCalleliuu  Mauuilliere  ne  parle  point  du 
Capitaine Mazeres  dans  ce  qu’il  a eferit  de  l'affaire  d’Amboife, par 
ce  qu’il  n’en  donne  pas  le  déuil , j’ay  creu  à propos  de  faire  deux 

Eee  ij 


r— < — 

^ Cv-  . 


<--/y  ■> 


3p8  Additions  aux  Memoites 

remarques  de  lui  qui  fe  trouuenc  dans  les  ccuurcs  du  Heur  de  Bran- 
tofme,  pour  fiippléer  à ce  qu'en  a dit  Popcliniere,  & apres  lui  plu- 
fieurs  autres  Hiftoriens.  Cet  infortuné  Gentilhomme  ayant  cftc 
pris  comme  Caftelnau  par  le  Duc  de  Nemours,  il  fut  traitté  aucc 
la  mefme  rigueur , comme  celui  qu’on  difoit  s’cflre  chargé  de  tuer 
•»  le  Duc  de  Guife ...  A la  conjuration  d’Amboifc,  dit*il,  il  cftoic 
” cfcheu  par  fort  ou  autrement,  que  le  Capitaine  Mazeres  tueroic 
” M.  de  Guife  : & ce  Capitaine  là  auoit  elf  é autrefois  en  Piedmont 
„ fort  renommé  & déterminé  Soldat,  & fi  bizarre  pourtant,  qu'on  le 
» tenoit  pour  auoir  de  l'humeur.  Il  auoit  fort  veu,  il  auoit  eftéauec 
’■  M.  d’Aramont  en  Leuant , & outre  il  parloit  fort  bon  Elpagnob 
” aufli  en  efioit-il  de  la  frontière,  & en  auoit  la  façon.  Sur  cette 
„ malle  détermination  il  fut  pris  comme  les  autres,  & làifi  d'vue 
„ fort  longue  efpée , il  confellà  tout  : & comme  M.  de  Guife  lui 
» eut  dit  qu'il  s'ellonnoit  fort  de  lui  qui  auoit  veu  fôn  monde,  fçeu 
” & pratiqué  comme  il  falloit  tuer  vn  homme,  dequoy  il  s’cAoic 
” ainfi  accommodé  d'vne  fi  longue  efpée,  qui  en  telles  faâ'ions  6c 
„ prelTcs  n’cft  fi  propre  qu’vne  courte , qu'on  tire  & demeine  plus 
» aifément,  fans  point  d'embatralTcment  comme  d'vne  grande;  aucc 
” laquelle  on  ne  fe  peut  tourner  deeuiter  comme  l’on  veut,&  qae 
” l'on  faifit  pluftoft  qu'vnc  courte.  Le  Capitaine  Mazeres  lui  refir 
” pondit,  Monfieur  ie  fçauois  fort  bien  ce  que  vous  m'en  ditcf^ 
„ mais  pour  parler  au  vray,  quand  ie  confiderois  voftrc  valeur , 6c 
” vofire  braue  vaillance  & furieufe  prefêncc,  ie  perdois  aulE-toft 
” le  courage  de  vous  attaquer  de  prez  : 6c  pour  ce  ie  me  refblui 
' ” d’auoir  affaire  auec  vous  de  loin.  Que  fi  au  lieu  de  cette  efpée 
„ j'euffe  pû  apporter  vnc  pique,  ie  l'eufle  fait , tant  l’image  de  vo- 
» flre  prefence  fe  monflroit  a moy  terrible  & formidable , & me 
” faifôit  de  peur. 

Ce  Capitaine  n'auroit  pas  bas  doute  appréhendé  la  rencontre 
du  Duc  de  Guife  dans  vn  combat , mais  la  honte  d'entreprendre 
vne  aélion  lafehe,  comme  cft  celle  d’attenter  à la  vie  d'vn  Prince, 
donne  à celui  qui  s’en  charge  toute  la  terreur  d'vn  affaflin,  6c  la 
mefme  paffion  (àifit  cette  forte  de  criminels  à la  prefence  de  leurs 
luges.  En  voicy  vn  exemple  en  la  mefme  perfonne  tiré  du  mefme 
» lieur  de Brantofme en  ces  propres  termes... fi  ay  je  veu  pourtant 
” de  bonnes  efpées  craindre  la  luflice.  11  me  fôuuient  qu’à  la  fedi- 
” tion  d’Amboifc,  le  Capitaine  Mazeres  l’vn  des  principaux  conju- 
„ rez'&  qui  auoit  cflé  en  Piedmont  des  plus  gallands  Capitaines, 

» ainfi  qu'on  le  menoit  d’vne  chambre  où  effoit  AutèclaircMaiffrc 
” des  Requeftes  & autres  Commiflàircs  pour  l’oüir  , 6c  que  deux 
” Archers  le  tournoient  en  la  prifon,  ils  ne  vouloient  qu'il  s’athu> 

„ fafl  en  la  baffe  court-&  le  preffoient  d'aller.  Il  leur  dit  tout  beau 
» Mclfieurs , pleut  à Dieu  que  ie  ne  craigniffe  pas  plus  les  Robbes 


\ 


de  Michel  de  Caftelnau.  Liure  I.  3pp 

longues  que  ie  viens  de  lailTer,  & leurs  plumes  que  vos  hallebar-  ,• 
des , fî  nous  edions  ailleurs.  Ils  lui  rc'pondirenc  quand  nous  en  „ 
fèrions-là,  ü vous  ferions  nous  la  moitié  de  la  peur  ; mais  il  leur,, 
répliqua  en  lôn  cap  de  Diou , ouy  , & ie  voui  en  ferois  l'autre  „ 
moitié , mais  ces  Bonnets  carrez  me  la  font  toute  entière  & ie  „ • 
ne  leur  en  peux  faire  pour  vn  quart.  „ 


CHAPITRE  DIXIE'ME 


L’j^dmiral  de  Chaftilian  & fis  firtres  jujhjie:^.  ^ Conjuration  djimbofi. 

La  Maifon  de  Guife  ayant  le  bon-heur  de  pouuoir  rendre  le 
Roy  partie  contre  tous  ceux,  qu'elle  foupçonna  d'auoir  eu 
quelque  part  à l'entreprife  d'Amboife , le  Cardinal  de  Lorraine  fit 
ce  qu'il  put  pour  y pouuoir  comprendre  tous  fes  ennemis.  Il  y 
embaraflâ  le  Prince  de  Condé  par  le  moyen  de  la  Vigne  Secrétaire 
de  la  Renaudie , capable  de  tout  dire  poureuiter  la  corde  qu'il  auoit 
méritée,  & comme  remarque  fort  bien  lefieur  de  Calfelnau,  il  le 
ponfià  par  la  necefiité  de  (c  maintenir  à celle  de  fe  faire  Chef  du 
party  des  Proteftans  qui  ruina  le  Royaume.  Il  eut  le  mefme  deflein 
contre  i'Admiral  de  Chaftillon  & le  S.  d'Andelot,  & pour  cela  les 
fit  mander  à la  Cour  où  efioit  le  Cardinal  leur  frere,  qui  les  dc- 
uoit  auoir  aifez  jultifiez  par  les  deuoirs  qu'il  rendit  en  cette  occa- 
fion,  pour  laquelle  il  ne  feignit  pas  de  prendre  les  Armes,  dont  il 
fit  merueilles,  comme  dit  le  S.  de  Brantofme  en  l'éloge  de  I'Admiral, 
que  nous  rapporterons  en  (on  lieu , & fut  vn  des  plus  animez  pour 
l'execution  des  coupables.  Ces  trois  freres  ne  laifierent  pas  de  faire 
bonne  mine  î mais  ce  ne  fut  pas  fans  eftre  fort  offenféz  que  ceux 
de  Guife  les  eufiènt  rendus  SpeéUteurs  d'vn  triomphe  fi  lànglant, 
& pour  la  gloire  duquel  il  fembloit  feulement  qu'ils  euffent  defiré 
leur  prefcnce,  en  melme  temps  que  le  Connellable  exageroit  au 
Parlement  l importance  de  la  découuerte  de  cette  conjuration,  quoy 
qnauec  moins  de  defiein  de  les  feruir,  que  de  faire  voir  que  la  pr- 
de  ne  s'clloit  drelTée  que  contre  leur  puiflànce. 

DV  CHANCELIER  OLIVIER. 

François  Oliuier  Chancelier  de  France,  monta  à cette  dignité 
pr  la  réputation  qu’il  s'acquit  dans  les  charges  de  Confeiller  de  la 
Gobr , de  Maillre  des  Requelles , de  Chancelier  de  Marguerite 
Reine  de  Nauarre,&de  Prefident  au  Mortier,  & enfin  dans  l'em- 
ploy  de  Garde  des  Seaux.  Il  n'eft  parlé  de  lui  qu’en  pafiànt  dans 
les  Mémoires  du  {leur  deCailelnau:  mais  par  ce  quelesHugucnots 
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le  reprerentenc  mourant  comme  derefperc  cn  fuitte  de  l’aÆiire 
d’Amboife.  l'ay  creu  qu'il  eftoic  important  de  vanger  (à  mémoire 
contre  leur  mcdifance.  Et  particulièrement  d’vn  Compilateur  des 
chofes  mémorables  des  cinq  derniers  Règnes  de  la  Maifon  de  Va- 
lois. Il  dit  qu'il  fût  fî  viuement  piqué  des  reproches  de  Campagnac 
< l'vn  des  fupliciez  d’Amboife  , qu’il  tomba  malade  de  trilleffc  ne 

» faifaut  que  foufpirer  & murmurer , affligeant  là  perfbnne  d'vne 
” façon  effroyable  ; car  tout  caduc  & atténué  qu’il  elfoit.fl  deme- 
” noit  il  Ton  corps  fl  rudement,  qu'il  fai(pit  branler  le  lit  plus  fort 
„ que  n'eut  pû  quelque  jeune  homme  en  fleur  d'âge.  Le  Cardinal 
nl’effant  venu  vifîter.  Tes  douleurs  r’cngregerent,& le  fentant  loin, 
” il  s'eferia  en  ces  propres  mots.  Ha,  Ha  ! Cardinal , tu  notu  fait  tous 
” damner.  Puis  comme  le  Cardinal  fc  fûff  r’aproché  dilànt  que  l'cf- 
• ” pti(  malin  tafehoit  de  le  feduire,  mais  qu'il  falloir  demeurer  fer- 
„ me  en  la  foy.  C’eft  bien  rencontré,  répond  le  malade,  & tour- 
» nant  le  dos  perdit  incontinent  la  parole,  ayant  en  fes  tourment 
» regretté  plufieurs  fois  le  Confeiller  du  Bourg.  Voila  comme  le 
„ premier  & le  principal  luge  des  prifônniers  d Amboife  fut  attra- 
U pé  & exécuté  le  premier  fur  l'efchaffltut  du  terrible  & manifclfe 
“jugement  de  Dieu. 

Il  eff  vray  que  ce  Chancelier  fut  fafché  de  refpandre  tant  de  fang, 
& qu'il  tint  pour  les  Confeils  moins  violens , mais  pour  defîrer  que 
le  Roy  fît  grâce  aux  criminels , il  ne  s'enfuit  pas  qu’ils  ne  fulTent  di- 
gnes de  mort , & qu'eflant  obligé  de  leur  faire  leur  procez , il  ne  les 
enuoyaff  au  fuppiiee  auec  regret  de  voir  périr  tant  de  braues  hom- 
mes & de  ne  pouuoir  fléchir  la-feuerité  des  Miniflres.  On  a em- 
prunté cette  terrible  Hiffoire  de  fes  genereux  fèniimens,&on  s’cfl 
feruy  de  la  rencontre  de  fâ  mort,  qui  fuiuit  peu  après  à caufe  de 
fôn  grand  âge , pour  en  faire  vn  exemple.  La  mefme  vertu  qui  l'ap- 
pella  à la  première  charge  de  l'Elfat,  le  rendant  moins  flexible  aux 
intereffs  de  Diane  de  Valentinois , qu'il  n'y  eut  effé  obligé  s'il  n'eut 
préféré  fa  retraitteau  reproche  d'vne  honteufe  dépendance,  il  pre- 
uint  lui  mefme  fon  congé  fous  prétexté  de  fôn  indilpofîtion  ■,  pour 
conferuer  à l'efcart  de  la  fortune  fà  réputation  & fa  dignité.  Ses 
véritables  Amis  le  loüercnt  de  cette  genereufe  refoluiion , & fî  fà 
Maifon  de  Leuuille  fut  depuis  moins  remplie  de  gens  de  Cour, 
elle  n’en  fut  que  plus  honnorée  d'effre  deuenuë  le  Temple  & 
l'azile  de  la  lulfice , & d'effre  confàcréc  fous  ce  nom  par  les  té- 
moignages  des  Sages  & des  Illuffres  du  fîeclc , & principalement 

Ear  Tes  Vers  de  Michel  de  l'Hofpital  Amy  intime  de  ce  Chance- 
er , & qui  fut  non  feulement  fon  Succèffeur , mais  vn  autre  luy 
mefme  en  fortune  & en  vertu,  l'en  donneray  icy  quelques>vns  quoy 

2u’ils  fôient  imprimez  dans  les  ccuures  de  cet  Horace  des  derniers 
ccles. 
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Oltuari,  tua  'virtut  ftuamimuis, 

Sfiadafortun*,  qua  nunc  contenta  fiprtmo» 

ff^adu,  teque  expotiajje  fiftrbis,  * 

Fajahm,  haud  inuttafruentm  cernit  auitit, 

PraJtolit,  Cr  longa  manu  pineta  fementem. 

Taie  pnus  fraftans  £ÿ*  non  Mtahile  viu, 

Dulcit,  Otiuan,  jam  multos  exi^  annos, 

Ft  qui  fratereant  muros  ©*  limtna  •villa, 

Anu  tua,  clament , O te  Francijee  Beatum, 

Solus  enm(dusfcu  xiuere,  catera  tamquam, 

^aca per  oifeuram gens  noiHt  inambulat  xmhratk. 

Te  qui  non  notant  prius , tUi  tempore  firtem, 

^M«rfre  tuam.  quafi fuauior  effet  in  aula, 

Fiitus  apud  Regts , quam  Rure  domique  paiema, 

Cum  bené  mortgeru  ndtis,  Cr  coniuge  ce^a. 

Atque  lUis  iftud  pojfnforteffe  xideri, 

Sgi  tantum  fèfuire,  genuque  trfleciere  coram , 

Prmeipibus  didicere , quibus  tuUt  improba  certOF, 

Amhtttofenfus  ür  libertatu  amorem. 

Tu  'lero,  tu  Lbtr  in  aula,  liber  ht  viie, 

Vixifit  Jèmper , nec  res  Jecere  fècunda. 

Majores  animos,  nec  jecere  ftnifira. 


^d  fadas  illis,  Mi  villas,  luppiter  altos, 
Æd,foant,ca^ueferunt:  qui  jugera  pinssis, 

MiUeJoh  includunt  leuibus  xiuaria  ceruu, 

^rum  non  priuata  putes  ,fed  Rega  plane, 

^adta,  tam  latis  expandunt  comua  fandis. 

Hac  illi  cum  tanta  frui,  cum  talta  pojjbit, 

Nunquam  animum  latereinducuntabfandereRenr. 

Tantm  amor  lucri,  leuis  ejl  tam  fitmus  in  aula, 

FendibtÜs . tantoque  paratur  gatia  quaftu, 

Immenfts  ad  opes.  Sed  euim  quis  credere  poflitî 
£j]e  hommes , daris  etiam  majoribus  ortos, 

Vfque  adeo  viles  animi,  vt  tam  pulchra  deoruni. 

Mimera,  terrarumque,  ipf!us(sraëris  vfum, 
lUos  non  pudeat  tenui  ptfîponere  lucro. 

Et  j allant  atauos , jaÛant  & piura  fuorum, 

Istemmata  dijs gmti fiperis , cumfiirta,  rapinas, 

. Admittant , egr  qua  pudeat  committere  feruos. 

de  belle  lettre,  m’empefeher 

qui  Imuent  font  des  louange*  tendue*  au  mérite  d vn  grandhomm* 
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par  vn  excellent  perfonnage , qui  m’obligent  de  dire  qu’il  cft  glo- 
rieux à vn  MagiUrat  de  la  condition  de  Ftani^ii  Oliuier , d'auoir 
fouffert  des  dilgraces,  & que  fa  vertu  l'ait  fait  r’appeller  dans  le  be- 
foin  qu’on  en  eut,  pour  flatter  le  peuple  de  l’elperance  du  rctablif- 
' fcment  des  Loix.  Le  renom  de  bon  Pilote  n’efl  deu  qu'à  celui  qui 
s’ell  tcouué  dans  tous  les  périls  de  la  Nauigation , il  en  ell  de  mefmc 
à la  Cour  pour  la  réputation  d'vn  Chancelier,  c'eft  vne  mer  beau- 
coup plus  orageufe , mais  il  y a des  coups  de  vent  aufquels  il  eft 
plus  honnotable  de  rcfifler  que  de  quitter  le  gouuernail , de  s’aban- 
donner au  gré  de  la  tcmpefte , & d’obeyr  à (a  fureur  ; & cenaine- 
ment  les  dilgraces  y font  11  neceflàires  que  ce  Ibnt  les  plus  beaux 
éuenemens  qui  doiuent  cor^ofer  le  Panégyrique  d'vn  homme, 
qui  vieillit  dans  vne  dignité  ü éminente  6c  ù difficile.  Tous  les 
nouueaux  régnés  & les  reuolutions  d'Eflat  châtient  auec  eux  de  nou- 
ueaux  interefls  qui  donnent  atteinte  aux  loix  ; 6c  ce  fut  par  cette 
neceffité  que  le  Chancelier  Oliuier  fut  contraint  de  ceder  à l’au- 
thorité  de  la  Duchefle  de  Valentinois,  & à la  faueui  de  lean  Ber- 
trand  auquel  elle  fit  donner  les  Seaux.  Cela  eft  fort  bien  deferit 
par  cette  autre  Epiftre  en  Vers  du  Chancelier  de  l'Holpital,  la  pre- 
mière du  troifiéme  liure  de  fes  Poëfies, 

Frtmcijcum  memini  primo  jam  temport  Rtffm, 

Siuefitumum  BaIws  *feu  ScIua  f veniret , 
loncat.  jtjfolitHm  duhitart  priome  Ajfur^rtt  illis. 

„ Aiajeftas  *deo  virtuti  Repa  cedit. 

Te  leri  quoties  miratus  Cr  ille  loqssentem, 

Secum  , te  quoties  miratus  & ille  tacentem  ; 

Confilio  quam  Jîepe  tuo  res  ffjjtt  honeftas, 

Tttrpihus  abfiinuitf  nectu  non  ipjê  videhas, 

Lihertate  odium  cotfiari  femper,  amicos, 

Ohjèquüs,  hlandoque  maps  firmone  parari. 

„ Sed  forti  jucunda  viro  eft  maps  horrida  virtus  I 
„Sitdamnofa  licet,ftt  inutilis  & ftne  fruilu, 

U êluam  nimis  oftènji  metuens  auara  honorum, 

„Calliditas,  coÜeüa  malis  quam  paria  rébus, 

Talis  eras , talem  te  Principis  aula  videbat: 

Nec  tamen  aut  linpas  hominum  vitare  dicaces, 

Aut  fupre  inuidste  potuifti  noxta  tela. 

Dtftkilem,  durum,  triftem , ripdumque  vocabant. 

Et  minus  urbanum , poftes  non  aqua  negarty 
Principibus , pojfes  qui  vultus  ferre  Potentum, 

Et  fùadere  intra  refli  confiftere  fines  ; 
yt  vetera  htec,  noftris  neque  moribus  apta  notalmnt. 

Durafti  plures  quam  quijque  crederet  annos  : 

Eece  veîut  fupero  demijjum  fulmen  O^mpo, 
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Concupit  totum  ^minatis  iétihus  adem, 
lujhtia  : quA  tu  inffnti  ctctdtjfe  ruina , 

Cnditus  ,erexti  cafut  altius:  ardua  tamquam, 

Impojîto  attollit  contra  fe  fondere  Palma. 

Omnibus  if  fi  virü  documento  es  quam  nihil  vjquam , 
*‘Perpttuum  , quam  nemo  diu  proteÛus  amicist 
"Nemo  fua  vtrtute  dm  confifiere  po^it, 

"A  fuptns  animum  ji  non  acceferit  aquum. 

■ Nam  memini  cum  nohilium  premerere  worum, 

Infidijs,  primum  te  forts  ter  omnia  firre , 

Donec  erant  vires  in  corporei  viribus  inde, 

Exhaujhs,  animus  pofquam  tibi  refis tit  vnus, 

Cejfifii  fatis , tuaque  integra  tefhss  abifii, 

Prapdia,  inters  cum  fama  (jr  nomsne  rebsts. 

Le  Chancelier  Oliuier  fit  vne  belle  & longue  rc'ponfc  en  Profc 
à cette  piece  de  Ton  Amy  , & comme  il  y d^ouure  des  fentimens 
confoimes  aux  Cens,  touchant  Ion  éloignement  & Icsdelices  de  la 
vie  priuce , j’en  rappportcray  le^  propres  termes.  Caterum  tuam  illam 
epiftolam  legens , quam  tngenti  voluptate  fum  perfufus , haud  famli  dixerim: 
cum  tu  mshi  meam  fitliatatem  poneres  ob  oculos,  qui  à freto  silo  aulsco, fro- 
cs Itss,  vernis,  tempeftatibus  continué  inborrefiente , in  hune  fortum , in  nanc 
tranquillttatem  deuenerim  : à qua  , vel  Attalscis  conditionilus  nec  dimoueri 
fujtineam  hune  affllum , qualu  qualu  eft,  nec  Lydÿs  re^is  permutauerim. 
Hic  authoramenta  huiufee  munds  d/fiopufihabere  fiipendijstetemu,  hsc  Chrifio 
ac  mihi  vsuo  , hic  calumnU  atque  snutdsie  virus  spfis  etiam  nocentsjfimis  ve- 
nenis  nocentius  egregii  contemno , ürc. 

Il  efloir  fils  de  lacques  Oliuier  feigneur  de  Leuville,&c.  Chan- 
celier du  Duché  de  Milan  pour  le  R.oy  Loüis  XII.  depuis  premier 
Prefident  au  Parlement  deParis,&deGcncviefueTuleuiâ  premiè- 
re femme :&  petit  fils  de  lean  Oliuier  qui  le  4.  Février  1466.  nt hom- 
mage au  Roy  de  la  feigneurie  de  Leuvillc , du  Fief  de  leandeMons 
& du  Fief  de  la  Poiieuine:  lequel  lean  auoit  efpoufé  leannettc  de 
Nouiant , fille  d'ElIienne  de  Nouiant , Procureur  General  en  la 
Chambre  des  Comptes,  & c’ell  la  railon  du  quartier  des  armes  de 
Nouiant,  toufiours  depuis  porté  parfes  defcendansaui.  & de  leur 
e(cu , qui  efi  d’or  à bandes  de  gueulles , celle  du  milieu  chargée 
dc)  elioiles  d’argent.  Cette  Maifon  de  Nouiant  cil  demeurée  eftein- 
te  en  la  perfonne  dc  Claude  de  Nouiant, femme  de  Pierre  de  Bre- 
ban , &hllc  de  lean  de  Nouiant  frere  de  ladite  Icannctte,&  de  Ca- 
therine l'Amy.  Le  Chancelier  Oliuier  elpoulà  Antoinette  de  Ccrilày, 
&en  eut  entr’autresenfans  lean  Oliuier  feigneur  dc  Leuville,&c.  du- 
quel & dcSulanne  de  Chabannes  dc  la  Palilîe  fortit  autre  lean  Oliuier 
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s.  de  Lcuville,maty  de  Madclcne  de  l’Aube/pinc,  & pere  de  Louis 
Oliuicr  à prcfcnt  Marquis  de  Lcuville.  Il  mourut  à Amboifc  Ic^o. 
de  Mars  1560.  & fut  apporte  inhumer  à Paris  en  l'tglife  de  lainâ: 
Germain  de  l’Auxerrois. 


LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Lihelles  putlie:^^  contre  U Maijin  de  Guijè. 

L n'y  a jamais  eu  de  peribnnes  extraordinaires  dans  tous 
les  Ellats , qui  n’ayent  efté  fùjcts  à la  jaloufîe  & à l’enuie  de 
leurs  e'gaux , ou  de  ceux  qui  afpiroicnt  à la  mefme  reputa* 
tion.ou  à la  mefme  Grandeur.  La  Fortune  y a tant  de  part, 
& elle  a tant  remporté  de  viâoires  & d'auantages  fur  la  vertu,  qu’il  y a 
peu  de  Héros  dont  elle  n'ait  quelque  de'poüillc  parmy  les  trophées, 
elle  a des  exemples  de  Ton  code  en  plus  grand  nombre , par  ce  qu’elle 
a des  Machines  plus  aifées  pour  guindcr  fcs  Fauoris , que  ne  font  les 
Efcalhers  de  la  vertu , qui  paroiuent  des  précipices  en  comparaifon 
des  voyes  quelle  tient.  Cell  pour  cette  ration  qu'ils  font  Ci  peu 
hantez  &n  peu  fréquentez,  qu'on  s’ellonne ordinairement  de  ceux 
qui  s'y  engagent , & particulièrement  depuis  que  prelque  toutes  les 
Nations  qui  fe  gouuernoient  autrefois  par  les  fuffrages  du  public, 
font  réduites  en  Monarchie , & qu’il  liiiSt  des  bonnes  grâces  du 
Prince , pour  dire  digne  de  regner  fous  fon  authorité.  Comme  cec 
dlablilTcmentne  dépend  plus  que  du  choix  des  Souuerains,  & que 
c’ell  vn  hazard  dont  le  moindre  fujet  efl  capable,  tout  le  monde 
y prétend , & c'eR  le  fujebde  tous  les  Partys  qui  le  forment  dans 
les  Ellats , & qui  fe  fomentent  par  tant  de  moyens,  dont  les  Libel-  ’ 
les  font  partie  des  expediens  -,  afin  que  tout  le  peuple  perfuadé  du 
mauuais  Gouuernement,  entre  dans  les  interells  de  ceux  c^ui  alpi- 
rent  à la  nouueauté , foit  par  inclination  ou  par  dépit  de  dépendre 
d'vne  puiflànce  qui  leur  lêmble  ellrangere. 

\ Il  cil  impolliblc  que  qui  que  ce  lôit  entre  dans  cette  place  qu'a- 
uec  des  defauts,  ou  bien  auec  des  qualitez  fufpeéles  en  elfct  ou  en 
apparence.  Si  c'ell  vn  homme  de  balTc  nailTance,on  l’accufera  d'a- 
uarice,  qui  ell  la  paflion  ordinaire  de  ceux  de  là  condition,  fi  c'ell 
vn  Prince  ou  vn  grand  Seigneur,  on  le  taxera  d'ambition,  & de  pré- 
tendre à la  Cburonne  -,  fi  oien  qu'il  ne  le  faut  pas  cllonner  que  ce 
lôupçon  foit  tombé  fur  la  perfonne  du  Duc  de  Guife,&  qu'on  ait 
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cm  encore,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  Ton  frere  aie  afpiréau  Pon- 
tificat. On  fit  mille  Libelles  pour  les  en  conuaincre , on  y joi- 
gnit des  Prédirions  de  François  premier  & de  Henry  fécond  , qui 
le  publièrent  auec  tant  d’authoriic  parmy  la  France,  que  beaucoup 
de  gens  en  furent  perfuadez , plufieurs  des  Grands  qui  n’en  croyoienc 
rien  feignans  d'y  adiouller  foy , pour  l’interell:  qu'ils  auoient  de  s'op- 
pofer  à leur  puilTance.  Le  party  Huguenot  déclaré  ouucrtemenc 
conir'eux  fèruit  beaucoup  à cela,  par  ce  que  les  meilleures  plumes 
efloient  de  fon  collé:  le  veux  dire  les  elprits  les  plusSatyriques,  Sc 
ie  dois  dire  encore  les  plus  libertins;  car  j'aurois  eu  honte  de  lire 
tous  ces  Libelles  pour  les  blafphemes,  & pour  les  enormitez  donc 
ils  font  remplis,  U cela  n'auoic  aidé  à me  confirmer  dans  la  creance 

3u’il  y auoit  plus  d’impieté , que  d’erreur  & d’aueuglement  dans  leur 
oârine , & que  leurs  moeurs  efloient  plus  corrompues  que  leurs 
fentimens. 

le  ne  veux  pas  tellement  juflifier  le  Duc  de  Guife  & le  Cardinal 
fon  frere,  que  ie  n’auoüe  qu'ils  n’ayenc  bien  mérité  d'auoir  des  en- 
nemis, & qu’on  n’ait  eu  plus  de  raifon  de  rrouucr  à redire  aux  en- 
treprifes  qu’ils  faifoient , qu’ils  n’en  pouuoient  auoir  de  prétendre  fî 
haat,  & de  troubler  l’ordre  & les  rangs  de  la  Cour.  Mais  c’ell  ce 
crime  des  belles  Ames,  que  la  République  Romaine  condamnoit 
auec  eloge  fous  le  nom  6' Àmbitus , Sc  donc  elle  tenoit  à honneur 
de  découurir  plufieurs  coupables.  Il  ell  encore  très  vray  qu’on  poU- 
uoit  auoir  de  tres'julles  foupçons  d’vn  homme  du  nterite  & de  la 
qualité  du  Duc,  qui  pouuoic  trouuer  alTcz  de  prétextes  parmy  les 
anciennes  pretenfions  de  fa  Mailôn,  pour  fe  feruir  de  l’exemple  de 
Hugues  Capet , ou  du  moins  pour  faire  le  Hugues  le  Grand , & le 
Duc  de  France,  ou  bien  le  Charles  Martel,  6c  le  Maire  du  Palais; 
car  toutes  les  fouueraines  auihoritez  de  France  fe  font  enfin  ter- 
minées en  Royauté.  Le  Theatre  y eftoit  tout  préparé , & la  Scène 
&I’efpece  prefque  fcmblablesdu  coAédu  temps,  des  dignicez.de 
l’Ellat  des  Roys,&  peut-eflre  que  l’interefi  de  la  Religion  aurait 
fait  des  Papes  de  mefine  humeur  que  Zacharie.  Le  feul  oblfaclc 
qu'il  y eut,clfoit  le  droit  de  fuccemon,pIus  ellably  en  faueur  des 
branches  collaterales  du  fang  Royal , dans  la  iroifiemc  Race  que 
dans  les  deux  premières,  le  grand  nombre  des  Princes , la  puilTancc 
du  Roy  de  Nauarfe  , & la  valeur  du  Prince  de  Condé  fon  frere; 
dont  on  peut  dire  politiquement  parlant,  que  la  guerre  qu’il  entre- 
tint, ferait  de  contrepoids  aux  affaires  , & que  les  Guerres  Ciuilcs 
de  fon  temps  furent  comme  vne  nuée  où  il  cacha  les  relies  de  la 
Maifbn Royalle.  On  n’a  point  de  preuue  que  le  Duc  de  Guife  Sc. 
fôn  frere  euffent  aucun  delTcin  fur  la  Couronne,  & principalement 
pendant  le  Régné  des  enfans  de  Henry  fécond , mais  s’ellans  ren- 
dus irreconciliaoles  auec  la  Maifon  de  Bourbon , & ayans  I es  Armes 
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à h main  contr’elle,  il  n'y  a point  de  douce  que  le  Sceptre  eut  eft<^ 
fujec  à concellation,  & cela  parut  dans  la  Tuicc  de  la  polletité  du 
Ouc  de  Guife  , & à la  mort  de  Henry  croilîe'me. 

Pour  moy  ie  croirois  bien  que  le  Ouc  de  Guife,  qui  auoicle  coeur 
& toutes  les  qualicez  nccelTaires  pout  faire  vn  grand  Roy,  auroic  |5û 
penfer  à vne Couronne,  mais  plucoll  à celle  de  Naples  qu’à  celle 
de  France,  & que  pour  la  mefme  raifon  le  Cardinal  lôn  frere  au- 
roic Ibuhaicce  d'eltre  Pape.  Ce  put  bien  edre  le  fujec  pour  lequel 
ils  obligèrent  le  Roy  Henry  fécond,  contre  le  femiment  du  Con- 
nedable  & des  autres  grands, àrompre  laTreuc  auec  l'Efpagne,  fous 
prétexte  de  detfendre  l'Ëglife  Romaine , & à jetter  vne  Armée  en 
Italie  (bus  la  conduite  du  Duc  qui  paffa  au  Royaume  de  Naples 
l'anij^y.  & qui  en  fut  rappelle  après  la  perte  de  la  bataille  de  lâindf 
Quentin.  Il  pouuoit  prétendre  à cet  Elfat  parle  droit  de  laMailbn 
d'Anjou , comme  defeendu  du  Roy  René,  & fans  garder  l’ordre  de 
prirpogeniture  par  lequel  il  auroic  deu  appartenir  au  Duc  de  Lor> 
raine,  il  s’en  pouuoit  emparer:  comme  a fait  en  nos  jours  le  Duc 
de  Bragance,du  Portugal,  comme  ellant  le  plus  habile  heritier  qui 
fe  crouua  fur  les  lieux  quand  ce  Royaume  fe  reuoita;  quoy  que  le 
Duc  de  Parme  y eut  apparemment  plus  de  droit  du  cofté  de  Marie 
de  Portugal  fa  bilàyculc,  comme  fccur  aifnée  de  Catherine  de  Por- 
tugal ayeule  de  ce  dernier  Roy,  & fur  laquelle  il  fonda  là  preten- 
lîon  : mais  vne  Couronne  conquife  fur  vn  vlùrpateur  appartient  à 
celuy  qui  en  fait  les  fraiz.  Voila  ce  qui  donna  lieujlàns  doute  de 
dire  que  le  Duc  de  Guife  fe  vouloir  faire  Roy,  & aux  Palquils  qui 
fuiuent  contre  luy  & le  Cardinal  Ton  frere. 

S^lque  mine  que  tu  fijjè. 

Bien  aufii  fajché  te  vqy. 

De  mourir  fins  eflre  Pape, 
élue  cejiuyfins  ejhre  Roy. 

Ce  qui  fuit  eft  extrait  d’vnc  plus  longue  piece  faite  contre  la 
Maifon  de  Guife, & addrclTce  au  Cardinal  de  Lorraine. 

■ as-tu  eflé  jamais, 

Soiffseux  de  confeiUer  vn  fiul  bien  de  la  Paixf 
Si  or  de  Cambre  fs  glorieux  tu  te  vantes, 
le  te  dy  que  ton  heur  ry  tes  rufes  mefehantes. 

N'y  eurent  ny  pouuoir  ny  ffand  crédit  aufi  : 
ÿ Mais  que  le  tout  venait  de  par  Montmorency, 

Duquel  à tqy  gantas  C amour  (sr  l'alliance. 

Pour  ce  qu'on  te  voulait  rtjetter  de  la  France. 
éjuMd  te  te  prouueray  qu  encore  fut  café. 

De  Naples  le  voyage.  Ci'  qu'en  ton  arurprelié. 

De  vaine  ambition  dans  ton  cceur  allumée. 

Tu  fis  ton  frere  aifni  eflre  Chef  d'vne  Armée. 
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. Et  qHtmd  ie  te  diray  que  tout  cela  Jè  fit. 

Par  toy  pour  efire  Pape,  & pour  le  feul prouffit, 

^ tu  te  promet  toit  en  penfant  Roy  le  faire, 

, Comment  me  pourras-tu  refondre  (<r  Jati  faire  i 

Et  quand  ie  te  diray  que  feul  tu  tes  baillé , 

Le  maniment  de  France,  & que  tu  as  pille, 

A nos  Princes  du  fang  f honneur  qui  tenuironne. 

Pour  mettre  en  ta  Maifon  de  France  la  Couronne, 
me  rejjumdras-tu  i 

En  vnc  autre  Satyre  on  &it  encore  ainfi  parler  le  mcfmc  Cardinal 
fur  les  meftnes  defleins  du  Royaume  de  Naples,  & de  la  Papauté. 

Qu^ay-je  à dire  ’vne^ois  de  Chonnorable  Trêve, 

[Ambition  jointe  a [orgueil  dont  ie  creue. 

Me  fit  trouuer  moyen  de  rompre  entre  les  Roysi 
Dont  à la  Paix  honteujè  & fous  iniques  loys, 

La  France  indiffiement  fut  réduite  ey  foumtfèl 
Mais  Hemy  mal-content  de  la  faufje  entremifè, 

Perfa  de  nous  chaffer;  car  bien  apperceut-il,  y. 

Qiu  fin  nom  dérobé  par  vn  moyen  fibtil. 

Sa  firce,fi  grandeur,  & fi  finance  immenfi, 

N* firuoient  qui  la  rag,  à theCr  [inclémence 
De  monfrere  (ST  de  moy,qui  en  rompant  [ accord. 

Et  par  délyauté  mettant  tout  en  difiord , i ‘'i'~ 

Eftimons  pour  auoir  lafaueur  Caraffine, 

Oh’.  Pape  mAheureux,  que  par  afiuce  fine. 

Du  Neapolitain  de  nous,  du  Ferrât  ois. 

Nous  ferions  paruenir  mon  fine  au  rang  des  Rays,'^°’’’’‘‘  pmJJv. 
Moy  au  Sieg  Papal,  filon  [intelligence, 

dauotr  tous  enfimble  auions  fait  diligence. 

Qm  par  force  mon  firere  à Naples  paruiendroit , 

Pour  occuper  le  Régné,  çÿ*  Pape  me  rendrait. 

le  fuis  obligé  d'oppofer  à cette  pretenduë  intelligence  auec  les, 
CaralFes,que  tant  s'en  faut  que  le  Ouc  de  Guife  eut  des  interefts 
communs  auec  eux,  qu'il  excita  Bernardin  Bochetel,lors  Abbé  de 
fàinéf  Lâurens,  AmbalTadeurenSuilTe,  à perfeuerer  en  Ton  oppoH- 
tion  de  la  part  du  Roy  à la  leuée  de  cinq  mille  SuilTes  que  le  Pape 
vouloir  faire.  D'autre  part  il  eut  en  meltnc  temps  vn  grand  diffe- 
rent pour  les  logemens  de  laCaualerieauecle  Comte  de  Montebel 
Antonio  Cataffe  neucu  du  Pape  qui  commandoit  les  trouppes  de 
l'Eglifc,  lequel  refulà  de  le  reconnoillre  aufiegcdcCiuitelle,  caflà 
Tes  gens , & fc  retira  à Rome  auec  quinze  mille  efeus  deffinez  au 
payement  de  l'Armée,  l'ay  des  preuues  de  tout  cela  par  lettees 
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originales  du  Camp  de  Norette  le  u.  de  May  1557.  Les  Huguenots 
fuppoferenc  cette  alliance , & culTcm  elle  bien  ailes  de  ne  faire 
qu'vne  mefme  chofe  de  ces  deux  familles,  afin  de  comprendre  les 
Lorrains  fous  le  mefme  dcûin  des  CaralFes.doni  les  vns  furent  ellran- 
glez  & executezparlullice,  & d'auttes  proferits  pour  leur  mauuaife 
adminillracion. 

le  ferois  vn  Volume  entier  de  ce  Chapitre  des  Libelles , mais  il 
y en  a grand  nombre  qui  feroient  plus  iniurieux  à la  France  qu’à  la 
mémoire  du  Cardinal  de  Lorraine , pour  les  faulTetez  & pour  les 
horreurs  donc  ils  font  remplis.  C’ell  pourquoy  ie  feray  vn  choix 
des  plus  fpiricuels  & des  plus  innocens,  tant  Latins  que  François:  & 
pour  abréger  ce  Chapitre , ie  les  donneray  làns  autre  explication 
&tàns  commchcâire. 

DE  CAROLO  LOTHARINGO  VERSVS  ANTISTROPHI- 

Ecdefite  bonus  es  Pajlor  neefinguine  gusides, 

Carole,  dum  Gallis  hoc  paris  inuidiam, 

Rel/igio  tihi  fit  curre,  ne  deftne  cotpntm, 

Carole,  fid  mullis  funt  mala  qute  hona  firnt. 

Ces  Vers  retournez  ont  vn  fens  tout  contraire  & s’cnrehdent  ainlt 
Sunt  bona  qure  mala  funt  multis,fid  Carole  captum, 

Defme  ne  cura  fit  tibi  Relltgto, 
ïnuidiam  partt  hoc  Gallis,  dum  Carole  gaudes, 

Sanguine,  nec  paftor  es  bonus  Ecdefia. 

Le  Oyllique  luiuatu  fe  doit  retourner  de  la  melme  Ibrtei 
Pontificem  benè  non  reffm  fiis  fingere,  pacem 
Quarere,  non  bellum  quis  modo  conqueritur. 

Ces  quatrains  François  font  tirez  d'vne  plus  longue  piece,  qui 
fut  intitulde  le  Paradoxe  du  Carolus  par  rapport  au  nom  de  Charles 
que  portoit  le  Cardinal  de  Lorraine,  elle  commence  ainfi. 

r.  An^  ne  trouue  point  ejhranff. 

Si  quand  tu  vas  au  Pont  au  Chan^, 

Pour  EJeus , Ducats  ou  Saluts , 

On  te  prefinte  vn  Karolus. 

Z.  Car  on  peut  voir  t heur  de  ce  Regie , 

Où  fi  bonne  Police  regte, 
tel  qui  s'eftime  le  plus 
Se  donne  pour  vn  Karolus. 

(.  Tel  ejloit  des  plus  grands  Seigneurs, 

Départant  faueurs  & honneurs, 
êlm  en  fa  Maifon  ejl  reclus. 

Pour  n auoir  pas  vn  Karolus. 
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y.  Le  Domejiique  ou  Ejhranÿr , 

^ . Racheté  de  mon  ou  danpr, 

' . Recouure  honneurs  ür  tiens  toüu* 

Auec  le  Jon  d'un  Karobts. 

11.  Ne  penfix.  tiüer  en  Cour , 

Pour  faire  aux  Grands  fètffieurs  U Cour, 

Car  de  faueur  fèrex  exclus , 

Si  vous  nauex  vn  Karolus. 

tj.  Pour  au  Roy  demander  Offce,  "* 

Ou  quelquEjlat  ou  Bénéfice, 

Il  nj  a rien  qui  férue  plus  . , 

Q^auoir  en  main  vn  Karolus.  “ ■ 

//.  La  Loy,  le  Droit  <ÿ*  t Ordonnance, 

N'ont  plus  de  lieu  en  nofire  France, 

Car  mcfme  les  Arrefis  conclus 
Se  changent  pour  vn  Karolus. 

I/.  filjà  veut  comme  Bertrand  féeüer, 

Cqmme  le  Goille  vontroller. 

Et  matfirifer  comme  Charlus, 
fil^il  fajjè  parler  Karolus. 

10.  Rome  tairoit  les  anciens 
. Trophées  tÿ*  Triomphes  fiens , 

■ ■ SeUe  auoit  les  Triomphes  leus, 

' Et  la  venu  du  Karolus. 

21.  Ronfard  nefiima  que  Villon, 

Son  Cardinal  de  Chaflillon , ‘ 

Et  le  laijjà  prenant  fans  plus 
Pour  change  vn  Rouff  Karolus. 

-y.  , ij.llny  a Double  ne  lyard, 

Ny  les  deux  Vaches  de  Biard, 

Piftollets , Ducats  ne  Saluts, 

§liâ  vaille  en  France  vn  Karolus, 


2^.  Bre^ amy  pour  le  faire  coun, 
le  tafifeure  qu'au  temps  qui  coun, 
, Trois  as  ne  font  pat  tant  au flux, 
fait  en  France  vn  Karolus. 
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tf.  O comhien  fers  ffanJe  jy/e. 

Ne  'Voir plus  de  faujjè  Monny/e, 

Heureux  quand  on  neiernt  phts. 

En  France  vn  Rouÿ;  K.arolus. 


Dr  DROIT  DE  PLVSÏEVRS  PRINCES  ET  SEIGNEURS 

fur  la  Couronne  d/ingleterre. 

Le  Heur  dcCaftelnau  Mauuiflîerc  a cfté  le  premier  en  Ton  temps 
qui  a bien  traiccc  ce  droit  de  (ùccclUon , qui  couAa  la  vie  à l'infor- 
tunée Marie  Stuart , qu'on  rendit  fujetie  à la  juftice  d'vn  Royaume 
duquel  on  lui  vouloit  ofterl  hereditc.  Ce  grand  different  nelcpou- 
uoit  pas  eferire  plus  nettement;  mais  parce  que  la  mémoire  patit, 
à caufe  de  tant  de  branches  & de  delcentes  dont  il  Ce  faut  reffou- 
uenir,  j’ay  cftimé  neceffaire  de  la  foulaget  d’vne  Table  Gcnealo- 
gique,  qui  diffinguera  plus  nettement  les  degrez  de  filiation,  & 
qui  fera  jugera  locil  quel  fut  le  droit  d’Ëlizabeth  &de  tous  fes  pré- 
tendus Heritiers,  à la  Couronne  d’Angleterre.  11  eft  aufli  parlé  en 
ce  mcfme  Chapitre  des  Maifbns  de  Lanclalfre&d'YorcKi  & comme 
ces  faâions  qui  ont  tant  couifé  de  lang  à l'Angleterre,  font  affez 
obfcurement  defcrices  dansjes  Hifloires,  parce  quelles  ne  fe  peu- 
uent  bien  comprendre  que  par  le  fccours  de  la  Genealogie  : l’ay 
creu  que  ie  deuois  faire  part  au  Leéleur  de  ce  que  j’en  ay  pu  re- 
cueillir, & luy  donner  particulièrement  la  troiCéme  Race  des  Roys 
d’Angleterre , perie  en  Ëlizabeih , on  y remarquera  que  cette  Maifôn 
a plus  trauaillé  à fa  ruine  & à (à  defiruéHon  que  tous  fès  ennemis, 
& on  luy  pourra  approprier  ce  que  les  Fables  remarquent  des  dents 
du  Serpent  de  Cadmus  ; tous  les  Princes  quelle  a produits  s’elfans 
tous  entretuez  , & ayans  tellement  accouflumé  les  fujets  au  fàng, 
qu'ils  n’ont  point  eu  d’horreur  de  répandre  celuy  de  leurs  Roys,  & 
de  les  rendre  fujets , eux  & leur  pofierité,  à la  cruauté  qu’ils  ont 
exercée  éontre  leurs  proches. 


GEOFROr 


) 
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CEOFROY  COMTE  UANlOy,  ESPOFSA  MjfTHlLDE 
Jillt  de  Henry  L Roy  (t  Angleterre  iizg. 


Henry  II.  Roy  d'Anglctcm  , Ehic  de  Normandie,  Comte  d'Anjcai,  cftnneld  à Chioon  efeouî 
Tan  ii}t.  Aliéner  Ducitcfle  de  Gnienne , ComtdTe  de  Poiûou.  ^ 


Henry  le  loue, 
Roy. 


Richard 

Roy. 


Geofioy  Comte  (TAn}oii 
efMufa  Confiance  Cum- 
lelTc  «IcBietagne. 

-A. 


ARrvK  Comte  d'Anjou  & de  Bretagne,  légitimé  HtNny  III.  Roy  d'AagImcre 
betmer  «f Angleterre, efhaogU  du  propres mams  cTpoufa  uy*.  nlieuoi  de  Pro- 


dc  lean  fbo  oncic  nos. 


leaa  dit  Tans  terre  Roy  «fAngletttte,  iraQ 
d*EogoBlefme  là  fecoooc  femme  uoo. 

I 

Richard  Roy  des 
Romains.  $ioce  de 
Prouenec  s. femme. 


^ D O V A R T 1 Roy  d’Angleterre,  Edmond  li  Bossv 
Duc  de  Guyenne  erpoufa  1.  Léo.  Comte  de  LancJaÂre. 

. Maiguctiu  de  Blanche  d'Aitots  fa  fc. 


not  de  CafuJe. 

France, 

^ 

1. 1». 

EdovaRT  II.  Roy  d'A^Icter- 
rc  mort  i)i<.  en  ptiloo.  od 
Ifâbel  de  France  fa  femme  le 
mit. 


condc  femme. 


a.  lit. 

Edmond  dit  de  Vto<U 
floke , Comte  de  Kent 
decapitd  1)1^.  Lace  de 
Milan  fa  femme. 


d’Angleterre  dit  Edmond' 
d'AlIcroagoc,  afTailiaddaas  Comte  de 
S.  Sylueflre  ^ Viterbc  par  CornoUail- 
I Simon  & Guy  de  Mootfbtt.  le. 

Hin  Ry  Comte  de  Landafltc,  flic.  Alix  de 
ChanvYorebfà  femme. 


■r»  ( — 


tsav.lT  III.  Koy  d’AoeIncnc  Iiamni  ConucireJc  Kcm  cTpoar»  Hl  M > T Duc  de  UndelUe. 
prétendit  le  Royaume  de  France,  1.  EdoUau  Prince  de  Galles, 
efj  oura  Pliüippes  de  Holaode,  1.  Thomas  de  Hollande, 
mourut  ijyy. 


£ O O va  R r Prince  L y o n 1 1 Duc  Lan-  Ehomd  Duc  Thomas  BtANCNi  de  Lanclallre 

de  Galles  efp.  leanne  de  Clatence,  Ifa-  tjafwefp.i.  Blm.  d Yorc  cf-  Duc  de  femme  de  lean  d' Angle. 
ComtefTc  de  Kent,  bel  CôiefTed'Vl.  î" * L*icla- poufa  Ifabcl  Gloccflrc  terre , pm  elle  Duc  de 
mourut  xiyd.  fier.  1. femme.  Confiance  de  Caflillc.  eflrangld  Lanclalttc. 

i Ci£u 


Richard  Roy  Ph  1 Lim  s de  . . 
d'Angleterre  priué  Clarence  efpoufa  5v*y*“Ofdc. 
dclaCooromKflcde  Edmond  de  mor.  ^ - m 

la  vie  par  Henry  de  temcrCotm.de  la  i.  Ut.  j.lit.  ' nid  d A 

Lanclaflreijyt,  Marchcdeoalies.  HtNR<  de  Lan.  Iian  Comte  zincouri 

V*"""— — ■ • eUflrcvfurpateor  de  Sommer.  141;. 

Rooir  de  Mortemer  Comtek  la  d'Anelcietre.Ma.  fer , efpoufa 
Marche  & d'VIiler, déclaré  heritier  rk  £ Hereford.  Marguerite 
par  le  Roy  Richard  , erpoolâ  Lconot  1.  femme.  de  Fraude. 


de  Ruet  Àte  de 


*I>7. 


Edovart  Richard  d'YorcItCom. 

te  de  Cambridge, efp.  An- 
iw de  Mortemer,?-  icau- 
Ce  d’elle  prétendu  à la 
Couronne. 

ifMfim  WrerrR. 

A.fitdfiVfrfi. 


de  HoUaDde.  ^ y 

r— 7--— y HiNRY  V.  Iian  HvKFRoy  II  A H Duc  de  Edmond  Duc  de 

Edmond  Anni  efpoufa  Richard  Roy  d* An.  Duc  Duc  de  Sommerfet  efp.  SomaBCtfet  tué  au  coin. 
...  w J- ..1  J.  Marguerite  de  batde  S.  Albansuyk. 

B eau  champ.  | 


mon  en  d'Yorck  CôiedcCam-  glcterre  r-  de  Ctarenec 
‘-..J—  furpaietir'  Beth.  cRrar^é 

de  Ftanee  à fort,  en  pnfon. 


ptiTon.  bridge. 

Dreû  de  U Maifin 


ttrorck. 

A.  fhU4*rtrft. 


H I N R Y V l. 


caufedeCa. 
tbenne  de 
France  fà 
femme. 

I 

rtT'^e^^ïdi 


r jfïNRV  Edmond  Irak 

MA  R OVE  R I Tl  deSoffl.  Duc  dc  Duc  dc  $D- 
merfcc.elp.  Edmond  Coin-  Sômer-  Sommer,  mcifct. 
tedeRkbemonifilsd'Ou- fer  dc- fn  dcca- 
nin  Teuder  & de  Catherine  capicé.  picé. 

^ ^ ^Eranc  CTeiîje  de  Henry  V. 

. . - Roy  d’Angleterre  depofledé  par  r * - , i ^ 

Henry  VII.  Roy  d’Angleterre,  pretnic^CHARX» 
«ipoufé  Mtrgoenre  d Anjou.  ment  Ceunte  de  Riehemont . banny  Sk  prifon-  Baflard 

X ^ ” - Il  PI  -V  nier  en  France,  tcuint  en  Angleterre  potufu.  de  Som. 

edovart  Pnnee  dc  Galles  tué  au  combat  de  are  par  armes  les  droits  dc  1a  Maifon  de  merfei 
icufciJUery  1471.  fans  enfin  s d'Anne  de  Vvar-  Lanclaftrc  contre  RichAitlIl.  de  U Maifon  fait  grand 
^'^*®**  d’Yorck,  8£  rtUnii  enfemble  en  fàpoflcnté,  Chtm. 

les  pteteotions  des  deux  familles,  par  fbn  Ma-  bel  Un 
liage  aucc  Elixabeth  d’Yorck  ou  d'Anglcter.  d’Angle* 
IC , comme  oo  verra  h la  page  fuioaace.  ceac  ijoy 
. , .0  B. 
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A BRANCHE  D'YORCK.  A 

Richako  D'TûRck  Comte  de  Cambadgc  ••  elf«u{a..  Amnk  oi  Moatîmir  Cotntefle  de  lé 
Marche  & d'Vlt>rr,à  caufede  Ia<]uelle  comme  lAuë  iK  Lionel  Duc  de  Chimie* fiietc  aifod  de  leao  Due 
de  LanclaArc  pete  de  Henry  de  JLancUftre  Roy  d'Angletem  , U prcicodit  la  Couronne  conue  ledtc 
Hcmy  , qui  le  fit  décapiter. 

- - — — - - — 

Ric  H A R O Duc  «TYorck  pourTuitiit  Ici  dcdciot  & le*  dioi»  de  roi^.pcTC  pour  la  Couronne  concri 
Henry  VI.  qu’t)  pm  prifonnier  » mais  ayant  cftd  dcliuré  par  la  Reyoc , U luy  donna  Bauilie  od  il  fut 
défait  de  tué  aucc  Edmond  Comte  de  Kuüand  Ton  fccond  fils  l’an  14*0.  de  teura  tcAes  coupéca  8(  miles 
QU  bout  d’Toe  Lance.  Il  auoit  efpouff  Cécile  de  KcuvUle  fille  du  Comte  de  Yfcibnorland. 

toovAXO  IV.  Royd'Angle.  Richard  111.  Roy  GioRci»  Duc  de  EtiZAitTH  Ma  rot  s R i.  ftct 
terre  défit  Henry  VI.  le  fit  d'Anglmiie  par  vliir.  Clarcoce,qu’Edoii>  femme  de  Ta  femme  de 
moutu  en  pisfoo  « de  tua  en  paiioo  fur  Tes  Neurux,  artfonfierefiimou*  Ican  de  h Charles  Duc 
Bataille  le  Prince  de  Galles  qu’il  fit  tuer  en  ptifon.  tir  dans  *n  tonneau  Poule  Duc  de  Bourgogne 
Ton  fils.  Ilcrpoufa  Elizabeth,  futdcpolîcdd  pu  H en-  de  Maluoifie,  auoit  de  Suffolc.  fans  enfuu. 
de  Riuicre  de  mourut  le  10.  ry  VII.  dt  tue  en  Ba-  erpoufé  Ifabd  de 
Auuli4t).  J taillcict*.  deutd*An-  Neuville fiUcdeRi- 

I ne  de  Neuville  Edoiiart  cbard  Comte  de 

^ P.dc  Galles  mort  jeune.  Vvarvvic. 

Edovart  Richard  Elizaseth  hcmicte  Cathirihi  Eootart  Marovzritk  deClarencc 
prince  de  Duc  des  droits  de  la  Mai-  femme  de  Guil-  Duc  de  Cia-  décapité  lyai.  fous  Hen» 

Galles.  (l’Yorck.  l'on  d’Yorca,  qu’elle  launtc  de  Cour-  rencc  dccapi- ty  VIH.  luoii  cfpoufd Ri« 


Tuez  en  prtfon  par  réunit  à ceux  de  celle  tciuy  Comte  de  té  k Londres  cbartde  la  Poole. 

Richard  leur  Oncle  dcLanelaAxc  par  Ton  Dcn.  | 1499.  . ■ — 

RinaVt  de  la  Henry  de 
Poole  dit  Polus  la  Pool* 

jÇ  A Cardinal, Légat  Comte  d* 


: par  Ton 

1484.  miriiagc  aucc. 

B.  Henry  f'if.  Beyd'jfn^leterrr, 
C 


H»k«ï  VIII.  Rox  Ma«<!ti«i-  mTTTi  Hi  hii  de  Connnuf 
Prince  d’Anc^tricrreépou-  te  efpoufai.  crpoufai.  Comte  de  Den  , Marquis  c . , _ y 

de  G.I-  f. ..  C«h.  d-/rra-  Iac,.n  I V.  iki,  d F.ceftte  , rfpiuli  da- 

les  pre- gon  répudiée  if)E.  Roy  d’Efeof.  XII.  Roy  trude  filunc.  femme  de  Fr»^  Ha- 

m.er  !.  de  b Ju.  fe  Ar-  de  , Auig.  Comtt  d. 

marv  delco  décapitée  jyj<.  chambauddu  1.  Char.  Eootart  de  Courir 
Cathe.  J.  leanne  Seymo  Glas  Comte  les  Bran-  nay  Comte  de  Dcn,  Mar. 
rine  4.  Anne  de  Qeacs  d’Annz.  don  Duc  qon  <fExcdlic. 

de 

fblck. 


d’Arra- répudiée  1540.  j. 
gon , CathrancHouvard 
mort  décapitée  1(41.  1 
1)01.  Catherine  Parre. 


Fram^oisz 

• /.  7^  f . Brandon 

L lit.  t.  lie.  y.Ut.  i.lit.  a.  lit.  DuchetfedeSuf- 
Maiii  Eliza.  Edovart  I a e.  Mar.  foie,  efpoufii  t. 
Reyne  S z t h Roid’An.  R*  e s oviri.  Henry  Grey 
Stuart  T I du  Marquis  d’Or. 
Roy  Glascf.  iet  t.  Adrien 
d’Ef.  poufâ  StOKcs  fon  do. 
code  Mau  mcAïque  ic  eut 
circu-  thicn  deux  enfans  de 
fâMa.  Snian  cettcfccondeal. 
rie  dé  Comte  lioare  qui  fu. 
Lor.  d*  Le.  rent  tenus  pour 
rame,  nox  tué  lUcgitimcs. 

y?».  I 


d’An-  Reyne  glctcrre 
gicterre  d’AO,  mort  le 
I.  fem.  gletcrre  g,  luilict 
me  de  morte  iyy|. 
PhiJipe  le  4.  A- 
Z.  Roy  vril 
(TElpa.  ><05. 
gne  odo 
morte  nu. 

15)8.17.  aée. 

Noué. 

bre,faas 

enfant. 


Lion  or'  Hsnry  Hastinos 
Br  A N D O N Jointe  de  Hootiagdon  , 
elpoufà  Geor.  timeroy  mortel  de  Motie 
ge  CHdort  Scuan  j k C4*fe  do  droit 
Comte  de  qu'il  ptetendoii  foi  U Cov. 
CumbetUod.  tonne  d'Angleterre  k foQ 

.wA.. ^ ezclufiOn. 

Marii  Cttr. 
toRD  efisouTa 
Henry  StanUy 
ComtcdcDer. 


Henry  Char. 
Stvart  l x c 

frigneur  Siuan 
dcDatn-  Comté 


r-^ 


Ferdinand  Gthlavmi 
S/ANtAT.  SfAMLAY. 


U lit. 

IeannI  Catme-  Masir 
Reine  rine  mariée 
(TAngle.  Greyefp.  clande- 
terre.re-  Henry  ibne. 


^ARAE.S  tvart  Reyoe^El  

co/Ie,hcnTicre  prefompnoc  d’An- Icy , t.  de  Le-  

glcteire.  mariée  1.  a IrançDii  11.  mary  de  nox  efp.  gu  fèpt  sSmCr  mënt'k 
Rov  do  FiAiicr-s.  a Henry  Stuart  Marie  Ifiztbet  jours,  Ctâhte  vû  hô 
S.tleDAtnky.ftm  Coofm.decapi-  Smart.  Candif^  fut  de.  dC Here- me  Je 


tccenAngktCirc  leS.  l6«x  de  Fe 
vjicrifZy. 

/•  ■ I .Ail  , 

I A c Z s Roy  d’Angleterre  te 
d’Efeo^  ^re  de  Cliarirs  I.  & 
aytul  de  Charles  11.  Roy  d'Ao. 
girteire. 


capitée  fond.  balle 
aucc  I coodi. 

GuÜfort  I tton. 

Dudley  ^.A.  , . , .1  ■ ^ 

fon  ma-  Eootart  Tnomas 
ry  i)4<.  SiYvtR  Ba*  SiYsiaR. 
ron  de  Bcau. 
champ. 


de  Michel  de  Caftelnau.  Liure  IL  41 1 

CHAPITRE  SECOND. 

, D'Anne  Boulen  Reine  ^ Angleterre, 

PLvsievrs  ont  creu  qu  Anne  Boulcn  cftoit  Françoife  d’extra^ 
âion , & pour  donner  plus  de  recommendation  au  célébré  lu- 
nlconfiilte  du  Moulin,  l’Aucheur  de  fa  vie  a elcrit  qu'il  eiloit  Ton 
parenr.  Il  y a eu  vne  famille  de  melme  nom  quelle  à Paris  qui  a 
donne  lieu  à cette  creance  ; mais  cette  Reine  eiloit  originaire  de  la 
Duché'  de  Nortfolc  en  Angleterre,  comme  a remarque  Guillaume 
Cambdenus  Roy  d'Armes  de  la  grand  Bretagne  qui  s’efloit  acquis 
vne  parfaite  connoillànce  des  Maifons  nobles  du  Royaume , dont 
il  a fourny  plufîeurs  Mémoires  à tous  les  curieux  de  Ion  temps.  Il 
lui  donne  pour  bifâyeul  Geofroy  Boulen,  Cheualier,  Maire  de  Lon- 
dres l’an  /+/7.  & gendre  de  Thomas  Baron  de  Hoo  Ci  d'Hallings 
Cheualier  de  la  lartiere.  Ce  poutayeul  Guillaume  Boulen  Cheualier, 
lequel  de  la  fille  de  Thomas  Comte  d'Ormond,lai(Ta  Thomas  Bou- 
len Cheualier  de  l’Ordre  d’Angleterre,  Comte  de  Vviltz  Ce  d’Or- 
mond;  duquel  Ce  d’Elizabeth  Houuard  fille  de  Thomas  Comte  de 
Suhry , depuis  Duc  de  Nortfolc,  nafquit  Anne  Boulcn  vulgairement 
appellde  de  Boulcn  contre  l’vlàge  d’Angleterre  où  l'on  n'admet 
point  d'article  deuant  les  furnoms. 

La  raifon  pour  laquelle  on  l’a  efiimde  Françoife , cil  quelle  fut 
enuoyée  en  France  pour  y cllre  éleude  aucc  les  filles  d’honneur  de 
Marie  d'Angleterre  fécondé  femme  de  LoUis  XII.  laquelle  cllant 
morte, elle  demeura  en  mefme  qualité  auprez  de  la  Reine  Claude 
femme  de  François  premier,  & pour  l’inclination  qu’elle  auoit  de 
demeurer  en  ce  Royaume,  elle  fc  donna  encore  apres  (à  mort  à 
Marguerite  de  France  DuchelTe  d’Alençon,  depuis  Reine  deNauar« 
rc.  Ce  fut  auprez  de  cette  Princefie,  qui  l'vne  des  premières  ent- 
bralTa  la  Religion  Luthérienne,  quelle  fe  laifia  infedlerdu  poifon 
de  l’Hcrcfie  qu  elle  alla  répandre  premièrement  dans  (à  famille  Ce 
de  là  dans  la  Cour , & enfin  dans  tous  les  Eftats  de  H enry  VIII.  Roy 
d’Angleterre  qui  ne  put  rcfillcr  à la  force  de  Tes  charmes  qu'elle 
accompagna  de  tpute  la  galanterie  qu'elle  auoit  apprife  dans  la 
plus  fameufe  cicole  de  l'amour  ^ car  c'cfl  ainfi  qu'on  pCuuoit  ap* 
peller  la  Cour  de  France. 

Henry  lui  ayant  déclaré  fà  paflion , elle  (è  feruit  fi  adroittement 
de  la connoifiàncc  quelle  prit  de  fà  foiblcfTc , qu’elle  ne  defcfpcra 
pas  de  paruenir  à la  fortune  de  noftreFredcgonde.fe  trouuantdans 
la  melme  occafion.  Ce  Roy  ne  pouuant  fatisfaire  à Tes  defirs  que 
par  la  voyc  du  mariage , feignit  vn  fcrupulc  de  celui  qu'il  auoit 
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contcaâé  dix>(cpc  ans  auparauant  aucc  Catherine  d'Efpagne , il  tâ- 
cha de  le  faire  rompre  par  l'auchorite'  de  l'EgUre,  & Anne  de  Bou- 
len  en  vint  à bout  par  la  licence  & le  libertinage  de  i Hcrefie  où 
elle  l'entraifna.  Thomas  VvoUây  Cardinal  d’Yorck  Minillrc  de 
Henry,  & François  premier  Roy  de  France , qui  auoient  fauorife  le 
diuorce.n'y  gagnèrent  que  le  regret  d’auoir  commis  la  Politique  & 
l’intereA  temporel  contre  la  Religion , elle  profita  feule  de  cette 
malheureufe  intrigue , & monta  au  throfhe  q^u'on  croyoit  préparer  à 
fà  Maiftreflc  la  Douairière  d'Alençon.  Le  loin  que  le  Cardinal  prit 
pour  reparer  (à  faute,  ne  ferait  qu'à  fà  dif^race  & à fa  ruine,  & le 
Roy  de  France  fe  contenta  de  fefperancc  d vne  inimitié  irréconci- 
liable entre  l'Angleterre  & l’Efpagne  qu'il  tafeha  d'entretenir  par 
des  intelligences  auec  Anne  de  Boulen,  qu'on  amufade  l'affeurance 
de  faire efpoufcr au Ducd'Engoulefme  troifîéme  fils  du  Roy, Eliza- 
beth fà  fille  déclarée  heritiere  d'Angleterre,  mariage  qu'elle  defî- 
roit  auec  paillon  pour  interelfer  le  Roy  de  France  à la  maintenir 
aux  bonnes  grâces  duRoyfon  mary,  Prince  cruel &tres-inconflant 
qui  auoit  des  railbns  de  confcicnce  & des  crimes  touflours  prelh, 
pour  rendre  vacante  la  place  qu'vne  nouuelle  Maiftreffe  pretendoit 
en  fbn  lit.  Il  l'accufà  d'adultere  & d'incefle,  & l'adulterc  effoit  ve- 
riuble,  mais  il  en  efioic  auiheur&  complice,  puis  qu'il  l'auoit  ef- 
poufée  du  viuant  d'vne  femme  légitimé , pour  l'incefte  il  le  fuppofà 
&ne  feignit  point  d'égorger  auec  elle  le/^.  de  May  r/ji’.  George  de 
Boulen  Ion  frere,  & quatre  prétendus  adultérés , pour  efpoufer  dés 
le  lendemain  de  ce  maflàcre  leanne  Seymer  fà  nouuelle  MaiflrelTci 
en  faueur  de  laquelle  il  cherchoit  des  crimes  contre  Anne  de  Bou- 
len , félon  que  fà  paffion  croiffoit  pour  l'vne  & r'allentiffoit  pour 
l'autre. 

l'ay  l'original  d'vne  Lettre  eferite  le  5.  de  Février  r/3/.  à l' Admirai 
Chabot  par  PalamedesGontier  fon Secrétaire,  de  laquelle  j'ay  défia 
parlé  cy-deuant , qui  fait  mention  de  la  difgrace  de  cette  Reine  : & 
quoy  quelle  foit  fort  longue  elle  contient  des  fecrets  d'Eflat  qui 
la  rendront  moins  ennuyeufe,  & qui  font  neceffaires  à l'intelligence 
des  affaires  d'Angleterre  que  le  fieur  de  Caflelnau  traitte  dans  fes 
Mémoires.  Ccll  pourquoy  ie  la  donneray  toute  entière. 

MONSEICNEVR  , djdnt  demouré  à BouUongne 
plui  ^ue  U nepen/oye  pour  ^impo^ihilité  du  pajfnge, com- 
me ie  mous  eferipuis  leudy  au  foir.  le  ne  fatUizile  lendemain  dés 
quatre  heures  du  matin  Centrer  en  mer  pour  venir  à Dou- 
ures , ou  j'arriuay  vng  peu  tard  apres  auoir  couru  tormente 
bien  grande , de  merueiUeux  vents  plujes  qui  durèrent  ce 
jour~là  tout  le  Samedj  enfuiuant  que  te  feix,  ce  que  ie  peux. 


de  Michel  de  Caflelnau.  Liure  II.  41  j 

pour  dUer  à Grduezjnes  : Mdû  trouHdnt  t^ut  le  fio  ejloit  con- 
trdire  & ne  me  pouoit  feruy  finon  U nujÜ  : le  ni  en  vins  pdr 
Ddthefort  & gdigndy  cj^e  vtUe  de  Londres  Dimdnche  de  fort 
bonne  heure.  'Paffay  lu  Thdmife  au  deudnt  du  logis  de  Boidoual, 
oit  vms  trouuer  Monfieur  de  Morette  <jui  eut  plaifîr  tres- 
grdnt  de  mon  arriuée , pour  la  peine  oit  il  efioit,  non  ffachant 
de  vos  nouuelles  & rioftnt  plus  fè  monfher  au  Roy  d’ .Angle- 
terre tjui  luj  en  auoit  tenu  paroUes  ajfez.  piccfuantet , mejme- 
ment  fur  la  dilation  devofire  reJponce,atnfiejutl  dit  vous  auoir 
efcript  derrenurement  par  homme  des  fiens  eju’il  vous  a enuoyé 
exprefèment.  Il  aduenit  incontinant  Monfieur  le  Duc  de  N or- 
fort  & le  fleur  Cramouel  de  ma  venue,  latjuelle  fut  en  l'heure 
mefme  figmffiée  audit  Seigneur  Roy.  Lequel  pour  le  deftr  qu'il 
eut  d'ouyr  ce  que  j'auoye  apporté , manda  qu'on  me  mena  fi  fu- 
hitement  à Vwfimefier  oit  il  efioit.  Ce  que  mefdits  fieurs 
de  Morette  & Cramouel  feirent  j Et  trouuafmes  icelluy  Roy 
enlafaUe  oit  mengeafies  auecques  luy , attendant  là  de  pied 
quoy  en  tres-bonne  deuotion  ce  que  j'auoye  à luy  dire. 

Monfeigneur.  yipres  m'auoir  prefenté  addrefié  mondit 
fleur  de  Morette  audiS  feigneur.  le  luj  feiz,  vos  recomman- 
dations tres-humbles , prefentas  vos  lettres  ^ qu'il  receut  q* 
moy  aufii  fort  humainement  d'honneile  forte.  Lale&ure  d'i- 

celles  faiSe  en  riant , apres inqutfition  delà  bonne  fantédu  Roy, 
&defes  nouuelles  ,&  tareiiement  des  vofires,  me  retira  pour 
m’oujr  &efcouter  feul  à feul.  Et  sefire  mü  à fon  aife  appuyé 
fur  vng  dreffouer  au  bas  de  ladite  falle.  Luy  commancay  à di- 
re ces  propres  mots. 

Sire,  Monfieur  l' .Admirai  m'a  expreffiement  defbefché pour 
venir  deuers  vofre  Majefié faire  la  tres-humble  reuerance  de 
fa  part,  çf  vous  dire  (f  expofer  comme  Un  a riens  oublié  puis 
fon  retour  deuers  le  Roy,  vofire  meilleur frert,qu'U  ne  luy  ayt 
dit  entièrement  fait  entendre  à dtuerfes  réitérées  fois, 
tous  les  propos  dont  il  vous  pleut  luy  donner  charge.  Et  prin- 
cipallement  la  bonne  & entière  voulante  en  laquelle , Sire,  il  vous 
trouua  de  non  feulement  continuer  çf  entretenir  l'amitié  & 
alliance  qui  ef  entre  vous  deux.  Maù  auffi  de  l'augmenter  ^ 
accToifire  en  toutes  fortes  çf  maniérés , extirper  çÿ*  efiaindre 
toutes  chofes  qui  y peuent  donner  empefchement  ou  nuy fiance 
& icelle  efiablir  q*  affeurer  par  fi  fermes  lyens  moyens 
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qu-eÜe  fait  à jamaù  inuiolable  0*  ferfetuette,  qui  fut  vne  mu- 
utile  fi  rres-pUifante  *greMe  au  Roj  vofiredit  frere  ,& de- 
quoy  il  fit  plut  de  cm  defioujfiance  , que  plus  auant  faire  ne 
pouoit,&monftra  bien  0*  magnifeila  , comme  encores  faia 
de  prefent  ouuertement,  n'auoir  moindre  vouloir  à cela  de  fa 

part  que  vous  auez^  ,,,  ■ 

Sur  lequel  premier  article  j je  vous  ajfeure  Adonfeigneur, 
qa’il  ne  teut  ne  cela  en  fin  cueur  fai  fi  ©*  contentement  très- 
brans  que  ce  luy  fut.  Car  il  ce  déclara  par  vifaige,  parolle,  g* 
contenance  afie{  apperiement.  Soy  arrefiant  lÀ  defut , me  di- 
fant  de  combien  il  defiroit  l'immortalité  & perpétuité  de  cefle 
amytié  & alliance  inuiolable  auec  le  Roy  fan  bon  frere  ; Et 
ayant  en  ce  fi  endroit  affez.  magmfefié  & déclaré  plus  de  bonne 
Mion  0-  voulant è que  ie  ne  pourroye  efcripre.  Entray  a pro- 
cedder  eÿ  parler  fur  le  deuxiefme  article  de  mon  infiruaion. 
Lequel  le  propofay  delà  forte  qu'il  vous  pleut  me  commander 
deutfir  ainfi  qu'il  s’enfuit. 

Sire,  apres  auoir  ledit  fetgneur  Roy  vofire  frere  entendu  le 
fait  du  mariage  que  de/iresj  eftre  & venir  À efeâ  de  Madame 
la  1>rincefe. vofire  fille  auec  Mon  fetgneur  d'Angolefme,  S fa- 
chant  & congnoiffant  très -bien  la  grandeur  dudit  mariage, 
l’eélime  & défit e pareillement  5 En  affeurance  que  ferer^  a 
madiie  Dame  la  Trincejfe  tel  fi  auantageux  ^ honnoraUe 
party  qu'il  luy  appariieni.  frifrnt  aufit  double  que  luy 
Lnt  baillé  le  nL  & tiltre  de  Trincejfe , 

Sire,  naiez,  nul  enfant  mafie,  ne  i a feurez.  & efiablifez.  au- 
dit nom  & tiltre  : & ’^ous  ne  luy  faciez.  comrne  a vofire 
feuUe,vnique,& 'vraye  fille  (^heritiere,& pour  telle  la  main-  y 
tenir  ( En  fine  que  la  Couronne  d’Angleterre  luy  putfe  par- 
uenir  apres  vofire  trefiM  fans  aucun  empefchement  ne  contra- 
dtâion  \ : Et  en  cefi  endroia  mondit  fieur  l Admirai  dit  quil 
femble  au  Roy  vofiredtt  frere  efire  bien  requis 
uifir  quelque  honnefie  expédient  pour  leuer  0-  ofier  n Madame 
Marte  foccafion  & moyen  de  quereller  cyapres  droiâ  a ladite 

^°*^Monfii<meur,fi  ledit  fetgneur  Roy  d’ Angleterre  m’ouyt  fur 
le  premier  article  familièrement  ^ plus  que  tres-voulontters, 
(le  ne  faillit  voyant  le  confeniement  dudtéî  mariage 
autre  plus  declairée  démon firacion  de  joye  (^plaifir  tnefiimables 


de  Michel  deCaQeInau.  Liure  II.  415 

inejfimdhles  <]ae  parauatJti,  'Vrejtunt  toreiUê  à.ce  propos  & l’ef- 
coutdttt  entendihltmem , comme  cbofe  tfHÜ  auoit  attendué  en 
trop  de  deuotion  ^ e^u’il  trouuoit  félon  fon  intencion  ^ ne  pou- 
uont  retemr  au  tl  ne  magmfejlafl  par  trop  ce  grand  aife  & 
en  fceluj  me pt  un  très-grand  dtfcours  de  ce  aut  a ejlé  fait  n'a- 
gueres  par  les  Parlements  çÿ  Eïlats  defes  Pays , fj*  mefme- 
ment  depuü  voftre  partement  de  luy.  Difant  aue  derechef 
Adadame  la  Princejfe  fa  fille  a ejlé  jurée,  proclamée  & publiée 
en  ce  ttltre  par  lefdtts  Parlement  çf  Eflats^çy  initier fellement 
& particulièrement  approuuie  des  grands , moyens , jufaues 
aux  plus  'vils  & bas  peuple  de  fon  Royaume,  en  vn  endroit  non 
feulement , mais  en  tous  autres  lieux,  tellement  quelle  eB  en 
tceluy  confirmée  & ajfeurée  par  fapon  quil  n’y  a plus  aucun 
doute.  Et  que  au  regard  de  fon  autre  fille  Marie,  chacun  la 
tient  pour  Bafiarde  comme  elle  eft,  qu’il  n'enttnd  nj  ne  peut 
^ veut  auoir  autre  heritiere  que  ladite  Princejfe^  auec  laquel- 
le çf  en  fa  main  efi  de  prefent  & fera  ladite  Marie  ^ fans  qu'il 
faille  qu’on  fe  foucie  qu'elle  deviendra , ou  fait  pour  cy-apret 
quereller  ou  prétendre  droit  a la  Couronne  a’ .Angleterre  ; pro- 
férant ledit  Roy  ces  propres  mots  , qu’tlejl  requit  feulement  au 
Roy  mon  frere  faire  enuers  l’ Euefque 4e  Rome  de  prefent,  qu’il 
cajfe  & annuUe  U dtjpenje  frujiratotre^  abuput  donnée  pour 
mon  premier  mariage , ainft  que  telle  doit'ifire  véritablement 
drclaree  ; Laquelle  chofe  faite,  ri y aura  plus  riens  À rabtUer  ^ 
cejferont  tous  doutes , foupfons  & opinions,  contraires  de  tous 
cofiez,. 

Monfeigneur , continuant  les  autres poinÜs& artidesde mon 
injlruüion  , tant  fur  le  nom  çf  filtre  de  France , oit  il  ne  fit 
grand  arrefi,  bien  me  difi  ledit  Seigneur  Rdj,  que  taffèÜion  fw* 
vouloir  quil  auoit  eu  ^ àd'ofier  toutes  occafions  d’inimitiegt 
anciennes , les  regetter  mettre  en  fepulture  peur  joindre 
vniren  vne  mefme  intelligence  t Angleterre  (f  ladite  France^ 
luy  font  auoir  ce  defir  d’inuiolable  alliance  & amitié  s que 
pour  y paruenir  il  auoit  fait  ouuerture  dedelaijfer  ledit  ttltre 

nom, vous  ayant  dedarez,  les  moyens  tels  quil  demande  pour 
en  venir  («f  tomber  à teffèd  ^ execution. 

Touchant  les  cinquante  mil  efeus  pour  la  ptnfien  viagers,  & 
dix  mil  efeus  du  fil  : le  noubliay  de  luy  faite  entendre  entière- 
ment voflre  aduert  if  ement  là-defus,  t obligation  que  le  Roy 
aurait  a luy,  pareillement  fis  Royaume  confeil , s'il  venait 
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Àluf  en  faire  frefent,  en  les  tenant  cÿ*  quittant  far  vraye 
ralite'ià  ce  que  le fJites  parties  qui  font  tant  odieufis  à contre- 
coeur, ainfi  leuées  remifes,  ohltgeajfent  ledit  feigneur,fejdits 
confeil & Royaume  jufques-là,  que  pour  jamais  il  fufi  mémoire 
0*  fouuenance  en  la  P rance  d'vne  telle  fi  grande  & amplifiée 
honnejletidetout  félon  quil  efi  couché  en  t article  faifànt  de  ce 
mention  5 fans  toucher  que  cela  feroit  fuffifant  pour  mettre  en 
rupture  Centreueui  des  deux  Reynes  ainfi  qu'il  vous  pleut  me 
commander,  0*  qu'il  vous  plaira  voir  aufi  par  ledit  article:  le 
contenu  duquel  ledit  Roy  trouua  de  digefiionmauvaife  ,allegant 
là-dejfus  quilauoit  tant  faitjufques-icy  pour  le  Roy  fonbon  fre- 
re  ,fes  en  fans  & R oyaume,  qu'il  n'efihonnefie  le  requérir  de  cefdi- 
tes  pa  nies  ,lefqueiles  il f fait  (^entend  aJfeZj, fe  payent  mal  volon- 
tiers pour  efire  ainfi  odieufesfaifant  tas  en  cet  endroit  de  l'honneur 
quece  luyefi&Àfon  Royaume  de  les  auoir  edi fant  quec'efioit  re- 
compenfe  bien  contraire,  prefentant& offrant  déjà  part  Cherf- 
tiere  d'vn  Royaume  à vn  puifné-,  pour  lequel  ou  lieu  de  luy  de- 
mander C onle  deuroit  requenr  ,pour  efire  fa  fille  tel  party  qu'el- 
le  efi,  (ÿ  parler  de  luy  donner.  Difant  encore  que  cela  efoit  chofe 
qu!  le  fait  efiimer  qu  on  tneine  pratique  ailleurs , confédéré  la  di- 
laiion  longueur  quiatfié  àluy faire  refioncexlaquelle  il  maint  e- 

noit  n efire  fondée  à autjre  ftn  que  pour  attendre  feureié  d^autre 
party.  Surquoy  A4onfeigneur,le  voyant  en  cet  aigreur,pour  le  re- 
mettre çf  radreffer  -,  luy  remonfiray  qu'il  deueit  prendre  autre- 
ment qu'tl  ne fat  fait  laduertijfement  que  luy faipesc,  en  cet  endroit, 
procédant  par  iouuerture  que  luy  me  fine  s vous  auoit  faite,  ve- 
nant d'autre  meilleure  intention  qu’il  ne prefumoit,ne penfoitxprin. 
paiement  aufii  pour  luy  donner  cognoiffance  de  l’obligation  plus 
grande  en  quoy  pour  jamais  il  pouuoit  rendre  leRoyenuers  luy, 

laquelle  obligation  0*  libéralité  s'il  la  faifoit , luy  feroient  de 
plus  de  gloire,  honneur,  profit  0*  réputation  fans  comparaifim 
en  l'aduenir,  que  le/dites  parties  ne  feront, ne  pourront  efire  en 
les  eliimant. 

diluant , à l’autre  penfion  » quU  nomme  perpétuelle , U ne 
trouua  pas  rriauuais  ce  qu’il  luy  fut  propofé.  Et  ne  m’en  fit 
grand  débat , mais  tres-bten  recommanfa  à faire  efirange  che- 
re , lors  qutl ouyt  parler  de  le  comprendre  & appelles , fi  cas  efioit 
que  trait  té  fe  fifi  sy~apres  par  le  Roy  du  cofié  de  l’ Empereur-, 
ai  quoy  s’auanfa  dr  dire  qu’tl  ne  failoit  point  venir  à cette 
inclination  , m^is  rompre  du  tout  & oîler  l'ejjterance^  de  trait- 
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ttr  Aucc  ledit  Empereur , à l"endroi£t  duquel  il  ne  Articulera 
jamaû,  proférant  comme  icelluy  Empereur  l'auoit  fait  prati- 
quer , jufques  à offrir  de  trouuer  bon  tout  ce  que  faiB  efoit 
en  ce  Royaume  d'Zdngleterre , tant  du  fécond  mariage  que  au- 
tres chofes.  Et  mefmement  de  conjentir  Madame  la  ‘Vrtnceffe 
fa  fUe  demeurer  ^vraye  herttiere  5 à condition  toutefois  que  ad- 
uenant  le  trejfas  d'elle.  Madame  Marie  aifnée  luy  fuccedafi, 
& non  autrement. 

eydu  regard  de  f article  portant  excufe  de  non  pouuoir  ou- 
vrir la  guerre  contre  ledit  Empereur  ,finon  ou  cas  qu'il  fe  de- 
claraf  au  fecours  & ayde  du  Tiedmont , Sauonne  ,ouGenncs^ 
Duquel  cojlé  le  Roy  fera  tres-content  d'entamer  ladite  guerre 
pour  les  querelles  qu'il  y a : Ledit  Seigneur  Roy  d'  /in^eterre 
me  demanda  le  temps  qu'on  voulait  y commancer , à quoy  te 
luy  refondis  qud  auoit  bonne  authoritè  d'auancer  ou  retarder 
la  befongne  emprife^car  félon  qu’il  reffondroit  & manderait 
par  moy,fuT  ce  que  luy  apportais,  le  Roy  fmfrere  fera,  fe  por- 
tera , & conduira.  Et  que  cependant  ledit  Seigneur  ne  per- 
dait vne  feule  heure  de  temps  pour  tenir  prefies  Omettre  en 
efat  fes  forces  , tellement  que  fi  dés  maintenant  il  efioit  que- 
ilton  marcher,  n'y  a 'Prince  qui  mieux  y fait  préparé  ny  en  or- 
dre qu'il ejloit , ebofe  que  ledit  Seigneur  Roy  eut  merueilleufè- 
ment  agréable. 

En  outre-plus,  Monfe'tgneur , ledit  Roy  trouva  fort  à fon 
propos  l'aide  des  cinquante  mil  efetts  pour  Hyrlande  & Dan- 
nemarch.  Et  me  dtfi  que  ce  qu'il  ejperoit  faire  de  la  part  dudit 
Dannemarch , efi plus  pour  l'aduantage  du  Roy  fon  frere  que 
autrement  : Alais  au  regard  d'autre  pareille  recompenfe  pour 
ledit  coufié  de  Piémont , Savonne,  ou  Gmnes , femblable- 
ment  de  Cautre  ayde  pour  l’emprife  de  Mtllan  Comté  d' fl, 
il  ne  m’en  fit  grant  rejponce,  ^ s'arrefia  principalement  fur  ce 
que  ledit  fetgneur  ferait  délibéré  faire  le  cas  aduen.'int  que  le- 
dit Empereur  ne  fe  declaraft  nullement  , ne  remuafi  pour  fe- 
courir  les  lieux  dejfufdits  : ^lui  me  fit  aduancer  de  luy  dire  , 
que  de  cela  en  pourrott  efire  arrffié  déterminé  par  les  Dé- 
putez. qu’il  fe  affcmbleront  tant  de  fa  part  que  de  la  noflre  , 
Ê5*  pareillement  des  endroits  oit  il  femhlera  le  meilleur  d'offen- 
dre  ledit  Empereur , ce  qu’il  luy  fut  aufii  agréable.  Ade  de- 
mandant davantage  le  temps  que  le  Roy  fon  frere  voulait  que 
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hfdits  Députez,  fe  afemblajfent  qui  feraient  ceux  qui  4«- 
iont  cette  charge,  ^ commision,  à quoy  tl me  femila  ne  pou- 
uoir  luy  refbondre  moings  jars , que  ceiloit  à luy  de  commun- 
cer  à parler  en  cela.  Trenant  commettant  gens  qut  ne  (oient 
pour  enjamber  ne  plains  de  diffcultez.  -,  car  félon  la  qualité  0* 
condition  des  fiens  les.nopres  feront  choifis  & 

Alonfeigneur  , apres  toutes  ces  dijputes  qui  tturyent  deux 
crans  heures,  voyant  ledit  feigneur  Âoj  que  ja  tl  eflott  fort 

tard  & fe  p4o  '*‘  P 

m'ordonnant  de  me  trouuer  le  lendemain  de  bon  matin  la  de- 
dans, pour  ouyr  le  demeurant  0*  me  déclarer  fort  intention  a 
loifir  0 plus  entendiblement  qu'il  nauoit  fait , menquerant  ^ 
demandant  fi  j'auois  riens  parefcrit  du  Roy  fon  frété  fur  les 
chofes  par  moy  diStes  0*  propofées  pour  le  bailler  a luy-me/mes 
fans  en  communiquer  autre  part  : ce  que  ie  luy  deu  que  non, 
bien  que  vous  m'auiez.,  Monfeigneur , baille  quelques  arttcUs 
qui  portoient  entièrement  ce  que  déclaré  fauois , & que  cefioit 
la  refbonce  0*  intencion  dudit  feigneur  Roy  fonfrere,  Ifftjueu 
articles  te  batUerois  à fa  Majefié  lors  queie  retourner  ou.  Cela 
dit  il  appelta  le  Secrétaire  Cramouel  & apres  peu  de  paroles  le- 
dit Roy  fe  retira  donnant  bon  foir  à mondit  fieur  de  Morette 
\ue  ie(toû  bien  venu,  ^i  elt,  Monfeigneur , ce  que  pour 
la  première  abbordée  fay  trouué  en  [execution  & cornmance- 
rnent  de  la  charge  qu’il  vous  a pieu  me  donner , laqueUe  requé- 
rait & demandait  meilleurs  main  & trop  plus  fouffifante  que 
la  mienne.  Et  afn  qu'U  vous  plaife  voir  & conformer  les 
relbonces  dudit  feigneur  Roy  et  Angleterre,  a chacun  despoinSs 
& articles  de  voftre  inflruaion.  le  la  vous  enuoye  telle  que  te 
fay  proférée  au  moings  mal,  plus  au  vray , (f  le  plus  inteUigi- 

^^‘’^Zlnfitlnlu? !uiund^  enfuiuant  fur  les  huia  heures  du 

matin,  me  irouuayauecledil  Secrétaire  Cramouel  en  fon  logis 

la  luy  auoir  dit  la  charge  que  j'auois.  Et  me  finement  la  feurete, 
üance&efUmeque  vous  auez.  à luy  qu’il  drejjera  & employera 
fon  crédit  fi  auant  que  la  conclufion  des  matières  pourra  pren- 
dre bonne  & louable yfué.  Le  priant  de^oilre  part  & reque- 
rant  d'y  vouloir  tenir  la  main  , luy  déclarant  ferme  efierance 
d honnede  recongnoijfance  À cefie  proucbaine  veue , futuant  que 
me  commandâmes,  l’afeurant  de  par  vous  auft,  de  combien  il 
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efioit  en  opinion  très- tonne  enuers  le  Roy,  e^ui  eut  nsn  Aife  bien 
frAnt  d’ouyr  à vofire  retour  ejue  tel  •uertueulx  entendu  per- 
Jonnage  fait  fi  près , çf  ait  atnfi  auant  comme  il  a l oreille  du 
Roy  f onfrere.  Surejuoy  ledit  Cramouelfit  merueilles  de  remer- 
ciement, parlant  d'aficHion  fi  honnefie  queie  ne pourroù  teferi- 
re.  Et  à ce  ejue  j'en  congnois  & que  la  vérité  efl,  eÿ  ce  truiH 
en  celle  Court , luy  feul  peult  plus  que  nul  autre  enuiron  le  Roy 
fon  Adaiflre.  Et  n’eut  oneques  le  feu  Cardinal  d'ïort  meil- 
leur faueur  ny  crédit.  Il  me  parla  fort  auant  de  la  projperité 
de  fondit  Matftre  , grande  obeyjfance,  peuuoir  de  deniers  con- 
tens  , repos  paafication  en  fon  Royaume , qu'il  a augmenté 
de  reuenu  de  plus  de  cinq  cens  mil  efeus  chacun  an , car  depuis 
vofire  partement  ledit  Parlement  £5*  Sfiats  dudit  Royaume 
luy  ont  accordé  les  dixmes  ordinaires,  outre  lefquels  il  pren- 
dra ce  fie  année  tous  les  annattes  des  Euefehezj,  Abbayes  {5* 
autres  Benepees  de  fis  pais , dont  les  pojfejfeurs  (j*  jouyjfans 
font  tenus  prendre  dudit  Roy  autres  nouuelles  Bulles  & Pre- 
uifions  qu  tls  rien  ont,  çj*  luy  rapporter , enuoyer  & mettre  en 
main  celles  qu’ils  auoient  des  Tapes , comme  nulles  abufiues  & 
iniquement  impetrées  çÿ  obtenues  , & jureront  tenir  d’tceluy 
Roy  leurfdit s Bénéfices , comme  de  celuy  à qui  appartient  par 
prouidence  Diuine  entièrement  cefie  difiofition  çtp  faculté.  Con- 
féreront dauantage  auoir  failly  pÿ  offencé  fa  Majefié,  enuers 
laquelle  feront  repentance  ô*  recognoijfance.  Mais  cela  fe  fera 
ainfi  qu’il  dit  & ajfeure  par  ferments  q*  aSes  folemnels,  que 
•vn  chacun  defdits  Trelats  fignera  , duquel  ferment  ledit  Cra- 
mouel  me  monflra  & leut  vne  forme  & coppie  dont  il  me  doit 
donner  le  double.  Me  déclarant  d’abondant,  l' obeyjfance  (y  vnion 
eflre  telle  en  ce  Royaume,  que  par  vn  petit  efcrit  de  luy  feule- 
lement , il  peut  mander,  efire  obey-,  faire  venir  à luy  tous 
Trimes  pÿ  Seigneurs  pour  le  fèruice  de  fon  Alaifhe. 

Monfeigneur , ledit  Maifire  Cramouel,  apres  tous  ces  pro- 
pos qui  durèrent  vne  grande  heure  , me  mena  à Einfiemefier 
ou  te  veis  Aionfieur  de  Norfort , luy  prefentay  vos  lettres 
recommandation  ,&  dis  de  vofire  part  ce  que  m’auiezj  ordonné, 
aueeexeufe  de  ne  i auoir  veu  le  foir  quant  le  Roy  parla  à moy, 
car  il  en  efioit  abfent,  il  fut  tres-aife  d’ouyr  de  vos  nouuelles 
çj*  ni  en  enquif  grandement , fi  firent  M^ieurs  de  Suffort 
Vilcher , que  ie  fitluay  aufii  de  par  vous  : Et  cependant  entra 
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ledit  Cramoutl  en  U Chambre  dudit  Roy,  le  quel  pour  ce  qu’il 
eftoit  haulte  heure.  le  ne  veu  ce  matin-là^  Maû  ayant  difné 
là  dedans,  à lifue  de  la  table  fut  mandé  audit  Cramouel  me 
mener  par  le  derrière  en  la  Callerie  nattée  5 oit  vous  Monfei- 
gneur  parlâmes  & feufes  enfermé  auecques  ledit  feigneur  Roy 
la  première  fois.  Il  fe  pourmenoit  leans  tout  feul  portes  fer- 
mées, & ny  entra  ny  demoura  que  ledit  Cramouel  (ep  moy. 

Monfeigneur,  pour  entièrement  vous  dire  les  deuifes  £5*  pa- 
roües  que  ledit  feigneur  Roy  tint  à cette  fois.  Il  m’enquifi 
demanda  premièrement , fi  j amis  mis  par  eferit  ce  que  ie  luy 
auois  dit.  Jquoy  auparauant  mon  pajfage  j'auois  remédié  £5* 
pourueu  félon  que  le  mordonnafies.  le  luy  prefentay  ledit  eferit 
par  articles  , lequel  fans  autrement  voir , lire,  ne  regarder,  il 
ferra  & mijl  en  fa  manche , Commenpant  foy  pourmener,  en- 
trant en  merueiileufe  dijfute  pour  le  temps  de  trou  heures  qu’il 
fut  là. 

6t  principalement  pour  fon  exorde  £3*  principe  ,fe  doulant 
des  praticques  qui  fe  mènent,  comme  il  dit  au  vray  Jfauoir  ,du 
confié  dEfiaigne,  fur  le  mariage  de  la  fille  de  l'Empereur  auec 
Mondit fieur  le  Dauphtn.çg’  qu’U  ny  auoit  pas  gueres  que 
t Ambaffadeur  dudit  Empereur  auoit  efié  longue  efface  enfer- 
mé & communiquant  auec  la  Royne  de  France  : JDifant  qu'il 
s'efioit  fait  trois  dejfefches  depuis  le  retour  de  Monfieur  ï' Ad- 
mirai vers  le  coupé  d'Ejfagne,  £3*  que  par  cela  tl  entendoit  af 
fez,  dont  efioit  proceddé  la  dtlation  fi  grande  de  ma  venue  de- 
uers  luy,  laquelle  Ion  retardoit  attendant  reffonce  de  cette  part 
là.  Auft  difoit  quon  veudroit  voulontiers  joindre  le  mariage 
de  mondit  fieur  le  Dauphin , £3*  faire  aufi  tout  d vn  tram 
celuy  de  fa  fille  U Frinceffe,  pour  prof  ter  & s'appuyer  des  deux 
cofiez,.  Mais  que  de  luy, fans  rompre  & delaipr  lefdites  pra- 
tiques, il  n'a  garde  de  parler,  ne  s'auancer , monfirant  & dé- 
clarant là  deffus  auoir  de  merueilleux  foupfons , £3*  que  cela 
n'elîoit  pas  le  langage  que  le  Roy  fon  frere  luy  auoit  autrefois 
^ tenu  & dit  de  bouche,  ^par  eferit  de  fa  main , dont  il  me  mon- 

c'ty-  e fireroit  lettre.  Me  finement  qu’il  efioit  fouuenant  &bien  recordé 
Il  .‘—’^’^quand  ils  fe  entretrouuerent  dernièrement  enfemble  , que  ledit 
^igneur  parlant  vniourà  Meffeigneurs  les  Dauphin  d Orléans 
(ÿ  d Angoulefmes  fis  enfans , en  la  prefence  dudit  Roy , leur 
dtt  ces  propres  mots.  Qse  s’il  ff auoit  qu'ils  oubliaffent  jamais 
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Us  tors  0*  inhumains  traitements  yfaù  à luj  çf  eux  par  ledit 
Empereur , en  cas  qu’ils  ne  s'en  vengeajfent  apres  fa  mort,  fi 
faire  luy  mefmes  ne  U pouuoit,  comme  il  ejperoit  durant  fa  vie, 
qu’il  leur  donnoit  defiors  fa  malediéUon.  Se  jet  tant  apres  cela 
aux  abbus,  tromperies  & foj  mentie  qu’on  treuuera  toufiours 
auec  ledit  Empereur  , qui  tafche  de  perturber  par  faux  offres, 
l’amitié  qui  e/l  entre  le  Roy  fondit  frere  & luy,  répliquant  ce 
qu’il  m’en  auoit  le  foir  dit , & comme  il  l’auoit  fait  pratiquer, 
ajfeurant  qu'il  feroit  bien  auec  luy , s’il  vouloit , mais  reprou- 
uant  toutefois,  de  jamais  reconfilier  de  ce  cofié  pour  efire  trop 
dangereux,  le  Roy  fon  frere  y deuoit  mieux  regarder,  gj* 
au  peu  ^honneur  qui  depçndroit  de  telle  reconfiliation.  Et  que 
de  luy  l'on  ne  peut,  ne  pourra  dire  qu’il  ait  pratiqué  en  quelque 
endroit  que  ce  foit , tant  il  a fa  foy  & promeffe  en  recomman~ 
dation,  fe  plaignant  encore  de  ce  qu'on  fit  à MarceiUes,  dont  il 
n’eut  cognoifiance  ne  participation  ,fers  apres  que  ce  fut  fait. 

Et  procédant  plus  auant,  il  s’addreffa  au  Confeil  du  Roy  qu’il 
difoit  fe  gouuerner,  de  forte  qu'il  femble  bien  ne  tendre  a nulle 
autre  fin  que  de  perdre  bons  amis.  Déférant  çffouhaittant  que 
ledit  feigneur  print  luy~me fines  & de  plus  près  le  maniement 
de  fis  affaires.  Difant  outre  que  pour  auoir  foufienu  porté 
France  qui  en  necefiitc  s’efioit  mife  çÿ  retirée  deuers  luy,  It 
auoit  perdu  l amitié  de  t Empereur  qui  lappelloit  fon  bon  pere. 

Et  duquel  il  a plufieurs  lettres  & promejfes  qu'il  ne  feroit  , 
jamais  a£te  au  contraire  de  bon  fils,  Affeurant  derechef  que  la- 
dite France  s’en  trouuera  encore  trompée  & abbufèe  , car  ores 
qu'il  eufi promis  de  deliurer  tous  les  partis  qu’il  prefinte  , & 
mefmement  la  Duché  de  Millan , quand  viendra  la  fatfoa  de 
^ accompliffement  l’on  n’y  trouuera  effet  5 n’efiant  autre  Itnten- 
cion  feule  çf  principale  d’tcelluy  Empereur,  que  de  monfirer  gj* 
magnifefter  à tAnfieterre& ailleurs  s’il  peut , qu'il  y aura  bien 
peut  deféureté  tî amitié  du  cofié  du  Roy  fon  frere,  lequel  foubs 
couleur  de  tant  Coffres  & pratiqnes , fi  trouuera  preuenu ; à 
tendrait  mefmement  de  t Italie  fi  bien-toU  il  ne  s’auance,  car  il  ^ 
ffait  certainement  le  paffage  dudit  Empereur  efire  ajfeuré  ,0* 
qu’il  y fera  le  premier.  'Parlant  dauantage  de  la  ligne  qui  efi 
faiâe  Raccordée  par  tout  Potentats,  0*  feigneüries  des  I taies. 

Au  re/te  du  Pape-,enuers  lequel fondit  frere  fi  deuroit  gouuerner 
tout  autrement  ,le  conduire  0*  manier  tellement  qu'il  en  tira  fi 
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toutes  chofes  feyribUbles  comme  il  a fait  de  fa  part. 

Voulant  confequemment  ledit  Roy  plus  auant  parler  du  fait 
dudit  Tape.  slppeUa  Adaifre  Cramouel  fe  mifi  au  metliieu 
etentre  nous  deux , déclarant  & ouurant  tout  tel  & mefme 
langage  que  ledit  Cramouel  m'auoit  tenu , tant  de  ^augmenta- 
don  du  reuenu , vnion  & obeyjfance  en  fon  Royaume , que  de 
f ai  fe  çÿ  repos  de  confcience,  enquoy  il  efi  de  prefent,  s’ejtant  en- 
tièrement mit  çf  jette  hors  la  fubjedton  de  Rome.  ‘Prenant 
icelluy  Cramouel  pour  te fmoing,  lequel  luydift  qu'il  m'auoit 
monflré  çj*  fait  voir  le  ferment  des  Euefques  çf  Prélats  qui 
renouueüent  leurs  Bulles-,  dont  ledit  Roy  fut  bien  aife.  Et  dé- 
clara que  fl  le  Roy  fon  frere  venoit,  à faire  de  mefrnes  , qu'il 
accroifiroit  fon  Royaume  de  plut  de  deux  millions.  Recomman- 
pant  puis  apres  à reprendre  ce  qu’il  m’auoit  dit  le  foir,fur  les 
articles  de  la  penfon  viagère  , partie  du  fel,  çj*  Cautre  penfion. 
Remonfrant  là  deffut  force  raifons,  que  le  Roy  fon  frere  ne 
deuoit  pat  prefumer  que  neceftté  aucune  Hait  meuë  à mettre 
en  auant  le  party  de  fa  file  la  Tfincejfe  auec  vn  fis  tiers  ^ 
puifhé.  Prenant  auec  cela  tant  d’autres  & fi  longues  Remon- 
Jlrances  à fon  propos , qu’il  ferait  bienmal-aifé  les  réduire  prom- 
ptement. Mettant  auant  dauantage , que  les  alliances  çf 
'amitieic^  fe  doiuent  trait  ter  réciproquement,  ^u'il  auoit  cy- 
deuant  fait  ajfez, pour  le  Roy  fon  frere,  tant  par  argent , pour 
le  recouurement  de  fes  enfans,  que  autrement.  Ejferant  que 
les  deniers  qu’il  a bailles^,  dernièrement  pour  mettre  es  maint 
de  ceux  de  Bauteres  luy  feront  rembourfez, , attendu  qui  les 
'auoit  fait  deliurer  à condition  , que  Ferdinand  ne  feujt  recett 
Roy  des  Romains  ; Et  quant  au  Duc  de  V virtemberg& Land- 
graue  il  en  parla  ejhangement , & que  le  Roy  ferait  pour  efire 
bien  abufe  encore  de  ce  cofiè  cH aillemagne , & qu'il  ff auoit  que 
en  fa  Court  le  fils  dudit  Duc  efioit  & quelque  autre  Comte 
demandant  & requérant.  Il  a fpeu  à ce  que  m'a  dit  ledit 
Cramouel  comme  Aionfieur  de  Gueldres  fe  gouuerne  Qf  qu’il 
auoit  fait  forger  de  la  Monnoye  où  font  eferits  tels  mots  , 
cette  fois  & non  plus. 

Adonfetgneur  efiant  jufqaes-là  ledit  Roy  , luy  parlay  le  plut 
fbbrement  que  ie  peu , regardant  aux  chefs  que  f auoit  à dire 
tant  de  mon  infruSion  que  particularités  que  vous  m’auies 
commandées,  aucunes  dejquedes  ie  luy  declaray  qu’tl prit  à bien 
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bonne  part  , principalement  les  vouloir  & defir  que  le  Roy 
auoit  de  luy  demeurer  touftours  ferme  à jamais,  çf  fouhaittant 
autant  que  luy-mefmes  trattter  inuiolable  alliance.  Et  que  puis 
qu’il  vous  auoit  fait  venir  appeller  pour  vous  dire  ce  que 
à nul  autre  que  audit  feigneur  il  ne  voulait  déclarer , qui 
ejloient  les  propos  gj*  ouuertures  de  ta£eS:ion  qu’il  a d’eftain- 
dre  çf  mettre  en  fepulture  les  vieilles  inimitiez,  toutes  occa~ 
fions  qui  ont  par  cy-deuant  pourraient  cy-apres  les  nourrir 
& engendrer.  Ayant  de  fa  part  refpeâ  confideratton  à ce 
que  le  Roy  fon  frere  auoit  fait , en  rejettant  & refufant  les 
partis  tels  ^ p grans  que  luy  a offerts  & encores  offre  l'Em- 
pereur, qu'il  deuoit  fur  cela  pen/er  & mettre  à effeâ  lefdites 
ouuertures  , Obligeant  ledit  feigneur  à luy , auft  auant  qu’il 
fera,  s’il  luy  plaifb  d'en  venir  là.  Le  tout  félon  que  ie  luy  auois 
premièrement  dit.  Rapportant  & déclarant  à fa  Majefé  lef 
dits  articles.  Et  n’oubliay  mtfmement  le  propos  aduertiffe- 
ment  que  me  commandâmes  luy  faire,  ^lue  fans  point  de  faute 
le  Roy  ftn  frere  e fiait  merueilleufemcnt  preffé  çf  folicité , mais 
que  de  luy  mefrnes , ne  condefcendra  jamais  dl appointer  auec 
ledit  Empereur , pour  faire  chofe  qui  aucunement  contreuitn- 
ne  à ce  qui  efi  entre  ledit  figneur  Roy  (ÿ  luy  ,fi  tant  adulent 
qu’il  fufi  Contraint  d'entendre  à ce  party.  y ous  affeurant  qu’il 
me  tint  longuement  fur  la  fiance  ^ feuretè  qu’U  a en  vous, 
defquelles  particulartteZi  & de  iaffe^ion  finguUere  que  vous 
auezj  à fes  affaires,  efquels  luy  dis  que  vous  ferezt  ce  que  bon- 
ne fiement  faire  pourrez^  Il  fe  contenta  grandement.  En  ma- 
niéré que  ie  le  vis  , & trouuay  bien  rabiûé  & remis  premier 
que  partir  de  là.  Et  tellement  qu’il  me  dift  qu'il  voulait  pren- 
dre loifir  de  voir  ce  que  baillé  luy  auois.  ‘Pour  apres  regarder 
s'il  faudrait  que  fiffe  defie fiche  en  France  , dont  il  tenait  qu'il 
ferait  necefiite,  m'ordonnant  que  f euffe  à communiquer  & par- 
ler de  ces  matières  amplement  auecques  ledit  Cramouel  & que 
fouuent  me  verroit  (f  deuiferoit  encores,  çg  voyezs-là  entière- 
ment Mon  feigneur,  comme  toute  ce  jour-là  fe  paffa. 

Aîon feigneur , Adardy  dernier  jour  de  la  Purification,  qui 
efi  vne  principale  & des  plus  grandes  fôlemnitez,  qui  fe  fait 
durant  tannée  par  ledit  Roy  él Angleterre , Monfieur  de  Mo- 
rette  alla  à Vinfimeïler  j en  la  compagnie  duquel  me  prefentay 
audit  feigneur,  qui  à l’iffuê  de  fa  Chambre  parla  tout  premie- 
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rement  à moy,  çf  me  dift  ejtie  fur  l'aprefdtfnée  il  •voulait  me 
•voir  encores  , auquel  endroiB  te  luj  dis,  que  fauoys  quelques 
autres  petits  propos  particulters  à dire  à fa  AlajeBé  , auee 
lettres  du  Roy  fon  frere  qui  m'auotent  efli  enuoyées  le  jour 
mefme  de  mon  parlement.  Ledit  Seigneur  Roy  s’en  alla  en 
fa  C/jappclle , & pendant  le  feruice  luy  ejtant  en  in  petit  Ora~ 
toire  m'enuoya  quérir  par  fon  Secrétaire  Cramouel.  lime  mijt 
en  diuerfiicz^  de  demandes  , commanfant  fur  la  leué  ,ou  U 
trouue  tres-ùon  que  la  Reyne  de  Nauarre  vienne  (f  au  fi 
Adefdames.  le  noubliaj  à luy  dtre  entièrement  à faire  ce  que 
vous  m'ordonnafes  de  ladite  veu'i  , fj'  mefmement  de  la  vou- 
lant i de  la  Reyne  qui  n’auoit  nulle  autre  inclination  que  1 au- 
rait te  Roy  (on  frere , fans  porter  aÿcBion  à frere , tante,  ne 
feeur.  .A  quoy  il  ne  s’arreîla , mais  trouua  merueiüeufement 
bon  le  voyage  de  Normandie  qu'on  doit  faire  en  ce  Carefme. 
St  fit-tl  autres  particulières  nouuelles  dudit  Seigneur  , depef 
che  de  la  Forejl , renonces  fur  quelques  interrogats  j qu  sl 
print  lotftr  de  me  faire.  Enquoy,  Monfeigneur,ie  ne  me  auan- 
cay  autrement  que  bien  à point  & /obrernent.  le  luy  prefèntay 
la  lettre  pour  le  grand  Efeuyer  <£ .Angleterre  5 laquelle  il  leut 
de  mot  à autre , çj*  me  dtft,  que  ladite  place  de  Lhancelier  de 
fon  Ordre  ejloit  remplie  de  la  perfonne  du  Roy  d Efeofe  fon 
nepueu,  auquel  il  l'auoit  ces  jours  derniers  enuoyée  , & que 
pour  nexceder  jamais  le  nombre  de  fondu  Ordre  qut  (ont  vingt- 
quatre  , £5*  qu'il  nen  y a point  Aautre  vacquant,  il  ne  peut 
complaire  ne  grattffer  au  Roy  fon  frere  pour  cette  fois  en  cela. 
Mais  que  aduenant  la  première  , il  aura  ledit  grand  Efcuyer 
en  foHuenance  çf  recommandation. 

Menfeigneur.  le  me  tins  toute  cette  matinée-là  auecques 
ledit  Cramouel,  fur  l’aprefdinée  il  me  mena  en  la  Salle  de 
la  Reyne,  ois  le  Roy  fe  trouua,  le  feù  à ladite  Dame  la  reue- 
rance  , & l"y  prefentay  vos  lettres , expofant  entièrement  ce 
que  j’auois  en  commandement  de  luy  dire  de  par  vous.  Je  la 
veis  en  ce  propos  eflonnée , fe  plaignant  de  ma  trop  longue  de- 
meure qui  auoit  caufé  & engendré  au  Roy  fon  mary  plufieurs 
doubles  0*  eflranges  penfemens.  iA  quoy  difoit  eflre  bon  befoin 
que  vous  penfez,  de  donner  remede  ,fatfant  enuers  le  Roy  fon 
frere  qu’elle  ne  demeure  affoUie  çf  perdue,  car  elle  fe  voit  bien 
prouchatne  de  cela,  çf  plia  en  peine  ennuy  que  parauant  fs 

Ejjoufiilles, 
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Eff/oufatUes.  Me  chargeant  de ’voM prier &recjuerir  de  fa  part, 
depourueoir  à fonapttre , duquel  elle  ne  pouuoit  me  parler  ft  am- 
plement que  defiroitypour  lacrainteouelleefioit,& les  jeux  qui 
regardaient  fa  contenance,  tant  dudit  Seigneur  fan  mary,  que 
'Princes  quilàejloient.  Me  difânt  quelle  ne  pourrait  efcrire,  que 
plus  ne  me  verrait , ne  pouuoit  plus  longuement  demeurer  auecque  s 
moy.  jluauel  langage  me  delaijfa,  fartant  iceluj  Seigneur  R oj  de 
ladite  Sattepour  entrer  en  l’autre  prochaine , ouïes  danffes  feleue- 
rent , fans  queladit  e Dame  y allaft.  Vous  ajfeurant,  Monfètgneur, 
à ce  que  ïen  puis  congnoiflre,  qu'elle  n’eft  pas  à fin  aife.  P refumant 
à mon  petit  iugement  que  les  doubles  & fiufpeffons  de  ce  R ty  dont 
te  vous  aj  mentionne  cj-deuant,  la  mettent  en  ce  trauail. 

Monfeigneur,  pendant  lefditesdanfes  Mefiieurs  de  Norfirf, 
Sufibrt , Vtlcher  Chancelier  yCramouël , çy  autres  s’affimblerent 
en  Confèil,  croj  que  ce fut  pour  voir  le  contenu  de  ma  charge-,  car 

ledit  Cramouél  me  dtfl après  leurfdites  affemblées  qu’on  regarde- 
rait de  brief  à mon  expédition,  ^ que  pour  cet  effet,  le  Royfe  trou- 
ueroit  le  lendemain  auec  fondit  Confeil.  Autant  m’en  a déclaré 
monditfieur  de  N or  fort, tenu  plufieurs  propos  de  l’affeâion  qu’il 
aenuers  le  Roy  ,& aufienvofire  endroit , délibéré  de  fairetout  ce 
qu’il  pourra  honncfternent  pour  me  r’enuoyer  content.  Me  difant 
qu’il  feufi  à fa  Adaifin  puis  vn  mois  fans  t attente  de  ma  venue: 
laquelle  auoit  aufiarrefié  le Roy  fin  Maifre,  qui  voulait  aller 
paffer  cesioursgras  aVindefore^  mais  il  les  fera  icj& n’en  déloge- 
ra, ne  luj pareillement , iufques  à ce  que  ie  fois  defiefché  entière- 
ment, l’aj  depuis  veu  par  deux  fois  ledit  Cramouél , qui  rria  auSi 
ajjeure  faire  ce  qu'il  luy  fera  poftble , defirant  faire  feruice  , & 
monfrant vous  efre bien  dédié :&àce  que  i’en congnois  par  leur 
dire , ce  pourra  efre  pour  la  fepmaine  prochaine  larref  demadite 
depefehe. 

Monfeigneur , il  ma  fimbli^  attendant  qu'ils  puiffent  auoir 
acheué  m’ajent  dit  ce  que  ie  deuraj  faire  & fuiure,foit  d'ex- 

pedier  homme  exprès , ou  de  retourner  moj-mefmes , vous  debuoir 
expédier  cefie  pofe  aduertir  de  toutes  chofes  telles  que  les  ay 
trouuées  depuis  madtte  venue.  Vous fuppliant  en  tres-grande  hu- 
milité, Monfeigneur , dlexcu fer  mon  Ignorance  aueemon  petit  la- 
beur  çf  deuoir , félon  le  pouuoir  duquel  ie  penfe  n auoir  oublié 
riens  de  tout  ce  qu'il  vous  pleut  m'ordonner  ,que  ie  ne  taye  U 
mieux , plus  defrement , çy  à propos  quetay  pu  oituertement  de- 
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claré.  Défit  (^nt  ejlre  fauant  heuretix , de  pouuotr  vota  en  porter 
chofeejui  [oit  avoflre  gré  & contentement.  Voue  éduifant  aude- 
meurant  Monfeigneur , ejueles  Grands  decejle  Cour  m'ont  à plu- 
fleurs  foie  entjuude  ï aâe  ,procefton  Harangue  tant  loüMes, 

faits  à Paris  dernièrement  par  le  Roy,  pour  thonneur  du  Sacre- 
ment, pugnition  & correÜton  des  SeSes  Luthériennes.  Detjuoy 
ils  donnent  louange  gloire  aifdit  Seigneur,  trop  plus  grande  que 
d’auoirfupedité  ^ gaigné vngrand nombre  de  Batailles  i hyer 
comme  j’ejlois  à ta  table  ou  Me f leurs  de  Norfort , Su  fort , Oua- 
Jlon,  Borgenny , tous  Cheualters  de  la  larretiere,  çf  autre  bon 
nombre  ef  oient,  lefquels  Monfieur  de  'bAorette  fefiioit , ils prtn- 
drent  très-grand  plaifir  et  en  ouyr  par  moy,  qui  auois  veu  lemy- 
jlere  le  iour  précédant  mon partement , portant  tous  dudit  Seigneur 
les  paroles  fj*  louanges  defufdites. 

MoNSEiGNïvR.iefuppIieDieuqu’il  Voftre  tres.humble  8c 

vous doint  très  bonne,  8t  très- longue  vie.  tres-obeyflant  feruiteur 

A Londres  le  J.  iour  de  Février.  Palamedes  Gomtier. 

Ce  PaUtnedes  Gonticr  Secrétaire  de  l’Anibaffade  de  l’Admiral 
Chabot  en  Angleterre , cftoit  fils  & petit  fils  de  deux  autres  Pala- 
medes  feigneurs  du  Sauucment  en  Charrolois , qui  eft  encore  poP- 
fedé  par  l aifnc  de  fes  defeendans.  H fut  fuccefliuement  fait  Se- 
crétaire du  Roy  lei.  luiniyty.  Threforier  & Receueur  general  des 
Finances  de  Bretagne , le  ii.  Décembre  ijz8.  & Secrétaire  de  la 
chambre  & des  commandemens  du  Roy  par  la  mort  de  Thierry 
d’Orne  le  14.  luillet  i jjj.  où  il  fut  encore  confirmé  lei6.  de  May  1564. 
en  faueur  de  fes  grands  feruices  ; nonobfiant  que  Ion  grand  âge  St 
fa  charge  de  Greffier  en  chef  du  Parlement  de  Dijon  , dont  il  fut 
pourueu  le  11.  luillet  1549.  le  difpenfaflcnt  de  fuiure  la  Cour.  lean 
Gontierfonfils&deMariedeCorbery,feigneur  du  Sauuement  Sic. 
pourueu  en  furujuance  de  cette  charge  le  13.  May  1533.  fut  encore 
Greffier  du  Confeil  & Secrétaire  des  Finances.il  laiffit  de  Marie  Camus 
là  femme,  fille  de  IeanS.de  S. Bonnet, &c.  Intendant  des  Finances  & de 
Marie  Bouguier.fept  fiis&i.  filles.  Le  tf.  des  fils  fut  lacquesGontier 
Confeillcr  en  la  grande  Chambre  du  Parlement  à Paris , duquel  & de 
Marie  de  Bermond  fille  de  Baptifie  Confeillcr  d’Elfat,  Doyen  des 
Mailhes  des  Requeftes,S.de  Tremblay,  & de  Magdclainc  Aubery, 
lônt  iffiis  lean  Baptifie  Gontier  Baron  deLongeville,Confeillerau 
grand  Confeil , & Louis  Gontier  Confeiller  au  Parlement.  Ils  ont 
entre  leurs  mains  l’original  de  cette  lettre,  & de  plufieurs  témoi- 
gnages de  la  reconnoilfancc  que  les  Roys  François  I.  Henry  IL 
François  II.  & Charles  IX.  ont  rendu  du  grand  mérite  &dcs  lèruices 
de  ce  Palamcdcs  Gontier  leur  bilàyeul. 
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DE  THOMJS  MORVS  CHANCELIER 

^ Angleterre. 

Comme  la  vertu  des  Anciens  n’a  plus  d'odeur  pour  les  préten- 
dus Sages  des  derniers  (iecles,  & comme  il  femble  que  l'exemple 
en  foit  prelcritpar  vn  vlàge  plus  commode, qu'on  appelle  ceder  au 
temps , il  ell  bon  d’oppoTer  aux  appIaudilTemens  d'vne  Cour  efcla- 
ùe , 6c  d’vn  Cierge  deprauc  comme  eftoic  celui  d'Angleterre  fous  . 
Henry  VIII  le  lupplice  du  grand  Thomas  Morus,  6c  de  mefurer 
la  honte  d'vn  moment  au  renom  immortel  & à la  gloire  où  il  monta 
par  les  degrez  de  l'efchalFaut.  C'ell  là  le  véritable  lieu  du  triomphe 
de  la  foy  6c  de  la  vérité'  fous  vn  Prince  Heretique  & Tyran , & bien- 
heureux font  les  Magiftrats  que  Dieu  y appelle  ; puis  que  c'ed  vn 
témoignage  qu'ils  ont  receu  du  Ciel  le  caraâere  6c  la  vertu  de  la  di> 
gnite'  qu’ils  ont  exercée  fur  la  terre.  On  dit  que  René  de  Birague 
dilbit  autrefois  qu’il  eftoit  Chancelier  du  Roy , & non  pas  Chance- 
lier de  France,  il  n’eut  pas  eu  plus  raauuaife  grâce  de  dire  aulE  qu’il 
eftoit  Cardinal  du  Pape,  & non  de  l’Eglife  Romaine.  Si  Thomas 
Morus  s’eAoit  pû  perfuader  que  là  charge  de  Chancelier  d'Angle- 
terre ne  l’eut  attaché  qu’aux  pallions  de  fon  Roy , il  auroit  e(lé  l'heu- 
reux de  (ôn  temps;  mais  ce  bon  heur  auroit  pris  fin  auec  (à  vie , il 
ne  refteroit  à là  mémoire  que  le  reproche  d’vne  honteulc  lafeheté, 
& on  lui  imputeroit  l’Herefie  d'vn  Royaume , dont  il  auoit  les  Loix 
& la  Religion  en  fa  garde,  s’il  n’efioit  mort  pour  leur  defenlè.  Il 
eftoit  Gentil  homme,  & portoit  vn  nom  6c  vn  furnom,  tous  deux 
connus  en  France  dés  l'an  1431.  que  Thomas  More  Elcuyer  Anglois 
efioit  Capitaine  de  la  Ballille  de  Paris  pour  Henry  VI.  (by  difant 
Roy  de  France  6c  d’Angleterre  , lequel  adjoufia  à fon  employ  la 
garde  du  Bois  de  Vincennes , qu'il  exerça  conjointement  l'an  1434. 
lelon  les  Mémoires  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Cet  au- 
tre Thomas  s’attacha  aux  belles  Lettres  qui  lui  infpirerent  le  bel 
efprit,  c'ell  à dire  cette  ferme  generofité  & cette  noblcfie  de  coeur 
qu’on  puilê  dans  les  maximes  6c  dans  les  elcrits  des  Grands  hom- 
mes de  l’antiquité,  & qui  luiapprirent  à faire  différence  entre  leref- 
peét  qu’on  doit  à (bn  Prince,  6c  la  fidelité  qu’exige  1«  feruice  de 
Dieu  6c  l'amour  de  la  Patrie.  Henry  VIIL  l'appella  dans  fon  Confeil, 
6c  comme  il  efloit  Prince  fj^uant  & de  grand  efprit , il  l'honnora 
unt  qu'il  fut  libre;  mais  Dieu  l’ayant  laiffé  tomber  dans  les  pallions 
d’ignominie  où  il  s’enfeuelit  auec  toute  la  réputation  qu'il  s’elloic 
acquife,  il  voulut  gagner  Morus  par  vnc  plus  grande  charge , 6c  le 
fit  Chancelier;  afin  de  l'obliger  par  l’interell  de  s’y  maintenir  àap- 
prouuer  fon  mariage  auec  Anne  de Boulen,  contre  lequel  il  s'elloic 
déclaré  , & à defiendre  la  qualité  qu’il  auoit  vfurpée  de  Chef  de 
l'Eglife  Anglicane,  & à laquelle  tous  les  Euefques  de  Cour  auoient 

lii  ij 


i 


418  Additions  aux  Mémoires 

foufcrit.  Cet  autre  Bocce  ou  plutoft  ce  fécond  S.  Thomas  d'Angle- 
terre, n’entra  pas  dans  cet  cmploy  fans  en  confïderer  le  péril,  il  fc 
le  rendit  touuours  prefent  & familier,  & s'y  difpofà  de  forte,  que 
n’ayant  point  d'autre  Hn  dans  toute  fà  conduite  que  le  bien  de  la 
Religion  & de  l’Eftat,  & l’honneur  de  fôn  Roy,  il  refllht  à fes  vo- 
lontcz  & prit  hautement  le  party  de  l'Eglifc.  On  le  voulut  tenter 
par  les  rigueurs  de  la  Prilbn  où  d'abord  on  lui  permit  le  diuertiffe- 
. ment  de  la  ledure,pour  lui  faire  mieux  fentir  en  fuite  le  dcplaihh 
d'en  eftre  priué,  mais  il  fe  contenta  de  fermer  (es  feneifres,  & de 
dire  qu'il  n'auoit  plus  befoin  de  la  lumière,  puis  qu’on  lui  en  oftoit 
toute  la  joye.  Enfin  Henry  ne  le  pouuant  fléchir  par  là  dilgrace  & 
par  Ci  condamnation  à vne  perpétuelle  Prilbn  , il  refolut  d’en  faire 
vn  exemple  de  Ci  cruauté.  Il  le  fit  mourir,  & trois  ans  après  il  fit  faire 
le  Procez  à la  mémoire  de  (àinét  Thomas  Archcuefque  de  Cantor- 
bery , & brûler  fes  Reliques  ,pour  faire  voir  qu'il  auoit  puny  en  vn 
autre  lui  mefme  la  mefme  confiance  & la  mefme  vertu  de  ce  Martyr. 

Voicy  le  récit  du  procez  de  Thomas  Morus,  comme  ie  l'ay  tiré 
d'vn  Manulcrit  qui  fut  enuoyé  de  Londres  la  mefme  année,  par  vn 
témoin  de  fes  dernieres  paroles  & de  fa  mort,  le  le  donneray  de  fôn 
Style  fans  y rien  changer. 

AiaiftreThomas  Morus  naffitresChanctlier  d jinglettrre  fia  ment  le  t.  jour 
de  lusUetif}/.  deuant  les  luffs  delefutT^depar  le  Roy  Hemy  FlU.  dfres  que 
les  charges  & informations  fastes  à [ encontre  de  Ity  eurera  eftt  leuës  en  f*  prt- 
fèneeje  feur  ChancelterCr  Duc  de  Nordfort  s’ addreffant  à Itsy,  dst,  vousvsiye^ 
Morus  que  vous  aues^nandement  erré  contre  la  Majefii  Ryaletdr  neantmoins 
nous  ej^rons  tant  de  J a clcmence  beniÿsité , que  fi  vous  voulez  repentsr  de 

vofire  obfiinée  opinion  en  laquelle  vous  auez  témérairement  perfifié , que  nous 
vous  obtiendrons  grâce  Cr  pardon.  .A  quoyrejfrondit  ledit  Morus,  Meffetgtettrs 
ie  Vous  remercie  ires-afièélueujèment  de  vofire  bonne  volonté  .feulement  ie  prie 
le  Dieu  tout-puijjant  quil  luy  plaifè  me  matntenir  en  cette  mienne  jufie  opinion, 
en  forte  que  ie  puijjè  perfeuerer  jufques  à la  mort  : & quant  aux  aceufations 
dont  on  me  charg,  ie  doute  nauohr  l'entendement , la  mémoire  tty  la  parole 
pour  y rejjsondre  {ÿ* fatisfxire,  eu  ejgtrt  à la  prolixité  & grandeur  des  articles, 
veu  aujjî  ta  longue  détention  de  Prtjin  , la  longie  debilttation  <ÿ*  maladie 
que  maintenant  ie  fôuffre.  Lors  commandement  fut  fait  de  Itff  apporter  vne 
chaize  pourjafjeoir,  puu  continua  fon  propos  en  cette  maniéré. 

En  tant  que  touche,  dtt-tl , le  premier  article , qui  contient  que  pour  moifirer 
ma  malice  contre  le  Roy  en  la  maticre  du fécond  mariage,  où  j ay  toufiours  reflfié 
contre  fa  Sereniffime  Majefié:  autre  ebofi  ne  veux  refondre,  que  ce  que  fenay 
dit  lors  efi  filon  ma  confictence  , pour  ce  que  ie  ne  pouuoie  & ne  deuo'ts  celer 
la  vérité  4 mon  Prince,  (sr fi  ie  ne  f auois  ainfi fait , ie  luy  férois  certainement 
iraifire  (s' défilai,  tÿ*  puis  pour  tel  erreur, fi  cela  fi  doit  nommer  erreur,  / ay 
eflé  condamné , mes  biens  confifquez , à perpétuelle  Prifim , en  laquelle  f ty  efié 
detenu  par  l'eface  de  quinze  mois.  Seulement  ie  refondray  au  cas  principal. 


de  Michel  de  Caftelnau.  Liurell.  429 

fir  a que  vous  dites  que  juy  encouru  U peine  du  Statut  fait  au  dernier 
, Parlement  depuis  que  te  fuis  Prifimmer,  pour  autant  que  par  malice  .faujftment, 
traijlrement,/ tryojlé  à la  Majejlé  du  Roy,  fin  nom, fin  tiltre.fon  honneur,  ^ 
fa  digiiié  qui  luy  ont  eflé  odnryeT^  par  ledit  Parlement , qui  [a  receu  fuprejme 
Chef  enterre,  Cren  tEglife  dljingleterre,fius  leJùs-ChnJL  Et  premièrement 
quant  à ce  que  me  appofe^ , que  ie  tiay  moulu  reJj>ondre  autre  chofe  à M.  le 
Secrétaire  du  Roy,  à C honorable  ConJèil,ür  à fa  Majejlé  quand  ils  m’interro- 
guerent  que  ie  fentou  dudit  Statut , ftnon  que  moy  eflant  mort  au  monde  ie  ne 
penfou  point  à icelles  chofes  , mais  feulement  a la  Pajfon  de  lefus-Chrijl  : le 
mous  du  que  pour  tel  mien  felence  moflre  Statut  ne  m'a  pu  condamner  à mort. 
Car  mojkedit  Statut, ne  toutes  les Loix du  monde,  ne punijfent perfonne  fmon 

Î^ue  pour  aucun  dit  ou  fait,  ûr  non  pour  mn  femhlable  flence.  A ce  tvpliqua 
e Procureur  du  /?oy,  dijànt  que  tel  felence  eftoit  mne  remonjhance  de  certain 
jugement  dmne  malice  pensée  contre  ledit  Statut  ; pour  ce  que  tout  fujet  fidel 
ey  loyal  d la  Majejlé  eflant  interrogut fetr  ledit  Statut,  efloit  tenu  ty  obligé 
dy  rejjiondre  catégoriquement  fans  aucune  dijjlmulation , que  tel  Statut  efloit 
bon  êy  fain.  Certes  dit  Morus , fl  ce  que  t on  dit  mulgairement  efl  mny , que 
qui  taccc  confentirc  vidccur,  mon  felence  a plus  approuué  le  Statut  que  con- 
temné.ty  entant  quemous  dites  que  toutfidelfeijet  efl  tenu  & obli^dereflondre: 
le  dis  quen  matière  qui  concerne  la  confeience,  le  fùjet  fidel  efl  plus  obliff  à fa 
confcience  <y  à fon  Ame  qu'à  chofe  du  monde  ; pourueu  que  telle  confeience , com- 
me eft  la  mienne  , n'engendre  feandale  ou  fedition  à fon  Jèi^eur  : Vous  afe 
feurant  que  ma  confeience  ne  s'efe  defeouuerte  à perfenne  miuant. 

êluant  au  fécond  article,  qui  eft  que  f ay  pratiqué  contre  ledit  Statut  eferiuant 
huit  paires  de  lettres  a [ Euejfeie  de  Rochefere,  luy  donnant  con/êil  contre  moferedit 
Statut  : le  defererois  merueilleufement  que  telles  lettresfujfent  leuës  en  public  ; mais 
puis  quelles  ont  efté  brûlees  par  ledit  Euejque  ainp  que  mous  dites  : le  meux  molon- 
tairement  en  dire  la fùbfeance.  Le  contenu  £ aucunes  efloit  de  ch  fis familières  qui 
requeroient  nofere  ancienne  amitié,mne  autre  contenait  la  refjonje  à mne  fienne,par 
laquelle  il  demandait  quay  (y  âmentfay  refpondu  à lapremiere  examinationjûr 
ledit  Statut;  dequoyie  luy  rejpondisque  f auois  informé  ma  confeience,  cy  qu'ainfe 
deuoit  informer  la  feenne.  Véritablement  ie  le prens  fur  mon  ame , c'efi  le  contenu 
ejdites  lettres  pour  lefquelles  ie  puis  par  moferedit  Statut  efire  condamné  à la  mort. 

§l^nt  au  tiers  Article,  qui  dit  que  moy  eflant  examiné  par  le  Confiil,  ie 
refj/ondu  que  mojlre  Statut  efloit  comme  mne  ejj>ée  tranchante  des  deux  cofle^.  en 
forte  que  celuy  qui  le  moudrait  garder  perdrait  fin  ame , (y  qui  le  moudrait  con- 
temner  perdrait  le  corps;  ce  qu'a  pareillement  rejjondu  ainp  que  mous  dites  ledit 
Euejque  de  Rochejhe.  typar  cela  il  appert  comme  nous  nous  eflions  rtcorde:^’  J* 
mous  dis  que  ie  ne  rejpondis  que  conditioneSement,  c'efl  à Jçauoir  que  fi  c efloit  mn 
Statut  trenchantdes  deux cofles^comme mne ejjée , comme  fe  pourrait gouuemer 
t homme  pourn  encourir  Pmndes  pénis.  En  quelle  maniéré  peutauoirrejjondu  le- 
ditEuefeue de  Rochejhe  ,jenejçiy  ;s'il  arejponducommemoy,  cela  efl  menu  pour 
la  conformité  de  nofire  entendement  y doéhine,  (y  non  pour  nous  efere  retorde:^: 
ty  croye:^  que  ie  ne  fis  onques,  rry  dis  chofe  malitieufement  contre  moferedit  Statut, 
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puis  bien  feut-tfire  qu'on  U malitieufement  r/spporté  à U bonne  gruct  du  Roy. 

jilors furent  ifpeÜex_  f*r  tHuifJter  dou:(e  hommes  à U Couflume  du  Pt^s, 
ürkur furent bdiUex,  lefdits  articles,  quilsadjouJlaJJènt,ju^a£ènt  Ct'udjurétf- 
fèntjî  ledit  Morue  auoit  malitieufement  contreuenu  audit  Statut  ou  non:  lefqueb 
s’ejlans  retiret^à  fart  enuironvn  quart dhoure,  retournèrent  deuant les Princis 
<ÿ*  luges  ordinaires,  & prononcèrent  Gyl  ty , cejl  a dire  corulamné  ou  digie  de 
mort  ; 0'  incomirunt  fût  fin  jirrefl  prononcé  par  M.  le  Chancelier  jouxte 
filon  la  lettre  de  la  noble  Loy,  Cela  fait,  ledit  Morus  commença  à parler  en 
cette  maniéré  , Or  puis  que  ie  fuu  condamné , voire  Cr  Dieu  fiait  comment, 
ie  veux  librement  parler  de  vofire  Statut  pour  defiharffrma  confiience,  0 
dit  quily  a feptans  que  f efludie  en  cette  matierf,  mais  ieri-ay  veu  aucun  Doék 
approuué  de  l'Elfe,  qui  die  quvn  Temporel  puiffe  ou  doiue  ejhre  Chef  de  la 
wiritualiié.  Alors  luy  fit  propos  interrompu  par  ledit  fleur  Chancelier  0 
hy  dit.  Comment,  Morus,  voulei^-vous  eflre  plus  fige  0 de  meilleure  con- 
fiience que  tous  les  Euefques,  la  NobleJJè  vniuerfellement0toutleRoyaumef 
à quoy  refiondit  Morus , Mylord,pour  vn  Euefque  que  vous  auesç^de  vojhe 
opinion , j'en  ay  des  Sainéls  plus  de  cent  de  la  mienne,  0 pour  vn  vojhe  Par- 
lement 0 Dieu  fiait  quel,  f ty  tous  les  Sainéls  Conciles  Kneraux  depuis  mille 
ans , 0 pour  vn  Royaume,  f ay  la  France  0 toute  la  Chreftienté. 

Lors  le  Duc  de  Nordfirt  luy  dit,  efioute  Morus  , ton  voit  clairement  ta 
malice.  Ledit\Morus  refiondit,  Mylord,  ce  que  f en  dis  c'ejl  par  neceffté  pour  la 
defehar^  de  ma  confiience,  0 pour  fitisfiire  à mon  Ame  0de  ce  '}  appelle 
Dieu  a tefmoin  qui  ejl  firutateur  des  ccrurs  humains.  le  dit  dauantage  que 
vojhre  Ordonnance  ejl  mal-faite-,  car  vous  auesç fait frofifiion  0 juré  de  ne  faire 
jamais  chofi  contre  tEglifi,  laquelle  eft  en  toute  la  Chrejhenté  vne,  fiule  0 
non  diuisée,  0 vous  n'auetç^  authorité  quelconque  fins  le  confentement  des 
autres  Chrejliens  de  faire  Lcy  ne  Aéle  de  Parlemtnt  contre  ladite  y nion  de 
Chreftienté.  lefiay  bien  pour  quelle  caufi  mauetç  condamhé  , c'eft  pour  ce 
que  ie  rîay  jamais  par  çyfleuant  voulu  confenthr  à la  matière  du  fécond  ma- 
ria^ du  Roy  : mais  jefiere  bien  à la  Diuine  bonté  0 mifericorde,  que  ain/i 
que  S.  Paul,  comme  il  eft  efirit  en  fi  vie , perfecuta  toufiours  fiinél  Èftienne, 
0 que  maintenant  ils  font  amis  en  Paradis , ainfi  nous , combien  que  nous 
ayons  difiord  en  ce  monde , en  t autre  nous  ferons  enfemble  vnis  auec  parfaite 
charité  : 0 fier  ce  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  vueille  fauuer  0 garder  le  Roy,  0 
hff  doint  bon  Confiil. 

Ainfi  que  ton  menait  ledit  Morus  en  la  greffe  Tour,  tvne  défis  filles  nom- 
mée Margterite,  auant  qu'il  entraft en  ladite  Tour,  fi  jetta  au  milieu  de  la 
trouppe  des  Archers  0 Gardes , efirife0vaincu'è  ttvne  extrême  douleur  0 
amour  filiale,  fins  auoh  aucun  refjeél  àlajjlftance  rty  au  lieu  public , fauta  au 
toldudit Morut,0  le  tint  quelqueJfraceembrafSé  fans pouuoir parler.  Et  apres 
ledit  Morus  par  permijjion  de  fa  Garde  luy  dit  pour  la  confiler.  Marguerite 
ayetç^patience,  ne  vous  tourmentesç^  plus , Refila  volonté  de  Dieu.  Longtemps 
a qu'auesç^  connu  le  ficret  de  mon  caur.  Puis  elle  eftant  eftoigiée  de  hy  comme 
de  dix  ou  doutée  pat , derechef  retourna  comme  deuant  au  col  de  fondit  pere. 
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à U(]uclle  rte  dit  aune  chofe  , fmon  tjuelle  friaft  Dieu  four  fin  jime,  & ce 
fans  aucunes  larmes  O"  chan^ment  de  couleur. 

Le  Mardy  fiuiuanl  il  fut  décapité  en  la  pand  place  qui  efi  deuant  ladite 
Tour, & peu  auparauant  [execution  pria  les  afifians  , prier  Dieu  pour  liy 
par  deçà , tT  que  d'autre  part  il  prierait  pour  eux.  jdprés  les  exhorta  (sr  fup- 
ptia  tres-infiamment  qu'ils  priajfent  poser  le  Roy , afin  que  Dieu  luy  'voulfifi 
donner  ton  confiil , protefiant  qu'il  mourait  fin  bon  (3"  loyal  firuiteur , (3  de 
Dieu  premièrement. 

lean  Fisher  Eucfque  de  Roclic{lre,a[ny  intime  de  Thomas  Morus, 
fut  comme  luy  décapité  pour  la  melme  caufe  : mais  il  ed  bon  de  re-  ’ 

marquer,  pou;  Faire  admirer  la  judice  de  Dieu,  c^ue  le  Duc  dcNord- 
folc  fut  depuis  condamné  par  le  mefmc  Roy  a vnc  prilbn  perpé- 
tuelle, que  le  Comte  de  Suhry  fon  fils  fut  décapité , & que  Thomas 
Cromvcl  qui  auoit  porté  le  Roy  fon  Maidrc  à tant  de  fanglantes 
Tragédies  6i  q^ii  fut  la  véritable  partie  de  ces  deux  Martyrs , périt 
auec  moins  d'honneur  qu'eux  l'an  1540.  quoy  que  pout  vne  mefmc 
caufe , ayant  eu  la  tede  tranchée  pour  le  foupçon  qu'eut  le  Roy 
qu'il  le  pourroit  oppofer  au  dedein  qu'il  eut  de  répudier  Anne  de 
Cleues  fa  quatrième  femme , par  ce  qu'il  s'edoit  entremis  de  leur 
mariage  & qu'il  s'edoit  appuyé  de  fa  raueur,  outre  que  tous  deux 
ils  edoient  de  la  Religion  Luthérienne, comme  auoit  edé  Anneda 
Boulen  qui  la  première  auoit  fait  la  fortune  de  ce  CromTcl  deuenu. 
de  Secrétaire  du  Roy  , grand  Chambellan  d'Angleterre  & Comtff 
d'Edex,  &:  'Vicaire  du  Roy  en  l'adminidration,  ou  pour  mieux  dire, 
en  la  ruine  & dilfipation  de  l'Eglife  Anglicane.' 

A éfi  M fîh  rîS  A î$»  (Ç>  rti  !%  IV»  rfi  iÇi  i$i  A l'ÿl  rv» 

CHAPITRE  TROISIE'ME 

Du  fieur  de  Courtenay,  Anglais , aimé  (3  recherché  en  mariage  par  Marie 
Reine  dAn^terre. 

CE  feigneur  Anglois  le  plus  Noble  & le  plus  accomply  du 
Royaume,  ed  mal  appcllé  Henry  de  Courtenay,  Comte  de 
Vvorcheder  par  le  fieur  de  Cadclnau  Mauuidîere,  il  s'appelloic 
Edoüari  de  Courtenay  , Marquis  d'Excedre  & Comte  de  Den,  dit 
en  Latin  Dr«an/a,  ce  qui  a donné  lieu  à quelques  Modernes  de  le 
tourner  en  François  Deuon.  Il  y auoit  plus  de  trois  cens  ans  que 
cette  Comté  cdoit  dans  fà  Maifon,  laquelle  a padé  en  Angleterre 
pour  vne  branche  de  la  race  Royale  de  France,  à caufe  de  la  con- 
formité de  fon  nom  & de  fes  Armes  auec  les  leigneurs  de  Courte- 
nay , iffus  de  Pierre  de  France  dernier  fils  de  Loüis  le  gros , marié  à 
l'heritierc  de  Courtenay , dont  il  fe  furnomina  & retint  les  armes 
auec  toute  là poderité , Iclon  lacoudume  lors  obferuée  en  ce  Royau- 
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me  où  les  Armoiries  fuiuoient  la  terre.  .C'eft  fur  cette  Tradition 
que  l'Hiftoire  de  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Forde  au  Pays  de 
Dorfet , qui  e(l  de  trois  cens  ans , porte  que  Renaud  de  Courtenay, 
le  premier  qui  s'habitua  en  Angleterre,  eftoit  fils  d'vn  Prince  Fran- 
çois nommé  Florus , fils  de  Loiiis  le  Gros.  Le  fieur  de  Cafielnau  fem- 
ble  pancher  dans  cette  opinion,  & le  fieur  du  Tillct  a douté  fort  à 

nos  que  CCS  Courtcnays  d'Angleterre  eiloient  ifius  de  l'ancien- 
ranchc  non  Royallc  de  Courtenay.  Guillaume  Camdenus  s'efi; 
aufil  enfin  rendue  cette  opinion  apres  auoir  tenu  pour  l'autre  i mais 
comme  c'cfi  vne  chofe  de  fait , clic  fc  doit  prouuer  par  tiltres  & 
par  la  Cronologic , & c'cll  ce  que  i'cntrcprcns  puis  que  c’eft  vn 
poinâ  d'Hifioirc  très  confidcrable. 

Nous  n'auons  point  d’Hiftorien  qui  marque  precifément  la  naif- 
lance  de  Pierre  de  France  feigneur  de  Courtenay,  mais  il  ell  certain 
que  le  Roy  Loiiis  le  Gros  (bn  pcrc  ne  fut  marié  que  l'an  m/.  auec 
Âdele  de  Sauoye,  que  Loiiis  furnommé  le  Icunc  leur  fils,  ne  fut 
marié  que  l'an  11^7.  & que  Robert  premier  Comte  de  Dreux,  frere 
de  Loiiis  le  leune  & aiiné  de  Pierre,  n'cfpoufa  là  première  femme 
qu'enuiron  l'an//.f/.  & ne  mourut  qu'en  l'an  r/ff.  Pierre  de  Courte- 
nay cfiant  né  après  lui,&efiant  le  dernier  de  tous  les  enfans  de 
Loiiis  le  Gros,  félon  tous  les  Autheurs  plus  anciens,  il  ne  put  élire 
marié  que  long  temps  après  les  freres,  6e  en  effet  le  premier  tiltre 
qu'on  ait  de  fon  mariage  cil  de  l'an  ti6o.  & Elizabeth  heritierc  de 
Courtenay  là  femme  viuoit  encore  l'an  rao/.  Il  elloit  befoin  défaire 
cette  obferuation  pour  monllrcr  que  Renaud  de  Courtenay  qui  le 
premier  s’habitua  en  Angleterre  ne  peut  ellreiffu  de  lui,  par  ce  qu’il 
elloit  autant  ou  plus  âgé  que  ce  Prince,  & cela  fe  jullifie  non  léu- 
lement  par  ce  que  dit  Camdenus  auoir  remarqué  en  diuerfcsHilloi- 
res  & Manuferits , qu'il  auoit  traitté  le  mariage  du  Roy  d'Angleterre 
Henry  IL  auec  Alienor  Oueheffe  d'Aquitaine,  laquelle  il  lui  mena 
en  Angleterre,  & qu'il  efpoufa  l'an/x/a.  Mais  encore  par  l'Hilloire 
défia  citée  de  l’Abbaye  de  Forde, qui  remarque  fous  l'année  tj7i. 
que  Hauoife  fille  du  premier  lit  de  Mathilde,  Dame  de  OKcham- 
pton  & de  Robert  d’ A vranches,  & Mathilde  là  fœur  vterine,  fille 
de  ladite  Mathilde  & de  Robert  lôn  fécond  mary,  fils  naturel  de 
Henry  premier  Roy  d'Angleterre,  furent  mifes  entre  les  mains  de 
Renaud  de  Courtenay  -,  tant  pour  joüir  de  leur  bail  ou  garde  & 
mambournie,  qui  elloit  le  mot  du  temps , que  pour  faire  le  mariage 
dudit  Regnaut  lors  veuf  d'vne  première  femme  , & de  Guillaume 
lôn  fils  qu'il  auoit  eu  d'elle  auec  ces  deux  héritières.  Si  bien  qu'il 
feroit  ablurde  de  donner  à Pierre  de  France  S.  de  Courtenay  vn  fils 
marié  deuant  ledit  Pierre  de  France , & qui  auoit  vn  fils  matiabic 
dés  l’Mii7}.  puis  qu’il  y a tiltre  de  l’an  i/70.  où  Pierre  de  France  & 
Elizabeth  deCourtenay  là  femme  parlent  dePierredeCourtenay  leur 
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fils  aifné  .depuis  Empereur  dé  Conflantinopic,  comme  eftant  enco- 
re enfanc  & en  bas  âge.  l’adioulteray  encore  à ces  prcuues , que 
noftrc  Renaud  deCourtenay  Chef&  tige  de  la  branche  desCour- 
tenays  d’Angleterre,  fut  l'an////,  vn  des  tefmoins  de  la  Paix  faite  à 
Vvyndefore  aux  Oéfaues  de  lâinâ  Michel  entre  Henry  fécond  R.oy 
d’Angleterre  &Roderic  Roy  d’Irlande,  dont  la  Chartre  cil  rappor- 
tée en  1 Hilloirc  de lean  Bromton  Abbé  de  lorual,authcur  de  trois 
cens  ans  & plus.  H cil  encore  mentionné  pour  tcfmoin  en  vn  tiltre 
du  mefme  Roy  pour  le  Prioré  de  Tevkcfbury  , & en  vn  autre  de 
l’Abbaye  de  lumieges , mais  fans  date-,  oùneantmoins  cil  nommé 
Gilles  Euefque  d'Evreux.qui  mourut  l’an  nSo.  par  lequel  il  paroifl 
à la  fuite  de  ce  Prince  : & tout  cela  fert  à concilier  les  temps  auec 
ce  que  rapporte  de  lui  l'Hillorien  de  l’Abbaye  de  Fordc,  qui  ne 
fc  trompe  qu’en  vn  feul  poinél,  lors  qu’il  fait  Renaud  de  Courtc- 
nay  Prince  du  fang  de  France  ; en  quoy  il  a failly  comme  Ellran- 
ger  ; mais  il  traitte  fort  bien  depuis  lui  toute  fa  Généalogie  jufqucs 
a l’an  ij-fo. 

La  Cronique  de  lean  Bromton  mec  la  Maifôn  de  Courtenay 
au  nombre  de  celles  qui  pafferent  en  Angleterre  à la  fuite  du  Roy 
Guillaume  le  Baftard  , & cite  le  Rollc  de  toutes  ces  Maifons  en 
vieillie  Rime,  mais  il  ne  fc  faut  pas  cllonncr  que  s’y  eftant  habituée 
dés  l’an ir/z.  on  ait  creu  depuis  quelle  fut  des  plus  anciennes  de  ce 
Royaume  qui  s’y  eftablirent  auec  ce  nouucau  Roy.  Et  il  eft  plus 
à propos  de  croire  que  Renaud  de  Courtenay  eftoit  fils  de  loflclin. 
Comte  d'EdelTe , comme  portent  plufieurs  Manuferits.  l’en  ay  vn 

2ui  donne  pour  première  femme  à ce  Renaud  Mafféc  deThoeny, 
lie  de  Raoul  le  leunc  S.  de  Thoeny , de  Conches,  & dcNogent 
le  Roy , & d’Adelizc  fille  de  Vvaldcuc,  Comte  de  Huntingdon  & de 
Northampton.  11  femblc  quelle  ait  hérité  des  terres  de  Conches 
& de  Nonancourt.lcfquelles  eftant  deuolucs  au  Roy  Philippe  Augu- 
fte  tant  par  confifeation , comme  la  Duché  de  Normandie , que  par 
la  mort  lans  enfans  de  Guillaume  Gourtenay , fils  de  Renaud  & de 
ladite  Maflee,  le  Roy  en  confideration  de  la  parenté  de  Robert  de 
Courtenay  II.  fils  de  Pierre  de  France  & d’Elizabeth  Dame  de  Cour- 
tenay, à caufe  de  laquelle  il  pouuoit  prétendre  à lafiicceflion  dudit 
^ Guillaume, l’en  auroit  gratifié; à condition  d’en  jouyr  par  lui  & par 
fon  hoir  légitimé  feulement , par  lettres  données  à Anet  au  mois 
de  Février U04.  auec  cettte  exception  qu’il  ne  pourroit  vendre  ny 
CCS  deux  terres, qui retourneroient à la  Couronne  au  defaut 
d’enfans  légitimés. 

L hilloirc  de  1 Abbaye  de  Fordc  conuient  auec  mes  Mémoires 
pour  la  première  femme  de  Renaud  de  Courtenay,  que  j’ay  dit 
auoir  efté  de  la  Mailon  de  Thoeny  , en  ce  quelle  remarque  que 
Guillaume  de  Courtenay  leur  fils  clloit  né  en  Normandie, Renaud 
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dcCourtenay  mourut  Iciy.Scptcmbrc/r^^.  &fut  inhumé  en  ladite 
Abbaye  dont  il  auoit  acreu  les  reuenus,  par  les  (oins  dHauoilè  là 
femme  Vicomteffe  d’Exceftre&  de  Den,  Dame  deOKehampton 
laquelle  mourut  le  )t.  luillet  nof.  & eut  pour  heritier  Robert  de 
Courtenay,  apres  elle  S.  de  OKehampton  ton  fils , mort  le  lé.  luillet 
ji^2.  duquel  & de  Marie  fa  femme,  fille  de  Guillaume  de  Redvers 
Comte  de  Den,  nalquit  lean  de  Courtenay  S.  deOKehampton  qui 
fit  le  voyage  d’Outremer& mourut  le  3.  May  7273.  lailTant  d’ifabelle 
fille  de  lean  de  Vveerc  Comte d’Oxford,  depuis  remarie'e  àOliuier 
de  Dinan  , Hugues  de  Courtenay  mort  le  27.  Février  njt.  mary 
d'Eleonor  fille  de  Hugues  le  Defpenfier,&lœur  de  Hugues  Comte 
de  V vincheftre  decedee  l’an  732».  le 30.  Septembre.  Hugues  de  Cour- 
tenay fécond  leur  fils,  efpoufa  Agnez  foeur  de  lean  de  S.  lean  qui 
auoit  efpoule  Elizabeth  de  Courtenay  là  lôcur,  laquelle  mourut  le 
jour  de  la  Trinité  73.30.  & fucceda  à la  Comté  de  Den.  Hugues  de 
Courtenay  III.  du  Nom  fon  fils , Comte  de  Den  fut  marié  le  72.  Aoult 
732/.  auec  Marguerite  fille  de  Hunfroy  de  Bohun  Comte  d'Here- 
ford,  & d’Elizaheth  fille  d'Edoüart  premier  Roy  d’Angleterre,  Ce 
d’Eleonor  de  Caftille.  H eut  d’elle  entr’autres  enfans  Edoüart  de 
Courtenay  & Hugues  S.  de  Haccomb.  Ledit  Edoüart  Comte  de 
Den  fut  pere  de  Hugues , & ayeul  de  Thomas  Comte  de  Den , qui 
de  Marguerite  fccur  de  Iran  Duc  deSommerfet  lailTa  trois  fils  fuc> 
ceflîuement  Comtes  de  Den,  & par  la  mort  duquel  làns  enfans,  la 
Comté  de  Den  retourna  aux  delcendans  de  Hugues  S.  de  Haccomb 
frere  puifné  d’Edoüart. 

Lequel  Hugues  de  Courtenay  feigneur  de  Haccomb , efpoulà 
premièrement  Fhilippes  fille  de  Guérin,  dit  l’Archidecne  Cheualier, 
dontleanne  CcEleonorde  Courtenay,  fecondement  Mathilde  fille 
de  lean  de  Beaumont , dont  nafquit  Hugues  de  Courtenay  S.  de 
BocKcnaKe,  mary  de  Marguerite  fille  deThomas  Carminasr  Che- 
ualier qui  eut  de  lui  Edoüart  de  Courtenay,  qui  fucceda  en  la  Com- 
té de  Den,  & prit  alliance  en  là  Mailôn  par  mariage  auec  Elizabeth 
de  Courtenay , fille  de  Philippe  S.  de  Molland  & d’Elizabeth  de  Hin- 
gellon,  Guillaume  de  Courten.'iy  leur  fils  Comte  de  Den  efpoufa 
Catherine  fille  d’Edoüart  IV.  Roy  d’Angleterre , foiur  d’Elizabeth 
femme  de  Henry  Vil.  Roy  d’Angleterre, ilTu  de  la  Mailbn  de  Lan- 
cia lire,  auquel  elle  reünit  les  droits  de  celle  de  Clarcnce  Scd’Yorck. 
De  ce  mariage  nalquit  Henry  de  Courtenay  .Comte  de  Den,  Mar- 
quis d’Exceftre,  marié  i.  à Elizabeth  fille  de  lean  Vicomte  de  l’Ifle, 
Z. à Gertrude  fille  vnique  & hcritiere  de  Guillaume  Blunt  fieur  de 
Montjoye.  De  laquelle  il  eut  Edoüart  & deux  autres  fils  qui  mou- 
rurent lans  enfans. 

Edoüart  de  Courtenay  , Comte  de  Den  & Marquis  d'Exceftre, 
Icigneur  trcs-accompiy , & de  plus  riche  & très- noble,  comme  celui 


de  Michel  de  Caflelnau.  Liure  IL  435 

qui  auoit  plufieurs  alliances  auec  le  làng  Royal  ; duquel  il  auoic 
l'honneur  d'eftre  defeendu  par  Catherine  d'Angleterre  Ion  ayeule, 
à caufe  de  laquelle  il  eftoit  Coufîn  ifTu  de  germain  de  la  Reine  Ma- 
rie & d'Elizabeth  fa  focur,  depuis  Reine  d'Angleterre,  fut  pourtant 
d’illuftres  qualiter  defirc  pour  mary  par  les  deux  fœurs.  C’eftoic 
aufli  le  fouhait  de  toute  l'Angleterre  qui  demandoit  vn  Roy  de  fa 
nation  -,  mais  rcfclat  des  beautez  d’Elizabeth  qui  elloit  plus  jeune 
& plus  fpirituelle  que  (a  fœur  l'emporta  fur  le  brillant  d'vne  Couron- 
ne, Sc  fur  la  politique,  qui  fit  trouuerà  Marie  vn  plus  grand  party 
en  la  perfonne  de  Philippe  fécond  Roy  d’Efpagnc  qui  l'crpoufa  & 
qui  ne  l’aima  jamais.  Le  foupçon  quelle  eut  des  amours  de  Mylord 
Courtenay  & de  fa  feeur,  pour  laquelle  il  s'éleua  quelque  tumulte 
en  Angleterre  , mit  les  deux  Amans  en  très-grand  danger  de  leur, 
viei  & enfin  Courtenay  apres  auoir  efte  deux  fois  enprifon  quitta 
le  Royaume,  & fe  retira  en  Italie  où  il  mourut  à Padouc  l’an  1JJ5. 
& en  lui  périt  cette  illuftre  branche  des  Courtenay  Comte  de  Den 
(ur  le  point  de  fe  voir  couronnée , Ibit  que  ce  feigneur  eut  cfpoufé 
Marie,  ou  qu'il  l’eut  furuefeu  pour  regner  auec  Elizabeth  fon  hc- 
ritiere  qui  lui  fuccedal’anrj/y. 

CHAPITRE  QVATRIE'ME. 

De  Marie  de  Lorraine  Reine  Revente  en  Efcojfe. 

El  LE  eftoit  fille  ailhée  de  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife 
& d’Antoinette  de  Bourbon,  & eut  pour  premier  mary  Loüis 
d'Orléans  Duc  de  Longueville  -,  apres  la  mort  duquel  elle  mérita 
d’eftre  choific  par  le  Roy  François),  pourefpoufede  lacques  V.  Roy 
d'EfcolTe  veuf  (ans  enfans  de  Madclene  de  France  fa  fille,  dont  les 
belles  qualitez  lui  firent  defirer  vne  fécondé  alliance  auec  vne 
Princefle  Françoife.  Il  trouua  en  elle  tout  ce  qui  pouuoit  rendre 
fon  mariage  le  plus  heureux  du  monde, defons  faire  tort  à l'Elcofte, 
on  peut  dire  quelle  y porta  des  vertus  plus  pretieufes  que  n’cft  cet- 
te Couronne;  puis  quelle  mefme  l'a  aduoüé  , puis  quelle  l'cftima 
digne  de  regner  en  qualité  de  Regentc  après  la  mort  de  fon  mary, 
& qu’elle  s’eft  louée  de  fon  heureux  Gouuernement  jufques  à ce 
que  l'Herefie  qui  eftoit  ennemie  de  l’ordre  & del’eftat  Monarchi- 
que , mit  ce  Royaume  en  proye  à la  malice  & à l'ambition  des 
grands,  lis  abuferent  de  (à  patience  & de  (à  douceur,  & après  auoic 
eftabli  leur  nouuelle  Religion , ils  la  voulurent  violenter  en  la  fîen- 
ne , pour  profiter  du  deiordre  d'vne  Guerre  CiuiIe;où  la  neceflltc 
de  fe  deifendre  l'obligea  de  leur  témoigner  quelle  auoit  affez  de 
courage  pour  maintenir  fon  authoritépar  les  Armes.  L’Angleterre 
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qui  cnuioità  Marie  Smart  fa  fille,  qu’elle  auoic  enuoy^e  en  France 
pour  y eftre  éleuée  en  feureté  contre  fes  plus  proches  quiaipiroicnc 
a fa  Couronne , le  droit  qu’elle  auoit  en  la  fuccefiion  de  Henry  VIII. 
s'interefia  dans  cette  reuolte , Si  Elizabeth  l’appuya  de  toute  (on 
adre(Te  & de  toutes  fes  forces.  Le  fccours  que  cette  Regentc  tira 
de  France  ne  leruit  qu’à  accroifire  les  foupçons  de  la  nation  Efcolà 
foife , à laquelle  on  peut  reprocher  juftement  quelle  à mal  garde 
rhofpitalitc  aux  François , toutes  les  fois  mefmes  qu'ils  ont  palTé 
chez  elle  pour  (ôn  fecours , aprds  auoir  neantmoins  confcfic  que 
nous  en  auons  tiré  vne  tres-fidelle  aflillance  dans  nos  be(bins  les 
plus  prelTans.  Henry  Clutin  feigneur  de  Ville- Parifis,  vulgairement 
appelle  le  fieur  d’Oyfel,  qu’on  lui  enui^a  pour  Lieutenant,  & en- 
fuitte  le  (leur  de  la  Brolfe , quoy  qu’il  nu  naturellement  porte  à la 
douceur,  & Nicolas  de  Peluc  Euefque  d’Amiens,  qui  y furent  pa- 
reillement employez,  aigrirent  les  chofes  par  leurs  Maximes  & pat 
des  entreprifes  trop  ouuertes  pour  n’ellre  pas  a(Tez  appuyez  de 
France,  d’où  ils  tiroient  plus  de  conlcils  & d’ordres  que  d’argent  Ôc 
de  forces  ; mais  particulièrement  du  Cardinal  de  Lorraine  qu’on  ac. 
eufe  d'auoir  voulu  tout  porter  à l’extremité  auec  la  mefme  confi. 
dcnce  dont  il  traittoit  les  affaires  de  deçà.  Cette  nation  fiere,& 
qui  s’elf  confèruée  des  indépendances  parmy  la  Royauté  quelle 
tenoit  à iniure  de  perdre  fous  vne  Regence , & par  vn  gouuernc- 
ment  efiranger,  mit  le  Royaume  en  combu(lion,&  alluma  ce  mal- 
heureux embrafement  qui  a confumé  la  Maifon  Royalle  & les  plus 
illufires  familles,  à prelent  toutes  efieintes  ou  ruinées.  Marie  té- 
moigna dans  cette  guerre  toute  la  force  & la  confiance  d’vne  vé- 
ritable Heroïne;  mais  comme  elle  prenoit  des  (oins  & des  fatigues 
pardefTus  (bn  fexe  dans  le  Chafieau  d’Edimbourg  où  elle  efioit  ad 
fîegée  , elle  demeura  malade  Sc  y mourut  le  dixiéme  de  luin  r/j'o. 
auec  cet  auantage  pour  fa  mémoire  d’auoir  obligé  Bucanan  l’Au- 
theur  de  fon  temps  le  plus  faâieux,&  qui  a fi  mal  traitté  la  répu- 
tation de  la  Reine  Marie  Stuart  (a  fille,  de  parler  d’elle  auecrcfpcifi; 
& de  reconnoifirc  toutes  fes  belles  qualitez  (ans  la  taxer  d’autre 
vice  que  de  trop  de  condcfccndanceaux  confeils  des  François  & de 
trop  de  fermeté  pour  (à  Religion.  On  fit  pour  elle  cet  Epitaphe  que 
j'ay  trouué  parmy  des  Manulcrits  du  temps  (ans  nom  d’Autheur. 
Dum  populi  motus  & deficitntia  Regii 
j4rma , Ducumque  animas,  & ferfida  corda  coërcfts 
Dumque  minas  irajque  frémit,  dum  fana  deorum,  • 

, Et  nata  fines  eÿ*  Franaea  jura  tuetur. 

Et  Ædtmburgi  dum  fujiinetarce  ruentes , 

Confirtafque  manus , dum  proxima  fiffia  Britanni, 

AdiUtis  inde  cauet , JèJèque  ofientat  in  illum: 

Non  perculft  metu , non  fraëla  ttieUihus  aufis, 

Intexit,  tetemum  ctelo  natura  triumphum. 
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DE  NICOLAS  DE  FELIPE'  EVESêl^E  D'AMIENS, 
depuis  Archeuejque  de  Sens  jÿ'  de  Rheims,  Cr  CurdmAl. 

L'atuchc  que  ce  Cardinal  eue  à la  Maifon  de  Guilc , à laquelle 
il  elloic  ablolument  deuoiie , a émeu  contre  luy  la  fureur  des  Hu- 
guenots & la  haine  de  tous  ceux  du  party  Royal;  qui  l’ont  fi  mal- 
traitté  dans  leurs  efcrits,les  vns  l'ayans  entrepris  dans  le  ferieux,  & 
les  autres  dans  le  ridicule,  qu'il  y a fort  peu  de  perfonnes  qui  ne 
fe  rendilTeni  à ce  qu'ils  en  ont  publié,  & qui  ne  creulTcnt  en  effet 

Sue  ce  fut  vn  prodige  de  fortune,  & vn  homme  indigne  par  là  naif- 
ince  & par  Ton  peu  de  lettres  d'atteindre  à tant  de  dignitez  où  il 
paruint.  Us  en  ont  fait  vn  Marmiton  du  College  de  Montaigu  à 
Paris  ,&  vn  Valet  d'Elcolle  du  Cardinal  de  Lorraine  & vn  ignorant: 
mais  il  ell  aifé  de  le  judifier  de  ce  reproche  , & j'ay  creu  y dire 
obligé  lâns  autre  intcrcfl  que  celui  de  la  venté , qui  doit  dire  la 
bouUole&laguideinlèparablede  l'Hiflorien.  La  Maifon  de  Pellevé 
dite  autrement  Poil  levé,  ell  fort  ancienne  en  Normandie  où  il  y 
a vn  Fief  de  ce  nom  i foit  qu’ils  l'ayent  ainfi  appcllé  ou  qu  eux 
mefmes  s'en  (oient  furnommez,  il  dloit  poUedé  l’an  auec  la 
feigneurie  d’Amayé  pat  Thomas  Pellevé  Efcuyer,  mary  de  Guille- 
roette  d’Oâeville , hile  de  Guillaume  Auenel  dit  d'OélcviIlc  feU 
gneur  dudit  lieu  & de  (canne  Dame  de  Cully.  Thomas  leur  hls 
aifné  partagea  fes  frères  l'an  dont  le  fécond  nommé  Robert 
qualifié  Cheualier  en  Loix  & Maillre  des  Rcqudles , (eigneur  d' Au- 
bigny,  Cully,  &c.  fut  perede  lacques  de  Pellevé  S.  de  Cully  & d'Au- 
bigny,  marie  auec  Auoyc  de  Clermont , fille  de  René  S,  de  Gallc- 
randc  &c.  &dePerettc  fille  de  Michel  S.  d'EAouteville  & de  Marie 
de  la  Rocheguyoa 

Thomas  feigneur  do  fief  de  Pellevé,  d'Amayé,  &c.  eut  auflî  la 
feigneurie  de  loüy  par  fon  mariage  auec  leanne  Malherbe,  & fut 
pere  de  Charles  de  Pellevé  S.  de  loiiy,  de  Rebetz,  &c.  Cheualier 
qui  cfpoulà  Hclenc  du  Fay , fille  de  Gilles  feigneur  de  Chalteau- 
Rouge  aufll  Cheualier,  & de  Marguerite  de  BolTu.  Il  en  eut  huit 
enfans,dont  le  troifiéme  fut  nollrc  Cardinal  de  Pellevé,  lequel  ne 
pouuant  pas  cfpcrer  de  grands  biens  d’vne  fuccefiion  fujcitc  à tant 
de  partages , y fuplea  par  l'ellude  des  belles  lettres,  & principale- 
ment de  la  lurifprudence,  qu’il  profcfià  à Bourges;  d'où  cfiant  ve- 
nu au  feruicc  de  Charles  Cardinal  de  Lorraine  qui  luy  donna  l'in- 
tendance  de  fa  Maifon  ;il  entra  par  (à  (âucur  dans  le  Confeil  du  Roy 
Henry  fécond , qui  le  fifi  Maifh-e  des  Requefies  & le  pourucut  en 
fuitte  de  l’Euefehé  d’Amiens  l'an  ifsi-  ayant  continué  les  mefmes 
feruiecs  à Louis  Cardinal  de  Lorraine  neueu  de  Charles , il  luy  con- 
tinua de  (a  part  la  mefinc  aficélion  & la  mefine  rcconnoiÛâncc, 
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s’eftant  défait  en  fa  faueur  de  l’Archeuefché  de  Sens;  &racfmcs  il 
luy  procura  le  Chapeau  de  Cardinal.  Cela  l'obligea  encore  aux  in. 
tereffs  que  la  Cour  Romaine  prie  dans  les  affaires  de  France  du. 
rant  la  Ligue-,  où  véritablement  il  fe  potta  auec  tant  de  chaleur  Sc 
de  paflîon  qu'il  ne  tint  pas  à luy  qu'il  ne  rccompenfalf  de  la  Cou- 
ronne tant  de  bien^faits  dont  il  clloie  redeuable  à la  Maifon  de 
Guife:  & on  peut  remarquer  à ce  fujet  qu'il  eftoit  du  mefme  cfprit 
des  Cardinaux  de  Lorraine,  mais  principalement  de  Charles,  duquel 
il  auoit  efpoufé  tellement  toutes  les  inclinations,  que  ce  fut  vn  au- 
tre lui  mefme  : & en  effet  il  ne  s'en  falut  que  le  nom  ; car  il  fiit 
comme  ces  deux  Cardinaux,  Archcuefque  de  Sens  & de  Rheims, 
Abbé  de  S.  Remy , & Cardinal  & Chef  du  party  Catholique , dégé- 
néré en  party  de  la  Ligue;  dans  lequel  il  mourut,  ou  pour  mieux 
dire  qui  expira  auec  lui,  puis  qu’il  conceut  vn  Ci  extrême  déplaidr 
de  l'encrée  du  Roy  Henry  IV.  dans  Paris  qu'il  en  effouffa  le  i6.  de 
Mars//^^. 

Il  eut  pourfrereaiûiélean  dePellcvé  reigneurdeIoiiy,d’Amayé, 
d'0(ffeville,&c.  mortr/O-  marié  du  viuant  de  fon  perc  par  con- 
traétdux9.  Marsr/40.  à Renée  Bouvery  dllede  lean  Bouvery  & de 
Guillemine  Poyet  fœur  de  Guillaume  Chancelier  de  France  qui  pro- 
mit par  René  Bourfàult,  Abbé  de  S.Mclainefon  Procureur +/»o.liu. 
outre  les/3/oo.liurcs  qui  lui  furent  conftituées  en  dot  par  Gabriel 
Bouvery  Euefque  d'Angers  fon  frere.  Il  eut  d'elle  Pierre  S.  de  loüy. 
Françoife  femme  de  lean  dePiffeleuS.deHcilly  remariée  àMichcl 
S.  d'Eftourmel.  Roberte  de  Pellevé  mariée  par  contrat  du  i/. 
Mitsrfff.  auec  Nicolas  deMoy  S.deVeraines&:deRiberpré,donc 
Leonor  de  Moy  S.  deVeraincs  & Nicolas  S.  de  Riberpré, Marquis 
de  Boves.  Le  troidéme  dis  de  Charles  de  Pellevé,  fut  Robert  Eued 
que  de  Pamiers:  & le  quatrième  Gilles  de  Pellevé,  feigneurde  Rc- 
béz  & de  Tanières,  Liancourt,  &c.  mary  de  Geneviefue  de  Mont- 
morency, fille  de  Claude  Baron  de  Fofleux  & d'Anne  d'Aumont, 
fut  pere  de  Philippe  S.  de  Reberz,  AbbédeS.Paul  de  Verdun,  qui 
a eu  pour  heritiers  le  deur  de  la  Bretonierc,  fils  de  Pierre  d’tlca- 
geul  S.  de  la  Bretonicre  & de  Claude  Turpin  , fille  de  Guillaume 
S.  d’Afdgny  Senclchal  d'Eu  & de  Françoife  de  Pellevé  fa  dsur,  Sc 
le  deur  de  Garennes  fils  d'ancoine Morlet  du  Mufèau, feigneurde 
Praville  & de  Roberte  de  Pellevé  (à  dsur  puifnée. 

Enfin  le  cinquième  fils  de  Charles  de  Pellevé  S.  deloüy  &d'He- 
lene  du  Fay,  Sc  frere  du  Cardinal  de  Pellevé, fut  Charles  feigneur 
du  Sauffay  & de  la  Tour  au  Begue  de  Chaumont , lequel  clpoulâ 
Françoife  d’Afly  Dame  deTourny,  fille  de  lacques  d'Affy  feigneur 
de  Tourny  & de  Cancclou,  Capitaine  de  mille  hommes  de  pied 
de  la  légion  de  Normandie  & de  Françoife  de  Vauffay.  lacques  de 
Pcllevéleur  fils  aifné.  Baron  de  Tourny  prit  alliance  auec  Elizabeth 
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du  Bec  fille  aifne'e  & principale  heritiere  de  George  du  Bec  Chc- 
ualier  de  l’Ordre  do  Roy,  Baron  de  Boury,&de  Marie  lubert.  Et 
d’eux  font  ifliis  les  Marquis  deBoury,fiec. 

Les  Comtes  de  Fiers  en  Normandie  qui  n’ont  point  eu  de  part  ny 
à la  fortune  ny_à  la  fuccelEon  de  ce  Cardinal , efioientaffez  confi. 
derables  parmy  les  plus  grands  de  la  Cour  de  Ton  temps  pour  con- 
fondre la  calomnie  de  ces  efcriuains  Satyriques  fut  l’article  de  leur 
Noblefie;  puis  qu'ils  n'efioient  que  puilnez , & neantmoins  Cpuif- 
fans  que  le  fieur  de  Brantofme  remarque  que  le  S.  de  Fiers  difpu- 
toit  l’authorité  au  Marefchal  de  Matignon  Gouuerneur  de  Nor- 
mandie, jufques-là  qu’il  fait  dire  en  face  à la  Reine  Catherine  par 
le  fieur  de  Carrouges,  que  ce  Marelchal  auoitbefiin  de  fin  fiffort  con- 
tre le  Baron  de  Fiers.  Ce  Baron  de  Fiers,  dit-iï,  ejloit  vn  fort  braue  & déter- 
miné, vaillant  honnejte  Gentil-homme , comme  ie  f aj  cornu  tel , neueu 
de  Ai.  le  Cardinal  de  Pellevé,  {Jrr.  U Ce  trompe  à cette  qualité  de  ne- 
ueu ils  n’elloient  que  parens  au  troificme  degré.  Ce  S.  de  Fiers 
nommé  Henry  efioit  fils  de  Richard  & petit  fils  de  lean  de  Pellevé 
feigneur  deTracy,  fils  puifné  de  Thomas  feigneur  d’Amayé  & de 
Guillemette  d’Oâcville.  Nicolas  de  Pellevé  Ton  fils  Comte  de 
Fiers,  efpoulà  Ifabel  de  Rohan  fille  de  Loiiis  Prince  de  Guemené 
Comte  de  Montbafon,  &c.  & de  Leonor  de  Rohan  de  Gy  é : & a lailTé 
pofterité. 

Encore  qu'il  y ait  plus  de  hazard  & de  bon  heur  que  de  mérité 
dans  lanailfancc,  & que  tant  d’adions  de  baflelTc  qui  font  l’em- 
prelTement  des  perfonnes  les  plus  illufires,  fembletit  nicn-toll  de- 
uoir  preferire  leurs  auantages  -,  neantmoins  tant  de  particuliers 
peuuent  efire  interelTez  dans  ce  qui  fe  peut  publier  contre  la  No- 
blelTe  d’vn  fcul , que  l’iniure  eft  irréparable  fi  le  reproche  n'efivray 
ou  fi  toute  la  race  n'efl  odieufe.  On  pouuoit  blafiner  d’infidélité 
le  Cardinal  de  Pellevé , on  le  pouuoit  encore  conuaincre  de  leze 
Majcfié  & l'en  punir  -,  mais  on  deuoit  épargner  là  Maifon,  ou  plu- 
lloll  Tes  ennemis  fe  deuoient  épargner  eux-mefmes  & principale- 
ment les  Hifioriens  j car  les  Satyriques  n'ont  pas  la  mefme  creance 
Ils  n’efioient  pas  inutils  du  temps  de  ce  Cardinal  ,ce  font  des  chiens 
bien  fouuent  necefiaires  contre  les  entreprifes  de  la  fortune,  & qui 
aboyent  fans  interefi  pour  ceux  qui  fe  lailTcroient  furprendre  en 
dormant. 


Additions  aux  Mémoires 


440 

CHAPITRE  CINQVJE'ME. 

I 

De  lean  de  Monluc  Euefque  de  ynlence. 

L’Eloge  de  cet  Euefquc  me  fourniroic  vn  fi  grand  fujet  que 
ie  me  comemeray  de  dire  qu'il  fut  le  plus  illuftre  de  fon  temps, 
tant  pour  la  dodirine  que  pour  icize  Ambaflàdes  folemncllcs  donc 
la  plus  importante  fut  celle  de  Pologne  où  il  négocia  l'eleâion  du 
Roy  Henry  III.  Il  cftoit  le  premier  & le  plus  excellent  Prédicateur 
de  lôn  temps , mais  on  douta  qu'il  n'en  auoic  que  la  voix  & qu'il 
en  lèruoic  egalement  les  deux  Religions  félon  que  les  affaires  y 
eftoient  difpofees.  l'ay  veu  en  quelques  Mémoires  que  le  Conne- 
fiable  Anne  de  Montmorency, qui  cftoit  aflez  peu  indulgent  aux 
nouucautcz,  l'ayant  vn  jour  furpris  prefehant  chez  le  Roy  auec  le 
cbappeau  & le  court  manteau  le  regarda  d'vn  oeil  fier,  & dit  à ceux 
de  là  fuiccc  qu'on  m'aille  arracher  de  cette  chaire  cet  Euefquc 
trauefty  en  Miniftrc , mais  il  n’eut  point  d'éloquence  prefte  pour 
s’exculèr  & fe  retira  auec  vnc  confufion  qui  fe  répandit  fur  toute 
fon  auditoire.  La  Cour  de  Rome  le  tint  pour  Herccique  ,mais  il  en 
fut  ablôus  en  Cour  de  France  aux  dcfpcns  du  zclc  du  Doyen  de 
Valence  qui  luy  fit  amende  honorable  pour  l'auoir  entrepris  fur  là 
Religion. 

lean  Huraut  lèigneur  de  Boiftaillé,  Ambaflàdeur  à Venife  dans 
vnc  lettre  qu’il  cfcric  du  13.  luinijéi.  à Bernardin  Bochctel  Euelque 
de  Rennes,  AmbalTadeur  en  Allemagne,  parle  ainfi  d'vnliure  qu'il 
auoic  prefenté  à la  Reine  Catherine  qui  alors  vacilloit  encre  les 
deux  Religions,  & de  laquelle  il  auoic  la  confidence,  le  vous  enaoye 
vne  Harangue  que  Ad.  le  Cardinal  de  Lorraine  a faite  au  R<y  à fon  facre  à 
Rheims , & nine  rej^onfe  qu'a  fait  P'’ illegaffion  contre  vn  hure  que  A4,  de 
yalence  a frcjènté  a la  Reine  puis  peu  de  jours  en  fà  : là  où  il  ne  Je  nomme, 
tÿ*  parle  de  tous  les  poinâls  auffi  clairement  que  s’il  ejhit  en  pleine  Genève: 

I lequel  ie  voudrais  vous  pouuoir  enuyer  aujf  bien  que  la  rejjionjè , mais  le 
liure  efl  fort  gros,  uiu  fort  la  partie  n’ejl  pas  mal-faite.  Leueur  de  Bran- 
tofine  lui  a fait  cet  éloge  apres  celui  du  Marcfchal  dcMoncluc  lôn 
frère. 

" Il  eut  deux  frères,  l’vn  M. de Lioux& qu'on  appelloit  le  jeune 
“ Monluc , qui  fut  aufti  vn  braue  Gentil  homme  & fort  habile  ; mais 
“qui  l’a  elle  plus  que  les  deux  freresçà  elle  M.  ^EucfqucdcValcn- 
“cc,fin,dclic,  rinquanc,  rompu,  & corrompu,  autant  pour  fon  fça- 
“uoir  que  pour  fa  pratique.  Il  auoit  elle  de  là  première  profelfion 
“ Iacobin,&  lafeuë  Reine  de  Nauarre, Marguerite  qui  aimoic  les  gens 
“f$auans& lpiricuels,lcconnoiiranc  cel,lcdcfroqua&lcmena  auec 
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la  Cour,  le  fie  connoidre,  le  poudà,  luyaida,  le  fît  employer  en  » 
pIuHeurs  AmbafTades;  car  ie  penfe  qu'il  n'y  a guerei  de  Pays  en  » 
l’Europe  où  il  n'ait  efté  Ambaflàdeur  & en  Negotiation  ou  gran.“ 
de  ou  petite,  jufques en  Condantinople  qui  fut  fon  premier  auan-“ 
cernent  & à Venife  , en  Pologne  , Angleterre , Elcoffc  & autres,, 
lieux.  On  le  tenoit  Luthérien  au  cqmmencemcnt  ; & puis  Cal-  « 
uinide, contre  là  Profeffion  Epilcopalej  mais  il  s’y  comporta  mo.  “ 
deftement  par  bonne  mine  & beau  fcmblant.  La  Reine  de  Na-“ 
uarre  ledefroqua  pour  l’amour  de  cela.  Ce  n’a  point  edé  le  premier,, 
quelle  a défroque  témoin  (ôn  dernier  Prédicateur  qui  edoitlaco-„ 
bin.  On  l'appelloit  frere  Girard , apres  Maidre  Girard , & puis  elle  “ 
lefitEuefque  d'Oleron,  des  ce  temps-là  il  y eut  quelques  Euefques  “ 
d’vne  voilée  foupçonnez  fentir  vn  peu  mal  de  la  foy  Catholique;  „ 
ce  M.  de  Monluc  Euefque  de  Valence  , l’Euefque  d'Vzéz  de  la  „ 
Maifon  deS.  Gelais,  tous  deux  Gentils- hommes;  M.  de  Marillac  <• 
Euefque  de  Vienne,  M l'Eucfque  de  Bayone  Lymoufin  de  la“ 
Maifon  du  Fraizet,  Noble,  long  temps  AmbalTadeut  en  Allema-  ” 
gne  (il  s’appclloii  lean  de  Montiers)  èepuis  cetEuefque  d’Oleron  „ 
M*=.  Gérard , tous  fçauans,  & grands  perlônnages  en  tout  pourtant.  » 

11  ed  vray  qu’ils  edoient  tous  fqauans  ,mais  gens  de  Cour,  & 
plus  attachez  aux  intereds  temporels  & aux  foins  de  leur  fortune  & 
de  leur  réputation  dans  le  monde  par  lequel  iis  s’edoient  auancez 
dans  les  Prelatures , qu'ils  n’edoient  affeâionoez  à la  Ptofedion  Ec- 
clefiadique.  lean  de  Monluc  eut  pour  pere  & mere  François  (ci- 
gneur  de  Monluc  & Françoife  de  Stillac,  & fut  pere  de  lean  de 
Monluc  leigneur  de  Balagny , Prince  de  Cambray  Marefchal  de 
France  marié  i.  à Renée  de  Clermont  d' A mboife,  fille  de  lacques 
S.  de  BulTy  Sc  de  Catherine  de  Beauvau,  Dame  de  Moigneville,  a.  à 
Diane  d’Edrées  fille  d'Antoine  Marquis  de  Coeuvres  & de  Françoife 
Babou.  Du  i.  lit  nafquirent  Damien  S.  de  Balagny  mort  fans  allian- 
ce, Marguerite  femme  de  René  aux  Efpaules  Marquis  de  Nefle  dit 
de  Laual,  Marie  femme  de  Charles  lire  de  Rambures,  & leanne 
alliée  i.  à Charles  de  Clermont  d’Amboife  S.  de  Bu(Ty,2.  à Henry  de 
Mefmes  Prefident  au  Parlement  : & Catherine  Marie  de  Monluc, 
AbbelTe  d'Origny.  Du  a.  lit  ed  i£fu  Alphonfc  de  Monluc  feigneur 
de  Balagny. 

lean  de  Monluc  Euefque  de  Valence  mourut  à Thouloufe  l'an 
r/7y.  & y gid  en  l'Eglilè  de  S.Edienne.  Il  portoit  pour  Deuife 
^ Ttgie  in  terrii  noflri  non  plena  lahoril , en  mémoire  de  tant  d’illudres 
Ambaifades  dont  il  auoit  edé  honoré , & d'où  il  rapporta  vne  égale 
réputation  d'vne  mcrueilleufe  Doidrine  & d’vne  rare  éloquence  & 
Françoilc  & Latine,  il  donna  au  jour  quelques  vnes  de  fes  Haran- 
gues & l'on  y voit  entr’autres  celles  par  Icfquelles  il  conquit  à 
Henry  111.  lots  Duc  d’Anjou  la  Couronne  de  Pologne.  Popelinicrc 
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remarque  qu’il  auoit  autrefois  eAe  Chancelier  de  la  Reine  doüairie* 
re  d'Elcoffe  & que  ce  fut  pour  ce  fujec,&  parce  qu’on  le  crut  capa- 
ble de  crouuer  quelque  expédient  aux  affaires  pour  eAre  (bupponnc 
de  la  Religion  ProtelUntc,  qu'il  y fut  enuoyc  comme  plus, agréable 
aux  Anglois  &aux  EfeoiTois. 

CHAPITRE  SIXIE'ME. 

Du  ftp  du  Petit-lit  en  Efeoffe  pur  les  An^ois  fur  les  François. 

SI  le  fuccez  de  ce  lîege  du  Petit-lit  ou  pour  mieux  dire  du  Petit- 
leith  à caufe  du  Fleuue  de  ce  nom  lût  lequel  eA  lïtuc  ce  Fort, 
fut  fatal  à la  Religion  en  EA;one,  il  fut  glorieux  à nos  François  qui 
auec  peu  de  forces  & (ans  efperancc  de  fecours  le  deAendirent  long- 
temps non  feulement  contre  tout  le  Royaume , mais  on  peut  dire 
encore  contre  toute  l'Angleterre  jointe  auec  lui  pour  les  en  chaf- 
fer.  Le  Aeur  de  Brantofme  en  parle  dans  l'éloge  du  Vicomte  de 
Martigues  qui  y commandoit  comme  de  l’occaiion  de  fon  temps 
où  fe  hrent  les  plus  belles  Armes  ,&  en  donne  quelques  particulari- 
tez  que  j’adjouAerayicy  au  récit  fuccint  qu'en  fait  le  (ieur  dcCaAel- 
“nau  MauuiAîere.  Ccfiege  du  Petit-lit, dit>il,aeAc  des  plus  grands 
“ qui  ait  eAc  depuis  quarante  ans  aux  guerres  eArangeres  ; pour 
" cAre  la  place  fort  petite  & peu  forte:  & là  auAI  y eAoient  alTcra- 
« blées  toutes  les  forces  d'Angleterre  & EfcolTe,  le  tenant  G cAroU 
«•  tement  ferré  par  terre  & par  merqu’vn  rat  n'y  eut  fçeu  feulement 
“ entrer.  Le  fiege  dura  (I  long  temps  qu'on  eAoit  à la  faim , mefmes 
“ que  les  Capitaines  & Soldats  vefquirent  long  temps  de  coquilles 
„ & moucics,  que  la  mer  quand  elle  fe  retiroit  & baiAôit , lai Aoit 
« Air  le  (âble  ; mais  pourtant  pour  en  amaAer  A peu  qu’ils  pou- 
“ uoient , il  falloir  attaquer  de  A groAes  efcarmouches  qu'ils  en 
” achetoient  le  manger  bien  cher,  & par  morts  & par  bldleures  & 
„ beaucoup  de  peines , comme  m’ont  dit  force  Soldats  en  mefme 
« lieu,  quand  j’y  fus  deux  ans  apres  auec  la  Reine  d’EfcoAc.  M.  de 
“ Martigues  y acquit  la  gloire  d’cAre  vn  tres.braue  Couronnel  & 
“ fort  vaillant:  auAî  auoit-il  de  fort  bons&  braues  Capitaines, com- 
“ me  le  jeune  Cypierre  qui  fût  tue,  frere  à ce  braue  M.  deCypier- 
„ rc,  dont  la  race  en  cA  très  bonne,  & les  grcAcs  en  doiuent  eAre 
« très  foigneufement  gardez  en  France  comme  de  bons  fruits  en 
“ vn  jardin.  Il  y auoit  auAî  le  Capitaine  la  ChauAée  qui  y fut  tue'. 
Il  le  Capitaine  Lagot  dont  j'ay  parlé  cy-deuant , le  Capitaine  Ca- 
„ bannes  que  nous  auons  veu  depuis  vn  très-  bon  & làgc  Capitaine . 
« parmy  nos  bandes,  le  Capitaine  Fauas,  le  Capitaine  iainte  Marie, 

» CoAains  n’ayant  point  de  Compagnie,  mais  des  Capitaines  entre- 
“ tenus  de  M.  de  Martigues:  le  Capitaine  (âindf  Ican  de  Dauphiné 
,1  depuis  Efeuyer  de  MonAeur  & puis  noAre  Roy.  Bref  vne  inAnité 
« d’autres  bons  Capitaines  que  ie  n’aurois  jamais  fait  de  les  nommer. 
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Pour  fin  ce  fiegc  fut  Icuc  par  rAmbafTadc  de  M.  de  Randan  qui  “ 
fut  enuoyc  par  le  Roy  François  fécond  en  Angleterre;  où  il  mon-  “ 
lira  qu'il  elloit  feigneur  tres-vniuerfel  & pour  la  Paix  & pour  la  “ 
Guerre  ; ayant  adjoint  auec  lui  M.  l'Euefquc  de  Valence  frere  de  „ 
M.  de  Monlud,  vn  très- grand  & habile  Prélat  qui  elloit  aile  vn<> 

Î>eu  deuant.  Eux  deux  firent  vne  Paix,  appaiferent  le  tout,  & de-“ 
iurerent  de  ce  fiege  long  & fâcheux,  nos  gens  qui  efloientà" 
l’extremite  de  toutes  commoditez  fors  de  bon  courage,  car  ils  en  „ 
auoient  prou.  Dedans  y elloit  ce  venerable  vieillard  & grand  « 
Capitaine  le  bon  homme  M.  de  la  BrolTe  âge  de  foixante  & quinze  “ 
ans,  vieil  regillre  de  guerre;  de  qui  la  valeur,  la  fage  conduite &“ 
alfcure'e  contenance  leruit  fort  en  ce  fiegc.  l'en  parle  ailleurs.  Il ,, 
y auoit  aufli  M.  l'Eucfque  d'Amiens , depuis  Archeuefque  & Car-  „ 
dinal  de  Sens  de  la  Maifon  de  Pellcvé,  race  très  illullre& ancien-  » 
ne,  qui  auoit  elle  enuoyé  Légat  par  delà;  mais  il  y trouua  tout  “ 
reuolie  contre  la  Religion  Catholique  : de  forte  qu’il  n’eut  pas  “ 
grand  moyen  d’executer  fa  fàinéle  Légation , & fallut  qu’il  tour-  „ 
nall  fon  glaiue  fpiritucl  en  temporel  pour  s'en  defTendre;à  quoy  « 
il  ne  faillit, car  ellant  forty  de  bons  & illuflres  progeniteurs , il  n’y  « 
dégénéra  point , & ne  s’ellonna  point  & y feruit  bien  i auffi  efloit-  “ 
ce  vn  homme  fort  verfe'  aux  affaires , & créature  de  ce  grand  Car-  “ 
dinal  de  Lorraine.  Bref  il  fut  bien  de  befoin  à cette  place  d’a-  „ 
uoir  elle'  bien  pourueuë  de  toute  forte  de  gens  & de  bon  coeur.  - 
Auffi  à bien  afiailly , bien  défendu.  “ 

le  continucray  au  fujet  du  fiege  de  faindâ  lean  d’Angcly,  l’clogc 

3u'il  donne  au  Vicomte  de  Martigues,  Scbaflicn  de  Luxembourg, 
epuis  Duc  d'Ellampcs, qui  y mourut:  & ie  parletay  icy  du  fieur 
d'Oyfcl , duquel  il  cfl  fait  mention  apre's  lui  dans  les  Mémoires  du 
fieur  de  Caftelnau. 

DE  HENRY  CLVTIN  SEIGNEFR  D'OYSEL  ET  DE 
V lüc-PdriJis,  Cheualier  de  t Ordre  du  Roy,  Lieutenant  General 
en  Efcojfe , (p-c. 

Les  mérités  de  ce’  feigneur  de  Ville-Parifis , plus  connu  parceluy 
de  S.  d’Oyfel  qu’il  a rendu  illuflre  dans  toutes  les  Hifloires  de  fon 
temps  , m'obligent  de  le  propofer  pour  exemple  contre  certains 
Nobles  affez  fbuuent  malnourris  & éleuez  dans  le  libertinage  de 
la  campagne  & dans  l'auerfion  des  lettres  &dcs  belles  inclinations 
qui  mcprifent  la  Nobleffe  des  villes,  comme  indigne  de  marcher 
du  pair  auec  eux.  Ils  ne  confiderent  pas  que  leur  mauuaife  édu- 
cation ne  les  rendant  capables  que  des  armes  , on  efl  oblige  de 
chercher  dans  vn  autre  ordre  des  perfonnes  de  confeil  & d’expe- 
rience  pour  le  Gouucrnement  & pour  les  grands  employs,  & que 
c’eft  par  ces  degrez  qu’on  s'acquiert  de  la  réputation  & des  biens, 
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qu’on  les  ciclud  auec  lufticc  des  premières  dignitez,  & qu’on  les 
chafTe  de  leurs  grandes  terres  & de  leurs  Chadeaux.  Ce  Henry 
Cluiin  natif  de  l-'aris  elloit  fîls  de  Pierre  Clutin  Confciller  au  Par. 
IcmentSc  PrefiJent  aux  Enquclles.Preuoft  des  Marchands  & pre- 
mièrement Secrétaire  du  Roy  : & petit  fils  de  Henry  Clutin  aulfi 
Confciller  au  Parlement,  mary  de  leanne  de  Louuiers,  lequel  eut 
pour  pere  Pierre  Clutin  Confeiller  de  la  Cour , frere  de  Marguerite 
Clutin  femme  de  Guillaume  de  Paris  & mere  de  Renaut  de  Paris 
feigneur  de  Ville- Parifis , qu’il  donna  à Pierre  Clutin  Ion  coufin 
par  fon  tellament  de  l'»n  ijrz.  leldits  Pierre  & Marguerite  eftoient 
enfans  de  Henry  Clutin  changeur  du  Threfor  mort  l'an  14,8.  ôc 
de  leanne  Luillier,  & eurent  pour  ayeul  Hayne Clutin  qucj’eliime 
auoir  clic  ellranger  , comme  la  plufpart  des  Marchands  auec 
lefquels  il  efl  mentionne  dansvn  conte  delaMaifon  du  Roy  Char, 
les  VI.  de  l'an  1409.  qui  tc'moignc  qu’ils  fourniflbient  de  draps  d’or 
&dc  foye,  de  vailTellc  d’argent  & de  pierreries. 

Henry  Clutin  heritier  de  fa  Maifon  fit  profeflîon  des  armes  & 
des  lettres  & entra  à la  Cour  du  Roy  François  premier  auec  tanc 
de  bonnes  qualitez,  qu’il  le  choifit  pour  fon  AmbalTadcur  en  El- 
coflcioù  il  lut  renuoyc  par  le  Roy  Henry  fécond , en  qualité  de 
Viceroy  & de  Lieutenant  General  de  Tes  armées  au  nom  de  la 
Reine  Marie  Stuart  femme  du  Dauphin  fon  fils.  Il  s’acquitta  de  cet 
employ  auec  vne  réputation  égaie  de  valeur  Sc  de  prudence  i mais 
il  ne  put  fi  bien  faire  que  dans  l’execution  des  Ordres  de  France, 
il  ne  rendit  fon  authorité  fufpcéle  à cette  Nation , difficile  & défian- 
te &:  naturellement  portée  à entreprendre  fur  le  Gouuernement, 
où  il  fe  maintint  auec  beaucoup  de  fermeté.  C’eil  pourquoy  Buca- 
nan  qui  cfloit  déclaré  pour  le  party  contraire, le  taxe  dans  ionHi- 
lloirc  d'Lfcoffc  d'ambition  & de  gloire , & le  reprefente  comme  vn 
homme  fujet  à la  colère  à l’emportement  : toutefois  c’ell  bien 
juflifier  par  lui  cette  paffion , & demeurer  d’accord  que  c’cfloit  plu- 
llofl  vne  graue  fcucrité  qu’il  deuoit  à fa  charge  , que  d'auoüer 
comme  il  lait  en  fuitte  qu’il  conduifoit  les  affaires  auec  plus  d'équi- 
té que  la  Maifon  de  Guife  nedefiroit.  OJèllius,  dit- il,  homo  ctleris  tT 
'vehementif  irce,  caten  nr  bonus , (ÿ' facis  beBi(jue  artibus  juxu  erudiius, 
qutquc  ad  Juris  aquitatem  potius  quant  ad  Guifanorum  Itbidinem  Jùa  ccnjiltx 
dirigeret.  Il  refigna  fa  charge  de  Viceroy  à la  Reine  mere  Marie  de 
Lorraine  de  laquelle  il  fut  Cheualier  d’honneur,  & commanda  les 
armées  en  ce  Royaume.  A fon  retour  il  feruit  en  France  contre 
les  Huguenots,  & combatit  fi  vaillamment  à la  bataille  de  Dreux, 
que  le  Roy  CharlesIX.  le  recompenfâ  du  Collier  de  fon  Ordre,  & 
continuant  à l’employer  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de 
fon  Eflat,il  l’enuoya  en  Allemagne  l'an  r/tf  a.  & en  fuitte  l’an le 
fil  fon  Ambafladeur  à Rome  où  il  feruit  vtilement  auprès  des  Papes 
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Pic  IV.  & Pic  V.  Il  y mouruc  le  ti.  de  Iuillcti566.  & fut  inhume  en 
l’Eglifc  de  fainâ  Louys. 

Le  lîeur  de  Brantofme  dit  comme  Bucanan,  que  ce  feigneur 
d’Oyfcl  ciloic  colcre , mais  il  l'en  loüe  & te'moi^nc  que  les  affaires 
du  Roy  s'en  trouuerenc  mieux  que  s’il  eut  elfe  plus  endurant,  le 
rapporteray  icy  l'endroit  où  il  en  parle  & le  reprendray  de  plus 
loin  parce  qu’il  y traitte  vnc  quelfion  affez  curieufe  touchant  les 
Ambaffades,  où  comme  Gentil-homme  il  Ibulfient  qu’on  n’y  doit 
employer  que  des  gens  d’cfpéc&propofe  pour  exemple  ce  feigneur 
d’Oyfel.  On  baille  le  blafme  à ce  grand  Roy, dit-il, en  l’cloge  de  “ 
François  premier,  d’auoir  clic  fi  grand  amateur  des  gens  lettrez,  “ 
& d’auoir  eu  telle  confiance  en  eux,  en  leur  fçauoir&  fuffilàncc,  “ 

Îiue  gueres  ou  peu  il  s’cll  aidé  de  gens  d’cfpéc  en  fes  Ambafladesi  „ 
mon  que  de  ces  gens  de  plume.  Ayant  opinion  que  rcfpéc  n’eut  <• 
fçeu  tant  bien  entendre  fes  affaires  ny  les  conduire  & demcler  “ 
comme  la  plume:  Aquoy  il  y a fort  à difputer  laquelle  des  deux  “ 
cil  la  plus  propre , & s’en  feroit  vn  beau  traitté  bien  illulfrc  de 
Railons  & d’Bxemplcs.  Nos  Roys  depuis  fe  font  plus  aidez  en  leurs 
Ambaffades  de  gens  de  Robbe  courte,  dont  fe  font  bien  trou-  '* 
ucz  d’aucuns  & d’autres  non.  l’ay  ouy  dire  dans  Rome  & dans  “ 
Naples  que  lors  que  Dom  Pedro  de  Tolledo  Viceroy  de  Naples  „ 
y voulut  mettre  l’Inquifition  & y ellablir  de  nouuelles  daces,  ce  >. 
nouucau  changement  fâcha  fort  ceux  du  Royaume  & de  la  ville,  •• 
& en  firent  quelque  fedition  ; de  telle  forte  qu’ils  mandèrent  à “ 
l’Ambaffadeur  du  Roy  à Rome,  qui  eftoit  Monfieur  le  Prefident  “ 
du  Mortier,  pour  lors  ic  penfe  qu’il  n’elloit  que  M.  des  Reque- 
Iles,  qu’il  leur  tint  la  main  & qu’ils  fe  tourneroient  refolument» 
du  party  du  Roy.  Moniteur  l’AmbalIàdeur  ne  fçcut  que  rc-  “ 
pondre  ny  les  bien  contenter  en  cela,  car  cela  n'elloit  de  l'on  gi-  “ 
hier  ny  de  là  portée;  fi  bien  que  là  & à Rome  j’ay  ouy  dire,  que  „ 
fi  au  lieu  de  cette  plume  il  y eut  eu  quelque  galant  Ambalfadeur  » 
d’efpéc,  pour  le  feur  Naples  clloitauRoy  ; car  ils  ne  demandoient 
qu’vn  chef  de  main.  Le  Roy  en  connut  bien  la  faute,  mais  il  ne  “ 
s’en  corrigea  gueres,  car  il  auoit  toufiours  en  opinion  ces  gens,, 
fçauans.  » 

Le  Roy  Henry  lôn  fils  n’en  fit  pas  de  mefme  quand  il  enuoya  « 
KL  de  Termes  Ambalfadeur  à Rome,  dont  j’efperecn  parler.  Le  " 
feu  Empereur  Charles  s’cll  fait  feruLt  en  cela  de  gens  d’cfpée,&“ 
le  Roy  d’Elpagne  aulfi  ; car  tous  ces  Ambalfadeurs  que  nous  auons  „ 
veu  de  lui  en  France  font  ellez  tous  gens  de  guerre , & pourtant  «■ 
tres-fages  & bien  aduilez.  l’en  ay  veu  aulli  à Rome  de  melme  des  " 
fiens  : fi  elTce  que  tournant  d’Efcolfe  & pallànt  à la  Cour  de  Lon-  “ 
dtes,  l’Ambalfadeur  dudit  Roy  qui  y eftoit,  c’elloit  vn  Euefque,. 
Efpagnol  , & le  Chcualier  de  Sceuc  eftoit  celui  de  nollre  Roy,  « 
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<‘ donc  pludcurs  s'edonncrent  qu'vn  homme  Ecclehaflique  & Ca> 
“ tholiquc  clloic  ainh  enuoyc  & fe  tenir  prés  dVne  Reine  point 
„ Catholique  ains  Luthérienne  i enuers  laquelle  pourtant  ledit  Am* 

I,  bafladeur  efloic  bien  venu  & receu  : aulli  elloic-il  honnede  Prélat 
& digne  de  là  charge.  Mais  pourtant  rAmbalTade  paroilToit  ellran- 

" ge,toutainfi  comme  (i  I on  enuoyoit  vers  le  Pape  vn  Huguenot, 
J il  y'auroit  bien  autant  de  natretc  & mocquerie  qu’en  l'autre. 

„ Il  me  fouuienc  que  lors  queM.  de  V illc  Parifi  lut  enuoyc  Am- 
•<  bafladeurà  Rome  & choifi  pour  tel , qu'il  eut  la  charge  fur  tout 
“ de  rabiilcr  la  faute  que  fon  PredecelTeur  homme  d’tglife  & Pre- 
*'  lat  auoit  faite  fur  la  prefeancc  de  noftre  Roy  & le  Roy  d’tfpagne. 
„ C’elloii  le  bon  Euelque  & fot  d’Engoulefme  de  la  Maifon  de  la 
<>  Bourdailîcrc  j mais  il  l'auoic  gentiment  laiHe  couler  & perdre  à 
••  noilrc  Roy  , le  fondant  lur  ce  que  ledit  AmbalTadeur  eftoic  en- 
“ cote  celui-là  mcimc  que  le  feu  Empereur  auoit  lailTé.  C’eftoit  vne 

J,  grande,  grolTîere  & mauuaife  raifon,  il  lui  deuoic  faire  changer  là 
» robbe&  prendre  celle. là  du  Roy  Philippe,  l’ayouyccla  debacrc 
« à Rome.  M.  d'Oyfcl  autrement  Ville  Parifi  remedia  bien  à cela, 

& braua  fi  bien  , qu'il  emporta  pardelTus  l'autre,  ainli  que  la  rai- 
“ Ion  vouloir,  que  le  Très  Chreilien  Roy  & fils  ailné  de  lEglifc 
„ l'emportall  lur  le  cadet  &:  le  Catholique;  & aulTi  quemondit  lieur 
€■  d'Oylel  clloit  bon  homme  d'cfpce,braue&  vaillant, coIere,ainlI 
“qu’il  l'auoit  monllrc  en  pluficurs  lieux,  & melmes  en  Elcolfe, 
" Lieutenant  de  Roy  : au  demeurant  prompt,  aélif,  & point  endu- 
„ ranc  la  moindre  galanterie  qu’on  eut  voulu  faire  à (bn  Maillre. 
<1  Aulli  en  monllra.  il  le  chemin  aux  autres  qui  vinrent  apres  luy, 
“ comme  à M.  de  Tournon  Gentil-homme  braue,  & vaillant  lei- 
“ gneur,  qui  auec  Ion  efpée  s’en  fit  très  bien  accroire, & à M.  d'A- 
" bin  honnelle  Gentil  homme  & autres.  De  Ibrtc  que  ie  vis  jurer 
„ à la  Reine  que  jamais  plus  n’enuoycroit  Ambalfadeurs  de  robbe 
« longue,  melmes  à Rome  li  elle  pouuoit  s’en  garder  : lefquelsainli 
•“  qualifiez,  ils  s’amufoient  à faire  leurs  affaires  & gagner  vne  digni- 
“ te  Ecclefiaftique  ou  vnChappeau  rouge,  & fous  cette  manigance 
„ complaire  fi  fort  aux  Papes  & auxvns&  aux  autres,  que  Icsaffai-- 
c.  res  du  Roy  fe  lailfoicnt  en  crouppe. 

“ Tout  cela  fut  elle  bon  s'il  eut  ellé  tenu , mais  il  ne  dura  gucres 
“ que  M.  de  Foix  Archeucfquc  de  Thouloufe  y fut  enuoyé , qui  tres- 
” bien  & beau  obtint  la  dépefehe  & Bulle  de  fon  Euciché  que  le 
» Pape  lui  auoit  dénié  parauant  pour  auoir  ellé  foupçonné  de  la  . 
«<  Religion  nouuelle  , & fi  auoit  la  promelTe  du  Chappeau  rouge. 
“.Vne  choie  voudroisje  bienlçauoir?  Si  lors  que  l’Empereur  Char- 
‘‘  les,  après  fa  glorieule  & triomphante  viéfoirc  dclaGouleiteâc  du 
„ Royaume  de  Tliunis  , qu’il  vint  tant  brauer  à Rome  deuant  le 
» Pape  & les  Cardinaux  contre  nolfre  Roy , & le  menacer  de  la 
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façon  qu’il  fie  ; fi  au  lieu  de  l'Euelque  de  Malcon , mais  principale-  " 
ment  de  M.  de  Vely  pour  lors  Ambafiadeur  prés  de  Ton  Impériale  “ 
Majefié,  il  y eut  eu  quelque  braue  & vaillant  Cheualierde  l’Or-  « 
dre  du  R.oy,  ou  vn  Capitaine  de  Gens  d’armes  ou  autre  vaillant  " 
Gentil-homme  de  main  & de  bonne  efpée  & brauache:  à fçauoir  “ 
mon  fi  l’Empereur  fe  full  tant  auancé  en  paroles, & s’il  n’eut  pas  “ 
longé  deux  ou  trois  fois , quand  il  eut  veu  l’autre  parler  à lui  8c  <. 
répondre  brauement,  quelquefois  mettant  la  main  lurle  pomeau  <> 
de  l’efpée  , quelquefois  au  collé  pour  faire  femblant  de  prendre  “ 
fa  dague,  quelquefois  faire  vne  démarche  braue,  quelquefois  te-  “ 
nir  vne  pollure  altiere,  maintenant  Ton  bonnet  enfonce,  mainte-  „ 
nant  haulTé  auec  là  plume,  ores  au  codé,  ores  au  deuant,ores  en  « 
arriéré,  maintenant  lailTer  pancher  à demy  (à  Cape  comme  qui  “ 
voudroit  l’entortiller  à l’enrour  du  bras  & tirer  l’efpée.  Non  ie  “ 
ne  fçaehe  point  cet  Empereur  tant  alTeuré , encore  qu'il  fuit  très- 
braue  & déterminé , qu’il  n’eut  Congé  en  fa  confcience  & penfé,  n 
que  veut  faire  cet  homme  auec  Tes  façons  ; il  pourroit  faire  vn  « 
coup  de  (à  main  en  ce  Conclaue  lerré,  où  il  n’y  a homme  d’efpée  “ 
des  miens  pour  me  fccourir  : fi  bien  qu’il  Ce  fut  auifé  à retrancher  “ 
le  fil  à les  premières  hautaines  &outrageufes  paroles.  Au  lieu  que  „ 
M.  de  Mafeon  & M.  de  Vely,  encore  qu’il  répondit  vn  peu  bien  « 
pour  Ibn  cllat  6c  profellîon , ne  pouuoit  tenir  autre  contenance,  “ 
linon  quelquefois  auec  les  doigts  rhabiller  fon  bonnet  carré , ra-  “ 
coullrer  & ellendrc  bien  auec  lès  deux  mains  ferrées  & les  pouces  “ 
eltendus,  là  cornette  de  taffetas , retroufler  là  grande  Robbe  de  « 
Velours  ou  de  Satin  fur  les  codez.  Tout  cela  ne  pouuoit  donner  <• 
la  moindre  terreur  du  monde,  ny  à penfèrriende  peur  dans l’ame.  ” 
Si  bien  que  j’ay  ouy  dire  qu’en  .ce  fait  il  alla  beaucoup  de  l’hon-  “ 
neur  de  nodre  Roy,  par  faute  de  quelque  brauache  & prefom-„ 
ptueufe  répliqué  de  1 Ambaflàdeur , dont  le  Roy  n’en  fut  trop  « 
content:  mais  firent  bien  pis  Icfdits  deux  AmbalTadeurs , car  ils  “ 
déguiferent  la  chofe  au  Roy  comme  elle  edoit  paflee,  6c  lui  ca-  " 
cherent  la  vérité,  penfàns  bien  faire;  pour  n’entendre  le  poinél,, 
d’honneur  ; car  fur  ce  deffiement  que  l'Empereur  falloir  au  Roy, ,, 
fur  le  combat,  Vely  deuoit  repartir  & répondre  brauement  félon» 
qu’vn  bon  Cheualier  duellide  eut  brauement  répondu.  Encore" 
lans  M.  le  Cardinal  du  Bellay  ( qui  effort  prompt  & foudain  & haut  “ 
à la  main  autant  qu'homme  de  guerre,  aufll  le  Icntoit-il  i car  il  „ 
edoit  pour  tout,  6c  vn  des  grands  pcrlonnages  en  tout,  & de  let-  « 
très  & d'armes)  tout  n’alloit-il  pas  bien,  8c  le  Roy  demeuroit  fort  « 
deshonnoré.  Audi  penfc>je  que  pour  ce  fait  n’y  a il  eu  jamais  " 
homme  de  Robbe  longue  plus  digne  d'AmbalTade  pour  tout  que  “ 
ce  M. le  Cardinal, ainfi  qu’il  l’a  mondé  en  force  AmbafTades,n’e-  „ 
liant  encore  Cardinal,  en  Italie,  Allemagne  & Angleterre:  6c  M.  « 
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» de  Dax  de  la  Maifon  de  Noiiailles  en  LymoHn , qui  a {cniy  nos 
“ Roys  en  cette  charge  fort  dignement  & fùffifàmmenc  en  An- 
gleterre  , à Venife  où  ie  l‘ay  veu  , & à Conttantinople  vers  le 
« Grand  Seigneur,  le  ne  veux  point  faire  tort  à vne  infinité  d'autres 
<■  grands  perlonnages  que  jay  veu  en  cet  £Rat  & cette  Robbe;  mais 
“ lelon  mon  auis  M.  leCardinal  du  Bellay  & M.  de  Dax  ont  furpalTé, 
“ car  il  fe  fufFent  aidez  audî-toR  de  leur  elpée  que  de  leur  langue 
„ bien  difânte  & diferte. 

» Aufli  en  ces  Ambaffades  il  Ce  prclênte  bien  autant  des  affaires 
" cheualcrcfqucs&  de  guerre  plus  que  d'autres  d'ERat.  Voila  pour- 
“ quoy , quant  à moy  & pluficurs  autres  que  J'ay  veu  de  mon  auis, 
„ en  telles  charges  l'efpée  y cR  plus  propre  que  la  plume  ^ car  enfin 
(I  vn  homme  de  lettres  que  peut>il  faire  de  plus  qu'vn  homme  de 
« guerre  en  cela?  finon  de  mieux  faire  vne  Harangue  en  vne  affem- 
“ blée.  Cela  fent  mieux  Ton  Prédicateur  ou  vn  Pédant , que  fon 
“ Ambaffadeur  de  grand  Roy.  l’aimerois  autant  le  Prefident  du 
„ Ferricr  fi  long  temps  arreRc  Ambaffadeur  à Venife  , qui  s’en  al- 
» loit  quelquerois  faire  des  Leçons  publiques  aux  Efcoles  de  Pa. 
doué;  ce  qui  derogeoit  fort  à fà  charge  &authoritc  de  Ibn  Roy, 

. “ qui  ne  le  trouua  bon  & ne  lui  fit  bonne  chere  à fon  retour  ; tant 
„ pour  cela  que  pour  la  Religion  qu'il  tenoit,  dont  apres  fut  Chan- 
c.  cclier  du  Roy  de  Nauarre. 

Encore  que  l'importance  de  la  prefeance  de  nos  Roys  fiir  ceux 
d'Efpagne  m’ait  fait  refôudre  d'en  faire  vn  Traitté  particulier  dans 
cet  ouurage , où  ie  deRinois  de  mettre  ce  qui  regarde  le  fieur  de  Vil- 
le-Parifis  ; Neantmoins  comme  l'occafion  s’en  offre  icy  à propos  de 
eequ'en  dit  le  fieur  de  Brantofme;  tant  pour  l'honneur  dudit  fieur 
de  Ville-Parifis  que  pour  réparer  .celui  du  Cardinal  de  la  Bourdài- 
fiere  j qu'il  touche  vn  peu  trop  rudement  pour  mieux  faire  valoir 
ce  qu’il  allégué  en  faueur  des  gens  d’efpée  ; ie  donneray  icy  deux 
lettres  dudit  fieur  de  Ville-Parifis  lors  Ambaffadeur  à Rome  , tou- 
chant cette  prefeance , Iclquelles  il  efcriuit  à Bernardin  Bochctel 
Euefque  de  Rennes,  Ambaflàdeur  de  France  auprès  de  l'Empereur. 

MO NSlEyR,  vous  apprendrez  njfez  de  nos  nouueUes  encore  que 
ne  vous  en  efcriuiJJ'e,  & qui  pis  efi,  (y  dont  il  me  déplaijl  le  plus,  » 
nos  defftens.  il  efl  vray  que  l on  ne  peut  tenir  les  volonté^  des  hommes  en  U 
manche.  V ous  fçaurez  donc , Monfeur,  qui  la  ceremonie  de  ce leudy JàinÛ, 
auquel  le  Pape  a accoufiumé  de  donner  fa  Benediflion  au  Peuple  qui  s'y  af 
fimhle  de  toutes  parts,  çÿ*  sy  publie  la  Bulle  qu’ils  appeUent  in  Coena  Do- 
mini  : Sa  Sainéleie  me  voulut  faire  condefeendre  de  ne  m’y  trouuer.fous  pré- 
texte que  ce  n’efioit  ceremonie  comme  il  difoit,  (ÿ'que  les  autres  Ambajfadeurs, 
mefines  celuy  de  t Empereur  tS'  d!Efaffie  ny  feroient.  le  remonftray  qu'il 
n eftoit  raifinnable , que  ie  ne  confentirois  jamais  voir  deuant  mes  yeux  vne 
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telle  inmte  fe  fdire  à la  Precedence  de  fa  Adajejlé  (y  d'icelle, 

au  contraire,  ce  Jour-là  de  leudj  fatttcl  ejloit  de  grande  Ceremonie,  & au- 
quel les  jimbajjadeurs  auoient  toufiours  ajjijié  au  Pape,  é^uf  tant  s'en  faloit 
que  ie  m'y  voulujfe  confenttr  que  cette  iniure  fe  fit  au  Rty  du  conjèntement  de 
/on  yimkajjadeut , que  le  ferais  tous  mes  deuoirs  pour  m'y  trouuer,y  fruir 
honorer  le  Pape,  (s"  receuoir  au/fi  de  luy  les  honneurs  accoufiumes^^  auxAm- 
hajfadeurs  de  France.  Cela  ne  contentant  /oint  fa  SainÛeté , fut  caufi  qu'il 
tnenutya  quérir  le  Adercredy  precedent,  ouïe  protefiay,  apres  tous  les  rej/efis 
que  ie  fay  luy  ejhre  deus,  de  rîy  deuoir  faillir,  que  JaSamileté  m'y  permet- 
iroit  s'il  luy  plafoit,  que  j'auois  exprès  commandement  de  me  trouuer  en  tous 
endroits , isr  efiois  içy  pour  ces  cffèèl  : autrement , qu  apres  m'y  ejhe  prefenté 
(sr  ny  eflre  receu,  te  me  retirerais  deuers  le  Roy  incontinent.  Enfin,  Monfiewr 
ie  n'en  feus  -venir  à haut , & le  Pape  non  plus  de  moy , qui  ne  l'eujje  of 
faire  fans  peine  de  ma  tefle.  Ce  neantmoins  Ja  Sainfleté  trouua  miyen  de  me 
faire  entretenir  en  fn  Antichambre  cependant  qu’il  al  oit  à ladite  Ceremonie 
à la  dérobée  & à couuert  par  -vn  huis  extraordinaire.  Cependant  faifit-il 
dire , les  Cardinaux  Borromée  & Altemps  (es  neueux  le  difaient  ainfi, 
qu'il  dijnoit  en  /à  Chambre.  De  fait fftifit  fmblant  de  porter  de  la  -vian- 
de, if  où  nous  ejiions  où  il  efloit.  V ray  efl  que  te  me  duuixy  de  cette  belle  in- 
uention,  mais  ce  fut  vn  peu  trop  tard;  qui  fut  caufe  que  lefrtis  incontinent, 
prenant  le  chemin  d'aller  où  fe  faifeit  ladite  Ceremonie , que  te  trouuay  défia 
faite  & le  Pape  s'en  retournant.  Les  Gardes  qui  efioient  ordonnes^  par  tout 
le  Palais  pour  m'empefber  me  refiflerent  ainfi  que  j'arriuay  prex,  de  fa  per- 
forme  ; où  te  me  contentay  de  dire  que  ie  ne  voulais  ejjayer  de  les  fircer . mais 
que  puis  que  il  en  allait  ainfi,  ie  me  retirerais  par  deutrs  le  Roy,  qui  Je  fin- 
tant  iniurie  en  ma  perfimne  en  auifiroit  quelque  jour.  Par  ainfi,  Monfieur 
efiant  retourné  ce  joiird'hiy  matin  deuers  le  Pape  ay  prins  congé  de  luy , fans 
autre  plus  longie  Harangie  , que  de  luy  témoigier  qu'auec  les  Lrmes  aux 
yeux  te  m en  allais  cfauprex  de  luy  puis  que  ie  ne  pouuois  auoir  mon  heu. 
Au  demourant  j'ay  receu  vnjhre  demiere  lettre  du  tf.  du pafié,  vous  merciant, 
Monfieur,  humblement  des  nouuelles  qu  il  vous  plaifl  me  départir;  à quiy  fi 
vous  penfix  efire  bon  donner  vne  autre  recharge,  M.  le  Cardinal  de  la  Bour- 
datfiere  me  U fera  tenir  ,faifant  mon  compte  qu'aux  affaires  que  j'ay  tcy, 
pour  n'y  ejhe  préparé  çÿ*  accommodé  pour  y faire  long  fijnur  , ie  ne  Jçay  fi 
j en  délo^ay  fi-tofl.  Pour  le  moins  ne  firay-je  grandes  journées  pour  ne  vou- 
loir plus  courir  la  pofie.  Çjuand  il  vous  plaira  me  commander,  en  quelque 
heu  que  ie  fois  ie  vous  obéir  ay  ey-  firutray  dauff  bon  caur  que  bien  humble- 
ment me  vois  recommander  à vojhe  bonne  grâce.  Priant  Dieu  vous  donner, 
Monfieur,  heureufi  ty-  longue  vie.  De  Rome  ce  i.jourd'A'vril.  yojhe  hum- 
ble ajjèuré  anry  à vous  faire  feruice. 

Ville-Pa  RISIS.  • ■ 
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AVTRE  LETTRE. 

MONSIEI^R,  entendu  par  mes  demi  très  le  mauuait 

ménage  où  ie  demourots  auec  te  Pape , O'  la  malle  fatiifaÛion  auec 
laquelle  le  m’en  cuidois  aller:  Cr  en  ejlùu  à mon  tres-ffand  rems  tout  refolu 
pour  les  caufes  que  te  vous  ay  ejerites.  Or  eftant  amué  que  Ja  Sainileté  s'ejl 
rauisée,  m’ayant  mandé  le  Lundy  de  Pajques  quelle  dejiroit  que  ie  partajfe 
encarts  à tie  vne  fois  auant  mon  parlement,  & quelle  efjieroii  mécontenter: 
le  ny  voulus  faillir,  comme  au(5i  ne  pouuots-je  ,Cr  m’eft  aduis  que  neuf  efté 
trouué  raifonnahle  ny  bien-feant  à ma  charge  en  faire  autrement.  En  (fit  fa 
Sainéleté  reconnoijfant , comme  elle  a toufiours  fait,  le  heu  Cr  droit  du  Roy  en 
cette  precedence  dont  il  Je  parle  en  tant  de  lieux,  m'a  dit  n’auoir  jamais  pen- 
P {ÿ-  n’auoir  eu  enuie  d'en  interrompre  la  pojjèjfon  à ma  perfonne,  nonohfant 
toutes  ebofes  pajjées  : Cÿ"  que  pour  en  faire  demonflration  correfondante  à ce 
quelle  difoit,Jà  Saincleti  efoit  toute  refoluë.de  me  donner  mon  heu  à la  pre- 
' miere  Capelle  où  elle  pourroit  aller.  Et  pour  ce  que  ie  luy  remonflrots  que  fous 
ombre  de  pn  indifotion  , ou  pour  autres  refjieéts  qui  la  pourraient  mouuoir, 
cela  pourrait  prendre  long-traiél  0'  toufiours  aux  dejjsens  de  fa  Majefié:  elle 
m’afiiura  que  non , e0'  quelle  abrégerait  ce  fait  de  telle  forte  que  J aurais  oe- 
cafion  m’en  contenter,  0'  “u plus  tard  le  jourde  la  Pentecofie.  fipluflofi 
elle  auoit  ajfe:^  de  fanté  , 0'  ajjiz  de  commodité  à fa  main  dextre  d'aller  en 
Capelle,  que  ie  ne  failhjfe  de  m’y  prepnter.  Cemefme  langage  éprit  elle  au  Roy 
0s  à la  Reine prefentement  par  Gentil-homme  expre:^,  aUegant  aufii  (Faune 
part  que  la  Benediélion  quelle  fit  le  leudy  Sainél,'de  laquelle  efi  proeedé  no- 
fire  dijjiute,  ne  peut-ejhe  appellée  eeremonie  ; pour  F auoir  faite  pnuément  <ÿ> 
hors  du  fille  accoufiumé , pour  ce  que  les  Papes  partent  de  la  Chapelle  pour 
aller  i ladite  Benediélion,  ce  qui  ne  s' efi  fait  en  cetie-cy.  le  dis  d’autre  cofié 
que  ce  qui  ne  s’y  efi  fait  comme  de  coutume  a eflé  tant  fiulement  pour  mon 
rejpd,0>  pour  n auoir  occapon  de  me  maintenir  en  ma  pojfejfion:  tant  y à , 
Monpeur , les  chops  en  font  au  terme  que  vous  voye^  , dont  ie  nay  voulu 
faillir  vous  auertin  afin  que  s’il  vous  plaifi  par  cy-apres  me  départir  de  vos 
HOHuelles,  vous  pachie:(^que  ie  ne  fuis  encores  hors  ùicy  ,fous  IcJ^rance  0" 
affeurance  qui  m’efi  donnée.  Âpres  mes  humbles  recommendations  à vofire 
bonne  grâce  ie  prieray  Dieu  vous  donner,  Monpeur,  en pnlé  heure up  0 lon- 
gue vie.  De  Rome  ce  S.  Âuril  i s6^. 

Apres  est  escrit  de  sa  main. 

MOnpeur , vous  aure:(^  entendu  par  ces  demieres  comme  tout  ce  ménagé 
au  fait  de  la  precedence.  Dieu  ffoit  p nos  ennemis  nous  ont  battu 
des  verges  du  Concile;  à quoy  nous,  auons  rejpondu  ainp  qu'il  efioit  de  bepin, 
mepnes  M.  le  Cardinal  de  la  Bourdaipere  , qu’il  faut  que  ie  confejp  auoir 
toupours  pujknu  , maintenu  0 appuyé  cette  quereUe , ie  Vous  dis  contre  les 
plus  grands  ,0  auec  telle  0 p grande  dextérité  0 intégrité,  que  Jans  mentir 
ie  puis  dire  que  ça  efié  tout  mon  recours,  conpil  0 appuy.  A vous  dire  vé- 
rité il  en  efioit  bepin , car  la  baterie  efioit  gande  0purieup  : toutefois  le  Pape 
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maJuouë  bien  maintenant  que  nous  deuions  faire  ce  que  nous  auonsfait,  cÿ* 
que  il  n'afaiUy  à s'en  Jeruir  à tendroit  des  autres , leur  monfirant  que  tl  a 
ejlé  frefl  de  nous  ferdre , pour  trop  ftuorijèr  ou  pour  le  moins  retenir  vn  jufe 
jugement.  Ttnes^-mtry  toufiours  s'il  vous  plaif  l^ofre  humble  amy  a vous 
faire firuice.  Ville  Parisis. 

Le  Cachet  de  fes  armes  ccartclic  au  i.  & 4.  de  Clucin  qui  cil 
d'argent  au  chef  crenelc  d'azur  charge  ou  brife  au  quanion  deztre 
d'vne  elloile  d'on  au  z.  & 5.  de  Gentien  qui  cil  d'argent  à 3.  FaiTcs  vi- 
urccs  de  gueulles  à la  bande  ou  baudrier  de  France  qui  eil  de  Gcnrien. 

Il  fut  marie  deux  fois , & eut  pour  première  femme  Marie  de 
Thoüars  hile  de  NicolasS.  deThoüars  au  Maine  & de  Loüifc  d'An* 
gennes  fille  de  Charles  d'Angennes  S.  deRamboüillet  & de  Marie 
de  Codme.  Il  eut  d'elle  Marie  Clutin  alliée  i.  à Claude  de  l'Aubcf- 
pine  le  jeune  (leur  de  Challeau  neuf,  Secrétaire  d'Ellat  mort  fans 
enfans.  t-  à Georges  fieur  de  Clermont,  Marquis  de  Gallerande  ayeu- 
le  du  Marquis  de  Gallerande  d'aujourd'huy  Sa  z.  femme  fut  leanne 
ChallaignerfilledeleanS.de  la  Rochepozay,&  de  Claude  de  Mon- 
leon,  Dame  d' A bain:  laquelle  eifant  vefue  6c  lans  enfans  de  lui, 
clpoulâ  en  z.  nopces  Gafpard  de  Schomberg,  Comte  de  Nantueil, 
& fut  nicre  & aycule  des  deux  Mardchaux  de  Schomberg. 

Dr  MARêiriS  D’ELBE  rp. 

Le  fleur  de  Brantoime  exempte  ce  Marquis  du  Prouerbe  du 
Roy  François  premier,  quidifoit  que  les  Princes  Lorrains  reflem- 
bloicnt  les  Couriîers  du  Royaume  de  Naples , qui  dloient  longs  6c 
tardifs  à venir  , mais  venans  iur  l'âge  elloicnt  très  bons.  Il  veut  at- 
tribuer ce  defaut  au  feul  Cardinal  de  Guife  frere  du  Marquis  d'El- 
beuf,  à caufe  des  voluptez  où  il  fe  plongea  dans  fa  jeuneffe,  mais 
il  deuoit  confiderer  que  n’ayant  que  vingt  ans  quand  François  1. 
mourut,  & le  Marquis  n’eifant  alors  âgé  que  de  dix  ans,  cet  Apo- 
phtegme ne  conuient  ny  à l'vn  ny  à l’autre  de  ces  deux  freres,  en- 
fans deClaudc  de  LorraineDuc  de  G uife&  d'Antoinette  de  Bourbon. 
Cela  ne  fc  doit  point  entendre  de  forte  qu'on  puifTe  croire  que 
ceux  de  cette  Maifon  nailTent  auec  moins  d’efprit  6c  de  courage 
qu’ils  n’en  acquièrent  auec  l'âge,  au  contraire  c’cft,s’il  m'cll  per- 
mis d'en  dire  la  vérité,  qu’ils  viennent  au  monde  auec  vn  feu  hé- 
réditaire 6c  qui  ne  fe  pouuant  edeindre  que  dans  la  maturité,  il 
en  fort  des  efclats  dans  vne  jeunefie  bouillante  & naturellement 
portée  aux  dclices,  qui  domine  à leurs  premières  aélions  jufques  à 
ce  que  l’exemple  & l'émulation  de  leurs  ancellres,  & les  interells 
de  leur  Maifon,  les  obligent  d’employer  ailleurs  Ees  belles  quali- 
tcz,&  cette  grandeur  dame  qui  leur  fait  lacrificr  leurs  biens  à leur 
réputation.  Le  Roy  François  premier  vouloir  dire  que  les  Princes 
Lorrains  donnoient  leurs  premières  années  à leurs  inclinations 
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naturelles,  & qu’ils  fcmbloicnt  n’eftic  nez  que  pour  l'amour,  mais 
qu'ils  n’en  cÜoienc  pas  moins  propres  pour  les  armes  & pour  les 
grandes  chofes:  & cela  le  trouuc  encore  aflez  véritable  dans  leur 
poltcritc. 

René  de  Lorraine  Marquis  d’Elbeuf  eut  le  mefmc  defaut  & la 
noclmc  vertu,  mais  comme  la  France  fut  en  guerre  tout  le. temps 
qu  il  vefquit,  & comme  fa  Mailon  y clloit  très  intereflee,  il  ne  fut 
pas  plulloA  en  âge  de  monter  a cheual  qu'il  luiuit  IcOuc  deGuife 
Ion  frère  en  toutes  les  entreprifes  comme  remarque  le  fleur  de 
Brantofme  duquel  i'emprunteray  le  relie  de  Ion  éloge.  Il  ne  faut 
“ point  demander,  dit- il,  fl  ayant  de  telles  belles  leçons  d'vn  tel 
“Maillre&  frere,  s'il  a ellé  vn  très  honnelle,  braue  & fage  Prince 
„ comme  ie  l’ay  veu.  AuHi  auoit'il  bien  vn  ires  honnelle  Gouuer- 
<>  ncur  , qui  tlloit  le  jeune  Rancé  de  Champagne  , qu'on  appelloit 
“ Contenan  , qui  le  gouuerna  très,  bien  & ires  (agement  Entre 
“ autres  perfetiions  qu’auoit  ce  Prince,  il  diloit  bien  & elloit  fort 
J éloquent  & fort  homme  de  bien  , & peu  a il  fait  déplaiflr  à per- 
„ lonne,  fors  vne  fois  au  Cheualier  de  Tenance,  tres-b'aue  & tres- 
«' honnelle  Gentil  homme,  & vieux  leruiteurde  leur  Mailon,  &:  flir 
“tout  de  feu  M.  le  Grand  Prieur  Ion  frere  ; qu'il  fit  mettre  fur  vn 
“ leger  fujet  à la  Chailnc , &auHi  toll  la  baibe  rafe,  lors  que  le  Roy 
„ elloit  à Marlcille;  ce  qu’il  ne  trouua  bon  & piufleurs  de  la  Cour. 
c<  Il  laifla  vn  fils  & vne  fille  de  Madame  la  femme.  Le  fils  cil  au- 
“ iourdhuy  M.  le  Marquis  d’tlbeuf  vn  ires  bon  Prince  & d honneur 
“ & de  vertu.  Il  fut  fait  prilonnicr  à Blois  au  malficre  de  M.  de  Guife, 
,,  & donné  à M-  d'Elpernon  pour  en  tirer  rançon , ce  qu  il  fit , la 
Cl  fœurell  Madame  d’Aumale,  vne  très  belle  & honnelle  PiinctlTe. 
Il  dit  en  vn  autre  endroit  parlant  du  Baron  de  la  Garde  , que  ce 
Marquis  eut  tort  d'entreprendre  lur  luy  , & dempoiicr  par  la  fa- 
neur lur  le  mérité  de  ce  grand  Capitaine  de  .Mer , la  charge  de  Ge- 
neral dcsGaleres  de  France,  qui  lui  auoit  ellé  ollée  pour  en  grati- 
fier le  Grand  Prieur  fon  frere', auquel  il  vt>ulut  lucceder.  M.  d’Elbeufl 
dit-il,  s'en  fut  bien  palTé,  car  il  elloit  allez  riche,  grand,  & chargé 
d'autres  charges  d'ailleurs  (ans  prendre  celle  là  à lac|uelle  il  elloit  no- 
uice  pour  n’auoir  veu  ny  pratiqué  de  Mer.  ün  lui  ht  lullice  après  la 
mort  du  Marquis , & pcut-ellte  que  s'il  eut  eu  la  charge  du  Iccours 
d’Efeoffe,  il  eut  mieux  rt  üllî  à caule  de  Ion  cxpcritnce,qu’il  ne  fit  fous 
la  conduite  du  Marquis  d Elbeuf  Le  libelle  intitulé  brief  dilcours 
des  gelles  mémorables  des  Guilards  , le  taxe  d’àuoir  voulu  entre- 
prendre fur  1 honneur  de  deux  Damoifclles  de  Dieppe,  & attribue 
a (à  vengeance  le  pillage  de  leur  Mailon  & les  delbtdrcs  commis 
dans  la  ville  par  les  troupes  qu'il  conduifoit. 
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DE  FRANÇOIS  DE  LORRAINE  GRAND  PRIEVR 
Cr  General  des  GaJeres  de  France. 

Le  fieur  de  Caftclnau  ne  fçauroit  pas  mieux  juftifier  la  vericé  de 
(ôn  Hiltoire  , que  lors  qu’il  auouc  que  le  retardement  que  fit  le 
grand  Prieur,  tant  en  Portugal  qu'autre  part,  auccles  Galeres  de 
France,  ruina  les  affaires  d'£icofrc&  caulà  la  Capitulation  duPetit- 
Icych.  Il  elloit  aucc  lui  dans  ce  voyage,  & l'auoic  fuiui  en  plufîeurs 
autres, il  auoit  fa  confidence  & Tes  bonnes  grâces, comme  j'ay  re- 
marqué dans  l'abrégé  de  fa  vie  : & toutes  ces  confiderations  ne 
l'ont  pu  empelchcr  de  marquer  la  faute  de  ce  Prince,  lors  encore 
jeunc:&;  qui  auroit  cfté  le  plus  grand  homme  de  Ton  temps  s’il  eut  eu 
autant  de  prudence  & d'cxpcricnce  que  de  valeur  & de  magnanimi- 
té. Le  peu  de  temps  qu'il  a vdcu  lui  auroit  fait  perdre  dans  le  mon- 
de le  rang  qu’il  meritoie  parmy  les  Héros,  fi  le  fleur  dcBraniofme 
n'auoit  cité  lôigneux  de  lui  faire  vn  bel  éloge  où  l'adioufteray  en 
fuite  ce  qu'il  dit  encore  de  lui  au  fujee  de  la  Marquife  de  Pefeaire 
en  fon  Traitié  des  Dames. 

SON  ELOGE  PAR  LE  SIEFR  DE  BRANTOSME. 

“ Après  que  le  Baron  de  la  Garde  fut  defapoinré  de  fa  Généralité 
* des  Galères;  M.  le  grand  Prieur  de  France  de  la  Maifon  de  Lor- 
“ raine,  fl cre  de  ce  grand  Duc  de  Guife,  l’eut  pour  fa  valeur  & me- 
II  rites,  car  amprés  aiioir  fait  fon  premier  apprentiffage  de  guerre 
„ fous  M.  fon  frere  au  fiegc  de  Metz  & à la  Bataille  de  Renty,  ou 
..  il  fit  Monftredcce  qu’il  elloit  & de  ce  qu’il  lcroitvn  jour,  s’en  alla 
«•  à Malihe  feruir  la  Religion, où  citant,  par  fon  illuftre  race  & par 
“ là  valeur  & vertu  , il  fut  fait  General  des  Galères  de  fa  Religion; 
Il  d’autant  que  la  noble  coutume  ell-là  de  ne  les  entretenir,  ny 
de  les  annichiller  en  oifiueté  dans  le  Port , ordinairement  elles 
vont  en  Cours  comme  j’ay  veu  & fuis  cité.  Parquoy  vn  jour  en* 
“ tr’autres  M.  le  grand  Prieur  y citant  allé  auec  quatre  Galeres  feu- 
II  lemcnt,&  ayant  battu  la  Mer  long  temps  fans  aucune  rencontre 
& le  fachant  d’vn  retour  inutile,  il  lui  prit  fantaifîe,  contre  l’opi- 
i.  n on  pourtant  des  plus  vieux  Capitaines  & Mariniers , d’aller  fc 
“ P efenter  deuant  le  Port  de  Rhodes,  & là  appeller  les  Galères 
*'  qui  y (ont  pour  la  garde  : Icfquclles  après  auoir  affez  attendu , en 
voila  lortir  fix  de  nombre  feulement  & venir  à lui,  lefquelles  n’e- 
„ lloient  des  pires  choifies  , mais  très-  bien  fpalueradées  & armées 
» de  Forçais,  Mariniers  & Soldats,  Ianiiraircs&  Turcs,  & des  meil- 
" leurs,  penfez  qu’ils  nelcsauoient  pas  oubliez. 

Il  Sans  autre  tcmpoiifement  l’on  vint  au  combat,  & à l’inueftir 
„ de  telle  furie  que  laviétoire  demeure  ambiguë.  Enfin  après  grand 
<t  tuerie  & défaite  d'vn  collé  & d’autre  , la  viéloire  demeure  au 
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“ Prince , nayans  elle'  pourtant  Teparez  que  pour  l’obfcurite'  de  la 
“ nuic,&  Cl  le  combat  commença  depub'huit  heures  du  matin  aux 
,,  grands  jours  & dura  julqucs  à la  nuit  brune  que  rien  ne  fc  voyoit 
I.  que  les  canonades  &:  harquebufades.  Le  Prince  y perdit  de  bons 
« hommes  & de  nobles  Cheuahers  auec  vne  Galere  des  Hennés  qui 
“ fut  mife  à fons,  mais  il  demeura  viâorieux  par  la  Fuite  de  trois  âc 
” vne  amenée  en  triomphe  & pour  butin,  & deux  mifes  à fond; 
„ dont  l’vne  y fut  mife  par  vn  aéfe  genereux  d’vn  Cheualier  Gafeon; 
c<  duquel  j'ay  oublie  le  nom  à mon  très-grand  regret  & m'en  veux 
” mal , car  il  deuoit  dire  connu  par  tout  le  monde  & grauc  en  Ici* 
“ très  d’or.  Ce  braue  & vaillant  Cheualier  doneques  ayant  faute 
„ dans  vne  decesGaleres  ennemies  auec  autres  de  Tes  compagnons, 
» & ayant  forcé  la  proue  & la  rambade , & demeuré  maillre  du  tout 
“ jufques  a l'arbre , il  trouua  là  vn  renfort  dé  Poupe  de  ceux  qui  tin- 
“ rent  ferme  & repouflerent  les  nollres , d'autant  qu'ils  elloicnt  en 
“ peu  de  nombre  ; de  lorte  qu’ils  furent  contrains  de  fc  retirer  & 
,,  rclTauter  dans  leur  Galere.  Mais  ce  Cheualier  Gafeon  relolu  & de- 
« terminé  de  mourir  par  vn  fait  genereux  vint  au  fougon , & la  prend 
“ vn  tifon  de  feu  & loudain  delcend  en  bas  dans  la  Chambre  de  la 
**  munition  & mie  le  feu  dans  les  poudres  ; H qu'en  le  perdant  il 
„ perdit  Galere  & tout  ce  qui  elloit  dedans  & tout  alla  à fonds  Sc 
!•  à tous  les  diables.  C’ell  bien  vn  aéle  Romain  de  ceux  du  temps 
“ palfé,  mais  pourtant  ne  s'en  trouuera.il  pas  vne  douzaine  de  pa> 
“ reils.  Vne  Dame  deCyprevn  de  ces  ans, après  laconquelle  faite 
par  les  Turcs  ellant  emmenée  efclaue  en  fit  de  mefme,  mettant 
<.  le  feu  dans  la  Galere  où  elle  elloit  : laquelle  la  fit  perdre  par  ce 
*<  trait  généreux  plulloll  que  d'cllrc  à jamais  miferablcment  efclaue. 
“ Voila  donc  M.  le  grand  Prieur  qui  le  retire  viétorieux , mais  auec 
“ vn  très- cher  marché  de  viâoirc,  & blelTé  de  deux  lléchades  gran- 
„ deroent,&  n’eut  guercs  de  fes  gens  qui  ne  fuflent  morts  ou  olef- 
» fez,&  fes  Galeres  fort  percées,  Drifées,&fracalfées  & quafiayans 
*'  perdu  forme  de  Galeres:  & fit  ainfi  fon  entrée  triomphante  dans 
" le  Port  de  Malthc , dont  chacun  en  ayant  fçeu  le  difeours  du  com- 
„ bac  ne  put  alfer  le  louer  & admirer  ; & m’ellonnc  que  ceux  qui 
c.  ont  écrit  de  ce  tcmps-là  n'ont  mis  cette  journée  tres-memorabic. 
“ le  l’ay  ouy  raconter  ainfi  à M.  le  grand  Prieur, mefme  à force  au- 
“ très  Chcualiers  qui  elloient  auec  lui,  lefquels  il  failoit  beau  ouyr 
raconter , lors  que  M.  le  grand  Prieur  tourna  de  Rome  où  il  auoic 
,,  mené  fon  frère  M.  le  Cardinal  de  Guilc  pour  l'éleélion  du  Pape 
«>  Pie IV.  Il  palTai  Gennes,  & là  prit  Port  & terre,  car  lors  la  Paix 
“ eftoit.  H alla  voir  le  feigneur  André  Dorie  qui  viuoit  encore,  mais 
“ très- vieux  & calTé;  non  pourtant  qu’il  n’eut  le  jugement  & la  pa- 
„ rôle  tres-bonne  6c  belle  & la  façon  & tout.  Il  fit  vn  grand  hon- 
ct  ncur  à mondic  fieur  le  grand  Prieur  & le  fellina  6c  le  loua  fort 
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de  ce  combac  que  ie  viens  de  dire,  que  c’eftoir  vn  des  beaux  conl-  “ 
bâts  qui  s’elloit  fait  en  cette  Mer  pour  C peu  de  vaififeaux  qu’il  y “ 
auoic , & en  allégua  plufîeurs  des  hcns  beaux  qu’il  auoic  faits  en  “ 
Ton  temps.  « 

11  haïlToit  mortellement  les  ennemis  de  (à Religion,  &ic  me» 
Ibuuiens  que  lors  que  le  Roy  François  l'enuoya  à Marfeille  que-  “ 
rir  les  Galeres  pour  aller  en  la  mer  Oceane , & de  là  faire  guerre  “ 
en  EfcolTe,  ie  le  vis  cent  fois  maudire  cette  occaCon , & cent  fois  „ 
auin  les  guerres  ciuilcs  qui  vinrent  quelque  temps  après  en  Fran-  « 
ce  : car  il  auoit  relolu  de  fe  bannir  pour  vn  temps  de  la  France,  “ 
aller  à Malthe  & prendre  la  Bandiere,  & executer  vne  entrepri-  “ 
fe  qu'il  auoit  (ùr  Rhodes , & qu’il  tenoit  tres-facile , & |s’alTeuroit  „ 
de  l'emporter  à l'oüir  difeourir  -,  mais  non  pas  qu’il  en  dccouurit  » 
les  plus  grands  fecrets.  H prenoit  vne  douzaine  de  fes  Galeres,  & » 
emmenoit  vne  infinité  de  tres-belle  NoblelTe  de  France  auec  vne 
(leur  de  bons  Soldats.  Il  m’auoit  fait  promettre  que  j'irois  auec  “ 
luy , ie  n’auois  garde  d’y  faillir  -,  car  ic  n’ay  jamais  aimé  en  mon  „ 
jeune  âge  qu’aller.  Il  auoit  trouué  vne  fort  belle  inuention  p>our  » 
armer  les  Galeres  en  combat,  que  ie  n’ay  point  veu  ny  ouy  par-  “ 
1er.  Bref  il  auoit  là  vn  beau  deUein.  “ 

Le  matin  du  jour  de  la  Bataille  de  Dreux,  ainfi  qu'il  déjeunoit  „ 
& tous  nous  autres  qui  eftions  auec  lui,  ie  lui  oüis  dire  que  s’il  « 
mouroit  en  cette  bataille,  qu’il  ne  regrettoit  en  rien  tant  là  mort,» 
finon  qu’il  perdoit  l’occafion  de  faire  fon  entreprife  de  Rhodes  “ 
auant  mourir:  qu’il  la  penlôit  infailliblement  emporter,  & 
cette  entreprife  exécutée , qu’il  ne  fe  foucioit  jamais  plus  de  mou-  „ 
rir.  Mais  le  malheur!  qu’ayant  combattu  ce  jour  tres-vaillammcnt  » 
\ & s’y  efiant  par  trop  échauffé,  & retournant  tout  fuant,  fur  le  foir  “ 
qu’il  faifoit  vn  froid  extrême,  & fon  Page  e(carté,ne  l’ayant  pû  “ 
trouuer  pour  lui  donner  fa  Louuiere  : il  fut  contraint  de  boire  ainfi  „ 
la  fueur  qui  fe  refroidit  fur  fon  corps,  & pour  ce  en  engendra  vn  « 
faux  purizy  qu’il  garda  plus  de  fix  femaines  , dont  enfin  il  mou»  » 
rut,  par  vn  très-grand  dommage, & plus  qu’on  ne  fçauroit  expri-  “ 
mer  : car  n’ayant  pas  encore  trente  ans  , il  fe  fut  rendu  vn  des  „ 
grands  perfonnages  de  mer  qu’on  eut  fçeu  voir.  Car  s’il  y elloit  „ 
braue,  vaillant  & hazardeux  , il  elloit  bien  autant  expert  & bon  » 
Marinier;  fi  que  bien  fouuent  il  reprenoit  les  meilleurs  Pilotes,” 
Comités,  Argoufils  & Matelots:  ce  que  j’ay  veu  moy-mefine,  & 
les  r’alTcuroit  & enfeignoit,  comme  ievis  lors  que  , comme  j’ay  „ 
dit  en  la  vie  de  la  Reine  d’EfcolTe  , nous  nous  aptochafines  de  « 
rEfcoffe,ac.que  ce  grand  brouillard  nous  faifit  qu’vn  chacun  s’en“ 
eilonnoit.  Luy  ne  perdit  jamais  cceurny jugement,  r’afieura  tout 
& opina  ce  qu’il  falloit, contre  l’opinion  des  Mariniers,  Pilotes  & „ 
Comités  dont  l’on  fe  trouua  bien  : & ie  le  vis  aulfi  bien  opiner  m 
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« & bien  dire  que  le  meilleur  Pilote  qui  fut  jamais. 

“ En  retournant  les  Galères  d’Italie,  car  il  eftoitalle'  mener  fôn 
“frere  M.  le  Cardinal  de  Guife, comme  j’ay  dir  ailleurs,  routes  les 
Galeres  &la  fienne  première  s’alloient  périr  fans  lui  & fôn  aduis 
hazard  dans  le  Golphe  de  Ligourne.  De  mefme  ramenanr  fes 
“Galeres  de  Leuantjen  Ponant,  elles crtoient  perdues  fans  lui  aux 
" Afnes  de  Bordeaux  là  où  il  courut  très  grand  fortune;  car  il  n'en- 
„ uoyoit  jamais  deuani  pour  tenter  la  rifque,  ou  pas,  ou  l'aduantu* 
<•  re,  mais  alloit  touHours  le  premier  deuant,ainfi  qu’elt  la  coutu- 
“ me  quil  faut  que  la  Generale  ou  la  Reale  toujours  aille  deuant 
“ toutes  les  autres;  ce  qu’il  fait  beau  voir  certes,  foit  ou  à comba- 
„ tre  ou  à faire  voyage,  auec  fa  belle  Bandiere  ou  Ellandart  gene- 
n rai  & fon  grand  fanal. 

" Il  s’eft  veu  par  vn  coup  commander  à quarante  Galeres , & c'eft 
“ce  que  nos  Roys  de  France  n’ont  eu  jamais  de  plus  en  Mer  , ou 
*'  quelques  deux  ou  trois  dauantage.  Ce  qui  faifoit  paroiQre  leur 
,,  General  en  quelque  lieu  qu’il  mil  & allait , pour  la  belle  fuite 
c<  que  ie  lui  ay  veu  ordinairement,  de  Gentils- hommes,  deCapirai- 
“ nés  de  Galeres  & de  Soldats , de  Cheualiers  & autres  plufïeurs  hon. 
" neftesgens,  outre  qu’il  efloit  tres-magnifique  & d’vne  tres-belle 
„ dcpenle  & beau  joiieur.  Il  auoit  M.  de  Carfes  fon  Lieutenant 
«<  general , qui  eftoit  vn  tres-fage,  braue,  vaillant,  riche  & magnifi. 
“ que  feigneur,  & beau  joiieur  auflî  comme  fbn  General,  & qui 
“ auoit  fait  belle  preuuc  de  (à  valeur  en  Piedmont  commandant  a 
„ deux  Enfeignes  de  gens  de  pied,&  efloit  grand  feigneur  de  moyens 
„ & de  grande  de'penfê.  Les  deux  Lieutenans  de  fes  deux  Galeres 
« efloient,le  CheualierdeTenance,&  M.  de  Beaulieu  Challaigner 
" qui  auoit  eftd  Gouuerncur  dudjt  M.  le  Grand  Prieur,  au  Gouuer- 
“nement  duquel  il  auoit  eu  très-grand  honneur.  Ces  deux  Mef- 
„ fleurs  de  Tenance  & Beaulieu  eRoient  fort  metables  & bien  choi  - 
« Cs.  Il  auoit  le  S.  de  Bafchd  Martel  tres-bon  homme  de  Mer;  le- 
“ quel  ampres  la  Paix  le  Grand  Duc  retira  à foy , & le  Ht  General 
“ de  fes  Galeres.  Il  auoit  M.  le  Corhte  de  Fielque  feigneur  d’hon- 
„ neur  & de  vertu  & valeur  & de  grande  Hdelitc  à la  France,  qu'il  a 
« toufiours  inuiolablement  gardâ:  ; fi  que  pour  fes  vertus  le  Roy 
■*  Charles  & le  Roy  Henry  III.  le  firent  Chcualier  d'honneur  des 
“ Reines  leurs  femmes , ayant  efltf  auant  Ambalfadeur  vers  l’Em- 
pereur  Maximilian , où  il  traitta  le  mariage  de  nofire  très  illullrc 
Ci  Ifabellc  d’Auflrichc.  Il  auoit  auflî  le  S.  Cornelio  Fielque  fon  pa- 
<>  rent,vn  tres-bon  &grand  Capitaine  & vaillant.  Il  y auoit  aulli  le 
“ Capitaine  Pierre  Bon  dit  M.  deMeuillon  tres-bon  Capitaine, qui 
“ pour  fa  fufSfance  fut  Gouuerneur  de  Marfeille  & du  Fort  de  Noftre- 
„ Dame  de  la  Garde  ; le  Capitaine  Maurice  fon  Lieutenant , fort 
Ci  braue.  Il  y auoit  auflî  M.  le'Cheualier  de  Charlus  de  tres-bonne 
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& ancienne, Maifon  d'Auuergne , qui  eftoic  vn  tres-bon,  brauc  & « 
vaillant  homme  de  Mer,  fie  qui  auoit  beaucoup  veu  fie  retenu.  Il  “ 
yauoitaulli  le  Capitaine  Al  bife,  bon  fie  ancien  Capitaine,  bref  ce'* 
me  feroit  trop  grande  longueur  fie  importunité  fi  ic  voulois  dire  „ 
fie  fpecifier  tous  ces  Capitaines  de  Galeres,  qui  cfioient  tous  gens  « 
de  mérité , qu’il  faifoit  tous  beau  voir  auprès  de  leur  braue  Ce-  “ 
ral , qui  leur  donnoit  toute  pareille  lueur  que  la  lune  à (es  eftoiles.  “ 
Ce  n’eft  pas  tout  ce  qu’il  faut  noter  en  lui , car  s’il  eftoit  bon  „ 
homme  de  mer, il  eftoit  aulli  bon  homme  de  terre.  Se  trouuanc  « 
en  des  combats , il  s’en  aquittoit  très- bien  en  toute  valeur  fie  hon-  " 
neur.  Il  eftoit  vn  tres-bon  homme  de  cheual,  encore  que  peu“ 
ou  jamais  s’eft  veu  qu’vn  homme  de  Marine  fiirt  bon  homme  de  “ 
cheual,  ainfi  que  ie  l’ay  veu  comme  chofe  plailànte  a voir  que» 
ces  gens  Maritimes  monter  à cheual  fie  les  piquer.  M.  le  Grand  <• 
Prieur  y eftoit  fort  adroit , de  tres-belle  afliette  fie  de  fort  belle  " 
grâce.  le  l’y  vis  vne  fois  à Amboilc  à vn  courement  de  bague  “ 
qu’y  fit  le  Roy  François  II.  là  débattre  contre  M.  de  Nemours  qui  „ 
eftoit  des  meilleurs  hommes  de  cheual  de  France,  dix.fois  l’vn  » 
apres  l’autre.  Enfin  M.  le  Grand  Prieur  l’emporta  par  l’onzième  “ 
fois.  Il  eftoit  monté  fur  vn  barbe  habillé  fort  gentiment  en  femme  “ 
Egyptienne  auec  Ton  grand  chapeau  rond  ou  capeline  furlatcfte,  „ 
à l'Egyptienne,  fa  robbe  fie  cotte  tout  de  velours  fie  taffetas  fort» 
boudante.  En  Ion  bras  gauche  auoit  au  lieu  d'vn  petit  enfant  vne  “ 
petite  fingclTe  qui  eftoit  à lui,  fie  plaifante  , emmaillotée  comme  ** 
vn  petit  enfant,  qui  tenoit  fa  mine  enfantine  ne  faut  dire  com- 
ment , fie  qui  donnoit  fort  à rire  aux  regardant.  Elle  lui  donna  » 
pourtant  de  la  peine  fie  de  l’incommodité  à faire  Tes  courfes , à » 
caufe  de  l’emotion  du  cheual  à courre  ^ de  forte  qu’il  fut  receu,  “ 
après  en  auoir  fait  quatre  courfes  en  tel  eftat,  de  la  lailTer  fie  pour-  “ 
fuiure  Tes  courfes  toufiours  mafqué.  „ 

M.  de  Nemours  eftoit  habillé  en  femme  Bourgeoife  de  ville» 
auec  fon  chaperon  fie  robbe  de  drap  noir  , fie  à fa  ceinture  vne  “ 
grande  bourle  de  ménage  auec  vn  grand  clauier  de  clefs , ou  pour  “ 
le  moins  il  y auoit  plus  de  cent  clefs  pendantes  auec  la  groffe  “ 
chaifne  d’argent , toufiours  mafqué  aullî.  Il  fit  fon  entrée  de  camp  » 
fur  vn  tres'beau  rouffin  qu’on  appelloit  le  real,  que  le  feigneur  » 
Iules  Efcuyer  de  M.  leVidame,  depuis  à M.  de  Nemours,  auoit  “ 
dreffé  à aller  à deux  pas  fit  vn  faut  mieux  que  ne  fit  jamais  cheual,  “ 
fie  qui  alloit  le  plus  haut.  Car  c’eftoit  vn  des  plus  forts  rouffins  » 
fie  des  plus  beaux , bay  obfcur,  de  forte  qu’en  cette  allée  du  mitan  « 
du  lardin  d’Amboife  , il  ne  fit  que  cinq  fàuts,  tant  il  fe  lançoit“ 
bien,  jufqu’à  la  fin  de  la  carrière  : M.  de  Nemours  s'y  tenant  fi  “ 
bien  fie  de  fi  bonne  grâce , qu’il  en  donna  grande  admiration  à „ 
tout  le  monde  tant  hommes  que  Dames  ; aulfi  y auoit.il  là  vne  » 
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» Dame  qu'il  fcnioit  & aimoit  fort,  au(E  clic  lui.  Et  ce  qui  cftoic 
” plailant , c'edoit  que  le  clauier  aucc  (a  multitude  de  clers , fadbit 
" vn  bruit  comme  h ce  RilTent  edé  ionnettes  , pour  l’amour  des 
(àuts  du  cheual,  qui  en  mcfme  temps  que  lui,(àutoient  en  l’air 
« & tiniinoient  ainu.  le  vis  tout  cela,  & ce  fût  la  première  fuis  que 
*'  ie  vins  à la  Cour  venant  d’Italie.  A propos  de  ce  cheual  Real,  il 
" faut  que  ie  falTe  ce  conte , que  deux  ans  auant  le  Roy  Henry  fît 
„ vne  partie  le  jour  du  Mardy  gras  auec  les  jeunes  Seigneurs , Piin- 
u ces  & Gentils  hommes  de  la  Cour , d’aller  en  mafque  par  la  ville 
“ de  Paris , & à qui  feroit  les  plus  grandes  folies.  Ils  vinrent  tous 
“ au  Palais,  M.  de  Nemours  citant  for  le  Real,  monta  de  courte, 
„carainfî  le  faloit,  parlegrand  degré  du  Palais, cas cltrangeicllanc 
» ainfî  précipitant  entra  dans  la  Galleric  & la  grande  Salle  dudit  Pa* 
« lah,fait  Tes  tours,  pourmenades  Sc  courtes  & folies,  & puis  vint  à 
” delcendre  par  le  degré  de  la  Sainéte  Chapelle,  lâns  que  le  cheual 
* jamais  bronchait,  & rendit  Ion  Mailtre  tain&tauue  dans  la  balTe- 
„ cour.  Force  autres  de  les  compagnons  de  la  Matquarade  entre. 
<•  rent  bien  dans  la  Salle  & en  Ibrtirent,  mais  ce  fut  par  le  petit  dc- 
*'  gré.  Mais  ce  trait  de  M.  de  Nemours  fût  eltrange  & miraculeux, 
tenu  eltre  conduit  par  la  main  de  Dieu,  fî  que  jamais  ne  te  vit  tel 
„ miracle. 

••  Pour  tourner  encor  à M.  le  braue  Grand  Prieur,  iediray  cecy 
**  de  lui , que  s’il  monltroit  en  jeu  là  vertu,  ta  valeur  & lôn  addreU 
^ le , il  le  monltroit  encore  mieux  à bon  efeient  & en  guerre  ; corn- 
^ J me  il  fît  aux  batailles  de  Renty  , eltant  tres-jeune,  & de  Dreux, 
» & force  autres  combats  & défaites.  Il  auoit  d’ordinaire  ta  grande 
<>  Efeurie  de  dix  ou  douze  pièces  de  grands  cheuaux  comme  s il  n’eut 
“ bougé  de  terre,  &vne  vingtaine  de  beaux  coutiauts:  & quand  il 
“ alloit  tur  Mer,  il  lailToit  tout  en  ta  Mailon, & quand  il  tournoit  il 
„ les  reprenoit , tant  il  eltoit  magnifique  & tpiendide  ; & force  Pages 
<•  & Laquais  à l’equipollent  & ordinairement  très- bien  & richement 
“ veltuS)  car  fî  ceux  de  la  Coureltoient  veltusou  de  bandes  de  ve- 
“ lours  ou  en  broderie , les  tiens  auoient  toufîours  de  l'or  & de  l'ar- 
„gent  pardelTus  les  autres,  & toufîours  blanc  3c  incarnat,  portant 
<,  & aimant  CCS  couleurs  pour  l’amour  d’vne  belle  & honncltc  Dame 
que  ie  connois,  & d’elle  & d’autres  il  elloit  fort  aimé.  Aulli  y 
“ auoit  il  bien  dequoy  en  lui  àte  faire  aimer, car  il  elloii  très- beau 
J de  vilàge,  blond  , doux,  courtois,  & gracieux,  & refpcâueux,  de 
„ fort  belle,  grande  & haute  taille,  & auec  cela,  comme  ditent  les 
<•  tireurs  d'armes  d’Italie,  con  M corfo  Jcjnodtto  e J$  MU  vita.  Car  il 
“va  force  grands  qui  font  grands  landores  & langoyrans , tant  mal 
“ balHs  & adroits  que  c’eft  pitié  , mais  cettuy  rien  moins.  Il  auoit 
„ les  armes  très. bien  à la  main,  & de  très- bonne  grâce  âtadrelTc. 

<>  le  le  vis  vne  fois  à Paris  au  Faux,  bourg  S.Germam  au  commence- 
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ment  du  règne  de  Charles  IX.  entreprendre  vn  combat  à la  Bar-  « 
riere  auec  le  S.  d’Auaret , qui  eftoit  grand  auflî  & de  mefrae  tail-  " 
le,  & des  galans  de  la  Cour,&  mourut  Huguenot  dans  Orléans,  " 
de  pelle.  Tous  deux  elloient  les  deux  tenans,  & tinrent  contre  „ 
plus  de  cinquante  venans  làns  jamais  fe  rendre  ny  demander  ai-  « 
des  : mais  on  ne  vit  Jamais  mieux  faire  de  lî  belles  démarches,  & “ 
mieux  porter  la  picque,  mieux  la  rompre,  mieux  combattre  à î’é-  " 
pce,  Sc  mieux  frapper  ny  de  meilleure  grâce.  Et  ce  grand  M.  de  „ 
Guife  qui  eftoit  le  Parrain  de  Ton  frere , qu’il  fît  très  beau  voir  à » 
feruir  Ion  frere  & filleul.  Enfin  ces  deux  emportèrent  le  prix,  & « 
la  voix  du  Roy , des  Princes , des  Reines , & des  Dames  qui  eftoient- 
là , encore  qu'ils  furent  aftaillis  de  très  bons  combacans.  “ 

Pour  fin , ce  M.  le  Grand  Prieur  eftoit  bon  à tout , & faut  dire  „ 
de  lui  ce  que  l'on  dift  le  temps  pafle  des  enfans  d'ifraël  retirez  <• 
dans  la  ville  de  Hierufalem,  où  ils  frirent  là  contrains  par  les  af-  “ 
fauts  que  leur  donnoient  les  ennemis,  & les  empefehemens  de" 
baftir  & remparer  la  ville,  de  l'vne  des  mains  tenir  refpce&com-  „ 
battre , & de  l’autre  la  truelle  & baftir;  fi  que  l’on  difoit  d’eux  » 
qu’ils  eftoient  advtrumqHt  Ptrati.  Aulfi  pouuoit-on  dire  de  ce  M.  " 
le  Grand  Prieur  ad  vtrumque  Paratus.  Quand  nous  tournâmes  d’Ef-  ** 
cofte  & vifmes  la  Reync  d’Angleterre,  elle  lui  fit  vn  grand  recueil  “ 
& le  tint  en  grande  eftime , & danlà  vnc  fois  ou  deux  auec  elle;  u 
car  il  danlôit  des  mieux  & de  la  meilleure  grâce,  & de  toutes  Cor-  « 
tes  de  danfes , & en  portoit  toufrours  quelque  nouuelle  à la  Cour  “ 
quand  il  venoit  d’vn  voyage.  Cette  Reine  lui  monftra  beaucoup  “ 
de  familiaricez,  comme  il  meritoit  pour  le  rang  de  fa  Mailôn  & „ 
de  fes  vertus,  le  lui  vis  (ôuuent  dire , Monfieur , mon  Prieur , ainfi  « 
vroit-elle  de  ce  mot,  ie  vous  aime  fort , mais  non  pas  M.  voftrc“ 
frere,  qui  m'a  rauy  ma  ville  de  Calais.  Or  c'eft  alTez  dit  pour  ce  “ 
coup  de  ce  grand  Prince  jufques  à vn  autre  endroit.  Cependant ,, 
pour  auoir  eu  cet  honneur  de  lui , qu’il  a efté  de  mes  bons  Sei-  „ 
gneurs  & Maiftres , & des  premiers , & que  ie  l’ay  fuiui  en  Italie  Sc  « 
en  EfcofTc  par  Mer,  & en  France  par  terre,  & qu’il  m’a  aimé  fort 
& fait  plus  d'honneur  que  ie  ne  meritois  : à jamais  ie  lui  offre  à “ 
fes  cendres  & à fon  honnorable  mémoire  vn  torrent  de  mes  lar-  „ 
mes , aufli  bien  à cette  heure  comme  le  jour  qu’il  mourut.  u 
Le  mefine  freur  de  Brantofme  deferit  d'vne  maniéré  Ci  galante 
le  voyage  de  ce  Grand  Prieur  à Naples , là  réception  Si  fes  palTe- 
temps,  que  trouuant  icy  occalîon  d'en  donner  le  récit  comme  il 
nous  la  laifle  dans  le  fécond  Volume  des  Dames , j’eftime  y eftre 
dautant  plus  obligé  qu'il  ne  fera  jamais  imprimé  par  ce  que  tout 
fon  fujet  n'eft  pas  fr  ferieux  que  le  Chapitre  dont  j’ay  extrait  ce 
qui  fuit  à propos  de  Dona  Maria  d’Arragon  Marquiiè  del  Guaft. 
Lors, dit-il,  que  le  Roy  Henry  mourut,  vn  mois  après  mourut 

Nnn  ij 


■460  Additions  aux  Mémoires 

«le  Pape  Paul  IV.  Caraffe  : & pour  l’élcdHon  d'vn  nouueau , fallut  que 
«tous  les  Cardinaux  s’afTemblairenc.  Encr'autres  partit  de  France  le 
«Cardinal  de  Guilè , & alla  à Rome  par  Mer  auec  les  Galeres  du  Roy, 
«delquelles  ciloit  General  M.  le  Grand  Prieur  de  France  frere  dudit 
«Cardinal;  lequel  comme  bon  frere  le  conduific  auec  feize  Galeres, 
«&  firent  (î  bonne  diligence  & auec  fi  bon  vent  en  poupe,  qu'ils  ar- 
«riuerent  en  deux  jours  & deux  nuits  à Civitauecchia,  & de  la  à Rome; 
«où  efiant  M.  le  Grand  Prieur,  voyant  qu’on  n'efioit  pas  encore  prelî 
«de  faire  nouuelle  eleâion,  comme  de  vray  clic  demeura  trois  mois 
«à  faire, & par  confequent  de  retourner  (ôn  frere, & que fes Galeres 
«ne  faiioient  rien  au  Port;  il  s'auifà  d'aller  jufques  à Naples,  voir  la 
«ville  & y pafTer  fon  temps.  A fbn  arriude  donc  , le  Viceroy,  qui 
«efloit  lors  le  Duc  d'Alcala , le  rcccut  comme  fi  ce  fut  cfic  vn  Roy: 
«mais  auant  que  d'y  arriueril  fâliia  la  ville  d'vne  fort  belle  (àlue  qui 
«dura  long  temps  , & la  mcfme  lui  fut  rendue  de  la  ville  & des 
«Cliafieaux , qu’on  eut  dit  que  le  Ciel  tonnoit  eflrangement  durant 
«cette  faluc.  Et  tenant  fes  Galeres  en  bataille  & en  coly,&a(Tcz  loing, 
«il  enuoya  dans  vn  Efquif  M.  de  l’Ellrange  de  Languedoc,  fort  ha- 
«bilc  & honncfic  Gentil. homme  qui  parloit  fort  bien,  vers  leVicc- 
«roy  i pour  ne  lui  donner  l’allarme,  & lui  demander  permifllon  ; en* 
«corc  que  nous  fuflions  en  bonne  Paix , mais  pourtant  nous  ne  ve- 
«nons  que  de  frais  de  la  guerre , d'entrer  dans  le  Port  pour  voir  la 
«ville &vifiter  les  fepulchres  de  fes  Prcdeccfieurs  qui  elloient  là  en. 
«terrez  & leur  jetter  de  l'eau  benific  & prier  Dieu  fur  eux. 

» Le  Viceroy  l'accorda  tres-librcment.  M-  le  Grand  Prieur  donc 
«s’auança  & recommença  la  (àlue  aufit  belle  & furieufè  que  deuant, 
«tant  des  Canons  de  Courcie  des  feize  Galeres , que  des  autres  pièces 
»&d’arqucbufadcs,  tellement  que  tout  efioit  en  feu:  & puis  entra 
«dans  le  Mole  fort  fuperbement,  auec  plus  d’Efiandars,  de  Bande* 
«rôles,  de  flambatis  deTaffetas  cramoify,&  la  fienne  de  Damas, & 
«tous  les  Forçats  veft us  de  velours  cramoilÿ , & les  Soldats  de  la  gar* 
«de  de  mefme , auec  mandilles  couuertes  de  paiTemens  d'argent, 
«defquels  efloit  Capitaine  le  Capitaine  Geofroy  Prouencal , braue  & 
«vaillant  Capitaine.  Si  bien  que  l’on  trouua  nos  Galeres  Françoifes 
«très  belles,  leftes  & bien  erpealuerades , & fur  tout  la  Reale,  à la- 
«quelle  il  n’y  auoit  rien  à redire  ; car  ce  Prince  efloit  en  tout  ires- 
«magnifique  & liberal.  Eflant  donc  entre  dans  le  Mole  en  vn  fi  bel 
«Arroy,il  prit  terre  & tous  nous  autres  auec  lui,  où  le  Viceroy  auoit 
«commandé  tenir  prcfls  des  chenaux  & des  coches  pour  nous  re- 
«cueillir&  conduire  en  la  ville.  Comme  de  vray  nous  y trouuafmes 
«cent  cheuauz.courfiers,  genets,  cheuaux  d’Efpagnc,  barbes  & au. 
«très,  les  vns  plus  beaux  que  les  autres,  auec  des  houffes  de  velours 
«toutes  en  broderie,  les  vnes  d'or,  & les  autres  d'argent.  Qui  vouloir 
«monter  à chcual , monioit.,  qui  en  coche , montoit  ; car  il  y en  auoit 


de  Michel  de  Caflelnau.  Liure  II.  ^6t 

vnc  vingtaine  des  plus  belles  & riches  & des  mieux  attelées  & traif-“ 
nées  par  des  Couifiers  les  plus  beau  qu’on  eut  fçeu  voir.  “ 

Là  le  trouuerent  aulli  force  grands  Princes  & Seigneurs , tant  dun 
Régné  qu’£fpagnols,qui  receurent  M.  le  Grand  Prieur  de  la  part  du« 
Viceroy  tres  honnorablemenr.  Il  monta  fur  vn  cheual  d'Efpagne  le“ 
plus  beau  que  j’aye  veu  il  y a long-remps,  que  depuis  le  Viceroy  luy“ 
donna,  & le  manioit  très- bien  & failôic  de  très  belles  courbettes,,. 
ain(i  qu'on  parloit  de  ce  temps.  Luy  qui  elloic  vn  très -bon  homme» 
de  cheual  & aufli  bon  que  de  Mer,  il  le  fit  tres-beau  voir  là-delTus,“ 
& il  le  faifoit  tres-bien  valoir  & aller,  & de  fort  bonne  grâce  j car“ 
il  efioit  vn  des  beaux  Princes  qui  fufi  de  ce  temps  là , & des  plus,, 
agréables,  des  plus  accomplis,  & de  fort  haute  Sc  belle  taille  & bien« 
denoiiée , ce  qui  n’auient  gueres  à ces  grands  hommes.  Ainfi  il  fut» 
conduit  par  tous  ces  Seigneurs  & tant  d'autres  Gentils  hommes'* 
chez  le  Viceroy,  lequel  l’attendoit  & lui  fit  tous  les  honneurs  du“ 
monde , & le  logea  en  Ton  Palais  & le  felloya  fort  Ibmptueufement,, 
& lui  & fa  troupe.  Il  le  pouuoit  bien  faire , car  il  lui  gagna  vingt-» 
mille  efeus  en  ce  voyage.  " 

Nous  pouuions  bien  efireaueclui  deux  cens  Gentils-hommes,  quc“ 
Capitaines  des  Galeres&autres.  Nous  fûmes  logez  chez  la  plufpart,, 
des  grands  feigneurs  de  la  ville , & tres-magnifiquement.  Dés  le,< 
matin  fortans  de  nos  chambres  nous  rencontrions  des  Eflaffiers  fi» 
bien  créez,  qui  fevenoient  prefenter  aullî  tofi& demander  ce  que” 
nous  voulions  faire,  & où  voulions  aller  & promener:  & fi  voulions" 
chenaux  ou  cochet , foudain , aulli-tofi  nollre  volonté  dite,  aullî  toll„ 
accomplie  : & alloient  quérir  les  montures  que  voulions , fi  belles,» 
fi  riches, & fi  fuperbes  qu'vn  Roy  s’en  fut  contenté,  &puisaccom-“ 
mencions  & accomplillîons  nofire  journée  ainfi  qu’il  plaifoit  àcha-“ 
cun.  Enfin  nous  n’ellions  gueres  gallcz  d'auoir  faute  de  plaifirs  &„ 
delices  en  cette  ville.  Ne  faut  dire  qu’il  n’y  en  eut,  car  ie  n’ay  ja-» 
mais  veu  vne  ville  qui  en  full  plus  remplie  en  toute  forte.  » 

Il  n’y  manque  que  la  familière  libre  & franche  conucrfàtion  anec“ 
les  Dames  d’honneur  & réputation,  car  d’autres  il  y en  a alTez;  à^ 
quoy  pour  ce  coup  f$eut  tres-bien  remédier  M.  la  Marquife  del„ 
Gouall  pour  l’amour  de  laquelle  ce  dilcours  fe  fait  : car  toute  cour-» 
toife  & pleine  d’honnefreté , & pour  la  grandeur  de  fa  Maifôn,» 
ayant  ouy  renommer  M.  le  Grand  Prieur  des  perfedions  qui  efioient" 
en  lui , & l’ayant  veu  palTer  par  la  ville  à cheual  & reconnu,  corn-,, 
me  de  grand  à grand  cela  elf  deu  communément  -,  Elle  qui  efioit« 
toute  grande  en  tout  l’enuoya  vifiter  vn  jour  par  vn  Gentil-homme» 
fort  honneffe  & bien  créé,  & lui  manda  que  fi  fbn  Sexe  & la  Cou.** 
Hume  du  Pays  lui  euffent  permis  de  le  vifiter,  volontiers  elle  y fut" 
venue  fort  librement , pour  lui  offrir  fà  puiflânee  comme  auoient„ 
fait  tous  les  grands  feigneurs  du  Royaume  i mais  le  pria  de  prendre» 
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” fes  excufes  en  grc,  en  lui  offrant  & Tes  Chaflcaux  & Tes  Maifbns 
”&  (k  puiflànce;  M.  le  Grand  Prieur  quielloit  la  mefme  courtoifîc, 
„ la  remercia  fort  comme  il  dcuoit , & lui  manda  qu  il  lui  iroit 
U baiferles  mains  incontinent  apres  dilner}  à quoy  il  ne  faillit  auec 
“ Ci  fuite  de  tous  nous  autres  qui  cft ions  auec  lui.  Nous  trouuafmes 
“ la  Marquife  dans  fi  falle  auec  fes  deux  filles.  Donc  Antonine  (elle 
^ eJ^ufaD.Horace  de  Ltrinoy  Prince  Je  Stilmcne  ) & l’autre  Donc  Hiero. 

nime  ou  Donc  loannc , ic  ne  fçaurois  bien  le  dire,  car  il  ne  m'en 
“ fouuient  plus  ( elle  fe  nommait  BetUrice  tff'fat  muriée  à Alfonce  de  Gue- 
“ UétrreComte  de  Patentait)  auec  force  belles  Dames  & Damoifellcs  tant 
“ bien  en  point  & de  (î  belle  & bonne  grâce,  qu'horfmis  nos  Cours 
„ dcFrancc&d'Efpagnc,  volontiers  ailleurs  n’ay-jc  point  veu  plus 
« belle  troupe  de  Dames. 

**  M.  la  Marquife  falua  à laFran(oifc,&rcccut  M.  le  Grand  Prieur 
"aucevn  très-grand  honneur,  & lui  en  fit  de  mcfme  encor  plus 
„ humble,  can  mat  gran  fiffieg)  comme  dit  l’Efpagnol.  Leurs  deuis 
« furent  pour  ce  coup  de  propos  communs.  Aucuns  de  nous  autres 
<■  qui  f^auions  parler  Italien  6c  Efpagnol  accofiafmes  les  autres  Da- 
“ mes,  que  nous  trouuafmes  fort  honnefies  & gallantes  & de  fort 
" bon  entretien.  Au  départir  M.  la  Marquife  ayant  fçeu  de  M.  1c 
U Grand  Prieur  le  fejour  de  quinze  jours  qu'il  deuoit  faire  là , lui  dit, 
« Monfieur,  quand  vous  ne  f(aurez  que  faire  & qu'aurez  faute  de 
“ paffe- temps , lors  qu'il  vous  plaira  venir  céans , vous  me  ferez  beau- 
“ coup  d'honneur,  & y ferez  le  tres-bien  venu  comme  en  la  Maifon 
„ de  Madame  vollrc  Mere,  vous  priant  de  difpofer  de  cette- cy  de 
c.  mcfme  & ainfi  que  la  ficnne,  & y faire  ny  plus  ny  moins,  l'ay  ce 
» bon-heur  d'efire  aimée  6c  vifitéc  d’honnefies  & belles  Dames  de 
“ ce  Royaume  & de  cette  ville  autant  que  Dame  qui  foit  ; & dau^ 
tant  que  voflre  jeunelTe  6c  vertu  porte  que  vous  aimiez  la  con- 
U ucrfàtion  des  honnefies  Dames  ( ie  les  prieray  de  (c  rendre  icy 
U plus  fouuent  que  de  coutume  pour  vous  tenir  compagnie  & à 
“ cette  belle  Nobleffe  qui  efl  auec  vous.  Voila  mes  deux  filles  auf. 
“ quelles  ie  commanderay,  encore  quelles  ne  foient  fl  accomplies 
„ qu'on  diroit  bien,  de  vous  tenir  compagnie  à la  Françoife , com- 
•4  me  de  rire,  danfer,joucr,caufer  librement,  modeftcment&hon- 
“ nefiement  comme  vous  faites  à la  Cour  de  France  ; à quoy  ic 
“ m'offrirois  volontiers , mais  il  fafeheroit  fort  à vn  Prince  , jeune, 

„ beau  6c  honneffe  comme  vous  elles  , d'entretenir  vne  vieille  fur- 
et annc'c,fafchcufe  & peu  aimable  comme  moy , car  volontiers  vieil- 
*elefrc  6c  jeuneffe  ne  s'accordent  gueres  bien  cnfemble. 

” M.  le  Grand  Prieur  lui  rcleua  auffi-toflces  mots, en  luifaifant 
“ entendre  que  la  vieillcffc  n'auoit  rien  gagné  fur  elle , 6c  que  maU 
„ aifément  il  pafTcroit  celui  là  ; 6c  que  fon  Automne  furpaflbit  tous 
«les  Prmtemps  &£flcz  quiefloicnt  en  cette  falle.  Comme  de  vray 
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clic  fc  monftroit  encore  vne  très- belle  Dîme  & fort  aimable,  “ 
voire  plus  que  fes  deux  filles  , toutes  belles  & jeunes  quelles" 
efioient:  (î  auoit-elle  bien  alors  prez  de  foixante  belles  années." 
Ces  deux  petits  mots  queM.  le  Grand  Prieur  donna  à Madame  la" 
Marquife  lui  pleurent,  félon  que  nous  pûmes  connoiftre  à fon" 
vilàge  riant , à (à  parole  & à fa  façon.  Nous  partifmes  de  là  extre-  “ 
mement  bien  édifiez  de  cette  belle  Dame,  & lur  tout  le  Grand" 
Prieur  qui  en  fut  auflî  tort  épris , ainfi  qu'il  nous  le  dit.  Il  ne  faut  " 
donc  pas  s'elfonner  fi  cette  belle  Dame  & honnelte,  & (à  belle" 
croupe  de  Dames,  conuia  M.  le  Grand  Prieur  tous  les  jours  d'aller" 
en  fon  logis , car  fi  on  n'y  alloit  raprefdinée , on  y alloit  le  foir.  M.  " 
le  Grand  Prieur  prit  pour  fa  MaifirefTe  fa  fille  ailnée,  encore  qu'il  " 
aimafi  mieux  la  mere;  mais  c'efioit  per  adomln-ar  U cojà.  " 

Il  fe  fit  force  couremens  de  bague  où  M.  le  Grand  Prieur  em-  " 
porta  le  prix,  force  ballets  & danles,  bref  cette  belle  compagnie  " 
riit  caufe,  que  lui  ne  penfànc  fejourner  que  quinze  jours , nous  y" 
fûmes  pour  nos  fix  femaines  iàns  nous  y fafeher  nullement-,  car" 
nous  y auions  nous  autres  aufii  bien-fait  des  Mail! refles  que  noitre  " 
General.  Encore  y enflions- nous  demeuré  dauantage  , uns  qu'vn" 
Courrier  vint  du  R.oy  Ibn  Maiflre  qui  lui  porta  nouuelle  de  la  guer-  " 
re  leuée  en  Efeoflie:  & pour  ce  falloir  mener  & faire  pafler  fes  Ga-  " 
leres  deLeuant  en  Ponant,  qui  pourtant  nepaflerent  de  huit  mois 
après.  Ce  fut  à ce  départir  de  ces  plaifirs  délicieux,  & de  laifler" 
la  bonne  & gentille  ville  de  Naples,  & ne  futàM.  noftrc  General" 
& à tous  nous  autres  fans  grandes  triftefles  & regrets, nous  fat-" 
cbant  fort  de  quitter  vn  lieu  oû  nous  nous  trouuions  fi  bien.  “ 
Au  bout  de  fix  ans  ou  plus , nous  a|lafmes  au  fecours  de  Naples,  " 
ie  m’enquis  fi  M.  la  Marquife  eftoit  encore  viuantc , on  me  dit  " 
qu’ouy  & quelle  elfoit  en  la  ville.  Soudain  ie  ne  faillis  de  l'aller" 
voir,  & fut  aufli-toll  reconnu  par  vn  vieil  M.  d'Hoilel  de  leans, " 
qui  alla  dire  amadite  Dame  que  ie  lui  voulois  baifer  les  mains.  Elle  " 
qui  fe  rcflbuuint  de  mon  nom  de  Bourdeille  me  fit  monter  en  là  " 
chambre  & la  voir.  le  la  trouuay  qui  gardoit  le  lit  à caufe  d'vn  " 
petit  feu  volage  qu'elle  auoit  d’vn  collé  de  joüe  : elle  me  fit  ie  " 
vous  jure  vne  tres-bonne  cherc.  le  ne  la  trouuay  que  fort  peu" 
changée  , & encore  fi  belle  quelle  eut  bien  fait  commettre  vn " 
péché  mortel,  fufl  ou  de  volonté  ou  de  fait.  Elle  s'enquit  fort  à " 
moy  des  nouuelles  de  feu  M-  le  Grand  Prieur,  & d'aflèction  , & " 
comme  il  clloit  mort , & qu'on  lui  auoit  dit  qu’il  auoit  efté  em-  “ 
poifonné  , maudiflànt  cent  fois  le  mal  heureux  qui  auoit  fait  le" 
coup.  le  lui  dis  que  non  & quelle  oflafl  cela  de  fa  fantaifie , & " 
qu'il  efloit  mort  d’vn  purify  faux  & lourd  qu’il  auoit  gagné  à la  " 
bataille  de  Dreux;  où  il  auoit  combaiu  comme  vn  Celar  tout  le  " 
jour,  & le  foir  à la  dernicrc  charge  s'efiant  fort  échauffe  au  combat  “ 
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.•  & fuint,  fc  retirant  le  foir  qu’il  geloit  à pierre  fendre  fc  morfon- 
“ dit  & fe  couua  fa  maladie  dont  il  mourut  vn  mois  ou  fixlemames 

r,  ^ Elle  monftroit  par  fa  parole  & fa  façon  de  le  regretter  fort,  Sc 
..  notez  que  deux  ou  trois  ans  auparauant  il  auoit  enuoye  deux  Ga- 
leres  en  cours  fous  la  charge  du  Capitaine  Beaulieu  1 vn  de  les 
Lieutenans  de  Galères.  Il  auoit  pris  la  -bandiere  de  la  Reine  d EU 
“ colfe  qu’on  n'auoit  jamais  veuc  vers  les  Mers  de  Leuant  ny  con- 
“ nue,  dont  on  eftoit  fort  cfbahy  -,  car  de  prendre  celle  de  France, 
n’en  falloir  point  parler,  pour  l’alliance  entre  le  Turc.  Monheur 
“ le  Grand  Prieur  auoit  donne  charge  audit  Capitaine  Beaulieu  de 
“ prendre  terre  à Naples,  & de  vifiier  de  fa  part  M.  la  Marquife  & 

1;  fes  filles, aufquels  trois  il  enuoyoit  de  fort  beaux  prefens  de  tou- 
*•  tes  les  pciiccs  fingulariccz  qui  clloicnt  lors  à la  Cour  & au  Palais, 

**  à Paris  & en  France  î car  ledit  fieur  Grand  Prieur  eftoit  la  mefmc 
“ libéralité  & magnificence.  A quoy  ne  faillit  leCapit^ne  Beaulieu, 
r & de  prefenter  le  tout  qui  fut  très  bitfn  receu  : & pour  ce  fut  rc- 
c.  compenfc  d’vn  beau  prelcnt.  M.  la  Marquife  fc  rcffcntoii  *' 
obligée  de  ce  prefent  & delà  fouuenance  qu’il  auoit  encore del- 
" le  qu’elle  me  le  réitéra  plufieurs  fois  dont  elle  l’cn  aima  encore 
■’  plus  Pour  l’amour  de  lui  elle  fit  encore  vne  courtoifie  àvn  Gen- 
I til.homme  Galcon  qui  eftoit  lors  aux  Galères  de  M.  le  G.  Prieur, 
« lequel  quand  nous  pariifmcs  demeura  dans  la  ville  malade  julqu  a 
•'  la  mort.  La  Fortune  fut  fi  bonne  pour  lui,  qucs’addreffant  aladi- 
“ te  Dame  en  fon  aduerfiié,  elle  le  fit  fi  bien  lecourirqu  il  cchap- 
“ pa  & le  prit  en  fa  Maifon  & s’en  feruit , & venant  a vaquer  vn^c 
.!  Capitainerie  en  vn  de  fes  Chafteaux  , elle  la  lui  donna  ûc  lui  fil 

„ elpoufer  vne  femme  riche.  ^ 

François  de  Lorraine  Grand  Prieur  de  France  mourut  a lage  de 

trente  & vn  an  l’an  1565. 

CHAPITRE  SEPTIE'ME. 

De  François  de  Vendopne  Vidame  de  Chartres. 

IL  n’y  auoit  point  en  France  de  feigneur , ny  plus  illuftre,  ny  plus 
riche,  ny  plus  vaillant,  que  ce  Vidame  de  Chartres , Prince  de 
Chabanois,  feigneur  de  la  Ferté  Arnaut  depuis  nOmmccau  Vidame 

à caufe  de  fes  Anceftres,  de LaiÜy, delà Chartre, deMiHy.de Pou- 

fauges , de  Tbiffauges  & de  Confolant,  & d autres  grandes  terres, 
Cheualier  de  l’Ordre  du  Roy  , Capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes,Colonel  general  de  l’infanterie  en  Piedmont.  &c.  Il  fut  e 
dernier  de  fon  nom,  qu’il  tiroir  des  Comtes  de  Vendofmeiesayeulx 
^ par 
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par  Geofroy  de  Vcndofme  S.  de  la  Chartre  fur  Loire  , fils  puilné 
de  Pierre  Comte  de  Vcndolme , & frere  de  Ican  Pere  de  Buu- 
chart  marie auecAlw  de  Bretagne;  dont  le  fils  nomme  lean  Comte 
de  VcnJofine&  de  Cadres,  eut  pour  filledelcannc  de  Ponthicu  la 
femme,  Catherine  hcriticre  des  Comtea  de  Vcndolme  & de  Cadres, 
&c.  temme  de  lean  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche  , qu  elle 
cLpoufa  par  contrat  de  l’an  1364.  d’eux  cd  iduc  la  Maifon  de  Bour- 
bon, c’ed  pourquoy  les  Hiltoriens  remarquent  que  ce  Vidame 
edoit  parent  du  Prince  de  Condc  : & par  ce  qu’ils  le  dilent  aulli 
coufin  du  Conncdable  de  Montmorency, il  cd  à propos  de  faire 
voir  cette  alliance  qui  valut  au  Conncdable  la  terre  de  Milly  en 
Gadinois,  qu’il  lui  donna  de  Ion  viuant  en  faucur  de  leur  parenté 
& de  l’amitie’ qui  edoit  entr’eux.  Loiiis  de  Vcndolme  Ton  pere  auoic 
efpoufc  Hclene  Gouffier  fille  d'Artus  S.  de  Boily  grand  Maidre  de 
France  & d’Helene  de  Hanged,  & petite  fi  le  de  Guillaume  Gouf- 
fier S.  de  Boily  Senefchal  de  Xainâonge , & de  Philippes  de  Mont- 
morency, fille  de  lean  Baron  de  Montmorency,  &:  faur  de  Guillaume 
qui  fut  pere  dudit  Conncdable  , lequel  eut  pour  locur  LoUife  de 
Montmorency  femme  en  premières  nopccs  de  Ferry  de  Mailly  Baron 
de  Conty  , racre  de  Madclene  de  Mailly  femme  de  Charles  lire  de 
Roye,  duquel  elle  eut  Lleonor  de  Roye  femme  de  Charles  Tire  de 
Conde':  laquelle  Loüife  de  Montmorency  remariée  auec  Gafpard 
Comte  de  Colligny  feigneur  de  Chadillon  Marcichal  de  France , fut 
mere  du  Cardinal  de Chadillon,  de  l’Admiral,  & du  lîeur  d’Andclor. 

Voila  vn  triage  & vn  bouquet  non  Iculemcnt  des  plus  grandes, 
mais  des  plus  heureufes  alliances  qu’on  put  auoir  en  France  du 
temps  de  ce  grand  feigneur , comparable  en  toutes  chofes  au  der- 
nier Duc  de  Montmorency,  & qu'on  pouuoit  appeller  comme  lui 
les  délices  du  Royaume,  & la  fleur  de  la  cheualciic  Françoife.  Ils 
ne  confidererent  pas  ny  l'vn  ny  l'autre , que  ces  qualitez  qui  gagnent 
les  CŒurs  du  public , & qui  font  tout  le  bel  elclat  & la  principale 
gloire  d’vne  Cour  Royale,  font  naturellement  fufpeéfes  à ceux  qui 
entrent  dans  l'authotité  , & que  les  applaudilTemens  de  valeur  8c 
de  libéralité  font  autant  de  témoins  pour  lcruir  à leur  procez  en 
Cour  de  Politique.  Plus  on  ell  grand  de  nailTance,  plus  on  elf  ri- 
che , d’autant  plus  veut-on  eftre  libre  & indépendant , mais  c’efl  vn 
threfor  fujet  à l'enuie , qu’il  faut  polTeder  auec  vne  diferetion  qui 
demande  autant  de  foins  qu’il  y a de  gens  qui  le  regardent  d’vn 
ccil  jaloux.  François  de  Vcndolme  qui  n'auoit  point  d’enfans  & qui 
ne  Içauoit  que  faire  de  tant  de  grands  biens  qu'il  polTedoit , croyoic 
n’auoir  point  befbin  des  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Lorraine; 
puis  qu'il  auoit  mefme  négligé  de  profiter  de  celles  de  la  Reine  Ca- 
therine , qu'il  auoit  long  temps  fetuic  par  vne  pure  inclination , ie 
nefçaypas  fice  Cardinall'cn  éloigna, 014/ilui-mclme  il  lui  quitta  la 
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pUccpour(kci$faireà(ônincon(l<incequi  Icienditamoureuz  de  tou< 
tes  les  Dames  de  la  Cour.  Quoy  qu’il  en  foie  cela  aida  beaucoup  à (à 
ruine,  foit  que  la  Reine  eue  conccu  quelque  auerHon  de  (a  condui- 
te, ou  que  le  Cardinal  fc  defEat  de  quelque  reeour.  Toue  cela  joint 
auec  fon  credie,  fa  valeur,  fes  richefles  ,fa  pareneé&  fon  amieid  aucc 
le  Roy  de  Nauarre,  le  Prince  de  Conde',  leConnellablcde  Mone- 
jnorency  & les  Chailillons  on  refolue  là  peree  & il  en  donna  fujet 
par  la  Iceere  intercepece  qu’il  eferiuoie  au  Prince  de  Conde  pour 
l’afleurer  de  fon  alfillance  enuers  & conere  eous , quoy  qu’il  cxce- 
peae  le  Roy  & fes  freres  & la  Reine  leur  mere.  On  lui  donna  des 
Commilfaires , il  prefenta  fa  Requelle  au  Chapitre  de  1 Ordre  du 
Roy  pour  cftre  juge  par  fes  Confrères  conforme'mcnt  aux  Statuts. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  l'ayant  rapportée  comme  Chancelier  de 
l’Ordre,  le  Conneftable,  dit  Popeliniere,  rtmonflra  U longueur  de  lu- 
ftice  tenue  en  France,  que  le  fuppliant  eftoit  Janàenne  Maifon,  attouchoit  de 
parenté  à tous  les  Princes  du  jang , luy  eftoit  parent,  fils  de  la  fille  de  fon  Cou- 
fin  germain,  auoit  fait  maints  lions  feruices  aux  Roy  s predecejfeurs.  êlfil 
ejloit  fi  indijjiofi  de  faperfonne , & de  telle  qualité , qu'vn  mois  de  pnfn  itry 
efioit  à efiimer  plus  long  qu’à  vn  autre  it autre  condition  vn  an  entier-,  par- 
tant fut  dauts  de  tuj  entériner  fa  Requefie.  Puis  fon  auis  fut  fiuj  prfque 
de  tout  : non  toutefois  fans  débats  Cr  altercations  : furquiy  le  Cardinal  de 
Lorraine  efiimant  que  le  Conneflabie  auoit  taifiblement  ‘Voulu  donner  à en- 
tendre qu'on  fatfoit  iniufiiee  au  Suppliant , s'aigrit  fort  : & fut  le  différent 
augmenté , fans  que  le  Duc  de  Guife  pria  fin  frere  de  fe  taire. 

La  refolution  & l’interccllion  de  (es  Confrères  Cheualiers  ayant 
ellé  cludee,  fa  maladie  rengregea  & le  Conneftable  continua  tou- 
jours fes  ofSees  pour  fa  liberté , tant  de  bouche  que  par  lettres  en- 
uers  le  Roy,  qu’il  fupplia , félon  le  mefme  Autheur,<fr/fr  de  plus g-a- 
tieux  traittement  enuers  iceluy,fàns  auoir  tjgard  au  dire  de  fis  ennemis  : mais 
que  plufiofi  il  deuoit  fi  ramenteuoir  les  gands  firuices  faits  par  fis  Predecif 
jèurs  eÿ*  par  luy  à la  Maifon  & Couronne  de  France  : en  quoy  il  fi  pouuoit 
à bon  droit  iyr  'véritablement  'Vanter  auoir  plus  defieudu  que  Prince  ne  Sei- 
gteur  de  France.  Et  combien  que  fies  dejpenjes  ordinaires  ür  libéralités^^  Fran- 
çoifis  trop  fuperfluës , fimblajfent  'vne  prodigalité  demefurée  , 'votre  quelquefois 
inutiles  ; fi  efioit-il  afféuré  quelles  auoient  gandement  firuy  enuers  les  Efhan- 
grs  pour  leur  faire  admirer  la  gandeur  de  fon  Prince , 'voyans  i-n  fimple 
Setgteur  (p'  Gentil-homme  tant  magifique.  C' efioit  donc,  dfoit-il,  'vn  mau- 
uais  (<r  pernicieux  exemple , que  pour  vn  fieul  fiupçon  on  le  confinât  ainfi, 
{ÿ*  qu’il  mourufl  m firablement  prifennier  par  faute  de  moyens  qui  ne  furent 
oneques  defnie:^^  aux  plus  gands  ennemis  de  fa  Atajefié.  Mats  ces  remon- 
Jlrances  n’eurent  aucun  lieu,finon  que  le  Prefîdent  deThou  fintant  approcher 
la  fin  de  la  vie  du  Roy  , auertit  ceux  de  Cuifi  de  F extrémité  de  la  maladie 
du  y’ fiame,  & le  danger  où  l’on  fi  mettait  de  luy  refùfir  le  fi  cours  ordinai- 
re auquel  on  pouuoit  bien  confimir.  A cette  caufi  il  luy  enuiya  lettres  du  Roy 
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fout  téUrgir  en  ft  Maifon  dite  tHoJiel  de  Gravide  rue  S.  Antoine,  où  il 
décéda  incontinent,  deux  jours  apres  le  dece^^  du  Rcy  ,(  le  i6.  de  Décembre 
1560.  ) /ur  le  }S.  de  fin  ijp.  Il  efioit  courageux  & de  grande  creance  vers  les 
ffns  de  ffterre  gp'Noblefiê,  liberal  > adroit  à tout  ; mats  trop  adonné  à fin 
plaifir,  peu  auifi  en  fis  affaires  fomptueux,  ouuert  au  rejle  comme  vn  Fran- 
çois. 

Apres  auoir  dit  qu’il  mourut  làns  enfans  de  leanne  d'EUiflâc, 
fille  de  Loiiis  Baron  d’E(lilTac,&c.  Cheualier  de  l’Ordre  du  Roy, 

Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes , Gouuerncur  de  la  Ro- 
chelle & Pays  d'Auniz,&  d'Anne  de  Daillon  du  Lude  là  première 
femme  ; ie  donneray  icy  Ibn  éloge  fait  par  le  fieur  de  Brantofme. 

C'ell  vne  des  plus  belles  pièces  qui  foit  dans  tous  fes  Mémoires, 

& autant  digne  de  voir  1e  jour. 

ELOGE  DVyiDAME  DE  CHARTRES  PAR  LE  SIEFR 

de  Brantofine. 

Apres  M.  de  Bonniuet , fut  mis  en  fa  place  M.  le  Vidame  de  Char-  « 
très , & fut  Couronel  General  des  Bandes  de  Piedmont  comme  « 
l'autre.  H efioit  digne  certes  de  cette  charge,  voire  plus  grande;  “ 
tant  pour  le  lignage,  fes  grandes  richelTes , que  pour  fes  vaillan-  “ 
ces  & illufires  laits  : qui  ont  elle  tels,  que  de  fon  temps  on  ne  „ 
parloit  que  du  Vidame  de  Chartres  i & lï  on  parloit  bien  autant  » 
de  fes  magnificences  & Iiberalitez.  Il  fût  fi  fplendide  & magnifi-  “ 
que,  qu’à  lès  propres  coufis  & defpens , il  mena  au  combat  en  " 

Italie,  Artiagues  auec  cent  Gentils- hommes  en  pofie  tous  vefius  „ 
d'vne  mefme  parure  & fort  fuperbe,  tant  de  la  pofie  que  de  pied,  « 

& chacun  vne  chaifne  d’or  au  col  failànt  trois  tours  : car  pour  “ 
lors  cela  s’vlôit  & parelToit  fort , & en  Faifoit>on  grand  parade.  Cet  “ 

Artiagues  efioit  vn  Efpagnol , qui  ayant  querelle  contre  vn  autre,  “ 

& ayant  ouy  refonner  la  renommée  de  M.  le  Vidame  unt  de  fes  „ 
vaillances  que  de  fes  magnificences,  le  vint  trouuer  en  France  & « 
le  fiipplier  de  vouloir  efire  fon  Parrain  en  vn  camp  clos  & de£5  " 
contre  vn  autre , duquel  bonnement  ne  me  lôuuient  du  nom  “ 
pour  n’auoir  efié  de  ce  temps , car  j’efiois  uop  jeune , mais  pour  „ 
i'auoir  ouy  dire  à Gentils*hommes  qui  efioient  du  Conuoy.  « 

M.  le  Vidame  qui  ne  refufa  onequesperfonne  de  courtoifie  ny  ** 
de  gentillefie  & libéralité,  accorda  aulu>tofi  la  prière  de  l’Efpa*  “ 
gnol , & le  mena  ainfi  au  combat  auec  telle  compagnie  honnora*  ^ 
ble  : & lui  feul  fit  les  fiais  du  combat  qui  n’efioient  pas  petits  ; car  « 
en  telles  choies  les  defpens  y font  grands  & excellifs , & bien  Ibu-  <• 
uent  empoitent  leur  homme àTabbatent:  en  quoy  l’Efpagnol  nc“ 
fut  pas  lot  d’auoir  choifi  vn  fi  bon  defiayeur  & fi  vaillant  Parrain.  “ ' 

Aulli  pour  lors  en  France, Iulie  &Efpagne, ne parloit-on  que  de  „ 
l’appareil  6i  fomptuolîté  de  ce  conuoy  & voyage.  Qu'on  m’aille  « 
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» trouuer  auiourdhuy  de  telles  perfonnes  lômpiueures  & liberales, 
” & mefnies  à l'endroit  d'vn  tlpagnol  auquel  il  n’auoit  nulle  obli- 
” gation  comme  à vn  Franijois.  Aufli  en  lît-il  de  mefme  à Fandilles 
» duquel  j'ay  parle  au  Chapitre  des  combats. 

» 11  fut  ehe'  bien  plus  grand  encor,  & eud  eu  plus' de  moyens  à 

’*  dépendre, s’il  eut  voulu  efpoufer  vne  fille  d’vne  grande  Dame  de 
” la  Cour  que  ie  ne  nommeray  point,  qui  cd  Madame  de  Valcnti- 
”nois.  De  plus  fe  peut-il  rien  parler  de  plus  liberal,  pompeux  ec 
» magnifique , que  les  immenfes  dépenfes  qu'il  fit  en  Angleterre 
•>  lors  qu'il  y fut  enuoyc  en  odage  auec  Mcflicurs  d’Aumale  Sc  d'An- 
” nebaut , pour  la  Pau  jurée  entre  le  Roy  Henry  & le  Roy  Edoüart; 
” entr'aucres  il  fit  vn  feitin  au  Roy  & aux  Dames  de  fa  Cour , le 
„ plus  (uperbe  qu’il  cd  poflible  d'oüir  parler.  Les  mets  elloient  fer» 
U uis  tous  par  artifice  , fi  bien  faits  & reprelcniez  & appliquez, 
” qu’on  les  voyoit  venir  du  Ciel , lequel  cdoit  reprefenté  ainfidans 
” la  fille  où  fe  faifoit  le  fedin.  Cela  fe  peut  mieux  dire  & repre- 
„ fenter  par  paroles , gedes , & deuifemens  que  par  eferit.  Quand 
» ce  vint  au  fruit  des  confitures , ce  ciel  ainfi  fi  artificieufemenc 
” fait  & façonné  fe  mit  à éclairer  & tonner  &grefler  de  telle  façon, 
” & tempede,que  dans  la  fille  on  n'oyoit  que  tonnerres  & efclairs; 
” & an  lieu  de  pluye  du  ciel  & grelle , on  ne  vid  que  dragées  de 
„ toutes  fortes  plouuoir  & grefler  & tomber  dans  fa  fille  Tefpace 
» d’vne  demie  heure  ; & plouuoit  encore  après  toutes  fortes  d'eau 
” de  fenteurs,  fï  bonnes, fi  odoriférantes,  & fi  foüefùes,que  toute 
*’  la  Compagnie  en  demeura  en  toute  admiration  d’vne  telle  reprct 
„ fontation  & artifice  fi  fplendide. 

U l>e  Roy  Edoüart  s’en  tint  extrêmement  obligé  à lui , auOi  l'ai- 
” moit-  il  autant  ou  plus  que  feigneur  de  fon  Royaume,  & le  gou- 
” uernoit  comme  il  vouloit:&  lui  donna  ample  liberté,  fans  aucun 
” égare  de  fi  fubieélion  d’ollage , de  fe  pourmener  par  tout  fon 
n Royaume  comme  il  lui  plaifoit , voire  jufqu'en  Efeoffe  & au  fin 
” fons  des  Sauuages.  Et  fut  par  tout  recueilli  comme  vn  Roy , ad- 
” miré  & aimé  tout  le  monde , tant  il  auoit  l'efprit , la  façon  & la 
” grâce  pourfçauoir  s’entretenir  auec  toute  forte  degensicarelfanc 
„ parmy  ces  Sauuages  Efeoffois , comme  j’ay  dit , il  fe  fit  fi  aimer 
>»  d’eux,  qu’il  les  gouuernoit  comme  il  vouloit.  Ils  luidrefTcrcnt  vn 
” jour  vne  ChafTe  generale  de  Beffes  rouffes  & faunes  , où  ils  en 
” prinrent  fi  grande  quantité  que  c'eftoit  vne  chofe  cftrange.  Et  ce 
„ qui  plus  Sauuage  effoit,  comme  ie  fçay  de  M.  de  Montmorency 
» qui  vit  encore, qui  le  rient  de  mondit  fieur  le  Vidame  fon  grand 
” amy  & confédéré  , & nous  le  dift  en  Efeoffe  : c’eft  qu’aprés  la 
” chaffe  ils  firent  feftin  de  la  moitié  de  leur  chaffe , & la  mangèrent 
„ fans  cuire  au.ee  du  pain , & toute  crue  ; & n’aucient  feulement 
» que  des  petits  ballons  de  coudre  ou  autre  bois , & en  preffoient 
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fort  la  chair  d’où  en  faifoicncfortirlclàng,&cn  rendoient  la  chair" 
fi  fciche , que  partny  eux  c’elloit  vn  très-grand  manger  : & en  con-  “ 
nièrent  M-  le  Vidame  qui  en  goûta  & mangea  vn  peu  pour  leur 
plaire  -,  donc  ils  lui  en  fleurent  très- bon  grc  & l'aimoienc  cous 
infiniment.  « 

Audi  par  tout  où  il  palToic  il  laidbit  de  tres-grandes  marques  “ 
de  là  libéralité  & magnificence,  lefquelles  ü ie  voulois  toutes  dé-  “ 
crire  par  le  menu , le  n’aurois  jamais  fait,  comme  celles  qu'il  a „ 
employé  en  la  Cour  de  Tes  Roys  en  habits,  en  pompes , en  corn-  c< 
bacs,  en  tournois , enfin  en  toutes  gencilledes  , où  les  braues  & " 
galants  Courtilàns  fçauenc  dépendre.  Pour  quant  à la  guerre , il  “ 
but  demander  à ceux  qui  ont  veu  lès  Compagnies  tant  de  gens  " 
d'armes  que  de  Cheuaux  légers,  de  gens  de  pied , que  de  Cornette  i> 
& de  General  comme  il  a efté,  ainfi  qu'aprés  ie  le  diray,  combien  « 
il  les  faifoic  beau  voir.  S'il  y auoic  quelque  galant  homme  en  “ 
France,  il  falloir  qu’il  l’eut,  fud  ou  pour  combattre  ou  pour  em-  “ 
bellir  Tes  croupes,  il  aimoic  fort  pour  les  couleurs  en  les  croupes,  „ 
& pour  lui,  le  verd,  & l’a  fort  fait  valoir.  On  a voulu  dire  qu'il  l’a  « 
aimé , chery  & porté  pour  l’amour  d’vnc  plus  que  tres-grande  “ 
Dame  , laquelle  l’a  toufiours  aimé  & porté  jufqu'au  jour  de  là  “ 
viduité  : & donnoic-on  alors  à ce  feigneur  réputation  de  la  fetuir,  „ 
mais  fur  la  fin  il  s’en  trouua  mal  « 

Il  faut  padcrcela,  pour  dire  qu'au  fiege  de  Metz , ce  feigneur» 
fe  fit  fort  remarquer  par  les  forties  qu’il  y fit , & mcfmcs  en  vne  “ 
qu’il  fit  fur  les  Allemands  du  coAé  du  Pont  aux  Mores,  laquelle  “ 
fe  trouue  par  efcric  en  rHiftoirc  de  noAre  temps.  Si  faut  il  que-» 
j'en  aille  remémorer  vne  à caufè  du  Stratagème  gentil , qu’il  via  <• 
ainfi  que  le  camp  de  l’Empereur  délogea  de  là  deuant  & le  reti-  “ 
roic  auec  fa  tres-grande  perte,  mifere & confufion  : car  ayant  fait  " 
mener  quelques  Barques  fur  le  grand  chemin  de  Thionviile,  &» 
&:  lui  s’elfanc  accommodé  auec  quelques  autres  en  Paffager,  lui  » 
qui  fçauoit  parler  Efpagnol  comme  fon  François  (&  de  ce  temps  » 
rarement  parmy  nous  ce  langage  eftoit  il  commun) comme  pau-“ 
ure  Ballelier  conuioic  ces  paumes  Efpagnols  de  palfer  la  Mozclle,  „ 
leur  failanc  accroire  que  le  Duc  d’Albe  l’auoit  l'a  enuoyc  & com-  » 
mis  pour  leur  palfagc.  Ces  pauures  gens  las  Oc  haralTcz  le  creu-  » 
rent , comme  il  e Aoit  aifé , & auflî  qu’ils  euflent  pris  tel  parcy  qu’on  “ 
leur  eut  prefencé,tantilsen  auoienc  grand  befoin.  Ainfi  en  palTa 
il  pour  le  moins  crois  cens.  Ayant  mis  fa  Compagnie  en  embufea-  „ 
de  delà  l’eau  & après  ayant  fait  le  fignal , à l’impourueu  ils  furent  « 
tous  inueAis , mais  à cous  il  leur  fit  mercy  & grâce.  Oc  les  enuoy  a cous  “ 
bagues  fauues  auec  l’efpée.fors  l’harqucbufe , & n’en  retint  aucun" 
prilbnnier , finon  vn  Gentil  homme  de  la  Maifon  de  l’Empereur,, 
Oc  quelqucPage  de  là  Chambre,  fit  vnThreforier  du  Duc  d’Albe,» 
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<•  & quelques  Marchands  d'Anuersi  lefquels  il  mena  dans  la  ville 
“ pour  en  criomplier  feulement, & puis  les  r'cnuoya  en  toute  cour- 
‘‘  toiGe  & honncAetc.  En  quoy  il  mt  hautement  loüé  tant  des  no- 
lires  que  des  Efpagnols,  qui  tous,  & principalement  le  Duc  d'Al- 
»be,  lui  enuoyerent  parvn  Trompette  le  remerciment  Ce  mille 
“ honnelletez  : Ce  les  Soldats  difbient  tous  les  biens  du  monde  de 
“ lui.  Certes  ce  trait  elloit  braue  & gentil , ie  l'ay  ainG  ouy  conter 
„ à ceux  qui  y elloient  ,&  en  ferois  volontiers  le  long  diG:ours , mais 
c<  il  faut  vacquer  ailleurs. 

“ Or  ampres  que  ce  feigneur  eut  longuement  ferui  (ôn  Roy  aux 
“ guerres  de  France , en  gendarme  & en  cheual  léger , c'eft  à dire 
en  Capitaine  de  l’vnc  & l'autre  Compagnie,  & apres  en  auoir  eu 
«l'Ordre  de  G>n  Roy, voire  en  fort  jeune  âge,  maisfes  mérités  l'a- 
<<  uoient  rendu  vieil  & meur  en  cela  -,  car  Ion  premier  commence- 
“ ment  & le  plus  beau  fut  à la  bataille  de  Cerifolles:  Il  s'en  alla  en 
“ Piedmont  pour  commander  à l'Infanterie  . y fuccedanr  à M.  de 
„ Bonniuct,commej’ay  dit.  Là  où  il  feruit  fon  Roy  à pied  auili  G- 
« dellement  Ce  vaillamment  qu'il  auoit  fait  à cheual , tenant  du  na- 
'*  turel  de  Cefâr  qui  cfloit  Ce  bon  homme  de  pied  Ce  bon  homme 
" de  cheual  ; ne  manquant  de  porter  & hazarder  là  vie  en  tous  les 
„ lieux  dangereux  qu'il  voyoit  eftre  neceifairc  pour  fon  feruice. 
« AinG  qu'il  fit  au  üege  de  Conis  pour  la  icconde  fois  alliegée  des 
*'  François , mais  faillie  par  deux  fois  aulG  comme  cfiant  place  feu- 
” le  fcc  Ce  fatale  en  ce  Pays-là  contre  la  puillàncc  Françoifo:  aulG 
" qui  e(l  la  chofe  qui  puifie  reGilcr  au  dcllm. 

U M.  le  Marefchal  de  Termes  vint  à perdre  la  bataille  de  Gra- 
<•  uelines,  & y fut  fait  prifonnierj  lequel  aùoit  clic  conllituc  par  le 
" Roy  Gouuerncur  de  Calais  Ce  Pays  aux  enuirons.  M.  le  Vidame 
Il  eut  là  place  Ce  y fut  Lieutenant  General  de  là  Majellc.  Durant 
«le  temps  qu'il  y fut , il  garda  très- bien  tout  ce  qu'on  lui  auoit 
« donne  en  charge  , Ce  fatigua  fort  l'ennemy  Ce  eut  pluGeurs  fois 
“ rcuanche  de  la  défaite  de  Gravelines,  Ce  de  plus  fit  vne  tres-belle 
*'  entreprife  fur  làinâ  Orner-,  mais  elle  faillit.  Ce  ne  tint  pas  à lui  .-il 
Il  s'en  faut  prendre  à ceux  qui  en  furent  caufe.  Pour  auoir  ce  Gou-. 
« uernement  Ce  Lieutenance  generale , il  quitta  fa  charge  au  feu 
<•  Prince  de  Condé,  duquel  il  elloit  fort  proche  parent  à caufe  de 
“ la  Maifon  de  Vendolme  de  laquelle  Ce  l’vn  Ce  l'autre  elloient 
Il  fortis,  mais  l’vn  s’appclloit  René  ( ceft François)  de  Vcndofme,  Ce 
« le  Prince  Louis  de  Bourbon.  La  paix  s’en  enfuiuit  du  Roy  Henry 
<<  Ce  du  Roy  Philippe,  la  France  mit  bas  les  armes,  ce  ^ui  fut  caufe 
“ des  Guerres  Ciuiles , car  le  François  ne  fut  jamais  qu  il  n’aimat  à 
**  mener  les  mains , Gnon  contre  l'Ellranger , plullolt  contre  foy. 
J melîne.  AulG  le  Bourguignon  Ce  le  Flamand  difent  de  nous  que 
n quand  le  François  dort  le  Diable  le  berce. 
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M.lc  Vidamc  conceuant  en  foy  ce  qui  a efté  depuis,  (e  rendit  “ 
oifeux,  & d’autant  plus  qu’on  l’auoitvcu autrefois  gentil.gallanr,  “ 
courtifan  & n'aimant  rien  tant  que  la  Cour,  il  s’en  retira  apres  la  " 
mort  du  Roy  Henry  fon  Maiftrc;  & cftant  en  oifiuctc , on  con-  « 
jeâura  que  grand  homme  qu’il  eftoit,il  ne  pouuoit  ainh  demeu-  ■' 
rcr  coy  tins  projetter  en  fon  profond  de  l’amc  quelque  chofe  " 
de  grand  pour  l'aucnir.  Il  fut  foupçonné  , fut  à faux  ou  à droit,  “ 
d’auoir  fçeu  quelque  chofe  de  la  Conjuration  d'Amboife,  & d’au-  “ 
très  menées  qu'il  faifoit  auec  le  Prince  de  Condé  contre  l'Eftat.  " 

Parquoy  le  Roy  François II.  ellant  à Fontainebleau, commanda  “ 
à vn  Capitaine  de  fes  Gardes  de  l’aller  prendre  prilonmer  à Paris  “ 
& le  mettre  dans  la  Baftille.  Ce  fut  lors  que  feu  l’ Admirai  prefen-  <' 
ta  au  Roy  làRequeAc  pour  ceux  de  la  Religion,  & qu’il  dill  qu’il  <' 
parloir  de  la  part  de  plus  de  cinquante  mille  hommes:  & que  ce 
grand  M.  de  Guife  dift  en  plein  Conicil , & moy  auec  cent  mille  " 
hommes,  dont  l’en  fetay  le  chef,  ic  leur  rompray  à tous  la  telle.  « 
l’ellois  lors  à Fontainebleau  , mais  ie  puis  alTeurer  que  M.  de  *' 
Guife  fut  autant  marry  de  la  prifon  de  M.  le  Vidamc  qu'aucun  qut  “ 
full  en  la  Cour  j car  ic  le  vis  en  fon  louper  le  louer  en  toutes  for.  “ 
tes  de  loüanges.  Aucuns  difoient  que  ce  marrilfon  rcflcmbloit  à " 
celui  de  Cefar  quand  il  vit  la  telle  de  Pompée , dont  il  s’en  mit  •* 
à pleurer, li  l’auoit-il  bienferui  à Ibn  lîegc  de  Metz.  “ 

Vnc  très  grande  Dame  fut  fort  blafmée  de  cette  prilbn  , qui  “ 
pourtant  autrefois  ne  lui  eut  vlé  de  ce  tour,  mais  qu'y  fçauroit-on  “ 
nire}  Quand  vnc  Dame  qui  a aimé  vient  à hayr  elle  trouue  tou- 
tes  les  inuentions  du  monde  pour  bien  hayr.  Ce  feigneur  demeu-  “ 
ra  plus  de  lix  mois  dans  la  Ballilic  , puis  le  Roy  ellant  mort , il 
en  fortit  fort  malade  i dont  il  en  mourut  eh  vn  logis  là  auprès,  " 
aulTi  mal-content  de  cette  Dame  qh’ellc  de  lui,  & en  dilant  prou  “ 
de  mai,  non  de  mai-talent  aigre  qu’il  lui  porta, mais  d’vn  jaloux  « 
dépit  ainli  qu’ell  le  naturel  dejplulîeurs  Amans , que  celles  qu'ils  “ 
ont  aimé  éperduement  ne  ha'illcnt  jamais  à l'cxtrcmité  de  la  mort 
& de  la  vie , comme  l’on  dit.  “ 

Voila  la  fin  de  ce  grand  feigneur , qui  pour  vn  des  Icigneurs  " 
mondains  de  la  Cour  le  retira  & fc  reflerra  fi  ellroitement , que  “ 
fiir  la  fin  de  fes  jours  on  n’eut  jamais  dit  de  lui  que  c'elloit  ce  “ 
brauc  Vidame  de  Chartres  qui  auoit  ellé  d’autrefois , & bien  chan-  “ 
gé  de  ce  brauc  Hcâor:  qui  auoit  tant  paru  en  Ion  monde,  & au- 
quel  en  fon  temps  ny  à la  Cour  de  fon  Roy  ny  de  l’Empereur,  “ 
nul  n’olà  comparoir  pour  le  parangonner  fors  M.  de  Nemours,  le  “ 
nompair  pour  lors  de  la  Chrellienté  , qui  l’a  furpalfé  en  tout  : & “ 
s’il  eut  eu  les  moyens  de  M.  le  Vidamc  & fes  richelTcs , encor  “ 
qu'il  en  eut  alfez,  il  furpafibit  tout  le  monde  cnfcmble.  Si  diray-  " 
je  encore  ce  mot  de  ce  feigneur  M.  le  Vidame,  que  lui  qui  auoit  ‘‘ 
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« feruy  en  (ôn  temps  tant  de  belles  & honneftes  Dames , & afler 
” bien  defird  d’elles , il  fc  mit  fur  fes  jours  à aimer  vne  More,  qu’il 
"aima  & la  tint  en  fes  delices  de  telle  forte,  qu’il  dédaigna  toutes 
„ les  autres  beautez  & toutes  autres  Dames  nonnelles  , julques  à 
»fà  femme  qui  eiloit  vne  tres>honnelle  & làge  Dame  citant  de  la 
” Maifon  d hltilTac  , de  qui  j’eftois  fort  proche.  Que  c’eft  quand 
” vne  perfonne  fe  change  en  vn  poinét.  Il  change  auflî  en  plufieurs 
,1  autres , ainfl  qu’il  fit  en  fes  depenfes , fomptuolitez  & fuperfluitez; 

■>  G bien  que  de  grand  & fplendidc  feigneur  qu'il  efioit  parauant, 

” il  ne  paroilToit  que  comme  Gmple  Gentil-homme,  encor  qu'il 
**  lui  reliât  pIuGcurs  belles  & grandes  Maifoni  richclTes  &:  moyens 
„ pour  en  faire  de  mefme  -,  car  les  heritiers  qui  en  font  venus  en 
» ont  eu  de  tres-bonnes  pièces  & frians  morceaux.  C’eft  aficz  de  lui. 

Il  fait  encore  cette  remarque  de  lui  qu’il  ne  fut  jamais  blelfé  à la 
guerre,  quoy  qu’il  fe  fut  porte  G auant  en  tant  de  fameufes  & de 
Uinglantes  occaGons  , dont  ie  m’abftiens  de  parler  par  ce  qu’elles 
font  alTez  publiées  dans  les  Hiftoires  du  temps , & notamment  la 
Icuée  du  Gcge  de  Bourg  en  Brclfe.  l’ay  dit  cy-deuant  qu'il  eftoii  le 
dernier  de  Ion  nom , mais  fa  Maifon  n’cft  pas  efteinte  par  ce  qu’elle 
fubfifte  encore  fous  le  nom  d'illicrs  ou  pluftoft  tous  le  nom  de 
Baltac  & d'Entragucs , que  porte  par  fubllitution  le  Geur  de  Chan- 
lemcQc  Marquis  d’Entragues,  dont  les  anceftres  feigneurs  d’illicrs 
en  prirent  le  nom  par  les  conditions  du  mariage  d'vn  puilné  de 
Vcndofme  qui  cfpouGi  I heritierc  d’illicrs. 

A éJl»  ^ A A éh  éîx  ^ 1^  lŸ»  1^*»  1^  ^ ^ iÇ»  ^ lî^  ^ 

CHAPITRE  HVICTIE'ME. 

Du  Conjèil  tenu  à Fentuinehleau. 

CEttb  AITemblée  de  tous  les  Grands  du  Royaume  à Fontai- 
nebleau fe  fit  à diuerfes  fins,  & chaque  particulier  la  fouhait- 
ta  autant  pour  fes  interdis  que  pour  celui  du  public,  dont  on  n’em- 
prunte bien  fouucnt  que  le  nom.  Toute  l’Europe  mefmes  y prit  . 
encore  parc  (bus  prétexté  de  la  Religion,  & en  appréhenda  de 
grandes  fuites.  Le  Pape  craignit  qu’on  n’y  refislut  la  conuocation 
d’vn  Concile  National  où  l'on  pourroic  faire  des  accommodemens 
Politiques,  Si  reucillcr  les  libertez  de  l'Eglife  Gallicane  preiudicia- 
blcs  à fon  Authorité.  L’Empereur  auoic  peur  que  venant  à y termi- 
ner quelque  chofe  des  difierens  de  la  Religion  , nous  n’eullions 
plus  befoin  du  Concile  tant  attendu  de  toutes  parts , & qui  eftoic 
G imporunt  au  repos  de  l’Allemagne  i lequel  ccllant  à dire  general 
par  le  peu  de  conte  quenosEuclqucs  feroient  d’y  allifter:  les  Pro- 
teftans  qui  ne  chcrchoienc  qu’à  l'eluder  le  mépriferoient  & ne  le 
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tiendroienc  plus  pour  general  & Œcuménique,  Le  Roy  d’Efpagnc 
feignit  d élire  dans  les  mefmes  fencimens , & faifoic  jouer  la  quali- 
té' de  Roy  Catholique  auec  éclat  : Il  y joignit  encore  celle  de  beau- 
frere  d’vn  jeune  Roy:  mais  dont  il  ne  fe  feruoit  que  pour  mettre 
le  nez  dans  nos  affaires  , & pour  les  broüiller  par  les  defhances 
qu’il  donnoit  aux  Huguenots,  pendant  que  d'vn  autre  code  il  fai- 
loit  des  offres  affcélueufes  de  tout  Ton  pouuoic  pour  eflouffer  l'He- 
refîe  & pour  les  réduire  à l’obeyflànce  ; mais  véritablement  pour 
ruiner  ce  Royaume  par  lui  mefme,  & le  rendre  facile  à conquefler. 
C'efl  vne  vérité  que  ie  prouueray  en  fon  lieu  par  la  conduite  de  fes 
Ambafladeurs  , & fur  tout  du  ficur  de  Granvelle  Chamonay , qui 
ne  feignit  point  de  dire , comme  on  verra  en  fon  lieu  par  vne  lettre 
de  Catherine  deMedicis,  que  Trokfmurton  qui  ejloit  ^nwujjadeur  iC An- 
gleterre au  commencement  des  troubles  de  France,  four  tinteUigence' qu  il  auoit 
auec  les  Huguenots  , & luy  pour  celle  qu'il  auoit  auec  les  Catholiques  de  ce 
Riyaume , paient  capables  de  le  fubuertir.  Et  en  effet  ce  fut  pour  y par- 
uenir  que  cet  Ambaffadeur  pafla  en  Allemagne  pour  traucrier  de- 
puis le  mariage  de  Charles  IX.  auec  la  fille  du  Roy  de  Boheme. 

La  nouuelle  de  cette  future  Affemblée  changea  en  apparence 
les  relolutions  du  Confeil  d'Efpagne , le  Roy  Catholique  qui  ne 
vouloir  point  accepter  le  Concile -que  fous  le  nom  de  Concile  conr 
tinué  à Trente,  receut  la  Bulle  derindiélion;  & fur  le  bruit  duCon-, 
cile  National  qu'on  efperoit  de  cette  affemblée  de  Fontainebleau, 
il  fit  remonllrer  au  Roy  le  péril  où  il  meitroit  la  Religion , & l'im- 
portance d'vn  Concile  General  C neceffaireà  toute  la  Chreflienté. 
il  y joignit  de  grandes  demonflraiions  d'affcélion  , tant  pour  le 
Roy  que  pour  fonEflat;  qui  paroiflront  dans  cette  refponfe  ciuile, 
qui  lui  fut  laite  par  le  Roy  pour  juflifier  fes  deffeins  touchant  le 
Confeil  tenu  à Fontainebleau , & pour  faire  ceffer  les  plaintes  qu'il 
faifoii  faire  de  toutes  parts  & principalement  à Rome  &:  à la  Cour 
de  l'Empereur,  tant  du  Gouuernement  de  France  que  du  peu  de 
Religion  de  la  Reine  mere,  qui  vouloir  tout  mettre  en  compromis 
& en  accommodement.  Voicy  cette  refponfe, telle  qu'elle  fut  en- 
uoyée  à Bernardin  Bochetel  Euefque  de  Rennes  Ambaffadeur  du 
Roy  en  Allemagne  pour  la  faire  voir  à l'Empereur. 

Ayant  le  /leur  Dom  Antonio  de  Toledo  grand  Ejetyer  de  fa  IHajeflé  Ca- 
tholique fait  entendre  au  Roy , de  la  part  du  R<ry  fon  Maifre , t enuie  qu'il 
auoit  de  voir  la  Chreflienté  deliurée  de  ces  troubles , diuiflons  calamitex^ 
que  la  diuerflté  de  la  Religion  y apporte  , par  le  moyen  d'vn  bon  Concile 
general;  lequel  ayant  eflé  autrefois  commencé  (st  hien  auancé  à Trente , eflant 
maintenant  reprins  (y  pourfuiuy  par  noflre  S.  Pere,  luy  fmbloit  eflre  Juflifant 
pour  remedier  à tous  les  maux  dont  fEglifi  efloit  affligée  : & bien  auant  dé- 
duit les  raifons  pour  lejquelles  il  Ity  fembloit  qu'il  ne  fi  faloit  point  diflraire 
de  ce  chemin  ; dautant  qu  eflant  le  fiul  & vnique  remefi  pour  le  danger  oi 
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nous  Vivons  tomes  chofes,  ce  deuoit  aujft  ejhe  celiff  qui  ferait  fremierement 
fV  princibdcmertt  recherché.  Et  au  contraire  remonjiré  les  inconueniens  qui 
pourraient  auentr  far  le  moyen  di'vn  Conale  National  tel  que  le  bruit  ejloitque 
le  Roy  auoit  déclaré  défaire  enfon  Royaume  i qui  afforteroit  feu  dwhtt  aù 
^dela  Religion  tp- ferait  feut-eftre  caufe  de  f lus  de  trouble,  damant  que 
mal-aifement  Je  fourroit-il  fane  fam  fe  d.Jhraire  de  {Eghfe  Romaine.  Chofe 
que  fa  M.  C.  four  le  c^ele  quelle  a a la  Religion  Chrejiienne,  & t amour  & 
Itf/âion  quelle  faite  au  Roy  fin  bonféere , Gr  au  bien,  refos  Gr  tranquilité  de 
fin  Royaume,  ne  -voulait faiüir  de  luy  refrefinter , Gr  te  frier  fur  cela  p 
bien  f enfer  . GT  ne  faire  chofe  qui  fut  contrauenir  au  nom  quil  forte,  luy 
okant  four  Fcntretenement  de  la  fiyGT  Religon  Chrejbenne  enfin  Royau- 
me, Gr  lafacification  de  fin  EJlat  , chajlimenthr  correélion  de  ceux  défis 
fuiets  qui  fé  voudroient  éleuer  Gr  faire  les  mauvais,  toutes  fis  forces  e^fuif- 
fance  : Gr  l»  où  il  fierait  befoin , dy  -venir  luy  mefme  en  ferfinne , Gr  far  là 

luy  tefmoiffier  la  ferfiihon  de  fin  amitié.  ^ 

Sa  Majefié  afres  avoir  loué  infiniment  le  %ele  GT  afieétion  qu  il  monjlre 
farter  à t honneur  de  Dieu  GT  à la  conferuation  de  lafoy  Catholique,  com- 
me la  chofe  laquelle  a toufiours  jugée  devoir  eJhe  le  fnncif  al  but  Gr  intention 
de  tout  Prince  Chrtftien , Gr  dont  il  fouuoit  flus  mériter  enuers  Dieu  , Gr  ac- 
quérir la  -vr-ye  gloire  Gr  honneur  enuers  les  hommes  : a tres-affeéheufement 
remercié  fa  M.  C.  tant  du  befoin  quelle  a de  luy  Gr  de  F eflat  fi  fin  Reyau- 
me,  des  bons  Gr figet  records  quelle  luy  donne,  que  des  ogres  quelle  luy  a 
faits  faire,  telles  que  [on  fe  les  feus  fromettre  ivnbon  Grfarfait  anry,  qui 
au  befoin  fait  f revue  & demonjîration  de  fin  amitié. 

Et  quant  à ce  qui  touche  le  Concile  ffneral,  ayant  fa  M.  toufiours  tafihe 
que  fis  allions  fujfent  conformes  au  tiltre  de  Tres-Chreftien  ejr  premier  fils  de 
[Egltfe , quelle  forte  : a mis  peine , depuis  que  Dieu  ta  affellé  à cette  Couronne, 
de  ne  fe  départir  jamais  de  là , eÿ-  de  ptocurer  toutes  chofes  qu'elle  a fenfi pou- 
voir ferutr  à [honneur  de  Dieu  GT  à [ entretenement  de  la  fiy  Catholique.  Et 
défait  ayant  connu  le  mal  dont  toute  la  Chrefiienté  efi  generalement  feificu- 
tée , auoir  depuis  quelques  années  , quelque  peint  ,fiin , trauail  Grfihcitude,  que 
le  feuRqy  élheureufe  mémoire  fin  faeeuft  prispourlafufirGrefieindre.prins 
farticuberement  telle  force  GT -videur  en  fin  Royaume  qu  il  luy  efioit  mal-aife 
de  le  déraciner:  elle  a curieufement  recherché  tous  les  moyens  four  confiruer  la 
-vrayeRebgion  en  fa  peifcélion  GrchaJferGT  exterminer  la  faujfe  eÿ- mauuaifi 
doélrine.  En  quoy , quelque  rigoureufe  punition  quelle  a feu  faire  des/iutheurs 
GrSeéîateurs  S icelle,  eSe  na  pu  tant  profiter,  qu'il  ne  senfiit  enfuiiy  ce  que 
tout  le  monde  a -veu  depuis  quelques  mois.  Cependant  -voyant  le  mal  croijhrt  de 
jour  en  autre , & ny  auoir  au  jugent  de  tout  te  monde  qu  -vn  feul  remede,  tant 
four  le  mal  nneral  de  toute  la  Chrefiienté,  que  pour  le  dommage  Gr  ntenfi 
particulier  de  fin  Royaume,  confifiant  GT  dépendant  de  la  célébration  d-vn  bon 
e^JàinÛ  Concile  general,  avec  fiureie'  (ÿ*  bberté  telles  qu  elles  y font  requijes. 
par  [aduu  Gr  fiff  confeil  de  la  Reine  fi  mere , GT  autres  -vertueux  & nota- 
blesPrinces  (y'Seigrieursde  finConfiii,eüeafait  tout  ce  qui  luy  a efié  pojfible 
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tnuen  nojîrt  Jâinél  Pat  le  Pape , [Empereur,  & le  Catholique  fin  bon 

frere , pour  [ auancement  dudit  Condle.  Pour  à quoy  paruenir,ft  Ma\efli 
Catholique  ejl  bien  memorattue  de  ce  que  [Euefque  de  Limoges  jimbajJ'adettr 
du  Roy  lui  en  a tant  de  fin  dit  rtmonflré  de  fi  part.  Et  noflrt  fiinéi  f 
Pert  fiait  tinfiance  que  par  [Euefque  d!  jdngoulefme  il  lui  en  a fait  faire 
plufieurs  fois  , & de  frejAe  mémoire  par  [ jibbé  de  Mane  exprejiement  dé- 
pefihé  deuers  fi  Satnéleté  pour  cette  feule  occaflon.  Puis  il  a voulu  encore, 
pour  plus  auanca  la  matière , faire  faire  fèmblable  office  à [endroit  de  [Em- 
pereur, comme  celui  qui  y peut  le  plus,  & prinapalement  le  doit  pourfuiure 
cr  deJSra:  lui  ayant  pour  cet  effet  enuqyé  [ Euefque  de  Rennes  à tous  fait 

entendre,  quil procedoit  dans  cette  affaire  d'vn  tel  t^ele  & affèÛion , qu'il  na- 
uoit  aucune  particulière  paffion  ne  reffeÛ  quelconque  qu'au  bien  vniuafil  de 
tous  les  Chrefliens,  affeurant  les  vns  çÿ*  les  autres,  que  tous  lieux  lut fimble- 
roient  bons,  qutfiroient  approuues(_par  [Empereur (y-  le  Roy  Catholique,  tÿ* 
les  priant  tous  Ivn  commun  accord  iembraffercefainfl  ceuure , eÿ  d'vn  mefme 
confintementy  prefla  toute  faueur  : ne  faifint  doute  que  ou  ils  concurreroient 
en  me  fine  t^ele , affèÛion  '&  volonté,  ils  ne  fuffent  fùiuis  par  la  pluffart  de  la 
§lm  fini  les  Offices  que  le  R<y  a jufques  à prefent  fin  enuers  tous  les  Prin- 
Chrefhenté. 

ces  Chrefliens  pour  la  célébration  & auancement  du  Concile  General;  quil  a 
bien  voulu  répéter,  encore  qu  ils  fiient  ajfez  connus  du  Roy  Catholique  pour  lui 
faire  entendre  Ci'  toucher  au  doigt  (s'a  lail  de  quel  pied  il  a cheminé,  Cr  com- 
bien depuis  le  commencement  de  fin  Régné  il  a jufques  à cette  heure  trauaillé. 
Bien  lui  veut  dire , fur  ce  que  ledit  fieur  Antonio  lui  a dit  de  la  reprifi  de  celui 
deTrente,ce  que  par  cy-deuantilen  a mandé  librement  ànoflreS.Pere,  à l’Em- 
pereur (s  à lui.  ijuieft  qu’il  lui  a toufiours  fimblé  que  [on  deuoitprincipalement 
tafiier  à rendre  l'vnion  en  tEglifi , (y  en  ofler  la  diuifion  que  nous  voyons; 
dautant  que  de  là  nous  aurions  ce  que  nous  déferions , qui  efl  le  repos  (y  tran- 
quilitè,(y  ferions  deliure:^  de  ce  qui  plus  nous  trauaillé  : qui  efl  la  defibeiffanct 
(yfiufleuation  des  peuples,  que[onvoit  procéder  de  cette  fiule  occafion.  Cequi 
nefipourroit  jamais faire, fi  ceux  qui  ont  donné  commencement  aux  erreurs  qui 
fint  auiourdhui,  (y  qui  premièrement  fi  fint  fipares(  de  [Eglifi,  n'y  efioient 
appelle^;  dautant  que  nous  vniffant  entre  nous  (y  les  laiffant  diuifi:^  de  nous 
en  leur  erreur,ceferoitpeuauancer:carpar  là  feroit  lai  fiée  vne  porte  ouuerte 
a tous  les  effrits  defireux  de  nouueautex,  pour  reprendre  les  mefines  erreurs  de 
ceux  qui  fint  auiourdhui,  (y  nous  remettre  en  plus  de  peine  (y  trauail  que  ja- 
mais. Et  pour  cet  effet  fimbloit  au  Roy  ejhe  tres-requis  (y  neceffaire,  affimbler 
le  Concile  en  vn  lieu,  tel  que  les  Allemans  (y  autres  Proteflans  nepuiffenthon- 
neflementrefùfird’yvenir:(ydele  faire  à Trente,  il  eftoit  certain  en  premier 
heu,  fi  [on  reprenait  les  erres  dudernier,quilsny  ajfijleroient point;  d’autant 
quils  ne  [auoientapprouué,  (y  qu’ils  pretendoient  riy  auoir  jamais  eflé  otlis, 
de  le  indire  denouueau,auJJipeuy  viendroient-ils,  comme[Empereur[auoittres- 
bien  mandé  à N.  S.  P.  (y  s’entendait  outre  cela  et  eux  qui  le  difiient  librement, 
^uifaifiit  juger  au  Rcy  qu'il  nejloit  raifinnable  s'arrefler  tant  en  cette  opinion 
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de  le  voKloir  en  ce  lieu-là , que  cette  ohftination  fuft  caujè  de  les  dejè^er,  & nf-' 
tarder  vn  bien  fi  grand  & fi  necejiatre  comme  celui  qui  s'attend  dvn  Concile 
general.  Et  la  où  vn  lieu  firoit  arreflé  & refolu  entre  le  Pape , t Empereur,  le  Roy 
C,  cr  le  R<y . itlque  bonnefiement  ils  ne  pourraient  auoir  occafion  de  le  refufer; 
s’ilsn'y  venaient,  ils firoient  parla  connoiftre  au  monde  le  peu  de  volonté  quils 
ont  de  ce  qu’ils  prefihent  tant  vouloir  de firer . & cette  connoijjance  qui  ferait 

manijrfte  à tout  le  monde,  empefeheroit  que  beaucoup  de  gens  qu'ilsfeduifint 
journellement,  voyant  leur  mauuaife  intention,  ne  feraient  gafley;^  & corrom- 
pus. Peut-eftre  aujfi  que  eux  voyant  le  x.el‘  dont  chacun  y procéderait,  & 
quelque  bon  commencement,  par  la  grâce  de  Dieu,  pourraient  reconnoifire  leur 
faute,  (Jr  eux  tous,  veu  vne partie  ificeuxy  venir,  ÿmfont  des  confidera- 
tioas  qui  fimblent  au  Roy  de  fi  grand  poids  , que  ayant  efté  remonfirées  à fa 
Sainteté,  tUe  luy  a fait  parler  de  P'erfeil  qui  eft  dans  le  Pays  de  M.  deSauoye: 
er  aucuns  de  fis  Minifires  parlèrent  de  Besançon  qui  eft  dans  le  Pays  du 
Rcy  Catholique-,  dont  T vn  jemble  moins  mauuais  que  Trente , f autre  eft 

fivoifm  de  CMemagie  , qu’il  luy  feemble,  l'a  où  le  Pape,  [Empereur  & le 
Roy  Catholique  l’auraient  aneable  auoir  jufte  occafion  de  le  refufer.  Et  pour  ce 
le  Roy  prie  fa  Majefté  Catholique  mettre  toutes  ces  chofes  en  confideration,  & 
les  ayant  bien  & meurement  pensées, y prendre  vne  refolution  telle  que  [ef- 
fet fe  puifie  voir  en  peu  de  jours,  de  ce  que  tout  le  monde  vniuerfellemcnt  de- 
fire,  que  la  Chreftienté  attetujj  d’eux,  & qu'ils  font  tenus  & oblige^,  pour  le 
deuoir  de  leurs  confciences &1a  dignité  du  lieu  où  il  a pieu  à Dieu  les  appel- 
ler.  Luy  répétant  encore  vn  coup,  & afeurant , d auoir  tout  lieu  agréable  ; 
qui  par  [Empereur  ÜT  h fie*  approuué,  (y  s’obligeant  d’y  enuqyerfes  Euef- 
ques , fuft-ce  au  fond  de  la  Pologne, 

Et  d’autant  qu’il  fimble , parce  que  ledit  S.  Dom  Antonio  de  Toledo  a ré- 
féré à fa  Majefté  que  la  principale  occafion  de  fa  venue  fait  fondée  fur  [opi- 
nion que  fa  Majefté  Caéolique  a eue  que  le  Roy  voulait  faire  au  Concile  Na- 
tional, tsr  la  crainte  en  quoy  il  eft  que  de  là  il  fe  fafte  vn  grand  preiudice  à tou- 
te la  Chreftienté.  Encore  que  par  çy-deuant  elle  ait  pu  entendre  par  [Euefque^ 
Je  Lymogs,  defrefibe  mémoire  par  la  demiere  depefihe  qui  lui  en  a efte 
faite,  ce  qui  en  a efté  fait,  debberé  eÿ-  arreflé;  fa  Majefté  pour  lui  en  donner 
plus  de  lumière,  faire  déplus  en  plus  connoiftre  la  fincerité  de  fis  aélions, 
lui  veut  bien  encore  repeter  par  ledit  S.  D.  Antonio , que  apres  que  le  venin  de 
ces  nouuelles  opinions  fut  pénétré  fi  auant  dans  [effrit  de  fis  fiujets , qu  vne  in- 
finité eut  conffiré  ,pour  viure  à leur  liberté , de  tenter  toutes  extremite:^, 
que  la  témérité  déaucuns  eut  eftéfi gande,  de  venir  jufques  aux  portes  du  Roy 
en  Armes  auec  vne  tres-mauuaifi  intention,  ür  que  en  plufieurs  endroits  de  ce 
Royaume  fe  manififtat  vne  telle  obftination  de  cesfieditieux,  quelle  ne  prono- 
ftiquoit  rien  quvne  gande  defilation  : le  Roy  ayant  appellé  beaucoup  de  gens 
de  bien  de  fis firuiteurs  Ct  fùjets , pour  contenir  ce  peuple  qui  par  executions  ne 
pouuoit  eftre  deftoumé  de  leur  obftination  éSTpeninaatt , fit  confiiüé  défaire 
publier  qu'il  vouloir  affimbler  fin  Edifie  en  quelque  lieu  de  ce  Rcryaume , pour 
pouruoirà  la  r formation  de  beaucoup  de  chofis  qui y font  gandement  corrom- 
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fuis  &éloiffites  de  leur  fremifrt  injhmion.  Et  four  cet  effet  fût  effrita  N. 
S.  P.  afin  qu'il  lui  flut  commettre  quelque  bon  C!' grand  ferffonna^e  four y aff- 
fifter,  auec  les  fouuoirs  faculté:^  requiffs  «ÿ*  neceffaires.  Etdefm,  multif  liant 
le  mal  dfheure  en  autre,  ^ ne  voyant  journellement  que  tumultes  dtmfions 

four  la  diuerfite  de  Religion  en  ce  Ryiaume  : Sa  Majefté fitaffemhlee  de  tous  les 
Princes,  Seigneurs,  Gouuemeurs  de  Pays,  Cheualiers  de  ffm  Ordre  CT  autres  no- 
tables ff-andes  ferffnnes  de  ffm  Conffit,  tant  de  [Eftat  de  fEglifi  que  de 
la  lufiice  ; aujquels  ayant  demandé  Confeil  CT  auis  a vne  telle  neceffite:  tous 
vnaniment&^vnevoix  lui  conffillerent  d’affmbler ffm  Effife\,  çÿ*  ny  en  eut 
vn  feul  de  contraire  of  inion , comme  Jjoff  dont  il  fournit  auenir  beaucouf  de 
fruit  en  ce  Royaume  ; dautant  que  ayant farlà  ffatufxità  ceux  qui  crient  qu'on 
les  cye,  & les  ayant  ois , t on  fourroit  far  doéJrine  cÿ*  bons  enfeinemens  les  ré- 
duire au  bon  chemin  ,(y‘ à leur  exem fie  beaucouf  d'autres  qui  ffmt  déuoye^  de 
[ Egliff  : tyr  au  fis  aller,  quand  on  auroit  reformé  ce  quily  a de  carromfu  aux 
meurs , ofié  les  abus  qui  foncent  Egliff , réduit  toutes  thoffs  en  la  fureté  {ÿ* 

fàinteté  quelles  furent  fremierement  eflablies  & ordonnées,  ce  finit  vne  chofè 
forta^ableà  Dieu,  qui  neffaunitefirequenandement  loiiée  de  tous  les ^s 
de  bien  : qui  finalement  leuenit  à ces  malheureux  les  armes  dont  ils  comba- 

tent  & ofuffient  la  vérité,  leur  oftenit  vne  grande  maûere  de  farler.  ^ 
tft  en  fubflance  iÿ>en  vérité  I intention  du  Roy  en  cet  endnit,  fir  de  ceux  qui 
lui  ont  confiiUé  de  f rendre  cet  exfedient  : n'ayant  jamais,  ni  lui  ni  ferffmne 
deux , entendu  ni  eu  volonté,  que  en  cette  affimblée  il  ff  farlat  ne  touchât 
aucunement  à la  dodbrine  qui  efl  fi  bonne  CT  fi fainte,  que  four  mourir  ne  lui 
ne  fas  vn  deux  ne  la  voudraient  changer.  Laquelle  jiffemblée  toutefois,  rsa 
efle  reffluë,  qu’en  cas  que  l'onvit  teffierance  ferdu'é  du  Concile  general;  lequel 
quand  ton  verroit  és  termes  que  t on  defire  : les  Prélats  eflans  affemblesr. 
vn  lieu,  en  firoient  beaucouf  fins  f refis  four  y aller , mieux  infiruits 
four  y faire  quelque  choff  de  bon  à f honneur  de  Dieu  <ÿ*  au  bien  tÿ*  refos  de 
toute  la  Chreftienté.  Et  encore  qu’il  ne  faut  point  que  fa  Majefié  Catholi- 
que foit  en  feine  que  de  là  fi  fuiffè  enfuiure  Jiofi  quelconque  qui  af  porte  au- 
cune flaye  a la  Religion  Catholique  ;ff  efi-ce  qu’efiant  ce  remede  daijjêmblée 
Nationale,  domefiiaue  & familier  : ^ le  Roy  efi  contraint  de  èercher  dans 
fqy,  lui  defaillant  le  general,  pour  euiter  vn  bien  grand  mal  que  nous  vtyons 
fur  nos  tefies:  fi  fa  Majefié  Catholique  le  juge  femiàeux , elle  doit  four  thon- 
neur  de  Dieu  , le  bien  de  la  Chrefiienté , /’ amour  particulier  qu'elle  porte 

au  Roy  ffon  bon  frere  & à fin  repos,  procurer  enuers  nofire  ffainft  Pere  de  ne 
permettre  que  cela  auienne;  ams  defofimt  toutes  particulières  pafitons , (^ac- 
courant au ffcours  de  ce  Royaume  qui  efi  tvne  des  plus  belles fleurs'  de  fa  Cou- 
ronne, (^  lui  donnant  la  gteriffm  à fis  maux  , s'accommoder  à vn  bon 
fàinélConale  general , libre  gp'  fêur,  tel  que  lesaccidens  qui  auicnnent  ordinai- 
rement nous  moffhent  que  généralement  toute  la  Chrefiienté  en  à befein  ; & 
particulièrement  ce  Royaume  vne  telle  neceffité , que  fans  ce  remede  il  efi  en 
danger  dvne  ruine  manifefie. 

Et  ceçy  efi  en  ffomme  ce  que  le  Riy  defire  que  le' Roy  Catholique  fin  bon  frere 
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tnttnde.  tant  Je  fin  ofinion,fir  le  fait  du  Concile  General , que  de  fin  intention 
fur  [alfemblie  quilwut  faire  faire,  de  finE^ife:  s’ajfeurant  qu  iryant  le  tout 
entendu, bien  f Oise  & confideré,  iliugeraquil  na  eu  en  cela  autre  rejfia,  qu'à 

rhonneurdeDieu,aureposdetoutelaChrejhenié,(!ràlafiuretedefinR<yaume. 

L’importance  de  l’affaire  à caufe  du  Concile  National  li  fort  re- 
douté de  la  Cour  Romaine,  obligea  le  Roy  & fes  Miniftres  de  ren- 
dre publique  cette  refponfe  par  lui  faite  à D.  Antonio  de  Tolède, 
& de  l’enuoyer  en  langue  Italienne  à l’Euefque  d’Engoulcfme  fon 
Ambalüdeur  à Rome  -,  pour  fe  juftifier  de  ce  que  les  Efpagnols  y 
pourroient  débiter  contre  (à  conduite  j qu’on  prenoit  à talche  de 
décrier  pour  des  interdis  purement  politiques,  le  rapporteray  icy 
cette  forme  de  manifefte , par  ce  qu’i!  ell  fuccint  & fort  inftruiaif. 

Il  Re  Chriftiamjfmo  nringraria  fnmail  Re  Cattolico  délia  continoata  buo- 
»a  volonta  ch'egli  dtmojhra  verfi  dife&<  Reffiofuo,  e foi  dite,  che  non  heb- 
he  mai  anima  di  fare  Conalio  Nationale  pure  che  ft  vedejfe  fieran7X<*  ^ 
famé  vn  generale  ; cognofeendo  molto  bene  gli  inconuenienti  che  fojfino  fenire 
da  in  Concilia  Nationale  : ma  ée  vedtndo  U grandi  moti  ch'erano  nel  fuo 
Reno,  temendo  di  peggio,fer  prouederui  in  quel  modo  che  p fuo,  conuoco  à 
Fontanableo  il  ParUmento  die  fi  tene  li  garni  paffati  : nel  quale  fit  delibera- 
to  di  conuocare  li  ftati  dcl  Regno  per  li  X.  de  Décembre,  e che  li  V fioui  e 
Prelati  Stejfero  ad  ordine  per  conuenire  per  li  XX.  di  Genaro  ; non  per  trat- 
tare  fipra  alcona  cofa  pertinente  alla  fide,  ma  fipra  la  Reforma  delle  cofi 
Edefiafttce  , le  quali  per  la  loro  mala  adminiftratione  hanno  data  t origine 
olfErefie  prefinti  la  quale  dehberatione  fu  fana , non  per  che  S.  Ad.  Chnfiia- 
nijfima  cofi  defiderajjé,  ma  foi  che  theUe  poi  loti,  non  ^i  parue  de  contra- 
dirgli  altrimente  : ma  die  non  loleua  tacere,  cognofiendo  che  la  Adaggior par- 
te delli  fignori  del  fuo  Reno,  e anco  aleumEcdefiaflici  infiemecon  molli  huo- 
mini  dotti , fino  infiâi  è quefte  nuoue  opinioni , che  fi  puo  tenere , ée  ridu- 
àendo  infieme  non  pajfmo  fiu  oltre  di  quelle.  Chefarebbe  il  defiderio  diS.  M. 
Chrijhanijfima,  laquale  e rifiluta  dt  viuere  e morire  in  queOa  fide  ée  fino 
ftati  li  fuoi  predecejfori,  e mantenerui  anco  li  fiuoi  f ofoli.  Ada  é'elfiolo  Ri- 
medio  ad  obuiare  quefti  conuenti,  da  altri  éiamati  Conalij  Nationali,  e il 
non  parlare  fiu  di  continoare  il  Concilia  di  Trente  ; al  quale  non  e da  fier  are 
che  li  proteftanti  vi  fieno  in  modo  alcuno  per  andare  : fi  ben^endo  nata  lE- 
refita  in  Germania  ,farebbe  principalmente  necefjario  éeii  fi  trouajfero.  Ma 
e bifogno  ivn  Concilia  Generale , e per  leuare  ogni  Impedimenta  dal  canto 
diS.  M.  Chr.  ée  potejfe  impedire  o ritardare  tlndii^ione  e ctlibralione  di 

quelle,  fi  bene  fin  hora  nonsi  rifiJuto  del  luoco,  horafi  rifilue  : e fi  contentera, 

di  quel  luoco  nel  quale  concorderanno  timferatore  e il  Re  Cattolico.  Maée 
ben  vero  éeftandofi  in  quefla  dubieta  dal  Conalio  Generale,  S.  M.  Chrift. 
non  puo  fromettere  ée  quefto  conuento  deltberato  delli  fuoi  Prelati  non  fia  per 
frojeguire  ,fi  prima  la  non  vede  quelle  che  fira  deliberato  nel  conuento  che 
teirano  li  fiai  ftati  nel  mefi  di  Décembre. 
l’ay  remarqué  cy-deuant  que  toute  la  France  & les  deux  partys  qui 
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y rcgnoient  fe  promettoient  beaucoup  de  cette  affcmblde  de  Fon- 
tainebleau, où  les  fuffrages  feroient  libres  : en  effet  chacun  fît  fâ 
partie  de  forte  qu’il  creut  cttre  affez  fort,  & fi  le  Roy  de  Nauarre 
& le  Prince  de  Condc,  qu'on  trouua  moyen  d’intimider  pour  les 
en  deftourner,  y fulTent  venus,  le  crédit  de  la  Mailôn  de  Guife  y 
eut  receu  atteinte,  on  fut  conuenu  pour  le  gouuerncment,&  on  ^ ‘TT* 

eut  trouud  des  expédient  pour  les  differens  de  la  Religion  qui  au- 
roient  elle'  auantageux  pour  le  repos  du  Royaume.  Le  Connefla- 
ble  de  Montmorency  qui  y arriua  auec  fix  cens  cheuaux  & force 
Nobleffe  y fit  balancer  les  ebofes , de  forte  que  ne  pouuant  cftre 
fufpedl  d’aucune  intelligence  auec  lesHeretiques,  le  Cardinal  de 
Lorraine  & le  Duc  de  Guife,  quoy  que  plus  forts  en  voix  par  l’au- 
thoritc'  qu’ils  auoient  dans  le  Confeil  & à la  Cour , furent  obligez 
de  fouffnr  fes  propofitions  Se  de  reconnoillre  qu’il  y auoit  du  de- 
fordre  dans  l’adminiftration  des  affaires.  Se  qu'il  cftoit  befoin  d’vne 
reformation  dans  l’ellat  Ecclefiafiique.  C’eft  ce  qui  fût  caufe  de  la 
refolutiond’vne,affemblced’£ftats,Sed’vnConcileNational:mais  ^ 
ils  curent  du  temps  pour  fc  préparer  à l’vn  Se  à l’autre  Se  pour  faire  ^ 

leur  brigue.  Se  ainfi  il  ne  fe  détermina  autre  chofe  Se  ils  demeure-  f,- 

terent  toufiours  Maillres  des  affaires. 

Dy  CONCILE  NATIONAL  RESOLU  EN  FRANCE, 

• O"  occafion  du  Conàle  de  Trente  , û*  de  tAmbnJfade  de 
B.  Boche  tel  Euefque  de  Rennes,  en  Atema^e. 

Nous  auons  veu  au  Chapitre  precedent  le  bruit  que  fit  dans  tou- 
te la  Chreftienté  la  nouuelle  de  ce  futur  Concile  National , Se  par- 
ce qu’on  en  parla  auec  paffion  dans  toutes  les  Cours  eftrangeret, 
jufques  à douter  de  la  Religion  du  Roy  Se  de  la  Reine  Catherine 
fa  mere:  l’ay  creu  qu’il  eftoit  expédient  de  faire  voir  les  juftes  mo- 
tifs qui  les  y portèrent , Se  les  interefts  de  ceux  qui  s’y  voulu- 
rent oppofer.  Et  ie  jufiifieray  par  des  pièces  authentiques  , que 
c’efloit  le  fcul  remede  qu’on  put  apporter  en  France  aux  delor- 
dres  de  l'Hcrefic  ; puis  qu’on  negligeoit  la  tenue  de  ce  Concile 
general,  tant  de  fois  commencé , tant  de  fois  remué  de  lieu  en 
autre.  Se  enfin  prefqu’abfolumcnt  rompu,  fans  la  confcqucncc  du 
National  qui  le  fit  enfin  continuer  Se  accomplir  à Trente.  Toutes 
les  Hiftoires  en  parlent, il  y en  a des  Volumes  exprès.  Se  depuis  il 
s en  efl  imprimé  vn  Recueil  fait  par  feu  M.  du  Puy.  C’eft  pourquoy 
au  lieu  d entreprendre  vnc  fi  grande  matière , ic  me  contenteray  ■ 
d’y  adioufter  quelques  Mémoires  particuliers  que  j’en  ay  recouurez. 

Se  principalement  parmy  les  papiers  de  Meftîte  Bernardin  Bochc- 
tel  Euefque  de  Rennes,  enuoyé  par  le  Roy  François  II.  Ambaftà- 
deur  en  Allemagne  pour  moyenner  auec  l’Empereur  Ferdinand  I. 
la  tenue  dudit  Concile.  M.  le  Marquis  de  Caftelnau  les  a foigneufe- 
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ment  recherchez, & m’en  a mis  entre  les  mains  tous  les  Originaux 
qui  eftoicnt  épars  & en  danger  d’t-ftre  diflipez  dans  les  Mailons  de 
campagne  qui  appartenoient  à la  famille  des  Bochetels  dont  il  e(l 
heritier:  & il  a part  en  cette  qualité  à la  gloire  que  ce  Prélat  frere 
de  Marie  Bochctel  Ion  ayeule, femme  de  Michel  deCaftelnau  du- 
quel nous  illu lirons  les  Mémoires , s'cH  acquis  dans  ce  grand  & fa- 
meux einploy , & comme  les  Négociations  font  partie  de  l’Hiftoirc 
que  nous  craiccons:  ic  croy  que  le  Ledeur  fera  bien  ai(è  d'edre 
informé  par  de  fl  beaux  Mémoires  de  l'afFairc  la  plus  importante 
du  fieclepaffé,  & qu'il  me  pardonnera  fîie  donne  àvn  fîgrand  fujec 
route  l'ellenduc  qu'il  mérité.  le  n’y  employeray  tien  de  mon  Style 
que  ce  qui  fera  nccclfaire  pour  la  liaifon  & pour  l'ordre  des  pièces 
quej’ay  ayinferer:  & iem'en  acquicierayauec  toutelafînceriié,la 
Religion  & le  refpcd  que  ic  dois  à la  qualité  d'Hiflorien,  à ma 
profcfllon , & au  laind  Siégé. 

Comme  les  Herefîes  ne  naiffenc  dans  les  Eflats,  que  lors  que  la 
difcipline Ecclcfiadique efl mal obferuée,  &queles  moeurs  de  ceux 
qui  y doiuent  veiller  font  perueriies  : 11  ell  làns  doute  qu'on  doit 
recourir  au  remcde  pratiqué  de  tout  temps, & par  leq^uel  on  a fait 
jufques  à prefenc  fubfîlter  la  foy  -,  laquelle  (ans  ce  lecours  feroit 
comme  fuifoquee  d'vne  infinité  denouuellcs  opinions  qui  germent 
tous  les  flecles  dans  les  champs  de  la  Chrellicnté  les  mieux  culti- 
ucz.  C'efl  la  nature  de  tous  les  remedes  d'edre  amers,  mais  ils  it'ea 
font  que  plus  necelTaires  plus  ils  font  acides  & de  mauuais  goud; 
parce  qu’il  faut  quelque  ebofe  de  violent  contre  les  venins.  S'il  y 
a eu  des  Papes  qui  ayenc  eu  auerfion  pour  la  propofition  des  Con- 
ciles, ç’a  edé  par  vn  mouuemenc  humain  qui  ne  dedruit  rien  de  la 
Sainâeté  de  leur  caraélere,  & qu'on  peut  comparer  à ce  fremiffe- 
ment  de  la  nature  en  la  perfonne  mcime  du  Fils  de  Dieu  , qui  lui 
fit  fbuhaiiter  que  fon  Pcrc  l exemptad  de  boire  le  calice  qui  lui 
cdoit  prefencé.  Plus  l'Eglife  ed  malade  , plus  le  Chef  qui  ed  le 
Pape  ed  il  en  danger  d'edre  airaqué  du  mal  qui  la  tourmente,  & 
qui  font  fes  douleurs  les  plus  aiguës  que  l’ambition , l’auarice  & la 
vanité  > qui  quelquefois  abilmcnt  le  Clergé  dans  des  foins  pure- 
ment temporels,  &jui  font  méprifèr  les  lettres,  la  doétrine , les 
moeurs  & la  charité , lesfeulsdegrez  autrefois  neceflâires  pourmon-i 
ter  aux  Prelature$,&  les  fèuls  moyens  en  tout  temps  pour  s’en  bien 
acquitter.  Il  y auoit  long  temps  que  l Eglife  fouffiroit  en  fa  Police, 
. quand  Dieu  permit  qu’elle  tomba  (bus  la  perfecution  des  Luthé- 
riens & des  Caluinides.  Elle  fut  obligée  de  reconnoidre  en  cette 
nouuelle  guerre  «quelle  auoit  négligé  fes  forces,  & d'auoiier  le  re- 
proche qu’on  lui  fat  de  fa  foibleflê.  Elle  ne  put  nier  quelle  n’eut  be- 
ioin  d'vn  Concile,  mais  elle  le  differoit  toufiours,  & cent  fois  elle 
approcha  ce  calice  de  fes  lèvres  lins  y vouloir  gouder  , jufques  à 

ce 


de  Michel  de  Caftelnau.  Liure  II.  481 

ce  qu'enfîn  il  falut  que  fes  propres  enfans  la  forçaflenc  à le  pren. 

dre;&  le  principal  de  ces  enrâns  fut  le  Roy  de  France  fon  fils  w— 

ailbé,  qui  en  vint  à bout  par  vne  jufte  & pieufe  tneiuce  d'vnGon-  ' 

cile  National , qui  la  contraignit  de  rentrer  dans  fes  droits  de  Ma-. 

ternité, quelle auoit comme  abandonnez. 

Le  Pape  Pie  IV.  ne  refifta  point  à cette  jufie  requefie  d'vn 
Concile  , lôlicitd  en  mefme  temps  par  l'Empereur  qui  y auoit  le 
mefme  intereft,  à caulè  des  Herelies  donc  l'Allemagne  elloic  oppri. 
mde:  mais  il  s’y  crouua  vne  difficulté  notable,  lui  &le  Roy  deman- 
doient  qu'il  fût  tenu  dans  rEmpire&  en  toutaucrelieu  queTrence^ 
quiefioic  fulpeâauz  Protellans  d'Allemagne,  & en  fiiueur  defquels 
& pour  moyenner  leur  réconciliation  au  fainâ Siégé;  ils  founaic.; 
toient  encore , mais  ce  fut  en  vain , que  ce  fut  vn  Concile  nouueau 
& non  la  continuation  de  celui  de  Ifrente , tju'ils  n'auoienc  point 
voulu  approuuer.  Ce  fut  le  principal  fujec  del  Amballàde  en  Alle- 
magne de  Bernardin  Bochecel  Euefque  de  Rennes , quoy  que  ci 
ne  foie  pas  le  premier  article  de  fbn  infiruâion , que  ie  r’apporteray 
icy  comme  le  fondement  de  l'Hilloire  que  j'ay  à traitter. 

INSTRUCTION  À M.  LEVES §iVE  DE  RENNES 
Maifire  des  Rtejuefles  de  l'HoJlel  du  Roj , de  ce  qu'd  auru 
à faire  en  U charge  pour  laquelle  ledit  feigneur  Nnuoje  pre^ 
fentement  •vers  l’ Empereur i 

En  premier  lieu , après  auoir  prefemé  audit  Jèigneur  Empereur , Us  lettres 
de  créante  que  le  Roy  lui  ejerit , autc  fis  tres-affeéiionnées  & fraternel- 
les recommandations  : lui  dira  que  ledit fiiÿteur  ayant  connu  la  tonne  Cr pa- 
ternelle amitié  qu'il  lui  porte  ; tant  par  la  dedaration  que  lut  en  ont  faite  les 
fitgMurs  qu’il  a enuoyex,  pardeuers  lui , que  par  ce  que  lui  mefme  lui  en  a 
•Voulu  efirire,  tÿ*  le  rapport  que  lui  en  a fait'à  fin  retour  le  S.  de  Mont- 
prs^at  Gentilhomme  de  JaChamhre  : Il  ne  veut  faiüir  à ten  mercier  tien 
afieélueufiment , (y*  taffiurer  comme  il  a toufiouri  faitt  qu'il  n’a  autre  plus 
grand  defir  en  ce  monde,  que  de  lui  correffondre  de  pareille  û"  filiale  afiétion, 

& de  lui  faire  preuue,  par  tous  les  meilleurs  effets  qu'il  lui  fera  pofptle , co«H 
tien  il  aime  honore  vn  fi  grand  & vertueux  Prince,  (y'  a chere  fin  ami- 

tié. .dquoy  ledit  S.  Euefque  fiaura  tien  adjoufler  toutes  autres  honnefks  pa- 
rolies  propres  à la  confirmation  de  cette  mutuelle  amitié  & teneuolencej  & 
conuenaties  à la  grandeur  eticelui  fiiÿteur  Roy, 

Et  pour  ce  qu’il  e/l  tien  memoratif  des  figes  (y  prudens  records  que  ledit 
fiiÿteur  Empereur  lui  a fait  faire,  lequel fur  toutes  chofis  lui  a recommandé 
la  Paix  (y  vnion  de  la  Chrefiienté  îsT  la  confiruation  & entretenement  de 
U Religion  ^foy  Catholique.  Ledit  fiigneur  veut  que  ledit  Euefque  de  Ren- 
nes affiure  ledit  fiiÿteur  Empereur  qu'il  nj^  a Prince  en  la  Chrefiienté  qui  fiii 

Q.qq 
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flus  ifidiomé  4 tvn  O' à tautrt  de  ces  deux  grands  biens-li  que  lsà,&qul 
y procédé  de  meilleur  pié  qu’il  ferasn  ayant  jamass  pensé,  quant  au  fait  de  ladite 
Paix,  que  deî  ohfiruer  (i  fmcercment  & ihuiolahlement;  üf  en  a fait  tant  de 
bonnes  ^grandes  preuues,  qu'il  lui  fimble  qu'il  ny  a perfinne  en  ce  monde 
qui  apres  cela  puijje  douter  de  ce  qu’il  y a de  bonne  <ÿ*  pncere  intention. 

Mais  pour  ce  qu’on  fi  trouue  aujourdhuy  en  quelques.termes  ftfiheux  aqec 
la  R.  d' yin^eterre , tÿ’que  ledit  fiigieur  defire  que  ledit  Euefque  juflifie  assdit 
S.  Empereur,  tout  cequis’eft  pajié en  cette  affaire  ,(^luifajfi  connoijhe  à qui  le 
tort  cÿ"  le  blajme  en  appartient  : il  prendra  inflruélion  du  langage  qu’il  aura 
à lui  tenir  là-dejjùs  , des  Mémoires  qui  lui  en  font  baille:^.  > foWfJ  dsofis 
fint  fi  nettement  (sf  véritablement  déduites , que  ton  verra  bien  que  le  Rqp 
s’efi  mis  O'tnet  plus  qu’en  fin  deuorr  pour  tentretermement  de  t amitié  deladi- 
te  Retne  ; qui  n’ejl  pas  Dieu-mercy  pour  crainte  qu’il  ait  de fis  forces , car  ledit 
S.  Emp. fiait  ajjcg^  combien  elles  dotuent  ceder  à celles  dvn  Roy  de  France-,  mais 
pour  le  fiul  refieél  que  ledit  fiigieur  a au  bien  repos  vniuerfil de  la  Chreftienté, 

qu’il  ne  veut  point  voir  trouble  s’il  efi  poffble.  Et  s’il fi fait,  il  aura  toufiours  Dieu 
pour  témoin  que  ce  ne  fera  parfit  faute,  mais  bien  à fin  tres-gand  regret  Cf 
déplaifir.  Et  làdeffus  leditE.deR.n’oublieradededuire auditS.Emp,  tadèpefi 
chèque  le  Roy  des  Efiages  fin  Neueu  a faite  du  S.deGlajon  deuers  ladite  R. 
d' A.  Cf  qu’il fait  encore  de  nouueau  du  S.  Garcillas  de  la  Vege,quil  a fait 
partir  expres^dEfiage  pour  fi  tranfiorter  audit  Angleterre  , Cf  admonejler 
ladite  Dame  de  retirer  fis  forces  quelle  a en  Efixtfjè , (y'  ceffer  les  gonds  pre~ 
paratifs  qu'elle  fait  pour  lafaueur,  aide,  {ÿ* fiipportdes  rebelles  Hérétiques , Cf 
comme  il  efi  à prefiimer , pour  t opprejjton  de  cette  Couronne-là.  En  quoy  ledit  S, 
Roy  des  Ej^agnes  fait  vnefi louable  demonftratio  du  defir  qu’il  a à la  confit uation 
de  la  tranquiïité publique , que  le  Roy  s’ en  fient  bien  tenu  à lui,  Cf  fimblablement 
de  t offre  qu’il  lui  a fait  faire  d vn ficours  degns  & vatffeaux,  pour  le  chafliment 
dejdits  RebeBes,comme  tout  Prince  vertueux  doit  naturellementnaïrvne  rébellion. 

Et  fi  d auenture  ledit  fieigneur  Empereur fiur  ce  propos , déclaré  fi  vouloir  em- 
ployer de  fia  part  en  cet  affaire,  Cfcfirire  ou  enuqyer  deuers  ladite  Reine  pour 
fimblable  occafion  qu'à  fait  ledit fitgneur  Roy  des  Effages.  Ledit  Euefique  luy 
dira , que  ce  fira  vnefi  grande  preuue  Cf  confirmation  de  la  recommendatioii  en 
laquelle  il  a toufiours  dedaré  auoir  Ivnion  Cf  le  repos  de  laChrefiienté,  qu’il 
rty  a Prince  Chrefiien  qui  ne  le  loue  infiniment  dvn  fi  bon  office  digne  déjà 
gandeur  (3'  du  heu  qu  il  tient  ; fians  que  toutefois  ledit  Euefiuefaffe  aucune 
demonfiration  d auoir  charge  de  len  prier  Cf  rechercher. 

^Mnt  au  fait  de  la  Rehgion,  qui  efi  l'autre  point  prinàpal  de  la  dépejehe 
dudit  E.  de  R.  tl fera  entendre  audit  S.  Empereur  que  le  Roy  ayant  cefaitleplus 
recommandé  que  autre  diofi  de  ce  monde , il  n’a  pas  délibéré  d épa  tgner  riens  de  ce 
que  Dieu  amis  en  Jà  puiffance  Cf  jufques  à fin  propre fiang  Cf  perfinne , pour  le 
maintenir  à t honneur  de  Dieu  (y'defaSainéleEgifi.  Sujl  eflbienvray  queà 
[occafion  d’icelle  font  fùruenus  ces  jours  paffe:^  quelques  troubles  en  ce  Royaume, 
auquel  par  la  grâce  de  Dieu  a efié  bien  (fi  vertueufimentpourueu , les  Rebelles  (y> 
principaux  autheurs  defdits  troubles  punis  : &•  s’il  fi  trouue  qu’il  refie  quelque 
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choji  qui  n’ait  encore  efié  entièrement  ajjou^,  il  y Jèra  pourueu. 

Mais  pour  ce  qu  aucuns  defdtts  Rebelles  Je  font  vantes^  auoir  intelligence  auec 
certains  Princes  de  t Empire,  isrmefmes  ont  dit  qu  ils  eftoientincites^par  eux, en- 
core que  ledit fei^eur  ne  [ ait  jamais  voulu  croire  ; Jfachant  bien  qt, 
peuuent  tomber  au  aeur  de  Princes  d' honneur  de  vertu  tels  que 

les  efiime:fiejl-ce  qu'il  prie  ledit  S.  Emp.  quelàodil  s'offrira  éofe  qut  lui  donne 
oecafiondien  douter,  il  vueille  félon  L grandeur  defes  vertus  Cria  jincere  amitié 
qu'il  porte  audit feigieur , empefcher  et  autant  que  fin  moyen  Cr fin  authorité fi 
pourront  eftendre,  que  lejdits  Princes  ne  s’entremettent  de  telles  chofis,  quifintnon 
feulement  amtraires  à t amitié  que  ledit feigieurCrfis predeceffeurs  Rois  de  France 
leur  ont  toufiours portée, mais  auffi  au  deuoirgybonne  intelli^nce  que  tous  Princes 
fidoiuentles  vns  aux  autres  pour  la  mutuelle  confiruation  deux  Cr  de  leursEftats. 

El  d'autant  que  t on  voit  pour  le  jourdhuy , non feulement  la  France , mais  aujjî 
tAllemagne,Cr  généralement  toutes  les  Prouinces  de  laChreftienté  en  grands 
troubles,  pour  la  diuerfité  des  Sectes  CT  opinions  au  fan  de  la  Religion,  Cr  qu’il  a 
femblé  que  la  neceffté  de  l'affaire  requiert  vn  bon  Concile  vniuerjél,  auqueUe  Pa- 
pe s’ eft  défia  fort  volontairement  accordé  ,jufques  à s’ejhe  remis  audit  S.  Emp.  Cr 
aux  deux  Roy  s de  France  & des  Efiafftes , dauifer  CT  arrejkr  entr’eux  le  lieu  où 
ilfedeura  celebrer  Craffemblen  lequel  fa  fainÜeté , comme  elle  a fait  entendre, 
trouucra  toufiours  bon  quant  à elle,  quelque  part  que  ce  fait,  ayant  offert  d'y  venir 
en perfonne.  Le  Roy  fur  cette  occafion , qui  eft  auiourdhuy  la  plus  importante  qui 
s’offreenlaChreftienté,avoulu  dépefiher  deuers  leditS.  Emp.  LefufîitE.  de  R. 
pour  lui  faire  entendre  qu  il  n eft  feulement  preft  de  s' accommoder  auditConale, 
mais  encore  il  le  defire  infiniment:  Crie  prier,  dautant  au  il  a toufiours  montré 
t auoir  grandement  agréable  de fa  part,(ju  il  vueille  tant faire  enuers  ledit  Riydes 
Eftagnes , qu'il  fi  contente  de  prendre  la-deffus  auec  lui  vne  bonne  refilution  : la- 
quelle ledit  Eu.  a charge  d attendre,CT  de  tefider  auprès^  dudit  S.Emp.juJques  à ce 
que  lejdits  trois  Princes  s’ en  foient  du  tout  refolus.  Pendant  lequel  temps , ledit  S. 
fera  bien  aifie  de  pouuoir faire  entendre  audit  S.  Emp. de  fis  nouuelles,par  le  moyen 
duditEu.Cr  mejfines  de  cequipaffera  entre  lui  CrIaditeR.d Mgl.Cr  de  toutes  au- 
tres occurrences,  comme  afin  plus  cher pereCrJrereiCrleprie  vouloir  faire  le  fim- 
blable  desfiennes,a  la  demonftration  de  leur  mutuel  CT fincere  amitié  Cr  affeéiion. 

Ledit  Euefque  verra  en  Jim  voyage,  fi  faire  fi  peut, le  Comte  Palatin  Eleileur, 
le  Lantgraue  de  Heffe  Cr  Duc  de  F" virtemberg  Cr  autres  Princes  qui  s’adonne- 
ront le  long  de fin  chemin fans  guerres  fi  détournertCT  s’il  ne  peut  al  '1er  deuers  Icfdtts 
Comte  Palatin,  Lantgraue de Heffcr  Duc  deFvnrtemberg,  dépejehera deuers 
iceux  perfinnes  accortes  ,fidelles  Cr  affèdionnéesau firuice  du  Roy;  pour  leur  faire 
entendre  comme  il  auoit  Jiarge  de  les  vifiter  de  la  part  dudit  fiigneur,  mais  ne  les 
ayant  trouue:g_  a propos , il  leur  dépefihe  les  porteurs  de  ces  lettres  auec  la  me  fine 
charge  qu  il  auoit:  qui  eft  de  leur  confirmer  t entière  CT  parfaite  amitié  que  ledit 
fiigneur  leur  porte , comme  il  leur  aja  fait  entendre,  Cr fera  toufiours  preft  de  leur 
en  faire  lapreuue par  tous  bons  effèéls  , s offrans  les  occafions;  Crnes’eftant  jamais 
promu  moins  d'eux  Cr  de  leur  affèélion  en  fin  endroit,  il  ne  leur  apuny  voulu  celer 
vne  thofi  quifimble  aucunement  les  toucher:  qui  eft  qut , és  tumultes  dernièrement 

Q.qq  >j 
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Jununus  met  Royaume^aucuns  des  rebelles  fediticux,  qui four  couleur  Cr  pre^ 

texte  de  leurconjpiration  mettaient  m duant  le  fuit  de  U Religion, donnoitrst  ordi- 
nairement à entendre  quib  auoient  intelligmce  aueceux  : ce  que  ledit  S.  n'a  jamait 
voulu  croire,  fiaéant  très- bien  que  filephts  feditieux  fi  fujfint  dedare:(^  à eux 
dvne fi  malheureufi  entreprifi,  tant  s' en  faut  qu'ils  l'eujjent  voulu  approuuer,  que 
au  contraire,  pour  le  deuoir  de  F ancienne  amitié  qui  efi  entre  ledit fii^eur  eux, 

tjr  les  mutuels  bons  offices  que  de  tout  temps  tous  Princes  de  vertu  ont  accouflumé 
faire  en  telles  chofis  les  vns  enutrs  les  autres , ils  l’en  eufient  fait  auertir  inconti- 
nent. Et  efi feulement  ce  qu'il  leur  en  fait  dire,pourleur faire  connoiflre  de  quel  efi 
pntfont  pouffies  telles  perfonneStCr  ce  quilj  peut  auotr  en  eux  de foyCr  de  Re- 
ligion ; s'affiurant  ledit fiigneurque  fidauanture  il  efihoitque  cy-apres  quelque 
mofifimbUble  vienne  à leur  connoifiance,  concernant  fin  Efiatty'lafiuretédi- 
celuy,  ils feront  office  digne  de  leur  amitié  ür  de  leurff-andevertu,  & tel  que  ledit 
fiigoeur  voudrait  faire  en  leur  endroit  en fimblables  octafions.  Les  priant  que  par 
[ exemple  de  ce  qui  s’ efi pajié eflits  tumultes,  ils  jugent  à l'aduenir,  quand  quet- 

ques-vns  des  fujets  dudit fiigneur fi  retireront  deuers  eux  pour  auoir  lettres  de  re- 
commendation pour  le  fait  de  ladite  Religion , ils  mettent  en  confideration  ce  qu'ils 
peuuent  couuer  là-dejfous  de  troubles & fiditions  : g^toutainfi que  ledit fieigneur 
ne  s’entremet  de  la  forme  de  Religion  que  lefilits  Princes  ont  efiablie  en  leurs  Pays, 
ils  ne  s’empéchmt  auffide  celle  qui  s’ ob férue  en  ce  Royaume;  d autant  que  c efi 
dont  chacun  n'a  à rendre  compte  qu’a  Dieu  fis  tonfiience  ,Crque  ledit  fii- 
gneur pour  fin  regard,  veut  faire  obfiruer,  telle  que  fis  predeceJfiursRtys  tres- 
Chreftiens  (^Catholiques  Font  gardée  & maintenue  jujques  a prefint. 

Çjuant  aux  autres  Princes  aueclejquels  on  n a point  fieu  que  lefilits  Rebelles 
s^ent  eu  communication  de  leur  mtreprifi , ledit  Euejque  ne  leur  tiendra  que pro- 
pos honnefies  ür  conuenables , pour  F ajfiurance  & confirmation  de  Famille  que 
leditfiigteur  leur  porte  qu'il  effiere  deux  en  tour  ce  qui  le  touchera. 

Eftant  arriué  deuers  ledit  fiigneur  Empereur,  il  vifitera  le  Rÿi  & la  Reine 
de  Bohême,  F yirchiduc,  (s'  il  Prince  Caries,  aujquels  il  baillera  les  lettres  de 
créance  qu'il  porte  quant  & luy  : & apres  leur  auoir  prefinti  les  affééîionnees  re- 
commandations dudit fiigneur  Cr  dit  des  nouuelles  de  fin  bon  portement , les  afi 
fiurera  chacun  particulièrement  de  Fajffiélionque  ledit  fiigneur  leur  porte,  çÿ* 
du  platfir  qu’il  receura  d auoir  de  leurs  nouuelles;  dont  il  les  priera  luy  vouloir 
faire  part  filon  leurs  commodité^. 

Et  s'il  s'offre  occafion  de  fi  firuir  des  firuiteurs  (p'  penfionnahes  que  le  Roy  a, 
enjillemagne,  mentionnes^  au  memoirequil  emporte,  ils’aidera  des  lettres  de 
creance  qui  lui fint  baillées  d celte  fin:  & fi  fiuuiendra  de  tenir  ledit  fiigneur 
auerty , le  plus  fiuuent  qu’il  lui  fera  pojfinle,  de  tout  ce  qu'il  pourra  entendre 
par  delà  appartenant  au  bien  de  fin  firuice. 

Fait  à Beaulieu  les^Loches  le  t).  jourde  Mtff  lyio.  Signé  VnDÇoh& plus 
bat  Bourdin. 

L’affaire  d’Angleterre,  donc  il  eft  premièrement  fait  mention  en 
cette  inllcuâion , s’elfanc  terminée  par  vn  Traitic  fait  en  Efeofle 
duquel  il  a eilé  parlé  cy-deuanc  en  Ton  lieu,  & la  nouuelleen  ayant 
ellé  apportée  à la  Cour  le  dix-huiétiéme  de  Iuilleti56o.  par  le  fîcuc 
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de  LigncroIIcs  : on  n’eut  plus  befoin  de  l'entremife  de  l'Empereur 
pour  ce  different,  & l’Euefque  de  Rennes  n’eut  autre  chofe  à ne- 
gotier  aupre's  de  lui  que  la  tenue  du  Concile  ; dont  le  Roy  lui  ef- 
criuit  fouucnt  auec  beaucoup  d’affeâion , comme  firent  auflî  U 
Reine  là  mere  & le  Cardinal  de  Lorraine.  Il  s’en  acquitta  auec 
d'auunt  plus  de  palfion , qu’il  fembla  que  le  Pape  eut  elle  confeillé 
de  fe  retraiter  de  fa  promelfe,  ou  d'en  fufpendre  l’execution  pour 
quelque  temps.  Cela  lui  fit  prendre  les  interefts  du  Roy  auec  vi- 
gueur, & fouÀenir  la  refolution  prife  en  France  de  tenir  ce  Concile 
• National  qu’onrendoitfidelàgreableàfaSaindletc-.laquellefçachant 
que  la  principale  batterie  fc  failoit  de  noftre  part  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur, elle  témoigna  tant  d'emptelTement  de  fçauoir  la  conduite  de  l E- 
uefque  de  Rennes;  qu’il  ne  le  faut  pas  eftonnet  fi  on  trouua  moyen 
de  le  mettre  mal  aupre's  d’elle  par  de  mauuais  rapports  qui  l’irritèrent 
contre  lui , & fi  elle  fe  feruit  de  l’occafion  de  s’en  reflentir  en  re- 
tenant les  Bulles  de  fonEuefehe.  Onl’accufa  d’auoir  de'couuert  que 
le  Papeauoit  folicité  le  Roy  d’yne  Ligue  contre  les  Hérétiques,  qu'il 
croyoit  plus  vtile  qu’vn  Concile, & que  fa  Majeftc  l'auoit  refùfft  le 
ne  fçay  pas  s’il  auoit  dit  auec  cela  que  c’eftoit  pour  éluder  la  refor- 
mation qu’on  defiroit  dans  l’Eglife;  mais  cela  le  mit  fi  mal  en  Cour 
de  Rome;  qu’il  eut  befoin  de  l’entremife  de  l’Empereur, du  Roy, 
du  Cardinal  de  Lorraine  & d’autres  puilfances  pour  là  rccon’ciliation, 
& voicy  la  Lettre  que  l’Empereur  en  elcriuit  au  Pape. 

Be»tiJ}îme  Pater  , exfofutt  nohis  SereniJJlmi  ChnftUniJJtmi  Princifit', 
Domtni  Francifii  Francis  Régit  fratris  (3'  affimnofiri  canjfmii,  Oratorqui 
ad  frafins  in  auta  noftra  Cafarea  refdet  Reuerendijpmus  Epijcopus  Redo- 
nenfis,  deuotus  nokis  dileéhts,non  ahfque  jingulari  ammi  fui  mtrrore:  fe  apud 
SanFlitatem  V fram  ejjè  delatum , quod  multa  apud  nos  anima  in  fdemyipo- 
ftolicam  non  henèafiÛo  egjjet , (3  nos  ad  ea  agenda  incitare  voluijfet  qua 
ejjent  a diéla  ftnéia  Sedis  rationtius  aliéna,  ^s^quidem  cum  nos  Jciremus 
flanè  in  ipfum  falsà  coüatum  effe,  &moleflè  tultmus , (3  difftum  e^e  txtfti- 
mauimus  cuius  innocentiam  tejlimonto  nojbro  tueremur  : quandoqutdem  nierè 
<27*  certo  finFlitati  V ‘jhaconfirmare  pojsumus,  nihsl  al>  eo  nimquam  nos  audi- 
itipe , neque  toto  eo  tempore  quo  nokis  notus  ejse  potmt,  quicquam  in  eius  visa 
vel  monkus  agnouifie,  quod  viro  Catholico  ür  S.  S.  yipofioliex  fludmfo  non 
conueniret:  ür  in  ijs  quos  nokifum  hakuit  de  altkrando  Concilia  fimonikus, 
dtlUS.  Sedis  Autboritati  non  modo  nihil vnquam  detra.xi/ie  ,fed  Jemper  tantum 
trikuifie , quantum  a pqs  Cr  orthodoxis  hominikus  trikui  filet  (3  deket.  Itaqut 
5.  y.fingulari  fiudio  rogamus,vt  poflpofitis  huiufmodi  oktrtflatorum  eius  fi- 
ntjlris  delationikus , dtHsm  Epifiopum  Redonenfem  Regis  Chrifliamfiîmt  apud 
nos  Oratorem,  wi  virum  Catholicum  g^S.y.ür  ifiius  S.Sfdis  Ap.  ohlèruansif 
fimum  ac  deuotijjîmum , ingratia  fua  eonfiruare,  (3  non  modo  bac  fintjha Jù- 
IjiiàoneUkerarei  fedincaterisetiamrekuskenignitatefia  ampleFli  dignetur:  in 
quofaéîura  ejl  S,  y.  rem  fua  pietati  jÿ'  aquitati  admodum  confentaneam  , at 
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nobis  mAjortm  in  modum  gratam , quant  trga  S.  lubntijjime  mutuis  fi- 
li.ilimnflra  ohjrruantitt  fiudijs  fromerebimur.  Drus  O.  M.  Sanditattm  y. 
Eccl  fa  Cadtolicxdiu  fJuamCr  incolumem  confiruet.  Datum  yienna prima 
Odabris  ijio. 

LEmpcrcur  joignit  à cette  lettre  l’ordre  fuiuant  à fon  Atnbaflà- 
deur  à Rome,  pour  faire  fa  propre  caufe  de  l'affaire  qu’on  auoit 
faite  audit  Quelque. 

Ferdinandus,  cÿv.  Manifice  nobis  dilede , ex  adiundo  litterarum  noflrarum 
rxemplo  intellipes  quid  jfrthamus  ad  Sandijftmum  D.  N.  in  fauorem  (3'  com- 
mendationem  R.  diuoti  nobis  diledi  Ep.  Redonenfis , qui  apud  nos  Chrifia- 
ntjjimi  Regts  Oratorem  agit  : & quia  'vehementer  cupimus  ipfuni  huiufmodi 
finiflra  fujjtiàone  apud  S.  eius  liberari , exipmauimus  non  abs  re  futurum , fi 
■ad  te  quoque  hac  de  re  mandata  daremus,  Itaque  tibi  benigne  mtungimus , vt 
in  quam  fintenttam  S.  eius  jeribimus  , in  eadem  tu  quoque  nomine  nofiro  co- 
ram ,iiua  ‘voce,cum  Sandttate  eius  fidulo  agat.  ^uin  imo , fi ita  videiitur 
R.  deuoto  nobis  dihdo  Epifiopo  Engohfintnfi , qui  tflhic  in  curia  Romans 
munere  Oratoris  pro  R.  Chr.fungttur , ipfimet  quoque  liiteras  noflras  Sandi- 
taii  eius  reddas,  quas  vtique  idem  Engolifinenfis  iibi  confignaturus  efl;  fipu- 
tauerit  tonfulnus  fore  ft  per  te  prafintentur.  Executurus  auteni  es  in  eo  hene 
gratam  (3  exprejjam  voluntatem  nojhram,  erga  te  clementer  recogwfcendam. 
Datum  Vienna  die  prima  Odobrisifia. 

L’tuefque  de  Rennes  auoit  pour  oncle  lean  de  Moruillier  Euef- 
que  d'Orléans  vn  des  principaux  Miniftres  d’Effat,  perfonnage  d’v» 
ne  inrtegritc  incorruptible,  & qui  faifbit  profeflion  d’vne  vie  libre 
& d'vne  franchife  de  cœur  qui  le  faifbit  admirer  dans  la  Cour  la 

Elus  feruilc  & la  plus  fujette  du  monde.  Comme  fa  vertu,  fà  pro- 
itd,  fon  fçauoir,  & là  profeflion  le  rendoient  plus  capable  qu’aux 
cun  autre  du  foin  des  affaires  de  la  Religion  & du  Concile,  le  Roy, 
la  Reine  & le  Cardinal  de  Lorraine  luiuoient  fes  fentimens.  Se  s'en 
rapportoient  à fà  conduite, comme  faifbit  auffi  l’Euefque  de  Ren- 
nes qui  le  confultoit  foigneufement.  l’ay  recueilly  ce  que  j’ay  pu 
des  lettres  qu'il  lui  efcriuit , tant  fur  cette  difgrace  qu'il  eut  auec  le 
Pape  que  fur  le  fujet  du  Concile,  &.  i'en  mettray  trois  entr'autres 
qui  jultifieronc  la  bonne  intention  du  Roy  & de  fon  Confeil. 

LETTRES  DE  lEJN  DE  MORVILLIER  EFESêlVE 
d'Orléans  à CEuefque  de  Rennes. 

MONSIEFR  mon  Neueu  par  la  lettre  que  ie  'vous  ay  écrite  depuis  mon 
retour  en  cette  Cour,  -vous  aure^  bien  pu  apprendre  mon  opinion  fur 
ce  que  m'écriueg_  parla  •vofire  du  ix.  d'yioufl.  Toutefois  reioumer^-je  a -vous 
dire  que  ie  ne  penfe  pat  'Vojhre  Légation  fi  brieue  queUe  preiffie  fin  de  cinq  ne  fix 
mois , 'veu  les  termes  efquels  nous  femmes,  (3'  que  pourre:(^  eonnoijhe  par  U 
dépefehe  que  f on  'vous  fait , pour  -vous  injhruire  de  ce  que  le  Pape  'veut  & 
mande  au  Roy  s à qu<y  ie  nefiay  fi  [ Empereur fe  laijjèra  conduire  : qui  feroit  en 
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<w*y  fi  motquer  du  monde.  Comment  que  ce  feit , U refilution  n'en  eft 

fit  fi  hriéue , cÿ*  encore  que  [Empereur  confintift  entièrement  uu  vouloir  de  fa. 
SainÛeté,  Monfiigneurle  Cardinal  ne  fait  en  apparence  efiat  de  vous  reuocquer; 
car  il  ejlime  tres-requù  en  cette  affaire  où  [Empereur  tient  les  premiers  partys, 
voir&  entendre  comment  il  fi  conduira.  Btenvous  diray-ie  ce  queM.  d’En- 
ÿsuléme  m’a  efirit,  filon  [afféilion  qu’il  nous  porté  & croy  quaujji  vous  en  a 
auerty , que  le  Nonce  de  S.  S.  refident  pre:^  de  [ Emp.fi plaint par  les  lettres  qu'il 
lui  a écrites  des  offces  que  faites  là  pour  le  regard  du  Concile,  ne  doutant  point 
qu’il  ne  trouue  mauuaii  tout  ce  qui  contrarie  ou  empêche  fin  intention  : & ne 
doute  aujfi  que  le  Nonce  de  S.  S.  refident  en  cette  Cour  en  frra  quelque  demon- 
flration.  l'en  qy  ja parlé*  Monfiigneur  le  Cardinal,  encore  qu’il  doiue  bien  pen- 
fir  de  vous  que  naurex  rien  pensé  rry  dit  pour  diminuer  [ authorité  du  Pape  rry 
du  fiege  jipofiolique , ly  meu  d[ autre  affeélion  que  de  voflre  acquit  cïr  deuoir 
en  la  charge  que  le  Roy  vous  a donnée.  Le  P<^e  trauaiüe  de  tous  coftexpour 
faire  confintir  ces  trois  grands  Princes  que  leConcile  fi  tienne  à Trente,  & le 
Roy  d EffagHe  lui  a accordé,  a icy  enuoyé  D.  Anconio  de  Toledo  Co- 
mendador  Major, pournous  defloumer duConcile National,  quenousfirons 
contrains  de  faire  ne  pouuans  auoir  le  general:  ce  que  le  Pape  detefle.  Le  Rcry 
iEffagwauff  le  trouue  mauuais  ,craigtans  que  fis  fujets  tentent  à noftre  exem- 
ple quelque  nouueauté  : (sr  nous  difint  que  ce  fira  commencement  de  Schifine  & 
diuifion  ; mais  ils  ne  confiderent  pas  le  mal  qui  nous  prejfi.  Ko»;  aurex  pi  en- 
tendre que  par  [ijjué  delaffemllée  nagueres  tenue  à Fontainebleau , on  a re- 
folu  tenir  lesEftats  ce  mois  de  Décembre,  ^ affembler  lesEuefques  (çr  mem- 
bres de  [ Eglifi  au  mois  de  lanuier.  C’efi pour  fi  préparer  au  Concile  general, 
{ÿ*  pour  auifir  à la  reformation  des  moeurs  & abus  de  nofire  Eghfi  attendant 
que  nous  puijfions  auoir  ledit  Conale.  Nous  penfims  » tous  les  remedes  qui 
puiffent  faire  ceffer  les  troubles , cÿ*  fimmes  en  ^and  danger  de  n'en  trouuer 
pas  vn  Jùfffmt,  tant  le  mal  efigandtÿr fi  voit  d heure  en  heure  empirer.  Aion- 
fieur  mon  Neueu  ie  me  recommande  a voflre  bonne  g'oce , CT  prie  Dieu  vous 
donner  en  fanté  longuevie.  De  S.  Germain  lezz.  Septembre  r/io.  yoflre  meil- 
leur Oncle  (ÿ'jifmy  I.  de  Moruillier  Euejque  d Orléans. 

Ai  O N SI  E y R mon  Neueu  ie  vous  auois  efirit  [ autre  lettre  endofi  auec  la 
prefinte , lors  qu’on  vous  fit  la  demiere  dépefehe,  mais  par  oubly  elle  fut  laifée  en 
arriéré  dont  ie  fuis  bien  marry-,  principalementpour  lepropos  delà  plainte  qu’on 
a faite  de  vous  au  Pape,  à quoy  [on  a encore  voulu  adjoufler  quauex  dit  que 
le  RiÿiCatholique  auoit  voulu  induire  le  Roy  de  faire  Ligue  auec  lui  contre  les 
Proteflans,  àquqyfàAiajeflénauoitvoulu  entendre.  Monfiigneur  le  Cardinal 
ma  dit,  parlant  delui  en  voflre juflification, qu’il  s’ ajfiuroit  que  nauiex fait  autre 
office  qued homme  de  bien  & fidelleMiniflre,  & nefloit  befoin  d aucune  juftifica- 
tion;  carlajaloufieconceuëdecequeleRoyvous  auoit  enutyé  deuers  [Empereur, 
auoit  donne  oceafion  naiffance  a tous  ces  propos,  le  fris  bien  dauis  que  Io- 
de ffus  efiriuiexvne  bonnejettre  à mondit  fiigieur  le  Cardinal.  D.yintoniode 
Toledo  qui  efloiticy  venu  de  la  part  du  Roy  dEffagne , efl  party  pour  s'en  retour- 
ner; vous  enuqyera-on  la  reffionfi  qui  lui  a eflé faite, pour  vous  inflruire 
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comme  le  tout  seftbap.  Le  Roy  iEj^A^e  adhéré  entièrement  au  Pape,ajfàm 
plus  de  regard  à jon  particulier  qu‘à  Ivniutrfel  de  la  Chrefiienté,  Et  entre 
les  dijhutes , nous  femmes  agiter,  de  tourmentes  le  danger  de  UqueUe  nous  me- 
nace de  plus  en  plus:  eÿ'jîne'voj  aucun  port  ny  refuge  qui  nous  donne  efeerance 
de  felut.  yous  auer^pu  entendre  U prife  de  Cerhes  auec  la  perte  de  tous  les  hom- 
mes qui  ejhient  dedans , lejquels  ont  efié  tue:(^  ou  pris  : cejl  grande  perte  à la 
Chrefiienté.  On  attend  le  R<r/  de  Nauarre  de  bref  en  cette  Cour,  ce  que  plufieurs 
défirent,  efeerans  que  fa  préfacé  auprès  de  Upofenne  du  Roy,  ofiera  loccafion 
à plufieurs  finifires  fefeiaons.  llji  a encore  quelques  troubles  du  cofié  de  Prouen- 
ce  par  U témérité  deMonthrun  Gentilhomme  de  Dauphiné,  qui  s'efioit  éleué, 
comme  auej^entendu , tl  s’tfi  remis  en  Campagne  de  nouueau,  & va  M.  delà 
Mote  Gondrin  pour  le  chajher  s’il  le  peut  rencontrer.  Monfiigneur  le  Cardinal 
de  Toumon  efi  par^  de  Lyon  pour  s’en  venir  içy  où  il  efi  deuotement  attendu, 
le  me  recommande  à vofire  bonne  grâce , (<r  prie  Dieu , Monfieur  mon  neueu, 
vous  donner  ce  que  plus  defirex,.  De  feinH  Germain  le  dernier  de  Septembre 
jfio.  Vofire  meilleur  oncle &amyl. de MoruPlierEuefique  iO'rleans. 

MONSIEVR  mon  Neueu  j ay  depuis  deux  jours  receu  vos  lettres  du 
f.  (TOélobre , aufquelles  ie  n’ayg-ande  réponfe  à faire  i car  de  la  henoifie  charité 
que  ton  vous  a ptefiee  enuers  le  Patr,  ie  vous  ay  eferit  amplement  depuis  dix  ou 
douche  jours,  ce  quienauoitefiéejcritdeçà&de  Rome  (y  dEfeagtetür  quant 
à vofire  fejour  par  delà  vous  aurex  ja  receu  la  depefehe  du  Roy  par  laquelle 
on  vous  mande  de  reuenir,  (il  fut  concrcmandé  ) car  nous  auons  confenty  au 
vouloir  du  Pape,  au  moins  nous  en  femmes  fi  prochains  qu’il  n'en  faut  douter. 
On  dira,  & peut-efire  auec  caufe,  que  nos  mouuemens  font  bien  feudains  & vor- 
riables  ; ce  que  ie  ne  craindrais  gueres  pourueu  que  les  derniers  corfeils  preualuf 
fent  les  premiers.  La  venue  de  Monjeigneur  le  Cardinal  deToumona  adjoufté 
grand  poids  à la  balance  du  cofié  auil  a incliné.  Dieu  nous  doint  heureux fuccex 
de  telles  deliberations.  On  eferit  de  Rome  que  t Empereur  s'accommodera  ou  ja 
s efi  accommodé  au  vouloir  du  Pape  pour  le  lieu  du  Concile,  le  ne feay fi  nous  nous 
le  Voulons  airfi perfeaderpour  couurir  la  legereté  de  nos  deliberations.  le  voudrois 
qu’on  eut  attendu  à fi  déclarer  jufques  à ce  que  nous  eujponseu  nouuelle  dudit 
Empereur , puis  que  ton  vous  auoitenuoyé  vers  lui  pour  cet  rffit,(y  que  fin 
intention  s’efioit  trouuée  conforme  à la  nofire.  V fire  lettre  qu  eferiuex  au  Pa- 
pe a efié fert  louée  de  Aionfeigneur  le  Cardinal  eyr  des  autres  qui  tontveuë.  Le 
Roy  a eferit  à fa  S.  bien  exprefiément  en  vofire  faite  ur  & recommendation  : fi  a 
Monfeigyuurle  Cardinal,  rendant  témoignag  affiuré  de  vous  comme  de  per- 
fenne  fienne  (ÿ*  de  lui  par  longue  preuue  conuainquante , de  ce  cofié  n’auex  que 
craindre  : mais  ces  Italiens  tsr  Efeagnob  nous  veulent  deterrer  d'aller  enACe- 
magne  par  tous  les  moyens  qu’ils  pourront.  Ad-  èt Engoulefime  m’a  auffi eferit  du 
zt.  Oûobre  que  la  lettre  de  t Empereur  eferite  en  vofire  faueur  efi  arriuée  ce 
jour-là,  ëSf  me  promet  de faire  en  cet  endroit  pour  vous  tomme  pour  fey-mefine. 
Hier  amua  le  Ry  de  Nauarre  accompagné  de  Ad.le  Prince  de  Condé , lejquels 
apres  auoir  feluéle  Rqygy  deuisé  auec  lui  Reine  mere:  le  Roy  dedara 
audit  Prince  qu’il  auoit  grande  caufe  de  mal-contentement,  g^vouloit qu’il  fe 


de  Michel  de  Caftelnau.  Liure  II.  48P  ] 

pfjhjiât  des  charges  qui  fi  trouuoitnt  contre  luy.  Somme  qu'il  le  hmll*  à Jeux 
Capitaines  des  Gardes  qui  le  menèrent  en  fin  /«gw  anectes  Ardiers,  là  legar- 

dtnii  dontleRoydeNauarres'eJl fini  ennuyé  &ne  peut-efire  autrement  : mait 
il  s'ajfiure  bien  que  le  Roy  ne  fera  que  jufiice  audit  Prince,  & que  là  où  il  y 
aurait  eu  quelque  faute  de  jeunejje,  que  la  clemence  du  Roy  la  Uy  remettra 
gracieufiment.  Aionfteurmon  Ncuru  te  me  recommande  à vofire  bonne  grâces 
ggprie  Dieuvous  donner longie  vie.  D’Orléans  le  i.Nouembret/So.  Vofire 
meilleur  Onde  & anry  I.  de  Moruillier  Eue/que  d Orléans. 

H e(l  vray  qa'on  manda  de  Rome  que  l'Empereur  auoit  donné 
les  mains  au  Pape , cane  pour  l’IndiéHon  que  pour  la  continuation 
du  Concile  General  à Trenre:&  on  en  enuoy a roefme l'Original  dc 
la  lettre  de  Zacharie  Dolfin  Euerque  de  Lefine  pour  en  mieux  per- 
fuader  le  Roy  & Ton  Confeil.  On  la  r enuoya  à l'Euefque  de  Ren- 
nes pour  nolire  iulliHcacion  enuers  l’Empereur , & ie  l'ay  crouuéc 
dans  Tes  Papiers.  Dolfin  refcriult  à l’Eueique  d’Engoulefine , foie 
qu’il  flift  vray,  foie  que  ce  fuft  vn  artifice  pour  nous  faire  relafchet  ^ 
de  noftre  intention , & pour  furprendre  cet  Euefque  nolhe  Ambaf-  ’ ^ 

fadeur  à Rome,  qu'on  accula  de  quelque  intelligence  , parce  que 
peu  apre's  il  Fut  fait  Cardinal  fans  participation  du  Roy.  le  l'ay  ainfi 
copiée  fur  l’Original. 

R“?.  Mo  HS.  S.  Mio  OSS“°.  . . 

QVELLO  die  épiaàuto  a Dio  die  per  me  s'ottenga  da  quefia  Ma- 
efia  ctrcail  Concilia,  in  fofiantia  é quefio. 

Cib<  fia  fua  Santita  diuinamente  in/ptraia,o  a indire vnConàlio  ofarcon- 
tinuare  il  Concilia  diTrento  : S.  Maefla  Cafarea  pigliara  in  hene  offii  lijfolu^ 
tionediS.Beatitudine  ancora die liabhia  didiiarato,cheper fuogiuditio,  dala 
continuaiione  non  fi  pojfa,  humanamente  parlando  ,fperare  fiuttuofi&pad- 
fico  ejfito , tanto  fono  ofiinati  i popoli  & Prencipi  di  qua  da  i monti , in  non  non 
volere  confentire  a quefio  ponto:  ma  quanta  a laCffarea  volonta  e perfina 
fila  ! ft  rimette  in  tutto  al  volere  di  S.  Santita, 

Che  il  Condlio  fi  faccia  a quel  tempo  & in  quel  luogo  die  Dio  infphara 
a S.  Beatitudine , & fi  bene  altre  volteS.  Maefla  rifiutoTrenio,e  horanon 
e rimojfa  dal  credere  che  quel  luogo  non  fia  il  piu  atto  de  tutti  gt  altri  : fi  re- 
mette perd  in  quefio  punto  corne  ne  gl  altri,  quanta  a la  fia  perfina,  a la  San- 
tita di  N.  S. 

E per  fatisfare piu  a pienoa  tufitdo  d Imper qtore ver amente  digùjfimo  yfi  t 
contenta  di  feriuere  al  Re  Chrifiianifiimo  & a la  Seremjfima  fua  Madré , dete- 
flando  il  Condlio  Nationale. 

Pervltimo  s'edediiarata  non folo  col  ü"“.  Varmitn  con  me , ma  particolar- 

mente  co'lS.Amb.dt  Francia,chefacdano  li  altri  Prenapi  queltodiemeglia  a loro 
pare  : lei  quanto  afi,  mai  epereJfirrenitenteacofàchevogliafuaSantita. 

Et  e in  fima  quefio  quel  tanto , di  a Dio  benedetto , tl  quale  fpejfo  elirit  in- 
firma mundi  ad  majorem  fine  potentU  dedarationcm , e piaduto  dujar  per 
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■inflrumento  U min  dcholtxX'^'  I*  tuona  ffratia  <U  y.  S.  R”',  molto  mi 
accomAndo.  Di  V lend  atiXIX.  if  Ottolne  M.  D,  LX.  di  V.  S.  R“*. 

Servitorb  il  vesc*.  Dolfino. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  emr'autrcs  familles  de  Cour  s'cAoic 
parfaitement  acquis  celle  des  Bochetels  , trcs-confiderable  par  les 
alliances  qu’elle  auoit  dans  leConfeil  du  Roy,  cotidderoit  encore' 
particulièrement  l’Euefque  de  Rennes  pour  fes  belles  qualitez , & 
fe  l'elloit  entièrement  engage  depuis  l’Ambaflade  de  SuilTe  qu'il 
luy  moyenna  pour  Ton  premier  employ  : & comme  il  eAoit  afleuré 
de  là  prudence , il  prit  Ton  Party  hautement  & il  le  te'moigna  par  les 
lettres  fuiuantes,  qui  iuûifîent  comme  les  premières  la  ialouhe  que 
le  Pape&  lcRoy  d Efpagneauoient  de  nolîre  Vnionaucc  la  Mailon 
d’ Autriche  d'Allemagne, & des  fidcls  deuoirs  de  cet  Ambaflâdeur. 
La  fécondé  lettre  rend  raifon  du  conicntement  donné  par  le  Roy 
pour  la  tenue  du  Concile  à Trente  : & ie  l’y  ay  mife  en  fon  rang 
pour  ce  fcul  fujet,  & à caufe  du  rapport  qu’ellea  aucc  la  dernierc  de 
1 Euefquc  d’Otleans. 

LETTRES  Dy  CARDINAL  DE  LORRAINE 
à lEueJque  de  Rennes. 

MÔNSIEyR  de  Rennes,  vosu  verres^fdr  la  lettre  du  Roy , commeja 
M.a  rectu  vos  dépefehes  des  i(. Septembre  &f.Oâobre  derniers pajjc^. 
Aujji  ay-je  celle  duzf.  dudtt  mois  de  Septembre  que  wi’anRj  ejerite  particuliè- 
rement i laquelle  ie  luy  ay  fait  voirainfi  que  lesauires.  Et  vous  faifantfadite 
MajeJlé  entendre  bien  clairement  fin  intention  fir  le  tout,  ie  ne  me  mettray 
point  en  peine  de  vous  en  faire  autre  redite -,  mais  ie  vous  ajfeureray  bien,  que 
le  plus  grand  plaifir  quelle  fiauroit  receuoir  pour  cette  heure  au  fait  du  Con- 
cile, ce ferait  que  [ Indiélion,  (y  ouuerture  s’enft  dans  le  temps  quelle  vous  efirit, 
pour  les  raifons  touchées  par  fadite  lettre  : (sr  s' il  y a moyen  de  conduire  f Em- 
pereur à bailler  promptement  fon  confentement  fur  le  heu  dudit  Concile , û* 
que  voflfc  pourfuite  (y  diligencey  puijfe  feruir  de  quelque  diofi  ; vous  luy  fe- 
vn  firtatreable  firuicede  riy  oublier  riens  de  vous  y conduire  amfi  quelle 
le  vous  manie  bien  amplement. 

Au  demeurant  i quant  à ce  qui  touche  voftre  particulier , auant  la  réception 
de  vofiredite  derniere  dépefehe , i’auois  ia  fieu  ce  qui  s' efioit  f ait  à Rome  à t en- 
contre de  vous  ; ^ ayant  incontinent  iugé  d'où  procedoit  [occafion.de  cette  ca- 
lomnie : l'auois  mandé  à t Eutfque  d’Engoulefme , comme  ie  luy  ay  encore  re- 
chargé par  noftre  derniere  dépefihe,  que  ie  trouuots  metueilleufiment  eflrange 
cette  façon  défaire,  que  te  m' ajjeurois  quevous  tflitsç^  trop  prudent  (y'  Mise 

pour  auoir  tenu  aucuns  mauuais  propos  de  nojire  S.  Pere  ^du  S.Colleff , & 
séauoir  fait  ihafi  éloignée  du  deuoir  devoftreprofejfion:  mais  quecefloient  im- 
poflures  artifices , inuentesç^  par  ceux  qui  font  marrys  de  voir  que  le  Roy  ait 

intelligence  en  plus  dvn  endroit.  §}ue  te  fiauois  bien  que  efiant  aueriy  de  ce  que 
dtjfus,  vous  vous  en fiauriexfi  bien  purger  iy  en  donner  tel  compte  à fa  Sainâeié, 
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quelle  aurait  occafion  Jten  demeurer  entièrement  Jàtiifaite  &<  contente  : comme 
ie  m'aiïeure  quelle fera  far  ce  que  vous  lui  en  aue:^  eferit,  & que  vous  m‘aue:(_ 
feaitflaifirde  m’enuqyer.Chargeanthien  exfrefiément  ledit  E.  d Eng.d  entre frtn- 
dreviuement  lafroteéiion&defeinfedevoflre  caufey&'defourfeiiureaueccela 
la  frof  option  Cr  exf  édition  des  Bulles  de  voflre  Euefdié.  Ce  quevous  fouuez 
bien  croire  qu'il  ne  faudra  de  faire , & my  de  vous  faire  toupours  connotfere , en 
toutes  chofes  qui  vous  concerneront,  comme  ievous  aime,  veux  dautre-f  art 

auoir  chere  lafroteflion  de  ceux  que,  en faifeantle feruice  de fa  Majefé,  l'on  veut 
calomnier faujfement.  ïay  fait  exf  edier  le  Priutlege  duMedeàn  de  l' Archiduc, 
dont  vous  m'aue^  eferit,  qui  vous  fera  enuoyé  auec  cette  défefehe.  Et  quant  au  re- 
merciment  que  le  Comte  de  Kojdras  vous  a fait,  de  la  faueur  que fes  deux  enfans 
qui  font  nourrit  en  France  aux  défensdeS.M.reçoiuentdemoy:  vouslafeeure- 
rex  que  ie  n'<ff  riens  fait  en  cela  que  ie  ne  continue  de  bien  bon  coeur  en  leur  endroit 
four  r amour  de  lui,  & four  l affection  que  ie  feay  qu'il forte  au  feruice  de  fa 
Majefé  qui  me  fera  toufeours  auoir  ce  qui  le  touche  fauorablement  recomman- 
dé. Priant  DieuMonpeur  de  Rennes,  qu'il  vous  doint  bonne  <ÿ<  longue  vie. 
Eferit  à Orléans  le  i.jour  deNouembre  tjSo.  V’ofrebonfrereCi'  Amy  C. 
Cardinal  de  Lorraine. 

M ONSIE  y R de  Rennes  vous  owrç  far  noflre  autre  défefehe,  comme 
nous  auions  bien  freueu  que  mal-aifement  ï Empereur  voudrait  accorder  Cafal 
ny  yerfeilfourlatenuë  duConcile  y^quenefouuantnofreS.P.  trouuer  bon  les 
lieux  qui  lui  auoient  eflé ^ofofeç(_  & nommes^  en  Allemagne , ledit  Emf.  vien- 
drait alapnàfe  re foudre  fur  celui  de  Trente,  comme  celui  qui  lui  deuoit  eflre  flus 
commode,  aux  Eflats  de  [Emf  ire,  af  res  ceux  qu'il  auoitnommezfremiere- 

ment:(^c'eflfourquoy,far  nopredite  difefehe,[ on  vous  made que  vous  lui declac 
riex,que  le  Roy  auoit  agréable  leditTrente,  fi  lui  letrouuoit  bonmefaifentflusde 
doutequantà  moy,  fuis  que  ledit  lieu  deTrenteefiainp  accordé  & accepté  d'vn 
commun  confentement,  que  nous  ne  veyons  bien-tofl  l’ouuerture  / vn  bon  Condle; 
duquel,  flus  ie  connais fet  S.  ledit  Emf.  delibertT^  iy  donner  toute  la  liberté  (y 

feureté  qui  leur fera  fofîble,  flus f en  efeere,  auec  la  grâce  de  Dieu, de  fruit  (p'd'v- 
tilité.  Et  mefmes  p four  le  commencement  [ ony  frocede  far  decrets p exfrex,,  que 
chacun  fuijp  connoifre  la  pneerité  (y  intégrité  des  bonnes  intentions  que  tout  le 
mondey  fortera,ainp  que  S.M.le  vous  écrit  plus  p.miculieremët.  Sifadite  Sainte- 
té fefouuoit  accommoder  de  s y trouuer  en  ferfenne,f en  eferero'e  d autant  mieux; 
mais  ie  doute fert  qu'il  n'en  fuijp  entreprendre  la  peine  ry  le  trauail: p efi-ce  que  le 
Rcy fera  faire  enuers  elle  toute  f honnefle  inflance0>  remonfrance  qu'il fera  fojp- 
ble  pour  Ty  ferjùader.  Et  de  moy  ie  vous  prie  d ajfeurer  ledit  Empereur,  que  ie  ne 
defauiray  en  aiofe  qui  appartienne  au  bien  dudit  Concile,  de  tous  les  bons  <ÿ"  Ca- 
tholiques oficesque  j'y  dois  pour  le  deuoir  de  la  digiité  (çrfonélion  où  il  a pieu  à 
Dieu m'ajifellerût'conjhtuer; comme  aujjîdefairei  S.  M.  tout  leflushumble 
Jèruice  qu  il  lui  fera  poJpble,en  toutcequ'iÜui  flaira  me  commander;  qui  efl,M.dt 
Rennes , tout  ce  que  j'auois  à vous  dire  outre  le  contenu  de  la  dtpejîhe  du  Roy , 
[endroit  où  ie  frie  Dieu  qu'il  vous  doint  ce  que  flus  de/irex-  Eferit  à Orléans  le 
n.  four  de  Nouembre  ijSo.  Vajlrt  bonjirtre  & amyC.  Cardinal  de  Lorraine. 
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M O NSIE  y R de  Rennes,  te  ne  mettray  foint  à 'vous faire  aucune  re- 
dite du  contenu  en  Lt  réfonjê  que  le  R<y  •vous fut  preJêntement,four  ce  quelle 
eft  bien  amfle , & que  ie  nay  riens  qui  me  fimble  necejfaire  djf  cjhre  adjoufié 
pour  'VOUS  éclaircir  plus  auantde  [intention  de  fa  Majejlé  que 'vous  l'entendre:^ 
par  fa  lettre.  Mais  ie  'vousdirqy  bien  que 'vous  faites ferutee  à fadite  Majefté 
de  la  tenir  auertie  de  ce  ce  que  'vous  pouue:^  entendre  du  lieu  où  'vous  eftes , le 
plusfiuuent  qu'il  'vous  efl pojftble.  Vous  aurett^'veu  de  cette  heure  ce  que  fay 
fait  pour  la  recommandation  de  'Vofire  innocence  en  la  catomrJe  que  f on  auoit 
controuuée  à [encontre  de  vous , qui  a eflé  caufi  de  retarder  [expédition  de 
voftre  Euefhé.  Et  quant  à [autre  fécondé  dont  vous  a donné  aduis  M.  tE- 
uejque  d[ Orléans  , ajjèures^-vous  que  celui  qui  m'en  parla  ne  s'en  retourna 
fins  réponf:  car  dés  l'heure  qu'il  en  ouurit  la  bouche  j'en  découuris  [ artifice, & 
connus  bien  que  cela  procédait  de  la  jaloufie  qu  ils  confoiuentde  nous  voir  auoir 
intelligence  en  plus  d'vn  heu,  que  nous  nous  acquérions  cÿ*  confiruions  des 
amis.  Ce  font  chefs  dont  vous  ne  vous  donntreg^  point  de  peine  , cryeg_ 
hardiment  que  ie  fray  toufiours  en  telles  broüilleries , proteÜeur  (sr  conferua- 
teur  de  voftre  innocence  intégrité.  Priant  Dieu  Monfieur  de  Rennes , qu’il 
vous  doint  ce  que  defireg.  Efrit  à Orléans  le  ai.  jour  de  Nouembie  i jio. 
Voftre  bon  frere  C Cardinal  de  Lorraine. 

Tant  d'offices  de  la  part  de  l’Empereur,  du  Roy , & du  Cardinal 
de  Lorraine  fléchirent  enfin  le  Pape,  & lui  mefme  le  voulut  bien 
témoigner  à l'Euefque  de  Rennes,  par  cette  lettre  qui  porte  pour 
fufeription,  Bernardmo  Bochetello  Régis Chnftianijfimi  ad  Caf.M.  Orato- 
ri,  par  ce  qu  il  n'auoit  point  encore  expédié  les  Bulles  de  l'Eucfché, 
qu’il  accorda  enfuitte. 

PIVS  PAPA  IV. 

DILEC  te  fili  nofter , fjuttm  & jdpoftolicam  Benediélionem.  Da  le 
voftre  lettere  di  .f.  d'Ottobre,  noi  hauemo  ben  mtefi  quanta  ci  feruiete 
pir  juftification  voftra  ; in  che  ftamo  acquetati  (y  ftisfttti  , aggiongendofi 
majfime  il  teftimonia  di  fua  Maefta  Cafarea,  de  i noftri  Nuntij,  (ydaltri  di 

Ïuella  carte,  quah  d hanno  ferittoa  fauor  voftro.  Cofi  vi  receuemo per  noftro 
uon  figliuolo;  vftando  certi  che  voi per  [ auuenire  in  tutte  le  occomnge  de- 
fenderete  [auttorita  di  quefta  fanéla  fde,  (y  vi  moftrerete  in  efft  tto  quel  buon 
Ca:talico  che  tonuiene:  onde  ci  dareie  anima  di  farui  benefiào.  Che  cofi  vi 
efthortiamo  a fare , levi  mandiamo  lanoftra  benedittione.  Dat.  Roma:  die  Vil. 
Decembris  M.  D.  LX. 

Le  Pape  s’amollit  daurant  plus  volontiers  enuers  cet  Ambafiàdeur, 
que  dans  la  necefficé  d’accorder  vn  Concile  general  à J’Eglife  & 
d’empefeher  l’exemple  du  National  refblu  en  France , il  auoit  enfin 
obtenu  par  Tes  longues  dilations  ,& par  l’entremifc  du  Cardinal  de 
Tournon  qu'il  auoit  fait  partir  exprès  de  Rome,  tout  ce  qu’il  fepou- 
uoit  conferuer  de  marque  d’auchorUé  : la  France  ayant  enfin  con- 
lënty  pour  ne  pas  perdre  toutes  lès  peines , que  le  Concilç  fut  con* 
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tinué  à Trente,  & à l’execution  de  la  Bulle,  quoy  que  par  certain 
reflcntinncnc  de  la  voyc  menaçante  du  Concile  National,  il  n’y  fut 
faite  aucune  mention  des  Offices  de  noAre  Roy  pour  vn  fecoursfi 
important  au  repos  de  la  Chrefticn.  Nous  prcuinfmcs  mcl’mes 
l’Empereur  que  nous  attiralmes  au  mefmc  party,  mais  il  perfeuera 
dans  lès  premiers  fentimens  conformes  à ceux  des  principaux  Pré- 
lats & des  DoiAcs  de  France,  que  faute  d’vnc  nouucllc  IndiiHon  & 
de  l'affignacion  d’vn  autre  lieu,  ce  Concile  H opiniaArc  en  Cour  de 
Rome  par  le  feul  intcrcA  de  maintenir  ce  qui  auoit  défia  eAc  fait 
& receu  aux  Seffions  precedentes  en  cette  ville , n’auroit  pas  le  luc- 
cez  qu'on  en  deuoit  attendre  ; pour  l’auerfion  qu’y  auoient  eu  les 
ProtcAans  d'Allemagne , laquelle  continueroit  & feruiroù  de  pré- 
texte aux  Huguenots  de  France , qui  feroient  politiquement  dans 
les  mefiiies  fentimens. 

Cette  confideration  rendoit  l’Empereur  affez  indifferent,  le  Roy 
de  Bohe'me  (ôn  fils  ailhe'  & fon  fucceffeur  à l'Empire  s'en  fbucioit 
C peu,  qu’on  l’en  croyoit  du  party  ProteAant  qu’il  fembloit  fâuori- 
fer , & le  Roy  d'Efpagne , pour  fes  intercAs , ou  par  jaloufic  d’vne  fi 
puiffante  entremile  de  la  part  de  France  eAoit  d’intelligence  auec 
le  Pape:  C bien  que  la  mort  du  Roy  François  II.  cAant  arriuce  fur 
cette  conjoncture  la  propofition  du  Concile  qu’il  auoit  fi  ardem- 
ment  fblicité  eut  cAé  fans  effet  ; fi  le  Confcil  du  Roy  Charles  IX. 
n’eut  continue  & n’eut  derechef  proteAc  d’affcmblcr  le  Concile 
National.  Tout  cela  fevoit  amplement  dans  le  Liure  des  inAru. 
âions  & lettres  de  nos  Rois  & de  leurs  Ambaffadeurs  , & autres 
actes  concernans  le  Concile  de  Trente,  recueillis  par  feu  M.  du  Puy 
& mis  au  iour  depuis  fà  mort , c’eA  pourquoy  ie  me  contenteray 
d’y  renuoyer  le  Lecteur  & d’ajouAer  icy  les  pièces  qui  y manquent 
& que  ie  donneray  fur  leurs  propres  originaux.  le  commencera/ 
par  la  première  lettre  que  Catherine  de  Mcdicis  en  efcriuit  à l’E- 
uefque  de  Rennes  en  qualité'  de  Rcgente , en  lui  annonçant  la  mort 
du  Roy  François  fécond. 

LETTRES  DE  CATHERIN  E DE  MEDICIS 
« l'EueJque  de  Rennes. 

MONSlEVRde  Rennes  f *y  grand  regret  qu'il faille  vous  mander  vne 
fi  trifte  nouuelle  que  celle  que  vous  verre^far  la  lettre  que  vous  efirit  le 
Roy  Monfieur  mon  fils  : vous  puis  bien  affeurer  que  t affliction  que  ie  Cens  en 

celamefifipoi^anteeys'douloureufi, quelle  mefirott  du  tout  infitportable  i fiie 
ne  confiderois  que  telle  a efie  la  volonté  de  Dieu,  qui  difflofi  de  nous  comme  il  liy 
plaijl:  & fi  ie  ne  vtyyois  les ff-andes  pertes  que jay fait  en  fi  peu  de  temps,  rtuiureen 
laperfinne  du  Roy  monditfieur  &-fils,  (y*  en  ce  quilptomet  de  bonté  & de  vertu. 

efl  tout  ce  que  ie  puis  auiourdhuy  receuoir  de  conJôLtton  parmy  tant  de  pleurs 
&d  ennuis  ytÿ'  dont j ^ grande  occafionde  louer  (y‘ remercier  Dieu  infiniment: 
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jlyant  bien  délibéré,  au  jeune  tige  où  il  a fieu  à Dieu  tappeUer  i cette  Couron- 
ne,le  faire  fi  biennourrirCr  mfiituer  enla  crainte  de  Dieu,  en  t amitié  de  tous 
les  Princes  fis  voifins  CT  amss,  & en  toutes  autres  chofis  vertueifes  & dignes  du 
heu  qu'il  tient  :&  tnefines  en  ceüei  que  [ Empereur  a fi fiouuentfait  recorder  au 
Rpy  Monfieur  mon  fils,  ip'quilm'a  tant  de  fois  recommandées , qu'il  ne  verra 
jamais  finir  de  lui , que  ce  qu'il  doit  attendre  if  vn  bien  vertueux  Prince , ama- 
teur du  bien  & confiruation  de  nofire  Religion  Chrejlienne,  du  repos  general  & 
vniuerfel  delaChrrfiientéiürqui  en  particulier  t honorera  aimera  aujfiche- 

rement  que  mérité  fa  vertu , “’t  jamais  fait  autre  Prince  viuant.  Ce  que 

ie  vous  prie  lui  faire  bien  entendre , fur  tout  ce  que  le  Roy  mondit  fieur  iST fils 

vous  ejcrit  de  teftat  de  fis  affaires , que  te  ne  doute  point  que  beaucoup  de  perfim- 
nesne  femettenten  deuoir  de  lui  dépeindre  de  dmerfiscouleurs,  de  lui  faire  en- 
tendre les  volonté^,  de  ces  Princes,  que  ie  tiens  fi  bien  vnies , du  tout  autres  quelles 
ne font.  V lUS  auifitnt  que  ,fiachantle  deuoir  que  vous  faites  au  heu  & en  la 
charge  quevous  tenex,  auprès  dudit  Empereur,  ie  vous  ay  fait  continuer  : fi 

vous  veux  bien  affeurer,  que  fi  en  la  mort  du  feu  Rqy  mondit  fieur  Cr fils  vous 
auex  perdu  vn  bon  M aifire , vous  en  auex  recouuert  vn  autre  qui  n oubliera  ja- 
mau  lesfiruices  ny  la  recompenfi  défis  bons  (y  dignesfirutteurs:  cÿ*  may  aujfipeu 
d'y  empleyer  ce  que  j aunpy  depouuoir,  de  moyen  gy  de  crédit  en  fin  endroit. 

yiu  furplusnous  auonsreccu  vofiredépefihe  du7.  du  pafié , par  laquelle  efien- 
tendu  le  propos  que  t Empereur  vous  a tenu  fiur  la  commodité  de  Beganpon 
pour  la  tenue  du  Concile,  ür  de  ce  qu'il  defireroit  bien  que  le  Pape  [eut  trou- 
uébon:  mais  pour  ce  que  par  vne  dépefihe  que  nous  auons  eue  au  mefme  temps  que 
UvoJlre,de[Euefiued'Engoulefinedutj.duditmoispa/ié, limande  quela fe- 
matne  enfiiuant  fi  deuoit  faire  vnConfiftoire  le  yendredy  ,poury  hre  la  Bulle 
detouuerture  du  Concile , qui  firoit  appoi  tée  par  les  Cardinaux  Saracene , Pu- 
teo  & Cicade,  qui  auoientla  mar^  de  la  dreffer:  gyr  le  Dimanche  enfiiuant  firoit 
ladite  Bulle  pubhée  g^  leditConcile  ùTrente.  Il femble  qu'il  n’yaplusde  lieu  de 
parler  dudit Bexançon,ficerîeftoit pourla  tranfiation,qui n’efi paschofi prefie 
g;r  dont  il  faille  faire  infiance  de  fi  longue  main.  Ledit  Euefijue  mandoit  que 
quelque  infiance  que  t ytmbaffadeur  dudit  Empereur  g^  lui  euffe faite,  quel  on 
procédât  à [ouuerture  duditConcile  par  nouuelle  IndiÛion  gp'  non  par  conti- 
nuation de  celui  dudit  T rente , ih  n'en  auoient pu  venir  à bout:  bien  leur  donnoit- 
on  ejlerance  que  ton  firoit  en forte  que  chacun  auroit  occafion  de  fi  contenter.  Ce 
quifi  verra  par  ladite  Bulle,  qu'il  promettoit  nous  enuoyer  parCourrier  exprex 
incontinent  apres  le  partement  de fadite  dépefihe;  qui  me  fan  croire  que  nous  ne 
pouuonsgueres  tardera  fauoir:  gir  Dieu  vueille  quelle  fait  telle  qu'il  en  puijfi 
reüjfirle bienqui  efifidefiré,  gsrfineceffairepourtvnion  de laChrefiienlé envne 
+Dn  doii  ”"fi'i^  Religion.  St  vous  entendex  quelque  chufi  de  plus  certain  gp"  particulier  des 
fiiici  de  deux  Mariages  dont  vous  auex  donné aduss parvoflre  dépefihe, faites- le  nous 
««'"le** fiauoir  gp'  tout  ce  que  verrex  qui  le  mérité.  le  commanderay  le  payement  de 
vofire  eflatfi-tofi  que  nom  aurons  vn  peu  acheminé  nos  affaires  ; gp'  ie  vqys 
Dieu  Monfieur  de  Rennes , qu'il  vous  ait  en  fa  tres-jainte  garde.  Efirit  à 
Tofcai».  Orléans  le  f.  jour  de  Décembre  tyi  o.  Signé,  Catherine  gp  plus  bas  Bourdin. 
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Avtrb. 

MONSIE  y R de  Rennes,  le  'vous  ay fuit  faire  cem  dépefihefar  tauit 
du  Conjêil  du  Roy  Alonfieur  mon  fils,  pour  vous  informer  ûr  wjhruire  de  ce 
que  [jhhé  de  S.  Gildas  ejl  venu  faire  par  deçà,  de  ce  que  nous  craignons 

que  l Empereur  If^  Catholiques  de  la  Germanie  nayent  astable  la 
Bulle  de  tlndiéiion  du  Concile,  fous  couleur  qu'il  ejl  dit  que  ceft  en  ojlant 
leuanttoutejùjj/enfion  quelle  quelle  fait,  ^uijemble  plufioflvne  continuation  de 
celui  de  Trente  quvne  nouuelle  Indiilion:  chojê  en  quoy  f eujfe  bien  defiré  que 
nofire  S.  Pere  ne  fi  jûjl  montré  fi  ferme  comme  il  a fait;  it  autant  que  par  là  il 
laijfe  à penfer  à beaucoup  de  perfinnes  qu'il  ne  veut  leditConcile  que  en  ap~  • 

patence  (y'  non  par  effet.  Et  sil  eftainfi,il  nous  contraindra,  à mon  grand  re- 
gret Cÿ*  contre  ce  que  fay  fait  jujques  içy  en  cette  affaire , de  venir  au  Natio- 
nal ; pour  pouruoir  aux  périls  ô'  dangers  de  ce  Rtyaume , qui  nous  prefftnt  de 
trop  prex,  pour  demeurer  fans  remedes  isT  endurer  tant  de  remifes  & prolon- 
gemens.  Ce  qu'il  ny  aura  point  mal  que  vous  faites  entendre  audit  Empereur, 
afin  que  la  crainte  qu’il  a dudit  National  lui  faffe  procéder  en  cette  affaire 
auec  plus  de  diligence,  {ÿ*  dépefiher  vers  le  Pape  pour  la  reformation  de  ladi- 
te Bulle,  fi  elle  efehet;  ou  bien  pour  téclairciff  ment  de  ce  qui  s'y  fiera  trouué  de 
diff culte,  ainfi  que  le  Roy  mondit  fieur  Cr  fils  le  vous  eferit plus  particulière- 
ment, (y  dont  ie  me  remettre^  fur  fa  dépefihe  : pour  vous  dire,  M.  de  Rennes, 
que  nous  auons  receu  lavoftreduig.  dupafié,  à laquelle  il  n'efihet  pas  de  faire 
autre  réponfi  pour  ce  qui  concerne  le  fait  dudit  Conate,  que  ce  que  vous  verres^ 

^deffus.  Et  quant  à la  nouuelle  qui  a couru  par  delà  que  [ on  vouloir  faire  vn 
Roy  de  Tofiane  du  Duc  de  Florence, par  les  auis  que  nous  auons  de  Rome,  il  fi 
tient  pour  chofi  affeurée  qu'il  rien  efl  riens,  arque  fans  la  maladie  qui  t a re- 
tenu audit  Rome,  il  fuflparty  ilya  ja  long-temps  pour  s’en  retourner.  Si  vous 
entende;^  que  le  mariage  que  ledit  Duc  a fait  rechercher  de  tvne  des  filles  de 
l' Empereur  pour  fin  fils  atfnc  fait  pour  tirer  outre,  vous  nous  en  auertirex,. 

Or  de  toutes  autres  chofis  que  vous  eftimerttç^  dimes  de  nofire  connoiffance. 

Priant  Dieu , Ad.  de  Rennes,  qu’il  vous  ait  en  fi  garde.  Efirità  Orléans  le 
24..  jour  de  Décembre  ifio.  Catherine  01' plus  bas  Bourdin.  , 

La  lettre  du  Roy  à l’Euerquc  de  Rennes  mentionnée  en  la  pre- 
cedente , eR  imprimée  dans  le  Recueil  du  (leur  du  Puy , & contient 
en  fubRance  qu'il  eft  fort  joyeux  de  la  tenue  du  Concile  : mais  qu’il 
craint  que  la  Bulle  ne  (bit  pas  agréable  à l’Empereur  & aux  Ellats 
de  l'Empire-,  à caufe  de  l'indiâion  & de  la  prétendue  continuation, 
quoy  que  1e  Pape  lui  eut  promis,  que  les  choies  delta  terminées  à 
Trente  auant  la  fufpenlion,  pourroient  eRre  de  nouueau  difputées 
& debatuës-,  parce  que  fi  l'Empereur  & lefdits  ERats  n’cRoient  là-i 
tisfaits,  la  Chrefiienté  n'auroit  qu'vn  Concile  en  apparence  fans  aucun  effet 
rry  vtilité.  C'eR  pourquoy  il  lui  mande  devoir  l'Empereur,  afin  qu’il 
obtienne  la  reformation  de  la  Bulle  -,  finon  que  les  chofes  eRant  mifes 
en  longueur  & ne  pouuant  foulTrir  qu’on  le  reput  de  paroles,  il  feroit 
contraint  de  recourir  au  Concile  National.  C'cRoit  l’aiguillon  dont 
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on  preflbit  la  Cour  Romaine,  mais  la  difficulté  cftoic  grande  d’vnir 
les  vœux  de  l'Empereur,  qui  de  fon  naturel  eftoir  aflcz  vacillant,  & 
qui  n'auoit  pas  toute  l'authoritc  en  Allemagne,  du  Roy  de  France, 
& du  Roy  d'Efpagne;  auquel  toutes  fortes  d'occaHons  donnoicnc 
des  penfées  fur  la  France  bien  differentes  de  l'interell  de  la  Reli- 
gion I car  quoy  qu'il  feignit  d'enuoyer  D.  lean  Manriqucz  pour  fc 
condouloir  auec  la  Reine  Catherine  de  la  mort  du  Roy  François  II. 
& que  d'autre  cofte  il  fit  croire  au  Pape  que  ce  n'eftoit  qu'vn  pré- 
texte pour  l'introduire  auprès  d'elle,  & pour  empefeher  le  Concile 
National , le  principal  fujet  de  fon  voyage  eftoit  pour  braffer  le  ma- 
riage de  la  Reine  Marie  Stuart  vefue  du  Roy  auec  l'Infant  D.  Carie 
fon  fils , & pour  aigrir  les  affaires  du  Royaume.  Tout  cet  embarras 
fufpendoit  toufiours  le  Concile  de  Trente,  & le  Pape  l'ayant  enfin 
affignc,il  n’elloit  plus  queffion  de  parler  du  National  qui  n'clloic 
que  comminatoire  , & qui  ne  deuoit  auoir  lieu  qu'en  cas  de  refus 
du  Concile  general  : lequel  effant  trauerfé  de  tant  d'interefis  des 
Princes  Catholiques  & Proteftans , il  ne  fe  faut  pas  effonner  fi  les 
perfonnes  d'efprit  en  auoient  peu  d'cfperance  pour  l'effet  qu'on  s'en 
elloit  propolé  de  la  reUnion  des  diuerfes  Religions.  Cela  fe  remar- 
que en  vne  lettre  duy.  Marsi;6o.efcrite  de  Fontainebleau  par  lean 
deMoruillier  audit  Euefque  de  Rennes  fon  neueu,de  laquelle  j'ay 
extrait  ce  qui  fuit  feruant  au  fujet  que  ie  traitte. 

Le  Pape  a monftréà  M.dEnppuleJïne  les  lettres  que  t Empereur  lui  auoit  ejeri- 
tes^gnifiant par  scelles  dapprouuer  la  Bulle  du  Conalc.Nous  en  auons  içy  veu  les 
copies,  & ne  doute  point  que  fa  S.  ne fajji  le  plujlojl  quelle  pourra  ouuerture  dudit 
Concile,  afin  de  nousy  embarquer  ür  rompre  toute  autre  entreprife  qui  put  prciu- 
dicierà  fin  authorité:  mais)  ay  peur  que  la  fin  ne  réponds  apas  a fon  intention,  C)' 
que  telle forme  de  procéder  engendrera  plus  grande  confufion  que  s’il  le  refufoitdu 
tout,  yous  aurrfhien-tofi  Ad.de  yteillevillequi  vous  comptera  de  l'efiat  de  nos 
affat’  e me  fines  du fait  delà  Religion;  en  quoy  la  Ri  ine  mere fait  tout  ce  qui  lui  efi 
Jioïïîble  pour  obuier  aux  troubles & fiditions:mais  ily  a de  toutes  parts  de p grands 
fols  ür fi  ptrturbes(_  de  paJfion,queles  remedes  tÿ*  confiils  humains  ne font  pas fitf- 
fifanspourgserir  lamaladie,  ip'vousajfeure  que  les  plus  clair  voyant  ne  peuuent 
penfer  de  { auenir  que  chofis  trifies  tÿ*  ennuyeufis;  Dieu  efi pardcjfus , de  la  mifi- 
ricordeduquel  nefautdefijj>erer.  Hierles  Nonces  duPapeayans  eu  audience  de 
la  Reine , dirent  que  fa  SainÛeté  auoit  efit  auertie  qu'on  enucyoit  vers  elle  pour 
AmhaffadeurAdonfieur  de  tlfle,i^  quelle  defîroit  qu  ony  en  enuoyafi  vn  au- 
tre, ayant  entendu  que  cefiui-là  eftoit fuj^él  dHesrefie.  Ladite  Dame  fit  beau- 
coup plus  fage  réponfi  que  n auoit  efté  la propofition,  laquelle  à la  vérité fim- 
ble  à tous  fort  fiauuage  (<r  éloignée  de  la  maniéré  accouftumée  de  negotier  en- 
tre les  Princes.  Ce  font  des  termes  de  fuperieur  qui  parle  à vn  fujet  auquel  il 
peut  donner  la  Loy.  Mais  le  pis  que  ie  vqye  eft  que  par  là  on  connoift  entre 
nous  grande  diuifion , & que  les  vns  detraélent  des  autres , le  tout  au  grand 
preiudtce  du  firuice  du  Maiftre  dont  on  s'apperfoit  trop  en  plufieurs  fortes. 

Monfieur 
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M.deRamho'uiUet  vawslePape  four  le  fulu'ér  de  U fart  de  nojire  nouueau 
Roy.  Par  lui  on'mandea  M.  dEngoulefme  départir  Cr  s en  'venir  huit  jours 
apres  iju'ily  fera  arriué.non pas  qu'on  an  opinion  rry  fujficion  qu’il  ait  faitfi mau- 
vais offce,car  aujfen  jurerois-je  comme  de  moi-mefme,  mats  il  a ainfi  fmblé,(^c. 
Pour  l'explication  de  cette  lettre,  j'adioullerayicy  que  cet  Eucf, 

3 UC  d’Engoulefme  nommé  Philbert  Babou  autrement  de  la  Bour- 
aifiere,  le  rendit  fi  agréable  au  Pape  qu'il  le  fit  Cardinal  en  la  pro. 
motion  du  mois  de  Février  de  la  melnie  année  de  cette  lettre,  il 
l'eftoit  défia  lors  qu'on  pailoit  de  le  remander,  & il  demeura  depuis 
toufiours  à Rome  où  il  mourut.  Il  y a alTez  d'apparence  qu’il  eut 
rendu  ce  mauuais  oflScc  au  ficur  de  l'iHe  , & peut-ellre  plus  par 
fcrupule  que  par  malice;  car  en  vne  lettre  de  compliment  qu'il  fit 
le  premier  Mars  à 1 Euefquc  de  Rennes  au  fujet  de  (à  promotion 
au  Cardinalat  qui  rendit  là  charge  d'Ambafiadeur  vacante  , il  lui 
mande,  le  vous  enuoj/e  la  lifie  des  nouueaux  Cardinaux  où  v us  fouu(s(_ 
dire  que  en  aue^  vn  qui  vous  ijhnie  çÿ*  aime  comme  Jon  fri  pie  fnre.  Dieu 
vueille  qu'il  vous  puijje  autant feruir  en  cet  ejlat  comme  il  vous  veut  de  bien: 
Cr  pleut  à Dieu  qui  fjfex.  iey  fin  fitccejfiur.  l'qy  entendu  que  ton  a parlé 
et  y enuojer  M.  d;  tljle  ou  M.  de  Ramboüilkt  : ie  ne  fiçiy  fit  cela  efl  bien  ar- 
refté,  cr  me  fimble  que  ne  pouuex_  faillir  d'en  eficrire  à vos  amis,  ^ant  à 
tneiy  /en  eficriray  vn  mot  a Ad.  d'Orléans.  (C’elloit  lean  de  Motvillier.) 
Ledit  fieur  de  l'Iile  nommé  Gilles  de  Noailles  Abbé  de  l'iHe  & de 
fainél  Amand,efioit  perfonnage  de  grande  nailTance& capable  des 
grandes  affaires  aulfi  bien  que  François  Eucfque  d'Acqs  Ibn  frere, 
auquel  il  fucceda  en  Ton  Euefehé  auflî  bien  qu’en  Ion  AmbalTade 
du  Leuant.  On  ne  lailTa  pas  de  l'enuoyer  à Rome  & j’apprens  par 
deux  lettres  du  fieur  de  lîamboüilictdu  7.  &14.  deluinijéo.  qu’il  y 
arriua  le  jour  de  la  Felfe-Oieu.  Dans  la  (ccondcil  elcrit  à rEuefque 
de  Rennes,  Ad.  de  tifie  qui  a défia  commencé  à faire  fa  charge  vous  conte- 
ra à mon  auis  de  la  bonne  chere  que  lui  a faite  nojire  famél  Pere , (sr  comme 
volontiers  il  a accepté  cc  qu’il  lui  a dit  en  jujlification  de  la  calomnie  qui  lui 
auott  eflé  mife  ajfus.  le  reprens  la  fuiitc  des  lettres  de  la  Reine  Ca- 
therine touchant  la  pourfuitc  du  Concile , & pour  ne  pas  faire  vn 
liure  entier  de  la  matière  d’vn  Chapitre  -.  le  me  contenteray  de  rap- 
porter les  pièces  fur  lefquelles  le  Lcéfeur  jugera  de  cette  affaire  par 
rapport  aucc  tout  ce  qui  en  a effé  eferit. 

AiONSlEVR  de  Rennes,  mon  autre  depejehe  eflant  faite  & n’attendant 
plus  que  tarriuée  de  t ylmbajfadeur  du  Riy  Catholique  mon  bon  fils  çÿ*  jrcre 
refident  far  deçà  , qui  efl  demeuré  quelques  jours  à Orléans  apres  noflre  par- 
lement pour  lui  enuoryer  mon  pacquet,  afin  de  vous  le  faire  tenir  ainfi  qu'il  a 
de  couflume  ( il  auoit  bien  couflume  aujfi  de  les  ouurir  d'en  crocheter  le fi- 
cret.  )lay  receu  la  lettre  que  m’aue:^  ejcrite  du  14..  du  pafiéi  par  laquelle  j ry 
veu  que  [Euejque  Commendon  qui  efloit  venu  de  la  part  du  Pape  devers 
t Empereur  mon  bon  fine , s’ efloit  acheminé  auec  t Euejque  Delphin  à la  Dietie 

Sff 
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de  Na  hurg;  en  Lqmlle  lis  ydmhajfulekrs  Je  mondit  frere  deuoient  compa- 
roijlre  trots  jours  apres  que  lefdits  Nonces  j froient  amuf:^, pour  enhorter  (p* 
peifiader  les  Princes  qui  fe  trouucroht  en  ladite  yfjjèmhlée  à s' accommoder  à l af- 
faire du  Concile , afn  den  pouuoir  t,  rer  le  fuit  (p-t  wtlité  qui  efl  fi  necejfaire  4 
la  Chrejlienté.  Lhofe  M.  de  Rennes  que  te  defire  de  telle  affeâion,  que  ie  vous  puis 
ajfeurer  qu'il  n'y  a i iens  pour  le  prefenten  ce  monde  que  te  vijfi  auec  plus  de Jatk- 
fa£iion.  Mais  pour  ce  que  Fa  faire  nefi  pas  fans  beaucoup  a épines  (p-dedificul- 
tes'jienefiaj  ce  que  lem'tndok  promettre  : (p- pour  cette  caufe  ie  defire  que  fui- 
uant  le  contenu  en  mon  autre  lettre,  vous  faites  tout  ce  qui  vous  fera  pojfible,  pour 
fintir  de  mondit feret  Emp.reur  cequil  fira  délibéré  faire  au  cas  que  les  Princes 
Proteflans  ne  vüeiüent  accepter  la  Bulle  dudit  Conale,  gp>  accorder  dy  enutyers 
afin  que  filon  ce  que  Vous  nous  en  fii  e:(^fiauoir,  le  R^  Monfieur  mon  fils  fi 
puijjé  refiudrt  du  pariy  qu'il  aura  à prendre  en  cet  endroit.  Et  encore  que  iefia- 
che  bien  que  vous  n oubltenx.riens  de  ce  quevousverre:;^  efireà  faire  pourfça- 
uoir  quelle  réponfi  Icfiits  Nonces  auront  rapportée  de  leur  negotiation , Cr  ce  que 
<f  autre  part  aura  tflé  refolu  entre  l filits  Princes  en  leurdite  afiemblée  ,fur  ce  quiy 
aura  ejlé  tramé  (p- négocié  entr'eux:/!  vous  veux  je  biinprier,  que  pour  Itm- 
portance  de  la  ebofi  vous  employer,  tout  ce  que  vous  aue:^  de  moyens  pour 
entendre  bien  certainement  (p'  particulièrement  ce  qui  en  fira  ; afin  de  nous  en 
donner  le  plus  ample  aduis , (p'  leplufiofi  qu  il  vous  fira  pojfible.  Nous  auons 
fieu  que  le  Comte  Palatin  s'tfi  acheminé  à ladite  Dieite  ,&•  fi  cejhti-là  s y 
troHue,  ie  oay  que  le  Duc  de  yvinemberg  n'y  voudra  pas  faillir,  l'ay  veu 
ce  que  me  mandat  de  f accord  qui  s'efi  fit  du  mariage  de  la  ficonde  fille  de 
mondit  bon  frere  l Empereur  auec  le  Duc  de  Mantoué , des  autres  particu- 

larité:^ qui  s'ojfrent  au  lieu  où  vous  efiess  dont  vous  m.  faites  plaifir  de  me 
tenir  aueitie,  (p-  fite:^  encore  plus , de  continuer  à mefure  qu'il  fi  pnfintera 
chofiqui  le  mente,  amfi  que  vous  auet^toufiours fait fiigneufi  ment.  Priant  Dieu 
Monjieur  de  Rennes  qu'ils  vous  ait  en  fi  fiinte garde.  Eferu  à Fontainebleau 
le  14-.  jour  de  Février  lyilo.  Catherine  gp' plus  bas  Bourdin. 

Les  deux  Nonces  n'eurent  aucune  faiisFa(f:tion  de  leur  voyage  à 
la  Diettc  de  Naumbourg,  lesProieHans  ne  voulurent  point  acce- 
pter la  Bulle  ny  l'Indiâion  du  Concile,  & comme  tous  les  Héréti- 
ques efloient  dans  vne  parfaite  intelligence  entr'eux,  ce  fut  larai- 
fon  pour  laquelle  le  Concile  de  Trente  n’a  ferui  de  rien  pour  leur 
reiinion,  quoy  que  ce  fut  le  fcul  deflein  de  l'Lmpereur&  du  Roy 
Très  Chreftien;  à caqfe  des  troubles  de  leurs  Lllats.  Tous  deux 
s'en  prirent  à la  continuation  du  Concile  & à l'on  Indiâion  à Trente; 
mais  n’en  pouuans  autrement  difTuader  le  Pape,  ils  l’accepterent 
comme  il  lui  plut,  & s'y  conduifirent,  l’Empereur alTez  mollement; 
pour  le  peu  d’clperance  qu'il  en  auoit , & le  Roy  auec  la  mcfme  cha- 
leur dont  il  l'auoit  pourfuiui  ; aHn  de  joindre  l'autborirc  d vn  Con- 
cile à la  flenne  pour  maintenir  la  véritable  dodii ine.  C't  ft  l'intcreft 

3ui  obligeoit  Catherine  de  Medicis  à toufîours  prtfler  l'Empereur 
c continuer  fes  o£Eces  pour  la  tenue  du  Concile, comme  on  verra 
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par  les  lettres  fuiuantes  à l'Euefque  de  Rennes. 

MONSlEyRde  Rennes.  l‘t^  receu  vos  lettres  du  zS.  lanuier, 

de  toutes  le/quelles  te  ne  recueille  vne  finie  Inmiere  de  ce  que  Ion  doit  effirer  du 
Concile, J monfirantt  Empereur  en  apparence  g-ande  affiÛion , mais  peu  de  re- 
Jilution.  Ce  qu'il  fait  parauanture  pour  beaucoup  de  rejfifb  : mais  fit  vivons 
nous  le  feu  fi  allumé , qu’il  firoit  bien  raifinnable  que  thacun  courut  au  remede, 
que  l’on  confiderat  que  le  temps  empire  grandement  le  marché:  dont  nous  crions 
il  J a long- temps  comme  ceux  qui  en fintent  lemal,Cr  craignons  pis.  Vous fçau- 
reg  p.tr  la  lettre  du  Riy  Monfieur  mon  fils  la  refiolution  prife  d'y  enuoyer,  çÿ* 
verrex,  que  nous  faifons  comme  les  bien- fort  malades , qui  ejfayent  toutes  Méde- 
cines, e^àla  fin  font  contrains  devenir  à textreme  remede,  comme  ilnous  fira 
force  fi  le  Concile  ne  va  comme  il  doit.  Ce  qu  il  fira  très  à propos  que  vous  ne 
vous  laijfiex  défaire  bien  entendre  à t Empereur , pour  le  mouuoir  à fi  re foudre, 
&quela(hofi  ne  demeure  plus  en  longueur-,  dont  tout  fois  ie  ne  fiay  qu'ejferer 
fi  les  Princes  de  la  Germanie  ne  s'accommodent  autrement,  que  ce  que  nous  en- 
tendons du  recex  de  l ajjemblée  de  Naumbour  ; par  où  je fuis  hors  d'efierance  que 
les  Catholiques  ne  les  Proteflans  s’y  trouuent , dont  nous  attendons  des  nouuelies 
par  vojhe  première  depefche.  ïay  fieu  aujfi  parvojdites  depefibes  tout  ce  qui 
soffroit  par  de  là,  & comme  aucuns  des  pacquets  qui  vous  ont  eflé  enueyex  fi 
fini  trouuex  ouuerts  : qui  fint  thofis  ajfix  fafiheufis  çÿ*  d'importance , pour  à 
quoy  obuier  ie  trouue  vofire  auis  tres-bon  de  faire  prendre  le  chemin  à vos  pac* 
quets par  Suijfe,dont  vous  ne  laijjerex  pat  d enuoyer  /f  D U plicata  par  Flandres, 
ayant  jaefirità  Coignet faire  Jati  faire  aux  porteurs  d'iceux,  qui  ne  fira  pas 
gande  dépenfi  puis  quil  n'efi  quefiion  que  de  trois  ou  quatre  efius  pour  chacun 
pacquet  : defirant  que  le  plus  fiuuent  que  vous  pourrex  nous  en  ayons , qui  ejl 
le  plus  gand  ferutce  que  vous  nous  fiauriex  faire  ,i^deftre  auerty  de  tout  ce 
qui  furmendra  de  vofire  coflé.  ous  aufantque  (ay  ordonné  que  vofire  Efiat 
Cÿ<  vos  fraixfioient  payex,fiachant  que  vous  nefles  pas-là  fans  en  auoir  bon 
befiin.  Priant  Dieu  M.  de  Rennes  vous  donner  ce  quedefirex-  De  Fontainebleau 
le  7- jour  de  Mars  ijio.  Catherine  (Sfplus  bas  de  Laubefiine. 

Puis  que  nos  Pacquets  fint  aujfi  ouuerts  par  Flandres, 
il  ne  fera  ja  de  befoin  d auoir  vn  Duplicata  par  là. 

A VTRE. 

M ONSIEVR  de  Rennes,  le  nefiay  que  répondre  à toutes  vos  depefihes  outre 
ce  que  vous  verrex  par  là  lettre  du  Roy  Monfieur  mon  fils  ,finon  qu'il  m'ennuye 
gandement  de  voir  que  le  fait  du  Concile  pajfi  auec  fi  diuerfi  ejjserance , laquelle 
traifne  vne  longueur  qui  produira  grand  mal  fi  Dieu  ne  nous  aide.  Pour  le 
moins  ne  dira-on  point  qu'il  vienne  de  nous , ne  qu’il  tienne  à nous  que  les 
diofis  n'aillent  mieux.  Et  loutfois  fi  cela  a plus  grand  trait,  ie  vois  que  par 
force  nous  fierons  contrains  de  venir  au  National.  l’ay  veu  ce  que  vous  m’é- 
criuex  de  cette  precedence  dont  ie  ne  puu  eflre  contente,  jÿ*  vous  prie  ne  ceder 
riens  en  cet  endroit  pour  la  conjèruation  de  Fauthorité  du  Roy  mon  fils , m'é- 
bayjfant  que  l Empereur  vueille  tant  s’oublier  que  de  mettre  cela  en  Contro- 
uerfi.  Et  fur  ce  ie  prieray  Dieu  M.  de  R.  vous  donner  ce  que  defirex  de  Fon- 
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taineklcau  le  2p.  jour  de  Mars  i/io.  Catherine  plus  bas  de  Laubejj>ine. 

L’AmbaŒidcur  d’Efpagne  vouloir  précéder  celui  de  France  aux 
ceremonies , & l'Empereur  par  l’interell  de  fa  Maifbn  & pour  ne  point 
fafeher  les  Efpagnols  chcrchoit  des expediens  qu’il  talchoit  défaire 
agréer  à nollrc  Ambaflàdeur,  comme  de  donner  vn  fiege  à part  & 
hors  de  rang  à celui  d’EfpagnejOu  d'accorder  l’alternaciue, a quoy 
l'Euefque  de  Rennes  ne  voulut  jamais  confentir.  le  patleray  ail- 
leurs plus  amplement  de  cette  matière  qui  demande  vn  T.aittc 
exprès.  Cette  ambition  de  précéder  tous  les  Rois  aidoit  à confoler 
le  Roy  Catholique  du  péril  où  il  voyoit  la  Religion  dans  les  Eilats 
du  Roy  Très  Chrellicn,  parles  troubles  desHcrefies. 

l’interromps  icy  ceTraitte  du  Concile  deTrente,  pour  le  repren- 
dre en  Ton  temps  fous  l’année  fuiuante  à propos  du  Colloque  de 
PoifTy,  dont  j'auray  à parler  en  mes  Additions  au  Chapitre  quatriè- 
me du  troiCème  Liure  de  ces  Mémoires.  La  matière  elloit  trop 
grande  pour  vn  Chapitre,  & peut  dire  fera  elleplusagreable  d’ellre 
ainG  diuifèe  & partagée  icion  les  occaGons,& félon  les  alFaires  def- 
quelles  il  ell  fait  mention  dans  les  pièces  que  j'auray  à rapporter. 

DE  MICHEL  DE  L'HOSPITAL  CHANCELIER 

de  France. 

L’ordre  que  j’ay  fuiui  jufques  à prefent  m’oblige  de  parler  des 
principaux  Confcillersd'Ellat,  mandez  à rAlfimblèe  de  Fontaine- 
oleau  & mentionnez  dans  les  Mémoires  que  ie  commente.  C'ell 
pourquoy  ie  ne  f(aurois  mieux  commencer  que  par  Michel  de 
Ï Hofpital  natif  d’Aigueperfe  en  Auuergne , tant  pour  le  rang  que 
lui  donnoit  fa  charge  que  pour  l’honneur  qui  eft  deu  à fa  mémoi- 
re, comme  du  plus  grand  homme  de  fon  liecle  -,  mais  comme  il  y 
auroit  de  la  témérité  à moy  d'entreprendre  fon  éloge  après  ce  qu’en 
ont  eferit  le  Prefident  de  Thou,  Sceuoledc  fainte  .Marthe, & plu- 
fîeurs  autres  de  fon  temps  : ie  me  contenteray  d'y  adioufler  ce  qu'en 
a dit  le  Heur  de  Brantofme  & ce  que  j'ay  pu  recueillir  de  diuers 
autres  manuferits. 

Ledit  Gcur  de  Brantofme  dans  le  difeours  qu’il  fait  du  Conne- 
flable  Anne  de  Montmorency  , regrette  fa  mort  & Ihuhaitcc  qu’il 
full  encore  viuant  pour  rcGablir  l'ordre  en  France.  Et  qu’aucc  lui, 
» dit-il,  full  joint  vn  Chancelier  de  l'Hofpital , que  ie  peux  dire  auoir 
” cGé  le  plus  grand  Chancelier,  le  plus  Içauant , le  plus  digne,  & 
„ le  plus  vniucrfel  qui  full  jamais  en  France.  C'elloitvnaurreCen- 
nfeur  Caton,  celui-là,  & qui  Içauoit  tres-bien  cenfurer  & corriger 
” le  monde  corrompu,  il  en  auoit  du  tout  l’apparence , auec  fa 
"grand  barbe  blanche,  fon  vilàge  pafle,la  façon  graue,  qu’on  eut 
„ dit  à le  voir  que  c’clloit  vn  vray  portrait  de  lainélHicrolmc;  aulîî 
n pluGcurs  le  difoient  à la  Cour.  Tous  les  Ellats  le  craignoienr, 
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mais  fur  tout  Meflieurs  de  la  lufticc  dont  il  cftoit  le  Chef,  & mcf  “ 
mes  quand  il  les  examinoit  fur  leurs  vies,  fur  leurs  charges , fur“ 
leurs  capacitez  , fur  leur  fçauoir,qui  tous  le  redoucoienc  comme" 
font  les  cfcoliers  le  principal  de  leur  College  ; & principalement  „ 
ceux  qui  vouloicnt  edre  pourueus  d'EAats  , affeurez  vous  qu’il  << 
les  remuoit  bien  s’ils  n'eftoient  point  capables.  “ 

le  me  lôuuicns  qu’vnc  fois  à Moulins  ,j’auois  prie  M.  de  Strozze,  “ 
car  il  l'aimoit  fort,  de  lui  parler  de  quelques  affaires  que  j’auois;  „ 
qu’il  me  depefeha  aufli-toft , & nous  ht  dilner  tres-bien , du  boüil-  « 
ly  feulement, car  c’eftoit  fon  ordinaire  pour  les  difnées , aucc  lui  « 
en  la  Chambre , & n'ellions  pas  quatre  à table  : où  deuant  le  dif-  “ 
ner  ce  n’ertoient  que  beaux  difeours , beaux  mots  & belles  fen- 
tences  qui  lôrtoient  de  la  bouche  de  ce  grand  perfonnage,  & „ 
quelquefois  aufli  de  gentils  mots  pour  rire.  Apres  difner  on  lui  dit  <> 
qu’il  y auoit  là  vn  Prefident  & Confeillcr  nouueaux , qui  vouloient  " 
eftre  rcceus  de  lui  en  leurs  nouuçaux  Eilats  qu’ils  auoient  obte*  " 
nus.  Soudain  il  les  fît  venir  deuant  lui  qui  ne  bougea  ferme  de  „ 
fa  chaire.  Les  autres  trembloient  comme  la  fueille  au  vent:  il  fît« 
apporter  vn  liure  du  Code  fur  fa  table,  6c  l’ouure  lui  mefme , & “ 
leur  montra  à l’vn  apres  l’autre  vne  Loy  à expliquer,  leur  faifant" 
fur  elle  des  demandes  interrogations,  & qucllions.  Ils  lui  rcpon-|, 
dirent  fi  impertinemmentfic  auec  vn  fi  grand  ellonnemcnt,  qu’ils  » 
ne  failôicnt  que  vaciller  &ne  fçauoient  que  dire:  fi  bien  quil  fut» 
contraint  leur  en  faire  vne  leçon,  & puis  leur  dire  que  ce  n’eftoient  “ 
que  des  Afnes , & qu’encore  qu'ils  euftent  prc'z  de  cinquante  ans  “ 
qu’ils  s’en  allaffcnt  encore  aux  Efcolcs  eftudier.  Monfieur  de  Stroz  „ 
ze  & moy  eftions  prez  du  feu  qui  voyons  toute  leur  mine  plus  <> 
ébahis  qu’vn  pauure  homme  qu’on  mcine  pendre,  nous  en  rions  “ 
fous  la  cheminée  noftrc  faoul.  Ainfi  M.  le  Chancelier  les  remioya  “ 
fans  receuoir  leur  ferment , & qu’il  remontreroit  au  Roy  leur  igno-  „ 
rance, & qu’il  en  mit  d’autres  en  leurs  places.  Après  qu’ils  eurent 
pafle  la  porte,  M.  le  Chancelier  fe  tourna  vers  nous  & nous  dit," 
voila  de  grands  Aines  ; c’eft  grand  charge  de  confcience  au  Roy  “ 
de  conftituer  ces  gens-là  en  fa  lufticc.  M.  de  Strozze  & moy  lui  „ 
difmes,  Monfieur  peuLeftre  leur  auez  vous  donné  le  gibier  rrop« 
gras  & plus  qu’il  n’eftoit  de  leur  portée.  Lors  il  lé  mit  à rire  & “ 
dire,  lauf  voftte  grâce  ce  ne  font  que  chofes  triuiales  qu’ils  dc-“ 
uoient  fçauoir.  “ 

Voila  comment  les  ignorans  eftoient  à l’endroit  de  ce  grand,, 
Chancelier , comme  eftoient  les  mai.faiâcurs , dont  il  me  fou-<« 
uientqu’à  ce  mefme  voyage  de  Bayonne  &cn  cette  mefme  ville" 
de  Bourdcaux , le  Marquis  dcTrans  eut  là  vn  adiournement  pcr-“ 
fonnci  au  ConfcilPriué,où  il  comparut  fur  l’alTeurance  de  M.  dc„ 
Fizes , depuis  Secrétaire  des  commanderaens  & dit  M.  de  Sauuc  <■ 
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«•  qu’il  auoit  tire  de  la  Reine  mère,  qu’il n’auroit  point  de  mal  finon 
“ que  la  peur , & aulli  qu'il  eut  couru  grand  fortune  s'il  eue  cfté  con- 
‘‘  tumax.  Edant  deuant  M.  le  Chancelier  ainfi  qu’il  lui  vouloir  re- 
monftrer  fes  jeunefles , Ces  folies  & fes  paffe-temps , & jeux  cuilàns 
••  defquels  il  elloit  coutumier  d’vfer , & en  lui  deduifant  particulie- 
“ rement  aucuns,  il  fe  mit  à rire.  Comment  vous  riez , dit  il , au  lieu 
“ de  vous  attriller&  montrer  vn  vifage  repentant  de  vos  folies»  vous 
vous  pourriez  bien  donner  garde,  qu’auec  vos  rifc'es  & vos  bouf- 
II  fonneries,ievous  ferois  trancher  la  telle aulTi  toft  que  ie  vous  en 
“ aurois  donné  la  ientence,  & remerciez  hardiment  la  Reine  & M. 
“ de  Fizes , car  vous  l'auriez  tout  à cette  heure,  encor  ne  Içay  je 
„ à qui  m’en  tenir.  Qui  fut  eftonne , ce  fut  ledit  M.  le  Marquis , af- 
I.  feurez  vous  que  le  rire  lui  pafla  bien  à ce  que  nous  fçeumes  apres: 
«•  &croy  que  Ion  casalloit  très  mal  fansM.de  Fizes,  qui  pour  auoit 
“ elle  à M.  Bertrand!  Garde  des  Seaux,  alFcélionnoit  les  Uens  com- 
" me  Mad.  la  .Vlarquile  de  Trans  qui  elloit  là  fille,  & pour  ce  em- 
„ ploya  la  Reine  pour  ledit  Marquis. 

•I  11  ne  faloit  pas  fe  jouer  auec  ce  grand  luge  & rude  Magillrar. 
“Si  efloit  il  pourtant  doux  quelquefois  là  où  il  voyoit  de  laraifon- 
" dont  il  me  Ibuuient  qu’il  y eut  vne  fois  vn  Secrétaire  de  la  Chan- 
cclcrie  qui  s’appelloit  Mornat,  & auoit  ellé  à M.  de  Lanfac.  Il  Ce 
I.  mit  à faire  & contrefaire  de  faux  Seaux  ; fi  bien  que  tant  qui  en 
«•  auoit  affaire , tant  full  l'affaire  difficile , & que  M.  le  Chancelier  le 
“ rcfulàt,  en  s'addreffantà  lui  il  en  auoit  expédition  moyennant  vne 
,,  bonne  piece  ou  fomme  d’argent  : & continua  cette  banque,  fi 
Il  qu’en  moins  de  tien  il  y gagna  auec  vn  ficn  compagnon  dix  à 
I*  douze  mille  efeus.  Qui  n’cllant  affez  fin  fut  attrapé  & auflî  toll 
“ pendu.’& Mornat  faillit,  qui  fcfauua  en  Allemagne  &euada,donc- 
“ques  puis  ne  le  vit-on.  Orvn  Gentil  hommcque  ie  fçay  & galant 
..homme,  ayant  vne  lettre  à faire  feeller  à M.  le  Chancelier  & lui 
«•  ayant  efté  refufee  & par  deux  fois  paffée  par  le  ganiuet  ; il  s a- 
“ dreffa  à Mornat  fans  y penfer , qui  moyennant  cent  beaux  efeus 
‘I  là  lui  feella  aullî-toll  auec  fes  féaux,  il  n y auoit  pas  grand  affaire. 

„ Au  bout  de  fix  mois  il  falut  à ce  Gentil  homme  auoir  vne  fecon- 
c.  de  luffion  de  M.  le  Chancelier,  lequel  ayant  veu  la  première  s’alla 
c.  fbuuenir  & reconnoillre  qu'il  n’auoit  jamais  feellé  cela  : & pour 
“ ce  priuémeni  demanda  au  Gentil-homme  qui  lui  auoit  fait  expe- 
J dierfes  lettres.  Il  répondit  que  Mornat  les  lui  auoit  ainfi  données 
„ moyennant  cent  eicus.  M.  le  Chancelier  lui  répondit  ça  ellé  donc 
le  fécond  Chancelier  de  France  qui  vous  a dépefehé.  Sans  vous 
“ fcandalifer  ie  ne  vous  enquiers  dauantage , & qu'il  n'en  foit  plus 
c.  autre  voulut  repliqucr,Monfieur  qu’eu  puis-je  mais,puifquc 

„1  autre  fê  difoit  de  la  Chancelerie  & qu’il  me  promit  de  me  dé- 
<.  pécher,  iem’addrcflày  au  premier  venu  qui  me  promit  l’expédition 
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de  mon  afFiirc.  Nenparlons  plus,  répliqua  M.  le  Chancelier;  car« 
fi  ie  voulois  vous  en  (criez  en  peine,  & n’y  retournez  plus.  Ainfi  " 
doucement  adraonefta  ce  Gentil  homme.  A quoy  faut  prendre" 
garde  que  ce  grand  Ccnfcur  n’eftoit  point  fi  rude  que  quelque-  « 
fois  il  ne  (è  modérât.  Auffi  eftoit-il  fi  parfait  en  lettres  humaines,  » 
qu’il  fçauoit  bien  vfer  d'humanité  enuers  ceux  qu’il  faloit  & con-  “ 
noifToit  en  cftre  dignes  : & ainfi  ces  belles  lettres  humaines  lui  “ 
rabatoient  beaucoup  de  fa  rigueur  de  luftice.  J 

Il  eftoit  grand  Orateur  & fort  difert,  grand  Hiftoricn , & fur  «« 
tout  trcs-diuin  Pocte  Latin, comme  plufieurs  de  fes  œuurcs  l'ont  “ 
manifcfté  tel.  Pleut  à Dieu  nous  fiilf-il  encor  enuie , & ce  grand  " 

M.  le  Conneftablc , pour  nous  feruir  de  tels  Cenfeurs  comme  nous  „ 
en  auons  bien  befoin  : qui  ont  efte  autres  certes  qu'vn  Caton  de  » 
Cenfeur  Romain  qui  trouuoit  à redire  par  tout,  qui  cenfuroit  & “ 
vouluit  reformer  tout,  fc  fondant  plus  en  vne  certaine  opinialfrc-  " 
té  Si  en  vne  morgue  auffere  & dure  reprehenfion , qu’en  vne  mo- 
defte  Si  gentille  reformation  Si  cenfure  : de  laquelle  fe  font  aidez  „ 

M.  le  Connelfable  & M.  le  Chancelier  en  leur  temps , qui  elfoient  « 
fi  (âges  & de  nature  Si  de  pratique , point  feucrcs  finon  que  bien  “ 
à propos,  équitables  quand  il  falloit,  non  point  chagrineuz,  re-  “ 
barbacifs  ny  feparez  des  douces  conuerfations , entendant  les  rai- 
fôns , ny  bizarres,  ny  faniafiiques, comme  efloit  ce  Caton,  qui  par  « 
fes  moeurs  aufli  farouches  & paroles  barbares  ne  fut  cfié  bon  pour  *• 
nous  autres  François  ainfi  qu’ont  clfé  ces  deux  grands  pcrfônna-  ” 
ges , que  plufieurs  années  Si  longues  expériences  auoient  façonnez:  " 

& non  comme  aucuns  d'aujoutd'huy  qui  les  veulent  imiter,  qui  „ 
ne  font  efié  faits  que  du  midy  jufqu'au  foir.  « 

Ce  M.  le  Chancelier  fut  pourtant  hay  de  plufieurs,  pour  efire  “ 
politique&  tempéré  plus  que  pafrionné.,11  me  fouuient  que  quand  “ 

M.  le  Cardinal  de  Lorraine  vint  du  Concile  de  Trente  à Fontaine-,, 
bleau,  il  voulut  fort  exhorter  le  Roy  & la  Reine  de  le  faire  publier,» 

& cela  fut  fort  debatu  au  Confcil  deuant  leurs  Majefiez.  M-  le  « 
Chancelier  en  prit  fort  Si  ferme  la  parole , & s’y  oppofa  du  tout;  “ 
alléguant  qu’il  elfoit  du  tout  contre  les  droits  & priuileges  de  „ 
l’Eglife  Gallicane  , & qu’il  n’elfoit  raifon  de  les  laifTcr  perdre  au-  « 
cunement  ains  les  maintenir  jufques  à la  derniere  goûte  du  fàng  <• 
de  tous  les  François,  Si  que  par  trop  legerement  les  Roys  paffez  “ 
en  auoient  laide  perdre  vn  qu’ils  ne  dcufTcnt  auoir  quitté  , qui" 
cfioit  celui  qu'ils  auoient  d’élire  & créer  des  Papes,  que  par  judice  „ //'■ 

droit  & radon  ils  auoient  conquis  en  remettant  les  Papes  en  leurs  « 
Sieges , defquels  n’en  fut  jamais  efté  mémoire  (ans  eux  : & que  tels  " 
perlùadeurs  en  auoient  efté  caufe,  comme  les  prefeheurs  de  la“ 
publication  de  ce  Concile.  Puis  il  allégua  que  venant  fortir  de  frais  „ 
d'vne  guerre , & ayant  acheté  la  Paix  à bon  prix , & fait  cette  guerre  « 
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“ aux  grands  couds  de  la  France,  non  fculemenc  de  l’argent,  mais 
“ du  lang  de  tant  de  braucs  & vaillans  François,  & melmcs  de  M. 
" (ôn  frere;  qu’il  n’y  auoit  nulle  raifon  que  le  Roy  entrât  encore  en 
» vnc  autre  par  ce  beau  Concile  publié, auquel  ne  faloit  nullement 
« entendre  : & que  fi  ceux  qui  le  conlcillcnt,  alloient  aux  coups  corn- 
“ me  les  autres,  ils  entretiendroient  pluftoft  la  Paix  que  la  Guerre. 
|‘M.  le  Cardinal  prit  la  parole,  & fort  en  colère  répondit  que  ce 
n'eftoit  point  lui  qui  vouloir  la  guerre,  ny  qui  l'auoit  jamais  lignée- 
•.  comme  M.  le  Chancelier  qui  auoit  figné  & feellé  l’Edid  de  lanuier 
« & l’auoit  fait  publier,  qui  cftoit  caulc  de  tous  les  maux  & guerres 
“ qui  eftoient  aduenus  en  France.  Pour  fin  & l’vn  & l’autre  vinrent 
fort  à fe  fafeher  deuant  leurs  Majcilez,  jufques  aux  outrages, -re. 
<.  proches  5c  démentis  J de  forte  qu  elles  leur  firent  deffenfe  de  leur 
« taire,  mais  ce  fut  après  beau  jeu, beau  retour,  l'eftois  lors  à la 
“ Cour  à Fontainebleau  5c  le  feeûmes  aufli-tod.  Pourfin  M.  leChan- 
“ cclier  fut  crcu5c  (bn  confcil  bon,approuué.  Du  depuis  ne  furent 
„ jamais  bien,  5c  lui  fut  très- bien  gardé  5c rendu:  5c  lors  qu’on  lui 
«olla  les  féaux,  Icfquels  il  quitta  fort  iibrcmcnt  difant  qu’auflibien 
“il  n’eftoit  plus  propre  pour  les  affaires  du  monde  qu’il  voyoit  trop 
“ corrompues,  5c  fort  content  fe  retira  en  (à  Maifôn  prés  d’Eftam- 
„ pes,  s’ertant  peu  enrichy  en  fôn  Eftat,  qu’il  auoit  exercé  prés  de 
U douze  ou  treize  ans  fins  auoir  jamais  vfé  de  tyrannie,  ny  pilleries 
“ comme  d’autres  ont  fait  d’autrefois. 

“ Il  eftoit  chez  lui  lors  que  le  Maffacre  de  Paris  fut  fait.  Quand 
il  l’entendit,  voila  vn  très  mauuais  confeil , dit  il,  ie  ne  fçay  qui 
l’adonné;  maisj’ay  belle  peur  que  la  France  cnpaftiflè:  5c  ainfi 
“ que  fes  amis  lui  dirent  qu’il  fe  gardat , rien , rien , dit  il , ce  fera  ce 
“qu’il  plaira  à Dieu,  quand  mon  heure  fera  venue.  Le  lendemain 
“on  lui  vint'dire  qu’on  voyoit  force  cheuaux  fur  le  chemin  qui  ti- 
„ roient  droit  vers  lui,  5c  s’il  nevouloit  pas  qu’on  leur  tiraft  5c  qu'on 
» leur  fermaft  la  porte.  Non, dit-il,  mais  fi  la  petite  porte  n’efî  ba- 
“ ftante  pour  les  faire  entrer  , ouurez  la  grande.  Il  ne  faut  point 
“ douter  que  c’eftoient  gens  apoftez  pour  lui  faire  mauuais  tour, 
„mais  fes  Seruiteurs  contre  fon  dire  tindrent  très- bien  les  portes 
t>  fermées  : 5c  quelques  heures  après  vinrent  encore  quelques  che- 
<•  uaux,  dont  on  auertit  M.  le  Chancelier,  qui  ne  changeant  ny  de 
**vifigc,ny  de  proposàfcs  premiers,  maismonftrant  toufioursvnc 
“grande confiance  à receuoirla  mort,  ontrouua  qu'on  lui  donnoic 
„auis  que  fa  mort  n’eftoit  conjurée,  mais  pardonnée.  Il  répondit 
« qu’il  ne  pcnloit  jamais  auoir  meiité  ny  pardon, ny  mort  auancée. 

“ Voila  ce  qu’vn  honnefte  homme  de  les  amis  nous  en  dift  à M de 
“Strozreôcà  moy  au  fiege  de  la  Rochelle;  car  nous  n’eftions  lui  ôc 
„ moy  en  ce  maffacre  : 5c  pour  y gagner  dix  mille  clcus  comme  plu- 
« fleurs  de  mes  Compagnons,  ie  n euffe  voulu  y auoir  cité.  Nous 

cillons 
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cAions  en  Broüage  pour  nous  embarquer  fur  Mer  & faire  vn  beau  « 
voyage  bien  deflaigne.  " 

Au  bout  d'vn  an  ou  dauantage.cecroy-je,  ( ce  fut  le  13. 
mourut  ce  grand  Chancelier  , le  plus  digne  qui  ait  jamais  elle. 
l'ay  ouy  de  ce  temps  faite  comparaifon  de  lui  6c  de  Thomas  Mo-« 
rus  Chancelier  d’Angleterre,  le  plus  grand  auffi  qui  fuft  jamais  cn“ 
ce  Pay$-Ià  j fors  que  l'vn  eftoit  fort  Catholique , & l'autre  le  tenoit-  " 
on  Huguenot  encor  qu'il  allaft  i la Mefle : mais  on  diloit  àlaCour" 
Dieu  nous  garde  de  la  Mefle  de  Monfieur  de  l'Hofpital.  Enfin  quoy  „ 
qu’il  creut  c’eftoit  vn  très-grand  perfonnage  en  tout , & vn  trcs-« 
homme  de  bien  & d'honneur.  Si  faut-il  que  j’infere  icy  ce  dikours  " 
que  j’ay  recouuert  par  grand  peine  d’vn  de  mes  amis , où  l’on  peut  " 
voirvne  partie  de  fa  vie,  belle  certes , la  forme  de  fon  Teftament,, 
non  vulgaire , & (à  relblution  a la  mort.  « 

TESTAMENT  DE  MONSIEUR  LE  CHANCELIER 
de  [Hojjiiral. 

Michel  de  tHo/phal  chancelier  de  France , âgé  de fiixante  & huit 
ou  Jôixante  neuf-ans , a fait fonTeflament  en  la  maniéré  qui  s’enfuit, 
Iqy  toufours  douté  de  mon  âge,  far  ce  que  mes  amis  difoient  en  auoir  ouy 
tenir  frofos  à mon  fere  en  diuerfis  fortes  : Lequel  maintenant  difoit  que  f f- 
flois  né  deuant  la  guerre  ejmeu'é  contre  les  Geneuois  , tantojl  maintenait  que 
/ auots  fris  naijfance  lors  quelle  fit  mife  à fin  far  le  feu  Roy  Louis  douT^ié- 
me:  à laquelle  mon  fere fi  trouua  firuant  de  Médecin  à Charles  Duc  de  Bour- 
bon i duquel  alors  ledit  Charles  fi  firuoit , eÿ*  s'eft  fieruy  far  afrts  flus  de 
Confiiüer  que  de  Médecin , nau'oit  affaires  de  ft  ^ande  imfortance  qu’il 

ne  les  communiquafi  à mon  fere  çÿ*  ne  us  fajfaflfarfin  aduts  : Car  long- 
temfs  afres  que  Charles  de  Bourbon  eflant  chafié  de  France  far  enuie  {ÿ* 
friué  de  tous  fis  biens,  fie  fifl  retiré  vers  Charles  dlAuftrtche  Empereur  ; 
Mon  fere  le fuiuit  ayant  laijié  fis  enfins  tant  fils  que  filles  ne  les  fouuant 
mener  auec  fiy  four  leur  bas  &la  crainu  qu'il  en  auoit.  Moy  qui  eflois 

lors  aux  efiudes  à Thouloufi  âgé  de  xviij.  ans , fis  enleué  far  fou fçon  (^en- 
fermé és  Prtfins  f obliques  , jufques  à ce  qu’on  m'eufi  rclafihécr  fait  finir 
far  commandement  exfrés  du  Roy  ; far  ce  qu’on  ne  m’ auoit  en  rien  tiouue 
cou  fable.  Incontinent  afrés  firutnt  de  fafiheux  temfs , tÿ*  cette  renommée  Ba- 
taille frés  Pauie  , où  ayant  eflé  le  Roy  François  vaincu  , (sr  feu  de  nmfs 
afrés  mené  frifinnier  en  Efiagne  : Bourbon  commençant  eflre  odieux  aux 
Èfiagnols  à caufi  de  fa  venu  jÿ*  Majeflé,  vint  en  fiufçon  à Charles  Emfe- 
reur  ; d'autant  que  nos  Ambajjadeurs  le  fiequentoient  {ÿ*  confiroient  de  fro- 
fos délibéré  auec  luy  : êfiifit  caufi  qu’il  aima  mieux  retourner  en  Italie,  fi 
voyant  frufiré  de  tejjierance  qu’il  auoit  du  Mariage  de  la  Saur  de  l Emfe~ 
reur,  A fin  retour  en  Italie,  il  trouua  toutes  les  ^ofis  changées  ; car  le  R,oy 
François  eflant  ligué  auec  les  Princes  if Italie  ajfiegeoit  Milan  ; auquel  temfs 
ie  vins  voir  mon  fere.  Ainfi  que  le  fiege  fimbloit  frendre  trof  long  traiS. 
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Mon  fere  ne  voulant  tjue  te  ferclijfe  mon  temfs , donna  chaw;  à quelques  V oi- 
fîuners  de  m’amener,  auec  lejquels  eflant  Jôrty  de  Milan  en  nahtt  de  Muletier, 
jepajfay , non  fins  grand  dangerde  mavie,la  riuiere  S Àddua  ajffe  audtjfius 
de  L ville  de  Cajfin , ou  il  y auoit  gamifin  de  ^s  de  guerre.  .Ajyantpafié  U 
riuiere  dAddua,f  arriuay  en  L ville  de  Martinengue  qui  eft  à la  Seigneurie 
des  Vemtiens,  Cr  delà  à Paduë,  où  de  toute  antiquité  les  efiudes  de  Droiél 
florijfoient.  Auquel  lieu  ayant  demeuré  fx  ans,  mon  pere  m'appella  à Bologne  cÿ* 
à Rome,  où  [Empereur  Charles  ejloit  allé  pour  fi  faire  couronner  Roy  des  Ro- 
mains i à la  fiilte  duquel  mon  pere  efioit  après  la  mort  du  Duc  de  Bourbon.  De 
Boulogne  ie  vins  à Rome,puis  à Marfiillesoù  le  Pape  Clement  {Jr  le  Roy  François 
ejloient  aJfimblcT^.  Là  fi  firent  les  Nopces  deCatherine  de  Mcdicis  de  la  famille 
du  Pape  Clement,  de  la  part  de fin  frere,  auec  Henry  fils  duRoy  François.  Alors 
eflant  à Rome,  iefus  tant  honnoré  que  d'auoir  vne place  de  luge  qu’on  nomme 
les  Auditeurs  de  la  Rote,de  laquelle  ni  eflant  défait  partaduù  de  mon  pere  ,pour 
les  promejfes  que  lui  faifoit  le  Cardinal  de  Grand-mont  de  m’aduancer  au 
Pays  à plus  grands  Eflats  : ie fus  fruflré  en  mefme  temps  de  t eflerance  que 
jaudts  d'vne  part  & d autre  ; carleflat  d’ Auditeur  fit  donné  à vn  autre, 
eflant  demeuré  en  arriéré  par  la  mort  du  Cardinal  de  Grand- mont,  qui  m’a- 
uoit  fait  reuenir  en  mon  Pays  .fous  cette  eflerance  ie  me  mis  à fuiure  le  Palais 
de  Paris,  où  ayant  eflé  trois  ans , ie  prins  à femme  Marie  Morni  fille  du  Lieu- 
tenant Criminel  Morin,  qui  eufl  pour  douaire  vnEflatdeConfiilleren  Parle- 
ment: lequel  ly  an  t exercé  enuiron  neuf-ans,  ie  fis  enucyi  pour  Amhaffadeur 
à Boulogne  par  le  Roy  Henry;  Auquel  heu  le  Concile  vniuerfil  de  tous  les 
Euefijuts  auoit  eflé  eflably  Ct  publie  pour  reformer  la  Religion.  Auquel  heu 
eçyant  fait  feiour  de  filtre  mou  entiers , ie  trouuy  au  heu  dCeflre  recompensé 
de  tEflat  que  feflero  'u , des  grandes  picques  altercations  entre  les  Princes 

(Sr grands  Seigneurs  qui  efloient prés  delà  perfonne  du  Rty:  Car  comme  on 
dit  vulgairement , la  vertu  rencontre  beaucoup  d'embufihes  & empefihemens 
à fi  naijjance.  Cependant  Madame  Marguerite  fieur  du  Rcy  Henry  (p' 
Princejfe  tres-vertueufi , me  receufl  ; n’eflant  pas  feulement  contente  de  m'a- 
uoir  fiuué du  danger,  mais  me  donna  vn  Eflat  de  Souueraine  authorité  en 
fi  Malfin , C>'  de  grands  mtyyens  enuers  le  Prince,  Par fi  bonté  & faueur 
bien-tofl  après  ie  fus  ordonné  Chef  (p'  Super-Intendant  des  Finances  du  Roy 
en  fi  Chambre  des  Comptes , (p' efleu  du  Priué  Confiil  après  la  mort  du  Roy 
Henry  , e!pr  depuis  choijî  pour  conduire  Madame  Marguerite  fieur  du  Roy 
ma  Maiflrejfi  en  la  Maifon  de  fin  mary  nommé  Philbert.  Là  ie  fis  tout 
deuoir  eflant  prés  de  la  perfonne  de  ma  tres-chere  Maiflrejfi  qui  efloit  grief- 
uement  malade.  En  ces  entrefaiéles  arriua  vn  Courrier  en  tres-grande  dili- 
gence de  la  part  du  Rcy  François , qui  m'appella  pour  ejhre  Chancelier,  qui 
eflle  premier  & fiul  eflat  des  gens  de  Robbe  longue,  vaccantpar  la  mort  de 
Tres-noble  perfinnage  François  Oliuier. 

tarriuay  à la  Cour,  fort  troublée  gçr  efineuë  d’vu  grand  bruit  de  guerre 
incontinent  après  le  tumulte  d'Amboifi,  qui  ne  fit  pas  tant  de  fiy  dangereux 
que  pour  le  remuement  des  partiaulx  qui  bien-tfi  après  s'enfiiuit.  Alors 
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.jeus  affiiire  à des  frrfinna^s  non  moins  audacieux  que  pui fans,  'voire  qui 
aimaient  mieux  conduire  les  chojfès  par  ‘violence  que  par  conjèil  <ÿ.  raifon; 
dont  pourrait  donner  bon  témoignage  la  Reine  mere:  laquelle  fut  lors  rédui- 
te en  tel  ejlat  quelle  fut  prefque  déboutée  de  toute  [adminiftration  du  Ryau- 
me.  A raifon  dequoj  fe  complaignant  fouuent  à mqy , ie  ne  lui  poûuois  au- 
tre éofe  propofer  deuant  les  yeux  que  [ authorité  de  fa  Majcflé  ; de  laquelle 
fi  elle  fe  voulait  dextrementferuir.  elle  pourrait  aifiment  rabatte  & affoibLr 
f ambition  & cupidité  de  fis  aduerfaires,  confideré  le  pouuoir  défit  Majefié. 
Adumt  que  le  Roy  Charles  fucceda  au  Royaume  par  la  mort  du  Roy  Fran- 
çois fin  frere  aifiné.  Le  party  de  ceux  qui pouuoient  le  plus  du  reme  du  Roy 
François  fisc  affoibfy,  & la  puijfance  de  la  Reine  d’autant  augmentée  , 
neanmoins  pour  tout  cela  F enuie  ne  cejfa  point  -,  car  le  Roy  de  Nauarre  it>- 
duitparfaujfe  opinion  tenait  à fioy  toute  la  puijfance  de  commander,  svfiur- 
pant  le  nom  de  Tuteur  du  jeune  Ry  filon  les  Loix  des  Gaulois.  Au  con- 
traire la  Reine  fe  défendait  par  mefines  Loix  & Couftumes,  adiouftant  à ce 
les  exemples  aufquels  on  auoit  donné  lieu  & autborité  en  femblables  matiè- 
res. Ce  débat  eftant  rapporté  aux  Eftats  du  Royaume,  & iceux  induits  ou 
par  équité  : car  qui  a-il plus  équitable  que  de  donner  la  charge  tutele  du 
fils  à la  mere.  Efant  doneques  iceux  induiÛs,  ou  par  équité,  ou  noflre  conti- 
nuelle pourfuite,  donnèrent  à la  Reine  mere  la  charge  & tutele  de  la  perfon- 
ne  du  Roy  (y  défis  biens,  & lui  affocierent  pour  aide  (y  con/eil  le  Rey  de 
Nauarre.  il  nousfembloit  par  ce  moyen  auoir  reüny  les  coeurs  des  Princes  (y 
auoir  refiabli  en  tour  le  Royaume  vn  vray  repos  (y  tranquilité , mais  la  fa- 
ilion  (y  Ligue  qui  auoit  manié  les  affaires  du  temps  du  régné  du  Rey  Fran- 
çois , ne  pouuoient  endurer  que  ef  autres  maniaffent  les  affaires.  Partant  ils 
inàtoient  le  Roy  de  Nauarre,  ey  les  autres  Seigneurs  de  la  Cour  ( lefquels 
fe  complaignoient  que  leurpuiffance  (y  authorité  eftoit  diminuée  par  l' auto- 
rité dt  vne  feule  mere  ) 4 prendre  les  armes  fous  pretexte  de  la  Religion.  Or 
ce  nefl  pas  ici  le  lieu  ni  noftre  intention  de  dire  comment  ces  Aofés  ont  éfié 
traittées  ey  conduites,  (y  quelle  iffuë  elles  ont  eues  : Et  te  puis  feulement  af- 
fieurer,  que  jaçon  que  les  armes  auoient  efié  prifes  par  quatre  fiiis  , (y  qu'on 
ait  bataillé  par  quatre  ou  ànqfbis;  fay  toufitours  fuadé  ey  confetUé  la  Paix: 

_ Rfitmant  qu  il  ny  auoit  rien  fi  dommageable  en  vn  Pays  qu'une  Guerre  Ci- 
uile,  ni  plus  profitable  qu  vne  Paix  à quelque  condition  que  ce  frfi.  Delà 
tms  fe  prirent  pr^ue  a fi  mocquer  de  moi,  qui  ne  demandoient  que  nouueaux 
mangemens  d affaires , gy  qui  difiient  haut  gy  dair,  que  cette  Guerre  fe  pour- 
rait mettre  a fin  fans  diffculté.  Pour  cela  ils  incitèrent  contre  moi  toute  la 
NobleJJe , les  Princes,  Magifirats ,gy luges ,tenans  Confeil  de  la  Guerre  gy 
de  la  Paix  en  particulier , non  en  public.  Ce  qui  ne  fi  pouuoit  paffer  fans  en 
demander  taduis  gy  confiil  du  Chancelier,  ou  autrement  le  deuoient- ils  exé- 
cuter efeux-mefines  fans  en  demander  confiil  à autrui , ou  bien  en  attendre 
Faduis  des  ParUmens  qui  font  comme  Souverains  luges  As  affaires  qui  fe  pre- 
fentent.  Ainfi nous  auons  prefque  perdu  le  Roi  ey  le  Royaume,  toutes  Jiofis 
efians  changées  a la  ruine  de  la  Patrie.  Et  non  contens  défaire  combatte  les 
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jirces  du  Pays  les  vues  contre  les  autres , firent  affroéier  Jujques  au  cceur  . 
du  Royaume , ejlrangers  des  demitres  parties  de  l Efj’agne , Italie  , oiUema- 
ne.  Helas!  nous  auons  veu , nous  auons  veu  ce  que  ie  ne  fuis  dire  fittù 
larmes  tÿ>  ^mijjèment , que  les  Efirangers  fie  jouaient  de  nous  Cr  de  nos 
corps  nos  biens , quand  ceux  qui  les  deuoient  empefiher  les  premiers,  en 
eftoient  eux-mefimes  les  auéeurs  tÿ-  conduéîeurs , dr  qui  trouuoient  bon  tout 
les  maux  mefihancetex,  qui  fi  commettaient  en  la  France,  ê^uant  à 
moy  voyant  que  mon  labeur  n'efioit  agréable , ni  au  Roy  ni  à la  Reine, 
dr  que  le  Roi  eftoit  tellement  prefié  qu’il  nauoit  plus  de  puijfance  , voire 
qu'il  ncfiit  dire  ce  qu’il  en  fintoit  : le  penfay  ^u  il  me  firoit  trop  plus  ex- 
pédient de  ceder  volontairement  à la  necejfite  de  la  Republique  , df  uux 
nouutaux  Gouuemeurs  , que  de  débattre  auecque  eux,  auecque  lejquels  ie 
ne  pouuois  plus  demeurer,  le  fis  place  aux  armes  lefiquelles  eftoient  les  plus 
fortes  , dr  me  retiray  aux  champs  auecque  ma  fimme , ma  fille  & mes 
petits  enfans  ; Priant  le  Rty  & la  Reine  à mon  parlement  de  cette 
fiule  chofi  , que  puis  qu’ils  auoient  arrefté  de  rompre  la  Paix  dt  de 
pourfuiure  par  Guerre  ceux  auecque  lefquels  peu  auparauant  ils  auoient 
traitté  la  ' Paix , dt  qu'l  me  reculoient  de  la  Cour  pour  ce  qu'tls  auoient 
entendu  que  j eftois  contraire  mal fintant  de  leur  entreprfie  : le  les  priay, 

dis-  je  , s'ils  na'cquiefçoient  à mon  Confiil , à tout  le  moins  quelque  temps 
apres  qu’ils  auraient  fitouUé  & taffafié  leurs  coeurs  d>'  litt  fiif  du  fang 
de  leurs  fiibjefls  , qu’ils  embrajfiajfint  la  première  occafion  de  Paix  qui  fi 
firoit  deuant  que  la  diofi  fut  reduitte  a vne  extrême  ruine  ; car  quel- 
que ijfue  qu  aurait  cette  Guerre  Ciuile,  elle  ne  pouuoit  eftre  que  pemi- 
cietfi  au  Roi  & <*«  Rtyaume.  jdyant  fait  cette  remonjhanct  en  vain, 
ie  farty  de  la  Cour  aueique  vne  ffondijftme  triftejfe,  dequoy  le  jeune 
Roi  m'auoit  efté  raui  dt  fit  fieres  , en  tel  aage  d' temps  auquel  ils 
fimbloient  auoir  plus  affaire  de  noftre  Gouuemement  d>'  aide  ; Aufquels  fi 
ie  n’ay  peu  afffter  ni  d aide  , ni  de  confiil  fi  long-temps  que  jeufte  bien 
voulu  : Fen  appelle  Dieu  à tefmoin  & tous  les  Anges  cÿ*  les  hommes , que 
ce  n’a  pat  efté  ma  faute  , que  ie  neus  jamais  rien  fi  cher  que  le 
bien  cÿ*  le  falut  du  Roi  ils'  de  ceux  de  ma  Pairie.  Et  en  ce  mes  fintant 
grandement  offensé,  que  ceux  qui  m’ auoient  éiafié  prenaient  vne  couuer- 
ture  de  la  Religion  df  eux-mefmes  eftoient  fans  pieté  dt  Religion  : Mais 
ie  vous  puis  ajfiurer  qu’il  n’y  auott  rien  qui  les  efineut  dauantage , que 
de  ce  qu’ils  penfoient  que  tant  que  ie  ferais  en  la  charge , il  ne  leur 
firoit  permis  de  rompre  les  Ediéls  du  Roy  , ni  de  piller  fis  Finances , ni  cel- 
les de  fis  Jùbjeéls.  Au  rtfte  il  y a fttfque  cinq  ans  que  ie  meine.  içy  la 
vie  de  Laërtes , fans  me  fiuuenir  des  miens , & fans  qu’ils  fi  Jôuuiennent 
de  moy.  le  ne  veux  point  rafiaifihir  la  mémoire  des  mofis  que  fay 
finffirtes  en  ce  departement  de  la  Cour  , tant  en  public  comme  en  particu- 
lier ; mais  aujfi  ne  faut-il  pat  que  ie  taifi  qu’il  ne  m’eft  rien  aduenu  de 
mal  de  la  part  du  Roy  de  la  Reine.  Que  s’il  m’en  eft  aduenu  quelque 
chofi,  ce  a efté  contre  leur  gré.  Maintenant  me  voyant  trauaiüé  té  vne 
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maladie  incurahle  de  vieillejfe,  & outre  d'autres  infinies  maladies , depuis 
fix  mois  : !ay  penjè  de  mettre  ordre  à mes  affaires , comme  ont  accouftumé 
de  faire  les  hommes  , & ordonner  quelque  thofi  que  ie  vueiUe  que  mes  he- 
ritiers tiennent  inuiolablement  : Lefquels  feffere  qu'ils  exécuteront  de 
leur  hon  pé , eftans  plus  induisis  de  mon  aulhorilé  que  ^aucune  crain- 
te de  Loix.  Car  ils  ne  font  en  rien  efloigne:^  des  droiéb  çÿ<  réglés  de 
nature  , leJqueBes  chojês  auffi  n'ont  rien  au  contraire  à leur  profit  & 
vtilité. 

Premièrement.  le  veux  & ordonne  que  tous  mes  biens  t!s>‘  héritages  vien- 
nent à ceux  aufquelt  ils  appartiennent  par  les  Loix  {ÿ*  Coiiflumes  du  Pays, 
& ne  faire  en  cela  laiz.  ou  prerogatiue  à aucun.  le  veux  outre , que  Ma- 
rie Morin  ma  tres-chere  effoufe  cr  femme  dvne  fmguliere  pieté , gouuer- 
ne  le  tout  en  commun  : Laquelle  ie  m'affeure  ne  diminuera  nen  des  biens, 
ains  pluftoft  les  cofferuera  duément , & les  accroifira  au  profit  des  enfans. 
Et  pour  ce  ie  deffénds  que  on  ne  lui  demande  aucun  compte  ou  raifon  de 
la  tutelle  & curatelle  ; mais  ie  veux  que  toutes  chofes  fe  faffent  &fe  ren- 
dent , &>  fe  paffent  ainfi  quil  lui  plaira,  l'ordonne  aujfi  que  tout  ce  quelle 
aura  pafié,  fiit  non  feulement  tenu  des  heritiers  pour  fait,  mais  pour  agréa- 
ble. l'entends  Jèmblablement  que  mes  petits  fils  nez  de  ma  fille  , qui  font 
de  la  famille  des  Huraults , agent  vn  nom  adjoufié  au  leur  : En  forte 

Îue  faifné  nommé  Charles  , ejcriue  ainfi  fon  nom  Charles  Hurault  de 
Hojfital  ; lequel  nom  adjoufié  feruira  pour  difiinguer  les  familles  des 
Huraults  qui  font  en  grand  nombre.  Ce  qui  a ^ autrefois  pratiqué 
à Rome , <ÿ«  fi  irouuent  aujfi  de  fimblables  exemples  en  nojhe  France, 
le  veux  aujfi  que  quelque  mémoire  de  mon  nom  demeure  en  cette  famil- 
le , en  laquelle  fay  apporté  les  plus  grands  Efials  de  la  République,  & 
nufmemmt  lEfiat  de  Chancelier  : Laquelle  Aofi  les  accouragera  comme 
f ejfire,  à fuiure  les  traces  & vefiigs  de  leur  Grand  pere  pour  paruenir 
à pareils  degrez  dfhonneur.  le  faits  Magdeleine  de  iHofiital  heritiert  de 
tous  ür  Aacuns  mes  biens.  ^ le  laijfe  & légué  par  Tffiament  toute  ma 
Librairie  & Bibliothèque,  à MiAel  Hurault  de  IHojjital , qui  me  fiem- 
ble  plus  idoine  ^ affeébonné  aux  bonnes  lettres  que  les  autres  petits  en- 
fans  : Toutefois  ie  yeux  que  ma  femme  & fille  gardent  ma  Librairie, 
afin  que  peifinne  nen  puijje  rien  fubfiraire  , qu’ils  la  donnent  audit 
MiAel  quand  il  fiera  en  aage  ; Souhs^  condition  quelle  fiera  ouuerte  pour  la 
commodité  de  ceux  de  la  famille  I ^ÊÊnble  des  Domefiiques  autres 
qui  fréquentent  la  Maifin.  Au  lieu  dequey  ie  veux  qu'on  donne  à Au- 
cun des  petits  fils  cinq  cens  liures  tournois  pour  vne  égalité  de  légitimé 
portion  ; Ajin  quil  n’y  ait  pas  vn  deux  qui  fi.puifii  plaindre  qu’vn 
autre  ait  efié  préféré  a luy  , gy  hy  pojlposé.  ^ant  aux  Mémoires 
tJr  antiquailles , d or  , d argent , de  cuiure  , médaillés  le  fùrplus 
de  ce  qui  efi  en  mon  logis  : le  veux  quelles  fiient  a cehy  que  ma  fimme  ou 
ma  fille  nommeront , ce  que  ie  laifjè  à leur  difiretion  comme  toutes  autres 
Aofis.  le  ne  voudrais  prendre  cette  natdiejfe  dempefAer  la  Reine  mere  de  mes 
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affaires  frofres  , fiachant  trop  mieux  quelle  efi  d'ailleurs  occupée  à 
tant  d’affaires  publiques  ; Si  ce  n'efloit  quelle  s’y  fufi  offerte  de  fin  bon 
gré,  tsr  quelle  mefine  méujl  déclaré appertement , quelle  prenait  le fiin  de 
mty  & MS  miens  , tant  durant  ma  vie  qu  apres  mon  deceds  : M'affeurant 
haut  & clair  que  fi  elle  decedoit  deuant  moy  , eBe  firoit  contre  tout  deuoir 
d humanité  fi  eUe-taifioit  au  Roi  fion  fils  autres  [es  enfans,  ma  fidelité,  di- 

ligence, indujlrie',  ür  labeur  enuers-eux  eflans  en  bas  âge  : lequel  mefines  jay 
employé  au  plus  fafiheux  temps  contre  les  grands  {ÿ*  moindres  aduirfiaires  du 
Rot  cÿ*  du  Royaume,  ce  que  lejiits  enfans  ne  pouuoient  cognoifire  pour  leur 
bas  âge.  Mais  tout  ainfi  que  fa  Majefié  m'a  ejié  liberale  (sr fauorable , aujjl 
efi-il  raifinnable  que  ie  jokijje  de  fa  libéralité  û*  mien  bénéfice  , entant  que 
la  raifin  le  requiert.  ^u_il  nous  fiffifi  à mey  & aux  miens,  quelle  nous  Joie 
propice,  & quelle  (ÿ*  le  Roi  nous  font  grand  grâce  de  ce  qu’ils  ne  fouffrent 
qu’on  nous  Jaffe  quelque  tort  ou  iniure  en  particulier , mais  qu’ils  nous  per- 
mettent viure  en  toute  droiture,  équité,  igïufiice.  fi  à ce  bien  ils  en  ad- 
joufient  d'abondant,  que  nous  reputions  le  tout  pour  vn  fingulier  bien  <ÿ*  pro- 
fit. Certes  il  ne  lui  peut  tourner  a des-honneur  ou  vitupéré , d"  auoir  falarié 
fin  humble  firuiteur  de  quelque  honnefie  recompenfi.  Cefi  à vous  Madame 
Margterite  Ducheffè  de  Sauoye,à  qui  ie  m’addrefSe,  Cr  que  ie  prie  qui  auec^ 
toujours  eflé  caufi  de  mes  biens  (g  Eftats,  & qui  ne  m'auex_  défailli  ni  aux 
miens  pour  mon  aduancement:  le  vous  fipplie  que  taffèélion  (g  faueur  que 
m'aues^  porté  (g  aux  miens  en  mon  viuant,  la  voulie:^  continuer  apres  ma 
mort  enuers  ma  femme  Cr  mes  enfans  ; en  firte  toutefois , que  vousy  employe:^^ 
autant  de  vofire  puifiance  (y  authorité,  {ÿ*  tout  ainfi  que  bon  vous fimblera, 
tellement  que  laifies  le  maniment  de  mes  biens  à ma  femme  ür  ceux  de  mes 
domefiiques  tels  qu’il  vous  plaira.  le  veux  que  toutes  mes  Médaillés  de 
Cuiure  tÿ-  de  Marbre , ig  aujfi  les  Monnryes  d’ antiquailles  d'or  tiP  d ar- 
gent, (sr  de  quelque  autre  matière , fiient  gardées  en  ma  Mai  fin  par  indi- 
uis,  à la  difiretion  de  ma  femme , ^ quatre  beaux  vafes  d ouurage  dyiUe- 
magie,  (g  cette  Médaillé  de  Taureau,  que  Madame  ma  Maifireffe  me  don- 
na. le  veux  auffi  qu'on  donne  vingt-efeua  fil  de  reuenu  en  aumofie  à ma 
fieur  Franpifi  Rfligieufi  , tant  quelle  viura.  Mon  gendre  prendra  garde 
aura  le  fiin  que  les  Livres  de  Droiél  Ciuil,  que  f ay  rédigé^  en  art  par 
méthode  eftant  jeune  , ne  fiient  defchirec^  ou  brufle:^  , mais  qu’ils  fiient 
donnes^  à tvn  de  mes  petits  fils^^  plus  capables  , û*  qui  les  pourra  â 
limitation  de  fon  ayeul  par  aHÊ^  ure  acheuer.  ^uant  a mes  funérailles 
<?•  fipulture , ijue  les  Chrefliens  n’ont  pas  en  grand  eftime  : l’en  laifjé  à 
ma  femme  (g  a mes  domefiiques  d’en  faire  ce  qu’ils  voudront.  Dauantage. 
le  veux  qu’on  faffe  les  recompenfis  à mes  firuiteurs  (g  autres  télles 
que  ma  femme  aduifira , laquelle  ie  veux  qu’on  tienne  pour  Dame  (g' 
Maifireffe  de  tous  mes  biens,  jiu  furplus  ie  vous  recommande  à tous  de 
Vous  honnorer  [vn  [autre  tP'  entr'aimer,  l’ay  fiubs-fiript  ces  chofis  de 
ma  main  quand  ie  me  fintois  approcher  de  la  mort  au  Seigneur  le  i}. 
Mars  //73. 
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tay  corrige  la  copie  de  ce  Teftament  fiir  vne  plus  correâc  & 
tranfcrlce  fur  l’original  des  l’année  mcfme  de  là  more. 

Voila,conrinucleS.deBrantofme,lafindudi(coursdecegrand‘*  - - - , 

perlônnage,  qu'il  fie  tout  de  là  main,  que  pleut  à Dieu  en  pulTions . ' 
nous  auoir  d’autres  qu’il  a fait,  qui  nous  font  cachez,  dont  c’cll  “ 
grand  dommage.  Pour  fin,  quand  il  mourut.  Tes  ennemis  ne  pu-“ 
rent  lui  ofier  ce  loz  qu’il  ne  fiit  le  plus  grand  perfonnage  de  fà  “ 

Robbe  qui  fuftny  qui  fera  jamais , comme  ie  leur  ay  ouy  dire,  le  “ 
calomniant  pourtant  toufiours  d’efire  Huguenot.  “ 

Il  efi  vray  qu'il  efi  afiez  mal-ailc  dcjullifier  là  mémoire  de  ce  re- 
proche, mais  il  s’en  faut  prendre  au  mal-heur  d’vn  fiecle  trescor. 
rompu,  & fous  lequel  on  peut  dire,  (ans  fcandalifer  en  particulier 
aucun  du  Clergé,  ce  que  j’ay  défia  remarqué  cy-deuant , que  l’E- 
glife  efioit  trcs-mal  adminillrée  , que  les  Ecclefiadiques  efioient 
dans  la  firruitude  de  la  Cour , & que  la  vie  Courtilàne  elloit  alors 
la  (cule  milice  où  l’on  pouuoit  gagner  les  Chapeaux,  les  Mitres  & 
les  Crofies , affedlez  depuis  long  temps  & confirmez  par  le  Concor- 
dat , aux  interdis  des  familles  illullrcs  & à la  recompenfe  des  intri- 
gues & des  vaines  complailànces  qu’on  rendoit  aux  Princes.  L’Efprit 
gallant  aucc  l’éclat  des  lettres  humaines  l’cmportoit  fur  l’efprit  de- 
uot  & religieux,  quoy  qu’accompagné  de  la  doélrinevrayment  Apo- 
ilolique,le  bel  air  armé  du  mafque  de  deuotion  charmoit  les  Dames 
à qui  le  fard  ne  déplaill  point , la  Prédication  dloit  deuenuë  vn 
de  leurs  plaifirs,  elles  en  jugeoient  comme  autrefois  des  Tournois 
& des  courfesde  Bague,  enfin  elles  en  difbibuoient  les  reconmen-: 
fes.  le  fuis  fafché  de  dire  cela , mais  il  dl  vray,  mais  il  eft  necdlaire; 
parce  que  c’dl  la  caufe  des  Herefies  que  ce  rclalchement  & cette 
vie  aifée.  Le  Fils  de  Dieu  n’enuoyoit  point  fes  Apollres  aux  Roys  & 
aux  Princes , il  les  menaçoit  au  contraire  qu’ils  y feroient  traimez, 

& il  en  accomplit  la  Prophétie  deuant  Herodes  dont  il  voulut  efire 
méprifé.  Ce  fut  la  caufe,  dis-je,  pour  laquelle  prefque  tous  les  fçauans 
qui  ne  voyoient  plus  la  Religion  qu’en  Phantofinecrioyent  contre 
les  abus,  & c’eil  peut-dlre  ce  qui  donna  occafion  aux  Luthériens  & 
aux  Caluinifies  d’entrer  dans  lesDiocefes,  pendant  que  les  Eudques 
dloient  occupez  à la  pourfuitte  de  leurs  intereflsàlaCour,oudans 
les  autres  emplois  feculiers.  Quelques-vns  de  ces  Doâes  mal-con- 
tens  , c’ell  à dire  les  plus  foibles  fe  laifierent  aller  au  prétexte  de 
reformation  des  Heretiques , fbit  tout  de  bon  ou  par  interell  de  fe 
maintenir  par  l’appuy  de  ce  party.  D’autres  plus  fermes  te.  mieux 
intentionnez  demeurèrent  dans  la  Communion  de  l’Eglife  , mais 
pour  n’efire  pas  abfolument  dans  le  party  Catholique  & dans  les 
interells  de  laMailbn  de  Guife,ou  par  ce  qu’ils  parloienc  de  refor- 
mation  on  les  fit  palTer  pour  Huguenots,  & ils  n’efloient  pas  moins 
recommandez  à la  fitinâ  Barthélémy. 


511  Additions  aux  Mémoires 

Michel  de  l’Hofpital  eftoit  de  ce  nombre,  c'eft  pourquoy  on  fie 
le  Prouerbe  , Dieu  nous  garde  de  U Patenoflre  du  Connejlaùle  , par  ce 
.■  Z-',  qu’en  diûnt  fon  Chapelet  il  ne  laiffoit  pas  de  faire  pendre  vn  SolJar, 
s'il  le  furprenoit  en  quelque  violence  & s’il  contreuenoit  à la  dif- 
cipline.ou  bien  quelque  Huguenot  reuoltc,df/4 /Wr/Sedx 
à caufe  qu’il  eftoit  foupçonné  de  n’y  pas  croire,  & du  curedent  de 
rjdmiral , c’eftoit  fon  adion  ordinaire  de  fe  curer  les  dents  en 
penfant  à quelque  chofe  de  grand , & quelquefois,  comme  le  Con- 
neftable,  il  condamnoit  dans  cet  eftat  qui  témoigné  en  tout  autre 
beaucoup  de  quiétude,  ceux  qu'il  vouloir  faire  mourir.  Le  Chance- 
lier de  l’Hofpital  fut  des  proferits  de  la  S.  Barthélémy , & là  fille  la 
Dame  de  Belelbat  qui  le  rencontra  à Paris  en  cette,  lànglantc 
journe'e  auroit  couru  mefme  fortune  fans  la  proceâion  de  la  Du- 
chelTe  de  Fcrrare.  C'eft  le  fujet  des  remercimens  que  fait  à cette 
PrincelTc  ledit  Chancelier  fon  pere  dans  fes  belles  Poëfies  qu’on 
mit  au  jour  apres  fa  mort  , & qui  méritent  plus  d'eftime  qu’on 
n'en  a donne  aux  difeours  & aux  Epiftres  d'Horace.  Il  ne  fe  peut 
pas  lire  vne  Morale ny  plus  belle  ny  plus  feuere,&  s’il  m’eft  per- 
mis d’en  juger  ie  diray  qu’il  cft  plus  glorieux  à fa  mémoire  d'auoir 
cfté  fi  bon  Pocte  que  d'auoir  occupé  la  première  charge  de  la 
luftice:  neantmoins  il  fe  trouua  des  critiques  qui  le  blafmerenc 
de  faire  des  'Vers , & c'eft  le  fujet  d'vne  pièce  en  François  imitée  d’v 
ne  de  fes  Epiftres  Latines  aufieur  Morel,  qui  lui  fût  dediée  eftanc 
Prefident  des  Comtes  par  vn  de  fes  Amis  qui  le  loue  d'employer 
fi  vtilement  fes  heures  de  loifir  & qui  décrit  ainficerrainMagiftrat 
du  temps  qui  y trouuoit  à redire. 

le  mets  donc  déformais  la  menace  en  arriéré, 

D'vn  chagrineux  vieillart,  dont  la  parole  fere , 

Les  fourciîs  hetijfis^^  tsr  le  regard  filon, 
jihbayent fins  cejjèrles  enfins  dydpollon, 

— Certes  il  ejl  encor  du  temps  du  Roy  Clotaire, 

Il  porte  longs  cheueux , il  fait  fa  harhe  raire. 

Et  dejjous  le  menton  il  fi  fait  agrafirr 
Sa  robe  lourdement  d’'vn  grand  croaiet  de fir. 

Il  ejl  trifle,  ajfie  , morne,  arrogant  ,pajle(p'  hlefme. 

Tout  luy  ejl  laid  dehors,  & au  dedans  luy-mefme. 

Cache  vne  fille  enuie , vn  naturel  peruers , 

Et  vne  ame  qui  va  tralfirement  de  trauers. 

le  n ay  voulu  rapporter  que  cela  de  cette  Elegie  qui  cft  fort  lon- 
gue 8c  que  j'ay  trouuéc  dans  les  Manuferits  de  Ion  temps  auec  plu- 
fieurs  autres  PocGcs  & entr’autres  ces  deux  Epigrames  Latins,  fur 
fi  rettaitte  en  fit  Maifon  de  'Vigny  l'an  1568. 

R/es 
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Rut  petit  Hoffiitatis  quo  je  confirmet  ilium, 

BUnduU  ÿ’iÿhti  jàjjitet  aurx  Joli. 

Sic  mijèros  quamuit perdat  vejùnia  dues, 

Sint  conaumnu,  vit*  ,fa(ue<ÿ'  opes: 

Promus  Hojjitali  reuelarent  omnia  faluo  , 

Si  medicM  pojjent  tôt  mal*  Jtrre  m*nus.  .. 

Diuerjâ  Hojjitalis,  Jêd  funt,  & patria  ,Jôrte, 
h videt,  hrec  caca  ejt,  hic  fapit , ilia  finit. 

Db  Eodbm. 

Sacra  Magijlratus  fimul  ac  infirnia  fummi, 

Vir  bonus  er  prudens  reddidit  Hofiitalis. 
ytjbraa  ad  fuperos  rurfiim  indignât*  recejfit,- 
Per  Jcelus  a Celiù  prodtta , perque  nefias: 

Non  reditura  niji  rerum  molitus  habenas , 

In  medium  Sanéîus  prodeat  HoJJiitalis, 

Tune  aderit  rurfum  labenti  fiojjit*  Repio, 

Et  reduce  illo  mox  h<tc  erit  Hojjitale. 

Dans  les  mefmes  Recueils  eft  vn  Libelle  intitulé  Régime  de 
(ànté  adrelTc  a la  Reine  Catherine  & affiché  à (àinâ  Germain  et> 
Laye  & a Paris  au  mois  de  Février  ij6i.  où  il  eft  mal  parlé  de  luy 
comme  n eftant  pas  du  party  Catholique  & ie  la  donneray  icy  aucc 
fon  explication  en  marge. 


Tu  t abftiendras , pour  long- temps  ejlre faine. 
De  ces  forts  vins  que  de  Beiane'  tameine. 
Tu  chajferas  ce  Bouteiller  qui  broiiille. 

Le  meilleur  vin  & qui  toutgajle  & fouille. 
Les  grans  CiteT^  {ÿ*  heux  peuple:^  habite. 

Et  ce  faifant  les  Chaftillons  * éuite. 

Mais  parfus  tous  l'Hofpital  > ne  frequente. 
Car  de  ce  lieu  le  vent  pejlilent  vente. 

Fuy  les  hauts  lieux  de peur  que  de  Tonnerre  * 
Ne  fus  touchée,  où  bien  Jouuent  on  erre. 

Ne  fuy  celuy  qui  en  la  Gauche  Roye  ’ 

S ejl  abuse , ^as  nefi  la  bonne  vqye  ; 

Car  puis  quainfi par  la  Haye*  chemine, 
Blefsé  fera  d'vne  mauuaife  ejjiine. 

Et  la  chaleur  qui  deut  eflre  allumée. 

Dedans  fin  caur  ,ejleinte  ejlpar  Fumée  ^ 
Hajy  les  Toumqys  dont  hardiment  va  lance  *, 
Par  toj  mon  heur  (y  bien  ejl  en  Balance. 


I.  MAtÙD  de  Bentuae  Ton  Cliiacelict 
Euef^oe  du  Puy,  Reoaud  de  Beaunede. 
puu  ArcheneAjue  dt  Sens , fie  Icau  de 
Bcauoe  S.  de  la  Tour  d'Arg^r  ircres. 


1.  Odet  de  CoHignY  Caxdioal  deCha- 
ftiIloB.  Carpat  de  CoUigny  S.  de  Cha. 
Ihiloo  AdmuaJ  fie  François  de  CaJIi- 
gnjr  S.d‘Aodclot  CoioNtade  l'Iiu 
famcrie. 

).  Le  Chancelier  de  THorpital. 

4.  LoUiTe  de  Qctrooot  Comt^e  de 
Tonnerre  l mariée  i Feançots  S.dn  BeU 
lar,  1.  à Antoine  deCruiToi  Duc  d'V» 
ttz , Huguenoce  fie  qui  cafchoir  k per-. 
Venir  ia  Retoe. 

j.ioüit  de  Bourbon  Prince  de  Coudé 
noi^  auoit  cfpouTé  Lconor  de  Roje  qtü 
rattira  à la  Religion, 
fi.  Robert  de  la  Haye  MaiOre  des  Re- 
quei>et , Inrendant  dn  Prince  de  Condé 
fort  habile  Huguenot. 

7.  Antoine  Fumée  $.  dcBlandé  Coq. 
Icifler  de  la  Cour. 

I.  lean  de  Mootluc  Ettefquc  de  Va* 
lence. 
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ChaJJè  le  mal  par  où  cely  qui  Baife  *,  ’’  ^ 

Excédé  en  mal  & te  fourjuit  mal- ai  je. 

Bref  fi  tu  veux  en  lo:(,  & honneur  luire , 

Par  coups  de  Voix.  ne  te  laijfe  conduire. 
ydinfifer^  ta  yraye  Mcdecinc  "•  « ^ 

Et  fuis  jeras  a immortalité  digne, 

le  croy  que  l’Autlieur  de  ces  Vers  fut  Arcus  Defird  Catholique 
fort  zélé  duquel  ie  pirleray  autre- part.  Magdelenc  de  l’Holpital 
hcritiere  de  tous  les  biens  du  Chancelier  Ton  pere  qui  edoient  plus 
que  très  médiocres  pour  vn  homme  de  (à  qualité , les  porta  auec 
le  nom  de  l'Holpiial  dans  la  Maifôn  des  Hurauts  par  Ibn  Mariage 
auec  Robert  Huraut  S.  dcBelclbat,&c.  Chancelier  de  Marguerite 
de  France  DuchclTe  de  Sauoye  i & d'eux  font  iflus  les  Heurs  Huraut 
de  l'Holpital  feigneurs  de  Belclbat , &c. 


DE  CHARLES  DE  MARILLAC  ARCHEFES^E 

de  Fienne. 


IE  rejoins  icy  deux  intimes  amis  & il  fuffiroit  pour  tout  éloge  de 
celui  cy  de  r'enuoyerle  Ledeuràce  que  ce  grand  Chancelier  a 
elcrit  en  faucur  de  cette  amitié  & en  l'honneur  de  ce  doâe&  illu- 
flre  Prélat  dans  fes  Poefies.  Le  Prefîdent  de  Thou  parle  auHi  de 
lui  fort  auamageufement  dans  Thiftoirc  de  (bn  temps  comme  font 
tous  les  autres  HiHoriens:  & Popeliniere  a inféré  dans  fes  Oeuures 
cette  forte  & fçauante  Harangue  qu'il  fit  à l'Aflcmblée  de  Fontai- 
nebleau , qu'on  peut  dire  efire  le  dernier  effort  de  la  fcience  la  plus 
confommée  & de  la  liberté  & de  la  franchife  de  l'Epifcopat.  Il  ac- 
commoda fes  fentimens  aux  befoins  de  l'Eflat  plufîofl  qu'aux  in- 
tentions &aux  interefls  de  la  Cour  Romaine  qui  regnoit  alors,  & 
cela  le  rendit  rufpeârd'Herefie  àcaufe  de  la  propofition  du  Conci- 
le National, qu'il  appuya  de  tant  de  raifons  qu'il  le  rendit  necefiai- 
re,&  qu’il  fut  fuiui  de  tous  les  fuffrages  de  la  Compagnie.  Si  on  ju- 
ge des  Confeils  par  leurfucccz,  celui  là  fut  tres-auantageux  à l’E- 
glife  & à toute  la  Religion  ^ puis  que  cette  refolution  fit  r'affembler 
le  Concile  de  Trente  depuis  fi  long  temps  fufpcndu,  duquel  on 
peut  dire  qu'il  n'en  fut  jamais,  ny  de  plus  fçauant  ny  de  plus  Saint 
pour  la  doârine:  & parconfequent  ie  trauailleroisen  vain  àjulbfier 
la  mémoire  de  cet  Archeuefque  contre  cette  aceufation  qui  lui  fut 
commune  auec  tout  ce  qu'il  y auoitde  gens  de  lettres,  à caufe  de 
cette  louable  liberté  qu'on  contraéte  dans  les  (ciences  quand  on 
ne  s'en  veut  feruir  que  pour  le  bien  de  (a  patrie  & pourvue  belle 
réputation. 

Il  eft  vray  qu'il  efloit  peu  affeélionné  à la  Maifon  de  Guife , & 
qu’il  paroifToit  l'eilrc  beaucoup  à celle  de  Boutbon  ; mais  aufli  efloit- 
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il  raifonnablc  , que  le  fang  Royal  qu'on  vid  tout  preft  à refpandrc 
en  la  perfonne  du  Prince  de  Condc,  aucc  mcfme  danger  pour  celle 
du  Roy  deNauarre  fonfrere  bi(âyeuldenoftreRoy,fût  en  quelque 
venerationinnondu  publiccommeil  y eftoitobligc,au  moins  d'vn 
homme  à qui  ce  nom  de  Bourbon  deuoic  cftre  predeux  ^ pour  dire 
né  d'vne  famille  qui  auoit  toulîours  eRc  attachée  à cette  branche 
de  la  Maifon  Royalle , & qui  luy  auoit  rendu  de  grands  reruiccs,que 
Gilbert  de  Mariilac  pere  deChacles  continua  hdellement  au  Con- 
nellable  de  Boutbon.  Ce  Gilbert  de  Mariilac  feigneur  deS.  Genez 
efloitfîls  de  Pierre  S.  de  Mariilac,  & petit  hls  dcSebaflien  S.dcMa- 
, rillac  & d'Antoinette  de  Beaufort  dite  de  Canillac , fille  du  Mar- 
quis'deBeaufortrcigneurdeCanillac&peiite  niepee  des  PapesCle- 
ment  VI.  & Grégoire  XI.  ainfi  qu’a  rapporté  fort  amplement  le  fieur 
lufiel  en  Ton  Hilloire  de  la  Maifon  de  Turenne  : écScballien  de 
Mariilac  mary  de  ladite  Antoinette  de  Canillac  , efloit  fils  de  Ber- 
trand Icigneur  de  Mariilac  & de  Sufànne  dcLafiic. 

II  n'y  a point  de  Maifon  en  France  qui  ait  plus  de  rapport  que 
celle  de  Mariilac  à ces  illullrcs  races  de  l'Ancienne  Rome,  qui  four- 
nilToicnt  en  mefmc  temps  des  Sénateurs  &c  des  luges  pour  l'orne- 
ment de  leur  Republique,  & des  Generaux  d'Aimées  pour  fa  dé- 
fenfe.  Les  lettres  & les  Aimes  y ont  paru  aucc  efclat,  nous  n'auoru 
gueres  de  dignitez  dont  elle  n'ait  mérité  les  marques  : & fi  la  for- 
tune y a meîlé  celles  de  fa  rigueur  & de  fa  jaloufie  ; ce  n'ell;  pas 
le  premier  coup  de  foudre  quelle  ait  lancé  contre  les  grands  hom- 
mes, & la  pofierité  plus  amie  de  la  vertu,  reilabÜt  toufiours  auec 
honneur  ce  que  l'autre  accable  auec  outrage.  Gilbert  de  Mariilac 
eut  quatre  fils.  L'aifné  fut  Gabriel  Aduocat  General  au  Parlement 
de  Paris , perfonnage  aulfi  renommé  pour  fes  vertus  que  pour  là 
doéirinc  qui  mourut  le  14.  d'Avril  1JJ4.  le  fécond  fut  Charles  Ar- 
clieueique  de  Vienne.  Le  troifiéme  nommé  Bertrand,  Religieux  de 
l'Ordre  de  S.  François , Doéfeur  en  Théologie , excellent  Prédicateur 
& d’vne  vie  exemplaire,  fut  premièrement  grand  Vicaire  de  fon  ffere, 
& enfin  Euefque  de  Rennes  par  refignation  de  Bernardin  Boche- 
tel  1 an  1565.  & mourut  le  19.  de  May  1575.  Uu  quatrième,  qui  fut  Guil- 
mede  Mariilac  S.  dcFerrieresSurintcndaht  des  Finances  nafq'uirent 
Charles  de  Mariilac  Confeillcr  au  Parlement , Louys  feigneur  de 
Ferrieres , merc  d’innocente  de  Mariilac  femme  de  lean  d’Aipremont 
S.  de  Vandy,  pere  d’Abfaion-Claude-lean  d'Alpremont  Marquis 
de  Vandy , Colonel  des  Carabins  6c  Gouuerncur  de  Montmedy,  de 
N.  d'Alpremont  mariée  au  Marquis  de  Sy  aifnc  de  la  Mailbn  d An- 
glure , & de  Catherine  Angélique  d'Afpremont  fille  d'honneur  de 
la  Reine.  De  Michel  de  Mariilac  Garde  des  Seaux  de  France  troifiéme 
fils  de  Charles,  ell  ilTu  Michel  de  Mariilac  Confeillcr  du  Roy  en 
fes  Confeils  & Maiftrc  des  Rcquelles  fon  petit  fils , marié  auec  leannc 
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Potier  fille  de  Nicolas  S.  d'Ocqaerre  Secrétaire  d'Eftar.  Le  dernier 
fils  de  Charles  fut  Loüis  de  Marillac  Comte  de  Beaumont  Maref. 
chai  de  France,  mort  fans  enfans  de  Catherine  de  Medicis , lequel 
eut  pour  faurs  Marie , & Valence  de  Marillac.  Marie  de  Marillac 
dpoufa  René  Hennequin  feigneur  de  Sermoife  & de  Viney  M.  des 
Requeftes,&  en  eut  Loiiiie  Hennequin,  femme  en  premières  nop 
ces  de  Pierre  BoucherS.de  Hoiiilles.Confeillerau  Parlcment,meredc 
Marie  Boucher  femme  de  Franqois  de  V erthamont  Confeiller  d’Eftac 
ordinaire  , Baron  de  Breau  , & ayeulc  de  Michel  de  Verthamont 
Maiftre  des  Requeftes.  Loüi'e  Hennequin  fe  remaria  en  fécondes 
nopcesaSebaftienleHardy  S.  de  laTrouflc  grand  Preuoft  de  Fran- 
ce,  & en  a eu  Françoife  le  Hardy  de  la  Trouflé  Marquife  de  Flama- 
nns.  Marie  Hennequin  Dame  de  Marinville,aufli  fille  de  Marie  de 
Marillac,  a elle  mere  de  Nicole  Françoife  dcGIeyfenouc  de  Marin- 
ville,  femme  de  lacques  de  Rotundi  feigneur  de  Bifearas,  Gouuer- 
neur  de  Charles-ville  & du  Mont  Olympe,  & mere  de  Loüis  de  Ro- 
tundi Marouis  de  Bifearas  & de  Marinville , & d'Armand  Ican  de 
Rotundi  Abbé  de  Sandras.  Valence  de  Marillac  fécondé  fille 
epoufa  Oéfauien  Dony  Baron  d'Attichy , & eut  de  luy  Loüis  Dony 
premièrement  Euefque  de  Rica.àprefentEuefquc  d’Auihun,  An- 
toine Marquis  d'Attichy  mort  fans  alliance, Gencviéuc  Dony  fem- 
me dcScipionDiaccttc  d'Aquauiue-d'Arragon  Duc  d'Atrie,  Comte 

de  Challeauvillain  , & Anne  Dony  Marquife  d'Attichy  femme  de 
Louys  de  Rochechoüart  Comte  de  Maure. 

^ Charles  de  Marillac  s’eftant  rendu  digne  des  bonnes  grâces  du 
Roy  François  premier  par  la  Doctrine  6c  par  fon  bel  efprit , il  le  choifit 
pour  cllrc  fon  Ambafladeur  en  Turquie,  & à fon  retour  le  fit  Con. 
Iciller  de  la  Cour;  d'où;il  palfa  à la  charge  deMaiftre  des  Requeftes, 
pour  recompenfe  du  feruice  qu'il  rendit  en  fon  Ambalfade  d'Angle- 
terre. 11  fut  en  mefmc  eftime  lous  Henry  fécond,  qui  l'an  ij;i.  luy  don- 
na lEuefché  de  Vannes,  & enfin  le  promeut  à lArcheuefché  de 
Vienne.  Après  s'eftre  fignalé  dans  toutes  ces  Digniter , il  mourut 
trop  ieune  pour  l'honneur  & pour  le  bien  de  ce  Royaume,  qui  per- 
dit en  luy  vn  Prélat  ferme,  intrépide,  tres-dode , & très  bien  inten- 
tionné pour  le  feruice  de  l Eglife&  de  fa  Patrie.  Il  n'auoit  que  cin- 
quante ans  quand  la  mort  le  lurprit  en  fon  Abbaye  de  fainift  Pierre 
de  Melun  le  i.  de  Décembre  ij6o.  11  eut  vn  fils  naturel  qui  a laiifé 
pofterité,  ie  croy  qu'il  luy  nafquit  auparauant  qu'il  fut  engagé  dans 
les  Ordres  Sacrer,  par  ce  qu'il  pretendoit  eftre  légitimé,.  Il  fût  hom- 
me de  mérite  & eut  1 honneur  de  commander  vnc  Compagnie  au 
Régiment  des  Gardes. 
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DE  IRAN  DE  MORFILLIER  EFES^fT.  D’ORLEANS 
Garde  des  Seaux  de  France. 

I’A  Y dcfia  parle  de  cet  Euefque  au  Chapitre  du  Concile  Natio- 
nal , & ie  traitte  là  Genealogie  auec  celle  de  Cadelnau  à la  Hn 
de  cette  Hiftoirc  àcaufe  de  l'alliance  des  deux  Maifôns;  qu'il  pro. 
cura  luy-mefinc  par  le  mariage  de  Marie  Bochetel  fa  petite  Nicce 
auec  Michel  de  Caftelnau  S.  de  Mauuifliere  Autheur  de  nos  Mé- 
moires, duquel  il  auoit  vne  edime  particulière.  Mais  puis  que  la  ré- 
putation eft  vn  bien  qui  fe  partage  éternellement  & à l’inhny  entre 
tous  les  Heritiers  d'vn  nom  illuilre,&  que  la  Maifon  de  Callcinau 
a part  en  cette  qualité  à celle  de  ce  grand  homme*.  le  ne  laiiTeray 
pas  de  lui  conferuer  Ton  rang  parmy  les  autres  du  Confcil  de  Fon- 
tainebleau dont  j'ay  entrepris  de  parler , tous  les  Dodes  de  fon 
temps  onttrauaillé  à fbn Eloge, & entr’autres  lePrefîdentdeThou, 
qui  ne  dehra  en  lui  quvn  peu  plus  de  fermeté  pour  fôuHenir  Tes 
(entimens  ; mais  la  condition  du  temps  vouloir  pour  la  Julie  har- 
monie  du  Confeil  du  Roy,  qu'il  y eut  des  tons  plus  doux  meflez 
auec  d'autres  plus  forts  : 6c  outre  que  le  concert  n'en  clloic  que 
plus  agréable,  il  eAoit  encore  expédient  pour  la  creance  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  auoit  en  lui , qu'il  lui  inllnuat  doucement  les 
bonsauis)  afin  de  ne  pas  cabrer  vn  efprit  trop  violent  pour  cederà 
la  vehemence  des  rHofpitals  & des  Marillacs , qu'il  furpalToit  en  au. 
thorité  & qu’il  croyoit  égaler  en  doârine  & en  politique.  Sceuole  de 
Sainte  Marthe  lui  a donné  aulit  le  rang  qu’il  meritoit  parmy  Tes  hom- 
mes illuftres,&en  ce  fieclc  icy  Charles  de  laSaulTaye  Doyen  d'Or- 
leans  &Hilarion  de  Colle  Religieux  Minime,  ayans  tous  deux  l'hon- 
neur de  lui  appartenir  d’alliance,  ont  traitté  fa  vie  dans  leurs  Hilloi- 
res.  C'ell  ce  qu’a  &ic  aullî  pour  la  mefme  raifonMelIîre  Nicolas  le 
FevrcS.de  Lezeau  Confeiller  d’Ellat  ordinaire,  fon  petit  Neüeu,  & 
c'ell  de  Ion  Manulcrit  que  i’emprunteray  principalement  ce  que 
ie  diray  de  lui  en  ce  Chapitre. 

lean  de  Morvillier  fils  d'Eûicnne  de  Morvillier  Procureur  du  Roy 
en  là  Comté  de  Blois  & de  Marie  Gaillard  de  la  Mailbn  des  feigneurs 
de  Long  jumeau  dont  font  ilfus  par  femmes  plufieurs  Princes  & 
grands  Seigneurs,  nafquit  à Blois  l’an  1507.  & comme  là  Patrie  n'a- 
uoit  point  de  dignitez  pour  làtisfaire  à fon  mérité,  il  prit  pour  fon 
premier  employ  l'an  1536.  la  charge  de  Lieutenant  General  de  Bour- 
ges ; qu’il  quitta  peu  après  pour  celle  de  Confeiller  au  Grand  Con- 
Icil , & ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fut  choifi  pour  élire  des  luges 
du  Chancelier  Poy  et.  11  fut  enfuitte  Maillre  desRequelles  l’an  1547. 
puis  Ambalfadeur  à V cnife  : 6c  enfin  comme  la  douceur  de  fes  in- 
clinations le  portoit  naturellement  à la  pieté,  il  fe  déclara  pour  la 
ptofelfionEcclcfialliquc,  &fûc  recompenfé  par  le  Roy  del'Eucfché 
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d’Orlcans  ; mais  par  cc  qu’on  ne  luivouluc  pas  permettre  d’y  fairevnc 
perpétuelle  rcfîdence  qui  le  difpenfall  de  continuer  Tes  grands  1èr- 
uices  dans  les  Confeils  du  Roy  : il  prit  loin  d’y  auoir  des  Grands 
Vicaires  capables  d’y  fuppicer,  & y employa  principalement  Mathu- 
rin  de  la  Saufliye  fon  Neueu , qu’il  fe  dellinoit  pour  fucceffeur  ; & 
auquel  il  auroit  plullotl  relîgnd  n’eut  elle  les  petits  dilFercns  qu’on 
eut  auec  la  Cour  Romaine  touchant  le  Concile.  Il  eut  part  à la  Ne- 
gotiation  de  la  Paix  de  Calleau  Cambrefîs  l’an  iy;9.  & ellant  reuenu 
prendre  fa  place  au  Conreil,la  Reine  Catherine, apres  la  mort  du  Roy, 
lui  fît  paroiflre  de  fâ  part  la  mefme  eftime  qu’il  auoit  auprès  du 
Cardinal  de  Lorraine  ,&  les  mefmes  defTeins  pour  fôn  auanccraent. 
Cela  ne  lui  feruit  que  pour  fe  préparer  au  refus  des  honneurs,  qui 
rendent  quafî  necefTairement  les  Magiflrats  Miniflres  des  pallions 
de  ceux  qui  gouuernent  dans  des  temps  fafeheux , tel  qu’il  preuoyoit 
deuoir  elîre  celui  du  nouueau  régné.  La  maladie  du  Chancelier 
Oliuier  lui  fit  propofer  la  Garde  des  Seaux , où  il  ne  voulut  point 
entendre,  & il  renifà mefme  fa  charge  apres  fa  mort,  quoy  qu’il  en 
fufl  prie  par  le  Cardinal  de  Lorraine. Peut-eflre  y méloit  il  fes  interdis 
pour  difpofèr  entièrement  d’vn  homme  qu’il  s’elloit  acquis  & que 
nous  auons  remarqué  auoir  elle  de  fon  naturel  affez  timide  & 
ployant:  mais  il  en  efl  plus  à louer  d’auoir  cuite  cet  efcucil,  Sc  ie 
trouue  fà  penfée  bien  genereufe  d’auoir  dit  que  cette  charge  ne  fe 
deuoit  tenir  que  du  Roy.  On  la  donna  à Michel  de  l’Holpital  qui 
dloit  lors  en  Sauoye  , & il  l’cxerca  par  Commiflion  jufques  à fon 
arriuée. 

Le  Roy  Charles  IX.  l’obligea  par  vn  commandement  exprès  l’an 
1568.  à reprendre  les  Seaux  qu’il  auoit  enuoyè  retirer  des  mains  du 
Chancelier  de  rHofpital , qui  efloit  lors  indifpofè  en  fa  Maifbn  de 
Vigny.  Tout  ce  qu’il  put  faire  fut  d’en  refiifer  les  lettres,  & de  fo- 
liciter  tous  les  jours  qu'on  le  foulagcafl  de  ce  fardeau,  jufques  ace 
qu’il  reconnut  qu’on  penfoit  à lui  donner  pour  fucccITcur  le  Prefî* 
dent  Biraguc  qui  efloit  Lflrangcr  & plus  propre  aux  intentions  de 
la  Cour  J mais  s’aperceuant  du  deffein  de  la  Reine  Catherine  d’a- 
bandonner la  fouuerainetè  du  Duché  de  Bar  au  Duc  de  Lorraine, 
&ne  voulant  pas  que  le  blafme  en  tombafl  fur  lui,  après  deux  ans 
& trois  mois  de  feruice,  il  prit  occaflon  d’vnc  petite  maladie,  il  fe 
retira  en  fon  Abbaye  defainèl  Pierre  de  Melun  & pria  lefîeurPi- 
nart  Secrétaire  d’Eftat  par  vne  lettre  du  lendemain  de  Pafquesi57i. 
d’aider  à l'en  faire  décharger.  Ainfî  il  accomplit  en  effet  ce  qu’il 
auoit  témoigné  au  Chancelier  de  l’Hofpital  le  19.  Oâobre  de  l'an- 
née precedente,  fur  le  faux. bruit  qu’on  auoit  fait  courir  que  fà  feu- 
le confîderaiion  empéchoit  fon  rcflabliffement.  Il  ne  fbuhaitoit  rien 
tant  que  fon  retour , & pour  l’honneur  de  la  charge , & pour  le  bien 
de  l'Ellat:  6c  c’ciloit  vne  des  raifons  qui  l’auoient  porte  à confentir 
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Magiftrat  fineceflaire.  On  remarque  de  lui  que  le  ficur  de  l'Au- 
belpine  layanc  vn  jour  crouué  feellanc  à Montargis , il  lui  dit  mon 
Neueu  voicy  vn  pénible  meftier , vous  elles  du  bois  de  quoy  on  fait 
les  Chanceliers  & les  Gardes  des  Seaux , qu'il  ne  vous  en  prenne  ja- 
mais enuie  ce  n'eft  pas  celuy  d'vn  homme  de  bien.  En  effet  il  elloic 
bien  difficile  alors  àcaufe  du  defordredes  affaires  & il  fait  bien  voir 
en  quelques  lettres  à fes  Amis  qu’on  n'y  failôit  que  des  ingrats  ou 
des  ennemis , à moins  que  d'accorder  tout  ce  qu’on  demandoir, 
mais  qu’il  ne  fefoucioit  ny  de  l’vn  ny  de  l’autre.  LePrefident  Bira; 
gue  Garde  des  Seaux  après  luy  y fit  mieux  fes  af&ires.  ^ 

Il  s'efloit  demis  des  l'an  lyéj.  de  fon  Euefehé  en  faueur  de  fon  ^ ‘ 

Neueu,  ainfi  en  remettant  les  Seaux  il  demeura  Doyen  du  Conlcil: 

& ce  qui  ell  alTcz  particulier,  il  y prefida  & précéda  le  Prefident  ^ 

Biraguc  fon  fucceffeur.  Ce  fut  luy  qui  confeilla  au  Roy  d'auoüer  la  *** 

làinâ  Bathelemy  & qui  fit  retenir  les  premières  dépefehes  qu'on  . uC 
deuoit  enuoyer  aux  Prouinces  pour  en  rejetter  le  reproche  fur  la  * — 

Maifon  de  Guilè  ; parce  que  ç’eut  efté  tacitement  fauorifer  le  ref-  ^ " 

fentiment  du  party  Huguenot  & mettre  la  France  dans  le  danger  ^ ' r-  ^ 

d'vne  Guerre  Ciuile, outre  que  les  Catholiques  en  voudroient  mal 
à là  Majeftc&  quelle  leur  auroit  donne  fujet  de  prendre  pour  Chef 
le  Duc  de  Guife.  Il  donna  le  mefme  Confcil  à Henry  111.  quand  la  ' " - 

Noblellc  de  Picardie  fit  vne  Ligue  pour  s’oppofer  à la  prife  de  pof-  . _ 

(èllion  par  Henry  Prince  de  Condc  du  Gouuernement  de  Picardie,  ^ 

& le  perfuada  de  la  ligner  pour  en  ellre  Maillre  & pour  l’empefcher  ^ ' 

de  faire  vn  autre  Chef.  Si  ce  Roy  eut  bien- fait  fon  profit  de  cette  5**' 

maxime,  il  eut  régné  plus  heureufement  & conferué  plus  d’autho-  — >'■ 

rite.  On  confia  à la  prudence  le  fecret  de  tous  les  Mémoires  & Pa- 
piers de  l’Admiral  de  Challillon  après  là  mort , dont  il  fit  inucniaire 
& en  fuprima  plulleurs  qui  feruans  à fa  jullification  auroient  nui; 
au  Roy  &:  à la  Reine.  11  elloit  ennemy  des  confeils  vioicns , mais 
il  elloit  fécond  en  moyens  d'en  reparer  les  mauuais  fuccez , & il  a 
mérité  ce  bon.hcur  par  fa  conduite  dans  trois  Régnés  tres-mal- 
heureux,  d’auoir  eu  la  première  part  au  Minillerei  fans  auoir  donné 
fujet  a perfonne  de  fe  plaindre  de  lui.  l'ay  plulïcurs  lettres  de  là 
main  li  pleines  de  raodellie  que  ie  ne  fçaurois  alTcz  admirer  là  ver- 
tu dans  de  II  grands  emplois.  11  y en  a vne  entr'autres  à l’Euefque 
de  Rennes  fon  Neueu  qui  fait  foy  de  l’ellime  où  il  elloit  dans  les 
Pays  ellrangcrs,  le  Baron  de  Pohillier,  dit-il,  c’elloiivn  Ambaffadeur 
de  l’Empereur  & du  Roy  de  Bohême  fon  fils , m’a  haillé  lettres  de  l’Em- 


pereur du  Rûj/  de  Bohême , en  quoy  ils  m'ont  fait  receuoir  plus  d'honneur 
que  ie  ne  penjè  mériter , me  connoijjant  petit  & fi  faille  injlrument  ne  fir- 
uant  ffteres  que  de  nombre.  Ces  Icntimens  Ibnt  bien  louables  d’vne 
peribnne  qui  auoit  paru  auec  tant  d'elciat  & d'applaudiffement  pour 
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(ôn  grand  fçauoir  & pour  (à  pictd  en  ceue  célébré  Aflembic'e  du 
Concile  de  Trente  où  le  Royl’enuoya  pour  veillera  la  conferuation 
de  Tes  droits  & où  le  Cardinal  de  Lorraine  le  voulut  auoir  pour  Con- 
Teil.  Il  en  rcuint  par  ordre  du  Roy  auant  Ta  conclufîon,  parce  qu'il 
s'y  portoit  mal,  & depuis  il  n'abandonna  plus  la  Cour  que  quand 
il  feignit  d'eftre  malade  pour  fe  retirera  Ton  Abbaye  de  faindf  Pierre 
de  Melun  afin  d'ellre  ddehargé  des  Seaux. 

On  remarque  de  lui  qu'il  elToit  fort  affedfionnd  à fesParens,  mais 
ce  qui  ell  vn  vice  quelquefois  très. pernicieux  en  d'autres  Minières 
doit  icy  feruir  à l’accomplilTement  de  (on  Lloge , car  jamais  hom. 
me  n'y  fut  plus  heureux, & ce  fut  vn  bon  heur  pour  la  France  qu'il 
eut  pour  Ncueux  les  Bochctels&  lesLaubefpines,  Jacques  Bourdin 
feigntur  de  V'itlaines,  & Nicolas  de  Neuville  S.  de  Villeroy  , tous 
Secrétaires  d'hllat,&  nollre  Michel  deCafielnau  S.  deMauvilfierc 
mary  de  fa  petite  Niece.  Ce  grand  homme  , l'Exemplaire  parfait 
d'vn  Miniike  d'Ellar,  le  ficur  de  Villeroy  dont  ie  viens  de  parler, 
lui  donne  part  en  fes  grands  feruices  par  la  genereufe  reconnoif- 
lânce  qu'il  rend  en  les  Mémoires  du  profit  qu'il  fit  de  fes  bons 
confcils,  & il  munfire  bien  qu'il  hérita  de  (à  modeflie  aulli  bien 
que  de  (a  prudence  & de  (à  grande  expérience,  lors  quil  dit  en  ces 
termes  exprès  .parlant  de  I alTiduitè qu'il  rendoit  à la  charge  auprès 
du  Roy  Charles  IX.  Le  bien  que  ieùijcis  lors  au  fruice  de  fa  Majiflé,  ne 
frocedoit  de  mon  indujhie , mais  de  linjhuition  çÿ-  ben  records  que  te  tirais 
journellement  de  M.  de  Morvillier:  lequel  auoit  tres-grande  exptrience  & 
connoijftnce  des  affaires  du  monde  , ne  penfoit  jour  & nuit  qu'à  procurer 
Je  bien  du  Rqji  (sr  du  Royaume  , comme  il  a fait  tant  qu’il  a wfeu. 

Il  ne  cherilTüit  pas  moins  tendrement  fes  amis  que  (es  proches, 
& ie  remarqueray  principalement  parmy  le  grand  nombre  qu'il  en 
eut.Pompone  de  Bellièvre  depuis  Chancelier  de  France, & Oliuiec 
le  Févre  feigneur  d'OrmcITon  Prefident  en  la  Chambre  des  Comptes. 
Il  n'y  a point  démérité  à la  Cour  qui  n'ait  befoin  de  recommanda- 
tion , puis  que  la  recommendation  (ans  le  mérite  y fait  de  fi  prodi- 
gieux elFets  qu‘on  ne  fe  peut  alTez  fouuent  eilonner  du  malheur  qui 
nous  oblige  de  chercher  la  caufe  de  certaines  fortunes  dans  le  Ha- 
zard  de  quelqu'interell  particulier  ou  de  ie  ne  fçay  quelle  alliance. 
Le  ficur  deBclIie'vrc  auoit  toutes  les  belles  qualiicz  nccelTaires  pour 
les  emplois  qu'il  mérita,  mais  il  falloir  vn  amy  puilTant  pour  les  lui 
procurer, & il  le  rencontra  en  lean  de  Morvillier:  qui  l'alTocia  à la 
participation  de  toutes  les  affaires  d'Ellat , & qui  prit  tant  de  foin 
de  le  mener  auec  lui  dans  tous  les  Confeils , que  la  Reine  Catherine 
lui  ayant  témoigne  qu'elle  s'en  apperceuoit,  il  lui  dit  que  c'efioic 
pour  lui  faire  connoillrc  ce  qu'il  valoir  & la  bonté  de  (on  cfprit.  Et 
.en  effet  illafic  fi  bien  paroillrc  dans  les  Ambaffades  & dans  les  gran- 
des charges, qu'apres  le  dcccdsdu  Chancelier  de  Chiuerny  le  Roy 

Henry  IV. 
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Henry  IV.  refpondit  à la  propofition  qu’on  lui  fit  d'vn  fucceflcur 
que  le  Chancelier  n’eftoit  pas  mort  puis  que  M.  de  Bclliévre  eftoic 
encore  en  vie.  le  deuois  cette  particularité  au  fenfiblc  regret  que 
la  France  aura  éternellement  d'auoir  perdu  le  fécond  Pompone.lbn 
petit  fîls  mort  en  la  fleur  de  fes  ans  & de  nos  efperances  & qui 
efloit  aufli  digne  des  mefmes  années  que  de  la  repuuiion  d vn 
ayeul  G illuftre. 

l’ay  mis  au  nombre  des  amis  de'lean  de  Morvillier,  le  Prefidenc 
d’Ormeffon  , par  ce  que  c'eft  vn  double  honneur  à là  mémoire 
d'eflre  paruenu  par  cette  confîderation  à Ton  alliance , & par  ce 
qu'ils  elloient  intimement  vnis  de  coeur  & d'affeâion  auparauanc 
qu’il  époulàft  Anne  d’Aleflb  fa  petite  Niecc,ifluë  du  codé  paternel 
de  la  Maifon  de  fainâ  François  de  Paule.  M.d’Ormeflbn  Doyen  du 
Confcil,  leur  fils  m'a  fait  voir  des  monumens  de  cette  parfaite  ami-* 
tié  par  des  lettres  originales  de  la  main  de  ce  lean  de  Morvillier 
qu’il  conferue  chèrement  & qui  meriteroient  bien  de  voir  le.joutj 
mais  j’en  ay  tant  d’autres  aulTi  eferites  à Bernardin  Bochetel  Éuef. 
que  de  Rennes  & à Michel  de  CaflelnauS.  de  Mauvifliere  que  j’en 
ferois  vn  volume.  Après  auoir  parlé  de  fes  charges  & du  rang  qu’il 
tenoit  à la  Cour,  dans  vn  temps  où  on  commença  à eflabtir  la  rè- 
gle de  rinterell&  à profiter  de  lôn  crédit,  on  s'eftonnera  qu’aprés 
quarante. ans  de  feruice  vn  homme  de  cette  qualité  frugal  & fans 
iall  n’ait  laiflc  pour  tout  bien  auec  là  Maifon  de  Paris  file  dans  la 
rue  des  bons  enfans , dont  le  moindre  Commis  de  Finances  dedai- 
gneroit  auiourdhuy  l’habitation  ,&  deux  Maifonnettes  à faint  Ger- 
main & à Fontainebleau,  que  la  valeur  de  quatre  vingt  trois  mille 
liures.  C'eft  qu’il  méprifoit  tellement  l’argent , qu’il  faifoit  fcrupulej 
non  pas  de  lôliciter , mais  de  receuoir  celuy  de  fes  appointemens: 
vne  rois  entr’autres  lui  en  ayant  efté  apporté  par  le  ’Threlbrier  en 
& perfonne  vne  fomme  de  quatre  mille  liures  qui  eftoit  là  penfion 
ordinaire, il  la  renuoya&lui  dit  que  fçaehant  les  befôins  du  Roy& 
la  necelüté  de  Ibn  Eftat  il  feroit  contre  là  confcience  de  le  rece- 
uoir. Ce  fut  dans  ce  genereux  Icntiment  qu'il  confentit  l’an  i;6o. 
qu’on  rayat  les  penfions  des  Euefques  du  Confeil , & la  Reine  en 
cette  confîderation  & pour  le  recompenlèr  de  la  fienne  lui  fit  don- 
ner l’Abbaye  de  làinéf  Pierre  de  Melun,  vacante  par  la  mort  de 
Charles  de  Marillac  Archeuefque  de  Vienne.  Quatre-ans  après,  la 
mefmc  Princelfe , de  fon  propre  mouuement  & làns  qu’il  l’en  re- 
quit, le  fit  nommer  par  le  Roy  à l'Euelché  de  Condom  afin  qu’il 
en  tiraft  recompenfe:  & voila  comme  lui  mefme  en  elcrit  à l’Euef. 
que  de  Rennes  fon  Neueu  par  vne  lettre  du  19.  Septembre  1564.  Il 
rij  em  oneques  de  meilleure  «y  plus  liberale  Princejfe  , nj  portant  plus  ifaf- 
ficlion  aux  bons  Jèruiteursi  mais  elle  a tant  d’hommes  à contenter,  la  cala- 
mité du  Royaume  (y  grandeur  des  affaires  l’ont  contrainte  de  promettre  à 
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tant  de  gens , qu'il  tieft  pas  en  fin  eleélion  de  prefirer  ceux  qui  plus  méritent, 
mais  efi  forcée  d’accorder  à qut  donne  le  premier  auertijfemcnt  des  vacations 
aduenués , au  moins  fi  le  demandeur  efi  homme  de  quelque  mérité,  ou  ait  fait 
firuite.  C'efi  pourquiy  les  ahfins  demeurent  en  arriéré , tomme  aujfi  les  pre- 
fins  s'ils  n'ont  F an  au  guet  i tÿ'  encore  ne  vey-je  pas  que  la  diligence  fifife  en 
ce  temps  i car  on  dit  que  plufieurs  vfint  autre  art  que  les  gens  de  bien  reprou- 
ueront  toufiours , çÿ-  plufiofi  demeureront  nuds  que  de  fi  vefiir  par  tels  mtyens. 
L'Eucfjue  de  Condom  ( Charles  dcPiffcIcu)  efi  décédé  puis  vn  mois  v:fiu 
d'vn  Euefihé  qui  efi  I vn  des  plus  beaux  de  France  cÿ*  de  deux  jibbryes  wa- 
cune  de  fipt  a huit  mille  hures  de  rente  : Lejquelles  jibbayes  eftoimt,  long- 
temps a , promifis  l'vne  à M.  le  Cardinal  de  Guife\,  F autre  à Mefiîeurs  de 
Crujjol  de  Gonnor.  êluant  à F Euefihé  la  Reine  en  auoit  aujfi  donné  quel- 
^que  efperance  à M.  de  Aiontluc  ainfi  que  dit  M.  de  Valence  fin  frere  : 
toutefois  ledit  Aiontluc  n'a  enfant  d'aa^  pour  le  tenir.  Or  ayant  efié  la  Reine 
auenie  de  ladite  Vacation  par  ceux  qui  auoient  interefi  aujdites  jibbtÿ/es, 
elle  fit  meu'é  delle  mefme  à dire , puts  qu'elle  ne  me  pouuoit  donner  F vneiFi- 
celle  à caufi  de  fis  promejfes  precedentes  à autres , quelle  vouloit  que  quicon- 
que auroit  F Euefihé,  lequel  à la  vérité  vaut  ijooo.  hures  de  reuenu,  qu'il  me 
bâillât  'ifhe  Abbaye  de 7.  à Sooo.liures:  (y'  la-dejfus  me  fit  dépefiher  le  Breuet 
de  nomination  audit  Euefihé  pour  fiureté  de  ce  bien-fait.  Les  autres  crient 
ty  allèguent  les  promejfes  à eux  faites,  l’en  fiis-là  ; dont  ie  me  trouue  fort 
' empefihé , à caufe  des  éleflions  , lejquelles  comme  vous  Jçauirg  fi  fini  aux 
Euefihex,  combien  quelles  nobligent  du  tout  le  Roy  : toutefois  c'efi  peine  gy  i 
mey  fpecialement  plus  qu'à  beaucoup  d^ autres  qui  auroient  ma  caufi.  Le  temps 
nous  y pourra  donner  quelque  expédient,  lequel  fi  ie  puis  trouuer,  ie  le  re- 
ceitrecy  volontiers , voire  auec  ma  perte. 

le  luy  ferois  tort  dans  le  deflein  d’acheuer  fon  dioge;  fî  ie  n’ad- 
joudoisà  toutes  les  qualitez  quej'ay  rcnrarque'es  en  luy  que  non 
feulement  il  edoit  fort  doâe  &amy  des  Sciences , mais  encore  les 
delices  desfçauans,  comme  on  verra  dans  les  ouuragcsqui  luy  {ont 
dediez  & en  plufieurs  autres  de  fon  temps  tant  de  Profe  que  de 
Poefie-,  car  il  s’exerçoit  en  l’vn  & en  l’autre,  & particulièrement  il 
fçauoit  fon  Horace  jufques  à le  pouuoir  reflablir  par  fa  mémoire  fi 
on  l'eut  perdu  i quoy  que  (à  Phyfionomie  ne  promit  rien  de  cet 
auantage  pour  vn  homme  de  fa  condition  , car  il  efloit  de  taille 
grefle  & menue  ; & pour  cette  raifôn  on  difoit  que  fi  les  petites  telles 
n’auoient  point  deceruelle,il  faloit  exempter  de  la  loy  duProucr- 
be  celle  de  M.  deMorvillier.  Il  compolà  plufieurs  Harangues  pour 
nosRoys,&  entr’autres  celle  qui  fut  faite  par. Henry  III.  aux  Eftats 
de  Blois  l’an  1576.  & comme  Tes  amis  loiians  fon  Hile  & les  grandes 
-t  connoifTancesleconuioient  adonner  THifloire  defbn  temps, illeur 
répondiclibremeni,Jefiis tropJèruiteurdenosRçyspourécrireleurHiJhire. 

/ t'M-.  jff  C'eft  adiré  qu’il  clloit  trop  homme  de  bien  pour  les  flater,c’eft  à dire 
y.,!-,,.  <—  /•  qu  vnHillorien  touche  d'vne  mefme  force  les  vertus  & les 
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vices  du  Prince, & que  ce  n’eft  pas  ny  par  les  vi£loires,  nypar  les 
adlions  qui  ont  paru  grandes  au  public,  qu'il  faut  juger  d'eux;  mais 
par  leurs  mœurs  & parleurs  inclinations,  qu'il  faut  dccacher  de  leurs 
trophées  après  leur  mort  ceux  qui  ne  leur  ont  appartenu  que  par 
vfurpation  durant  leur  vie,&  qu'on  les  doit  reprefenicr  à la  pollc- 
rité  dans  la  mefme  nudité  dans  laquelle  ilsfcprefententeux  mcfmes 
au  lugement  de  Dieu.  EnHn  c’elt  à dire  que  comme  on  rompt  fut 
leur  Sépulture  toutes  les  marques  de  leur  dignité,  il  y faudroit  en- 
feuelir  tous  ces  vains  Eloges  qui  n'ont  deu  feruir  qu'aux  inierefts 
des  plumes  vénales  , & qui  n'eftoient  propres  qu  a eux  non  plus 
que  les  ajuftemens  dont  ils  fe  paroient , ou  dont  ils  reparoient  leurs 
defauts  durant  leur  vie.  L'Hilloire  ell  le  liure  des  Roys,  mais  quel 
fruit  peuuent-ils  tirer  pour  leur  indruâion  & pour  les  porter  à ré- 
gner) aucc  luftice  ’ d'vn  Panégyrique  continuel  ou  I on  fuprime 
malicieufement  leurs  vices,  ou  d’vne  Apologie  affeûée  d'vn  Sophi- 
fte  déguifé  en  Hiftorien  qui  emprunte  de  leurs  propres  imperfe- 
étions  dequoy  releuer  leur  vertu,  &:  qui  couure  leurs  palTions  d'vn 
cntalTement  de  maximes  & de  réglés  de  Politique,  comme  s'il  les 
vouloir  propofer  pour  exemple. 

lean  de  Morvillier  rendit  fes  derniers  feruices  du  Roy  Henry  III. 
au  voyage  de  Poiâiers  l’an  1577.  & à fon  retour  par  la  ville  de  T ours, 
yedant  demeuré  malade  au  logis  du  Lieutenant  General  nommé 
Nicolas  le  Clerc  S.dcCourcellcs,  mary  de  Michelle  d’AlefTo  fa  pe- 
liteNiecctily  fit fonTeftament, duquel  il laifla  l’execution  àPomr 
ponc  de  Belliévrc , qu’il  y qualifie  (on  fingulier  amy , le  douzième 
d’Oélobre  de  ladite  année:  & dans  les  onze  jours  qui  luy  reficrenc 
de  vie,  il  attendit  la  mort  auec  de  fi  beaux  fentimens  des  vanitez 
du  monde  & auec  tant  de  courage  , qu'encore  qu’il  preuit  fon  ex- 
trémité il  ne  la  voulut  receuoir  que  dans  fit  chaire.  Le  fieur  d'Or- 
mefibn  qui  en  porta  la  nouuelle  au  Roy  qui  clloit  à Blois , fut  fi 
touché  du  peu  de  reffentiment  qu’il  témoigna  de  fa  perte  qu'il  ne 
fe  put  empefeher  de  mal  augurer  de  la  fuite  de  fon  Régné.  La  Rei- 
ne Ci  mere  en  fut  fort  affligée,  & elle  en  enuoya  des  marques  de  là 
la  mer  à Michel  de  Cafielnau  S.  de  Mauuifflere  lors  Ambafiadeur 
en  Angleterre , mary  de  la  petite  Niece  de  ce  grand  homme  , par 
ce  mot  eferit  à la  fin  d’vnc  lettre  quelle  luy  enuoya  d’Oiinville  le 
i8.  jour  d’Oétobre  enfuiuant.  EJhint  inttruenu  à mon  rrand  regret  le  tré- 
pas du  feu  S.  de  Moruillier  , j'ay  fort  volontiers  accordé  en  voflre  fauettr 
[jihhaye  de  S.  Pierre  de  Melun  ,fuiuant  ce  qu'il  a deflré  de  fin  viuant  : eÿ* 
me  feront  fis  grands  & notables  jhruices  fi  fouuent  deuant  les  yeux , que  j en 
porteray  aux  fiens  toute  bonne  volonté , pour  ejhre  recommandé^,  en  toutes  oc- 
cafions. 

Il  ordonna  Ci  Sépulture  en  l’Eglife  des  Cordeliers  de  Blois  au- 
près de  fbn  pere , de  (ôn  ayeul  & de  (ôn  bilay  eul  ; où  M.  de  Belliévrc 
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Ton  exécuteur  teftamentaire  fît  mettre  cet  Epitaphe  pour  rnonu^ 
ment  eternel  de  leur  intime  amitié.  Sceuole  de  Sainte  Marthe  la 
inféré  dans  Ibn  Eloge,  comme  ont  fait  après  luy  les  deux  frétés  gé- 
meaux Tes  enfans , dignes  heritiers  de  (ôn  nom  & de  (ôn  ellime  dans 
le  liure  de  GalliaChriJiiana,6i  plufieurs  autres  Autheurs;  mais  pour 
ne  rien  obmettie  de  ce  qui  regarde  fa  mémoire  ie  le  mettray  encore 
icy. 

D.  O.  M.  S. 

Et  MemorU  loannis  Montillerij  , quem  fumma  in  Prindpem  JSdes , in 
PAtriam  meritA , Gloria  fempiterrut  conJècrArunt.  Pr/tfitit  Aunliorum  Ec- 
flefit , multis  Ante  Honoril>us&>  Uhoriujjimis  legAtionilus  perfunfius , impe- 
TAntihns  FrAncipo  l.  Henrico  II.  À qno  intimu  Conftlijs  adhibitus,  tAndem 
operAtn  diffcilhmis  temporibus , FrAnciJco  II.  CatoIo  IX.  & Henrico  lll.P.P.Ii. 
Henriall.  F.F.F.  & CAihArinte  jiugtfla  eorum  MAtri  nAuAuit.  Sigillorum 
FrAnciA  procuTAtionem  à FrAnàJcoll,  obUtam,  tAndem  CatoIoIX.  nirgente , 
agente juJeeptAm,  gejjît  inmdiA  major,  ommbus  ordinibiis  grAtus.  Sj^rien- 
nio  pojl,  tAnti  munens  excaJÀtionem , inAuditA  modeflU , multis  prccibus  im- 
petrAuit.  Obijt  Apud  Turones  , Anno  recuperAta  Jklutis  Ad.  D.  LXXVll. 
y^tr  incompArAbilis  morum  ingenijque  ElegAntiA,  bonArum  artium  JcientiA, 
ÿs  vtendi  peritiA  cIatus  ,fACundia  , prudentiA,  probitAte,  nemini  quem  htec 
atAS  viderit  ,Jècundus.  Vixit  Aunis  LXX.  menfibusX.  diebusXXlll, 

On  y voit  Ibn  effigie  taillée  de  la  main  de  l'illuftre  Sculpteur  Ger- 
main Pilon. 


D'ANDRE'  GFlLLARD  SEIGNEUR  Dy  AdORTlER 
Conjèiller  itEJlAt. 

CE  feigneur  du  Mortier,  nommé  par  Michel  de  Cafîelnau  au 
nombre  des  Confeillers  d'Efîat  appeliez  au  Confeil  de  Fontai- 
nebleau, efîoit  petit  fîls  de  Charles  Prefîdent  au  Mortier  au  Parle- 
ment de  Paris,  Sc  fils  d’André  Guillard  feigneur  du  Mortier  fit  d’Ef- 
picheliere  Confeiller  d'Efîat , qui  auoit  pour  frere  Loüis  Guillard 
fucceffiuement  Euefque  de  Chartres,  de  Châlon  & de  Sentis.  Ce 
Loüis  Guillard  efîoit  tout  entier  dans  les  interefls  du  Cardinal  de 
Lorraine , & y engagea  fà  Maifon , mais  principalement  ce  feigneur 
du  Mortier  fon  Neueu,  qui  pour  cette  confîderation  fut  employé 
dans  le  Confeil  & depuis  enuoyé  AmbafTadeur  à Rome  où  ilarriua 
le  6.  de  Iuini5£i.  comme  j’ay  veu  par  les  lettres  qu’il  enécriuit.  Luy 
&fbn  Oncle  efîoient  forthays  des  Huguenots  qui  n’oublierent  pas 
de  taxer  cet  Euefque  du  commerce  des  Bénéfices, à caufe  de  tant 
d’Euefehez  qu’il  permuta  : & en  effet  il  eftoit  à defîrer  qu’il  eut  elle' 
moins  friand  d’vnc  viande  qui  trompe  le  goull  de  ceux  qui  en  man- 
gent auec  trop  d’appetit,  & qui  enfle  plufloll  quelle  ne  nourrir, 
ou  bien  qu’il  fe  fuil  moins  commis  auec  les  Hérétiques , dont  le 
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Dcmon  n’eftoit  pas  muet  & qui  ne  demandoicnt  que  des  exorci- 
ftes,  fur  lefquels  ils  puffent  vomir  leur  venin.  C’cftce  qu'ils  firent 
mefme  apres  (à  mort  par  trois  Epitaphes  entr'autres  que  ie  donne- 
ray  point  icy  par  refpeét,  &le  plus  long  finit  par  ces  trois  Vers. 
Heruy , Marcel,  Roujfellei  <J7*  le  Prefire, 

Semelle,  Hoteman , las  pleurc;(_  ce  bon  Prefire, 
élut  efioit  ’ct enne-'vous  le  Jupport  jÿ*  Cappuy. 

Le  fieur  Blanchard  a traitté  la  Genealogie  de  la  Maifôn  des 
Guillards  en  Ion  liure  desPrefidens  au  Mortier,  où  il  ne  refie  à ad- 
ioufier  que  Loiiis  Guillard  S.  d’Efpicheliere  fils  d’André  S.  du  Mor- 
tier changea  deReligion,&que  par  vne  heureufe  reuolution, Char- 
les Guillard  fon  petit  fils  Marquis  d’Arcy,  n’a  pas  feulement  abjure 
l’herefie,  mais  renonce  au  monde  pour  la  combatre  dans  la  milice 
de  l’Oratoire. 

DV  SIEVR  D'AP'ANSON. 

IL  cfioit  Dauphinois,  & s’appelloit  lean  de  S.  Marcel  S.  d'Auan- 
fbn  créature  de  la  Maifbn  de  Guife,  qui  luy  fit  auoir  vne  charge  de 
Maifire  des  Requefies  & le  mit  dans  le  Confeil  du  Roy  où  il  parut 
toufiours  auec  chaleur  dans  les  interefis  de  fes  bien-faidleurs.  C’eft 
ce  qui  le  rendit  fujet  comme  beaucoup  d’autres  à la  haine  du  party 
contraire,  qui  l’acculà  de  tous  les  crimes  d’vn  homme  abfolument 
deuoüé  à là  fortune. 

le  parleray  autre-part  où  j'en  auray  plus  de  fujet  du  Duc  d’Au- 
male & des  Marelchaux  de  làindl  André  & de  Brillàc  mentionnez 
en  ce  Conleil. 

DE  FRANÇOIS  LE  ROY  S.  DE  CHAriGNY. 

LO  VYS  le  Roy  fon  pere  S.  deChauigny  & de  la  BaulTonnicre 
en  Lodunois  efioit  tres-confiderable  en  biens  & en  noblclTc, 
comme  ccluy  qui  pouuoit  compter  des  Princefles  du  làng  parmy 
fes  Ancefires  puis  qu’il  defeendoit  au  6.  degré  de  Guillaume  le 
RoyS.de  Chauigny,&c.  & de  leanne  de  Dreux:  mais  il  deut  Ion 
auancement  en  la  Cour  à la  Mailôn  des  Gouffiers  feigneurs  de  Boilÿ 
à caufe  de  Madelene  Gouffier  (à  mere  fille  de  Guillaume  feigneur  de 
Boify,  &c.  & de  fon  premier  mariage  auec  Loiiis  d’Amboife.  Elle 
eut  pour  freres  entr’autres  A rtus  GoufEetS.de  Boilÿ  Grand  Maifire 
de  France,  Guillaume  S.  de  Boniuet  Admirai,  & Adrian  Gouffier 
Cardinal  de  Boilÿ  Euefque  d’Alby  tous  enfans  dudit  Guillaume  & 
de  Philippes  de  Moîîtmorency  fa  fécondé  femme,  Tante  d’Anne 
Connefiable  de  France:  lequel  efiantvny  d’alliance  & d'amitié  auec 
les  Gouffiers , fauorilà  leurs  proches,  fit  auoir  la  charge  de  Capitaine 
des  gardes  du  corps  du  Roy  à Loiiis  le  Roy  S.  de  Chauigny,  & la 
fit  conferuer  après  luy  à François  le  Roy  fon  fils  aulE  feigneur  de 
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Chauigny  & crcc  Comte  de  Clinchamp  qui  luy  ccheut  par  la  mort 
d’Antoinette  de  S- Père,  fa  mere.  LemefmeConneftabIc  fut  prefent 
l'ani;4j.  auec  Odet  de  Coligny  Cardinal  de  Chaflillon  au  contrat 
de  mariage  d’entre  ledip  François  le  Roy  & Antoinette  de  la  Tour 
fille  de  François  Vicomte  de  Turenne  & d'Anne  de  la  Tour  dite  de 
, Boulogne. 

Toutes  ces  obligations  enuers  la  Mailôn  de  Montmorency  ne  le 
retinrent  pas  dans  les  interefis  plus  long-temps  qu'il  ne  fut  expé- 
dient à fa  Fortune,  il  fejetta  dans  leparty  de  celIedeGuife,ilaban' 
donna  le  Vidame  de  Chartres  fonCouun,  il  fut  participant  de  la 
prifon  du  Prince  de  Conde'  & luy  mcfme  l'arrefia  en  qualité  de 
Capitaine  des  Gardes.  Peu  de  jours  auparauanc  le  Duc  de  Guife 
voulant  partager  dansics  Prouinces  l’authoritc  des  Princes  du  làng 
qui  les  auoient  en  Gouuernement  l'auoit  fait  pouruoir  de  la  Lieu- 
tenance generale  pour  le  Roy  en  Anjou , Touraine  & Maine  (bus  le 
Duc  de  Montpenficr:  & pour  la  mcfme  raifon  le  S.  de  Cypierre  fut 
en  mcfme  temps  Lieutenant  general  en  la  Prouince  d'Orléans 
dont  eftoit  Gouucrneur  le  Prince  de  la  Roche- fur-Yon;  afin  d’exe- 
cuter  plus  feurement  ce  qu'on  meditoit  contre  le  Roy  de  Nauarre  Sc 
le  Prince  de  Conde,  mais  peut-efire  n’efioit-il  pas  bclôin  de  cette 
précaution  à leur  égard  , pour  le  peu  d'intelligence  qu’il  y auoic 
dans  la  Maifbn  de  Bourbon  qui  nous  eut  épargné  vnc  fiinefle 
Guerre  Ciuile  & cmpelché  le  mal-heureux  pretexte  de  la  Religion, 
pris  par  le  Prince , fi  elle  eut  efté  vnie  & fi  elle  eut  confpiré  à mefme 
dclfein  de  conferuer  le  rang  & le  crédit  qui  luy  appartenoit. 

Auec  toutes  ces  qualiter  François  le  Roy  eut  encore  celle  de 
Gentil  homme  ordinaire  de  la  Chambre  & de  Capitaine  de  cin> 
(puante  hommes  d'armes,  & le  Roy  Henry  III.  le  créa  Cheualier  de  # 
1 Ordre  du  fainâ  Eprit  pour  les  bons  feruices  qu'il  auoic  rendus  dans 
les  guerres  delà  Religion.  Il  n’eut  point  d'enfans  ny  d'Antoinette 
de  la  Tour,  ny  de  Renée  de  Bretagne  là  fécondé  femme  fille  d'O- 
det  Comte  de  Vertus  &dc  Renée  dcCoclmc-lucé:  &fafucceIfion 
efeheue  à lacques  S.  de  Rouville  fon  petit  Neueu  fils  de  lacques  de 
Rouville&  de  Diane  le  Veneur,  & petit  fils  de  Ican  S.  de  Rouville 
^ & de  Madelene  le  Roy  là  fœur. 

DE  philbekt  de  marcillys.de  cypierre.  . 

IL  eftoit  Gentil- homme  du  Pays  de  Mafeonois  & donna  tant  de 
preuues  de  Ion  courage  & de  fa  prudence  au  feruice  du  Roy 
Henry  II.  tant  en  France  qu’en  Italie , qu’il  l'eftima  digne  d'eftre 
Gouucrneur  de  la  perlbnne  de  Charles  Duc  d’Orléans  depuis  Roy 
IX.  du  nom  fon  fils.  Le  fieur  de  Brancofine  attribue  à fon  éduca- 
tion toutes  les  bonnes  qualitez  de  ce  Prince  & entr'autres  cette 
belle  éloquence  & cet  amour  des  fcicnces  qui  furent  fes  principales 
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vertus:  & à ce  propos  il  remarque  que  ce  icigneur  de  Cy  pierre  par  loit 
mieux  François,  Elpagnol  & Italien  que  Gentil-homme  ny  homme 
de  guerre  qu'il  eut  jamais  veu.  Il  l’excufe  auflt  de  deux  mauuaifes 
habitudes  que  Charles  IX.  contradta  depuis  quil  fut  R.oy  6e  qui  le 
rendirent  H terrible,  les  juremens  6e  la  didimulacion  : 6e  maintient 
qu’il  elloic  le  pluf  hraue fiigneur  am  fuji  jamais  Gouuemeur  de  Roy,  legal, 
franc , oHuert  (y  du  arur&' de  la  bouche , point  menteur  & dijfmulateur  ; C?* 
^utl  [auoit  nourry  trts-hien  ^ inflruit  (y  ne  tauoit  jamais  fait  efludier 
dans  les  Chapitres  de  dijjimulation.  Il  s’en  prend  aux  Fauoris , 6e  à la  vé- 
rité les  maximes  ordinaires  du  Mignon , il  faut  pardonner  ce  mot  à 
l’vlàge,  6e  fi  j’ofois  ie  dirois  encore  aux  tendres  inclinations  d'vn 
Prince  qui  ne  (çaii  que  faire  de  tant  d’authorité  que  lui  donne  (à 
condition  , font  bien  differentes  de  celles  d’vn  Gouuerneur  qui  ne 
(çauroit  eftre  fi  mal  choifi,  qu'il  ne  (buhaite  de  la  vertu  en  celuy 
qu'il  cicue-,  par  ce  que  ft  réputation  patit  éternellement  du  repro- 
cne  qu’on  luy  fait  d'auoir  eflouffc  tant  de  belles  inclinations , auec 
lefquelles  on  peut  dire  que  naiffent  tous  nos  Roys;  car  il  n’y  arien 
plus  vray  que  c’elf  la  plus  heureufe  naillànce  du  monde  : & cela  (c 
jufiifie  melmes  en  ceux  qui  ont  le  plus  trompe  les  efjperances  des 
peuples  par  le  fuccez  qu’ils  ont  eu  dans  les  chofes  auxquelles  ils  fc 
(ont  adonnez. 

Le  mefmc  ficur  de  Brantofme  remarque  qu’apres  que  Charles  IX. 
fut  paruenu  à la  Couronne  on  luy  donna  par  honneur  pour  Sur- 
intendant  de  lôn  éducation  Charles  de  Bourbon  Prince  de  la  Roche- 
fiir-Yon.  Quand  il  vint  àeftreRoy,  dit-il,  l’on  auifà  par  l’auis  de** 
la  Reine  mere,  du  Roy  de  Nauarre,  6i  autres  grands  du  Confeil,  “ 
pour  honorer  d'auantage  la  perfonne  du  Roy  , qu’il  eut  prez  de  „ 
foy  vn  grand  Prince  du  (kng  qui  auifàt  à fes  aâions  ; bien  que  » 
M.  de  Cypierre  ne  perdit  jamais  (à  charge;  car  il  la  meritoit  très-  « 
bien , 6c  c’eftoit  vn  tel  homme  qu’il  falloir  à la  jeunelfe  du  Roy,  “ 
qu’il  drelfa  fi  bien  que  nous  en  auons  d'elle  de  tres-magnanimes  “ 
effets.  Audi  M.  le  Prince  luy  cedoit  beaucoup  connoiffant  fa  fuf-„ 
fifànce  auflî  grande  que  de  feigneurde  France, 6c  M.  de  Cypierre,  „ 
qui  edoit  tres-fage , portoit  auffi  grand  honneur  6creuerenceàM.  « 
le  Prince;  fi  bien  qu’ils  s’accordoient  très- bien  enfemble,  6c  faifôit  " 
tres-bon  voir  ces  deux  M.  les  Gouuerneurs  prez  la  perfonne  du“ 
Roy  tenans  leurs  rangs  comme  il  falloit,  l’vn  haut,  6c  l'autre  vn„ 
petit  bas.  Enfin  s’en  enfuiuit  d’eux  la  belle  6c  honorable  nourri-  <. 
turc  que  nous  en  auons  veu. 

Il  fait  vn  conte  de  luy  6c  de  la  Dame  de  Burie  alfez  diuertiffant  6c 
alfez  remarquable  pour  edre  icy  rapporté.  U dit  que  le  (leur  de 
Burie  failant  faire  vne  reueuë  de  gens  de  Guerre  à Bourdeaux,  en 
palfant  par  les  rues , il  y eut  quelque  mauuais  Harquebufier  qui  laf.  “ 
cha  (ôn  harquebufe  mal  à propos , qui  perça  à ladite  Dame  le  bras  “ 
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» de  part  en  part  tirant  vers  refpaule.  Elle  eftant  venue  à Bourdeaux 
” quelques  deux  ans  apres  , pour  faire  la  reucrence  au  Roy  & à la 
” Reine  -,  ainfî  qu’elle  cRoit  dans  la  chambre  de  la  Reine  ayant  fait 
„ toutes  rcuerences  accomplies,  M.  de  Cypierre  lors  Gouucmcur 
» du  Roy  l'ayant  auRI  faluée , la  conuia  de  s'afleoir  tous  deux  fur  vn 
” cofre,&  tous  deux  portoient  vn  bras  en  echarpe,  M.  de  Cypierre 
” pour  les  gouttes  dont  il  cRoit  fort  tourmente,  & Madame  de  Bu- 
ll rie  pour  Ion  harqtcbulàde.  M- de  Cypierre  ne  fçaehant  çointque 
» ce  fut  vn  coup,  mais  quelque  goutte  comme  luy,femitaluy  dire 
’>  fort  naïuement.  Madame  il  faut  que  nous  nous  confolions  tous 
" deux  de  noRre  mal,  car  il  n’y  a icy  que  nous  deux  qui  portons 
”le  bras  en  écharpe.  Non  MonReur , luy  répond  Mad.  de  Bu- 
„ rie,  mais  il  y a bien  de  la  diRerencc  du  fujet  & du  mal}  car  vous 
» la  portez  pour  l’amour  de  la  goutte, &moy  pourvue  harquebufa- 
” de.  Qui  fut  cRonné,  ce  fut  M.deCypierre  oyant  parler  de  cette 
" harquebufade , aioR  qu'il  en  vint  aufli  toR  faire  le  conte  à M.  de 
„ Nemours , que  j’oüis  moy-mefrae  : parquoy  fc  Icuant  d’auprès 
» d’elle  & riant  froidement , vrayment  Madame  c’eR  raifon , & vous 
» ra'auez  bien  cRonné,c’eR  bien  le  monde  renuerfé  cctui-cy,  &de 
” vous  voir  plaindre  de  voRre  harqucbulade  que  ie  n’euRe  jamais 
„ penfé  que  vous  euRiez  eue , c'eR  bien  R^ne  que  vous  auczcRé  à la 
M guerre,  le  n'en  fçaurois  montrer  pour  a cette  heure  autant,  vous 
« efles  en  cela  plus  heureufeque  moy,&peum’a  feruy  pouryauoir 
” cRé,  & tant  de  fois  m'eRre  mis  aux  hazards,  & n’auoir  dequoy 
” maintenant  vous  damer  d’vne  pareille  marque  encore  que  j’en 
„ aye  bien  fur  mon  corps  : & qu’au  lieu  que  ie  vous  deulTe  dire  que 
»ie porte  mon  bras  en  écharpe  pourvue  harquebufade,  & vous 
” pour  le  gouttage , il  ne  fe  peut.  Adieu  donc  Madame , Dieu  vous 
” donne  guerifon  de  voRre  harquebufade , & à moy  de  ma  goutte,  ja. 
„ mais  le  monde  ne  joüa  mieux  àl’enuersque  ce  coup  icy.  Puis  s’e- 
» Rant  enquis  à d'autres  comment  cette  Dame  auoit  eRé  ainR  à la 
« guerre , & bleffée , il  en  fit  fon  conte  ; mais  il  fc  faut  imaginer  de  la 
” façon  que  M.  de  Cypierre  le  difôit , qui  l a bien  connu  ; car  c’eRoit 
^1  l’homme  du  monde  qui  faifoit  mieux  vn  conte,  & le  (çauoit  mieux 
„ reprefenter , auec  la  meilleure  grâce  & les  plus  belles  paroles  qu’on 
» eut  fçeu  dire,  tant  il  eRoit  bien  accompLy  en  tout,  l'en  vis  bien 
”rire  la  Reine  mcre,mefme  quand  elle  longcoit, difôit- elle,  à l’é- 
H tonnement  que  M.  de  Cypierre  eut  quand  il  oüit  parler  de  cette 
„ harquebufade , comme  voulant  penfer  & dire  mort ...  cette  femme 
» s’cR  voulue  auantager  de  cela  fur  moy  que  nous  n’cRions  nulle- 
■>  ment  égaux  de  nos  maux , car  le  Ren  eftoit  bien  beaucoup  plus 
Il  honnorable. 

La  Commiffion  qu'eut  le  fieur  de  Cypierre  de  dcfàrmer  la  ville 
d’Otleans,  irrita  contre  luy  les  plumes  des  Hérétiques  qui  le 
\ ' traitterenc 
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traittcrcnt  comme  ils  ont  fait  leurs  autres  ennemis.  C’eft  pourquoy 
j’ay  voulu  prouuer  fon  mérite  & fa  vertu  par  vn  Gentil  homme  de 
qualité  & mefme  affez  enclin  à dire  les  defauts  de  ceux  de  lôn 
temps , auparauant  que  de  donner  ce  qu’ils  ont  fait  contre  fa  mé- 
moire. Leur  première  piece  futcelle-cy  fur  l’alluCon  des  armes  de 
la  ville  d'Oilcans  qui  font  trois  cailloux  aueefon  noradeCypierre. 

Vn  turhulent  comme  vn  lygre  affamé, 
yifi  mal  fait  par  fa  cruelle  ra^, 
le  plus  beau  Cf  excellent  ouuraff, 

, Qm  le  Roy  eut , a efé  dffamé. 

Ceft  pour  certain  vne  chojè  bien  vile. 

Défaire  vn  Bourg  itvne  fi  bonne  ville. 
r êl^il  $<*tde  bien  fon  corps  <ÿ*  puis  fin  ame. 

Force  de  bras  rompt  bien  fouuent  la  Rame, 

Et  le  fort  mur  efl  miné  par  le  Lyerre, 

Trois  forts  Cajllovx  romperontbienSm-'PWiXZ. 

Eflant  mort  aux  Eauës  oà  il  cfloitallé  pour  guérir  fes  gouttes,  le 
8.  de  Septembre  ij6;.  ils  ne  manquèrent  pas  d'en  témoigner  leur  joy  c 
par  les  Epitaphes  fuiuans. 

Sm  nihil  in  Chrifium  nifi fulmina  jecit  jÿ*  iffies, 

Suljphurtis  perijt  potus  Cf  vfius  at^uis. 

I Ils  LE  TRADVISIRBNT  AINSI, 

t 

Cehy  qui  contre  Chrifi  élançoit  feu  Cf  foudre. 

Fut  bruflé  Cf  creua  aux  baings  des  eaués  de Jiulfre. 

Avtrk. 

Saxa  fiuo  qui  flare  loco  ,^m  viueret , olim 

Non  mit,hocfaxo  moffuus  opprimitur. 

Sonnet. 

Paffant  veux-tu  fçauoir  de  qui  eft  ce  Tombeau, 

QmIs  os  y font  cachez  & q^l  corpsy  repofiî 
Cefi  d’vnqui  n eut  defir,  quand  viuoit,(f autre  éofi, 

^ d'eflre  des  enfans  de  Dieu  cruel  Bourreau. 

En  fa  vie  ne  fit  rien  ny  de  bon  ry  de  beau, 

réduire  en  vn  Bourg  vne  pand' Ftlle  clofe , 

Comblé  i ambition , Cf  fi  encor  dire  ofe„ 

^ tout  mal  adonne , mefine  dés  le  Berceau. 

P’r^  efi  que  prez  du  Roy  auoit  authorité , 

Et  toufiours  tempefihoit  d entendre  vérité; 

Mais  Dieu  ne  pouuant  plus  fouffirir  fit  fiere  mine. 

Yyy 
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l’a  bien  Jçeu  attraper,  quand  en  dierchant  recours, ‘ 

Jux  bains  pour  fa  famé,  il  accourcis  le  cours. 

De  fs  ans  malheureux.  C'eft  tout,paJfant , chemine'. 
l’ay  remarque  au  Chapitre  des  Cheualiers  de  l’Ordre  tredz  lan 
1560.  defqucis  il  fut  le  fécond , comme  fa  fuccellion  cft  tombée 
par  la  Maifon  de  Magdelene  Ragny  en  celle  de  Crequy-Lcldi- 
guieres. 

DE  L'EMPRISO  NNEMENT  DV  PRINCE 
de  Condé. 


IL  n’y  a point  eu  de  branche  dans  la  Maifon  Royale  qui  ait  eu 
plus  à difputer  contre  la  Fortune  que  celle  de  Bourbon  , & qui 


i /.  . y '^■’-fc  loit  mieux  defTcnduë  de  toutes  fes  atteintes;  cette  ennemie  n’a 

‘ ^ C.  ....  •«-'-pû  rien  fur  le  courage  ny  fur  la  gloire  de  ceux  de  cette  Augufte 

!v  race  quelle  a dcpoiiillex  de  leurs  autres  biens , les  échaffaux  quelle 

‘^.«■•^leur  a dreflez  ont  elle  le  Thcatre  de  fa  confufion  & de  leurs  vidoi- 
^ ^ O ..d.  a^r'res.  Ils  font  morts  en  Princes  , & fi  ces  Lys  ont  quelquefois  flellry 
^ fleur,  ç'à  ellé  pat  l'inégalité  des  faifons  & par  des  reuolu- 

/. , ' - .4_  tions  critiques, comme  ont  elle  celles  qui  cluflcrent  le  Connefta- 
^ ^ ble  de  Bourbon,  qui  mirent  Antoine  de  Bourbon  Roy  deNauarre 

Z'.  J * Orléans,  & qui  firent  proferire  Henry  le  Grand 

’^'fon  fils  tint  de  fois  déclaré  criminel  de  Itze  Majellé.&ennemy  de 
l'tllat  dont  il  a ellé  le  rcllaurateur.  C'ell  la  nature  du  Lys  qui  ell 
le  Symbole  de  nollre  Maifon  Royalle,  de  ctoillre  en  toulfe  & de 
demeurer  toufiours  vny  aux  oignons  & aux  branches  qu’il  produit, 
& il  ne  connoill  de  penl  que  celuy  de  fa  defunion.  L’Hiftoire  ell 
pleine  des  tefmoignages  de  cette  vérité,  qui  s’ell  accomplie  auec 
éclat  fous  les  Règnes  mal  heureux  de  François  IL  de  Charles  IX.  & 
de  Henry  III.  le  dernier  du  lang|^es  Valois  , qui  tarit  dans  le  feu 
des  Guerres  Ciuiles;  Sc  qui  s ert  confirmée  aucc  admiration  dans  la 
renailTance  glorieufe  de  l'Empire  Gaulois  fous  Henry  IV.  par  larcü- 
‘’’  nion  de  tous  les  relies  des  Lys  ralTemblez  en  vne  feule  plante.  Enfin 
cette  plante  jufqucs  à prclcnt  l'a  emporté  en  durée  & en  réputation 
> .A  * ^ . fur  les  Lauriers  des  premiers  Cefars,&  il  n’y  a rien  de  fivtay  quetouc 

ce  bon  heur  fedoit  à Ion  vnion  puis  quelle  n’a  receu  aucune  fe- 
' couflc&que  l’Eftat  n’a  jamais  ellé  en  danger  que  par  le  mal  heur 

de  là  diuifion  & de  fon  diuorce. 

Les  Htlloriens  les  plus  paflîonnez  pour  le  party  de  la  Maifon  de 
Guilc  ont  ellé  obligez  de  donner  pour  caule  aux  troubles  de  ce  Royau- 
me, depuis  fomentez  fous  le  prétexte  de  la  Religion,  lajaloufieque  le 
Roy  le  Nauarreôc  le  Prince  de  Condé  fon  frere,  conccurcnt  du  rang 
& de  l’authorité  que  le  Cardinal  de  Lorraine , & le  Duc  de  Guile 
poufle  par  les  Confcils,  voulurent  prendre  à la  Cour  a leur  preiudice. 
Toutes  les  Maximes  du  temps  elloient  puifées  dans  la  volonté  du 
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Roy,  & (ans  confidercr  (ôn  âge,  ny  la  feruitudc où  il  elloit  tombé 
par  Ton  mariage  auec  vne Reine  elirangere,qu’vne  extrême  beauté 
rendoit  (à  Souueraine,  & laquelle  dépendoit  abfolumcnt  des  con- 
feils  du  Cardinal  Ton  Oncle  : cette  volonté  fuggerée  edoit  vne  loy 
prétextée  tout  autrement  forte  que  les  Loix  fondamentales  de  l'Edat, 
& dautant  plus  capable  de  les  renuerfer  quelle  eftoit  commode  à 

[ilufîeurs  nouueaux  interdis.  On  remarque  de  Charles  VI.  que  dans 
es  plus  grands  accez  du  mal  qui  interrompit  G malheureufemenc 
la  gloire  & la  joye  de  Ton  Régné, il  fe  méconnoUToit  luy^meGne, 
qu’il  oublioit  jufques  à Ton  nom , & qu'il  fouflenoit  encore  qu’il 
n'efloit  point  Roy , quÜl  ne  s’appelloit  point  Charles  & que  la  Reine 
Elizabeth  n’edoit  point  fa  femme.  Dans  le  mefme  temps  on  ne 
lailToit  pas  de  donner  des  ordres  & de  faire  des  Ordonnances  bien 
Gjuuent  contraiies  à ce  qu'il  auoit  (latué  dans  vne  (ànté  parfaite  & 
d’efpritfic  de  corps ÿ parce  qu’il  dloit  poITedc  tantoG  d’vnefiâion, 
tantoG  de  l’autre.  Si  on  auoit  exécuté  tout  ce  qu’il  a ordonné , il 
ne  (croit  rien  rdlé  de  la  Maifon  Royale  diui(ée  en  deux  partys 
d'Orléans  & de  Bourgogne  qu’il  a tous  deux  tant  de  fois  proferits: 
&on  peut  dire  que  François  II.  auroit  e(lé  capable  des  mdmesroou- 
uemens  contre  (on  fang , dans  les  tranfports  de  la  palGon  de  crainte 
qu'on  lui  imprimoit,  qu'on  peut  dire  cftrc  la  pire  maladie  des  Royt 
puis  quelle  dégénéré  en  tyrannie. 

le  ne  veux  pas  dire  que  la  Mailôn  de  Lorraine  & principalement 
le  Duc  de  Guile , comme  j’ay  deGa  fait  voir  ailleurs , eut  aucun  def- 
fein  formé  fur  la  ruine  de  la  Mailbn  Royale,  mais  on  va  G loin  quand 
on  c(l  irrité,  & quand  on  $’e(l  vne  fois  commis  dans  des  inimitiez 
de  la  nature  de  celles  qui  naquirent  entr’elle  & le  Roy  de  Nauarre 
& le  Prince  de  Condé,  qu’on  fe  lai(Te  aller  à tout  Ton  auantage:  6c 
quand  on  n’y  feroit  pas  porté  d'inclination , on  y e(l  emporté  par 
les  confeils  violcns  de  ceux  qui  s’attachent  par  intercG  aux  puif- 
(ànccs  : 6c  en  cet  eGat  on  ne  négligé  rien  pour  la  perte  de  fon  cn- 
nemy  quand  elle  fe  peut  ajuGer  auec  les  Loix  du  Royaume  6c  quand 
on  peut  trouuer  des  luges  pour  le  condamner. 

CnarlesVU.  qui  auoit  eu  tant  de  peine  à reconquérir  fonRoyau- 
me&  qui  nedeuoitricn  haïr  plus  irreconciliablement  que  ceux  qui 
cpnfpircroient  pour  l’en  priuer,  ayant  découucrt  la  confpiration  du 
Duc  d’Alençon  & l’cn  ayant  conuaincu  deuant  les  EGats  qu’il  aC- 
fcmbla  pour  lui  faire  fon  procczée  qui  le  condamnèrent  : ce  Prince 
quoy  que  timide  6c  foupçonneux  jufques  à fe  défier  de  fon  propre 
nls,n’vfa  point  de  fon  pouuoir&  ^ contenta  de  le  tenir  prifonnicr. 
Loiiis  XI.  fon  fils  6c  qui  auec  les  mefmes  qualitez  n’auoit  point  de 
plus  folide  fatisfaâion  que  dans  le  (àng  de  (es  ennemis , épargna 
encore  celui  du  mefme  Duc,  qui  tomba  dans  larecidiuc  & qui  fut 
derechef  condamné  : 6c  non  feulement  il  ne  le  confina  pas  en  vne 

Yyy  ij 
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Î»riron  perpétuelle,  mais  il  l’en  tira,  foit  qu’il  fe  rendill  à la  force  du 
âng  ,foit  qu’il  craignit  de  foûmcttrefa  pofterité  au  mcfme  péril  ou 
de  pafler  pour  Autneur  d’vn  exemple  dont  on  pourroit  abufer.  Si 
on  allégué  contre  cette  clemence  qu'on  n’en  a point  vfc  de  mef- 
me  dans  la  première  & dans  la  fécondé  race  de  nos  Roys , ie  diray 
que  c’cH  aulTi  la  railôn  pour  laquelle  elles  ont  fi  peu  duré,  par  ce 
quelles  s'eftoient  afFoiblies  & ruinées  par  tant  de  maffacres  ; & il  en 
(croit  arriué  de  mcfme  par  l'cxtinélion  de  la  branche  de  Bourbon, 
les  quatre  fils  de  Henry  II.  ayans  tous  vefeu  âge  d’hommes , & les 
-trois  Roys  ayans  cfté  mariez  (ans  lailTcr  d'enfiins.  Pour  moy  ie  croy 
que  cette  clemence  cft  vnc  des  Benedidions  que  Dieu  a verfé  fur 
cette  demiere  lignée  de  nos  Roys  & ie  l'attribue  à la  force  de  ce 
Sacrement  d’Onélion  qui  fc  répend  non  (culemcnt  fur  leur  Chef^ 
mais  qui  delcend,  comme  l’Efcriture  (àinde  nous  dit  d’Aaron  dont 
la  pofterité  fut  conûcrée  en  fa  perfonnr,  jufques  au  bord  du  Man- 
teau Royal , c’eft  à dire  fur  toutes  les  fleurs  de  Lys  & fur  tout  ce  qui 
■ defeend  d’eux  : enfin  il  fcmblc  que  Dieu  l’ait  voulu  témoigner  en 
la  perfonne  de  ce  Prince  de  Condé  par  vn  miracle  d’autant  plus 
admirable  qu’il  auoit  encouru  fa  dilgracc  par  le  crime  de  l’hcrcfie 
dont  il  fe  referua  la  punition. 

On  le  rendit  fufpeâ:  au  Roy  François  II.  d’intelligence  auec  les 
Conjurez  d’Amboilc  quoy  qu’on  l’eut  veu  l’efpéc  à la  main  con- 
tr'eux , & quand  cette  entreprife  n’auroit  pas  cfté  expiée  de  tant  de 
(âng,  on  peut  dire  qu’il  n’eftoit  pasmal  aiféde  le  faire  acculer  par  la 
confeflion  des  criminels  qu’on  (auua  peut-eftre  à condition  de  l’en 
charger  : & on  peut  dire  encore  que  ce  n’eft  point  contre  le  témoi- 
gnage de  telles  gens  qu’on  doit  contraindre  vn  Prince  à delFcndre 
U telle.  Il  ne  s’en  trouua  rien  par  cfcrit,&  encore  eut-il  pû  dire  ce 
que  répondit  vne  fois,  & qui  fut  pris  en  bonne  part,  le  Grand Se- 
nefchal  de  Normandie  au  Rov  Louis XI.  qui  auoit  découuert  qu’il 
auoit  figné  la  Ligue  du  bien  public.  Ils  ont  mon  feing  & vousauez  ma 
perfonne;  puis  qu’il  fut  dans  le  mefmc  danger  de  ce  Senefchal  tué 
le  jour  mcfme  à la  Bataille  de  Mont  l’hery.  Le  fécond  Chef  d'ac> 
eufation  fut  l’entreprifc  faite  fur  Lyon  & manquée  par  Maligny , on 
y procéda  par  informations  fecrettes  & on  y employa  le  Marefchal 
de  fainél  André  ennemy  du  Prince  qui  fut  bien  mieux  aimé  de  la 
Marefchale  fa  femme  qui  lui  donna  depuis  la  terre  de  V alery.  l’ad-, 
joufte  à ces  conlîderations  que  le  Roy  l auoit  mandé  auec  le  Roy  de 
Nauarre  fon  frere  & qu’il  leur  auoit  promis  fcurcté,&  de  plus  que 
fon  procez  lui  fut  fait  tumultuairemcnt  & lâns  ordre  & làns  y gar- 
der les  formalitez  rcquifes , comme  remarque  le  S-  de  Caftelnau; 
mais  ie  ne  peux  oublier  à ce  propos  vn  incident  tres-rcmarquaWe 
c’eft  que  les  Cheualiers  de  l’Ordre  ayans  efté  affemblcz  pour  afli- 
fterau  procez &plu(leurs  ayans  figné  l’Arreft,  Louis  de  Bueil  Comte 
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de  Sancerre  le  refnfa  genereufement , & dit  qu'il  mourroic  pluftoft 
mille  fois  que  de  foui&ir  que  la  pollerité  pût  reprochera  (à  mémoi- 
re qu'il  eut  ngne  la  mort  d'vn  Prince  qui  pouuoit  deuenir  fon  Roy. 
Le  retardement  que  cela  caufa,  aida  au  (alut  du  prifonnier  à caufe 
de  la  maladie  du  Roy , la  mort  duquel  changea  tout  à coup  la  face 
des  affaires,  & vint  fi  à propos  qu’on  pouuoit  dire  Dns  è madiina, 
& qu’on  pouuoit  comparer  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  à ces  Tragédies 
où  l'on  voit  la  Scene  & le  Theatre  renuerfez  fur  le  poinâ  d'vnc  (an- 
glante  execution.  AufTi  auroit-on  cru  à voir  la  contenance  de  ce 
Prince  (1  bien  décrite  par  le  S.  de  Caftelnau  & par  Popeliniere , qu’il 
reprefentoitvn  perfonnage  emprunte  : tant  il  témoigna  de  grandeur 
d’ame  & de  mépris  de  la  mort  & de  Tes  ennemis , qu’il  n'effaya  pas  de 
ftéchir  d’vne  feule  parole.  Aufti-toft  que  le  Roy  eut  expiré,  vn  Valet 
de  chambre  Picard  qui  le  feruoit  dans  u prifbn  ne  fçaehant  comme  lui 
en  annoncer  la  nouuelle  en  prefence  du  Capitaine  de  fa  garde  auec 
lequel  il  joiioit,  tournoyoit  au  tour  de  la  table  , & faifoit  mille  fi- 
gnes  qui  ne  feruoient  qu’à  mettre  le  Prince  en  peine,  jufqucs  à ce 
qu’il  s’auila,  (ans  faire  femblant  de  rien , de  laiifcr  tomber  vne  carte 
& de  Ce  baiffer  comme  pour  la  ramaffer  en  mefine  temps  que  le 
Valet,  qui  lui  dit  ces  propres  mots  à l’oreille,  noftre  homme  eft  cro- 
qué. Il  acheua  (à  partie  auec  la  mefroe  tranquillité  d'efprit  qu’il 
auoit  touliours  conferuée , & après  rompit  le  jeu  comme  pour  (e 
repo(cr  , mais  pour  eftre  plus  au  long  informé  de  cette  mort , qui 
ne  lui  fit  échapper  aucune  marque  ny  de  joye  ny  de  relTentimenc 
contre  le  feu  Roy. 

Toute  l’antiquité  a plus  eftimé  la  fierté  de  Marius  dans  (à  prilôn 
& dans  l’approche  de  k mort,  que  toutes  Tes  viâoircs,  & on  peut 
dire  aufli  que  c’eftoit  la  feule  qui  lui  appartenoit  véritablement,  & 
que  ce  fut  elle  qui  lui  donna  toute  la  gloire  des  autres;  qu’on  pou- 
uoit partager  entre  lui  & les  autres  Chefs , & qu’on  pouuoit  attri- 
buer à la  valeur  & à la  force  de  fes  légions.  Sa  vertu  qu’on  n'auoit 
pû  captiuer , parut  aulH  rayonnante  aux  yeux  de  fon  Bourreau  qu’au 
plus  beau  jour  de  fes  Triomphes  ;&  pour  proportionner  (es  effets  à 
la  qualité  du  fujet  fur  lequel  elle  deuoitagir;  elle  remplit  cette  ame 
baffe  & vile  d'vne  frayeur  qui  lui  fit  tomber  le  glaiuc  des  mains , & 
qui  conferua  à cet  illuftre  Romain  la  gloire  toute  entière  de  (ôn 
(alut , (ans  qu’il  en  deut  rien  à la  generofité  de  fes  ennemis.  Le 
Prince  de  Condé  n’auoit  pas  de  meilleures  efperances  dans  fa  ca- 
ptiuitéjlui  qui  ne  pouuoit  rien  attendre  de  la  tendreffe  d'vn  Roy 
qui  n’eftoit  point  libre,  qui  eftoit  dans  les  liens  de  l'amour  & dans 
les  chaifhes  de  la  Politique , & dont  la  femme  & le  Miniftre  con- 
duifoient  & gouuernoient  à leur  gré  toutes  les  volontez.  La  Reine 
mere  qui  ne  le  pouuoit  fauucr , reignoit  d’eftre  des  plus  animées  à 
(à  perte, & l’auoit  abandonné  pour  ne  vaquer  qu’à  la  dcliurance  du 
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Roy  de  Nauarre  fon  frère,  oui  cftoit  dans  le  mefîne  danger;  afin 
qu'il  reliât  vn  Chef  de  part,  u elle  en  auoit  befoin  pour  maintenir 
les  relies  de  fon  auchonte',  par  le  jullc  relTentiment  d'vne  mort 
quelle  pourroit  defauoucr  , & dont  elle  appuyeroit  la  vengeance. 
Si  bien  que  la  perce  de  ce  Prince  elloic  le  fon^mcnc  du  crédit  du 
Cardinal  de  Lorraine  qui  l’enuilàgeoit  comme  fon  repos,  & dans 
vn  fens  contraire  il  deuoit  ellre  celui  de  là  ruine , par  la  réunion 
necedâire  de  la  Reine  aucc  le  Roy  de  Nauarre , le  Connellable  6c 
fes  enfans,  1*  Admirai  & fes  ii-eret.  Si  bien,  dis- je , qu'on  le  comptoic 
pour  mort,  & lui-mefme  n'en  pouuoit  douter,  par  la  rigueur  donc 
on  vfoit  dans  l’inllcuâion  de  fon  procez,fans  auoir  aucun  egard  ny 
à fa  qualité  ny  à fes  fcruices,  & làns  conliderer  comme  efperoit  le 
Heur  de  Morvillier  l'vn  des  principaux  du  Confeil , qui  le  manda  à 
rEuefque  de  Rennes  dans  vne  lettre  que  j’ay  donnée  cy-deuancau 
traitté  du  Concile  , que  cet  prétendus  crimes  n'elloient  que  des 
aélions  de  jeunelTe  & en  tout  cas  dignes  de  la  clemence  du  Roy. 
le  garde  l'Eloge  de  ce  Prince  pour  le  Chapitre  de  fa  mort  & ie 
* ■’  contenteray  de  dire  icy  qu’encorc  que  Lconor  de  Roye  fa  fem- 

4 me  l'eut  attiré  à la  nouuelle  opinion , 8e  qu'on  le  creuc  Chef  du 

‘ parcy  des  Heretiques,  il  n’y  elloit  pas  fi  attaché  qu'il  ne  fût  aife  de 

l’en  retirer  auec  le  temps, 8e fi  on  eut  faiccelTer  les  prétextes:  nuis 
s'ellaot  déclaré  contre  la  grandeur  de  la  Maifon  de  Guife  qui  lui 
elloit  fufpeéle,8e  le  Cardinal  de  Lorraine,  au  lieu  de  le  regagner  le 
poulTanc  a outrance , fon  dépit  le  tendit  capable  de  tout  tore  pour 
s'en  vanger.  C'ell  ce  qui  le  fit  changer  ouuertement  de  Religion, 
& il  fe  confirma  en  fuitte  dans  cestemal-heurcufe  refolution  par  la 
necelEté  de  conferuer  là  vie , après  le  danger  de  fit  prifon , 8e  c^uand 
il  le  vit  abandonné  du  Roy  de  Nauarre  fon  frere.  Si  on  joint  a cela 
les  beaux  femblant  d'vne  Hcrcfic  naillànte  auec  le  malque  de  refor- 
/ . me,  dontvn  jeune  Prince  n'elloit  gueres  capable  de  dilcerner  le 

fard  d'auec  la  véritable  beauté  fort  négligée  pour  lors  de  la  foy 
Catholique , de  laquelle  on  foûtenoit  les  interellt  auec  plus  de  pat- 
fion  que  de  charité  , 8e  auec  plut  d'ollentation  que  de  xele  : fon 
aueuglement  fera  plus  digne  de  pitié  que  d'indignation, 8e  l’on  de-; 
tcllera cette  fatale  mes- intelligence  qui  le  perdit;  mais  ie  luis  obli- 
gé de  dire  pour  là  jullification  , que  jamais  Prince  ne  garda  plus 
religieufement  la  foy  des  traittez , 8e  n'aima  plus  la  Paix  du  Royau- 
me. Il  nelarefiifajamai$,8e  il  exécuta  fi genereufementcelled'Or- 
leans  qu'il  n'y  eut  perlônne  qui  fe  portât  auec  plus  de  cceur  que 
lui  à la  reptile  du  Havre  furies  Anglois,  quelqu'interell  qu'il  eut  de 
ménager  leur  amitié  pour  Ibn  lècours.  Enfin  s il  eut  pu  viure  en 
feureté  dans  là  Mafon  de  Noyers  où  il  fût  pourfuiui  par  la  haine  de 
la  Reine  mere8eduDuc  d’Anjou,  8e  s’il  n'eut  ellé  obligé  de  fe  fau- 
ocr  en  toute  diligence  à la  Rochelle  aucc  là  famille,  dans  vn  defor- 
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dre  qui  fit  compaflion  à fes  propres  ennemis,  il  ne  fc  feroit  point 
engagé  dans  cette  derniere  guerre  où  il  périt , comme  nous  ferons 
voircy-apres. 

le  ne  fçaurois  fortir  de  ce  Chapitre  de  la  prifon  du  Prince  fans 
donner  vn  exemple  des  jeux  de  la  fortune  aux  Politiques  pour  y 
méditer  & ie  l’empnmteray  du  fieur  de  Brantofme  lequel  parlant 
de  là  mal-heureufe  arriuée  du  R.oy  de  Nauarre  & dudit  Prince  de  » 
Condc  à la  Cour,  dit  que  le  Roy  de  Nauarre  penlôit  comme  pre-  “ 
mier  Prince  du  làng  parler  haut , brauer  Sc  eftonner  toute  la  Cour.  “ 
Ce  fut  à luiàcaller&  faire  non  du  Prince , mais  du  fimple  Gentil-  „ 
homme-,  car  ie  le  vis  deux  fois  venir  trouuer  M.  le  Cardinal  de  « 
Lorraine, en  fon  jardin  vne  fois  & l’autre  en  là  chambre,  pour  le  “ 
plier  & intercéder  pour  fon  frere:  mais  il  parloir  à lui  plus  fouuent  “ 
découucrt  que  couuert , & l’autre  le  mettoit  tres-bicn  à fon  aife,  „ 
car  il  faifoit  grand  froid.  Mais  deux  mois  après  on  vit  bien  vn  autre  « 
reuire-marion  de  fortune.  Ce  Roy  de  Nauarre  fut  pere  de  Henry  “ 
le  Grand  il  eftoit  bilayeul  de  noftre  Roy , il  eftoit  Roy  lui-mefme, 
& neantmoins  le  voila  réduit  en  vn  efirange  efiat , d’interceder  fi 
humblement  & fi  vainement  pour  lôn  frere , enuers  vn  homme  qui 
lui  pouuoit  dire  qu’il  intercédât  pour  lui-mcfme  ; puis  qu’on  lui 
faifoit  Ion  procez  dans  le  cabinet  en  confideraiion  de  là  Royauté, 
pendant  qu’on  pourfuiuoit  fon  fiere  en  lullice.  Il  le  fçauoit  bien, 
il  fe  tenoit  mal-alTeuré  dans  là  Mailôn  & n’en  olbit  lôrtir  de  crainte 
d’vn  plus  grand  danger.  Tous  fes  amis  le  mettoient  enallarme,  tout 
ce  qu’il  voyoit  d’autres  gens  redoubloit  fes  apprehenfions;  enfin 
lôn  frere  lui  fembla  plus  alTeuré  dans  là  prifon,  jufques  à l'arriuéc 
du  Connellabie  de  Montmorency  qui  vint  rompre  les  filets  auec 
fix  à fept  cens  Cheuaux , Icua  les  Gardes  des  Portes  6c  t’amena  le 
calme  par  l’authorité  de  là  charge  qu'il  reprit  hautement.  On  par- 
loit  auparauant  de  le  faire  prifonnier  dans  la  mefme  ville , auec  fes 
enfans  & fes  neueux  de  Chafiillon  ) mais  il  làcrifia  fes  reflentimens 
aux  belbins  de  l'Efiat  & de  la  Religion,  & moyenna  la  réconcilia- 
tion des  Princes  auec  la  Maifon  de  Guife  pour  preuenir  les  defor- 
dres  d'vne  Guerre  Ciuile. 

DF  SEIGNEFR  DE  CARROFCES. 

Le  lèigneur  de  Carrouges  qui  eut  ordre  d'arrefter  la  Dame  de 
Roye  belle  mere  du  Prince  de  Condé,s’appelloit  Taneguy  le 
Veneur  depuis  créé  Comte  de  Tillieres  ficCheualier  des  Ordres  du 
Roy,  fils  de  lean  le  Veneur  Baron  du  Homet  & de  Carrouges  fei- 
gnent de  Tillieres,  & de  Gillone  deMontejean  lècur  de  René  Marcf- 
chal  de  Franee.  C’eftoit  vn  Gentil- homme  d’efprit  6c  de  grand  cou- 
rage,& comme  tel  chery  &aimc  du  Duc  de  Guife  qui  lui  fit  obte- 
nir la  charge  de  Lieutenant  general  en  Normandie.  H mourut  l'an 
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CHAPITRE  ONZIE'ME 


Tiei  Commijfaires  donnez  “**  Prince ‘de  Condé, 


Le  Heur  de  Caftelnau  monftre  Ci  cuidemmenc  les  defauts  de  la 
procedure  faite  contre  le  Prince  de  Condé , qu'il  neft  pas  be- 
loin  d'entreprendre  de  traitter  de  cette  matière;  dont  l'importance 
demanderoit  vn  grand  difeours,  puis  qu’il  faudroit  remonter  à l'an- 
cien vlàge  de  faire  juger  les  aceufez  de  quelque  condition  qu'ils 
(uiTent  par  leurs  Pairs  ; & ie  ne  dis  pas  feulement  les  aceufez , mais 
generalement  prefque  tous  les  procez:  & c'eft  la  railbn  de  ces  an- 
ciennes Pairries  dont  il  eft  mention  dans  les  tiltres  des  grandes  ter. 
res.  C'eft  auftî  le  fujec  de  l'inftitution  des  Pairs  de  France , qu’on  s'eft 
imaginé  n'auoir  efté  que  douze  par  ce  qu'il  n'y  auoit  que  ce  nom- 
bre de  terres  tenues  en  Pairries  ; mais  le  Priuilege  eftoit  commun  à 
tous  les  grands  du  Royaume,  auec  cette  exception  feulement , que 
ces  douze  Pairs  eftoient  Pairs  nez  & comme  luges  naturels  des  caules 
des  perfonnes  de  qualité,  tant  en  matière  criminelle,  que  ciuilc, 
& principalement  en  celle  des  fiefs  mouuans  de  la  Couronne;  car 
pour  ceux  qui  mouuoicnt  d'eux  ils  auoient  leurs  Pairs  & il  y en  auoit 
encore  d'autres  fubordonnez  à ceux-là , afin  que  chacun  fut  jugé  par 
vn  homme  de  fa  forte  & de  mcfme  condition.  C'eft  ce  qui  obligcoit 
nos  Roysà  tenir  tant  d’audiances  dans  les  Oélaues  des  Fcfbss  folem- 
nelles,  qu’ils  appelloientParlemens,  dont  le  nom  eft  demeuré  auec 
celui  de  Cour  au  fiege  Souuerain  par  eux  eftably  à Paris , & rendu 
fedentaire  dans  leur  Palais,  où  ils  ont  cefte  de  fe  rendre  aftidus  en 
ceftant  d’y  faire  leur  habitation,  quoy  qu’ils  y foient  toufiours  rc-, 
putez  prefens:  & afin  que  toutes  fortes  d'affaires  y peufTent  eftre 
traittées,  ils  l’ont  mélangé  de  trois  fortes  d’Eftats  qu'on  appelleroit 
proprement  Pairries,  fçauoir  d’Eccle(iaftiques& Clercs,  de  Laïques 
Nobles  & de  gens  du  tiers  Eftat.  De  là  vient  que  le  Parlement  de 
Paris  eft  en  droit  de  connoiftre  des  caufes  tant  ciuiles  que  crimi- 
nelles des  Princes  & grands  feigneurs , tant  Ecclefiaftiques  que  Laï- 
ques, qu’il  reprefente  vne  forme  d’Eftats  , & qu’il  eft  competent 
pour  toutes  les  difficultez  qui  feprefentent  dans  le  Royaume. 

Il  n'y  en  a point  de  plus  importante  que  quand  il  s'agit  de  l'hon- 
neur & de  la  vie  d’vn  Prince  du  fang , il  faut  alors  que  la  France  fôit 
libre  pour  fe  plaindre,  il  faut  quelle  monftre  fes  playes.il  faudroit 
que  la  gangrené  y fut  pour  y mettre  le  fer , & qu'il  n'y  eut  plus  que 
ce  remede  pour  la  refoudre  à fouffrir  l’extirpation  d’vn  membre 
dont  elle  demeureroit  difgraciée.  Noftre  Mailon  Royalle  depuis  le 
Chriftianifme  eftably  , femble  auoir  fuccedé  aux  priuileges  & «uz 
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droits  de  cecccrace  des Leuites.éleuë  pour  durer  autant  que  laLoy, 
celle  là  n'ofoit  par  vn  arreft  exprès  du  Ciel  mettre  les  ciléauz  dans 
fon  poil,  & celle-cy  qu'on  facre  comme  elle,  par  vn  ordre  de  la 
Prouidence  tout  admirable  a toudours  elle  exempte  de  la  honte  du 
..dipplice,  ie  ne  dis  pas  feulement  dans  fes  branches  principales  re- 
connues pour  eftre  forties  du  fang  de  nos  Roys,  mais  en  quelques 
petits  rameaux  dont  on  a ignoré  la  defeente,  comme  ceux  de  Dreux, 
de  Courtenay,de  Montagu,  de  Conches  &de  Sombernon,& j'in- 
terpelle fur  cette  vérité  tous  les  Hidoriens  SC  tous  ceux  qui  font 
verfez  dans  la  connoiiTance  des  familles  illuilres.  Cette  race  eft  la 
plus  Augude  du  monde,  & on  peut  dire  qu’il  n'y  a quelle  qui  pro- 
duit éternellement  des  Princes,  puis  quelle  feule  donne  à tous  fês 
enfans  vn  droit  perpétuel  de  fucceder  à la  Couronne  fans  aucune  in- 
terruption, qui  ne  feirouue  point  dans  celles  des  Emper.ursny  des 
autres  R.oys:&  ce  droit-là  elle  ne  le  tient  plus  que  de  Dieu  en  ce  qu'il 
ne  releue  ny  de  l'authorité  des  Roys  ny  de  l'inclination  des  peuples. 
Si  bien  que  nous  fommes  obligez  de  reucrer  nos  Princes  autant 
que  nous  auons  d'amour  pour  la  patrie  , & que  nous  les  deuons 
confïdercr  comme  le  Palladium  de  la  France  & les  Symboles  de  la 
durée  denoftre  Monarchie:  qui  feroit  degenerée  en  Prouince  d'hf- 
pagne,  ou  qui  feroit  deucnuëla  proye  d'vn  Elhanger;  hOieun’ar 
noit  fait  des  miracles  pour  fît  conferuation  en  celle  des  Bourbons; 
dont  le  delHn  failânt  celui  de  la  France  ; ic  conclus  comme  j’ay 
commencé,  que  la  condamnation  du  Prince  de  Condé  qui  enue- 
lopoit  le  Roy  de  Nauarre  fon  frere  dans  le  mefme  filet  , n'elfoit 
point  vne  affaire  de  Commiffaires,  qui  ne  font  point  luges  naturels 
mefme  d'aucun  particulier  en  cas  de  crime  félon  nos  premières 
Loix  : lefquelles  en  tout  cas  n'ont  deu  receuoir  aucune  atteinte  à 
l’égard  des  Princes  du  fang , qui  font  comme  les  Tables  vifibles  de 
la  Loy  inuifîble  qui  gouuerne  la  France,  & qui  l'a  fait  regner  depuis 
tant  de  fiecles. 

Les  Commiffaires  choifis  pour  faire  le  procez  au  Prince  de  Condé 
eftoient  Chriftophe  de  Thou  Prefident  au  Mortier , Barthélemy 
Paye  & lacques  Viole  Confeillers  au  Parlement,  perfonnages  du 
premier  mérité  entre  les  plus  illuftres  de  la  Robbe,  quoy  que  le 
Prince  eut  fujctde  reeufer,  comme  il  fit,  le  Prefident  de  Thou  non 
feulement  comme  créature  du  Cardinal  de  Lorraine,  mais  comme 
fiiifànt  tort  aux  droits  de  fà  Compagnie  , aufli  n'accepta-il  cette 
commiflîon  qu'à  regret,  & il  voulut  auoir  vn  ordre  exprez  du  Roy, 
qui  ne  l’empefcha  pas  d'auouër  qu’il  y auoit  à redire  à la  procédure. 
On  le  defira  moins  lui  & les  deux  autres  dans  la  penfée  de  difpofcr 
de  leurs  fuffrages,  que  pour  couurir  de  leur  réputation  vne  entre- 
prife  fi  nouuelle:  outre  qu’on  n’efioit  pas  en  peine  de  leur  fournir 
dés  informations  tontes  dreffées , & qu’on  auoit  pourueu  à auoir 
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quantité  d'autres  luges:  & puis  on  deuoic  encore  joindre  à toutes 
les  depoHtions  le  crime  d'nere{ïe  dcHa  eftably,  & dans  lequel  le 
Prince paroilToic  dautant  plus  obftinc, qu’il  faifoit  vn  poinâ  d'bon' 
neur  plus  cher  que  là  vie  de  ne  rien  relafcher  de  là  fermeté  qu'on 
pût  imputer  au  defîr  de  la  conferuer. 

CHAPITRE  DOVZIE'ME. 

Mort  du  Roy  François  Jiçond  , jÿ*  fon  Eloge. 


CE  Prince  fils  aifné  de  Henry  II.  & de  Catherine  de  Medicis 
ayant  fuccedé  à la  Couronne  en  l'âge  de  (eize  ans  & ayant  à 
peine  règne  dix-huit  mois  pendant  lefquels  le  Cardinal  de  Lorraine 
Oncle  de  la  Reine  Marie  Stuart  là  femme  eut  toute  l'auihorite': 
on  ne  peut  dire  autre  chofe  de  lui,  linon  que  la  crainte  & la  dé- 
fiance qu'on  lui  auoit  donnée  de  tous  les  grands  du  Royaume  & 
de  Tes  proches,  ne  le  rendirent  pas  plus  heureux  que  Ion  peuple. 
Il  efioit  d’vne  complexion  debile,  mais  doüé  d'vn  courage  qui  au- 
roit  rendu  fon  Régné  terrible  par  les  grands  dellcins  aulquels  on 
le  difpofoit,  & qui  demandoient  vne  plus  grande  maturité  & vne 
authorité  plus  elîablie,  pour  lesexecuier  auec  plus  de  prudence  ou 
auec  plus  de  vigueur.  Il  mécontenta  d'abord  tous  les  principaujc 
du  Royaume , & en  mefme  temps  il  entreprit  d'exterminer  tous  les 
Hcretiques;  mais  comme  le  party  elloit  grand , & que  plulîcursy 
enclinoient  qui  n'elloient  point  encore  déclarez, cela  fit  décrier  le 
Gouucrnement&  crier  contre  la  Maifon  de  Guife:  laquelle  croyant 
auoir  tout  gaigné  par  l'auantage  qu’elle  eut  fur  ceux  de  la  conlpira- 
tion  d'Amboilc , & continuant  de  lé  feruir  de  toute  l’authorité  pour 
en  pourfuiure  les  relies  fous  le  nom  du  Roy  : cette  authorité  lui 
faillit  auec  la  vie  de  ce  Prince,  & les  humeurs  quelle  auoit  emeué 
demeurèrent  tellement  brouillées,  qu'il  en  coulla  à la  France  tout 
ce  qu'elle  auoit  de  plus  pur  & de  meilleur  fang  : & cette  lànglante 
tragédie  fut  meflée  de  celui  mefme  du  Roy  Henry  III.  frere  de  ce 
Roy  & le  dernier  de  la  Race. 

11  y a des  Hiltoriens  qui  difent  que  ce  petit  Roy  fur  les  rapports 
qu'on  lui  faifoit  trop  fouuent  de  tant  de  cabales  & de  conjura- 
tions contre  lui , s'écrioit  quelquefois  qu'ay-je  fait  à mon  peuple 
qu’il  me  veut  tant  de  mal  ? mais  comme  il  n'elloit  pas  capable  de 
découvrir  tous  les  intetells  de  laCour,cela  ne  feruit enfin  qu'à  lui 
faire  donner  les  mains  pour  la  perte  de  tons  ceux  qu’on  lui  rendoit 
lùfpeéls  , qui  d'autre  collé  firent  leur  party  par  la  necellité  de  le 
delFendre.  Ainfi  il  y auoit  peu  de  grands  dans  l'Ellat  aufquels  on 
neputfàirele  procez;  car  chacun  fe  préparant  à fe  maintenir  contre 
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"*le  Miniftrc  qui  hcurtoit  tefte  baiiTée  toutes  les  puiïTances  légitimes 
& les  mieux  eftablies,  aucune  n’eftoit  exempte  du  crime  d’Ellat:  & 
comme  on  y joignit  celui  d'herene  qui  par  le  malheur  du  temps  eftoic 
répandu  dans  tout  le  Royaume,  quand  on  faifoit  dire  à ce  jeune 
Roy  tout  publiquement  qu’il  vouloit  eftre  leMaiilre  àquelque  prix 
que  ce  fut,c’e(loit  jetter  tout  le  monde  dans  vne  perilleurc  extré- 
mité & capable  d’vnirenfemble  (bus  vnpretexte  très  fpecieux , non 
feulement  les  Huguenots,  mais  tous  ceux  quin’eiloient  point  amis 
de  laMaifon  de  Guife,  & encore  tous  ces  cfprits  libres,  dont  il  fe 
rencontre  touGours  dans  vn  eftat,  qui  n’ayans  point  d'interell  à la 
Cour  fouhaiioient  que  l'ordre  ancien  y fut  gardé. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  François  fécond , qui  pour  cette  rai- 
fon  ne  fut  point  regretté  j par  ce  qu'on  aima  mieux  vne  Minorité 
véritable  qu'vne  Majorité  imaginaire  & plus  à redouter.  La  Reine 
Catherine  mefme  n’en  fut  point  fafehée , à caufe  que  fon  crédit  di- 
minuoit&  quelle  commençoit  à fe  deher  du  Cardinal  de  Lorraine, 
qui  faifoit  gouuerner  le  Roy  par  la  Reine  Marie  ià  Niece;  quelle 
prit  en  fi  forte  auerflon , que  ce  Cardinal  lui-mefme  fut  obligé  par 
maxime  de  la  faire  retourner  en  Elcoffe;  pour  éloigner  de  la  Cour 
vn  objet  G déplaifant  à celle  qui  venoit  de  fucceder  à i'authorité 
par  la  Regence  que  le  Roy  de  Nauarre  lui  céda.  Il  y fut  obligé  par 
l’cftat  où  il  fe  trouua  comme  le  Prince  de  Condé  fon  frereàla  more 
du  Roy , & fa  conlolation  fut  que  la  Reine  proGtat  de  tout  ce  que 
la  Maifon  de  Guife  auoit  entrepris  pour  fa  grandeur  & pour  l'abaif. 
fement  des  Princes  du  Ging:  mais  comme  il  eftoit  affez  inconftant 
de  fon  naturel  & qu’il  falloir  craindre  qu’il  ne  fat  pouffé  à fe  leruir 
de  l'occaGon  des  Eftats  du  Royaume  qui  eftoient  alTemblez  à Or- 
léans pour  r’entrer  dans  fes  pretenfions,  cette  habile  femme  pour 
cette  raifon  & pour  feruit  de  contrepoids  à fon  party  ,conferua  ce-* 
lui  de  ceux  de  Guife,  & obtint  encore  de  lui  qu’il  oublieruii  tout 
ce  qui  s’eftoit  paflc&  qu’il  croiroit  à la  proteftation  qu’elle  Ht  auec 
eux  qu’ils  n’y  auoient  eu  aucune  part.  Elle  fut  plus  heureufe  en 
cela  qu  elle  ne  penfoit , au  heu  d’vne  amitié  plallrée  & purement 
politique,  il  fe  Gt  vne  communion  d’intereÜs  qui  lui  fut  fofpeétc, 
& qui  l'obligea  depuis  de  commettre  pour  faire  U balance  le  Prince 
de  Condé  ; qu'elle  engagea  par  ce  moyen  dans  la  Guerre  Ciuile , où 
elle  l’abandonna  quand  les  frayeurs  furent  palfées  & le  Triumuirat 
diffipé. 

Tous  les  Hiftoriens  conuiennent  de  la  caufe  de  la  mort  du  Roy, 

3u’on  attribue  à vne  Apoflume  dans  la  tefte  quicreua  à l’endroit 
’vne  fiftule  qu’il  auoit  depuis  long  temps  à l’oreille  gauche.  Il  y 
y vne  tradition  qu’vn  Valet  de  chambre  Huguenot  couuert , que 
quelques  Mémoires  difent  Efeoffois,  voyant  la  refolution  prife  de 
faire  uire  à chacun  de  la  Cour  & de  la  Maifon  du  Roy  vne  profelGon 
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publi(^ue  de  leur  foy:  cet  homme  emporté  de  la  ferueur  ou  pluftoll 
de  la  fureur  ordinaire  dVne  Religion  nouuelle,empoifonna  la  coif- 
fe de  fbn.  bonnet  de  nuit  à l’endroit  qui  te'pondoit  à fon  oreille, 
en  lui  mettant  fur  la  telle;  ce  quiauroii  enuenime  cette  fi(lule,&: 
prouoqué  par  Ton  moyen  vn  ablccz  dans  le  ccrucau  de  ce  Prince 
qui  en  mourut  le  dix-feptie'mc  jour  de  là  maladie  & le  cinquième 
jour  de  Décembre  1560.  à cinq  heures  du  loir,  fes  entrailles  & fon 
CŒur  furent  inhumées  en  l’Eglife  Cathédrale  d’Orléans,  où  il  expi- 
ra,&  fon  corps  lâns  aucune  Pompe  porté  à (àinâOcnis. 

Soit  que  les  Huguenots  fulTent  coupables  ou  non  de  cette  mort, 
ils  ne  fe  purent  crapefeher  d’en  témoigner  vne  joyc  fi  publique, 

Ju’outre  les  Vers  & les  Libelles  qu’ils  en  firent  courir  fans  refpcéf, 
s firent  encore  grauer  vne  figure  en  taille  de  bois  d’vn  Oifeau  de 
proye  coiffé  d'vn  Chapeau  de  Cardinal  auec  vne  grande  Gibeciere 
pendue  à la  ceinture  (on  appelloit  le  Cardinal  de  Lorraine  le  Cardi. 
nai  à la  grande  Gibeciere)  monté  fur  vn  Renard  courant  fort  ville, 
comme  pour  éuiter  l'accablement  d’vne  Pyramide  entourée  de 
Lyerre  & brifée  d'vn  coup  de  foudre  en  deux  endroits , le  (ômmcc 
auec  le  croilTant  qui  le  termine  tombant  fur  vne  telle  de  mort  qui 
reprefente  celle  de  Henry  II.  & l'autre  morceau  fur  vn  mors  de  bride. 
Au  delTou»  ell  vn  Chapeau  de  Cardinal  & vis  à vis  de  ces  Pièces  ou 
Rebus,  cil  eferit  en  deux  lignes  p*r  chanj^ment  de  ( c’ell  à dire  mors) 
ditngement  de  ( Chapeau  ) dans  le  pied  d’Ellal  de  la  figure  ell  efcric 
cademe  fertbo  l’oifeau  ell  attaqué  & pourfuiuy  deuant  & derrière  de 
plufieurs  mouches  & en  chef  de  la  figure  ell  graué  Renard  LJehes  le 
Roy.  Us  le  reprefenrerent  alTcz  bien  par  les  mouches,  car  c'ell  le 
Symbole  de  l'importunité,  mais  ils  rencontrèrent  encore  mieux  par 
la  figure  del’Oifeau  de  proye  & du  Renard,  puis  qu’il  leur  fit  bon- 
ne guerre  & par  force  & par  adrelTe , & les  écarta  de  la  Cour  tant 
qu’il  véquit. 

le  relèrue  au  fujet  de  la  mort  du  Roy  de  Nauarre  plufieurs  Poëfies 
qui  furent  faites  parles  Huguenots,  où  il  ell  parlé  de  celle  de  Fran- 
çois fécond, comme  d’vn  autre  miracle  du  Ciel  fait  pour  leur  falut: 
mais  comme  ils  vouloient  prouuer  la  vérité  de  leur  Religion  par  les 
éuenemeni  dont  ils  ont  auguré  tant  d’auantages , ceux  d’aujourdhuy 
en  deuroient  juger  par  le  luccez  de  tant  de  vaines  Prophéties  en  fa- 
ueur  de  leur  prétendue  Eglife.  C’eft  pourquoy  ie  ne  fais  point  de  dif- 
ficulté de  mettre  dans  les  occafigns  qui  s’en  rencontrent  toutes  leurs 
pièces  Satyriquesi  pour  rétorquer  contr’eux  la  pointe  de  leurs  dards. 
En  voicy  quelqucs-vncs  dont  j’ay  fait  choix  parmy  vn  très-grand 
nombre  que  j’ay  trouuées  en  plufieurs  volumes  de  leurs  Manu- 
ferits. 
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DE  FRANCISCO  IL 

Mûri  me  A 'viu  tuA  eft,  pAcem  quam  queertn  Régna, 

*“■  Viuut  non  fotui  ,jvnere  deno  meo. 

Sic  vijûm  fuperis , vnius  morte  redemftA , 

Vit  A fit  nit  multif , fax  quoque  farta  tihi  » 

G allia  chara  dett,fid  Régi  charior  tffi. 

Rex  fereo,  vt  viuasG  allia  morte  me  a.' 

DE  EODEM. 

Régi  fat  a ferunfvitam  trifuijfe  tenello] 

Sed  quidf  faufia  ne  fint , an  infitlicia  quU  fiit? 

Lata  etenim  multts , triftn  quoque  lux  fita  multis; 

Mors  Jùa  fiictriftit  multis,  iucundaque  multis. 

DE  EODEM. 

Lati  caufa  bonis  mea  lux , mors  caufa  doloris, 

Lati  caufa  mahs  mea  mors,  lux  caufa  dolons. 

DE  LA  MORT  DES  DEVX  ROYS. 

Ce  ff-and  feigneur  qui  le  ciel,  terre  & onde. 

Guide  ür  maintient  far  un  jufie  œmfas,  , 

ji  fait  jentir,  dont  on  ne  doutait  fas. 

Par  double  mort  qutl  eft  luge  du  monde. 

La  Lance  à tvn  creue  t ail,  & l*  finde. 

Ne  feut  tirer  les  efilats,  oh  ! treftas , 

Piteux  mefté  d honneur.  Vautre  fis  fas. 

Suit  au  Tombeau  où  fourriture  abonde. 

Le  fremier  couf  af farta  deliurance, 
xtux  affliges^  qui  refrindrent  alaine. 

Mais  au  fécond  la  mort  les  ans  auance' 

Q^nd  contre  Dieu  flus  s' embrafiiit  la  haine. 

Cas  merueiüeux  ! Dieu  abat  ceux  de  Guijë, 

Par  ce  miyen  en  faueur  de  lEglifi. 

C'cA  ainfî  qu’vn  autre  defcrit  les  inclinations  de  ce  Prince  dans 
vne  Profopopee  ou  il  le  fait  douter  fi  la  tnefineinort  de  fon  pere& 
la  fienne , n'ont  point  ellé  permifes  du  Ciel  pour  auoir  néglige  la 
nouuelle  Religion:  & à la  vérité  ce  font  ieg  en  peu  de  mots  toutes 
< Tes  qualitcz. 
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À mes  meturs,  ie  fus  froid  de  nature. 

Morne , hautain , fartant  feu,  trifie  , 

Non  point  enfant  à ce  que  fentendoy, 

Ny  mal  croijfant  de  taille  (y  de  ftature. 

Sobre  de  vin , de  V mus  & de  vice, 

* D’oif  aux,  de  chiens , J aimay  fort  lexercict. 

le  n'eus  régnant  vn  fui  jour  de  plaifance. 

Et  comme  ont  vit  peu  à peu  de  Poifom 
Ainfi  Sennty , de  foin  (y  de  foupçon. 

Se  nourriffoit  la  fleur  de  ma  jouuence: 

Si  qu’eux  Jicfons  flm  humeur  nourriffante , 

L’ont  fan  décheoir  ja  toute  languijfante. 

ABAISSEMENT  DE  L’ATTHORITE'  DE  LA  MAISON 

de  Guijè. 

La  more  du  Roy  François  changea  leftac  des  af&ires&  la  Scène 
de  laCour,laMaifon  de Guife  reprit  le  rang  quelle  cenoic au- 
parauanc  ce  Régné  : & ce  fut  au  Duc  à fiire  bonne  mine  & à fou- 
Ifenir  de  fbn  courage  & de  fa  prudence,  comme  il  ht  fort  braue- 
ment  toutes  les  aflàires  que  le  Cardinal  fon  frere  auoit  attirées  fur 
eux.  Le  Heur  de  Brantoime  qui  lui  eftoit  attaché  d’affcéhon  fou- 
ftient  dans  fon  Eloge  que  nous  donnerons  au  Chapitre  de  Ci  mort, 
qu’il  eftoit  alTez  puiffant  pour  s'emparer  de  la  perfonne  du  nouueau 
Roy  Oc  du  Gouuernement  des  affaires  comme  auparauant  : maisc'eft 
la  coutume  de  ceux  de  la  condition  de  ce  Gentil  homme  genereux, 
de  croire  touGours  le  party  pour  lequel  ils  tiennent , le  plus  fort  & 
le  meilleur.  le  ne  fçaurois  croire  qu'à  la  veuë  des  Elfais  & de  tou- 
tes les  dignitez  du  Royaume  affemblées  dans  Orléans,  Oc  contre 
les  interells  de  la  Reine  mere  qui  n'eut  pas  manc|ué  de  fe  déclarer 
& de  fe  joindre  aux  Princes , au  Connellable  & a l'Admiral,  cette 
entreprife  eut  pû  reiilllr  ; & en  tout  cas  il  eut  fallu  faire  des  chofes 
d'vne  extrême  violence,  qui  n'eufTent  pû  durer , & qui  auroient  G 
fort  approché  de  la  Tyrannie, que  ce  Duc  n’auroit  pû  deffendreia 
réputation  contre  le  reproche  d'auoir  voulu  vfurper  la  Couronne, 
&:  la  Politique  mefme  lui  en  auroit  infpiré  le  deffein,  par  la  necefli- 
té  où  l’on  fe  commet  en  de  pareilles  conjonéfures.  Quoy  qu’il  en 
foit,  fa  refolution  fut  plus  belle  & fa  conduite  plus  à louer  d'enauoir 
vfé  comme  il  fit,  en  forte  qu'en  relafchant  au  Roy  de  Nauarre  6c 
au  Prince  de  Condé  laplaccqui  leur  appartenoit,&  au  Connellable 
toute  l’authorité  de  la  charge  , & demeurant  Iculcment  Grand 
Maiftrc&  Grand  Chambellan  de  France,  il  fe  rendit  affez  conGde- 
rable  pour  obliger  la  Reine  aie  conferuer  pour  s'appuyer  de  lui,  & à 
faire  vn  coup  d’elf  at  de  fa  réconciliation  auec  la  Mailon  de  Bourbon, 
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Le  Cardinal, que  ledit  ficur  de  Brantofme  dit  luiauoir  confeillc 
le  contraire  quoy  qu'au  niefrae  lieu  il  l’accufe  dauoir  efté  poltron 
jufques  au  poinû  de  l'auoucr  lui  mefine  , comme  vn  vice  qui  luy 
eftolt  naturel  (c'eft  le  plus  grandi  le  plus  à craindre  envn  Miniftre, 
car  telles  gens  ne  pardonnent  jamais  &c  cette  pafliion  entraifne  auec 
foy  vne  fureur  irréconciliable  ) ne  fe  peut  eaeufer  de  n'auoir  pas 
relié  à la  Cour.  Il  s'en  bannit  luy  mefme&laifla  la  partie  à difputer 
' à fon  frere  > fans  confiderer  que  c'eÜoit  rendre  le  péril  plus  grand, 
& donner  de  grandes  efperancesà  leurs  ennemis;  auec  toute  liber- 
té de  parler  & d'eferire  comme  ils  firent.  Il  prit  pour  pretexte  la 
vifite  de  fon  Diocefe  dont  il  ne  fe  fut  peut-eftre  pas  prefle  làns  cet- 
te occafion, comme  il  paroill  par  cette  lettre  qu'il  fit  en  partant  à 
l’Euefque  de  Rennes  AmbalTadeur  en  Allemagne. 

MOnsibvr  de  Rennej,  ïajreceu  vos  Jeux  lettres  du 

de  Décembre  , connu  par  icelles  <]ue  vous  continuex,  en  U bonne 
Volonté  t^ue  vous  m'aue:(^  portée  de  tout  temps  ; dont  te  vous  fiay  fort  bon 
^e  & ttoHS  prie  dji  continuer  , comme  ie  feray  toufiours  à vous  aimer 
faire  ce  que  ie  poutray  en  tout  ce  qui  vous  touchera,  b^ous  aure^  entendu  de 
nos  nouuelles  qui  ont  efté  bien  ennuyeujès  : toutefois  , Dieu-mercy , les  chojès 
Je  condutfent  auec  toute  douceur,  (<r  Cray  que  Dieu  nous  regardera  en  pitié,  le 
ne  vous  diray  rien  de  nos  occurrences;  car  vous  en  Jèrec^  auertypar  les 
■ dépefehes  que  le  Roy  jÿ*  la  Reyne  vous  font,  le  feray  bien  atfe  que  vous  me 
mandte:^  quelquefois  de  celles  qui  fi  peuuent  mander  de  par  de  là,  mefine  ie 
ce  qui  tourne  le  fait  du  Concile  ,iy'Ji  t Empereur  efi  en  volonté  de  s'y  trouutr. 

- le  me  p.trs  de  cette  Cour  pour  faire  vn  voyage  en  Champagne  à Rheims , vi- 
fiter  mes  Diocefams  tis'  voir  vn  peu  mes  Malfins  : retourner tuy  icy  apres 

Pajqucs , car  ie  l'ay  ainfi  promu.  Si  cependant  J’ay  de  vos  nouuelles  , j'en  fi- 
ray  bien  ai  fi  ; priant  le  Créateur  de  vous  donner  entièrement  Monfieur  de 
Rennes  ce  que  mieux  defire:^^.  D'Orléans  ce  dernier  jour  de  lanuier  ij6o. 

l’ay  receu  vojlre  lettre  par  laquelle  vous  me  mandcg  que  vous  efles  en  vo- 
lonté de  vous  deffaire  de  vojlre  Euefehé.  le  fuis  bien  de  cet  auu , j'en  ay  parlé 
à la  Reine  mere  qui  le  trouue  bon , &frrex_  tres-bien  d en  prendre  des  Abbayes. 
Vofhe  bon  frere  {ÿ*  amy  C.  Cardinal  de  Lorraine. 

Les  Huguenots  qui  faifoient  rage  d'eferire  & qui  ne  s’elloienc 
point  encore  feruy  d'autres  armes  que  des  Libelles , ne  manquè- 
rent pas  cette  occafion  de  publier  cette  retraite  pour  vne  fuite,  & 
d'en  augurer  la  ruine  da  la  Mailon  de  Guife  : & aulfi  elloit-ce  fait 
de  fon  crédit  fans  la  fermeté  du  Duc  qui  tint  celle  à la  Fortune, 
qui  maintint  fon  party  & qui  le  conduifit  fi  bien  qu’il  le  rendit  ne- 
ceflaire  pour  la  delfenfe  de  l'Ellac  &de  la  Religion, & qu’il  rendit 
vaines  toutes  leurs  Prophéties.  Entr'autres  pièces  qu’ils  firent,  ils 
compoferent  cet  Echo  au  nom  de  la  France  lur  la  prétendus  ruine 
du  Cardinal,  qui  reuint  aulfi  puilTant  que  jamais,  & qui  fe  vengea 
bien  de  toutes  leurs  medifances. 


Helas! 
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HeLis!  helas!  Jèroit-il  bien pojpble,  ' 

Sus  du  Tyran  t arrogance  inuinàble, 

' ’ Fuji  tmje  bas  ainft  que  j'ay  ouy?  Ouy. 

ejl  celuy  qui  tria  mis  hors  iefmoy?  Moy.  if 
, Ne ff ait-on  pas  ta  douleur  que  jenduref  Dure. 

^ Ne  vit-il  pas  en  fièvre  CT  defeonfort  f Fort. 

V<y  donc  que  fin  F orgueil  du  Terrien.  Rien. 

lamats  aujft  d aucun  n'eut  bon  Renon,  Non.  , 

Alais  qui  l'a  mu  en  Jî  dure  foujrancef  France.' 

Où  font  fîche;^  maintenant  Jis  ébasf  Bas. 

Oh  quel  tourment  faijira  fin  courage!  Rage. 

^«1  Fa  contraint  enfin  de  dire  Adieu  ? Dieu. 

§ImI  s'ejl  montré  fon  bras  en  cet  endroit!  Droit. 

Or  donc  effrits  de  diuine  nature , 
la  ne  cra  'tgm^  de  chanter  la  droiture. 

De  nofhe  Dieu:  faites  qu'en  toutes  pars. 

Soient  fin  renom  Cr  fà  grandeur  épars. 

Le  temps  nefi  plus  que  rouge  enluminé. 

Guide  les  pas  dvn  jeune  Couronné, 

Le  temps  n'efl  plus  que  par  cauteleux  arts, 

Ejloit  en  bruit  la  Aîaifin  des  Guifirts, 

Le  temps  n’efl  plus  que  par  leur gg and  malice. 

Tous  les  éleus  condamnaient  au  fippli ce. 
l'ay  parle  au  difeours  precedent  de  la  planche  de  taille  de  beic  «ù 
ils  le  reprefenterent  deguife  en  Oifeau  de  proye  fuyant  fur  vn  Re- 
nard & pourfuiuy  par  des  mouches , ils  fe  firent  plus  de  des-hon- 
neur  qu  a lui  par  cet  emblc'me  de  l'Herefie  qui  n’a  qu'vnc  laifon 
non  plus  que  ces  infeâes. 


LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  Marie  Stuart  Reine  de  France  dEfioffe. 

VSQVES  à prclcnt  tous  ceux  qui  ont  clcrit  de  la  vie 
infortunée  & de  la  mort  lamentable  de  cette  Princefie, 
fe  font  rendus  fufpeéls  de  trop  de  paillon,  les  vns  pour 
la  delTcndre , les  autres  pour  1 aceufer  & pour  la  rendre 
coupable , ou , pour  mieux  dire , exeufer  la  félonie  de  fes  Sujets  &.la 
cruauté  du  Confeil  d'Angleterre^  car  il  lcroit  inutile  de  juûifierque 
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par  in  parem  non  habet  imperium , Sc  que  les  frayeurs  de  la  Politique,  qui 
font  des  Loix  fi  effranges , ne  fÿauroicnc  preferire  le  droit  des  gens 
qui  furuit  aux  Tyrans  & qui  doit  regner  par  tout  le  monde,  llacfié 
violé  en  la  perfonne  de  Marie  Stuart  d’vne  maniéré  la  plus  odieu- 
fe  qu'on  puiiTe  imaginer  , ce  n’elfoit  point  vne  R.eine  captiue  par 
le  (ort  des  armes,  mais  vne  Reine  chalTce  de  lôn  Royaume  par  vne 
fadion  rebelle,  & qui  cherchoit  vn  azile  dans  vn  autre  Royaume 
dont  elle  cfioit  la  légitimé  heritiere  : & heantmoins  il  s'y  trouua 
des  luges  pour  la  condamner  à la  mort  ,&  il  s'ell  encore  trouuédes 
Autheurs  parmy  Tes  propres  fujets  pour  applaudir  à Ton  Arrelf  au 
prciudice  des  droits  de  leur  Nation, auparauanc  toufiours  ennemie 
de  rAngloifc  & reconciliée  auec  elle  par  la  participation  d'vn  crime 
qui  les  deuoit  rendre  indignes  d’auoir  desRoys.  George  Buchanan 
Blcoflôis , premièrement  Cordelier  en  France , depuis  Précepteur  du 
Comte  de  BrilTac  & pa/Tionné  Huguenot , autant  connu  pour  Tes 
vices  qu’il  meritoit  d’efiimepour  fon  bel  efprit,s'il ne  l'auoit  aban- 
donné au  libertinage,  & pour  fa  fcience,s’il  n'en  auoitaburé,aeflé 
le  plus  cruel  cnnemy  de  la  perfonne  & de  la  réputation  de  cette 
PrincefTe , qui  l'auoit  deffendu  en  ce  Royaume  de  la  rigueur  des 
Edidfs , & comme  arraché  du  bûcher  & de  la  main  du  Bourreau. 
Il  alloit  effre  condamné  comme  Herecique  & comme  Moine  trans- 
fuge, elle  lui  fit  auoir  grâce,  & au  lieu  d'aller  publier  fà  bonté  en 
Efeoffe  où  il  fe  retira,  il  y alla  publier  l'herefie  6c  prefeher  de  tres- 
pernicieufes  maximes  contre  l'obeyffance  deuë  à celle  à laquelle  il 
efloit  obligé  par  les  deux  noms  de  Reine  & de  Libératrice. 

C et  Hiflorien  a fi  bien  accommodé  fon  venin  & fa  paffion  à la 
deflinée  malheuteufe  de  cette  Reine , & il  la  meine  au  fupplice 
auec  vn  fi  grand  appareil  de  crimes , qu'il  n'y  a perfonne  qui  ne  fe 
rendit  aux  probabiliicz  qu’il  en  donne.  C’efl  ce  qui  m'a  conuié  de 
me  feruir  de  cette  occafion  pour  donner  la  vérité  de  cette  Hifloire. 
l’ay  creuy  effre  d’autant  plus  obligé, qu'en  illuflrant  ces  Mémoires 
du  fieur  de  Caflelnau,  ce  me  fera  vne  occafion  d'accomplir  en  par- 
tie lapromefFe  qu’il  auoit  faite  au  Leéleur,&  qu’il  n’a  pû  executer, 
de  donner  le  récit  de  fonAmbaflàde  en  Angleterre,  où  il  atrauail- 
lé  dix-ans  & trois  mois  à fa  liberté,  ie  le  deuois  auffi  à la  mémoire 
de  ce  feigneur  & à la  qualité  de  Reine  de  France  portée  par  cette 
PrincefTe,  & pour  tant  de  raifons  ie  ne  craindray  point  de  traitter  ce 
fujet  auffi  amplement  que  méritent  tant  d’originaux  trouuez  parmy 
Tes  papiers,  ou  on  la  verra  derechef  dans  fà  prilôn  & protcAer  au 
trauers  des  grilles  à cet  AmbafTadeur  comme  reptefentant  toutes 
les  Nations,  contre  la  dureté  de  Tes  gardes,  la  calomnie  de  Tes  en- 
nemis & la  cruauté  de  Tes  luges. 

MarieStuart  fille  vnique  de  lacquesV.  Roy  d’Efcoffe& de  Marie 
de  Lorraine  nafquit  au  mois  de  Décembre  i;42..  & pour  la  feureté 
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de  fi  perfonne  & de  Ion  Edac^cllc  fut  amcne'e  en  France  à l’âge  de 
fïxans  apre's  la  mort  du  Roy  fon  pere;  par  ce  qu’il  y auoic  à craindre 
que  les  Anglois.ou  les  Hamiltons  les  heritiers  prefomptifs,  ne  fif- 
leat  quelque  entreprife  pour  lauoir  en  leur  pouuoir.  Elle  fe  natu- 
ralilà  fi  bien  Françoife  à la  Cour  qu’on  pouuoit  dire  qu’elle  nettoie 

fias  (eulemenr  la  plus  belle , mais  la  plus  polie  de  tout  fon  Sexe  dans 
a langue  & dans  la  belle  galanterie,  qui  ettoit  alors  tout  l’ornement 
de  la  Gourde  Henry II.  le  croy  bien  qu’elle  n’y  acquit  pat  tant  de 
lôlide  vertu  qu’elle  fit  dans  Tes  di^races , & quelle  ne  fut  poipt  en- 
nemie de  toutes  les  douceurs  d’vn  temps  entièrement  fournis  à 
l’Empire  des  Dames.  Elle  vefquit  fort  exemplairement  auec  le  Roy 
Frtnçois  II.  fon  premier  mary  qu  elle  efpoufa  l’anijjg.  IC14.  de  Dé- 
cembre: & les  Huguenots  aufquels  cette  alliance  déplût,  n’y  irou- 
uerent  autre  choie  à redire  que  la  qualité  d'Ettrangerc  , & la  pré- 
tendue barbarie  des  EfcolTois  , mais  plus  que  tout  là  parenté  auec 
la  Maifon  de  Guife.  le  n’ay  veu  aucun  Libelle  qui  touche  à là  con- 
duite tant  qu'elle  régna  ; & depuis  quelle  lut  vefue  jufques  à fon 
retour  en  ElcolTe , il  ett  vray  qu'elle  loulfrit  les  inclinations  de  quel- 
ques feigneurs  de  la  Cour,  & entr'autres  du  fieur  de  Damvillc  de- 
puis Marelchal,  Duc  de  Montmorency  & Conneftablc  de  France, 
& quelle  déclara  quelle  l’épouferoit , fi  par  la  mort  de  fa  femme 
Antoinette  de  laMarck  fille  du  Duc  de  Bouillon,  ou  autrement,  il 
r’entroit  en  liberté  de  le  remarier.  Cette  palfion  le  fit  embarquer 
auec  elle  pour  la  conduire  en  fon  Royaume , où  il  enuoya  vn  Gen- 
til-homme de  là  part  nommé  Chaftellard , qui  en  deuint  fi  efptis 
qu’il  s’oublia  foy-melme  aullî  bien  que  le  feruice  de  Ibn  Maittre, 

& fe  monttra  fi  obftiné  dans  la  folie  qu’elle  fut  obligée  d’en  faire 
vne  viéfime  à lôn  honneur. 

La  Reine  Catherine  qui  n’aimoit  point  cette  PrincelTe  à caufe 
de  l’authorité  que  fon  mariage  auoit  donnée  à ceux  de  Guife , crai- 

Î;nit  encore  qu'elle  ne  feruit  à leurs  interetts  , foit  qu’on  tâchatt  à 
a conferuer  auec  là  Couronne  pour  le  Roy  Charles , ou  qu’on  la 
voulut  donner  au  Roy  de  Nauarre  ; qu’on  tafehoit  de  dégoutter  de  • 
là  femme,  & auquel  on  promettoit  la  faueur  du  Pape  pour  l’en  fe* 
parer  à caufe  de  fit  Religion  ; ou  que  par  l’efperance  qu'on  en  pou- 
uoit donner  à d’autres  grands,  ou  enfin  par  la  force  de  fes charmes, 
qui  lui  attiroient  tous  les  ctxurs , elle  ne  futt  capable  de  faire  vn  par- 
ty.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fon  Oncle  qui  s’en  apperccut,la  con- 
Icilla  de  retourner  en  Elcoflc  , & on  peut  dire  qu’il  l’y  força  après 
auoir  reconnu  qu’elle  faifoit  moins  d’ettat  de  cette  Couronne  qui 
lui  appartenoit , que  de  l'honneur  & du  tiltre  feul  de  celle  France 
qui  lui  rettoit.  Le  fieur  de  Brantolme  remarque  fort  patetiquement 
les  regrets  qu’elle  en  témoigna  dans  fon  Eloge  que  ie  mettray  icy 
comme  vn  abrégé  de  là  vie,  que  j'augmenteray  & que  ie  prouueray 
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par  les  Mémoires  de  l'Ambafladc  du  ficur  de  Caftelnau  donc  ie 
traicteray  enfakee. 

DISCOURS  DE  LA  REYNE  D'ESCOSSE  lADlS  REYNE 
de  France  par  le  peur  de  Brantopne. 

"^^Evx  qui  voudront  jamais  eferire  de  cette  illuftre  Reync 
I*  jd'Efeoffe  en  ont  deux  tres-amples  fujets , l'vn  celuy  de  (à  vie, 
li  & l'autre  celuy  de  (à  mort , l'vn  & l’autre  tres-mal  accompagnez 
■*  de  la  bonne  fortune , ainfî  que  j’en  veux  toucher  quelques  poinâs 
“en  ce  petit  difcours  par  forme  d'abregé,&  non  en  longue  Hiftoi- 
re  : laquelle  ie  laifle  à de'crire  aux  plus  fçauans  6e  mieux  couchans 
„ par  elcrit.  Cette  Reine  donc  eut  fon  pere  le  Roy  Jacques , for: 
0 homme  de  bien  6e de  valeur,  6e fort  bon  Fraifçois.  Apres  qu’il  fiic 
“ veuf  de  M.  Madelene  fille  de  France , il  demanda  au  Roy  François 
“ quelqu'honnefte  6e  vertueufe  PrincelTe  de  fon  Royaume  pour  fe 
„ remarier  ; ne  defirant  rien  tant  que  de  continuer  l'alliance  de 
et  France.  Le  Roy  François  ne  fçaehant  mieux  choifir  pour  conten- 
« ter  ce  bon  Prince,  luy  donna  la  fille  de  M.  de  Guife  Claude  de 
“ Lorraine , vefue  pour  lors  de  M.  de  Longueville:  laquelle  fûctrou- 
“ uee  de  ce  Roy,  fi  belle,  fage,  vertueufe  6chonnefte,  qu'il  fut  fort 
„ aife 6e  s’cllima  très- heureux  de  la  prendre; 6e  s’en  trouua  tel  après 
« qu’il  l’eut  prife  ôcépoufe'e,  6c  tout  le  Royaume d’Efeofle,  quelle 
“ gouucrna  fort  fagement  lors  qu’elle  fut  vefue,  qui  fut  peu  d’an- 
“ nces  apres  fon  mariage , n'y  ayant  demeure  gueres  auec  luy  ; non 
fans  luy  auoir  produit  vne  belle  ligne'e  : qui  fut  cette  belle , 6c  des 
t.  plus  belles  pour  lors  Princeife  du  monde , noflre  Reine , de  laquel- 
« le  nous  parlons.  Icelle  n’elfant  par  maniéré  de  dire  que  née  , 6c 
“ efiant  aux  mammelles  tettant , les  Anglois  vinrent  affaillir  l’Efcof- 
“ fe,  6c  falut  que  fa  mere  l'allall  cachant  par  crainte  de  cette  furie, 
„ de  terre  en  terre;  6c  fans  le  bon  fecours  que  le  Roy  Henry  y enuoya, 
à grand  peine  eut-elle  elléfauuce:  6c  ce  nonobftant  la  falut  mettre 
“ fur  les  vaifTcaux,  6c  l’expofer  aux  vagues,  aux  orages  6caux  vents  de 
*“  la  mer,ôcla  paCferen  France  pour  fa  plus  grande  feuretc;  où  cer- 
” tes  cette  male  Fortune  n’ayant  pû  palTer  la  mer  auec  elle , 6c  ne 
„ l’ofant  pour  ce  coup  attaquer  en  France,  la  laifla:  fi  bien  que  la 
<•  bonne  la  prit  par  la  main. 

“ Ainfi  que  fon  bel  âge  croifToit , ainfi  vit-on  en  elle  là  grande 
l' beauté,  6c  fes  grandes  vertus  croiftre,  de  telle  forte  que  venant 
„ lur  les  quinze  ans,  fa  beauté  commença  à paroiflre  comme  la  lu- 
c<  micre  en  beau  plein  midy,  6c  en  eihicer  le  Soleil  lors  qu’il  luifoic 
“ le  plus  fort,  tant  la  beauté  de  fon  corps  cftoit belle,  6c  pour  celle 
“de  i'ame , elle  elfoit  toute  pareille  ; car  elle  s’efioit  faite  fort  fçauan* 
te  en  Latin.  Ellant  en  l'âge  de  treize  à quatorze  ans,  elle  déclama 
U deuant  le  Roy  Henry , la  Reine  6c  toute  la  Cour  publiquement  en- 
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la  falle  duLouurc  vne  oraifon  en  Latin  qu’elle auoit  faite, foufte-  <• 
nant  & delfendant  contre  l’opinion  commune,  quil  eftoit  bien-" 
feant  aux  femmes  de  fçauoir  les  lettres  Si  les  Arts  liberaux.  Son-  “ 
eez  quelle  rare  chofe  c’eftoit,&  admirable,  de  voir  cette  belle  &" 
Içauante  Reine  ainfi  orer  en  Latin  , quelle  entendoic  & patloit  « 
fort  bien; car  ic  l’ayveulà.  Et  fut  heureufe  de  faire  faireà Antoine" 
Fochin  de  Chauny  en  Vermandois , qui  l'adreflc  à ladite  Reine , vne  " 
Rhétorique  en  François  que  nous  auons  encore  en  lumiete  i afin 
quelle  entendit  mieux  &fe  fit  plus  éloquente,  comme  elle  a elle,  « 
& mieux  que  fi  dans  la  France  mefrae  eut  pris  là  naiflànce.  Au/fi  “ 
la  faifoit-  il  bon  voir  parler , fuft  aux  plus  grands , & fuft  aux  plus  “ 
petits.  Et  tant  quelle  a elle  en  France , elle  fe  referuoit  toufiours  “ 
deux  heures  du  jour  pour  eftudier  6c  lire  : auflî  il  n'y  auoit  gueres  « 
de  fciences  humaines  quelle  n'en  difeourut  bien.  <« 

Sur  tout  elleaimoit  la  Poefie , mais  fur  tous  M.deRonlàrd,  M.  “ 
du  Bellay  & M.  de  Maifon-fleur,  qui  ont  fait  de  belles  Poëfies  & “ 
élegies  pour  elle , & mefmefur  fon  partement  de  la  France  , que  !! 
j’ay  veu  fouuent  lire^  à elle  mefme  en  France  & en  Efeoffe  les  lar-  « 
mes  à l’œil  & les  foûpirs  au  cœur.  Elle  fe  méloit  d’ellre  Poëte  & “ 
compofoit  des  Vers  , dont  j’en  ay  veu  aucuns  de  beaux  & très-  “ 
bien  faits  & nullement  reflcmblans  à ceux  qu’on  luy  a mis  fus  „ 
auoir  fait  fur  l’amour  du  Comte  de  Bothueil , ils  font  trop  grollicrs  « 
& mal-polis  pour  ellre  fortis  d’elle.  M.  de  Ronfard  eftoit  bien  de  “ 
mon  opinion  en  cela  ainfi  que  nous  en  dilcourions  vn  jour  & “ 
que  nous  les  hfions.  Elle  en  compofoit  bien  de  plus  beaux  Si  de  “ 
plus  gentils  & promptement , comme  ie  l’ay  veu  louuent,  comme  « 
elle  le  retitoit  à fon  cabinet  Sc  fortoit  aufli-toft  pour  nous  en  mon-  “ 
trer  à aucuns  honneftes  gens  que  nous  eftions  ; de  plus  elle  eferi-  “ 
uoit  fort  bien  en  Proie , & lur  tout  en  lettres  que  j’ay  veucs  Si  très-  “ 
éloquentes  & hautes;  toutefois  quand  elle  deuifoit  auec  aucun,!! 
elle  eftoit  de  fort  doux,  mignard,  & fort  agréable  langage,  & auec  « 
vne  bonne  Majefté  , meflée  pourtant  auec  vne  fort  dilcrette  & “ 
modefte  priuauté,&  fur  tout  auec  vne  fort  belle  grâce.:  mefme" 
que  fa  langue  naturelle  qui  de  foy  eft  fort  rurale,  barbare,  mal-  “ 
lonante  & feante.elle  la  parloir  de  fi  belle  grâce  & la  façonoit  de!, 
telle  forte  quelle  la  faifoit  tres-belle&tres-agrcable, en  elle  mais» 
non  en  autres.  Voyez  quelle  vertu  auoit  vne  telle  beauté  Sc  telle  “ 

Î^race,de  faire  tourner  vn  barbarilme  groftlcr  en  vne  douce  ciui.  " 
ité  & gracieufe  mondanité:  & ne  s’en  &ut  ébahir  de  cela,  qu’é-  !! 
tant  habillée  à la  fauuage  comme  ic  l’ay  veuë , & à la  barbarcfquc  « 
mode  des  Saunages  de  Ion  Pays , elle  paroilibit  en  vn  corps  mor-  “ 
tel  & lhabit  barbare&grolIier.vncvrayeDeeirc.  Ceux  qui  l’ont" 
veuë  ainfi  habillée  le  pourront  ainfi  confefler  en  toute  vérité,  Sc  ü 
ceux  qui  l’ont  veuë  ou  pourront  auoir  veu  fon  pourtraiél  cftant  •< 

AAaa  iij 
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« ainfi  habillée.  Si  que  jay  veu  dire  à la  Reine  & au  Roy  quelle  fc 
” montroit  encore  en  celui-là  plus  belle  ,plusagreable,&plus  défi- 
” rablc  qu’en  tous  les  autres.  Que  pouuoit-elle  donc  paroiftre  Ce 
„ reprefentant  en  fes  belles  & riches  parures,  fuft  à la  Françoife  ou 
•>  Elpagnolc,  ou  auec  le  bonnet  à l'Italienne , ou  en  (es  autres  ha- 
” bits  de  Ton  grand  dueil  blanc  ; auec  lequel  il  la  faifoit  très-  beau 
” voir , car  la  blancheur  de  fon  vifage  contendoit  auec  la  blancheur 
„ de  fon  voile  à qui  l’emporteroit  : mais  enfin  l’artifice  de  fon  voile 
,,  le  perdoit, & la  nege  de  fon  blanc  vilâge  effaçoit  l'autre.  Aufli  fc 
” fit-il  à la  Cour  vne  Chanfon  d'elle  portant  le  dueil  qui  efioit  telle. 

2 

Et  jémour  fans  fronteau, 
ale  ter  autour  d'elle, 

Déguifant  fon  bandeau. 

En  vn  funebre  Voile, 

Où  font  ces  mots  eferits. 

Mourir  ou  eflre  pris. 

„ Voila  comme  cette  Princcfic  paroilToit  belle  en  toutes  façons 
» d'habits,  fulfent  barbares,  fuffent  mondains  , fufient  autres.  Elle 
” auoit  encore  cette  perfediion  pour  faire  mieux  embrafer  le  mon- 
de,  la  voix  très- douce  & très- bonne , car  elle  chantoit  très- bien 
„ accordant  (à voix  auec  le  Luth,  quelle  touchoit  bien  joliment  de 
» cette  belle  main  blanche  & de  fes  beaux  doigts  fi  bien  façonnez, 
” qui  ne  deuoient  rien  à ceux  de  l’Aurore.  Que  refle-il  dauantage 
” pour  dire  fes  beautez?  finon  ce  qu’on  dilôit  d'elle,  que  le  Soleil 
„ de  ion  Efeoife  efioit  fort  diifemblable  à elle,  car  quelques  jours 
U de  l'an  il  ne  luit  pas  cinq  heures  en  ion  Pays , & elle  luifoic  tou- 
’>  fiours  : fi  bien  que  de  fes  rayons  elle  en  faifoit  part  à là  terre  & à 
” lôn  peuple,  qui  auoit  plus  befoin  de  lumière  que  tout  autre,  pour 
” de  ion  climat  eftre  fort  éloigne' du  grand  Soleil  du  Ciel.  Ah:  Royau- 
„ med  Eicoife!  ie  croy  que  maintenant  vos  jours  font  encore  bien 
» plus  courts  qu'ils  n'efioient,  & vos  nuits  plus  longues,  puis  que 
” vous  aue?  perdu  cette  Ptinceife  qui  vous  illuminoit:  mais  vous  en 
” auez  elle  ingrat  ne  l'ayant  fçeu  reconnoillre  du  deuoir  de  fidelité 
„ comme  vous  deuiez , & comme  nous  en  parlerons  ailleurs. 

>»  Or  cette  Dame  & Princelfe  pleut  tant  a la  France,  quelle  pria 
” le  Roy  Henry  d'en  prendre  l’alliance , & de  la  donner  à M.  leDau- 
*’  phin  (bn  fils  bien-aimé,  qui  de  lôn  colle  en  elloic  éperdument 
„ épris.  LesNopces  donc  célébrées  dans  la  grand’  £glife&  le  Palais 
n de  Paris,  où  l’on  vit  cette  Reine  paroillrecent  fois  plus  belle  qu’vne 
” Deelfc  du  Ciel.fiillau  matin  à aller  aux  époulàilles  en  braue  Ma- 
” jellé,  full  aprés-difner  à fe  pourmener  au  Bal , & fuft  fur  le  foir  à 
„ s'acheminer  d'vn  pas  modefte  & façon  dédaigneufe  pour  offrir  6c 
» pour  faire  fon  v(xu  au  Dieu  Hymence  : fi  bien  que  la  voix  d'vq 


” L on  'Voit  fous  blanc  atour, 

„ En  grand  dueil  (p'  trtftejfe, 

» Se  pourmener  maint  tour , 

De  Beauté  la  Deejfe, 
Tenant  le  trait  en  main. 
De  fin  fils  inhumain. 
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Chacun  s'alloic cpandant&raifbnnantparlaCour&pacmylagrand  *< 
Cite,  que  bien.hcurcux  eftbic  cent  & cent  fois  le  Prince  qui  s'al-  " 
^oit  joindre  auec  cette  Princefle  , & que  fi  le  Royaume  d Efeofle  “ 
efioit  quelque  chofe  de  prix  la  Reine  valoir  dauantage;  car  encore  « 
qu’ellencut  ny  Sceptre  ny  Couronne,  fa  feule  perfonne&  fa  diui-«* 
ne  beauté  valoient  vn  Royaume,  mais  puis  quelle  cftoit  Reine, “ 
elle  appottoit  à la  France  & àfon  mary  double  fortune.  Voila  ce  “ 
que  le  monde  alloic  dilànt  d'elle, & par  ainfi  elle  fur  appellée  la„ 
Reine  Dauphine,  & le  Roy  fon  mary  Roy  Dauphin  viuans  tous  « 
deux  en  vne  tres-grande  amour  & plailànie  concorde , puis  venant  " 
ce  grand  Roy  Henry  à mourir,  vindrent  à eftre  Roy  & Reine  de“ 
France , Roy  & Reine  de  deux  grands  Royaumes.  „ 

Heureux  & tres-heureux  tous  deux,  fi  le  Roy  fi>n  mary  nefuft  u 
efié  emporté  par  la  mort , ny  elle  par  confèquent  reftéc  vefue  au 
beau  Avril  de  fes  plus  beaux  ans,  & n'ayant  jouyenfemble  de  leur  “ 
amour , plaifirs  & félicitez  que  quelques  quatre  années.  Voila  vne  “ 
félicité  de  peu  de  durée , & à qui  la  malle  fortune  pour  ce  coup  « 
deuoit  pardonner,  mais  la  mal-failànte  qu'elle  efi,  voulut  ainu  « 
traitter  milèrablemcnt  cette  Princefle , qui  de  là  perce  & de  fi>n  “ 
ducil,  elle  mclÎQc  Ht  cette  Chanfon.  ” 

1. 

En  mon  tri  fie  <27*  doux  chunt, 

D'vn  ton  fort  Umentahle , 
le  jette  vn  oeil  tranchant. 

De  perte  incomparable. 

Et  en  foûpirs  cuijtms  , 

Paffe  mes  meilleurs  ans. 

i- 

^ en  mon  doux  Printemps, 

Et  fieur  de  ma  jeuneffe. 

Toutes  les  peines  fens, 

D’ vne  extrême  trijieffe. 

Et  en  rien  nay  plaijrr, 
êluen  regret dejîr. 

S- 

layau  cœur  (ÿ*  i f ceil, 

Vn  pourtraielcr  imaff, 

§jui  fiÿtre  mon  dueil, 

Et  monpafle  vijage. 

De  violettes  teint, 
êlgi  eji  l'amoureux  teint. 


Fut-il  vn  tel  mal-heur  , ” 

De  dure  defiinée , " 

Nj /!  trifte  douleur , „ 

De  Dame  fortunée , » 

Qui  mon  cceur  & mon  ceil,  “ 

V oit  en  Biere  & Cercueil.  ” 


Cequi  m'ejhit  plaijânt,  « 

Ores  m'efl  peine  dure , " 

Le  jour  le  plus  luifant, 

M’efl  nuit  noire  obfcure , a 

Et  nefl  rien  fi  exquis,  « 

Qui  de  moy  fôit  requis.  “ 

6. 

U 

Pour  mon  mal  eflranger,  « 

le  ne  m’arrefle  en  place,  « 

Mais  fen  ay  eu  beau  dianger,  “ 

Si  ma  douleur)  efface;  „ 

Car  mon  fis  &•  mon  mieux , <t 

Sont  les  plus  dejèrts  lieux,  “ 
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” 7- 

„ Si  en  quelque  fijour , 
n Soit  en  Boit  ou  en\  prie; 

» Soit  fur  l'auhe  du  jour, 

" Ou fiit  fur  U 
” Sms  cejfe  mon  cour pnt, 

„ Le  regret  Ivn  rtlifent. 

» 

„ Si  ie  fus  en  repos, 

» Sommeillant  fur  ma  couche, 
” ïqy  qu’il  me  tient  propos, 

” le  le  fns  qui  me  touche  : 

En  labeur  (p>  ret^uoy , 

„ Toufours  efl  prec^  de  my. 

n 


8. 

Si  par  fois  vers  les  Cieux, 
Viens  à drejfer  ma  veué. 

Le  doux  trait  de  fis  yeux, 
le  vy  en  vne  nue. 

Soudain  le  vois  en  teau , 
Comme  dans  vn  tombeau. 

10. 

le  ne  vois  autre  objet. 
Pour  beau  qui  fie  prefinte, 

A qui  que  Jiit  fujet , 
Oneques  mon  mur  confinte. 
Exempt  de  perfeilion , 

A cette  afféâion. 

II. 


” Mets  Chanfin  iy  fin , 

„ A fi  trtfie  complainte, 

» Dont  fira  le  refrin  , ' 

’*  Amour  vrye  ^ non  fiinte , 

" Pour  la  fiparation , 

„ N'aura  diminution. 

■>  Voila  les  regrets  qu'alloit  jettant  Bc  channnt  piceurenienc  cet- 
” te  tride  Reine,  qui  les  manifeftoit  encore  plus  par  fbn  pafle  teint; 
„ car  d^s lors  quelle  fut vefuc  ie  ne  l'ay  veuë  jamais  changer  en  vn 
„ plus  coloré,  tant  que  j'ay  eu  cet  honneur  de  la  voir  & en  France 
» & en  Efcoflc;  où  il  lui  falut  aller  au  bout  de  dix-huit  mois,  à (on 
” très-grand  regret , apres  (à  viduité  i pour  pacifier  fon  Royaume  fore 
” diuife  pour  la  Religion.  Helas  ! elle  n‘y  auoit  aucune  enuie  ny 
„ volonté.  le  luy  ay  veu  dire  (buuent , & appréhender  comme  la 
» mort  ce  voyage  : & defiroit  cent  fois  mieux  de  demeurer  en 
••France  (impie  doUairierc,  & fe  contenter  de  fon  Touraine  & 
” Poidtou  pour  fon  doüaire  donné  à elle,  que  d’aller  regner  en  ces 
Pays  (àuuages:  mais  Mefiieurs  fes  Oncles , aucuns  & non  pas  tous, 
„ confcillerent  voire  l'en  pre(ferent , ie  n’en  diray  point  les  occa. 
•>  (ions , qui  pourtant  s’en  repentirent  bien  puis  après  la  faute.  Sur- 
” quoy  ne  faut  douter  nullement,  (i  lors  de  fon  parlement  le  feu  Roy 
” Charles  fon  beau-frere  fultellé  en  âge  accompiy,  comme  il  eftoit 
„ fort  petit &(brt  jeune, & aufli  s’il  fùlf  efté  en  l'humeur  & amour 
» d'elle  comme  ie  l’ay  veu , jamais  il  ne  l’eut  lailTée  partir,  &refolu-. 
” ment  il  l'eut  époufée  : car  ie  l'en  ay  veu  tellement  amoureux , que 
” jamais  il  ne  regardoit  fon  pourtraid  qu'il  n'y  tint  l’ocil  tellement 
„ fixe  & rauy , qu’il  ne  s’en  pouuoit  jamais  olîer  & s'en  rafiàfier , & 
» dire  fouuent  que  c'efioit  la  plus  belle  Princc(Te  qui  nafquit  jamais 

au 
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au  monde  : & tenoit  le  feu  Roy  (bn  frere  par  trop  heureux  d'auoir  “ 
joüy  d’vnc  fi  belle  Princefle,  fie  qu’il  ne  deuoic  nullement  regret-  “ 
ter  Ci  mort  dans  le  tombeau  puis  qu'il  auoit  pofTede  en  ce  mon-" 
de  cette  beauté  à Ton  plaifir,  pour  ü peu  d'efpace  de  temps  qu'il  „ 
l’eut  poffedée  ,fie  que  telle  joüiflance  valoit  plus  qUe  celle  de  fon  » 
Royaume  ; de  forte  que  fi  elle  fiift  demeurée  en  France  il  l’eut  “ 
époufée.  Il  y eftoit  refolu  encore  que  ce  fuft  efté  Ci  belle  focur,  “ 
mais  le  Pape  d’alors  ne  lui  en  eut  jamais  refufé  la  difpenfc , veu  „ 
qu’il  l’auoit  bien  concédée  à vn  fien  fojet,  qui  elloit  M.  de  Loiié« 
(c’eftoic  Ican  deLaual  feigneur  de  Loüé  Marquis  de  Neelle,Com- “ 
te  de  loigny  fie  de  Maillé  qui  erpoufa  Renée  de  Rohan  vefue  de" 
René  de  LaualS.de  Loüé  fon  frere  puifné)  pour  épou fer  lafienne, 
Et  auIII  que  depuis  en  Efpagne  on  a veu  le  Marquis  d’Aquilar  en  « 
auoir  eu  de  melme , fie  force  autres  en  ce  Pays  qui  n’en  font  trop  <• 
de  diÆcuhé  pour  entretenir  leurs  Maifons  fie  ne  les  galler  fie  difii-  “ 

Îier  comme  nous  faifons  en  France.  Tous  ces  difeours  ay  je  veu  “ 
aire  pour  ce  fojet  à lui  Se  à plufieurs , Icfquels  j’obmettray  pour  „ 
ne  varier  en  nolhedit  fojet  de  nollre  Reine.  <• 

Laquelle  enfin  eftant  perfoadée  comme  j’ay  dit  d’aller  en  fon  “ 
Royaume,  fie  fon  voyage  ayant  cllé  remis  à la  Prime,  fit  tant  que" 
le  remettant  de  mois  en  mois  elle  ne  partit  que  for  la  fin  du  mois  „ 
d’Aoulh  fie  faut  noter  quecette  Prime  en  laquelle  elle  penfoit  par-  « 
tir  vint  fi  tardiue  , fi  falcheufo,  fi  froide  , qu’au  mois  d’ Avril  n’y  “ 
auoit  pas  aucune  apparence  de  Ce  parer  de  fa  belle  Robbe  verte  “ 
ny  de  fes  belles  Heurs  ; fi  bien  que  les  galans  de  la  Cour  alloient  “ 
augurant  là  delfosfie  publiant  que  cette  j>rime  auoit  changé  Ci  bel-  a 
le  fit  plaifante  faifon  en  vn  ord  fit  fâcheux  Hyuer , fit  n’auoit  voulu  <• 
fe  veftir  de  fes  belles  couleurs  fit  verdures  pour  le  dueil  quelle  vou-  “ 
loit  porter  de  la  partlnce  de  cette  Reine  qui  lui  Teruoit  totale- 
ment  delullre.  M.de  Maifon- fleur  gentil  Caualier  fit  pour  les  let- 
très  fie  pour  les  armes  enfit  pour  celujet  vne  fort  belle  Elégie.  » 
Le  commencement  de  l’Automne  eflant  donc  venu  , il  falut  “ 
que  cette  Reine,  après  auoir  temporifé,  abandonnât  laFrance,  fie  “ 
s’eflant  acheminée  par  terre  à Calais  accompagnée  de  M.  fes  On-  „ 
des , M.  de  Nemours,  Se  de  la  plufpart  des  grands  fie  honnelles  de  i< 
la  Cour,  enfemble  des  Dames,  comme  de  Mad.  de  Guife  fie  autres," 
tous  regrettant  fit  pleurans  à chaudes  larmes  l’abfence  d’vne  telle  “ 
Reine  : elle  trouua  au  Port  deux  Galeres , l’vne  de  M.de  Meuillon, 
fit  l’autre  du  Capitaine  Albizze  fie  deux  Nauires  de  charge  feule-,, 
ment  pour  tout  armement.  Et  fix  jours  après  fon  fejour  de  Calais,  <• 
ayant  dit  fes  Adieux  piteux  fie  pleins  de  foûpirs  à toute  la  grande  “ 
Compagnie  qui eftoit-là, depuis  le  plus  grand  jufques  au  pluspe-“ 
tit , s'embarqua, ayant  de  fes  O ncles  auec  elle  Meflieurs  d’Aumale  „ 
Grand  Prieur,  fie  d’Elbœuf  fieM.d'Anville  auiourdhuy  M.  IcCon-  » 

fiObb 


554  Additions  aux  Mémoires  ' 

>,  neftable,  & force  NoblclTe  que  nous  edions  aucc  elle  , dans  la 
),  Galère  de  M.  de  Meüillon  pour  ellre  la  meilleure  Sc  la  plus  belle. 
„ Ainfi  donc  quelle  commençoit  à fortir  du  Port , & que  les  Rames 
„ commençoient  à fe  vouloir  laifler  mouiller,  elle  y vit  entrer  en 
„ pleine  Mer  & tout  à (à  veuc  s'enfoncer  vn  Nauire  deuant  elle  & fe 
„ périr , ôc  la  plufpart  des  Mariniers  fe  noyer  pour  n'auoir  pas  bien 
„ pris  le  courant  & le  fond  : ce  quelle  voyant  s’écria  incontinent. 
„ A hî  mon  Dieu»  quel  augure  de  voyage  eft-ce  cy;  Sc  la  Galete  ellanc 
„ (ortie  du  Port  & s'edant  leué  vn  petit  vent  frais,  on  commença  à 
„ diire  voire  & la  Chiorme  fe  repofer.  Elle  (ans  (bnger  à autre  aidion, 
„ s’appuye  les  deux  bras  fur  la  poupe  de  la  Galere  du  codé  du  Ty-; 
„ mon , & fe  mit  à fondre  à grodes  larmes , jettant  toudours  (es  beaux 
„ yeux  fur  le  Port  & le  lieu  d'où  elle  edoit  partie,  prononçant  toù> 
,,  jours  ces  trides  paroles  Adieu  France,  les  répétant  à chaque  coup: 
,,  & lui  dura  cet  exercice  dolent  prés  de  cinq  heures  jufqu'il  com> 
„ mença  à faire  nuit , & qu'on  lui  demanda  fî  elle  ne  fe  vouloir  point 
,,  oder  delà  & louper  vn  peu. 

„ Alors  redoublant  Tes  pleurs  plus  que  jamais  dit  ces  mots , c'ed 
„ bien  à cette  heure  ma  chere  France  que  ie  vous  pers  du  tout  de 
,,  veuë,  puis  que  la  nuit  obfcure  & jaloufe  de  mon  contentement 
„ de  vous  voir  tant  que  j'eulTe  pû , m'apporte  vn  voile  noir  deuant 
„ les  yeux  pour  me  priuer  d'vn  tel  bien.  Adieu  donc  ma  chere  France 
,,  puis  que  ie  vous  pers  du  tout  de  veuc,  ic  ne  vous  verray  jamais 
„ plus.  Ainlî  fe  retira  dilànt  quelle  auoit  fait  tout  le  contraire  de 
„ Oidon  qui  ne  ht  que  regarder  la  Mer  quand  Ænéc  le  départit 
„ d’aucc  elle,  ficelle  regardoit  toulîours  la  terre.  Elle  voulut  fecou. 
„ cher  fans  auoit  mangé , fie  ne  voulut  defeendre  en  bas  dans  la 
„ chambre  de  Poupe  fie  lui  drclTa-on  là  Ton  lit , fie  repofant  vn  peu 
„ n’oubliant  nullement  les  foûpirs  fie  larmes,  elle  commanda  auTi- 
„ monicr  lî-toR  qu’il  feroit  jour , s’il  voyoit  fie  découuroit  encore  le 
„ terrain  de  la  France, qu’il  réueillaR  fie  ne  craignit  de  l’appcllcr  : à 
„ quoy  la  Fortune  la  fauorifà , car  le  vent  s’eftant  celTé  fie  ayant  rc- 
„ cours  aux  Rames  on  ne  ht  guercs  de  chemin  cette  nuit  ; là  bien 
„ que  le  jout  paroilTant  parut  encore  le  terrain  de  France.  Et  n’ayant 
„ failly  le  Timonier  au  commandement  quelle  lui  auoit  fait,  elle 
„ fe  Icue  fur  (ôn  lit  fie  fe  mit  à contempler  la  France  encore  fie  tant 
„ quelle  pût:  mais  la  Galere  s’éloignant  elle  éloigiTa  fon  contentc> 
„ ment  fie  ne  vit  plus  fon  beau  terrain.  Adonc  redoubla  encore  ces 
„mots.  Adieu  la  France,  cela  ell  fait.  Adieu  la  France  ie  penfe  ne 
„vous  voir  jamais  plus.  Si  dcfira-clle  cette  fois  qu’vne  armée  d'An. 
,,  gicterre  paruR;  de  laquelle  nous  elUons  fort  menacez,  afin  qu’el- 
,,  le  eut  fujet  fie  fiift  contrainte  de  relalcher  en  arriéré  fie  fe  fauuer 
,,auPort  d’où  elle  eRoic  partie:  mais  Dieu  en  cela  ne  la  voulut  fa- 
uorilèt  à Tes  lôuhaits,  car  lâns  aucun  empelchemeni  nous  arriual^ 
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mes  au  Pctit-litj  dont  fur  le  nauigagc  ie  fcray  ce  petit  incident,  " 
que  le  premier  foir  que  nous  fumes  embarquez , le  feigneur  de 
Chaft elart  qui  depuis  fut  exccutc  en  Efeofle , par  Ton  outre-cuidan-  “ 
ce  & non  pour  crime , comme  ie  diray , qui  eftoit  gentil  Caualiet  & “ 
homme  de  bonne  efpe'e  & bonnes  lettres,  ainfi  qu'il  vit  qu'on  al-  “ 
lumoit  le  Fanal  : il  dit  ce  gentil  mot,  il  ne  feroit  belôin  de  ce  Fanal  .<< 
ny  de  ce  (lambeau  pour  nous  éclairer  en  Mer  ; car  les  beaux  yeux  « 
de  cette  Reine  font  alTez  éclairans  & ballans  pour  éclairer  de  •• 
leurs  beaux  feux  toute  la  Mer , voire  l'embrafer  pour  vn  befoin.  " 
Faut  noter  qu'vn  jour  auant , qui  fût  vn  Dimanche  matin , que  “ 
nous  arriualmes  en  EfcolTe  , il  s'éleua  vn  lî  grand  broQillart  que 
nous  ne  pouuions  pas  voir  depuis  la  poupe  jufques  à la  prouë,en  “ 
quoy  les  Pilotes  & Comités  furent  fort  ellonnez  î (t  bien  que  par 
necelhtéil  falutmoüillet  l’anchre  en  pleine  mer,  & jetter  la  fon-  “ 
de  pour  (çauoir  où  nous  edions.  Ce  l>roüillart  dura  tout  le  long 
d’vnJour&  toute  la  nuit  jufques  au  lendemain  matin  à huit  heu-  '< 
res , que  nous  nous  trouuafmes  enuironnez  d’vne  infinité  d'écueils;  “ 
11  bien  que  II  nous  fulfions  allez  en  auant  ou  à codé,  nous  eulllons 
donné  à trauers  &nous  fudions  tous  péris:  dequoy  la  Reine  difoit'“ 
que  pour  fon  particulier  ne  s'en  fud  guercs  fouciée,  ne  (buhaitant 
rien  tant  que  la  mort;  mais  elle  ne  l'eut  pas  (buhaitée  ny  voulue  “ 
pour  le  general , pour  tout  le  Royaume  d'Elcolfe.  Ayant  donc 
reconnu &veu  le  matin  de  ce  broüillart  leué,le  terrain  d'Efeoffe,  « 
il  y en  eut  qui  augurèrent  fut  ledit  broüillart  c^u’il  (ïgnifioit  qu’on 
alloit  prendre  terre  dansvn  Royaume  brouille,  brouillon  & mal-  “ 
plailant.  “ 

Nous  allafmes  entrer  & prendre  terreau  Petit-lit,  où  fondant  les  “ 
principaux  de  là  & de  l'Klcbourg , qui  n’ed  qu'à  vne  petite  lieuë  de  “ 
là,  la  Reine  y alla  à cheual,&  fes  Dames  & Seigneurs  (ùr  des  ha- “ 
quenées  guilledines  du  Pays  telles  quelles  Sc  harnachées  de  me(^  “ 
me;  dont  fur  tel  appareil  la  Reine  fe  mit  à pleurer  & dite,  que  ce 
n'edoient  pas  là  les  pompes,  lesappreds,  les  magnificences  nyles  “ 
fuperbes  montures  de  la  France , dont  elle  auoit  Joüy  G long- 
tenms , mais  qu'il  faloit  prendre  patience.  Et  qui  pis  ed , le  foir  “ 
ainn  quelle  fe  vouloir  coucher , edant  logée  en  bas  en  l’Abbaye  “ 
del'inebourg  (qui  ed  certes  vn  beau  badiment  & ne  tient  rien  du  “ 
Pays)  vinrent  fous  fa  fenedre  cinq  ou  (Ix  cens  marauts  de  la  ville,  “ 
lui  donner  l'aubade  deméchans  violons  & petits  Rebecs,  dont  il  “ 
n‘y  en  a faute  en  ce  Pays- là  : & fe  mirent  à chanter  des  Plèaumes  “ 
tant  mal  chantez  & fi  mal  accordez  que  rien  plus.  Hé  I quelle  Mufi.  “ 

J|ue,&  quel  repos  pour  (à  nuit.  Le  lendemain  matin  on  lui  cuida  tuer  “ 
on  Aumofnier  deuant  fon  logis , & s’il  ne  fe  fut  (àuué  de  videlfe  “ 
dedans  fa  chambre , il  edoit  mort , & en  eulTent  fait  de  mefmc 
comme  ils  firent  depuis  à lôn  Secrétaire  Dauid,  lequel  d'autant  “ 
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« qu’il  cftoit  d'erprit,IaRcine  l’aimoit  pour  lemaniment  de  (es  afFaireiî 
” mais  on  lui  tua  dedans  là  Salle,  fi  ptéz  d'elle  que  le  làng  lui  en  réjallic 
“ furfaRobbe,  & lui  tomba  mort  lur  fcs  pieds.  Quelle  indignité' ! ils 
„ lui  en  ont  bien  fait  d'autres,  dont  ne  le  faut  eftonner  s'ils  ont  mal  par* 
» lé  d'elle.  Ce  tour  feit  à Ibn  Aumofnier,  elle  en  vint  fi  trille  &fàchée, 
" qu'elle  dill  voila  vn  beau  commencement  d'obeylTance  & de  re- 
” cueildcmes  fujets,  ie  ne  fçay  quelle  en  fera  la  fin,  mais  ie  la  preuoy 
„ trcs-mauuaife;  ainfi  que  la  pauure  Princeflc  en  cela  s'ell  montrée  de- 
«puisvne  t.  CalTandre  en  prophétie  comme  elle  cftoit  en  beauté. 

» Eftant  là , elle  vefquit  enuiron  trois  ans  fort  làgement  en  là  vi- 
” duité,  &yeut  perfilléh'ayant  nullement  enuie  de  violet  les  mânes 
” de  fon  mary  ; mais  lesEftatsde  Ton  Royaume  la  prièrent  & la  foli- 
„ citèrent  de  le  remarier, afin  quelle  leur  pût  lailTer  quelque  beau 
»Roy  enfanté  d'elle  comme  eft  ccftuicy  d'auiourdhuy.  Il  y en  a qui 
” ont  dit  qu'aux  premières  guerres  le  Roy  de  Nauarre  la  voulut 
époufer  en  répudiant  la  Reine  fa  femme  à caufe  de  la  Religion, 
„ mais  elle  n'y  voulut  confentir  , dilànt  quelle  auoit  vne  ame  & 
» qu'elle  ne  la  vouloit  perdre  pour  toutes  les  grandeurs  du  monde, 
” failànt  vn  grand  fcrupule  d’époufer  vn  homme  marié.  Enfin  elle 
”lc  remaria  aucc  vn  jeune  homme  d'Angleterre  de  fort  grande 
” Mailbn,  mais  non  pareil  à elle  (c’eftoit  Henry  Stuart  S.  deDarnIey 
» de  mcfme  nom  & Armes , de  mefme  Maifon , Efeoflbis  comme 
>>  elle  & non  Anglois  & fon  Coufin  germain  du  collé  maternel  ) ce 
” mariage  ne  fut  gucres  heureux  ny  pour  l'vn  ny  pour  l'autre.  le  ne 
” veux  icy  raconter  comment  le  Roy  fon  mary  après  lui  auoir  fait 
„ vn  fort  bel  enfant  quiregne  aujourdhuy,fùt  tué  & mourut  par  vne 
» fougade  drelTéc  oü  il  logeoit.  L'Hiftoire  en  eft  imprimée  & eferite, 
mais  non  au  vray  pourT'aceufation  qu’on  a fufciié  à la  Reine  d’y 
” auoir  efté  confentante.  Ce  font  abus  &menteries,  car  jamais  cet- 
„ te  Reine  ne  fût  cruelle:  elle  eftoit  du  tout  bonne  & très  douce. 
» lamais  en  France  elle  ne  fit  cruauté,  mefme  elle  n'a  pris  plaifir  ny 
” eu  le  cœur  de  voir  deffaire  les  pauures  criminels  par  luftice,com- 
” me  'beaucoup  de  grandes  que  j'ay  connu  : & alors  qu'elle  eftoit 
„ en  là  Galère , ne  voulut  jamais  permettre  que  l'on  battit  ie  moins 
„ du  monde  vn  lèul  Forçat , & en  pria  M.  le  Grand  Prieur  lôn  Oncle, 
» Sc  le  commanda  expreflement  au  Comité,  ayant  vne  compallion 
” extrême  de  leur  miicrc,  & le  cœur  lui  en  failbit  mal. 

” Pour  fin  jamais  cruauté  ne  logea  au  cœur  d'vne  fi  grande  & dou- 

„ ce  beauté,  mais  ce  font  efté  des  impofteurs  qui  l'ont  dit  & eferit, 
n entr'autres  M.  Buccanan  ; en  quoy  il  a mal  reconnu  les  biens  que 
” là  Reine  lui  auoit  faits  en  France  & en  EfcolTe  pour  la  grâce  Je  la 
” vie  & du  relief  de  fon  Ban.  Il  eut  mieux  valu  qu'il  eut  employé 
„ fon  diuin  fçauoir  à parler  mieux  d'elle  ny  des  amours  de  Bothuel, 

K jufqucs  à y mettre  quelques  Sonnets  qu'cjle  auoit  faits,  que  ceux 
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qüi  ont  connu  iîiPoi:rie&roni(auoir,dironc  bien  toufiours  qu’ils  “ 
ne  font  venus  d'elle,  ny  moins  jugeront  defes  amours:  carçcBo-  “ 
tiiuel  efloic  le  plus  laid  homme , & d’auflî  mauuaife  grâce  qui  fe  “ 
pût  voir.  Mais  Aceluy-là  en  a bien  dit  du  mal,  il  y en  a d’autres  „ 
qui  ont  eferit  vn  fort  beau  liure  de  Ton  Innocence,  que  j’ay  veu,  » 

3ui  l'a  n bien  declarce  & prouue'e,^ue  les  moindres  elpritsy  roor-  “ 
oient,  combien  que  fes  ennemis  ny  ayent  eu  égard  : mais  |a  de-  “ 
firans  faire  perdre  comme  ils  ont  fait  à la  fin , & comme  obllincz, 
l’ont  tellement  perfecutée  , qu’ils  ne  ceiTerent  jamais  qu’elle  ne  « 
fuft  mife  en  prilon  dans  vn  fort  Cballeau , on  dit  que  c’efi  S.  An-  " 
dre  en  EfeoUe  ; & ayant  demeuré  miferablemeni  captiue  préz  " 
d’vn  an , fut  deliurée  par  le  moyen  d'vn  fort  honnefie  & braue  “ 
Gentil-homme  du  Pays  & de  bonne  Maifon , nommé  M.  de  Béton  « 
que  j’ay  connu  & veu , lequel  m’en  conta  l’hiftoire  lors  qu’il  en  vint  “ 
apporter  la  nounelleauRoy , ainfi  que  nous  pallions  l'eau  deuant  “ 
leLouure.  Il  eftoit  Neueude  rArcneuefquc  de  Glafco  Ambaflà- “ 
deur  en  France,  vn  des  hommes  de  bien  & dignes  Prélats  qui  fe 
voit  point,  & qui  a efté  fidel  feruiteurde  fa  MaifirelTe  jufques  à« 
lôn  dernier  foûpir , & lui  eft  encore  autant  après  (bn  trépas.  “ 
V oiladonc  cette  Reine  en  liberté,  qui  ne  chauma  pas,  & en  moins  “ 
d’vn  rien  eutamalfé  vne  armée  de  ceux  qu’elle  efiimoit  fes  plus  fi-  “ 
dcle$,&la  menant  la  première  en  telle  montée  fur  vne  bonne  ha-  u 
quenéc,  vefluë  d'vn  fimple  cotillon  ou  juppe  de  taffetas  blanc, & " 
coiffée  d’vne  coiffe  de  crelpe  deffus  i de  quoy  j’ay  veu  plufieurs  per-  “ 
Tonnes  s’e(lonner,mefme  la  Reine  mere,  qu'vnc  fi  tendre  Princeffe  “ 
&fi  délicate  qu’elle  clloit  & auoit  eAétoute  là  vie  ,fu(l  ainfi  habi-  „ 
tuéeaux  incommoditez  de  la  Guerre.  Mais  aufii  qui  eff  la  chofe  que  » 
l’on  n’endure  & que  l'on  ne  faffe  pour  regner  ablôlument,  & fe  ” 
vanger  de  fon  peuple  rebelle  & le  ranger  à Ton  obeyflànce  > Voila  “ 
donc  cette  Reine  belle  Sc  genereufe , comme  vne  ieconde  Zeno-  „ 
bie,  à la  telle  de  fon  armée , la  conduifant  pour  l'affronter  à la  telle  « 
de  fes  ennemis  & liurer  bataille.  Mais  helas  quel  malheur  1 ainfi  “ 
quelle  penlbit  les  liens  venir  aux  mains  auec  les  autres , & ainfi  “ 
qu’elle  les  exhortoit  & animoit  par  lès  belles  & valeureulcs  paro-  " 
les  qui  euffent  pû  émouuoir  les  Rochers , ils  vinrent  tous  à hauf-  « 
fer  leurs  piques  fans  rendre  combat,  & tant  d’vn  cofte  que  d’au-  •• 
tre  vinrent  mettre  les  armes  bas  ; s’embraffer  & fe  faire  amis,  & “ 
tous  confederez  & conjurer  enfemble,  firent  complot  de  le  làifir  “ 
de  leur  Reine  & la  prendre  prilônniere&la  mener  en  Angleterre.  „ 
M.  du  Gros  Intendant  de  fa  Maifon,  Gentil-homme  d’Auuergnc,  « 
en  conta  ainfi  l’hiAoire  à la  Reine  mere  en  venant  de  là,  & le  vit  ** 
à S.  Maur  qui  nous  le  conta  à aucuns  de  nous.  “ 

Enfin  elle  fut  menée  en  Angleterre,  oû  elle  fut  logée  en  vn  " 
Chaffeau  fi  cAroitement  & en  telle  captiuité  quelle  n’en  a bougé  « 
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« de  dix. huit  à vingt-ans  jufques  à fa  mort , dont  elle  en  eut  fenten- 
" ce  par.trop  cruelle,  fondée  fur  pluHcurs  raifons  telles  quelles  qui 
‘‘  font  dans  l'Arreft.  Mais  vne  des  principales , à ce  que  ic  tiens  de 
„ bon  lieu , fut  que  la  R.eine  d'Angleterre  ne  l’aima  jamais , & a elle 
<•  toujours  & de  long. temps  jaloufe  de  là  beauté  quelle  voyoit 
“ lùrpalfcrla  ficnne.  Que  c’eft  de  jalouCc;&pour  la  Religion  auffi. 
“ Or  tant  y a que  cette  Princefle,  après  là  longue  prifon,  fut  con- 
damnée  à la  mort  & auoir  la  telle  tranchée:  & Ibn  Arrell  lui  fut 
I.  prononcé  deux  ans  auant  quelle  fiit  exécutée.  Aucuns  difent 
» quelle  n'en  f(eut  rien  linon  quand  on  fut  pour  l'execution , d'au- 
“ très  difent  qu’il  lui  fut  prononcé  deux  mois  auant  l'execution, 
“ ainli  que  la  Reine  mere  on  eut  l'auis  eAant  à Cognac  c^ui  en  fut 
c,  très  marrie  : & mefmelui  dit-on  cette  particularité,  quaulli-tolt 
<•  que  l'ArreA  fût  prononcé  on  lui  tendit  la  chambre  & Ibn  lit  de 
“ noir.  La  Reine  mere  fe  mit  là-delTus  à louer  fort  la  conllance  de 
“ladite  Reine d’£fcolTe,& qu'elle  n’en  auoit jamais veunyouy  par- 
„ 1er  d'vne  plus conAanie en  fon aduerlité.  l’ellois  prefent  alors,  & 
O croyoit  pourtant  que  la  Reine  d’Angleterre  ne  la  feroit  point 
» mourir, ne  l'eAimant  cruelle  tant  jufques.là,&  que  de  fon  natu- 
“ tel  elle  ne  l'elloit  point,  mais  elle  le  fut-là,  &aulli  que  M.  de  Bel* 
„ lièvre  que  le  Roy  auoit  dépelché  pour  lui  làuuer  la  vie  opereroic 
<1  quelque  chofe  de  bon,  mais  il  n’y  gagna  rien. 

« Pour  venir  donc  à cette  mort  piteufe  qu’on  ne  peut  décrire 
" qu’auec  grande  compallion , le  17.  jour  de  Févrieri587.  au  lieu  où 
“ eÙoit  la  Reine  prilônniere  , Chalîcau  appellé  Frodinghaye,  les 
„ Commillàires  de  la  Reine  d'Angleterre  par  elle  enuoyez , ie  ne 
€•  diray  point  leur  nom,  car  il  ne  lcruiroit  dericn,arriuerent  furies 
“ deux  ou  trois  heures  après  midy , & ellans  en  la  prefence  de  Pau- 
“ let  fbn  gardien  ou  Gcollicr,font  leâure  de  leur  commiflion  tou- 
„ chant  l’execution,  à leur  prilônniere  : lui  déclarant  que  le  Icnde- 
u main  matin  ils  y procederoient , l’admonedant  de  s’appreller  en- 
<•  tre  fept  ou  huit.  Elle  làns  s’eùonner  aucunement  les  remercia  de 
" leurs  bonnes  nouuelles  , dilànt  qu’elles  ne  pouuoicnt  eùre  meil- 
“ leures  pour  elle,  pour  voir  maintenant  la  fin  de  fes  miferes,&que 
„ dés  long-temps  elle  s’elloit  apprellée  & refoluë  à mourir  depuis  (à 
« détention  en  Angleterre  : fuppliant  pourtant  lesCommilTaircs  de 
“ lui  donner  vn  peu  de  temps  & de  loifir  pour  faire  fon  tellament 
Il  & donner  ordre  à fes  affaires , puis  que  cela  gifoit  à leur  volonté 
„ comme  leur  commilSon  portoit.  A quoy  le  Comte  de  Cherelbury 
« lui  dit  alTcz  rudement.  No»,  no»  Madame  il  faut  mourir,  teney^  vous 
"frejle  demain  entre  feft&  huit  heures  du  matin,  on  ne  vous  prolongera 
‘'pas  ledelay  dvn  moment.  Il  y en  eut  vn  plus  courtois  ce  lui  fembloit, 
„ qui  lui  voulut  vfer  de  quelques  lemonllrances  pour  effayerde  lui 
« donner  quelque  confiance  dauantage  à fiipporter  cette  mort.  Elle 
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lui  répondit  quelle  n’auoit  point  befôih  de  coniôlacion  pour  le  •< 
moins  venant  de  lui , que  s'il  vouloit  faire  ce  bon  office  à là  con-  " 
fciencc  de  lui  faire  venir  fon  Aumofnier  pour  la  confelTcr,  que  ce  “ 
lui  (èroit  vnc  obligation  qui  furpafleroit  toute  autre , car  pour 
fon  corps , elle  ne  croyoit  pas  qu'ils  fulTent  G inhumains  qu'ils  ne  « 
lui  donnaÎTent  droit  de  fepuliute.  Lors  il  répliqua  qu'il  ne  s'y  fa-  “ 
loit  point  attendre  ; de  façon  quelle  fût  contrainte  décrire  (à  “ 
Confeffion, qui  fut  telle.  “ 

fay  eflé  conwatuë  auiottrdhuy  de  ma,  Religion,  çÿ*  de  receuoir  la  conjô-  « 
lation  des  Hereiiques.  Vous  entendre:^  par  Bourgoin  les  autres  que  fay  « 
fait fidellement  Profjfton  de  ma  Foy  en  laquelle  ie  wux  mourir.  ïay  requis  “ 
de  vous  auoir  pour  faire  ma  confjjion  eJr  receuoir  mon  Sacrement;  ce  qui  " 
m’a  ejlé  cruellement  reftsé  aujft  bien  que  le  tranj^ort  de  mon  corps  gy  de  „ 
pouuoir  tefter  Lhrement  ou  rien  ejerire  que  par  leurs  mains,  A faute  de  cela  •> 
ie  confjfe  la  grieueté  de  mes  peche:(^  en  general  comme  jauots  délibéré  de  “ 
faire  à vous  en  particulier:  vous  priant  au  nom  de  Dieu  de  prier  “veil-  “ 
1er  cette  nuit  auec  mty  pour  la  fatisfaélion  de  mes  peche:^^  , m'enieqyer  „ 
voftre  abjôlution  (ÿ*  pardon  de  toutes  les  ofinfes  que  fay  faites,  feffayeray  n 
de  vous  voir  en  leur  prefnce  comme  ils  m ont  accordé,  (y'stl  m’efi  permis,  “ 
deuant  tous  ie  vous  demanderez  pardon.  Auife;(_-m<y  des  plus  propres  prie-  “ 
res  pour  cette  nuit  (ÿ*  pour  demain  matin  , car  le  temps  eji  court,  le  rîey  „ 
loifir  ^eferire,  mais  ie  vous  recommanderez  comme  le  refte,  (ÿ*  fur  tout  vos  cc< 
Bénéfices  vous  feront  conferuex,  & ajfeurr:(_ , & 'vous  recommanderay  au  " 
Roy.  le  nay  plus  de  loifir,  auiJh(_-moy  de  tout  ce  que  vous  penfere:^  de  “ 
bon  pour  mon  falut  par  eferit.  ” 

Après  cela  fait,  & pourucu  au  fàlut  de  fbn  ame  auant  toutes  „ 
chofes,elle  ne  perdit  point  de  temps,  &G  peu  qu'il  luirclloit« 
(bien  long  pourtant  & fuffifànt  pour  ébranler  vnc  conftance  des  “ 
plus  alTeurées;  mais  en  elle  on  n'y  connut  aucune  crainte  de  la  “ 
mort,  mais  beaucoup  de  contentement  de  fortir  des  miferes  mon- 
daines  ) l'employa  à clcrirc  à noftre  Roy , & à la  Reine  mere  qu'elle  u 
honoroit  beaucoup,  àM.  &à  Madame  de  Guife&  autres  particu-  “ 
liers-.lettres  certes  fort  pitcufcs,mais  du  tout  tendantes  à leur  fai-  “ 
rc  cdnnoiftre,  que  jufques  à la  derniere  heure  elle  n'auoir  perdu  „ 
la  mémoire  d'eux,  & le  contentement  quelle  rcceuoitdc  le  voir  « 
deliurée  de  tant  de  maux , dcfqucis  il  y auoit  vingt  & vn  an  quelle  « 
cfloit  accablée:  & leur  enuoya  à tous  des  prefens  qui  elloicnt  de  “ 
la  valeur  & prix  que  le  pouuoit  vnc  pauurc  Reine  captiuc  & mal  " 
fortunée.  Après  enuoya  quérir  fà  Maifon  depuis  le  plus  grand  „ 
jufques  au  plus  petit , & fit  ouurir  fes  colfrcs  & regarda  combien  « 
elle  pouuoit  auoir  d'argent , leur  départit  à chacun  félon  lôn  moyen  " 
&leferuicc  quelle  auoit  tiré  d'eux,  & à fes  femmes  leur  partagea  “ 
ce  qui  lui  pouuoit  encor  relier  de  bagues , de  carquans,  de  lier-,, 
tes , & accoullremcns , leur  dilânt  à tous  que  c'clloit  auec  beau-  « 
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w coup  de  regret  quelle  n'auoic  dauancage  pour  leur  donner  fie  les 
” recompenlcr , mais  qu'elle  s'ancuroit  que  fbn  fils  Tatisferoit  à là 
” neceiriic,&  pria  fon  Maiftre  d’Hoftel  de  le  faire  entendre  à fondit 
„ lîls  ; à qui  elle  cnuoyoit  fa  benediâion , le  priant  de  ne  vangec 
» point  fa  mort , lailTant  le  tout  à Dieu  à en  ordonner  félon  fes  di- 
” uines  volontez&  leur  dit  Adieu  à tous  fans  larmoyer  aucunement, 
” mais  au  contraire  les  confoloit , & leur  dilôit  qu’il  ne  faloit  pas  qu'ils 
„ pleuralTent  lurle  poinft  de  lavoir  bien-heureufe  en  contr'efehan- 
» ge  de  tant  de  malheurs  qu'elle  auoit  eu,  puis  les  fit  tous  fortir  de 
” là  Chambre  rcleruc  fes  femmes. 

” Or  il  cftoit  dcfia  nuit  & fe  retira  en  fon  Oratoire,  où  elle  pria 
” Dieu  plus  de  deux  heures  les  genoux  nuds  contre  terre , car  fes 
„ femmes  s'en  appcrccurent  : puis  elle  s'en  rcuint  en  là  Chambre 
» & leur  dit , ie  croy  qu’il  vaut  beaucoup  mieux  mes  amies  que  ie 
mange  quelque  chofe  & que  ie  me  couche  apres,  afin  que  de- 
” main  ie  ne  falTe  rien  indigne  de  moy  & que  le  cccur  ne  me  faille. 
„ Quelle  generofité  & quel  courage!  ce  qu’elle  fit , & prenant  vnc 
» rolbe  au  vin  feulement , s'alla  coucher  , Ce  dormit  fort  peu  , & 
” employa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  prières  & orailbns. 
” Elle  fe  loua  deux  heures  auant  jour,  &s‘habilla  le  plus  proprement 
„ quelle  put  & mieux  que  de  coutume,  & prit  vne  Robbedeveloux 
„ noir  qui  elloit  tout  ce  quelle  s’eftoit  referuc  de  fes  accoulfre- 
» mens,  dilànt  à fes  femmes,  mes  amies  ie  vous  eufie  lailTcplulfolt; 
” cet  accoulfrcment  que  celui  d'hier , linon  qu'il  faut  que  j'aille  à 
” la  mort  vn  peu  honnorablement.  Ce  que  j’aye  quelque  chofe  plus 
„ que  le  commun.  Voila  vn  mouchoir  que  j'ay  referuc  aulli , qui  fe- 
» ra  pour  me  bander  les  yeux  quand  ie  viendraydà  , que  ie  vous 
” donne  m’amie,  parlant  à vnc  de  fes  femmes,  car  ie  veux  rcceuoir 
” ce  dernier  office  de  vous.  Apre's  elle  fe  retira  en  fon  Oratoire 
„ leur  ayant  dit  derechef  Adieu  en  les  bailànt:  & leur  dit  tout  plein 
» de  particularitez  pour  dire  au  Roy , à la  Reine  & à les  parons , non 
” chofe  qui  tendità  la  vangeance,mai$  au  contraire  plulfofl:  Ce  fit 
” là  fes  Pafqucs,  par  le  moyen  d’vnc  Holfic  coniàcréc  que  Je  bon 
„ Pape  Pic  V.  luy  auoit  enuoyée  pour  s’en  feruir  en  (à  ncceffitc  , Ce 
.,  qu'elle  auoit  toufiours  fort  curieufement  & faindfemcnt  gardée  & 
« conferuée. 

” Après  auoir  dit  toutes  fes  oraifons  qui  furent  bien  longues , car 
” il  elfoit  défia  grand  matin,  elle  s'en  vint  dans  fa  Chambre,  elle 
„ s'aflit  auprès  du  feu  parlant  toufiours  à (es  femmes  &les  confo- 
» lant  au  lieu  que  les  autres  la  deuoient  confôler:  leurdifànt  que  ce 
” n’efloit  rien  que  des  félicitez  de  ce  monde  & qu'elle  en  deuoit 
” bien  feruir  d'exemple  aux  plus  grandes  de  la  terre  jufqucs  aux  plus 
„ petites , Ce  qu'elle  auoit  elfe  Reine  des  Royaumes  de  France  & 
„ d’Efeofle , de  l’vn  par  nature , Ce  de  l'autre  par  forrnne , Ce  après  auoir 
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triomphé  pcflc  meflc  dans  les  honneurs  & grandeurs , la  voili  rc-  “ 
duite  entre  les  mains  du  Bourreau , innocente  toutefois , ce  qui  la  " 
confoloit  pourtant:  mefmcment  que  le  plus  beau  de  leurs  pre.  “ 
textes  eftoit  pris  pour  la  faire  mourir , fur  la  Religion  Catholique, 
bonne  & laindte;  quelle  n'abandonneroit  jamais  jufqu'au  dernier  « 
foûpir,pui$  quelle  y auoitelfé  baptifee;  & quelle  ne  vouloir  au- “ 
tre  choie  ny  autre  gloire  aptes  làmort,  finon  qu’elles  publialTent  “ 
fi  fermeté  par  toute  la  France  quand  elles  y leroient  retournées,  " 
comme  elle  les  en  prioiti&qu’encore  quelle  fçauoit  quelles  au- « 
roienc  beaucoup  de  creuc  cceur  de  la  voir  fur  l'écluifaut  pour" 
joucrvnetelleTragedie;‘Cvouloit-elle  quelles  fulTent  les  témoins  " 
■ de  là  mort , Içachant  bien  quelle  n'en  pourroit  auoir  de  plus  fi-  “ 
déliés  pour  faire  le  rapport  de  ce  qui  en  auiendroit.  „ 

Ainli  quelle  acheuoit  ces  paroles,  l’on  vint  heurter  fort  rude-  <• 
ment  à la  porte.  Scs  femmes  fe  doutant  bien  que  c'eftoit  l'hcu-  “ 
re  qu’on  la  venoit  quérir,  voulurent  faire  refiftance  douurir, mais  “ 
elle  leur  dit  mes  amies  cela  ne  fert  de  rien  ouurez  , Sc  entra  pre-  „ 
mierement  vn  compagnon  auec  vn  bafton  blanc  à la  main,  lequel  «. 
fans  autrement  s’adrclTcr  à perfonne , dit  en  fc  pourmenant  par  “ 
deux  fois  me  voicy  venu , me  voicy  venu.  La  Reine  fc  doutant  de  “ 
l’heure  de  l’execution  prit  à la  main  vne  petite  croix  d'y  voire,  puis 
après  vinrent  les  CommilTaires  fuldits:  & efiant  entrez,  la  Reine  leur  » 
dir  & bien  Mellicurs  vous  nielles  venu  quérir,  ic  fuis  prelle  & très-  « 
rclôluc  de  mourir,  & trouue  que  la  Reine  ma  bonne  fccur  fait“ 
beaucoup  pour  moy , & tous  vous  autres  particulièrement  qui  en  “ 
auez  fait  cette  recherche,  allons  donc.  Eux  voyans  cette  conllan- 
ce  accompagnée  d’vncfi  grande  douceur  & extrême  beauté,  s'en  » 
cllonncrcnt  fort;  car  jamais  on  ne  la  vit  plus  belle,  ayant  vne  cou- “ 
leur  aux  joues  qui  rembellilToit.  AinlïBocace  eferit  de  Sophonifba,  " 
laquelle  cllani  en  fon  aduerfité  après  la  prife  de  fon  mary  & de  là 
ville  ,& parlant  à MalfinilTj,  vous  eulllez  dit,  raconcc-il,  que  fon  « 
propre  malheur  larendoit  plus  belle  & lui  fauorilôit  la  douceur  de  » 
ïbn  vilàge  pour  la  rendre  plus  dcfirableA:  agréable.  “ 

Ces  Commiflàires  furent  grandement  émeus  à quelque  compaf-  “ 
lion,  toutefois  ainfi  qu’elle  Ibrtoit,  ils  ne  voulurent  pas  permettre  u 
à Tes  femmes  de  la  fuiurc,craignansque  pour  leurs  lamentations,  « 
foulpirs , & hauts  crys  , l’aélc  de  l’execution  en  full  aucunement  “ 
troublé  : mais  elle  leur  dit,  hél  quoy  Melfieurs  voulez-vous  vfer  “ 
de  tant  de  rigueurs  que  de  ne  permettre  feulement  ou  confentir,  „ 
que  mes  femmes  m’accompagnant  au  fupplice , au  moins  que  <> 
j'obtienne  cette  faueur  de  vous  autres.  Ce  qu’ils  lui  accordèrent 
en  leur  promettant  qu’elle  leur  impolêroit  filcncc  quand  ils  les  “ 
feroienc  venir  lors  qu’il  faudroit.  Le  lieu  de  l’execution  elloit  dans 
la  Salle,  au  milieu  de  laquelle  on  auoic  drefie  vn  cchaifaut  large» 
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'<  lar^  de  douze  pieds  en  quarre  & hauc  de  deux , tapiiTc  de  me* 
‘‘chance  reuefehe  noire.  Elle  encra  donc  en  cecce  Salle  auec  pa- 
‘‘  rcille  majcllé  & grâce  comme  Ci  elle  fiic  encrée  dans  vnc  Salle  de 
‘‘  Bal  où  on  l auoic  veuë  aucrefois  Ci  excellemment  paroiflre,  fans  ja- 
‘‘mais  changer  de  concenance , ainH  quelle  fut  auprès  de  Ic- 
‘‘  chafFaut;  elle  appella  Ton  Maillre  d'HoAel , & lui  dit  aidez-moy  à 
‘‘  monter,  c’eft  le  dernier  office  que  ic  receuray  de  vous;  & lui  reï- 
ccra  tout  ce  qu’elle  lui  auoit  die  dans  fa  Chambre  pour  dire  à fon 
'*  fils.  Puis  cAanc  furréchaffauc  elle  d-mandafon  Aumofiiier,  priant 
‘‘  les  Officiers  qui  clloicnt-là  de  permettre  qu'il  vint,  ce  qui  lui  fut 
refulc  tout  à plat , lui'dilant  le  Comte  de  Kent  qu'il  la  plaignoic 
‘‘  grandement  ainfi  addonnee  aux  fuperAitions  du  temps  pafle , &' 
‘‘  qu'il  faloic  porter  la  croix  de  ChriA  en  fon  coeur  & non  à la  main: 
à quoy  elle  fit  refponié  qu'il  cAoit  mal-aifé  de  porter  tel  Sc  lî  beau 
‘‘  objet  en  la  main  fans  que  le  coeur  n'en  fut  touché  de  quelque 
‘‘émotion  & fouucnance,  que  la  chofe  la  plus  feante  à toute  per- 
‘‘  fonne  ChrcAienne , c'eAoic  de  porter  la  vraye  marc^ue  de  fa  rc- 
‘‘  demption  lors  que  la  mort  la  menaçoic.  Et  voyant  qu  elle  ne  pou- 
* uoic  auoir  fon  Aumolnier , elle  fit  venir  fes  femmes  ainfi  qu'ils  lui 
‘‘auoient  promis,  ce  qu’ils  firent:  l’vnedefquelles  à fon  entrée  dans 
‘‘  la  Salle , appcrceuant  là  MaiArc Ac  lur  l'cchalFaut  en  tel  équipage 
‘ parmy  les  Boureaux,ne  le  put  engarder  de  crier , gémir  & perdre 
‘‘contenance  , mais  incontinent  la  Reine  lui  ayant  fait  figne  du 
‘‘doigt  contre  la  bouche,  elle  fe  retint. 

‘ Sa  MaJeAc  alors  commença  à faire  des  proteAations' que  jamais 
‘ elle  n'auoit  attenté  ny  à l'LAat  ny  à la  vie  de  la  Reine  fa  bonne 
‘firur,  ouy  bien  d'auoir  voulu  rechercher  fa  liberté  comme  tous 
‘ Captifs  font  obligez , mais  qu  elle  voyoic  bien  que  la  caufe  de  là 
‘‘ mort  eAoit  la  Religion;  donc  elle  s'cAimoit  tres-heureufe  de  ter- 
‘ miner  fa  vie  pour  ce  fujec  : & prioic  la  Reine  là  bonne  fœur  d’a- 
‘ uoir  pitié  de  les  pauurcs  lcruiteurs, quelle  tenoit  captifs,  en  con* 
*‘  fidcracion  de  l'affeéhop  donc  ils  auoicnc  cAé  émeus  à rechercher 
‘la  liberté  de  leur  MaiAreAe,  puis  qu’elle  en  deuoic  patir  pour 
‘ tous.  On  lui  amena  vn  MiniAtc  pour  l’exhorter,  mais  elle  lui  dit 
‘ en  Anglois , mon  amy  donne moy  patience , lui  déclarant  quelle 
‘ne  vouloit  communiquer  auec  lui,  ny  auoir  aucun  propos  auec 
‘ ceux  de  là  Se(Ae,&qu’elle  eAoit  appreAée  à mourir  fans  confeil, 

‘ & que  telles  gens  que  lui  ne  pouuoicnt  apporter  aucune  conlôla- 
‘tion  ou  contentement  (fcfpric.  Ce  neantmoins  voyant  qu’il  con- 
‘ tinuoit  fes  prières  en  fon  baraguoin  , elle  ne  laiAadedire  les  ficn- 
|‘  nés  en  Latin , cleuant  fa  voix  pardeAus  celle  du  MiniAre;  & puis 
‘ redit  quelle  s’eAimoit  beaucoup  heureufe  de  répandre  la  dernière 
goûte  de  fon  fang  pour  fa  Religion , plus  que  de  viure  fi  longuc- 
ment , & quelle  ne  pouuoit  attendre  que  nature  paracheuaA  le 
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cours  ordonne  de  fà  vie:  & quelle  efperoittant  enceluyqui  eftoit  “ 
reprefente  par  la  Croix  qu'elle  cenoic  en  fa  main , & deuanc  les  “ 
pieds  duquel  elle  fe  prollernoit,que  cetre  mort  temporelle  fouf-  " 
ferre  pour  fon  nom , lui  feroic  le  paiTage , le  commencement  & „ 
l'entrée  de  la  vie  eternelle  auec  les  Anges  & les  Ames  bien-heu.  » 
reufes , qui  rcceuroient  d'elle  fon  (àng  & le  reprefenteroient  de-  “ 
uant  Dieu  en  expiation  de  toutes  (es  offenfes  -,  les  priant  de  lui  ” 
cftre  interceifeurs  pour  obtenir  pardon  de  grâce.  „ 

Telles  eftoient  les  prières  a genoux  fur  l'cchaffaut , lefquellcs» 
elle  faifoit  d'vn  cœur  fort  ardent , y adjouftant  plulîeurs  autres  “ 
pour  le  Pape,  les  R.oys  de  France,  d'Efpagne,  & mefmc  pour  la  “ 
Reine  d’Angleterre,  priant  Dieu  la  vouloir  illuminer  defon  efprit.  “ 
Pria  aufll  pour  fon  fils , & pour  l'ifle  de  la  Bretagne  & d'ElcolTe, ,, 
pour  les  vouloir  conuertir.  Cela  fait  elle  appclla  les  femmes  pour  •• 
lui  aider  à ofter  fon  voile  noir,  fa  coiffure  & fes  autres  ornemens:  ** 
âtainfi  que  le  Bourreau  y vouloir  toucher,  elle  lui  dit.  Ha!  mon  “ 
amy  ne  me  touche  : toutefois  elle  ne  pût  engarder  qu’il  n'y  tou-  „ 
chat;  car  apres  qu'on  eut  abaiifé  fà  robbe  julques  à la  ceinture,» 
ce  vilain  la  tira  par  le  bras  affez  lourdement  & lui  offa  fon  pour-  “ 
point.  Son  corps  de  cotte  auoit  le  collet  bas,  de  manière  que  fon  “ 
corps  & fa  belle  gorge  plus  blanche  qu'albaffre  paroifToient  nuds  „ 
& découuerts.  Elle  mcfme  s’accommoda  le  plus  diligemment  » 
quelle  pouuoit,difant  quelle  n'efloit  pas  accouffumee  de  fe  de- 
poüiller  deuant  le  monde  ny  en  fi  grand’  compagnie,  on  dit  qu'il  “ 
y pouuoit  bien  auoir  quatre  à cinq  cens  perfonnes , ne  fe  feruir  de  “ 
tels  valets  de  chambre.  Le  Bourreau  fe  mit  à genoux  & lui  deman- 
da  pardon,  à quoy  elle  dit  qu'elle  lui  pardonnoit  & à tous  ceux  •< 
qui  efloient  autheurs  de  là  mort  , d'auffi  bon  corur  qu’ellè  “ 
croyoit  fes  pechez  lui  eftre  pardonnez  de  Dieu.  Puis  elle  dit  à fà  “ 
femme  à qui  elle  auoit  donné  auparauant  le  mouchoir,  quelle  lui  „ 
portât  ledit  mouchoir.  Elle  portoit  vne  croix  d'or  où  il  y auoit  » 
dubois  de  la  vraye  Croix  auec  l’Image  de  noftre  Seigneur,  quelle  " 
vouloit  bailler  à vne  de  fes  Damoifelles , mais  le  Bourreau  l’en  em-  “ 
pefcha  nonobffant  l’auoir  prié  de  ce  faire,  lui  promettant  que  la 
Damoifelle  lui  payeroit  trois  fois  la  valeur.  <• 

Ainfl  s’effant  toute  appreffée,  après  auoir  baifé  fes  Damoifel-  « 
les,  elle  leur  donna  congé  de  fe  retirer,  auec  fà  bcnediâion,  leur  “ 
faifànt  le  figne  de  la  croix  fur  elles  : & voyant  que  l’vne  d’elles  “ 
ne  fe  pouuoit  tenir  de  pleurer , elle  lui  impofa  filence  , difant  „ 
quelle  s’effoit  obligée  de  promeffe  qu’elles  ne  feroient  aucun  » 
trouble  par  leurs  pleurs  & gemiffemens  , leur  commandant  de  fe  “ 
retirer  doucement,  de  prier  Dieu  pour  elle,  & porter  bon  & fi-  “ 
dele  témoignage  de  fa  mort  en  la  Religion  ancienne  fàinâe  & „ 
Cathobque.  L'vnc  des  deux  lui  ayant  bandé  les  yeux  de.  fon  mou-  » 
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” choir , incontinent  clic  fc  jette  à genoux  de  grand  courage  (ans 
donner  la  moindre  demonAration  ou  figne  d’aucune  crainte  de  la 
„ mort.  Sa  confiance  efioit  telle,  que  toute  l’aflifiancc,  mefmcs  fes 
» ennemis  furent  e'racus,  &n’y  eue  pas  quatre  perfonnes  qui  le  pu- 
» rent  garder  de  pleurer,  tant  ils  trouueremcclpcifiaclcefirangc.fc 
” condamnans  eux-mcfmcs  en  leur  confciencc  d’vnc  telle  iniufiicc. 
” Et  par  ce  que  le  Bourreau  ou  plufiofi  Minifirc  de  Satan  l'impottu- 
„ noit,  lui  voulant  tuer  l’ame  aucc  le  corps  , & la  troubloit  en  fes 
» prières,  en  hauflant  fa  voix  pour  le  furmonter,  elle  dit  en  Latin  le 
” Pfeaume  în  te  Domine  JJierdui  non  conjiindar  in  atemum  , lequel  elle 
” récita  tout  au  long.  Ayant  acheue,  fc  mit  la  tefic  fur  le  billot  & 
„ comme  elle  repetoit  derechef,  In  m^ntts  tuns  Domine  commendo  jjii- 
» ritum  meum , le  Bourreau  lui  donna  vn  grand  coup  de  Hache  donc 
»il  lui  enfonça  fes  attifets  dans  la  tefic  ; laquelle  il  n’emporta  qu’au 
” troifiéme  coup  pour  rendre  le  Martyre  plus  grand  & plus  illufirc, 
„ combien  que  ce  n’efi  pas  la  peine , mais  la  caufe  qui  fait  le  Martyre. 
» Ce  fait  il  prend  la  tefic  laquelle  il  montra  aux  aflîfians,  fie  dit 
>>  Dieu  fauue  la  Reine  Elizabeth  ,ainC  auicnne  aux  ennemis  del'E- 
” uangile  ; fie  en  ce  difant  la  décoiffa  par  manière  de  mépris,  afin  de 
montrer  fes  cheueux  défia  blancs , qu’elle  ne  craignoic  pourtant 
„ cfiant  en  vie  de  les  montrer, ny  de  le  les  tordre  fie  frifcr  comme 
»>  quand  elle  les  auoit  fi  beaux,  fi  blons  fie  cendrez:  car  ce  n'cfiolc 
” pas  la  vieillcffe  qui  les  auoit  ainfi  changez  en  l’âge  de  trente  cinq 
” ans  fie  n’ayant  pas  quafi  quarante  ans  : mais  c’efioient  les  ennuis 
„ trifiefies  fie  maux  qu  elle  auoit  endurez  en  fbn  Royaume  fie  en  fit 
» prifon.  Cette  tragédie  finie  , fes  pauurcs  Damoifellcs  curieufes 
» de  1 honneur dcleurMaifireflc,  s’adrcficrcnt  à Paulcr  fon  Gardien, 
” fie  le  prièrent  que  le  Bourreau  ne  touchafi  plus  au  corps  de  leur 
„ Maifireffe,  fie  qu’il  leur  fut  permis  de  la  dépoiiiller  après  que  le 
„ monde  feroit  retiré , afin  qu’aucune  indignité  ne  fufi  faite , pro. 

» mettant  de  lui  rendre  la  dépoüille  fie  tout  ce  qu’il  pourroit  auoir 
” fie  demander  ; mais  ce  maudit  les  renuoya  fort  lourdement , leur 
commandant  de  fôrtir  hors  de  la  Salle.  Cependant  le  Bourreau 
„ la  déchauffa  fie  la  mania  par  tout  à fa  difcrction.  Après  qu’il  eue 
» fait  ce  qu’il  vouloir , le  corps  fut  porté  en  vne  Chambre  joignante 
” celle  de  fes  fèruiteurs , bien  fermée  de  peur  qu’ils  n’y  entraffenr 
„ P®ur  lui  faire  aucun  pic  bon  office  : ce  qui  leur  augmenta  & 

„ doubla  leur  cnnuy , car  ils  la  voyoient  par  vn  trou  au  trauers , à 
I,  demy  couuerte  d vn  morceau  de  drap  de  bure  qu’on  auoit  arra- 
« che  de  la  table  du  jeu  de  fon  Billart.  Quelle  mecaniqueté  ! voire 
” animofitc  fie  indignité,  de  ne  lui  en  auoir  voulu  acheter  vn  noir 
’’  vn  peu  plus  digne  d’elle. 

„ Ce  pauurc  corps  y fut  affez  long. temps  en  cette  forte , julqùes 
o àcequil  commença  à fc  corrompre,  qu’enfin  ils  furent  contrains 
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delcfâlcr  & cmbaufiner  à la  Icgerc  pour  épargner  les  frais,  & puis  “ 

le  mirent  en  vn  coifre  de  plomb  ; où  il  fut  garde  Icpt  mois , & puis  '* 

porte  en  terre  prophane  du  Temple  de  Petumbourg.  Vray  clique 

cette  Eglife  eft  dédiée  à fainâ  Pierre,  fie  la  Reine  Catherine  d'Ef-  “ 

pagne  y c(l  enterrée  à la  Catholique  , mais  elle  e(l  auiourdhuy  “ 

prophane  comme  font  toutes  les  Eglifes  d’Angleterre.  Il  y en  a “ 

qui  ont  dit  & eferit,  mefme  des  Anglois , qui  ont  fait  vn  liure  de  " 

cette  mort  & de  Tes  caufes , que  la  dépoüillc  de  la  Reine  morte  « 

fut  ollée  au  Bourreau  en  lui  payant  la  valeur  en  argent  de  fes  ha- 

bits  &ornemens  Royaux.  La  reuefehe  dont  l'échaitaut  clloit  cou- 

uerte,  mefme  les  aix  d'iceluy , le  paué  de  la  Maifon  & toutes  au-  “ ^ 

très  chofes  arroufées  de  lôn  fang , furent  incontinent , vnc  partie  “ 

brûlez,  vne  partie  lauez , de  peur  qu’au  temps  auenir  ils  ne  leruif-  “ 

fent  à fuperftition,  c’eft  à dire  de  peur  qu’aucuns  Catholiques  foi-  “ 

gneux  ne  les  vinlTcnt  vn  jour  à achepter  & recueillir  aucc  rcfpeél, 

honneur  & reuerence,  (quelle  crainte, qui  pourra  feruir  poflibic  “ 

de  Prophétie  & augure  ) comme  les  bons  Pères  anciens  auoicnt  de  “ 

coutume  de  garder  les  Reliques  & obfcruer  auec  deuotion  les 

monumens  des  Martyrs.  Ce  n’eft  pas  de  ce  temps  que  les  Herc-  “ 

tiques  ont  ainfî  fait , omnia  aux  Martyrum  trant,  crtmabant , com-  “ 

me  dit  Eufebc , (ÿ*  dnerts  in  Rhodanum  J^Argehant , ait  cum  curporibus  “ 

interiret  torum  quoque  memoria.  Mais  pourtant  la  mémoire  de  cette 

Reine  en  dépit  de  toutes  chofes  viura  à jamais  en  gloire  & en  “ 

triomphe.  " 

Voila  enfin  le  difeours  de  (à  mort , que  ie  tiens  par  le  rapport  “ 
des  deux  Damoifellesiprecedentes , bien  honnefles  certes , & bien  “ 
fidcles  à leur  'Maifirefle  , & obeyfiantes  à fon  commandement 
pour  auoir  porté  témoignage  de  la  confiance  & de  fa  Religion.  “ 

Elles  s en  retournèrent  en  France  après  l’auoir  perdue  , car  elles  “ 
efioientFrançoifes-,  dontl’vne  efioit  fille  de  Mademoifcllc  de  Ra- 
ué , que  j'auois  veu  en  France  l’vne  des  Dames  de  ladite  Reine.  “ 

Cependant  ces  deux  honnefies  Damoifelles  eufient  fait  pleurer  << 

les  plus  barbares  aies  oüir  faire  fi  piteux  conte,qu'elIesrcndoient  du  “ 

tout  lamentable  & par  leurs  pleurs,  & par  leurs  douces,  dolentes,  & “ 

belles  paroles,  l’en  ay  appris aufii  beaucoup  d’vn liure  qui  a clic  fait  ■*'  . . 

& imprimé,  qui  s’intitule  le  Martyre  de  la  Reine  d’hlcofle  douai  ‘‘ 

riere  de  France.  Helas  ! pour  auoir  efié  nofire  Reine  cela  ne  lui  a ‘‘ 

gueres  feruy.  Il  me  femble  que  pour  auoir  efié  telle  on  deuoit  “ 

craindre  à la  faire  mourir  de  peur  de  la  vengeance  , & y eut- on  ‘‘ 

fongé  cent  fois  auant  que  venir-là,  fi  nofire  Roy  en  eut  bien  vou-  “ ^ /< 

lu  prendre  l'affirmatiuei  d'autant  qu’alors  il  ha'iflbit  Mellieurs  “ y». ••  *-• 

de  Guife  fes  Confins,  il  s’en  fonda  fort  peu  , que  par  maniéré  “ JL  C» 

d’acquit.  Helas  ! qu’en  pouuoii  mais  la  panure  Innocente.  Voila" 
ce  qu’en  difoient  aucuns.  D'autres  difoient  & afieuroient  qu’il  " 

CCcc  iij 
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>>  s’en  formalifa  fort , comme  de  vray  il  enuoya  à la  Reine  d’Anglc- 
” terre  M.  de  Bcllicvre  I vn  des  grands  & prudens  Sénateurs  de 
” France,  & des  plus  (uffifans-,  qui  ne  faillit  d'y  apporter  toutes  fes 
„ raifons , prières  de  fon  Roy , & menâtes  & tout  ce  qu'il  put , & en- 
»>  tr'autres  de  lui  alléguer  qu'il  n'appartenoit  à vn  Roy  & à vn  Sou- 
” uerain  de  faire  mourir  vn  autre  Roy  ou  vn  autre  Souuerain  , fur 
” lequel  il  ne  pouuoit  auoir  aucune  puiflànce  ny  de  Dieu  ny  des 
” hommes , & fur  ce  lui  allégua  d'vn  vifage  courrouce  l'Hiftoire  de 
» Conradinmort&exccutc  à Naples, menaçant  ladite  Reine  d’vne 
” Prophétie  de  vengeance, comme  à l'autre  qui  fit  faire  l'execution. 
” On  dit  que  ladite  Reine  Elizabeth , quand  elle  enuoya  fignifier 
” cette  trifte  Sentence  à la  pauure  Reine  Marie, que  celuy  qui  lui 
„ en  porta  la  parole  laifeura  que  c'eftoit  à fon  grand  & trille  regret, 
« mais  par  la  contrainte  de  fes  Ellats  qui  l'en  auoient  prelTéc.  Elle 
” a bien  plus  de  puilTance  que  cela  pour  les  rendre  obeylTans  à fes 
” voloncez  quand  il  lui  plaiit;  car  c’eft  la  PrincelTc , voire  le  Prince 
„ qui  fe  fait  autant  craindre  & reuerer.  Or  ie  m’en  rapporte  à la  ve- 
« rite  du  tout , que  le  temps  rcuelera.  Cependant  la  Reine  Marie 
” viura  glorieulc  & en  ce  monde  & en  l'autre  , jufqucs  à ce  qu'il 
” vienne  d'icy  à quelques  années  quelque  bon  Pape  qui  la  canonife 
” pour  le  Martyre  qu  elle  a foulFcrt  en  l'honneur  de  Dieu  fle  de  la 
» Loy.  Il  ne  faut  douter  que  lî  ce  grand,  vaillant,  & genereux  Prince 
>>  feu  M.,de  Guife  dernier  ne  fuit  mort,  que  la  vangeance  d'vne  fi 
” noble  Reine  faCoufine,ainfi  morte,  ne  feroit  maintenant  à nai- 
” ltre,orc’ellairez  parlé  d’vn  fuietfi  pitoyable,  parquoy  ie  fais  fin. 
„ Si  faut'il  auant  que  ie  finilfe  que  ic  die  encore  cecy  pour  rc- 
» ponfe  à aucuns  que  j’ay  veu  parler  mal  de  la  mort* de  Chaltclard 
” que  la  Reine  fit  exécuter  en  ElcolTc  , & l’en  taxer , voire  efire  fi 
” malheureux  de  tenir  que  par  vangeance  diuine  elle  auoit  julte- 
„ ment  paty  comme  elle  auoit  fait  patir  autruy.  Il  faudroit  donc 
» à ce  conte  qu’il  n'y  eut  nullement  de  lullice , & qu'il  n’en  faut 
•’  jamais  faire  : & qui  en  fçait  l’Hilloire  n'en  blafmera  nullement 
” noftredite  Reine  : & pour  ce  ie  la  vais  raconter  pour  là  jullifica- 
” tion.  Ce  Chaltelard  donc  fut  vn  Gentil- homme  de  Dauphiné  de 
U bon  lieu  &:  de  bonne  part,  car  il  fut  petit  Neucu  du  colté  de  là 
» mere , de  ce  braue  M.  de  Bayard,  aufli  difoit-on  qu'il  lui  relTcm- 
” bloit  de  taille,  car  il  l’auoit  moyenne  & très  belle  & maigreline 
” ainfi  qu'on  difoit  que  M.  de  Bayard  l'auoit.  Il  elloit  fort  adroit 
„ aux  Armes  & difpoll  en  toutes  chofes  & à toutes  honnelles  exer- 
» cices , comme  à tirer  des  armes , à jouer  à la  Paume , à làuter  & à 
” danccr.  Bref  il  elloit  Gentil  homme  tres-accompiy , & quanta 
” l’Ame, il  l’auoit  aullî  trcs-belle;  car  il  parloit  très- bien, & mettoic 
„ par  cfcritdes  mieux , 6c  mefmes  en  ritme,  auflî  bien  que  Gentil- 
n homme  de  France,  vlànt  d'vne  Poefie  fort  douce  & gentille  en  Ca- 
ualier. 
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Il  fuiuoic  M.  de  Damvillc  ainfi  nomme  de  ce  cemps  , auiouf'  “ 
dhuy  M.  IcConncftablc,&  Ion  que  nous  fûmes auccM.  le  Grand  “ 
Prieur  de  la  Maifon  de  Lorraine  & lui,  conduire  ladice  Reine:  le- “ 
dit  Chailclard  fut  auec  lui , qui  en  cette  compagnie  le  fît  con-  „ 
noiflrc  à la  Reine  ce  qu’il  efloit,  en  toutes  Tes  gentilles  avions  & <• 
fur  tout  en  fes  rimes  entr’autres  il  en  fit  vne  d'elle  fur  vne  Tra-  “ 
dudlion  en  Italien , car  il  le  parloir  & l'entendoit  bien , qui  com-  “ ’ 
mence  che gioua  pojfcdtr  atude  t Regni.  Qui  eft  vn  fonnet  tees-bien  „ 
fait , dont  la  fubitance  eft  telle.  Dequoy  fert  pofTeder  tant  de  » 
Royaumes,  Citez,  Villes,  Prouinces,  commander  à tant  de  peu-  “ 
pies  fe  faire  refpeder,  craindre  & admirer,  d’vn  chacun  ,&  dormir  “ 
vefue  , feule  & froide  comme  glace.  11  fit  plufieurs  autres  rimes 
très- belles  que  j’ay  veucs  eferites  à la  main , car  jamais  elles  n'ont  « 
cité  imprimées  que  j'aye  veu.  La  Reine  donc  qui  aimoit  les  let-  •< 
très  & principalcmenf  les  rimes , & quelquefois  elle  en  faifbit  “ 
de  gentilles-,  fe  pleut  à voir  celles  dudit  Chaitelard,  & mefme" 
elle  lui  faifoit  reponfe  : & pour  ce  lui  faifoit  bonne  cherc  & „ 
l'entretenoit  fouucnt.  Cependant  lui  s'embrafe  couuertemeni  <• 
d'vn  feu  par  trop  haut  fans  que  l’objet  en  pcuue  mais,  car  qui  “ 
peut  défendre  d’aimer  ? on  a bien  aimé  le  temps  pafTé  les  plus  “ 
chaftes  DeefTes  & Dames , & aime  on  encor , voire  a-on  aimé  „ 
des  itatuës  de  Marbre,  mais  pour  cela  les  Dames  n’en  font  pas  à » 
blâmer  fl  elles  n'y  adhèrent.  Brûle  donc  qui  voudra  fur  des  feux  •< 
couueris.  " 

Chaitelard  s’en  retourne  auec  toute  la  troupe  en  France,  fort 
fafehé  & dclefperé  d’abandonner  fi  bel  objet.  Au  bout  d’vn  an  la  „ 
première  guerre  vint  en  France.  Luy  qui  efloit  de  la  Religion,  « 
combat  en  foy  quelparty  il  doit  prendre,  ou  d'aller  à Orléans  auec  “ 
les  autres,  ou  de  demeurer  auec  M.  de  Damville,&aucc  lui  faire  “ 
la  guerre  contre  fà  Religion.  Ce  dernier  lui  eft  trop  amer  d’aller  „ 
ainfî  contre  fa  foy  & fa  confcience  • de  l’autre  porter  les  Armes  » 
contre  fon  Mailltc  lui  déplaift  grandement  : ^arquoy  refont  ny  “ 
pour  l’vn  ny  pour  l’autre  combatre,  mais  de  fe  bannir  de  France  “ 
& s’en  aller  en  EfeofTe  & laiffer  battre  qui  voudra,  & là  couler  le  „ 
temps. -Il  en  ouure  les  proposa  M.  de  Damvillc  & lui  découure  i, 
la  refolution , & le  prie  d’eferire  à la  Reine  des  lettres  en  là  fa-  « 
ueur.  Ce  qu’il  obtint,  & ayant  pris  congé  des  vns  & des  autres,  “ 
il  pan , & le  vis  partir  & me  dift  adieu  & vne  partie  de  fa  rcfolu-  “ 
tion,  car  nous  eftions  bons  amis.  Il  fait  donc  fon  voyage  & l’a-  „ 
cheueheureufement;  fi  bien  qu’eftant  arriué  en  Efeoffe  ,&  ayant  « 
difeouru  toute  fà  refolution  à la  Reine,  elle  le  reçoit  humainement  << 
& l’affcurc  cftre  le  bien  venu  : mais  abufant  de  cette  bonne  cherc,  “ 
il  voulut  s’attaquer  à vn  fî  haut  Soleil  qu’il  s’y  perdit  comme 
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„ Phacton,  car  force  d’amour  & de  rage,  il  fut  fi  prefumptueux  de 
,,fe  cacher  fous  le  lie  de  la  Reine  tlcquel  fut  dccouucrtainfi  quelle 
” fc  vouloit  coucher , mais  la  Reine  fans  faire  aucun  fcandalc  luy 
” pardonna.  Ledit  Chaftelard  non  content  & plus  que  forcené'  d’a- 
” mour  y retourna  pour  la  fécondé  fois,  ayant  oublié  (a  première 
„ faute  & fon  pardon. 

« Alors  la  Reine,  pour  fon  honneur  & ne  donner  occafion  à fes 
” femmes  de  penfer  mal , voire  à fon  peuple  s'il  le  fçauoit , perdit 
” patience,  le  mit  entre  les  mains  de  la  luilice,  qui  le  condanîna 
„ auHi-tofl  à auoir  la  telle  tranchée  , veu  le  crime  du  fait  & le  jour 
» venu , ayant  elle  mené  fur  l'échaffaut , auant  mourir  prit  en  fes 
” mains  les  Hymnes  de  M.  de  Ronfard  : & pour  fon  cternelle  conlb- 
” lacion  Ce  mit  à lire  tout  entièrement  l’Hymne  de  la  mort,  qui  ell 
“tres-bien  fait  pour  faire  abhorrer  la  vie,  ne  s’aidant  autrement 
„ d’autre  liure  fpiriiuel , ny  de  Minillre , ny  de  Confefleur.  Après 
» auoir  fait  fon  entière  lecture,  il  fc  tourna  vers  le  lieu  où  ilpcnlôit 
” que  la  Reine  full  , & s'écria  haut.  Adieu  la  plus  belle  & la  plus 
"cruelle  Princclfe  du  monde,  & puis  fort  conllamment  tendant 
„ le  col  à l'Executeur  fe  lailfa  deiuire  fort  aifément.  Aucuns  ont 
» voulu  difeourir  à quoy  il  l’appelloit  tant  cruelle , ou  fi  c'eAoit 
” qu'elle  n'eut  eu  pitié  de  fon  amour  ou  de  fa  vie.  Là  delTus 
" qu’eut-cllc  f{eu  faire?  Si  après  le  premier  pardon  elle  eut  don- 
„ né  le  fécond,  elle  efloit  feandalifee  par  tout,  & pour  ià'uuer  fôn 
» honneur  il  falloir  que  la  lullicc  vfàt  de  fôn  droit  : & c’efl  la  fin 
,,de  l’Hifloire. 

La  Tragique  auenture  de  ce  feigneur  de  Chaflclard  excita  vne 
nouuclle  curiofité  de  voir  fes  ouuragcs  par  tout  où  le  bruit  en 
courut , afin  de  voir  fà  paflton  décrite  par  luy-  mefme  : & comme 
ie  croy  que  ce  récit  pourra  donner  la  mefme  enuie  à ceux  qui 
l’auront  leu  iemettray  icyvnc  des  dernières  Chanfôns  de  ce  Cygne 
mourant  ou  pluflofl  de  ce  Pheenix } car  fon  deflin  luy  mérite  ce 
nom  pour  la  rareté  de  l'exemple. 


Antres,  pTZ , monts  laines.  Mais  qui  pourra  entendre. 


I. 


Rpehers , foreps , (sr  hots  , 
Kuijfeaux  ,peuues , fontaines. 
Où  perdu  ie  m'en  vois: 
D'vne  plainte  incertaine. 

De  Jànglots  toute  pleine. 

Je  veux  chanter, 

La  mi Jèrable  peine. 


Ou  ïeau  de  ce  riuage, 
Plui  s'écoulant. 


Mon  ennuy  languijfant. 
Sera-ce  cet  herbage} 


Mon  fiûpir  gemijfant , 


Ou  qui  pourra  comprendre. 


méfait  lamenter. 
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Oh  en  Jômires  vallées, 

Oi  ii  vois  maintes- ftk , 

Les  Jïeurs  écheuelées, 

Sautelier  fins  mes  doits. 

Oh  les  dejêtts  reftùrts. 

De  ces  lieux  felitaires. 

Et  monts Jècrtts, 

feuls  font  Secrétaires, 

De  mes  piteux  regrets, 

/• 

O Deejfe  immortelle , 

E/coute  donc  ma  voix  , 

Toy  qui  tiens  en  tutelle, 
Aionpouuoir  feus  tes  loix, 

^fin  que  fi  ma  vie. 

Se  voit  en  hrf  rouie. 

Ta  cruauté,  i 
La  confejp  perie. 

Par  ta  feule  beauté, 

7- 

Ces  flots  qu'on  voit  defiendrel 
De  ces  rochers  içy , 

Te  pourroient  bien  apprendre. 
L’horreur  de  mon  fimgn 
Veu  que  tvn  ét amitié. 

Se  fend  par  la  moitié: 

Loutre  courant, 
jtuec  moy  de  pitié. 

Par  les  éamps  va  mourant. 


Helas  non!  car  la  pUye, 
Cherche  en  vain  gttrifen  , 
ÿm  pour  fecours  effile  , 

Aux  chojes  fans  raifon. 

Il  vaut  mieux  que  ma  plainte. 
Raconte  fen  attainte 
Amerement, 

Atqy  qui  as  contrainte, 

Mon  ame  en  tel  tourmenté 

(. 

L'on  voit  bien  que  ma  face. 
S'écoule  peu  à peu  , 

Comme  la  froide  glace, 

A la  chaleur  du  feu. 

Et  neanmoins  la  fiâme, 

Sui  me  brûle  &'enflâme^ 
Depaffion, 

N'émeut  jamais  ton  ame. 
D’aucune  afieélion. 

g. 

Ces  buiffons  & ces  arbres  j 
Stti  font  entour  de  m^. 

Ces  rochers  ces  marbres, 
Sçauent  bien  mon  émqy. 

Bref  rien  de  la  nature. 
N'ignore  ma  bleffure  s 
Fors  feulement, 

Toy  qui  prens  nourriture. 

En  mon  cruel  tourment. 


9- 

Mais  sil  t'efl  ageable 
De  me  voir  miferable. 

En  tourment  tel. 

Mon  malheur  déplorable. 

Soit  fer  moy  immortel.  lySS. 

Le  fieur  de  Caftelnau  Mauui(Eere  parle  des  affaires  d’Eicofle  & 
des  fujets  d'initnicié  encre  Marie  Stuart  & Elizabeth  Reine  d’An- 
S premier  Chapitre  du  liure  III.  & au  dernier  du  liure  V- 

ou  il  témoigne  bien  le  danger  que  cette  Reine  de  France  & d’Ef- 
coCe.  couroit  dans  là  prilbn , & comme  il  la  lècourut  de  tous  les 
offices  qui  lui  forent  polOblcs  ; mais  il  ne  dit  rien  de  là  mort,  pat 
ce  qu  elle  eftoit  encore  viuante  quand  il  fit  fes  Mémoires.  Si  les 
delordres  de  la  France  ne  l'auoicnc  empelchd  de  les  continuer , il 
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auroit  pû  donner  cecce  Hiiloire  plus  vcncablement  qu’aucun  autrcï 
pour  la  connoiÜancc  qu’il  en  auoit  à caufc  de  la  corrcipondancc 
des  ncgoüations  qu’il  auoit  à cncrcccniraucc  ces  deux  Reines  durant 
dix  années  d’Atnbafladc  en  Angleterre  ; mais  à Ton  defaut  ic  me 
feruiray  de  Ces  originaux  & pour  préparer  leTheatrede  cette  funeffe 
& horrible  Tragédie  ic  donneray  trcs-fuccintemcnt  l'origine  des 
malheurs  & des  dilgraces  de  la  Reine  d'EfeoiTe. 

Nous  auons  fait  voir  cy-deuant  en  l'eloge  de  Marie  de  Lorraine 
là  merc,  comme  Ibn  Royaume  fut  trouble  par  l’Herelîe,  qui  don- 
na fujet  aux  Anglois  de  s'ingérer  dans  les  affaires  fous  prétexté  de 
delFendrc  la  liberté  des  peuples,  & de  les  maintenir  dans  leur  nou- 
uelle  Religion.  Cette  lôcicté  d'intcreils  ^anc  reconcilié  deux  Na- 
tions naturellement  ennemies , les  Efcollois  deuenus  aufS  fiers  par 
l’alTcurancc  d’efire  fccourus , qu’ils  deuoient  cllre  rcconnoilTans  de 
la  bonté  de  leur  PrincelTe  qui  à (bn  retour,  fit  Tes  clForts  pour  elfcin- 
drcla  mémoire  de  leur  rébellion,  fc  rendirent  plus  capables  dede- 
fiance  que  d’amour  pour  cette  Reine.  Tout  ce  qui  éclatoit  en  elle 
de  CCS  belles  qualitez  quelle  auoit  puifées  dans  vne Cour  plus  po- 
Le,  & cette  belle  Majcllé  accompagnée  d’vnc  grandeur  de  coura- 
ge digne  du  rang  qu'elle  auoit  tenu  dans  le  plus  noble  & le  plus 
puilTant  Royaume  de  la  Chrclhencé,ne  feruirent  qu'à  rallumer  les 
feux  des  premières  diuifions.  Les  Anglois  y contribuèrent  beau- 
coup pour  la  haine  qu’ils  auoient  conceuc  contr’clle , à caufe  de  Tes 
prctenlïons  fur  la  Couronne  d’Angleterre,  dont  elle  auoit  autre- 
fois pris  les  armes  en  France  auec  u qualité  d’Heriticrc  ; en  quoy 
ElizabethTc  tenoit  d’autant  plus  ofienfée,  que  fà  naifiance  cAoit 
conteAable  & ne  fc  pouuoit  iôuAcnir,  non  plus  qu»le  diuorce  de 
Henry  VIII.  fon  perc,qui  mefme  depuis  fit  feparation  de  l’Egliie 
Romaine  l’auoit  tenue  & déclarée  baAarde.  Ce  fiit  le  véritable  mo- 
tif qui  la  porta  à changer  la  Religion  en  fon  Royaume,  & à defirer 
l’Elcoflc  Hérétique;  pour  y ruiner  l’authorité  de  Marie,  & par  mef- 
me moyen  la  rendre  incapable  de  prétendre  à l’Angleterre  : & com- 
me elle  auoit  à craindre  quelle  ne  fuA  fccouruc  de  la  proteélion 
de  France  contre  fes  fujets  ; pour  la  mefme  raifon  elle  s’allia  des 
Huguenots,  afin  qu’ils  nous  occupaflent  chez-nous  pendant  quelle 
troublcroit  l’Efcolfe.  Elle  rcüilît  en  l’vn&:  en  l'autre  de  ces  deifeins: 
mais  par  ce  que  l’appctit  d’vne  Couronne  attire  tous  les  vœux  des 
Princes , comme  elle  auoit  reconnu  en  là  propre  perlônne  depuis 
fon  auenement  à celle  d’Angleterre , par  la  recherche  du  Roy  d'Ef- 
pagne  tout  Catholique  qu’il  eAoit , l’extrême  beauré  de  Marie 
Stuart  accreut  fes  iôupçons  défia  naturellement  meilez  de  jaloufic, 
& elle  eut  encore  le  bon  heur  de  les  rendre  communs  fous  l'appa- 
rence d’autres  prétextes  aux£fco(Tois,&  de  les  intcrelfer  finement 
à fouluiter  que  leur  Reine  fc  rcnuriail  dans  Ibn  Royaume  & dane 
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fi  propre  Maifôn.  Auec  cous  ces  auancages  cette  cruelle  politique 
ne  ceflâ  point  de  la  haïr  touhours  & de  porter  enuie  à la  pureté 
d’vnc  nailTance  qui  1 auoic  rendue  la  plus  belle  & la  plus  riche  he- 
riciere  du  monde  qui  s’elioic  pû  qualifier  Reine  d'Efeofle , de  France, 
d'Angleterre  & d’Irlande,  & qui  pouuoic  époufer  l'héritier  de  cous 
les  Screptres  de  la  Maifon  d’Efpagne,qui  luy  Fut  offert.  Enfin  cette 
lepre  de  fureur  & de  jaloufic  ne  fe  put  rafraifehir  jufques  à ce 
qu’elle  Fe  Fut  Fait  vn  bain  du  (àng  de  cette  PrincelTe  innocence  : 
mais  ce  qui  efi  admirable , c’eft  (^ue  toutes  chofes  ayent  contribué 
à (à  lànglante  làtisFaâion , & qu  elle  ait  eu  non  pas  pour  témoins, 
mais  comme  pour  complices  de  cette  barbarie  , par  la  rigueur  de 
l’intereft  d’Ellat  l’Idole  des  Princes,  non  Feulement  l’Angleterre, 
mais  l’Allemagne , la  France , l’Efpagne , l’ElcolTe , mais  le  Frere  nat  u- 
Tcl,&  le  propre  fils  encore  de  cette  Reine  infortunée. 

Guillaume  Cambdenus  Autheur  de  la  vie  d’Elizabeth  & qui  crait- 
te  plus  doucement  MarieStuart  que  Buccanan  qui  efioic  Ion  Fujet, 
confelTe  que  lacques  Stuart  Comte  de  Mourray  Fon  Frere  ballard, 
venant  en  France  pour  la  prier  de  reuenir  Sc  pour  la  conduire  en 
EfeofTe,  paffa  en  Angleterre  & confeilla  Elizabeth  pour  la  Feurecé 
de  la  nouuellc  Religion  & pour  celle  de  Fa  perfonne  & de  fon  Efiat, 
de  l’arrefter  priFonnierc.  le  remarque  cela  expreflement  pour  faire 
voir  quel  efioit  l’efpric  des  fâcheux  de  Fon  Royaume  dont  ce 
traiflre  efioic  le  Chef,  comme  il  le  fût  depuis  de  toutes  les  conFpi- 
rations  qui  Fe  firent  contre  là  vie  & contre  lôn  honneur.  Elle  luy 
donna  la  meilleure  part  au  Gouuernement  & ce  Fut  par  Tes  conFeils 
qu’elle  prefTa  la  Reine  d’Angleterre  de  la reconnoiflre  pour  fon  he- 
liciere,  pour  les  rendre  dautanc  plus  irréconciliables;  car  Elizabeth 
n'auoic  rien  tant  en  horreur  que  ce  nom  d’heritier  qui  Fut  tout  le 
ctime  de  Marie  : & ce  fut  encore  le  prétexté  de  l’Angloife  pour 
improuuer  en  apparence  le  mariage  par  elle  contraâé  l'an  1564.  auec 
Henry  Stuart  S.  de  Darnley  defeendu  de  Henry  VIII.  au  mefmc  de- 
gré , quoy  qu’elle  le  lôuhaitafi  en  effet  tant  pour  efire  vn  fimple 
leigneur  fans  biens  & qu'elle  preuoyoit  deuoir  efire  odieux  aux  £f. 
coffois  ; non  Feulement  par  l’cnuie  que  là  bonne  fortune  cxciteroic 
entre  fes  égaux , mais  encore  à caufe  de  la  Religion  Catholique 
qu’il  profefïbit. 

Ce  mariage  de  Marie  Stuart  cllonna  d’autant  plus  toute  l’Euro, 
pe, qu’elle  eftoit  recherchée  de  tout  ce  qu’il  y auoit  de  Roys,  Sc 
qu’ils  efloient  tous  en  jaloufie  à qui  l’épouferoit.  Le  Roy  d’Efpa- 
gne  qui  deuoroit  d’efperance  tous  les  Royaumes  de  la  Chrefiienté, 
y penfbit  pour  le  Prince  Dom  Carie  lôn  fils,&  de  peur  que  cette 
alliance  ne  Fe  conclud,  qui  pourroit  adioufleraux  tiltres  de  la  Mai- 
lônd’Efpagne  ceux  de  Roy  de  France  & d’Angleterre,  que  ce  Roy 
auoit  porté  durant  lôn  mariage  auec  la  Reine  Marie  locur  aifnée 
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d’Elirabcth;  parce  que  Marie  Stuart  en  elloit  heritierc:  la  Reine  la 
fit  propofer  pour  l’Archiduc  d'infpruck  Charles  d'Auftrichc  fils  de 
l'Empereur  Ferdinand , aucc  promeffe  d’y  employer  tous  fes  offices. 
Outre  les  preuucs  que  ic  donneray  icy  de  toutes  ces  pratiques,  on 
en  verra  encore  beaucoup  d'autres  dans  le  traittd  que  ic  feray  cy- 
aprds  en  fon  ordre , de  la  negotiation  par  Bernardin  Bochctel  Euef- 
que  de  Rennes  Ambafladeur  de  France  en  Allemagne,  pour  le  Ma- 
riage de  Charles  IX.  auec  vnc  des  filles  du  Roy  des  Romains  petite 
fille  de  l’Empereur.Le  Roy  d'Efpagne  qui  le  trauetfoit  couuertement 
de  crainte  que  cette  alliance  ne  partageât  les  affcûions  de  la  Mailôn 
d’Auftriche,  faiibit  mine  de  ne  penferqu’à  vnc  des  filles  dudit  Roy 
des  Romains  ; pour  en  éloigner  la  conclufion  par  le  choix  qui  luy 
en  cftoit  promis,  & cependant  qu’il  faifoitfes  pratiques  pourl’EU 
colTe,  il  faifoit  courir  le  bruit  en  Allemagne  pour  tenir  l'Empereur 
en  foupçon  que  le  Roy  Charles  demandoit  cette  Reine  pour  luy- 
mcfmc.quc  c'eftoit  vne  affaire  conclue, & s’auança  jufques-là  que 
de  publier  que  le  Nonce  de  fainéle  Croix  auoit  cfté  dépefehe  du 
Pape  pour  la  difpcnfe:  & neantmoins  c’eftoit  le  Pape  melmc  qui 
s'employoit  pour  le  mariage  d’Efpagne,  & le  Cardinal  de  Lorraine 
quelque  fcrablant  qu’il  fit  d'appuyer  les  defleinsde  France  pour  la 
Maifon  Impériale , vouloir  tafeher  de  deux  chofes  l'vne , ou  que  le 
Roy  Charles  cfpoufat  cette  Reine  là  Niccc,  ou  qu’on  la  mariat  auec 
l’Infant  ; afin  que  l’vne  ou  l’autre  alliance  rendit  fa  Maifon  plus  ca- 
pable d’exterminer  le  party  Hcretique.  C’eft  pourquoy  par  vnc  lettre 
du  7.  de  Septembre  1J65.  Il  mande  audit  Euefque  de  Rennes  de  ne 
plus  faire  inftance  pour  la  peinture  de  l’Archiduc,  le  donneray  fit 
lettre  à la  reprife  du  traitté  du  Concile  de  Trente, dont  elle  donne 
quelques  particularitcz  : mais  à propos  de  la  concurrence  entre  la 
Maifon  Impériale &: celle  d’Efpagne, ic  rapporteray  icy  deux  lettres 
que  l’Eucfquc  de  Rennes  en  efcriuit  à la  Reine  Catherine  que  j’ay 
trouuccs  tranferites  de  fa  main  & fans  date  parmy  fes  papiers. 

Madame,  j'aj  entendu  ce  il  fini  fl  à voftre  Mnjeflé  me  comman- 
der par  fa  lettre  du  10.  d'OUohre,  à ce  que  le  m'efforce  de  découunr 
ce  qui  Je  traite  du  mariage  dEfeoffe  auec  le  Prince  d EJpagne  ; par  ou  il  me 
Jèmble  comprendre  que  •vojhe  Aiajtflé  efl  en  quelque  crainte  qu  ilj)  ait  collit- 
fion  entre  l'Empereur  & le  Rcy  d'EJj>agne  pour  ce  fait-là.  Toutes  ehofesfont 
pojflhles,  mais  celle-là  efl  bien  des  dernieres  que  ton  me  fera  jamau  accroire, 
que  t Empereur  en  entretienne  les  propos  pour  fon  fils , pour  la  faire  tomber^ 
puis  és  mains  de  t autre.  Cefl  bien  un  fa/dieux  poinÛ  ce  que  vojfre  Majefle 
mejerit,  qu'il  ne  tiendra  qu'au  coflé  d Eflagoe  qu  il  ne  ft  faffi  > carjujques  icy 
on  rîa  pas  veu  que  le  Roy  d EJpagne , non  plus  que  Jin ÿere , porte  tant  de  ref- 
peü  à ces  Princes , qu'il  foit  pour  leur  quitter  vne  telle  occafion.  Pour  cette 
heure  ie  n'en  pw'  rflrire  autrement  outre  ce  que  j'ay  fait  par  çy-deuant; 


de  Michel  deCaftelnau.  LiurelII.  573 

t/iÂis  ie  ne  ftudrt^  dji  veiUer  & frrndrt  garde  aujji  diligemment  quil  me 
Jèra  foJJihU. 

Ma  D A M B fumant  le  propos  de  ma  precedente  du  X.  de  ce  mois , ie 
•vous  dtray  que  j'entens  depuis  de  très-bon  lieu  , que  ces  Princes  ne 
Jontgueres  Coufïns  du  Roy  dEJpagne;  ayons  eu  de  grands  indices  que  quel- 
que chojë  qu’il  ait  efcrit  & promis  à l'Empereur,  il  na  pas  eniiie  que  le  ma- 
riage dEjcejfe  auec  [ jdrchiduc  Charles  fe  conclue'.  Voire  il  ne  la  defre  pas 
tant  pour  fon  fils  comme  il  craint  que  t autre  ne  f ait,  chofè  qui  neft  pas  fi  éloi- 
gnée de  raijôn  qu’on  ne  Lt  puijjè  croire.  le  fiay  qu’un  homme  Joupçonneux 
auroit  opinion  que  tel  ams  nous  Jèroit  donné  pour  en  poujfer  doutant  plus  •vo- 
lontiers fi  mariage  dudit  Arthiducimau 'As  fiauent  a fer^  icy parce  qu’ils  en  ont 
entendu  de  M.  le  Cardinal  de  Lorraine , que  •vos  Alajefier^^  l'ont  agréable  : eÿs 
puis  ie  me  fie  beaucoup  au  heu  d'où  le  tiens  ce  que  dejjus.  En  forte  que  s’il  ne 
deuoit  tenir  au  cofié  d’Ejcojfe  que  le  Prince  d'Efiagne  ne  tait , il  faut  penjèr 
qu’aujfi peu  tiendra-il  au  cofié  d’Efiagne.  De  craindre  qu'il  y ait  coUufion 
pour  cet  effet  entre  t Empereur  (sr  le  Roy  dEff’agne,  le  crty  comme  fey  der- 
nièrement efcrit  qu’il  n’y  a nulle  apparence , (çr  qui  aura  ohfèrué  les  deporte- 
mens  de  ers  Princes  és  affaires  d'importance,  jugera  à mon  auis  qu'ils  feront 
toute  autre  chofè  plufiofi  que  cette-ld.  il  y a fix  jours  que  le  Roy  des  Romains 
efiparty  pour  aller  en  Boheme  & autres  Pays  circonuoifins  où  il  paffera  cet 
Hyuer  pour  tenir  les  Efiats  dudit  Pays.  Il  doit  aller  jufques  à Drefden  Mai- 
fin  prinopale  de  l'Electeur  de  Saxe  qui  le  doit  là  fifioyer.  L’ Empereur  de- 
meurera encore  en  ce  lieu  cette  fimaine  pour  les  affaires  des  particuliers  du 
Payt  > & le  refie  de  cet  Hyuer  au  Pays  d’Aufiriche  à Vienne,  fi  la  ffefie  en 
•veut  partir  ifinon  toufiours  à •vne  journée  (27*  demie  pré:^. 

Ces  deux  lettres  (wt  du  mois  de  Nouembre  1565.  comme  on  peut 
juger  par  la  refponfe  en  chiFre  de  la  Reine  Catherine  à la  première, 
laquelle  elle  datte  du  ij.  Décembre  de  lamelme  annee.  l’enrappor- 
teray  icy  ce  qui  Fert  au  fujet  dudit  mariage  & donneray  le  relie  à 
propos  du  procez  fait  à Rome  à la  Reine  deNauarre  & aux  Euefques 
Hérétiques  de  France,  aHn  d’accommoder  toutes  chofes  & de  les 
ranger  lous  leur  Chapitre. 

MOnsievr  de  Rennes,  le  ne  vous firay  point  de  redite  de  ce 
que  le  Roy  Monfieur  mon  fils  vous  efcrit  prefintement  ( pour  les  af 
fanes  du  Concile  ) jÿ*  viendray  feulement  à vous  dire  que  vous  n aues^  p.is  du 
tout  bien  recueiUy  mon  intention  fur  ce  que  ie  vous  ay  cy-deuant  mandé  du 
fait  du  mariag;  iHEfioJfe;  carie  n’ay  jamais  pensé  quily  eut  en  cela  coUufion 
entre  [Empereur  mon  bon  feregy'  le  Roy  d'Effagne  mon  beau-fils.  Mais 
pour  ce  que  ie  voyais  d'vne  part  que  ledit  mariage  fi  traittoit  par  le  moyen  de 
mon  Coufin  le  Cardinal  de  Lorraine  auec  [ArchiducCharles , d'autre  cofié 
on  m’auertiffoit qu'on  efiotten  propos  bien  auantauec  le  Prince  iCEffagne, au- 
quel [ on  trauaiUoit  de  le  faire  trouuer  bon  : le  vous  écriuis  que  vous  pnffin^ 
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feint  de  découvrir  fi  ï on  n'en  avait  point  de  nouvelles  au  lieu  où  vous  ejies; 
farce  que  ie  tenais  tEmpereur  mondit  frere  fi  prudent  Prince  (p' fit  bien  auer- 
ty  que  s'il  ejloit  vray  que  ledit  mariage  fie  fourfiuiuit  envers  ledit  Prince 
d'EJjiagne  : ie  ne  faifeis  point  de  doute  que  fuijque  cette  affaire  touchait  le- 
dit Archiduc  Charles  fin  fils,  il  n’en  eut  de  bons  ipr  feurs  auertiffemens.  Et 
moy  qui  dois  defirer  plus  celuy  de  findit  fils  que  [autre , pour  beaucoup  de 
confiderations , euffe  ejlé  bien  aifi  d'entendre  en  quelle  opinion  mondit  bon 
jrere  en  eftoit  (çr  ce  qùit  en  auoit  d'auis.  Car  quant  à la  volonté  de  la  Reine 
d'Efioffe,  fi  ie  vous  ay  mandé  quelle  aurait  plus  astable  celuy  d'Efiagne, 
(P'  qùil  ne  tiendrait  qu'au  cojlé  dudit  Efiagne  quit ne  fi  fit:  le  penje  queie 
ne  me  fins  point  trompée.  Si  vous  en  pouvez  découvrir  quelque  mofi  de  plus 
der  particulier  que  ce  que  vous  m'en  aues^  efirit  par  vos  deux  dernieres 
lettres,  vous  me  fere^,  plaifir  de  m’en  auertir. 

Par  vnc  lettre  enchifredeParisleio.  Oâobre  precedent  elle  luy 
mandoit  encore , quant  au  mariage  d'Efioffe , ie  fuis  avertie  de  fort  bon 
lieu,  qu’eUe  {Marie  Stuart)  ifi fort  auant  en  termes  avec  le  Prince  d'Efiagne, 
tP"  ie  m'affeure  qu’il  ne  tiendra  que  du  cofié  dudit  Efiame  qu'il  ne  fifaffe; 
dont  ie penjê  qu'il  efl  bien  mal-aifi  que  [on  n'ait  eu  quelque  vent  au  lieu  où 
vous  ejies,  qu’il  ne  vous  fait  aijé  de  découvrir  ce  qui  en  fera.  Aquoy  ie 
vous  prie  mettre  peine , (P'  four  [importance  dont  nous  feron  ledit  mariage; 
cari' en  parle  à vous  comme  à feruiteur  que  ie  fiay  n avoir  rien  fi  cher  (p* 
recommandé  que  le  feruice  de  fin  Aiaijbre  avancer  tjr  promouvoir  autant 
qu'il  vous  fera  foffble  celuy  qui  fe  traite  auec  ledit  Prime  Charles, pour  ejhre 
a mon  jugement  ce  que  ie  dois  le  plus  defirer  en  cet  endroit,  où  il  irait 
moins  d'interefi  pour  nous,  vous  vous  y emphyre:^  félon  voflre  accoufiumée 
prudence,  (p‘  me  feres^feauoir  fiuuent  de  vos  nouvelles. 

Cette  affaire  tenoit  fort  au  cccur  de  cette  Reine  depuis  l’ani^fit.' 
incontinent  apres  la  mort  du  Roy  fbn  Hls,  pour  deux  raifons  très- 
importantes-,  iVne  eftoit,  comme  j'ay  dit,  la  puiflance  & les  nouueaux 
droits  que  1e  Roy  d'Efpagne  accumuleroit  en  là  Mailbn 
riage  de  fôn  Hls,  qui  menaçoit  la  France  & l'Angleterre 
intelligences  qui  en  naiftroient  auec  les  Anglois  Catholiques  qui 
pouuoient  efperer  d'en  eftre  maintenus  contre  Elizabeth:  l'autre  & 
la  plus  conHderable  eftoit  l'alliance  d'entre  la  Maifon  d'Efpagne  Sc 
la  Maifon  de  Lorraine  engagée  en  fon  nom  & encore  parle  prétexte 
de  la  Religion  contre  le  party  Herctique  & contre  la  Maifon  Roya- 
le: laquelle  par  ce  moyen  pourroit  auec  le  fecours  d'Efpagne,  non' 
Iculement  conferuer,mais  accroiftre  Ibn  authorité  en  ce  Royaume, 
& lamaintenir  indépendamment  de  la  Reine.  Ceftoit  peut-eftre  le 
plus  grand  auantage  que  le  Roy  Philippe  prétendit  de  cette  recher- 
che qui  luy  donneroit  occaHon  défaire  valoir vtilement  le  tiltre  de 
Roy  Catholique,  que  le  Confeil  d Efpagne  eftend  fiir  tous  les  Royau- 
mes pour  peu  qu'il  foient  broiiillez  d'Herefies  ou  fujets  à excom- 
munication. La  Reine  Catherine  preuoit  bien  toutes  ces  confequen- 
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ces  dans  cecce  lettre  en  cbifre  du  ii.  Avril1561.au  tncrme  Bernardin 
Bochetel  Euefque  de  Rennes. 

MOnsievr  DK  Rennes.  Hyeriertceus  volhre  lettre  du  ij.  de 
Murs  venue  far  la  voye  de  Smjfe,  ce  jourdijuy  celle  du  ii.  far 
le  Flandres  i far  lejquelles  j ay  connu  que  vous  eftes  fort  bien  (ÿ*  Jèu- 
rement  auer^  des  thojès  qui  fajjènt-là:  jÿ*  rejfondant  à la  demiere,  ie  vous 
diray  que  la  teneur  delà  lettre  que  î Amhajjadeur  à Rome  de  l'Emfcreur  luy 
ejcrit,  dont  vous  aue^,  fait  extraiii,  ejllemefne  langaff  que  ie  tins  audit  D. 
lean  Manrique  & la  frofre  negotiation  qu’il  a fait  icy.  Par  où  m’ejl  con- 
firmée de  flus  en  flus  vne  ofmion  que  f'auois  découuerte , que  ledit  Adanri- 
quen'auoit  efiédéfejché  icy  four  vne  condolearue  yfa/f  (furlatnortduRoy) 
four  ejbe  ferfimnage  frés^  de  fon  Aiaifire  fort  aimé  du  Prince  Charles  Joint 
les  autres  argument  que  j’auois  d’ailleurs  que  ton  foujfoit  fort  à cette  rouë- 
là  de  ce  cojlé  icylMefiieursdeGuiJê)  chojè  que  ie  ne  voudrais  foint  voir 
four  tmfortance  de  l'Efiatde  ce  Royaume.  Et  à cette  occafion  defire-jeM. 
de  Rennes , fur  la  fiance  que  j’ay  en  vous  au  deuair  que  ceux  qui  font 
emfloycz  au  feruice  du  Roy  Monfieur  mon  fils  doiuent , que  vous  faciet^ 
dextrement  tout  ce  que  vous  fourre:^^  four  éclaircir  le  fait  de  ladite  fratique 
de  ce  mariage  de  la  Reyne  JEjcoJfe  ma  fille  jÿ*  le  Prince  Charles , far  tous 
les  moyens  que  vous  ffaure:^^  bienfaire\  four  incontinent  (p"  à toute  heure 
que  vous  en  fçaurex,  quelque  diofe  , m’en  auerttr  far  lettres  farticulieres, 
que  vous  mettre:^  en  chifire  dedans  le  faquet  de  tÂuheJfine  , me  touchant 
far  le  menu  les  tenans  ür  ahoutijfans  de  ce  que  vous  en  découurire:^.  Ce 
qutferuira  à m'y  faire  yoir  dair  , auertie  que  f en  feray  , me  donnera 
moyen  de  mieux  remedier  à ce  qui  fera  necejjaire. 

Le  Cardinal  de  Granuelle'ôt  le  lïcur  de  Chanconay  Ion  frere  Anv- 
baflàdeur  ou  pour  mieux  dire  explorateur  d’Efpagnc  en  France,  lô- 
licitoient  fortement  ce  mariage  de  l’Infant  auec  Marie  Stuart,  tant 
enuers  le  Roy  Catholique  qu’enuers  le  Duc  de  Guifc&  le  Cardinal 
de  Lorraine:  & pourenmelme  temps  lehafter  à le  conclure  & d’vne 
mermemain  eloignerfic  rompre  s’il  leurelloit  polhble  celuyduRoy 
Charles  IX.  auec  la  fille  du  Roy  des  Romains,  lis  firent  publier  qu’il 
recherchoit  aulli  la  Reine  d'Elcofie  & qu’il  ne  tenoit  plus  qu'à  la  dif- 
penlè  à laquelle  on  trauailloit.  L’Euefquc  de  Rennes  fur  les  nou- 
uclles  qui  en  couroienc  de  Rome  l’ayant  mandé  a la  Reine  , elle 
. luy  donna  ordre  de  protdlcr  contre  ces  faux  bruits , en  vne  lettre 
du  19.  de  Décembre  156}.  & fur  tout  d’afleurer  le  Roy  des  Romains, 
que  tant  s en- faut  qu'il  fait  vray  que  le  Nonce  de  faméleCroix  a efiéa  Rome 
four  la  dijfenjè  du  mariage  du  Roy  mondit.fieur  jÿ* fils  auec  la  Reine  JtEf 
cojfe,  qu’il  ne  m’efi  jamais  tombé  en  l'entendement  d’y  auoir  Jèulement  fense, 
comme  aujfi  ne  voudrois  four  rien  du  monde  me  défarttr  du  frofos  que  iehsy 
ay  fait  tenir  de  t alliance  du  Roy  mondit  fieur  & fils  , tant  que  ie  fiauray 
qu'il  [aura  astable,  jÿ*  tant  ie  fais  defiatgs'Sefiime  de  fon  amitié.  Auec  ce 
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que  ie  ne  fuie  feu  Princejfe  qui  forte  vne  chojê  uu  cour  t autre  en  U bou- 
che , ainp  que  ie  luy  feray  tou  fours  connoiflre  far  efèt.  Ce  fine  artifices  de 
ceux  qui  ne  tafehent  qu'à  diuertir  maliaeujement  feftablijfement  d'une  fi 
Jèure  amitié  & alliance,  àinfi  que  ie  niajfeure  qu'il  le  faura  bien  confiderier 
four  ny  ajoufterfoy  legerement. 

Elle  nomme  cxprelTément  leHliti  Cardinal  de  GranuelIe&Clian- 
tonay  Ton  frere  , autheurs  de  ces  mauuais  bruits  & de  cette  toute 
intrigue  de  mariage , dans  vne  autre  lettre  du  7.  luin  1)64.  où  elle  con- 
tinue de  dire  encore , tant  s'en  faut  qu'il  fint  way  qu'il  ne  m’m  a ja- 
mais eflé  farlé,  ne  mis  chofi  en  auant  qui  en  fuijfe  affrocher,  & en  fuitte 
elle  ajoufte,/^  fieu  que  la  Reine  d’Efiojfe  ma  belle  fille  enuoye  ordinai- 
rement force  gens  deuers  ledit  Cardinal  de  Granuelle.  Qui  me  fait  croire 
quelle  nefl  fas  hors  defierance  de  fin  mariag  auec  le  Prince  dEjfagte,  tÿ' 
que  tant  dallées  de  'venues  de  ['un  à [autre,  ne  fi  font  fans  grande  occa- 

fion.  Si  mon  bon  fere  le  Roy  des  Romains  en  a entendu  quelque  chofi  û* 
que  'VOUS  le  fuijfiez  tirer  de  luy  vous  m'en  auertirt:^. 

Enfin  Marie  Stuart  ne  (çaehant  quel  party  prendre  &lêsOncIes 
de  Guilc  à qui  la  donner,  l'amour  aida  à uahir  (à  réputation  Si  là 
fortune  Si  termina  Cette  grande  affaire  de  la  Chreftiente'  auec  tous 
les  foupçons  de  France  & d'Angleterre  au  gré  des  deux  Royaumes, 
par  vn  mariage  fortuit , & prefqu'auin  tofl  conclu  que  propolc  en- 
tr’clle  & Henry  Stuart  fôn  couUn  ■ qui  l'cpoulà  le  18.  de  Iuille^i564. 
en  melmc  temps  lacqucs  Comte  de  Mourray  balfard  d'ElcolIc  & les 
autres  feigneurs  du  pays  qui  auoient  appuyé  & mefme  propofé  cet- 
te alliance,  où  la  Reine  fe  laifTa  précipiter  par  vne  fùbite  inclination, 
l'improuuerent  & la  rendirent  odieulê-  Ils  joignirent  à leur  prétexte 
la  rencontre  malheureufe  du  crédit  de  DAiid  Ritzio,  Piémontois 
plus  capable  de  lcruir  aux  diuertilTemens  de  la  Reine  par  les  peti- 
tes gentillelTes  qui  l'auoient  éleuc  de  la  qualité  de  Chanteur  & de 
Muficien  à celle  de  Secrétaire,  qu'à  la  conduite  des  principales  af- 
faires du  Royaume.  Ils  en  publièrent  de  nuuuais  bruits , mais  qui 
n'auroient  pas  fait  toute  rimprefllon  t^u'ils  erperoient  fur  l'clpric 
d'vn  jeune  homme  de  vingt-ans  tel  qu  eftoit  Henry  ; fi  la  jaloufie 
de  l'authorité  que  la  Reine  s'elloit  relèruée  toute  entière , & dont 
elle  ne  luy  faifoit  point  de  part , n’eut  clfé  plus  forte  que  les  fôupr 
$ons,  & s'ils  ne  l'cufTent  repu  de  l’efperance  de  regner  plus  abfolu- 
ment  par  la  ruine  de  ceFauory.  Leur  deffein  efloit  de  le  rendre  par 
là  irréconciliable  auec  fà  femme  & de  le  perfùader  encore  dauan- 
tage  par  le  jufle  reffentiment  qu’elle  auroit  d'vne  telle  enireprife. 
Si  parce  moyen  les  perdre  cous  deux,  les  hàiflânc  également  à cau- 
fe  de  leur  Religion. 

Henry  s’effanc  rendu  chef  de  leur  confpiration , fit  tuer  Oauid 
Ritzio  en  là  prefcnce  Si  deuant  les  yeux  de  la  Reine,  qui  en  fût 
d’autant  plus  irritée  quelle  vit  eafanglancer  fà  propre  robbe  quelle 
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jetta  fur  luy  pour  le  couurir.  Elle  cfclatta  en  menaces  & trouua  en- 
core  affez  d'authoritc  en  fuitte  pour  craicter  le  jeune  Roy  en  fujet 
dilgracie'  & non  en  mary , les  autres  coniurez , l’abandonnant  à def- 
fein  au  reflemiment  de  la  Reine;  jufques  à ce  queHant  tombé  ma- 
lade de  la  petite  verole,  ils  firent  courir  le  bruit  quelle  l’auoii  &it 
empoifonner.  Elle  ne  crut  pas  pouuoir  mieux  faire  que  de  diflîpcr 
cette  calomnie  par  fa  prefence , elle  l'alla  vifiter  i Glafco, où  ils  Ce 
réconcilièrent  & où  ils  reconnurent  par  les  entretiens  qu’ils  eurent 
cnfemble  que  tous  leurs  differens  efioient  des  artifices  de  leurs 
ennemis  communs.  Ils  reuinrent  cnfemble  à Edimbourg  pour  ren. 
dre  toute  laNoblclfe  d’EfcolTc  qui  y efioit  aifembice,  tefinoin  de 
leur  parfaite  intelligence  : mais  ce  qui  deuoit  feruir  au  repos  de 
leur  Efiat  feruit  à la  ruine  & à leur  perte.  Ceux  quiauoient  tanttra- 
uaillé  à leur  delùnion  craignans  dien  élire  chaftiez  fe  reünirent  en- 
fcmble  pour  faire  mourir  le  Roy  & pour  troubler  l’authorité  de  la 
Reine,  par  le  reproche  apparent  &vray  Icmblable qu’ils  en  feroient 
tomber  fur  vne  feinte  réconciliation.  Il  ne  leur  importa  pas  qu’on 
put  alléguer  pour  là  Julie  delFcnfe  quelle  n’elloit  pas  allez  en  feu- 
reté  dans  cette  ville  pour  vne  entreprife  de  cette  qualité  aux  yeux 
de  tous  lès  ennemis , leur  Religion  les  auoit  rendus  Maillres  des 
fentimens  d'vn  peuple  naturellement  aueuglé  dans  fes  pallîons  & 
qui  ne  reuient  jamais  de  ce  qui  flatte  lôn  Icntimcnt:  & ils  crurent 
auoir  làtisfait  à toutes  les  apparences,  d'en  rendre  fufpeâ  ou  com- 
plice Jacques  Piebron  Comte  de  Boihuel , duquel  ie  n’entreprens 
point  icy  la  jullification , lequel  ils  flattèrent  de  l'elpcrance  de  luy 
faire  époufer  la  Reine  qu’il  aimoit  éperdument , outre  qu'il  elloit 
fort  ambitieux.  Le  comte  de  Mourray  qui  s’elloit  reconcilié  auec 
luy  pour  l'engager  dans  ce  parricide , luy  en  auoit  donné  làpromellè 
fignée  de  là  main  & lèellée  de  lôn  Seau , ôc  comme  s'il  eut  pû  n'auoir 
point  de  part  à vne  aélion  dont  il  elloit  l’autheur , & de  laquelle  il 
le  referuoit  la  vangeancc  contre  la  Reine , il  prit  prétexté  de  la  ma- 
ladie de  là  femme  pour  s’abfentcr&  l’aller  vifiter. 

Le  Roy  Henry  fiit  ellranglé  l’an  1566.  danslbn  lit  auec  (bn  valet 
de  Chambre , & lôn  corps  porté  dans  vn  Jardin  nud  en  chcmilè, 
pour  faire  croire  qu’il  y auroit  cllé  jetté  par  l’effet  des  poudres  qu’on 
auoit  mis  fous  fa  Chambre  & qui  firent  fauter  la  maifon.  Plus  la 
Reine  en  témoigna  d’affliélion,  pluson  la  rendit  fufpeéle:  & comme 
la  faélion  ennemie  s’elloit  rendue  Maiflrclfe  de  la  creance  du  peu- 
ple , elle  l'en  aceufoit  auec  le  Comte  de  Bothuel  parmy  le  vulgaire: 
& le  Comte  de  Mourray  feignoit  toufiours  en  leur  prelènce  d'ellre 
dans  leurs  interells  & d'en  exeufer  Bothuel , à melme  temps  qu'il 
faifoit  perfuader  1e  Comte  de  Lenox  pere  du  Roy , du  contraire , & 
qu’il  le  preparoit  à ellre  chef  du  party  qu’il  meditoit.  Cependant 
on  laxoit  par  des  libelles  le  des  figures  qu’on  jettoit  par  tout  à delfein, 
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k Reine& ce  Comte  de  cette  mort;  & on  les  obligeoie  à ic  ne  fçay 
quelle  (ocieté  d'intereft  pour  leur  dcfFenfe;  qui  obligea  MarieStuart 
à defîrer  palTionncment  & à prefTer  que  le  procez  fut  fait  à Bothucl, 
& d'ailleurs  on  empefclia  les  tefmoins  ; fi  bien  que  faute  d’accuk* 
leurs  alTez  certains  du  fait,  il  fut  déclaré'  innocent  &comme  tel  ab- 
{ôus  en  pleine  afTemblce.  Il  ne  redoit  plus  qu’à  le  rendre  capable 
de  ktisfaire  fon  ambition , & quoy  que  ce  fut  le  poindt  le  plus  impor- 
tant pour  l’enueloper  aucc  la  Reine  dans  le  piege  qu'on  leur  ten- 
doit,  ce  fut  le  plus  aile.  On  parla  à la  Reine  de  le  remarier,  & on 
fulcita  de  faux  amis  au  Comte  qui  luy  promirent  les  fulfrages  de  tou* 
te  rEfcolTc  s'il  la  vouloit  epoufer  î & qui  luy  en  donnèrent  leur  feelle', 
& mefmes  de  faire  déclarer  nul  le  mariage  par  luy  contraâe  auec 
vne  autre  femme,  comme  ils  firent  en  elFet  & ce  qui  n'eut  jamais 
reiilfi  ü tout  le  Royaume  n'en  eu»fait  là  caufe.  Rothuel  ainlî  alTeurc 
enleue  la  Reine  à la  campagne  & l'emmcine  à Dumbar,  toute  l £C 
colTe  applaudilTant  plullolf  que  réclamant  contre  k violence,  juf- 
ques  apre's  la  dilTolution  de  Ion  premier  mariage,  & que  la  Reine 
le  voyant  fans  allîllance  de  nulle  part  eut  elfe  contrainte  de  con- 
fentir  à ces  nouuelles  nopccs  qui  fe  firent  publiquement  à Edim- 
bourg. 

Aulli  tolf  on  ne  manqua  pas  de  parler  de  ce  mariage  comme  de 
l'accomplilTement  de  l'intelligence  qui  auoit  ellé  entr'euz  pour  la 
mort  du  Roy  Henry.  Ceux  qui  l’auoient  procure'  en  tdmoignerenc 
plus  d'auerlîon  & on  commença  de  jetier  tout  le  monde  dans  l'ap. 
prehenlîon  de  la  tyrannie  & dans  la  crainte  pour  le  Prince  Jacques 
Stuart  qui  n’auoit  qu’vn  an , & qu'on  voulut  olfer  à fa  mere  pour 
empefener  quelle  ne  le  fit  périr.  Le  Comte  de  Mourray  balfard 
d’ElcolTe  feignit  aulli  d’elfre  en  péril  de  là  vie,  &fe  retira  en  France 
pour  y attendre  que  le  trouble  qu'il  auoit  femé  luy  préparât  Ibn 
retour.  Cependant  les  autres  coniurez  arment , chaflent  la  Reine 
& lôn  mary  de  ville  en  ville  ,jufques  à ce  qu'enfin  s’elfans  trouuez 
en  campagne  & ceux  du  party  Royal  faifans  difficulté  de  combatte, 
Bothuel  s'enfuir  pour  aller  mouru:  prifonnier  en  Dannemarck  & la 
Reine  elfant  palTce  dans  l'arme'e  ennemie  pour  elTayer  à gagner  les 
chefs,  elle  y fut  arreftee  & menée  à Edimbourg  &enuoyce  prifon- 
niere  dans  vn  Chalfcau  & au  pouuoir  delamerc  du  Comte  de  Mour* 
ray  jadis  concubine  du  Roy  Jacques  fon  pere,  qui  luy  fit  mille  inlb- 
lens  reproches  & mille  outrages  , jufques  à luy  reprocher, comme 
renurque  Camdenus,  quelle  elloit  femme  légitimé  du  feu  Roy,& 
fon  fils  le  vray  heritier  de  là  Couronne.  Elle  y fur  contrainte  enfin 
pour  fauuer  fa  vie  de  renoncer  au  Royaume  en  làueur  de  Jacques 
Stuart  fon  fils  qu'on  couronna  à treize  mois  & de  luy  donner  pour 
tuteur  & Regent  de  fon  Ellat  le  Comte  de  Mourray  ; qui  en  melme 
temps  reuint  de  France , & qui  voulant  faire  juftice  de  quelques- vns 
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des  Parricides  du  feu  Roy,  s’eipofa  à la  honte  d’en  eftre  reconnu 
l'Autheur,  & d’en  voir  déclarer  la  Reine  innocence  par  les  dernières 
paroles  des  criminels. 

La  Reine  eftant  toufiours  demeure'e  prifonnierc  & dans  le  mefme 
péril , George  du  Glas  frere  vcerin  dunouueau  Viceroy,  meu  de  com- 
palCon  de  lamifere&  perlùadc  des  grandes  efperanccs  d’vne  fi  ge- 
nereulc  a(^^ion,  la  deliura  ôc  la  ramena  a la  cefie  du  parcy  t^uiluy 
eftoit  demeuré  fidele,&  qui s’accreut  encore  de  beaucoup  d autres 
mécontens;  mais  elle  ne  joiiit  de  cette  liberté  que  pour  auoir  l’af- 
flicaion  de  voir  onze  jours  après  fes  troupes  en  déroute  dans  vn  com. 
bat  où  il  y eut  trahifon  de  parc  & d’autre,  & où  le  Comte  deMour- 
ray  demeura  viélorieux le i3.de May i;68.  elles’enfuit  en  Angleterre 
fit  60.  mille  de  chemin  en  vn  jour  & au  lieu  d'vn  azile  elle  rencontra 
vne  prifon  ouucrte  où  elle  s’alla  jetter  ; Elizabeth  fa  coufinc  & Ibn 
ennemie  morcelle  que  cette  difgrace  deuoit  auoir  fléchie  fi  elle 
n’en  eut  efté complice,  prenant l’authorité  par  la  perfidie  honteufe 
des  Efeoflois  rebelles,  de  juger  fouuerainement  des  differens  d’vne 
Reine  & d’vn  Royaume  fur  lefquels  elle  n’auoic  point  de  juriîdi- 
élion , & dont  elle  fouhaitoit  également  la  ruine , par  cette  funefte 
raifond’Eftacqui  deftruit  auec  éloge  chez  les  Politiques  la  nature  & 
le  droit  des  gens.  Voila  en  peu  de  mots  le  récit  de  la  fortune  de 
Marie  Stuart  que  j’ay  efte'  obligé  de  donner  pour  venir  aux  offices 
que  le  fieur  de  Caftelnau  Mauuimere  Ambaflàdeur  en  Angleterre  luy 
rendit  dans  fa  prifon  pour  moycnner  fa  deliurance.  Il  auoit  eu  l’hon- 
neur d’eftre  connu  d’elle  en  France , il  l'auoit  accompagnée  en  Ef- 
cofle.il  l’y  auoit  feruie  dans  la  première  guerre  contre  le  Comte  de 
Hunceley , il  auoit  efté  Ambaftàdeur  auprès  d’elle  & s’y  eftoit  acquis 
tant  d eftime , qu  il  fut  toute  là  conlolacion  dans  fes  malheurs , com- 
me on  verra  par  les  lettres  qu’elle  luy  efcriuit  & que  ie  donneray 
dans  la  continuation  de  fon  Hiftoire. 

Pendant  fa  prifon  en  EfcolTc  elle  efcriuit  ces  deux  lettres  à la 
Reine  Catherine  , donc  la  derniere  eft  du  jour  ptecedent  fa  de* 
liurancc. 

Madame  receu  voftrt  confortable  lettre,  le  porteur  Je  laquelle 
ejl  encore  prifonnier , dr  ne  nom  puis  ajjr:^  tres-humblement  mercier 
de  ’vojhe  bonne  volonté,  le  fus  en  fi  mifirable  efiat  que  ie  ne  vous  puis  offrir 
Jèruice  tf^delavolonté  elle  vous  fjlvoiiée  de  tout  temps.  ïayauec  grand  peine 
dépejehé  ce  porteur  pour  vous  faire  entendre  ma  mtfiretÿ'vousfupplier  auoir 
pitié  de  mÿ>;  combien  que  M.  de  Mora  [cep  le  Comte  de  Mourray  prétendu 
Vicercy)  m'a  fait  dire  par  fous-main , que  le  Roy  voflre  fils  s'eflant  accoidé 
défaire  Paix  auec  fes  fùjets  , À condition  que  le  Roy  ne  m'enuqyeroit  nul fe- 
cnurs,(3'  que  vous  fene:^  tenuqye:^  diex_-vous.  Sont  de  vos  feruiteurs  mefmes 
qui  leur  font  tels  auertiffemens  ,(^aujfi  ils  ont  grande  intelligence  à [Admirai 
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Prince,  qui  difent  leur  auoir  promu  & ejcrit  qu’ils  ne  s’accorderont  fins 
cela.  Ce  que  ie  ne  veux  croire,  car  après  Dieu  ie  mettray  toute  mon  efie- 
rance  en  vous  deux , comme  ce  porteur  vous  dira  ; auquel  ie  vous  fupplie 
donner  crédit  comme  d moj-mefmes  ; car  le  n’oji  efirire  dauamage  , Jinon 
prier  Dieu  vous  auoir  en  fi  fainte  garde.  De  ma  prifon  ce  dernier  de  Mars 
i/SS,  Vofire  tres-humhle  (3'  tres-obeyjfinte  fille  Marie.  La  fifcripüon  ejli 
la  Reine  de  France  Madame  ma  belle  mere. 

Ma  D A M B ie  vous  enunje  ce  porteur  pour  toccajlon  que  f efiris  au 
Roj  vofire  fils,  qu’il  vous  dira  plus  au  long  -,  car  ie  fins  guettée  de 
fi  prés  que  te  tiay  loifir  que  durant  leur  difiter  ou  quand  ils  dorment , que  ie 
me  releue  ; car  leurs  filles  couJient  auec  moy  ce  porteur  vous  dira  tout.  le 
vous  fiupplie  luy  donner  crédit , (3  les  faire  recompenfir  luy  (3  ceux  quel 
vous  prefintera , autant  que  m'aimes^^.  le  vous  fipplie  d' auoir  tous  deux  pi- 
tié demoy-,  car  fi  vous  ne  me  lire:^  par  force  ie  ne  fartiny  jamais  : F en  fuis 
fèurey(3  que  s’il  vous plaifi  d’enuoyer forces , toute  [EJcoJJe fi  rtuolttra  con- 
tre Mora  (3  Morton  fi  ils  vqyent  que  preniez  la  matière  à coeur,  le  vous 
fipplie  donner  crédit  au  porteur,  (3  me  tenir  à vofire  bonne  grâce,  (3  prie  à 
Dieu  qu’il  vous  donne  la  fienne  <ïr  l’iieur  que  ie  vous  defire.  De  ma  prifon 
ce  I,  May,  (3C,  comme  à la  precedente. 

Elizabeth  auoit  vn  Conlèil  qu  elle  rendoic  refponfàble  de  toutes 
les  violences  de  Ton  regne,  elle  feignoit  de  combatte  quelquefois 
auec  luy  pour  la  deirenfe  de  la  bonne  foy  contre  les  exceptions  de 
la  politique, &protelloit  toufiours  pour  le  bon  party;  maisccn'e- 
Hoic  que  pour  profiter  de  l'eloge  de  bonne  & juîle  PrinceiTc  en  le 
laifiant  vaincre, & cniàtisfailântà  Tes  pallions  aux  dépens  de  l’honneur 
de  Tes  Minillres.Elle  faifbit  la  clemente  &la  milericordicule,  &tc- 
moignoit  d’ailleurs  vne  fi  puillànte  inclination  au  bien  public , qu'el- 
le ne  refufoit  point  de  telle  qu'on  luy  demandât  au  nom  de  la  Patrie 
&defà  Religion.  Elle  vouloir  receuoir  Marie  Stuart  comme  vne 
Reine  alliée  de  comme  là  bonne  Coufine;  elle  le  témoigna  dans  vn 
Confeil  quelle  rendit  public  à deirein,&  c’elloit  le  commencement 
d’vne  Tragédie  dont  tous  les  perfonnages  eftoient  choifis,  & c’e- 
ftoientceux  làmefmes  qui  auoientjoüé  tout  récemment  à celle  d’Efi 
colTe  ; qui  conclurent  contre  l'holpitalité  & contre  les  droits  du 
fang,&qui  firent  des  crimes  de  ce  qui  deuoit  contribuer  aufalutde 
cette  PrincelTe  infortunée , c’ell  à dire  de  là  mifere  & du  droit  qu'elle 
auoit  fur  la  fucceflion  de  l’Angleterre.  Ainfi  elle  fut  receuë  & en  mef- 
me  temps  retenue  prifonniere&  des  Commillàires  choifis  pour  luy 
faire  fon  procez  fur  fes  pretenfions  fur  la  Couronne  de  la  grand'  Bre- 
tagne & fiir  la  mort  de  fon  mary  ; afin  de  la  dégrader  de  la  ((ualitc  de 
Reine  Sc  de  la  ptiuer  de  lès  droits  héréditaires.  Elle  s'appcrceut 
bicn-toR  du  péril  où  elle  s’cRoit  jettée  quand  elle  le  vit  arrellée  à 
Karleil  ^ ôc  hors  d’efperance  de  voir  Elizabeth  ; & ne  pouuant  plus 
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rien  efperer  que  du  cofte  de  France , elle  y dépefeha  le  fleur  Fleming 
auec  cette  lettre  pour  la  Reine. 

Madame,  mes  fortunes  vous  font  ajfe^  notoires  , moj  du- 
rant scelles  [obligation  que  fqy  de  vous  feruir  toute  ma  vie  comme 
ma  volonté  eft  tres-addonnée , félon  que  mon  Coufin  M.  de  Flamin  vous  four- 
ra témoigner;  auquel  ie  remettraj  tout  ce  que  autrement  ie  vous  emfefdte- 
rois  à lire:  vous  fuf pliant  le  croire  comme  fériés^  moy-mefme  y & luy  faire 
paroifire  le  gré  que  le  Roy  vofire  fils  & vous  luy  faues^  faire  de  fa  fidelité 
éprouuée:&ie  vous  prejenteray  mes  tres-humhlcs  recommandations  àvojht 
tonne  gace , priant  Dieu  qu'il  vous  doint  Madame,  en  fànté,  tres-heureujè 
gr  longuevie.  DeKarlile  ce  iS.  de  May.  yofire  tres-humtle  (se  tres-obeyf 
fante  fille  Marie. 

Enfin  fe  voyant  tout  de  bon  prilônniere  & en  péril  & que  la  Reine 
Elizabeth  l'abandonnoit  à ceux  de  Ton  Confcil,  qui  efioient  Tes  en- 
nemis déclarez  & complices  de  la  rébellion  & des  attentats  de  lès 
flijets  contre  fa  vie  : elle  implora  vn  mois  après  le  fecours  du  Roy 
Charles  IX.  & luy  clcriuit  par  meflne  moyen  pour  la  protcâion  de 
George  du  Glas  lôh  libérateur. 

MOnsievr  mon  bon  FRERE.  J^oyant contre  mon  ejjerance 
que  les  partialités^  de  cette  Reine , au  moins  de  fon  Confeil,  me  pré- 
parent vne  plus  longue  demeure  içy  que  ie  ne  defirois,  fi  il  ne  vous  pUift  dly 
mettre  remede , comme  vous  verres^  par  les  auertiffemens  du  fleur  de  Mont- 
morin  : ér  que  ie  crains  efire  plus  eflroitement  gardée  dorefnauant  ; qui 
m'ojleroit  le  moyen  de  vous  auertir  particulièrement  de  l’eftat  prefint  paf- 
Jé  depuis  treize  mois,  tant  de  mon  Pays  que  de  moy  : (srveu  qu  ayant  enuoyé 
M.  de  Flamin  pour  cet  efiet,  qui  na  pu  auoir  congé  de  pajfer  plus  outre  que 
Londns:  t/ydépefhé  Douglas  prefint  porteur , four  au  long  vous  faire  rap- 
port de  ce  qui  efl  furutnu  depuis,  (ST  vous  conter  (sT  ma  prifon  (<jr  ma fiortse, 
Cr  ma  retraite  en  ce  Pays,  Cr  ce  que  f ay  entendu  qu'on  fut  de  nouueau  en 
mon  Pays.  Particulièrement  vous  priant  luy  donner  crédit  comme  à moy;  car 
il  m'a  fait  preuue  de  fidele feruiteur  ni  ayant  ojîée  d'entre  les  mains  de  nos  mor- 
tels ennemis  au  danger  de  fa  vie  & perte  de  fis  plus  proches  parens.  Et  pour 
ce  qu'il  defire  jufques  à ce  qu'il  verye  qu'il  me  puijfi  faire  firuice  comme  il  a 
commencé  de  faire , demeurer  pour  vn  temps  en  vofire  Cour , pour  aujfi  atten- 
dre le  remede  que  mettre;^  à mes  infrtunes  : ie  vous  fiipflie  luy  donner  quel- 
que figne  ou  entretien , pour  faire  connoifire  qu'il  vous  a fait  firuice  me  fxu- 
uant  la  vie.  le  répondray  de  fa  fidelité.  Il  a hefiin  de  chercher  de  fi  préparer 
vne  vie  en  France,  car  il  en  peut  lien  quitter  fapart  enEfioffe,  fi  ierien  fuis 
Matfirtjfe  tout  à fait.  le  crains  que  fi  le  ne  reçois  plus  de  faueur  icy  , que  ie 
firay  contrainte  vous  en  enuoyer  d autres  pour  ce  mefime  rff,  t ; mais  non  vn 
qui  m'ait  fait  vn  (i  bon  eÿ*  important  firuice.  le  vous  fupplie  d'auoir  Béton 
aujfi  pour  recommandé , car  on  la  luy  garde  bonne  pour  auoir  efié  hrigueur  de 
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U partie,  {ÿ*  le  panure  M.  de  Selon  à qui  ton  menace  d'ojler  U lie  pour  mej^ 
méfait.  Or  il  y a f peu  que  Montmorin  eft  party , iy*  aujj!  M.  de  Flamin, 
qui  efl  fi  bien  infiruit,fi  il  a congé  , que  il  faut  aujfi  que  ie  'vous  recommande 
jfeàalement,  c'eft  vn  de  %os  'vieux  Seruiteurs  , gp' puis  cettuicy  qui  'vous  en 
dira  autant  que  ie  fiaurois  efirire , me  fera  finir  par  mes  recommandations  à 
'voftre  bonne  grâce:  priant  Dieu  'vous  donner,  Monfieur  mon  frere , en  Jànté 
longue  CT*  heureufe  'vie.  De  f^erlil  ce  i(.  de  Juin.  P'" ijhe  bien  bonne  fieur 
Marie.  La  fifcrtpuon  efl  au  Roy  de  France  Monfieur  mon  bon  fiere. 

Le  Comte  de  Mourray  dercfperatu  de  la  conuaincre  de  la,  more 
du  Roy  Henry, & craignant  de  trop  approfondir  vn  crime  dont  il 
cdoit  le  premier  coupable,  & d'y  joindre  celuy  de  calomniateur, 
s'auifa  d'vn  autre  expédient  qui  rcüHit  par  les  intelligences  qu’il 
auoit  auec  les  Minières  d'Elizabeth.  Il  engagea  Thomas  Houuart 
Duc  dcNortfolc  vn  des  plus  grands  feigneurs  d'Angleterre,  à pen- 
fer  au  mariage  de  Marie  Stuart,  &luy  promit  feruice.  Ceux  de  l’in- 
trigue luy  firent  les  mcfmes  offres  , & mefme  de  le  faire  agree'r  à 
leur  Reine , & ce  n’elloit  que  pour  le  faire  agir  plus  à dc'couuert 
cependant  que  le  party  de  Marie  Stuart  en  ElcofTe , (ans  Ton  f(eu, 
failoit  des  pratiques  auec  quelques  mécontens  d'Angleterre  pour 
la  tirer  de  pri(ôn.  Cela  ne  (erutt  qu'à  la  faire  changer  de  lieu  en  au- 
tre, &àluy  faire  chercher  des  Gardes  qui  la  traitaflent  en  ennemie 
& qui  fuffent  prelfs  à la  faire  mourir  fous  prétexté  du  moindre  fou- 
pÿon  , n on  ne  la  pouuoic  faire  romber  en  quelque  intelligence 
contre  la  vie  d'Elizabeth  & contre  l'on  Efiat.  Enfin  on  en  trouuales 
moyens  par  la  prétendue  faCfion  du  Duc  de  Nortfolc , qu’on  con- 
duifit  par  adrelTe,  &;  lequel  on  reduifit  dans  lanecelTité  d’entendre 
à quelques  propofitions  de  la  deliurance  de  cette  Reine  captiue , fur 
lelquclles  il  fut  condamné  à mort  lei6.  lanuier  1571.  auparauant  on 
failoit  mine  de  vouloir  traitter  auec  elle  de  bonne  foy  & on  amulbit 
de  cette  efperance  tous  les  Ambafiàdeurs  des  Princes  étrangers: 
mais  apres  le  procez  fait  au  Duc,  on  ne  parla  plus  que  de  luy  faire 
aulli  le  lien. 

On  ce(Ta  de  la  traitter  en  Reine  afin  de  la  rendre  capable  de  tou- 
tes les  rigueurs , ie  ne  diray  pas  de  la  prilôn , mais  de  l'efclauage , & 
lî  quelquefois  on  luy  parla  de  quelque  traitté,  ce  n’elloit  que  pour 
luy  faire  oubliera  elle  mefme  vne  qualité  qp’il  n’y  auoit  plus  qu’elle 
qui  reconnoilToit  en  foy  par  l’indignité  des  propofitions  quelle  eue 
à foufirir , & aufquelles  toutefois  elle  répondit  toufiours  auec  vne 
fermeté  inébranlable  & principalement  fur  trois  points , l^auoir  fur 
l’abdication  de  (à  Couronne,  fur  les  interells  delà  Religion  Catho- 
lique,& fur  l'alliance  auec  la  France  à laquelle  elle  ne  voulut  Jamais 
renoncer  pofitiuement.  Et  cependant , ie  ne  le  diray  pas  à la  honte 
de  nollre  Nation,  mais  pour  faire  remarquer  les  malheurs  du  temps: 
cette  Circé  d’Elizabeth  empoifonnoit  tous  les  Princes  Catholiques 


de  Michel  de  Caftelnau.  Liure  III.  583 

de  fes  breuuagcs  emmiellez,  nous  luy  faifions  l’amour  pour  le  Duc 
d'Alençon, la  Maifon  d'Auftrichecftoitdans  lamefmc  paffionpour 
vn  fils  de  l'Empereur,  & départ  & d’autre  on  fermoir  les  yeux  aux 
intrigues  qu  elle  entretenoit  contre  les  deux  Monarchies  auec  les 
Huguenots  de  France  & les  Gueux  de  Flandres-,  on  ne  fecouroit 
que  d'efperances  cette  çauure  prifonniere  & le  party  qui  reftoit 
pour  elle  en  Efeofle.  lul'ques-là  elle  auoit  eu  fon  Ambafladeur  au- 
près de  la  Reine  d'Angleterre  qui  auoit  maintenu  l’honneur  de  ü 
dignité  auec  autant  de  gloire  & de  fidelité  qu'il  courut  de  périls;' 
mais  on  lechafla,  pour  la  priuerde  cette  dernicre  marque  de  Royau- 
té, & ce  fut  au  fieur  de  Caltelnau  Mauuilliere  Ambafladeur  de  France 
àlccharger  de  tous  fes  interdis.  On  verra  par  les  preuuesqucnous 
en  donnerons  qu’il  s’en  acquitta  auec  autant  de  gencrofité  qu'il 
auoit  d'expericnce  pour  la  conduite  des  grandes  affaires:  maisau- 
parauant  ie  rapporteray  icy  ce  qui  fut  negotié  pour  elle  le  i6.  de  1 uin 
1571.  par  François  Duc  de  Montmorency  Marefchal  de  France,  Paul 
de Foix& Bertrande  SalignacS.  de  la  Mottefenelon  Ambaffadeurs 
extraordinaires  de  France  en  Angleterre,  pour  la  confirmation  de  l’ai- 
liance  conclue  entre  les  deux  Couronnes  & pour  traitter  le  mariage 
du  Duc  d’Alençon  auec  Elizabeth. 

MEsslEVRsd» Confeil de  U Reine  d'jdngleterre ejlans  ajfemble;^  au 
logis  de  M.  de  U Motte  Fenelon,  leur  fut  prof  osé  par  Mejfeigneurs 
de  M ommorency  gsr  de  Foix  CrleS.de  la  Motte  de  la  part  du  Rty , portant 
la  parole  Monjeigneur  de  Foix  , ce  qui  s'enfuit. 

^ue  ce  qui  concemott  tEfeoffe  auoit  deux  Chefs  , le  premier  regardait  U 
Reine  d'Ejeoffe,  t autre  le  Pays.  Pour  le  regard  de  ladite  Reine , fa  Majeflé 
priait  la  Reine  d“ Angleterre  vouloir  qu  elle  reffentit  de  la  Ligue  qui  auoit  ejlé 
faite  entre  leurs  Majeflex  , en  luy  accordant  concédant  autant  de  bon 
traittement  qu'il  fèroit  pafjible  fans  aucun  dommage  de  ladite  R.  d'Angleterre, 
que  le  Roy  eftoit  meu  audit  foin  de  ladite  R.  dlEfcoffe  pourplufieurs  rafons, 
gy- parce  quelle  auoit  eflé  fa  belle  fieur  fa  Reine,  CT  que  fa  mere  efloit  de 

la  Alaifon  de  Lorraine , où  fa  M.  auoit  marte  vne  de  fis  feeurs  : Cr fa  ff-and' 
mere  eftoit  Princejfe  du  fang  Cr  de  la  Maifon  de  Bourbon,  êlft^il  j auoit 
entre  les  Maifons  de  France  & itEfcoffe  ligue  continuée  fans  aucune  inter- 
ruption depuis  Charlemagne,  ayant  les  Predeceffeurs  de  ladite  Reine d'Efeoffe 
couru  mtfme  fortune  que  les  Roy  s de  Erance , comme  tèmoi^ent  la  prifon  du 
Roy  Dauid  d Efeoffe  en  mefme  temps  que  celle  du  Roy  de  France , la  more  du 
Rcy  Jacques  lÿ" . Cr  plufieurs  autres.  Et  partant  que  ce  finit  ingratitude  de 
t abandonner  Cf  delaiffer  en  fin  affliélion  pour  le  regard  du  Royaume  d'Ef- 
eoffe, que  pour  la  fuflite  demiere  raifin,  le  Roy  defirenit  que  le  Royaume 
d Efioffe  fut  deliuré  de  la  fidition  qui  le  perd  Cf  ruine,  Cf  remis  en  quelque 
bonne  paix  Cf  repos.  Et  que  pour  cette  occafion  fa  Majeflé  s'eft  obligée  par  le 
traitte  de  ce  faire  auec  la  R.  d Angleterre,  de  penfir  devenir  itvne  ex- 
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tremité  * [autre  Jrnon  far  quelque  milieu,  & de  la  gterre  ou  /édition,  qui 
ejl encore  fit , faruenir à la  Faix,eJloit  fans  raifon:  que  le  moyen  efioifvne 
ptrjiance  di  armes  , laquelle  en  la  flujjiart  des  accords  qui  Je  Jont  faits  entre 
les  Princes,  a fiocede  & a ejié  le  way  moyen  de  la  Paix  : fartant  que  le 
Roy  defiroit  que  luy  ÜT  tUt  s' emfloyajfent  four  cet  effet,  quant  à [ac- 
cord de  faix  , il  ne Je  feut  faire  que  ou  far  conférence  ou  conpntement  des 
farties;  ce  qui  Jèroit  ffandement  à defirer;  dautant  que  ce  qui  Je  fait  auecle 
gré  de  tous  eji  flus  ferme  {ÿ*  fiable  i mais  qu'ils  efioient  fi  èloigtn^  en  leurs  de- 
mandes,(p'  auoient  les  cœurs  tant  exulcert:(_four  les  iniures mutuelles , que  ce- 
la fembloit  imfojfihle  : ou  far  interuention  d'vn  tiers,  ce  qui  JèmUe  flus  aisé: 
Cf  ce  tien  fourrait  efire  , ou  les  Efiats  d'EjcoJfe  à [ordonnance  de/quels  ils  fi 
Jôûmet  Soient , ou  les  Defute:^  du  Roy  Cj*  de  la  R.  élAn^eterre  qui  Je  fourraient 
affembler  à Londres,  où  fourraient  venir  des  Délégué::^  de  tvn  ts'  de  [autre 
fariy  d'EfcoJfe.  Les  JùffÜoit  ledit  ALonfiiffteur  de  Fotx,  de  confiderer  qu'il 
tij  auoit  que  la  feule  diuifion  dlEfiaffe,  qui  fut  donner  occafion  de  diminu- 
tion de  la  bonne  intelligence  qui  efioit  entre  leurs  MajeJltT^  , four  ce  que  le 
Roy  auoit  foufienu  f vn  fariy  is'laR.i Angleterre  [autre.  Et  ne  fouuoit  le 
Roy  abandonner  ceux  qui  luy  efioient  deuotieux  f'sr  affeclionnex,,(S>'  n efioit 
délibéré  de  Jhuffrir  qu'ils  fuffent  offrime:^  far  leurs  aduerfaires,  d'où  fourrait 
froseder  de  tres-mauuaifes  occafions  , lejquelles  il  les  friait  de  vouloir  aider 
d'ofier  en  cherchant  tous  les  moyens  fojfibles  four  efieindre  la  fidition  en 
Efcoffe. 

Aiilord  Burhy  refondit  que  quant  a la  R.  dEjcoJfe,  il  rienefioit  fait  au- 
cune mention  far  le  traîné,  ûr  dijcourut  longuement  de  Jes  dé  fortement , 
comme  elle  auoit  voulu  attenter  &•  auoit  coiffiré  contre  la  ferfenneeSr  Efiat 
de  la  Reine  d’Angleterre,  combien  que  lors  quelle  efioit  detenué  frijônniere 
en  Efcoffe  far  fis  fujets , four  fa  tyrannie , homicide  de  fin  mary  leur  Roy , & 
adultéré  commis  auec  le  frindfal  meunier , ainfi  qu  ajfeuroient  les  Efccffois; 
car  cefint,  comme  il  difiit  ,faroles  dejquelles  ils  vfint:  la  R.  d Angleterre  fit 
tout  ce  quelle  fut  four  emfefiher  que  ton  n attentat  i fa  vie,iy'mefmes  faf 
fant  far  Londres  leComte  deAioray  de  fûts  la  mort  du  Roy  d'EfcoJfe , ladite 
R.  dAngl.  vfa  enuers  luy  de  flufieurs  menaces,  çÿ"  le  contrai^ii  de  hyfro- 
mettre  affeurer  que  [ on  ne  toucherait  foint  à la  vie  de  ladite  R.  d’Efioffe. 

Suenfin  elle  auoit  cédé  fin  Riyaume  a fin  fils  , laquelle  cejfion  auoit  efié 
affrouuée  de  tous  les  Efiats,  & auoit  efié  couronné  Cf  juré  Roy,  & mefmes 
far  ceux  qui  efioient  auiourdhuy  à tiflebourg  le  farty  de  la  Reine  Marie 
tenaient  le  farty  contraire.  Toutefois  difiit  Burlay  , que  quant  à ce  que 
Mefdits  feigneurs  de  Montmorency,  deFoixgsrde  la  Motte  leur  demandaient 
touchant  la  Reine  dEfioffe  efiant  limité,  (yarrefié,  comme  mondit fiigneur  de 
Fotx  [auoit  frofosé,  cefi  à dire  qu’il  nefonatne  mit  en  danger  ladite  Reine 
dAngl.  ne  fin  Efiat , qu'ils  tiy  voyaient  aucun  mal,  mais  que  c efioit  vne 
demande  en  termes  ^eraux , & qu'ils  défirent  fiauoir  en  particulier  ce  qu'ils 
demandaient  four  ladite  R.  dEfioffe.  ^imnt  au  Rcyaume , qu’ils  trouuoient 
bonne  ladite  furfianct  d armes;  mais  qu’il  n efioit  fas  facile  à ta  faire.  Encores 
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moj'ns  penjôient-ils  que  Ion  pufl  ajfemhler  les  Efints  fendant  que  les  fujets 
auoient  les  firmes  au  poing,  cÿ>  partant  qu  si  ne  rejioit  que  de  donner  moyen, 
lequel  ils  approuutrottnt , que  Us  Ejcojfots  remtjjent  leurs  différent  aux 
Depute:(,  de  Uuts  Majefie^,. 

Mondtt  /èiffieur  de  Foix  répliqua  que  ce  qu’ils  auoient  proposé  de  la  Reine 
^Efcojfe  nejioient  point  ihojës  dépendantes  du  tramé  dont  il  n'auoit  tenu  à 
eux  qu'ils  ny  euffent  ejlé  comprifes  pour  tinjlance  qui  en  auoit  ejié faite  lors 
que  P fai  fou  le  traitté  de  Ligte,  mats  pour  en  auoir  charge  particulière  (y* 
commandement  exprès  de  S.Majeflé , que  des  aélions  (ÿ'déporiemens  de  ladite 
Reine  (y  des  droits  de  fin  fils  au  Royaume  dEJcoffe  , ils  n'en  efioient  point 
luges  ty  n'en  auoient  atfffi aucune  preuue  : (y  pour  parnculanjer  ce  qu'ils  de- 
mandoient  quant  àprejent,  c'efloit  que  ton  luy  put  porter  feurement  des  ha- 
hilleniens,  argent  & autres  éiofes  qui  luy  feroient  enuoye^  de  France  ou  d'ail- 
leurs pour  fis  necejfite:^.  Quelle  eut  des  Seruiieurs  (y  Damoi filles  conuena- 
hlement  d fa  qualité,  quelle  eut  quelque  liberté  pour  fi  promener  (y  prendre 
tair,  (y  quelle  put  tenir  à Londres  vn  jimbaffadeur  pour  négocier  fis  affai- 
res quifuft  homme  de  bien  (y  approuué  deux  t'y  du  Confiil.  êlfijl fut  per- 
mis à Ai.de  Montmorency  d'enuqyervn  Gentil-homme  comme  il  auoit  com- 
mandement du  Roy,  pour  la  'vifiter  de  la  part.de  fa  Majefié  (y  luy  rappor- 
ter de  fin  eflt^  (y  fanté:  lequel  ne  porterait  lettres  qui  ne  fuffent  ouueries  fi  C on 
niouloit,  ne parleroil  à ladite  R.  qu'en  prefince  des  Officiers  d Angleterre,  ^d^aux. 
Eftats  qui  fi  tenaient  maintenant  iy  ailleurs , il  ne  fiuft  rien fait  au  pietudice  de 
la  Reine  d EfioJJê , afin  que  fi  à tout  le  moins  en  ne  'voulait  rien  faire  pour  elle, 
ton  ne  fit  rien  contr’elle.  ÿuant  à faire  'me  fitrfiance  d armes  en  Efioffe , il 
ny  auoit  rien  plus  facile , d autant  que  poury  paruenir  il  n'efloit  point  befiin 
que  t'vn  ou  [ autre  des  Princes  y fijfent  rien , mats  qu’ils  s' ahftmffent  de  fane, 
ceflk  dire  de  ficourir  la  part  qui  n’y'voudroit  condefiendre  : (y  qu  alors  qu'ils 
auraient  posé  les  Armes  , il  ferait  aisé  dajfembler  ûsEflats.  Toutefois  que  là 
où  ils  trouueroient  que  le  meilleur  fut  que  leurs  differens  fuffent  tenus  aux 
Député^,  des  deux  Princes , ils  s’ ajfiuroient  que  le  Roy  s’y  employeroit  de  bon 
coeur.  Lefdits  du  Confiil  promirent  faire  rapport  de  ce  que  deffus  à la  Reine, 
ey  après  faire  reffonfi. 

DU17.  jour  de  luin. 

Milord  Burlay  leur  dit  que  la  Reine  d Angleterre  efloit  prefle  defirire  ou 
mander  aux  Efeoffois  qu’ils  fijfent  furfiance  d'armes  pour  deux  mots  , (y 
fi  fur  les  conditions  d icelle  y auoit  quelque  different , qu’ils  en  demeuraf- 
fient  à fauis  de  Meffîeurs  du  Crocq  (y  dOury  là  Ambajfadeurs  pour  leurs 
deux  Majefteg^  , (y  lefquels  Amhajfadeurs  auraient  charge  de  déclarer  à 
ceux  qui  firoient  refufans  , que  leurs  deux  Majefle:(_  leur  feroient  contrai- 
res : ey  aujfi  de  fane  entendre  aufdits  Efcojfo'is  les  deux  moyens  d accord 
propofix_par  le  Roy  -,  afin  qu'ils  faffent  eleéhon  de  celuy  qui  leur  fim- 
blera  plus  à propos,  à la  Reine  d'EjcoJfe,  que  ton  ne  ferait  point 

de  diffculté  de  permettre  que  tout  ce  qui  luy  firoit  mande  pour  fa  necejfité 
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luy  fur  tenu  purement , (srquepour  ppnté  eUeiroitùquelquesheuresdujour 
fe  promener  ey  prendre  fair.  U Reine  ([Angleterre  accordait  queMon- 

pigneur  de  Montmorency  y enuoyarvnCentilhomme  pourUvipteripourueu 
qu'il  ne  parlât  à elle  pnon  enprepnceduComte  deCharoshery.  De  receuoir'vn 
Ambaffadeur  à Londres  ou  vn  Agent  pour  ladite  Reine  dEfcojp^que  cepoit 
Aop  qui  méritait  debberation. 

Fut  aujji  parlé  par  mepits  pigneurs  de  [Euejque  de  Ros  ey  du  Doéleur 
Chambre , ainp  que  Monpigneur  de  Foix  ta  fait  entendreà  M.tAmbaffa- 
deurd'EpoJp. 

Enfin  Monpigneur  de  Foix  pria  leflits  du  Conpil  quils  luy  toulujfent 
bailler  par  eprit  les  fuflttes  Refpmps , (y  dit  ledit  BurUy  qu'ils  en  efioient 
consens , {ÿ*  en  bailleraient  vn  Sommaire  à mondit  fieur  de  la  Motte , mais 
ce  feroit  en  Anglais. 

Ledit  peur  de  la,  Motte  a receu  ledit  Mémoire  gy  ta  depuis  enuoyé  au 
Roy  traduit  comme  s'enfuit. 

BRIEVE  NOTE  DES  CHOSES  QVE  LA  MAIESTE' 
de  la  Rcync  eft  contente  d’accorder  fur  certaines  matières 
propofées  par  M.  de  Foix  en  prcfencc  du  Duc  de  Mont- 
morency éc  M.  de  la  Motte  Fenelon.  * 

La  Majefié  de  la  Reine  pra  contente  qu'il  fait  pffiifié  par  eprit  au  nom 
de  S.  M.  gy  du  Roy  de  France  fon  bon prre , au  Regent  SEpoffe  ey 
aux  Epojfois qui pnt  au  Chafleau  de  ilfiebourg,  parle  moyen  du  Marephal 
de  BaruicgydeM.du  Crocq,  que  toutes  leurs  deux Majefteg  font  d'opinton, 
que  afin  quime generale  bonne  Paix  putffe  efire  faite  en  ce  Royaume , ily 
doit  auoir  prepntement  vne  prpance  d’armes  : gy  à ce  leurs  deux  M.  ex- 
horteront viuement  les  deux  party s ,gy  touchant  les  conditions  gy  nreonftan- 
ces  requifes  d efire  confiderées  en  ladite  furpance  s fi  là-dejfus  occurrent  au- 
cunes difficulté^,  il  efi  ratfinnable  que  leflits  Marephal  de  Baruic  gy  du 
Crocq , au  nom  de  S.  M.  gy  du  Roy  de  France  comme  perpnnes  indifièrentes 
gy  vuides  de  paffions  en  ce  cas,  puijfent  accorder  coniointement  icelles  condi- 
tions gy  circonfiances , aujquelles  déterminations  les  deux  partys  pront  mieux 
a accorder. 

Et  apres  telle  prpance  ainp  faite , il  efi  à cjj>erer  que  les  matières 
aupuelles  font  maintenant  empefehement  à la  commune  Paix  , puijfent 
ou  par  le  moyen  de  la  Noblejfe  gy  Efiats  d'Efiojfe , lepuels  peuuent 
plus  librement  s'ajfembler  en  temps  de  prpance , décider  gy  déterminer  de 
leurs  dtfferens  ou  autrement  par  [ interpofition  des  auis  de  p Majefié  gy  du 
Roy  de  France,  en  tels  poinéls  qui  ne  peuuent.  ejhe  decideg  gy  determineg^ 
entreux-mefimes. 

Secondement,  pour  la  R.  d'Efiojfe  la  Majejlt  de  la  Reine  efi  contente  qu'il 
pra  raifonnable  pour  fis  amis  de  luy  enuiyer  toutes  chops  propres  pour  fa  per- 
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forme,  tant  pour  fes  habillement  que  pour  fa  fanté , telles  raifinnablei  & 

competentes  fmrnes  tC  argent  qu’il  fmblera  raiftmable  pour  fin  vfiffoupour 
fisSeruiteurs  qui  fint  auprès  d'elle  : moyennant  que  icelle  putjfe  premièrement 
efire  connue  (^apparoir , fin  a aucuns  duConJèil  Priué  deS.Al.  ouauComte 
ieCharosle^  en  la  Adaifin  duquel  la  Reine  efi.  Et  ejlvr^ementquejufiues- 
icy  cette  demande  n a ejléen  aucun  temps  refusée.  Ladite  Reine  aujji  alibnté 
de  cheminer  cir  pourmener  dehors  pour  fa  fanté  en  la  compagnie  du  Comte  de 
Charosbeijy,  en  telle  fiorte  comme  il  efi  raifinnahle  ayant  égard  à fa  charge: 
ainfi  ic.Ue  liberté  continuera,  excepté  fi  elle  donne  autrement  jufie  occafion 
de  F altérer,  comme  plufieurs  fou  elle  & fis  Miniflres  ont  fait. 

Ladite  Reine  aura  auJJi  tel  nombre  de  Seruiteurs  pour  la  firuir,qui puijfi 
fimbler  propre  au  Comte  de  Charosbery  pour  eflre  vuide  de  telles  pratiques  qui 
par  cy-deuant  par  plufieurs  des  fiens  ont  eflé  wées  attentées. 

Ledit  feigneur  de  Montmorency  puijje  aujji  maintenant  enuoyer  aucuns 
des  fiens  auec  lettres  à ladite  Reine  ; pourueu  quelles  fiient  deliurées  en  la  pre- 
fince  du  Comte  de  Charosbery  comme  il  a efié  meu. 

Mondit fiigieur  de  Foix  demanda  aujfi  aufiiits  du  Confeil  vne  déclaration 
de  tarlide  }6.  du  traitté  contenant  que  ladite  R.  d’ ./Angleterre  nauoit  entendu 
que  pour  le  fait  Jvn  fujet  particulier,  elle  pût  entrer  en  firmes  Cffirces  en 
Efiojfe,  ne  que  autre  chofi  pujl  eflre  requis  fiommé  deFobfiruation  des  trait- 
te;^  que  le  Prince  ou  celuy  qui  le  reprefentoit. 

Du  xy. 

Le  Milord  Burlay  répondit  que  pour  le  regard  du  ji.  article,  la  Reyne 
d Angleterre  les  priait  dl attendre  queM.  deSmith  fut  arriué;  auec  lequel  ton 
en  auifiroit. 

Et  en  la  fin  de  l’cfcric  cy-defius  traduit  fi>nt  ces  mots. 

Q^nt  à vne  autre  explication  {ÿ*  déclaration  requifi  eflre  faite  par  efirit 
fur  te  )i.  article,  F efirit  exhibé  pour  eflre  figté  de  S.  M.  contient  en  quelque 
part  direélement  contrariété^  contre  les  traittegd’  Angleterre  eÿ'EfeoJJe,  (y  en 
quelque  autre  part  vne  innouation  preiudiciable  à laCauronne  dl Angleterre. 
Atnfi  iceluy  efirit  ne  peut  eflre  accordé:  pour  F article  au  traitté , combien 

?uil  femble  ajfeg  plain , encores  au  retour  du  fieur  Thomas  Smith  qui  efloit  à 
accord  dudit  article,  il  fira  auec  fin  auis  dauantage  confideré:  tÿ»  s’il  appert 
fur  conférence  auec  M.  de  la  Motte  qu  il  n’efl  pas  clair  (s' "^uide  dobfiuritex,,  il 
feraefilané  en  toute  bonne  raifinnahle  forte  pour  faire  le  fins  clair. 

Voila  tout  ce  qui  fe  pût  negotier  pour  Marie  Stuart,  qu'on  pou> 
uoit  dire  eftre  pluftoft  confirmée  prifonniere , que  foulagée  parce 
traitté;  que  le  Confeil  d’Elizabeth  fe  referua  l'authocité  de  violer 
par  les  exceptions  qu’on  y apporta  ; puis  qu’on  la  rendit  fi)jette  à 
tout  ce  qu’on  pourroit  faire  demauuais  rapports  contr’ellc , & qu’on 
la  laiflk  rcfponlâble  de  tout  ce  q^ui  fe  pourroit  entreprendre  pour  la 
defFenfe  de  Tes  droits  en  Ehcoüé,  & de  tout  ce  que  Tes  feruiteurs 
pourroient  faire  d'ailleurs  pour  là  deliurance.  Sa  captiuité  la  juftifie 
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alTcz  de  toutes  ces  calomnies  quand  (à  qualité  de  Reine  ne  len  de- 
fendroic  pas  & c'eft  cette  captiuicé  que  j entreprendray  (èulcmenc 
de  deferire  par  Tes  propres  lettres  au  ûeur  de  Cadelnau  Mauuifllere 
Ambafladeut  de  France  en  Angleterre.  Cette  première  qui  eft  de 
l’an  1577.  témoignera  comme  ellecdoit  alTez  obferuéepour  ne  pou» 
uoir  participer  à aucune  de  toutes  les  coniurations  dont  on  la  vou- 
lut rendre  complice. 

MOnsievr  DK  Mavvissierk,  dautMt  que  le  Comte  de 
Sherenskuiy , (GeorgeTallebo  Grand  Sene/chal  d'Angleterre) 
Jeton  qu’il  m’a  fait  entendre,  a refolu  d’aller  vifiterfa  femme  en  vne  Jîenne 
Maifon  frés  d’icy  dans  la  fin  de  cette  femaine  de  me  mener  auectuy  : crai- 

gnant que  ce  remuement  ne  mefajfe  retarder  la  rejjonjè  des  demieres  défef 
dies  que  vous  m’auex_  fait  tenir  , fay  bien  voulu  le  deuancer  par  ce  mot, 
pour  vous  donner  auis  delà  réception  desvoJhesduX.  {JrXXf'”.  du  mcispafié 
auec  les  pacquets  de  mes  Jèrutteurs  qui  vous  auoient  ejh  adrejfè:^ , çjr  m’ont 
eflé  rendus  tous  ouuerts  jufques  à la  moindre  lettre  : 4 quoy  neantmoins  ,fi  c’eft 
Me.  l^valfingham,  {Tiinçoh  Vvalfingham Secrétaire  d'Ellat, créature 
du  Comte  de  Leyceftre , Fauory  d’Elizabeth  & par  luy  employé  pour 
faire  périr  Marie  Stuart.)^/  a fait  cette  recherche  par  commandement  de  la 
Reine  fa  Maifirejfe , ie  ne  veux  trouuerà  redire  ; n’ayant  rien  plus  agréable  que 
de  les  éclaircir  en  toutes  occurrences  &en  toutes  occafions  delà  fincerité  de  mes 
deportemens  i où  ie  ne  crains  point  d'ejhe  Jurprife,  ny  qu’on  en  puijfe  rien  re- 
prefinter  véritable,  contreuenant  au  rejjieéi  CT"  bonne  afièélion  que  ie  porte  * 
la  Reyne  madite  bonne  feeur.  Et  de  ce  ie  vous  prie  ajjeurer  de  ma  part  ledit 
S,  Vvalfingham  iafin  qu’il  connotjje  combien  ouuertement  te  veux  procéder  en 
ce  qui  leur  pourroit  apporter  aucun  foupçon  par  delà , cÿ*  que  ne  me  trouuant 
en  rien  contrarier  au  bien  és  affaires  de  ce  Royaume,  lefquelles  me  feront  tou- 
fours  en  tres-eftroite  recommendation,  principalement  tandis  que  ceux  qui  les 
gouuement  auront  quelque  confideration  des  miennes , il  s'acquitte  dignement 
des  bons  offees  qui)  m’a  toufiours  promis  à cette  condition.  Vous  ferrg  s’il 
vous  plaijt  entendre  le  mefne  a M.  de  Lecefter.  ( Robert  Dudley  Comte 
de  Leyceflre  y.  fils  de  lean  Duc  de  Northombellan , Fauory  d’Eli- 
zabeth qu’il  vouloir  efpoufer  & enncmy  mortel  de  Marie  Stuart 
qui  auoit  refufé  fon  alliance  ; en  hayne  dequoy  il  fe  déclara  con- 
tr’clle , luy  fulcita  des  Acculàteurs  , voulut  élire  de  fes  luges  & la 
condamna.  ) Et  luy  prefntant  mes  recommendations , le  remercie^  de 
fa  fauorable  intercejfion  pour  t enuay  de  ma  petite  artillerie  dont  ie  defire 
infiniment  auoir  en  bref  la  reflution , pour  le  bien  & conflation  que  ce 
me  fera  d entendre  des  nouueltes  de  mon  fils , gy  luy  faire  fçauoir  des  mien- 
nes. Le  but  de  toutes  mes  ejf>erances  eflant  la  confiruation  de  ce  pauure 
petiot,  abandonné  de  tous  les  fiens  : qui  me  refie  certamement  pour  le  meilleur 
gage  de  U fin  de  mes  aduerfitt;(^  {ÿ*  prolongation  de  ma  vie.  le  riay  eu  aucun 
auts  du  retour  de  mon  M.  dHojM  Béton  que  par  vous  ,finfere  mon  Am- 
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hfffadrur  « m'cn  ^ynnt  rie»  efirit  far/es  der»ieres  comme  vous  e/fimier 
I enf^  aucunement  en  pe.nc  me  voyant  P mal  feruie  Pour  ma  bouche  ■ X 
tou,efou,anendray  e^ore  L frocha.ne  défefihepoury  pouruo.r  comme  ie 
conncjiray  epe  neceffa.re.  Cependant  ie  ne  veux  oublier  k vous  fatisfaire 
fur  vos  lettres  de  recommendation  enfaueurdes  Commis  du  S.Pinart,  cr  vous 
diraj  librement  qu  outre  la  confédération  quej'qy  de  leurs  peines  ür  bon  de- 
uoir  en  la  conduite  de  mes  depefehes  & expédition  de  mes  autres  affaires  aui 
pafent  ordinairement  parleurs  mains , ie  ferois  tres-aife  de  les  oratifier  à 
vojlrefimplerequep  fi  quelque  bonne  occafion  àpropossen  prefentit.MaU 
en  laneccffiteouiefiuis  depoffedee  de  la  plus  belle  partie  de  mon  douaire . & 

fi  en  arriéré  de  tous  coftes-,  l ordre  quefqy  pris  auec  ceux  de  pion  Confeit  pour 
yfubuenir,  ne  me  permet  défaire  maintenant  aucun  don  d'arrent  dmpLt, 
prtncipalement  furies  deniers  de  mes  parties  cafuelles,  defquels  feuls  ie  peux 
fmre  eftat pour  acquitter  les  chairs  ordinaires  que  fajfur  tesbras.plus  Ln- 
des  de  monte  que  la  recepte  de  mon  douaire.  fTous  m‘excuferer  donc  X eux 
aujfi  fine  remets  a vne  autre  meilleure  commodité  de  faire  pour  eux  comme 
,e  defire  M/urplus  vous  maues^fait  grand  plaifir  de  me  mander  ample- 
ment des  nouuetles  de  France  m’oftant  de  la  peine,  oil.pour  rien  auoir  de 
long-temps  rien  entendu . j efiois . quit  ne  me/auint  k mon  Coufin  le  Duede 
Mayene.  seflantf,  auant  engagé  en  l'entnprife  de  Broüage , encore  que  ie 
tinfiefavte.  & de  tous  les  Jiens  , bien  employée  en  la  querelle  de  Dieu  & 
de  leur  Pnncefouuerain.  lay  receu  la  cap, te  du  Prefident  du  yer^tr.  oi 
efioient  feulement  des  Soyes  de  nuances  pour  mes  ouurages,  & toutes  les  au- 
tres bejongnes  que  vous  maue^.  enuoyées , par  le  Carriageur  de  cette  ville- 
vous  meraant  afiélueufement  de  la  bonne  diligence  donJvous  auez  vfê  en 
cet  »froit.ray  opinion  que  mes  préparatif  pour  la  diajfe  feront  plus  ponds 
que  (effet  de  la  courtoifie  du  Comte  de  Sherensbuy,  duquel  ie  brens  commt 
d-vn  mauuau  payeur  ce  que  (en  puis  auoir.  Et  en  attendant  le  refie  de  mon 
Mémoire  par  la  première  commodité.  le  pricray  Dieu  quil  vous  ait,  Monfieur 

Se^mC'e^'f77  ^ Chafteau  de  Scheiffld  le  L de 

Rtcommandex.-”"iy*'^p‘fi'nmee3rU  Voftrc  cmicrcmenc  meil- 
remerciecg^  de  la  peint  quelle  prend  /»o«rleurcamicM ARIE. 
mes  petites  commodité:^  , attendant  que  ie 
m en  acquitte  moy-mefine  fi  elle  vient  par 
deçk. 

Lafufcription  de  cette  lettre  & de  toutes  les  autres  efi  k Monfieur  de  Mau- 
uiffiere  Cheualier^  (Ordre  du  Roy  tres-Chrefiicn  Monfieur  mon  bon  fere. 
Confeiller  en  fion  Confeil  Priué & fon  Ambaffadeur  en  Angleterre. 

Ma  V T R E. 

Onsievr  de  Mavvissiekz, encorequeiedoiueauoirégard 
a ne  vous  embrouiller  J aucune  chofe  pour  mon  particulier  parmy  tant 
a autres  pandes  & importantes  negotiations  ou  vous  eftes  de  prefept  empefehé 

FFff  iij 
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(il  traictoit  le  mariage  du  Duc  d'Alençon  auec  la  Reine  d'Angleterre) 
le  futs  ce  netntmoins  confronte  de  vous  importuner  encore  pour  mon  traitte- 
ment  & exercice  en  cette  capttuité-,  vivant  que  pour  toutes  les  promejfes  que 
vous  rnauez(_  cy-deuÂnt  mandé  rJr  encore  recentement  par  vos  dernieres  vous 
en  auoir  ejié faites,  il  rîy  a ejlé  mis  jujques  à prejènt  aucun  ordre:  çÿ*  m'a  li- 
hrement  témoigné  le  Comte  de  Sherensburye , quand  ie  luy  en  ay  parlé , qu'il 
rien  auoit  receu  aucun  auis  ou  commandement.  Partant  le  vous  prie  mqyenner 
que  l'intention  Jùr  ce  de  la  Heine  tf  Angleterre  Madame  ma  tonne  faur  luy 
Jôit  mandée,  jfecialement  pour  mondit  exercice,  requérant  à cet  efet  qu'il  me 
fait  permis  ^ auoir  par  deçà  vn  Coche  ou  vne  Littitre  pour  pouuoir  dorejna- 
uant  prendre  tair  içy  à F entour,  ejtani  deuenuë  fi  faible  C>' debile , principale- 
ment des  jambes , qu'il  nefi  en  ma  puijfance , maintenant  que  ie  me  porte  mieux 
que  len'ay  fait  depuis  fix  mou  en  ça,  de  faire  cent  posa  pied.  De  façon  que 
deputs'fes  Pafques  f ay  eflé  contrainte  de  me  faire  porter  en  vne  ihaire  à bras; 
qui  n'efl  comme  vous  pouuesç_  juger  pour  continuer  trop  longuement , ayant  trop 
peu  de  Seruiteurs  propres  à telles  charges.  Vous  renouuellerts^  aujft  s’il  vous 
plaifi  t infiance  par  vous  cy-deuant  proposée  pour  les  Pajfeports  de  Milord  de 
Seton  (<r  Madame  de  Ledinthon  ou  autres  de  leurs  qualiteg^  pour  me  venir 
féruir  par  deçà , jÿ*  par  mejme  moyen  pour  deux  fmmes  cJr  deux  valets  de 
Chambre  : ne  pouuant  en  l'eflat  valétudinaire  où  te  fuis  tombée  par  mauuais 
traitement  depuis  quelques  années,  eflre  fecourué  (^Jèruie  de  fi  peu  deSerui- 
teurs  que  f ay  prés  de  moy  comme  il  me  firoit  necejfaire&non  moins  honnp- 
rable  à ladite  Reine  ma  bonne  feeur. 

Q^nt  à ma  dépenfe  de  bouche,  ledit  Comte  de  Sherensburye  me  dtdara 
dernièrement  qu'il  fe  fentoit  fort  offensé  de  la  plainte  qu’il  dit  que  vous  en 
auieg^fait  de  ma  part  en  termes  (ÿ*  auec  particularités^^,  taxant  fin  honneur, 
ainfi  que  f vn  des  Conjêillers  de  ce  Royaume  l' auoit  auerty.  le  luy  répondis 
plainement  que  te  ne  pouuois  croire  que  vous  en  eujfitg^  parlé  de  cette  façon; 
tant  pour  le  refieél  tyt  bonne  volonté  que  ie  fçay  que  vous  luy  poitez  , que 
pour  ce  que  vous  rîauieT^  jamais  eu  aucune  telle  diarge  de  moy  finon  en  prie- 
rai pour  mon  entier  eftat  par  deçà , comme  il  Je  pouuoit  encore  vérifier  par 
mes  lettres.  V ow  me  feresç^  plaifir  de  luy  en  rendre  témoignage  par  les  pre- 
mières que  vous  m'ejerirtg^ , me  mandant  comme  vous  aueg^  procédé  en  cet 
endroit,  afin  de  F en  éclaircir  (y"  fatufaire. 

le  vous  remeràe  des  bonnes  nouuelles  que  me  mandes'  de  mon  fib  , lequel 
ie  ne  defire  moins  affeélionné  vers  ladite  Reine  ma  bonne  jeeur , quelle  fii- 
ffieujè  de  fa  preferuation  (sr  la  mienne  contre  nos  rebelles  fujets  enEfcfffe  ,(y' 
ennemis  partiaux  en  ce  Royaume.  Eftant  le  feul  poinÜ  où  nous  faijant  pa- 
roijhe  fa  bonne  volonté,  elle  Je  peut  mieux  que  par  nulle  autre  vqye,  Jôit  de 
force  ou  mauuais  traitement,  affeurer  de  nous  & de  tout  ce  qui  en  peut  dé- 
pendre. le  fuis  tres-aijé  de  la  bonne  refilution  quelle  a prijé  de  céder  à la  lu- 
ftice  en  ce  qui  concerne  le  Comte  de  Morthon , de  la  fin  duquel  tous  ceux  qui 
Je  font  entre-mejlex_  auec  luy  rapporteront  aujfi  peu  Æhonneur  que  de  fies  de- 
portemens  durant  Jà  vie  pafiée,  Sfue  fi  en  autres  chojès  ladite  Reine  ne  demeure 
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fatiifaite  du  ptfent  Gouuernement  dEfioJJe , elle  fe  feue  fouuenir  du  feu  de 
fan  qu'on  ma  femis  d'auoir  aux  affaira  de  ce  quanier-là , defuii  qu'à  la 
faueur  de  ie  ne  ffay  ^uels  traifires  j'qy  efie  imujiement  defoffedée  de  Fau- 
thorité  légitimé  que  fy  deuoie  auoir.  Et  four  luy  donner  entière  frcuue  du 
foin  & extrême  defir  que  fay  de  me  conjéruer  Cf  ”»m  fils  ‘ittff  en  fa  bonne 
amitié , s'il  luy  flaift  me  fermettre  maintenant  d'enuoyer  vers  mondit  fils 
quelqu'un  de  mes  Seruiteurs  en  comfagnie  de  tel  des  fient  qu'il  luy  flaira  af- 
fointer,  hors  de  la  frefience  (y  fieu  duquel  ie  confins  que  le  mien  ne  negotie 
d'aucune  chofie:  ie  luy  offre  de  trauailler filon  que  fremierement  il  fera  far 
•vous  en  mon  nom  auisé  auec  elle,  far  tous  les  moyens  qu'il  me  fiera  f-fftole, 
four  ramener  les  ebofis  à quelque  bon  accord , (ÿ*  efilabhr  four  F auenir  •une 
feure  {ÿ*  farfaite  bonne  intelligence  entre  nous  : efifierant  fur  le  bon  naturel  de 
mon  fils  que  mon  crédit  vers  luy  y ferutra  de  quelqie  àtofe , {ÿ>  flus  que  quand 
le  fauure  enfant  detenu  fous  la  tyrannie  de  ce  malheureux Morthon  eftott  in- 
humainement contraint  forcé  de  méconnoifiire  Foblifaiion  qu'il  m'a,  née 
auec  luy-mefine , qu'en  vain  tous  mes  ennemis  ont  taphé  de  luy  arracher  du 
mur,  ores  qu'on  nous  tienne  toute  nofihe  vie  éloigné:^  Fvn  de  F autre. 

le  n'ay  befoin  de  vous  ramenteuoir  ce  que  deuant  ie  vous  ay  écrit  du  ma- 
riage de  ladite  Reyne  ma  bonne fiaur  auec  M.  le  Duc  mon  beau  fircre , à qu/y 
ie  ne  contremendrty  jamais  : leur  fiuhaitant  vne  aufiji  beureufi  tyy  fromfte 
conclufion  de  cette  negoiiation,  que  F effet  JF  icelle  leur  fçauroit  apforter  de  bien 
contentement -,  dont  ie  ne  puis,  efiiant fi f roche  farente  de  Fvn  , tant 
efifroite  alliée  de  l'autre , receuoir  que  toute  confiolation  en  mon  aduerfité  par- 
ticulière. ïeufijèefilé  tres-aifi  de  gratifier  Ai.  de  Piennes,^  en  fia  faueur  ce- 
luy  qu'il  m’a  recommandé , mais  vous  luy  fouufg  mander  qu'il  y a pourfiuit- 
te  en  mon  Confiil  à Paris  au  nom  du  S.  de  faint  Luc  pour  les  mefmts  droits 
fiipieuriaux  dont  il  m'a  eficm  ; de  façon  que  ie  n'en  puis  dtfijiofier  que  ie  ne 
fils  informée  comme  monConfiil  en  aura  fait.  Ec  pourle  regard  deBrc^etfay 
tant  d'autres  gens  fur  les  bras  que  vous  le  pouurg  licencier  de  s'en  retourner  en 
Efeofife,  où  ie  n'entens  point  qu'il  aye  efilé  troublé  à mon  occafion;  Jùrquoy  ie 
frieray  Dieu  qu'il  vous  aye,  Aionfieurde  Aiauuififiere,en  fa  fainte  jÿ*  digne  gar- 
de. Eficrit  au  manoir  de  Schtiffild  le  i.  jour  de  Aiay  tfSt.  Vofibre  entièrement 
meilleure  amie  Marie. 

Pour  l'explication  de  cette  lettre  il  cA  bon  de  fçanoirque  le  ba- 
ftard  d'EfcolTe  Comte  de  Mourray  qui  auoit  vfurpe'  la  Regence  du 
Royaume  & s'edoit  faifî  de  la  perfonne  du  Roy  & qui  n'accendoic 
pour  s'en  defFaire  & pour  enuahir  la  Couronne  qu’il  pretcndoir  fînon 
que  Marie  Stuart  luy  fut  liurce  afin  de  la  faire  mourir,  fï  Elizabeth 
manquoit  de  cruauté  pour  vne  aétion  fî  detelfable:  futaflâirinc  l'an 
1570.  à Lithquo  au  mois  de  lanuienyyi.  par  lacques  Hamilton  pour 
vne  querelle  particulière.  On  luy  donna  pour  fuccefTeur  à la  Re- 

Î;ence  Mathieu  Stuart  Comte  de  Lenox  perc  du  feu  Roy  Henry; 
equel  s'edant  laide  gouuerncr  tant  par  les  rebelles  d’Efeode  que 
par  les  ordres  de  la  Reine  d'Angleterre  qui  auoit  auprès  d'elle  la 
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Coitueni:  ià  femme  comme  enoftage,fuc  eue  au  bouc  de  quatorze 
mois  à la  fiirprife  de  Screlin  par  ceux  du  party  de  la  Reine,  leaa 
Erskin  Comte  de  Marrie  qui  luy  fucceda  , ne  layanc  furueicu  que 
treize  mois, on  luy  fubilicua  lacques  Duglas  Comte  de  Morton  le 
plus  perfide  leelerat  de  Ton  fiecle,  l'autheur  de  tous  les  pernicieux 
confcils , de  tous  les  meurtres  & de  tous  les  malheurs  qui  troublè- 
rent l'Efcoife  & qui  ruinèrent  la  Reine  & enfin  le  chef  des  Parrici- 
des qui  tuèrent  le  Roy  Henry,  & des  calomniateurs  qui  en  rejette- 
renc  fauiTcmcnt  le  reproche  & la  honte  fur  Marie  Stuart.  Il  voulut 
regner  par  force , tint  le  Roy  captif  & voulant  opprimer  ce  qui  re- 
ftoit  de  grands  du  Royaume,  capables  de  refifier  à fa  tyrannie  par 
le  fecours  qu’il  tiroit  d'Angleterre,  le  jeune  Roy  qu’il  auoit  aliène 
des  interefis  de  là  mere  de  rendu  complice  du  mauuais  traitement 
quelle  receuoiten  (à  prifon,  le  fit  emprifonner,  luy  fit  faire  fonpro- 
cez  maigre  l’entremile  de  la  Reine  Elizabeth, le  fit  conuaincrc  de 
la  mort  du  Roy  fonpere&  luy  fit  trancher  la  telle  l’an  ij8i. 

Conformement  aux  propofitions  quelle  fait  par  cette  lettre  de 
s’employer  pour  mettre  l’vnion  entre  les  Royaumes  d’Angleterre 
& d'EfcolTe,  elle  eferiuit  la  fuiuante  à la  Reine  Elizabeth  : mais  elle 
ne  vouloir  point  d'vn  traitté  auquel  elle  pût  auoir  part  & on  cher- 
choit  tout  au  contraire  à l’engager  dans  des  cohfpii'ations  qui  puf. 
fent  feruir  de  prétextes  à fa  prilon  & mefmes  à luy  oller  la  vie:  Eli- 
zabeth ne  voulant  point  de  réconciliation  auec  celle  quelle  auoit 
hay  mortellement , & fes  Minillres  la  poulTans  à l’extremitc  pour 
priuer  le  Roy  d’EfcolTe  de  la  fuccefllon  d’Angleterre  par  la  fuitee 
d’vne  hayne  implacable  entre  les  deux  Mailbns. 

LETTRE  DE  MARIE  STVART  A LA  REYNE 
d’Angleterre. 

Ma  D A M B ma  bonne  Jàur.  Il  pleut  dernièrement  au  Roy  tres-Chre- 
jlien  Mottfieurmonbeau-frere,tyla  Reine  Madame  ma  belle-mere, 
m'ejerire  fur  quelques  ouuertures  mijès  en  auant  de  la  part  de  mon  fils  pour 
fon  nom  eÿ*  tiltre  de  Roy  ^Efcojfe  -,  dont  dépendons  diuerfts  particularité:^^ 
qui  Vous  peuuent  importer  : te  nay  voulu  faillir  dy  requérir  voflre  auis  & 
bon  confal , auec  le  leur  qu'il  leur  a plii  me  départir.  M'ajfeurant  en  vn 
auure  tant  recommandable  {ÿ*  plein  de  pieté , de  [effet  de  vojhre  ancienne  de- 
monfiration  & protefiation  de  bonne  volonté  vers  la  mere  [enfant  vos 
plus  proches  (ÇT  fidèlement  afféclionnex_  parens.  le  vous  diray  donc  Madame, 
que  mon  fils  venant  a reionnoifire  parfaitement  comme  jeffere  qu'il fera,  fin 
deuoir  obligation  vers  moy  ; te  defire  luy  faire  réciproquement  paroifire 
l'affechon  que  le  luy  ay  toufiours  portée , comme  à mon  fèul  enfant  (<r  vnique 
héritier:  [affeurant  comme  f entent  qu'il  le  requiert,  en  la  joiiiffancede  toute 
la  grandeur  à laquelle  il  peut  maintenant  participer  auec  mey  ; eJr  ficciale- 
ment  pour  la  Couronne  d'Efioffe  , tant  s'en  faut  que  ie  vouls^iffe  jamais  en 

entrer 
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tuerer  en  auaine  contmdichon , ain/1  qu’on  a ta/chtf  Je  luy  ferjuader , or  four 
éclaircir  les  moyens  plus  conuenables  de  paruenir  à cette  nojtre  commune  inten- 
tion, (y  /faumr  paiticuliertment  la  Jienne  Jur  tout  ce  qui  en  dépend,  yduant 
que  pajjer  outre , il  me  Jèmhte  la  meilleure  njoye  e/hre  pour  vo/he  Jàtisfaélion, 
qu’il  'vcusplai/è  me  permettre  d’enueyer quelqu'un  de  mes Serui leurs  tiers  luy, 
accompa^é  de  tel  desvojhes  que  vous  appointeret^i  hors  du  feeu  (y  prefence 
duquel,  le  me  Joufmets  volontairement  que  le  mien  ne  negitiira  rien,  ains  fe 
joindra  en  mon  nom  aux  mjlances  que  vous  trouuere;(_  lion  que  le  vo/hre  fa/Ji 
à tendron  de  mon  fils  pour  la  conferuation  de  la  paix  (y  bonne  intelligence  en- 
tre ces  deux  Royaumes  ,e!ypour  pacifier  à vo/hre  contentement  tous  les  différent 
du  pafié  par  quelque  bon  accord.  le  vous  fipplie , autant  pour  le  bien  de  vos 
affaires  que  pour  mon  Jiarticulier,  ne  me  dénier  cette  jufie  requefle;  au  refus 
de  laquelle , m’efiant  déchargée  du  re/peél  qu’en  cela  ie  vous  ay  bien  voulu  porter, 
vous  ne  trouuerex,  mauuats  fi  par  autre  mtryen , cette  affaire  laquelle  ie  m’af 
pure pra  embra/sée par  tous  les  autres  Princes  Chrefiiens , efl  conduite  (y  menée 
àeffit.  Car  certainement  le  deuoirmatemel  quej’ay  à laprepruation  de  laper- 
pnne  de  mon  fils  (y  manutention  de ps  affaires  (y  les  miennes , ne  me  permet  de 
différer  plus  longuement  à y pouruotr  comme  no/he  commune  nece/fité  le  requiert, 
eÿque  leflat  de  ma  fanté  m'admone/ie:  appréhendant  beauiMp  par  le  renou- 
uellementde  mes  maladies  de  tannée  pafiée,  aufquelles  ie  fûts  retombée,  que 
cet  hyuer  ne  finiffe  auec  ma  vie  tous  mes  maux.  Ce  qui  me  fait  it autant  plus 
afféélionnément  rechercher  de  pouuoir  en  temps  ajfeurer  mondit  fils  d'vne 
bonne  amitié  (y  intelli^nce  auec  vous , comme  le  plus  grand  bien  que  ie 
luy  pui/fe  myenner  <y  laiffer  auant  ma  mort,  (y  le  plus  important,  com~ 
me  te  penp , à voflre pureté  (y  à la  grandeur  gy  repos  de  toute  cette  1/lc;  qui 
me pront  toufiours , nonobfiant  tout  le  pafié,  en  plus  e/hroite  recommenda- 
tion qu  aucune chop , quelle  quelle  pit,  concernant  mon  particulier:  gy  ne p 
irouuera  de  ma  part , dont  ie  de/ie  les  plus  pafftotmex,  ennemis  que  f aye  auprès  de 
vous,  aucune  pratique  ou  deportement  au  contraire  ny  à vo/hre  preiudice,  en 
façon  que  pit. 

Receueg_  donc  en  cela  tauantage  qui  vous  efi  offert,  gyfortifiex,  vous  de  la 
bonne  volonté  gyfincere  affeéliondemoy  gy  mon  fils,  adjoufiant  aux  obligations 
que  nous  vous  auons  par  proximité  de  png,  celles  que  nous  requérons  de  vous  ^ 

auoir  pour  no/he pule  prepruation  i de  laquelle  deuant  Dieu  gy  les  hommes , en 
t e/lat  que  vous  me  detenesg  depuis  trerge  ans,  vous  demeuresg  chaigée.  À ce  propos 
il  faut  que  ie  vous  fa/fe  mes  doléances  de  la  re/hinéiionnouuellement  faitede  ma 
liberté,  gy  du  traitement  que  ie  reçoy  pardeçà , empiré  beaucoup  depuis  quelque 
temps',  tant  s’en faut  que j’y  aye  appeiceu  aucun  amendement,  comme  il  vous  auoit 
pieu  promettre  aux  derniers  Âmba/fadeurs  du  Rcy  tres-Chrefiien.  N’efiantie 
vousjure ,enmapui/fance,deleppporterpluslongtement  fans  dangereminent 
demamorf,  dontj’efiime  quenevoudriexpas  porter  le  blajme , gymoins  vous 
en  rendre  coupable  par  telle  rigueur  gy  inhumanité.  fi  la  vérité  de  mondit 

traitement  neva  jufquesàvous,gyquevous pyex  infirmée  ducontraire:  ie  • 

'vout  prie  me  faire  cet  honneur  de  vous  en  enquérir  plus  particulièrement  ; afin 
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dj  fiiri  mettre  njne  fois  tel  ordre  que  four  vofire  honneur  & mu  fmté  vous 
trouuere:^^  necejfaire , fans  que  vous  en  fyet(^  cy-apres  duuuntu^e  importunée, 
uiutrement,  Ji  apres  auoir  fi  longuement  <ÿ*  tant  enduré  tÿ'dijjeruy  par  toute 
fincerité  affix,  éprouuée  virs  vous,  tenepuuej^erermieux pourlauenir:  iefitray 
contrainte  de  renouueller  (jr  pourchajfer  par  tous  moyens,  & à quelque  condi- 
tion que  ce  fiit , tinftance  que  te  vous  fis  l'an  pafie pour  ma  deliurance  ,fiirfi^e 
jujques  à prefent  pour  fieu  faire  à ce  qui  mtfut  mande  de  vofire  part.  Et'au 
pis  aller , fi  mes  ennemis  ont  le  oedit  ae  me  faire  nuancer  mt  s jours  par  la  con- 
tinuation ejr  accroiffement  de  mondit  rigoureux  traitement  en  cette  prifin , ^ 
de  me  prtuer  de  vofire  faueur  en  ce  que  l'implore  maintenant:  levons  déclaré 
dés  àprtfint,  qu'en  me  déchargeant  promptement  entre  les  mains  de  mon  fils, 
non  feulement  de  t Efcojfe , mats  de  toute  autre  chofi  qui  m'appartient  ou  que  ie 
puK  prétendre  en  ce  monde,  (elle  entend  Ton  droit  à la  iucccilion  d'An- 
glcierrc)  dontnulne  me  fiauroit  empefiiier:  ie  me  déehargerqy  pareillement, 
Ê<r  /«y  aujft  de  l'incommodité  & preiudice  que  ma  captiuiié  a pii  juJques  icy 
apporter  au  bien  de  nos  affaires,  (y' le  licentierey  d'en  faire  a fa  'volonté;  de 
façon  que  cy-apres  f on  ne  me  purffe  imputer  aucune  pratique  ou  negotiation 
qui  en  dépende,  quelle  quelle puiffe  eftre : Ci'  apres  m'tfire  ainfi dépoiiillée,  il 
ne  refera  à mefàtts  ennemis  qu’vn  pauure  corps  maladif  {ÿ*  languiffant  pour 
exercer  leurs  cruautex,  (S' vangeances,  fins  en  pouuoir  tirer  pour  le  regard  de 
r Eftat&  des  affaires  aucun  auantage.  V ousy  aurex  s'il  vous  plaifi  égard, 
m'en  ferex  tntendrevofire  intention  par  telleviye  quehonvous  fimhlcra:  mats 
ie  ferais  bien  aife  de  pouuoir  fur  ce  fujet  (sr  quelques  autres  importuns  gjrande- 
ment  au  bien  devos  affaires , me  déchar -er  limment  auec  quelqu'vndesvofires 
en  qui  vous  vous  en  pufftexfier;  m'affiurant  que  vous  en  receurex  tout  conten- 
tement. Cependant  me  recommandant  tres-affeélueufimentà  vofire  bonne ^a-_ 
ce,  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  aye  Madame  ma  bonne  fieur  en  fi  fiinte  garde. 
De  Scheffcld  ce  X.  jour  d' Délabre  ijSi.  yofire  tres-affeclionnée  bonne fieur  & 
Coufine  Marie  Reine. 

La  mort  du  Comte  de  Morton,  & lalTcurance  que  la  Reine  Ma- 
rie auoit  de  la  bonne  conduite  d'Lfme  Stuart  feigneur  d’Aubigny, 
DucdcLcnox,CoufinduRoyfon  fils, qu'il  gouuernoit  depuis  qu'il 
l'auoit  deliuré  de  racaptiuiié, releuoit  les  elperances  de  cette  Prin- 
cefle:  & l'Angloilè  clloit  de  fon  collé  fort  embarraflee  de  ce  chan- 
gement; pour  l'intercft  qu'elle  auoit  de  tenir  l'EfcolTe  en  diuifion. 
lulques-là  elle  auoit  touliours  feint  de  prendre  le  party  du  Roy, 
par  ce  qu'il  clloit  entre  les  mains  des  ennemis  de  fa  mere  qui  com- 
batoient  contre  Ion  party  (bus  l'authoritc  de  ce  Prince:  mais  le  voyant 
libre  elle  feignit  de  reuoquer  cette  auihoritc en  doute,  & pour  tenir 
toufiours  la  Royauté  captiue,  & pour  auoir  prétexté  de  fe  vanger 
de  tout  fur  (à  pauure  prilbnnierc  te  la  rendre  odiculèà  (bn  fils  par 
le  puilTant  de  tous  les  interdis  ; elle  s'adrdià  à elle  comme  Reine 
d EfcoflTc , & la  fit  reircrrcr  de  plus  prés  , comme  pour  l’obliger  de 
traitter  auec  elle  en  cette  qualité  ; mais  (ans  autre  dclTcin  que  de 
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donner  foupçon  àvn  fils  qui  n'auoit  jamais  veu  f»  mere,  quin'auoit 
ouy  parler  d'elle  que  comme  d’vnc  Parricide  & d'vne  Adultéré, de 
la  meurcriere  de  Ion  pere , de  celle  qui  auoit  confpiré  contre  luy- 
mefme,  & de  la  dcftruûrice  de  fon  Eftat  : & qui  feroic  encore  plus 
anime',  de  voir  quelle  voulut  rentrer  dans  le  throfhe,  & quelle  ne 
iuy  accordât  qu'vne  petite  place  à Tes  codez , luy  qu’on  auoit  cou- 
ronné Roy , non  feulement  à Ton  ezcluCon , mais  par  fon  abdication. 
Marie  Stuart  qui  s'apperceuoit  des  penfées  d'Elizabeth, mefloitez- 
prez  parmy  les  complaintes  de  fon  mauuais  traitement, les  mena- 
ces d'vne  nouuelle  refignation  de  fa  Couronne  & de  tous  fes  droits 
à fon  dis,  & leConfeil  d'Angleterre  qui  bien  Ibuuent  la  faifoit  agir 
par  foufmain  pour  fà  ruine, ne  négligea  point  cette  occafion  de  re- 
doubler les  défiances  d'Elizabeth,  qui  n’edoit  point  fafchée  quelle 
s’opiniaftrat  fur  fon  droit  de  fucceflion  à la  Couronne  d'Angleterre; 
que  cette  Princefle  infortunée  ofà  faire  valoir  encore  dans  ce  petit 
interualle  de  la  liberté  de  fon  fils,  par  cette  remonflrance  à la  Reine 
& au  Parlement  d'Angleterre  que  j’ây  tirée  de  fon  propre  original 
ligné  de  fa  main. 

remonstrance  de  la  REYNE  D’ESCOSSE 

Doüaiiiere  de  France,  couchant  le  droit  qui  luy  appar- 
tient en  la  fucceflion  de  la  Couronne  d’Angleterre:  pour 
cflre  prefentee  de  fapattàlaKeyne  d’Angleterre  fà  bonne 
fœur  6c  Confine  : 6c  aucc  permiflion  d’icelle  aux  feigneurs 
tant  fpirituels  que  temporels,  & Communes  qui  fetrouue- 
ront  au  prochain  Parlement  de  ce  Royaume. 

PREMIEREMENT  lajite  Reine  dEjcojfe  ejlant  far  diuerfis  brandies 
ijfie  du  fang  d Angleterre , tÿ*  tant  four  ce  rej}>eél  tjue  flujieurs  autres, 
ayant  le  bien,  commun  refos,  eÿ*  frofl<erité  de  'ce  Rjÿtaume  en  non  moindre 
recommendation  qu'aucun  fidel  fujet  d'iceluy,  ne  defrant  four  aucun  fien  in- 
tereflou  auantage  f articulier y af farter  aucune  alteration,  frotefie  ne  vouloir 
en  façon  que  ce  Jiit  entrer  en  remonflrance  &•  fourjûite  de  fondit  droit  que 
fous  le  bonflaiflr  de  ladite  Reine  fa  bonne  faur,  & en  cis  que  U matière  de 
la  fucceflion  fut  d:  ailleurs  frofosée  auflits  fleurs  du  Parlement. 

Ce  quauenant,  elle  Jùffhe  aflèSlueuflment  ladite  Reine  fa  bonne  faut  luy 
fermente  de  defuter  ou  enu^er  quelqu'un  dt fà  fart  vers  elle  iST  lefdits  fii- 
gneurs  du  Parlement , four  les  informer  farticulierement,ainfi  qu'il  fera  ne- 
ceffaire,de fes  freuues,  ratfons  eÿ*  allégations  four  le  droit  qui  luy  affartient, 
far  elle  au  Prince  (elle  ne  l'appelle  point  Roy)  tlEfcoflefon  fils,  defuccederà 
la  Couronne  tC  Angleterre, fl  ladite  Reine fa  bonne fleur  venoit  à deceder flans  en- 
fans  légitimement frocrehede fin  corf s {celi  fut  pris  en  mauuaifc  part  à cau- 
fe  des  amours  prétendus  d'Elizabeth  & du  Comte  de  Leycellre  dont 
il  efloit  grand  bruit  ) en  vertu  duquel  droit  ladite  Reine  diEfloffe  fourrait 
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jujlement  fretendre  dés  à frtfent  le  liltre  de  fins  proehe , légitimé  {ÿ*  dpparea- 
te  heritiere  de  ladite  CoHtonne , & en  requérir  defdits  feigruurs  du  Parlement, 
adiudicationCrfuUtque  déclaration  i non  four  ef^erance  quelle  ayedefuruiute 
ladite  Reine  fa  bonne  faur,  JèntantfarJès  longues  & continuelles  affiiclions 
le  cours  de  Ja  vie  beaucoup  plus  auancé,  mais  four  ajfurer  & conf ruer  fin- 
dit  droit  audit  peur  Prince  fin  pis , comme  en  confaence  cÿ>  deuoir  de  mere 
elle  s'y  fient  obligée  ; le  tenant  vne  mefine  chofi  auec  elle  , cÿ*  efiant  pour  luy 
principalement  quelle  trauaille  en  cette  infiance  & fourfiuite.  Et  à cet  effet 
ramentima-elle  feulement  à prefint  aujdits  S.  du  Parlement , qu  efiant  petite 
fille  cÿ*  principale  heritiere  de  la  fiué  Reine  tbEpeffè  Marÿierite ,Jaur  aifinêe 
du  feu  Rpy  de  tres-heureufi  mémoire  Hemy  ÿlll.  (st  par  confiquent  fiaifie 
de  tous  les  droits,  noms  (sr  actions  de  ladite  Reine,  il  ne  refie  aucune  doute 
que  venant  les  deficendans  dudit  Roy  Hemy  en  liffte  direéle , à défaillir  ( ce 
^ue  Dieu  nevueiUe)  U fiucceffionde  la  Couronne  d'ain^eterre , qui  efiherroit 
a ladite  Reine  Marguerite  /telle  viuoit,  comme  plus  prochaine  en  ligne  colla- 
terale, pajfe  (sr  efàxnt  de  droit  à ladite  Reine  d'Efioffè,  reprefintant  auiour- 
dhuy  {ÿ*  tenant  pour  ce  regard  le  lieu  de  ladite  Reine  Marguerite. 

Âu/ji  les  ennemis  de  ladite  Reine  d'EfcoJfe  noyant  fii  impulser  tel  droit 
de  proximité  f confingiinité , ont  efié  contrains  pour  l'en  dejrauder  ren- 
dre incapable,  dauoir  recours  à quelques  vaines  fubtiLte:^  &mahtieufes  in- 
terprétations d'aucunes  Loix  ür Statuts  du  Riyaume  par  eux  faujfement  aJle- 
gue:^  ou  mal  entendus,  jiquoy  pour  répondre  fimmairement , fiu/bent  ladite 
Reine  d'Efeoffe,  qu  efiant  née  en  cette  ifie  (s' ton  delà  la  mer,  elle  ne  doit  tty 
peut-ejhre  ejlimée  ou  tenue  pour  efirangere , ny  mifi  en  la  condition  desLoix 
fanes  contre  ceux  qui  font  ne:^  delà  la  mer,  ou  hors  [allégeance  di  .Angleterre: 
g<r  en  tout  cas  lejdites  Lotx  ne  faifimt  aucune  mention  de  la  Couronne , ne 
fie  peuuent  efiendre  à la  fitccejfion  JiceUe  > ains  fi  doiuent  feulement  pratiquer 
félon  leurs  termes  ffneraux  çÿ*  [intention  de  ceux  qui  les  ont  faites  , pour  les 
biens  héritages  des  fijets  , auec  lefquels  il  fi  voit  en  toute  la  Chrefiienté 
les  Roys  Princes  fiuuerains  nauoir  aucune  ordonnance  commune  pour  la 

fiucceffion  de  leurs  Royaumes:  efiant  bien  raifinnable  que  fi  les  Loix  font  dif- 
férence S entre  la  Noble/fe  {ÿ*  te  tiers  Efiat  pour  le  reglement  de  leurs  fuccef- 
ftons , il  y aye  quelqu  ordre  particulier  Ct'  fiecial  pour  la  fuccejjlon  de  [Efiat 
entier,  auquel,  efiant  plujhfi  vne  charge  publique  que  biennereditaire,ne 
peuuent  quadrer  auec  mefine  équité,  les  confiderations  que  les  Legifiateurs  ont 
eues  des  familles  particulières.  Âujfi  tres-fagement  les  dejcendans'fiu  fiang  Rryal 
ont  efié  en  termes  exprès  exempte:^  du  Statut  general  fait  contre  ceux  qui  fine 
nez  de  [obeyjfance  d'Angleterre,  dont  flufieurs  exemples  fi  peuuent  tirer 
de  [Hifloire;  autrement  ce  ferait  o/kr  aux  Roys  pour  leurs  enfant  les  alliances 
hors  du  Royaume , le  plus  fouuent  tant  neceffaires , ou  en  leur  permettant  ,pri- 
uer  tres-iniufiement  lejdits  enfans  de  leur  legtime  ficcejfion  : ce  qui  ne fi  prati- 
que en  Royaume  que  ce  fait  de  la  Chrefiienté. 

Pour  le  regard  de  [Ordonnance  ou  Teflament  du  Roy  Hemy  Vlîl.  qui  s' al- 
légué contre  ladite  Reine  tfE/coJfe, elle  honore  tellement  la  mémoire  dudit  Roy 
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fin  grand  Onde  , que  veu  le  sfufffans  témoignages  freuues  tres-claires 
froduites  au  contraire  , elle  ne  fenjê  qu'aucun  en  ce  Royaume , mefmement 
ladite  Reine  fa  bonne  feur,  qui  en  a efié  ajfes^  efdairae  ,vuetlle  cioire  que  telle 
Ordonnance  ou  Statut  tant  miufle,  ait  jamais  efté  fait  du  feeu  & approba- 
tion dudit  S.  Roy:  tant  s'en  faut  qu  il  foit  party , comme  on  a voulu  auancer, 
de  fa  propre  motion  ; nulle  occafon  fufsfante  Je  pouuant  alléguer  iauoir  efié 
Ji  dénaturé  vers  les  fiens , t?"  direélement  contre  [intention  tres-prudente  du 
Jeu  Roy  Henry  yil.  fon  pere , par  luy  dedarée  pleinement  en  faueur  de  Jà 
fille  aijnée  les  défendons  d'elle , lors  qu'il  [accorda  en  mariage  au  Roy 
d'EfcoJfe  lacques  baillant  la  puifrée  à Louis  XU.  Roy  de  France. 

Pour  prcuue  de  ce,  ileft  notoire  aux  principaux  Confillers  Ct  pratique:(_ 
aux  affaires  de  ce  Royaume , que  [orignal  dudit  flatut  ou  tefiament  ri  a ja- 
mais pu  ejtre  exhibé  ny  reprejenté,  mefmement  figné  de  la  main  dudit  fieur 
Ry,  comme  il  froit  requis  pour  le  rendre  valable  : mais  bien  fifinttrouuées 
quelques  copies  fupposées  ^falf fiées;  dont  [ jiutheur  a depuis  obtenu  fon  par- 
don , n'ayons  depuis  ejié  approuuées  ou  conjirmées  par  aucun  acle  public  qui 
puiffe  preiudtcier  à ladite  Reine  d’Efoffe. 

Mau  ores  que  pour  validation  de  ladite  Dedaration  on  voulxjfi  alléguer, 
ce  qui  efifaux  (p'  ne  fe  fauroit  verijier,  aucun  figne,  afle,  ou  la  fignature 
mejmes  dudit  fieur  Roy  en  Ja  demiere  maladie  proche  de  la  mort,  hors 
défia  de  toute  mémoire  &connoiffance  : ceux  qui  ont  quelque  intelligence  du 
droit  commun  (St  des  Loix  de  ce  Pays  peuuent  affes(_  comprendre  quelle  neùeut- 
ejhe  contre  Ldite  Reine  d'Ejeoffe  d'aucun  ffet  (St  valeur,  en  vne  dioje  défi 
gande  importance;  tant  pour  manque  de  ta  forme  qui  y efi  requife  par  les 
mefmes  Loix,  que  pour  efire  direélement  contre  [intention  , le  bien  (st  profit 
des  Eflats  du  Royaume  ; à quqy  fi  doit  entièrement  rapporter  ladite  Déclara- 
tion dudit  fieur  Roy , fondée  feulement  Jiir  le  pouuoir  qui  luy  en  auoit  efié 
oéhrqyé par  lejdits  Efiats:  de  façon  que  ne  [ayons  depuis  ratifiée,  ils  peuuent 
la  reformer  ou  modérer  filon  droit  (sr  équité,  tout  ainfi  qu'ils  euffent  fait;  fi 
ledit  fieur  Roy  déshéritant  aucundefes  enfant,  eut  propose  » eux  quelqu'autre 
moins  proche  poury  fùcceder. 

Et  fi  telle  reformation  efi  mal  receuë de  quelques-vns,  ladite  Reine  dEfioffe 
latffe  à juger  combien  de  plus  gande  importance  (sr  innouatian  firoit  la  re- 
traélation  de  tant  de  jugmens  (St  aéles  de  diuers  Parlement , execute:^  (p-pu- 
blies(  contre  les  anciens  ennemis  du  Roy  Henry  y IL  & de  toute  fa  race  ; les 
fucceffeurs  defquels,  ce  nonobfiant,  touchant  (p'prefùmant  encore  auiourdhuy 
fur  cette  vieille  querelle , de  chaffer  les  vrqys  enfant  (sr  heritiers  hors  de  la 
Maifon  ; où  leplus grand  honneur  qu'ils  puiffent  pretendre,  efi  defire  amfir- 
«ftç  pour  fiujees  (p<  fêruiteurs. 

Donques  le  droit  de  ladite  Reine  en  la  fuccejjion  de  cette  Couronne  efiant 
fl  clair  (sr  jufie  , refie  feulement  qu'il  luy  foit  confirué  contre  les  pratiques 
débordées  (sr  fxélieufes  menées  de  fis  ennemis,  par  la  Reine  fadite  bonne fieur 
(P'Ufdits  fieurs  du  Parlement  : lefquels  elle  prie  inflamment  de  confiderer, 
comme  fur  [affeurance  de  ladite  Reine  fa  bonne  fieur,  enuoyée  par  vn  Gentil- 
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homme  exprtzaiiec  vn  Tokfn  ( prefent  )Jîgnalé,  elle  s’eji  de  fa  bonne  ^ fran- 
(he  iiolomé  venu  rendre  comme  à refuff  grr  port  de  falut  en  ce  Rtyaume:  çÿ* 
que  nonobftant  fa  détention  & le  traitement  quelle  y a receu,  tant  pour  fa 
perfonne  que  pour  fis  affaires  par  deçà  enEfeoffe  ,ellena  lai/iéde  trauail- 
ler  fitgneuf ment  par  tous  bons  offres, prendre  patience, (^s'tl  faut  direatnfî, 
fubieHion , de  mériter  la  bonne  grâce  & amitié  de  ladite  Reine  fa  bonne feeur, 
s' accommodant  exaÛement  à tout  ce  quelle  a pensé  luy  pouuoir  eflre  arable 
feruir  tanta  fin  contentement  particulier  que  le  bien  commun  de  ce  Royau- 
me: encore  que  fis  ennemis  par  diuers  attentats  a fa  vie , toutes  firtes 

itiniures,  indignité;^ & rigueurs,  fi  fiient efforce^ç^  de  luy  donner  occafion  de 
fi  déporter  au  contraire , Cr  par  ce  moyen  la  dijhaire  de  l'entiere_&  fincere 
affeilion  quelle  porte  & portera  tant  quelle  viura  à ladite  Reine  fa  bonne 
fàur-,  connotffant  combien  leur  amitié  (ÿ<  mutuelle  intelligence  efl  neceffaire, 
és'  importe  au  bien  ,feureté  (^grandeur  de  cette  ifle. 

s’il  y a aucun  , fins  nul  excepter , qui  ofi  maintenir  les  aceufitions 
mifes  de  jour  à autre  en  auant  contre  ladite  Reine  ^Efioffe  par  fiflits  enne- 
mis , ou  qui  recherchant  curieufement  fis  allions  deportemens  concernant 
cetEftat,  luy  vueille  impofer  aucune  pratique  au  preiudice  téiceluy  ou  delà- 
dite  Reine  fa  bonne  fieur:  elle  prie  tresinftamment  lefilits  fieurs  du  Parlement 
de  donner  libre  audiance  à tous  les  Délateurs  qui  fi  prefinteront  et  amener 

leurs  propofitions  à preuue  Cr  examen  ; de  forte  que  la  vérité  toufiours  ail- 
leurs déguisée  en  puiffe  apparoir  deuant  vne  fi  honnorable  compaÿiie,  à la- 
quelle ladite  Reine  d'Efioffe  eft(^  fera  toufiours  prefle  de  rendre  particulière- 
ment compte  de  toutes  fis  actions  touchant  ce  Royaume. 

Et  pour  le  regard  des  troubles  qu'on  dit  auoir  ejlé  nouueUement  fifciteT^  en 
Irlande  par  quelques  EJIrangers,  ou  pour  autre  quelconque  entreprifi  qui  en 
dépende  : ladite  Reine Jà  bonne  fieur  fiait  çÿ"  pourra  s'il  luy  plaifl  témoigner, 
que  ladite  Reine  d'Efioffe  luy  a par  diuerfis  lettres  offert  de  interuenir  {jr  fi 
déclarer  ouuertement  contre  lejdits  EJIrangers,/!  elleypouuonfieruir  par  quel- 
que moyen  que  ce  fufl.,fiit  pat  le  Prince  fin  fils  & fis  fujets  en  E/coffe,  ou 
autres  fis  amis  {ÿ*  alliezç^  en  la  Chrefiienté.  Et  fi  en  cette  guerre  il  fi  méfié 
quelque  chofe  de  la  Religion , ores  que  ladite  Reine  d Efioffe  fit  affrclionnee 
autant  qu'il  fi  peut  à celle  quelle  profiffe:  elle  n'a  jamais  ejle  d opinion,  com- 
me elle  a fait  affe:^  paroifire  eflant  en  E/coffe,  que  dvne  part  ny  d autre  on 
y doiue  procéder  par  la  force  ést  ht  armes,  mefmement  ou  la  Religon  efl  ja 
paifiblement  eflablie,  que  par  confiquent  il  y va  de  [ innouatton  detEflat. 

Remonstre  dauantaff  ladite  Rd’Efioffe,  qu  eflant  tlyapréx^  de  treize  ans 
demeurée  en  cette  captiuité,  les  mains  liées  fans  auoir  pemiiffon  d entendre  try 
pouruoir  à la  moindre  chofe  dépendant  de  fis  affaires,  tant  en  Ejeo/fi  qu'en 
ce  Payss  (ÿ*  le  Prince  finfils  n'y  ayant  pû  donner  ordre  , tant  pour  fin  bas 
âge  que  la  prifen  où  il  a e/lé  longuement  detenu  : ils  doiuent  (<rfvn(ÿ' P autre 
e/he  en  plus  de  fiin  û*  de  recommendation  à t endroit  de  ladite  Reine  d An- 
gleterre i feus  la  proteéiion  de  laquelle  ils  fi  fine  réduits , comme  fouuent  ils  ont 
déclaré  tyy  prote/ié  : puis  que  toute  liberté  efl  encore  oflée  de  pouruoir  pour  eux- 
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mejrncs,  iÿ'que  cependant  leurs  ennemis  Je  licenrient  uuec  toute  impunité , de 
fane,  dire , esr  efome  contreux  le  pts  qu  ils  peuuent , pour  nuancer  leuriniu- 
Jle  faujji  & imaginatiue  pretenfon. 

Pour  conclufion , ladite  R.  d Ejiojfe Je  confiant  entièrement  au  bon  naturel 
de  ladite  Reine  fa  bonne  Jieur,  en  la  prudence  (ÿ"  intégrité  des  Confeiüers  de 
ce  Royaume,  en  la  bonne  conjcience  des  Nobles  feigteurs (y  Gentils-hommes 
O"  Jinalement  an  deuoir  de  tous  tes  boni  & fidels  Jùjets  de  cette  Couronne: 
les  prie  tous  'vnaniment , que  fur  tes  confiderattons  dejfujdites , tl  leur  platjè, 
chacun  Jêlon  leur  authonté,0'  rang  qui  luy  appartient,  ordonner  déclarer  Cf 
conjentir,  que  jujques  à tant  que  ladite  R.  d‘ Angleterre  aye  enfans  légitimés 
Cf  capables  à luy  Jùcteder:  ladite  R.  dEfcoJfeJoit  nommée , reconnue  Cf  auouce 
pourvraye,  plus  proche  Cf  apparente  heritiere  de  la  Couronne  d Angleterre, 
Cf fes  appartenances  Cf  dépendances  quelconques  ; pour  en  joiiir  plainement  Cf 
patfiblement  par  elle,  Cf  “près  elle  par  le  Prince  dlBfoJJe  fin  fils,  leurs  hoirs 
ip'enfxns  légitimement procreég  de  leurs  corps, filon  tordre  de  fuccejfion , en 
la  mefme  forme  Cf  maniéré  quefaijait  le  Roy  Henry  y III.  fin  grand  Oude, 
Cf  que  la  Reine  fa  fille,  que  Dieu  prejirue  fait  encore  à prefint:  Cf  t»  defaut 
de  ladite  Reine  Cf  Prince  d'Ejcojfe,  leurs  hoirs  Cf  dejcendans  deJfuJSits,  que 
ladite  Couronne  vienne  Cf  fiit  adtugée  au  plus  proche  heritier  apres  eux  du- 
dit Riy  Henry  VIII.  Cf  “ux  heritiers  dudit  heritier  de  ligie  en  ligne,  filon 
qu'il  appartiendra , par  le  mefme  ordre  de  ficcejfion;  fans  qu'aucun  autre,  de 
quelque  eftat , qualité  ou  condition  qu’il puijfe  efire,  fans  nulle  exception,  ofi 
ou puijfe  dés  maintenant  ou  à l'auenir pour  toufiours , prétendre  par  quelque 
voye  Cf  maniéré  que  ce  fin  , directement  ou  indireÛement  audit  filtre  et  ap- 
parent heritier,  ou  attenter  à la  joüijfance  de  ladite  Couronne  , au  preiudice 
de  ladite  Reine  Cf  Prince  dEfioJfe,  Teurjdits  hoirs  Cf  tous  autres  defeeudus  du 
feu  Rcy  de  tres-heureufe  mémoire  Henry  VU.  Cf  1“  Reine  Elisabeth  fa  femme, 
ny  à iceux  donner  pour  ce  regard  aucun  trouble,  deftourhier,  ouempefihement 
au  contraire;  fier  condamnation  dés  à prefint,  Cf  peina  tres-griéues  de  crime 
de  lege  Majefié. 

Fait  au  Chafleau  de  Scheifièld  le  ij.jour  de  lanuier  mille  cinq  cens  quatre 
vingt  Cf  vn.  Marie  Reine. 

Cette  Remonftrancc  ne  feruit  que  pour  hafter  la  tniferable  tlefti- 
néc  de  MarieStuart-,  car  Elizabeth  n’ayant  rien  plus  en  horreur  qud 
la  penfee  d’vn  heritier,  & fbn  confcil  toujours  animd  de  fureur  con- 
tre la  prifonniere  , ne  pouuant  foufhrir  qu  elle  conferuani  aucune 
cfperance  de  régner  parmy  tant  de  luauuais  traitemens  capables  de 
la  faire  defefperer  de  fa  propre  vie, ne  fongerent  plus  qo'à^s’cn  dé- 
faire. lis  n’elloient  en  peine  que  des  moyens,  & leur  Reine  ne  fr 
foucioit  pas  que  ce  fùlf  pat  le  poifbn  ; mais  les  ennemis  de  Marie 
nevoyans  point  defèuretd  pour  eux  s'ils  n’cnipefchoie'nt  fbn  hlsde 
fucceder , par  quelque  attentat  qui  le  rendit  irréconciliable  auec 
Elizabeth  & auec  l'Angleterre, outre  qu'il  y en  ancit  entr'eusi  qui  af- 
pkoient  à la  Couronne  à fon  czelufion,  & d’ancres  qui  penfoienià 
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U République  : iU  conclurent  encr'eux  de  lenuelopper  en  quelque 
crime  d’Edac,  & ils  fc  feruirenc  de  toutes  les  occahons.  Ce  rut  pour 
cette  raifon  qu’ils  firent  mourir  le  Pere  Edmond  Campien  lefuitc  & 
Tes  Compagnons,  mais  ils  ne  purent  trouuer  des  témoins  parmy  des 
perfonnes  plus  curieufes  de  la  gloire  du  martyre  qu’ils  cherchoienr, 
que  de  conferuer  leur  fang  aux  dépens  de  celuy  d'vne  Reine  inno- 
cente. Ils  (ê  contentèrent  de  publier  qu’elle  eftoit  de  leur  intelli- 
gence làns  luy  faire  Ton  procez , & cependant  ils  failôient  des  pra. 
tiques  bien  plus  criminelles  en  ElcolTe  auec  ceux  qui  relloient  du 

!>arty  du  Comte  de  Morton  &de  leur  vieille  faélion,  pours’oppo- 
crau  reftablilTement  de  cetEllatparleDucdeLenoxS.d’Aubigny, 
qui  gouuernoii  refprit  du  Roy.  Guillaume  de  Reuen  Comte  dcGou- 
uie  Chef  de  ces  Rebelles , fe  faifit  de  la  perlônne  du  Roy  qu’il  auoic 
inuité  à venir  en  fonChalleau,  le  força  d’approuuer  cet  attentat,  de 
chafierle  Duc  de  Lenox  qui  reuint  en  France,  & de  luy  donner  tou- 
te  l'authorité.  Aufiî-toll  il  rappella  les  bannis  d'Angleterre , où  Eli- 
zabeth les  auoit  bien  receus  & fauorifez , fit  de  nouueaux  traittez 
d’alliance  au  nom  du  Roy  auec  cette  Reine,  & luy  abandonna  ab- 
folument  la  malheureufe  Marie  Stuart:  qui  pour  lors  perdit  toutes 
fes  efperancesde  fbrtir des chaifnes , mais  qui  fitvn  effort  découra- 
gé pour  troubler  Elizabeth  dans  les  joyes  d’vnefi  honteufeviéloire, 
par  des  reproches  digne  d’vne  Reine.  Cette  lettre  clcrite  de  Scheif- 
feld  le  g.  de  Nouembre  qga.  elf  traduite  de  François  en  Latin  par 
Guillaume  Camdenus  en  la  vie  d'Elizabeth  ; où  tout  Anglois  qu’il 
fut  il  a conferué  tout  ce  qui  luy  a effé  poffible  de  fidelité  & de  de- 
uoirs  à la  vérité , la  feule  puiffince  dont  doitreleuer  vnHifforien. 

le  r’enuoye  le  Leéfeur  a cet  Autheur  pour  voir  cette  lettre  en* 
tiere , qui  contient  fommairement  fes  juffes  plaintes  de  la  prifon 
de  fon  fils  par  les  rebelles,  de  la  proceéfion  qu'elle  leur  donne,  6c 
de  l’iniuffice  de  les  prétextes  ^ dont  elle  proteff  e deuant  Dieu , où  par 
elle  l'appelle.  Elle  fe  juflifie  fur  la  confefiion  du  Comte  de  Morton, 
de  tout  ce  qui  luy  elfoit  impofé,  elle  luy  témoigne  comme  ce  fut 
lesconfcils  de  Nicolas  Throemortonfon  Ambafladeur,  qui  l’en  per- 
fuada  de  là  part  auec  alTcurance  de  l’en  releuer  par  le  fecours  de  tou- 
tes fes  forces  commed’vne  violence,  qu’elle  fit  Ion  abdication:  qu’el- 
le la  confirma  dans  cette  efperance  après  là  lortie  de  la  prifon  d’Ef- 
colTe,  qu’elle  luy  auoit  enuoyé  vn  Diamant  pour  gage  de  fa  paro. 
le  & de  Ion  amitié,  & quelle  elfoit  venue  vers  elle  fous  cette feu- 
retéi  nonoblfant  laquelle  on  l’auoit  arrelfée , mife  en  prifon,  &traii- 
tée  auec  des  rudelTes  plus  cruelles  que  la  mort.  Que  fi  on  luy  ob- 
jeâoit  l'intelligence  auec  le  Duc  de  Norfolc,que  l’alliance propo- 
fec  entr’eux  elfoit  fi  peu  criminelle  i qu’elle  s’en  rapportoit  à clic 
tnefrae  fi  tous  les  grands  de  Ibn  Royaume  auroient  loufcrit,&  s'ils 
auroient  promis  fon  confencement  à vne  chofe  où  ilalloit  de  là  vie, 
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de  (bn  honneur  & de  (à  Couronne, comme  elle  difoic.  Que  quelques- 
vns  des  rebelles  d’Efeoffe  s’e'tans  reconnus, & edans  rentrez  dans  leur 
obeylIânce,elles  les  auoit  pourfuiuy  par  fes  armes, aflîegé  dans  Edim- 
bourg, &ic  empoifonner  l’vn  (le S.  de Lidington )&  pendre  l'autre  (le 
fleur  de  Granges  l'an  1575.)  & quelle  l'auoit  en  quelque  façon  ren- 
due la  caufe  de  leur  mort  & de  la  ruine  de  leur  party  i pour  lauoir 
engagée  à leur  faire  mettre  bas  les  armes  fous  efperance  de  termi- 
ner tous  les  differens  par  vn  traitté.  Q^on  luy  auoit  ofte  tout  com- 
merce auec  (bn  dis,  qu'on  l'auoit  amufée  par  des  traittez,  fans  autre 
deflein  que  de  preferire  fa  liberté  & pour  luy  faire  fentirdans  la  pri- 
fon  des  traittemens  indignes  de  la  plus  chetiue  feruante.  Que  fl 
l’on  les  veut  authotifer  des  prétendues  aceufations  de  complicité 
auec  les  Efpagnols,  qu'on  produife  les  tefmoignagcs  de  ceux  qui 
ont  eflé  pris  en  Irlande,  fi  auec  les  lefuites,  qu'on  luy  faffe  voir  leurs 
depofltions  : qu  elle  permet  à qui  que  ce  foit  de  l'accufer  toute  Reine 
fàcrce  qu'elle  eft  & légitimé  neritiere  d'Angleterre  après  elle , & 
quelle  ne  demande  point  de  grâce  que  celle  qu'on  n’a  point  en- 
core oflce  aux  plus  criminels  & à des  gens  delà  dernicre  & de  la  pl  us 
infâme  condition  : mais  que  cette  qualité  d'heritiere  qui  luy  efloic 
efehapée , elloit  tout  fon  crime  comme  c'efloit  le  fujet  de  la  fureur 
des  ennemis  quelle  auoit  auprès  d'elle;  encore  qu'ils  n’en  deuflènc 
rien  craindre,  & quelle  prenoit  Dieu&fon  honneur  à témoin  fi  elle 
penfoit  à d'autre  Royaume  qu’à  celiw  du  Ciel , depuis  que  les  Cou- 
ronnes de  la  terre  luy  auoient  cllé  u fatales. 

Enfin  après  l'auoir  priée  neantmoins  de  conleruer  les  droits  de 
(bn  fils,  d'arrefler  le  cours  des  entreprifes  quefaifoient  ceux  quelle 
employoit  dans  les  affaires  d’Efeofie',  (ans  luy  en  faire  aucune  part; 
elle  la  fupplie  de  n'y  rien  entreprendre  que  de  concert  auec  elle  ou 
auec  le  Roy  de  France,  & pour  fon  particulier  elle  ne  luy  demande 
point  d'autre  grâce  que  de  la  mettre  en  liberté  à condition  de  de- 
meuret  en  tel  lieu  qu'il  luy  plaira  hors  de  l'Angleterre,  pour  luy  ai- 
der à fc  remettre  des  maladies  & des  langueurs  d’vne  prifbn  qu'elle 
ne  peut  plus  fupporter.  Elle  luy  demande  refponfe,  ou  par  elle  ou 
par  rAmbaflàdeur  de  France, elle  laconiure  de  luy  permettre  d'a- 
uoir  vn  Preflre,&  luy  fait  voir  que  le  refus  qu'on  luy  en  a fait  juf- 
ques  à prefent  rend  illufbire  le  pretexte  de  liberté  de  confciencc 
dont  (è  feruent  les  Proteflans.  Pour  conclufion  elle  continue  lès 
plaintes  contre  ceux  du  Confeil  de  cette  Reine  , qu’elle  exhorte 
d’entrer  dans  les  fentimens  naturels  d’vnc  Princefie  ; plufipfi  que 
dans  les  maximes  politiques  de  fes  Mini(lres,qui  peut  efire  n’auoienc 
point  de  moindres  defleins  contr'elle  que  ceux  qu’ils  executoient 
contre  vne  autre  Reine  fa  Confine. 

Cette  lettre  n’eut  pas  plus  d’effet  que  toutes  les  autres  qu’elle 
fit  à melîne  fin,  on  elloit  bien  aife  de  la  voir  fbufPrir  en  fon  corps, 
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& pourne  pas  moins  (ôûmettrc  i’crpric,  on  prenoic  plaifir  à luy  faire 
des  ouuertures  de  craircez  touHours  de  plus  en  plus  dcraÜônnables 
quoy  que  (ans  deifein  de  luy  tenir  parole.  C'cdoit  pluAoll  pour 
luy  donner  le  regret  d’vne  occadon  manquée  pour  (à  liberté  ; dont 
on  ne  parloit  qua  peine  vnc  fois  l'an  , & toudours  à la  veille  de 
quelque  accident  caufé  ou  par  les  aldiires  d’Efcoflc,  ou  par  quel- 
que pretenduë  encreprife  delà  Mai(bn  deGuife,  ou  quelque  ligue 
de  Catholiques,  le  continueray  à reprefenter  fes  afHiâions  pat  Tes 
lettres  au  deur  de  CadelnauMauuiffiere:  & commenceray  par  ceU 
le-cy  du  12..  Nouembrei;gj.  ou  elle  témoigne  encore  quelque  e(pe- 
rance,àcaufe  que  le  Roy  fon  Gis  s'edoit  mis  en  liberté  toucfraif- 
chement , & tiré  des  mains  du  Comte  de  Gourie. 

MOnsievr  de  MAvyissiB.s.s.LesmfJmesoccaJîomquevone 
me  manJi-z  vous  Moir  retenu  fi  longuement  de  m' écrire,  onteftéfareil- 
iufi  que  flufioft  ny  plus fôuuent  vous  naue:^  eu  de  mes  nouueUey,  voyant 
quede  tous  coflex,te  nereceuois  lettres  quelconques  nyauit  de  mesaffaires,  tanteh 
ce  Rtyaume  pour  ce  traitté  de  ma  likené,  que  de  France  touchant  mon  Doüaire. 
le  me  refiouys grandement  de  t sjfiurance  que  vous  me  donrtet^  de  la fianlé  du  Roy 
Monfteur  mon  honfrere , U Reine  Madame  ma  belle  mere,  Cr  de  la  Reine  ma 
Couftne  ! priant  Dteu,  qui  efi  tout  ce ^ue  ic  puis fa'tre  à prefint,  de  les  faire  longue- 
ment jouyr  de  la  Paix  cÿ*  tranquilite  où  vous  me  mandet(_  qu'ils  font  : jjteciale- 

mentque  la  bonne  amitié  £ entreux  gy'laR.dî  Angleterre  Mad.  ma  bonne  Jour, 
puijfe  de  tour  à autre  tellement fi  renforcer  & accrotjhe  en  toute fincerité,  que  mty 
mon  fils  anciens  allieg_desvns,tres-proches  parens  de  f autre,  Cf  communs 
voifins  de  tous , en  putjjtons  rejfenttr  le  fruit  que  Jufiement  nous  en  efierons.  Carde 
ma  part,  ma  nourrttureen  France auec tant  tPhonneur que jyayreceu,m  'oblige 
de  tafftéliormer  eflroitement:  <2r  le  bien  que  fur  le  bon  naturel  de  ladite  Reine 
d'Angleterre  ma  bonne  fieur,  ie  veux  encore  me  promettre  d'elle  pour  l'aduenir, 
me  contt  endra  en  tout  deuoir  de  bonne  parenté  vers  elle  j dontie puis  dire  m'efirt 
tres-fincerement  acquittée  jufques  à prefint:  finon  qu  enfin  ie  mevoyedirmon 
pauure  enfant  en  l'extrême  extrémité,  où  il fimble  que  dautantplus  nous  cé- 
dons reculons  , on  nous  vuetlle  réduire.  Dequoy  il  ne  peut  reüjfir  bien  aux 
vns  ^ aux  autres  ( pis  pour  mon  regard  ne  me  pouuant  auenir  que  ce  que 
f endure  ioumellement)  tant  en  ma  perfonne  propre  qu'en  celle  de  mon  fils, 
lequel  ie  protefiem'efi plus  cher  que  moy  mefine.  Et  de  ce  ie  defirero'is  qu'il  pleujl 
à ladtte  Reine  ma  bonne  fitur  prendre  enfin  quelque  confider ation,  fans  nous  re- 
ietter,  comme  eüe  a efié  confiiJlée  de faire  iufques  a prefint  ; £ autant  plus  que  nous 
nous  fimmes , s'tl  faut  dire , liure:(_  entre  fis  mains  pour  en  receuoir  tout  bien  ou 
tout  mak 

V ous  me  pouueg^efire  bon  témoin,  M . d E Ma  vvissier  Ejtÿ*  meilleur  que 
nul  autre  que  ieconnoijfe  en  ceRoyaume,  ayant  de  vofire  bonne  volonté  efiéfiul 
& principal  Minifire  en  toutes  mes  affaires  procedures , depuis  préx,  de  fipt 
ans  paffet^  qu'ily  a que  vous  y refidc:g_,  de  quelle  fincerité  i'ay  maréié  auec 
ladite  Reine  ma  bonne  fitur  en  tout  ce  qui  sefipafié  entrelle  moy,  auec 
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quel  jôin  & affeÛion  ie  me  Juis  efforcée  de  luy  comblant  en  tout  ür par  tout^ 
fans  luy  laffer  le  moindre  ombrage  qui  Je  pourrait  imaginer  de  mon  intention 
iS'  aÛions  en  jôn  endroit  : bref  auec  quelle  patience  ie  me  fus  accommodée  par 
tant  d'années  à l'indiffie  traitement  de  cette  iniufle  Cr  ngoureufe  capiiuité: 
jufques  à me  tenir  fouuent  de  rejpirer  és  maux  (<r  ennuis  continuels  que  [y 
ay  endurez  > “fin  de  rien  troubler  ladite  Reine  ma  bonne fœur.  il  y a enuiron 
quatre  ans  quen  la  plus  douce  fitfon  quil  me  Jùt  poffble,  le  la  requis  comme 
vous  fauez  de  ma  deliurance',  me  voyant  fi  affiigée,eÿ'  par  tejjrit  par  tant 
iennuu,  Crau  corps  par  l'habitude  formée  en  moy  d'vne  indijjofition  conti- 
nuelle, que  ie  nefiimots  pas  pouuoir  paffer  tHyuer  fumant.  A fa  requejle  ie 
differay  cette  mienne  inftance  jufimes  à deux  ans  delà  ou  enuiron,  que  voyant 
mes  maladies  rengreger  (y  quafi  hors  de  toute  eff  rance  de  guerijon , ainfi 
que  fis  Médecins  luy  ont  peu  témoigner  : ie  Jus  contrainte  iauotr  recours  à 
elle  pour  me  mettre  en  quelquefiat  plus  tranquille , tant  pour  ma  confidence 
que  pour  ma  famé.  Et  enfin,  pour  t obtenir  ie  me  Joufims  cet  Eflé  dernier  à 
telles  conditions  quil  ny  a,  ie  ne  diray  pas  Prince  Chrejlien,  mais  homme 
(fEftat  (P'  qui  Jfache  ce  que  cffl  de  traitter  entre  Roys , qui  ne  les  eflimat 
outrepaffer  toute  rai  fin  i m'ajjeurant  que  mes  ennemis  propres  ,Jès  Jùjets  (p* 
obligez  deuoir  (p'  obeyjjance,  nen  voudroient  receuoir  ny  Jbuf- 

Jrir  de  pareilles.  Pour  tout  cela  apres  auoir  effayé  fous  belles  paroles  (p-  ejpe- 
rances  de  tirer  de  moy  ce  qu'on  pouuoit,  pour  s’en  auantager  par  apres  con- 
tre moy-mejme  & mon  fils  : ie  fins  demeurée,  non  feulement  fans  aumn  efft 
du  moindre  poinéî  traitté  entre  les  Députez  l^ite  Reine  çÿ*  moy  , ains 
mefine  fans  réponfe  ou  refolution  quelconque  jujques  à prejini  ; qui  ejl  ce  me 
Jèmble,  vne  tres-mauuaijè  reconnoiffance  de  ma  fi  grande  fincenti , patience, 
Cr  fubmijfion:  & par  telle  façon  non  accoujhsmée  de  procéder  auec  moindres 
perjonnes , que  Dieu  m'a  fait  naiflre  vne  trop  manifejle  preuuedela  mauuaijè 
intention  de  mes  ennemis,  le  confiil  dejquels  a preualu  en  cet  endroit. 

Ne  voulant  neanmoins  encore  me  laiffer  aller  au  jufie  mal-contentement  que 
mejdits  ennemis  tafchent  de  me  faire  conceuoir,  ne  demandant  pas  mieux 
que  de  me  voir  aujfi  aliénée  de  ladite  Reine  ma  bonne  fitur,  que  jujques  içy 
ils  ont  par  tous  artifices  effayé  de  peruertir  Jon  bon  naturel  en  cet  endroit: 
f ay  trouué  neceffaire  pour  ma  demiere  décharge  & pour  mettre  tout  le  bon 
droit  de  mon  cojié , de  requérir  comme  vous  auez  veu  que  j’ay  fait  par 
ma  demiere  dépejche,  vne  finale  refolution  dudit  traitté.  Sur  quqy , fi  auant 
que  la  prejènte  vous  Jhit  rendue  , reffonfi  ne  vous  a efié  faite  , vous  pour- 
rez de  ma  part  faire  encore  ouuerture  i ladite  Reine  ma  bonne  fitur,  que 
fi  par  moyen  quelconque  elle  penjè  que  ie  puiffe  aider  à l'auancement  de 
t amitié , accord  jjr  parfaite  bonne  inteüignce  par  moy  cy-deuant  tant 
dejirez , entrelle  & mcy  ey>  mon  fils , pour  nos  Jèuretéz  & le  bien  re- 
pos commun  de  cette  Ijle:  ie  m'offre  derechef  d’y  trauailler  fincerement,  (p' 
d’y  apporter  route  la  bonne  volonté  que  jy  ay  jamais  eue  & qu'elley  fçauroit 
fiuhatter  de  ma  part,  moyennant  que  ie  Jik  aujfi  affeurée  que  F on  m’vfera  de 
la  mejme  façon.  Et  à cet  effet  auots-je  proiette , que  pour  amander  le  pafié  de 
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toutes  pures , & pouruoir  pour  vne  bonne  fois  * l'auenir,  » tous  tels  méconten- 
temens , deffiantxs  (sr  juloufies , pur  t eflabliffement  ^vne  bonne  (sr  purfaite 
amitié  entre  ladite  Reine  moj  (se  mon  fils , liée  (sr  efirainte  par  la  commune 

alliance  (sr  bonne  volonté  du  R^Aionfieur  mon  bon  firere  vers  nous  tous:  s’il 
plaijiit  à ladite  Reine  ma  bonne  peur  trouuer  bon  maintenant  que  vous  paf- 
fajfiex,  en  Efcojfe  auec  quelque  Gentil-homme  de  qualité  de  fa  part , jenuoye- 
rotsauec  vous  mon  Secrétaire  amplement  (s'/ufiiftmmentinftruit  de  mes  inten- 
tions , pour  les  départir  à tel  Gentil  homme  dCEfcujfe  que  ie  choifray:  pour 
en  mon  nom  interuenir  auec  vous  (y  les  Ambajfàdturs  de  la  Reine  ma  bonne 
fitur  à tout  ce  qu’il fera  uecejfaire  de  traitter  (s' negitier  tendant  à t effet  de 
ladite  amitié. 

le  penfi  que  le  Roy  Monfeur  mon  bon  frtrt  nen  ff  aurait  députer  vn  autre 
plus  à propos  que  vous;  qui  efiantja  porté  anyshemin  eftes  appointé  delong- 
temps  des  principaux  figieurs  d^Efoffe , (sr  aster,  entière  intelligence  des  àf- 
faires  de  deçà , outre  queie  teftime  bien  agréable  à ladite  Reine  ma  bonne feur. 
Voila  ce  me  femble  le  plus  prompt  (sr fur  expédient  qui  fi  puiffe  trouuer  ;pour 
en  bref  (g'  du  tout  couper  la  racine  de  la  diuifion  que  nos  ennemis  s'efforcent 
daccroiflre  entre  ladite  Reme(srmiy(sr  mon  fils:  laquelle  venant  àfi  renfor- 
cer à la  longue  par  leurs  menées  (<r  pratiques,  fera,  ie  crains,  dautant plus 
mal-aisée  à affiupir,  au  fui  auantage  de  nos  ennemis  qui  ont  posé  toutla- 
uancement  de  leur  ambition  là-deffus.  Si  eüe  na  ag'eable  d enuoyer  pour  le 
commencement  perfonnages  de  fi  grande  qualité  en  Efioffe , f offre  pour  ébau- 
cher les  affaires  (sr  tes  difiofiri  mieux,  d'y  enuoyer  mondit  Secrétaire  auec  tel 
des  fient  quil  luy  plaira  appointer  : (sr  par  t vne  v<ye  ou  1 autre,  luy  en  laif- 
fant  le  Jioix , j'efiere , comme  ie  protefle  fus  mon  Dieu  eftre  mon  intention , de 
la  rendre  contente  (sr  fatufaite  de  mes  procedures  à [endroit  démon  fils:  vers 
lequel  ienobmettray  aucun  deuoir  queie  puiffe,  ou  que  ladite  Reine  pourra  de- 
firer  de  moy  pour  le  ramener  en  fin  amitié  (sr  bonne  correfjiondance.  Et  afin 
quejen  fois  plus  capable,  vous  fèrex,  infante  s ilvous  plaifl , queie  fins  prom- 
ptement informée  par  le  menu,  de  tout  ce  quelle  penfira  que  ie  puiffe  en  fa- 
çon que  ce  fut  pour  la  rendre  contente,  tant  de  moy  que  de  mondit  fils.  V ous 
donnant  en  cela  tout  pouvoir  de  promettre  en  mon  nom , que  jy  procéder^ 
fidèlement  (sr  fincerement,  auffi  avant  que  mon  authorité  (sr  crédit  auec  mon 
fils  (sr  tous  nos’fijets  fi  pourra  eflendre. 

Si  à ces  offres  (sr  ouvertures,  lefquelles  ie  protefle  front  les  demieres  que  ie 
firay  jamais  fur  le  mefne  fujet , il  nefl  correjjiondn  maintenant  par  ladite 
Reine  ma  bonne  feur,  (sr  Meffieurs  de  fin  Confil:  ie  remets  à leur  propre 
jugement  (sr  confderation , (y  de  tous  les  Roys(sr  Princes  de  laChrefliente;  fi 
ie  ne  me  fuis  pas  acquittée  de  toutes  les  parts , lïvn  entier  deuoir  inonde  Reine 
(SrPrinceffi  fouueraine  telle  que  ie  fins  , mais  <évne  tres-affiélionnée  prodie 
parente  (sr  captive  de  ladite  Reine  ma  banne  four.  Ne  me  reflant  apres , que 
de  prier  Dieu,  comme  ie  fais  journellement , qu’il  hy  plaifi  la  bien  inflirer 
pour  fim  bien  prefint  (sr  cthty  de  ce  Royaume  à l’auenir  : lequel  ie  refieéh 
plus  que  chofi  quelconque  concernant  mon  particulier. 
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Or  four  venir  à ce  que  vous  ni  eferiui ex,  du  viyage  iEjcoJfe  de  Mt.  f^val- 
Jîngham , tsr  du  feu  de Jàtisfailion  que  Isty  ceux  de  Jà  comfagnie  en  ont 
remferté:  ie  vous  diryf  que  s’il  leur  a eflé  fut  uutre  receftion  jÿ*  traitement 
que  ftuorable  (sr  digne  du  rang  ür  mérités  dudit  fieur  yvalfingbam  : ceft  ie 
frotefie  à mon  très-grand  regret,  (ÿ*  m'émerueille  grandement , comme  allant 
four  vne  fi  bonne  occafion  qu’il  vous  a fait  entendre , mon  fils  & les  Seigneurs 
qui  efloient  frég  de  luy  fi  fiient  defortex  de  cette  façon  en  fin  endroit.  Mais 
ne  m'ayant  efié  fermu  dinteruenir , comme  jauois  inftamment  requis , en  ce 
qui  fi  traiteroit  auec  mondit  fils-,  non  fas  mefine  den  auoirconnoijfance,  ores 
que  ie  me  fujfe  offerte  de  m’y  emf  loyer  fidèlement  (y  finceremcnt , four  eu 
rendre , fi  jeuffe  fi  , la  Reine  madite  bonne  fieur  contente  : on  me  ferait  tort 
de  m’imfuter  maintenant  ce  qui  efl  reüffi  dudit  voyage  ; dont  ie  vous  affeure 
ne  m’ejire  mejlée  ny  en  bien  ny  en  mal  en  quelque  façon  que  ce  fiit,  encore 
que  ma  volonté fufi  bien , s il  ni  eut  efié  libre  , d aider  gyr  auancer  en  tout  ce 
que  ie  fourrou  t effet  des  negotiations  dudit  S.deFv.  tendantes , comme  il  a dit, 
à la  feureté  de  mon  fils  entre  nos Jùiets , le  refos  du  Pays,  & entreeenement 
de  t amitié  entre  la  Reine  ma  bonne  fieur  gyr  nous,  qui  fint  les  chofis  qu’au- 
iourdhuy  ie  defire  flus  en  ce  monde.  Partant  ie  vous  frie  bien  affétueufi- 
ment,  outre  ce  que  far  ma  lettre  cy  enclofi  i efcrit  fur  ce  fiiet  auditS.de  VIT". 
de  hy  donner  encore  toute  affeurance  de  ma  fart , que  comme  du  commence- 
ment [éleébon  qui  fut  faite  de  luy  four  leditvoyage  me  fut  tres-agreable  ; four 
r efierance  que  ie  conceus  de  faruenir  far  fin  moyen  à vne  bonne  gp'  hriéue 
concluftan  du  traitté  mis  en  auant:  de  mefine  me  fiant  entièrement  en  ifffiu- 
rance  que  vous  gyr  jdrchibal  Duglas  m’auex  donnée  de  fa  bonne  volonté  vers 
m<y,ieuffe  efie  tres-aifi  de  [affifitrtout  le  crédit,  faueurs,  courtoifiegyr  bonne 
correjjiondance  qu’il  eut  efié  en  ma  fuiffance  de  Uy  moyenner  ; four  toufiourS 
dautant  flus  hy  donner  freuue  de  mon  intention  vers  la  Reine  fa  Maifireffi, 
iyr  farticuliere  affeélion  vers  luy,  comme  ie  m'y  finto'ts  oblige.  Ce  que  ie 
fromeis  encore  de  faire  affaroifire , s’il  m'efi  oéhoyé  que  ie  fuifje  enutyer  au- 
cun des  miens  audit  Efiojfe:  car  autre  moyen  riay-ie  comme  vous  fçauex,  dy 
traitter,  gyr  four  ce  fuU-ie  tres-contente  de  frendr^fur  mon  difiredit  four  ia- 
mass  auec  ledit  S.  de  Vv.  fi  îty  efcrit  à mon  fils  ou  autre  frés  de  luy,  chofi 
quelconque  à fin  freiudtce  : defirant  au  contraire  de  tout  mon  caur,  que  mon- 
dit  fils  mette  feine  de  fon  cofié  i bien  defferuir  autant  qu'il  fourra  vers  ladite 
Reine  ma  bonne  fieur,  gyr  a nous  gagser  leurs  deuoirs  ,refirué  la  bonnevcdon- 
té  de  tous  les  gns  de  bien  de  ce  Royaume, nefiant  fas  igiorante  combien  elle 
nous  efi  necejfaire , tant  four  le  frefint  que  four  t auenir.  Et  four  vous  en  far- 
ler  flus  fleinement,  ie  ne  craindray  d’auouër  flus  fleinement  qu’il  n’y  a au- 
iourdhuy  nation  que faffèélionne  tant,  gyr  à laquelle  ie  defae  flus  de  bien 
qu'à  r jdngloifi , que  ie  tiens  la  mienne  frofre  ; regrettant  infiniment  que  ie  ni 
fuiffe  fur  ce  informer  mondit  fils  de  mon  intention  : dautant  que  feu  en  Ef 
cofiè  fi  trouueront,  qui  y trauaillent  auec  telle  volonté,  & far  auanture  tel 
effet  que  moy. 

le  S.  de  Vvalfinffiam  f renne  donc  garde  que  les  accafions  dont  il  fi 
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flaint,  & par  lefqueües  il  a conceu  qu'en  Efcojfe  on  fi  déficit  de  luy,ne 
fiient  plufiofi  procedex,  d aucuns  légers  tnconfians  auec  lefquels  il  aurait 
tramé  durant  cette  demiere  détention  de  monfils,  mefimes  auparauant : d au- 
tant que  ceux-là  auront  pû  faire  leur  profit  comme  luy  , de  ce  qui  aura  pafié 
autrfits  entreux.  le  luj  fiay  neantmoins  tres-hon  ffé  que  pour  tout  cela  il 
luy  demeure  fi  bonne  opinion  de  mon  fils,  qu'il  en  aye  fait  fi  honorable  rap- 

port que  vous  me  mandix-  ous  le  pouuiex  ajfeurer  quil  m’en  fiuuiendra 
en  temps  & lieu  pour  l’en  reconnoiflre , fi  iamats  l’occafion  s’en  prefinte.  Tou- 
chant les  autres  de  fa  compacte  qui  fi  font  licentiex  d'en  parler  autrement; 
efians  par  auanture  gens  de  peu,  daccompt  ou  mal-afiiélionnex  vers  nous  : ie 
l'attribueraj  à leur  tndifcretion  ou  pajfion.  Me  rejiouyjfant  nandement  & 
loiiant  Dieu , de  l'ajfiurance  que  me  donnex  , du  deuoir , a^élion  (y*  ob^fi 
fance  de  mondit  fils  vers  moy , qui  m'tfl  & fera  toufiours  la  plus  grande  con- 
filation  que  ie  puijfe  rtceuotr  en  ce  monde  parmy  toutes  mes  autres  aduerfi- 
tex'i  efquelles  ie  m' ejhmeray  heureufe,  fi  enfin  elles  peuuehl  apporter  aucun  bien 
ou  grandeur  à mondit  enfant  ; efiant  pour  luy  fiul  que  ie  trauatUe  (sr  veux 
endurer;  car  fans  ce  refitfl  jy  aurais  bien-tofl  mis  vne  fin  par  moy-mefine. 

tay  connu  par  experience  ce  que  ledit  S.  de  V valfin^am  <vuus  a remonflré 
de  t efiat  tnfiable  d'EjcoJfe , caufi  des  infirtunes  trop  frequens  des  Roys  nos 
predec:Jf:urs;  mais  le  tout  efl  toufiours  prouenu  de  la  diutfion  d entre  nos fijets, 
^ fentretenement  fuport  que  les  rebelles  ont  trouué  hors  du  Royaume, 
qui  efl  vn  des  principaux  poinfls  à quoy  ledit  S.  de  Vv.  me  peut  en  partie  ai- 
der de  poUTUoir  donner  ordre;  pour  remettre , comme  il  vous  a dit  qu'il 
prétendait,  les  affaires  de  ce  quartier-là  en  bon  ordre  Cr  tempérament  pour  la 
fiureté  de  mondtt  fils.  le  n'ay  onques  douté  qu’en  ce  dernier  traitté , il  n’aye 
fait  ce  qutefioit  en  luy  pour  tauancer  Amener  à conclufion;  dequoy  fire  T’val- 
ter  Mildm.ty , cÿ*  Beale  peuuent  rendre  témoignage  : mais  aujfi  de  ma  part 
puü  ie  dire,  comme  ie  vous  ay  difiouru  au  commencement  de  cette  longue  let- 
tie,  (P"  que  les  mefines  perfinnes  peuuent  dire,  que  la  fincerité  de  mes  procedu- 
res auoient  mieux  mérité  que  ce  qui  en  efi  reuff  jujques  à prefint. 

Ce  que  vous  me  mandex  du  bruit  qui  a efté  auancé  touchant  fempoifinne- 
ment  du  feu  Duc  de  Lenoxnefi,  ie  prensfiir  ma  confaence , jamais  procédé  de 
moy.  y ray  efl  m'auoir  eflé  rapporté  que  quelques  Médecins  de  Parts  auoient 
témoigné  çÿ*  fiubs-figrié  que  ledit  Duc  auoit  eflé  empoifinné;  mats  par  qui  ry 
comment , te  ne  tay  jujques  içy  ouy  particulaiifit.  Il  ne  m’a  eflé  befiin  et efi 
crire  diuers pareils  rapports  qui  me  peuuent  auoir  efle  faits,  que  par  diuerfis 
veyes  on  auoit  pratiques  en  main  contre  ma  vie  Cr  celle  de  mon  fils  ; ne  me 
pouuant  imagner  que  fi  mejehans  allés  puiffent  jamais  tomber  en  t entende- 
ment de perjotmages  qui  ayent  leur  confaence  vers  Dieu , leur  honneurvers 
le  monde  en  recommendation.  Et  aujfi  pour  fuir  ce  propos,  vous  pouuex  don- 
ner toute  affeurance  de  ma  part  audit  fi  de  Vvalfingham , que  procédant  auec 
moy  fincerement  ,fon  deuoir  rejèruévers  fa  Maiflrtffe , ainfi  que  plus  particu- 
herement  ie  luy  mande  : il  me  trouuera  Princejfe  de  foy , aujfi  franthe  (sr  bon- 
ne amie,  tant  pour  le  prefint  que  pour  tauenir,  que  autre  amy  dont  il puijfi 
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fdirt  choix  en  ce  Royaume.  Et  quiconque  peut  luy  auoir  donné  imprejjion  au 
contraire , fi  ie  ne  craiÿtou  de  kur faire  plus  de  tort  quà  mÿi-mefine  ; jentre- 
prendrok  de  vérifier  par  le  rapport  de  ceux  à qui  eux-mejmes  ont  donné  cré- 
dit, que  le  tout  demeure  de  kur  cofié  ,&  1*  Jouffrance  du  mien  : eflant  aujfi 
prefie  que  jamais  m'en  éclaircir  amtabkment  auec  eux,  à la  honte  de  ceux  qui 
entre  nous  ont  pefihé  tout  ce  temps  pafié  en  eauë  trouble. 

ÿuant  a Arcmbal  Duglas  , ie  [ejlime  tel  que  s’efiant  fi  auant  engagé  en 
la  reconnoijfance  de  fim  diuoir  vers  moy  , tant  par  fis  lettres  propres  que  par 
L parole  qu'il  vous  en  a donnée , il  ne  voudroit  p.is  aller  au  contraire  ; de 
façon  que  fi  j auois  occafion  de  lemplojer  par  défi  pour  mon  firuice , ou  que 
ie  ne  craignijfe  par  delà  de  le  mettre  en  plus  grand  dan^r  CT*  fiupfon , com- 
me il  a eflé  cy-deuant:  ie  ferois  bien  aife  de  m'en  ferutr,  comme  encore  pour- 
ra-il  auenir  fi  ie  luy  puis  mqyenner  fim  refiablijjèment  auec  la  bonne  grâce  de 
mon  fils-,  dont  ie  luy  promets  que  ie  feray  faire  infiance  s'il  m'efi  permis  d'en- 
uoyer  en  Efiojfe  , ri  ayant  autre  moyen  comme  vous  ffaue:^  dy  efirire.  Et 
cependant  fçaéie:^  de  luy  le  principal  fiujet  de  fin  bannijfement , car  s'il  y a 
rien  de  méfié  de  la  mort  du feu  Roy  mon  mary,  ie  riintercederay  jamais  pour 
hy  ny  pour  autre  qui  en  fira  coupabk  : ne  voulant  pas  donner  fijet  à mes 
ennemis  de  coulourer  fur  mes  procedures  auec  luy  kurs  méchantes  CT*  mali- 
tieufes  calomnies  contre  moy  ,ainfi  que  ja  ils  ont  commencé  de  faire  , s'eftans 
voulu  firuir  du  nom  dudit  Archibal  pour  me  pretudicitr  en  cet  endroit  ; ce 
neantmoins  jendefie  quiconque  en  voudra  parler.  Il  y a vn  mat  de  kttre  cy 
enclos  pour  hy,  auquel  ie  defire  qu'il  me  fajfe  ample  refionfè.  le  penfois  que 
Thomfin,  fùjl-ily  a lon^-temps ,party  de  cePiys,& pour  ce  ne  luy  ay  fait 
refionfi , comme  encore  a prefint  ie  ne  hy  en  puis  faire  autre  ; finon  que  la 
necejjité  prefente  Cr*  tres-vrgente  de  mes  affaires  ne  me  permet  de  fubuenir  à 
la  fienne  comme  ie  defirerots.  l’ty  ce  neantmoins  mandé  par  Seton  fi  retirant 
en  France , toute  la  recommendation  que  ie  pouuois  pour  le  faire  appointer  prés 
de  mon  fils  pour  fin  Apoticaire , hy  faifint  témoiffier  fin  anaenne  fidelité 
CT*  bons  firuices  vers  moy.  Affeui^-k  encore  de  ma  part  que  ie  pourfuiuray 
la  mefine  recommendation  par  la  première  commodité  que  fy  aursy  : CT*  ce- 
pendant ie  prie  Dieu  qu'il  vousaye,Monfieur  de  AiauuiJfierCien  fia  fiainteü' 
digne  garde,  DeSdreffeild  ce  u.NouembreiyS}, 

le  ne  veux  oublier  mes  bien  afféélionnées  Voftrc  enticretnent  meil- 

recommendations  à ma  Comere  ( la  Dame  Icurcamic  Marie  Reyme- 
dcMauui/Iîcre)  &à  mafilleuk  (Cathe- 
rine Marie  de  CaAelnau  leur  fille  de. 
puis  mariée  à Loüis  de  Rochechoiiart 
S,  deli'RioSe)  laquelk  ie  prie  Dieu  bénir. 

La  fortune  n’a  point  prelcnté  de  conlôlation  à cette  pauure  pri- 
fônniere,  que  dans  vne  couppe  empoifonnee  & dans  le  fons  de  la- 
quelle elle  trouuacihcontinent  quelque  nouucau  defefpoir;  comme 
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l’on  dit  de  ceux  qui  fontdansle  péril  de  la  rage  qu'ils  cherchent  l’eau, 
& qu’ils  l'abhorrent  auffi-toft  qu'ils  en  approchent;  par  ce  qu’ilsy 
croyent  voir  le  chien  qui  les  a mordus,  lamais  elle  ne  Tentit  mieux 
la  rigueur  de  (à  captiuicé  que  quand  on  parla  de  la  deliurer,  & ja> 
nuis  il  ne  s'en  prefenta  d'occafîon  qui  luy  femblat  làuorable  d’a- 
bord , qui  a la  fin  ne  luy  ait  elle  funefie.  Nous  auons  veu  cy-deuanc 
comme  le  DuedeLenox  commençoit  à reftablir  les  affaires  d'ElcoC 
le  par  la  mort  du  traillre  Morton , quand  les  relies  du  party  rebel- 
le s’emparèrent  de  la  perlônne  du  R.oy,&chalTerent  le  Duc  qui  fe 
retira  en  France  & qui  y mourut  peu  apres , plufieurs  dirent  de 
poifon,  comme  porte  la  lettre  precedente;  mais  on  ne  fjait  par  qui 
il  luy  fut  donné,  & (ï  ce  fut  en  EfcolTc  ou  bien  en  Angleterre  par  où 
il  retourna.  Apres  que  MarieStuart  eut  fait  le  dueil  de  ce  nouueau 
malheur,  voicy  vn  nouueau  fujet  de  fe  refioüir,  le  Roy  Ion  filstrou- 
ue  moyen  d’euader  des  mains  du  Comte  de  Gourrie,  qui  croyoit 
n’auoir  rien  à craindre  apres  la  mort  de  fon  compétiteur,  d'vn  jeune 
Prince  de  dix. huit  ans,&  qu’il  ne  croyoit  pas  capable;  non  pas  de 
penferà  (à  deliurance,maisde  conceuoir  ce  quec’e'lloit  de  liberté, 
pour  auoir  toufiours  ellé  captif  dans  vn  mcfmc  party.  Rien  n’ellon- 
na  tant  |a  Reine  d’Angleterre  & fon  Conlcil  que  de  fe  voir  à re- 
commencer en  EfcolTe , après  y auoir  régné  fi  abiolument , & ce  fûc 
le  fuiet  de  l’Ambaffade  de  V^alfingham  mentionnée  en  la  lettre 
precedente  , lequel  fut  ellonné  de  trouuer  vn  Roy  qui  luy  parla 
comme  tel, au  lieu d’vne faélion  lôûmife  quicouroit  au  deuantdes 
commandemens  jufques  à Londres , & de  fe  voir  obligé  de  jullifier 
fa  Reine  des  violences  du  palTé.  Voila  tout  le  mécontentement  qu’il 
receut  en  fon  voyage , & c’ell  ce  qui  luy  donna  la  penfée  de  feindre 
auec  la  Reine  d'Efeoffe , & de  témoigner  quelqu’enuie  delaferuii^ 
afin  de  l’obliger  par  ce  moyen  à ce  qu’on  pourroit  fouhaitter  d’elle, 
fi  on  ne  pouuoit  gagner  fon  fils  par  autre  voyc,  & le  détacher  de 
fes  intereffs.  La  Reine  d’Angleterre  & fon  Confeil  parurent  dans 
les  mefines  fentimens , & tout  le  monde  creut  ainfi  qu'enfin  cette 
grande  affaire  de  la  liberté  de  Marie  Stuart  s’alloit  teminer. 

Archibald  du  Glas  dont  parle  la  lettre  precedente,  auoitefié  de 
tous  les  partys  contre  la  Reine  d’Efeoffe  julques  à la  mort  du  Comte 
de  Morton , qui  le  déclara  complice  de  l’aflaflinat  du  Roy  Henry. 
11  fe  retira  en  Angleterre  où  il  rechercha  le  fieur  de  MauuilCere 
Ambaffadeur  de  France,  luy  témoigna  fes  regrets  du  paffé,  le  pria 
de  le  reconcilier  auec  la  Reine,  & luy  promit  pour  elle  &:  pour  les 
interefis  de  la  France  toute  la  fidelité  qui  luy  leroit  poffible.  Il  luy 
donna  enfaite  plufieurs  auis  d’Efeoffe  , & luy  propofà  d’y  faire  vn 
voyage  ■ qui  feruiroit  beaucoup  pour  la  confirmation  de  l’alliance 
ancienne,  auant  que  l’Angleterre  y pût  releuer  fon  party,  & pour  la 
deliurance  de  la  Reine,  dont  il  pourroit  faire  valoir  la  confequence 

auprès 
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auprès  du  Roy  Ton  fils.  Marie  Stuart  l'approuua  fort  le  Roy 
Henry  lü.  y coufentic  par  cette  lettre. 

MOnsievr  de  Mavvissiere  depuis  cette  leme  tfcrite,fay 
remis  encore  en  confideratim  le  contenu  devoftredépefchefaijùnt  men- 
tion de  Couuerture  que  vous  auoit fuit  jdrchihald  duGlas  pour  vous  faire  aller 
vn  tour  en  Efcojfe  ; ce  que  te  trouüe  bon  : tir  pour  ce  vous  en  parlerez  * ladite 
Dame  Reine  ma  bonne  ftcur,  Cr  tajfeurerez  que  voflre  voyage  neft  à autre 
intention  que  pour  faire  ce  qui  fera  pojjîble  à ce  que  tEfiojfe  fut  t^puiffe  de- 
meurer à repos  tir  vnion,  premièrement  dedans  le  Royaume,  tir  puis  aueefes 
voifns,  dont  ladite  Dame  Reine  ejl  la  plus  proche.  yduJJ!  à vous  dire  vray 
eft-ce  pourqucff  ie  fuis  content  que  vous  y fuites  vn  voyage  -,  afin  quelle  me 
fâche  gré  de  voflredit  voyage:  qui  fira  aujfi principalement  pour  toufiours  en- 
tretenir monNeueu  le  Roy  dudit  Pays  I Efcojfe  en  la  bonne  tir  grande  affe- 
ilion  que  fis  Predecejfeurs  ont  accoufiumé  iauoir  aux  miens.  EJperant  entreçy 
tir  vojhre  retour  choifir  quelque  homme  de  bien , Gentil-homme  qui  ne  dé- 
pendra quedemoy  (c'efl  à dire  qui  ne  fut  point  attaché  aux  intérefis  de  la 
Maifon  deGuilefulpeéfeàlaReine  d' fia^\cceite)pouryenuyerrefider, 
tir  Jûiure  le  bon  chemin  que  vous  tiendrez  en  mes  af aires  audit  Pays.  Cepen- 
dant remettant  à vvis  enuyer  les  dépefehes  qui  vous  feront  necejf aires , apres 
auoireu  de  vous  re/ponfe  de  cette-cy,  ie  nevous  feray  à prefentplus  longdif 
cours  fur  cela:  vous  priant  par  vojhre  prenuere  m'éclaircir , fi  pbuuez>de  tout 
ce  que  Segur  & les  autres  auront  fan  par  delà  , tir  de  ï'efiat  des  thofis  en 
Ejcojje.  Priant  Dieu  Aionfieur  de  Mauuijjiere,  vousauoir  en  fi  jointe  tir  di- 
pie garde,  Efcrità fiinéiGermainen  Layele  zo.NouembreijS}.  Henry 
ty  plus  bas? IK ART. 

Le  fieur  de  Caftelnau  Mauuilliere  accepta  cette  cotnmillîon  dé 
grand  coeur,  & attendoit  Tes  pouuoirs  auec  impatience , en  mefiue 
temps  que  les  Anglois  trauailloicnt  à rompre  Ion  voyage,  comme 
ils  firent  ; tantoA  en  amufant  la  Reine  prifonniere  de  nouueaux 
pour>parlers  de  traitté , tantoll  en  cherchant  à broiiiller  l'EfcolIc-, 
où  ils  eulTent  mieux  aimé  la  guerre  que  de  rien  accorder  où  nous 
puflions  auoir  parc  & qui  pût  contribuer  à la  liberté  de  la  Reine. 
Si  bien  que  ce  fut  en  vain  qu’on  luy  enuoyales  lettres  pour  la  Reine 
d’Angleterre , làns  la  participation  de  laquelle  on  ne  vouloic  rien 
entreprendre  conformément  aux  traittez , pour  le  Roy  d’Eféofle,  & 
pour  les  grands  de  fon  Royaume , aulli  bien  que  l’inilraâion  de  ce 
qu’il  aoroit  à négocier.  Toutes  ces  pièces  que  j'ay  copiées  fur  leurs 
propres  originaux , fèruans  à la  iullificarion  de  l'innocence  de  Ma. 
rie  Stuart,  & pour  conuaincre  la  calomnie  de  fés  ennemis  qui  luy 
filfeiterenc  des  prétendus  crimes  pour  la  fiiire  périr  & pour  broiiiller 
l’Elcoire  ; ie  les  donneray  icy  ,&  commenceray  par  la  lettre  du  Roy 
à la  Reine  Elizabeth. 
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LETTRE  DV  ROT  A LA  REYNE  D'ANGLETERRE. 

TRes-havte,  tres-exallentt  & trts-fuijfante  PrinceJJi  nofire  tres- 
ch<re  & tres-amée  home  jaur&  Confine.  C efl  <hofi  loüable  bien- 

feante  À un  Roy  Prince  Chrrflien , voire  de pm  deuoir  & obligt^ion,  de 
s'employer  pour  le  bien  des  affaires  üfreconaliation  des  diuifionsquedes  Prin- 
ces fis  voifins  peuuent  auoir,  mefmementfis  bons  (3'  anciens  amis,  ji cette 
sauf  ajant  auec  Ires-grand  regret  CT  déplaifr  entendu  quily  a quelque  mau- 
uatf  intelligence  entre  nofire  tres-cher  tres-amé  Neueule  Ry  dEfeoffeqy* 
aucuns  des  Seigneurs  de  fn  Royaume  : nous  auons  efiimé  que  nous  prions 
chef  digne  du  nom  que  nous  portons, & de  fanàenne  amitié  qui  a toufiours 
efié  entre  cette  Couronne  (ÿ>  celle  dt Ffioffe , de  nous  employer  pour  compofer  ce 
qu'il  pourroity  auoir  de  different  & aigreur  entr  eux, dont  nous  auons  donné 
la  charge  à nofire  amé&feal  le  fieur  de  Mauuijfiere  , Cheualier  de  nofire 
Ordre,  Gentil-homme  ordinaire  de  nofire  Chambre,  tST  nofire  Confiiller  & 
yimbaffadeur  refdent  pré^  de  vous,  comme peifonnage  que  nous pmmes  aff 
furez  q<*'  fifrt  ageable  à chacun  pour  interuenir  en  nofire  nom  a faire  vn  fi 
bon  ofiice:  pour  lequel  fi  vofire  deliberation  & intention  efi  de  députer  tn- 
uoyer  aujfi  quelqu'un  de  vos  ConJêiUers  (sr  Minifires,  ils  pourront  par  vne 
bonne  (y  mutuelle  correfj>ondance  negorier  & faciliter  te  qui  fera  en  cet  en- 
droit pour  le  bien  des  affaires  de  mondit  Neueu  le  Rty  d'Efcojfi  de  fin 

Royaume  Crfujets  ,ainfi  que  nousefiriuons  audit  fieur  deMastuiffiere  devons 
faire  entendre  de  nofire  part  ; dont  nous  vous  prions  le  croire  comme  vousfè- 
rie^,  nous  mefmes.  Priant  Dieu , tres-haute , tres-exceliente  Cr  tres-puiffante 
Princeffe  nofire  tres-chere  dy  tres-amée  bonne  fieur  CrCoufine,  qutfvous  ait 
en  fafainte  67*  digne  garde.  Efirit  à S.  Germain  en  Laye  le  zo.  Décembre  tjty 
Vofire  bon  frere  67*  coufin  H e N R y 67*  plus  bas  P ik  kkt. 

LETTRE  DV  ROY,  AV  ROY  DESCOSSE,  en  Placart. 

TR  E s-H  A V T , tres-excellent  67*  tres-puiffant  Prince  nofire  tres-cher 
tres-amé  Neueu , Nous  auons  toufiours  efiimé  y auoir  telle  conionéîion 
& a fini  té  des  affaires  de  ce  Royaume  auec  celles  du  vofire,  que  nous  nepou- 
■uons  entendre  bonne  ou  finifire  nouuelle  de  vofire  cofié,  que  nous  ne  participions 
au  bien  ou  au  mal  que  vous  en  fentes^,  Ct  que  nous  ne  défierions  y apporter  les 
remedes  conuenables.  Cefi  pourquoy  ayant  efié  auerty  qu'il  y a quelque  diui- 
fion  és  affaires  de  vofire  Rytaume,  nous  auons  efiimé  efire  àiofe  digne  de  no- 
fire intime  67*  efiroite  amitié , 67*  du  deuoir  du  nom  67*  lieu  que  nous  tenons 
en  la  Chrefiienté  de  nous  entremettre  67*  interuenir  pour  la  compefihon  deflites 
diuifions.  A cet  effet  nous  auons  donné  charg  au  S.  de  Mauuijfiere  Cheualier 
de  nofire  Ordre  S.  Michel,  Gentil-homme  ordinaire  de  nofire  Chambre , 67* 
nofire  Conjeiller  (3' Ambaffadeur  refident  en  An^eterre  , fè  tranfjorter  par 
delà,d3'  de faire  en  cet  endroit  tous  bons  67*  offeieux  deuoirs , 6?*  vous  témoigier 
aujfi  le fingulier  defir  que  nous  auons  de  conjêruer  Üi' fortifier  F amitié  iF  entre  ces 
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deux  Couronnes,  ainjî  que  vous  entendrrs^fdrticulierement  dudit fieur  de  Mau- 
uijjiere  ; dont  nous  vous  frions  le  croire  comme  vous  fériés^  noflre  propre  perfonne: 
Priant  Dieu  très-haut,  tres-exceUent  cjr  tres-puijjant  Prince  noftrt  tres-chertÇp' 
tres-amé  Neueu , qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  {Jr  digne  garde.  Efcrh  à S.  Germain 
enLaye  le  zo.  jour  de  Décembre  ijS  3.  V ojhthon  oncle,  fereürcoufn  Henry 

& plus  bas  PiNART. 

Le  Roy  cfcriuit  encore  à cous  les  principaux  feigncurs  d'Efcofle, 
& enuoya  toutes  les  lettres  au  Heur  de  MauuHIiere } pour  les  rendre 
de  là  parc  à ceux  qu'il  jugeroic  à propos-  Il  y en  a de  deux  forces  en- 
tr'aucrcs , aux  vnes  il  y a mon  Coulîn , aux  autres  Moniteur , & le  nom 
en  blanc  ; pour  dire  dillribuées  félon  la  qualité  des  perfonnes  : & 
comme  elles)  ne  patient  qu’en  general  des  diuilîons  qui  edoienc 
dans  le  Royaume  depuis  la  liberté  du  Roy , à caufe  que  le  parcy  con. 
traire  faifoit  mine  de  fe  remuer , & que  les  Anglois  y prenoient  part: 
ie  ne  les  donneray  point  icy , mais  bien  l’indruélion  qui  fut  enuoyée 
au  Heur  de  Mauuiluere. 

T E Roy  tres-Chreftien  ayant  eflé  auerty  de  plufîeurs'  mouuemens  qui  ont 
1 ipafSé  & pajfent  journellement  en  Efcojfe  entre  le  Roy  du  Pays  & aucuns 
de  fa  Nohlejfe  (sfujets  ; iypour  les  devances  tÿ*  mauuaifes  intelligences  qui 
fnt  entre  Us  vns  les  autres , Cr  que  pour  cela  aucuns  ont  eflé  éloigne^  dudit 
Roy  dEfoJf,deJàCour,oubannisdefnRiyaume:(;rquecejeune  Prince  f 
pourrott  précipiter  à quelqu  extrémité , comme  en  pareil  fs  fjets  contre  luy , i 
leur  grand  preiudicegp' dommage:  ce  qui  ne  Uurpourroit  apporter  que  beaucoup 
de  malO'd'ennuy,  Cri  tout  le  Royaume  té  Efofè;  dont fiAd.  tres-Chreflienne 
auroit  regret  pour  ejhe  curieux  du  bien  & repos  dudit  Roy  tf  Efcojfe  comme  de  fin 
petit  Neueu,  ürde  tout  le  Royaume  pour  en  eJhe  ancien  amy  Cf  allié. 

Pour  cette  occafon  fadite  Majeflé  auroit  auisé  d'y  enuoyer  le  S.  deMau- 
utjfere  fin  ConfiUerCf  yémbajfadeurprézde  la  f renijf me  Dame  Reine  d'yin- 
geterre  fa  bonne  Jttur,  tant pourvif  ter  Udit  Roy  éEjcojfe  auec  Us  lettres  de  fa 
main  que  celles  de  la  Reine fa  mere , Cf  autres  en  flacart , declaratiues  dévnbon 
Cf  fidel  eonfiil  quils  luy  veulent  départir  par  Udit  fieur  de  AiauuiJJiere. 

jifauoir  Raccommoder  toutes  chef  s auecfaNoblefeCffis  fujets  parvtye 
de  douceur  Cf  "on  par  violence  , tjui  eft  toufours  dangereufe  à tous  Princes 
Chreftiens  Cf  en  danger  que  cela  n apporte  des  Guerres  Ciuiies , ordinairement 
la  ruineCf  déflation  de  tous  Eftats. 

Mais  au  contraire , de  receuoir  toute  fi  Noblejfe  Cf  fs  fiiets  amiablement 
en  fin  obeyjfance,  les  entendre  en  leurs  plaintes,  raifins  lujhfications  ,Cf 
les  maintenir  doucement  en  fi  proteélion  ( comme  doit  &efi  tenu  défaire  vn 
Prince  debonne  nature)  Cf  fi  aucuns  [auoient  ofiinsé , de  leur  impartir plujhfi 
fibeneuolence  Cf  faueur,  que  la  rigueur  ; que  doit  éuiter  tout  Prince  fouuerain, 
Cf  les  confifcations  des  biens  de fis  fiiets,  Cf  ne  les  bannir Jàns  grande  occafon  Cf 
enfin  luy  donner  confiil  de  ne  procéder  par  viyes  extrêmes  auec  fis  fiiets. 

PrieraUdit  S.  de  Mauuijfert  audit  Rcy  R EJcojfe,  qu'il  vtyeCr  parle  à ceux 
de  la  Noblejfe  de fin  Pays,  qui  feroient  priuej^  Cf  éloigie:^  de  fi  bonne  grâce: 

lliiij 


6iz  Additions  aux  Mémoires 

4fin  qu’il  interuiemeaunomdefidite  MajeJlétres-Chreftienne,fclonUgrMd 

p>m  quelle  a du  bien  de  ce  Royaume-là , que  toutes  chofis  s y mettent  en  hon 
tftat  ,faix  cïr  tranquilité  i Cr  leur  alléguera  les  exemples  que  le  fieu  R<y  Char- 
les (5'fadite  M.  ttes-ChrtJiienne ontfuiuis  jujques  àprefent,lors  qu’ily  aeu 
apparence  de  troubles  en  France  ; pour  les  appaifir  plufioji  par  veye  de  dou- 
ceur , de  paix , & de graâeux  Edtéfs  ,quedefe  laiJJ'er  confumer  aux  cruauté^ 
des  GuerresCiuiles.  Enfemhle  prochajjera  ledit  S, de Mauuijjiere , lerejlablif- 
fement  enuers  ledit  Roy  de  fis  fujets  bannis  (ff‘éloiffte:(^de  fit  bonne  ff-ace:letout 
parle  bon  confintement  Cr  auss  delà  Retne  d’ Angleterre  bonne fitur , amie 
alliée,  ts>'  confédérée  de  fadite  Majeflé  tres-Chrefiienne , <ÿ* proche  ‘votfine 
parente  dudit  Roy  (y  Royaume  d'Efioffi. 

Et  afin  quelle  ne  prenne  aucune  défiance  ny  fiupçon  du  voya^  & commif- 
fion  dudit  i'.  de Mauuiffiere  audit  Efiojfi , la  priera  au  nom  de  fàdite  M,  tres- 
Chrefiienne  , outre  les  lettres  quelle  luy  en  eficrit , de  députer  tel  de  fies  Con- 
fiillers  ou  Sujets  qu’il  luy  plaira , pour  fie  joindre  conioiniement  en  vne fi  bonne 
auure  (y  caufie,  auec  ledit  S.  de  Mauuiffiere , à [exemple  de  deux  liens  qui 
font  ordinairement  plus  forts  que  vn.  Par  ainfi  leur  accorder  auec  toute  finceri- 
té  cÿ*  rondeur  pour  tout  ce  qui  fiera  de  l'honneur  & repos  dudit  Roy  dEficoffie 

de  fion  Royaume,  Et  tafihera  à y efiabtir  pour  vn  bon  coup  Us  chofis  pour 
le  bien  de  la  France,  de  [ Angleterre  t;r  dudit  Efiojfi  ; afin  que  leurs  Majefie^,, 
leurs  Roy  aumesip' leurs  Suiets , demeurent  gs' fi  maintiennent  en  tres-bonnegy 
affieurée  amitié;  en  huant  toutes  défiances  de  par  cÿ*  d'autre , s’il  efi  poJfibU, 
tant  pour  le  prefint  que  pour  F auenir  : qui  cfitoccafion  pour  laquelle  fiaditt 
M.  a voulu  cho'fir  pluftofi  ledit  S.  de  Mauuiffiere , penjant  que  la  R.  d" An- 
glet.rre  fia  bonne  fieur  [aurait  plus  arable,  que  d'y  enuoyervn  autre  par  la 
Vffye  de  la  Mer. 

Dauantage , fur  ce  que  fàdite  M.  tres-Chrefiienne  aurait  entendu  que  de- 
puis quelque  temps  ,fiit par  quelque  mauuaifie  intelligence  ou  accident  qui  ar- 
riuent fiouuent  entre  les  Princes  voifims,  (^quelquefois  entre  les  plus  proches 
parent,  les  affaires  auraient  efié  en  quelque  terme  d'alteration  entre  la  Reine 
((Angleterre  fia  bonne  fieur  & ledit  Roy  cFEfioffe  fion  petit  Ntueu,  enfimble 
leurs  fiuiets  des  Frontières , & que  auec  le  temps  cela  fi  pourrait  enaigrir  de 
tous  cofie:^  par  faute  d'y  apporter  les  remedes  prompts  (ÿ*  neceffaires  pour  ou- 
blier, (ÿ* fiatisfiaire  au  pafié , pouruoir  à (auenir.  Sadite  M.  tres-Chre- 
fiienne fie  fientiroit  heureufi  de pouuoir, comme  vn  bon frété,  oncle, allie,  con- 
fédéré (ÿ*  a^  commun  des  deux  Ryaumes,d‘interuenir  en  tout  ce  qui  firoit 
pour  le  bien  contentement  de  ladite  Reine  d’Angleterre  fia  bonne  fieur  & 
ledit  R.  d'Eficoffe  fion  petit  Neueu.  Patquoy  ledit  S.  de  Mauuiffiere  fera  cette 
offre  de  la  part  de  fàdite  M.  tres-Chrefiienne  à ladite  R.d'Angteierre;  fi^aura 
d'elle  ou  des  Seigneurs  de  fion  Gonfiil  enquqy  il  pourrait  firuir  s’employer 

en  affaire  fi  honorable  'Utile  pour  les  vns  & les  autres  : (sr  en  prendra  les 
infiruélions  auec  celuy  que  députera  ladite  Reine  ((Angleterre  : pour  y faire 
toutes  chofis  comme  pour  le firuice  du  Roy  fin  Maifire. 

Et  par  ce  que  fàdite  Majeflé  tres-Chrefiienne  a receu  infinies  prières 
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foliciutions  de  U RJEfiojfe  fa  belle  ftur  Imteruenir  touf ours  pour  elle  en- 
uers  U R.  d Angleterre  fa  plus  proche  parente , tant  en  U recommendation  de 
toutes  chofs  qm  luy  font  neceffaires  en  fa  captiuité,  que  pour  fa  liberté  & 
auancement  du  traatté  qui  en  jfùt  commencé  tannée  pajsée  par  leur  mutuel  & 
bon  confentementi  dont  chacun  attendait  eten  voir  en  briefvnefin  tsr  conclu- 
fwn  honorable  pour  ladite  R.  d Angleterre  & R.  d'Efcojjf,  auec  la  fureté  de 
tvneCrde  [autre;  enquqy  fadite  M.  tres-Cbreftienne  eut  bien  defiré  pouuoir 
faire  quelques  bons  offices  entre  deux  Princejfes  qui  luy  font  bonnes  feeurs  & 
amies , filon  quvne  amitié  ne  doit  point  empejcher  [autre.  Parquoy  ledit  S. 
de  Mauutffiere  en  parlera  encore  à ladite  Dame  R.  d Angleterre  eÿ' aux  Sei- 
gneurs de  fin  Confiil,  & filon  qu'il  les  trouuera  diffiofe-g_  en  vne  fi  bonne 
amure,  lesen  filidtera  doucement  au  nom  de  fadite  M.tres-Chreftienne;  afin 
de paracheuer  ce  qui  en  a efié  nus  en  auant , fi c efi  pour  leur  bien,  enquoy  elle 
participera  comme  au  fien  propre.  Et  fi  ladite  R.  c."  Angleterre  a agréable,  le- 
dit S.  de Mauuifiiere  pourra  pajfer  auec  celuy  quelle  députera  vers  ladite  R. 
dEfcojfe  ,&  en  fi  prefence  la  vifiter  de  leur  part , luy  prefienter  les  recom- 

mendations de  leurs  Majefie:(_,&  lettres  quelles  luy  efcriuent.  Faire  généra- 
lement & particulièrement  en  tout  ce  voyage,  en  forte  que  ladite  Dame  R. 
d Angleterre  ait  agréable  tous  les  deportemens  dudit  S.  de  Mauuiffiere,  & 
connoijfe  en  cela  L grande fincentè  de fadite  Majefié  tres-Chrefiienne,  en  tout 
ce  qui  concerne  ^ touche  la  Reine  d Angleterre  , fin  Royaume  ledit  Rery 
dEfcojfe  fis  fujets. 

La  maxime  d’Eftat,  dont  on  couurc  ou  pluftoft  dont  on  dore  les 
avions  des  Princes, quelquefois  plus  dignes  d’eftre  enfeuelies  dans 
les  tenebres  que  de  paroiftre  au  iour,  nous  obligeoit  à desdc'feren- 
ces  enuers  la  Reine  d’Angleterre  ; defquelles  ie  ne  fçay  fi  nous  n'a- 
uons  point  receu  plus  de  honte  que  de  profit.  Cette  femme  adroi- 
te nous  tenoit  toufiours  en  leflc  de  quelqu’interell  qui  nous  forçoit 
à diflimuler  tous  les  mauuais  offices  quelle  rendoit  à la  France , & 
à cacher  toutes’nosvoyes  auprès  d elle;  pour  ne  rien  faire  qui  luy 
pût  déplaire.  Le  Mariage  du  Duc  d’Aniou  auoit  long-temps  entre- 
, tenu  la  Scene,&  pendant  que  nous  luy  faifions  l'amour,  elle  conti- 
nuoit  fes  intrigues  auec  les  Huguenots  en  France , elle  troubloit 
rEfcoffc;  tenoit  le  jeune  Roy  prifonnier  entre  les  mains  d’vne  fa- 
éiion  rebelle  qui  dépendoit  d elle , & elle  auoit  dans  (es  priions  Marie 
Stuart  làmere'.  qui  eftoit  comme  laclef&lemouuement  de  la  Ma- 
chine qui  tenoit  l’Efcoflc  en  adion,  par  l’apprchenfion  qu’auoienc 
les  chefs  de  lareuolte  fes  ennemis  irréconciliables,  qu’ellene  s’ac- 
commodât auec  elle , comme  elle  en  fàilbit  le  fcmblant  autant  de 
fois  qu'elle  vouloir  réchauffer  leur  fureur.  La  Comedie  du  mariage 
joüée,  elle  Icferuit  del’occafion  du  fouleuement  des  Pays- bas;  ou 
nous  prifmes  part  auec  elle , autant  pour  nous  vanger  du  peu  de 
charité  que  le  Roy  d'Efpagne  auoit  eu  pour  nous  pendant  nos  Guer- 
res Ciuiles  de  la  Religion,  & du  mauuais  traitement  fait  au  fieur  de 
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Strozzi  en  fon  entreprife  de  la  guerre  de  Portugal  au  nom  de  la 
Reine  mere , que  pour  occuper  ailleurs  les  forces  & les  defleins 
d'Angleterre  , toufiours  prelh  à tomber  fut  nous  en  faueur  des 
Huguenots.  C'eft  pourquoy  tous  les  ordres  de  France  au  Heur  de 
Caftelnau  Mauuiflicre  portoient  expreflement  qu’il  nous  conferuat 
abfolument  cette  Reine , & de  toufiours  témoigner  qu’il  ne  vou- 
loir rien  faire  que  de  concert  auec  elle,mefine  dans  cette  conion- 
âurc  des  affaires  d'ËrcoiTejjufquesàluy  faire  voir&  àluy  commu- 
niquer fi>n  infiruâion,  fi  il  efioit  befi>in&fi  elle  le  defiroit,  pour 
luy  offer  toutfbupçon  de  nofirepart.  Elle  y agilToit  ouuertement,  Sc 
c’efloit  à nous  à fermer  les  yeux  & à conduire  nos  inierefls  lourde- 
ment , comme  on  verra  par  cette  lettre  du  Roy  du  iour  mefinc  de 
ladite  infiruéhon. 

MOnsietr  de  M k\v  lisi’EKZ , U dtftjche  que  ie  vatts  en- 
uoye  four  Efiojfe  efl  fane  en  tJs  termes  que  vous  U fuijfe:^  monflrer 
à la  Reine  d'Angleterre  üràps  Minifres  j mats  vous  aue^^  a conjiderer  que 
nous  nauons  rien  plus  propre  pour  retenir  en  hride  crainte  icelle  Reine , C/* 

la  defloumer  des  intelligences  quelle  peut  auoir  auec  mes  fujets  de  la  Religion 
prétendue  reformée , qu'en  luy  laijfant  toufiours  la  racine  du  mal  quelle  craint 
du  cofié  d'EfiojJe.  Partant  regarde:^  en  faifànt  contenance  (ÿ*  demonflration 
de  vouloir  vous  entremettre  d'accommoder  ce  qui  toudie  les  affaires  de  ladite 
Reine  I Angleterre  audit  Pays  diEfeoffe,  défaire  que  le  Roy  les  Seiffieurs 
dliceliey  Pays , demeurent  (y'  perfiuerent  confiamment  en  la  bonne  inclination 
tS'  affeélion  qu'ils  ont  de  ce  cofié,  les  retenant  toufiours  à ma  deuotion 
amitié,  comme  celle  qui  leur  efl  plus  auantageufi.  Sur  tout  conduific^-vous  fi 
fagement  çjr  diferetement  en  cette  affaire,  qu'il  ne  s'en  puiffe  rien  apperceuoir 
de  la  part  des  Anglois.  Vous  entendre:^^  afih^^par  ce  peu  de  paroles  mon  in- 
tention en  cet  endroit,  qui  me  gardera  vous  en  dire  dauantage:  Priant  Dieu 
Monfieur  de  Mauuijfiere,  vous  auoir  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  àS.  Germain 
en  Laye  le  tg.  jour  de  Décembre  lySi.  Henry  plus  bas  Pinart. 

Cette  AmbalTade  en  ElcolTe  n’eut  point  d'effet,  tant  pour  la  ré- 
pugnance qu'y  eut  la  Reine  Elizabeth , qui  ne  fouhaitoit  rien  moins 
que  d'entendre  à vne  pacification  qui  pût  faire  jour  à la  liberté  de 
Marie  Stuart,  que  par  la  prife  du  Comte  de  Gourie  qui  failôit  de 
nouuelles  pratiques  en  ElcolTe  contre  le  Roy  qui  le  fit  décapiter, 
& par  la  dilfipation  de  ceux  de  Ibn  pariy , qui  Ce  réfugièrent  en 
Angleterre.  Les  inllances  que  fit  le  fieur  de  Mauuiflîere  pour  ce 
voyage  d'Elcolfe,  & les  affaires  dudit  Royaume,  halferent  en  ap- 
parence le  traitté  qu’on  témoignoit  vouloir  faire  de  bonne  foy  auec 
la  Reine  prifonniere;  pour  laquelle  ledit  fieur  de  Mauuiflîere  tra- 
uailloit  incellâmment  auec  vne  affeélion  que  ie  ne  fçaurois  mieux 
témoigner,  que  par  la  copie,  trouuée  eferite  de  là  main  parmy  fes  pa- 
piers, de  cette  lettre  qu’il  luy  en  efcriuit. 
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LETTRE  DV  SIEVR  DE  CASTELNAV  MAVVISSIERE 
à la  Reyne  d'EfcoiTc. 

Madame,  y'iy'  recru  U lettre  de  njoflre  Majeflé  du  dernier  Avril 
par  cette  voye , te  17,  de  May , {ÿ*  riay  , incontinent' ^ue  le  porteur 
tria  donné  auts  de  fin  retour , voulu  faillir  de  faire  la  refionfi , ^ vous  en- 
uoyer plujteurs  pacquets  que  f ay  receus  ily  a quelque  temps  i tjr  deux  ^uej’ay 
receus  prefentement  du  fteur  Morgan,  par  homme  expréc(^qui  m’a  ejle  enunyé 
deCataisi  efiant  bien  aifi  que  cttte  occafton  fi  foit  offerte  ctenuoyer  lefdits 
pacquets  à voftre  Majeflé  a laquelle  ie  rejjmndrqy  pour  tout  ce  qui  luy  efl plus 
important;  car  par  l’ordinaire  te  luy  ay  efirtt  afle7_  amplement,  & diuerfis 
lettres  depuis  peu  de  jours,  dont  le  fleur  Bafle  ( Robert  Beal  Secrétaire 
d’ERat  d’Angleterre , ) doit  eflre  le  porteur,  & aller fçauoir  de  V.  M.  fi 
^ elle  veut  renouuellerle  traittède  voflre  liberté  (s'y  procéder fincerement , com- 
me vous  le  m‘auex_  eferit  &•  ila  Reine  d Angleterre  (s' tjue  V valde  ( Guil- 
laume Vvaadauflî  Secrétaire  d’Ellac,  ) l' a rapporté. • lequel  ie  voulus  bien 
préparer  quand  il  me  vint  trouuer  pour  accompagner  le  fleur  Marron , pour 
vous  faire  tous  bons  CT  honorables  offees  ; en  luy  dijànt  que  ce  ne  luy  firoit 
pas  peu  de  profit  <ÿ*  de  commodité  de  faire  bon  rapport  de  V.  M.  comme  il 
n aurait  occafton  de  faire  autrement,  par  ce  qu'il  vous  trouueroit  pleine  de  fin- 
cerité  vers  fa  Maifireffe.  Et  lors  ie  luy  voulus  monflrer  quelques-vnes  des 
lettres  que  m’a  eferit  V.  M.  mefmement  fur  les  bruits  fauffement  répandus 
contre  voflre  honneur;  où  iele  trouuay  vn  peu  pafponné , fatfant  des  plaintes 
de  vos  déportemens  en  ce  Royaume  contre  fa  Matflreffi:  (jr  fi  voulut  eflendre 
fort  auanten  difiours  me  difant  que  tous  vos  deffeint  efloient  du  coflé  dîEfj>a- 
gne,  (S' aufj!  ceux  du  Ray  voflre  fils,  ^ue  nauie^^  nulle  affeclion  vers  le  Rry 
ny  la  France,  mats  feulement  à Meffleurs  les  Princes  de  laMaifon  de  Guifé; 
pour  vous  marier  s’il  efioit  poffble  au  Ray  d Efface , (snle  Roy  voflre  fils 
auecvne  de  fis  filles,  & ruiner  fi  pouuiex,  la  Reine  d Angleterre , laquelle  s’en 
fiauroit  bien  garder.  Puis  me  dit  f obligation  que  le  Riy  mon  Maiflre  auoit 
de  prendre  bien  garde , comme  de  chofi  qui  importoit  du  tout  à fa  Couronne, 
de  ne  voir  jamais  l' Angleterre  C7  Efioffe  coniointes  enfimUe  fous  voflre  puifi 
fance&  du  R<y  voflre  fils;  parce  que  prendries(^  l'amitié  (<7 1 alliance  dEfjia- 
gne  (sr  latfferieT^  celle  de  France. 

Lors  ie  luy  dis , pour  le  faire  parler , s'il  auoit  appris  en  Efpagne  d où  il 
venoit  fi  récemment  que  V.  M.  & le  Roy  V.  F.  fuffent  fi  mauuats  François, 
Cr  du  tout  affiéltonne7_  a tEfiagne.  il  me  dit  que  ouy,  auec  quelques  fritto- 
les  raifins,  m'alléguant  que  le  fils  de  M.  de  Ceton  auoit  apporté  de  f argent 
dEffaffie  au  Roy  V.  F.  que  M.  de  Ceton  fin  pere  auoit  eu  grand  peine  à rf-* 
couurer  fix  cens  Angellots  en  Efioffe  pour  faire  fin  voyage  en  France,  où  il 
dépendait  deux  (yp  trots  mille  efeus  en  quinze  jours , tenant  (<7  fatfant  vne 
meruetlleufi  dépenfi,  que  f Ambaffadeur  dEfiagne  luy  auoit  baillé  de  t argent: 
(J7  que  pour  conclufion  la  R.  d’Angleterre  efloit  bien  auertie  que  F'.  M.  efioit 
du  toutEfiaffiole.  fijuefileRy  mon  Maiflre faifiit  comme  vn  Prince fiigneux 
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de  fin  Eft<n,ar  lit  i*  foftenté,  il  nendnreroit  jamais  que  t Efiojfe  & t An- 
gleterre fufjent  coniointes  enfemble. 

le  luj  dts  alors, pour  toujours  tirer  de  luj  CT  Itffre  parler , que  quand 
[ Angleterre &[Efiofe  firoient  comointes  enfimhle  à fin  prtiudice  (sr  défi 
Coinonne,qu  Un  épargnerait  rien  pour  fi  depndre , Crie  pourrait  faire  con- 
tre toute  la  Chreftienté,  comme  auoientfait  Tes  Roys  fis  predecejfeurs  najans 
que  l'alliance  dEfcojfi  j où  ie  ne  penfits  pas  que  F.  A4.  Crie  Roj  voftrefils 
frjfent  jamais  de  fi  mauuais  naturel , tr  de  fi  peu  de  fiuuenance  vers  la 
France  qu'il  difiit:  & luy  fi  une  demande  fi  il  firoit  meilleur  pour  nous  de 
voir  [Angleterre  CrtEfioJfe  iointes  enfimhle  fous  [authoritt  CT  puifance  de 
la  R.  d- Angleterre,  que  de  celle  de  V.  M.  CT  du  Roy -vofire  fils,  qui  pourrie^, 
bien  auoir  [amitié  & la  Paix  auec  toute  la  Chreftienté.  cela  pourrait 
bien  efire  que  n'auriez,  occafion  ry  volonté  défaire  la  gserre  contre  lEfiaffie, 
Cr  que  nauneg_  rien  à quereller  de  ce  cofté-là  : CT  tout  ce  qu’il  me  difiit  ne- 
ftoient  que  petites  pajfions  mal  dtgerées , Cr  tout  ce  que  le  luy  dtfius  nefioit 
que  pour  le  faire  parler , & luy  demander  de  fin  voyaff  d'Efiagne,  Cr  luy 
dire  que  ie  m'ajfeure  que  il  retoumeroit  content  de  F ■ M-Crquil  n aurait  pas 
peu  honneur  dé  faire  de  bons  offices  entre  fi  Maiflreffe  & fi  plus  proche 
parente  Cr  heritiere.  Surquqy  il  me  difi  | Heritierel  Cr  que  F,  Al.  CT  le  Roy 
vofire  fils  nen  preniez,  pas  le  chemin  Cr  luy  baillant  mes  lettres  Cr  le  carejfant 
le  plus  qu’il  me  fut  poffible  , le  le  laiffiay  aller  luy  & le  S.Alarron,  qui  s’en 
ejl  retourné , comme  il  a bien  occafion,  tres-content  de vojhe  Alajefie.^ 

Pour  le  regard  dudit  Fadde  il  n’a  point  fait  de  mauuais  offices  à fin  re- 
tour , cr  auffi  que  ie  luy  ay  bien  proposé  le  profit  qui  luy  en  rtuiendroit  quelque 
iour.  Il  eft  tout  de  Fvaïfingfiam , lequel  jefiere  à la  fin  mar Aéra  de  bon  pied 
vers  F.  Al.  fi  ils  nepeuuent  trouuer  le  moyen , comme  ils  n ont  fait  jujques  a 
cette  heure  défaire  ruinet  le  Roy  vofire  fils  par  fis  fijets.  I ay  tant  crié  CT 
menacé  par  défi  qu’à  la  fin  le  les  ay  ejfouuenttg_  en  leur  pronofiiquant  leur 
totale  ruine  s’ils  Æfioient  vos  rebelles  d Efiojfe  contre  le  Ray  vofire  fils:  ce  que 
toutefois  ils  penfiient  faire , mais  ie  ne  leur  en  ay  pas  donné  le  loifir  ; ayant 
voulu  vous  fignaler  mes  firuices  par  ces  derniers  effiorts , efiant  aile  trouuer  cet- 
te Reine  & fin  Confiil  : & leur  ay  dit  & protefié  cés  paroles,  élue  i efioss  te- 
nu de  leur  fignifier  à [extrémité  que  ie  voulois  auoir  licence  de  paffier  vers  F. 
Al. O'  leRcy  vofire  fils, pour  auec  [authorite  du  Roy  mon  Adatflre , fumant 
la  Commiffiion  qu’il  m’en  auoit  donnée  de  long-temps , vous  aller  vifiter , & 

aller  de  là  voir  ledit  Roy  vofire  fils  & luy  départir  fin  bon  Confiil  ; finon 
qu’ils  m'en  donnajfent  vn  refus  par  eferit,  & les  rai  fins  pour  lejquelles  ils  ne 
me  vouloient  laiffer  aller,  le  leur  declarerois  & baïUerois  par  eferit  ma 
protefiation,  que  ie  ferois  imprimer  Ct'[enuoyeroü  par  tout  le  monde:  &que 
laconclufion  en  firoit,  que  voyant  [eminent  danger  où  efioit  le  Ry  vofire  fils 
c[vne  Guerre  Ciuile  auec  aucuns  de  fis  fijets , ie  conclurois  que  s il  auoit  mal 
par  eux,  la  R.  ^Angleterre  tJr  fondit  Confiil  en  firoient  caufe  ; fi  auffi  ledit 
R<y  vofire  fils  rutnoic  fis  fijets,  comme  j efiimois  que  Dieu  luy  en  firoit  la 
grâce,  ladite  Reine  en  firoit  [occafion;  de  forte  que  U R<y  hçy  firoit  peu  obligé. 
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Et  fur  le  temps  que  te  parlais  de  cette  façon  , j'ay  fait  efrire  eÿ>  traitter  par 
le  moyen  SA rdnbal  Duglas  (y  autres  à vos  rebelles  ; les  confetllant  de  ne  mettre 
leurs  biens  isr  toutes  leurs  fortunes  en  l’ extrémité  de  la  guerre  contre  leur  Roy: 
que  jeflüis  prefl  S aller  intercéder  pour  eux  de  la  pan  du  Roy  mon  Matflre, 
que  vofire  Majejléy  froit  aujf  pour  eux  ce  quelle  pourrait,  s'tls  fc  vou- 
laient reconnoiflre.  Sur  cela  tls  ffmt  retire:^  vers  les  Frontières  d'Angleter- 
re, ont  quitté  la  ville  &le  Chafteau  SEflrelm,  ont  mandé  par  deçà  la  Reine 
S Angleterre  quelle  intenedat  pour  eux  enuers  le  Roy  voflre  fils  le  con- 

feillat  ce  qu'ils  auraient  à faire. 

Elle  s' efl  trouuée  bien  ejlonnée , (y  tout  fon  Confitl.  En  ce  mefme  temps  ie  îay 
veu'é,  iyluy  ay  fait  compa^ie  de  cette  ville  à Crennrich.  le  luy  ay  remonjhé 
que  J auois fait  vne  protejlat  ion  véritable,  quefileR<yvofirefilsauuitmal,ou 
s’il  en  ftijoit  à fis  rebeUes,  elle  en  ferait  eflimée  loccafion.  Sur  cela  elle  m'a 
voulu  dire  quelle  ne  m'auoit  jamais  empefché  d'aller  vers  vofire  Aiajefté  (y  le 
Roy  vofire  fils , mais  au  contraire  toujiours  defiré  de  faire  vne  bonne  fin  du 
traitté  de  vofire  liberté,  accorder  auec  vous  pour  donner  au  Roy  rvofirefds  le 
meilleur  (y  plus  Jàlutaire  confitl  coniointement  auec  le  Roy  mon  Maifire , & 
qu'il  valait  mieux  tard  que  Jamais.  Sur  cela  elle^ymiy  auons  parlé  trois  heu- 
res, (y  auons  conclu  elle  (y  moy  de  remettre  le  traitte  de  vofire  liberté,  en  fai- 
re vne  fin  honnorable  pour  vous  iy  pour  elle  , ey  réduire  toutes  chofis  en  vn 
bon  accord,  plufiofi  qu'à  l'extrémité  de  tout  mal.  Elle  m’a  promis  dés  le  fiir 
mefine  cüauifir  à faire  quelque  chofi  de  bon.  Elle  fit  incontinent  ajfembler  fin 
Confiil,  entuyaquerir  ceux  qui  n'ejloient  à la  Cour,  ty  prit  refilutton  de  vous 
enuoyer  des  Commijfaires  à ma  Requefie  ,(yqueie  les  vous  mènerais  : que  delà 
nous  irions  en  Ejcofiê  vers  le  Rty  vofire  fils, que  vofire  Majefié  enuoyrott  auec 
nousMr.  Nau,pourfatre  accorder  non feulement  de  vofire  liberté  auec  luy,  mais 
ce  qui  firoit  honorable  {ÿ*  vtile  à tous  deux , coniointement  auec  la  France, 
t Angleterre ey  tEfioffe.  l'ay  efii prié  d' efrire  au  Roy  mon  Maifiie,(y  au 
Roy  vofire  fils  (y  à vofire  Majefié  tout  au  fi  librement  que  ie  voudrais , que 
f auois  trouué  ladite  Reine  et  Angleterre  ey fon  Confiil  difiofiz  à bien  faire. 

Sur  cela  fut  auisé  de  vous  enuoyer  Beale  en  diligence , pour fiauoir  fi  auries^ 
bonne  volonté  de  vofire  part.  Il  me  vint  trouuer  de  la  part  de  ladite  Reine 
auec  les  plus  grandes  honnefietex,  quil  efi  pofible.  Apres  M.  de  Vvalfin- 
gham  me  fut  enuoyé  qui  me  confirma  le  mefine.  Le  Comte  de  Leicefire  me 
mandait  que  vous  n'auiex  point  de  meilleur  firuiteur,  qu'il  fimbloit  que  Dieu 
apres  vn  peu  de  mal  (y  de  defordre  en  Efcojfe,  en  voulut  faire  naifire  tout 
bien.  Beale  efiant  party  auec  mes  lettres  , fût  renuoyé  quérir  efiant  par  le 
chemin , fur  les  nouuelles  qui  vinrent  que  le  Riy  vofire  fils  auoit  fait  tran- 
cher la  tefie  au  Comte  de  Gohorie , ce  qui  efi  très  vray  i fut  auise  que  ie  ne 
pafferois  point  deuers  vofire  Majefié  jufques  au  retour  et  Efcojfe , ly  apres 
auoir  veu  ce  que  voudrait  faire  le  Roy  vofire  fils  on  me  pria  de  refaire  les 
lettres  que  ie  vous  efcriuois,  & ofier  que  ie  pajferois  par  deuers  vous;  ce  que 
ie  ne  voulus  pas  faire , mais  plufiofi  efirire  vne  autre  lettre  comme  la  chefi 
auoit  efié  thangée  (y  remife  à mon  retour.  Là  dejfus  ledit  Beale  efi  retoufné, 
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Lt  Koj  -vofire  fis  a enuiyé  h S.  de  Leuiflonfar  deçà,  il  a efté  arrefléà  Burvic 
depuis  on  luy  a enuoyi  fin  pajjèport.  U a lettre  du  H.oy  'uoflre  fils  pour 
moy  auec  ch^r^e  de  plufieurs  autres  chofes. 

Vos  rebelles  d'Efcojfe  font  bien  eflonnctç^,  cÿ*  ne  demandent  plus  que  Mofire 
intercejfion,  iy'ne  meulent  jamais  auoir gracene  faueurque par vojhre moyen: 
toutefois  ils  ont  encore  grand  party  en  EJcoJJe  ,Crfile  Roy  “vofire fils  ne  prend 
en  partie  la  voye  douce , fi  vous  ne  la  luy  confeilleg^  auec  le  Roy  mon 

Maiflre  ; (çr  que  vous  ne  tombiez  tC accord  auec  la  Reine  if  Angleterre.  le 
fûts  ajfeuré  de  bon  lieu  quelle  fexsi  fi  grand  efiort  que  les  diofis  feront  pour 
venir  en  maiiuais  termes  : car  elle  a toutes  les  forces  de  ce  Royaume  prefles, 
tant  par  Mer  que  par  Terre,  (y  deuant  qu'il  y eut  aucun  ficours  de  France 
en  Efiojfe,  qui  a toufiours  efté  tardif  ou  en  fi  petit  nombre  jÿ*  fi  mal  à pro- 
pos que  ladite  Reine  d Angleterre  y a fait  tout  ce  qk’elle  a voulu , elle  y fè- 
roit  de  grandes  ebofis.  Ten  ay  efirit  ajfiz  viuement  au  Rry  à Mejfieurs 
vos  parens.  Sa  Majeflé  m’a  efirit  amplement  du  tf.  de  ce  mois  comme  elle 
auoit  donné  audience  à M.  deGlafio,t^a  M.de  Ceton,  coniointement  (ÿ* 
comme  neftans  point fiparez,  & quelle  auoit  vn  extrême  plaifir  d’entendre 
quevoJheMaJeJlé  le  Roy  voflre fils  ne  fujfiez  quvne  mefine  chofi.  Ils' ont 
demandé  au  Roy  le  renouuellement  du  traitté  entre  la  France  {ÿ*  t Efioffe,  voire 
de  l' autmentir  plus  que  jamais:  que  le  Roy  vous  enuoyat  vifiter  par  quelque 
Gentil-homme  de  qualité,  & priât  la  Reine  d Angleterre  de  remettre  le  traitté 
de  voftre  liberté.  Ils  ont  demandé  ficours  pour  le  Roy  vofire fils  de forces  tÿ*  d’ar- 
gent, d artillerie  cÿ*  munitions  ; pcurueti  que  ce  ne  fufi  rien  qui  pufl  altérer  les 
ajf. tires  du  Roy  voflre  bon  frere  auec  l’Angleterre.  Le  Roy  voftre  fils  aujfi 
demande  confiil  au  Ry  fin  bon  Oncle  de  ce  qu'il  a à faire  : que  la  Compa- 
gnie de  Gendarmes  Efeoffois fit  remifi  (sr  enutyée  en  Efcojfe  pour  quatre 
ans,  qu’il  n’y  ait  point  de  François  aux  Gardes  Efeojfoifis , (y  quvn  Capi- 
taine de  la  Nation  y commande  comme  anciennement.  Le  Roy  m’ efirit  qu’il 
a pris  les  Mémoires  defdits  fieurs  de  Glafio  ür  de  Ceton  , atufera  d'y 
faire  reflonfi;  {Jr  cependant  que  ie  pourfiiiue  de  paffer  vers  voftre  Majftlé 
Cr  en  Efiojfe , pour  voir  fi  leschofis  fie  pourraient  réduire  par  la  voye  de  quel- 
que bon  accord. 

Le  commencement  en  dépendra  de  la  bonne  rejfonfi  que  vous  ferez  à Beale 
mettez  le  bon  droit  de  voftre  cofté,  (Sfgeiguez  ee  coup  icy  ladite  Reine  & fin 
Confiil,  par  belles  offres , bonnes  paroles  & douceurs;  car  auec  ce  moyen  nous 
les  ferons  venir  à la  ratfin , (ÿ*  les  briderons  en  firte.  Dieu  aidant,  qu’ils  ne 
pourront  plus  mordre  {ÿ*  ri  auront  plus  de  diftlculté  ry  contrariété , ny  voftre 
Majeflé  tant  d ennemis  préz  delle,  ny  le  Roy  voftre  fils  defire  les  vrays  heri- 
tiers de  cette  Couronne.  C’efl  bien  ce  qui  peze  le  plus  à cette  Reine,  car  elle 
dit  que  tous  fis  Confiillers  fint  de  voftre  party  à prefint , que  ie  les  ay  tous  ga- 
^ez  &•  qu’incontinent  qu’on  me  verra  aller  comme  Ambàjfadeur  de  France, 
Cÿ*  apres  auoir  refidé  fi  long-temps  auprez  delle  fans  me  tauoir  voulu  per- 
mettre , que  chacun  dira  que  ie  vous  vais  reconnoiftre  comme  fa  Compagne 
êSt  fin  Heritiere  : quil  ne  luy  feroit  pas  fi  important  que  le  Ry  vous  en- 
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uojit  vn  Prince  que  mqy  ; tant  pour  connoijhe  vos  affaires  voflre /êcret, 
vos  amss  isr  feruiteurs pour  encoura^r  vn  chacun  en  ce  Royaume  ,fulement 
Jous  ombre  de  ma  venue  vers  voflre  Aiajeflé  pour  prendre  rvuflrepartj  : jÿ* 
allant  de  là  vers  le  Roy  voflre jUs.  Ce  fera  vous  allant  reconnoiflre  tous  deux 
comme  le  Soleil  tenant,  & l'enuoyer  vers  l’occident.  Toute foss  voflre  Majeflé 
doit  mettre  le  bon  droit  de  Jôn  coflé,  le  Roy  voflre  fils  tp'  moj  aujfi  ; pour  ne 
point  abufer  de  ( authorité  de  la  commijflon  de  mon  Maiftre , fi  les  chops  fe 
peuuent  accorder , cependant  ladite  Reine  promet  quelle  fera  fi  bien  que 
vous  aurez  occafion  ttefire  contente , dfant  quelle  jèrott  bien  marrie  quvn 
autre  fufl  empbyé  en  cette  affaire  içy  que  moy,  fi j'y  veux  procéder  fincere- 
ment. 

Le  Grand  Threferier  (Gaillaamc  Burghicy)  eft  malade,  qui  dit  qu'il 
ne  me  peut  parler  librement  jujques  au  retour  de  Eeale , ou  qu'il  nait  enten- 
du voflre  reflonfe : Crfi  elle  ejl  bonne,  il fèia  bien;  fielle  tfl  douteufie&  am- 
biguë & pleine  d'artifices , tant  de  voflre  part  que  de  celle  du  Rty  voflre  fils. 
Vous  mettrez  voflre  droit  de  cette  Couronne  en  plus  g-ande  diffculté,  lequel 
autrement  vous  fera  acquis  auec  honneur  & contentement,  apres  celle  qui  ré- 
gie auiouidhuy  : fitnon  qu'elle  a ajfz  de  moyen  de  fe  deffendre  & faire  ce 
quelle  voudra  en  cette  îfle , contre  qui  que  ce  fioit.  Comme  à la  vérité  fis 
pries  (y  moyens  ne  font  pas  petitsfiulement  pour  cette  dite  ifle,  (y  pour  eftre 
trop  prefle  à faire  mal  en  Efeoffe  ji  elle  vouloir.  V oftre  Majefté  jugera  mieux 
que  moy  fùiuant  fin  intention  ce  qui  Ty  efl  meilleur  pour  le  prefint,  iy  aujfl 
que  tous  les  éuenemens  de  la  guerre  font  douteux , (y  quelle  ne  fi  fait  que 
pour  auoir  la  Paix  à la  fin.  St  vous  pouuez  vaincre  par  douceur  (y  amitié, 
la  VI flaire  fira  meilleure  que  eéejire  plus  Jonglante. 

On  rtefl  plus  en  doute  icy  ny  en  France  que  vous  riayez  vn  bon  fils,  (y 
que  ne  fiyez  vne  bonne  Aiere,  &•  bien  d'accord.  le  fu  'ts  auerty  que  depuis  fept 
ou  huit  iours  il  a eflé  intercept  vn  petit  paquet  qui  venoit  d Efioffe , (y  dévot 
Jêruiteurs,  qui  vous  mandaient  que  le  Roy  voflre  fils  eftoit  tout  à vous,  qu'il 
nouait  plus gand  defir ^ue  de  vous  rendre  contente;  mais  que  leComte dA- 
ran  qui  efioitle  plus  prez  de  Itiy,  efloitfi inconflant (y  variable, qu'on  ne  s'y 
pouuoit  arrefler,  (y  que  pluflofl  il  vendrait  le  Royvojhre  fils  (y  t Efeoffe  aux 
Anglais  qu'il  ne  vint  au  dejjùs  de  fis  deffrins  : parquoy  il  vous  fallait , gy 
au  Roy  voflre  fils  bien  connoijhe  Jon  naturel.  Sur  cela  il  a eflé  auisé  icy  fi  on 
le  pourrait  gagner,  mais  ib  ont  conclu  apres,  qu'il  tromperait  tous  ceux  à qui 
il  aurait  affaire.  Infifiez  Madame,  encore  que  Beale  fufl  défia party  pour  re- 
tourner icy , par  vos  lettres  (y  douceur,  que  ie  puiffe  paffer  jujques  à V.  M. 
en  allant , (y  j'ejpere  que  ie  pourray  faire  le  mejme  en  retournant  ; mats  ne 
montrez  paf  uujjl  de  le  defirer  trop  , mais  feulement  pour  m'inflruire  à bien 
faire  par  deuers  voflre  fils.  Cela  authorifira  beaucoup  vojhe  traitté  de  liberté, 
(y  donnera  courage  à ceux  qui  vous  portent  affeflion.  le  riay  loifir  de  vous 
en  dire  dauantage , finan  que  pour  d^  f argent  gy  tout  ce  qui  fira  en  mapuifi 
Jance,  vous  n'en  manquerez  point  : gy  pendant  que  ie  feray  au  voyage,  ie 
laifferay  icy  vn  Banquier  à ma  femme  qui  vous  donnera  ce  qu’il  vous  plaira: 
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^ ie  prie  Ditu , Aiadame , quil  donne  à y .JM.  en  tres-farfnite  Jante  trei- 
heurenjè  vie.  Ce  lo.May  tsS^. 

Il  n'y  a point  de  foulcription  & apres  e(l  encore  cicric  ce  qui  (ùit. 

MOnsievr  Nav  trouuera  mille  a^tflneufes  recommendations  à 
fi  bonne  grâce,  noyant  pour  cette  heure  loiftr  de  luy  en  dire  dauan- 
tage,  pour  la  hajle  itnuoyer  cette  dépefchet  où  il  confiderera  la  belle  inter- 
prétation que  luy  a faite  y vade , lequel  pour  recompenjè  ie  ne  puis  aceufet 
qu'il  n'ait  fait  aj]e:(_  bons  offices  à Jhn  retour:  & croy  que  luy  ü'  Its  ennemis 
de  S.  Al.  verront  auec  la  raijôn  par  la  volonté  de  Dieu,  qui  luy  enuoyeras'tl 
luy  plaifi  vne  bonne  recompenjè  à fes  ennuis.  Il  fe  préparera  auffi pour  le  voya- 
ge d'EfcoJfe  , ejperant  qu'il  en  retournera  auec  honneurs  (çr  jàtisfaélions , (sr' 
ramènera  quelqùvn  de  la  part  du  Ry  élEjcoJJè  à S.  AI.  à laquelle  pour  ma 
part  ie  n'épargneray  diofe  qui  foit  en  ma  puijfance,  Crme  Jèntiray  heureux, 

S^ue  nos  longues  patiences  puijfent  apporter  quelques  bons  Jruits  à ta  fin  pour 
e bien  de  S.  Al.  & de  toute  la  Chrefiienté:  qui  efi  t endroit  où  k fupplieny 
Dieu  encore  vn  coup  qu'il  y mette  Ja  putjfante  main , qu'il  vueilie  conjôler 
toute  la  compagnie  prifunniere.  le  feray  tenir  encore  de  [argent  prefl  pour  S. 
Al.  quand  il  luy  plaira.  le  vous  ay  mandé  pour  le  Bailly  de  Vttry , qu'il 
n'efioit  pas  mort , mais  condamné  par  contumace  & defaut , mais  qufl  ejhit 
apres  pour  auoirfa  remijfion.le  remercie  tres-humblementS.M.C'eflvntres- 
mauuats  garçon  que  ledit  Bailly , {ÿ<  tres-dangereux , qui  fait  quinze  lieues 
la  nuit  pour  aller  donner  vne  camijàde  à fes  ennemis.  Il  en  a beaucoup,  mais 
auffi  a-il  des  amis. 

l'oubliois  à dire  à S.  Al.  que  pour  le  regard  d Ârchibal  Duglat , ietay  toâ- 
jours  connu  depuis  qu'il  s'adrejfa  à moy  quand  le  Comte  d'Angns  retourna 
en  Ejcojjè,  quil  ri  a jamais  voulu  auoir  faueur  que  celle  qui  luy  viendroit  de 
y.  Ai.  a laquelle  il  ejlfidele  feruiteur  ; dont  j enayaffies^depreuue  tous  les  jours, 
y ray  efi  queie  trouue  tres-bon  qu'il  n'ait  jamais  connotjfance  que  ie  vous  puif- 
fe  eferire  par  cette  voye-,  car  ie  me  Juis  apperceu  tomme  vous,  que  yvaljin- 
^an  ta  voulu  mettre  en  bejigne  pour  le  fçauoir  : (sf  baillé  trois  petites 

lettres  pour  vous  enuoyer  à diuerjès  fois,  que  ie  luy  ay  toutes  rendues , luy 
difant  que  pour  chojè  du  'monde  ie  n’auots  moyen  de  les  vous  faire  tenir, 
CJT*  que  y.  Ad.  & tnay  ne  voulions  autre  voye  que  l'ordinaire  qui  nous  efioit 
ouuerte.  Etcroyesç_ , Aiadame , qu'il  ne  fait  pas  grand  fondement  aux  Anglots, 
(ÿ*  ne  met  pas  Jôn  ejffirance  aux  biens  qu'il  en  pourroit  auoir  prefentement  ', 
mais  en  y.  Ai.  feule,  de  laquelle  il  ef}>ere  tout  fon  bien , (se  du  vojhe  fils, 

(se  deffend  contre  qui  que  ce  foit  f authorité  de  vous  deux,  il  efi  fi  prudent, 
fi  preuoyant  (çe  fi  auisé,  qu'il  n'eft  poffible  de  plus , &•  connoifi  le  bien  (se  le 
mal:  (s*  m'a  cent  fois  confejsé  que  le  Comte  de  Ai  orthon  efioit  le  plus  mé- 
dians homme  du  monde , çÿ*  tous  ceux  qui  vous  ont  procuré  le  mal  (s"  la  ré- 
bellion contre  le  Roy  vofirefils.  Il  a feulement  édiapé pour  Jkuuer  fa  vie,  la- 
quelle il  voit  bien  ne  pouuoir  conjeruer  que  par  vojhe  moyen , & que  tous 
les  Ejcojfois  qui  ont  pris  autre  chemin fe  font  trompe:^.'  1^  ^ Anglais 
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comme  il  peut,  crojic^^  qu'il  vous  fuit  tres-ÿ'and  Jcruice  toUs  les  jours,  fi- 
lon que  [occafion  s'en  offt  e:  Crme  fimble  quil  firu  Ires-necejftire  apres  qu’il 
aura  eu  Ja  fface  du  Roy  vojhe  fils  que  vous  lefajjie:^  di  meurer  icy , car  il 
vous  firuira  bien  à tous  deux , & il  efi  pour  certain  qu'il  ne  defire  pas  autre 
heritier  en  ce  Rtyaumeque.  V.  M.  {ÿ*  le  Royvojlre  fis  cÿ*  pourra  bien  faire 
stuec  vos  amis  ür  auec  vos  ennemis , ayant  bonne  exemple  qu'ils  perijfent  ou 
périront  à la  fin  auec  [aide  de  Dieu, ou  reconnoifiront  leurs  fautes.  Et  en  mon 
particulier,  le  confijfe  que  ledit  DugUs  nia  fort  aidé  à vous  faire  firuice  en 
chofis  que  ie  ne  pouuois  faire  moy-mefme  que  par  tierce  perfonne. 

AVTRE  LETTRE  DV  SIEVR  DE  CASTELNAV 
Mauuifliere  à la  Reine  d’EfcolTe,  jointe  à la  precedente. 

Madame  Jùr  le  parlement  de  ce  Pacquet  le  fieur  Thomas  Leuijlon, 
qui  efi  de  vos  Seruiteurs , m'efi  venu  trouuer  de  la  parc  du  Roy  vofire 
jib,(sr  m'a  dit  qu'il  auait  veu  couper  la  tefie  au  Milord  de  Reuen  ( c’etl  le 
Comte  de  Gourrie  dont  il  a elle  parlé  cy-deuant,)  à Eflrelin  Jùr  les 
huit  heures  du  foirle  ij.  de  ce  mois  à nojhe  compte,  eÿ'que  le  Roy  vofire  fils 
riauoit  voulu  partir  d'Efirebn  fans  voir  cette  execution,  il  nia  fan  plufieurs 
remercimens  au  nom  dudit  Roy  vojhe  fils  des  petits  fieruices  que  ie  vous  fais 
à tous  deux,  auec  grandes  prières,  qui  me  fine  commandemens , de  les  conti- 
nuer ir  d'empejeher  par  tous  moyens  la  Reine  dyingleterre  de  fi  commettre 
Cr  enuoyer  des  forces  par  delà  ey  ajfijkr  Jes  Rebelles  , mais  plufiofi  de  hy 
renuoyer  ou  les  chajfir  hors  de  ce  Royaume  : fi  elle  vouloir  faire  la  mauuai- 

fie,  luy  parler  haut  au  nom  du  Roy  fin  bon  Onde  mon  Maifire , à qui  il  veut 
déférer  toutes  chofis  gy  prendre  Jon  confeil.  le  mettray  audit  fieur  de  Leuifion 
à vous  mander  te  furplus  ,&  pour  conclufion  ie  vous  diray.  Madame, que  fi 
vous  ne  ga^tes^  ce  coup  iy  ladite  Reine  d jdngleterre , par  vqye  de  douceur 
iy  de  promejfis  de  faire  ce  que  vous  pourrez  uuec  elle  , (y  ledit  Roy  vojhe 
fis:  elle  ne  vous  renuoyera  les  Commtjfaires  t'y  toutes  chofis  firont  rompues, 
t(y  Jerez  changée  dhojh  (y  de  toutes  gardes  , gy  en  danger  quelle  ne  fajfe 
beaucoup  de  mal  au  Roy  vojhe  fils. 

l’ay  rapporté  ces  lettres  du  Heur  de  Callelnau  Mauuifliere  contre 
l'ordre  de  leur  datte  qui  efl  poflerieure  à celle  de  plufieurs  de  Ma* 
rie  Stuart  que  ie  donneray  en  fuirte;  parce  qu'il  y efl  parlé  du  voya- 
ge d'Efeofle  & des  affaires  dudit  Royaume, où  il  efl  aifé  de  voir  que 
la  Reine  d'Angleterre  jettoit  de  l'huile  dans  le  feu  quelle  feignoic 
de  vouloir  efleindre , qu'elle  y fomentoit  la  reuolte  qu'elle  auoic 
excitée , qu’elle  elloit  fort  allarmée  de  la  liberté  du  Roy , & par  con- 
fequent  fort  éloignée  de  penfer  (crieufement  à celle  de  la  Reine  fà 
mere^qu'elle  vouloit  feulement  amufer,  pour  gagner  temps  jufques 
à quelque  nouucau  changement  d'affaire  en  EIcofle , ou  plultofl 
jufques  à ce  qu'il  fe  prefentat  occafion  de  la  conuaincre  de  quel- 
que entreprilc  pour  éluder  le  traitté  de  fa  deliutance  fi  elle  acceptoit 
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les  propofin*ons  qu’on  luy  fit  faire  par  Beale.  Elle  fuiuit  en  cela  le 
confeil  du  fieur  de  Cafielnau , elle  ne  refuGi  point  les  conditions 
qu’il  offrit,  quoy  quelle  pût  efpcrer  de  lauthotitc que  fôn  fils  auoit 
recouurée,  & enfin  il  falut  luy  chercher  vn  crime  & la  rendre  com- 

fdiccdela  coniuration  de  Morgan,  pourauoir  pretexte  de  rompre 
e traitte'.  Cela  fe  prpuuera  en  Ton  lieu;  mais  auparauant  il  efi im- 
portant pour  fa  mémoire  de  la  jufiifier  par  fâ  propre  bouche  de  la 
calomnie  de  Tes  ennemis,  qui vouloientdeflruirefâ réputation auec 
elle  & la  tuer  la  première  ; pour  eftouffer  ce  dernier  rayon  de  la 
Majelf  c Royalle , & pour  en  faire  vne  voifine  de  leur  medifànce  aufll 
bien  que  de  leur  fureur.  Il  n’y  a rien  de  fi  touchant  & qui  mérite 

Elus  de  corapaffion,  que  de  voir  vne  Dame  innocente  parfaitement 
clic,  & parfaitement  vertueufe  dans  les  fers:  & fi  c’eft  vne  Reine, 
il  n'y  a point  de  CŒur  fi  barbare  qui  ne  s'en  fouleue  ; car  quoy  qu’on 
dife  de  la  raifon  d'Ellat , ce  n’cfl  bien  fouuent  qu’vn  phantolme  ani- 
me' de  toutes  les  pallions  violentes  des  Minières  des  Princes,  donc 
on  fait  leur  Idole,  & dont  on  fefert  pour  troubler  l’ordre  ancien 
de  chaque  Nation-  C'efi  vne  feruante  de  la  Fortune  ddguifee  en 
prudence,  & qui  n’a  d'éclat  & de  beauté,  que  pour  des  yeux  fafeinez 
&pour  des  Amescaptiues  de  leur  propre  intercfl.  C'efioit  elle  qui 
tenoit  Marie  Stuart  en  prifon , mais  parce  quelle  ne  pouuoit  pas 
perfuader  tous  les  peuples, elle  eut  recours  au  menfonge  pour  dé- 
crier fa  vertu  en  l'accufant  premièrement  de  la  mort  de  ton  mary 
par  le  témoignage  des  véritables  parricides  qui  reconnurent  fbn 
innocence  fur  l'échafaut , & enfin  l'ayant  rendue  perfonne  priuée 
Sc  ne  luy  pouuans  impofer  que  des  crimes  particuliers  pour  la  ren- 
dre odieufe,  on  publia  de  faux  bruits  conttefon  honneutifims  con- 
fidercr  que  quand  l'clfat  ou  on  l'auoit  réduite  n'auroit  pas  cfieint 
en  elle  toute  forte  de  pallions , ce  deuoit  ellre  vne  chofe  incroya- 
ble qu'elle  pût  auoir  que  de  la  haine  pour  celuy  qui  la  gardoit  & 
qu'on  auoit  choifi  comme  Ton  ennemy  & comme  créature  de  lès 
ennemis  , dans  vne  prifon  qu'il  rendoit  encore  plus  infupportable 
par  les  rigueurs  quelle  deferit  elle-mefme.  Voicy  la  première  lettre 
quelle  enclcriuit  au  fieur  dcMauuilIiere,&  quelle  commence  pat 
le  don  quelle  luy  fit  du  Bailliage  de  Vitry  dont  il  la  remercie  cy- 
deuant.  C'ell  vne  marque  de  la  reconnoilTance  des  grands  feruices 
qu’il  luy  rendit  dans  la  pourfuite  de  là  liberté,  qui  doit  feruir  à la 
mémoire  de  ce  feigneur  qui  n'en  cira  aucun  autre  auantage. 

MOnsievr  de  Mavv  issiEKE,  far  U déjieJcfje  ie  recrus 
hjer  de  ceux  de  monConJêil,  ilj  auoit  <vne  lettre  dm  de  mes  Ser- 
uireurs  qui  font  en  Chamfa^e,  lequel  me  mande  que  p trouuant  àTroye  où 
fe  tiennent  les  Crandslours,  il  sejlott  donné  le  iy.de Nouembrtme Sentence 
de  mort  far  contumace  contre  vn  Gentil-homme  nommé  Chrifiofhe  des  Salies 
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Sr.  de  yem*nmurt  Bailly  de  Vitty , pour  aucuns  grands  crimes  à luy  impojh^ 
auec  confiJcatwH  de  tous  Jès  biens  à qui  il  appartiendrait;  afin  que  de  ma  part 
jeujfe  à pouruoir  audit  Batlliape,  où  le  fieurde  Joint  Cheron  ( Antoine  de 
Chaumont  de  la  Mailbn  de  Guitry  ) Superintendant  de  mes  affaires  au- 
dit Champagne  , auquel  il  me  fouuient  en  auoir  fait  quelque  prameffe  , ou 
quelqu  autre  qu’il  me  plairait  dont  il  m'en  a efié  nommé  quelques  vns.  Alats 
voyant  que  ie  pua  auoir  autre  moyen  de  recompenfer  ceux  qui  Jànt  à moy&> 
à mes  gages  i Cr  confiderant  en  combien  de  Jôrtes  ie  vous  fuis  redeuable  de  tous 
vos  bons  offices , tant  par  le  pafié  que  ceux  où  vous  continue^  encore  tous  les 
jours;  defquels  ie  nay  à mon  grand  regret  les  moyens  de  m'en  reuaneber  com- 
me ie  le  defirerois  : attendant  lejquels  j ay  ejhmé  de  vous  faire  offre  {ÿ*  don 
dudit  Bailliage  deVitry  qui  efl  en  ma  prejêntation.  Ejhmant  que  vous  tau- 
re:;^ bien  agréable  eftant  fiprodie  devoftre  gouuemement  defainclüifier,  çÿ* 
auffi  que  ie  me  rejouuiens  encore  de  l'efiat  de  Senejchsl  de  Poiclou  que  ie  vous 
auois  donné,  où  vous  m’allegates  que  Jèrie:(^  bien  marry  d'empefiher  la  refi- 

f nation  qu’en  defiroit  faire  lefiu  S.  de  Peguillorfà  Jon  Gendre:  ce  qui  m'o- 
ligeoit  dauantage  pour  efire  mon  ancien  Seruiteur  ; vous  effrant  alors  ce  qui 
pourrait  vacquer  dige  de  vous  en  mon  Douaire.  Et  voyant  que  depuis  ie 
rîay  eu  le  moyen  de  vous  temoiger  ma  bonne  volonté,  comme  c efl  mon  in- 
tention félon  les  premières  occafions  que  Dieu  m’en  donnera  : ie  vous  prie  de 
receuoir  ledit  Bailliage  d’aujfl  bon  azur  que  ie  defirereis  que  cefufl  quelque  cho- 
Jè  de  meilleur  ; lequel  toutejois  fay  entendu  eflre  des  plus  gands  de  France, 
que  perfonnes  d'honneur  ont  tenu  g"  eflimé  auparauant.  levons  en  ly  fait 
e.xpedier  vn  Breuet , & les  lettres  pour  les  enuoyer  incontinent  à mon  Âm- 
baffadeur  ; tant  pour  en  parler  au  Roy  Monfeur  mon  bon  Jrere,  que  pour  les 
faire  Jceller  : Cr  fi  en  efriray  à ceux  de  mon  Conjèil  pour  vous  en  faire 
joiiir,  qu’ils  n’y  vjèntpas  deja  neglignee  qu’ils  ont  accouflumé  en  la  confir- 
uation  de  plufieurs  de  mes  droits  ; comme  ils  firent  pour  la  Capitainerie  de 
Lufgan  qu’il  a fallu  gager  par  arrefl  de  la  Cour  de  Parlement.  Vous  me 
Jerez  plaifir , Monfieur  de  Mauuijflere  , de  n’y  vfr  pas  de  voflre  coflédtau- 
cune  négligence  ; ni  ajfeurant  bien  que  le  Roy  Monfieur  g' bon  Jrere  ne  Jçau- 
roit  auoir  mon  éleélion  de  vous  que  bien  agréable  attendu  vos  bons  Jëruices 
pajflzt  Ü*  teu.x  que  vous  luy  faites  journellement  par  defà. 

Où  ie  vous  prieray  encore  Monfieur  de  Mauuijflere , qu'en  remerciant  la 
Reine  d’ ./Angleterre  ma  bonne  Jàur , de  tejjierance  quelle  me  donne  de  mettre 
fin  en  ma  trop  longue  captiuité,  quelle  me  faffe  la  raifon  de  la  Comtejfe  de 
Sherenshuty  de  Jès  enfant  fur  les  villains  bruits  qu’ils  ont  reffandus  de 

moy.  Cjiojè  que  j’ay  tant  à azur,  queienauray  jamais  plaifir  que  leur  mé- 
chanceté ne  Joie  connue,  comme  elle  fera  fi  on  en  veut  faire  la  perqufition: 
comme  ie  vous  prie  défaire  de  voflre  part;  afin  que  vous  voyez  quelles  gns 
Jànt  les  trompettes  de  leurs  malicteufes  volontez  contre  moy  ; pour  cjhe  la  plus 
proche  parente  de  leur  Reine  ijui  ne  me  peut  dénier  cette  liiflice  : dont  vous 
parlerez  aiijfl  s’il  vous plaifl  aMeJfleurs  du  Conjèil  de  la  Reine  madite  bonne 
Jêeur;  eflimant  quevous  en  aurez  amplement  injbrmé  mon  fils , comme  le  Roy 
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Monfeur  mon  honfrtrt  ^URfint  Madame  ma  belle  mere  tous  Me f- 

fieurs  mes  farens.  en  France.  Car  ie  fuis  bien  refoluë  de  me  plaindre  fi  haut 
par  toute  la  Chreftienté , fl  on  ne  m'en  fait  ity  en  bref  la  ratfon  , que  fort 
connoiftra  par  tout  combien  ie  fuis  mal  vfie  en  toutes  chofès  : cependant 

jattendray  de  vous  quelque  bonne  refolution  fur  ce  fait  celuy  de  madite 

liberté.  Vous  priant  de  remercier  ma  Comere  vojhe  femme  du  contenu  au 
Mémoire  que  ie  luy  auots  enuoyé , dont  j ay  trouué  le  tout  comme  te  defirok. 
Dieu  benie  ma  filleule  voftre  fille,  &>  luy  augmente  fes  faintes  ^aces,  comme 
iele  prieen  cet  endroit , Monfieur  de  Mauutjjiere , de  vous  donner  les fiennes. 
De  Stheffetld  le  u.  jour  de  Décembre  tfSj. 

Monfieur  de  Mauuiffiere  receueg^  cette  Voftre  bien  obligée  & meil- 
mienne  bonne  volonté  pour  le  Bailliage  de  leure  amie  Mar1£  Rbynb. 
F’itry , en  attendant  que  j aye  quelque 
meilleur  moyen  de  reconnoifire  tous  vos 
bons  offices  enuers  moy , que  ie  n oublieray 
iamau. 

Ces  mauuais  bruits  cotuinuans  touftoufs  malicieurement  : pour 
rendre  Marie  Stuart  plus  capable  dans  l’efprit  des  peuples , de  tous 
les  crimes  qu’on  luy  voudroit  impofer  ; elle  en  voulut  faire  éclater 
Ibn  reffentiment  par  toute  l'Europe,  & en  chargea  le  fleur  de  Ca- 
ftelnau  Mauuiftierc  par  l’autre  lettre  fuiuante , qui  me  di/penlcra 
d’exagerer  les  outrages  où  font  fujets  les  Princes  quand  ils  tombent 
fous  lepouuoir  d’vn  autre  qui  les  abandonne  aux  Maximes  de  Ibn 
Confeil.  Le  plus  cruel  flecle  & le  plus  lânglant  de  l’antiquité,  vit 
auec  horreur  des  infâmes  Miniftres  du  jeune  Ptolomée  deliberer 
du  deftin  & trancher  la  tefte  du  Grand  Pompée,  & l’exemple  du 
premier  homme  du  monde  apprit  à toute  la  pofterité  combien  il 
eft  dangereux  de  demeurer  expofé  à la  diferetion  des  perfonnes  ti- 
mides &poltrones,  qui  ne  font  point  nées  pour  l’authorité  quelles 
exercent , & qui  font  choifies  par  la  Fortune  pour  interrompre  quel- 
quefois le  régné  ou  la  réputation  des  Héros,  & pour  fauorifer  les 
entreprifes  qu’elle  fait  fur  les  grandeurs  légitimés.  le  nommerois 
bien  icy  ceux  que  Marie  Stuart  auoit  pour  ennemis  dans  le  Confeil 
de  la  Reine  Elizabeth , & ie  ferois  bien  connoiftre  par  leurs  interefts 
particuliers  qu'ils  auoient  moins  de  deflein  pour  fà  feureté , que  de 
changer  l’eftat  & le  gouuernement  d’Angleterre , dans  la  perfccution 
qu’ils  faifoient  à cette  Reine  prifonniere  j mais  il  n’eft  pas  railônna- 
ble  que  cette  femme  vaine  qui  fe  fit  vn  mélange  de  Religion  & de 
politique  conforme  au  doute  de  (à  naiftance  & de  fbn  droit  fur  la 
Couronne  de  la  grande  Bretagne  joiiiffe  icy  du  fruit  de  fa  malice,  & 

3ue  ie  fauorife  le  deflein  qu’elle  a eu  de  faire  tomber  le  reproche 
e (à  cruauté  fur  fes  Minillres»  Pourquoy  donc  abandonner  Marie 

à leur 
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à leur  mcdilincc?  pourquoy  luy  choillr  pour  luges  ceux  quis’cftoienc 
liguez  encr’eux  pour  la  perte;  pourquoy  fermer  l'oreille  à toutes  les 
plaintes  qu'elle  luy  fit,  & par  efcric  & par  la  bouche  du  heur  de. 
Cadelnau  AmbalTadcur  de  France, & principalement  par  cette  let- 
tre , pour  la  defenfe  de  Ton  honneur. 

MOnsibvr  de  lAKWis&iZK'Efourlelongttmfsqttilya.que 
ic  nay  receu  aucunes  nouuelles  Je  vous  ny  Je  mesjeruiteurs  en  France; 
me  trouuant  J' ailleurs  en  tres-ff'anJe  .lecejjlté  J' argent , tant  pour  moy-mepne 
que  pour  mes  Officiers  par  Je  fa  : ie Jùis  contrainte  Je  vous ffiire  ce  mot  pour  vous 
prier  Je  faire  promptement  tenir  [encloji  au  fieur  Je  Chaulnes  monThrefirier, 
& cepenJant  me  fuhuenir  Je  tille  Jômme  J argent,  que  Je  vous  mefme  ou  Jur 
voflre  creJit  parJelà  vous  mepourrie:^^  recouurir  ^ enutyer  : me  manJants'il 
vous  plaifl  par  mefme  moyen  les  occafions  Je  vojlre fi  longfilence , lequel  ie  ne 
puis  interpréter  ,finon  à faute  Je  n'auoir  ptu  jujques  ity  obtenir  aucune  certaine 
reffionfi  ejr  rtjilution  Je  ce  que  cy-Jeuant  ie  vous  auots  manJé , touchant  le 
Jemter  traitté  encommencé  auec  la  Reine  J’ai ngleterre  ma  bonne  fieur  , pour 
t accomplijfement  d vn  entier  accorJ  entr’elle  cïr  mny  jÿ*  mon  fils.  En  reffieH  Je- 
quoy  m éfiant  volontairement  Jàufinifi  a Jes  conJitions  fi  auantageufis  pour 
elle  iy  exceJantes  toute  raifon  pour  moy-mefmes,  que  Je  Prince  à Prince  elles 
ne  fi  pourraient  jufiement  Jefirer,  ny  quafi  elle  mefme  d aucun  feigneur  quelle 
aye  en  fin  Royaume:  ie  penfi  Jeuant  Dieu  premièrement  Jeuant  tous  les 
Roy  s (y  Princes  Je  la  Chrefiienté,  lejquels  i'en  feray  toufiours  luges,  en  refier 
fuffijamment  e!y  honnorablement  Jédrargée , quoy  qutl  en  reiifiiffie;y  ayant  Je 
ma  part  proceJé  J'vne  auffi  entière,  naiue  (y  fincere  intention  que  Chrefiien 
fit  jamais  en  alhon  quelconque.  Et  Jeffie  en  cet  enJroit  tous  mes  plus  granJs, 
Jübtils  (y  malicieux  ennemis,  afin  que  Jeffious  terre,  où  ils  ont  jujques  icy  ca- 
thé  leurs  infinies  mines  (y  menées,  ils  paroijjènt  vne  fois  s’ils  ofent  en  public; 
pour  àvijàge  Jécouuert  maintenir  ce  qu'eux  tous  enfimblementjf auraient  ima- 
giner, Jire  (y  faire  contre  moy:  m’ôffirant  pareillement , en  telle  publique  ajjem- 
blée  qui  Jèra  trouuée  raifonnable , Je  leur  en  refJonJre  (y  receuoirfrand.ement 
ce  que  par  les  Princes  Clnefiiens  en  fera  fur  ce  Jeterminé. 

le  ne  Joute  point,  M onfieur  Je  Mauuiffiere , que  vous  ne  troHuieci^  aucune- 
ment efirange  que  iefi'u  tombé  en  tels  armes,  ü>'p<”te ce  vous  en  Jiray-je plus 
a plein  la  principale  occafion.  Cefi  que  j ay  entenJu  par  les  bruits  épanJus  ça 
tÇy  Jelà , qu'aucuns  Je  mrfJits  ennemis  je  Jônt  malheureufimtnt  licentiex_  juf 
ques  afi  Jetefiable  impoflure,  que  Je  taxer  mon  honneur  auec  ce  feigneur  qui 
tria  engarJe.  ( Le  Comte  de  Sherenlbury  qui  fut  vn  de  les  luges  & 
qui  la  condamna  à mort.  ) Adieux  fçay-ie  bien  ne  pouuots-je  attenJre  Je 
ceux-la  mefme  qui  Je  tout  temps  ont  machiné  ma  ruine  , iy  Jejfeigné  par 
violence  (y  poijon  [abrègement  Je  ma  vie  par  eux  en  toute  forte  tant  affligée, 
ty  trauaillent  encore  par  tous  finijhres  moyens  Je  JefrauJer  moy  gy  mon  fils 
Je  mon  Jroit  en  la  fucceffion  Je  cette  Couronne,  excitant  à monJit  fils  tous  les 
troubles  qu’ils  peuuent  ;viyans  qu  ajfagy  par  f expérience  que  pour  jeune  qu’il 
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tfi,  lia  ja  faite  de  leurs  méchantes  pratiques,  ilrefujë  de  leur  Jèruir  d'infiru- 
ment  pour  Jâ  deftruéUon  propre  la  mienne.  De  ceux-l  'a  du-je  enfin , qui  pour 

ofier  mqy  mon  panure  enfant  de  leur  chemin , Je  dijjvnjènt  facilement  de 
toutes  chojis , pour  impies  {ÿ*  illicites  quelles  puijfent  ejh  e.  Et  pour  ce  leurs  pa- 
roles aélions  contre  nous  portant  toufiours  leur  difcredit  auec  foy , ie  ne  me 
donnerois  pas  grand  peine  de  cette  leur  inuention , comme  de  chofe  que  juge- 
ront ajfex_  hors  de  toute  vérité  CT  apparence  ceu.'c  qui  connoijfent  ledit feiÿieur 
Cr  mes  déportemens  en  ce  Royaume  -,  que  ie  puis  dire  fans  jactance  irrépro- 
chable. Mais  le  bruit  s'en  pouuant  mahàeufiment  fmer  par  mefdits  ennemis 
entre  plus  gens  de  bien  qu'eux-mefnes , qui  nauroient  par  auanture  moyen 
d'enfçauoir  la  vérité:  il  faut  que  poury  obuier  ,ievous  prie  (p-  coniure  parla 
bonne  volonté  que  vous  auex,  toufiours  profefiée  de  me  porter,  que  tant  en  mon 
nom  qu'auec  lafaueui  du  Roy  Monfieur  mon  bon  fere  comme  mon  ancien 
allié  (Çr  proteéleur,  vous  deelariec^  viuement  à la  Reine  madtte  bonne  Jàur, 
gsr  aux  Jéigneurs  de  fin  Confeil,  le  tres-jufie  mal-contentement  que  ie  refjèns 
au  plus  profond  de  mon  coeur,  du  tort  ür  iireparable  iniure  qui  me fint  faits 
en  cet  endroit  : afin  que  de  fi  part,  comme  y ejlant  obligée  par  deuoir  de  pa- 
renté, (sr  en  confideration  qu'en  teflat  où  elle  me  deiientie  n'ay  le  moyen  dy 
pouruoir autrement,  il  hy platfi prendre  ma  jujle dtffenfi  en  main,  çÿ*  quelef- 
dits  feigneurs  de fin  Confeil,  comme fiigneurs  honnorables  (sr  amateurs  de  veiité, 
luy  ajjijlent  en  cela  : comme  ieles  en  prie  tous  en  general  en  particulier. 

Et  afin  que  ne  vous  en  rft.tnt  fuite  n Jponfi  fifiifinte,  ou  les  A utheurs  ne  compa- 
roiffiHS,  Ils  ne  refient  fins  ce  qu  ils  ont  merné:  ie  vous  prie  dauancer publiquement 
en  mon  nom,  dont  en  fy  de  Reine  ii  promets  vous  décharger  en  temps  gsr  heu;  que 
quiconque, j ans  nul  excepter,  a dit  ou fait  dire  qu'entre  mondit garde  (y'  mny,  ou 
autrement  en  façon  que  ce feit , il fe fait  pafié  la  moindre  chofi  du  monde  contraire 
ou  preiudiciable  à mon  honneur,  il  a ftujfement  {ÿ*  vilainement  menty,  gy  men- 
tira toutes  (y  quantesfois  qu'il  le  dira  ou  fera  dire  coffrant fur  ce  de  le faire  comha- 
treparperfinnedefin  rangà  luy  rejjonfable  en  tous  rejfieéh;  lequel  ie  ne faudray 
de  nommer  ferle  premier  auertiffement  que  t'en  auray. Et  cependant, de  cettemien- 
ne  déclaration  (y  offre  ie  vous  prie  donner  auis,auec  toute  diligence  que  vous  pour- 
rnç , tant  au  Roy  Monfieur  mon  bon  frété , qu  à mon  fils  (y  à Mijficurs  de  Lor- 
raine mes  parens;  à ce  que  par  eux  (y par  tout  ailleurs  en  la  Chrefiientéal fut  con-r 
nu  combien  indignement  en  toutes  fortes  ie  fiisvsée  par  mef  lits  ennemis.  Mais 
fur  tout  ie  charge  tres-exprefément  mon  fils  d en  chercher  la  réparation  ; non  pour 
ma  vindicalion  particulière,  mais  pour fin  honneur  propre:  (y fera  vn  de  mes 
derniers  commandemens  a l'article  de  ma  mort, fi  auantien'en  puis  auoir  la  rai- 
fin  ; riy  ayant  de  ma  part  vie  ou  grandeur  en  ce  monde  que  ie  n'hagardevolon- 
tierspourla  conferuation  de  mon  honneur  : efiant  le  feul  (y  dernier  poinéldont 
meflits  ennemis  m'euffent  peu  toucher,  pour  mener  les  chofes  à C extrémité  entr'eux 
(y  mey , (y  me  faire  perdre  la  par  trop  grande  patience  qui  m'a fait  entr'eux  con- 
femmer  (y  languir  depuis  quinze  ans  en  çà  en  cette  miferable  captiuité. 

Toutefois  ie  neveux  encore  particularifer  perfenne,  tant  pour  t obligation 
que  jay  eue  du  pafié  à ixUe  qui  s'efi  aidée  de  ce  menfonge,(  la  Comtefle  de 
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Shercnfbury ,)  dont  autrefois  tlU  s' ejl  mocquce  à gorge  déployée  auec  moy- 
hcfmc,y  deuant  auoir  plus  d'interejl  que  perfonne , cr  jufques  a me  nomma- 
vn  nommé  Tophlyffe  pour  yiutheur  de  ce  beau  bruit , ne  'Voulant  pour  toute 
fon  extrême  ingratitude  luy  faire  tort  à prejént  de  ce  en  quoy  elle  a pensé  au- 
trefois me  faire  bien  ; quaujji  pour  ne  mettre  en  jeu  aucun  de  ceux  dont  fous  le 
nom  damts  elle  fi  'veut  couurir , qui  en  pourroient  ejlre  touche^  : elle  eytout 
ce  qui  enfiauroit  iamats  dépendre  ne  méritant  pas  que  i' en  tombe  en  mauuais 
ménage  auec  eux , moins  que  ie  m'oublie  de  ce  que  ie  fiiis  pour  procéder  en 
telle  que  elle.  Mais  auenant  que  iefiis  'vrgée  plus  outre  par  tels  menfimges  <ÿ* 
faujjcs  impofiures,  car  pour  la  'venté  ie  leur  donne  la  carte  blandse  de  publier 
le  pu  quils  pounont  de  moy,  mefmement  de  ma fidelle  intention  O'  fmeeres 
deportemins  à l'endroit  de  ladite  Reine  ma  bonne  fleur  tJr  ce  Royaume  : ie 
niajfiure  que  mes  autres  amu  py  bienueillans  n'imputeront  à mecannoifiance 
ou  'Vindication , mais  à vne  extrémité  forcée  ; fi  pour  la  iujle  défenfe  de  mon 
honneur,  ic  fais,  non  fius-main,  mais  publiquement  par  bonnes  (y' fit fff»Utt 
preuues  article  pour  article , apparoijhe  a ladite  Reine  ma  bonne  fieur  (p' 
tous  les  gens  de  bien  de  fon  Royaume,  le  peu  de  fiy  crédit  que  celle-là  gp' 
les  fiiens  ont  mérité  contre  moy , de  qui  ils  fi-  font  rendus  ennemis fiir  vne  vaine 
imagination  de  s’éleuer  de  fi  bas  au  fejle  de  r<  ne  Couronne  ; s'eflans  de  la  façon 
que  lentrtprens  de  vérifier,  déportex^gp'  en  paroles(p'en  allions  contre  (hon- 
neur (p'Eftat  de  leur  propre  Reine  (p'  de  la  plujj'art  des  grands  duj\çys  : pre- 
nant fiur  ma  faluation  que  le  compte  que  j'en  rendray  fi  I on  niy  contraint, 
fera  plein  & tres-veritable  ; quoy  que  par  apres  il  en  puijjé  auenir.  Et  en  cet- 
te refiluiion  icme  retiendray  pour  le  prefint  de  pajfer  outre  ; priant  Dieu  ren- 
dre à vn  chacun  en  toutcccy  filon  qu'il  adejferuy:  ainfi  que  î ejjsere  qu'il  fera 
à la  fin,  dijfipant  les  mauuais  confiils  gp'  menées  de  ceux  qui  s'oppofiront  à 
fin  ordonnance  (p'  fainte  volonté  ,&  à ( amitié,  concorde  , gp'  intelligence  qui 
detrjient  ejlre  entre  ladite  Reine  ma  bonne jîrur  gp'moy  gp'mon  fils pournojht 
commune  feureté,  gp'  te  bien  gp'  repos  de  cette  ifle  ; dont  il  fimble  que  mejdits 
ennemis  ont  perdu  tout  rejjiecl  pour  l'auaiucment  de  leurs  pernicieux  gp'  par- 
ticuliers dejjeins:  gp- à la  fin  fi  poutra-il,  mais  par  auanture  trop  tard,  dé- 
couurir  que  tous  les  attentats  à la  defiruéïion  de  moy  gp"  mon  fils , ne  fins  que 
pour  fi  faire  vn  chemin  à celle  du  troifiéme.  Et  fur  ce  ie  prie  Dieu , Monfieur 
de  Mauuijfiere  ,vous  auoir  en  fà fainte  garde.  DeScheifiebllei.ïanuieriySg.. 
V \fire  entièrement  meilleure  amie  Maris- 

Cette  autre  lettre  <]ui  fuit  auec  celle  quelle efcriuic  à la  Reine 
d'Angleterre,  feruira  à juftifier  fa  bonne  foy  dans  toutes  les  ptopo- 
fitions  qu'on  luy  6c  pour  (a  deliurancc , & pour  faire  voir  que  les 
Anglois  ne  dcHroienc  rien  moins , qu'ils  n'en  faifoienc  le  femblant 
qu'en  attendant  qu'ils  la  pûflenr  mettre  en  diui6on  auec  Ion  6Is, 
& cependant  toute  captiue  qu  elle  efloic  & rigoureufemenc  obfer- 
ue'e,la  rendre  refpontable  comme  d'vn  attentat  & d'vn  crime  de 
Icze  Majedc , de  cour  ce  qui  fe  pourroit  entreprendre  en  Efeoife  par 
le  Roy , & brader  en  France  par  ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine  pour 
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la  tirer  de  prifon.  Cela  prouuera  encore  comme  j’ay  remarqué  cy- 
deuancquon  ne  parloir  de  craitcer  auec  elle  qua  caufe  de  la  more 
du  Comte  de  Gourrie  &:  de  la  rcuolution  arriuée  en  Efeofle  par  la 
liberté  du  Roy. 

MOnsievr  de  Mkvv\ssibre  depuis  U réception  Je  vos  der- 
nières du  if,  de  Février,  le  Comte  de  Sberenshury , ainfi  qu'il  vous 
auoit  ejle  promis,  m'u  au  nom  de  la  Reine  d' jin^leterre  Madame  ma  bonne 
Jdur,üf'fiiuant  les  lettres  qu'il  dit  auoir  d elle  fignées  de  fa  main,  rendu  ré- 
ponfe  fur  les  remonflrancts  que  ie  vous  auois  prie'  luy  faire  de  ma  part , ré- 
duites à trois  principaux  poinüs. 

Le  premier  touchant  quelques  paroles  que  ie  vous  auois  eferites  à la  trauerfe 
du  peu  d effet  du  traitté  de  I an  pa/ié.  Ledit  feurComte  m'a  dit  que  mes  proce- 
dures auoient  eflé  caufe  qu  il  n auoit  autrement  reiijfi , d autant  que  mon  fis 
auoit  au  mefme  temps  rÿ"  depuis  par  toute  voye  de  rigueur  procédé  contre  nos 
Jujets  qu'il  auoit  connus  ejhre  affeclionne;^^  ou  dépendant  de  ladite  Reine.  Et 
d'ailleurs  que  Mejpeurs  mes  parens  en  France,  (çr  mes  Minifres , s'efoient 
joints  auec  fis  Rebelles  & autres  mauuais Jujets  de  ladite  Reine  en  diuerfis  pra- 
tiques auec  les  Princes  ejlrangers , contr'elle  (sr  fin  Efiat  fous  pretexte  de  la  Re- 
gionCatholique  ; par  où , encore  que  ladite  Reine  eut  ajff:^  d'occafion  de  n'en- 
tendre dauantagt  à aucun  traitté,  ce  neantmoins  en  cas  que  ie  voulx/Jfi  retirer 
mon  Jils  de  la  courfe  violente  qu’il  a prifi ,gp'mes  Alinijhes  deleurjdttes  pra- 
tiques, elle  m' accorderoit  tres-volonliers  tout  ce  qu'auec  raifion  ie  pourrois  re- 
quérir d'elle,  pliant  à ces  faux-bruits  rrjfandus  contre  nuy,  que  tout  ainfi  que 
de  tout  temps  elle  a ejléfort  contraire  à la  licence  ejfrenée  de  ce  fiecle  à parler 
mal  des  Princes , l’honneur  defquels  (çr  tout  ce  qui  les  concerne  elle  ejlime  de- 
uoir  ejhre  tenu  comme  Jacré , de  mefme  elle  eut  dés  le  commencement  puny  exem- 
plairement les  coupables  diceux  bruits  ,fi  ils  luy  eujfent  ejié  découuerts  : & que 
louiesfois  & quantes  qu'ils  luy  front  nomme:(^ , elle  m'en  donnera  toute  fatis- 
faéhon.  Enfin  que  fi  ledit  Comte  va  deuers  elle,  elle  pouruoira fiigneufimenti 
ma  Jeureté pour  la  garde  quelle  m'appointera  ;y  allant  autant  de  fin  hon- 
neur propre,  quelle  a tres-cher,  que  de  ma  fauueté. 

A ce , outre  la  rejfionfe  que  de  bouche  à la  fiudaine  j'en  ay  faite  audit 
fleur  Comte , f ay  trouué  bon  d en  eferire  à ladite  Reine , comme  te  fais  par  ma 
lettre  cy  enclofii  laquelle  ie  vous  fupphe  luy  prefinter  de  ma  part,  cJr  fuiuant 
le  contenu  en  icelle  que  vous  verre:(^  par  la  copie  sjue  te  vous  enuoye , la  remer- 
cier en  monnom  de  Ihonnorable  falisfaélion  quelle  me  donne  de  fa  part  fur 
ces  faux-bruits.  Lajj'eurantquefi  en  France , comme  il  vous  a efltobjeÛé,  au- 
cune chofi  a ejié  imprimée,  ou  publiée  à fin  preiudtce  , ça  eflé  fans  mon  fieu 
(y  mon  aueu  , au  contraire  i'en  ay  fuprimé  de  non  peu  de  confiquence.  Il  ne 
me  rejle  pour  t effet  de  fin  offee  (<r  promeffe , que  de  faire  comparoiflre  fie  puis 
quelquvn  de  ces  fiurdes  trompettes  de  nuit  i enquny  te  vous  prie  de  veiller  pour 
moy  ,(frde  mqyenner  le  commandement  que  fur  ce  ie  requiers  ejhe  fait  au  Comte 
de  Snerensbury  : carautrementnem'eflant  quafi permis  doùir  refinner  l'air  à 
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un  milleiïiçyà  [entour,  diffctlemem  fourraj-je  conuaincre  par  témoins  ceux 
que  par  toute  apparence  fen  puis  juger  coupables  i m'ajjeurant  que  quand  ce 
'Viendrait,  comme  on  dit,  au  fait  O"  au  prendre,  ils  fi  démentiraient  aujji  -vi- 
lainement comme  poltronenient  (if  faujfiment  ils  fi  fint  démentis  en  mon  en- 
droit. Ce  que  ie  fupporterois  encore  plus  patiemment  fi  ie  leur  en  auois  donné 
ta  moindre  occa/ion  que  ce  fiait,  ou  que  touehet^^de  leur  deuoir -vers  leur  Reine, 
g^pour  retourner  a elle,  ils  fi  fujfint  dijhaiis  de  moy.  Mais  le  la  puis  tres- 
certainement  ajjeurer, qu’eux  {ÿ"  ceux  à qui  ils  adhèrent  font  poujfi:^  d'vn  au- 
tre but , dont  ils  ont  la  tefie  vainement  remplie,  fious  pre texte  d'vne  beaucoup 
plus  jeune  funte  quelle  ny  moy.  ( Arbellc  Stuart  fille  de  Charles  Comte 
de  Lenox  frère  de  Henry  Roy  d’Efeofle , & d'Elizabeth  Candilk  fille 
du  premier  mariage  de  laComteffede  Shcrcnfbury  auec  Guillaume 
Candific  fon  premier  mary. 

l'aime  mieux  ne  pajfer  pas  outre  à dire  ce  que  tres-veritablement  ie  pour- 
rais , le  rrfieruant  en  temps  lieu , que  d'efire  eftméey  procéder  par  aucune 
turbulente  motion  ür  vangeance,  Jus  ma  foy  ie  fie,ay  trop  pour  la  prendre 
e'^executtr  contreux  fiie  voulais,  llyavn  poinéldu  mejfage  que  m’ a deliuré 
ledit fieur  Comte, lequel  il  faut  que  ie  vous  tourne  particulièrement;  à fiauoirque 
fi  le  Riy  Monfieur  mon  bon  frété  eut  permis  à Mejfieurs  mes  parent  de  procéder 
plus  outre  en  leurs  préparatifs , ce  Royaume  (jr  [Efiojfe  eujfent  efte  en  trouble 
auant  cette  heure.  Surquoy  afin  que  vous  en  foye^,  meilleur  témoin  ailleurs,  ie 
vous  prie  de  refiondre  en  mon  nom , qu  encore  que  ie  crqye  tous  teb  bruits  de  pré- 
paratif 1res-  vains , ce  neanmoins  l'efiime  le  Roy  mondit fieur  cÿ* frere  fi  entier 
en  [affèShon  qu'il  luy  a plâ  toufiours  me  porter,  çÿ*  depuis  -un  temps  a dé- 
montré à [ endroit  de  mon  fils,  comme  noftre ancien  aUié  ^-fiecial  proteéleur, 
que  ie  nepenjépas  que  luy-mefmevoulujl  manquer  en  aucune  jufieaélion  com- 
me pourrait  ejhe  ladefenfi&prefiruationdemon fils,amefdits parent:  eftans 
Princes  de fibonne  confidence  Crfiuffifante  experience , qu'ils  n'entreprendront  ja- 
mais aélion  que  tres-jufie(p'  bien  fondée , pourla  faite  reüjjir  4 leur  honneur. 

Et  pour  ce , Monfieur  de  MauuiJJiere,  comme  te  veu.x  autant  qu’il  me  fira 
pojfble  , deftrer  au  jugement  bons  auis  dudit  fiigneur  Roy  mon  beau-frere 

en  toutes  mes  affaires;  luy  ayant  pieu  en  prendre  vn  particulier  foin  jufques  à 
prefint  : auff  Mfhray-je  de  toutmon  cœur,  qu'il  fiii fait partidpant média- 
teur de  tout  ce  qui  efi  à deméler  eÿ-  traitter  entre  ladite  Reine  moy  gp- mon 
fils  •,  dont  ieme  rapporteray  toufiours  pluftofià  luy  qu'à  nul  autre  Prince  de  U 
Chrefiienté.  Et  à cet  effet , il  me  ftmble  que  vojlre  -voyage  ja  requis  tÿ* proposé 
pour  [Efioffe  auecquelqu'vn  delà  part  de  ladite  Reine  gp  -vn  autre  de  la  mien- 
ne firoit  bien  à propos.  Cependant  ne  defifle-g^  s'il  vous  plaifl  pour  chifi  quel- 
conque de  continuer  Vojlre  intelligence  auec  moy , (p- d interuemr  à [ accouflumte 
en  toutes  mes  affaires  ; ce  qui  pour  nulle  raifim  ne  vous  peut  ejhe  dénié,  ny  i 
aucun  en  vojlre  place:  miy-mejme  rt  ayant  point  ifydmbajjadeur  par  delà , gp* 
n'ejlant  fiuictte  ou  lujle  pri/ônniere  de  ladite  Reine,  pour  ojkr  la  liberté  aux 
Princes  ejhangers  de  luy  faire  parler  pour  moy , gp-  jjecialement  audit  fieigieur 
Roy  mon  beau-fere , auec  lequel  l’ay  fi  ancienne  gp' fi  ejlrot  te  alliance.  De  ma 
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P trt  te  n’tjcriray  iamaii  point  que  mes  lettres  àl'uccouftumée  ne  paf- 

fent  & foienf  conduites  par  nos  mains.  ïay  receu  a très-grand  contentement 
que  nous  m’ayeg  part  de  la  conualejcence  de  la  Heine  Jldadame  ma  belle 
mere , cÿ"  de  iheureujè  entreueue  & réconciliation  <f  entre  le  R<y  tÿ*  M.  le  Duc 
mes  beau-Jreres , priant  Dieu  qu  il  les  nueiüe  pour  iamais  maintenir  en  cette 
bonne  intelligence  (y  fraternelle  amitié,  au  bien  denir'eux  üt  de  leurs  amis 
gy  allieg , qui  ejl  pour  ne  m' oublier  moy-mejme. 

le  nous  remercie  de  l'argent  que  nous  me  mandeg_  auoir  donné  ordre  de  me 
faire  enuoyer , pour  njer  de  l ojfre  que  nous  me  faites  f franchement  de 
nojhre  crédit  par  delà  : ie  nous  prie  me  parfourntr  lujques  à deux  mille  ejeus 
en  tout;  pour  le  rembourjement  de  laquelle Jômme  ie  nous  enuoyeny  mon  man- 
ment  à mon  Threfôrier,  fi-tojl  que  lauray  receu  les  derniers  huit  cens  Ange- 
lots dont  lufques-icy  ie  nqy  rien  touche,  l^oflre  fi  libre  bonne  nolonté  à me 
fubuemr  en  toutes fortes  me  fait  perdre  honte  de  nous  Jùr-charger,  mais  t efjiere 
m'en  rcuancher  quelque  iour;  dont  ie  prie  Dieu  me  faire  la  grâce  , & qu'il 
nous  aye,  Monfieur  de  Mauuijfiere  en  fa  fiinte  gp- digne  garde.  De  Scheiffeld 
ce  12.  Mars  i JS4.  V oflre  entièrement  meilleure  amie  Marie  Reyne. 

Voicy  la  lettre  à la  Reine  d'Angleterre  mentionnc'c  en  la  prece- 
dente. 

LETTRE  DE  MARIE  STVART  A LA  REINE 
d Angleterre. 

Madame  ma  bonne  fitur  , à faute  de  refionfe  par  ÏAmbajfadeur 
de  France  fur  ce  que  te  luy  auois  efirit  de  ces  dernieres  broüitlcries  gsr 
très  jaujfes  impojtmes  contre  moy  : i'eftots  fur  le  poinfl  de  nous  en  déchar^ 
pleinement  mon  cceur  par  nne  bonne  lettre , quand  le  Comte  de  Sherensbury 
m'a  fur  trois  poinéls  principaux  de  mes  precedentes  fait  entendre  de  nofln 
part  ce  qu'il  dit  que  luy  en  aueg  mandé.  Surquqy  commençant  par  le  ficonâ 
défit ts  poinéls,  comme  celuy  auquel  ie  m'arrejle  dauantage,  l'ayant  beaucoup 
plus  aÿe^é  que  les  deux  autres  : le  nous  diray  que  quelquimprejjion  que  la 
bonne  Dame  dont  i'aycy-deuant  efirit  m' aye  autrefois' noulu  donner  denofire 
implacable  inimitié  ners  moy , comme  fi  tout  bon  naturel  ür  rejfenttment  de  no- 
jhrefi  ejlroite  parenté  fujfent  amonts  en  nous  ; ie  n'ay  tamats  moins  attendu  de 
noftre  part  en  la  jufte fattsftélion  édairàjfement  par  moy  requis  de' ces  faux 

bruits , que  ce  que  fort  honorablement  il  nous  a plu  m'en  mander  par  ledit fieur 
Comte  , dont  ie  nous  remercie  tres-affeclueufiment : connoijfant  parla , nray, 
ce  que  la  mefine  Dame  m'a  autrefois  compté,  qu'efiasit  en  Cour  par  nous 
enquife  fur  nne  pareille  rumeur , efi’andué  cedifiii-elleparnn  nomméTop^jfè, 
nous  luy  déclarâtes  tout  pleinement  que  nous  n'y  pouutesg  adioufler  aucune 
fiy  ; l ejlimant  outre  ce  trop  habile  femme  pour  ne  s'apperceuoir  de  telle  chojè 
fi  elle  eut  eflé,  efiant  continuellement  pié^,  de  moy.  AuJJiofirois-fi  iurer,  qu'en 
fa  confitence  elle  ne  fiait  non  plus  que  moy-mefme , toutes  telles  impofiures 
eflrc  tres-faujfes  : mais  Madame,  ores  que  de  nofire  part  ie  demeure  bien  fa- 
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■ tisfaite  far  [honorable  déclaration  de  vojlre  intention  en  cet  endroit,  le  iufte 
effet  de  laquelle  redondera  touftours  à 'Vous-mejmes  , il  faut  que  ie  confeffe 
mon  cœur  ejhe  encore  fi  plein  d’horreur,  par  [odeur  de  ce  venin  ,foufle  à ce 
que  f entent  fà  (p-  delà  la  mer  contre  moy,que  diffialement fi pourra-il  ac- 
coifir,  jufijues  à ce  que  parla  langie  propre  Cr  confiffion  de  ceux  qui  en  fiont 
autheurs , le  poifin  (pr  tache  d'iceluy  fit  aucune  il  a eu  force  de  fane , foient 
effaaXj.  Et  à cet  effet  ie  vous  fupplie  permettre  à [Àmbaffadeur  de  France 
defairç  inquifiiion  defdits  jiutheurs,  {ÿ*  commander  de  niefine  à ce  fii^eur 
icy  de  sy  employer  filon  fin  deuoirvers  vous;  lequel  en  ce  il  me  fimhle  qu'il 
na  que  trop  négligé  jufques  à prefint. 

Touchant  la  rupture  du  tramé  de  [an  pa(Sé,fi vous  vous  fouuenex  qu  ayant 
efté  attirée  enjeu  auffi  auant  quon  auoit  peu  , ie  fus  laiffée  derrière  à my- 
chemin;  le  cours  de  la  negotiation  fi  pourfuiuant  cependant  à part  {ÿ*  fans 
moy  en  Efioffe,  au  contraire  de  la  proteftation  que  te  fis  au  commencement 
dudit  tramé  : vous  trouucrez  qu’en  tous  reffeclsfen  fuis  demeurée fuffifam- 
ment  dééargée , mefinement  depuis  le  voyage  de  Maiftre  F valfingham  au- 
dit Efioffe  où  ie  m'affeure  que  vous  ne  me  voudriet^  imputer  ce  qui  eji  depuis 
enfutuy,ou  pourroit  cy-apres  furuenir  à vojhe  mal-contentement,  m'y  ayant 
efté  toute  intelligence  interdite , jufques  à ne  pouuoir  tant  feulement  fiauoir 
[eftat  de  la  famé  de  mon  fils,  eft  bien  loin  d’auoir  eu  le  moyen  de  le  di- 
riger , comme  il  m' appartenoit  pfus  qu’à  nul  autre  , en  fis  plus  important 
affaires. 

De  mes  parens  ou  feruiteurs,  ou  ils  ne  font,  comme  ie  vous  prie  croire 
qu'ils  ne  [ont  efté  en  chofi  quelconque  dont  vous  les  fioupionne^,,  ny  pouffe^ 
ny  commandex,  par  moy  ; il  faut  que  m'en  exemptant , ta  diarge  entière  leur 
en  demeure  : Cr  pour  ce  entreprenant  de  répondre  pour  moy  feule , ftecialement 
pour  ma  fincerité  audit  traitté  : ie  prens  auiourdhuyle  Dieu  viuant,  firuta- 
teur  du  plus  intérieur  des  cœurs , à témoin  ,fi  mon  intention  n’eftoit  pas  ferme, 
refolué  (y  du  tout  bandée;  non  feulement  de  paruenir  par  tous  honnorables 
moyens  à vne  prompte  condufion  de  [accord  proposé  entre  nous , mats  auffi  de 
perfirmer  exaéîement  (ÿ*  fidèlement  toutes  les  conuentions  d'iceluy  ; me  pro- 
pofant  par  là  quelqu  effiece  de  repos  pour  fi  peu  qui  me  refte  à viure , en  con- 
firuant  à mon  fils , auec  voftre  faueur,  noftre  droit  apres  vous  en  la  fuccefflon 
de  cette  Couronne.  Sur  lequel  poinél  fi  découurant  toufiours  de  plus  en  plus 
que  font  fondex  tous  les  deffiins  ty  attentats  de  nos  ennemis  à fa  ruine , çÿ*  la 
mienne,  de  façon  qu'il  riy  va  pas  moins  que  de  nos  vies,Eftats  (y  droits  à 
[auenir:  ie  ne  fiay,  non  pas  vous^mefine,  qui  ne  me  blafinerott  de  manque 
de  deuoir  vers  luy,ey  luyde  manque  de  cœur  en  noftre  commune  neceffite\fi 
par  juftes  moyens  nous  ne  pouruoyons  à noftre  plus  jufte  defenfi , fiureté  <y 
prefiruation.  Celle  de  mondit  fils  m’eftant,  ie  proiefte , plus  chere  que  la  mien- 
ne propre  ty  pour  icelle  eftant  tres-refilue  dihaxarder  mille  ivies  [vne  apres 
[ autre , fi  autant  f en  auois.  il  gft  beaucoup  en  vous.  Madame , de  preuenir 
tels  inconueniens  d'vne  part  ^ d’autre  par  doux  moyens  : laquelle  viye  j qy 
affex  demonftrée  par  ma  longue  patience  auoir  la  plus  aff'eabte  ; n'y  ayant 
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tjut  t extrémité  remedinble  fe  ulement,  ce  dit-on , far  fon  femhlable , qui  m’en 
jâjjê  defjier:  non  que  jamais  i l me  tombe  au  coeur  de  fajfer  la  moindre  c'oofe  que 
ce  fut  dtreâement  à vojlre  preiudice,  mais  feulement  four  Jùf ployer  en  defaut 
de  tious  à la  preferuation  feureté  de  mondtt  fils. 

êfuant  à mon  particulier , mes  ejferances  ont  eflé  tant  de  fois , par  î artifice 
de  mes  ennemis  , rendues  vaines  en  voflre  endroit,  que  fans  trouuer  vn  bon 
Cÿ*  Jôllde  fondement  de  quoj  les  affemer , ie  nofe  quaft  les  faire  reuiure  en 
mon  coeur.  Et  pour  ce,  fi  vous  auex_  quelque  bonne  intention , par  la  perfc- 
Üion  J vn  bon  accord,  de  m'obliger  à vous  fatis faire  és  deux  pomÛs  que  ledit 
feur  Comte  mapropofes^  de  vojhre-part, faites, aunomde  Dieu, quil_y  foit 
procédé  fubjlantiellement,  auec  telle  intégrité  par  ceux  qui  y front  employe^f 
que  fans  traijner  les  ihofes  en  longueurs  & remifs,  les  effets,  parvne  bonne 
conclufon,  correffondent  à voflre  bonne  volonté.  Et  comme  il  vous  plaifl  me 
confeiller  cette  voye  comme  la  plus  fure  (y  profitable  pour  moy  , ainfi  me 
permettreo^-vous  de  dire  que  vous  n’en  faum:^  remporter  en  toutes  chefs 
que  beaucoup  di honneur  contentement  pour  vous-mefne , quelque  perfua- 

fon  que  mes  ennemis , ayant  plus  d’ égard  à leur  particulière  ambition  qu’à 
voflre  fruice&bien  de  ce  Royaume , vous  puiffnt  donner  au  contraire,  l'at- 
tendray  donc  fur  ce  la  refolution  qu’il  vous  plaira  prendre  , pour  m’y  accom- 
moder; atnfi  que  iefray  flon  t affurance  que  l’en  auray , aujji  auantque  la 
rafn  le  permettra.  Mais  direchef  ie  vous  fupplie  qu’il  y fit  procédé  fub- 
flantiellement  diligemment  pour  en  venir  en  bref  à effet , tfferant  plus 
grande  mifere  , d'efferer  en  vain , que  de  viure  en  la  mfere  mefne.  Ce- 
pendant ie  ne  veux  oublier  à vous  témoigner  pour  la  fin  de  la  prefente,  [obli- 
gation que  te  vous  ay  du  fin  <ÿ'  reffefl  que  me  promette:^  d'auoir  à la  fu- 
reté de  monEflat  & Garde,  en  cette  captiuité;  dequoy  ie  n’ay  pas  fait  in- 
flance  fans  occafton  fuffifante,  non  de  voflre  part,  ce  qui  ne  m'efl  jamais  tom- 
bé en  [entendement  : mais  / aucuns  mes  ennemis , a [encontre  defjuels  de 
leurs  adhérant , fi  ie  voulois  eflre  auffi  vindicatiue  qu’ autrefois  ils  m'ont  vou- 
lu dépeindre , par  auanture  ma  langue  leur  pourrait  nuire  dauantage  que  tou 
ce  quils  f auraient  faire  & dire  toute  leur  vie  centre  moy  : priant  Dieu  qu’i 
leur faffe  mifricorde,  gp-vous  faffe  connoiflre  au  vray  les  tufles  occafons  qu 
lay  depouruoiren  temps  contre  leurs  menées  Cr pratiques  à la  ruine  de  moy  C> 
mon  fils  voflre  filleul  ^yous  fiuhaitant  non  moins  d heur  félicité  que  pou 

moy-mefme.  De  Scheiffeld  ce  zz.  Mars  lyS^..  yoflre  tres-affeélionnée  bonne 
feur  cÿ*  Confine.  Marie  Reyne. 

Elizabeth  Feignoic  de  de'plorer  de  fà  part  tous  les  obftacles  qui  (è 
prefentoient  à ce  traitte:  pour  lequel  elle  faifoit  de  fi  beaux  Préfa- 
cés & de  fi  gracieux  préliminaires , qu’on  pouuoit  douter  fi  fon 
cfprit  n'eAoit  point  plus  captif  &:  plus  opprime  du  poids  des  roaxi- 
roesd'Eftat  & des  confiderations  politiques,  que  fa  prifonnierc  ne 
l’cftoit  fous  les  chaifnes  d’vne  tres-rigoureufe  prilôn  & dans  l’acca- 
blement des  iniures;  mais  elle  n’efioit  iamais  plus  implacable  que 
quand  elle  faifoit  mine  de  parler  d’vne  parfaite  réconciliation  , & 
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3uand Marie  Stuart  fe  rendoit  condefeendante  à tout  ce  quelle 
cHroic  d’elle,  elle  cherchoit  des  Negotiateurs  parmy  fes  plus  grands 
ennemis  , & parmy  les  créatures  les  plus  deuoüées  du  Comte  de 
Leyceftre  qui  en  efloit  le  chef , & dont  l'authorité  eftoit  H grande 
dans  l’Angleterre , que  les  vns  doutoient  s’il  n’eftoit  point  leur  Roy, 
& les  autres  croyoient  qu'il  elloit  Maidre  de  la  Reine,  qui  ell  vne 
qualité  d'autant  plus  redoutable  quelle  n'ell  point  légitimé  & quelle 
tient  de  la  tyrannie.  Les  Secrétaires  d'Edat  Vvaade,  Beale  Sc  Vvallîn- 
gham  edoient  ablblument  à luy,  & tous  les Ambadâdeurs  encore, 
qui  par  fes  ordres  rempliflbient  toute  l'Angleterre  de  frayeur  des 
prétendus  appreds  qu'on  faifoit  de  toutes  parts  pour  fa  ruine,  & des 
intelligences  de  la  Reincd’ElcolTe}  à laquelle  on  ne  rendoit  point 
d'office  qui  ne  tournad  à lôn  defauantage  , & mefmes  du  codé  de 
France, nonobdant  l'alliance  des  deux  Couronnes.  On  ne  voulut 
point  permettre  au  fleur  de  Cadelnau  de  la  voir  ny  de  prendre  part 
au  traitré  de  là  liberté, à caule  de  fa  qualité  d’Ambafladeur  , & on 
l’accorda  à regret  au  fleur  Marron  Enuoyé  duRoyHenryllI.  & ce 
fiit  pludod  pour  luy  faire  iniure  & pour  luy  faire  voir  qu’on  s’en* 
tremettoit  en  vain.  Cela  paroidra  par  cette  lettre  de  la  Reine  Marie 
au  fleur  de  Cadelnau , & par  ce  qu'il  y ed  fait  mention  du  Duc  de 
loyeufe  ; ie  remarqueray  à ce  propos  que  l’intcred  qu’il  prenoit 
dans  fes  affaires  n'edoit  pas  feulement  pour  (âtisfaire  à fa  gencrofî- 
lé,  quoy  qu'il  ait  edé  le  moins  auare  des  Fauorys  de  Henry  111.  mais 
pour  l'obliger  à traitter  auec  luy  d’vne  partie  du  Doüaire  quelle 
auoit  en  France,  &entr’autres  de  la  Comté  de  Chaumont  en  BaflI. 
gny.  C’edoit  le  fleur  de  Cadelnau  qui  negotioit  cette  affiiire  pour 
rengager  à la  proteâion  de  cette  Princeffe. 

MOnsievr  DK  M AV  VissiEKn,  le  fortement  des /îeunM*r~ 
ron  P'vade  a efié  ft  hajlé  qu'à  feine  ay-je  eu  le  temps  & moyen 
de' faire  entendre  mes  frejèntes  necefftex,  commet"' en  auots  bonne  intention  ; & 
four  ce  me  fine  refieéi  fuis- je  contrainte  four  cette  fou  de  remettre  à eux  de 
vous  communiquer  ce  que  ie  leur  ay  dedaré  concernant  mon  Eftat  far  deçà 
Cr  mes  affaires  en  France  : vous  friant  en  cet  endroit  de  les  afffier  de  toutes 
les  fauorahles  remonjlrances  & bons  offees  que  vous  fourrex-  V efiroite  reftrin-‘ 
éîion  rifoureufi  façon  defnceder  qui  a efié  vsie  audit  fleur  Marron,  me 

confirme  affex  ce  que  vous  me  mandex  du  Jôufçan  & deffance  que  mes  enne- 
mis tafifient  de  faire  conceuo  'n  à la  Reine  d Angleterre  du  Roy  Monfieurmon 
bon  frere  de  tous  fis  Miniftres.  l'effere  ce  neanmoins , qu  enfin  elle  con- 
noifira  à quoy  tendent  tels  artifices  de  meflits  ennemis , qui  efi  de  la  diuertir 
de  la  bonne  amitié  Xs*  intelligence  de  tous  les  Princes  fis  meilleurs  <ÿ*  flus  af- 
fiurex  amis  (Sf  alliex  en  la  Chreftienté  , comme  de  moy  O'  de  mon  fils  fis 
flus  proches  farens  ils  trauaillent  fins  ceffe  de  P aliéner. 

V DUS  fiauex  que  te  liay  encore  eu  aucun  auis  far  du  Verger  ny  autres  de  mon 

MMmm 
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Confitl,  comme  les  chofesfont  ftjiées  four  le  regard  de  la  prouijîon  dudit  du. 
Verger  en  T efiat  de  Lieutenant  de  Touraine  i Jurquoy  ie  vous  frie  m’excufer 
vers  mon  Coujin  de  Guife,  en  attendant  que  ie  luy  eJcriueCT  * M.  deChi~ 
uerny , fi  ie  différé  à me  rejiudre  de  la  recommendation  qui  m'efi  faite  en  fa- 
ueur  du  Prefident  du  Gafi,  ;«/&««  à ce  que  faje  eu  fur  ce  nouuelles  de  ceux 
de  mon  ConfeiL  Quant  à Ânnihal  Duglas , en  t efiat  où  vous  me  mande:^ 
que  font  les  affaires  SEfceffe,  ie  ne  fuis  aucunement  i opinion  qu'il  s'y  ache- 
mine maintenant  i d'autant  que  fans  doute  cela  le  rendra  plus  Jouffonné  que 
jamais  à [endroit  de  mon  fils  fou  intelligence  ûr  participation  auec  les  Retel- 
les  i pour  le  regard  defquels  ayant  ja  pafie  fi  auant,  ie  ne  voy  point  qu'à 
prefent  puffent  de  rien  feruir  les  ouuertures  que  ledit  Duglas  vous  a faites  en 
leur  faueur.  jiu  refie  tcmoimx.  luy  de  ma  fart  te  contentement  qui  me  de- 
meure de  la  déclaration  de  fin  innocence , (ye  les  diffcultet^  qui  m empêchent 
de  le  gratifier  en  cette  cafualité  de  Monfieur  de  loyeufe -,  [efiat  de  mon  Chan- 
celier n'efiant  vénal,  ny  duquel  ie  doiue , ou  luy  put,  tirer  aucun  profit  comme 
il  penfoit.  D’ailleurs  ie  vous  laiffe  àjuffr  par  [efiat  fineceffiteux  de  mes  affai- 
res, que  vous  mefine  me  reprefentex,  au  vray , quel  moyen  ie  puis  auoir  clelty 
fubuemr  comme  il  défi)  e.  Ce  neantmoins,  fi  par  le  m<yen  (y  crédit  de  mondit 
Coufiin  de  loyeufi , ie  puis  auoir  raifon  de  ce  qui  m’efi  deu  par  le  Rcy  Monfieur 
mon  Beau-fere , ie  ne  dis  pas  que  ledit  fieur  Duglas  ne  s’en  reffente,,faijànt 
efiat  de  fa  fidelité  & entiers  affcêlion  vers  moy. 

Cependant  ie  vous  prie  tres-affèêhieufiment  de  me Jùhuenir  comme  ie  vous 
en  qy  ja  requu,  de  pareille  femme  ou  enuiron  que  vous  m’auex  prefiée  auant 
[ affgnation  des  deux  mille  efeus  de  mon  Treforier  : pour  la  réception  defe 
quels  ledit  feeur  Vvade  vous  deliurera  vne  décharge  de  ce  qu’il  m’a  appor- 
tai & pctr  [homme  du  Comte  de  Sherensbmy  vous  en  aurex  vne  autre  de 
ce  que  vous  luy  auex  deliuré  , dont  f ay  efii  featisfaite.  Vous  deuex  auant 
cette  heure  auoir  receu  [expédition  de  vofire  Bailliage  de  Vitry , lequel  dere- 
chef ie  vous  accorde  tres-volontiers  s’il  efi  vacant  i&'au  cas  qu’il  ne  le  fiit, 
ie  vous  affeure  de  tout  ce  qui  refie  en  ma  puiffance  auoir  tres-honne  volon- 
té de  reconnoifire  les  obligations  que  ie  vous  qy  ; Priant  Dieu  fur  ce  qu’il 
vous  aye,  Monfieur  de  Mauuiffere , en  Jà  fainte  garde.  DeSéieffeildceii. 
ÀuriltfSq. 

Ce  qui  Tuic  cft  encore  de  fà  main , entre  la  (în  de  la  lettre  & la 
lôufcription. 

MOnsievr  d«  Mavvissierb,  ie  vous  prie  de  fourchaffer 
que  le  fois  refolué  en  temps  de  mon  voya^  de  Bouktfions,  dontfay 
prié  MaifierVadede  faire  requefie  en  mon  nom  à la  Reine  Madame  ma  bonne 
feeur;  car  il  efi  tres-neceffaire  pour  ma  feanté  : dont  feus  expérience  [année 
pafiée , qui  s'écoulant  jujque  bien  tard,  ie  ne  faillis  pas  de  retomber  en  mes 
douleurs  dont  l'auo'u  efié  prejque  quitte.  Si  ce  n’efioit  pour  necejfité  ,îay  fort 
peu  ioccafeon  de  defirer  ny  le  voyage  ny  le  voifenage,  Vofire  entièrement 
meilleure  amie  IAkkï B.. 
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Tome  cette  année  s'acheua  en  pourparlers  louchant  cette  grande 
affaire  de  la  liberté  de  Marie  tant  de  fois  propofee  en  vain , & ce- 
pendant la  Reine  d’Angleterre  & Ton  Confcil  plus  animez  que  ja- 
mais à (à  perte , employèrent  tout  ce  qu'ils  purent  d’intrigues  & 
d’addreffe  pour  engager  le  jeune  Roy  d’EfcofTc  fon  fils  à vn  traitté 
d’alliance  où  elle  ne  rut  point  comprife,afin  de  releuer  le  pariy  des 
Rebelles.  Ils  vinrent  à bout  de  l'vn  & de  l’autre  defTcin  , 6f  firent 
encore  vne  fois  tomber  ce  Prince  fous  le  pouuoir  des  bannis  d'Ef- 
cofTc,  qui  fe  reftablirent  à main  armée,  s’emparèrent  de  (à  perfônnc 
&du  Gouuerncment  de  fon  Efiat,  &acheuerent  enfin  cette  hon- 
teufc&lafche  alliance.  Après  cela  on  (c  mocquade  tous  les  offices 
de  Marie  Stuart , on  ne  penfà  plus  qu’à  s’en  deffaite , & pour  cela  on 
la  changea  de  prifon  pour  la  mettre  au  ChaileaudeTuihbury  fous 
la  garde  d’vn  nommé  Amias  Povlet  Gouucrneur  de  l’Ifle  de  larfey 
homme  cruel  & barbare  ,&  qui  auoit  charge  d’aider  s'il  pouuoit  à la 
faire  tomber  dans  quelque  intelligence, ou  vray  e,  ou  vray  femblable, 
fur  laquelle  on  luy  pût  faire  fon  procez;  pour  exécuter  enfin  cette 
coniuration  braffee  par  le  Comte  de  Leycefire  & fignée  par  les  plus 
grands  du  Royaume  fous  le  nom  de  Ligue  , auec  obligation  de 
pourfuiure  à mort  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles 
pufTent  eflre, qu’on  pourroit  conuaincie  de  quelque  attentat  con- 
tre la  Reine  Elizabeth.  On  ne  manqua  pas  de  fe  feruir  de  la  pré- 
tendue confpiration  de  Guillaume  Parray  Catholique  Anglois , Sc 
d'vn  nommé  Morgan,  pour  l’cn  rendre  complice,  & c’efl  le  fujec 
de  cette  autre  lettre  eferiteau  fleur  de  Caflelnau  MauuifEere,qui 
l'auoit  auertie  des  bruits  qu’on  en  faifôtt  courir  contr'elle. 

MOnsievr  d»  Mavvissiere,  Jepttif  U mienne  cy  endofi 
fay  receu  U vojhre  auec  le  paccjuet  de  mon  jimhajftdeur , qui  nia 
en  parue  oflé  de  la  peine  où  f efioie  pour  auoir  efté  fi  longuement  fans  rece- 
uoir  aucunes  lettres  de  France.  Ores  qu audit  paequet  ie  noyé  trouué  astcu- 
nes  lettres  des  gens  de  mon  Conjèil , s'il  vous  en  vient  aucunes  , infifie:^  s’il 
vous  plaifi  que  ie  les  aye  en  diligence.  Cependant  ie  vous  recommande  dere- 
chef que  vous  trauaiOiex,  par  tous  moyens  <f ohienir  maintenant  voflre  pajfa- 
gt  en  Ffcojfe  auec  les  deuve  qui  iront  de  la  part  de  la  Reine  d'Jingleierre, 
Madame  ma  bonne  fitur  moy.  Efiant  le  vray  çÿ"  feul  meyen  de  traitter 

par  delà  fohdement  les  chofis,  les  éclaircir  jufques  au  fonds,  gy*  d'en  rappor- 
) ter  pour  l'auenir  vne  Jilide  refelution  : car  qui  y procédera  par  fimple  mef 
I fage  comme  ie  fûts  deliherte  défaire  fi  vous  tiy  allex. , ie  crains  grandement 
que  ce  ne  feront  que  délais^  (y  remifes  pour  tenir  toufiours  les  affaires  en  in- 


certitude. 


Sur  cequevousm’auex,mandèdelavenuêdulufiiceCle  ’ ar deçà, j'ay fait 
vne  requefie  à la  Reine  ma  bonne  fitur  de  le  laiffer  icy  pu  vers  mey  fiiten 

allant  ou  retournant  i tant  pour  auoir  cette  confilation  d'entendre  par  luy  de 
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tejfat  & famé  de]  mon  fils,  que  pour  { infirmer  moy-mefme  de  mon  intention 
fur  ce  que  fay  à traitter  auec  mondii  fils,  le  vous  prie  d'en  faire  inftance,tp* 
m'en  mander  U ref^nfe  le  pluftoft  qu  il  fera  pojfikle. 

ÿ^nt  a l'accident  dernièrement  furuenu  de  ce  malheureux  homme  Pare, 
le  loue  ^andement  Dieu  de  U ff-ace  quil  a faite  en  cela  à ladite  Heine  ma 
bonne  Jceur,  di auoir  heureufement  découuert  vn  fi  horrible  ty  detejlable  dejfein. 
le  luj  en  efiris  vn  mot  pour  m'en  congratuler  auec  elle,  comme  ie  fais  ires- 
fincerement  en  mon  ceeur  ; m'ajfeurant  tant  de  fa  fagtjfe  que  fi  1 auanture  au- 
cuns de  mes  ennemis  voulaient  de  là  prendre  aucun  auantage  fur  m<^  comme 
vous  me  mandex , elle  en  fçama  ajfix  connoifire  la  vérité:  ne  demandant  pas 
mieux  de  ma  part  finon  quilj  fait  procédé  auec  toute  la  plus  rigoureuji  {ÿ* 
efinite  Inqut/ition  qu'il  je  pourra  , pour  découur  'tr  tous  ceux  qui  en  quelque 
façon  que  ce  fott  s'en  font  mejlex-  Il  me  Jouaient  de  la  rejfimjè  qui  me  fut  faite 
fur  ce  que  j'ay  mandé  touchant  Somerfetld,  que  t'efioit  vn  figne  de  conjcience 
coupable  de  s'excufer  auant  que  d'efire  chargé  ,& pour  ce  ie  remets  le  tout  à la 
prudence  de  ladite  Reine  ma  bonne  fleur,  (S' au  pis  que  mes  ennemis  pourront 
faire  en  cet  endroit,  i e regefte  pour  voftre  commodité  propre  t abjênce  de  voflre 
Secretatre , fi  fur  la  fin  de  vojhe  Àmbajfade  vous  efies  contraint  de  [ éloigner 
de  vous,  yojhe  expérience  aux  affaires  publiques  vous  fçaura  affe^  refondre 
à ce  qui  fera  en  cet  endroit  pour  vojhre  honneur  le Jèruice  du  Roy  Adonfieur 

mon  bon  ferre.  Par  ma  prochatne  dépejehe  en  France  ie  pouruoiray  à ce  que 
vous  m'ejeriuiex  pour  vojhe  Bailliage  de  V itry , defirant  fort  que  la  lettre 
que  jeferts  à mon  Threjôrier  pour  vofire  remkourfement  luy  fiit  promptement 
entuyyée  ; afin  que  par  mejme  moyen  ie  donne  ordre  à ce  quil  a à me  fournir 
par  deçà  : tyr  cependant  te  vous  ramenteuray  encore  de  faire  retirer  du  Ban- 
quier Adafiy  les  deux  mille  efeus  quil  a addreffex  par  cette  vqye-là.  len'a- 
joufleray  rien  plus  que  mes  tres-affiSlionnées  recommendations  à voftre  borme 
gace,gy>  prie  Dieu  qu'il  vous  qye  Adonfieur  de  Adauuijfiere  tnfafain{le& 
digie  garde.  De  T uthbury  ce  ir.  Adars  tfSf,  PluJ  bas  eft  cncor  cfcrit  de 
la  main  de  la  Reine. 


MOnsIbvr  DB  Mavvissizke  iefèrois  tres-marriequejiffe- 
ment  voftre  Secrétaire  pût  eftre  foupçotmé  ou  taxé  en  vn  fi  vilain 
aime,  pour  F amour  du  feruice  que  fous  vous  il  m’a  fait  en  chofès  liâtes , & 
pour  F honneur  de  ceux  à qui  il  fert.  En  cela  ceftà  vous  de  vous  enquérir  de 
la  vérité  pour fauuer  F honneur  ou  punir  la  faute  infirment  faite  : mais  gardex 
bien  que  di  aucuns  ne  fe  pouuans  vanger  de  ceux  qui  cormoiffent  que  c'eft  que 
d'vn  vieux  double,  ne  Je  penfentfoufmain  vanger  faifànt  accufêr  ceux  qu'ils 
penfetit  leur  éclairer  ou  pour  le  moins  contraindre  les  gens  à paffer  par  leurs 
mains.  Et  en  ce  qui  touche  pour  moy , ie  vous  prie  n employer  perfônnes  fou- 
pçonneufes  £ vne  part  rry  d’autre , mais  ceux  qui  font  fidels  à leur  Roy  , ie 
penfè  quils  le  feront  en  iufte  aétion  à qui  les  emploira.  le  ne  cannois  Cour- 
ctÜes  , mats  ie  n'en  connais  que  bien  quant  à miy;  mais  de  ceux  de  ma  Na- 
tion, F en  conndts  qui  fouuetit  font  retourne^,  apres  de  belles  paroles  à mauuais 
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Cr  ptrrinliers  tfftts.  Et  pour  ce  te  deftrt  que  iujques  i ce  que  ït^e  autre 
preuue  et  aucuns,  que  vous  n’ en fajjtex,  emplaite  pour  moy.  CeveyagedeGrqy 
ri  a pas  nuit  feulement  i Jon  crédit,  maitàceluy  de  ceux  qui  Je  Jont  taru  vou- 
lu mefler  auecluy , eÿ'hien  Jôuuent  on fait  fonger  a ce  que  ton  ne  penfiit  point 
en  méfiant  fa  caufe  auec  vn  méchant  & inconflant  homme,  le  ne  condamne 
perfonne,  mau  ie  vous  certifie  que  ie  ne  ffache  E/coJfois  que  ie  vueille  JèmeJler 
par  delà  pour  moy , que  ie  ne  fois  mieux  fatisfaite  de  la  vérité  de  leurs pre- 
mejfes  pafiées,  Vojhre  entièrement  meilleure  amie  Maris  Keynb. 

Patrice  Gray  & luftitierCIcrcK  mentionnez  en  cette  lettre,  tous 
deux  enuoyez  par  le  Roy  d'Efeofle  en  Angleterre  touchant  le  trait- 
té  d’alliance,  s'entendirent  auec  les  Rebelles  réfugiez  auprès  d'Eli* 
zabeth , fauoriferent  leur  retour,  trahirent  les  interefts  de  leur  Prin- 
ce & de  leur  Reine  fa  mere , & fous  le  femblant  de  la  vouloir  feruir, 
prirent  quelque  connoiflànce  de  tout  ce  qu’on  tramoit  pour  (à  de- 
iiurance  qu’ils  rcuelercnt  aux  Anglois.  Gray  perfuada  Ion  Maillre 
d abandonner  fa  merc  , & comme  les  Politiques  ne  trouuent  que 
trop  de  railôns  & de  moyens  pour  rompre  les  liens  de  la  nature  en- 
tre des  perfonnes  de  cette  qualité , qui  font  gloire  quelquefois  de 
n’en  point  releucr:  il  ne  luy  fut  pas  malaifé  de  luy  faire  craindre 
qu’Elizabeth  ne  relafchat  (à  mere  pour  fe  vanger  de  luy  ; s’il  ne  fc 
rendoit  à ce  quelle  fouhaittoit , & quelle  ne  la  rellablit  par  dépit 
en  vn  Royaume  dont  elle  pourroit  difpofer,  & le  mettre melme  en 
danger  de  perdre  (on  droit  de  fuccedion  après  clleifoit  quelle 
tranlportat  (à  Couronne  en  la  Maifon  d’Aulîriche  par  mariage  ou 
par  la  (cule  confîderation  de  la  Religion  Catholique,  hors  de  la- 
quelle il  auoit  edé  éleué  , & à laquelle  Marie  Stuart  edoit  fl  ade- 
âionnée  qu’elle  perdroit  pour  luy  toute  forte  de  bonne  volonté} 
outre  que  ce  luy  (bit  vn  pretexte  pour  luy  faire  rompre  l'alTociation 
propoféc  & comme  conuenuë  entr’eux , & mefrne  pour  le  des-he- 
riter.  11  ne  luy  feruit  de  rien  de  preuoir  ce  dernier  accablement  de 
malheur  & ce  dernier  outrage  de  la  fortune,  quclqu’cffort  qu’elle 
Ht  vers  (bn  dis  il  ne  fut  que  plus  confirmé  dans  cette  creance;  fl 
ce  n'ed  que  pour  l’honneur  de  (à  mémoire  l’on  doiue  imputer  (on 
ingratitude  aux  con(cils  furieux  du  Comte  d’Anguz  & de  ceux  de 
(àîaélion,  qui  l’auoient  en  leur  pouuoir  & qui  le  gouuernoicnt  fé- 
lon les  ordres  du  Confeil  d’Angleterre.  Marie  Stuart  (à  mere  s'e- 
dant  plainte  à luy  de  la  conduite  de  Gray  qui  traittoit  fans  (à  par- 
ticipation, il  luy  fit  cette  réponfe  en  François  dont  elle  enuoya  co- 
pie au  (leur  de  Cadelnau. 

» 

Madame  <ÿ*  tres-honnorée  mere  j ay  receu  vos  lettres  ne  contenans 
que  vne  plainte  des  déportemens  de  mon  dernier  Àmhajfadeur  en  ces 
quartiers  par  delà.  Q^nt  à fis  déportemens , ie  répondray  en  general  qu  il 
s efi  acquitté  de  fà  charge  en  homme  de  bien  gy'  filon  fa  commijfion.  Suant 
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aux  particulières  chojès  de  quiy  'vous  en  plaigne:^  , il  me  Jèmhle  que  cefi 
principalement  quil  n a point  intercède  'vojhe  liberté  : la  demiere , qu  il  a me 
l'ajfociation  auoir  eflé papée.  QuMt  au  traitter  affaires  coniointement  auec 
vous,  le  n'ay  jamais , Madame,  leu  ououy  dire, que  deux  Princes  ou  deux 
perfonnages  euffent  ou  puffent  traitter  coniointement  leurs  affaires , puis  que 
chacun  a les  jiennes,  CT  principalement  effil  impojjîhle  à nous,  tvn  de  nous 
efiant  libre  occupé  aux  affaires  étEJlat,  gp' t autre  captif  viuant  fôlitaire 
comme  en  vn  deferr.  §tunt  à ce  qu'il  n a point  imercedé  pour  vojhre  liberté, 
ie  remets  à voflre  difcretion  de  conjiderer  lequel  de  ces  deux  doit  ejhre  le  pre- 
mier en  ordre;  à jçauoir  fi  on  doit  premièrement  efiahltr  vne  ferme  amitié, 
Cÿ*  puis  faire  quelque  requefte  mftante,  ou  bien  fi  on  doit  faire  la  requefle  do- 
uant que  r amitié fufl  efiablie  gp'  ferme.  ^MHt  à ce  qu'il  a nié  laffodatiors 
auoir  efté  pafiée , vous  fiauesg  Madame  quil  en  a dit  vray  ,(P' fi ] euffe  au- 
tremtnt  mandé  à des  Princes  eflrangers , J euffe  dementy  la  vérité.  Et  pour 
vous  reeonnoifire  Reine  , ie  vous  ay  toufiours  reeonnué  gp>  reconnoijlraj  ma 
vie  durant  pour  Reine  mere  , félon  que  la  pieté  gp  le  deuoir  m’y  obligent, 
mais  non  pour  peur  de  méeontentement  de  Prinee  efiranffr  que  ce  fait  ; car 
quiconque  d'eux  fi  mécontentera  de  miy  ,ie  me  mécontcnteray  réciproquement 
d'eux. 

On  die  que  Cefarappcrceuanc  Brutus  parmy  (es  aflainns,  die  ces 
paroles,  &eoy  mon  (ils  au(Ti , & que  retroufTane  (à  robbefùrfa  eede 
comme  s'il  eue  fouircec  dauantage  en  (es  yeux , te'moins  d'vne  cruau- 
eé  n imprcucuë,il  abandonna  (on  coeur  aux  poignards  des coniurez. 
On  peur  pcn(èr  de  meHnc  & on  l'a  reconnu  à la  more  de  Marie 
Seuarc  qui  la  (ouiFrii  auec  tanc  de  conRance , que  liograeicude  de 
Ton  fils  luy  fuc  plus  fenfible  que  la  hache  de  (on  Bourreau.  Dieu 
qui  luy  preparoie  la  voye  au  Martyre  la  voulut  de'pouillcr  de  tout 
ce  qu’elle  auoit  d’auguAe  & de  fcnfible  dans  le  monde , & permit 
que  Ton  fils  luy  arracliat  encore  Ta  Couronne , afin  qu'on  la  condui- 
ht  au  fupplice  comme  vne  miferable  criminelle  toute  couverte  des 
crachats  de  la  medilànce,  & on  peut  dire  encore  pour  donner  vn 
exemple  en  elle  de  la  dignité  Royalle  ba(Toüée  & violée  comme  la 
Divinité  & le  (ang  Royal  l’auoient  edé  en  la  perfonne  de  (bn  fils. 
Elle  fut  fort  touchée  d'vn  fi  edrange  procédé  & de  la  dureté  de  cet- 
te lettre,  & on  (c  feruit  encore  contr'clle  pour  (à  condamnation  des 
menaces  qu'elle  fit  de  des- heriterfon  fils,  comme  fi  elle  eut  dedinc 
de  faire  cedion  de  (à  Couronne  & de  fes  droits  fur  l'Angleterre  au 
Roy  d’Efpagnc.  Voicy  vne  lettre  quelle  efcriuit  fur  le  (ujet  de  ce 
mécontentement  au  (leur  de  Cadclnau  Mauuidiere. 

MOnsibvr  de  Mavvissiere  hier  efiant  occupée  à eferire  à' 
la  Reine  d'Angleterre  Madame  ma  bonne  fieur,  me  furent  rendues 
•vos  demieres  dutf.  de  ce  mois; par  lefquelles  ie  ne  vous déguifiray  point  que 
j eff  crois  receuoir  de  ladite  Reine  ma  bonne  fieur  plus  ample  gp>  ffeciale  réponfi 


de  Michel  de  Caftelnaa  Liure  III.  639 

Jùr  mes  precedentes,  que  ce  que  me  m*nde:(^  voui  auoir  efit  par  elle  imparty 
en  t audience  que  vous  aueji  eue  eteUe.  Car  en  premier  lieu  ie  ne  voy  point 
que  mes  dernieres  remonfirances  louchant  mon  eftat  par  deçà  le  nouuea» 
gardien  qu'on  me  veut  bailler  , ayent  efiépoisées  tÿ*  confîderies  comme  elles 
le  méritaient  bien:  eftani  thofe  d'où  il  ne  va  pas  moins  que  de  ma  vie 
totale  defiruélion.  Et  outre,  en  ce  qui  touche  mon  fils  , il  Jèmble  par  le  re- 
tranchement tÿ'  refus  qui  m'efi  fait  de  toute  intelligence  (y  communication  autc 
luy  ou  les  fie  ns,  que  nos  ennemi!  par  deçà,  contre  l'intention  de  ladite  Reine 
ma  bonne  fètur,  ne  demandent  que  nojhre  diuifion  feparation  : craiffiant 
que  me  laiffant  venir  a compte  particulier  auecluy,  il  ne  reconnoijfe  à qui  il 
doit  ,&  leurs  finifires  procedures  dont  ils  penjènt  t abufer  ne  fhient  découuertes. 

Or  pour  y mettre  vne  fin  <T vne  façon  ou  autre,  puis  qu'il  ne  m'efi  autre- 
ment permis  de  m' en  éclaircir,  & qu'il  efifi  malheureux  défi  laiffer  aller 
contre  tout  deuoir  naturel  {ÿ*  pieté  vers  moy , aux  méchantes  perfuafions  de 
Gray  autres  de  qui  ledit  Gray  efi  Jùfcité iç)' poufié : f ay  auisé  de  requérir 
prejèntement  la  Reine  madite  bonne  fieur  de  deux  diojès.  La  première  de  fù- 
perfider  tout  traitté  auec  mondit fils , comme  ie  fçay  quelle  y efi  conjèillée, 
Sautant  qu'en  tel  cas  ie  [ajfiure  quauec  ma  midediébon  ie  priueray  mon  fils 
non  feulement  du  légitimé  droit  de  tEfioJfe,  mais  de  toute  autre  grandeur  qui 
me  pourroit  appartenir  ou  échoir  en  ce  monde,  cedant  tranfiortant  le  tout 
en  telle  main  qui  fera  bafiante  de  le  maintenir,  & dofier  à nos  ennemis  ta- 
uantage  qu'ils  penjènt  tirer  de  mondit  fils  en  luy  faijànt  prendre  telle  courjè. 
L'autre  Requefie  efi  qu'il  plaijè  à ladite  Reine  ma  bonne  fieur,  auec  les  con- 
ditions ja  mijis  en  auant  c^ue  de  nouueau  ie  hy  of^  , faire  procéder  fans 
aucun  plus  long  delay  au  trame  encommencé  pour  ma  liberté,  ou  pour  le  moins, 
fuiuant  la  promefje  quelle  a faite  à N au,  me  dedarerfr  a fs  finale  refelu- 
tion  fans  plut  me  remettre  ny  à vne  chofi  rry  à autre.  S'il  uy  plaifi  m’ac- 
cepter pour  fienne , telle  que  ie  deftre  viure  le  refie  de  mes  jours,  ie  la  veux 
obeyr  & Jiruir  fideUement  gçf  fincerement  ; finon , Cf  me  manquant  celuy 
pour  lequel fui  / auou  jufques  à prtfent  tant  trauaillé  de  confèruer  ce  qui  me 
peut  appartenir  de  grandeur  en  ce  monde  : ie  fuu  tres-refilument  déterminée 
de  me  défaire  de  tout  en  fiure  main , (çf  au  refit  attendre  courageufiment  le 
pis  que  tous  mes  ennemu  me  fauroient faire. 

le  Vous  prie  tres-infiamment  me  faire  auoir  vne  finale  réponfi  fitr  ces  deux 
poinéis , aujfi-tofi  qu'il  vous  fera  pofiible , & cependant  intercéder  auprès'  du 
du  Rcy  Monfieur  mon  bon  frere , à ce  qu'il  n interuienne  aucunement  en 
traitté  quelconque  qui  fe  pourroit  dicy  propofer  auec  mon  fils , comme  Rcy 
diEj  ^cojfe;  n'enpouuant  iufiement  prétendre  ty  t autorité  ,ny  le  ultref  ns  mon 
libre  (çp  franc  confentement , tel  qu’il  efioit  porté  par  nofire  affodation  : la- 
quelle auiourdhuy  il  efifi  mal  confiiüé  que  de  defuouér&méconnoifire,  con- 
tre ce  que  par  Milord  Seton  , il  auoit  mandé  au  Roy  mondit  peur  (g*  frere. 
Et  de  vofire  part,  autant  que  vous  defitex,  me  faire  plaifir.  le  vous  prie  que 
dorénauant,  en  parlant  ou  écriuant  de  luy , vous  ne  luy  donniex  plus  ce  nom 
de  Roy  i qu’il  ne  mérité  tant  qu’il  me  méconnoifira , comme  ie  vcy  qu’il  fait. 
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four  Reine , telle  que  fans  luy  ie fuis(p'  feray  de  droit  durant  ma  •vie,  voire 
fa  Reine  üt'fouueTaine:  luy  fans  moy  demeurefa  Lord  d'Arley  ou  Comte 

de  Lenox,eJiant  tout  à quoyil  feut  prétendre  de  parfon  pere,  àquii’ay  fait 
honneur  téleuant  de  mon  fujet  a efire  mon  Compagnon , <ÿ<  n'ty  jamau  rien 
eu  par  luy.  S^il  eut  ejiéfils  du  Roy  François  Monjèigneur , encore  auroit-il 
quelque  couleur  de  Jè  haujfer  de  fcy  , mais  fans  moy  il  eft  trop  peu  de  chojê 
polir  penjer  voter  de  foy-mefme  ■,  quelque  belle  ej^erance  dont  on  te  flatte,  tan- 
tofi  et  vne  entreueuë  en  ce  Pays  ,Crdele  faire  déclarer  la  fécondé  perfonne  de 
ce  Rsyaume  , tantofl  de  le  maintenir  par  force  (y  bon  fupporr  en  fin  vfirpa- 
tion  de  [Efiojfe,  ainfi  de  telles  autres  ajfeurances  , qui  ne  faudront  de  luy 
faillir  au  hefiin.  le  ne  hy  demande  rien  du  flen,  maisplufldfl  luy  veux  don- 
ner du  mien , cÿ*  de  mqy-mefines  oflie  de  [en  ajfeurer  par  moyen  légitimé , au 
lieu  qu'il  le  deuroit  demander,  le  ne  deftre  aucun  Gouuemement  en  tEjcofle, 
non  pas  mefme  d'y  mettre  jamais  le  pied  ; fi  ce  nefloitpour  le  vifiter  enpafiant 
ailleurs.  le  nay  de  luy  aide  ,fipport , penfion  ou  entretenement  quelconque, 
n ayant  receu  vn  fiul  denier  d Efiojfe  depuis  que  j en  fuis  partie.  Parliyie 
nattens  en  nulle  firte,  ny  ejjiere  grandeur  quelconque , fiit pour  le  prefint  ou 
pour  tauenir:  ce  qui  tout  enfemble  bien  confideré,  me  déJiargera  ie  m'afliure 
deuant  Dieu  (y  les  hommes  ; ft  à faute  qu'en  brief  il  ne  vienne  à reppifcence, 
ie  hy  fais  fentir  que  c efl  luy  qui  a affaire  de  mty  non  moy  de  luy  ny  de 
ceux  qui  font  prix,  de  luy.  Ores  que  lors  qu'il  s'efl  bien  déporté  vers  mty, 
jaye  pour  [amour  extrême  que  ie  luy  ay  toufiours  portée , fauorisé  autant 
qu'il  m'a  efté  pejjîble  ceux  que  îay  connu  luy  ejhe  agréables , patientant  le 
plus  fiuuent  pour  fin  rtjjedt  ce  qu'ils  faifiient  contre  moy:  mais  de  Gray,  il 
a pafsé  trop  auant,  s'eflant  jheàalement  voilé  mon  firuiteur , pour[amander 
sMiourdhiy  par  vne  feinte  Jumiff on  promeffe  de  mieux  faire  à tauenir. 

S'il  n'a  pas  eu  confdence  de  faujferfa  fqy  (ÿ>  Religion  vers  Dieu , qu'il  auou'è 
encore  en  fin  cteur,  (yr  profeffe  s ie  ne  fiay  comme  il  pourra  demeurer  fidelle 
vers  la  Reine  dt Angleterre,  moy,  (y  mon  fils,  fi  aucun  de  nouss'y  fie.  Et  pour 
ce  fuis- je  tres-contente  de  rtaiiir  plus  parler  de  luy , comme  cetuy  à qui  î impute 
tout  ce  dernier  mefchefxy  defirdre. 

Continuex,  s'il  vous  plaift,  de pourfuiure  voflre  paffage  içy  (y  en  Efeoffe, 
fi  le  feruice  du  Roy  Monfieur  mon  beau-fere  voflre  commodité  le  per- 
mettent, û"  trauaillex  par  tous  moyens  de  retirer  vne  finale  déclaration  de 
[intention  de  ladite  Reine  ma  bonne  Jàurfur  toutes  les  negtiations , ne  voyant 
plus  rien  auiourdhuy  qui  la  puiffe  retarder.  Si  le  lufiiee  ClercK  eft  encore  par 
delà , ie  vous  prie  d’infifler  derechef  pour  fa  venue  içy  en  paffant;  dequoyie 
ne  puis  que  trouuer  merucilleufement  ejhange  qu'on  faffe  aucune  diffculté:  car 
fi  le  contenu  en  la  lettre  de  mon  fils  que  [ ay  dernièrement  receuë , procédé  de 
luy-nufme  , (yt  que  ce  fiit  fi  vuye  Xy  pure  tntentlpn , ou  que  ladite  Reine 
ma  bonne  fiur  defire  à bon  efiieni  que  les  chofis  entre  moy  (ymondit  filsfiient 
edaircies  : ie  ne  voy  point  pourquqy  ayant  cet  homme  içy  en  main , elle  ne 
voudrait  épargner  la  longueur  Xy  diffcultex,  de  [enuqy  d'vu  des  miens  en 
Efeoffe,  comme  t auois  tequis  ; qui  ne  peut- efire  qu'auec  plus  de  jaloufie  Xy  def- 
fiance  pour  eUe.  Vous 
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V OHS  verre:^  ce  que  jefcru  a Udtte  Reine  ma  bonne  Jàur  touchant  ces  der- 
niers accident  dont  m‘efcriuie:(_ , de  Parray  & Morgan  ; où  ie  ne  fçaurots 
prendre  meilleur  éclairdjfement'pour  moy  , p d'auanture  aucun  de  mes  enne- 
mis y vouloir  embrouiller  mon  nom , que  de  les  prier , comme  ie  fats  tres- 
inftamment,  qu'ils  recherchent  autant  qu’ils  pourront  le  fonds  de  tout  cet  af- 
faire, (^que  sils  m'y  trouuent  auoir  part  en  nulle Jàrte  cÿ*  façon  que  ce  fin, 
ils  n’épargnent  pas  à me  faire  du  pis  qu’ils  pourront  : mais  à cormition  aujp 
qu'ils  s'en  akfliennent ,fi ie  ne  leur  en  donne  occafion.  C'ejl  à quoy  ie  m'arre- 
jleray  pour  ce  regard  apres  en  auoir  efcrit  à ladite  Reine  ma  bonne  fieur , la 
vie  de  laquelle  le  nay  {ÿ*  n'auray  tamais  moins  cliere  que  la  mienne  propre 
quelque  opinion  que  finiflrement  ou  apparemment  on  pourrait  conceuoir 
du  contraire.  Et  plujl  d Dieu  que  de  toutes  parts  on  retranchaft  tels  fi  cor- 
rompus (S'  detefiables  Miniftres,  comme  îay  entendu  quefioit  ledit  Parray; 
ne  me  pouvant  perfuader  que  Morgan  ait  iamais  participé  en  fi  vilains  def 
fins  auec  luy , au  moins  ie  vous  puis  ajfeurer  que  ie  ne  tay  iamais  connu  tel. 
sl^nt  à Courcelles , le  fait  touchant  a vous  Jèul , en  tant  qu’il  eftoit  vojlre 
firuiteur;  ie  nepuu  que  ie  n’approuue  ce  que  vous  en  autgfait  : car  de  mcy 
ty  tH autre  de  mon  fçeu,  ou  par  ma  direclion , ie  prens  fur  mon  honneur  qu'ils 
n'ont  iamais  eu  charge , lettre , ny  mejfa^  pour  deliurer  audit  Parray  , qui 
m'efloit  totalement  inconnu. 

le  vous  remercie  tres-afcélueufiment  de  l'offre  que  vous  me  faites  de  me 
fubuenir  d'argent,  laquelle  j'accepte  tres-volontiers  pour  la  necejfité  où  ie  me 
trouue  : {ÿ*  pour  ce  vous  priay-je , foit  par  la  commodité  de  ce  Gentilhomme 
qui  ejl  à venir,  ou  par  autre  plus  prompte  que  pourre'Z  recouvrer,  de  ni  en- 
voyer auec  le  refle  des  onsçe  cens  ejeus  deux  mille  efius  de  prefi , (yr  outre  au- 
tant que  vous  pourrrg^  retirer  du  Banquier  MaTçyçi  ,Jùiuant  ce  que  Chaulnes 
a pns  ordre  auec  luy  : car  f ay  les  gages'  de  mes  gens  à payer,  & mon  ordinai- 
re de  celte  année , montant  le  tout  à préj^  de  fix  mille  efius  ; de  finie  qu  encore 
quemonditTrefirier  fourniffe par  ledit Maryt  deux  ou  trois  mille  efius,  vous 
me  fireg_  plaifir  de  m’aider  de  deux-  mille  ou  davantage , {çr  ie  ne  faudray 
de  pourvoir  à voflre  payement  comme  il  fera  requis  pour  voftre  fatisfaélion. 
Recommande^j-moy  a ma  Comere  voflre  femme , à laquelle  ie  prie  Dieu  don- 
ner heureufi  dcliur.wce  d vn  beau  fils  pour  fucceder  à t honneur  (yy  vertu  de 
fin pere.  T uthbury  ce  z.ç.  MarstySf.  Apres  cft  efcrit  de  là  propre  main. 

Monfieur  de  Mauuijflere , j ay  trouvé  V oftrc  bien  obligée  & meil* 

bon  d'enueyerma  lettre  à la  Reine  ma  bon-  leure  amie  M A R I B. 
nefaurpar  ceux  quifinticypré:gde  mcy, 
par  ce  que  ie  nay  point  de  refionfi par  vous: 
mats  ievous  en  enutye  vne  copie.  le  vous 
prie  que  de  vraye  gp-  natiue  Reine  on  ne  me 
faffe  plus  vne  Reine  mere , car  ie  ne  cannois 
point , [ajjociation  manquant , Roy  ny 
Reine  dEJeoffe  que  moy. 
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l’ay  défia  parle  de  cette  prétendue  coniuraiion  de  Parray  dont  il  'e(l 
fait  mention  en  cette  lettre , &ce  Parray  eftoic  vn  inconfideré, com- 
me on  peut  voir  par  (à  propre  confefSon , lequel  làns  cftre  connu 
de  Marie  Stuart  prit  habitude  parmy  quelques-vns  de  lès  fèruiteurs 
tant  en  France  qu'en  Angleterre , & de  foy-raefmc  fe  mit  en  telle 
de  tuer  Elizabeth,  puis  changea  plulieurs  fois  de  delTein , & melmc 
reuela  beaucoup  de  chofes  à cette  Reine.  Il  y a mefme  apparence 
qu’on  l’engagea  & qu'on  le  (àcrifia  enliiitte  au  delïr  qu’on  auoit  de 
trouucr  des  charges  contre  la  Reine  d’EfcolTe.  On  comprit  en  cet- 
te affaire  Courcelles  Secrétaire  du  (ieur  de  Caftelnau , & c’eAoit  ap- 
procher de  bien  prés  de  la  perlônne  de  cet  Amballâdeuri  qui  té- 
moigna tant  de  prudence  en  cette  occafîon  , qu'on  craignit  qu’en 
voulant  enfoncer  la  choie  plus  auant  il  n’en  vint  à vn  eclaircilTe- 
ment  qui  découurill  la  rufe  du  Confeil  d'Angleterre.  Morgan  eftoic 
vn  EfcolTois  réfugié  en  France  pour  la  foy  & pour  la  fidelité  qu’il 
auoit  conferuée  à (à  Reine,  laquelle  pour  cette  confideration  luy 
auoit  ordonné  vne  penfion  fur  Ion  doiiaire.  Il  feruoit  là  Maiftrellè 
de  tout  Ton  pouuoir , mais  c’eftoit  de  fon  chef  & (ans  ordre  exprès 
d’elle;  ncantmoins  on  creut  que  la  complicité  palTeroit  pour  infiùU 
lible  fi  on  le  pouuoit  auoir  auec  Tes  papiers  où  on  feroit  inftruic 
des  intelligences  qu’il  entretenoit  de  toutes  parts  entre  les  Princes 
Catholiques  & la  Maifon  de  Guife  pour  la  deliurance  de  la  Reine. 
On  le  ne  arrefter  à la  requefte  de  l’AmbalTadeur  d'Angleterre, 
& dans  vne  conionélure  allez  critique,  à caufe  de  la  Ligne  qui  com- 
mençoit  à le  former  en  France.  Les  Chefs  de  ce  party  fe  promec- 
roient  toutes  chofes  fi  faciles,  qu’ils  failôient  accroire  après  fereftre 
perfuadez  eux  mefmes , que  la  Reine  d’EfcolTe  leur  parente  y trou- 
ueroit  là  liberté  & fon  reftablilTemenc  enlbn  Royaume:  mais  cela 
1 ne  feruit  qu’à  hafter  fa  ruine,  par  ce  que  ceux  de  la  Maifon  de 

Guife  eftant  tombez  dans  la  dilgrace  du  Roy  Henry  III  & la  Reine 
d'Angleterre  luy  ayant  adroitement  offert  fecours  contr’eux , com- 
me les  plus  alfeéHonnez  parens  de  Marie  Stuart  qu'ils  flattèrent 
toufiours  en  vain  d’vnc  prompte  aflîftance.  La  railbn  d'Eftat  l’em- 
— r porta  fur  toute  lôrte  d’autres  confiderations,le  Roy  fe  voulant  ren- 
dre  l’Angleterre  fauorable  contre  la  Guerre  Ciuile  dont  il  le  voyoic 
menacé,  Sc  contre  l'Efpagnc  qui  auoit  grande  part  aux  delTeins  du 
party  Catholique  de  France.  "Toutefois  il  refulà  genereufèmenc  de 
hurer  Morgan  aux  Anglois  , lôus  prétexte  des  inconueniens  qu’il 
mande  au  lïeur  de  Caftclnau  par  cette  lettre  -,  qu'il  eut  ordre  de  corn- 
muniquer  comme  de  luy-melme  à quelques-vns  du  Confeil  d'An- 
gleterre, afin  de  les  rendre  plus  certains  de  fonafl'eâion  enuersleur 
Reine  & là  Couronne. 

MOnsievr  DH  Mavvissierb,  t ay  eu  flufieun  lettres  de 
vous, mefmes  des  li.  du  pafié,  z.  tÿ*  i.  du prefint,  def^uelles  te  ne 
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voHf  ay  encore  accusé  U réception  ny  fait  aucune  réponjè  ; à quoy  'voulant  ja- 
ttsfaire  par  la  prejinte  ; ie  commenceray  à 'vous  dire  que  iay  cfté  fortjôllidté 
depuis  les  demieres  qu  auex,  euesdemiy,  tant  parle  fieur  de  Stafor  Âmhajfa- 
Jeur  de  la  Reine  ^jingleterre  ma  tonne  Jaur  que  par  le  Secrétaire  quelle  a 
dépefehépar  deçà,  pour  luy  faire  deliurer  le  prifinnier  Morgan , &•  les  pa- 
piers dejquels  il  sefltrouuéfaif.  Et  à parler  la'verité  ie  nauois  point  eu  au- 
tre intention  en  le  fai  font  prendre  prijonnter  que  de  le  faire  hurer  (y  mettre 
RJ  mains  de  fon  Âmtajfadeur,  pour  le  Ity  enuoyer  par  apres  ; mais  comme 
jeftois  fur  ces  entrefaites , fini Jùruenus  ces  nouueaux  accidens  de  remuëmens 
if  armes  entrepris  par  ceux  de  la  Maifin  de  Guife  ajfociex,  auec  mon  Oncle 
le  Cardinal  de  Bourbon  (ÿ*  autres  Princes  tSt  grand  notnhre  de  Gentils- 
hommes de  mon  Rtyaume,  qui  fondent  [ occafion  de  leur  mouuemént  fur  la 
manutention  de  la  Religion  Catholique  , à quoy  pour  pouruoir  gy  emptf- 
ther  que  le  mal  n'aille  plus  auant  : j ay  prié  la  Reine , Madame  gy  mere , de 
prendre  la  peine  de  s'acheminer  jujques  à Ej^emay  , pour  là  communi- 
quer auec  mondit  Oncle  le  Cardinal  de  Bourbon  , mes  Confins  les  Ducs  de 
Guiji  gy  du  Maine, de  [accommodement  de  ces  affaires  ainfi  que  [ aue^  pd 
entendre. 

Cependant  fur  cette  caufe  de  mouuement , aucuns  Catholiques  ayans  pris 
licence  de  parler  plus  hardiment  que  de  coutume  , (y  mefmes  les  Prefeheurs 
ayans  en  leurs  Sermons  parlé  de  la  prifon  dudit  Morgan  , çÿ*  quelle  pitié 
cefioit  doiiir  ce  que  F on  difiit,que  eflant  accusé  d'vu  fait  auquel  vne  infi- 
nité de  Catholiques  auoient  intereft;  [on  le'vouloit  deliurer  à la  Reine  d An- 
gleterre pour  luy  dormer  moyen  den  découurir  vn  grand  nombre  de  ceux  qui 
efioient  en  Angleterre,  pour  les  faire  par  apres  punir  du  fiipplice  de  mort,  au 
jfiandale  gy  regret  de  tous  les  bons  Catholiques  , pour  la  charité  qu'ils  leur 
doiuent  porter.  ïay  efté  contraint  pour  n'exciter  quelque  tumulte  parmy  lefi 
dits  Catholiques , m'abfienir  de  faire  ladite  deliurance , gy  de  retenir  toufiours 
prifonnier  ledit  Morgan  : ce  qu'ayant  fait  fçauoir  aufdits  Ambaffadeur  gy 
Secrétaire  par  Brulart  mon  Secrétaire  d'Eftat , gy  tomme  ie  leur  en  'voulois 
parler  priuément  gy  franchement , ainfi  que  iedefirerqy  toufiours  traitter  d'af- 
faires auec  madite  bonne  fitur , gy  U rendre  elle  mefine  lug  , pour  [amitié 
finguliere  que  ie  fçay  quelle  me  porte,  fi  elle  'voudrait  que  pour  luy  faire  plai- 
fitr  ie  tombaffe  en  quelque  grand  inconuenient  parmy  mes  Jùjetsc  qui  efi  plus 
à craindre  en  cette  faifon  qu'en  nulle  autre  qui  fi  fiit  prefintée  cy-deuant, 
'veu  [efiat  auquel  font  réduits  les  affaires. 

Ils  ont  montré  au  commencement  ne  receuoir  pas  en  trop  bonne  part  cette 
refionfi , toutefins  apres  y auoir  'vn  peu  pensé , gy  m'y  'Voyant  refilu  pour 
ne  pouuoir  faire  autre  chofi,  les  affeurant  que  ledit  Merlan  demeureroit pri- 
fonnier où  il  efi  fans  moyen  de  mal- faire  ny  d attenter  a la  <vie  de  madite 
bonne  fitur  i de  quey  [on  prétend  qu'il  efi  accusé:  enfin  ils  m'ont  fait  infiance 
de  leur  deliurer  les  papiers  qui  fi  font  trouue^  par  deuers  luy , lejquels  ils  de- 
fitoient  plus  que  fa  propre  perfonne  , pour  par  là  découurir  ceux  qui  ont  fait 
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nnjj'iration  contre  maJite  bonne  Jàur,  Chofe  que  ie  leur  tty  accordée  fort 
'voioniicrs  ; mats  doutant  que  lejdits  papiers  ayant  ejlé  premièrement  misés 
mains  du  peur  de  Chiuerny  mon  Chancelier,  il  les  a depuis  rendus  au  Se~ 
cretaire  Pinart  qui  ef  maintenant  pré:^  de  la  Reine  madtte  Dame  <ÿ«  mere: 
le  ne  puis  pas  les  leur  faire  deliurer  que  dedans  Pafques,  dautant  qu'il  a fal- 
lu enuoyer  deuers  luy  pour  les  recouurer.  V eus  ayant  'Voulu  déduire  ainp par- 
ticulièrement comme  ce  fan  sef  papé , apn  que  'Vous  en  puijpe^^  refbondre  a 
madite  bonne  Jour;  à laquelle  vous  direx,  de  ma  part  que  te  la  prie  bien  affe- 
flueupment  de  vouloir  bien  interpréter  ce  que  j'ay  fait  en  cet  endroit,  e^efi- 
mer  que  p ten  eujfe  peu  vfer  autrement  fans  faire  vn  trop  grand  pteiudice  au 
bien  de  mes  affaires , duquel  te  m'apeure  quelle  eut pnry  beaucoup  de  regret  pour 
f amitié  pnguliere  quelle  me  porte , ie  neupeJaïUy  de  le faire  : comme  ie  fèray 
toupours  en  toutes  dtofes  qui  concein  rontjon  contentement. 

jiu  furplus  ,Alonpeur  de  M.tmiipî'ie  ,j'ay  veuparlavojhedux,  leshon- 
nefes  offres  quelle  vous  a faites  de  m'apifer  & fecourir  en  ces  nouveaux 
accident,  de fes  farces (sr  moyens,  d'argent,  {Jr  mefme  de  donner  des  affaires 
au  Roy  d’Epagne  du  cojlé  de  Hollande (y'Zelande , s'tlvientàbroüillermort 
Efat.  Ce  qui  Vaut  a epé  conprmé  par  le  Comte  de  Leiffre  ( le  Cotntc  de 
LciccUrc  Fauory  d’hlizabeih)  tÿ*/? peur  de  yvalpngham  , s' offrant  mepne 
ledit  Comte  de  venir  pardeçà  me  feruir  auec  douge  ou  quinze  mille  Ânglots, 
çÿ*  de  dépendre  volontiers  cent  mille  efeus  pour  mon  feruiie.  le  depre  que  là 
deffus  vous  mercieg  de  ma  part  madite  bonne  peur  le  plus  affèéhieupment 
qu'il  vous  pra  pofible  , outre  la  lettre  que  ie  luy  epr'u  de  ma  propre  main 
pr  ce  que  pn  yimbaffadeur  m'en  a aupi  dit  de  bouche;  ne  polluant  me  don- 
ner vn  plus  entier  parfait  témoignage  de  la  pneere  affeSlion  quelle  me  por- 
te : en  laquelle  ie  correjjumdray  de  tout  mon  coeur,  & les  offices  du  plus 
apeuré  dr  parfait  amy  quelle  ait  en  ce  monde.  Et  comme  ie  fais  vn  très- 
grand  efime  de  fes  offres , ie  la  prie  me  les  vouloir  conferuer  auec  fa  bonne 
volonté;  pour  y auoir  recours  p tant  effoit  que  les  chops  ne  vinffent  à s'ac- 
commoder à 'vne  pacipeation  , ainp  que  la  Reine  madite  Dame  df  mere  eff 
apres  a s'y  employer  : ne  deprant  rien  plus  que  de  remettre  s'il  eff  poffible 
mon  Royaume  au  repos  & en  la  tranquillité  de  l.tquelle  tous  mes  fijets  joiiif 
posent  auparauant  ces  nouveaux  mouuemens  pus  le  benepee  de  mes  Ediéts 
de  pacipeation. 

Et  pour  le  regard  du  Roy  Catholique , quand  madite  bonne  peur  voudrait 
té  elle  mefme  , dr  par  les  moyens  quelle  en  a beaucoup  plus  grands  que  moy, 
luy  donner  des  affaires  en  la  Hollande  (^la  Zxlande  ; /aurais  toute  occapon  de 
m'en  repoieyr  grandement , pour  ce  que  c'ef  chop  qui  tournerait  à noffre  com- 
mun bien  dt'  avantage,  le  depre  que  vous  merciex  auffi  de  ma  part  ledit 
Comte  de  Leiffre,  de  cette  f anche  volonté  df  affeélion  qu'il  vous  a demonffree 
de  s'employer  pour  mon  pruice;  dont  ie  ne  perdray  jamais  la  mémoire  , mais 
s'offrant  l'occapon  , ie  me  reffentiray  trcs-volontiers  envers  luy  ifvn  p bon 
témoignage  qu'il  me  rend  de  T amitié  qu'il  me  porte.  Me  reffant  à vous  dire. 
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Monfeur  de  MauHijJiert , que  mon  firere  le  Duc  de  Lorraine  arriua  dés  Sa~ 
medy  dernier  de  madiie  Dame  {ÿ*  mere  , fuiuant  la  priere  que  ie  luy 
auoss  fait  de  .venir  pour  aider  à accommoder  ces  affaires  en  quelque  bonne 
paaficatiom  à quty  il  ne  fera  rien  obmis.  Cependant  ie  ne  laiffe  de  faire  les 
préparatifs  des  forces  qui  me  font  neceffaires  pour  refjkr  aux  entrepnfes  de 
ceux  qui  font  autheurs  de  ces  remuémens , s'ils  ne  fe  remettent  au  deuoir  de  la 
reuerence  tÿ*  obeyffance  duquel  ils  me  font  naturellement  oblige:^,  ^^ntk 
ce  que  me  pne:^^  que  ie  vous  faffe  payer  de  ce  qui  vous  ejl  deu  auant  que  par- 
tir lïudngleterre,  vous  fiauex,  ce  que  ie  vous  en  ay  efcrit  par  cy-deuant,  ^ 

!jue  tfefl  chofe  que  ie  ne  puis  faire  ainfi  que  ie  le  defirerois  bien  : fuppliant 
e Créateur,  Monfieurde  Mauuiffere , qu’il  vous  ait  en  fa  Jointe  garde. 
Ejcnt  à Paris  le  17.  jour.d’yivnltfSf, 

Henry  tST plus  bas  Br  vla  rt. 

Le  traittc  d’alliance  entre  la  Reine  d’Angleterre  Sc  le  Roy  d’Ef-  ' 
colTe&leursEflats  ayant  fermé  toutes  les  portesde  la  liberté  à Marie 
Stuart,  on  ne  fe  contenta  pas  de  la  tenir  dans  vne  prilbn  perpétuel, 
le  : il  clloit  expédient  qu’elle  mourut  & que  ce  ne  fut  pas  d’vne  more 
naturelle, mais d’vn genre  de  fupplicc  inuuy  pour  les  Roys  & qui  ne 
fe  pratique  qu’en  Angleterre  ^ ann  que  quand  l’EfcolTe  ne  s’envou- 
droit  pas  reflentir&  que  quand  mefmc  Ibn  Roy  feroit  affez  dénaturé 
pour  n’en  effre  pas  onen(é,on  les  pût  rendre  fufpeâs  à toute  la  na- 
tion Angloife  d'vn  defîr  de  vangeance  neceffaire  à leur  réputation, 
qui  rendit  les  deux  peuples  irréconciliables, & qui  feruit  de  prétexté 
pour  priuer  le  Roy  d’Efeoffe  de  Ton  droit  de  fuccelHon,  & pour  rendre 
la  Couronne  éleÂiue.  C'efloit  là  où  tendoient  tous  les  deffeins  du 
Comte  de  Leyceftre  & de  la  plufpart  des  grands:  c’elf  la  raifon  des 
offres  de  ce  Comte  au  Roy  Henry  III.  qu'il  ne  defiroit  que  devoir 
engagé  dans  vne  Guerre  Ciuilc  contre  ceux  de  Guirc,abn  que  la  Reine 
d’Efeoffe  fut  priuée  de  la  proteâion  qu’elle  efperoit  de  l’vn  comme 
Ton  beau-frcre,&  des  autres  comme  (es  Coufins.  C'eifoit  encore  le 
deffein  de  cette  Ligue  dont  j’ay  parlé  defîa  pour  la  deffenfc  d’Eliza- 
beth, qui  depuis  donna  pour  luges  à Marie  tous  cesConiurez.  Cefiic 
par  leur  confeil  quelle  la  changea  de  prilbn  & de  gardes , & quelle 
la  mit  au  pouuoir  d’vn  d’entr’eux , Amias  Povlet  cy-deuant  mention- 
né, qucCamdenus  confelTe  auoir  eüéd'intelligénce  auec  le  Comte 
de  Leycelfre  pour  la  faire  affalliner  : mais  il  ne  falloir  point  d’autre 
glaiueque  celuy  de  la  douleur  qu’elle  IbufFrit  continuellement  du  ri- 
goureux traitement  de  ce  cruel  Gcollier,  & qui  l'auroit  tuée  en  peu 
de  jours  ; (î  on  n’eut  jugé  important  de  luy  fujciter  vn  crime, pour  la 
faire  périr  parvn  jugement  inique  de  tous  les  Milords  & grands  Of“ 
ficiers  d’Angleterre-,  que  l’horreur  de  cette  infâme  aélion  rendroit 
encore  complices  du  deffein  d'exhereder  le  Roy  d’Efeoffe , & de  choi- 
flr  vn  fucceflcur  à Elizabeth  parmy  les  principaux  de  leur  faéhon.  La 
Reine  Marie  s’apperccut  bien  de  ces  deffeins  comme  elle  témoigne 
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par  ces  deux  lettres  au  (leur  de  Caftelnau  & à la  Reine  d'Anglc> 
terre,  où  l’on  verra  quelle  n'cftoit  pas  Teuleinent  gardee  pour  elhe 
la  vidime  de  la  fortune  & de  la  politique,  mais  pour  ellre  Martyre 
de  la  foy. 

MOnsievr  de  Mavvissizke,  te  wui  aj  eJcruLunJj  der- 
nier far  lejienr  d' Jrel  {'un  des  Clercs  affointe:;^^  icy  four  ma  défen~ 
Je,  a ce  qu’à  fin  retour  ie  fuijfi  auoirles  deux  mille  efius  que  'vous  aun^^offert 
deme  frejler,(ÿ‘  ce  qu  outre  f lus  vous  fourre:^  recouurir  du  Banquier  Ma:(;i(t 
far  {ordre  Cf  affoinélemcnt  de  Chaulnes.  le  vous  frie  encore  vn  couf  de  me 
fihuenir  en  cela , en  ayant  tres-grande  necefjité.  Orce  motfirafouraccomfagner 
vne  lettre  que  ie  vous  enuoyefourfrejenterdemafartà  la  Reine  dî Angleterre 
Madame  ma  bonne  ficur,  fur  'vn  acle  flein  d’horreur firuenu  en  cette  matfin 
defu'ts deux \outs en çà.  lljaenutron  trou  fimaines  ouvn  mois , qu'vn  fauure 
jeune  homme  Catholique  accusé  four  fia  fieule  Religion  ,fiut  amené  en  cette  mat- 
fion,Cf  emfrifionnéenvneTourelleàdtxfas  de  ma  chambre  Cf  vu  à visdemes 
fienejhes  ; durant  lequel  temfs  ie{ay  veu  mqy-mefime  à diuerfies  fiou  enleué à fior- 
ce  d'hommes , luy  criant  Cf  rejifiant , aux  frieres  de  la  contraire  Religion.  Et  i 
ce  que  f qy  entendu  , ne  s’ejlant  rien  fû  gagner  auec  luy  far  ce  moyen  , ny 
far ferfiuafims  des  Minifires  ou  aucun  mauuais  traitement,  Mardy  dernier 
il  fitt  trouué  en  fin  cachot  ejtranglé;  dequoy  vn  chacun  fiaifint  jugrment  à 
fia  fiantaijîe,  iele  laijfi  de  ma  farta  Dieufiul,  auquel  rien  ne  f eut  ejire  caché. 
Mais  en  quelque fiafon  que  cela  fiait  auenu , mal-aifiment  s’en  fourrant  dé- 
char^  ceux  qui  {ont  réduit  à telle  extrémité;  de  laquelle  ie  firois  très- mar- 
rie imfuter  aucune  chofi  à Sir  RaffSadter:  (Raoul  Sadicir  Chancelier 
du  Duché  de  Lancadre,  qui  mt  de  Tes  luges  1586-  & qui  mourut 
l’anne'e  mefmc  de  fa  mort  1587.)  car  four  t^eleux  qu’tl fiait  en  fia  Religion, 
Cf  tres-entier  au  firuicede  fiaMaiJhrejfie,ienefenfiefafquil  voulait  commet- 
tre aucune  cruauté. 

Sur  cet  accident  doncqu  es , Cf  fiuiuant  la  lettre  que  i'en  eficris  à ladite  Reine  ma 
bonne  fleur,  dont  la  cofievous  firuira  de  flus  amfle  inflruélion  :ie  vous  frie 
luy  remonjher  le  feu  de  refieÛ  que  ie  fenfi  en  cela  auoir  eflè  vsé  vers  mqy, 
que  de  faire  firuir  mon  logis  dvne  Geolle  fublique , Cf  four  ferfiecuter  en  ma 
veuë , Cf  quafi  comme  en  défit  de  mty  , ceux  de  ma  Religion  frofre;  'vers 
laquelle  fi  jay’aucun  ie  ne  fuis  que  ie  ne  comfatiffie  à tels  extraordi- 

naires violences  non  ouyes  jufiques  icy  en  ce  Rtyaume  : ores  que fi  fiaifiant  hors 
d’içy  Cf  félon  les  loi.x  Cf  commandement  de  ladite  Reine  ma  bonne  fleur,  ce 
ne  fait  ù moy  dy  trouuer  faute.  Quelle  confiolation  fenfie^-vous  me  feut-ce 
auoir  eflé  de  voir  fi  fré^  ^e  nous  vn  fi  beau  fjieclacle  f qui  n’a  efié  quafi  moins 
que  fi  çeut  efié  à mes  fienefirt  s,  le  tout  s’efiant  fa  fié  à ma  veuë  frofre  : Cf 
quelle  ajfeurance  fuis-je  frendre  de  ma  vie  f tant  fourchafiée  Cf  fourfiuiuie, 
celle  de  telle  fauures  gens  nefiantfas  éfarÿsée;en  la  mort  defiquels  nulnefeut 
efferer  aucun  frofit  rry  auantag;. 

Il  ne  niefi  flus  tsmft  de  m’affuyer  icy  en  aucune  affieurance  qui  me  fuiffie 
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efire  donnée,  non  pdS  mrfme  de  ladite  Reine  ma  bonne  peur , nonobfiant  U 
Jincerité  de  fin  intention,  qui  nefi  à la  fin  pour  bafier  contre  l'auihorité  que 
mes  Ennemis  vfurpent.  le-voy  les  chofis  pajjer  trop  auant  ouuenement  à 
ïauancement  (ÿ*  efiabbjfiment  de  leurs  defieins , pour  laijfir  plus  longuement 
ma  perfinne  engagée  à leur  merçy  : cÿ*  pour  ce  imploray-je  deuant  Dieu  le 
bon  naturel  tjr  pieté  de  ladite  Reine  ma  bonne  faut , gp'  intercejjiorrs  enuers 
elle  du  Roy  Monfieur  mon  beau-frere  vofire  Maijhe,  gy  de  tous  les  Rqys 
Princes  de  la  Chrejlienté ,fi  mon  eflat  tant  miferabte  ^ en  fi  eminent  dan- 
ger, leur  peut  loucher  le  caur  d’aucune  commijeration  ; à ce  quil  plat  fi  à la- 
dite Reine  ma  bonne  fiiur,fans  plus  dilajer,  m'oéhrqyer  ma  deliurance  (p-  re- 
traite hors  de  ce  Royaume  : pour  laquelle  obtenir  dette,  fi  les  offres  tres-auan- 
tagufts  que  ie  hry  ay  ja  faites  ne  bafient,  ores  quelle  m’aye  mandé  les  auoir  ' 
trouuées  tettes  qu'il  ne  s'y  pouuoit  rien  requérir  dauantage  : pour  Dieu  quelle 
y fijfe  adioufler  tout  ce  que  bon  luy  fimblera , ips  il  ny  a rien  quauectaduis 
ep' médiation  dudit  fiigneurRoy  mon  beau-frere  ie  n accepte  piffe  ; pour 
moyenner  à mon  ame  gp  à mon  corps  fi  affliges^,  quelque  repos,  pour  fi  peu 
qui  me  refie  à niiure. 

Cependant  ie  vous  prie  de  fiauoir  de  ladite  Reine  ma  bonne  fieur,fi  cefi 
pat  fin  commandement,  que  depuis  quelques  jours  font  faites  içy  diuerfis  in- 
nouations  de  mon  premier  efiat  (p  amuée  en  cette  maifin  , qui  me  prefige 
encore  pu  de  jour  a autre.  Si  m’affeuray-ie  bien  qu’il  ne  fi  peut  alléguer  chofi 
quelconque  par  moy  direÜement  ou  indireélemcnt  faite  ou  fait  faire  contre  ce 
que  f auois  promis  (p  offert-,  dequoy  puis  que  j ay  donné  jufques  icy  fi  bonne 
preuue,  il  me  fimble  que  ladite  Reine  ma  bonne  fieur  fi  deuroit  pluftofi  affeu- 
rer,  que  par  tettes  rigueurs.  Cefi  bien  loing  de  la  pameffe  que  j'auou  eue  fi 
txprefiément,  tant  de  fa  bouche  que  par  fis  lettres  propres , de  tout  honora- 
ble, bon  ip  fauorMe  traitement:  (p  ie  pourrois  bien  aujfi  dire  que  le  traite- 
ment dans  la  maifion  ne  correfiond  aucunement  à t apparence  qui  en  auoitefié 
faite  du  commencement.  Mais  auiourdhuy  il  ne  me  tient  pas-là,  carie  fuis 
a pouruoir  à la  prefiruation  de  ma  vie,  pour  lemoiru  fijsçy  à la  perdre,  que 
ce  ne  fiit  au  defieu  de  ladite  R.  ma  bonne  fieur,  ep  couuertement , par  quelque 
coup  de  main  appofiéde  mes  ennemis.  Car  pluftofi  '}  aimerais  mieux  que  ladite 
R.  ma  bonne  fieur , fit  auec  toute  publique  liberté  procéder  contre  moy,  en  fin 
Parlement , (P  par  la  deàfion  d' iceluy  déterminer,  fi  par  les  Loix  diuines  & 
humaines,  (p  principalement  de  ce  Royaume , ie  puis  efire  trouute  coupable 
d'aucun  crime  vers  elle,  t!p  en  porter  peine  de  mort,  ou  de  priuation  de  droit 
en  la  fiiccejpon  de  cette  Couronne  : non  que  ie  ne  me  fente  bien  obligée  Vers  elle 
de  la  bonne  volonté  quelle  a demonfirée  en  cela  contre  les  pratiques  de  mejdits 
ennemis  audit  Parlement  ; mais  pour  ce  que  ie  fupporterois  plus  patiemment 
qu'il  fi  fit  ainfi  par  vcye  publique  qu  oblique.  Enfin  ie  vous  prie  que  j aye 
quelque  refilution  fiur  le  tout  dvne  façon  ou  autre,  (p  au  nom  duRoy  Mon- 
fieur mon  bonfrere,faitesy,s’ilvous  platfi,  toute  tinfiance  qu’il  vous  firapof 
fible:  car  ie  ne  puis  aucunement  demeurer,  ny  honorablement , ny  fiurement, 
en  cet  efiat,  qui  efi pour  empirer  de  jour  en  jour.  N’efioit  que  ie  ne  veux 
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fafcher  ferfonne , ie  'vous  en  fourrots  e faire  de  telles  particularité:' , ^ui  Jèroieni 
foy  de  ce  qu’en  teneral  ie  'vous  en  mande  maintenant  : pour  ce  finijfant 

auec  mes  men  affèélionnées  recommendations  à 'voflre  bonne  ^ace , ie  prie  Dieu 
qu'il  vous  aye , Monfieur  de  MauuiJJSere , en  fa  fainte  garde.  Tuthhuiy  f. 
JurihfSf.  yoflre  bien  obligée  meilleure  Marie. 

LETTRE  DE  LA  REYNE  D'ESCOSSE  A LA  REYNB 
' d’Angleterre. 


Madame  ma  bonne  Soevr, 

Sur  vn  très- infortuné  ür  lamentable  accident  qui  ejl  arriué deuant 
hier  tn  cette  mafon , eÿ*  à dix  pas  de  ma  chambre , jÿ-  quafi  à veut  ouuerte 
deuant  mes  fenefires  ; à fauoir  ta  mort  violente  d'vn  pauure  jeune  homme. 
Catholique  à ce  que  [on  difiit,  detenu  prifmnier  f préc(^  de  mty  depuis  trois 
fmaines  en  fà,  ^ comme  la  force  qui  tuy  a ejlé  publiquement  vsée  le  demonfire, 
pour  le  fui  refeél  de  fa  Reliffon  : il  faut  que  le  vous  reprefinte  combien  j'efli- 
me  cette  occafon  fufifante  de  me  faire  prendre  garde  à moy-mefme,  pour  qui- 
conque peut  efre  icy  appointe  pour  ma  garde.  Car  Madame,  fit  que  cet 
homme  ait  (fié  réduit  à [extrémité  que  de  fe  deffaire  foy-mefme , comme  au- 
cuns dfent , fit  qu'on  luy  ait  auancé  fs  tours  violentement , ou  bien  que 
par  mauuais  traitement  il  fit  defailly  ; [ ayant  veu  diuerfs  fois  amené  (y 
trafné  par  force  au  trauers  de  fa  cour  de  ce  Chafeau , pour  aller  contre fa 
confience  au  lieu  de  leurs  prières  : ce  qui f pourroit  bien  épargner  d'eflre  fait 
ailleurs  qu’en  ma  prefnce  dr  dans  cette  maifn  , que  tiaun^  comme  ie  penf 
definée  pour  vne  Ceolle  publique  ; f on  eut  eu  aucun  rt[f>ecl  à moy , projef 
fant  la  mefne  Religion.  le  vous  laijfe  à iuger , f telle  force  a eflé  exercee  en 
vn  pauure  fmple  homme  pour  la  fuie  pure  'vraye  cauf  de  fa  Religion, 
fins  allégation  , à ce  que  ie  puis  apperceuoir , d'aucun  crime  ; fi  vie  (ye  fi 
mort  nejlant  / aucun  profit  ou  tnterefi  à perfinne  que  ce  fit  : que  c'efl  que 
ie  puis  attendre  de  tels  Zélateurs  du  Puritanifne.  Moy , dis-je,  en  la  mort 
de  laquelle  ils  ont  mis  tout  leur  gain  de  cauf , tJr  plus  fur  chemin  pourpar- 
uenir  à tvfurpation  de  cette  Couronne.  Ce  que  ie  vous  prie  ne  penfr  que 
j’attribue  a Sir  RaffSadler,  le  jugtant  en  ma  confience  Gentilhomme  fi  Ito- 
norahle  tlT  fi  entier  vers  Dieu  jÿ*  vous,  que  de  fin  feu  ie  ne  crains  qu'il  fi 
commette  icy  aucun  méchant  aéle. 

Or  de  dire  que  ces  Pures  gens-là  ne  diajfnt  point  apres  les  efierances  de 
l’auenir,  ce  font  de  pures  fables,  fous  lejquelles  ils  cachent  le  pur  ou  le  pus  de 
leur  intention,  à fauoir  iajfeurer  leur  Monarchie  éleéliue  de  [ aduenir ,par 
la  prefnte  dcflruélion  de  voflre  fing  (ÿ"  légitimé  ficcejfion  : <2r  ie  penf  de 
vray  que  ie  ne  fuff  auiourdhuy  fus-picds,fi  vous  en  eujfie:^  voulu  croire  au- 
cun d'entr'eux , mefnement  vn  ayant  vne  principale  marge  auprég^  de  vous-, 
auquel  la  Comtejf  de  Sherensbuy  m'a  dit  autrefois  que  vous  auiex,  reprodté, 
que  fi  vous  auieg_  vsé  de  fin  confiil,  il  vous  eut  fait  fiiiiller  les  mains  de  mon 
fitg-  Surquoy  me  ramenteuant  les  pratiques  tendantes  à mefne  effet  que  m’a 
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rtmlécs  ladite  Comejfe,  & telles  aujjî  qui  ont  ejlé  drefées  contre  moy  en  ce 
dernier  Parlement , par  vous  feule  trauenées , auec  la  ficrette  Conjjnratrice  de 
l'ajfociation  pour  venir  à vn  general  majfacre  (sr  de  moy  isr  de  ceux  de  ma 
Religion:  qui  efl  le  principal  bue  auquel  cette  faâion  là  tend,  fins  fe  donner 
peine  des  inconueniens  {Jr  dangers  aujquels  ils  vous  peuuent par  là  précipiter: 
te  vous  ftpplie  à jomtesmains,  Madame,de m'accorder  à quelques  conditions 
que  ce  puif  'eeflre  ,Jàuf  ma  conftence,  ma  deliurance  hors  de  cette  longue  & 
mifraile  capnuité;  en  laquelle  au  lieu  que  par  m’ejhe  fncerement  (sr  fidelle- 
ment  vsée  en  toutes  fortes , ie  n'entens,  tant  plus  ie  vay  en  auant  que  ie 
tafche  à m'accommoder  a vos  intentions , que  de  nouueaux  retrandiemens,  ordres 
& reftrinâions , qui  m'ennuy croient  dauantage , fans  l’ entière  confiance  que 
ïay  mife  en  vofire  bon  naturel  (sr  Vos  promejès  ,(srde  [ efierance  que  jay  de 
l- effet  d'icelles. 

Et  pour  ce  frois-je  tres-aife  de  fauoir,fi  ces  rudejfes  (sr  reflrinÜions  pro- 
cèdent de  vofire  commandement , (p-  fm  quoy  elles  peuuent  rflre  fondées  ; car 
ie  deffle  mes  plus  grands  ennemis  de  rien  mettre  en  auant  de  ma  part  qui  vous 
aye  peu  offenfir.  Mais  ie  vcy  trop  que  tant  que  ie  demeureray  en  ce  Pays, 
quelque  eftroite garde  que  me  faffieg^  donner,  quelque fincerité que  j'vfe  envo- 
ftre  endroit , quelque  deuoir  que  ie  fajfe  de  vous  faire  voir  clair  en  toutes  mes 
allions  deporteifiens  vers  vous , bref  que  it  me  mette,  comme  on  dit,  en  quatre 
quartiers  pour  vous  complaire  : mejdits  ennemis  prés  de  vous,  ne  permettront Ja- 
mais efire  enrepos  de  miy , ny  moy  ifenreceuoir  devous. Ils  ni  imputeront  tou- 
fiours  ce  quife  fera  à vofire  mécontentement , non feulement  icy , mais  en  toute  la 
Chrefiienté,  ëst'leur  manquant  de  fujet , ils  ne  manqueront i{ en  inuenter , pour 
vous  tenir  en  perpétuelle  dejfiance  de  moy,  (ss  moy  en  continuel  tourment  (sn 
apprehenfion.  Parrqy,difint-ils,auoitcoulouré  fin  malheureux  dejfein  en  ma 
faueur.  ^^nd  il  firoit  ainfi  quen  puis-je  mais  f comment  pourrois-ie  mieux 
m'en  décharger  f quen  déclarant  publiquementtoutes  telles  gens  mes  mortels  en- 
nemis , comme  i'ay  fait  par  la  déclaration  que  ie  vous  ay  enuoyée.  Et  fi  les 
ofires  fi  auantageufis  que  ievous  ay faites  par  çydeuant  fine  telles , qu'il  vous  a 
pieu  voHs-mefmes  aduouër  qu'il  ne  s'y  pourrait  rien  adioufier  de  plusse^  fi  ils 
ne  font  bafiantes  pour  ma  deliurance , faites  moy  cet  honneur  de  me  faire  en- 
tendre ce  que  vousdefireg  dauantage,  iufques  à m' efire  par  vous  ofié  tout  droit 
en  la fucceffion  de  cette  Couronne  ; fi  vous  tiouurg  que  cela  puijfe  aider  à vofire 
fiuretc , cr  que  vous  penfieg^  auoir  meilleur  marché  d'vn  autre  que  de  moy. 

Et  pour  Dieu  prenrg  garde  que  pied  à pied  Vous  laijfieg^  tant  croifire  cette 
ftclion  Puritaine  en  nombre, forces , vfurpations / autharité,  que fi vous  ny 

pouruoycg  en  temps , il  ne  fait  plus  en  vofire  puijfance  de  me  confiruer  droit  ry 
la  vie  propre.  Et  fans  doute  ils  tious  donneront  enfin  la  Loy  a vous-mefines; 
m'ajfeurant  que  diuerfis  .chofes  s'exercent  pour  eux  en  ce  Riyaume  pour  Fa- 
uanceriient  de  leurs  dejfeins  : lejquels  fçaehant  Vous  n approuuereg  pas , tant 
s en  faut  que  ce  fiit  par  vofire  commandement.  Souueneg-vous  qu'au  liure 
de  Stoirbg,  que  laComteJfe  de  Sherenfiury  m'a  autrefois  fait  lire,  ils  main- 
tiennent fort  (sr  firme  qu'il  ne  firoit  en  vofire  puijfance  de  nommer  ou  faire 
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aucunCatholique  'vojlre  heritier.  Ce  fera  donc  à eux  à l'élire  efahlir  Jtaf 
farce  comme  tls  frejument , ^ quefi-ce  autre  éhofe  f Sinon  me  contraindre 
enfin  en  défit  que  f en  aye,  de foûmettre  à leur  mercy , & ma  vie,  Cr  mon 
droit  apret  vous  en  la  fuccejfion  de  cette  Couronne.  le  vous  «y  mandé  que 
f efiots  contente  de  ploj/er  me  rendre  à vous , mais  quoy  qutl  en  auien- 

ne  , ie  ne  le  ferajt  jamais  à fujet  que  vous  ajex_  : &•  pour  ce , Madame, 
prenez,  lien  garde,  s’il  vous  pLifi,  d qui  vous  me  commettrec^^  en  atten- 
dant vojlre  refolution  fur  ma  deliurance.  Il  y va  de  vojlre  fureté  pro- 
pre , quand  ils  m'auront  en  main  à leur  deuotion , vn  ohfiacle  efl  ojlé  de 
leur  Aemin. 

le  ne  doute  point  que  vojlre  intention  ne  fit  faine  cÿ*  fincere  vers  moy', 
ie  ne  me  defie  point  de  vojlre  parole  ; mais  quand  contre  vojlre  intention 

parole  , à vofire  defeu  , on  m’aura  icy  ojlé  la  vie  : te  ne  fay  qui 
me  pourra  reparer  cette  perte.  Et  le  vray  ntoyen  de  dejeharger  mes  enne- 
mis d" vn  tel  aéle  , s'il  aucnoit , ce  feroit  en  ahufant  de  vojlre  intention 
<ÿ<  parole  : ^ s’il  faut  venir  plus  auant , qui  efl  celuy  dientr’eux  qui  ejli- 
mera  auoir  fut  Aof  iniujle  ou  indigne  de  hy-mefne , comme  vous  me 
mandiec^  dernièrement , en  exécutant  ce  qu’il  a promis  juré  par  taf 
fociation  , à f auoir  de  ruiner  par  toutes  vqyes , tous  ceux  en  faueur  de 
qui  il  feroit  attenté  contre  vofire  perfinne.  L’Examen  de  Parray , qu’on 
dit  auoir  efié  autrefois  leur  Ejjion  leur  feruira  en  cela  de  defharge.  Con- 
fidere^  où  indireaement  cÿ*  peu  à peu  les  chofs  f meinent  par  cette 
ferette  coniuration  oligarchique  , couuerte  fus  le  tiltre  fecieux  èév- 
ne  ajfociation  four  vojlre  prefruation  : laquelle  coniuration  ie  n’qy  ia- 
mats  approHuee  , ains  ey  toufiours  crié  au  contraire  , ores  que  ie  me 
fou  tres-volontairement  obligée  , comme  ie  fais  encore,  à vofire  prejërua- 
tion  , qui  ne  m’efi  moins  cbere  qu'à  aucun  fujet  que  vous  aye%_. 

Surquoy  permettex_-miy  que  ie  vous  die  librement,  ie  vous  fupplie  , à 
ce  poujîée  de  t entière  ^eaion  que  îay  à vojlre  fureté,  qu'il  vous  efi 
très -dangereux  de  fiufirir  vos  jujets  eftre  fi  à t extrémité  peifcutex,  & 
pourfuiuu  contre  leur  confience  pour  le  fui  rejjieCÎ  de  ladite  Religion: 
car  le  defjjoir  qui  de  là  f peut  engendrer  aux  cceurs  de  plufieurs. 
Voyant  deuant  leurs  yeux  leur  entière  ruine  apprefiée  , peut  produire  di- 
uers  finijhes  Cf  incomprehenfibles  eficts  , comme  il  efi  auenu  a ce  pan- 
ure homme  icy  , s'il  efi  vray  qu’il  ne  f fit  ejjargné  luy-mejmc.  Mon  Se- 
crétaire m’a  rapporté  auoir  ouy  de  vojlre  bouAe , que  ce  n’a  jamais  efie 
vofire  intention  qu’aucun  de  vos  fi  jets  , fiuffrit  pour  fa  fuie  confiien- 
ce  tr  Religion  , & tant  que  cela  a efié  obferué  les  premiers  ans  de  vojlre 
Regie , yous  auex_  eu  beaucoup  de  tranquilité , ne  fi  trouuans  Aar^x. 
de  crimes  vers  vous.  Pour  Dieu , Madame , tenex_  cette  fiinte  refi- 
lution  , digne  de  vous  Cf  de  tous  ceux  de  vojlre  rang  : les  exem- 
ples de  nojhre  fiecle  par  toute  la  Chrejhenté  vous  ayant  donné  ajfe:(^ 
de  preuues  combien  les  forces  humaines  peuuent  peu  en  matière  de  Reli- 
gion , qui  doit  efire  injjiirée  d'enhaut.  Car  de  ma  part , quand  on  en 
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vitndnit-là  que  de  vouloir  attaquer  à jeu  OHuert  ma  Relipàn,  ie  Jùit  toute 
frefte  auec  la  ^ace  de  mon  Dieu  de  baijjer  le  col fous  la  hache  .pour y répan- 
dre mon  fang  deuant  toute  la  Chreftierué,  (ÿ*  le  tiendrou  à très-grand  heur 
Jy  marcher  la  première,  le  ne  ledit  par  vaine  gloire  lotngdu  danger. 

Encore  vne fois  donc.  Madame  ,ie  vous  fupplie  démettre  fin  à mes  maux, 
Çÿ*  me  deliurer  à vofire  contentement  hors  de  cette  miferahle  prtfon , que pri- 
Jôn  ie  puis  plus  jufiement  que  jamais  nommer,  Cr  pis,  voyant  tels  ailes  ; 
que  te  ne  langui fe  pas  plus  longuement  pour  ne  faire  que  prolonger  ce  qu'on 
me pourchajjè , Jculement  pour  auoir  cet  honneur  leflre  la  plus  proche  de  vos 
parentes  de  vojhe  fang.  Ce  Jèroit  ires-grande  cruauté,  de  me  faire  porter  tant 
de  maux  dr  peines  pour  ce  que fans  faillir  j'ay  apporté  auec  moy  dés  ma  naïf 
fance.  Vattensfur  ce  vofire  refionfe  (y  refolution,  ne  me  refiant  plus  que  ma 
vie  à vous  o^ir  apres  les  conditions  que  ie  vous  ay  proposées  pour  obtenir 
de  vous  madite  deliurance  : (sr  vous  batfant  bien  humblement  les  mains , ie 
prie  Dieu  qu'il  vous  tye , Madame  ma  bonne  ficeur , en  fa  fainte garde. Tutb- 
buiyS.Avril  tySy. 

Voftrc  bienhumblc&trcs-aflcûionnéc 
fœur&Coufinc,  Marie  Rkyne. 

ON  ne  fîauroit  mieux  reprefenter  que  par  cette  beUeôc  trifte 
lettre,  la  malice  d’Elizabeth  , la  fureur  de  fon  Confeil,  lei 
pernicieux  delTeins  de  cette  Aflbciation  ou  ligue  qui  fe  fît  en  An- 
gleterre contre  Marie  Stuart  par  des  ennemis  déclarez  & coniurez 
qu’on  luy  donna  pour  luges, & les  outrages  quelle  eut  à fôuf&ir 
dans  là  prifon.  11  n’y  a point  de  criminel  deftiné  au  fupplice  qu’on 
pût  plus  mal  traitter , & Amias  Povlet  fon  Garde  portoit  tant  d’en* 
uie  à là  r»utation  qu’il  s’oppofoit  mefme  à fes  chatitez.  Elle  s’en 
plaint  ainü  dans  vne  lettre  duij.  de  May  de  la  mefme  anne'e  au  fleur 
de  Caflelnau.  Au  furplus  il  faut  que  parmy  les  auhes  innouations  faites 
par  de£Ù  ie  me  plaigne  par  vous  à la  Reine  Madame  ma  bonne  faur  que  le 
fieur  Paulet  ne  m'a  voulu  permettre  ces  jours  paffe^  <f  enueyer  quelque  peu 
^aumofnes  félon  mes  moyens  aux  pauures  de  ce  village.  Ce  que  devray  ie 
ne  puis  que  imputer  à tres-efirange  rigieur;  efiant  vne  mure  pie  (y-  que  nul 
Chrefiien  ne  fiçauroit  improuuer  : &■  enquoy  ledit  fieur  Paulet  peut  procéder 
auec  tel  ordre , faifant  accompagner  mon  homme  par  tels  de  fis  gens  Cffoldats 
qu'il  voudra,  mefinement  par  le  Connefiahle  du  Villaff  , qu'il  n'en  refiera  rty 
faute,  ny  lieu  ou  fondement  de  la  foupçonner^  de  firte  qu  efiant  par  ce  moyen 
pourueu  a la  fiurete  de  fa  charge,  il  fimble  que  c'efi  à tort  mejrufirer  dvne 
ceuure  Chrefiienne , qui  me  peut  durant  mes  maladies  . (<r  affiiaions  tourner  à 
confilation  ,eÿ'  de  nulle  ofiènfi  ou  preiudice  à quiconque  que  ce  fiit.  Vous  en 
fireg,  s'il  vous  plaifi,  remonfirance  de  ma  part  à ladite  Reine  ma  bonne  faur, 
pour  la  prier  de  faire  commander  au  fieur  Paulet  de  ne  m'vfir  de  cette  fa-  • 
font  n'y  ayant  fi  pauure,  vil,  eÿ*  abjet  criminel  CT  prifônnier , a qui  cette  per- 
mijfion  fiit  jamais  par  aucune  Loy  déniée. 
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Elle  fe  plaint  par  U mermc  lettre  du  peu  d'cgard  que  la  Reine  d'An^ 
gleterre  auoit  aux  afleurances  qu'elle  luy  omoit  pour  fa  -deliurance  & 
protcilede  la  fidélité' de  fespromclTesn  elle  luy  accordoit  les  articles 
qu  elle  luy  auoit  enuoyez  parlcfieur  Sommer  dont  voicy  la  copie. 

La  Reine  d Efcojfefnfflie  la  Reine  d' A ngle  terre Ja  horme fanr  luy  faire  réfon- 
fe fur  les  irais  demteres  lettres  quelle  luy  a e fri  tes , & fecialement  touchant  vne 
finaletsTclairerefiluiion  du  trait  té  de  falthenéi  dont  pour  les  raifons  quelle  a 
plus  amplement  déduites  audit  feurSommer,  elle  requiert  plus  infiamment  que 
jamais  ladite  Reine  fahonne  ftur,(<rque  pour  ce  regard  il  lyi  plaife  procéder 
auec  elle  à part,  fans  aucune  tntraucniion  du  coflé  d'Efojfe. 

Pour  éclairàr  ce  qui  aeflé  nagseres  amené  en  different  entr  elle  &fen  fils,  il 
luy  fit  permis  denuoyer  vers  luy,  en  compagnie  de  lAmhaffadeur  de  France 
fumant  la  commijfion  fi>rt  expreffe  qu’il  en  a eu  du  Roy  fion  Aiaijhe. 

^ue  l'intelligence-  ordinaire  qu  el  a jufiques  icy  eue  auec  ledit  Ambaffadeur 
fion  continuée  ,gyr fumant  ce  ordre  pris  pour  plus  diligent  enuqy  de  leurs pac- 
qiiets  tant  d'vne  part  que  d'autre  ; ne  s'y  pajfant  rien  qui  puiffe  aucunement 
préiudicter  à ce  Rcyaume. 

L'efiatde  faMafion  par  défia  fit  refilugsrarrefiéi  à ce  que  comme  il  a pieu 
a ladite  Reine  fia  bonne  fiœur  l'affeurer  quelle  la  retirait  en  fia  garde  (y"  en  fit 
maifon  propre  : aujjl  cf  elle  feule  elle  tienne  fion  traitement  par  deçà. 

Quelque  féconde  maifion  luy  feit  appointée  pour  délogera  Iffué  de  fa  diete, 
ou  au  plus  tard  pour  l'Automne  prochain  : ejlantdu  tout  impojjible  fims  grand 
détriment  de  fa  famé , quelle  demeure  en  temps  froid  en  deux  chambmtes 
quelle  a icy  pour  tout  logu , baflies  de  vieille  charpenterie  entrouuerte  <ÿ* 
tombant  par  pièces  de  tous  coflesç^i  n'ayant  vn  feul  heu  pour  fe  pourmener  (p* 
retirer  à couuert. 

§lue  pour  les  Seruiteurs  qui  luy  ont  tflé  accorde^ , afin  qu'ils  ne  s'acheminent 
icyenvain,feit  déclaré  s'il  luy  fera  permis  de  les  faire  venir  tels  quelle  pour- 
ra chotfir  ; daurant  quelle  en  pourrait  prendre  aucuns  dans  la  Maifon  de 
Guife,  n'ayant  quafi  d autre  accointance  en  France  pour  en  recouurer.  ( On 
luy  donna  la  Comtefie  d'Atliol  & le  fieur  de  Fontenay.  ) 

Et  pour  regard  des  communs  varlets , fit  permis  à fis  Seruiteurs  d'en 
prendre  d' Anglais,  afin  déuiter  les  frequentes  venues  gyretour  de  telles  gens 
mal-aifesç^  à captiuer.  Fait  à Tuthbuiy  lex.MayifSf. 

La  Reine  d’Angleterre  qui  n’auoit  feint  de  traitter  auec  Marie  Stuart 
que  pour  tenir  en  ceruellc  le  Roy  d’Efeoffe  fon  fils  & luy  donner 
ombrage  des  conditions  propofdcs  cntr'ellcs,  ne  fe  fut  pas  pIuRoR 
aiTcurce  de  luy  par  le  moyen  de  Gray  Ibn  Ambaffadeur , quelle  le- 
ua  le  mafque  & ne  iè  (bucia  plus  de  l’entretenir  d’efperances.  Elle 
ne  luy  fit  point  de  refponfe.clle  l’abandonna  entièrement  à fes  en- 
nemis , & par  malheur  pour  cette  miferable  prifonniere , le  Roy  rap- 
pella  encore  le  fieur  de  Callelnau  MauuiÙierc  fon  Ambaflàdeur; 
qu'Elizabeth  ne  fut  point  falchce  de  voir  partir,  afin  de  lavoir  pri- 
uee  de  la  feule  conlbiation  qu’elle  auoit  d’auoir  trouué  en  luy  vn 
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Miniftrc  tres-affeâionné  à fes  intereds  qu’il  auoit  toufîours  follici- 
té  auec  chaleur:  & qui  n’auroit  pas  manque  de  proteller  contre  la 
cruauté  des  Anglois , & contre  le  manque  de  foy  de  leur  Reine, 
qui  luy  auoit  tant  de  fois  promis  de  ne  point  foufFrir  qu'on  atten- 
tat à fa  vie.  Le  Aeur  'de  Chafteau-neuf  fon  Succcflcurnc  laiflà  pas 
de  luy  continuer  (es  offices  au  nom  du  Roy  ; mais  la  rage  des  Con- 
jurer eftoit  montée  en  tel  poinél,  & le  crédit  delà  France  eftoit  fiaf- 
foibly  par  le  malheur  de  la  Ligue  &.par  nos  defordres,  qu’on  n’y  eut 
d’égard  que  pour  violer  le  droit  des  gens  en  fa  perfonne  & en  celle 
de  les  domclHques;  fouspretexte  d’vne  nouuclle  confpiration  dont 
on  ne  manque  point  en  Angleterre, quand  il  s’agit  d’exterminer  vn 
party  qu’on  eftime  contraire  à l’authorité  de  ceux  qui  gouuernenr; 
On  l'y  voulut  comprendre, on  emprifonna  le  fieur  des 'Trappes  Se- 
crétaire de  fon  Ambaffade,  & fî  il  ne  fe  fut  delFendu  par  les  Priuile* 
gesde  là  dignité, on  l’auroit  contraint  luy-mcfme  defcruird’inflru- 
ment  à la  ruine  de  Marie;  dont  ie continucray  les  fbulfrances  ou 
pour  mieux  dire  lapalfion,  par  fes  lettres. 


« > 
V- 


Monsieur  de  Ma vvissie r e, jw/’f^'tranrroK j’rj?oK«m/e 

(fauoir  auant  cette  heure  , ou  direflement  de  lu  Reine  (f  ydn^leterre 
Madame  ma  bonne faur  ,oupar  vous , quelque Jôtide  rejfonfe  à mes  precedentes 
dépefehes,  ly'  de  ce  que  Sommar  auoit  prts  en  charge  de  remonjirer  de  ma  part: 
J ay  de  temps  en  ternes  différé  jufques  a prepnt  de  vous  mander  de  mes  nou- 
uelles,quiJont  praces  a Dieu  affè'p^  bonnes  pour  ma famé, mais  au  rejh  concernant 
mon  eflat  par,defa , de  nulle  correpondance  à ce  que  ie  m'efto  'is  mu  en  deuoir  de 
mériter  enuers  ladite  Reine  ma  bonne  feeur.  Carjamau  en  nulle  Jhrte  ie  riay  ap- 
perceu  quelle  eut  tant  de  défiance  de  moy  qu'il fe  demonfire  àprtfent , cÿ* Jèmble 
quon  tende  a me  confiner  entre  ces  quatre  murailles , comme  te  foin  &•  diligence 
qui  a eflé  vsée  en  lenuoyps/' conduite  de  mes  dépefhes  pour  mes  affaires  ordi- 
naires, retenues  iy' égarées  deçà  ey  là  par  pièces  py  morceaux  le  font  affez 
paroifire  ; fins  que  i'aye  plus  rien  de  perfonne , «y  perfonne  de  moy , ny  mejme 
que  mes  lettres  Ctremonfirances  ayentaccezà  ladite  Reine  ma  bonne  fieur:  puis 
que  de  (hofe  quelconque  que  ie  luy  aye  écrit  de  ma  main  propre  depuis  quatre  mou 
en  [a , te  riay  eu  vn  fiul  mot  de  refionfi,  non  pas  vne  feule  bonne  parole  de  fit 
part.  Comme  f extrémité  de  maladie  où  îay  efté  durant  ma  dtete , Jont  ie  ne 
doute  point  quelle  riait  eflé  bien  auertie , iypcuuoit  conaier , (y  donner  affez 
de  fujet  de  ce  faire-,  mais  tant  s en  faut,  que  de  cela  ny  d'autre  dtofe  que  ce  foit 
ie  nay  eu  meffage  quelconque  , depuis  que  ce  Gentilhomme  appointé  icy 
pour  ma  Garde  y efl  arriué:  comme  fi  tout  à fait  fauois  eflé  confinée  entre 
fes  mains  fans  plus  en  oüir paAer.  Si  efl-ce  que  iay  toufiours  proteflé  à ladi- 
te Reine  ma  bonne  fieur,  (çrievous  prie  encore  luy  ramenteuoir , que  de  mon 
bon  gré  ie  rte  màjfuiettiray  iamau  en  dtofi  quelconque  dépendant  de  mon 
Eflat  en  cette  captiuitè,  aux  direéiions  ou  intentions  d'aucun  particulier  fitiet 
quelle  aye, fans  nul  excepter,  mais  feulement  aux  fiennes , aufqueües  m'eflant 
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fomme  il  appartient  ,/!gnifiées  , ie  m’efforenay  touftours  pour  luy  complaire 
de  m’accommoder , auec  mon  honneur  fiureté , autant  qu’il  fera  en  ma 
puijfance. 

le  commence  ma  lettre  par  cette  plainte , Monfieur  de  Mauuiffiere , pour 
quelques  innouations  cÿ*  ordre  qui  me  peuuenr  tourner  à confequence , que 
mondit  gardien  a pris  fus  foy  défaire  ,ftns  qu'il  en  eut , comme  Itty-nujme 
m'a  pLinement  dit,  aucun  commandement , rty  fa  Maifirejfe  aucune  connoif 
fonce.  Façon  de  procéder  que  ie  ne  puis  trouuer  que  bien  efirange  is'frt  dure, 
ne  f ayant  jamais  peu  fupporter  du  Comte  de  Sherensbury  pour  grand  qu'il 
fufl , jÿvn  temps  où  la  Reine  madite  bonne Jàur  mey  eflions  en  pires  termes, 

A plus  forte  occafon  le  puis-je  moins  pajfer  auec  ce  mien  nouueau  Gardien, 
maintenant  que  j' attendais  d’elle  ce  tant  honnorable  {Jr  fauorable  traitement 
dont  elle  m'a  donné  tant  de  promejfes  ür  ajfurances.  Et  pour  ce  vous  priay- 
je  dtnffler  enuers  elle  aujf  viucment  qu'il  vous  fera  pojféle,  qu'il  luy  plaijè 
à l'auenir  prendre  elle  mefme  connoijfance  de  mon  eflat  par  defà,  (y'  comme 
f auray  à y tjhre  vsée  ; n'eflimant  en  ce  Royaume  autre  qu’elle  fuffjant  garand 
du  bien  ou  du  mal  que  j’y  puu  reccuoir  : comme  à la  •vérité  il  ne  fera  jamais 
par  m<y  try  par  les  miens  attribue  à autres.  Et  par  confquent  la  fippliay- 
je  d'eflabhr  tel  ordre  que  mondit  Gardien  ne  puijfe  cy-apres  de  fin  authorité 
(y  opinion  particulière , comme  il  Jemble  abfolument prétendre  , (y  fans  ex- 
près commandement  de  lie  ou  direélion  de  ceux  de  fon  Confeil  rien  alierer  ou 
innouer  à fempirement  de  mon  eflat  (y  traitement  pardeçà , non  plus  que 
pour  r emmelwrement  jufques  aux  moindres  chofes  il  dit  n'en  auoir  aucun 
pouuoir.  Ce  n’efl  pas  que  ie  ne  teflime  Gentilhomme  bien  honnefle , ftge , de 
bonne  confcience  , gy  fort  exoFl  obferuateur  des  intentions  de  fa  Maiflrejfe, 
mats  quel  qu'il  fois  , ou  luy  ou  autre  qui  pourroit  eflre  çy-apres  député  en  fs 
place,  mal-aisément  me  fra-on  jamaü  accepter  deflrefoûmifi  à leur  parti- 
culière direéîion  (y  gouuemement  : eflant  refolué  de  ne  pajfer  dortjnauant  rien 
de  confequence  qui  procédera  de  cette  façon-là.  Et  en  cas  que  fon  m’y  force. 
Vous  me  jèruirecg  pour  le  moins  de  témoin  enuers  le  Roy  Monfeur  mon  bon 
frere,  de  tel  traitement  gy  de  t extrême  deuoir  auquel  ie  me  fuis  mifi  tout  ce 
temps  icy  pour  complaire  en  tout  gy  par  tout  a ladite  Reine  ma  bonne  fieur, 
fans  que  ouuertement  ou  fecrettement  j'aye  rien  dit  ou  fait  au  contraires  de- 
quoy  ie  défie  tous  mes  ennemis. 

Au  furplus  ie  me  trouue  en  tres-grande  perplexité  pour  ma  demeure  en  cet- 
te maifn , s’il  m'y  faut  pajjèr  fHyuer  prochain  ; car  ri  eflant  comme  ie  vous 
ay  autrefois  mandé  que  de  méchante  vieille  charpenterie  entr’ouuerte  de  denty 
pied  en  demy  pied , de  frte  que  le  vent  entre  de  tous  coflesg  en  ma  chambre: 
te  ne  fçay  comme  il  fera  en  ma  puijfance  d'y  conferuerfi  peu  de  fanté  que  iay 
recoHuerte,  gy  mon  Médecin  qui  en  a eflé  en  extrême  peine  durant  madite 
diete,ma  pleinement  proteflé  qu  il  f déchargerait  tout  à fait  de  ma  curation 
s il  ne  m'efl  pourueu  de  meilleur  logis  : luy-mefme  me  veillant  durant  madite 
diete  ayant  expérimenté  la  foidure  incriyable  qu'il  ftifn  la  nuit  en  ma 
chambre , nonidiflant  les  Ejhues  gy  fiu  continuel  qu’il  y auoit,  gy  la  chaleur 
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U faifon  de  [ année.  le  vous  laijfe  à iuger  quel  si  y fera  au  milieu  de  iHjyuer. 
cate  mai  fin  affe  fus  vne  montagne  au  milieu  d’vne  flame  de  dix  mile  i 
t entour  eftant  exposée  à tous  vents  Criniures  du  ciel,  le  penfois  certainement 
que  fus  tmftance  que  N au,  dés  qu’il  eftoit  par  delà,  auoit  faite  pour  vne  fé- 
condé mafion,  Cr  ce  que  depuis  t’en  ay  fan  remonftrer  par  ceux  qui  ont  efté 
p^  de  moj  Cr  veu  a tail  les  incommodité:^^  de  celons,  la  Reine  ma  lionne 
faur  ne  m‘ auroit  voulu  manquer  cfvne  chofe  fi  necefiaire  à la  confiruation  de 
ma  Vie  &/anté:& me  perfuade  encore  que  ce  nefi  qu’à  faute  de  fufffante  in- 
formation quelle  nj  a fait  pouruoir  iujques  à prefenti  dequoj  le  vous  prie  luy 
faire  requefte  en  mon  nom , l' apurant  quily  a cent  Payfans  en  ce  méchant 
village  au  pied  de  ce  Cliapau  mieux  loge^  que  moy  : n'ayant  pour  tout  lom 

que  deu.x  méchantes  petites  chambres , quelques  coings  non  propres  qu'à 

mettre,  s'il  faut  queiedieainfi.vne  chaire  percée.  De  forte  que  ie  n’aylieu 
quelconque  pour  me  retirer  à part,  comme  ie  peux  en  auoir  diuerfes  occafions, 
hy  de  mepourmener  à couuert  : & pour  vous  dire , ie  n'ay  ejlé  oneques  fi  mal 
fainementçr  commodément  logée  en  Angleterre.  l'efiime  que  la  Reine  ma  bonne 
faur  ne  mefiimera  importune  pour  toutes  ces  remonPances  içy  , aufquelles 
la  pure  necepé  me  contraint , Cr  le  peu  de  foin  que  j'ay  trouué  qu’on  a eu  iy 
pouruoir,  depuis  fix  mois  en  fi  que  ie  me  fuis  contenue  auec  tout  le  filence  & 
pMience  qui  fe  peut  dire-,  dequoy  ie  remets  à mondit  Gardien  de  rendre 
temoiffiagne. 

le  vous  remercie  apélueufement  du  deuoir  auquel  ie  voy  que  vous  vous 
efies  mis  pour  me  confoler  fur  le  retardement  du  traiitédema  liberté-,  ne  dou- 
tant point  que  vous  ne  mayez  au  vray  mandé  les  raifons  qui  vous  en  font 
alléguées:  que  ie  reconnois  toutes  pareilles  aux  vieilles  exeufes  du  temps  pafié, 
afiauoir  tantoft  vn  changement  en  Efeofe , tantoft  vn  trouble  en  France, 
tantofila  découuerte  de  quelque  confiiratie  en  ce  Pays.  &-  en  fomme  la  moin- 
dre innouation  qui  peut  aueniren  la  Üireftienté;  de  façon  qu’il  vaudroit  au- 
tant qu  on  me  remit,  comme  les  enfans  dfint,  quand  tout  le  monde  fera  i ac- 
cord gçr  Ditu  par  fa  toute  puifiance  me  fait  en  aide  & proteélion, 

&Ju^ filon  fa  juflice  ma  caufe  entre  moy  & mes  ennemis,  comme  j’elhere 
qu  il  fera  tofl  ou  tard. 

Çii^nt  a mon  fils , voftre  confiil  me  piaift  ^andement , & comme  ie  luy 
ay  toufiours  efté  aufti  affeélionnée  & tendre  mere  , qu’enfant  en  a jamais 
eu  vne  ; ie  feray  toufiours  prefte  à ouurir  les  bras,  pour  ly  receuoir  toutes 
(fi'  quantesfots  qu  il  viendra  à fe  reconnoipe  : mais  t.tnt  qu’il  continuera 
afuiure  les  fin iftres  tsrdamnables  confiilsque  ievqytsr  feayluyepe  dormez 
pour  rn  efire  ingrat  , defobeyffant  &<  dénaturé  ; ayant  ajfiz  dlaaff  (sT  d’en- 
tendement peur  faire  choixdu  bien  d auec  le  mal  : ie  vous  promets  que  luy  ny 
autre  pourluy  ne  fera  iamats  beaucoup  troublé  par  moy;  car  ie  n’ay  rien  en  fa- 
çon fie  cefeit  a luy  demander , ou  a efeerer  auoir  par  Iwy,  ains  pluftofl 
rpü'jt  feulement  cherche  toutes  ces  années  pafiées  de  le  bien  apurer  de  toute  la 
g).tndeur  qui  m appartient , i quy  ie  puis  eftre  née  en  ce  monde.  Mais 
puis  quit  aime  mieux  l empiéter  & détenir  par  vfurpation  & ingratitude, 
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que  de  mon  ion  gré  & légitimé  conjcntement , toute  U diff culte  conf fiant  en 
cela  tant  feulement  ; ie  lujy  Uijferay  faire  experience  de  laquelle  des  deux 
njoyes  luy  fera  la  plus  honorable , fiure , fortunée.  Et  cependant  ie  vous 
prie  infiamment,  comme  de  éiofe  qui  peut  grandement  Jéruir  a le  ramener  k 
fqy  , de  trauailler  k l'endroit  du  Rcy  Monfieur  mon  ion  frere  isr  la  Reine 
Madame  ma  belle  mere,  k ce  quil  leur plaiferetrandier  à monditfils  le  nom 
{ÿ*  tiltre  de  Roy , qu'à  leur  infiance  (sr  nquefie  le  luy  auok  ochrqyé  par  nojhe 
ajfociation  ; puis  quauiourdhuy  il  denie  Cr  méconnoifi  ladite  ajjociation  : (g* 
mefines  ils  m'obligeront  grandement  d'enuoyer  direclement  dt^France , puis 
que  nous  ne  le  pouuons  obtenir  par  ce  P.^s , quelqu  jdmbajfadeur  de  leur  part 
vers  mondit  fils  pour  le  ramener  a rcconnoijjance  de  fin  deuoir  vers  moy , {ÿ* 
en  confirmant  ladite  ajfociation  le  faire  entrer  au  traitté  de  ma  liberté  par- 
deçà  ; nepouuant  efire  fans  fia  des-honneur  par  toute  la  Chrefiienté,  que  le- 
dit traitté  ait  efié  rompu  par  le  n fus  que  la  Reine  madite  bonne  fleur  nia 
mandé  quii  a fait,  dy  joindre  interuenir.  Le  Roy  Monfieur  mon  beau- 
frere  fera  en  cela  vn  auure  digne  de  la  grand  pieté , honneur  entier , deuoir 
oleyjfance  qu'il  a toufiours  porté  à la  Reine  fa  mere , (p'  quand  ce  rejfeéî 
ctfferoit , te  penfe  quil  ne  voudroii  jamais  approuuer  vn  Roy  reuefiu  fi  iniu- 
fiement  par  la  pure  violence  des  fujets , des  dépouilles  de  fi  mere  : t exemple 
in  efiant peinicieux  (jr  de  grande  confequence  pour  tous  autres  Princes  fiu- 
uerains  en  la  Chrefiienté  ; (g'  parauanture  trop  imprimé  auiourdhuy  en  la 
tefie  de  plufieurs  ,pour  l'enfiture  ; s'ils  levoyent  maintenu  (g'  approuué. 

Ce  poinél  efi  vn  des  principaux  dont  ie  vous  voudroü  charger  pour  rt- 
monfirer  au  Roy  mondit  fieur  t!g' firere,  quand  Vous  firez^  de  retour  pré:(_  de 
luyt  mats  auant  que  fortiex,  de  ce  Royaume , j'ejfiere  luy  en  efirire  de  ma  main 
gg‘  'VOUS  en  enuqyer  les  lettres  : ne  rvoulant  que  vous  partie^  fins  témoignage 
de  [ obligation  que  jay  audit  fiigneur  /?oy  vofire  Maifire , pour  les  infinis 
(y  figtalex^  bons  ofiiees  que  jay  rteeus  de  vous  en  toutes  mes  affaires  durant 
le  temps  de  vofire  Ambajfade  pardeçài  dequqy  jay  honte  qu’il me  refit  fi  peu 
de  mayen  de  me  reuancher,  comme  ie  vous  afféure  que  ta  volonté  ne  me  man-^ 
que  point.  Cependant  fumant  les  nouuelles  expéditions  que  j ay  figtées  pour 
Vos  Bailliage  (g'  Capitainerie  de  Vitry , ie  mande  aujfi  exprefiément  que  ie 
puis  a mes  Officiers  en  France,  par  la  dépefihe  cy  enclofi  que  ie  vous  prie  leur 
fane  tenir  diligemment,  qu'ils  ayent  à tenir fiigneufiment  la  main  pour  vous 
en  faire  joiiir.  Et  louchant  vofire  Gouucmemeni  de  fainéî  Diz^ier,  j'en  eferis 
aujfi  vn  mot  à mon  Coufin  de  Guife,  qui  rejjéÛera  ie  m’affiure , (y  ma  re- 
commendation (y  "vofire  ancienne  bonne  volonté  vers  toute  nojhe  Mat  fin",  ne 
pouuant  ce  me  fimble  commettre  ledit  Gouuernement  en  main  plus  fiable  que 
la  vojhre.  l'enuoye  prtjèntement  à mon  j4mbajfadeur  t yircheuefqut  deGlaJgo. 

( lacques  Beton,)  leRoolle  des  Serutteurs  (y  Semantes  qui  m'ont  efié  der- 
nièrement accorde;^  par  ladite  Reine  ma  bonne  joeur  , k ce  qu'il  preuienne  la 
fii/ôn  de  [Hyuer  à me  les  recouurir  (y  er.ueyer.  S'il fi  trouiie  quelque  diffi- 
culté fis  le  mémoire  que  Sommar  en  apporta  auec  fiy , faitrs-te  mty  fiauoir, 
s il  vous  plaifi , en  toute  diligncc,  afin  que  t'y  pouruoye , {y  jjecialcment  fi  le 

fere 
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frere  Je  Nau  me  ferafermis  ou  non.  levons  frie  retirer  Je  M.yvatjîn^sam 
OH  Je  ceux  qui  en  Jin  alifence  ont  reuiftté  les  Jépejches  qui  m’ont  cflé  enuqyées 
Je  France  Jefun  Pajques,  ce  qui  leur  en  rejle  entre  les  mains;  Cf  prendre  orjre 
fourtauenir  quelles  me  plient  plus  Jili^mment  {ÿ*  purement  conJuites  : ce 
que  ie  penp  p feroit  mieux,  s'ilplapit  à la  Reine  ma  bonne  peur  commet- 
tre aupeur  Paulel  t entière  charge  Je  voir  toutes  lettres  (S' Jéptphes  que  j'au- 
rqy  cy-apres  à eniioyer,  tout  amp  quecelles  qu'il  reçoit  fourme  Jeliuier.  y ous 
me pnx,  vn  pngutier  plaipr  Je  m’impartir  les  nouuetles  que  Vous  aucs(^  Je  ces 
nouueaux  remttémens  en  France , Jejquelles  ne  puis  que  reper  journellement  en 
peine  & ennuy  ; nepant  pour  alléger  les  miens  particuliers.  A faute  que  ie  nj 
puis  Jauantage,jypuhaitevn  honCrprompt  accord  au  contentement  du  Roy 
Aionpeiir  mon  bon pere  (ÿ*  la  prepruation  Je pn  Epat&Je  tous ps  bonsCr 
pJclles  pjets  ; Jequoj  ie  prie  Dieu  Je  tout  mon  cœur , tÿ<  qu’il  vous  aye, 
MonpeurJe  Maiiuijpere  ,en  fa  pinte  (p'Jigne  garde.  Tuthbury  ce  x.  luillct 
i jSf.  Enfuitte  de  cette  lettre  eft  eferit  de  là  propre  main. 

MOnsievr  de  M.  ky  \ imzKZ , j‘ ay  inpny  regret  que  vous 
partie:^  Je  ce  Pays  fans  auoir  mis  vne  Jemiere  pn  a mes  affaires 
auecla  Reine  J!  Angleterre  AdaJame  ma  bonne Jàur,  t'y pns  quelle  vous  vueil- 
le  permettre  Je  pajfer  icytÇyen  Epoffe.  ^uant  a mon  pis,  ie  pray  toute  la  Chre- 
Pienté  luge  pie  ne  luy  ay  pas  epé  bonne  mere , beaucoup  parJeffus  ps  mérités, 
ey'pen  cette  Jerniere'aéhon , ayant  Je  ma  part  offert  Je  m'vnir  auec  luy  en  tou- 
tes chofes,  il  ne  m’a  pas  manqué,  le  treuue  bien  comme  vous  memandex,  qu'il  y 
a eu  tropJu  particulier  en  cela  ; à pauoir  Je  pn  jeune  AmbaffaJeur , & Je  ceux 
qui  luy  ontajppéfJelapart  Jepuels  rien  nefouuoitepre  amené  en  conpJeration, 
P important,  que  îvnion  Je  mon  pis  auec  moyen  deuteprep  malicieupmenttra- 
uerséé,  comme  par  moy  (y  les  miens  elle  a toupours  epé  Jiredement  fourchapée, 
tout  autre  rtffed  ceffant.  Çjuant  à ArchibalJ  Douglas , ie  pay  plus  que  ie  ne 
vouJrois  comme  les  chops  font  papées  entre  luy  gyGraygy  J’ autres  auecques, 
qui  rapporte  trop  à t inconfance  du  temps  pape  Jurant  que  t'epots  en  Epoffe.  Il 
faitmauuats  Je  s’engager  en  trop  Je  lieux  à la  pis  pour  pn  ou  couiiert  que  F on 
fuiffe  epre.  Il pait  bien  que  i'ay  epé  trop  fouuent  trompée  four  croire  en  paroles 
pns  effet,  (y  pour  ce p il  a enuie  Je  me  fatufaire  comme  vous  me  manJex  > que  il 
ne  s’entremtpe  ou  engage  jamais  en  chofequime  pit  preiuJiciable  ,rty  auec  mes 
ennemis  ,pns premier pauoir  ma  volonté:  (y pion  la preuue  que  f auray  Je  luy, 
ieneJisfasqueienen  faffe epat comme  Ju temps papé,  (y peut-effre plus;  car  ie 
neveu.c  pas  JepjprerJe p bonne  affèflion  vers  moy. 

Voftre  bien  obligée  & meilleure 
amie  Marie  Reynb. 

Le  (leur  de  MauuilTIere  edant  preft  à partir , fit  tous  fes  efforts 
pour  obtenir  permilfion  de  la  vifiter,  mais  il  ne  luy  feruit  de  rien  d’y 
employer  l’intercelfion  du  Roy.-  il  en  fut  refiifc  aufli  bien  tjue  de 
tout  ce  qu’il  demanda  pour  l’adoucilTement  des  rigueurs  d vne  lî 
cruelle  & iniufte  prifon  : & on  luy  garda  feulement  des  cfperances 
pour  le  point  de  fon  embarquement  comme  nous  verrons  cy-apre's. 
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La  Reine  Marie, comme  nous  auons  deHa  remarque,  efperoic  tou» 
fiours  du  cofté  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qu'Elizabeth  de  fa  parc 
haïffoit  mortellement  ; c’eft  pourquoy  l’vne  receut  autant  de  con- 
folation  que  l’autre  eut  de  de'pit  de  la  Paix  du  Duc  de  Guife.  Elle 
croyoic  que  cela  jetteroit  la  France  dans  de  nouueaux  troubles , Sc 
que  le  Roy  feroit  enfin  contraint  de  fe  mettre  à la  telle  des  Hugue. 
nots  contre  le  party  Catholique,  & de  dépendre  d'elle  par  le  beloin 
de  Ibn  fecours  ; quelle  luy  onroit  eipre'z  pour  l’engager  à porter  les 
chofes  à l’exitemicé.  Cependant  elle  efperoic  de  prendre  Ion  temps 
pour  Te  deifaire  de  la  Reine  d'EfcolTe , & afin  que  le  Roy  y eut  moins 
de  regret,  elle  ne  l'entretenoit  d'autre  chofe , par  Tes  Aniballâdeurs 
que  de  l'attachement  quelle  auoit  à ceux  de  Guilè  & des  intelli- 
gences qu'elle  auoit  contradées  par  leur  moyen  auec  le  Roy  d’El^ 
pagnei  qu'elle  aimoitjurques  au  point  de  luy  faire  elperer  de  le  dé- 
clarer heritier  de  Ton  Royaume  d'EfcolTe , & de  luy  ceder  lès  droits 
fur  celuy  d Angleterre.  Cela  fit  q^uelque  imprelllon  fur  l'elprit  du 
Roy , qui  d'ailleurs  auoit  le  cccur  Ion  viceré  contre  le  Duc  de  Guilè, 
& en  effet  il  ne  fit  plus  capital  des  interells  de  Marie;  & fi  le  lîeur 
de  Mauuilfiere  n'eut  agy  de  fon  chef  en  beaucoup  de  rencontres 
on  n’eut  pas  tant  tardé  à la  faire  mourir  ; mais  comme  il  prenoic 
grande  part  à ce  qui  la  touchoit,  & comme  il  ell6it  très  informe  de 
Timpollure  & des  mauuais  deHeins  de  les  ennemis  aulfi  bien  que 
de  Ion  innocence  -,  on  eut  honte  de  le  rendre  témoin  du  dernier 
aéle  & de  TaccomplilTement  d'vne  lî  funelle  tragédie.  La  Reine 
d'EfcolTe  luy  demanda  la  continuation  de  fes  feruices  en  France, 
tant  pour  le  fujet  de  là  liberté  que  pour  fes  affaires  particulières; 
car  elle  ne  fublilloit  que  de  fon  DoUaire,  dont  on  luy  retranchoic 
tous  les  jours  quelque  chofe  & elle  n’en  joiiilToit  qu’auec  vne  dé- 
pendance , finon  iniurieulè  au  moins  tres-onereufe,desFauorys  du 
Roy.  Condition  certes  tres-déplorable  II  on  confidere  que  l’EmolIê 
de  lac^uelle  elle  elloit  née  Reine  elloit  là  mortelle  ennemie , quelle 
auoit  a deffendre  fa  vie  contre  l’Angleterre  dont  elle  elloit  Theritie- 
re,  quelle  mandioit  fon  pain  en  France,  où  elle  auoit  régné,  & qu’vn 
fils  vnique  qu’elle  auoit  mis  au  monde,  luy  full  d'autant  plus  ingrat 
qu’il  tenoit  d'elle  la  Couronne  qu’il  polTedoic,  & qu’il  aimall  mieux, 
comme  elle  difoit  elle  melme, la  luy  arracher,  oularamaffetaueclà 
telle  fur  vn  elchaffaut  & la  receuoir  de  la  main  du  Bourreau  quede 
celle  d'vne  II  bonne mere.  Onrépondmpourlà  dcffenfequ'iln'elloic 
pas  libre,  cela  cil  vray,  & neantmoins  il  làut  bien  conclure  que  la 
nature  ne  peut-cllrc  contrainte  ny  fujette  aux  loix  de  la  Politique, 

& qu’vn  Prince  ne  fe  peut  deffendre  par  la  raifon  d'Ellat  des  mou- 
uemens  qu'infpire  cette  legillatricc  éternelle  ; II  on  fait  refiezion 
fur  les  dernières  reuolutions  d'Angleterre  & d’EfcolTe.  len’cndiray 
pas  dauantage  & tcprclcntcray  cemiferable  cllat  de  la  Reine  Marie 
par  cette  autre  lettre. 
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MOnsievr  de  Mavvissiere,  ajant  JàiisJ'aJt  parmes  Jer- 
mtres  aux  principaux  poinÛs  des  'vojhes  du  x.  du  paj?é , auant 
iju  elles  me  fuffent  rendues  : se  me  fuis  haflie  djy  faire  rejf'onf , attendant  eïa- 
uoir  plus  de  lumière  de  voftre  apojlille;  pour  plus  fohdementj/  procéder.  De- 
puis t ay  receu  en  fort  bonne  diligence , auec  tous  les  pacquets  de  mes  fruiteurs 
en  France  appoUti^par  le  feur  de  Cherelles , trois  lettres  de  yous  des  x. 

XI.  de  ce  mots-,  par  lefjuelles  il faut  que  ie  vous  auoue  framhcment  que  i' ay 
receu  plus  if  aife , confilation , ty  contentemeru , entendant  fhcureiife  réconci- 
liation de  sUeJJùurs  mes  parens  en  la  bonne  grâce  de  leur  Roy , que  d'aucu- 
ne cLoJê  que  niayex_  mandée  pour  mon  particulier.  Car  puis  que  may  -mefme 
ay  eflé  mife  hors  de  toute  ejfierance  de  [amitié  de  la  Reine  ma  bonne  feur,  ey 
de  firuir  au  public  de  cet  Eftat , comme  f en  auois  tres-bonne  (sr  fincere  inten- 
tion, (ÿ*  efloit  mon  principal  but  & dejfein  : ce  niefl  vn  très-grand  confort 
que  les  miens  ne  fument  le  cours  de  mon  infortune  nnfire;  car  te  ne  dou- 
te point  que  de  diuers  endroits  on  rsaye  ejfayé  de  Us  y faire  participer.  le 
vous  prie  donc  de  ttfmoigner  de  ma  part  au  Roy  monda  feur  & freretirà 
la  Reine  Madame  ma  belle  mete , ma  congratulation  pour  ce  regard,  tenant 
cette  réunion  auec  eux  de  leurs  plus  fidelles  tÿ*  ajfeures(_fujets  le  vray  fui 
fondement  de  la  manutention  de  la  France. 

^uant  à mes  affaires  particulières  (ÿ*  eftat  par  deçà ,,  vous  les  en  poutre;^ 
amplement  informer,  en  ayant  eu  autant  de  connoiffance  que  f vous  euffte:^ 
efté  mon  ydmbaffadeur , j^ciaUment  touJjant  ce  traitlé  de  ma  liberté  ; où 
ie  ne  vous  requiers  fnon  de  leur  reprefnter  t entière  fncerité,  volontaire  fub- 
miffon,  & offres  furpaffans  toute  raifon  auec  lefquelles  iy  ay  procédé  : de- 
quqy  ie  lesjeray  toufours  luges , Ci"  tous  Us  autres  Roys  Cf  Princes  de  la 
Chrejhente,  ayant  réduit  ladite  Reine  iCalngUterre  ma  bonne  feur  Cf  Mef 
fieurs  de  fin  Confil  à ce  poinél,  que  d’auouër  ne  pouuoir  rien  defrer  de  moy 
dauantage.  En  recbmpenfi  dequoy , fi  vous  voule:^  qu'au  vray  ie  vous  die 
mon  eftat  par  deçà  fans  vous  en  déduire  Us  ftarticularitc:(_  : ie  fuis  tenue  pri- 
fimniere  plus  rigoureufement  Cf  tncommodement  que  iamais,  le  ne  laiffe- 
ray  ce  neanmoins  efauoir  audit  feur  Rty  voftre  Maiftre , Cf  à la  Reine 
Madame  ma  belle-mere,  autant  d'obligation  de  leur  fauorable  recommenda- 
tion pour  [ auancement  dudit  traitté  de  ma  liberté  Cf  de  mon  traitement  par 
défi  que  fi  j'en  auois  reffinty  Us  effets  ; rten  imputant  non  plus  U manque  à 
ladite  Reine  ma  bonne  feur,  que  j'ay  toufours  trouuée  de  bon  naturel  en  ce 
qui  dépend  de  fin  propre  mouuement  Cf  inclination  : mais  feulement  aux 
partialités^^  Cr  couuerts  deffeins  d'aucuns  de  mes  ennemis  préx,  d’elle , où  elle 
n'a  pas  toufours  veu  fi  dair  que  pour  fin  bien  Cf fiurcté  propre  il  eut  efté  Cf 
firoit  encore  bien  requis  Cf  neceffaire. 

De  ma  fianté , t auois  à [ ifjii'é  de  ma  diette  confeu  quelqu  efierance  de  me 
fauoir  Cf  reprendre  mes  forces  , comme  de  vray  t ay  efté  vn  temps  affi:(_ 
bien  ; mais  depuis  quinze  tours  en  jà  ie  fuis  retombée  malade , Cf  aujfi  grié- 
uement  trauaillée  de  mes  dfhtxions  que  iamais  , fiecialement  en  vne  cuiffe, 
où  ie  crains  infiniment  qu'il  ne  fi  firme  vne  Sciatique  : ce  nouuel  accident 
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m'efliint  furuenu  ^ncifalemeni  Us  vents  coulis , moijkur  & froideur  oi 

ma,  chambre  efl  Jujette , ainfi  que  mon  Médecin  a témoigté  au  jieur  Paulet 
qui  eft  icy.  le  vous  auoü  dernièrement  ejcrit  pour  infjier  de  ma  part  enuers 
le  Roy  mondit  peur  & frere , cÿ*  I*  Reine  Madame  ma  heUe  mere  ce 
qu'il  leur  plaife  m’ajjijler  par  tes  mojens  que  ie  vous  mandois , i ramener 
mon  fils  à fin  deuoir  obeyjfance  vers  moy;  ne  pouuant  imaginer  fus  quel 

fondement  il  en  peut  auoir  efté  aliéné  par  les  pratiques  de  deçà , airfi  que 
Gray  U premier  m'en  a auertie.  Derechef  ie  vous  en  prie  afieélueufiment, 
afin  que  comme  par  leurs  lettres  propres,  & par  vous  en  leur  nom,  j'iy  efté 
perfuadée  de  confintir  à [ajfociation  entre  moy  {ÿ*  mondit  fils , aujfi par  les 
mefmes  moyens  mondit  fils  fiit  induit  à F effeéluer  filon  fis  promeffis  ü'  de^ 
uoir,  fi  confiruant  par  mente , ce  que  fans  te  luy  auois  auparauant  oéhoyé. 
Car  comme  le  vous  ay  diuerfes  fats  mandé , ie  ne  cherche  rien  de  luy  que  le 
refj>eéî,  deuoir,  obeyjfance  dvn  fils , ür  « faifant  tajfeunr  & ren- 
dre jufte  pojfijfeur  de  toute  la  grandeur  qui  m’appartient  eÿ*  peut  échoir 
en  ce  monde  ; ne  voyant  point  que  d'ailleurs  il  en  puijje  légitimement  beau- 
coup prétendre  , quelque  vaine  efierance  dont  on  puijfi  le  repaiftre  & 
abufer. 

Si  ce  ne  vous  eftoit  importunité  , ie  vous  ihargerois  volontiers  de  remon- 
ftrer,  quand  vous  firezç^  par  delà , le  jufte  mal-contentement  que  ie  reffens  du 
peu  de  refieél  que  depuis  quelques  années  aucuns  du  Confeil  du  Roy  mondit 
fieur  t3'  frere  ont  eu  à mon  eflat  prefent  necejfité  tres-vrgente , pour  me 
laiffer  paifiblement  joiiir  de  fi  peu  qui  me  refte  de  mon  Doiiaire , non  complet 
fumant  mon  ajfignat,(y'  depuis  beaucoup  diminué,  tant  par  les  injîgnes  per- 
tes que  jay  faites  durant  les  troubles  de  France  , ayans  la  plufiart  efté  éz 
Proutnees  de  mon  Doiiaire,  que  par  les  attentats  qui  ont  efté  faits  de  jour  à 
autre  fus  mes  droits,  jufques  à m'ofter  affiz  extraordinairement  des  Seigneu- 
ries entières , comme  le  Duché  de  Touraine  & le  Comté  de  Senlis  , fans  en 
auoir  pu  jufques-icy  obtenir  aucune  equiualente  recompenfe.  ïeftime  qu'il  vous 
peut  fouuenir  des  doléances  que  par  articles  particuliers  jen  ay  fait  prefenter 
il  y a plus  de  quatre'ou  cinq  ans  , chacun  deflits  articles  depuis  vérifié  au 
Confiil  dudit  fieur  Roy  par  mes  Officiers  ; {ÿ*  au  lieu  de  la  raifin  que  jen  at- 
tendois  filon  toute  juftice  & équité , îay  eu  auis  par  les  detnieres  de  mejtks 
Oftkiers , que  le  fieur  de  la  Chapelle  aux  Vrfins  a obtenu  jirreft  contre  moy 
pour  m'enleuer  les  bois  de  fainéle  Menehouft,  dequoy  itçy  iouy  depuis  que  ie 
fuis  Douairière , & me  faire  reflituer  tout  ce  que  î en  ay  perceu  : qui  eft  bien 
loing , en  F eftat  que  font  ma  perfonne  & mes  affaires,  de  me  releuer  de  quel- 
que nouueau  fupport  & aide  , ou  pour  le  moins  me  payer  ce  qu’on  me  doit 
tst  me  conferuer  ce  qui  m'appartient,  le  vous  prie  donc  d'interuenir  auec  tout 
le  crédit  (çr  inflance  que  pourrez,  à ce  que  ces  bots  me  fiient  delaijfiz,  & le- 
dit peur  des  Vrfins  affigié  ailleurs;  car  s’il  me  conuient  luy  payer  la  fimme 
qu'il  prétend,  ie  feray  contrainte  de  manquer  moy-mefine  par  deçà  en  mes 
necejfitez  ordinaires , ts'  par  confequence  plufieurs  de  mes  panures  Officiers  en 
pâtiront:  qui  eft  vne  rigueur  extrême. 
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ïtjcris  comme  'Utrrr^  four  vous  conjèruer  voflre  Bailliage  ^ Capitainerie 
de  f^itry , cflant  le  moins  ce  femble  que  le  Roy  mondit  peur  er  fiereputjji 
faire  four  vous  en  faueur  de  vos  p pgicdex,  & anciens  fermas , quand  tout 
réveil  de  moy , à qui  la  dijpofition  en  appartient , ajferoit:  (sr  ie  deurois  plu- 
ftofi  ejjierer  qu'il  m' aiderait  à reconnoifire  en  f eftat  que  ie  fuis  auec  fi  peu  de 
moyen,  les  obligations  que  ie  vous  aji  dejquelles  ie  vous  promets  de  ne  demeu- 
rer ingrate , fi  jamais  les  occafiansme  permettent  d^efiiâuer  ma  bonne  volonté 
vers  vous , ma  Comere  vofire  femme  & tous  les  vojfres.  le  regrette  infiniment 
que  vous  Cf  elle  namx,  pu  obtenir  permijfion  déexercer  vn  auure  de  mifiri- 
corde,en  mevfitant  auant  vofire partement  hors  de  ce  Royaume;  en  defaut 
dequoy  acapte  de  tout  mon  coeur  vos  offres  Cf  bonnes  intentions  en  mon  en- 
droit : (S' vous  prie  vous  fiuuenir  de  la  promeffe  que  me  faites  de  m’efirire  de 
temps  à autre  à vofire  loifir  quand  vous  fere:^  en  Frana,  comme  pareillement  ie 
me  fouuiendray  de  l'obligation  que  ie  vous  ay  four  le  traitté  de  ma  liberté i à 
ce  que  s'il  efion  pour fi  faire  vous  en  remportiez^  l'honneur  que  vous  efi  deu. 

Cependant  auant  que  prendre  congé  de  laReme  dé Anffeterre , Madame  ma 
bonne  fæur,  te  vous  prie  retirer  vne  rejôlution  finale  d'elle  Cf  de  Meffîeurs  de 
fon  Confeil  ; tant  fur  les  poinéls  neceffdires  des  Mémoires  dont  feu  Sommar 
fe  chargea  au  partir  déicy  , que  d'vn  autre  cy-enclos.  Mali  fur  tout  ie  vous 
recommande  auec  toute  l'affèélion  que  ie  puis  mon  Rangement  hors  de  cette 
mai  fon,  Cf  que  promptement,  pour  preuenir  la  fai  fon  de  l'Hyuer  , il  y fait 
f outueu  Cf  donné  ordre.  Car  comme  ie  vous  ay  dernièrement  mandé,  ie  fiiif 
kyfi  mal  accommodée  en  ces  deux  méchantes  petites  chambres,  que  ie  ny  puis 
refier  i Hyuer  fans  1res- grand  hasard  de  ma  vie  ',  m’affeurant  que  fi  la  Reine 
madite  bonne  firur  en  efioit  bien  Cf  au  vray  infformee  , elle  ne  voudroit  me 
dénier  vne  fi  jufie  requefie  Cf  tant  redondante  a fin  honneur  : laquelle  luy  a 
efié faite  dés  que  N au  efioit  frég.  dé  elle  , Cf  depuis  ramenteué  dtuerfes  fois, 
mefinement  par  Sommar;  dejôrte  que  le  retardement  Cf  delay  d’y  auoir  pour- 
ueu , ne  peut-efire  procédé  à faute  de  t auoir  requis  gy  Jolliàté  en  temps,  com- 
me il  femble  qu'on  vueille  alléguer.  Ce  Gentillumme  mon  Gardien  m'a  bien 
fait  quelqu  oiiucrture  generale  dudit  changement , comme  s'il  auoit  charge  d'y 
prendre  ordre  ; mais  ajoufiant  à la  queue  qu'il  ne  connoifi point  de  maifim  propre 
à tel  effet  : il  fimble  qu'il  ny  aye  encore  rien  refolu  four  ce  regard,  Cf  que 
flufiofi  on  tend  à me  tenir  içy.Ce  qui  méfait  dautant  plus  vous  prier  dé infi- 
fier  auffi  viuement  que  pourrez^  pour  obtenir  ce  chann,  dé  où  dépend  principa- 
lement la  confiruation  de  fi  peu  que  ie  puis  efferer  de  ma  fanté;  n'efiant  pof 
fible  de  rien  rappetaffer  ou  rhabiller  en  ce  vieux  logis,  qui  vaille  pour  tHy- 
uer.  Et  en  cela  & toutes  autres  infiances  que  vous  ferezg  cette  demiere  fois  pour 
moy,  auifég_  s il  vous  plaifi  d'en  retirer  vne  rejôlution  gy*  oéhoy  par  ejerit, 
car  le  ne  trouue  icy  correjpondance  en  effet  aux  bonnes  paroles  que  l’on  vous 
donne  par  delà  ,gy'  c efi  toufiours  à recommencer, 

La^  Comtejfe  déÂthol,  que  vous  connoijfezg,  m’a  fait  offre  par  les  demieres 
que  iay  receuës  déelle  de  me  venir  içy  feruir  auec  fa  jeune  fille;  ce  que  t ay 
eu  tres-agreable , pour  la  conjôlation  tres-grande  que  ce  me  firoit  d auoir  vne 
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telle  Dume  frc;^  de  moy , manquant  ie  fûts  dire  de  toute  compagnie  digne 
de  mon  rang.  le  vous  prie  donc,  autant  que  vous  enfles  jamais  enuie  de  me 
flaire  plaifir,  de  trauailler  par  tous  moyens  à auoir  fin  pajfleport,  remonjhrant 
à la  Keine  ma  bonne  flaur  comme  en  cela  il  ne  peut  aller  que  ctvn  peu  de 
dépenfe  dauantage  , non  confidcrableau  prix  de  t obligation  que  ie  protefle  luy 
en  auoir.  le  me  promets  que  ladite  Comtejfe  , pour  [amour  de  moy  ,flè  ré- 
duira à aufli  petit  train  quelle  pourra  flelon  la  proportion  du  mien.  Il  y a 
aujfl  Maiflre  Thomas  Leuingflon  , que  vous  aue^  veu  l’an  paflé  par  delà 
dejfeflché  de  mon  fils  vers  la  Reine  d'./ingleterre,  lequel  deflre  Centrer  en  U 
place  d'vn  des  Gentilshommes  flruans  qui  m'ont  efle  accardeg_.  Vous  lerequer- 
s’il  vous  plaifl , comme  aujfl  Fontenay  ; ne  me  pouuant  flèruir  de  ceux 
qui  pour  leur  fidelité  C>'  bon  Jcruice  me  piuuent  ejhe  ageables,  le  délibéré, 
auec  [auffnentation  de  mes  nouueaux  Jeruiteurs , licentier  mon  Brodeur  gy 
fi  flamille  ,fluiuant  [inflance  que  Sommer  autr  fils  m'en  a flaite  ; pour  déchar- 
ger ma  Maflon  de  tant  de  perfinnes  munies , au  lieu  dejquels  vne  couple  de 
bons  garçons  Brodeurs  me  fluflira.  Panant  ie  vous  prie  demander  pajfleport 
pour  ledit  Brodeur,  qui  de  fiy-meflme  gy'  pour  les  incommodités^  de  cette 
pnflan , efl  ajflesg  content  de  repaflfler  en  France  ,y  ayant  du  bien  qu'il  pourra 
flaire  mieux  profiler  qu’içy.  ïeflflere  que  vous  aures'pris  ordre  pour  tenuiy  de 
la  flamme  que  me  deue^,  flaire  tenir , peur  le  rembourflèment  de  laquelle,jay 
tu  auis  de  mon  Threflorier  qu'il  auoit  fourny  à Pans  entre  vos  mains  trois 
mille  efleus:  de  flâne  que  flt  voflre  commodité permettoit  que  me  puijjflesg  flecou- 
rir  encore  jufques  à 746.  efleus  que  leditThreflorier  efl  ordonné  par  le  dernier 
eflat  que  te  luy  ay  flait  expedier,  de  ptyer  icy  pour  quelques  parties  du  Chi- 
rurgien, jdpoticaire  Brodeur,  vous  me  flereg,  vn  flmgulier plaifltr;  afin  que 

le  tout  puijfle  venir  enjèmble , eu  égard  à la  difficulté  g^  longueurs  que  jufi 

Îjues  içy  j'ay  trouuée  a flaire  venir  de  [ asmnt  flar  deçà.  Et  finijjant  cette 
ongue  {ÿ*  importune  lettre  par  mes  affeaionnees  recommendations , ie  prie 
Dieu  qu'il  vous  aye,  Monfieur  de  Mauuiflflere,  en  fi  fiinte  gy  digie  garde. 
Eflcrit  à Tuthbuty  en  Angleterre  le  12.  jour  JAeufl, 

VoUrc  bien  obligée  & meilleure 
amie, Mar  IE. 

Cette  lettre  fut  accompagnée  de  quelques  autres  donc  elle  char- 
gea ledit  ficur  de  Caftclnau  MauuUÏÏere , pour  rendre  témoignage 
des  obligations  qu'elle  luy  auoit  de  Tes  grands  feruicet  que  nous 
auons  défia  fait  voir  : mais  comme  on  ne  fçauroic  afTez  recomman- 
der cette  grande  generofiré  qui  luy  fit  employer  non  feulement 
toute  ion  expérience  & fon  crédit , mais  encore  épuifer  fa  bourfe 
pour  vne  Princefic  fi  malheureufe:  & puis  que  la  gloire  en  doit  re- 
donder  fur  fa  poflerité  & fur  la  France  mefine  qu'il  reprefentoir, 
ie  les  rapporteray  icy. 


de  Michel  de  Caftelnau.  LiurellI.  563 

LETTRES  DE  MTRIE  STFJRT  REYNE  D’ESCOSSE. 

AV  ROY. 

MOnsievr  mon  Bbavfrerb, 

Pour  ne  manquer  à t obligation  que  faji  aux  fi^aln^  ^ recom- 
mandables bons  offces , que  fuiuant  vojhre  intention  fay  receut  en  mes  affai- 
res par  deçà  du  jteur  de  Mauutffere  durant  le  temps  de  fin  Ambaffade  en  ce 
Royaume  : fay  efiimé  ne  pouuotr  moins,  s'en  retournant  vers  vous,  que  t ac- 
compagner de  ce  témoignage  ür  priere  en  fi  faueur  ; quen  d^aut  que  fi  peu 
qui  me  refie  de  mtyens  en  ce  monde  ne  me  permet  de  te  reconnoifire  filon  fis 
mérités  (P*  ma  bonne  volonté,  il  vous  plaifi  en  auoir  vous  mefine  confidera- 
Uon , parmy  la  recompenfi  qu’il  a à receuoir  de  vous  pour  fies  bons  & an- 
ciens firuices.  Et  pour  commencement  ie  vous  prie  tres-affeélueufiment , que 
le  Bailliage  de  V itty  que  ie  luy  ay  donné  efiant  en  ma  difiofition  , luy  fitt 
confiruéi'enquy  mefine  j ay  très-grand  interefi  pour  la  manutention  de  mes 
droits  : {ÿ*  remettant  audit  fiteur  de  Mauuiffere  à vous  impartir  mon  efiat 
prefint,  g<r  quelques  autres  particularité^,  que  ie  hy  ay  commifis,  ie  finirqy 
par  mes  humbles  recommendations  à vofire  bonne  grâce.  Priant  Dieu  qu’il 
vous  donne , Monfieur  mon  Beau-fiere,  longueur  heureufi  vie.  Tuthbuiy  i /. 
A ou  fi. 

Vollreplus  humble  & affcâionnc'e  belle 
fceur  a vous  feruir,  Marie. 

LtCaCcTtptioneA  Au  Riytres-Chrefiien 
Monfieur  mon  beau-jrere. 

ALAREYNEMERÉ. 

Madame, 

D'autant  que  par  le  fieur  de  Mauuijjiere , que  fentens  rappelle 
par  le  Roy  Monfieur  mon  beau-Jrere , vous pourresç,  amplement  entendn  tou- 
tes particularité:^  de  mon  efiat  par  deçà  , tant  de  ma  perfonne  que  de  mes 
affaires:  ie  ne  vous  en  importuneray  par  cette  lettre;  ains  feulement  vous  re- 
mercieray-je  humblement  des  infinis  fignale:^  bons  offces  que  j'ay  receus  dudit 
fieur  de  Mauuiffere , cw  dix  années  qu’il  a fijoumé  par  deçà.  Dequoyja- 
uoue  auoir  la  prinàpale  obligation,  outre  fa  particulière  bonne  volonté,  aux 
frequentes  gp'  très- fauorab les  recommendations  que  luy  en  auesç^  faites,  le 
vous  fipplie  donc.  Madame,  m’aider  à t en  faire  reconnoifire  filon  fis  méri- 
tés, luy  confiruant  le  don  que  ie  luy  ay  fait  du  Bailliag  de  Vitry  : en 

toutes  autres  occafions  où  ie  vous  pourray  rendre  preuue  de  mon  deuoir  vers 
vous,  affeure:(,-vous , Madame  , que  vous  me  trouueresç,  toufiours  telle  que 
1 ay  efié , & mourray.  T uébury  i /.  Aoufi. 

Larufcriptioneft,  AlaReine  Voftrecres  humble&obeylTante 
Madame  ma  belle mere.  fille,  Marie. 


! 
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alareyne  lovyse  de  lorraine. 

Madame  ma  cherb  Soevr, 

Mts  longues  rntladies  Cr  le  (hangement  de  mon  eflat  far  dels 
ont  efié  Caujè  que  iay  tout  ce  temps  ejlé  priuéede  la  confilation  que  te  rece- 
uois  en  'VOUS  mandant  de  mes  nouuelles  cÿ*  teceuant  des  vofires.  Maintenant 
<ue  le  /leur  de  MauuiJJiere  qui  s'en  retourne  par  delà  -vous  pourra  reprefenter 
.a  continuation  de  mes  miferes  eÿ*  le  hejôin  que  i ay  plus  que  iamais  de  'vofire 
oedit  t?*  intercijjîon  cnuers  le  Roy  Monfieur  mon  Beau-fiere  Cr  la  Reine 
noflre  helle-merc , tant  pour  mon  eflat  par  deçà  que  les  affaires  de  mon 
Doüaire  ; où  il  faut  que  ie  me  plaigne  pHuément  à 'vous  ^ue  ie  fuis  très-mal 
^indi^ement  trait tée,  fins  auoir  égard  à la  necejflte  tres-wgente  où  ie 
fuis.  Et  pour  le  particulier  dudit  Mauutffere,  ie  le  'vous  recommande  tres- 
afftâueufment , comme  Gentilhomme  à ijui  ie  demeure  extrêmement  obligée 
des  bons  offices  qu'il  m'a  impartis  pardeça  en  toutes  mes  affaires.  ïejpereque 
m'aimant  comme  vous  faites,  vous  tiy  firesç^  paroiflre  ce  que  peut  mon  crédit 
en  voflre  endroit  : & le  prie  Dieu  qu'il  vous  donne.  Madame  ma  bonne 
fur,  longue  &heureufe  vie.  Tuthbury  15.  Aoufl. 

Voftrc  tres-affe^Honncei  humble 
(ccuc  & Coulînc , Marie. 

La  rufcription  cil,  A Madame 
ma  belle  fur  la  Reine  de  France. 

AV.  DVC  DEGVISE. 

MOn  Covsin,/>  vous  efoiuis  dernièrement  en  recommendation 
du  fur  de  Mauuijflcre  pour  fon  Gouuemement  de  S.Disçier,  mais  a, 
ce  que  depuis  t ay  entendu  par  liy-mefie  , fuiuant  les  articles  dernièrement 
accorde^ , cette  piece  doit  demeurer  entre  vos  mains  propres  : qui  me  fera  plus 
hardiment  'vous  importuner  iTvne  autre  Requefle  en  fafaueur;  à f auoir  pour 
le  Bailliage  de  Vitry  dequoy  ie  luy  ayfait  don  il  y a fort  lonffiement , fins 
qu'il  en  aye  pû  jouir  à t occafton  Jvn  Sommeure  qui  la  obtenu  du  Roy.  le 
vous  prie  donc  , (y  en  cela  (st  en  toutes  autres  chojès  où  vous  pourre:ç_  faire, 
paroiflre  audit  fur  de  Mauuiffiere  la  part  que  prenesç_  cj  obligations  que  ie 
tuy  ay , de  vous  employer  pour  luy  comme  ie  voudrois  en  chofi  quelconque 
que  ie  penfijfe  vous  eflre  a caur.  Les  témoignages  que  ie  vous  ay  cy-deuant  . 
rendus  de  fis  inflms  bons  offices  vers  mty , m' empefiheront  à prefint  devons  les 
ramenteuoir  plus  particulièrement.  Et  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  aye , mon  Coupn, 
en  fi  tres-fiinte  garde  cÿ*  protection.  Tuthbuiy  //.  Aoufl. 

La(u(cripcion  cft,  A ntonCoufln  Vortrc  trcs-afrcûionnce& obligée 
Monfieur  le  Duc  de  Ciiifi.  bonne  CouGne,  Marie. 


Encore 
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Encore  que  les  Ambaflàdesfoient  les  plus  illuftres  employs  d vne 
Cour.parlaneceflîté  qui  oblige  les Roys  & leurs  Miniftres  de  faire 
chois  des  perfonnes  du  premier  mérité  & de  la  plus  fine  expérien- 
ce aux  grandes  affaires:  elles  ne  (ont  point  auancagcuics  à leurs  in- 
terefts;  parce  que  la  fortune  eft  pluftoft  contraire  que  fauorablë 
à ceux  qui  ne  tiennent  leur  grandeur  que  de  leur  vertu.  Ceux  qui 
font  moins  curieux  de  leur  réputation  que  d amafler  des  biens,  ne 
briguent  point  ces  honneurs,  & trouuent  bien  mieux  leur  compte 
à elpier  à la  Cour  toutes  les  occafions  de  profiter  de  leur  importu- 
nité ou  de  leutcomplaifance,&à  rauir  par  leur  prefencc  tout  ce  qui 
feroit  deu  aux  fidcls  feruiccs  des  ablens.  Le  ficur  de  Cafielnau 
hdanuilfiere  après  dix-ans  employez  dans  les  plus  importanres  ne* 
ptiations  de  ce  Royaume  en  Angleterre,  où  il  fouftint  l'efclat  de 
la  dignité  à fes  dépens,  fut  fi  mal  reconnu  qu'il  n'en  put.eftrc  rem- 
bourlé  ny  mefme  payé  de  fes  penfions.  Le  Roy  qui  auoit  témoigné 
tant  de  latisfat^ion  de  fes  feruiccs  & <jui  luy  en  pronicttoit  de  {I 
grandes  recompenfes , dilpolâ  a (on  prciudice  & (ans  y auoir  aucun 
droit,  du  Bailliage  de  Vitry.  Et  le  Duc  de  Guife  qui  s'clloit  loué  par 
tant  de  lettres  des  bons  offices  que  ledit  ficur  de  Caftclnan  rendoie 
a la  Reine  dEfcolTc  (à  Coufine,  Sc  qui  protcAoit  de  prendre  part 
à l'obligation  quelle  luy  en  aUoit , ne  fut  pas  plus  reconnoiflint, 
quoy  qu  il  put  joindre  à la  recommendation  de  la  lettre  cy  delTus 
rapportée  mille  autres  feruiccs  rendus  au  feu  Duc  fon  pere  & à 
toute  là  Maifon.  Loin  de  luy  procurer  la  joUilTance  du  Bailliage  de 
Vitry,  il  le  priua  du  Gouucrncment  de  fainél  Dizicr  qui  luy  fut 
laiiré  par  (on  accord  fait  auec  le  Roy , de  luy  préféra  pour  y com. 
mander  fous  luy  le  Capitaine  Villory,  Lieutenant  en  cette  place 
pour  l'abfence  dudit  fieut  de  Caftelnan  en  Angleterre  qui  fe  Aruit 
de  l'occafion  pour  faire  fes  affaires  à fes  dcfpcns.  le  traiite  cette 
matière  plus  au  long  dans  l'abrégé  de  la  vie  du  S.  de  Mauuiffiere, 
mais  il  eAoit  important  de  faire  voir  le  peu  de  fiicccz  des  recom- 
mendations precedentes  de  la  Reine  d'Efcolfe,  auant  que  de  re- 
prendre la  fuite  de  (ôn  Hilloire. 

Le  dernier  feruice  que  le  ficur  de  Caftelnau  luy  rendit  en  An- 
gleterre,  fut  de  la  faire  changer  de  ce  méchant  logis  dcTuthbury 
pour  l'cnuoyerau  Chafteau  de  Chartley.  Il  l'impetra  à force  de  fo. 
licitations, & on  luy  promit  de  plus  d’auoir  égard  à toutcc  qu'il  pro- 
pofa  pour  fa  deliurancc,afindc  lerenuoycr  plus  content;  car  on  le 
fouhaitoit  hors  du  Royaume:  & pour  cette  mefme  taifon  Elizabeth 
continua  d abuler  de  la  crédulité  de  Marie  par  des  lettres  obligean- 
tes fur  le  fujet  de  (à  tranilation  de  Tuthbury,  qui  luy  donnèrent 
encore  de  vaines  cfpcranccs  dont  elle  ferefiouift  auccluy  par  cette 
lettre.  ^ * 
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MOnsievr  de  MjLYVlssiEKR,defuif  mesendojèsfay  rect» 
des  lettres  de  U Reine  i Angleterre  Aindame  ma  bonne peur , pleines  de 
tant  ae  çonrtoifies  demonfhration  de  bonne  volonté,  qu’il faut  que  ie  vous  die 

nauoir  ilj  a quatre  mois  rejjen^  plus  de  confolation  en  tous  mes  maux,  tant 
dejjiritque  du  corps,  que  fay  fait  par  cette'  fouuenance  qu'il  m’apparoifl 
quelle  a de  moy  ip'  de  mon  ejlat  pardeça.  le  vous  prie  ten  remercier  tres-a£i- 
éheufement  de  ma  part,  luj  prejêntant  ma  rejfmje  que  ie  vous  en  enutye  pre- 
fentement  : fus  quay  vous  lapouuex_  tres-certainementajfeureren  monnom,que 
ieluy  rendraj  touf ours  autant  de  deuoir , amitié  irefeil  ist'  obeyjfanceen  tout 
ce  qut  pourra  concerner fon  bien , grandeur  Cr  Ejlat,  que  fi  elle  efioit  ma  propre 
Jieuraifnée.  Ale  promettant  reaproquement  deüe  plus  de  preuue  de  Jônbonna- 
turel  vers  moy , que  mes  ennemis  par  leurs  peruers  confeils  ne  lity  ont  encore  per- 
mis de  me  démon ti  er.  Et  quoji  qnil  auienne , ie  veux  viure  C mourir  bonrie 
Angloife,  ayant  plus  d'égard  au  bien  de  ladite  Reine  ma  bonne jerur,  Zü*  au  public 
du  Pays  (y"  de  la  Nation,  que  non  aux particulières  faéhons  de  mefdits  ennemis, 
ou  aux  maux  que  fayreceus  d'eux  en  mon  particulier.  Cejl  en  eÿit  tout  ce  que 
ievous  puis  mander  pour  cette  fois:  priant  Dieu  qu’il  vous  aye , Aionjieur  de 
Mauutjjiere  ,enfafainte(y  digne  garde.  T uthbury  ce  //.  A oujl  tySf. 
y ojhe  bien  obligée  iy  meilleure  amie.  Marie. 

Cette  joyc  ne  luy  dura  pas  long,  temps,  par  ce  que  lefieur  de  Ca. 
Aelnau  party,  on  ne  (è  foucia  plus  de  ce  qu’on  auoic  promis  que  pour 
le  haller  d'aller  ; & pour  cela  on  vfa  de  remife  pour  Ton  ddlogcment 
qui  n'eut  point  efl;é  exécute  Ci  ledit  Heur  deCallelnaun'eufi  fait  in- 
Itance  aupre's  du  R.oy  pour  obliger  la  R.eined’ADgletcrrcà  luy  tenir 
parole.  La  Reine  Marie  luy  en  donna  auis  par  la  lettre  fuiuance 
qu’elle  luy  enuoya  en  France. 

MOnsievj!.  de  M KV  VI  SS  iMKE  quand  ce  ne  Jèioit  que  pour 
vous  faire  connoijhe  la  bonne  fouuenanc^^qui  me  demeure  de  t obli- 
gation que  j’ayà  vos  infinis  bons  ofiiees  pour  mes  affaires,  durant  voflreAm- 
bajfade  en  ce  Royaume':  ie  penfi  ne  deuoir  plus  lonffiement  attendre  de  vos 
nouuelles  pour  vous  impartir  des  miennes.  Apres  donc  vous  auoir  affeéhteufe- 
ment  remercié  de  vojbe  foin  (y  vigilance  en  la pourfuite  des  particularite:(_  dont 
fusvofire^artemeru  hors  de  ce  Pays  ievous  auots  prié  de  faire  remonjhanct  de 
ma  part  a la  Reine  d'Angleterre  Madame  ma  bonne  Jteur.  le  vous  diray  que 
quelque  promejfe  (y  accord  que  m’ iyex,mandé  vous  auoir  efié  faits  deplufieurs 
defditesparticularitex,ien'en  ay  jujques  icy  pu  voir  aucun  effet -,  (y  principa- 
lement pour  mon  change  de  ce  mémant  (y  infortuné  legs  : dequiy  ie  trouue 
majànté défia  tellement  incommodée  (y  en  danger  éCemptrer  tant  plus  nous  en- 
trerons en  Hyuer,  que  s’il  neplaifl  enfin  à ladite  Reine  ma  bonne  Jieur  auoir  plus 
de  compajfion  de  mon  ejlat  (y  traittementeu  cette  captiuité ; fejjere  en  mon  Dieu  ' 
quelle  ne  my  tiendra  pas  longiement.  le  vous  prie  fus  la  connoijjànce  que  vous 
auex_  de  mondit  ejlat pardefa,  de  le  ramenteuoir,  I occafion  s’ en  prejêntant, au  Roy 
Moiteur  mon  beau-frere , (y  à la  Reine  Madame  ma  belle  mere;  à ce  quejus 
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les  remonjhrances  plus  parsiculieres  que  leur  en  fera  mon  jimhajfadeur,  il  leur 
pLiJètémoigteraufeur  Stafford,  pour  le  mandera  ladite  Reine ja  Maijhreffe,  le 
reffentiment  qu’ils  ont  auront  toufiours  du  bien  &du  mal  que  ie  receuray  par- 
deça.  Recommande:(_-mey  à ma  commere  vojlre femme , rnexcufant  vers  elle  jtie 
ne  luy  efcris , ejlant fort  troublée  d'vned fluxion Jùr  la  main  droite  qui  m’empef 
che  quafi  tout  àfaitdefigner.  le fuis  bien-aife  du  recouurement  de  vojlre  Nauire, 
qu’en  paffant  la  mer  fay  eu  auis  vous  auoirefté  emmené:  CT  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne , Monfteur  de  Mauuiffere , en  toutes  autres  dsojès , autant  dtheur  queie 
vous  en  defre.  T uthbuy  iS.  Nouembre  i/S /. 

La  fiifctiption  eft  à M.  de  Mauuiffere,  Voftrc  bien  obligée  & meil- 
Cheualierde  t Ordre  du  Roy  T res-ChreJlien,  leurc  amie  Marie. 

Monfteur  mon  Beau-frere , & fon  ConJèiUer 
en fin  Confiil  d’EflatCr  Priue. 

Enfin  elle  fut  transférée  deux  mois  apres  de  Tuthbnry  à Char- 
dey  , d’où  elle  eferiuit  le  dernier  jour  de  Mars  ijS6.  audit  heur  de 
Caflelnau  ; pour  le  remercier  des  foins  qu’il  continuoit  de  prendre 
pour  elle.  Elle  luy  mande  auoir  eflc  fort  trauaillee  de  fes  deiluxions 
dont  il  ne  luy  en  refloit  plus  que  celle  du  bras  droit.  Cefi  t héri- 
tage, dit-elle,  que  fay  acquis  en  dix-fept  ans  de  prifon  , laquelle  ie  crains 
ne  finira  jamais  qu’auec  ma  vie.  le  prie  cependant  Dieu  m’y  donner  la  pa- 
tience neceffaire.  Sa  crainte  fut  vn  mouuement  diuin  pluflofl  qu’vnc 
marque  d'inHrmité , qui  fît  que  la  mort  ne  la  furprit  pas  > encore 
qu’elle  ne  s’attendit  à d'autre  fupplicc  qu’à  celuy  d’vne  continua-* 
lion  d’incommoditez  & de  rigueurs  dans  fa  prifôn.  Comme  elle 
eut  le  bon-heur  de  feruir  aux  deffeins  de  Dieu  qui  vouloir  donner 
en  là  perfônne  vn  exemple  de  la  fureur  des  Religionaires,  & qui 
vouloir  encore  en  l’enleuant  au  ciel  en  faire  l’Aflre  & l’elloillc  fatale 
de  l’Angleterre  & de  l’EfcofTe,  où  les  peuples  pufTent  lire  les  cau- 
fes  de  tous  leurs  malheurs:  il  la  mena  par  le  chemin  delà  Croix,  il 
permit  que  fbn  caraâere  Royal,  deuint  le  jouet  de  fes  fùjets  & de 
les  ennemis , & quelle  fôuffrit  en  fà  perfônne  & en  fon  honneur; 
afin  de  joindre  le  martyre  de  l’ameà  celuy  du  corps  , afin  qu’elle 
reconnut  la  vanité  des  grandeurs  de  la  terre , qu’elle  luy  en  fit  vn 
fàcrifice  volontaire  fur  l'échaffaut , & qu’elle  mefme  fc  fit  vn  ban- 
deau de  fôn  Diadème. 

Pour  terminer  en  peu  de  mots  le  trille  récit  de  fôn  Hilloire,  c’eft 
affez  de  dire  que  le  fleur  de  Caflelnau  eflant  hors  d’Angleterre , la 
France  eflant  troublée  par  le  nouueau  party  de  la  Ligue , & le  traitté 
auec  l’EfcofTe  arreflé  & ligné  au  mois  de  luillct  1586.  Marie  Stuart 
demeura  dellituée  de  tout  lecours , Reine  d’Elcoffe  fans  fujets , he- 
riiicre  d’Angleterre  fans  refpeâ , & mere  fans  fils  : mais  comme  elle 
elloit  aulfi  prifonniere  fans  crime,  quoy  qu’on  eut  pû  faire  pour  la 
conuaincre  d’adultere,  meurtre  de  fon  mary , & de  diuerfes  con- 
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iuraitons  contre  Elizabeth  ,on  eut  be(ôin  d'vne  nouuclle  accufàtion. 
Le  Comte  de  Leycellre  en  donna  l’ordre  à Vvalfingham  Secrétaire 
d’Elht  là  créature , qui  fc  (èruii  d’vn  méchant  Preftre  Anglois  nom- 
nié  Gilbert  GiiFard,  & ccluy>cy  aburaduzeledcquelquesjeunes  Ch- 
tholiques  pour  les  engager  en  vne  confpiration  contre  la  Reine  d'An- 
gleterre , qui  fut  cclceà  la  Reine  d'Efcolfe  -,  à laquelle  on  fc  contenta 
de  faire  entendre  qu'il  fe  formoit  vn  pariy  pour  l’enleuer  de  (à  prifbn. 
Voila  le  fecret  de  cette  affaire,  laquelle  cft  plus  au  long  traittée  paé 
Camdenusquiabiendela  peine  en  cet  endroit  critique  de  THilloire 
d'Elizabeih,a  parer  le  coup  qui  doit  tomber  fur  la  réputation  de  cette 
cruelle  Princeffe  & de  les  malheureux  Miniffres.  l’ay  honte  pour  no- 
ftre  Nation  des  raifons  qu’on  eut  defoupçonner  Nau  Secrétaire  de 
Marie , d'auoir  elle  gagne  par  fes  ennemis  pour  feruir  de  témoin  con- 
tr’cllei  mais  il  eff  dautant  plus  mal  aifédc  l'en  exculèr,  qu’il  ne  feroit 
pas  moins  coupable,  quand  la  crainte  de  la  mon  auroit  effé  plus  forte 
fur  luyque  toutes  Icsefpcranccsdonion  pût  flatter  fon  auarice.  Y a-il 
rien  qui  doiue  plus  affcurervncoïur  à vn  Prince  captif  ou  dans  ladif. 
grâce  & dans  la  pcrlecution,  que  la  gloire  de  participer  à fes  fouffran- 
ces?  Y a tl  rien  qui  doiue  donner  vn  plus  genereux  mépris  de  la  for- 
tune que  d'ellre  témoin  de  ion  iniuilice  contre  les  puiffances  ordon- 
nées du  ciel , & de  les  faueurs  enuers  les  tyrans  ? & la  mort  eüoit-ellc 
àcraindre  par  vn  homme  qui  nepouuoit  plusviure  qu'auec  infamie} 
quand  il  auroit  ellé  vray  que  Marie  Stuart  eut  elle  d’intelligence  en 
la  coniurat  ion  de  li  ibington,  en  ce  qui  regardoit  Elizabeth , & quand 
il  n'auroit  pas  trahy  en  eicriuant  comme  de  fa  part,  & abufant  de  fon 
Chyfre  des  lettres  qu’on  feignit  d’auoir  intercepté. 

Si  la  qualitéde  Marie  ne  jullilioit  toute  feule  l’iniquité  des  procedu- 
res, ie  demanderois  fi  on  pouuoit  produire  contr’elle  fes  propres  do<- 
meliiques  & non  point  en  perfonne,  mais  par  des  dépofitions  par 
écrit,  achetées  à prix  d'argent  ou  arrachées  à force  de  tourmens,  que 
peut  effre  ils  auroient  defauoücz  à la  confrontation  : & iemettrois 
encore  en  queff  ion  non  pas  fi  vne  Reine , mais  fi  toute  autre  perfbnne 
confiderable  ellant  prifonniere,  peut  effre  réponfable  de  toutes  les 
entreprifes  qui  fe  peuuent  former  pour  fa  liberté  : & mefine  fi  on 
peut  imputer  vn  crime  d'Ellat  à vn  prilbnnier  depun  qu'il  etl  detenu, 
s’il  peut  feruir  à fa  deliurance;  puis  que  c'eff  vn  axiome  commun 
dans  la  bouche  de  tous  les  peuples,  qu’il  eff  non  feulement  licite, 
mais  honneffe,  & qu’il  eff  du  droit  naturel,  commun  à tous  les  ani- 
maux, & plus  ancien  que  la  Politique,  de  fe  feruir  de  toutes  fortes  de 
moyens  pour  la  conferuation  de  fa  vie  & de  fa  liberté.  C’effauGeoI- 
liet  & au  Gardien  à apporter  tous  les  foins  neceffaires  pour  empefeher 
les  pratiques  qu’on  doit  appréhender , on  n’en  choifit  gueres  de  fi  in- 
dulgcns  qu’on  les  puiffe  furprendre,  & c’eff  bien  fouuent  l’aufferiré  de 
telles  gens  qui  ranne  les  mifères  de  la  captiuâté,&:  qui  les  rend  plus  ai- 
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guëj  & plus  infuportablcs,  témoin  Porlet  garde  de  Marie , dont  on  fe 
lcruit  pour  la  mal-traitter,qui  côduint  l'intrigue  de  la  prétendue  Intel- 
ligcce  auec  Babington,qui  fut  vn  des  luges  de  cette  R.einc  & quiache- 
ua  de  vomir  le  venin  de  la  fureur  fur  fbn  cadavre,  comme  remarque  le 
fleur  de  Bran  tofme  dans  le  récit  de  (a  mort  que  j'ay  donnée  cy  deuanr. 

Il  eff  fort  à propos  de  donner  icy  les  noms  des  autres  luges  félon 
l’ordre  qu'ils  fontmentionnez  dans  la  CommilTion  qui  leur  fut  adref- 
lee par  Elizabeth, alin  que  ceux  qui  iront  en  Angleterre  s’enquelfans 
de  ce  quel!  deuenuc  leur  pofteritc,&  où  lont  leurs  grandes  charges  & 
les  terres  qui  leur  donnoient  des  tiltresfi  releuez, admirent  les  fccrets 
admirables  de  la  Prouidencediuine  ; qu'il  faut  par  necelTité  reconnoi- 
fke  dans  l'extinéfion  ou  dans  la  ruine  & la  profeription  de  leurs  famil- 
les. On  apprendra  par  leur  exemple  que  les  confeilsviolens  dont  on 
fe  lert  & qu’on  appuyé  du  pretextedu  bien  public,  font  des  prelàgcs 
d'vn  prochain  changemen  t d’£lfat,&  que  les  defeendans  de  ces  perni- 
cieux Politiques,  font  les  premiers  écralèz  fous  les  ruines  des  reuolu. 
lions  qu'ils  ont  caufées.  Tous  ces  luges  furent  lean  /^w^Archeuef- 
que  de  Cantorbery  Primat  d’Angleterre.ThomasBroOT/^  Chancelier 
d'Angleterre.  GuillaumeCfo/f  Baron  de  BwigW^Trelbrier  du  Royau- 
me. Guillaume  Pow /«Marquis  de  Vvincertre.  Edoiiart</fp’'«f  Comte 
d'Oxfort  grand  Chambellan.  George  Talkot  Comte  de  Shercnlbury 
Marefchal  d'Angleterre.  Henry  Grry  Comte  de  Kent.  HeniyStanl^ 
Comte  de  Derbie.  Guillaume  de  Sommerjit  Comte  de  Vvotcheftre. 
EdoiiartA'/iiitzorsCôte  dcRUtland.  ArabroifeD«<//^Côtc  dcVvat'ricK. 
Henry  H«ie« Comte  de  PembrocK.RobertD»(//y  Côte  de  Leyceftre 
grand  Elcuyer  d’Angleterre.  Henry  Clinton  Comte  de  Lincolne.  An- 
toine Vicomte  de  Charles  Hoirard  Admirai  du  Royaume. 

Henry  Careu  Baron  de  Hunfdon.  Henry  Neuville  Baroil  d’A  bergevenn. 
Edoüart  S.deZouche.  Edoüart  S.  deMorley.  GuillaumeBrooA  Baron 
deCobhanCarde  des  cinq  Ports  d’Angleterre.  Edoüart  5«j^rd.  Ar- 
tur  Baron  de  Grey.  lean  Baron  ieLiimbej.  lean  Baron  deSturton,  Guil- 
laume Baron  de  5'4/id«.  Henry  Baron  de  Louis ./Idord^nr. 

lean  Po-vlet  Baron  de  S.  lean.  Thomas Baron  de  BuCKurft, 
Henry  Baron  deCowpro».  Henry  Baron  de  Cheney , toas  Seigneurs  & 
membres  du  Parlement  d’Angleterre.  François  Knoües  Cheualier 
Threforier  de  la  Mailôn  d’Elizabeth.  lacques  Cro^  Cheualier  Con- 
troleur de  laMaifon  de  ladite  Reine.  Chriftofle  Harrow  fbnVifcham- 
bellan.  François  Cheualier,Secretaired’Eftat.  Guillaume 

Dauifen  Secrétaire  d’Eftat.  Raoul  Suileir  Cheualier,  Chancelier  du 
Duché  de  LancIaRre.  Vautier  AdilJmity  Cheusdier , Chancelier  de  l'E- 
chiquier. Amias  Pow/«Cheualier,  Capitaine  de  l lflc  de  larfey  ,*tous  ’ 
Confeillers  d’Eftat.  lean  Fhiolley  Efcuycr,  Secrétaire  de  la  Reine  en 
langue  Latine , Chriftofle  Vvraie  Cheualier.  Emond  Ànderfon  Cheua- 
lier. Roger  Manyrood Cheualier.  Thomas  Gayrdy  Cheualier, & Guil- 
laume Pr/cam.  QPjî'î  'ÿ 
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Ces  CommifTaires , qui  cous  cdoient  de  la  Ligue  faite  pour  le  (à- 
lut  & conferuacion  de  la  Reine  Elizabeth, contre  quiconque  entre- 
prendroit  ou  en  faueur  duquel  il  feroic  entrepris  for  (à  vie,  c'ell  à 
dire  contre  Marie  Stuart, fe  munirent  d’vne  Loy  qu'ils  auoienc  fai- 
te expre's  & tout  fraifchcment  fur  les  articles  de  cette  Ligue  : car 
cela  eft  aflez  commun  en  Angleterre , & nous  l'auons  fait  voir  en 
l'Eloge  de  Thomas  Morus,  que  quand  les  Loix  anciennes  ne  peu- 
, . ' uent  rendre  vn  prifonnicr  criminel  & digne  de  mort , on  en  fait 

'^--yne  nouuelle  fur  les  cas  pour  lefquels  il  eft  arrcftc  , par  laquelle 
. **  puifle  eftre  condamne.  C’eftoit  afin  que  rien  ne  retardait  la 

^ mort  de  Marie  Stuart , qui  eut  beau  proteiler  fur  & condition  de 

Reine  & d'Eftrangcrc , contre  vne  Loy  nouuelle  & faite  pour  elle, 
il  luy  valut  auili  peu  de  rcmonitrer  que  fi  on  la  jugeoic  à la  façon 
d'Angleterre  il  luy  falloit  trouuer  des  Pairs  félon  l'ancienne  cou* 
itume  de  la  Nation , qui  fut  portée  de  France  en  ce  Royaume  par 
les  Normans.  Ils  la  menacèrent  de  la  condamner  lâns  l'entendre 
& de  luy  faire  fon  procez  comme  à vne  muette,  & elle  les  voyant 
n refolus  à fa  perte, creue  à propos  de  poutuoir  au  moins  à ià  mé- 
moire, & de  la  deffendre  contre  des  luges  qui  agiifoient  en'vrays  ac- 
cufatcurs&  en  véritables  parties, &qui  ne  propofbient  que  des.  ma- 
ximes tyrannit^ues  & inouyes  contre  tout  ce  quelle  pouuoit  aile- 
guer.Enfin  apres  plufieurs  jours  de  conteitation  fur  crois  poinéts  prin- 
cipaux , la  coniuracion  prétendue  contre  la  perfonne  & rÈilat  d'Eliza- 
beth, le  deifein  de  traniporterfes  droits  fur  le  Royaume  au  Roy  d'Ef- 
pagne , & fa  Religion , tous  déclarez  capitaux  par  la  Lby  nouuelle , & 
punilTablcs  de  mort  contre  toute  perfonne  de  quelque  qualicéqu'elle 
ruA:  elle  fut  déclarée  criminelle  fans  qu'on  les  Ipeciha  A autrement  en 
fa  Sentence  ;finon  que  prétendant  droit  à la  Couronne  d'Angleterre 
elle  auoic  fait  & penfé  plufieurs  chofes  dans  le  Royaume , tendances 
à lefion , mort  & deAruâion  de  la  Reine  leur  MaiArefle  -,  contre  la 
forme  & teneur  du  Aatutfpecifiécn  leur  CommiAion,& fur  lequel  ils 
auoient  trauaillé  à l'inAruélion  de  fon  Procez. 

Toutes  chofes  eAant  difpofées  à la  mort  de  Marie  Stuart,  comme 
c'eA  la  couAume  d'appuyer  les  adions  violences  de  tout  ce  qui  fe 
peut  imaginer  de  prétextes , pour  y intereffer  le  public  & pour  faire 
d'vne  coniuracion  particulière  l'aAaire  de  tout  vn  Royaume  ; on 
fit  encore  interuenir  tous  les  eAacs  d'Angleterre  qui  demandèrent  à 
Elizabeth  la  teAe  de  cette  Reine;  quelle  ragnoit  ne  leur  pouuoit  ac- 
corder, afin  d'en  eAre  priée  auec  plus  d'inAance&  d'y  eAre  comme 
forcée,  elle  fit  merueilles  en  lentimens  de  bonté  &de  douceur,de  com- 
‘ paillon  pour  vne  parente,  & de  refped  pour  la  dignité  Royalle  qui  la 
rendoic  égale  à elle  ; & tout  cela  ne  tendoie  qu'à  rendre  fes  MiniAres 
réponlàbles  de  fa  cruauté,&  pour  auoir  des  railôns  à oppofer  aux  inter- 
ceflions  du  Roy  de  France  par  le  fieur  de  Belliévre  enuoyé  expréz,  qui 
trouua  vn  Conlcil  tout  préparé  fur  la  maxime  d’£Aat,&  fur  tous  les 
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exemples  de  rigueur  que  peuc  fournir  l’antiquité , Bc  qu’on  trouue  en 
abondance  dans  l’Hiltoire  d'Angleterre.  Cependant  on  depefehaà 
Marie,  pour  l'auertir  de  fa  condamnation, le  Baron  de  BucKurd  & Ro- 
bert Beale,  qui  la  rrouuerent  non  plus  traitée  en  Reine,  maisaban* 
donnée  à la  fureur  du  barbare  Povlet,  qui  non  content  d'auoir  pillé 
Tes  coffres  & pris  tout  ce  quelle  auoit  de  plus  précieux,  la  craitoit  com- 
me la  plus  miferable  de  toutes  les  criminelles.  Mais  elle  leur  fît  bien 
voir  parla  confiance, qu’elle  auoit  fait  rentrer  en  foncceur  tous  ces 
éclats  de  la  Royauté,qui  reluifoient  auparauant  fur  le  peu  de  meubles 
qui  luy  efloientreflez&dans  lerefpeâ  de fôn petit  domeffique.  Elle 
leur  parla  en  Souueraine , elle  leur  reprocha  aucc  plus  de  majellé  que 
d’aigreur  la  cruauté  naturelle  des  Anglois  enuers  le  fang  Royal , & 
leur  témoigna  vne  confolation  d’enhaut  plus  fenfible  que  tout  ce 
qu’elle  auoit  jamais  goufté  de  joyedans  le  monde,  de  ce  qu’elle  les 
auoit  contraint  d'auouër  qu’on  l’immoloit  principalement  à la  durée 
de  rHcrefîe,&  comme  celle  qu’on  croy  oit  la  deuoir  exterminer  fi  elle 
fiiccedoit  à la  Couronne.  Elle  efcriuitdela  mefme  force  à Elizabeth, 
&ne  luy  demanda  plus  d’autre  grâce  que  celle  defoudrir  que  Ton 
corps  fut  apporté  en  France  pour  y receuoir  fepulture  dans  vne  Eglifc 
Catholique. 

Cettclcttrefutécritelei9.  de  Décembre  au chaffeau  de  Fotherin» 
ghaie  au  Comté  de  Northampton , où  elle  fut  transférée  de  Chartley 
vn  peu  deuant  qu’on  luy  fit  fon  procez  ; & où  elle  attendoit  la  mort 
julques  au feptiéme  jour  de  Février,  qu’enfinon  luy  apporta  cette 
heureufenouuelledc  la  recompenfe  eternelle  de  fes  Ibumances.  Eli-i 
zabeth  fit  jufques-  là  fcmblant  de  luy  vouloir  (àuucr  la  vie , & de  défé- 
rer aux  intcrceflîons  du  Roy  de  France  par  les  fieurs  de  Belliévrc  & de 
Chaflcauneuf , & du  Roy  d'Efeoffe  fon  fils  : qui  ne  luy  pût  refufer  fes 
offices  après  que  fa  Sentence  fut  publiée  par  tous  les  carrefours  de 
Londres&enliiitc par  toutel’Angleterre,&que le  bruit  en  fut  porté 
à fi  Cour;  mais  de  deux  Ambaffadeurs  qu’il  enuoya , le  principal  efloic 
Patrice  Grey , qu’il  deuoit  fçauoir  eflre  tres-mal  affeâionné  a Qt  mere 
& qu’on  tient  mefme  auoit  alors  folicité  fon  fupplice.Le  fieut  de  Cha- 
Aeauneuf  s’acquitta  bien  plus  chaudement  de  fon  deuoir , puis  qu’on 
fut  contraint  de  l’enueloper  en  vne  feinte  coniuration  contre  la  Reine, 
qui  feruit  encore  à la  reroudre,comme  par  neceffité,  à fe  deffaire  d’vne 
perfonnedont  lavieeAoit  fi  fatale  à la  fienne.  Elle  tufà  enfin  pour  la 
derniere  fois  en  cette  occafion  en  mettant  entre  les  mains  de  Dauifôn 
Secrétaire  d’Efiat  l’ordre  de  la  faire  mourir  pour  Icfairc  feeller,elle 
fouflint  depuis  luiauoir  fait  deffenfe  d’en  pourfuiure  rexpedition,d'en 
rienreueler,&;dc  le  garder  jufques  à ce  que  quelque  nouucau  dan- 
ger l’obligeaA  à le  faire  exécuter.  Mais  pourquoy  précipiter  vn  ordre 
d’vne  telle  confequence?  & n’eftoit-ce  pas  afin  qu’il  en  abulâA  qu’on 
le  mit  enue  les  mains  d’vn  homme  de  la  faéliondaComtede  Leyce- 


6/2  Additions  aux  Mémoires 

ftrc&  duConfeild’Anglcterrc,& qu’on  fit  parc  du  recrccàVvalfiit- 
gham  qui  conduifoit  la  fourbe  & qui  donna  les  moyens  de  tirer  Tor- 
dre des  mains  de  Dauifon  : il  cftoit  refolu qu’on  feroit  tomber  furluy 
le  reproche  & vangcance  de  ce  parricide  & qu’il  luy  en  apporteroit 
la  nouuelle.  Auflî-toft  elle  contrefit  la  defcrperce,  elle  efclatta  en 
mille  regrets  accompagnez  d’autant  de  protefiations  de  vangeance 
d’vn  fi  cruel  attentat , elle  le  fit  mettre  prifonnier,  & fe  rendit  partie 
contre  luy , enfin  elle  conclud  cette  landante  tragédie  par  vn  per- 
fonnage  plus  que  comique.  A pre's  tant  de  pi eursfic  de  cris  pour  tou- 
te expiation  Dauifon, qui  eut  pour  luges  ceux  mefines  deMarieStuart 
fes  complicesj  fut  abfous  comme  maigre  elle  ; & pour  fàtisfaire  aux 
apparences,  il  luy  en  coullafa  Charge  & quelques  années  de  liber- 
té. Le  Roy  d'Efcolfc  de  fon  codé  parut  aufli  fort  animé,  il  ne  me- 
naçoit  pas  moins  l'Angleterre  que  de  la  mettre  en  cendres,  mais  il 
fe  laiffa  fléchir  par  les  lettres  d’tlizabcth,  qui  s’exeufa  parle  Baron  de 
Hunfdon  fon  hnuoyé&:  qui  rejetta  tout  fur  Dauifon&furfonConfeil. 

le  n’ay  rien  de  plus  particulier  à adioulferà  l’Hidoire  de  la  mort 
de  Marie  Stuart  par  le  fieur  de  Brantofme  , que  j’ay  rapportée  au 
commencement  de  ce  traitté  j finon  que  cette  fanglante Tragédie 
s’exécuta  le  8.  jour  de  Février,  & que  toutes  les  Couronnes  tremble, 
renc  des  trois  coups  de  hache  quelle  receut , car  il  en  falut  trois 
afin  que  la  France  , l’Efcoffe  , & l’Angleterre  en  receufient  chacun 
le  fien,  puis  quelle  auoit  efté  Reine  & légitimé  heritiere  de  ces 
trois  Royaumes,  le  m’eftime  obligé  à ce  propos  d’emprunter  icy  de 
1 Hilloire  d’Elizabeth,  faite  pat  le  doûe  Cambdenus,  ce  bel  Epitaphe 
Latin,  qu’il  dit  auoir  efté  attaché  & aufll-toft  arraché  de  fon  tom- 
beau s pour  le  rendre  eternelen  dépit  de  fes  bourreaux, 

MAria  Scotorvm  Re^ttA , Rt^u filia , Re^  Gallorum  vidiut, 
RtÿHée  Jn^lia froxima  : virtutihus Rtgijs  & *ni- 
mo  Regio  ormta  ,jurt  Rtgio  fntjirA  fiefm  implomo , Barbdra  cÿ*  Tyranni- 
M cruMitate,  omamentum  noftrt  Jêculi , lumen  veri  Regium  extingtitur. 
Eoàtm<fut  ntfario  judiüo , ^ Maria  Scotorum  Regina  morte  naturali,eÿ' 
omnes  Jùferftites  Regs  flebeij  faéti,  morte  ciuili  mulflantur.  Nouum  Ct*  »«- 
auditum  tumuli gnus,  in  quo  cum  viuismortui  includuntur,hic  extaf,  cum 
facris  enim  diute  Mari*  cineribui , omnium  Regum  atque  Princifum , viola- 
tam  atque projhatam  majiftaiemhic  jacere  feito  : quia  taàtum  regale  fatK 

Juperque  Reges  Jùi  offeij  Monet , flura  non  addo  Viator.  I 

Dieu  fe  relerua  la  vangeance  de  cette  mort  fut  la  réputation  & 
fur  la  perfonne  d’Elizabeth,  il  a terny  le  plaftre  de  la  Politique  dont 
elle  fardoit  toutes  fes  adtions , il  a renuoyé  fur  elle  la  noirceur  de 
tout  les  crimes  qu’elle  imputa  à l’innocente  Marie  Stuart , il  a fait 
d'elle  vn  fujet  d’auerfion  pour  tous  les  peuples:  qui  la  confidcrenc 
comme  le  tableau  de  l’herefie  auec  toutes  les  faufles  vertus  donc 
elle  tâcha  à deguifer  (à  conduite,  & qui  voyent  en  la  petfecution  de  (à 
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vidlime  l'image  de  l’Eglifc  fouffrante. Marie  fut  cgorgcc  furl'écliaffaur, 
mais  je  m'en  rapporte  à la  pofterite'  s'il  fut  plus  glorieux  à fon  enne- 
mie de  mourir  dans  le  Tlirolhe  fous  la  feruitude  des  paflîons  da 
fiecle,  d’expirer  dans  le  reflbuuenic  de  la  mort  du  Comte  d'Eflex  l’vn 
de  lèsFauoris, qu'elle  auoit  làcriHc aux  premiers  mouuemcns  d'vne  ja- 
loufie  d'amour &d’authorite', de  ddcouurir  parfes  dernières  paroles 
tous  les  mylleres  defon  régné, & de  le  terminer  en  prononçant  con- 
tre là  mémoire.  Il  cd  vray  que  le  lîcur  de  Cadelnau  parle  d'elle  fore 
auamageufement , &:  il  ed  vray  auffi  qu’elle  auoit  vne  morale  du  mon. 
de  fort  excellente  dont  Tes  fujecs  le  trouuerent  bien  : mais  outre 
qu’elle  aimoic  naturellement  la  gloire, H on  examine  le  doute  delà 
naidànce&de  fon  droit  fur  le  Sceptre  de  la  Grand  Bretagne,  lequel 
elle  ne  crut  pouuoir  maintenir  que  par  l’appuy  de  la  nouuelle  Reli- 
gion , qu’elle  ne  profelTa  principalement  & qu'elle  ns  protégea  qu’à 
cette  dn  -,  on  ne  s’edonnera  pas  que  la  mcfme  ration  qui  la  rendit  11 
cruelle  enuers  Ion  làng,  l’ait  obligée  à tant  de  douceur  & d’apparen- 
ce d'adcâion  pour  Ion  peuple.  Ce  fut  autant  pour  ce  fujet  com- 
me de  crainte  de  commettre  fon  authoritd  auec  celle  d'vn  mary 
qu  elle  garda  le  célibat  ; afin  que  ceux  qui  pretendoient  à fon  Royau- 
me remilTcnt  leurs  efperances  apres  fa  mort. 

Pour  clorre  l'Hidoire  de  Marie  Stuart  ,aptés  auoir  dit  qu’elle  eut  du 
Comte  de  Bothuel  fon  troifiéme  mary  vne  fille  qui  futReligieufe  à 
N. Dame  de  SoilTonstie  remarquerayque  les  beaux  efprits  du  temps 
de  fon  prcmiervefuage  firent  deux  Anagrammes  fur  Ion  nom  au  lu- 
jet  de  la  mort  du  Roy  François  II.  fon  mary,  toutes  deux  tres-com- 
plcttes  i car  dans  le  nom  retourné  de  Marie  Stuart  on  trouue  T»  te 
marieras, ce  qui  arriua,&T*4î  martire:  &cela  ne  fut  encore  que  trop 
véritable.  On  fit  des  Vers  fur  ce  fujet  dont  ie  donneray  feulement 
ceux  du  fécond  Anagramme. 

y ayant  mourir  ton  EJJioux  en  fa  fleur. 

Et  far  fa  mort  voyant  en  quel  malheur 
Il  t'a  laijiée,  6 1{eine,  ie  fuis  dire, 
veu  ton  dueil  & extrême  douleur. 

Selon  ton  nom  tourné  T v as  Martire. 

Avtrbmknt. 

OToy  qui  fa  is  ce  ^ande  monde  mouuoir. 

Et  qui  de  tout  és  la  caujè  motiue, 

Pourquoy  m'as-tu  , four  eflre  plus  chetiue 
Fait  naiflre  grande,  (p'  jeune,  eÿ*  belle  i voir? 

Tu  m'as  fait  grande  afin  déplus  haut  choir. 

Belle  afin  ; las  ! que  ma  beauté  natue, 

■Mon  teint  de  hs  (^ma  couleur  fiviue, 

„ , Par  pleurs , par  cris  fe  puijfe  à coup  déchoir. 
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leune  dfin  , las  ! qut  ie  fujfe  en  la  fleur 
De  mes  beaux  ans  dejjoux  vefiie,  de  mert, 

Qm  leujfe  içy  dueil  pu  dueil,  fleur  pu  fleur. 

^mttant  ma  terre  orfheline  de  fere," 

Las  1 ma  deuife  efl  donc  Tv  AS  martire, 

Comme  mon  nom  tourné  me pait  bien  dire. 

Il  y a plus  d'hcur  que  de  fcience  dans  la  rencontre  des  Anagram- 
mes & c’eft  vn  ertude  aflea  vain  ; neanimoins  il  s’en  rencontre  de 
bons  & qui  font  vn  lens  acconiply , qui  conuient  aux  qualitez  des 
perfonnes  , comme  cellc-cy  tu  as  martire  qu'on  diroit  auoir  efté 
vn  prefagc  de  la  mort  de  Marie  Stuart  pour  la  caufè  de  la  Religioa 
On  peut  encore  donner  pour  exemple,  celuy  de  la  Reine  Margueri- 
te pour  laquelle  on  trouua  dans  fon  nom  de  Marguerite  de  J/'alois, 
de  Vertus  ojial  Image:  Si  celuy  de  Marie  Touchet  Maillrefle  de  Char- 
les IX.  le  charme  tout.  On  en  rencontra  vn  artez  extraordinaire  dans  le 
nom  de  Lojfe  deSauoie  Regente  en  France,  mere  du  Roy  François  I. 
l’en  donneray  les  Vers  aufl'i  bien  que  de  celuy  d'Anne  d'Elî  Du- 
chelTe  de  Guife  puis  que  ie  fuis  tombe  fur  cette  matière.  Voicy 
celuy  de  Loyfe  de  Sauoye  où  il  n’y  a rien  de  changé. 

Ce  fendant  que  le  Roy  mon  pis  fit  frifonnitr, 

le  voulus ps  Pajs  à mon  gré  manier , _ ■ • 

Remuer  les  Eflats , OJflces  & Finances , 

Changer,  renouueSer  Ediéls  & Ordonnances, 

Chai  fer  les  Vertueux , mettre  luftice  en  frojet 
Parquqy  mon  nom  tourné,  c’eft  Loy  fe  defaaoict 

PovR  Anne  d'Est. 

D'vne  éloquence p rare. 

Vous  auex_  la  langue  ornée, 
ÿuil pmble  que pyez  née, 

D' /tiennes,  non  de  Ferrarc. 


DV  M/iRl/iGE  PROPOSE'  ET  DEPVIS  ACCORDE’ 
à la  Pollicitation  du  peur  de  Caflelnau  Mauuijflere  Ambaffadeur  de 
France  , entre  François  de  France  Duc  et  Alençon  & Eligabetb  Reine 
et  Angleterre. 


N peut  dire  de  l’intercft  d'£llat,ce  qu’on  raconte  de  Timo* 
V y théejoiieurd'infh’uttiens,  qui  reucilloit  la  valeur  d'Alexandre, 
quTTe  forcoit  à courir  aux  armes  & qui  les  luy  faifoit  quitter  félon  les 
diueifes  pallions  qii'il  excitoit  en  luy.  Nous  venons  devoir  Elizabeth 
Reine  d'Angleterre  tremper  Tes  mains  dans  le  fang  d’vne  autre  Reine 
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fôn  heridere  : & U voicy  dans  vnc  autre  Scène  de  la  mefmc  Tragédie 
qui  va  quitter  le  Cothurne  pour  jouer  le  perfonnage  d'vne  Amante 
en  prelènce  de  toute  l'Europe,  qui  Te  rend  aâiueà  fes  amours  pen« 
dant  qu’elle  drefle  vn  échaffaut  pour  y couper  la  plus  illuftre  telle 
du  monde.  Elle  n’auoit  aucune  penfe'e  au  mariage  & auoit  refufé 
rhilippell.  Roy  d'Elpagne,  Charles  IX.  Roy  de  France;  mais  com- 
me elle  ne  pouuoit  venir  à bout  de  Tes  delTcins  & rompre  plus 
adroitement  nollre  intelligence  auec  les  EfcolTois  , qu’en  temoi. 
gnant  toute  forte  d’vnion&  d’amitié  auec  nous,  outre  qu’elle  crut 
qu'il  rdoit  de  Ton  honneur  de  faire  voir  quelle  n’auroit  pas  moins 
oeSeruiteurs  que  Marie  Stuart.  Elle  fe  feruit  auantagculement  de 
la  propofîtion  de  mariage  entr’elle  & François  de  France  Duc  d’A- 
lençon frere  de  Charles  IX.  & de  Henry  qui  en  hrent  la  plus  gran- 
de affaire  de  leurs  régnés.  le  donneray  icy  l'Hifloire  de  cette  nego. 
tiation , tant  par  ce  qu’il  en  e(l  parlé  dans  les  Mémoires  du  Heur  de 
Callelnau,  que  pour  ce  qu’il  en  fut  le  Minillre  durant  fonAmbaf- 
fade  dlAngleterre,  & que  j’en  ay  trouué  plufieurs  inflruâions  fort 
curieufes  parmy  les  papiers;  mais  auparauant  que  d’entrer  en  ma- 
tière, ieremarqueray  qu’il  s’apperceut  de  larufe  de  rAngloifc,donc 
il  ne  put  détromper  la  Reine  Catherine,  les  deux  Roysny  le  Duc 
fes  enfans.  Ils  l’obligèrent  de  pourfuiure  la  chofe  fans  relalche,  & 
il  s’acquitta  de  tout  ce  qu’on  luy  pouuoit  demander,  puis  qu’on  en 
vint  jufques  à paffer  le  contraél  de  mariage  , que  ie  donneray  cy- 
aprés,  quoy  qu’il  ne  le  foit  point  exécuté.  Dieu  en  auoit  autre- 
ment diipolé,  & auoit  prefcritvne  borne  aux  grandeurs  & à la  durée 
de  la  branche  des  Valois , qui  auoit  abufé  de  fes  grâces  & de  tous  les 
dons  de  valeur  & d’efprit  dont  il  l’auoit  comolée. 

Il  fut  parlé  de  cette  alliance  dés  l’an  ijyi.  que  la  Paix  fut  faite  entre 
France  & Angleterre,  5e  voicy  la  Commiflion  qui  en  fut  donnée  par 
le  Roy  aux  AmbalTadcurs  qu’il  enuoya  à la  Reine  Elizabeth  pour  la 
jurer  en  lôn  nom, 

Charles  par  U Grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  nofire  très- cher 

Cr  amé  keau-frere  le  Duc  de  Montmorency , Pair  & Marejchal  de 
France  Gouuerneur  çÿ*  Lieutenant  General  à Paru  & tn  tljle  de  France, 
à nos  amex^  féaux  les  fieurs  de  Foix  nojhre  Coufin , Confeiller  en  no- 
Jire  Conjèil  Prtué  , &•  de  la  Motte-Fenelon  noftre  Amhajfadeur  en  An- 
gleterre  , Jàlut.  Comme  la  chojê  qui  lie , eftraint , nourrit  ^ entretient  le 
plus  la  Paix  entre  les  Roy  s isr  grands  Princes,  Jôit  le  mariag;  les  allian- 

ces qui  fe  font  des  vns  auec  les  autres  ; Cf  jaçoit  que  ffrace  à Dieu  nous 
auons  vne  bonne  Cr  parfaite  paix  , amitié , voifinance  , ligue  Ç'  confédé- 
ration auec  tres-hauie  , tres-excellente  Cf  tres-puijfante  Princejfe  noftre  tres- 
diere  Cf  tres-amée  bonne  JceurCfCouftne , alliée  Cf  confédérée  la  Reine  d An- 
gleterre , encore  de  nagueres  renouuelle'e  Cf  confirmée  entre  nos  Député^ 
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(Sr  fit  Jmbajfadturs.  Combien  aujfi  que  noiu  nous  ajfinrions  que  Dieu  nous 
ayant  fi  bien  vnis , il  nous  fera  la  ^acx  de  continuer  ferfiuerer  à jamais 
en  cette  bonne  ür  parfaite  amitié  cr  commune  intelligence:  toutefois  defirans 
la  rendre  inuiolable  & de  fins -en  flus  la  confirmer,  arrefter  <jr  eftraindre, 
nous  auons  pensé  que  nous  ne  poumons  mieux  parvenir  à cette  noftre  bonne 
{jr fiainte  intention , qu'en  qffi-ant  (ÿ*  baillant»  ladite  Dame  Reine  dt  jingleterre 
nbfire  trts-cher  tST  tres-amé  frere  le  Duc  dAlenfon  pour  maiy  {Jr  ejfoux; 
{ÿ*  à cette  fin  luy  en  faire  faire  fouuerture  & propofition  par  quelques  bons, 
grands,  fages , vertueux,  çÿ*  digies  perfonnages  à nous  fieurs  Cr  fiables. 
SçAvoiR  Faisons  que  nous  ayans  toufiours  connu  par  effet  le  gond 
s^ele,  deuonon  & afféélion  que  vous  portet(_  au  bien  de  nos  affaires,  Cr  » U 
gandtur,  renommée  CT  fflendeur  de  noflre  Royaume  Cr  Ejlat,  CT»  plein 
confians  de  vos  fins , fingulieres  vertus  t?"  intégrité:^;  pour  ces  caufis  CT  au- 
tres à ce  nous  mouuans , vous  auons  éleus  , commis  , ordonne:(^  CT  deputev^, 
elifins,  commettons,  ordonnons  CT  députons  par  ces  prefintes,  CT  ttous  auons 
donné  ty-  donnons  plein  pouvoir,  puiffance  CT  authorité  commiffon  Cr  man- 
dement fleeial , de  faire  ouverture  cr  propofer  à noflredite  bonne  faut  CT 
Coufïne  la  Reine  d' .Angleterre  le  mariage  de  noflredit  frere  le  Duc  d'adlençon 
auec  elle:  cr  luy  faire  entendre  le  bien  CT  commodité  qui  eflpour  en  reuenir 
généralement  à toute  la  Chrefhenté  ,Cr particulièrement  a nous , nos  Royau- 
mes , Pays  cr  Eftats  : de  ce  conférer  Cr  negotier  auec  noflredite  bonne  fitur 
cr  Coufne,cr  auifirles  bons  moyens  CT  expediens pour  parvenir  à la  con- 
dufion  Cr  effet  d'vn  fi  bon  ceuure , faint , Cr  louable  alliance  : CT  générale- 
ment f tire  en  cet  endroit  ce  que  nous  mefmes  ferions  Cr  faire  pourrions,  fi 
nous  mefmes  en  perfonney  efiions.  Promettant  en  bonne  foy  Cr  parole  de 
Roy  , avoir  ageable , tenir  ferme  Cr  fiable  tout  ce  que  par  vous  C chacun 
de  vous  fera  fan,  dit,  negtié , promis  CT  accordé  en  cette  affaire,  & iceluy 
obferuer,  accomplir  Cr  entretenir  de  poinél  en  poinél  ,Cr  faire  garder , obfir- 
uer  Cr  entretenir  inuiolablement  Cr  fans  enfraindre.  De  ce  faire  vous  auons 
donné , Cr\  donnons  pouvoir,  puiffance , authorité,  commiffon  CT  mandement 
ffecial  par  cefiites  prefintes,  lef quelles  nous  auons  pour  ce  figées  de  noflre 
main.  Donné  à Blottie z6.  À uriliy^z.  SignéCiîÂRLSS,Cr plus  bas.  Par 
le  Roy.  P IN  art. 

le  joindray  à cette  Commiflion  le  récit  de  cette  Iblemnelle  Am- 
balTadc,  lequel  j’ellime  auoir  elle  drelTe'  par  Paul  deFoiz,  IVn  des 
AmbalTadeurs  depuis  ArcheuerquedeThouIoufe.  Il  auoit  elle  pre- 
mièrement Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  puis  Confeiller  d’Ellar, 
& en  cette  qualité  le  Roy  le  traitte  de  Coulin  à caufe  du  nom  de 
Foix  qu'il  porroit  ; mais  il  ell  bon  de  remarquer  en  paflànt  qu'il 
n'en  elloit  que  par  femmes , & comme  iflii  du  mariage  contraâé 
l'an  1417.  entre  lean  Vicomte  deCarmain  & Ifabel  de  Foix  fille  d'Ar- 
chambaut  feigneur  de  Noailles;  en  confideration  duquel  leur  po- 
flerité  prit  le  nom  & armes  de  Foix.  Paul  de  Foix  en  delcendoit  au 
quatrième  degré,  & fit  bien  valoir  lôn  mérite  & ce  beau  nom.  Ce 
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rccic  cft  fort  curieux  , & tout  long  qu'il  foit,  j’eftime  que  ceux  qui 
connoiflent  le  prix  des  Originaux  me  fçauront  bon  gre'  de  l'auoir 
mis  icy.  Si  on  gardoit  ccitc  manière  d'cicrice  l’HiUoirc.nous  n'au- 
rions point  bcloin  de  tant  d'Hiftoriens  ; parce  que  tous  les  actes 
importans  de  chacun  Règne  y feroient  rapportez  , où  on  verroit 
nos  anciennes  façons  de  gouucrner  au  dedans,  & de  traitter  au  de- 
hors aucc  les  Ertrangers.  Vn  Autheur  fe  peut  cxculcr  dVne  fauçur 
lafehee  à l'importunité  de  'quelque  homme  auide  & mefitie  vuide 
d'honneur,  fur  vn  ouy  dite,  mais  on  s'inferiroit  en  faux  contre  vne 
piece  où  il  auroit  adiouAé  ou  retranché  lenHn  ilfaudroit  auoir  elle 
ireceffairement  vertueux  pour  mériter  de  l'elHmechez  la  pofterité 
& par  la  mefme  railcm  il  faudtoit  encore  qu'vn  Autheur  hit  mieux 
inftruit  pour  eferire  l'Hiftoire,quine  doit  point  dépendre  en  façon 
quelconque  ny  defon  adrcflc,dc  fon ordre, ny  du  bon  heur  deibn 
ftyle:  qui  ne  font  de  nulle  confideration  quand  on  nadjoulle  rien  de 
particulier  à ce  que  d'autres  ont  publié  auparauant.  Et  pour  prcuuedc 
cela  ie  m'en  rapporte  aux  efprits  folides , fi  Denis  Sauuage  & quel- 
ques autres  qui  ont  trauaillé  comme  luy,  n’ont  pas  pluftoli  difgracié 
qu’illullré  nollre  Hiftoire  ,&  fi  ce  qu'ils  ont  fait , a feruy  à autre  chofe 
q^u'à  rendre  les  Originaux  & les  premières  éditions  plus  rares  & plus 
encres,  de  la  vieille  Cronique  de  Flandres , de  Froillàrd,  de  Mon- 
ffrclet, de Philippes  deComines,deVillc-Hardoüin,deloirivilIe,  & 
d'autres  excellens  Hifloriens.  le  me  fuis  infenfiblement  laiflc  aller 
à donner  icy  mon  fentiment,  pour  répondre  à ceux  qui  n'approu-; 
uent  pas  qu'on  donne  rien  que  defon  ffile  dans  les  pièces  d'Hifîoire. 
le  ne  me  perfuaderay  jamais  de  cette  opinion,  & me  feruiray  de  cet- 
te occafion  icy  pour  maintenir  que  c'efl  ce  que  j’eifime  le  plus  de 
mon  Hiftoire  du  Marefchal  de  Guebriant  que  les  pièces  que  j'y  ay 
inférées , comme  celles  que  ie  mets  en  cet  ocuurc  icy  en  doiucnc 
faire  aufC  tout  le  prix  & tout  le  mérité. 

SOMMAIRE  DISCOVRS  DE  LA  NEGOTlATION 
de  Mefleigneurs  de  Montmorency ,dc  Foix,  & de  la  Mothe- 
Fcnelon  en  Angleterre.  Et  principalement  de  ce  qu'ils  y 
ont  traitte'  fur  le  fait  du  mariage  de  Monfeigneur  le  Duc 
d'Alençon  aucc  la  Reine  d'Angleterre. 

MEsseignevrs  de  Montmorency  t^de  Foix,  û"  U fln/part  de 
leurs  trouppes  s'eftans  embarque^,  le  Dtmnnée  S.  de  Iuin{tfze-)  * 
Boulogne,  prindrent  terre  en  jîn^eterre  au  port  de  Douure  le  mefme  jour  fur 
les  huit  du  foin  où  ils  fiioumerent  tout  le  lendemain  attendant  le  refle  de 
leurs  gens  qui  eflotent  demeurez  derrière  : & arriuerent  à Londres  le  Ven- 
dredy  tj.  Le  . apres  dtfner,  ils  allèrent  accompaÿtez  de  Monfeigneur  de  U 
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Mottr-Fenelon  j^mhaJfaJeur  (ÿ>  ajfoaé  anec  eux  en  U char^, faire  U rfirt» 
rence  à U Reine  ^Angleterre , à laquelle  ils  frefenterent  les  lettres  du  Roy 
fÿ*  de  la  Reine , qui  concernaient  le  jirment  ür  ratification  du  traitté  ; fans 
entrer  en  aucune  mention  de  leur  char^  principale  : qui  efioit  de  faire  confen- 
tir  la  Reine  di Angleterre  à fe  marier  auec  Monfeigneur  le  Dua  afin  eFauoir 
nine  autrefois  plus  de  loifir  , ^ aujji  qu’ils  attendaient  rejponfe  de  Milord 
Bttrley  ; à qui  ils  auoient  fait  entendre  leur  charge,  cr  lequel  ils  auoient prie 
de  leur  donner  auü  comment  ils  auoient  à s'j  conduire.  Et  le  Dimanche  //. 
elle  fit  le  ferment  du  traitté  k f heure  de  [Ojfice  du  malin  en  la  Chapelle  du 
Chajkau  de  Vveflmunfler.  Icetuj  prefié,  en  attendant  le  dtjher,  elle  les  mena 
enta  chambreoù  M.de  Montmorency  luyprefcnta  les  lettres  particulières  ejert-^ 
tes  des  mains  de  leurs  Majeftrg^  Cf  de  Mejfei^eurs  ; elle  leut  feulement  cel- 
le du  Roy  , Cf  mit  les  autres  en  fit  poche  pour  les  lire  taprcjdijné  : a Fijfuë 
duquel  s’efiant  retirée  en  fa  chambre,  (y  en  ayant  fait  furtir  tous  ceux  qui  y 
efloient , demeurant  feuls  auec  elle  mefdits  fiffieurs  de  Montmorency  , de 
Foix,  Cf  de  laMothe  (Beriran  de  Salignac  S.  de  la  Mothc-FcnelonJ 
elle  pria  mondit  feigrieurde  Montmorency  de  luy  expoferfa  charge. 

Surquoy  monditfeigneur  de  Foix  la  pria  de  lire  premièrement  la  lettre  que , 
Li  Reine  luy  écriuoit,  ce  quelle  fit:  gy  en  la  lifant , par  ce  que  par  icelle  la 
Reine  luy  mandait  quelle  luy  offrait  mondit  feigneur  le  Duc  pour  luy  faire 
Jèrutce , elle  dit  que  elle  n attendait  que  amitié  (y  bienueillance  de  tels  Princes, 
Icelle  leué , eüe  entra  en  vn  difours  de  l'obligation  quelle  auoit  à la  Reine, 
pour  luy  auoir  prefente  tous  fies  enfans  { vn  apres  l'autre.  Et  fur  ce  mondit 
S.  de  Montmorency  prenant  occafion  dexpofer  fa  charge  , dit  que  fi  elle  auoit 
chofe  plus  chere  en  ce  monde  elle  luy  offrirait  de  ires-bonne  volonté,  Cf  fit 
mention  du  regret  que  leurs  Majefletg  auoient  des  empefehemens  qui  efloient 
furuenus  au  mariage  de  Monfieur  (Henry  lors  Duc  d'Anjou  depuis  Roy) 
gy  ne  luy  refiant  auiourdhty  que  mondit  feigneurDuc,  qui  efion  en  pareil  degré 
de  proximité  gy  de  mefne  dignité  ,gy  lequel  eüe  aimoh  également  telle  luy  dé- 
diait : faifant  mondit  feigneur  de  Montmorency  ample  mention  de  fis  vertus 
gy  mérités , gy  du  contentement  que  la  Reine  fa  mere  efferoit  qu'il  luy  appor- 
terait ,gyk  fis  fùjets  feureté  gy  repos , auec  vn  ferme  gy  affeuré  efiabltjfement 
aux  amitieg^  communes  dentre  leurs  Majefiesgtres-Chrefiiennes  gy  eÜe. 

Ladite  Reine  vfa  de  plufieurs  paroles  pour  montrer  quelle  fe  rejfinteit  des 
empefehemens  qui  auoient  efié  mis  au  mariage  de  Monfieur,  ce  qu  eüe  ne  put 
dire  fins  s’ altérer  vn  peu  ; furquoy  mefiits  fiigneurs  de  Montmorency  gy 
de  Foix  luy  lemontrerent  l'ardente  affeéîion  que  leurs  Majefiesgy  auoient 
eu'é,gy  l'extrême  regret  qui  leur  refait  de  ne  C auoir  pû  effeéluer , enfimble 
à Monfieur , den  auoir  efié  retardé  par  vn  firupule  de  confidence.  Eüe  en- 
trant au  fait,  dit  que  lors  que  l'on  Ity  auoit  proposé  le  mariage  du  Roy,  eüe 
n auoit  pour  fin  regard  fait  dififfculté  que  fur  [inégalité  de  laage  ; ce  que 
aujfi  [auoit  grandement  retenue  quand  [on  luy  auoit  proposé  celuy  de  Mon- 
fieur : que  ladite  inégalité  efioit  encore  plus  grande  en  mondit  fiigneur  le  Duc. 
Et  fins  attendre  que  mefdits  Seigneurs  hiy  fiffint  reffanfi  fi  leua , difint  que 
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cejhitvne  de  trop  grande  imporume,  çjr  qu'clltji  'voulait  dtlibertr, 

{ÿ*  rompant  tout  court  le  propos  : elle  pria  Ai.  de  Aiontmorency  de  s'aller 
rtpojir  en  vne  chamhre  que  tonluj  auoit  fait  apprejier. 

ÿ^lques  heures  apres  wndrent  des  Scigieurs  les  prendre  en  ladite  cham- 
hre,  Cries  menèrent  en  'vntGalletie , pour  delà  leur  donner  le  plaifir  des  com- 
bats des  Dogtes  contre  des  Ours  Cr  desTaureaux  ; Cr  <spres  les  conduifirent 
aux  jardins , où  incontinent  furmnt  la  Reine  : qui  apres  auoir  parlé  quelque 
temps  auec  Ai.  de  Aiontmortney , tira  à part  Ai.  de  Foix  fe  promenant  le 
lon^  d'-vne  allee,  CT  rentra  encore  aux  propos  du  mariage  de  Aionfeur  Cr 
des  empefehemens  qutjy  auoient  ejle  donnes^  ; à quoy  il  neut  peine  de  hey  Ja- 
ttsfaire.  Et  apres  il  prit  argument  de  lujy  piopojèr  la  necejjîté  truelle  auoit 
de  Je  marier , liey  remonjhrant  la  grande  Jèureié  qu’il  viendrait  a elle  à 
fon  Royaume  ft  elle  Je  mariait  auec  Ai.  le  Duc,  la  fingtUere  amitié  affe- 
£hon  que  leurs  Aiajcftex,  portent  a mondit  S.  le  Duefjà  bonté  ^ facilité  de 
mœurs , fa  force  çÿ>  vigueur , le  bon  jugement  qu'il  montrait  à toules  chojès, 
comme  il  ejioit  fort  entendu  aux  affaires  d'Ejlat  Cf  de  luftice,y  ayant  ejlé 
nourry  dés  fon  enfance  Cf  eftant  accoujlumé  de  prejtder  ordinairement  à tous 
les  Conjèils,  les  gens  de  bien  Cf  de  vertu  qu'il  auoit  à Jon  feruice,  Cfmejmes 
entr  autres  Ai.  de  Sainél  Sulpice  : que  fon  Partage  Cf  jipanage  eftoit  voifin 
de  C-oinglererre.  Toutes  lejquelles  chojès  ladite  Reine  écoutait  attentiuement, 
principalement  ce  qui  luy  eftoit  dit  de  fa  farce , Cf  tjit'l  auoit  tou  fours  ajfjlé 
Cf  prcfdé  aux  Confetls , Cf  de  la  probité  de  fes  Domeftiques.  T outefois  elle 
retournait  toufours  fur  fa  gande  jeuneffe,  Cf  fur  plufieurs  autres  difficulté:^. 
Surquqy  mondit  feur  de  Foix  luy  raconta  vue  Hiftoire,  comment  é:^  guerres 
des  Romains  Cf  Cartagnois  , ayant  Tvn  (yf  l'autre  peuple  enueyé  des  Am- 
baffadeurs  deuers  les  Syraeufams  pour  les  attirer  Cf  Jôlliàter  chacun  en  fon 
party , Cf  s’ eftant  le  peuple  affemblé  par  plufieurs  fois  ; les  Harangueurs  les 
tinrent  beaucoup  de  mots  fans  rien  rejoudre,  leurs  propofans  plufieurs  diffcul- 
/rç  ; fur  quoy  vn  fage  Perjônnage  de  la  troupe  remonftra  au  peuple  qu'il  n'a- 
uoit  point  de  plus  grands  ennemis  que  ces  Harangueurs , qui  les  tenaient  en 
fuftiens  Cf  doute  ; dautani  que  pendant  que  cette  meertitude  les  retenait , ils  de- 
meuroicm  pr<ye  Cf  des  vns&  des  autres.  Et  ainfi  fè  Jeruant  mondit  feigneur 
de  Foix  de  cetteHiftbire , il  priait  la  Reine  de  penjër  que  ceux  qui  la  mettent 
en  ces  doutes  n aiment  gueres  le  bien  de  fin  feruia. 

Elle  répondit  quelle  aimait  fis  fijets  comme  s'ils  efioieut  fis  enfans , pour 
laffclton  Cf  obeyffance  qu ils  luy  auoient  rendue,  & quelle  preuoyoit  bien 
que  fi  elle  decedoit  en  T eftat  quelle  eft , elle  les  laifferoit  en  extrême  calamité 
Cfmifire.  Pour  à quoy  obuier , il  eftoit  neceffaire  quelle  fift  de  deux  éiofis 
Tvne,  ou  qu'elle  fi  martaft  ou  quelle  déclara]}  fan  Succe/frur.  $^nt  au  pre- 
mier quelle  ne  fi  marierait  qu'a  perfonne  de  Maifin  Royale  Çÿ*  tonuenable 
a fa  gandeur.  Çji^nt  au  dernier  elle  le  veyoit  eftre  plein  de  péril  Cf  danger 
pour  fa  perfonne , Cf  que  toutefois  elle  mépriferoit  enfin  pour  pouruoir  au  bien 
Cf  ftureié  de  fes  Jùjets , auquel  elle  poftpofiroit  fin  domrnag  particulier.  Sur 
quoy  mondit  S.  de  Foix  reprenant  ce  quelle  auoit  dit  du  d.mger  qu'il  y auoir 
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pour  elle  ft  elle  venait  à nommer  fan  Skccejfenr , difcourut  tout  ce  qu’il  penpt 
poHUOtr  Jêruir  pour  U dejlouiner  Je  ce  ftnre.  Concluant  enfin  que  pour  euiter 
vn  fi  certain  & périlleux  danger,  elle  nauoit  autre  remede  que  di  Je  marier; 
tÿ-  qu'en  toute  la  Chrefiienié  riy  auoit  autre  party  propre  & conuenable  pour 
elle  que  celuy  de  Monfieigneur  le  Duc , deduijant  les  commodite:(^  qu’il  luy 
apporterait  que  pour  fa  grandeur  & authorité , fait  qu'ils  eujfent  des  en- 
fans  ou  non,  tl  luy  apporterait  les  force  puijfance  du  R/yaume  de  France 

voifin  au  fien,  qui  la  conjèrueroient  pendant  quel  plairait  à Dieu  la  main- 
tenir en  vie.  Elle  demanda  comment  efi-ce  qu  on  ferait  de  la  Religion , ^7* 
voulant  mondit  Seigneur  luy  répondre  généralement  qu  il  s'ajfeurott  que  t on 
en  finit  d'accord;  Juruint  le  Comte  de  Suifex  qui  difi  à ladite  Dame  qu'il 
efioit  fort  tard , (ÿ*  elle  fe  va  fans  rapporter  réponfe:  {ÿ*  apres  feuper  elle  pria 
mefdits  Jèigneuis  de  Adontmortnçy  cjr  de  Foix  (y  de  ta  Adothe,  de  liy  don- 
ner tréues  pour  ce  Jôir-là  de  toutes  affaires  d'importance. 

LeXVl.  elle  tnuoya  deuers  eux  Milord  Burley , pour  entendre  ainfi qu'il 
leur  difi,  plus  particulièrement  leur  charge,  iy  pour  continuer  plus  particuliè- 
rement le  propos  quelle  auoit  commencé  aueemondtt  Jeigr.eur  de  Foix  ,mondit 
feiffieur  de  Montmorency  répéta  par  le  menu  tour  ce  qu'il  en  auoit  dit  à la- 
dite Reine;  fins  oublier  l'exnémere^et  que  leurs  Majefiec(^  tres-Chrtfiiennes 
auoient  de  n'auoir  pü  accomplir  le  mariage  de  Monficur  : lequel  il  ajfiuroit 
honorer  (y  reucrer  ladite  Reine  comme  il  montrenit  à toutes  les  occafions , (y 
finlir  vne  extrême  douleur  de  ce  qu'il  n' auoit  peu  accepter  vn  fi  grand  bien. 
Sur  ce  ledit  Milord  Burly  fit  vn  bien  long  dtjcours , par  le  commencement 
duquel  il  dijiit,  que  ce  a quey  t on  deuoii  principalement  trauailler  efioit  de 
fatuftire  ladite  Dame^du  pafié;  parce  que  filon  luy  vouloir  imprimer  quel- 
que nouuelle  affeilion  en  fon  entendement , il  falloir  deuant  effacer  tes  Jôupçons 

Îuiy  efiotent  entrex_.  yfu  demeurant,  que  en  ce  fait  de  mariage  il  confideroit 
idite  Reine  comme  perfimne  priuée  ty  comme  perfonne  publique  pour 
U regard  du  public  toutes  dsojis  fauonfitient  ce  mariage  ; mais  qu’il  efioit  tant 
tenu  (y  obligé  à elle  , qu’il  regardoit  plufiofi  fim  partiailier  contentement  que 
le  bien  commun  : (y  qu’à  la  vérité  l'aage  de  Monfiigneur  le  Duc  efioit  par 
trop  éloigné  du  fien , (y  que  c’efi  le  contraire  de  ce  qui  fe  peut  tolerer  en 
mariaff , que  le  mary  fin  beaucoup  plus  vieil  que  la  femme.  de  cela  elle 
en  craignoit  reproche , fy  que  t on  luy  objeélafi  quelle  auroit  effousé fin  fils, 
comme  fon  faifoit  à la  feue  Reine  Marte  encore  qu'il  y eut  plus  grande  cor- 
refjiondance  d’aage  : (y  par  tant  craignoit  que  cela  ne  luy  reuini  à des-bon- 
ncur.  Freutyott  auffi  que  encore  que  pour  quelques  années  de  jeune  aage  qui 
luy  refient  ( Elizabeth  nafquic  le  7.  Septembre  1553.  & elle  auoit 
lors  de  la  propofttion  de  ce  mariage  39.  ans.  Le  Duc  d’Alençon  clloic 
nd  le  18.  dcMar$ijj4.  &n’auoit  queiS.ans,)  elle fufifattsfaste  demondit 
feigneur  Duc  , que  neanimoins  icelles  pafiées , elle  fi  trouueroit  en  danger 
cfefire  méprisée  ey  delai  fiée  de  luy,  comme  fut  ladite  Reine  Marie  du  Roy 
d’ Effagne  : [exemple  de  laquelle, pour  efire  domefiique  (y  recent  la  mouuoit  ex- 
trêmement. 


Mondit 
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MonJit  SJcfoixfrtnantUparole  dit  que  ces  difficulté:^  auotenteflé  vuidées, 
lonqueUe  uuoit  affrouue  le  mitnage  de  Moffieur , enla  ferfime  duquel  toutes 
^^fffi(>d‘rz  pouvaient auoir lieu  ttoutefrü pour  lujffitisfatn 

aherementjujy  difott  que  f égalité  de  t aage  ne pouuott  eflre gardée  enM  les  Prin^ 
ccs,poureftre peu  en  nombre, & queperfonne  nepouuoitla  blafmerpour  s eflre  mu- 

r‘»‘^l^<:M-leDuc;dautantquilnjauoitqueluyfeulentoutelaa>reflientécon- 

uenable  a fa  grandeur, O-  conuenabtepourte  Royaume  eéjingl.ains  au  contraire 
que  k mariage  £xnfi grand  Prince  luyfermroit pour  deffendrefin  honneur contr’e 
la medijance de Jes  haineux &mal--veillans.  d' eflre delaiflée  deluy  il  ny 

auoitnul  danger , tant  pour  la  bonté, facilité  de  nature  <ST  douceur  de  luy  que 


, *'^r*iffznavccnjCnl' 

. n i -D  y J“J>‘^-&^‘^damjdeSauoje,&peud-anneisy 

ont  efle  les  Roy  s Henry  deNauarre  & la  Reine  fa  femme  fleur  du  feu  Roy  Fran- 
fots,  entrelefquels  nyauoitgueres  moindre  inegoLté  d:aage.  Confortant  ledit  S. 
de  Foixfenfujet  par  dm  aue  flani  doute  le  Pape  & tous  les  Princes  eftranrers  & 
tous  les  Catholiques , employ rotent  tous  leurs  efforts  & machines  pour  rompre  la 
Ligue  qui  auoit  efle  faite  entre  leRoy&elle:& quilflmbloit  quil  n'y  auoit 


; J ..  T > bien  des  deux Eflats. 

Ledit  Milord Burley  tnfifta  toufiours  fur  U jeuneffe  de  mondit  S.  Duc,  difant 
queperfonne  nepouuoit  répondre  detauenir,&quefleUe fl  trouuoit  mal-trai- 
tee,  le  danger  en  tomberoitfurluy  le  premier,  (stflurfla  tefle:  & toucha  4 la fin  ce 
fal  ot, fane  quelquoffequi  accreut  & augmentât  de  quelque  choFe 
l EflatdAngl.  (çrfufl pour  fat, sfaire  audit  jeune  aage , & feruifl  de  couuerture 

fofrexeufer  ce  manage  a rendrait  des  fujets  de  ladite  Reine  & les  Eflrangers  U 

ny  auoit perfonne^tr' eux  qu.  ne  vid bien  que  par  ce  langage, l Vouloir  deman- 

derCalau,mau,lsiufirentpas  neantmoinsflmblant  de  t entendre  ; (y  feulement 
^'P^”^>lrnond‘tS.deFoix,quesilyauoitld^ 
leE^cqu,  ledeuoitdemandendautantquilapportoità  la  R.  d'Jngl.  toute  fa 

••"fff&toutesfes  e[j>erances,& les  forces  &pouuoir^vntrespui(fant  Royau- 
me taquoy  M.de  la  Mothe  ajouta  que  P offre  que  leurs  M.  Tres-Chrefliennes 
luyfai/otentnefiottenrten  differente  ny  moindre  que  la  precedente  que  ton  luy 
auoitfaitede  Monfieur,  eftans  tous  deuxflls  tgjhres  de  meffies  Roy] , &depa- 
re'Iledigntte.&quéMonfeig.apporteroitautant  de  biens  & me/mes  conditions 
qu  eut  fait  Monfieur  Ledit  Milord  Burl^ fie  leuadifant  que  quanti,  luy  il  fe 
trouuoit  vaincu &furmonté  de  leurs  raifons,  & quepleufl  'a  Dieu  que  parle  récit 
cTiceUes , lequel. l ferait  a ladite  Reine , il  lapufl  auffbien  vaincre  &fiurmon,er; 
UsaJJeurant  que  pour  ce  fane  il  vferoitde  tous  les  moyens  quil  pourrait. 

es  XVlï.  & XIX.  jours fi  p afferent  fans  rien  negotier , parce  que- 

durant  .«ux  Monfiigneur  deMontmoreny  alla  àFvmdefore  où  eft  laCla- 
peue  del  Ordre  de  la  larrenere  ,pour  sinftaller& prendre  poffeffion  dudit  Or- 
dre ; mats  durant  ce  voyage  il  parla  plufieurs  fois  de  ce  mariage  aux  Comte  de 
Lpceflre  & Milord  Burley,  de  qui,  enfemble  et  autres  grands  Seigneurs,  il 
efloit  accompagie:  qu,  montraient  le  defirer,  & promettaient  de  s'y  employer 
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Je  leur  fouuoir  : & leur  fit  pareillement  entendre  qu’il  en  voulait  auoir  ré- 
ponfe  au  plufiofi , & pour  ce  faire  defiroit  parlera  la  Reine  d'aingleterre. 

Le  XX.  elle  les  manda  toua  trois  pour  aller  parler  à elle  aprefdifner,  en 
priué  (sr  fans  ceremonies:  Cr  apres  quelques  menus  propos,  tant  du  JùJîiit  voya- 
ge, que  rtmerctemens  faits  à la  Reine  de  la  part  du  Roj , des  bons  isrgraueux 
propos  que  l'jidmnal  dj4ngleterre  auoit  tenus  a fa  Ai.  elle  rentra  fur  le  fait 
de  mariage,  tomhoit  toufiours  furie  jeune  aage,  montrant  prendre  plaifir 
d’ouyr  parler  de  Ai.  le  Duc,  Cr  pareillement  à ce  qu'ils  luy  di fient  de  fa  dou- 
ceur,  bonté  louables  maurs,Cr  autres  qualité^.  Enfin  elle  demanda  comment 
efl-cequ'onferoit  de  la  Religion.  Surquoy  ils  luy  répondirent  qu  ils  efioient  af 
feures(^quon  n'en ferait  en  aucun  different,  parce  que  fi  d'ailleurs  elle  trouuoit  bon 
ledit  mari  âge, elle  aurait  foin  de  la  coutumejjonneur  Cr  réputation  de  Ai. le  Duc, 
autant  que  la  fienne propre:  comme  auffi  luy  auroit  tout  égard  au  contentement 
(f  elle  cir  de fes fujets,  <y  à l'vnion  Cr  repos  de fn  Royaume.  Surquoy  elle  répliqua 
que  cefloient  paroles  generales , CT  quelle  defiroit  entendre  le  particulier,  llsré- 
pondircntque  pour  le  grand  defir  que  leurs  Ai.  CT  Ai. le  Ducauoienr  en  ce  ma- 
riage, ils  efperoient  quelles  fe  contenteraient  de  ce  quelle  auoitvoulu  accorder  à 
AionfieunCrfr  cequ  elle  difoit  ne  liy  auoir  rien  accordé,  ils  répondirent  qu’il 
efioitvr.y , mats  qu’ils  entendaient  ce  quelle  auoit  donné  charge  a Ai. Smith  de 
luy  accorder.  En  difant  ladite  Dame  qu'ils  n’en  pouuoient  sien  f auoir,  ils  dirent 
qu'ils  en  appelloient  à témoin fa  confcience,  Cr  qu’ils fiauoient  quelle  efioitfi  ver- 
tueufe  qu'elle  ne  pouuoit  rien  taire  de  la  vérité.  Elle  affeura  que  non, & que  ja  à 
Dieu  ne plaif  qu’en  Aof  de  tant  d'importance  ellevoulufi  offnfr f confcience, 
que  d'y  apporter  rien  de  faux  : Cr  ne  répliquant  ladite  Dame  autre  diofe,  il  pri- 
rent congé  d’elle.  Le foir  du  mi fie  jour,  à ce  que  depuis  mefifits  Seigneurs  ont  efié 
auertis,  elle  deduifit  bien  au  long  tout  ce  qu'tls  luy  auoient  dit  aux  Comte  delfy- 
cefhre  & Aiilord  Burley , de  qui  enfemble  ef autres  feigneurs  il  cfloit  accompamé, 
qui  monjlroitntle  defirer  Cr  promettaient  de  s'y  emphyer  de  leurpouuoir;  g^leur 
fit  pareillement  entendre  qu'ellf  en  voulait  auoir  réponf , CT  requit  ledit  Burly 
de  luy  en  dire  fn  au'u  : Cr  répondit  qu'il  luy  fmbloitqu  'elle  deuoit  le  lendemain 
affemblerfn  Confilpour  en  délibérer  ,eflant  l'affaire  de  fi  grande  importance, 
qu'il  méritait  quelle  fe  communicaftà  tous  ceux  quelle  auoit  honoré  de  ce  lieu,  CT 
eflimoitluy  efirefidelles.  Etfuiuantcetauis , le  lendemain  ao.  elle affembla  tous 
ceux  quelle  put  de  fn  Confil  : où  t affaire ft  proposé  par  ledit  Burly. 

Et  le XXII.  eflans  mefdits  figneurs  de  Aiontmoreny,  de  Foix,  (y  de  la  Aio- 
the  allées fuper  auec  ladite  Reine , ils  la f plièrent  leur  vouloir  rendre  réponf fr 
ce  qu'ils  luy  auoient  proposé  delà  part  de  la  Reine.  Elle  répondit  que  le  jour  enfui- 
uant  elle  le  ferait, (y' à cette fin  elle  les  manda  ledit  lendemain  xxiij.pourf  trouuer 
au  Chafleau fur  les  entre  quatre  Cr  cinq:  Cr  les  vint  leuer  Adilord  Burley,  qui  les 
fitpafferpar  fa  maifn  pour  leur  donner  la  collation  ioù eflans  entrxg^ , ledit  Bur- 
ly  appella  le  Comte  de  Lyceflre  : CT  eflans  tous  deux  enfemble , il  dit  à mondit 
S.  de  Foix  que  ladite  Reine  délibérait  Ity  demander  à luy  particulièrement, fi par 
la  reponfè  qu’il  luy  auoit  faite,  difint fe  remettre  à ce  quelle  auoit  voulu  accorder  à 
Aionfieur  fur  le  fait  de  la  Religion , il  entendait  que  mondit  Seigneur  fit  dire  la 
Aleffe.Surquoy  ayant  mondit fiÿoeur  de  Foix  répondu  que  ouy , mais  priuément 
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Ü' Jàns  rumeur  : ledit  Burley  dit  que Jùr  cette  rej^nji  elle  3uoit  deliheré  de  leur 
dire , que  comme  elle  ejloit  conjêillée parla  plujjiartde  fon  Conjêil , elle  ne  le pou- 
hott  endurer,  (p'  fous  cette  occajion  elle  fe  départirait  du  mariage. 

Eflam  mefdits feigneurs  arriuec^  au  jardin  de  ladite  Dame , où  elle  eftoit.fiu- 
dain  elle  s adnjja  à monditjeigneur  de  Foix;  luy  difantque fur  ce  quelle  luy 
auoit  demandé , comment  ejl-ce  que  l'on  ferait  de  la  Religion , il  luy  auott  ré- 
pondu que  Adonjeigneur  Duc  Je  contenterait  de  ce  quelle  auoit  voulu  accordera 
Adon/ieur.  ne  fe fouuenoit  point  qu'il  luy  eut  ejlé  rien  accordé  ,0^  ne  de- 

hhiroiidire  quelle  charge  ille  auoit firce  donnée  àjès  ydmbajfadeurs , ne  queUe 
auoit  ejlé  fin  intention  : partant  elledefiroitquemonditS.  de  Foix  luy  declarajl 
particulièrement  ce  que  mondit  feimeur  Duevoudroil  qu'il  luyenfuft  accordée 
Il  dit  qu'il  U priait  deuant  que  faire  réponfe  à fa  demande,  de  dedartr  s'il 
ne  luy  dt  meut  oit  que  ce  feul  doute  au  fan  du  mariage  qui  luy  auoit  ejlé  pro- 
posé, (srf  elle  efioit  fitifaiie  de  tout  le  rejle.  Elle  dijcourut  qu'il  y auott  deux 
clwfs,  l'vne  touchott  fin  particulier,  [autre  le  public:  quant  à fon  particulier, 
elle  ejloit  retardée  de  conjintir  à ce  mariage  par  la  trop  grande  jeunejji  de  M. 
Duc.  §lue  toutefois  fi  cedeffaut  ejloit  recompensé  par  quelque  grand  auantage 
qui  reuint  au  contentement  de  fis  fùjets , elle  oubliait  fin  particulier,  ÿuant 
au  public , que  le  fait  de  la  Religiony  ejloit  confiderable  fur  toutes  chofis,  0> 
partant  en  defirott  fçauoir  premièrement  [intention  demonditS.  Duc;  voulant 
plufiofi  auoir  égard  à fis  fujets  qu'à  elle  mefme. 

Aiondit  fiigieur  hy  répondit  qu'en  cette  negotiation  ils  fuiuroient  [ordre 
qu'il  luy  plairait  leur  prefirire  , qu'éx,  propos  qu'il  luy  auoit  pieu  leur  tenir 
elle  montrait  fa  grande  vertu  en  préférant  le  bien  public  0-  contentement 
de  fis  fujets  au  fien  0 à fa  fattsfaÜion  particulière;  mats  par  ce  qu'ils  efloient 
firuiteurs  de  mondit  S.  Duc,  ils  parleraient  premièrement  de  ce  qui  concer- 
nait fa  perfinne , 0 apres  de  la Jat'tsfaÛion  0 contentement  ctelle.  ^ue  mon- 
dit fiigneur  Duc  n ejloit  degueres  plus  jeune  que  Monfieur;  le  mariage  du- 
quel elle  0 Jim  Conjèil  auoient  approuué:  qu'il  ejloit  fort  vigoureux , 0 ca- 
pable de  hy  faire  des  enfans,  qui  ejloit  ce  quelle  Je  deuoit  principalement 
propojèr , 0 le  plus  grand  defir  que  fis  fujets  eujfent  pour  éuiter  les  dangers 
dejquels  les  menace  [incertitude  du  Succejfeur  à fa  Courorme.  Quil  appor- 
tait auec  foy  [alliance  0 certaine  amitié  dvn  des  grands  Princes  de  laChre- 
Jlienié , 0 les  forces  de  tout  fin  Royaume  pour  fa  feureté  quand  elle  en  au- 
rait hefiin.  ^ue  s'il  luy  plaifoit  de  bien  confiderer,  il  ejloit  plus  commode  pour 
elle  0 la  fatisfaélion  des  Jiens  qu'il  fujl  jeune;  pour  ce  qu'elle  ejloit  accoujlu- 
mee  a commander  finie,  0 que  fi  elle  prenoit  mary  de  plus  grand  aage,  in- 
dubitablement il voudroitcommander  : au  lieu  que  M.  Duc  ne  cherchera  durant 
fa  grande  jeunejfe  que  d'obyr  à elle0  à finConfiil.  Quelle  fe  pouuoitaf- 
fieurer  ejhre  aimée  de  luy,  0 par  ce  qu'il  ejloit  ijfu  d'vu  grand  Prince  qui  auoit 
grandement  aimé  le  pere  deüe  , 0 auoit  eu  vn  pere  , 0 auoit  auiourdhuy 
vn  fiere  qui  [auoient  aimée  0 aimaient  vniquement  : 0 que  partant 
ce  luy  ejloit  chofi  naturelle  de  luy  ejhre  affèflionné.  Ce  qu'il  auoit  bien 
monjhé lors  que  [on parla  du  mariage  de  Monfieur,  parce  qu'il  déclara 
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flupeurs fois  à,  U%tine  fs  mert  qu’il  voudrait  que  ces  frofosfujfnt  trMs- 
ferez  en  luj. 

Surquoy  M. delà  Adoihevcyantque  ladite  Damegoufl^-isceU,  adiouflaquil 
auoit  lettres  de  M.  de  fainÜ  Sulfite  ejerites  ily  assoit  bien  dix-huit  mois,  qui  le 
témoignent ajfez,  C>' >”o”d>t  S.deFoixconttnuantle^ofos , ditqueU  douceur 
(y*  humaine  naturede  M.  Duc,  & la  vertu  d'elle, Jeroient  ajfez  fur  lien  four 
confèruer  leur  amitié , outre  les  enfant  que  ton  en  deuoit  ej^er.  Dauantage 
quil  viendroit  demeurer  au  Royaume  d'elle,  où  il  fçauoit  bien  qutl  ne  Jèroit 
rejpeélédes  fujets,fnon  autant  qu'il  faoit  bien  Voulu  O'  honoré  d'elle.  Par- 
quoy  four  ja  grandeur , eflant  Pnnee  Jage(çr  frudent,  il  tafeheroit  far  tous 
moyens  de  conjeruer  accrotfire fa  bonne  grâce.  Sli^ut  au  foint  de  la  Religion, 

que  ayant  efté  refilu,  & efié  confeillce  des  feus  de  fi  maiier  à vn  des  fils  de 
France;  far  mefime  moyen  elle  auoit  arrtflé  de  fie  marier  vn  Prince  Caiholi- 
lique  , dautant  quelle  ny  les  fiens  n'ignorent  fas  que  fies  grands  feres  ^ me- 
res  ont  efte'  ou  font  de  cette  Religion  , en  laquelle  ils  F ontnouny,  (D'de  la- 
quelle il  a fait  frofiflon  jufques  auicurdhuy.  EtcFauantage  que  ayant  refilu 
de  concéder  t exercice  d'icelle  à Monfieur  ,C>'  eflant  la  réglé  de  la  raifion  vne 
touflours  fimblable  où  ily  a fimblable  caufie  ür  r,ufion  , que  elle  & fin 
Confiil  ont  freiugé  eftre  jufte  raifinnahle  que  monda  fiigieur  ait  Duc  ledit 

exercice  de  Religion  : C?"  que  le  bien  & heur  de  tous  fis  fiujets  efl  que  le  Prince 
efl  imbu  de  la  crainte  de  Dieu , dautant  que  cefl  le  feul frein  four  le  contenir 
en  offee,  & ramener  au  jufte  commandement.  De  laquelle  crainte  de  Dieu 
monda  fiigneur  monftreroit  eftre  défourueu  s'il  fi  défartoit  de  t exercice  de  U 
Religion:  outre  qutl  offenfiroit  fin  honneur  réfutation  qui  luy  eft  flus 
chere  que  fit  vie  ; dautant  que  tout  le  monde  jugeroit  qùil  aurait  vendu  Jà 
confidence  ^our  acquérir  quelque  gandeur  humaine , & qtft  celte  infiimie  re- 
donderoit  a elleCtà  tous  fis Jùjets  s’il  venoità  eftre  fin  may&leur  fiigieur. 
Et  que  mefime  quand  il  auroit  auiourdhuy  quelque  finttment  de  la  Religion 
d elle,  fi  rien  deuroit-il  fas  faire  frofiefifton  à cette  heure , four  n’ofiinfir  fin 
exiftimation.  Mais  que  comme  il  ne  vouloir  offenfir  fia  confidence , aujft ne  vou- 
loit-il  forter  en  yingleterrt  aucun  ftandale , ne  troubler  le  Royaume  ; auquel  fon 
frere , ne  la  Reine  fa  mere  ne  voudraient  confientir  qu’il  vint , s’ils  fenfiient  que 
les  troubles  y deuffent  eftre,  tant  ils  ont  ckeres  fia  vie  (s‘  fiureté,  tant  s’en 
faut  qu’ils  voulujfent  qu’il  fuft  occafton  de  fiedition  : {ÿ'à  caufi  de  ce  ne  vou- 
drait introduire  en  jingleterre  exerdee  fublic  de  fia  Religon,  Et  encore  que 
leurs  inftruflions  ne  contiennent  autre  chofi finon  dauohr  exercice  friué  de  la 
Religion , que  toutefois  M,  de  Montmorency  a tant  de  fouuoir  enuers  leurs 
Majeftez,  & de  M,  Duc,  qu’ils  eftiment  qu’il  fourra  obtenir  d'eux  condefi 
cendre  à faire  cet  exerdee fians  rumeur  ne  bruit:  ür>  que  de  ce  il  n’en  fiitrien 
farlé , ne  far  le  contraél  de  n^riag,  ne  far  autre  mftrument  autentique,  ne 
que  fin  far  firme  de  concejfton  ou  fermijfton:  mais  feulement  quelle  luy  don- 
ne ajfeurance  far  les  vtyes  que  les  Princes  ont  accouftumé  de  s'ajfeufer  tvn 
t autre,  quelle  fiuftrira  qu'il  en  fiffe  exerdee,  dautant  qu’il  deftre  tant  de  luy 
comflaire  , qu’il  ne  voudrait  faire  chofi  à fit  venue  contre  fion  gré.  .Jufft 
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ej^eroient-ils  qitil  ne  firoit  diffcnlté  de Je  trouuer  aux  ceremonies  d'Angleter- 
re qui  ne  Jônt  contraires  à lafoy  & Reliÿon.  La  Jùfpltoit  mondttS.  de  Foix  de 
con/idererdeux  thofes,  t vne , que  fi  elle  n acte f toit  ce  fariy  elle  ferait  plus  grand 
plaifir  à Jès  ennemis , que  fi  elle  leur  donnait  vn  million  dor  i cÿ*  la  réglé  de 
la  prudence  qui  n'a  nulle  exception,  veut  que  chacun  fajjè  ce  que  Jès  ennemis  ^ 
ne  voudraient , ou  firoient  déplaijàns  & marris  que  t on  fit.  L’autre , que  ce 
mariage  efi  le  plus  certain  Cr  Jèur  moyen  par  lequel  elle Je  peut  munir  isr  gar- 
nir contre  tous  les  inconueniens  i venir  que  le  dijeours  (gr  raijàn  Jçauroient 
preuoir. 

Elle  répliqua  Jèulement , fiauoir  mon  fi  Monfeigneur  Duc  voyait  que  i 
caujè  de  l'exercice  qu’il  ferait  de  Ja  Religion,  tl  vint  quelque  trouble  en  An- 
gleterre , s’il  ne  voudrait  pas  Jurfeoir  ledit  exercice  pour  quelque  temps  t à quoy 
luy  Jut  répondu  que  tout  Prince  Jàge  cherche  de  fiiir  &■  éuiter  par  tous  moyens 
pojfibles  vn  fi  extrême  mal  que  la  diuifion  0- fidition.  Elle  écoutait  attentiue- 
ment  tous  ces  propos,  & Je  tournant  deuers  /A.  de  Montmorency , le  pria  de 
ne  trouuer  point  mauuats  qu'elle  printdelqy  pour  communiquer  à fon  Confeil 
tout  ce  qui  luy  auoit  ejlé  dit  prefintement,  jujques  au  lendemain  quelle  luy 
en  rendrait  réponjè.  Et  prenant  congé,  mondit  S.  de  Foix  htg  dijl  qu’il  ejloit 
ajfeuré  quelle  eftoit  fi  Jàge  0 bien  auisée,  quelle  ne  fe  Lujferoit  tomber  aux 
inconueniens  i Epimeihée , mais Jùiuroit  la  prudence  Piomethée  : Monfeigteu  r 
de  la  Mothe  ne  Jôrtit pas  auec  mejdits  Jèiffieurs  de  Montmorency  0 de  Foix, 
mais  demeura  vn  peu  auec  ladite  Dame  ; à laquelle  félon  qu’il  leur  a depuis 
rapporté,  il  tint  les  propos  qui  enfuiuent. 

6V;/  la  fipphoil  de  confderer  combien  lès  raifins  que  mondit  S.  de  Foix  luy 
auoit  déduites  ejhient  pour  êiy  donner  trop  plus  d'occafion  d’embrajjer  ce  bon 
pr-ipoc,  que  les  inconueniens  quelle  difiity  preuoir  ne  l'en  deuoient  détourner. 

le  Roy  ejloit  ; ntré ,ie  ben  coeur  en  Ligue  auec  elle;  0dejtrois  encore  luy 
ejhe  vny  0 confderf  dauarjage  par  de  plus  ejhoites  obligations  qui  ont  ac- 
coujlumé  de  rendre  les  amitiex^  perpétuelle)  0 indtjfolubles.  Et  pour  tantf  auoit 
Jous  prétexté  denuoyer  receuoir  le  firment  du  traitté,  dépefihé  deuers  elleM. 
de  Montmorency  fin  beau-jrere,0  M.deFoix  fin  parent,  qui  eftoientdeux 
perfinnages  de  telle  qualité  quelle  Jf auoit , tout  exprès^ pour  luy  offrir  M.  le 
Duc  fin  fiere  en  mariage , auec  fi  honorables  conditions  pour  elle  0 fis  fujets, 

0 fi  éloigtées  des  difficultés^^  qui  s’efioieni  trauuées  au  propos  de  M.  d'Anjou, 
qu'il  ejjeroit  0 s'ajjeuroit  qu'il  ne  s’en  retourneroient  ne  refufeg_  ne  éconduits. 

^uil  ne  falloit  que  à cette  heure  elle  mit  de  nouuelles  difficulté^  en  auant,  ne 
que  elle  fit  que  celles  aujquelles  ejloit  défia  tres-abondamment  fatufait  par  les 
precedentes  offres,  0où  ne  rejloit  vne  fiule  honnejle  couleur  pour  y pouuoir 
voir  dexcuje,  fujfint  allegiées pour  impoffbles , ne  quelles  tendijfent  à nul 
figne  de  rupture,  ne  mefine  de  longueur.  Et  ne  vouloir  ejlre  celle  de  fon  Royau- 
me qui  fiule  soppofiroit  à fon  propre  bien  ,0àfin  parfait  contentement,  0 
à U perpétuelle fiureté  de  fa  perfinne  0 de  fim  EJlat.  filuelle  jugeajl  hardi- 
ment que  tous  les  argumens  qui  fi  faifiient  contre  fin  mariage , tant  fujfent- 
ils  sauts  0couuerts , ne  proeedoient  que  de  la  pajfion  de  ceux  qui  ejloient,  ou 
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très  fins  amis  tfeux-mefmes  aue  du  bien  tfelle,  ou  très  pemideux  ennemis  de 
la  vraye , honorable  tres-heureufe  filicité  quelle  s' acqutrroit  & à fin  Efiat 

far  ce  mariage.  §l^il  ne  vtyoit  rien  d'affarent  firquoy  elle  fut  retrafîer 
ta  dedaratton  quelle  auoit  ja  mandée  au  Koy  défi  vouloir  marier  O"  de  ne 
tejetier  l'alliance  de  France , ains  quelle  la  frifiit  fardejfus  toutes  les  autres 
de  la  Chrefiienté.  j4ujfi  voyoient-ils  tous  quelle  s' arreftoit  frincifalement/ùr 
la  difficulté  de  taage,  Cr  que  à caufi  de  cela  elle  efiimoit  luy  deuoir  tffire  ac- 
corde quelque  chofi  en  contre foids.  ÿ^illa  fiufflioit  de  croire  que  le  Riy  fen- 
fiit  de  luy  faire  maintenant  vne  fimblable  offre  quefioit  la  fremiere  : far 
atnft  ny  fallait  adioujier  nul  contre  foids , & que  l'aage  efioit  tres-conuenable 
à ce  Royaume,  lequel  receuroit  fins  volontiers  vn  Prince  qui  fi  voudrait  laifi 
fer  gouuerncr , que  nonvn  qui  voulufi  entre frendre  le  Gouuemement.  ^tiéil 
ne  Vouloir  f. trier  que  fort  fibrcmcnt  de  ta  feifinne  de  M. le  Duc,  laiffoit 

aux  yUmbajfxdeuTS  & aux  frofres  fujets  de  ladite  Dame  qui  f auoient  veu, 
de  luy  en  rendre  témoignages  mats  il  la  vouloir  bien,  ajfiurer  que  entre  flu- 
fieurs  fiennes  bien  excellentes  qualile:^,  il  auoit  cette-çy  fort  farticuliere , qu'il 
fiauoit  infiniment  bien  aimer  (y  fi  rendre  de  mefme  bien  fort  aimable  : 
qu'il  obligeait  fi  vie  four  ne  lu  luy  laiffer  vne  heure  af  res  quelle  ne  fitrou- 
ueroit  autant  aimée  (y  reuerée  que  Prmceffe  qu'il  y eut  en  toute  la  terre  hor- 
bitahle  ; fourucu  quelle  voulufi  bien  aimer  ce  Prince  (y  F auoir  en  fi  bonne 
grâce.  Et  que  fourrant  il  ta  fif pliait  leur  rendre  vne  bonne  réfonfi,  confit^ 
me  à l.tffcéiion  iy'deuotion  quelle  voyait  que  leurs  Ad. Tres-Chrejliennesey 
Ad.  le  Duc , luy  fartaient.  A quoy  elle  répondit  quelle  le  coniuroit  au  nom  de 
Dteu  de  vouloir  témoigner  au  Rey  (y  à la  Reine  quelle  fi  fintoit  auoir  trop 
plus  dobligation  à vn  chacun  d'eux  (y  à ccuxde  leur  Couronne  que  à toutle 
refte  du  monde , ey  qu  encore  qu'il  y deufl  courir  quelque  péril  de  fa  vie  (y  le 
danger  de  fin  Efiat,  quelle  ne  lairroit  à jamais  d'en  auoir-bonne  connoiffan- 
ce  : ty  que  fi  elle  fi  fouuoit  bien  perfuader  ne  fouuoir  efire  méprisée  de  M.  te 
Duc  à caufi  quelle  efioit  vieille  , elle  mittroit  peine  de  ne  leur  rendre  ré- 
ponfe  qui  ne  les  deufi  contenter  ; dont  remettoit  à la  leur  faire  'jujques  au 
lendemain. 

Le  Adardy  XXIV.  Ils  retournèrent  encore  trouuer  ladite  Reine  dedans 
vne  gande  Gallerie , où  apres  quelques  menus  propos  tenus  à Adonfiigneur 
de  Adontmorençy  , de  ce  qu'il  auoit  veu  le  matin  à la  Tour  de  Londres,  ty 
l'aprefdinée  au  combat  des  Ours  y du  Taureau  , elle  die  quelle  ferait  bien 
marne  fi  elle  leur  faifitt  quelque  réfonfi  qui  leur  depleufi  (ydonnafi  occafion 
de  n efire  point  joyeux  (y  ne  faire  bonne  chere  au  feftin  que  le  Comte  de  L^- 
cefire  leur  fiifiit  le  fiir.  filue  les  propos  qu'ils  luy  auoient  tenus  le  jour  pre- 
cedent, elle  les  auoit  communiques^^  à quelques-vns  de  funConfetl tynon pas 
à tous , par  ce  que  la  flufiart  auoient  efié  occupes^  le  matin  four  fi  trouuer 
aux  Efiats  (y  Parlement,  élu  à la  vérité  aux  à qui  elle  en  auoit  parlé 
auoient  trouué  que  ce  qu'ils  en  auoient  proposé  pour  Ad,  Duc  touchant  t exer- 
cice de  fà.  Religion  efioit  tolerable,  ey  que  [on  fouuoit  éuiter  que  cela  n'ap- 
porieroit  aucun  danger:  toutefois  que  fi  ala  auenoit , ton  ne  [imputerait pas 
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à M. Duc,  mais  * elle  qui  en  aurait  U bUfme le  priacifial dommage  quelle 
leurvouLitJaire  entendre  particulièrement  les  occafions  qui  là  mouuoient  de 
craindre  quilen  auint  mal  : ^commença  a dijcourir  que  ^ar  vue  generalle 
conjjiiration  de  tous  les  quartiers  Cr  Prouinces  de fon  Rayawie , les  Catholi- 
ques qui  font  de  grande  qualité  {ÿ*  en  grand  nombre,  s' ef oient  fouleuez^  fous 
prétexté  de  leur  Rt  ligion . T outefns  que  Dieu  luy  auoit  fait  la  grâce  qu'en  peu 
de  temps  (srfans  grande  effufonde  fang,  elle  auoit  opprimé  (ÿ-efteint  cette  fe- 
dilion.  le  Pape,  à la Jùfitation  de  fes  mal-meillans , t auoit  dedaréepar 
vne  Bulle  declieué  de  tous  droits  quelle  auoit  au  Rojaume , par  ce  quelle  efloit 
Sdiifmatique  Cr  Herctique , abfousfes  Jùjets  du  ferment  de  fidélité  qujls  luy 
auoient  prefie  . tÿ*  permis  de  le  prefier  à fon  plus  proche  , qu’il  entendait  la 
Reine  d Efcojfe.  ces  Bulles  efloient  accompagiées  de  bien  deux  cens  brefs, 
quelle  nommait  Pardons,  adrejfes^  a plufieurs  particuliers-,  dont  elle  feauoit 
bien  que  quelques-vm  en  auoient  receu  volontiers  : (ÿ*  mefine  s'efloit  trouué 
vn  Comte  de  fin  Royaume,  quelle  dit  par  apres  efire  le  Comte  deSoutham- 
pton  beau-fils  du  Vicomte  de  Aiontatgs , lequel  s’efioit  adrefié  'a  [Euefque 
duRos,  (IcandeLefley,  le  plus  fidel&  généreux  fujet  de  fon  fiecle,) 
pour  feauoir  de  hy  , fi  <ï autant  que  depuis  ladite  Bulle  il  auoit  dijfimulé  & 
monftié  de  la  vouloir  reconnoiflre  encore  pour  Reine  , il  auoit  tellement  of- 
ftmé  Dieu  cÿ*  commis  vn  fi  grand  crime  qu'il  ny  eufl  lieu  de  Pardon,  ê^ue 
dernièrement  entre  les  mains  divn  Euefque  d'Irlande  qui  auoit  eflé  retenu  en 
Efeojfe,  auoit  eflé  trouué  vne  lettre  dvn  grand  Prince,  quelle  dit  apres  efire 
leRoy  dEfliagne,jafoit  comme  elle  difoit  en  fi  feujriant  quelle  penfafl  qu’on 
luy  eut  follement  vjurpé fon  nom , eferite  à la  Reine  d' Efeojfe;  par  laquelle  il 
rajfeurott  qu’il  prendrait  fa  caufe  comme  de  fa  propre  fille  , {ÿ*  qu'il  enueye- 
roit  dix-niille  hommes  dans  la  fin  du  mois  de  luin  pour  fie  joindre  auec  ceux 
qui  efloient  de  fon  intelligence  en  Angleterre  : les  principaux  dejquels  efloient 
tiommeg_  particulièrement  cÿ>  enroollec'  fuiuant  l'ordre  des  Prouinces  d’An- 
gleterre par  vn  Mémoire  qui  a eflé  trouué  entre  les  mains  dudit  Euefque. 
D’où , comme  elle  difeit , fe  pouuoit  voir  quel  danger  ce  luy  Jèroit , fi  le  R<y 
qui  jèroit  ,faifoit  profejfion  de  la  Religion  Catholique , quelle  occafion  cela 
donnerait  a ceux  de  ce  party  de  s’enjler  , cÿ>  enorgueillir  ^ éleuer  deiechef 
contrelle:  toutefois  que  fe  cela  efloitfeul  elle  pajferoit  pardejfus , mais  qu'il  y 
auoit  vne  fécondé  caufe  qui  la  retardait,  & qui  à la  vérité  la  prejjoit  da- 
uantag;  qui  efloitla  jeunejfedeM.Duc:  laquelle  la  mettait  en  grande  crain- 
te jue  ijuand  elle  ferait  plus  auancée  en  aage , elle  vint  à eflre  delaiflée  & 
meprisee  de  luy  , ce  qui  luy  jèroit  plus  dur  tjue  la  mort.  Toutefois  quelle 
craignoit  en  fi  départant  de  ce  mariage , de  déplaire  & offènfer  le  Roy  (çr  la 
Reine;  aujquels  elle  fe  reconnoijfoit  tant  obligée  qu’il  n’efloit  pojfible  déplus, 
(y  b aminé  defquels  elle  auoit  tres-chere.  Connoijfoit  aujfi  que  c’efioit  la  der- 
nière fois  quelle  refùferoit  de  je  marier,  & qu'il  n’y  aurait  plus  d ordre  dey 
reuenir  ; combien  que  (y  fa  feuretérly  le  bien  de  fes  jujets  requit  quelle  fe  ma- 
fiafl:  mats  quelle  leur  pouruoiroit  par  quelque  virye , ty  mefme  s’il  ny  auoit 
Mtre  moyen  , en  déclarant  fon  SucceJJeur;  combien  quelle  connut  tres-bien 
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que  ceU  luy  af fartait  tres-^rand  danger,  dautant  que  tan  adare  fins  valon- 
tiers  le  Soleil  leuant  que  le  couchant , (p*  qu’il  efi  tmfojjlble  demfejcher  que 
les  volante-;^  des  fujeis,  n'inclinent  grandement  à celuj  qu'ifs  connoijjint  eftre 
leurRoj.  Toutefois  que  [es  fujets  auoient  montié  tant  d’amour,  afftâlion 

Cr  ohejjfxnce , quelle fojl-fojèroit  Jon faniculier pour fouruoir  a leur fiureté. 
Partant  elle  priait  M.  de  Montmorency  rapporter  à leurs  Majejle's^  ce  qu’il 
auoit  entendu  d'elle , tp'  leur  due  que  ces  deux  caufes  jointes  enjtmble  la  re- 
tardaient d’accorder  le  mariage  : ip'  les  ajfeurer  qu  elle  Je  fentoit  infiniment 
obligée  à elles  (p"  à Monfeigteur  Duc,  0'  ne  perdrait  jamais  la  fmeere  affi- 
âion  quelle  leur  portait , 0 auoit  plus  chere  leur  bonne  grâce  que  fa  pro- 
pre vie. 

Surquoy  ayant  M.  de  Foix  commencé  de  répondre,  ladite  Reine  itjéngle- 
terre  appella  les  Comtes  de  Sutfex  0 Milords  Chambrelain  0 Burley  qui 
pour  lors  fe  trouuoient  prés^-d’elle  , afin  qu’ils  oùijfent  ce  qu’il  luy  dijàit  : 0 
elle  leur  raconta  en  Anglais  ajfe:^  longuement  les  propos  quelle  auoit  tenus  i 
mejîlits  fugieurs  de  Montmorency , de  Foix  0 de  la  Molhe;  afin  que , com- 
me eUe  hurdit  apres,  lefdits  Sutfex,  Chambrelain  0 Burl^ , fçeuffent  fur- 
qtioy  mondil  S.  de  Foix  luy  repondroit.  Il  dit  que  ce  n'ejloit  pas  pour  s.oppo- 
fer  a fon  bon  jugement  ne  à Jes  Jages  refolutions  qu’il  mettait  peine  de  dif 
foudre  les  argumens  quelle  auoit  faits,  mats  feulement  pour  fàtisfaire  au  de- 
uoir  de  la  charge  qu’il  auoit  plû  au  Roy  leur  impofèr  i 0 aujji  pour  recort- 
noiflre  entant  qu’il  pourrait  les  obligations  que  particulièrement  il  luy  auoit, 
en  t mettant  à vne  chofe , qu’il  eflmoit  non  feulement  honorable  0 profita- 
ble, mais  très- necijjaire.  Que  premièrement  il  luy  répondrait  en  general,  puis 
en  particulier.  Au  general , il  luy  remontrqji^que  les  deux  diffcultex,  par  elle 
alléguées,  de  la  Religion,  0 jeunejfe  de  M.Duc,  auoient  efté  vuidées  par 
elle  0fon  Confeil,lois  quelle  s’efloit  refoluë  0 qu'ils  luy  auoient  donné  auis 
de  fe  marier  auec  Monfeur.  En  outre  , que  toutes  chofes  élémentaires  qui 
tftotent  fous  la  Lune,  tant  bonnes  fujfent-elles , auoient  toufiours  quelque  mé- 
lange de  mal.  ^ue  c’efloit  [office  de  la  prudence  de  jugr  quand  le  bien  fur- 
paffoit,  afin  de  fapprouuer  0 embraffer.  fijuen  cette  affaire  qui efioit propo- 
sée, ily  auoit  tant  d'honneur,  bien  ,féureté  0 auantage  pour  elle0  fis  fujets, 
que  s’il  luy  eut  pieu  prendre  le  party  de  la  dejffinfè,  au  lieu  de  cehy  de  tim- 
pugner,  elle  eut  eu  plus  de  fujet  0 matière  de  faire  paroiflre  fon  excellent 
engin,  ^léil  loiioit  Dieu  que  en  tout  elle  n' auoit  peu  déduire  que  deux  rai- 
fons  0 icelles  faciles  à diffoudre  ,où  de  t autre  cofié  elle  en  eut  trouué  vne 
trentaine  pour  le  moins  ; plufieurs  defquelles  neufient  rectu  aucune  pertinente 
réponfe  : encores  efîoit-il  tres-aifè  qu’en  deduifant  icelles  deux  raifons  elle  auoit 
dit  beaucoup  de  àiojès  qui  [ infhruifoient  pour  luy  répondre. 

Pour  quoy  faire  particulièrement , il  vouloit  raconter  de  nouueau  enpre- 
fènee  de  fis  Seigneurs  ce  que  le  jour  precedent , en  leur  abfince , il  luy  auoit 
dit  des  conditions  modérées  touchant  le  fait  de  la  Religion.  C'eft  qu'ils  ne 
requerraient  point  que  M.  le  Duc  en  eut  [exercice  en  public , mais  feulement 
en  priué , 0 ce  encore  fans  bruit  ne  rumeur,  0 ce  peu  non  par  forme  de 
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femijjîon&coiicejjton,  ne  par  inhument  auieniiqua  mah-  feulement  par  vne 
/Impie  dedarauon  d'elle,  quelle  ne  trouueroit  point  mauuau  qu'il  en  vfajl: 
Cr  ce  encore  à la  éiarge  qu'il  ne  refuferoit  J a0er  aux  ceremonies  qui  ne  font 
contraires  à la  Religion.  ^ ejloit  candefcendre  aux  demandes  les  plus  modérées 
juileJlottpojfhle,&le/queUes  témoignent  combien  le  Roj(ff>  la  Reine  Jà  mere 
isrmonditS.Ducdeftrentcemariage ,(<rveulent  ojler toute  occafton  defedmon 
en  Angleterre,  laquelle  f leurs  Majejlex,penfiient J!  deuoir  auenir,  elles  ont 
P cher  mondit  S.  Duc  qu’ils  ne  fjy  foudroient  enuoyer,  tant  s’en  faut  qu’ils 
voulujfent  quil  donnaf  occapon  à icelle  fedttion. 

Et  P ton  dit  que  la  connoifance  des  Catholiques  d'Angleterre , qu'ils  au- 
ront par  cet  exercice  priué  tsr  qui  ef  de  leur  connoijfance , les  fera  enorgueil- 
lir & entrer  en  nouuelle  ejjierance  (<r  enpn  s'éleuer.  L'on  peut  répondre  que 
damant  que  les  mefmes  perfonnes  qui  manient  auiourdhuy  les  affaires  demeu- 
teront  au  Gouuernement  fans  qu'aucun  en  Joit  ofé,  qui  font  tous  de  la  Re- 
ligion des  Protefans  , il  leur  fera  bien  aisé  de  réprimer  cette  vaine  ej/eran- 
ce.  Outre  ce  que  cette  vaine  opinion  que  les  Jujets  pourroient  auoir  con- 
teuë,  fera  de  peu  de  durée  & de  nul  effet  ; damant  qu'ils  verront  combien 
mondit  feigteur  Duc  pra  éloigné  de  conpntir  auec  eux  : mais  au  contraire 
pref  de  chafier  tous  ceux  qui  foudroient  altérer  en  rien  , ou  éanger  le 
prepnt  efat  du  Rojaume.  A quoy  faire  il  s'obligera,  s'il pmble  bon  ,par 
ferment  çÿ>  par  tous  les  autres  moyens  quelle  deprera  : ce  que  aujp  tl 
s'affeuroit , le  Roy  promettroit  de  fa  part;  £ où  auiendroit  quelle  oppofèroit 
comme  vn  tres-affeuré  Rempart  & Bouleuard  toutes  les  forces  &puiffance 
du  Royaume  de  France  aux  deffetns  quelle  auoit  tres-bien  difourus  des 
Cathobques  de  fm  Royaume  ip'  machination  de  quelques-vns  de  fis  voipns: 
que  [ authorité  du  R<y  & de  mondit  feigneur  aideroient  ladite  Dame  au 
Gouuernement  de  fin  Royaume,  à loppreffon  des  pditieux  ^ rebelles,  (p' 
repperoient  aux  entreprifes  des  Efrangers. 

-La  fuppUoit  de  conpâerer  en  quel  danger  elle  fê  pourra  trouuer  lors  quelle 
fera  hors  d aage  £ auoir  des  enfans  (<r  d’efhre  remetdiée  du  mariage , en  la  di» 
uerpté  qui  ef  en  fon  Royaume  £ opinions  de  la  Religion;  où  les  perpnnes, 
comme  il  appert  par  les  Hipoires  anciennes  ,pnt  trts-promptes  à nouueautex: 
& que  les  coeurs  des  plus  Grands  font  exulcerex_  pour  les  executions , bannif- 
femens  emprtfonnemens  quelle  a efé contrainte  défaire , à caufe  des  fedi- 
ditions  paftes  des  Principaux  plus  Grands  de  pnRoyaume  defquels  ils  fini 

proches  parens:  {Jr  que  le  Pape eir  Roy  £Effaffte  conpirent k faruine  comme 
elle  a’raconte'.  Et  partant  la  fupplioitde  nerejetter  vn  p grand  eÿ'  pur  moyen 
que  Dieuhryprepntoit  pour  fa  deffenfe(<r pureté,  (çr  de  conpderer  que  ton  ri  a 
jamais  veu  qu’vne  Princeffe  pit  entrée  jeune  au  gouuernement  d'vn  tel  Efat, 
& (y  plt  conferuée  fans  p marier,  quelle  deuoit  craindre  £ejhe  la  pre- 

mière qui  en  pt  texperience.  Ce  qu’il  hy  difoit  pour  louer  grandement ps 
vertus  prudence  bon  jugement,  qui  auoient  fait  auec  vne  particulière  faueur 

& a/ffance  de  Dieu , <ÿ<  non  fans  admiration  de  beaucoup  de  gens , quelle 
s'efoit  maintenue  jufques  i prepnt. 
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ÿuant  i f ttiff  de  Monjèiffieur  Duc , qu’il  n’r fiait  guèrrs  moindre  que 
aluy  de  Monfieur  , lequel  elle  auoit  trouué  fufiijam  , üf  qu'en  iceluy  aage 
elle  ne  peut  regarder  qu'à  deux  ihofes , à U faculté  de  luy  faire  des  enfant,  & 
à la  continuation  de  fan  amitié.  Pour  le  regard  du  premier,  t expérience  com~ 
muni  Cr  doéhine  des  Philojophes  &•  Médecins  monfiroient  qu'il  enefitres- 
capahle,  ayant  pafié  iS.  ans,  ürquellefiauoit  que  le  Roy  fin  frère  en  auoitfait 
efiani  plus  jeune.  Outre  ce  que  particulièrement  mondit  fiigneur  fi  monftroit 
fort  & vigoureux  en  tous  les  exercices  du  corps , comme  luy  ont  pu  témoi- 
gner fis  j4 mbajfadeursely' Serviteurs,  Crmefme  le 5.  deRille^ey.  Q^ntà  la 
perfiuerance  à [amer,  qu'il  luy  en  auoit  répondu  çy-deuant,  Je  rediroit 
encore!  pour  la  prefence  des  Seigneurs.  C’efiqu'ily  auoit  vne fi ^andei;;' na- 
turelle inclination,  que  mefines  au  temps  qu’il  fi  parlait  de  Monfieur  ,tl  fit 
plufieurs  fois  dcmonjhation  combien  il  defiroit  efire  fibrogé pour  ce  regard 
en  fa  place  : & que  fin  humaine  douce  n,ature  & bonne  nourriture  coh- 
iointes  avec  tes  rares  qualités^  O'  vertus  d'elle , feraient  aJTc:(^  certain  (<rfiur 
lien  pour  confiruer  leur  aminé , comme  auoit  eflé  entre  plufieurs  autres  con- 
joints par  mariage-,  entre  lefquels  il  luy  auoit  nagueres  amené  les  exemples  de 
Monfieur  (y-  Madame  de  Sauiye , des  fiug_  Henry  CP  Mar^erite  Roy  CP 
Reine  de  Nauarre , CP  des  Duc  CP  Dudiejfe  de  Parme  : CP  qu'il  efioit  à ejle- 
rer  que  Dieu  leur  donneroit  des  enftns  qui  firoient  arrhe  CP  gage  de  leur 
affèilton  mutuelle.  Dauantaff  que  M.  Duc  venoit  en  fin  Royaume , où  il 
efioit  tres-certain  quil  ne  firoit  jamais  honoré  CP  reueré  des  Jujets  fmon 
félon  la  demonfiration  quelle  firoit  de  [aimer.  Partant  qu’il  rly  auoit  nul 
doute  que , luy  efiant  Prince  prudent,  s’efforcera  tant  qu’il  pourra  <[ entrete- 
nir fa  bonne  grâce  \pourefirepar  mefine  moyen  honoré  (y'reffeélé  défis  fijets. 

Enfin  mondit  fiigneur  de  Foix  [admonefioit  de  trois  mofes , la  première, 
quelle  confiderajl  que  c efioit  la  derniere  fois  que  ces  offres  luy  firoient  fai- 
tes i dautant  que  le  temps  ne  permetiroit  pas  que  [ onles  put  faire  dorejna- 
uant  : la  fécondé , qu’il  rly  auoit  nul  party  par  le  moyen  duquel  elle  Je  put 
■fiurement  munir  contre  tous  les  dangers  à venir.  Tiercement,  quelle  confide- 
rafi  que  c efioit  la  chofe  que  fis  ennemis  craignoient  le  plus  quelle  fifi  , CP 
parlant  quelle  s’y  gardafi  de  leur  complaire,  CP  de  donner  heu  à leurs  mau- 
uais  dejfeins  en  la  rejettant.  Enfin  adioufia  qu’ayant  plu  au  Roy  élire  M.  de 
Montmorency  CP  hy  pour  traitter  avec  les  Ambajjadeurs  de  ladite  Dame 
fur  les  conditions  de  la  Liffie , ils  pouuoient  mieux  témoiffier  que  tous  au- 
tres de  quelle  affeélion  fa  Majefiéy  auoit  procédé  ; mais  qu  ils  fçauoient  bien 
que  Arthimedes  n inventa  jamais  plus  de  machines  pour  la  definfi  de  la  ville 
de  Siraeufi,  que  leurs  enuieux  CP  ennemis  communs  feroient  pour  rompre  cette 
Ligue  : partant  ne  voyoit  aucun  moyen  fiur  CP  certain  pour  la  maintenir  (y* 
confiruer,  que  cet  efiroitlten  d'affinité. 

Ladite  Dame  mercia  grandement  mondit  fii^eur  de  Foix  des  diffies  re- 
monjhances  quelle  difoit  luy  avoir  efié faites , avec  beaucoup  déexprejfion par 
paroles , CP  demonfiration  par  contenance  d'en  avoir  efié  grandement  émeuë. 
Et  par  apres  mondit  fiigneur  de  la  Mothe  adioufia  quelle  fie  pouuoit  fiuuenir 


de  Michel  de  Caftelnau.  Liure  III.  6^t 

combien  du  commencement  le  Roy  auoit  beaucoup  tardé  de  'vouloir  entrer  en 
ce  propos , pour  les  difficulté^  que  les  autres  Princes  qui  y auoient  prétendu, y 
auoient  tou  fours  trouuées;  q">b  ne  fe  jufi  encore  auancé  d[en  parler,  fans 

que  le  propre  jour  quelle  alla  donner  le  nom  au  Royal  Change  de  Loridres, 
( cc  fut  l’an  tpi.  ) elle  luy  auoit  dijcouru , qu  apres  auoir  hcureujèment  régné 
dou^e  ans  pour  fis  fujets  , pour  t effierance  quelle  leur  auoit  toujours  donnée 
(telle  apres  fa  mort,  elle  craignoit  bien  maintenant  que  leur  bonne  affièélion 
ne  leur  puf  changer,  quand  il  la  verraient  tant  auancée  en  aage  quil  ne  luy 
fallujl  plus  parler  de  mary,  neeffierer,non  plus  qued'vne  vieille Joudie,  qu’il 
putrien  iffitr  Selle  : & que  à cette  occafon  elle  auoit  fait  faire  vne  necejjaire 
refelution  défi  marier,  là-dejfus  feftoit  enfiiuy  l bonnefte  pourchas  du  pre- 

mier propos , auquel  toutes  les  difficultés^^  quelle  leur  alléguait  en  ce  fécond 
auoient  efté  vuidées , (y  la  (diofi  fort  approuuée  par  le  Cenfiil des  deu.x  Royau- 
mes : gy  que  les  viues  <sr  emdentes  ratfins  que  M.  de  Poix  luy  venait  de  dédui- 
re, ne  laijfoient  aucun  firupule  ne  difficulté  en  arriéré  fur  laquelle  elle  puft  à 
cette  heure  furie  propos  de  Ai.  Duc,  rttraéler  fa  première  refolution  de  fi  ma-, 
rier.  Et  tant  s'en  fallait  que  la  Reltgion  quelle  profijjoit  eut  à receuotr  au- 
cun détriment  de  cela , qu’au  contraire  il  ne  pouuoit  auenir  nul  aéle  en  la 
Chrefiienté  duquel  elle  prit  plus  deflablijfement , que  de  voir  ce  Prince  vfir  la 
fienne  enpriué  pour  ne  troubler  [ordre  public  de  [autre;  ne  plus  de  réconci- 
liation entre  ceux  qui  eftoient  des  deux  , que  par  [ accomphjfement  de  ce  ma- 
riage. Et  ferait  au  refle  faire  grand  tort  a ce  Prince , de  craindre  qu’il  ne  la 
deut  parfaitement  aimer  gy  honorer,  car  ce  ferait  [ arguer  d' auoir  efté fi  mal 
nourry  & S auoir  fi  peu  de  jugement,  qu’il  ne  fçeut  reconnoiftre  en  elle  les  ra- 
res qualités^  de  fa  perfinne , de  fin  eftrit  gy  de  fa  Royale  grandeur,  qui  la 
rendent  infiniment  bien-aimable. 

Ladite  Dame  fi  tournant  deuers  Monfiigteur  de  Montmorency,  luy  dit 
qu  elle  n auoit  eu  le  loifir  de  communiquer  que  à bien  peu  de  fin  Confiil  ce 
que  Monfeigneur  luy  auoit  dit  le  jour  precedent , à caufe  que  la  pîuftart 
auoient  efte  occupesg  aux  Eftats  gy  Parlement  : partant  elle  le  priait  luy  don- 
ner encore  terme  Svn  jour  pour  en  délibérer  auec  eux  tous.  Ce  qu’eüe  ferait 
le  lendemain  matin , gy  luy  rendrait  reftonfe  aprefdifier.  En  fartant  leur  fit 
dit  par  le  Comte  de  Sutfix  gy  Mtllords  Chambretain  gyr  Burly  qui  [accom- 
paffioient,  quils  auoient  fi  bien  debatu  leur  caufi  gyr  auec  tant  de  bonnes 
ratfins,  qu’ils  [ auoient  gagnée  gyy  auoient  laifiée  ladite  Reine  fans  répliqués, 
gyr  auoient  occafion  de  s’en  aller  contens. 

Le  lendemain , qui  efioit  le  Mercredy  ay.  ils  firent  tous  trois  enuoyesg  cher- 
cher à cinq  heurts  aprejdifner  , gyr  arriuesg  à Veftmunfter , firent  première- 
ment conduits  en  la  fille  du  Confiil  par  les  trois  fiigneurs  qui  auoient  affifté 
au  propos  du  iaur  precedent:  gy  leur fut  dit  par  Milord  Burley  que  la  Reine 
auoit  proposé  à fin  Confiil  les  offires  que  le  Rty  luy  auoit  faites  du  mariage 
de  Monfeigneur  Duc , gy  les  propos  qu’ils  luy  auoient  tenus  là-dejfus.  ^ue 
lefdns  de  fin  Confiil  auoient  trouué  cette  affaire  de  fi  ^ande  importance  qt^s 
t auoient  fippliée  de  leur  donner  quelque  delay  pour  y auifir  ; partant  qu’eüe 
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4U0Ù  auisé  prendre  le  terme  d'vn  mois , promettant  de  rendre  a»  Roy  dedans 
iceluy  refolnê  réponfi  ; (y  parte  que  M.  de  Montmorency  auoit  eu  chatte  de 
luy  en  porter  la  première  parole,  elle  tajfeuroit  de  ne  rien  re foudre  Jùr  cette 
affaire  fins  le  luy  faire  entendre,  ny  ne  traitter  que  par  fon  entremifi 
moyen.  Et  apres  que  leflits  du  Confiil  fe  furent  retire;^  pour  donner  lieu  * 
mefdtts  S.  de  Montmorency , de  Foix  ,&  de  la  Mothe  à deliherer  : mandit  S. 
de  Foix  répondit  ,fiiuant  ce  qui  auoit  efié  arrejlé  entreux , que  le  R<y  leur 
auoit  donné  charge  expreffe,  lors  qu'ils  ejhient  parys  de  France,  tÿ»  depuis 
commandé  par  plufeurs  de  fis  lettres,  qu'ils  euffentaluy  rapporter  refilueéy' 
derniere  réponfi  de  cette  affaire,  ÿu  ce  commandement  auoit  efié  accompagné 
de  grandes  ratfons , dautant  que  S.  M.  auoit  pensé  la  matière  auoir  efié  affiz, 
diffosée  pour  en  rendre  prompte  refilution  , parce  que  toutes  les  difficulté;^ 
auoient  efié  défia  dehatues  lors  qu'on  traittoit  du  mariage  de  Monfieur:  O* 
qu'en  la  perfonne  de  M.  le  Duc  concouraient  beaucoup  de  chofis  qui  les  de- 
uoient  inciter  de  fauorifer  & approuuer  dauantaff  (çr  plut  facilement  ce  ma- 
riage ; dautant  que  mondit  S.  Duc  efi  plus  modéré  é^_  demandes  de  la  Religion, 
qu'tl  efi  plus  éloigne'  de  laCouronne , a fin  partage  plus  voifin  £ Ân^eierre. 
En  outre  que  S.  M.  auoit  ires-bien  preueu  que  aux  diffculte;^^  que  ton  pour- 
rait propofer,les  re'ponfisen  efinienttres-claires&promptes.  Dauantage,qtdil 
y a plus  de  huit  ou  neuf  mois  que  ladite  Reine  Cr  ceux  de  fin  Confiil  ontpâ 
entendre  le  defir  du  Rcy  fur  ce , (y  depuis  a pu  ladite  Reine  efire  infirmée  de 
la  perfinne  de  mondit  feigoeur  Duc  , par  le  moyen  de  Mejfieurs  Smith  ey 
P'valfingham  & Kitleffey  , Cf  en  peut  encore  maintenant  efire  auertie  par 
[Admirai  et  Angleterre  & autres  fiigneurs  qui  ont  efié  enueyé  en  France  de 
nouueau.  Partant,  qu'tl fembloit  qu'il  riy  eut  aucune  occafion  dediUyer  cette 
affaire,  Cf  par  cedelay  donner  mtyen  aux  ennemis  de  cette  caufi  de  s'y  op- 
pofir.  Toutefois  que  ce  n'efioit  pas  à eux  de  contraindre  la  Reine  d'Angleter- 
re plus  auant  que  fin  Confiil  Cfqnil  ne  luy  plaifoit.  Parquty  ils  porteraient 
cette  réponfi  au  R<y,  comme  c'efioitleur  offee  Cf  de  tous  autres  Ambaffadeurs 

![«’»/  enuoye  deuers  les  Princes,  de  bien  noter  éprendre  ce  qui  leur  efi  dit  pour 
t luy  faire  entendre. 

M,  de  Montmorency  mercioit  la  Reine  de  la  déclaration  qu'il  luyplai- 
fiitjdire,  quelle  vouloir  que  ce  négoce  fi  continuafi  par  fon  entremifi , defi- 
rant  de  tout  fon  coeur  d'efiraindre  Ivnion  Cf  bonne  intelligence  de  ces  deux 
Royaumes  ; Cf  qn*  ces  fins  il  f employeroit  de  tout  fin  pouuoir  autant  que  Lt 
Majefié  du  Roy  le  luy  permettroit  commanderait.  M.  delà  Mothe  aâiôufia 
qu'il  les  priait  tous  luy  efire  loifible  de  pouuoir  direqu'ily  auoit  fi  peu  d[ ap- 
parence de  prolonffr  cette  affaire , que  la  plus  grande  diffculté  quily  eut 
maintenant , efioit  de  le  remettre  et  vn  mots , Cf  'W»  très-grand  defaut  de  ne 
[ auoir  condu'é.  Par  apres  ils  furent  conduits  deuers  ladite  Dame,  qui  leur  dit 
que  ton  luy  auoit  rapporté  les  réponfis  qu'ils  auoient  fûtes  fiur  le  delay  d’vn 
mois  quelle  auoit  demandé.  Quelle  les  priait  de  croire  que  jujques  au  iour 
precedent  elle  n'en  auoit  jamais  parlé  à fin  Confiil,  Cf  qu'il  efioit  bien  rai- 
fennable  de  leur  accorder  « deuty  qu’ils  demandaient , pour  vne  affaire  de 
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fi  grand  fok.  ^ toutefois  elle  auoit  fait  difficulté  de  le  requérir , de  peur  que 
fis  mal-veillans  prijfent  occafien  de  dire  , comme  ils  auoient  défia  fait  çy- 
deuant plufieurs  fins , quelle  ne  vouloit  que  tenir  en  fuffiens  tout  le  monde: 
mais  que  U hrieueté  du  temps  refutoit  ajfe:(_  leur  calomnie , 0>  que  outre  la 
demande  de  fin  Confiil  elle  auoit  eftime  pour  fin  particulier  ce  hriefdelay 
Lty  ejhre  neoejfaire  ,pour  cependant  fi  pouuoir  infirmer  de  la  perfinne  de  M. 
k Duc, réitérant  U promeffi  de  M.  de  Montmorency  quelle  s'aideroit  de  luy 
en  ce  négoce. 

Le  leudy  XXA7.  ne  fut  rien  traitté  de  mariage,  mais  feulement  des  af- 
faires des', Reine  &Eftatd'EfcoJ}ê&  des  commerces  en  vne  conférence  qui  fefit 
cAoç  M.  de  la  Mothe  entre  M.  de  Montmorency  de  Foixeÿ'de  laMothe 
gsrhuit  perfonnages  du  Confiil  de  la  Reine.  Et  de  cequiy  fut  debatu  .proposé, 
délibéré  ürrefilu,  en  fira  rendu  compte  de  bombe  au  Roy.  {Ce  qui  regarde 
la  Reine  d'Efeofle  a efte  imprime  page 58}.  &c.  de  cette  Hilloire.) 

Le  xxni.  enuiron  quatre  heures  apres  midj  ils  allèrent  prendre  congé  de 
la  Reine,  laquelle  à l'entrée  tira  à part  monditfiigneur  de  Montmorency, & 
parla  longuement  à hey.  Par  apres  elle  appella  M.  de  Foix  tsr  de  la  Mothe, 
Ür  dit  à tous  trois  quelle  voycit  bien  qu'ils  eftoient  déplatfans  , de  la  laijfer, 
A quoy  M.  de  Foix  répondit  que  véritablement  ils  t eftoient  pour  cela  , (y> 
aujfi pour  ce  qu'ils  ne  rapportoient  au  Roy  la  réponfe  qu'il  s'eftoit  promife  d'elle, 
connoijfant  bien  que  les  demandes  de  M.  Duc  eftoient  fi  modes  ées  , cr  les  ré- 
ponfes  aux  objeÛions  que  tony  pouuoit  faire,  fi  daires,  & défia  pretugées 
par  ce  que  ton  auoit  arrejlé  du  mariage  de  Monfieur , qu'il  n'y  auoit  pas 
grand  lieu  de  prolongr  le  nemee-,  fafoit  qu'en  ce  delay  il  ny  voyait  nul  em- 
pefihement  pour  le  regard  délie  : la  connoijfant  de  fi  bon  jugement , que  tant 
plus  elle  confidereroit  cette  affaire,  tant  plus  volontiers  elle  tembrafferoit.  Mau 
pour  le  regard  de  beaucoup  d'autres  à qui  ton  donne  temps  et  exploiter  leurs 
machines  pour  tempefJier.  Que  lors  quelle  en  voudrait  juger,  il  la  fupplioit 
tres-humblement  de  Je  mettre^euant  les  yeux  trois  chofes.  La  première , la 
gandeurde  cette  affaire,  en  mettant  en  la  confideration  diceluy,  etvn  cofté, 
comme  en  vne  balance,  les  profits,  vttlitex_,  commoditez^  (sr  feuretex,,  & de 
t autre  cofté  Us  apparens  & non  véritables  empefehemens  que  ton  pouuoit 
alléguer:  qu'il  s'affeuroit  que  comme  Critolaüs  difiit  de  la  balance  en  la- 

quelle il  mettait  d'vn  cofté  U bien  de  tame , & de  l'autre  ceux  du  corps  & 
extérieurs,  que  le  cofté  duquel  il  auoit  mis  la  vertu  eUoit  fi pefint  qu'il  frefi 
fait  ladite  balance  jufques  au  centre  de  la  terre,  Cr  t autre  demeurait  Ti  léger 
qu'il  fi  leuoit  jufques  aux  deux  : de  mefme  leflites  commoditex  &"  fiuretex 
fi  treuueroient  de  trts-gand  pois,&  t autre  cofté  tres-legr.  La  feconde  chofe 
dont  il  la  fupplioit , ejhit  quelle  n'eut  pas  feulement  égard  au  temps  prefent, 
mais  quelle  fi  mit  auffi  deuant  les  yeux  le  pafié;  afin  que  par  fa  prudence  elle 
put  juger  de  tauenir,&  fi  préparer  contre  les  dangers  par  les  moyens  que 
Dieu  luy  preftoit.  La  troifiéme  qu’il  luy  pluft  de  regarder  à fqy-me/me,  à fis 
jùjets,gsr  aux  EJhrangrs fis  voifins  ; (sr  qu'il  s’affeuroit  que  de  ces  trois  en- 
droits , commede  trois  miroirs,  hy Jêroit  reprtjèntée  la gande  neceffité  quelle 
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anoit  de  fe  marier,  & s af^uyer  à'vn  Prince  fi  grand  & voifin. 

Ladite  Dame  répondit  quelle  le  remerciait  des  figes  remonfirances  qu’il 
luyfaifoit,  tÿ*  s’en  fentoit  grandement  oUigée,  C9*  iafiiuroit  quelle  les met- 
troitdans  fa  mémoire,  comme  chofes  quelle  connoijfoit  dignes  defire  bien  notées,, 
ydpres  elle  pria  mefdits  S.  de  Montmorency  & de  Foix  de  dire  au  Ray  quelle 
Je  fentoit  infiniment  tenue  à luy  de  Uy  auoir  offert  (Sf  prefenté  M.  Duc  fort 
Jrtre,  qui  iuy  eJloit(^  fi  proche  Cr  Jt  cher  ,isr  quelle  reconnoiffoit  vne  fienne 
naturelle  &•  na'tue  affeélion  enuers  elle,  à laquelle  elle  répondrait  de  fon  cojlé, 
non  pas  auec  égalité , par  ce  quelle  reconnoiffeit  que  t obligation  quelle  luy 
auoit  eftott  fi  grande  qu'il  nefloit  en  fin  pouuoir  d'y  Jiiisfaire;  mau  luy  ren- 
drait amitié  affcHton  telle  que  pourrait  faire  ja  propre  Jeeur.  fi  hf- 
fiui  de  ce  négoce  nefloit  filon  fon  defirfe  fuppîioit  quelle  napportafl  aucune 
diminution  a leurs  amme:^  ; dautant  que  ce  ne  firoit  par  aucun  mépris  de 
luy  ne  de  M.  le  Duc,  lequel  elle  eflimoit  digne,  non  fiulement  d'elle , mais  de 
plus  grande  quelle:  cÿ<  auoit  toujiours  eu  fi  grand  refiecl  à la  volonté  du  Roy, 
que  fiulement  alors  quil  luy  plut  faire  mettre  en  auant  les  propos  de  Aionfieur, 
elle  s’efloit  refiluë  de  fi  marier  pour  le  conte  quelle  faifiit  de  fi  joindre  auec 
fon  fang.  Mats  que  s'il  platfitt  à Dieu  que  l ijfué  enfufl  filon  la  volonté  dit 
Roy , que  cette  affaire  parlerait  de  fiy , Cr  priait  Dieu  la  vouloir  infli- 
rer  à ce  quelle  Jutuit  ce  qui  firoit  propre  a fin  honneur  gloire  (y  bien  de 
la  Chrejhenté  (;r  de  Jes  fiujets  , quille  auoit  fi  bonne  connoijjance  {ÿ*  tant 
d' expérience  de  la  fmeerité  du  Roy  ür  de  la  bonne  volonté  qu'il  luy  plaifoit 
luy  porter,  quelle  s’affeuroit  qu’il  rejetterait  tous  ceux  qui  ouuertement  (p'fius 
quelques  vaines  {ÿ*  feintes  apparences.  Voudraient  tafiher  de  l aliéner  Jelle  ou 
diminuer  fa  bonne  affâion,  (<rles  eflimer  comme  fis  ennemis  capitaux,  jiu 
demeurant  les  priait  rapporter  à fa  Majeflé  ce  quelle  auoit  dit,  lors  quelle 
auoit  fait  le  ferment  du  traitté , cÿ*  l'affeurer  que  le  aeur  fuiuoit  la  parole, 
Cf  que  Ivn  ou  loutre  ferait  toufiours  accompagié  des  effets.  §luelle  auoit  eflé 
tres-aifi  de  les  voir , Cf  que  le  Roy  eut  fait  choix  deux  pour  les  enuiyer  de- 
uers  elle:  ffachant  tres-bien  qu’ils  efloient  toufiours  employé;^  de  bon  eveur pour 
maintenir  la  bonne  intelligence  qui  efloit  entie  le  Roy  elle,  à quoy  elle  priait 
tres-inflamment  de  vouloir  continuer. 

Surquoy  Monfiigneur  de  Montmorency  répondit  qu’il  ny  auoit  nulle  peine 
en  cela , tant  il  connoiffott  le  Roy  Cf  l*  Reine  en  cette  volonté:  Cf  mercia 
des  carrejfes  honneurs  quelle  luy  auoit  faites , lejquelles  il  attribuait  à I af- 

feélion particulière  quelle  portait  au  R^,Cf  en  rendrait  bon  compte  a S.M. 
Cf  fur  cela  commença  à prendre  congé  : & le  tenant  la  Reine  comme  entre 
fis  bras , luy  dit  quelle  auoit  prejque  oubliée  la  Reine  mere  du  Roy jaçoit 
quelle  fe  reconnut,/!  c efloit  chofi  polflble , plus  obligée  à elle  qu'au  Roy  : dau- 
tant qu  elle  sfajfeuroit  que  c efloit  elle  qui  luy  auoit  imprime  cette  bonne  ff- 
Jêélion  qu’il  luy  portait,  Cf  t auoit  perfuadé  de  luy  frire  les  offres  deMeJJei- 
gneurs  fis  fieres , outre  ce  quelle  de  fon  cojlé  luy  auoit  prefinté  chofi  qui  luy 
deuoit  eflre  par  nature  plus  chere , qui  efloit  Meffeimeurs  ; pour  efire  fis  en- 
fans,  Cfn’eflre  au  Roy  que  fieres:  Cf  partant  le  Jupplioit  ten  mercier  très- 
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Cordialement,  & tajfeurer  quelle  l aimerait  & honorerait  toute  fa  vie  comme 
fa  mere.  J fret  ladite  Reine  tira  vn  feu  à fart  Ai.  de  Foix , cJr  luy  dit  que 
tout  ainft  qu'il  lauoit  voulu  aider  de  fin  Confeil  en  F affaire  qui  fi  frefintoit, 
eüe  le  friait  bien  fort  de  t aider  de  frieres  & oraifins  enuers  Dieu  ; afin  qu'il 
mit  enfin  caur  ce  qui  luj  ferait  flus  frofre  & conuenable.  Et  ainft  lianaa 
mondit  fiigneur  de  Foix. 

11  cft  vray  quElizabeth  témoignoit  quelqu’cnuie  de  fc  marier, 
nuis  c’eftoit  vn  artifice  qui  teijdoit  à pluCcurs  fins;  & comme  elle 
n auoit  point  alors  de  plus  grande  affaire  que  de  fc  conferuer  Tau- 
thoiite'  quelle  auoit  cnuahic  en  Efeofle,  & de  faire  perdre  lafliftance  ^ 

de  la  France  à Marie  Stuart  fà  prifônnicrc  pour  l’egorger  tout  à 
fon  aife  : cette  rufe  y feruit  & elle  luy  fut  encore  vtile  pour  rendre 
vain  le  droit  de  fà  plus  proche  hcritierc  tant  opiniaftre'  par  Marie, 

&qui  pouuoit  donner  lieu  à diuers  partys  pour  fa  dcliurancc.  Elle 
cfperoit  qu  on  attendroic  de  ce  mariage  propofe  ce  futur  Succcfl 
feur  dont  l’Angleterre  cfloit  en  peine,  & que  ne  s’cffcûuant  point, 
comme  ceffoit  bien  fon  intention  de  n’en  rien  conclure,  le  pré- 
texte qu  elle  prendroit  de  l’affcaion  de  fes  Sujets  & de  l’interefl 
de  leur  Religion,  accroiffroit  leur  amour  enuers  elle,  & rcdoublc- 
roit  principalement  la  fidelité  de  ceux  de  fon  Confeil  ; quelle  fça- 
uoit  bien  auoir  autant  d’horreur  qu’elle  de  ce  nom  d’heritier.  On 
abufera  tant  qu  on  voudra  du  mot  de  Politique,  mais  ie  fbuffiendray 
toute  ma  vie,  que  ce  n’cft  plus  vnc  vertu  :& que  certains  Politiques 
des  derniers  fîeclcs  ont  pluffofl  efté  les  rauiifeurs  que  les  efpoux  de 
cette  diuinité  des  anciens,  dés  honorée  par  des  Tyrans  qui  fc  fer- 
uent  de  fon  nom  pour  leurs  intereffs  particuliers  contre  le  bien 
public  qu  elle  doit  auoir  en  fà  proteéfion.  Il  a efté  fon  premier  & 
principal  objet,  & ceft  elle  qui  a fait  le  droit  naturel  & le  droit  des 
gens, qui  a efhbly  la  focieté,  qui  a fondé  les  Républiques.  Enfin 
c elt  elle,  qui  fous  le  nom  de  Sapience  que  Dieu  luy  a donnée,  fe  van- 
te d auoir  eu  parc  à la  création  du  monde  & de  l’auoir  eu  en  Gou- 
ucrneraenc.  qui  cric  qu’on  aille  à elle,  qu’elle  fait  régner  les  Roys, 
qu  die  infpire  les  loix  julfes,  & quelle  fait  le  bonheur  des  Eftats. 

C eft  dans  ces  attribus  qu’on  doit  chercher  la  définition  de  la  vraye 
Politique , qui  ne  conuiendra  gucrcs  à la  conduite  d’Elizabeth 

Reine  d Angleterre  & de  fbn  Confeil  ; qu’on  ne  peut  définir  autre- 
ment qu  vneadrefTc  pour  authorifer  Tvlurpation  d’vn  Eftat  fur  vne 
heritierc  légitime,  pour  deftruirc  la  Religion  & les  droits  du  fàng, 

& pour  renuerfer  l’ordre  ancien  du  Gouuerncment.  Voila  l’interefî 
qui  obligea  cette  Reine  à feindre  tant  d’amour  pour  fbn  peuple, 
mais  ce  n elloit  que  pour  regner,  & c’eftoic  pluftoft  régner  tirani- 
quement  & par  le  bénéfice  d’vne  fanion  que  par  le  droit  d’vnc  fuc- 
ceflion  légitime,  de  ne  pas  reconnoiftre  d’heritier  , & de  fe  feruir 
dvn  Confeil  quifaifoii  profeflion  ouucrtc  de  deftruirc  ceux  qui 
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pouuoicnt  prétendre  à la  Couronne  : & qui  approuua  cette  rufe  du 
prétendu  mariage  d’Elizabeth  auec  le  Due  d'Alençon,  pour -ruiner 
leurs  efperaDccs  & pour  nous  faire  abandonner  la  Reine  d'EfcolTc 
& les  affaires  de  fôn  Royaume. 

Le  Duc  d'Alençon  ne  Ce  creut  point  éconduit  par  le  delay  qu’a, 
uoic  demandé  la  Reine  d'Angleterre,  il  n'en  fût  que  plus  amoureux, 
& la  fit  prier  auec  empreflement  qu  elle  luy  permit  de  luy  aller  offrir 
Tes  feruices  en  perfonne.  La  Boucherie  de  la  làinâ  Barthélémy  ar- 
riua  bien  à propos  pour  remettre  ce  voyage  en  vn  temps  qui  luy 
fut  plus  fauorable,  à caufe  de  rintclligencc  qui efioit entre  lesHu- 
guenots  de  France  & les  Anglois , lors  fi  offenfez  de  ce  carnage, 
qu'il  n’y  auoit  point  d'iniure  qu'ils  ne  vomiffent  contre  nollre  Na- 
lion.  Comme  en  effet  de  quelque  pretexte  qu'on  l’appuyafl,  il  s'en 
falluft  exeufer  enuers  tous  les  Eflrangers  -,  & fans  les  affaires  d'Efi> 
cofic  qui  occupoient  toutes  les  forces  & les  delTeins  d’Elizabeth,  le 
fieur  dcCaflelnau  Mauuifliere  qu'on  luy  enuoya  l’année  enfuiuan- 
te,auroit  eu  plus  de  peine  à l’appaifer.  Il  propofa  detechefrallian- 
ce  du  Duc  d’Alençon  tant  de  la  part  du  Roy  & de  la  Reine  que  par 
ordre  de  ce  Prince  , qui  luy  faifoit  l'honneur  de  l’aimer  particuiie- 
rement  .&  qui  auoit  tous  ceux  de  fa  Maifon  à Ton  feruice;  mais  Eli- 
zabeth luy  dit  que  la  playe  de  la  faindl  Barthélémy  efioit  encore 
trop  recentedans  lecceur  de  Tes  fujets,  qu’on  l'cfiimoit  aufli  trop 
animé  contre  ceux  de  la  Religion  , & qu’il  falloir  encore  différer. 
Peu  après  le  Roy  mourut  & ce  Duc  Ton  frere  s’efiant  rendu  fufpeâ 
de  quelques  intelligences  au  preiudice  du  Roy  de  Pologne  qui  dc- 
uoit  fucceder , il  furuint  à cett  eoccafion  des  differens  de  Cour  à de- 
'mefler  , qui  firent  furfeoir  fes  pourfuittes  de  mariage  jufques  à ce 
que  Henry  111.  fut  paifible  poffeffeur  du  Royaume.  Alors  on  mit 
en  quefiion  fi  on  les  continueroit  ou  non , & la  chofe  fut  refoluë, 
non  plus  comme  auparauant  paraffeâion  qu’on  eut  pour  luy,  mais 
pour  l’éloigner  de  la  Cour:  & ce  fut  vn  des  articles  plus  importans 
de  l’Ambaffade  du  fieur  de  Caficlnau  Mauuifiiere -,  qu’on  renuoya 
en  Angleterre,  comme  celuy  qu’on  creut  plus  capable  de  cette  ne- 

Î'otiation  pour  l'efiime  qu'il  s’efioit  acquile  auprès  de  la  Reine  & de 
es  Minifires. 

Il  y trauailla  d'abord  auec  tant  de  fuccez  en  apparence , qu'on 
creut  auoirfuict  de  craindre  que  cela  ncreUffit;  parce  que  ce  Prin- 
ce au  mois  de  Septembre  de  l'année  mefmeiyyy.fe  retira  de  la  Cour 
mal-content  , & témoigna  vouloir  faire  vn  party.  Cela  donna  de 
jufies  défiances  que  la  Reine  d’Angleterre  n'en  fufi  participante,  & 
en  effet  elle  ne  manqua  pas  auffi  toft  de  faire  tenir  de  l’argent  au 
Duc  de  deux  Ponts  pour  leuer  des  Reifires  & pour  les  amener  en 
France  au  feruice  du  Duc.  Camdenus  le  remarque  en  ion  Hifioire 
d'Elizabeth  , $c  voicy  la  preuuc  des  foupçons  qu'on  eut  d’elle  par 
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vnc  lettre  du  Ceur  de  Villeroy  Secrétaire  d’Eftat  au  fleur  de  Caftel- 
nau  Mauuilflere  Ton  allie. 

MO  N s I E V R , »>  rroy  que  U fefurution  de  Monfteur  auec  le  Rjy , de 
laquelle  vous  fire:^  de  frejent  tres-bien  infirmé,  aura  donné  quelque 
changement  aux  affaires  de  pardelà.  Pour  le  moins  s’il  ne  change  les  propos 
Cr  belles  paroles , il  pourra  altérer  ou  ébranler  les  volontés^  ; puis  que  la  Rjeine 
du  Pays  dit  quelle  ne  fiauroit  vouloir  bien  i Monfteur,  tant  qu’il  ne  s’ac- 
cordera auec  le  Roy  fin  fiere  <ÿ<  la  Reine  fa  mere  , (sr  ne  leur  portera  la 
reuerence  ,oh^ffance  (P*  amour  qu’il  doit,  le  defireque  cet  accident  n’ait  chan- 
gé le  recueil  (p'  bon  traitement  qu’ils  vous  auoient  commencé , ainfi  que  ie 
croy  fermement  qu'ils  n’auront  fait  j mais  au  contraire  qu’ils  le  vous  feront 
meilleur  : d'autant  qu'ils  auront  plus  étenuie  de  brouiller  les  cartes  de  la 
France.  Maintenant  ce  mariage  nous  pouuanr  efire  autant  voire  plus  dom- 
maffoble  que  viile  ; car  ne  jçaehant  encore  quel  fuccex,  prendront  les  der- 
niers remuement , il  ferait  fort  dangereux  que  ce  Prince  trouuaft  cet  ap- 
puy  pour  nous  continuer  la  guerre  : laquelle  il  faut  finir  le  pluftoft  que  ton 
pourra , fi  nous  ne  voulons  du  tout  perdre  l Eftat.  le  vous  prie,  Monfieur, 
dy  ouurir  bien  lesyeux , & ne  vous  contenter  des  apparences  ; puis  que  leur 
profit  (y  auantage  efl  de  defirer  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  difent.  Leur 
naturel  efl  de  vouloir  vne  thofi  (p'  dire  [autre  , afin  de  paroiflre  fort  fins 
ipr  auifix,'»  comme  certainement  ils  montrent  bien  auiourdhuy  qu’ils  font.  La 
Reine  mere  du  Roy  qui  efl  dolente  à merueilles  de  toutes  ces  chofis  ,fait  tout 
a quelle  peut  pour  voir  tP"  parler  à mondit  fleur  : toutefiu  elle  ne  ta  enco- 
re fieu  faire  î(ÿ*  ne  fay  quelle  efj/erance  elle  en  a.  Il  a prit  le  chemin  pour 
aller  a la  riuiere  de  Loire  , laquelle  il  paffera  maintenant  par  tout.  Sa 
Majeflé  a efferance  de  le  voir  d Blois  ou  enuirons.  Si  elleyfaut  , fefii- 
me  quelle  ne  paffera  outre  ; car  il  ne  ferait  bien  à propos , et  autant  qu’il 
veut  gagner  vers  le  Limofin , par  le  Berry  ,pour  fe  joindre  aux  troupes  du 
Vifeomte  de  Turenne  (p  Buffy  afin,  de  fi  renforcer.  Monfieur  de  la  Chaflre 
efl  à Bourges  où  Monfieur  de  la  Forefl  ( lacques  Bochetel  Cheualier  de 
l'Ordre  & Maiilre  d Hoflel  du  Roy,  beau-pere  dudit  S-  de  Caftei- 
nau  & Oncle  de  la  Dame  de  Villeroy,  ) ejl  malade  étvne  fièvre  con- 
, tinu'é  ily  a quelques  jours,  il  en  efl  auiourdhuy  venu  vn  homme  qui  dit 
qu’il  fie  portait  mieux  quand  il  en  efl  party  , ayant  efté  faigné.  le  ne  vous 
efiriray  point  de  nouueîles  de  Madame  ma  Confine  ( Marie  Bochetel  fem- 
me dudit  S.  de  Caflelnau , ) par  ce  que  ie  fuis  certain  que  vous  en  receue:^ 
fouuent  d'ailleurs;  mais  apres  vous  auoir  prefinté  les  recommandations  de  ma 
femme  (p'  les  miennes  bien-humblement  ie  priray  Dieu, 

Monfieur , vous  confirueren 

parfaite  fanté,  de  Paru  le  i£.  Voftre  bien  humble  Coufln  8C 

Septembre IJ7 S-  lèruiteur  de  Nevï-villi. 
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* Céc  orage  qui  mcnaçoit  la  France  d'vne  grande  diuiGon  fût  bienq 
toft  conjuré  par  la  Reine  Catherine^  qui  en  diuertit  les  coups; 
mais  comme  on  promet  toufiours  plus  qu’on  ne  veut  donner, 
quand  il  s’agit  d’appaifer  vn  party  fait  contre  vn  Prince  mol  & ef- 
féminé , & contre  vn  Gouuernement  encore  plus  iniurieux  que  ru- 
de, comme  eftoit  celuy  de  Henry  III.  on  ne  tint  pas  au  Duc  tout 
ce  qui  luy  auoit  efté  accordé,  &on  fut  prés  de  deux  ans  entre  Paix 
& Guerre.  Cela  interrompit  encore  le  traitté  de  ce  mariage , dont 
on  ne  reprit  la  fuitte  que  l'an  1578.  qu’on  prépara  au  Duc  vne  en- 
trée en  Angleterre  pour  Tannée  fuiuante  qu’il  y vint  furprendre  (à 
Maiftrelfe.  Le  fieur  de  Caftelnau  ne  fut  point  du  Confeil  de  ce  voya- 
ge, il  fe  défioit  plus  des  Anglois  & de  la  finelTe  d’Elizabeth  que 
Ican  de  Sy miers  Maiftre  de  la  Garde  robbe  du  Duc  d’Alençon , qui 
Tauoit  enuoyé  faire  Tamour  pour  luy , lequel  creut  auoit  tout  ga- 
gné , & que  fon  Maillre  n’auoit  qu’à  venir  receuoir  le  prix  de  fâ 
perfeuerance.  Aumelme  tcmpsle  lieur  de  Ville-Roy  qui  auoit  plus 
d'experience  des  affaires  que  ceux  qui  gouuetnoientlcDuc,  n’elpe- 
roic  pas  plus  de  cette  pourluiite  qu'au parauant,  & voicy  ce  qu’il  en 
mande  au  fieur  de  Caltclnau  par  vne  lettre  du  18.  de  May  1577. 
à w/he  negotiation  four  le  manuge  de  Monfeigneur  , nous  suons  veu  ce 
que  4 af forte  le  fieur  de  Vray.  le  ny  reconnais  fus  plus  dauancement 
qu'il  ny  en  auoit  il  y a fix  mois;  fi  ce  neft  en  belles  paroles  & bonne  êt- 
re , dont  l'on  neft  pas  êiche  pardelà.  L'affaire  eft  de  merueilleu/ê  confequence 
à cette  Couronne:  Dieu  lavueille  conduire  à bonne  fin.  Lefnant,  &c. 

Aufli  les  chofes  n’elloient.elles  pas  en  eftat  pour  cette  fitrprife, 
de  laquelle  cette  Reine  fe  demella  fi  adroitement , que  le  Prince 
qui  n’eftoit  pas  trop  habile  creut  auoit  fait  le  plus  heureux  coup 
d’amour  & d'Eftat  dont  on  fe  put  auifer.  On  en  penfa  de  mefme  en 
France  , & en  voicy  vn  témoignage  du  Roy  qui  monfire  qu’on  ne 
vouloir  point  voir  le  Duc  en  Angleterre.  C ell  ainfi  qu  il  en  eferit  en 
vne  lettre  auS.  de  Caftelnau  dattée  du  ij.  Aouft  1579.  à Paris,  le  fuis  fort 
aift  que  eftant  allé  trouuer  madue  bonne  fieur  Jur  l occafion  de  quelques  plain- 
tes de  Marchons  deprede;^ , vous  l aye:(_  de  nouueau  remife  fur  le  fujet  de  la 
lettre  que  leS.  PoUet  fim  Âmbajjadeur  m a écrite  : laquelle  comme  ie  vey  elle 
ne  deftuoué  pas , mats  veut  bien  faire  connoiftre  que  ce  qu  il  m a eferit  ainfi 
franêement  exprefiément , rta  point  efté  pour  me  donner  occafion  ne  frt- 

dement  de  diuertir  mon  fere  du  vtyage  d ./Angleterre  qu  elle  [eut  au  con- 

traire interprété  à dédain  {ÿ*  meftns.  Pour  cette  confideration  ie  ne  fins  que 
bien  aift  que  mondit  fere  a voulu  entreprendre  fon  voyage,  qui  ne  peut  que 
accroiftre  la  bonne  volonté  que  pourrait  auoir  madite  bonne  fiaur  enfin  ma- 
riage,  & en  toute  fine  [ejelairàr  en  tout  ce  qui  s en  doit  attendre  gp'efterer: 
dont  il  fera  plus  fidelle  luge  que  tout  autre  : defirant  auec  tout  fouhait  que 
les  êofts  tombent  à fon  contentement , que  fay  plus  êer  que  tout  autre  af- 
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faire.  Elizabeth  le  receut  auec  tout  ce  qui  luy  fut  poilîblc  de  té- 
moignages  de  joye  de  Ton  arriuc'e  , & de  bicn-vcillance  , & pour 
dernier  Kegale,  elle  le  renuoya  auec  tant  d’efperance  de  Tes  def- 
feins  , qu’il  conuercit  en  amour  l'intered  qui  l'auoic  premièrement 
porté  à cette  recherche.  Le  fieur  de  Ville-Roy  le  manda  au  Heur 
de  Caftelnau  par  cette  lettre. 

MO  NSIEVR,  excuJh(_-moy , s'il  vohs  flaifi,fî ie  ne  vous  efcrisplus 
foHuent,  <ÿ<  creye:^  que  ce  nefl  faute  de  bonne  volonté  i mais  ma  char- 
ge me  foife  tant  que  ie  rtay  quaft  loijir  de  reffiirer.  Monfitgneur  frere  du 
Roy  Je  loue  tantes  tant  du  bon  recueil  qui  luy  a ejléfait  pardelà,  qu'il  ny 
a perfonne  quinenprijè  dauantage  fa  Maiflrcjfe-,  de  laquelle  il  parle  auec  tant 
d'honneur  (p'  reJJ>eél  quelle  doit  auoir  toute  occafion  en  demeurer  bien  contente: 
Cr  vous  ajfeure  que  le  Roy  y prend  très-grand  plaiftr.  êluelques-vns  ptn- 
Joient  du  commencement  qu'il  fufi plus  amoureux  du  Royaume  que  de  la  per- 
fonne, mais  il  fait  bien  paroiftre  maintenant  le  contraire:  & me Jèmble  qu'il 
a rapporté  de  ce  Ptys-là  vn  certain  air  en  fa  contenance  t'g'  au  vifage  qui 
le  rend  beaucoup  plus  agréable.  Il  parle  ctaller  bien-tojl  au  deuant  de  la 
Reine  fa  mere,  laquelle  doit  partir  dedans  quatre  ou  cinq  jours  de  Grenoble 
pour  s'acheminer  pardeçà.  le  ne  fçay  fi  le  Roy  pourra  y aller,  s’eflant  rrouué 
tout  mal  depuis  trots  ou  quatre  jours , encore  que  j'ejpere  que  ce  ne  fera  rien-, 
car  il  femble  qu'il  vueille  aller  en  Normandie  pour  pouruoir  aux  affaires  qui 
fi  prefintent  de  ce  cofié-là;  dont  m’affeurant  quejles  tres-bien  informé  (tail- 
leurs, ie  ne  vous  en  diray  dauantage  par  la  prefinte.  Bien  vous  veux-je 
prier  de  croire,  que  fi  fauois  autant  de  moyen  de  vous  faire  payer  de  ce  qui 
vous  ejl  fi  juflement  deu , que  i'ay  de  bonne  volonté  de  vous  feruir-,  vous  nau- 
riez  la  peine  de  m’en  efenre  fi  fouuent  que  vous  faites  : mais  à vous  dire  la 
vérité,  noftre  pauureté  efl  telle  que  cela  ne  fi  peut  manitenant,  dont  ie  fuis 
tres-marry.  le  me  recommande  bien-humllement  à vos  bonnes  grâces  tÿ’ 
prie  Dieu.  I 

Monfieur  qu'il  vous  confirue  V oftre  bien  humble  Coufîn  & 

en  la fienne tres-famte.  De  Paris  feruiteur  de  Nbvf-v  ILL  B. 
le  jour  de  Septembre  ly/f. 

Puis  que  cette  lettre  parle  de  ce  qui  eftoit  deu  au  S.  de  Caflelnaa, 
ie  rcmarqueray  qu’outre  qu’il  eftoit  obligé  d’entretenir  à fes  def- 
pens  1 honneur  & la  dignité  d'AmbalIàdeur , il  eut  encore  à fouftenic 
vne  bonne  partie  des  frlis  des  amours  du  Duc  d'Alençon  ( on  le 
nommoit  alors  Duc  d'Anjou,  parce  qu'il  auoit  fait  accroilhrc  ion 
Appanage  de  ce  tiltre)  &de  fonfeiouren  Angleterre.  Luy  & toute 
là  Mailôn,  comme  j’ay  défia  dit,  eftoient  deuoüez  de  long-temps 
au  lcruice  de  ce  Prince,  à qui  rien  ne  coutoit , croyant  bien  fe  rem- 
bourfer  fur  les  Finances  d'Angleterre,  outre  que  c'eftoit  fit  meilleur 
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re  qualité  dcftre  liberal.  Le  S.  de  Cadelnau  ne  luy  pouuoic  rien 
refufer  qui  fut  en  fa  puiflànce,  & il  y eftoit  encore  conuié  de  la 
parc  de  la  Cour  aucc  des  promelTes  de  l'en  fatisfaire,  defqueües  on 
ne  fe  fouuint  plus  après  la  mort  du  Duc  ; qui  couchoic  ii  gros  fur 
fes  efpcrances  & qui  con$eut  tant  d'opinion  de  foy  qu’il  ne  fc  faut 
pas  ellonner  fi  le  fleur  de  Villeroy  dit  qu'on  le  trouua  tout  chan- 
gé  à fon  retour.  C'eft  ce  qui  luy  fit  entreprendre  la  Conquefte  des 
Pays- bas,  où  la  Fortune  le  conduifit  par  la  main  julques  à Anuers: 
& ce  fut  là  qu’en  guife  de  Diadème  elle  luy  laifia  lôn  Bandeau. 
Cette  grandeur  fe  dilfipa  comme  vnc  vapeur  qui  forme  vn  fonge 
agréable , mais  qui  trompe  & qui  donne  vn  regret  véritable  de  la 
prtuation  d’vn  bien  qu’on  ne  polTedoit  qu’en  idée.  11  fereueillaauec 
la  perce  de  fes  Ëlfats  & de  fa  MaifirelTe  , & peu  après  il  fe  trouua 
abandonné  de  tout  le  monde  au  milieu  d’vn  Royaume  dont  il  elloû 
prefomptif  heritier  & duquel  il  faifoic  la  delhnèe , réduit  comme  vn 
autre  Antiochus  à pleurer  prefque  feul  les  defordres  de  là  jennellè, 
à defirer  la  mort,  & à reconnoiftre  qu’il  s'eftoit  rendu  indigne  de 
cous  les  tiltres  pour  lefquels  il  elloic  ne,  que  Dieu  transféra  de  la 
Branche  de  Valois  en  celle  de  Bourbon.  Voicy  trois  lettres  qu’il 
efcriuit  de  fa  propre  main  au  fîeur  de  Caüclnau  Mauuillîere  fur  le 
fujet  de  fon  mariage  qui  fcruironc  à faire  connoifire  la  pallion. 

MOnsievr  de  M AV  vissiuKS.  Ce  petit  DitH  ton  f tint 

Aueigle  ne  m’efi  point  connu  fans  yeux  , efltnt  t elefiion  que  ftÿt 
arfaite , que  te  ne  m’ejlonne  d’aucun  de  fes  effets;  tien  quedeuant 
tejheuue  ils  meuffent  eflé incri^atles , tsr  à prefnt  que  ie  fins  augmenter  fes 
effets , lefttn  contraint  devons  prier  que  faffie:(^'VneReque]}eàlal{eine^yén- 
gleterre  ma  Maiftrejfe;  (c’eftoit  deluy  permettre  de  l'allervoir,)  laquelle 
efiant  de  tres-grandt  importance  , ie  riay  ogé  la  mettre  par  eferit  ; ayant 
mieux  aimé  la  confier  à la  JufflJance  de  ce  gros  Porteur  : lequel  vous  priant 
croire  entièrement,  ie  ne  laferay  plus  longue.  Priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en 
fa  garde.  De  Bourdeaux  ce  tp.  de  Mars.  (ijSi.) 

Vollre  bon  Maiftre  François. 

MOnsievr  de  ’Mavvissure,  ie^nevous  puis  celer  le  tres~ 
grand  plaifr  que  ie  reçois  ég  fequens  auit  que  me  donneg  de  ce  qui 
Je  paffe  pardelis  enquoy  j'ay  fuffifante  tir  digne  prenne  de  voflre  affèélion  en- 
uers  moy  (je  ce  qui  touche  mon  contentement  dont  ie  vous  remercie  tien-fort, 
vous  priant  de  continuer  ce  fin  fans  en  laijfer  pajfer  aucune  occafion.  le  ne 
veux  ouilier  à vous  dire  comme  fay  veu  la  dépefehe  quaurg  faite  au  Roy 
Monfigneur  (^frere,  & fefferance  que  vous  denneg  du  Mariage.  Ceff 
vn  ceuure  duquel  ie  defre  fingilierrment  la  pefeélion  , on  ie  vous  prie  de 
vous  employer  auec  la  mefme  deuotion  quaueg  commencé',  croyant  que  vous 
me  frreg  en  cela  de  fignaleg  offices , dont  ie  me  reffouuiendray  à jamais  en 
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toiti  Us  endroits  où  ie  vous  pourray  gratiferi  ainfi  ^ue  ie  donne  cbarff  àl^raj, 
prefent  porteur,  vous  ajjeurer plus  particulièrement  : fur  lequel  me  remettant, 
K vous  prie  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part , {ÿ*  U Créateur  vous 
tenir,  Monfieur  de  Aiaumjjiere , en  fa  fainte  garde.  DeBourgùeil  ce  //.  jour 
d'Jvril.  Voftrc  bon  amy  François. 

MOns'ievr  db  ’MAWlssi-BKZ,j"aj  entendupardeux  de  vos 
lettres  cÿ*  par  l'homme  que  m'aun^  enuoyé , Cr  depuis  par  les  fieurs 
de  Marchaumont  & <lf  Bacqueville , la  grande  infiance  que  vous  me  faites 
de  trouuer  bon  que  demandie:^  voftre  congé  au  Roj  Aionfeigseuri^frere.  Cf 
qui  me  reutendroit  tres-mal  à propos  pour  cet  Efié  tçy,  que  fauray  de  gran- 
des ür  importantes  affaires  auec  la  Reine  di Angleterre , &-en  fin  Royaume, 
comme  fi  auront  le  Roy  &•  la  Reine  ma  mere , pour  ce  qui  eft  tCvne plus  efirot- 
te  amitié  & bonne  intelligence  entre-nous.  Parquoy  j'aurais  vn  très-grand 
regetque  voulujfiex^  abandonner  ce  Pays-là  pour  tout  cet  Efié,  que  nous  verrons. 
Dieu  aidant,  comme  les  chofis  pafferont  : ly  m'affeme  que  depuis  qu  aue:(_tant 
fait  pour  moy  le  temps  pafié , ce  que  ie  defire  fort  reconnoifire  enuers  vous  & 
les  vofires  ; ie  vous  prieray, Monfieur  de  Mauutfftere,  de  me  donner  encore  quel- 
que temps,  comme  j'en  prlray  le  Roy  mondit  Seigieur,  &‘frere,&'  la  Reine 
Madame  ma  mere  de  vous  efcrireiyrefufer  ledit  congé,  fi  vous  le  demandesr 
plufiofi  que  b Efié  foit  pafié,  iy  quant  aux  raifons  que  m'aüegie:^ , que  ne  pou- 
«rj  plus  efire  fi  long-temps  fins  voir  Monfieur  de  la  Forefi:  ( lacques  Bo- 
chetel  beau  pcre  dudit  neurdeCaftelnau,)  tyvofire femme,  enfemble 
aller  donner  ordre  à vos  affaires  : ces  ratfins  font  trop  foAlts  fi  aue^.  Volonté 
de  me  faire  vn  bon  firuice;  dequoy  ie  veux  efirire  a M.dr  la  Forefi,  que  ié 
m'affeure  bien  vous  priray  de  me  donner  encore  fept  ou  huit  mots  de  cette  an- 
née: qui  efipeu  pour  vn  Prince  queie  fuis,  vofire  meille'ur  amy , qui  me  trou- 
uereo^  tel  ou  ne  voudre:^  emphyer.  Priant  Dieu  Monfieur  de  Mauuiffert, 
qu'il  vous  ait  en  fa  fainte  (y  digie  garde.  D'Anuers  ceij,  lanuier. 

Voftrc  bon  amy  François. 

Le  Contradt  de  Mariage  cftoit  pafle  lors  de  cette  lettre,  & il  fe 
tenoit  affeure'  de  l'accomplir  dans  le  peu  de  temps  qu'il  demande 
au  S.  de  Caftclnau , qui  de  fon  cofté  preuoyoit  que  la  chofe  ne  fuc- 
cederoit  pas , & fouhaitoit  d'eftre  hors  d'Angleterre  auec  l'auantagc 
de  l'auoir  portée  au  point  où  elle  eftoit.  La  Reine  Elizabeth  joiioit 
fon  perfonnage  fi  finement  qu'il  n'auoit  feruy  de  rien  à cet  Ambaf- 
fadeur  d'auoir  voulu  mettre  la  Reine  Catherine  en  défiance;  car  ceux 
d'Angleterre  auoient  charge  de  l'afteurer  toufiours  de  l’inclinacioa 
de  leur  Maiftrelfe  ; & en  voicy  vne  prcuue  entre  pluficurs  autres, 
qu'il  importoir  de  mettre  icy  pour  faire  voir  qu'il  auoit  ordre  d'en 
bien  cfpercr,  & de  trauailler  comme  s'il  eut  efté  perfuadé  d'vn  heu* 
reux  fuccez  pour  fa  negotiation  damant  plus  qu’on  en  cftoit  venu 
jufques  à l'accord  des  articles.  C'eftoie  vne  lettre  de  la  Reine 
Catherine. 
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MOnsievr  de  lA  lisizKn,  ie  n CMS  ornjuts  plus  de  joye 
0- pUifir  que  les  bonnes  nouuelles  que  nous  a apportées  le  fiettr  de 
iiajfordprejènt  porteur,  pour  le  louable  rapport  qu'il  nous  a fait,  auectjtm- 
bajjadeur  Rffident pardefà  de  la  Reine  d’Angleterre  ma  bonne  Jàur&Cou- 
fine,  du  bon  eflat  en  quoy  Jônt  les  thofes  pour  le  fait  des  propos  de  mariage 
d'entre  ladite  Reine  Cr  mon  fils  le  Duc  d’Anjou.  Surquqy  le  S',  de  Syihier 
nous  a aujfi  par  mefme  moyen  ajfeuré  de  la  bonne  volonté  Cr  affiéhon  quy 
a pareillement  mondit  fils  : de  forte  que  nous  en  eJj>erons  bien-tofl  vne  bonne 
jÿ>  heureufé  fin , & les  chofes  fuccederont  bien  : dont  ie prie  Dieu,Monfieur 

de  Aiauuifilere,  cruous  auoir  en  fa  fainte  & digne  garde.  Ejcrit  à Paris  le 
2/.  jour  de  Décembre  ijz y 

CATHERINE&pIusbaS  PiNART. 

Sur  des  aiTcuranccs  fi  bien  fondc'es,  & fur  ce  qu'auoic  negotid  le 
fleur  de  Callclnau , la  Cour  de  France  ne  fût  plus  en  peine  que  de 
certaines  conditions;  dont  il  traitta  les  principales  toute  l’anne'eijSo. 
& au  commencement  de  la  fuiuante  1581.  Pour  terminer  l’affaire  auec 
plus  de  folemnité,  le  Roy  choifit  des  Commiffaires  entre  les  premie- 
res&  plus  illuftres  perfonnes  de  fon  Eftat,  tant  pour  la  grandeur  de 
leur  naiflance  que  pour  la  réputation  qu’ils  s’cÂoienc  acquife  , & 
nomma  entre  les  principaux,  le  fieur  de  Callclnau  Mauuifliere.  le 
donncray  icy  les  lettres  de  leur  Commillion  auec  le  Contrat  & au- 
tres aûcs  plus  importans  concernans  ce  mariage,  pource  qu’outre 
qu’ils  font  cutieux  , ils  peuuent  fcruir  à l’aucnir  dans  les  occalîons 
où  on  auroit  belibin  des  mcfmcs  expediens  pour  faire  vne  alliance 
entre  des  perfonnes  de  differente  Religion. 

HE  N R Y par  la  Grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Poloffie  a tous 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront , Jalut.  Comme  le  principal  .plus 
firme  (y  eftroit  lien  delà  Jicieté  humaine,  gy  qui  a efié  le  premier  inftiiué& 
eftably  par  f Ordonnance  de  Dieu.foit  le  mariage:  & fois  aujfi  que  fa  di- 
urne Majefiè,  qui  régit,  conduit  Cr  gouucme  toutes  diofis  parfit  fiagejfe  & 
prudence  infinie  incotnprehenfible  interuient  toufiours  en  ce  fiaint  myfiere, 
comme  il  efi  dit  communément  que  les  mariais  font  faits  gy  liez.  C'tel: 
Nous  efiimons  que  fon  diuin  vouloir  a ejh  défaire  naijhe  gy  conjèruer  tres- 
haute , tres-excellentegytres-puijfavte  Princejje,noJhre  tres-dteregy  tres-amee 
bonne  jàur  gy  confine,  Elhgabeih  par  la  grâce  de  Dieu  Reine  d'Angleterre 
gy*  dé Hirlande  , pour  en  faire  vne  alliance  indijfoluhle  entre  ces  deux  Riyau-^ 
met  de  France  g<r  Angleterre,  nonfeulement  pour  le  bien, fiilendeurgy  dignité, 
d icelles  en  particulier,  mais  pour  évtihté  de  toute  la  Chreftiente  en  general. 
Et  pour  ce  confiderantquayant  pluà  nojhe  Seigneur  donner  g!Z  orner  nojhedite 
bonne  fizur  gp' confine  la  Reine d Angleterre  de  tres-grandes,tres-excellentesgp'^ 
rares  gçt parfaites  vertus, g<r  en  départir  gy  élargir  à nojhe  tres-ther  <ÿ*  tres-ame 
firrre  vnique  le  Duc  d'Anjou  tÿ*  d Alençon,  autant  que  t on  en  peut  defirerâ 
vn  Prince  tüufire  ,genereux  ,biennégp'  accomply  î lemaria^  d eux  deuxjêroit 
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fort  conuenabli  ür  » nofirtdit  frere  ÿ-andement  honorable  : nous  aurions  çjn- 
douane , de  l'auts  confentement  de  la  Reine  noflre  très- honorée  Dame  cÿ* 
mere,  auec  laijuelle  nous  en  auons  conféré  délibéré,  ür  d la  priere  {ÿ*  re~ 
quefte  de noftrcdit frere,  fait  offrir  CT  fropofer  ce  mariage  à nojtrediee  bonne 
jaur&toufinela  Reine  d'Angleterre,  laquelle  nous  aurait  démontré  (sr  fait 
connoijhe , quelle  correffondoit  & auoit  en  cela  la  bonne  & 'uraje  affechon 
que  nous , nofiredite  Dame  mere,  & noflredit  fere  ,y  auons.  Et  ce  qui  au- 

rait ejlé  tellement  acheminé  que  articles  dudit  mariage  en  auraient  eflé  arrefte^ 
entre  les  Depute;^  & Commiffaires  de  noftredite  bonne  fceur  & coufine,  auec 
leS.de  Symié  pour  noflredit  bon  fere,  CrfigntK  le  24-  '<>«'■  de  N ouembre  ts79- 
Pour  le/quels  articles  rédiger  en  forme  de  Contrat,  enfemble  rc foudre  con- 

clure certain  pcinél  du  contenu  efdits  articles,  aurait  eflé  accordé  qu  aucuns 
Ambaffàdeurs  &•  Commiffaires  feraient  commis  Cjr  député-^  par  nous  Cr  noftre- 
dite  bonne  Jàur&  coufine.  Siauoir  faifons  que  nous  defirans  de  tout  nofire 
cœur  t effet  CT  accompliffement  d'iceluj , Crpour  fatUfaire  à ce  qui  peut-efire 
defiré  de  nofire  part  pour  l'entiere  finale  condufion  dejdits  articles , propo- 
Jêr  de  nofire  cofié perfonnages  dignes,  propres  Cr  conuenables  : fçachaas  que 
nous  ne  pourrions  à cette  fin  faire  meilleure  ileélion  que  des  perfimnes  de  nos 
tres-chers  & bien  ame:^  Confins , Louis  de  Bourbon  Comte  de  Soijfons , Louis 
de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier,  Pair  de  France  ,Gouuerneur  ür  Lieutenant 
General  en  nofire  Pays  Cf  Duché  de  Bretagne , François  de  Bourbon , Prince 
Dauphin , Gouuemeur  Cf  Lieutenant  General  en  nofire  Pays  de  Dauphiné, 
Princes  de  nofire fang:  nofire  tres-amé Cf  fal  coufinArtus  de  Cofié , Comte 
de  Secondiny,  Marrfihal  de  France , Gouuemeur  Cf  nofire  Lieutenant  géné- 
raux, Proumcesdî Orléans, Chartres, Blois, & Pays  adjacens:  nos  amex  Cf 
féaux  Louis  de  Lufignan.de  ftintGelais ,S.de  LanJfacCfde Precy  ,Cheua- 
lier  de  nos  deux  Ordres,  Confiiller  en  nofire  Confiil d Efiat  & Priué,  Ca- 
pitaine des  cent  Gentils-hommes  de  nofire  Maifon , Cf  Cheualier  dl honneur 
de  la  Reine  nofire  tres-honorée  Dame  {ÿ*  mere.  Taneguy  te  ff  tneurS.  de  Car- 
rouges  , Comte  de  T illieres , Cheualier  de  l'Ordre  de  S.  Michel,  Confiiller  en 
nofire  Confied  d'Efiat  Priué , Capitaine  de  cent  hommes  d’armes  de  nos 
Ordonnances , Gouuemeur  Cf  nofire  Lieutenant  General  éx  Bailliages  de 
RoiienCfEureux  : Bertrand  de  SahgtacS.  de  la  Motte-Fenelon , Cheualier 
des  deux  Ordres,  au ffi  Confiiller  en  nofire  Confiil  d Efiat  Cf  Priué:  Michel 
de  Cafielnau  S.  de  Mauuiffiere,  Cheualier  de  nofire  Ordre  de  fainFl  Michel, 
Confiiller  en  nofire  Confiil  Priué , Gentilhomme  ordinaire  de  nofire  Cham- 
bre .Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  nos  Ordonnances , Cf  nofire 
AmbaJjadeur  en  Angleterre  ; Barnabé  Bnffon  S.  de  Grauellt,  Confiiller  en 
nofire  Confied  Priué , Cf  Prefident  en  nofire  Cour  de  Parlement  à Paris:  Clau- 
de Pinart  S.  de  Cramailles , premier  Baron  de  Valois,  auffî Confiiller  en  nofire 
Confiil,  Secrétaire  d Efiat  & de  nos  Finances:  Pierre  Claujfe  S.  de  Marchau- 
montCf  de  Courantes  en  Gafiinois,  aujji  Confiiüer  en  nofire  Confèil  Priué, 
Cf  Confiiller  Cr  Chambellan  de  nofiredit  tres-cher  Cf  tres-amé  frere  le  Duc 
d’Aniou  Cf  d Alençon  : lacques  de  Vray  S.  de  Fontorte  Secrétaire  des  Finances 
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àiceluy  nojhredit  frerr.  Et  confians  entièrement  de  leurs  fens,  vertus  t^inte- 
gritex.  i & de  l'aÿéflion  grande  quils  fartent  au  bien  de  nofire  Royaume  Cf 
de  nos  affaires  : nous  apes  que  far  nojhedit  frere  aurions  efié  tres-mjlamment 
requis , les  auons  de  nofire  fart  (sf  (dicelyt  nofiredit , frere  commis , ordonnex  & 
defutex,  commettons,  ordonnons  Cf  defutons  ,fait  Cf  frifins  nos  Procureurs 
fheciaux,  & leurs  auons,  Cf  fix.fift,  huit,  neuf  ou  dix  d'entreux  en 
labfence  Cf  emfefiliement  des  autres,  donné  Cf  donnons  flein  fouuoir,  fuif- 
fonce , authorité , commiffwn  Cf  mandement  Jjiecial  far  ces  f refentes , d'eux 
tranfiorter  aux  Royaumes  Cf  fardeuers  nofiredite  bonne  foeur  Cf  confine  la 
Reine  eC  Angleterre  ,&  là,  tant  auec  elle  que  ceux  qui  feront  auffi  commis  Cf 
defutex  /’**’■''>  tonfirmer,  affrouuer  Cf  estthonfir  les  articles  qui  ont  ja 
efié  arrefiex  four  le  fait  du  mariage  : auifr , conférer , négocier  Cf  traitter 
en  nofire  nom  Cf  de  nofiredit  fere  , de  ce  qui  refie  à refudre  , arrefier  ou 
éclaircir  du  contenu  aufdits  articles  accordex  four  raifin  d'iceluy  maria^  en- 
tre ladite  Dame  Reine  (ff'iceluy  nofiredit  fere  le  Duc  dAnjou,  ouleursCom- 
miffaires  defutex  ■ etecorder  , conduire  Cf  figftr  les  foinéis  demourex  indécis 
ejdits  articles , Cf  de  ce  faffer  Contraéi  folemnel  Cf  autentique  auec  toutes  les 
feuretex  en  tel  cas  requifes (ÿ'neceffaires.  Etgeneralement faire,  negotier,fro- 
mettre  Cf  accorder  four  raifon  defdits  articles , drconfiances  Cf  defendances 
ef  iceux , ce  que  nous  mefnes  Cf  nofiredit  fere  frions  Cf  foire  fourrions  ,fi 
frefens  en  ferfonney  efiions  ; jaçott  qu’il  y eut  chofe  qui  requifi  mandement 
flus  feàal  qu'il  riefi  contenu  en  ces  f refentes.  Par  lefqueües  nous  fromettons 
en  bonne  foy  Cf  farole  de  Roy  , d’auqir  agréable , tenir  ferme  Cf  fioble  à 
toufours,  tout  ce  qui  fera  far  lejdits  Ambaffadeurs  çy-deffus  nommexfait  Cf 
négocié  en  ladite  charge  Cf  commiffon  , tant  en  nofire  nom  que  de  nofiredit 
fere  : & le  tout  affrouuer  Cf  ratifier,  dedans  le  temfs  qu'il  fra  auisé  ,fro- 
mis  Cf  accordé  far  eux.  En  témoin  de  ce  nous  auons  figné  ces  pefentes  dt 
nofire  main , & à icelle  fait  mettre  nofire  grand  fiel.  Donné  à faind  Ger- 
main en  Laye  le  dernier  Jour  de  Février,  tan  de  grâce  ifSt.  sy  de  nofire  Régné 
U 7.  Henry, ÊT"  fur  le  refly,farleRoy,  Brvi.  art.  Seellé  fur  double 
queue  du  grand  Seel  en  cire  jaune. 

COMMISSIONS  DV  DVC  D’ANIOV  ET  D’ALENÇON- 

François  fils  de  France , frere  vnique  du  Riy , Duc  J"  Anjou , Alen- 
f on.  Tour  aine  Cf  Berry,  A tous  ceux  qui  cesfrefntes  lettres  verront, 
falut.  Comme  nous  ayant  mis  en  pis  Cf  confderation , qu'entre  tous  les  grands 
biens  Cf  finguliers  bénéfices  dont  la  nature  humaine  efioit  obligée  enuers  la 
fouueraine  bonté  de  Dieu,  efioit  lefoinfaternel  qu’il  auoit  apes  tauoir  faite 
Cf  creée,  de  la  confrutr  far  fa  Prouidence-,  infiituant  déx  le  commencement 
le  faint  mariage  , tant  à la  frocreation  des  légitimés  heritiers  & ficceffeurs, 
que  four  rendre  tous  humains  mieux  Cf  fl“S  efiroitement  liex  Cf  '•  Re- 
connoiffans  la  dignité,  vertu  Cf  excellences  auec  lejqueües  le  ciel  a fait  naifire 
tres-haute , tres-excellente  Cf  tres-fuiffante  Princeffe  Elixabeth  far  la  ^ace 
de  Dieu  Reine  d’Angleterre  Cf  Hirlande  , aurions  ef-deuant , auec  tauis 
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tmfdlcrcxfrejfe  volonté  du  Ky  nofire  tres-honoié  Seigneur  frété,  eSr  de 
U Reine  noftre  tres-honorée  DameCr  mere  , fo*r  témoigner  à ladite  Dame 
la  bonne  volonté  & Jîncere  afrèâion  que  nous  luy  f orrions  , fait  en  flufieurs 
Cr  diuerfes  fois  par  nos  Ambafradeurs  & autres  nos  feruiteurs  propofer  le 
mariage  entre  ladite  Sereni^me  Reine  i<rnous.  Pour  lequel  arrefter  aurait  tfii 
tant  procédé,  quedéslemitsdeNouemhre  tf7f.  articles  en  auraient  ejlé  pajfrz 
^rfignex  entre  les  Commijfaires  ordonne:^  & député:^  par  ladite  Serenijftme 
Reyne  (<r  "ofrre  amé &fral  Confetllerlean  deSymier  nofire  AmbaJ/adeur,  en 
vettu  du  pouuoir  qu’il  en  auoit  de  nous:  (a  deàfion  & condufion  dejquels  ar- 
ticles aut  oit  neanmoins  efié  remifi  aux  Ambajfadeurs  ou  CommiJJaires  ,qui 
par  la  teneur  dudit  traitté,  deuoient  efire  wç  pour  tel  efrèt , tant  pour  la 
part  du  Roy  nofiredit  Seipieur  & frere.  quémfa  nofire,  <ÿ-  aujjîpour  faire 
mettre  Cr  rédiger  en  forme  de  Contrssél  tout  ledit  traitté.  Surquoy , dejirans 
de  tout  nofire  caur  t accomplijfement  £vn  fi  bon  auure , aurions  requis  & fu- 
plié  le  Roy  nofiredit  Seigneur  & frere , vouhiirfa^é  èxpedier  fis  lettres  con- 
tenans  la  nomination  defdits  Commijjàires.e:^,  Àmbajjadeurs  i laquelle  nous 
luy  aurions  déféré  (sr  remifi,  fiachant  le  foin  & pa  faite  affeélion  qu'il  a 
toufiours  montrée  à nofire  bien  & auancement.  Et  apres  auoirfreu  &•  entendu 
fon  intention , que  pour  tefiit  que  dejfus  nos  tres-chers  (3s  trts-amex_ 
fins  Loüss  de  Bourbon,  tÿv.  (comme  cy-defliis  en  la  commifllon  du  Roy) 
luy  efioient  agréables  comme  tres-digses  û* fisffifans  : nous  confiant  entièrement 
de  leurs  fins,  vertus  & intégrité^,,  pour  ces  caufes  Cr  autres  bonnes  & jufies 
confiderations , les  auons fus  le  bon  plaifir  du  Rty  nofire  tres-honore  Seigneur 
tr  frere,  (3  fuiuant  la  nomination  qu’il  a faite  à nofire  requefie  (3  priera 
r de  nofire  part , commis , ordonne^,  & député^, , (3  par  ces  prefentes  commet- 

tons , ordonnons  ^'députons:  leur  dormant  plein  pouuoir,  authorité,  commifr 
[■  fio”  & mandement  jpecial , de  pourt3  en  nofire  nom  auec  ladite  Serenijpme 

[ Raine,  fon  Confiil  ou  autres  qui  front  par  elle  commis  (3  deputes^^ , traitter, 

conclure  (3  accorder  le  mariage  Centre  icelle  Serenifjime  Reine  df Angleterre 
- <2r  nous , arrefier  t!3  refiudre  tous  les  poinéls , articles , conuenrions  (3  condi- 

tions d iceluy  ,(3  de  ce  accorder  & pujfer  ContraÛ  authentique  (3  filemnel, 

' tel  qu  il  appartiendra  (3  fera  necejfaire.  Et  généralement  faire , negotier,  pro- 

mettre^ accorder  en  cet  endroit  ce  que  nous-mefme  ferions  ou  faire  pouriont 
fiprefinsen  nosperfimnesy  efiions;  combien  qui  ly  eut  diofe  qui  requit  mande- 
ment plus  Jpecial  qu’il  riefi  contenu  en  cefdites  prefentes.  Par  lejqueües  nous 
promettons  en  bonne fiy&  parole  de  Prince,  d'auoir  agréable,  tenir  firme,  (3* 
fiable  a toufiours , tout  ce  qui Jir a parlejlits  Ambajfadeurs  cy-dfjùs  nommex_, 
en  nojhre  nom  , fait  ^ negotié  en  ladite  charge  g3  commijfion  , g3  le  tout 
approuuer  (3  ratijîer  dedans  le  temps  qu’ils  auront  promis  (3  accordé.  En 
témoin  de  ce  nous  auons  figié  ces  prefentes,  (3  à icelles  fait  mettre  (3appo- 
fer  nofire  gand  fiel,  faites  (!>*  données  à Bordeaux  le  2^.  jour  de  lanuier 
l an tf Si.  Signe,  fv.  KS^o  is,(3jùr  le  reply  par  Monjëigneur.  Vray. 
Scellé  fur  double  queue  de  cire  rouge. 

Pource  que  ces  lettres  elloient  anterieures  en  datte  à la  Commit 
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Con  du  Roy  ; pour  leucr  U difficulté  qu’on  pourroii  former  fur  ce  fu- 
jet,  il  les  confirma  par  d’autres  données  à Alençon  le  iS  May  1581.  con- 
tresignées le  P I N : aufquelles  il  adioufie  lacques  de  Vray  S.  de  Fon- 
torte,  qu’il  qualifie  Secrétaire  de  fes  commandemens  & Finances, qui 
n’ell  point  compris  au  nombre  des  Commifiàircs  dans  les  preceden- 
tes (ignées  dudit  de  Vray.  En  vertu  de  cesCommilfioDs  & Procura- 
tions , le  Prince  Dauphin,  le  Marefchal  de  Co(Té  & les  autres  y men- 
tionnez pafferent  en  Angleterre,  fie  trouuerent  toutes  chofes  en  ap- 
parence (i  bien  diTpofées,  qu’ils  paiTerent  le Conttaâ  de  Mariage  en 
la  forme  quis’enfititle  u.  jour  de  luin  1581. 

CONTRACT  DE  MARIAGE  ENTRE  LE  DVC 
d’Anjou  ôc  d’Alençon , ÔC  Elizabeth  Reyne  d’Angleterre. 

A La  loüanff , gloirt  ejr  honneur  Je  Dieu  tout-fuijfant , ûr  pour  corro- 
hortr  f antienne  amitié  & oonjèderatian  , Cr  auffi  pour  la  bonne  cm- 
jèruatton , & affeurer  tÿ*  confrmer  les  accroijfemens  des  Honneurs  , Efiats, 
Royaumes  tsr  Seiffieuries  ^ Pays  des  Tres-Chreftie»  Roy  de  France  Cr  très- 
lUuftrt  Duc  d' Jnjou  & Alençon  frert  vnique  duRoyTres-Chrefiien,  Ivne 
part,  la  Serenifime  Reine  d'An^eterrti autre  part.  Apres  plufieurstey^di- 

uerfes  conférences  tjr  traitte:^  fur  b fait  dufistm  mariaff  Jentre  ladite  Sere~ 
niftme  Reine  & bdit  tres-tUufire  Dnc  es  chofes  ^ en  dépendent,  faits  en- 
tre noue  Franfois  de  Bourbon , Prince  Dauphin,  Gouuemeur  & Lieutenant 
general  pour  le  R<y  Tres-Chrtjheu  en  fin  Pays  de  Dauphiné , Prince  Je  fin 
fang , Arm  de  Cofé,  Comte  Je  Secondini , Marefchal  de  France , Gouuemeur 
& Lieutenant  general  dudit  S.RoyTres-Chreflien  és  Prouinces  J Orléans, 
Chartres,  Blois,  Pays  adjacens,  Louis  de  Lu^tan  de  S .Gelais  ,S,de  Lanjfac 

&de  Precy , Cheualier  des  Ordres  du  Roy , Confiiller  en  fin  Confiil  JEftat 
(se  Priué, Capitaine  des  cent  Gentilshommes  de  fa  Mai  fin  & Cheualier  d hon- 
neur de  la  Reiru  fa  mere,  Tanegty  le  Veneur,  S.  de  Carrou^s,  Comte  Je 
T iüieres, Cheualier  Jet  Ordre  de  S.  Michel,  Confiiller  audit  Confiil  dîEftat 
(S' Priué,  Capitaine  de  cent  hommes  dt  armes  de  fis  Ordonnances , Gouuemeur 
& fia  Lieutenant  ffneral  és  Bailliages  de  Rouen  (y  cl  Eureux,  Bertrande  5a- 
hguac,S.  de  la  Mothe-Fenelon,(J}eualier  des  deux  Ordres , aujjî  ConfeiSer 
aufdits  Conjiils  d^Eflat  & Priué , Michel  de  Cajklnau  S.  de  Mauuijfere, 
Cheualier  audit  Ordre  S.  Michel,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
dudit  Roy  Tres-Chrejüen  , Capitaine  de  cintrante  hommes  <f armes  de  fis 
Ordonnances , Confiiller  en  fin  Confiil  Priué,  Cf  fin  Ambajfadeur  en  An- 
gleterre, Bamabé  Brijfon  S.  de  Grauelle,  Corfiiîler  audit  Confiil  Priué, 
Cr  Prejîdent  en  la  Cour  de  Parlement  à Paris  , Claude  Pinart  S.  de  Cra- 
maïUes  premier  Baron  de  Valois,  Confiiller  audit  Confiil  dîEfiat  Cf  des  Fi- 
nances dudit  Roy  Tres-ChreJHen , Pierre  Claujfi  S.  de  Marchaumont  (s<  de 
Courantes  en  Gaftinois  ,aujf  Confiiller  dudit  Confiil  Priué , (y  Confiiller  Cf 
Chambellan  dudit tres-illuftre Duc , lacques  de  Vray  S.JeFontone,  Confiiller 
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&Secretdire  des  Finances  d’iceluy  tres-illuJ{reDuc,Aml>aJfadeurs,  Commif 
fures  {ÿ>  Procureurs  defdits  Seigneurs  tres-Chreflten  Roy  tres-iUuflre  Duc: 
isr  Guillaume  CecileS. &Breron  de  Burley , Qheuaher  de  [ Ordre  de  la  larre- 
tiere  ,ffond  Threferier  d'Angleterre , Maiftre  & Curateur  de  tous  les  pupilles 
tST  deliurances  de  la  Couronne  d’Angleterre,  Edoüart  Comte  de  LincolneS. 
iP' Baron  de  Clinton  (y' de Say,  grand  Admirai  d;  Angleterre,  (y  General  de 
t armée  de  merde  ladite  SereniJJîme  Reine, Thomas  Comte  de  Sutjèx,  yicomte 
Filualer  S.  J Aigrement  Cr  Brunei,  Capitaine  des  Nobles  , Penftonaires 
Gendarmes  de  ce Rcyaume , grand  Maijtre  des  forefls.  Parcs,  (y  diajfes  du 
Riyaume  d Angleterre  deçà  la  Trente,  Chambellan  de  ladite  SereniJJime 
Reine,  François  Comte  de  Bedfort  eST Baron  de  Roujjèl,  Cheualierde  [Ordre 
de  la  larretiere , Robert  Comte  de  LeyceflerS.  dEmbich , Cheualier  des  Or- 
dres S.  Michel  (jy  de  la  larretiere,  grand  Efcuyer  d Angleterre , Chriftojle 
Haton  Cheualier  V tphambellan  & premier  Capitaine  des  Gardes  de  ladite 
Dame  Reine,  (y  François  de  V valfingham  aujji  Cheualier,  premier  des  deux 
principaux  Secrétaires  de  ladite  Serenijjtme  Reine  , Commijfaires  & Procu- 
reurs d icelle  ; enfin  par  la  grâce  diuine  a eflé  accordé,  conuenu  (y  condu  ce 
qui  s'enfuit. 

En  premier  lieu  a efié  conuenu  , condu  , & arrefié  qu’entre  le  tres-illuftre 
Ducd  Anjou, d Alençon,  &c.  CrlaSerenijfime  Reine,  Dame  Elisabeth  Reine 
d Angle  terre,  &c.  en  leurs  propres  perfinnes , dedans  fix  femaines , apres  que 
les  conuentions  contenues  au  prient  ContraÛ  auront  efié  ratifiées , mariag  le- 
gtime  par  paroles  de  prefint  Jera  contraélé  en  Angleterre,  célébré  {ÿ*  conjôm- 
mé,  en  telle  firme  & maniéré  & felemmte:ç_  qu'il  a efié  conuenu  entre  lejdits 
Commijfaires. 

Ne  front  ledit  très- illujhre  Duc,  ny  tous  Jès  domefiiques  non  fujets  de  ladi- 
te Dame  Reine  contraints  en  quelque  forte  que  ce  Joit,  faire  contre  leur  con- 
fidence aucun  exercice  ou  ceremonies  Ecclefiafiiques  recéué's  de  prefent  en  An- 
gleterre ; oins  fera  loifible  audit  tres-illufire  Duc  en  quelque  lieu  qu'il  aille  ou 
ffiftf*  demourance  audit  Royaume , dioifir  tel  lieu  qu'il  fiera  plus  propre 
conuenable  dans  le  quartier  du  logs  qui  fiera  defiiné  ou  baillé  pour  luy  (y  pour 
ceux  déjà  fuite  : auquel  ny  luy  ny  fes  firuiteurs  domefiiques  (y  autres  qui  fi- 
rent à fia  fuite,  de  quelque  langue  (y  nation  qu’ils  fient  i excepté  tout  fois  tout 
Anglois  , Hirlando'ts,  (y  habitant  és  ifies  efians  de  l'obeyjjance  de  la  Cou- 
ronne d Angleterre , (y  autres  de  quelque  langse  (y  nation  qu’ils  fient  qui 
auront  obtenu  lettres  de  naturalité  , ne  fieront prohibe:^^  ey  ne  pourront  efihe 
par  aucun  tmpefhex_,pour  quelque  caufi  iypretexte  que  ce  fit,  d exercer 
librement  (y  fans  aucun  public  ou  priué  empefehement  leur  Religion  Catho- 
lique, de  laquelle  fadite  Altefife  fait  (y  à toufiours  cy-deuant  fait  proffifion. 
Et  s il  fi  trouuoit  aucuns  qui  direélement  ou  indireilement  veulent  apporter 
quelque  trouble  ou  faire  empefichement  audit  tres-illufibe  Duc  & * ceux  qui 
font  de  fa  fuitte;  excepté  toutefoisles  Anglois(y  autres  que  defifus,  en  [exer- 
cice de  leurdite  Religion  (y  ceremonies  d icelle  : ladite  Serenififime  Reine  les  en 
fiera  punir  iy  chafiier  comme  Perturbateurs  du  repos  public,  ty  Violateurs 
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en  tout  ce  que  dejfus  de  Jk  volonté  Royale,  yiujjt  S.  A.  nj  far  foy , rey  en  atr 
tre  maniéré  que  ce  foit,  fera  qu'il  ny  ait  aucun  éiangement  ou  mutation  des 
loix  Ecclejîaftiques  puUiées  au  Rvyaume  ^Angleterre  pour  le  fait  de  la  Re- 
ligion, cÿ*  ne  donnera  aucune  faneur  à aucun  des  fujets  de  ladite  Dame  Rein* 
par  fiy  ny  par  les  fient  , au  moyen  dequoy  lejdiles  loix  Ecdefiafhques  fient 
en  aucunes  parties  violées  ou  méprisées  : mais  pluftoft  tiendra  la  main  que  tels 
violateurs  de  loix  fient  punis,  tÿ*  permettra  à aucun  des  fient  fur  lejquels 
il  aura  puijfanee,  de  reprendre  ou  méfrifer  en  quelque  façon  que  cefit,  pu- 
bliquement ou  enpriue',  la  forme  des  loix  ou  ceremonies  de  l'Eghfi  Ancienne, 
nefuffrir  qu’ils  fient  par  autres  blafine:^  ou  méprifix, , s'ils  le  peuuent  eni- 
pefher. 

Ledit  tres-illufire  Duc  apres  le  mariage  contrarié,  célébré &confmmé,gp> 
en  vertu  d’iceluy  jouira  auec  ladite Serenifiime  Reine  fon  eJf>oufi,duflil,hon- 
neurdt  nom  de  Rty , pendant  & durant  ledit  mariage;  a laquelle  S.  R.  fn 
époufi  il  aidera  (y  ajfiflera  en  l'heureufi  adminijlration  de  fs  Royaumes  (y 
Seiffieuries;  demourant  toutefois  les  droits , loix,  Priuileges,  Couflumes  def- 
dits  Royaumes  Seigneuries  en  leur  entier.  A la  charge  aujji  que  ledit  tres- 
illufire  Duc  laijfera  à ladite  S.  R.  époufe  t entière  ejr  libre  difiofition  de  tous 
Bénéfices,  ofikes,  terres , reuenus ,& fruits  deflits  Royaumes  (st  Seigneuries; 
lejquels  feront  donner  aux  oriffnaires  Cr  naturels  d'iceux.  Seront  en  outre  les 
affaires  deflits  Royaumes  & Seigneuries  traittex  en  mefmes  langus  eJqueUes' 
ils  ont  accoufiumé  et  ejhre  traitex  de  toute  ancienneté  par  les  naturels  & oriff- 
naires Jiceux. 

Et  ^autant  que  de  la  part  dudit  tres-iüujhe  Duc  a efié  demandé,  gSt  que 
ton  a demandé  que  telle  à toufiours  efié  fa  pensée,  intention  & volonté , que 
incontinent  apres  ledit  mariage  confmmé  il  foit  couronné  comme  Roy  i An- 
gleterre gst  joüijfe  de  ladite  participation  d’honneur,  tant  & durant  gy  con- 
fiant ledit  mariage  quiceluy  dijfolu , mefnement pendant  le  temps  dugouuer- 
nement  du  Royaume  en  la  minorité  des  enfans  qui  ijfiront  dudit  mariage:  la- 
dite Serenijfime  Reine  promet  propofir  ladite  demande  aux  trois  Efiats  de  fin 
Royaume  qui  front  ajfmhlex  au  prochain  Parlement , {ÿ*  la  première  fi- 
maine  de  la  fance  d’iceux.  Lajfemblée  defquels  Efiats  fera  pour  cet  effet  af 
fmhlée  gy  tenue  dedans  quinx*ine  apres  la  ratification  du  prefnt  contraili 
enuers  lejquels  Efiats  ladite  S.R.promouuera  de  tout  fon  pouuoir , qu’auec  le 
conf  mentent  dudit  Parlement,  ledit  tres-illufire  Duc  , apres  le  mariage  con- 
fimmé , joiiijfe  de  la  fuflite  demande  : gy  de  ce  qui  fera  en  cet  endroit  condu 
par  leflits  Efiats  en  la  Seance  gy  Sejfion  fuflite,  eüe  en  auertira'par  lettres 
fiffsées  de  fl  propre  main  ledit  Roy  Tres-Chrefiien  gy'  Serenijfime  Duc  dedans 
quinxe  jours  apres  que  le  Decret  dudit  Parlement  aura  efié  fait. 

Toutes  les  Patentes,  lettres  de Prouifions , collations,  donations,  concejfions, 
commutations,  confirmations , indemnitex , demijfions , fabrications  de  monnoye, 
breuets , g^  tous  autres  efents  gy  infertptions  quelconques , feront  commandées, 
faites  g^  expédiées  coniointement  fus  les  noms , tant  dudit  tres-illufire  Duc 
que  de  ladite  S.  R.  en  la  mejme  forme  gsr  maniéré  qu’il  efioit  ordonné  & 
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accouftumé  tu  temps  du  Roy  Philippe  (y  de  U Reine  Marie;  changeant  feu- 
lement ce  qui  fera  à changer  aux  ttltres  & appellations  dudit  tres-illiifire  Duc 
<ÿ"  <T icelle  Serenijjîme  Reine. 

Et  pour  ce  que  ladite  Dame  reconnoift  que  pour  f cntretenement  de  U di- 
gnité du  nom  Riyal  durant  ledit  mariage,  il  conuiendra  audit  ires-iUuJhe 
Duc  accroijhe  Cr  augmenter  fa  dejjienft:  à cette  caufe  elle  fera  qu'il  luy  fera 
foumy  annuellement  du  Threfer  publie  telle  notable  ey  honorable  fomme  par 
chacun  an  quelle  auijêra  auec  le  Confeil  de  fin  Parlement  ejhe  conuenable, 
eu  égard  à la  diÿtité  cr  [jilendeur  d'vn  fi  grand  Prince  tenant  vn  fi p-Md 
heu.  Et  à cette  fin  elle  s' employer  a en  tant  quelle  pourra  en  ladite  proAaine 
Seance  dudit  Parlement,  qu'il  fit  fatisf ait,  pour  ce  regard,  à U demande  de- 
fitr  & intention  du  tres-iUujlre  Duc;  fi  mieux  ledit  tres-illuflre  Duc  naimg 
laijfer  la  limitation  de  ladite  fanme  à [arbitrage,  bonne 'volonté  gy  Jàin  ju- 
gment  d' icelle  S.  R.  dont  ledit  tres-illuflre  Duc  déclarera  fa  volonté  à ladite 
Dame  Reine  par  fis  lettres  de  ratification  du  prefint  Contraél.  Et  dauanta- 
ge  ayant  eflé  fait  inftance  de  la  part  dudit  tres-illufire  Duc  que  fi  il  furuit 
ladite  S.  R.  en  ce  cas  hçy  fôit  ajfigné  gy  payé  par  chacun  an  certaine  notable 
Jhmme  de  deniers  monnoye  d'yingleterre  : ladite  Dame  Reine  ne  pouvant  fans 
[autorité,  confiil  (y  confintement  de  fin  Parlement,  accorder  riy  confinthri 
icelle  demande  : elle  accorde  de  propojer  ladite  demande  aux  trois  Eftats  de 
fin  Royaume  qui  s’ ajfemhleront  en  la  prochaine  Seance  du  Parlement , gy 
fera  envers  lefdits  Eftats  ce  qui  luy  fera  pojfihle,  à ce  que  par  le  confintement 
dudit  Parlement  ledit  tres-illufire  Duc  ait  oéhoy  gy  ajfignation  de  telle  an- 
nuelle fomme  que  les  Efiats  dudit  Royaume  ajfemblez  audit  Parlement  pour- 
ront Juger  gy  efiimer  conuenable  à [honneur  gy  digiité  ifvn  fi  pond  Prince: 
fi  ce  nefi  que  ledit  tres-illufire  Duc  trouve  qu'il  luy  fiit  plus  vide  gy  à fin 
avantage  que  ladite  propofition  fiit  remifi  gy  difitrée  apes  la  confimmation 
dudit  mariap. 

Et  moyennant  les  conuentions  fufdites , ledit  tres-illufire  Duc  confiituë 
Doiiaire  à ladite  S.  R.  de  ^oooo.  efeus  dor  fil  de  fiixante  fils  tournois  pieoe 
de  revenu  annuel,  lequel  Douaire  liy  fera  ajfigné  fur  telle  part  du  Duché  de 
Bery  gy  domaines,  renies  gy  revenus,  gy  toutes  fortes  d'obuentions  dudit  Du- 
ché pour  ladite  valeur  annuelle  de  .f.0000.  ejeus  dor  fil,  en  la  meilleure  firme  gy 
maniéré  que  plus  valablement  faire  fi  pourra  filon  [vfince  du  droit  receu  en 
France.  Et  audit  tiltre  de  Douaire  , ladite  S.  R.  au  tas  quelle  Juruiue  ledit 
Duc,  fiera  incontinent  mifi  en  pojfejfion  reelle  gy  aéluelle  de  ladite  partie  du- 
dit Duché;  de  forte  quil  fiera  loifihle  à ladite  S.  R.  prendre  gy  recevoir  tout 
les  revenus  de  ladite  portion  dudit'Duché  , gy  difiofir  librement  des  Ofiîces 
ordinaires  gy  domaniaux  gy  Bénéfices  y efians  en  Patronage  des  Ducs  de  Berçi, 
qui  viendront  a vaquer  pendant  fidile  joüijfance. 

Et  pour  obvier  qu  entre  les  enfant  dejandans  dudit  mariage , ne  s'entendre 
pour  le  fait  de  la  fiiccejfion  aucunes  contentions , qui  vinjfent  a troubler  le fuit 
qu'on  ejjsere  de  perpétuelle  concogde  entre  les  Royaumes  gy  Seigneuries  defditt 
futurs  époux  : a efié  convenu  gy  accordé,  que  par  authorité  gy  decret  des  Eftats 
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</«  Royaume  d’Jngleterre  qui  feront  ajjemblex,  auant  la  célébration  dudit 
mariage  ,jèra  fourueu  touchant  la  dijpoftion  de  la  Couronne  d'Angleterre  en 
la  maniéré  qui  enfuit,  ou  autre  telle  que  les  Eflats  ajfemblex,  audit  Parlement 
amferont  pour  le  mieux.  Premièrement  en  tant  que  touche  Us  droits  de  /« 
fuccejfon  maternelle  au  Royaume  d Angleterre  ür  autres  Royaumes  (y  Sei- 
gneuries qui  en  dépendent , les  majles  & femelles  qui  naijiront  de  ce  mariage 
y ftccederont filon  les  droits,fiatuts,tp'coufiumesdiceux;pcenefien  vn  cas 
jfecial  qui  senjùif,  à fiauoir  s'il  auenott  par  la  volonté  de  Dieu  que  U droit 
du  Royaume  Couronne  de  France  vint  ey  écheut  parjùccejfion  audit  tres- 
illujhe  Duc  François  ou  fis  enfans  méfiés.  En  ce  cas  ,fi  dudtt  mariage  ve- 
noient  a naiflre  deux  enfans  mafles , le  fils  aijné  recueillera  feulement  i héré- 
dité paternelle , (y  non  la  maternelle,  tant  qu'il  y aura  vn  ficond  fils  ou  en- 
fans légitimés  défendus  ty  procréés  d' iceluy  •,  ams  ledit  ficond  fils , ou  luy  mou- 
rant fis  enfans  légitimés  de  quelque  fixe  quils  feient  fuccedans  par  ordre,  oit 
bien  les  ftieres  y fiturs  dudtt  ficond  fils  fuccedans  aujfi  par  ordre  : l'aifné  en 
demeurant  exclus  y fapofierité  ,tant  que  ladite  ligne  ou  defiente  des.puifiie:^ 
durera  , auront  fuccejfiuement  [hérédité  paternelle.  Et  fi  de  fortune  auenoit 
que  dudit  manage  naijfi  feulement  vn  fils  mafle , auquel  la  Couronne  de  Fran- 
ce écheut  par  droit  de  fuccejfion  paternelle  : en  ce  cas , pour  ce  que  par  les  droits 
de  la  Couronne  d'Angleterre  il  deura  eflre  aujfi  Roy  d'Angleterre  (y  heritier 
maternel,  il  y fiera  pourueu  fimblablement  par  la  fimblable  autorité  que 
defifus , que  toutesfots  ty  quantes  que  ledit  fils  apres  la  mort  défis  pere  ^ mere 
vint  à recueillir  la  fuccejfion  defidits  deux  Royaumes  ty  Couronnes  de  France 
(y  dl Angleterre , il  ne  refiufira  point  venir  en  perfinne  au  Royaume  it An- 
gleterre filon  les  droits  d'iceliy  Royaume  de  deux  ans  en  deux  ans  parlefijace 
de  huit  mois , ou  plus  fiuuent  (y  par  plus  long-temps , pour  le  fiulaffment  ty 
vtilité  des  fiùjets  naturels  dudit  Royaume  tf Angleterre.  Et  fi  le  fufdit  cas  aue- 
nant  Dieu  permettoit  que  dudit  mariage  nafiquififent  plufieurs  enfans , il  fera 
aujfi  pourueu  que  en  ce  cas,  le  fécond  enfant,  ou  luy  mourant , fin  firere  pu  f 
ne,  fait  couronné  gy  confiHtue  Ryi  ^Angleterre  comme  vray  heritier  dudit 
Royaume  d' Angleterre.  Et  où  il  nauroit  quvn  fils  mafileauecvne  ou  plufieurs 
filles',  en  ce  cas  ladite  fiUe héritera  le  Royaume  [[Angleterre  filon  les  loix  d'i- 
celuy.  Et  généralement  au  cas  que  de  ce  mariage  naijfient  plufieurs  enfans,  il 
fera  ordonné  gy  decemé  par  [authorité  des  Efilats  du  Royaume  dl Angleterre 
que  du  nombre  defdits  enfans , ceux-là  feulement  ftccederont  à la  Couronne 
a Angleterre,  lejquels  ne  tiendront  point  la  Couronne  de  France:  ty  en  autre 
cas  les  deux  Royaumes  de  France  y d Angleterre  ne  fieront  coniointement  en- 
fimble  tenus  par  aucuns  defidits  enfans  mafilesi  fi  ce  neft  au  cas  que  ny  ayant 
quvn fiul  enfant,  que  les  deux  Royaumes  luy  auinjfent  (y  fiùfifent  defiresç. 
Mais  fi  le  Royaume  de  France  ne  paruient  point  audit  tres-illujhe  Duc  ou  à. 
fis  enfans,  au  defaut  d' enfans  majles  du  Roy  Tres-Chrejben fin  firere:  en  ce 
cas  les  enfans  qui  naijhront  de  ce  dit  mariage  ftccederont  à [Appanage  pater- 
nel filon  les  loix  y droits  du  domaine  de  la  Couronne  de  France , iy  au  re- 
fidu  des  autres  biens  paternels  immeubles  acquis  par  leur  pere , ilsy  ftccederont 
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filon  ks  coutuma  tmes.  & Soigneur, es  où  leflits  biens  font  fieuer, 

^entons  JsacunsUs  ensdef^cefiion  çy-defius deeUrée . ceux  ou  Je  J,  S’ 
d^nt  firon,  tenus  de  kefer  a chacun  defd.ts  Royauntes .terres  J SeLeu- 
Ttes,  les  Prtmleges,  droits  & coutumes  entiers  ,&•  les  régir, faire  admini- 
flrerfar  Us  origs^ires  fiuUment  deflits  Royaumes . tJesür  Seigneuries , & 
frocureren  tout  Jidelement  leur frofit  tse  refus  ; <ÿ<  tous  chacuns  Âeuxtouuer- 

ner&entreterùr  filon  Uurs  fiatutsty  coutumes,  en  bonne  lufticegsr  Paix  Et 

ce  quifira  ordonné  & detnyune' far  Uflits  Efiats  du  Royaume  d Angleter- 
re touchant  la  dt^t, on  fuflite  de  U Couronne  dAn^eterrt  fera  ehlogué 
tsr  enreg, frets  Cours  de  Parlement  du  Royaume  de  France,  dedans  le  temps 
^ ^ -iwîfowo»  tsr  enrepjhement  du  prefL 

Si  far  drpfition  tT  ordonnance  de  Dieu,  ledit  tres-iUuflreDuc  furu,,  la- 
d,te  Seren,Jj:meReme,y  ayons  enfans  de  leur  mariage:  f,  lefitts  enfans  riont 
atteint  laagefUm  & enfer,  afiauoirfles  mafles  riont  d.x-huit  ans  ty  le, 
filles  quinge  ans.  & que  UfMtes  filles  nayent  efié  durant  la  vie  d, celle  S R 
coUoquees  en  manage  auec  homme  qui  n'ait  falii  taage  fufilit  de  tS.  ans  : en 
ce  cas  Udit  tres-iUufre  Duc.fiudain  afres  la  mort  de  Edite  S.  R.  aura  Ugou- 
ue^t,  tutele  &^mimflration  dejdits  enfans.  enfembU  tadminiftrXtion 
%-«««*  «ÿ*  Srigneuries  de  ladite  S.  R.fiJ,  U nom 
droitcrferfenne  defitts  enfans  i jufques  à ce  q^  ledit  heritier  ou  infans  foient 
f^enus.  afia^ir  Us  masles  a tP.ans.tsr  les  fiUes  d «ÿ.  qu'àes  Jayent 

kaagefujiiti  aucun  homme  ma- 
jeur  de  ,t.  ans.  fi  lejèts  enfans,  afemhU  Udit  tres-iUuflre  Duc  pouuoieni 
autant  viure.  Et  ne  dilfiifera  ledit  tres-dluflre  Duc  des  rnariam  des  enfans 
du.  n auront  efte  marieg  durant  U vie  de  ladite  Dame  Reme.  fi  ce  nefl  auec 

1!E!jTT  ‘^‘jS'*^^^'&’^'*^<^'‘R<0'*’»^dlAngUterre.  Durant  lequel 
temps  de  ladite  admmflration , toutes  & Aucunes  conuentions  tÿ*  payions 

*'•  /îey4»«rySr  U fait  dudit  fiturma^ 
ry.&UfquelUs  ledit  tres-illu^  Duc  fiera  tenu  olferuer  & accomplir  apres 
U mort  de  ladite  S.  R.fendant  fadminifraiion,  demeureront  en  leur  foragm 
vigueur  fans  aucune  diminutionou  violatsonquelconque:  d U Aarge  aulfi  que 
fi  durant  U temps  de  LAte  adminiftration , ledit  très  iÜuftri  Duc  vient  a de- 
fl  J J éducation  tÿ.  adminiftration  dejdits  en- 

f^&dejdjts  Royaume,.aunomAflitsheritiers,iufqutsaux  aage,  ydeffuS 
dedareg  .feradclai/Sf  entterement eir  librement  d teües  pannes,  ou  uÜeper- 

frofit&vtilitedefiitsenfant&heritiers  enfimbledes  Royaumes  &Sei^urits 
députeront  & confitueriM  ifice  neft  que  ladite  Dame  Sereniffime  Reine,  ait 

pü^rinAa'^"  ^ ^ gouuemement  ap- 

Led,t  tres-iüuftn  Duc  nauancera  , receura  , ou  admettra  aucun  eftrarmr 
ou  non  ne  fou,  foby fonce  de  ladite  Sereniffime  Reine , d aucun  Office , 
uernement  ne  Bénéfice  dans  le  Royaume  dAngUterre  ou  autres  Seigneurie, 
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£ iceilt  Sirtnijfmt  Reine , partillemnit  ne  fera  innonera  aucune  Aofi  en 
l'Eftat  ou  droit  public  ou  priué,  loix  & coutumes  dudit  Royaume  d' jingle~ 
ttrre  cr  Seigneuries  qut  en  dépendent:  mais  au  contraire , confirmera  (y  con- 
feruera  à chacun  defdits  Eftats  Ordres  y leurs  droits  CrPriutleges. 

Iceluy  très- tllufire  Duc  ne  Jera  aucune  thofe  qui  cauJèinnouationerifEfl-at, 
ou  droit  public  ou  priué, ou  aux  loix coutumes  du  Royaume  £ytngleterre 

Seigneuries  qui  en  dépendent;  mais  au  contraire  confirmera  & girdera  i 
chacun  Eflatou  Ordre  du  Royaume  fis  droits  isr  Priuilegei. 

Pareillement  nemmenera  ladite  Serenijfime  Reine  hors  les  fins  (p'iimitis  ii 
fin  Royaume,  fi  elle  mefine  ne  le  requiert,  irp  fera  aujfi (ôrtir  les  enfans  qui 
naifirontde  cedit  mariage  hors  dudit  Royaume  d'Angleterre;  mais  les  y lair- 
ra  nourrir  Cr  éleuer , à t efierance  de  fa  future  fuccejfion  : ft  ce  rtefl  que  par  li 
tonfentement  de  fa  Aiajeftéür  principaux  Seigneurs  £ Angleterre,  ilfeit  jugé 
bon  d’en  faire  autrement,  (y  s'il  neft  necejfaire  aujfi  que  Te  fils  aifné(y  vni- 
que  (y  qui  naijhra  de  ce  mariage,  aille  en  France  pour  recueillir  et  jttiiir pat 
droit  cy  loy  de  la  Couronne  de  France , la  fuccejfion  (y  hérédité  paternelle. 

Et  au  cas  que  ladite  Serenijfime  Reine  vienne  à predeceder  ne  laijfant  au- 
cuns enfans  dudit  mariage , ledit  tres-illufire  Duc  ne  prétendra  aucun  droit 
luy  appartenir  en  la  propriété  du  Royaume  £ Angleterre  ; oins  en  lahra  U 
fuccejfion  à ceux  aufquels  par  les  loix  iy  droits  dudit  Royaume  elle  doit  afi- 
partenir , fans  aucun  empefihement. 

Ledit  tres-iüujhre  Duc  ne  tranjfirttra  hors  du  Rtyaume  les  joyaux  & 
Bagues  qui  font  £ ancienneté  Royales  , ou  autres  chofis  pretieufis  (y  de  plus 
grand  prix , que  ton  connoifi  appartenir  à la  Couronne  d'Angleterre  ,&  ne 
pourra  aliéner  aucunes  chojès  des  appartenances  dudit  Royaume  d'Angleter- 
re, ny  fouffrir  qu'il  fiit  vfurpé  fur  iceluy  par  les  fujets  ou  autres  aucunes  efto-* 
fis  : ains  donnera  ordre  que  toutes  les  places  du  Royaume , (y  mejmement  les\ 
forterejfis  (y  frontières  , fotentJ!dellement  confiruées  (y  gardées  pour  le  profit 
(yvtihté  du  Royaume  aAn^eterre  par  perfonnes  originaires  (y  natureb  £i- 
celuy.  Ne  foufirira  tjhre  emmené  ou  tiré  hors  du  Royaume  les  Nauires  ou 
V iijjcaux  de  guerre , canons  gy  autres  équipages  necejfaires  à la  deffenfe  dudit 
Royaume;  mais  au  contraire,  les  fera  joigneufiment  garder,  (y  quand  le  be- 
fom  fira  renouueller  auxjrau(y  dépens  dudit  Rcyaume,  en  Jirte  qu'ils  puif 
fins  ejhe  toufiours  en  bon  (y  fufffant  ejlat  pour  la  deffenfe  dudit  Royaume. 

Iceluy  tres-illujhr  Duc  à Toccafion  de  ce  mariage  ne  méfiera  le  Rtyaume 
d'An^eterre  en  aucune  guerre  efirangere,  mats  aura  foin  que  la  Paix  entre 
le  Royaume  £ An^eterre  (y  les  Efiats  (y  Seigieuries  des  Princes  efirangers fiit 
entretenue , fans  qu'il  apporte  aucune  occafion  pour  violer  ladite  Paix. 

Ladite  Serenijfime  Reine  feulement,  comme  Reine  joiiira  fiule  çÿ*  pojfedera 
la  Couronne  (y  Souueiàineté  de  fis  Royaumes , Seigneuries  gy  fujets , auec 
toutes  prééminences ,prertgatiues,  digniteg^  authoriteg^,juriJ3iélions,  honneurs, 
chafieaux , terres,  tenemens  (y  héritages  quelconques  à laditeCouronne  appar- 
tenans , en  telle  tant  feule  (y  finguliere  façon , (y  en  fi  ample  façon  (y  manié- 
ré , du  jour  de  la  fiUmnifition  dudit  mariage , gy  apres  la  confommation 

£iceluy 
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iictluy  tout  le  temps  que  ledit  mariage  durera , tout  ainfi  que  ladite  Serenif 
ftme  Reine  le  jouit  & pojjède  maintenant:  Cr  ce  nonohjlant  aucun  droit  til- 
tre,  or  eftat  ou  clameur,  que  audit  tres-illuftre  Duc  comme  tenant  en  fis 
mains  par  la  coutume  de  ce  Royaume  ou  par  quelque  autre  moyen  ou  ratfin 
quecefiit.luypourroit  parvenir  ou  accroiftreparvertududitmariigp .flatut, 
coutume  ou  prefcription  & toute  autre  théfi  quelconque  fatfians  au  contraire; 
fans  toutefois  que  par  les  mots  fufihts  de  la  Couronne  Or  autres  cy-dejfus  ap- 
pofix  en  ce  prefint  article  , il /oit  fait  aucun  preiudice  aux  chofis  çy-dejfut 
accordées  audit  tres-tüuflre  Duc,  & autres  demandes  itiàluy  très- illufire 
Duc , or  fignamment  à celles  touéant  fion  couronnement  apres  le  mariage 
confimmé  ; lequel  comme  neflant  aucunement  preiudidahle  ou  dommageable 
à ladite  SereniJJime  Reine  ou  àfis  heritiers,  OT  demandé feulement  pour  com- 
munion Or  partiüpation  de  t honneur  Royal , ledit  tres-tüuflre  Duc  prétend 
or  effert  obtenir  OT  promouuoir,  comme  dejfus  efl  dit.  Et  encores  toutes  do- 
nations feront  expédiées  Or  decemées  fous  les  noms  defdtts  tret-iüuftre  Die  OT 
Serenijfme  Reine,  tant  pendant  le  temps  quiceluy  tres-iUuftreDuc  demeure- 
ra audit  Royaume  d Angleterre  OT  Seigtturies  qui  en  dépendent  que  en  fin 
ëhfince,  en  U mefine  maniéré  qu'il  efioit  ordonné  au  temps  du  Roy  Philippes 
or  de  U Reine  Marie. 

Par  U meyen  dudit  futur  mariage  OTce  qui  en  enfuiura,  ledit  tres-iüuflrt 
Duc  n entend  ^iudiàer  en  aucune forte  aux  droits fùccefffs  qui  luy  poumient 
Q)-apnséd)eoir  Orauenir  au  Royaume  & Couronne  de  France. 

A ejk  conuenu  OT  accordé,  que  pour  perpetueüe  force  OT  fermeté  des  pa- 
élions  & conuentions  fifihtes,  te  prejènt  Contraél  fera  verifi,  publié  OT  en- 
regiflre  en  toutes  les  Cours  de  Parlement,  tant  du  Royaume  de  France  que 
d Angleterre , efquels  il  appartient  or  efl  de  coutume  dé  faire.  A fiauoir  au- 
dit Parlement  Or  affemblée  dEflats  d Angleterre  devant  la  célébration  dudit 
mariage.  Or  dedans  if.  jours  apres  la  ratification  du  prefint  Contraél  fait 
par  ladite  Serenijfme  Reine  Or  riC.  Cours  de  Parlement  du  Riyaume  de  Fran- 
ce dedans  trois  mois  apres  la  confimmation  dudit  mariage.  Et  ce  par  lautho- 
rite  du  Roy  Tres-Chreflien , qui  s obligera  à la  ratificaiion  de  tous  les.  articles 
fufdsts  'î  en  tant  que  fin  corfentement , fiit  en  fin  nom  ou  de  tout  le  Royaume 
fie  France , y fiera  neceffaire. 

Finalement  a ifle  accorde  qu'entre  ledit  Roy  T res-  Chreflien,  ladite  SR..d An- 
I gleterreOrlesenfans  qui  feront  procédé:^  dudit  mariage,  or  leurpoflerité,  cÿ»,  les 
Reyaumesde  France,  Angleterre  Or  Hirtande , y aura  perpetueüe  amitié,  ligue 
Or  confédération  ides  conditions  ^articles  de  laqueüe  amitié  Or  confédération, 
qui  fi  contr aélera  OT  renouueÜera  en faveur  duprefint  mariage  en  confiqUence 
d iceluy, fera  fait  tr aité  a part, filon  OTairifi  que  pour  le  mieux  pour  le  profit  de 
chacun  £ eux  fera  auifé  par  leurfilttesM.  ou  leurs  Procureurs  Or  Commiffaires. 

Toutes  lefqueües  mojes  OT  chacune  d'tceüe  ainfi  que  dejfiu  contenues  Or  ac- 
cordées , feront  filemneüement  ratifiées  par  lefditt  RoyTres-Chreflien  Or  tres- 
lÜufhre DucttAnjouOrS.R.dAnÿeterredansvnmouproÀain  venant, en foy 
Or  parole  de  Roy,  (ÿ>  avec  ferment,  pour  eux  leurs  heritiers  Orfùccefiéurs  : &• 
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incontinent  afres  ,f*ns  aucune  dilution  ou  retardement,  s'en  haiHeront  rejjiefli- 
uement  ou  feront  bailler  lettres  de  ratification  en  bonne  (y  deuè firme.  Parlefi 
quelles  lettres  de  ratification  & a(le  de  ferment,  fera  exfreffiment  forte  qu'ils 
ohferueront  & accompliront , feront  ohfèruer  Éjr  accomplir  de  bonne  fiy,  tou- 
tes les  diefès  v^-dejjus  conuenuës , conclues  & arrefiées,^  Je  bailleront  toutes 
&•  chacunes  des  Jeitretex,,  que  de  droit  & coutume  Jidoiuent  ^ont  accoujlu- 
nié  Je  bailler  en  Jèmblables  traitte:^^,  pour  leur  plus  firme  Jûbfiftance  vali- 

dité, ou  qui  fie  peuuent  par  jufie  raifon  requérir  (y'  demander  d vne  part 
d'autre  félon  la  nature  (p*  Condition  des  chojès  promijês.  Kenonçans  à toutes  dfi 
pojitions  de  droit,  loi x , ftatuts Bénéfices  quelconques  faifans  au  contrahr, 
aujquels  pour  ce  regard  & en  tant  qu’ils  feroient  contraires  à ce  que  dejfus, 
ils  y dérogent  de  leur  pleine  fdence  , propre  mouuement , ^ de  la  plénitude 
de  puijfance  que  Dieu  leur  a baillée  fur  leurs  Royaumes  tsr  Seigseuries  : eon- 
ftituans  & ordonnans  toutes  lejiites  dmjês  chacune  dieeUes  demoureren 
tous  leurs  poinéls,  artides  , forme,  <ÿ*  auoir  force  tyr  vertu  de  loix perpé- 
tuelles {ÿ*  inuiolables. 

FORME  DE  LA  CELEBRATION  DV  MARIACE 
d'entre  la  Serenimme  Reine  d’Angleterre  6t  letres-illuftte 
Duc  d’Anjou , conuenuë  6c  arrei^^  du  commun  conlên- 
tement  des  Commillâires  qui  de  part  & d'autre  ont  efté 
conftituez  & députez  pour  traitter  Sc  conclure  l'a^&irc 
dudit  mariage. 

QyE  au  Xcmple  de  yvejlmenjltr,  on  autre  Eglijè  Cathédrale  de  ce 
Royaume,  en  lieu  ajfex_  commode  <ÿ*  oppoWin  à laveuë  du  peuple  qui 
ajfijfera,  fera  dre  fié  & eonfiruit  vn  Theatrei  auquel  monteront  ladite  S.  R.  tT 
ledit  trts-iüujhe  Duc , ajfijk:^  chaam  dvn  Euejque  de  fa  Religion,  en  la  pre- 
fence  defqutls(p>  de  tous  les  ajfiftans,  ledit  tres-illujhe  Dut,  apres  auoir  pm 
la  main  droite  de  ladite  Serenijfime  Reine  luy  dira  ces  mats. 

Madame  Eli:(^abeth  ie  vous  prens  à femme  e^EjJoufi,  vous  promets  fiy 
& deuoir  coniugal,  û*  que  ie  vous  aimeray  ,foigneray , êyr  honoreray  ^gar- 
deray  faine  Cf  malade  tant  que  Dieu  nous  donnera  de  viure  enfimble  ; félon 
qu'il  m'eft  commandé  de  Dieu  & qu'il  efi  objèrué  par  f Eglijè.  Lejquels  mots 
firus,  ledit  tres-illujhre  Duc  retirera  fa  main  : Cf  ladite  Serenijfime  Reine  réci- 
proquement prenant  la  main  droite  dudit  tres-iüuflre  Duc,  luy  dira  ces  mots. 
Tres-illuJhe'Duc  ie  vous  prens  4 may  Cf  époux,  Cf  vous  promets  fiy  Cfde- 
uoir  coniugal,  gp'  que  ie  vous  aimeray  Cf  honoreray,  Cf  peneray  obyjfance 
coniugale,  Cf  vousgarderay  fain  Cf  malade  tant  que  Dieu  nous  donnera  de 
viure  enjèmble , filon  qu'il  m'efl  ordonné  de  Dieu  & objèrué  en  tEglif.  Cela 
fait,  Cf  les  mains  f parées  Cf  retirées  ledit  trtt-iüujlre  Duc  mettra  au  qua- 
trième doigt  de  la  main  fenextre  de  ladite  Serem'JJÎme  Reine  vrt  ànne.su  qu'il  luy 
donnera,  difant  ces  mots. 

De  cet  anneau  ie  vous  ejfoujè  Cf  vous  honore  de  mon  corps , Cf  vous 
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ftu  compagne  Cr  participante  de  mes  biens,  au  nom  duPere&  du  Fils, 
du  S.  EJ^ts  à quoy  la  Seremjjime  Reine  répondra  ces  mots.  le  reçojt anneau 
Cr  t accepte  & le  garderay  en  fty  de  cet  accord  ma  vie  durant. 

Puis  Joignant  derechef  leurs  mains  enjèmhle  ,Ji  diiont  tvn  a l'autre  ces 
mots  ; parlant  ledit  tres-iüuftre  Duc  le  premier  la  Reine  apres  luy.  le 
promets  ggr  en  appelle  Dieu  à témoin  , que  ehaftement  (sr  en  toute  inteff-iié 
ie  garderay  & obferueray  ce  que  ce  JourMuy  nous  auons  entre  nous  récipro- 
quement en  la  prejènce  de  tout  ce  peuple , Jàintement  & religteujement  promu 
à Dieu  Cr  à Jim  Eglife. 

jipres,  ladite  S,  R.  fi  retirera  au  lieu  defiiné  pour  fis  prières  publiques; 
jufques  à la  porte  & entrée  duquel  lieu,  ledit  très- tlluflre  Duc  t accompagne- 
ra; &ce  fait  fi  retirera  en  vn  autre  heu  à part  Cr  fieparé,  auquel  il  aura 
exercice  libre  de  fit  Rehgion. 

Et  les  prières  de  ladite  Serenijf  me  Reine  acheuées,  eÿ*  quand  elle  fi  prépa- 
rera pour  finir  de  fin  Oratoire  , ledit  tres-iUuJhre  Duc  retournera  vers  elle 
à la  porte  , Cr  dudit  Temple  ils  retourneront  enfemble  en  fin  Palais  : ce 

qui  aura  efé  ainfi  fait,  fera  pour  perpétuelle  foy  gçr  témoignage  rediff  par 
vn  Notaire  publie,  gamy  pour  ce  faire  defuffifant  pouuoir  Cr  aéle. 

Fait  tÿ*  conclu  entre  lejdits  Commijfaires  le  it.  jour  de  luin  tan  ijir. 

Comme  Elizabeth  n’auoit  autre  deiTein  (Inon  de  nous  amufer, 
quand  elle  vid  que  tous  les  articles  elloienc  reglez  & qu’on  ne  luy 
refiilbit  aucun  auantage  félon  les  ordres  qu'on  auoic  de  tout  accor- 
der : elle  feignit  en  auoir  d’autres  à terminer  qu’elle  vouloir  eftre 
fecrets  6c  quelle  ne  vouloir  propofer  pour  lors  j jufques  à la  relôlu- 
tion  defquels  elle  ne  pouuoit  confentir  que  le  Contrat  fiift  mis  en 
forme;  lur  cette  nouuelle  diiScultc,  elle  obligea  les Commilfaircs  à 
luy  donner  cet  aâe  Ibus  leur  feing. 

NOvs  François  db  Bovrbon,  Prince  Dauphin  ét jduuer- 
gte,  Duede  S.  Fargeaugsi'du  Pays  de  Puifiye , Pair  deFrance , Mar- 
quu  de  Mes^ieres,  Comte  de  Bar-fur-Seinegy'ydtray  le  Duc,  Baron  de  Adi- 
rebeau , Gouuerneur  tjr  Lieutenant  general  du  Roy  en  Dauphiné  : jinhus  de 
Co/Sr(&c.  cy-deuant  nommez  en  la  Commillîon  & au  Contradf  )at- 
tejlons  ejhe  vray  que  auparauant  que  conclure  (y  rédiger  en  forme  de  Contraél 
les  articles  cy-deuant  traites(^  entre  les  fieurs  Commijfaires  gy  Deputesg  de  la 
Sertnijpme  Reine  d Angleterre  gy  le  fieur  de  Symier  aujft  Commijfaire  dudit 
tres-illujhe  Duc  d .Anjou  le  iéf..jour  de  Nouembre  ij/g.  pour  le  fait  du  ma- 
riage d'entre  ladite  Serenijfime  Reine  gy  ledit  tres-illujhe  Duc  : icelle  Dame 
Reine  a exprefîément  deSarégyrejèrué  qu'en  vertu  dudit  Contracl,  elle  n en- 
tend ejhe  obligée  gy  ' ajhainte  à taccomphjfement  gy  confimmation  dudit 
mariage,  jufques  a ce  que  ladite  Dame  Reine  gy  ledit  tres-illujhe  Duc  fi joient 
mutuellement  efilairas  gyfatisfaits  it aucunes  chofis  partieuheres  entgeux  ; dont 
ladite  S.Aiajejlé  gyfaditejltejfe  certifieront  par  eferit  ledit  Seigpieur  RoyTres- 
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Chreftien  dedans  ftx  femaines  prochaines  venant.  Et  fous  cette  referuation  fuf- 
dtte  <ïr  non  autrement , a eflé  ledit  ContraÜ  de  martagè  fi^é  (ÿ*  pafk'  par 
les  Seigneurs  Guillaume  Cecile  S,  de  Burglej  ( &c.  nommez  au  Concraâ 
cy-dcuant  ) Commiffaires  commis  & député^,  par  icelle  Dame  Reine.  En 
témoin  de  ce  que  dejjus  nous  auons  enfmblement  fignè  ces  prejèntes  à Londre 
le  II.  jour  de  luin  tsSi. 

Il  Te  prefcnia  encore  vn  diiferenc  à voider  encre  lesCommiflàires 
de  part  & d'autre , (ùr  ce  que  les  Anglois  pretendoient  eAre  en  droit, 
£ms  blelTer  la  pree'minence  de  France  , de  mettre  leurs  noms  les 
premiers  à l'Original  du  Contradl  de  mariage  qui  demeureroit  en 
Angleterre  ;&  par  ce  qu'on  craignoic  qu’ils  n cullcnc  faicnaiUre  cet- 
te difEculté  à deiTcin , on  en  paiTa  par  vn  expédient  que  ie  rappor- 
teray  icy  pour  feruir  d'exemple  en  pareilles  rencontres. 


OyS  fonjfigtex.  Procureurs  (p'Depute:(^  de  la  Serenijfme  Reine  iAn- 

gleterre  pour  traitter  le  mariage  de  Jàdite  S.  Aiajefé  auec  le  tres-iUuJlre 

Duc d'jdnjou,reconnoijfons  Cr  confejfons,  qu'en  procédant  à la  redaéfion  dis 
Coniraél  dudit  mariage , Monfieur  le  Prince  Dauphin  (p'  les  autres  Seiffieurs, 
Commijfaires  eJr  Député:^  du  Roy  Tres-Qhrefiien  Cr  dudit  trts-iUuJire  Duc, 
ont  fait  diffculté  û*  tefus  de  pajfer  les  Préfacés  de  deux  expéditions  dudit 
Contraéî  en  la  forme  queUes  auoient  eflé  dreflées  par  nous  ; en  tant  que  en 
icelles  nous  auions  mis  nos  noms  les  premiers  comme  Commijfaires  gy  Depu- 
teg^  delà  Majeflé  d .single terre , qui  pour  icelle  les  deuions  figner  Crdchurer 
fouflenans  que  leurs  noms  deuoient  eflreprépojhg  auxnojhes,  tant  efditesdeux 
expéditions  qui  leur  deuoient par  nous  ejhre  deliurées  pour  emporter  en  France, 
qu'en  [autre  expédition  par  eux  fignée  pour  demeurer  par  deuers  nous.  Se 
fondons  fur  la  dignité,  prerogatiue  gy  proéminence  dudit  Roy  Tres-Chreflien, 
qu'ils  reprefentent , alléguant  qu'au  dernier  traittéfait  en  tan  ijsri.àBlois  fur 
Loire  ,fut  ainfi  faitgy  olferué  entre  les  Député^  des  Tres-Chreflienne  gy 
Serenijfme  Majejksg:  à quoy  nous  Commijfaires  d Angleterre  répondions  gy 
Jôuienions  au  contraire  , que  quant  aux  ejerits  ^ui  ont  ejlé  hailles^  par  les 
C Cf  Deputex_de  nos  Roy  s gy  Reines  a quelque  Prince  que  ce  fait,  • 

/-/&•  les Deputesggy Commijfaires  denoJditsRoys  ou  Reines 

toufiours  accouflumé  deprépojèr  leurs  noms  gy  figiatures  és  eJerits  par  eux 
"‘""'haillesg  pour  leur  part  aux  Commijfaires  des  autres  Princes.  Et  qu  ainfi  ap- 
paroifl  par  Us  propres  Originaux  des  traites^  par  eux  figiesggy  deliure:^  auf 
dits  Commijfaires  gyDeputesg  des  Princes  ejbrangers;  mefme  par  ceux  qui  ont 
eflé  faits  en  tan  t/^S.  entre  le  Edoüart  P'I.  gy  Françoid.  Riy  de  Fran- 
ce, gy  en  tan  ijft.  entre  ledit  Roy  Edoüart  gyleRoy  Henry  II.  gy  l'an  tffg. 
dit  le  traitté  de  Cajkl  en  Camhrefis  : en  tous  UJjuels  en  les  fignant  gy  les  ' 
Seellant,  les  Commijfaires  d'Angleterre  ont  eflé  prepojng  aux  Commijfaires  de 
France  en  ce  qui  a ejlé  par  lefdits  Commijfaires  d Angleterre  taillé  gy  deliuré; 
aujquels  nous  nous  remettons  entièrement , gy  rapportons  pour  nojke  direélion, 
en  cet  endroit , gy  accordons  prendre  droiélpar  iceux.  Surquoy  a ^éauiséque 
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fiiuant  ladite  forme  & yfance  ancienne  par  nous , les  noms  ,f!gnets,e^  féaux 
dejdits  Commijfaires  du  Roy  Tres-Chrefti en  précéderont  les  nojhes  audit  Con- 
trai} de  mariage  ty  autres  ailes  qui  en  dépendent,  lejquels  front  par  Icflits 
CommiJJàires  de  France , fgne^_  , (ST  dehurex,  : <T  a ceux  par  nous 

Commtjfaires  / Angleterre , fiffitx.  » l’Aile^  & delture;(_  aufdtts  Seigieurs  Com- 
mijfaires  du  Roy  Tres-Chreflien  & tres-tllujhe  Duc,  nos  noms,  filets, 
fiellex,  précéderont , comme  nous  dtfons  qu'en  cas  fmhlahle par  cy-deuant  a tflé 
accoufiuméi  fans  preiudice  des  prétentions  fufdttes  defdits  Seiÿteurs  Comnuf 
faites  dudit  Roy  Tres-Chrejhen.  Et  outre  à la  charge  que  où  par  lefdits 
traitex,&Contraâs  qui  ontefté  cy-deuant pajfe^  entre  les  Député^  de  nos 
Roysür  Reines  auec  lesDeputet^defdits  Roys  Tres-Chreftiens,excepé  toute- 
fou\ledit  traité  fait  4 Bloisen  tani^7i.  que  difins,fi  ainfieft,auoir  pajsé  par 
erreur  (y'  inauertance,  il  fi  trouuera  (y  apparoifira  que  les  noms  (y-  fins  des 
de  nos  Roys  C>'  Reines  auront  efiémis  (y  appofis^  apres  ceux  des  De- 
pute:^  defdits  Roys  Tres-Chreftiens  : en  ee  cas,  dés  à prefint  comme  dejlors, 
nous  accordons  lefdits  deux  Contrats  (y  autres  aéles  par  nous  f^te:(^  (yde- 
liure^  aujdits  Seigneurs  Commijfaires  de  France , eflre  reforme:^  pour  ce  re- 
gard, gy  nos  noms  (y  feins  eflre  poflpofes(^  à ceux  defdits  Commiffaires  : 
fous  lefquelles  conditions , charges  (y  referuations  , ont  eflé  lefdits  Contratls 
(y  ailes  fignex  ref^eéliuement  en  la  forme  que  deffus  ; en  foy  (y  témoi^aÿt 
dequqy  nous auons figné  txspre fentes  le  ti.jourde luinijSi.gyc. 

Apres  le  Goncraâ  de  mariage  pafle  auec  les  exceptions  cy-dcflîis, 
les  Commidâires  reuinrenc  en  France  lâns  ellre  trop  alTeurcz  de 
l’execution  de  ce  qu’ils  auoient  accordé  & négocié  : & la  Reine 
Elizabeth  n’en  donna  pas  de  meilleures  cfperances.au  Roy  par  la 
lettre  fuiuante  auec  laquelle  elle  les  congédia  , & où  adroitement 
elle  Te  loué  plus  du  mérité  des  perfonnes  que  de  tout  ce  qui  s'elloic 
palTé  auec  eux.  C'eft  pour  ce  lùjet  que  ie  la  rapporte  icy. 

TRes  HAVT,  tres-excellent  & tres-puiffant  Prince  noflre  tres-cher 
ty  tres-amé  bon  frere  iy  coufm,  combien  que  çy-deuant , filon  les  oc- 
eajions  qui  s'en  font  prefintées  , vous  nous  ayei^  toufîours  fait  de  bonnes  de- 
monjhrations  de  bonne  (y  fincere  amitié  ; fi  efl-ce  que  maintenant  nous  en 
auons  receu  preuue  plus  ample  qu  auparauant , par  tAmbaffade  honorable 
que  nous  aues'  Cette  fins  enuoyée  : laquelle  pour  ejhre  composée  de  perfimnages 
de  telle  qualité  <y  rang  quils  tiennent  auprét(^  de  vous  , fait  grandement  re- 
commander vojire  jugement,  (y  vous  augmente  la  réputation  de  Prince  ires- 
fage , en  les  Jtoifîffant  à telle  charge  ;gy  nous  donne  tres-jufk  occafmn  de  nous 
repuier  a très-grand  honneur  qu’il  vous  ait  plû  delemer  tels  perfimnages. 
Aufquels  encore  que  nous  fiyons  effayeg  de  faire  tout  bon  accueil  (y  traite- 
ment, afin  de  faire  dautant  plus  cormoifhre  (y  à vousgy  a eux  combien  leur 
venue  nous  a efié  agréable  ; nous  n’en  demourons  pas  toutefois  fatisfaits  en 
nous-mefimes , pour  ne  les  auoir  tant  fieu  honorer  à noflre  gré  qu’en  auons  eu 
le  defir,  gy  qu’ils  méritent  : qui  nous  fait  vous  prier  bien- fort  de  vouloir 
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f rendît  la  volonté  en  lieu  de  plus  ample  fait,  yiu  refle,  touchant  ce  qui  s'ejl 
pafé  entre  nous  vofdits  /imbajfadeurs  , nous  nous  remettons  au  bon  rap- 
port qu'ils  vous  en  feront  , ne  fat fant  doute  que  vous  n’en  demeurie:^  con- 
tent, félon  la  tres-grande  enuie  que  nous  auons  de  faire  accroiflre  l'amitié 
& intelligence  entre  nous,  nos  Royaumes  ^Jujets  qui  fera  F endroit. 

Très  HAViT,  très- excellent , & tres-puijfant  Prince  nojlre  tres-cher 
tres-amé  bon  frere  & coufm  , que  nous  nous  recommandons  tres-afeélueu- 
Jêmcnt  à vos  bonnes  grâces  : priant  à nojhe  Seigneur  qu'il  vous  vueille  tou- 
ftours  tenir  en  la  fienne  auec  tres-bonne  (g' parfaite  Janté.  A nojlre  Palais  de 
Vvejlmejhre  le  i y.  jour  de  luin  t/St. 

Voftrc  trcs-afFcâionnéc  bonne  fetur 
& Coufine  El  izabet  h. 

Celle  qu'elle  efcriuic  à la  Reine  Catherine  contient  inefme  chofe 
en  fubllance,  & ne  parle  point  autrement  de  ce  mariage  reiblu^ 
q^ui  la  deuoit  obliger  , ft  elle  l'eut  defiré  , à la  complimenter  fur 
l'honneur  quelle  auroit  de  luy  appartenir  par  vne alliance  qui  ne 
deuroit  à l'aucnir  faire  qu'vn  mefme  intereft  entre  leurs  Maifons  & 
leurs  Royaumes.  On  s'apperceut  bien  de  (à  finelTe  , & principale- 
ment fur  les  articles  quelle  auoit  referuez -,  car  l'affaire  des  Pays- 
bas  en  faifoit  le  capital , & quoy  qu'elle  deuff  eflre  bien  aile  qu’ils 
le  fulTent  donnez  au  Duc  d'Anjou , lî  elle  eut  eu  intention  de  l’d. 
poufer;  elle  fonda  le  prétexte  d'vn  mécontentement  concerté  en- 
tr'elle  & Tes  lùjets  fur  la  dépenfe  & les  hazards  de  la  guerre  qu'on 
auroit  à foutenir  contre  ITlpagne  ; encore  qu’elle  ne  pamonnafl  rien 
tant  que  de  nous  y voir  engagez  en  nollre  nom  ; pour  fublîller  en- 
tre les  deux  partys,  & pour  accomplir  en  toute  feureté  les  delTeins 
fur  l’EfcoHe  & contre  Marie  Stuart  la  prifonniere.  On  peut  dire  en- 
core qu’elle  enuioit  à la  France  la  conquelf  e de  tant  de  Prouinces, 
ce  quelle  témoigna  bien  après  la  mort  du  Duc,  l’an  1585.  qu’elle  les 
receut  en  fa  proteâion  auec  delfein  d'en  profiter.  On  ne  laillà  pas 
de  tafeher  à la  vouloir  làtisfaire  fur  ces  nouueaux  articles,  & on  en 
donna  le  foin  au  fieur  de  Caftelnau  Ambalfadeur  de  France  -,  qui 
en  rendit  compte  au  Roy  & à la  Reine  là  mere  par  ces  deux  lettres, 
toutes  deux  tres-importantes  pour  julfifier  ce  que  j’ay  remarqué, 
& à la  fin  defquelles  ie  donneray  les  articles  quelle  propofa  & la 
réponfe  qu’on  y fit:  fur  laquelle  elle  prit  fujetde  fe  refi’oidir,&dc 
changer  en  amitié  l’amour  quelle  auoit  feint  pour  le  Duc. 

SIRE,  incontinent  que  f eus  rteeu  la  dépefhe  de  vofhre  Majefté  du  i.  de 
ce  mois,  & bien  confideré  tejerit  qu'il  vous  a pieu  menuoyer  pour  dé- 
clarer les  mefmes  mots  à la  Reine  d'Angleterre  vofire  bonne  fieur  ; ejlimant 
que  parla  elle  feroit  fatisfaite  & contente  de  fis  demandes  , pour  ejjoufir 
Monfitgneur  vojhre  fitre  : ie  la  fus  trouuer  à Nunthis  ,pource  quelle  m’ auoit 
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fiuutnt  prie  Ion  que  faurois  meu  quelipufs  tonnes  nouuelles  fir  ce  fujet  que 
ie  Imj  en  fijfe  parti  me  défont  toufiours  que  le  temps  s écoulait  f fort,  que  et 
finit  vne  honte  de  parler  dudit  mariage  s'il  ne  s'effeÛuoit  ticn-tofl.  Eflant 
arriué à Nunchts .ladite  Dame m'enuoya  quérir me  mena  en  me  Galerie, 
commanda  qu'il  n'y  entraft  perfonne  ; puis  me  demanda  fi  fauois  quelque  S. 
Efirrit  OH  Ange  qui  m'euft  apporté  quelques  tonnes  nouuelles  pour  ledit  mariage, 
le  Ity  fis  entendre  la  fauoratle  audience  qu'auie:^  donnée  à fin  AmtajJ'adeur. 
la  fin  de  laquelle  àuoit  efié  de  parler  des  moyens  pour  efiiéluer  ledit  mariage; 
où  il  s'efteit  franchement  ouuert  à vous  déclarer  la  tonne  intention  de  fa  Mai- 
ftiejfe  : firquiy  incontinent  F.  M.  m'auoit  fou  vne  dépefehe pleine  de  vofirt 
tonne  t^fÛion  audit  mariage,  laquelle  efioit  declaratiue  des  propres  mots  çÿ* 
paroles  de  ce  que  feriez  fi  tde  fi  voulait  marier. 

Et  lors  ie  Ity  dis  que  vofire  Aiajefié  m'a  enuqyé  par  vn  efirit,  ce  quelle 
écotua  fort  ententiuement , puis  me  pria  de  luy  redire  trois  ou  quatre  fois,  Crie 
luy  tailler  par  écrit;  mais  F.  M.  me  mande  qu'il  n'en  eft  point  de  tefiin  : qui 
fut  caufe  que  ie  luy  dis  auec  la  dignité  que  ie  tenais  atspréz  dé  elle  de  la  part 
de  F.  M.  le  Prince  ey  Roy  le  plus  verilatle  qui  fuft  au  monde,  que  ie  ne  luy 
dJrtts  telle  dtofi  fans  vofire  commandement , cr  que  neujfiez  defirde  éaccom- 
plir.  Elle  me  répliqua  que  toufiours  il  faudrait  quelle  f eut  par  écrit  pour  y 
faire  réponfi  , &>  que  cependant  elle  remarquait  de  telles  paroles  generales, 
mais  lieu  de  partictdier  pour  a qu’eüe  auoit  demandé  iefire  entièrement  dé- 
dtargee  de  la  depetfi  de  la  guerre  de  Flandres , que  Aionfeigneur  vofire  fere 
auoit  tntrepife;  de  laquelle  il  fitUoit  necejfairement  qu'tUe  fitfi  décharné  pour 
eftre  mariée  : & que  la  généralité  de  ce  que  defirez  que  le  mariage  frfl,  & 
U Contraél  effeétué  , qu’entendiez  que  vofire  intention  efioit  auoit 
toufiours  efié  que  pour  raijon  dudit  mariage  elle  n'entrafi  en  aucune  dépenfi, 
guerre,  rupture  de  paix  ou  amitié  contre  aucun  Prince  ou  Potentat  quel  qu'il 
fiit;  que  ce  n efioit  pas  dire  que  la  déJiargez  ou  du  toutou  en  partie,  ou  delà 
moitié  de  ladite  dépenfi  ; en  quoy  elle  auoit  défia  bien  contribué , comme  fis 
fujets  en  auoient  murmure  : mais  qu  il  faUoit  quelle  leur  pufi  montrer  ou  que 
F . At.fiide  {en  vouloit  décharger , ou  coniointement  auec  les  moyens  de  ceux 
des  Efiats , qu  elle  tenoit  pour  des  trompeurs,  comme  tels  elle  les  auoit  éprou- 
uez  en  toutes  chofis.  Car  fins  cela  elle  ne  fi  pourroit  marier  tut  contentement 
de  Ai.  vofire  frère , ty  le  gre  de  fis  fijets , qui  ne  voulaient  par  ledit  maria- 
^ entrer  en  guerre,  en  dépenfi,  ty  en  aucune  pire  coudé ison  s'il  efioit pofitle, 
que  celle  où  elle  les  auoit  maintenus  Cf  confiruez  fi  long-temps.  Et  quant  à 
luy  accorder  lettres  par  F.  Ai.  qui  luy  feront  hailk'es  le  jour  de  la  célébration 
du  mariage,  contenant  que  s il  auenoit  cy-apes  que  à loccafion  ^ en  hayue 
dudit  mariage , la  Reine , fis  Pays , terres  Cf  Seigneuries  frjfittt  enuahis  {y 
ajfaillss  par  guerre  par  aucuns  Princes  ou  Potentats  de  quelque  diftiité , au- 
torité Cr  prééminence  qu'ils  fuient  Cf  puijfent  eftre,  fans  nul  excepter;  que 
vous  joindriez  fi^ces  auec  celUs  de  ladite  Dame  Reine , Crque  emploiriez 
de  bonne  fiy  à vos  dépens  tous  vos  moyens  contre  fis  ermanss , Cr  que  neta- 
iandenneritz  en  aucune  forte  fufiques  à ce  que  la  guerre  ffi  finie  par  U 
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viéloîre  ou  par  la  Paix.  Où  elle  Jèroit  tenue  d'empirer  tous  fis  myiens 
fis  forces  pour  V.M.  CTVos  Eftats  en  cas  fimUahle,  elle  dit  que  ce  nefi  rien 
autre  cfxfi  que  la  réciproque  qui  e fi  défia  ajfiz  grande  entre  vous  deux: 

Cr  mefine  qu'il  fimbleroit  aux  paroles , qu’il  y eut  de  la  refirinihon  feulement 
de  la  difi'endre  pour  le  refieil  dudit  mariage.  Si  le  Pape  ^ le  Rcy  dEfiagne^ 
quelle  ne  craignait  gueres , luy  voulaient  faire  la  guerre  , ils  ne  diraient  pas 
que  cefufl  en  naine  dudit  mariage , pour  ce  quilsntfioientpas  fis  tuteurs,  & 
neftott  en  leur fiujettian } mais  diraient  quelle  efi  hérétique  (y  excommuniée, 
au  prendraient  autres  prétextes , (y  plufieurs  autres  grands  (y  amples  difiours. 
Là  dejfus.  Sire,  ladite  Reine  diflcfue  tout  cela  efiait  quelque  chofi  , mais 
plus  general  que  particulier  pour  la  décharger  de  la  dépenfe  quelle  firoit  tenue 
défaire  pour  fin  maiy  en  vnegierre  qu’il  auoit  entreprifi  fins  fin  canfiil  gy 
contre  fi  volonté;  dont  le  profit,  comme  elle  auoit  toufiours  dit,  qui  en  vien- 
drait , ne  ferait  pour  t jdngleterre.  Et  pour  le  regard  de  vous  ficourir  fi  auie:^ 
befim  de  fin  aide  en  cas  fimtlahle , cela  firoit  lien  raifinnalle.  Et  m'a  te- 
nu plus  de  quatre  heurts  à me  parler  fin  cette  affaire,  therchanr  comme  elle 
me  dtfoit , tout  ce  qui  efiait  de  Ion  pour  elle  (y  pour fis  fujets , en  ce  que  ie  luy 
offivu  de  la  part  de  y.  M.  afin  quelle  fi  montrafi  Princefft  veritabu  (y  pufi 
contenter  mondit  Seigneur  vofire  frere,  qui  la  preffoitplus  dudit  mariage  qu’il 
n auoit  jama'u  fait  ; auec  trop  d’obligation  quelle  hy  auoit.  En  me  jurant 
quelle  ne  labandonneroit  jamais  ny  en  bonne  ny  en  mauuaifi  fortune  ; ie  luy 
aj  dit  que  la  plus  grande  faueur  qu’vne  Dame  pouuoit  faire  à vn  fidelaimy, 
efioit  de  ne  le  laiffer  langtir  , gy  le  laiffer  (y  rendre  content.  EMe  dit  qu'il 
tenait  (y  auoit  tenu  à V.  M.  quelle penfoit  que  n'auies(_  cru  le  mariage  ny 
eu  gande  afféÛion  qu’il  fie  fifi.  Chofi,  Sire,  où  ie  n‘t^  pas  eu  faute  de  hry 
remontrer  le  contraire,  auec  tant  de  preuues  des  bonnes  volonté^,  queyauies^ 

• démontrée , mefine  à tenuoj  de  tant  de  gandsgy  notables  Seigneurs  (y  Com- 
miffaires : mais  elle  dit,  pourquoy  luy  auee^doneques  enuojtT^  de  cette  heure 
des  mots  fi  refferre:(_ , fi  generaux , (y  que  ie  ne  fiff  voulais  bailler  par  efirit. 

le  luy  ay  ait  que  la  généralité  en  toutes  chofis  emportait  la  ffecialité  , com- 
me le  àel  qui  efioit  la  plus  belle  (y  parfaite  figure  du  monde  comprenait  en  fiy 
toutes  les  autres , les  jingles (y  les  carre:;^,(y  plufieurs fimblabies  difiours  gy 
répliqués  de  part  (y  iT  autre,  où  elle  m’a  dit  que  ie  le  voulais  ganter  comme 
le  frere  aijné,  (y  quepleufi  à Dieu  quelle  tint  le  puifité , pour  Itfy  aider  à 
deffèndre  leur  caufi  ; car  elle  auoit  peur  qu'il  ne  luy  arriuafi  auec  la  peine  (y  le 
trauail quelque  defafire,  tantpar  ces  yurongnes  de  Flamens , quepourauoir  vne 
forte  Armée  en  tefie  ,(yle  Prince  de  Parme  comme  viélorieux,  gy  vn  frere 
aifné  que  s'il  n aidait  à fin  puijné , (y  bien-tofi,  il  aurait  bien  des  affaires. 
Apres  nia  dit  que  c.efioit  gande  chofi  de  n'auoir point  coupé  chemin  aux  vi- 
ures  de  France,  que  ton  portait  au  camp  du  Prince  de  Parme;  qui  luy  efioit 
tous  les  mois  vn  fecours  de  plus  de  dix-mtltè'  hommes  : gy  quelle  preuoyoit 
que  quand  ils  firoient  marie:^  vous  les  laiffene:^-là.  Mais  luy  ayant  répliqué 
encarts  à ce  ai  (cours,  elle  nia  demandé  trois  ou  quatre  jours  4 fi  refoudre  (y 
prendre  confiilgyme  rendre réponfi;  ce  que  ie  luy  ay  accordé:  durant  lejquels 
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tUe  a envoyé  guérir  tout  fondit  Confitl , fujquts  à.  fin  grnnd  Threfirier  qui 
tfiott  mnUde  en  fi  maifin.  Elle  mu  upeodunt  fin  fonder  pur  tous  m^ens 
fi  t auoù  quelque  titofi  de  plus  fiecial  à dire,  mejmement  pour  U décharger 
de  U dépenfi  de  la  guerre  de  Flandres , ü'  de  luj  bailler  par  efirit  ce  quelle 
m'auoit  demandé  :&  que  fins  cela  elle  ne  me  pouuoit  répondre,  êlupy  vtyant 
cBe  m’a  prié  de  dire  la  mefine  chofi  les  mefmes  paroles  aux  fleurs  Comte 
de  Suffix  cÿ*  Fvalfinghani  qui  luj  ont  dit  qu’il  riy  auoit  rien  de  particulier 
pour  la  décharffr  de  la  guerre  de  Flandres  qu  auoit  entreprife  mondit  fii^eur 
vofire  fiere. 

Lors  fay  fait  tranferire  t(fcrit,' fins  y mettre  que  Ai.  vofire  fiere  voue 
eufl  prié  de  ce  qui  efi  contenu  en  iceluy,  gs'  fay  montré  à ladite  Reine  & au 
grand  Threfirier:  ty  apres  auoir  ladite  Reine  lé  tout  confilté , m’a  fait  ré- 
ponfi  en  la  prefince  dudit  grandThrefirier  que  fay  apofiillée  audit  efirit;  me 
difànt  quelle  auoit  fait  tout  ce  quelle  avait  pii  pour  ta  me  rendre  meilleure, 
gy  quelle  eftoit  réjouye  d’vne  apparence  qui  a donné  la  crainte  aux  ennemis 
du  mariag , qui  n avaient  pas  dormy  de  Ion  fimme  lefdits  quatre  jours  ; mais 
qu’à  la  fin  ils  voyaient  gy  connoiffoient  que  fan  la  menait  eflant  fi  vieille 
comme  vn  petit  enfant  : gy  pour  cette  occafion  n’ofiit  plus  importuner  V.  Ai. 
de  Ly  faire  aucune  demande  pour  ledit  mariage.  Toutefois  qu'elle  cemnmty- 
deroit  à fin  Amhaffadeur,  fi  vofire  Aiajefié  f envoyait  quérir , de  vous  en 
parler,  gy  non  autrement  : gy  que  du  furplus  elle  auer tirait  Al.  vofire  fiere 
de  ce  qui  s’efioit  pafié  entre  vous  deux  ; gy  que  cependant  elle  vous  ofirvit 
toute  amitié  gy  telle  qu’il  vous  plairait  ,fi  ru  voukg^  le  maria^  -,  en  vous 
fuppliant  if  auoit  pour  recommandé  Ai.vofire  fiere , gy  taider,  afin  qu'il  ru 
fi  perdifi  par  faute  dtefire  ficouïu,puis  que  vofire  Aiajefié  nouait  que  celuy- 
41.  rila , Sire,  ce  que  f ay  pu  remporter  de  cette  Princeffe ,fir  thonnefie  <ÿre 
que  ie  luy  ay  faite  de  vofire  part;  ru  fiachant  pour  la  mienne  ce  que  ie  dois 
penfir  ny  dire  dudit  mariage,  ry  fi  Dieu  qui  tient  les  caurs  des  Princes  fa 
ordonné  : combien  que  le  grand  T hrefirier  gy  plufieurs  défis  Confiillers  m'ayent 
dit  qu’ils  ty  avaient  veuëfort  difiosée  ,fi  elle  eut  eu  de  y.  Al.  ce  quelle  auoit 
demandé;  que  cependant  les  ennemis  luy  difiient  que  ce  que  ie  liy  avais  dit 
efioit  pour  entretenir  la  cabale  du  mariage  gy  non  pour  iejficiuer , gy  qu’ils 
n avaient  jamais  contrarié  ledit  mariag;  finon  de  peur  quelle  ne  fufi  trompée, 
qui  efi. 

Sire,  où  ie  finiray  ce  long  difiours , pour  fupplier  Dieu,  gyc.  Efirit  de 
Londres  ce z^..  Juillet  i/Si. 

Sire,fefiime  que  le  S',  des  Cufihes  partira  dedans  la  fin  de  cette' fimame 
auec  Vn  grand  attirail  de  ce  que  nous  avons  pu  recouvrer pardeçà , & ce  qui 
l a tant  retardé  ; c’efi  pour  avoir  efié  pris  , les  chiens  de  fang  Tvn  cofié,  les 
Lymiers  de  f autre , les  Barbets , gy  les  Dogues , gy  les  Ours  gy  Taureaux  de 
divers  endroits,  gy  loing,pourefire  bons  gy  dignes  dfefire  prefintetg  à vofire 
Alajefie  en  quny  la  Reine  T Angleterre  a démontré  toute  la  bonne  afirélion 
qui  luy  a efié  poffible , pour  trouver  en  fin  Royaume  chofi  qui  vous  put  don- 
ner plaifir  : gy  auffi  que  ce  quemmtnera  ledit  fleur  des  Cufihes  fera  beaucoup 
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en  plus  grand  nombre  que  ce  qu'il  vous  a plu  m'ejcrire,  (ÿ*  qu'il  auoit  par 
mémoire  de  voftreMajeJié  qui  eftoit  trop  peu  ce  me  Jèmble,  mefmement  pour 
les  Dogues  du  combat. 

Voftrc  très-  humble  fli  trei- 
obeylTant  feruiteur  & fujec 
M.  DB  Castelnav. 

LETTRE  DV  S.  DE  CASTELNAV  A LA  REYNE 

Catherine. 

MADAME,o«rre  t ample  lettre  que  te  fais  prefentement  auBjy  de  tous 
les  dt fours  {ÿ*  de  la  réponfi  que  m'a  faite  la  Reine  dJngleterre  voflre 
ura  ce  que  ie,  tsÿ/  ay  dit,  û*  q«i  eft  contenu  en  f efrit  qu'il  a plu  i 
S.  Ai.  m'enuoyer  de  ce  quelle  fera  fi  ladite  Reine  d'Angleterre  veut  époufir 
Monfeigneur  voflre  fils , comme  elle  a tant  dit  defiis,  mats  elle  répond  que 
tout  ce  que  ie  luy  ay  dit  font  toutes  chofes  generales  , & rien  de  partiedier 
pour  la  décharger  elle  eyfis  fiujtts  des  frais  de  la  guerre  de  Flandres  qu'a  en- 
treprifie  Aionfeigneur.  V oflre  Adajefté  verra  plus  amplement  le  tout  au  dif 
cours  que  j ay  fait  au  Roy,  eÿ*  en  tApofllè  que  f en  ay  faite  fier  tefirit  qui 
ma  efié enrnyé: pour  vous  dire  en  cet  endroit,  Adadame , que  ladite  Reine 
m a montre plufieurs  lettres  de  mondit  Seigneur,  (s* par  aucunes  des  demieres 
elle  fi  refient  plus  oblige  à fimAltefie,  difant  que  quand  elle  mourrait  pour 
Jon  contentement,  elle  pouuoit  recompenfir  les  honneftes  ofires  de  fin  amitié 
Cr  de  fin  feruice,  qu'il  luy  prefente  tous  les  jours  plus  gand,  ürde  ne  vouloir 
rien  tant  au  monde  que  de  l' époufir,  difint  auoir  feruente  obligation  à voflre 
Aiajeflépour  taffiétion  que  vous  demonflrafles  à fin  Ambafiadeur,  en fa  der- 
nière audience,  comme  ie  tay  afieurée  delà  mejme  chofi  fiuiuant  ce  au  il  vous 
a plu  m en  efirire  : eflant  bien  marrie , dit-elle , de  n' auoir  rien  rrouue  en  tofire 
que  luy  a fm  le  Roy,  qui  la  puifie  particulièrement  décharger  elle  (y  fis  /ujets 
de  ladite  dépe^  de  Flandres  : comme  fans  cela  il  luy  feroit  du  tout  impojfible 
de  contenter  fis  peuples  fin  Royaume  au  fait  dudit  mariage.  Par  ainfi  apres 
en  auoir  amplement  confultéauec  fis  Confiillers , pour  voir  fi  elle  me  pourroit 
donner  quelque  bonne  reponfi , eue  m a dit  deuant  fin  gand  Threfirier  ; ne 
voulant,  ce  difiit-eüe , y appeller  les  autres , quelle  ne  penfoit  pas  que  le  Roy 
eut  jamais  voulu  ny  vouluft  le  mariage  : pour  quoy  elle  auroit  honte  £ en  im- 
portuner plus  faAiajeflé,  gy  de  faire  tort  à la  modeflie  qui  efl  & deuroitefire 
en  elle,  if  auoir  tant  recherché  ledit  mariage.  Toutefi'ts  quelle  efiriroit  à fin 
Ambafiadeur , afin  que  fi  , Ai.  le  Royvouloient  parler  à luy,  qu'il ré- 

pondit ce  qu  elle  hy  auoit  donné  charge,  gp-  que  la  faute  nouait  efié  de  fin 
cofié:  gp>  que  cependant,  pour  les  obligations  quelle  auoit  à Ai.  voflre  fils, 
eüe  pnoit  vos  Aiajeflesg  de  l'aider  gpr  fauorifir  au  befiingsren  la  necejfité  où 
il  efloit  a prefint , gpe  auec  vne  Nation  gp*  des  Eflats  quelle  appelloit  yuron- 
gnes  gp>  fins  fiy , aufijuels  il  n'y  auoit  nulle  fiance , ce  quelle  auoit fiuuentefi'is 
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éfrouué.  Et  comme  elle  eft  Princejfe  qui  ri a pas  faute  de  difcours , elle  s'efi 
eftenduë  amplement  de  parler  de  cette  affaire  Cr  dudit  mariage  ; dont 
elle  penfoit  que  M.Pmart  hff  deuft  auffitofi  rapporter  vne  bonne  refelutiort 
du  Roy  à ce  quelle  auoit  offert  en  fa  prefence  à fin  Meffe  : lequel  elle  auoit 
deffa  fccouru  dîne  afft:(_  bonne  femme  d'argent,  dont  aucuns  de  fis  fuiets 
auoient  bien  murmuré.  cependant  elle  ne  luj  pourroitrien  dénier,  & ne 
faloit  pas  douter  que  s'ils  euffent  ejlé  marier,,  quelle  eut  ejlé  de  mauuais  na- 
turel cnuersluy.  Cependant  au  elle  offre  au  Roy,ftS.M.  ne  luj  peut  accor- 
der de  la  décharger  de  la  dépenfede  Flandres  en  faifant  ledit  mariage , de 
fane  me  bonne  amitié  & telle  qu'tl  luy  plairai  par  ce  quelle  auoit  le  crut, 
difeit-ellc , tout  François  : qui  tfl  tout  ce  que  ien  qy  pu  retirer. 

le  luy  ay  aufft , Madame , parlé diuerfes  fois  du  /leur  Dom  Antoine  ( pre-' 
tendu  Roy  de  Portugal,)  &riay  rien  oublié  de  ce  que  y.  M.  m'a  com- 
mandé , ür  d'y  accorder  tout  ce  qui  y pouuoit feruir  ; comme  le  S.  de  Lotion, 
auquel  i ay  donné  la  lettre  queferiuit(_  i M.  voflrefls,  en  peut  témoi^er  à 
ceux  qui  font  ity  refedens  pour  ledit  S.  D.  Antoine  } mats  ladtte  Dame  Reine 
d Angleterre  a efié  en  fort  grand  feupçon  que  cette  Armée  qui  fee  faifeit  pour 
luy  ne  prit  le  chemin  d Efeoffe  idois  elle  craint  tout  le  mal  qui  luy  peut  auenir. 
Occafion  pourquty  elle  a ejlé  confeillée  d’y  remettre  les  troubles  , & y auoir 
des  Partifens  fi  elle  peut , faire  des  pratiques  pour  faire  quelque  mauuais 

tour  à M.le  DuedeLenox,  comme  ie  î'eferis  au  R<y,  ^ comme  il  ne  faut 
meprijér  cette  alliance  d Efeoffe , ^ ne  laifferlAnffeterrey  atloir  plus  de party 
que  la  France.  Cependant  ladite  Reine  me promet  pour  leregard  dudit  S.  D. 
Antoine,  quelle  fera  ce  quelle  pourra,  e^gtaiffera  aller  lesNauires , hommes 
& Capitaines  qui  luy  fent  affeélionnex  pardepa,  comme  ily  en  a affe:^  qui  ne 
demandent  que  pretexte  couleur  de  fe  mettre  en  mer  pour  mal  faire.  Ledit 
S',  de  Lothon  emporte  cette  mefine  réponfe , {Jr  partira  ce  iourdhuy  pour  aller 
trouuer  M.  vojhe  fis , auquel  ladtte  Reine  fait  me  dépejehe:  dr  luy  mande 
qu  en  ce  que  ie  luy  ay  dtt  de  la  part  du  Roy  pour  leur  mariage  , ce  nefi  pas 
ce  qu  elle  leur  a demandé;  en  le  priant  de  n'imputer  en  elle  aucune  faute  aaf- 
feflion,  ny  que  cefuf  inconjlance,  encore  qu'elley  put  ejhre  fuiette , tant  pour 
ejhe  femme  que  Reine  dauantage.  Et  m’a  dtt  a ce  propos  quelle  fçauoit  bien 
que  par  tout  le  monde  on  la  tenait  pour  ejhre  fort  irrefelue , jÿ* fe'tette  <t  chan- 
ge d opinion , comme  cela  ejl  wqy , jÿ*  ce  qui  tourmente  fort  ceux  de  fen 
Confeil tant  de  t m que  de  lautre party , quelle  ne  loudroit  pas  voir  tous 
dévn  accord.  Elle  m'a  dit  en  dijeourant priuément  que  ce  nejl  point  tant 
t inconjlance  Cf  t irrefolution  qui  luy  commandent , try  le  fexe  , que  le  regret 
qu  elle  aurait  de  voir  empirer  fe  condition  durant  fe  vie  : ce  quelle  craint. 
Madame,  comme  aucuns  difent  qu’elle  y ejl  dejhnée  fi  elle  ne  met  vn  cloudi 
fe  fortune,  Cf  quelle  ne  tarrejle  au  femmetde  fis  projjieriieZi  comme  elle  ejl 
apres  à y auijèr , Cf  s ^eurer  de  quelques  amis  Cf  voifeis , comme  ie  la  trou- 
ue  en  fort  bonne  dijpojttion  vers  le  Rty  , Cf  d' auoir  M.  vojhe  fib  pour  vn 
affeuré  anry  fi  elle  ne  f a pour  mary  ; dequoy  ie  ne  fçay  qu'en  dire  pour  ma 
part , qui  regarde  à ce  qui  ejl  de  plus  important  pour  le  jeruice  du  Roy.  fhii 
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fcrx  tendrait  où  ie  fi^plieray  Dieu,  Madame,  vous  donner  en  toute  fnjperitt 
çÿ-  famé  bonne  tST  longue  vie.  A Londres  cez^.  luillet  ijtr, 

Voftrc  tres-humble  & trcs- 
obeylTant  fcruiteur  M.  di 
Castblnav. 

Voicy  les  Articles  dont  il  ell  fait  mention  en  cet  deux  lettres,' 
qu'il  eut  à negotier  auec  la  Reine  d'Angleterre,  & lelquelt  il  enuoya 
au  Roy  par  la  mermo  voye  auec  ce  tilrre. 

EXTRAICT  DE  CE  QVE  LE  ROY  FERA  POVR 
le  regard  du  mariage  de  Ta  Reine  d'Angleterre  (à  bonne 
fœur  & Monfeigneur  fon  fi:cre,  s’il  plaill  à Dieu  que  les 
ebofes  fc  paracheuent. 

C'E  ST  quejà  Majefté  depre  entièrement  de  voir  effèfhter  le  traitté ie 
mariage,  & fuiure  t article  ; que  pour  raifon  dudit  mariage  la  Reine 
d'An^eterre  fa  bonne  peur  nentre  en  dépenp  , ruptutt  de  Paix,  on  amitié 
Contre  aucun  Prince  ou  Potentat  quel  quil pût. 

A cet  article  la  Reine  d'Angleterre  dit  qu'il  n'y  a rien  de  particu- 
lier pour  la  décharger  de  la  guerre  de  Flandres  qu'a  entreprilè 
Monfeigneur,  comme  elle  l'a  toufiours  demandé;  dont  elle  defire 
eflre  exempte,  foit  par  le  Roy  feul,ou  par  ceux  des  Bftats,  &mona 
dit  Seigneur,  tous  trois  enfèmble  : afin  que  fes  fujets  en  fbient  du 
tout  déchargez  , (ans  edre  tenu  de  rien  payer  à l'occafion  dudit 
mariage. 

Au  Contraire  ledit  Seigneur  Roy  accordera  lettres  à ladite  Reine , qui  Itey 
front  baillées  par  pn  Ambajfadestr , le  mepne  jour  que  le  pflit  mariage  pra 
plemnip , contenant  fa  promefi. 

Ladite  Dame  Reine  d'Angleterre  dit  que  pour  edre  baillées  les 
lettres  que  S.  M.  accordera,  le  mefme  jour  du  mariage  par  fon  Am- 
balTadeur,  encore  en  faudra-il  voir  la  forme  auant  que  dire  le  jour 
du  mariage,  & en  edre  d'accord;  pour  l'honneur  & feureté  des  vns 
& des  autres, (ans  viure  i (1  grande  deffiance. 

Qm  s'il  auenoit  çy-apres  quàtoccapon  ip"  en  haine  dudit  mariage,  ladite 
Dame  Reine, ps  Pays,  terres  Seigteuries,fujfent  enuahis  & ajfaillis par 
guerre,  par  aucuns  Princes  ou  Potentats,  de  quelque  authorrté,  dignité,  & 
prééminence  qu’ils  fient  & puifent  epre  , pns  nul  excepter  : qu  il  joindra 
fes  forces  auec  celles  de  ladite  Dame  Reine  fa  bonne  pur , Cf  s'empqyera  de 
bonne  foy  ^ à ps  dépens  contre  les  ennemis  de  ladite  Dame:  quil  n’aban- 
donnera en  aucune  forte  que  ce  fit , jufques  à ce  que  la  gterre  fit  pie  , ou 
par  ta  viélohe  qu’il  plaira  à Dieu  leur  donner,  ou  par  vn  bon  traitté  t?* 
aturd  fait  par  le  confentement  de  ladite  Dame  Reine,  laquelle  pra  tenue 
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/ emfl(ytr  reàproqument  toutes  fis  farces  & moyens  pour  ledit  Seigneur  Roy 
& fis  Efiats  en  cas  fimhlahle. 

Ht  pour  le  regard  de  ce  troifierae  article,  que  s'il  auenoitcy- apres 
qu’à  l'occafion  & en  haine  du  mariage , fe$  Pays,  terres  & Seigneuries 
fulTcnt  enuahis  &aflaillis;  ladite  Dame  Reine  dit  que  fi  le  Pape  ou 
Je  Royd’Efpagnc  luy  veulent  faire  la  guerre,  combien  quelle  ne 
!îs  craigne  point , ils  ne  diront  pas  que  ce  foit  en  haine  dudit  ma- 
nage,  mais  prendront  autre  occafion;  difant  quelle  cft  excomrau- 
niée  ou  heretique,  ou  quelle  les  aura  offenfez  d'ailleurs  que  dudit 
mariage,  le  Roy  ne  feroit  tenu  de  la  defFendre  pour  ce  regard,  ou 
prendre  exeufe  fur  cela.  Dilànt  ladite  Reine  d'Angleterre,  que  tout 
ce  qui  eft  en  cet  eferit  depuis  cette  claufe  que  s’il  auenoit  jufques 
à la  fin  quelle  feroit  tenue  d’employer  réciproquement  toutes  fes 
forces  & moyens  pour  ledit  feigneur  Roy;  Ce  neft  autre  chofe  que 
la  ligue  réciproque  qui  eft  défia  faite  de  long- temps,  & offerte  par 
Meflieurs  les  Commillàires qui  eftoient  de  pardelà;ôc  laquelle  toute- 
fois fe  pourroit  eftreindre  plus  grande  en  faueur  dudit  mariage: 
comme  ladite  Reine  dit  ny  vouloir  contredire  & que  les  chofes  ne 
fuflent  réciproques.  Mais  fa  conclufion  eft  qu’elle  a demandé  les 
moyens  d’eftre  déchargée  elle&  fesfujets  de  la  guerre  de  Flandres 
qu’a  entreprifeMonfeigneur,  s’il  eft  fon  mary -,  Gnon  elle  nefe  peut 
marier  au  contentement  ny  de  Monfeigneur,  ny  d’elle,  ny  defes 
fujets  fans  empirer  leur  condition  le  fe  mettre  en  hazard.  Et  c’eft 
ce  qu’elle  a répondu  fommairement  en  prelèace  de  fon  grand  Thre- 
forier  fur  tous  les  trois  principaux  poinâs  de  cet  clcrit,lms  plufieurs 
difeours  quelle  a faits  au  S.  de  Mauuiffirre,  que  cedit  elait  neft 
nullement  à propos  ny  correfpondant  aux  particularitez  de  œ 
qu’elle  a demandé,  mais  general , fie  feulement  vn  fouhait  du  Roy 
qu’elle  n’entre  en  dépenle  ny  rupture  de  paix  ou  amitié  contre  au- 
cun Prince  ou  Potentat  quel  qu’il  lôit.  Surquoy  elle  fait  de  bon 
cceur  le  mefine  louhait  a S.  M.  quelle  dit  ne  vouloir  importuner 
dudit  mariage-,  voyant, dit-elle, fi  froide  réponlc,&  fi  longuement 
attendre  pour  la  décharger  de  la  Guerre  de  Flandres  : attendu  que 
c’eft  la  feule  chofe  où  a infifté  depuis  que  M-  les  Commiffaircs 
eftoient  pardeça , & qui  a arrefté  le  mariage  jufques  à prefent  de 
fa  part  ; ayant,  dit- elle,  honte  d’en  auoir  tant  impoctuné  le  Roy, 
auquel  elle  remet  d’en  faire  ce  qu’il  luy  plaira.  Cependafft  elle  of- 
fre à S.  M.  toute  bonne  amitié  en  la  fuppliant  d’aider  M.  fon  frere 
en  la  neceftîte  ou  il  eft,  & qu  elle  fera  ce  qu'elle  pourra  de  là  part. 

"Toutes  ces  difficultez  qu’apportoit  la  Reine  d’Angleterre,  n‘e- 
ftoient  que  des  rulcs  pour  nous  engager  en  noftre  nom  en  vne 
guerre  auec  1 Efpagne  ; qui  la  mift  à couuert,  & pendant  laquelle , elle 
pût  impunément  accomplir  fes  malheureux  deffeins  contre  le 
Royaume  6c  la  Reine  d’£(coffe:&  on  dccouudt  mefine  qu’elle  ne 
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vouloir  auoir  U dccUracion  du  Roy  par  efcric  Air  les  articles  prece* 
dens,que  pour  s'en  préualoir  cnuersI'AmbalTadeur  du  Roy  Catho- 
lique, & l’obliger  à le  louer  de  fa  conduite  à nos  dépens.  Cela  pa- 
rut plus  clair  que  le  iour  par  l'offre, quelle  refufa,dcreceuoir  pre- 
fentement  vne  copie  collationnée  < afin  qu’on  la  put  defauoucr  fi  elle 
en  abulôit  ) de  la  déclaration  quelle  demandoit , auec  obligation 
de  la  part  du  fieur  deCafielnau  de  luy  en  remettre  l'original  entre 
les  mains  le  iour  du  mariage.  Elle  voulut  encore  auparauant  qu'on 
fit  vn  traitté  de  ligue  offenfiue&deffenfiue,tel  quelle  le  voudroic 
preferire,  & quoy  qu'il  ne  tint  qu’à  elle  de  fàtisfaire  à la  paflîon  que 
le  Duc  d'Anjou  Ton  Seruiteur  témoignoit  de  fi>n  alliance  , elle  fc 
plaignoit  à luy  du  peu  de  difpofition  du  Roy,  afin  de  le  rendre  mal- 
content , & d'adiouffer  au  péril  d’vne  guerre  effrangere  celuy  d’vne 
difeorde  ciuile.  Le  Duc  crédule  pafla  encore  vnc  fois  en  Angle- 
terre fans  y efire  attendu  ; mais  comme  les  affaires  effoient  tout  au- 
trement auancées  que  lors  de  (ôn  premier  voyage  , il  s'apperceut 
enfin  que  fa  MaiffrefTe  n’auoit  autre  intention  que  de  l'amufcrd'ef- 
perances , quand  apres  auoir  receu  d’elle  vn  anneau  pour  gage  de 
toutes  fes  promeffes, quelle  mefme  luy  mit  au  doigt,  il  via  quelle 
fe  roidiffoit  fur  les  conditions , & qu’elle  cfloit  encore  en  doute  fi 
il  o^foit  expédient  pour  fes  intereffs  quelle  fe  mariaffi&  quelle  ne 
fouffroit  pas  feulement , mais  qu'apparemment  elle  fomentoit  les 
auis  contraires,  & encore  par  ceux  qui  auoient  plus  de  part  à fi>n 
fecret  & au  gouuernement  rie  fbn  Effat.  Il  s'en  retourna  après  qua- 
tre mois  de  feiour  en  (à  Cour,  au  mois  de  Février i5Sx.  & afin  de  le 
contenter  & de  le  confirmer  dans  les  efperances  nouuelles  qu’elle 
luy  donna  fur  fon  départ , mais  plufloff  afin  de  l'engager  dans  la 
guerre  & de  troubler  les  Royaumes  Catholiques  : elle  l’allilfa  d'hom- 
mes & d'argent  pour  le  maintenir  dans  la  pofTeflion  du  tiltre  de  Duc 
de  Brabant  & de  Prince  des  Pays-bas,  qui  luy  auoit  elle  déféré  par 
les  Proteflans  des  Prouinces  vnies. 

Quoy  qu’on  creut  en  France  que  fôn  voyage  d’Angleterre  fê 
fut  fait  par  intelligence  auec  la  Reine  Elizabeth,  &:  qu'on  efperaft 
plus  que  jamais  de  ce  mariage , ce  ne  fut  jamais  la  penfée  du  fieur 
de  Caflelnau  qu'il  s’accompfifl , non  plus  que  du  fieur  de  Villeroy 
qui  luy  en  découurit  fes  fentimens  par  cette  lettre. 

MONSlBVR,yî'  Mttfi  eft  que  Monfiimeur  fiit  en  Jngle  terre , com- 
me f on  dit  icy , vous  aurex_  tant  de  hejôngne  taillée , que  ie  crain- 
ts importuner  fi  ie  vous  entretenais  tîvn  long  difeours  par  la  prefinte; 
par  laquelle  il  me  fuffira  vous  auertir  que  fay  receu  celle  que  vous  m'aue:(_ 
ejerite  par  le  porteur;  que  j ay  bien  épluchée,  & m'a  eflé  facile  tfen  compren- 
dre le  contenu,  comme  celiy  qui  efl  lien  memoratif  & ton  témoin  de  la  plus 
grande  partit  iieeh^.  Or  md  doute  que  n‘qye:(_iienJëntyvofireA4aifiredepuis 
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vous  eftts  AmhajJudeuriAngUterre,  <sr  connotjfons  quelle  efl  vofire  af- 
fiâion  cr  ies  auanMges  que  S.  M.  <t  rectus  du  devoir  que  vous  Jer  fit  • 

en  vqftre  courge  ne  fqyex,  en  peiue  pour  ce  regard.  Stuart  au  manage  que 

[on  d,t  eftre  encore  fur  les  rangs  ,fi  la  four/uite  qui  en  a efté  fane  nous  a eflé 
plus  vtde  qu  autrement,  ie  laiffe  cette  queftion  À dehanre  Crvuidcr  à ceux 
qui  veulent  efcrire  Cr  juger  des  aéhonscrvolontez  des  Prmces  parla  ratfon\ 
car  ie  ne  veux  coïter  les  fautes  aue  nous  auons  faites  , ny  le  mal  ou  le  bien 
que  nous  auons  reau  de  telle  redierée  ,puis  que  c'eft  diofe  papée.  U me  fuf- 
fita  vous  dire  que  connoijfant  quelle  eft  [incertitude  des  chofes  de  ce  monde, 

Crfur  tout  des  volonté^,  des  Princes  , & encore  plus  des  femmes  éleuées  en 
ce  ^gréi  de  mefine,  en  fait  de  mariage  nous  ne  pouuons  eftre  trop  circonf- 
peâs  cr  retenus  à donner  efterance  ou  certitude  de  leur  intention  : caria  moin- 
dre contrariété  qui  sy  remarque  & reffent , efface  bien  fouuent  la  mémoire 

que  [on  deuroitauoircPinfinilferuicesCrauantages  que  nous  auons  procurer 

en  vn  mefineCujet.  Vous  y voyez,  plus  dair  que  mqy  , car  vous  auez  plus 
d'experience  des  Cours  des  Princes  que  ie  nay;  mats  comme  foy  içy  dtuerfes 
fortes  de  gens . Cf  voy  le  jugement  que  [ on  fait  des  hommes  : ie  penferois  man- 
quer au  deuoir  de  noftre  amitié fî  ie  ne  vous  priais  vous  reffouuenir  de  ce  que 
il  vous  ay  cy-deuant  efcrit  fur  cefujet.fans  eftimer  que  vos  raifons  Cr feni- 
ces  fment  baftans  pour  vous  exempter  de  la  anfure  des  Courtifans , qui  fcauent  î 

quelquefois  mieux  blafmer  CT  reprendre  qu'accomplirvnbonauure.Ienevous  ; 

en  diray  dauantage,  ny  des  nouueBes  de  cette  compagnie,  en  laquelle  iefuk 
nouueau  reuenu  ; mais  ie  vous  prieray  faire  eftat  de  mon  feruice , comme  de 
celuy  qui  vous  eft  du  tout  acquis  Cr  deuoüé:  Cr  ie  prieray  Dieu, 

Monfuur  qu'il  vous  conferue  en  parfaite  fanté , me  recommandant  huml  < 

hhmentavoftre  bonnegrace.  DeParisceit.  iourdeNouembreifSi.  ' • ' - ! 

. ' i 

Voftre  humble  feruiteur  8c  CouCn  1 

de  Nevf  ville.  ] 

loin  que  prenne  le  (leur  de  Villcroy  par  cette  lettre,  . j 

que  du  fieur  de  Caftclnau , il  eft  aifé  de  voir  • ' 

inrentions  d Elizabeth  , de  tenir  en  diuilîon  la  i 

Maifon  de  France  8c  celle  d’Auftriche  par  l’clperance  8C  par  la  def- 
r > q“ ^ faifoit  fcruirau  deftcin  quelle  auoic 
lur  I Efcoffe  8c  fur  la  vie  de  Marie  Stuart , 8c  d'entretenir  impuné-  ^ 

ment  les  intelligences  quelle  auoit  auec  les  Huguenots.  On  s’ap.  ! 

perçoit  encore  qu’il  auoit  du  dégouft  de  cette  alliance,  où  il  ne 

le  trouuoit  aucune  proportion  d’aage,  de  Religion,  nyd’interefts,  , ' 

qui  decrioïc  noftre  réputation  en  Cour  de  Rome,  8c  dans  tous  les  / > : 

Eftats  OtholiqueS}  8c  dont  on  ne  deuoit  attendre  au  lieu  d’enfans,  ^ ‘‘V 

qu  vne  femence  8c  vne  pofterité  de  guerres  8c  de  malheurs , fuite  ■ — 

comme  ncceffàire  d’vn  mélange  fi  odieux , 8c  on  peut  dire  encore  fi 
omineux,  dans  le  péril  où  eftoit  la  foy  Catholique  lors  opprimée  par  i 
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rhercfie&  dcuenuc  le  jouet  de  la  Politique.  Vn  Pape  e'criuit  à Charle- 
magne fur  le  fujet  du  mariage  propofe'  entre  luy  & la  fille  du  R.oy  des 
Lombards  qu'il  auoit  efié  mieux  cofeillc  de  s'allier  dans  (ôn  Royaume 
que  parmy  vne  nation  qu'on  dilôit  edre  toute  fujette  à la  Lepre,&  qui 
efioit  ennemie  de  l'Eglifc.  Il  ne  fuiuit  point  Ton  confcil,mais  il  s'en 
repentit  en  fuite  des  huits  monfirueux  qui  nafquirent  de  cette  al- 
liance -,  & qui  l'obligèrent  de  la  répudier  pour  auoir  des  enfans  mieux 
nez  & qui  fulTent  tous  François  d'extraâion.  Philippe  A ugufie  ayant 
cpoufélfemburgedeDannemarc  qui eûoit  fort  belle, quelques Hi- 
Roires  remarquent  quelle  fentoit  fi  mauuais  qu'il  n'en  put  appro- 
' cher,&  que  ce  fut  la  caufc  de  leur  diuorce:  c'eft  que  les  nuriages 

qui  nç  fç  contraâent  que  parraifon  d'Ellat  font  de  mauuais  odeur, 

^ ^ & cela  fe  juftifieroit  par  vne  infinité  d'autres  exemples  ; fi  la  raifon 

r'  ^ ne  nous  perfuadoit  pas  qu’il  faut  de  plus  purs  motin  pour  entrete- 

nir  vne  focieté  qui  doit  eftre  fi  (àinte , & qui  ne  fo  peut  dilfoudre 

ç 5i  les  remonllrances  du  Pape  deurent  eftre  con- 

liderables  à Charlemagne,  de  quel  poids  deuoient  eftre  enuers  le 
■ Duc  d'Anjou  & toute  la  Cour  de  France  les  interefts  de  la  Religion, 

& l’horreur  qu'elle  deuoit  infpircrd'vn  fi  eftrange  Sacrement?  Auec 
vne  femme  qui  l’auoit  bannie  d'Angleterre,  qui  fedifoit  chcfd'vne 
nouuelle  Eglifc,  qui  eftoit  née  en  Adultère, fille  d’vn  Herefiarque 
& d’vn  Perfocuteur  des  Catholiques,  lequel  auoit  brûlé  les  Reliques 
de  S.  Thomas,  fait  le  Proccc  à là  mémoire,  répudié  deux  femmes, 
& décapité  deux  autres,  de  fis  qu’il  auoit  époufé:  bref  dans  la  race 
de  laquelle  on  ne  voyait  que  des  meurtres , qu'on  peut  remarquer 
en  la 'Table  Généalogique  de  la  Maifon  d'Angleterre  p.  409.  & 410- 
de  ces  Additions.  C^elle  comparaifon  d'vne  Lepreule, comme  on 
pretendoit  que  pourroit  eftre  cette  Lombarde  > Auec  vne  femme 
qui  ne  regnoit  que  par  le  bénéfice  tragique  d'vne  mer  de  fang  Royal, 
répandu  continuellement  depuis  prés  de  quatre  cens  ans , qui  im- 
moloit  cous  les  jours  quelque  nouuelle  viâime  aux  frayeurs  de  là 
Tyrannie,  & qui  ne  pouuant  efteindre  là  fureur  de  dix>huit années 
des  larmes  d’vne  Reine  dans  vne  tres-cruelle  & barbare  prifon,  la 
reput  enfin  de  fon  fimg. 

Le  Duc  d'Anjou  eftoit  tres-vicieux , c’eft  allèz  pour  faire  voir  qu’il 
n’auoic  gueres  de  Religion,  & qu'il  eftoit  en  péril  d’en  làcrifier  les 
relies  &les  apparences  au  delîrde  regner  & de  le  conlèrucr  ralFcélioa 
d'Elizabeth,  s’il  l’eut  époufée  ; car  il  eftoit  défia  comme  complice 
de  les  delTeins  : & en  voicy  vne  preuue  de  là  main  que  j’ay  gardée 
pour  juftifier  ce  que  j'ay  tant  de  fois  répété , que  la  Reine  d’Angle- 
terre nous  endormit  de  refpetance  de  Ion  mariage  pour  priuerl  £f. 
colTe  & laReine Marie  Stuart  du  fecours  &des  offices  que  la  France 
^ leur  deuoit.  C’eft  vne  lettre  qu'il  eforiuic  au  fleur  de  Cailelnau  après 
que  le  Comte  de  Gourie  eut  chalTé  le  Duc  de  Lenox  auec  la  foueur 

d’Elizabeth, 
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d’Elizabeth , mis  le  Roy  ca  là  puiflànce  & ruin^  le  party  de  la  Rcii-  ' 

gion  & de  la  Reine. 

MOksIZVK  DE  lAKVVlS5lB.Kt,  njous  m‘due:(^faitfirtff-and 
f>Uifir  dt  m’auoir  fi  amplement  difiouru  île  ce  qui  seft  'pafiienEfiop, 

Cr  comme  vous  dites,  eu  peu  de  temps  les  diofis  y finit  fort  chantées  , (çr 
beaucoup  à f ouanta^  dt  U Reine  £ Angleterre  i dont  ie  me  refiouisptus  quelle 
tnefme,  (ÇT  que  fi  cefioit  mey  qui  en  receujfe  la  commodité.  Mats  ie  fuis  tres- 
déplaifant  que  fa  Majeflé  rejette  fir  moy  le  defaut  de  la  Jàtisfaéhon  quelle 
demande  du  cofté  du  Roy  Monfeigneur  tir  frere  i n ayant  jamais  rien  pour- 
chafié  ny  pourfiiuy  plus  inftamment  ,gp‘  auec  autant  de  confiante  O'  patience 
qu'il  s'en  puijfe  imaÿner,  que  tiffue  de  cette  affaire  : pour  le  bon-heur  que 
ie  m’efiois  promis,  tiedont  ie  fuis  encore  en  efferance , de  nofire  mariage.  Sa 
Majeflé  fpait  que  te  ny  ay  rien  oublié,  que  / ay  fait  toutes  les  effres  que 

J ay  pensé firuir  à déueloper  toutes  les  diffcultex,  venues  dtlle  tir  du  Roy. 

Encore  fuu-jerefilu  à la  mefine  pourfiüte,  dont  ie  ne  me  laffenyiamais,  quel- 
que difficulté  ou  longueur  qui  Je  prefente  de  leur  part  idont  ievous  prie  l'af- 
jeurer  de  ma  part  que  ie  ne  fuit  fiuet  â aucun  changement.  Vous  me  fitre:^  , 

plaifir  de  me  donner fiuuent  de  vos  nouuelles , tih  ‘Vous  croire:^  que  ie  feray 
en  voflre  endroit  ce  que  ie  vous  ay  promis.  En  cette  refolution  ie  prieray  Dieu, 

Mçnjieur  de Mauuiffiere , au  il  vous  aie  en  fa  tres-fainte  tir  digne  garde.  A 
Anutrs  le  n.  lourde  Septembre  tgS  a. 

Voftre  boa  amy  F R A N ç O I s. 

Il  fe  reGouyt  icy  de  ce  qui  nuiflt  le  plus  à Tes  Amours,  car  Eliza> 
beth , qui  juiques  alors  auoic  nourry  Tes  e^erances  à caufe  de  l'ap- 
prehenGon  quelle  auoic  du  coHé  d'Efeofle,  où  le  Duc  de  Lenoz 
gouuernoic  le  Roy  & le  Royaume  par  incell^encc  auec  la  France, 
ne  fe  vid  pas  pluftoft  en  repos  quelle  fe  refroidie  peu  à peu.  D’autre 
part  & pour  mcfnie  conGderation  le  Roy  Henry  JII.  & la  Reine 
Catherine  (à  mere,  craignirent  qu’eftanc  paiGble,  elle  ne  fe  feruiR 
du  refTentiment  quelle  reignoit  de  la  déclaration  qu'on  refulôic  de 
luy  donner  touchant  la  décharge  de  la  Guerre  des  Pays- bas , pour 
continuer  à brouiller  la  France  fous  prétexté  de  mépris  de  Gin  ma* 
riageiG  bien  qu'on  fut  contraint  de  luy  enuoyer  cette  déclara* 
tion  ; qu’on  auoit  touGours  différée  de  peur  de  nous  commettre 
feuls  contre  l'Efpagne,  auec  laquelle  nous  ellions  alors  comme  en 
guerre  ouucrte  , tant  par  l'inuaGon  du  Duc  d'Anjou  en  Flandre, 
que  par  nos  deffeins  de  Portugal,  encreprifes  toutes  deux  Gnon  in.  r ^ 
iuftes , au  moins  fort  temeraires  î veu  la  foibleife  du  Régné , le  pe*  ^ 
ril  où  eRoit  la  Religion , & le  mécontentement  des  Catholiques. 

La  Reine  Catherine  cfcriuic  la  lettre  fuiuante  au  Genr  de  CaRelnau 
fur  ce  fujet. 
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IV  ^Onsievr  DEMAVVIssiERE,/<y'  reau  ajft^  frés  les  vais 
autres  vos  défefches  des  X.XIIl.  Xir.  XF.  ürXFIlI.  de  ce 
mois , Truelles  i' aj  enuojé  au  Roy  four  les  luy  faire  voir,  ayant  eflé  porteur 
de  la  pluljiart  le  Baron  d j^rmanvtUe. Cependant,  four  vousy  répondre',  ie  vous 
diray  il  faut  prendre  pour  honhe  toute  cette  nouuelle  déclaration  que  vous 
a faite  la  Reine  d'Angleterre,  du  deftr  qu'elle  a de  paracheuer fin  mariage  auec 
mon  fils  le  Duc  d'Anhu  ; dont  ledit  Baron  m'a  fait  vn  récit  bien  particulier  : ÛT 
ne  fouuons  mieux  faire  que  de  donner  à connoiflre  que  nous  lis  croyons , en 
accomplijfant  de  nojhe  cifétoutce  qui peutfirnir&aideràtauancer,^nous 
approchant  le  plus  que  nous  fouuons  de  [intention  de  ladite  Reine.  A laquelle 
le  Roy  Monfieur  mon  fils  ne  peuuoitplus  amplement  monjlrer  combien  il  de- 
fire Jf  conformer,  que  en  accordant  à faire  dépefiher  la  Déclaration  qui  vous 
a eflé  dernièrement  enucyée  fur  la  décharge  de  la  Guerre  des  Pays-bas  : qui 
efloit  le  point  principal  duquel  vous  defirie:'  eflre  éclaircy , par  vos  fijdi- 
tes  dépefibes.  Et  y ayant  eflé  fatisfait,  il  ne  me  refle  à vous  parler  que  fur  les 
châtres  d'EfioJfe-,  pour  lefquellis  vous  auet(_  tres-prudemment  fait , de  requérir 
ladite  Dame  quelle n'eufl a s'enmeflerquepouryfaire  ofllce conuenable à Prin- 
cejje  qui  en  doit  aimer  le  bien  (y  conferuation , de  Voir  le  Prince  reueré  ©*  re- 

connu parfis fuiets  ainft  qu'il  appartient:  chofi  qui  regarde  tous  lesRoys  & Reinef 
^ autres  qui  ont  domination  en  la  Chreflienté,  qui  ne  doiuent  pas  feulement  con- 
tenter de  ne  point  fermer  lesyeux  à telles  nouueaute:^^ , que  ce  peut  dire  la  déten- 
tion du  PrincedéEfcojfe  : mais  aider  à leur  poflible  de  les  faire  reflablir  quand  el- 
les auiennent,  pour  par  l’imitation  itvn  fi  mauuais  exemple  ri eflre  au  danger 
de  tomber  en  pareil  accident.  Foulant  ejfierer  que  ladite  Reiney  penfira  ainfî 
quelle  le  doit  faire  auec  raifon , encore  que  à la  vérité fingouuemeniint fiit  fi 
Jage  (çr  prudent , quelledoiue  moins  craindre  que  tout  autre  Prince  de  tomber 
en  tel  accident:  mais  les  ordinaires  inflances  & remonflrances  que  vous  luy  en 
feress^y firuiront  beaucoup,  lepenfiis  far  l'vne  de  vos fifdites  dépefihes  que  le 
Duc  de  Lenoxfufl  ia  bien  auant  en  chemin  pour  retourner  en  France , en  laifi 
fiant  [Efcoffie  fuiuant  le  commandement  tres-expréx  qui  luy  en  a eflé  fait,  mats 
Iqy  veupar  la  demiere  de  vos  fifdites  lettres  comme  il  s efl  encore  retenu  i 
Dombreton , fiit  four  ne  pouuoir  pafier furementà  caufe  des  aguets  de  fis  en- 
nemis, ou  pour  ejperer  que  les  chofis  fi  modéreront,  elé;' qu'il  pourra , auec  [afi 
fiftance  de  fis  amis , faire  tefle  en  Efcofje  à ceux  qui  luy  veulent  mal , Cf  fi 
conferuer  contre  leurs  efforts-,  dont  i’attens par  la  première  dépefhe  que  nous 
aurons  de  vous  vn  bien  ample  éclairciffement. 

Et  ne  vous  diray  rien  dauantage  par  cette  lettre  , fi  ce  n'efl  pour  le  regard 
de  la  diuerfité  des  nouuetles  qui  a eflé  apportée  en  Angleterre,  du  fucce:^^  de 
[armée  que  commandoit  pour  mey  le  fleur  Stroffe  , dont  vos  lettres  font 
bien  particulière  mention  ; que  nous  auons  certain  auis  comme  le  Nauire  où  il 
efloit  a eflé  vaincu  au  combat,  luy  bleflé auec  le  Conneflablede  Portugal,  puis 
aides^à  mourir,  par  lepoifin  que  [ on  leur  a fait  boire  e flans  fri finniers.  Il  a eflé 
exercé  aujfljùr  les  autres  Gentilshommes  gff'  Soldats prifanniers , la  crualité  qui 
ejl  contenue  en  [ vne  de  vofdites  lettres  ; dont  t efiere^  que  fi  les  hommes  n'en  font 
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UvAtindtiK yDieuU  fera  Lyme^ie:(sr qu'il  ne  UiJferA  f oint  impuryvn  tel 
aile  fpîus  inhumain  &•  barbare  que  autre  duquel  on  ait  ouy  parler  de  long-  temps 
auotreftè  commis  entre  les  gens  qui  font  profejjion  de  laGuerre.  yiu  furplus, 
Monjteur  de  Mauuijjiere  ,1e  Roy  Monfieur  mon  fils  efiant  eh  fort  bon  efiat  de 
fa  fantéfs’ef  Ja  acheminé  à Moulins  en  Bourbonnois pour  s'en  reuenir  quar- 

tiersdedeça  aueclaReine  ma  Belle  fille  ; où  nous  les  attendons  dedans  le  dixiéme 
du  prochain, Jètrouuant  à cette  heure  à Orléans.  ,Sur  ce  ie  fupplie  le  Créateur, 
M.de  Maiûifitere,  qu'il  vous  ait  en  fa feinte  garde.  Efirità  S.Maur  des  Fojfe:^ 
le  dernier  iour  de  Septembre  ijli.  5;^»?  Catherine  , cür  plus  bas  Brvlart. 

Ce  changemenc  artiué  en  Éfeofle , d'où  la  Reine  d'Angleterre 
craignoic  tout  le  mal  qui  luy  pouuoic  arriuer , comme  on  peut  re»^ 
marquer  dans  les  lecrres  du  fîeur  de  Caftelnau  ; elle  cellàde  feindft, 
& apres  auoir  eu  de  nous  par  cette  déclaration  tout  ce  qu'elleauoic 
defire  pour  l'accompliflèmcnt  de  Ton  mariage  : elle  ne  le  (ôucia  pas 
qu’on  luy  reprochait  qu’il  ne  tint  plus  qu'à  elle,  & témoigna  enha 
qu'ellen'en  auoit  jamais  eu  la  penfée.  Le  pauure  Duc  ainlî  hudre  de 
{es  efperances,  s’apperceut  en  mefme  temps  du  mépris  que  les  Fia- 
mans  faifôient  de  fa  perfonne  & de  fa  conduite  j & que  Ta  qualité  de 
Duc  de  Brabant  n’elîoit  qu'vn  tiltre  vain  à fon  égard , & vn  prétexte 
de  reuolte  aux  peuples  des  Pays- bas  i où  il  fe  voyoit  (ans  authorité. 
Cela  le  fit  penfer  à s’ea  vanger  & à fe  rendre  Mailtre  des  places , foie 
pour  les  garder  de  force  ou  pour  en  traitter  aucc  le  Roy  d'ELpagneî 
mais  le  maflacre  de  (es  gens  arriué  au  tumulte  cfAnuers , le  dépoüil- 
la  prefqu’en  mefme  iour  & le  renuoya  en  France  (ans  honneur  6e 
fans  crédit,  quelque  efperance  qu'il  eut  d’vne  parfaite  réconcilia-^ 
don  aucc  le  Roy  (ôn  frère:  qui  jufques  alors  auoit  edé  en  defEan- 
ce  de  (es  deffeins  ambitieux , & qui  le  confola  aifément  de  cette 
perte  & de  la  rupture  de  fon  mariage;  qu'Elixabcth  de  fôn  code 
authorifà  encore  de  cette  nouuelle  difgrace.  Nos  Huguenots  de 
France  qui  l'obleruoient  de  prés  auoient  bien  remarqué  que  depuis 
quelque  temps  il  auoit  aueriîon  de  leur  party , 6t  qu'il  ne  tafehoie 
qu’à  le  bien  remettre  en  Cour;  ils  en  auoient  donné  auis  aux  Flamans, 
& l’adàired'Anuersfe  fit  par  intelligence  auec  eux.  Audi  s’cnrcfïoüi- 
tent  ils  beaucoup  & ils  le  témoignèrent  par  cet  Epigramme, 

Flamans  ne  feye^  efionne^, , 

Si  à François  viyeg  deux  rUT^: 

Car  par  droit,  raifon  & '^faf,t. 

Faut  deux  neg  a double  vifage. 

Ses  débauches  luy  auoient  gadé  le  vifage  qu'il  auoit  tout  bour- 
geonné, & il  luy  edoit  furuenu  vne  endeurequi  luy  faifôit  comme 
vn  double  ncr , qui  leruit  de  poihte  à cet  Epigramme.  Il  perdit  l’vn  & 
1 autre  de  pourriture  & mourut  à Chadcau-thierry  le  dixiéme  de  luin 
1584.  dans  Icmifcrable  edatque  nous  auons  dit  cy-deuant,  hay  des 
Hérétiques  & encore  plus  mal  voulu  des  Catholiques  zcléz  , qui 
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auoicnt  refolu  dtns  les  premiers  arcicles  de  leur  vnion , de  le  prtucf  de 
fon  droit  fur  la  Couronne,  comme  mal  affeâionnd  à la  Religion  & 
à l'Ellar,  & qui  conçeurent  de  grandes  elperanccs  de  fa  mort  pour 
lezecucion  de  leurs  delTeins.  Dieu  le  voulut  tirer  du  monde  en  cet 
cftat , afin  qu’il  reconnut,  comme  il  fit , que  toutes  les  grandeurs 
de  la  terre  ne  feruent  de  tien  contre  fa  iulhee. 

CHAPITRE  SECOND. 

Le  Prince  de  Condémk  en  liberté  &>  dediré  innocent. 

O V s auons  parle’  cy  deuant , félon  les  occafîons  qui  s'eâ 
> font  prefentees,  de  l'emprifonnemeniduPrincedeCon. 
dd,dei'in(lruâion  & du  jugement  de  fon  procez  par  Corn* 
miflàiresj&delàcondamnahon.  Le  Royde  Nauatrelon 
frere  aifné  n’elloit  pas  moins  en  danger  & on  les  regatdoit  àlaCour 
comme  deuzvitSlimes,  quand  tout  à coup  on  vit  leurs  liens  coupez 
par  le  mefme  cizeau  qui  trancha  le  filet  des  jours  du  petit  Roy 
François.  Alors  toute  laNoblclTe,que  la  nouueautc  d'vnc  fi  elhan- 
ge  cntreprilè  de  leurs  ennemis  rendoit  muette  &attentiue  à ce  qui 
: fiî  palToit,  rompit  le  fiicnee  pour  s'aller  coniofiir  auec  eux  du  relîa- 

. .■  ^f^  .blilfement  de  leur  libertd  6c  de  leur  crédit , & ce  qui  cil  encore 

çv  admirable , on  vit  parmy  les  plus  échauffez  pour  cet  office  de 

^ Tl  ^ J..  C'  **  congratulation , leurs  plus  grands  ennemis  & les  luges  mcfmes  du 
' ^ • lequel  ne  voulant  point  attribuer  là  deliurance  au  hazard 

^ de  la  mort  du  Roy , déclara  qu'il  fe  tenoit  toullours  pour  prifonnier 
> ‘ '-gf  pour  aceufé,  juiques  à ce  qu’il  eut  juftific  fon  innocence  deuant 

_/îvS  fçj  luges  naturels.  C’eft  pourquoy  on  luy  donna  pour  prifon  la 

ville  de  & depuis  la  ville  de  la  Fere  , d’où  il  fut  mandé  pour 
venir  à Fontainebleau  i où  le  Roy  en  fon  Confcil  le  déclara  inno. 
cent,  & incontinent  luy  fit  reprendre  (à  place  félon  fon  rang  , & 
luy  fit  expedier  les  lettres  fuiuantes. 

Charles  par  la  graee  de  Die»  R/y  de  France , à tous  ceux  ^ui  ces 
prefintes  lettres  verront  ,falut  : Cotim*  frr  le  rapport  fait  à feu  nojhe 
très- cher  Seigneur  frere  le  Roy  demieraecedé  , que  Dieu  ahfilue,  contre 

ttofire  tres-cner  <ÿ*  tres-anti  Confia  Loüts  de  Bourbon  Prince  de  Condé , il 
ait  eflé  arrefié  en  nefire  vide  d Orléans  le  dernier  jour  dOéîotre  dernier 
pafiéi  pour  rendre  téntoi^saff  à nojhe  tres-dser  Seiyneur  t*r  frere  de  fin  in- 
nocence des  charges  i luy  imposées , toudians  graridement  fin  honneur  ; 
pource  que  depuis , ejlant  interuenu  le  trejjuis  d'icehy  nojiredit  Seigneur  tÿ* 
frere,  nojhreditjCotifin  n aurait  pu  fat'tsfaire  a la  caufe  de  fin  airrefi  ; nous 
Iry  aurions  depuis  mandé  venir  pardeuers  nous,  nojhe  trts-honoree  Dame  & 
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mere  U Reme , Princrs  de  nofhrefmg , & aumfsgrands  ferfinnuges  &gent 
de  noftre  ConfeA  Priué  eflans  /«ç  nota.  Et  apres  tjue  noftredtt  Coufm  no$u  « 
enperfonne  rendn ample témoiffiage&faitpreiiite de finmnoctnce,  dontilnous 
ajuffifamment  informé:  auons  parl'am,  canfetl  & dcLberation  de  noflredite 
Dame& mtfe.  Princes  de  noftre fang , (srgens  de  noftreConfeil Primé . déclaré^ 
& déclarons  par  ces prefentes , noftredieComfin  eftre  pur&‘  innocent  des  cas  dont 
en  lauroit  voulu  tnOtarger  jufques  i huy,  & en  tant  que  hefoin  ferait  nouS 
t auons  delaifté  & remis  aux  prerogatiues  qui  luy  font  deues , comme  à Prince 
de  noftre  fang.  Et  afin  que  fon  innocence  fuit  connue,  tant  par  les  Princes  <ÿ* 
Potentats  eftrangeiS  que  par  nos  Icjs  Souutraines , nous  voulons  tÿ-  entendons 
ces  prefentes  eftre  publiées  &>enre^ftnts  éx.Greffes  defdites  Cours,  (srles^ou- 
hles&  copies  d'icelles  eftre  enuoyees  à nosjdmhajfadeurs  que  nous  auons  auprès 
defdits  Princes  eftrangersi  pour  leur  fairt  entendre  le  contenu  en  icelles.  Sidory 
nons  en  mandement  à nos  amener  féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, que  ceflites  prefentes  ilsfaftent  lire, publier  ünenregiftrer,  tir  du  contenu 

ta  iceUesnojheditCoufinpuir&vfêr  pleinement  tir  paifibiemrnt,cefans  tout 

troubles  &>empefchtmens  au  contrant:  Car  tel  tft  noftre  plaifîr,  en  témoin  de  ce 
nous  auons  fi^é  ces  prefentes  de  noftre  mam , Or  fait  appofer  noftre fèei  Donné  i 
Fontainebleau  le  ij.de  Mars  ijgo.  Crdenoftre  Régné  le  premier.  Charles. 
Surlereplyeftefcrit,ParleRojenfenConfeil,  auquel  e^itla  Reinemcrt,le 
R<y  deNauarre , Mtjfieurs  les  Cardinaux  de  Tournon  tir  de  Chaftillon , Duc 
deMontpenfier,  Prince  deRoche-fur-Yon , Duc  deGuift,  Duc  de  Montmo- 
rençyConmftable,  vous  lesfieurs  de  S.  André MÀreJchal,de  Chaftillon  Admirai 

^autres. De  lAvbespinb.  Seellé  du  grand féela  double  queue  de  àre  faune. 

Le  Prince  non  content  de  CCS  lettres  perfeuera  dans  Ion  dcflèin  d c- 
ftre  juftifîe'  en  plein  Parlement, comme  eftant  la^Cour  des  Princes 
& Pairs  de  France,  & fupplia  le  Roy  de  le  trouucr  bon , 6c  obtint  de 
luy  ces  lettres  du  mefme  jour. 

Harles,&c.  a nos  amei^  tir féaux  Confillers  les  gens  tenans  noftre 
Gourde  P arlement  a Paris , Jalutgjrdileéhon.  Encore  que  nous  ayons  ce 
fourdhuy  oéhoyé  tir  expédié  à noftre  tres-ihertir  tres-amé  Coufin  Loiits  de 
Bourbon  Prina  de  Conde  ample  déclaration , pour  raifon  des  cas  dont  rapport 
auoit  eftéfait  à noftre  tres-éerSei^eurtirfrere  le  Roy  décédé,  que  Dieu  abouti 
toutefois  dautant  qu'il  doute  que  par  ladite  Déclaration,  noftre  peuple  gp'  autres 

nos  fujetsnefuffent  entièrement  fittufaits  pour  leurofteTtoutesfinjflrtsopinionSi 

fi  aucunes  ils  en  ont  conceues  aumoyende  vArreftde  noftreditCoufin,fi fim  in- 
nocence plus  amplement  n'tfhit  connue,  vous  deué'ment affembles(^i  oùnoftredit 
Coufin  a toufiours  defire  de  icelle  faire  cormoifhre  : il  nous  a fupplié  eÿ*  requis  luy 
pouruûirfur  ce.  Pourceeft-il  que  nous  inclinons  àfadite  Requefie,  auons  per- 

mis Cr  permettons  par  ces  prefentes  .qu'il  puiffe.pour  plus  ample  déclaration  de 
fon  innocence  (p'affeuranct  de  fon  honneur  ,pourfùiure  pardeuantvousvne  teOe 
& fi  ample  Déclaration  de  fàdite  innocence,^ fous  telle  forme  que  verra  üraui- 
fera  eftre  a faire.  Si  voulons  dr  vous  mandons,  que  en faifàntnoftredit  Coufin  le 
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Prime  Je  Condé  Jouir  <jr  vfir  de  nofirc  fre fente  remijjùm , vous , nus  autres 
affaires  affûts , tsr  à toutes  heures  que  fere^,  requis  par  luy , proadiei^  au  fait 
Je  telle  déclaration  ainfi  qu'il  affartiendraCTtierrex,  ejhe  à faire  far  raifort: 
Car  tel  ejl  nofire  flaifir.  Donné  à Fontainebleau  le  ij.de  Mars  ij£o.  iST  de 
Hoflre  régné  le  premier.  Charles, deffous.  Par  le  Roy  enfàn  Confeih 
auquel  ejfoient  la  Reine  , le  Roy  de  Nauarre , Mejfeurs  Us  Cardinaux  de 
Tourrtonü'Chaftillon,  Duc  de  Mont f enfer  Prina  de  la  Roche-fur-Yon  ,Duc 
de  Gutfe , Duc  de  Montmorency  ConneftabU  , vous  les  fleurs  de  S.  jindré 
Marefhal Chafillon  jddmiral , De  lAvbb.svihk.  Seelléenff■an^ 
feel  à ftmpU  queue  de  cire  jaune. 

iLporca  luy  meftnc  Tes  lectresau  Parlement  le  lo.  de  Mars  enfuiuanr, 
harangua  toutes  les  Chambres  aflemblc'es, fur  la  calomnie  defes  en- 
nemis, & reprefenta  comme  le  plus  grand  tort  im'il  eut  fbuffert , le  re- 
fus qu'on  auoit  fait  de  le  rennoyer  deuant  vne  (1  célébré  Compagnie 
des  plus  illullresMagillracs  du  Royaume,  lefquels  fculs  il  reconnoif- 
foit  pour  Tes  luges , & qu'il  ftipplioit  comme  tels  de  vouloir  reuoiç 
(bnprocez}  pour  le  condamner  ou  pour  l'ablbudre  félon  la  vérité 
des  cas  qui  luycRoient  impofez.  L'Aduocat  Robert  parla  après.  Ce 
exagéra  les  vices  de  la^ocedure  &le  dénydelufticefaitau  Prince^ 

& fur  ce  qu’il  conclud  a ce  que  le  Procureur  general  eut  à reprendre 
le  Procez } les  Gens  du  Roy  nrent  ce  qu'ils  purent , mais  en  vain , pour 
perfuadet  le  Prince  de  fc  contenter  que  Tes  lettres  fuiTent  enregi- 
llrces  & vérifiées  à leur  Requelle  : dautant  plus  qu'ils  ne  s’y  pou» 
uoient  oppofer  & qu’il  leur  déplairoit  de  prendre  qualité  de  defFen- 
deurs  contre  la  fienne  de  demandeur  en  déclaration  d’innocence. 

Il  en  fut  ainfi  ordonné  par  la  Cour  à là  requefie , toutes  les  pièces 
furent  veucs , les  plus  iortes  furent  trouuées  faulTes , & quelques* 
vns  des  témoins  ayans  delâuoüé  leurs  dépofitions  , tout  le  procez 
veu  & les  témoins  recolez,il  fut  déclaré  innocent  par  Arrefî  du  15.  * 
luin  ijâi.  & permis  à luy  de  fe  pouruoir  en  réparation , félon  la  di- 
gnité de  fa  perfonne , contre  qui  il  appartiendtoit.  Cet  ArreR  eft 
imprimé  dans  l'HiRoire  de  Popeliniere. 

IE  AN  de  Moruillier  Euefque  d'Orléans  en  manda  la  nouuelle  à 
Bernardin  Bochetel  Euelque  de  Rennes  (bn  neueu,  Ambafiadeur 
auprès  de  l'Empereur  par  vne  lettre  eferite  de  Lyon  le  ai.  deluiniyir. 
en  ces  termes.  Monfeigneur  le  Prina  de  Condé  a eflé  déclaré  innoant  par 
jirrefl  de  la  Cour,  des  cas  à impojh^.  L'Àtrrefi  prononcé  en  pleine  Cour, 

Us  Chambres  affemblées,  tous  veflus  de  Robbes  d écarlate , affftans  U Roy  de 
Nauarre,  Meffeigteurs  de  Montpenfier,U  Prina  de  la  Roche-fur-Yon,  de 
Guifi,  de  Neuers,UConneflabU,  U Marefhal de  S.adrtdre.  De  t autre cojlé 
Meffeigieurs  Us  Cardinaux  de  Lorraine,  de  Guif , tU  Chafiillon,  il 
furuient  de  iour  en  iour  quelque  tumube  à caufi  de  la  Religion , (çy  doit-on 
faire  vne  affemblée  ce  mots  de  luillet  pour  remedier  aux  f dirions.  Les  Euefques 
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jy  font  conuoquex, , mais  ie  croj  que  ce  n’efl  qu'afin  de pajyer  (p>  aider  le  R,oy 
afortir  de  fis  dettes. 

4î  i^«  r!i  A «“ît  ^ 1^^  lŸi  iî«  ($i  w »$i  ^ 1^  ^ 

CHAPITRE  TROISIE'ME. 


De  la  Requefie  frefimée  par  les  Huguenots  & renuoyée  au  Parlement, 
au  Sacre  du  Roy  Charles  IX.  de  f Edicl  de  luillet. 

A nouuclIcauthorit^duRoyde  Nauarre.Ia  juftification 
du  Prince  de  Condc , rabaiflemenc  du  crédit  de  la  Maifon 
deGuife  & les  grandes  apparences  d’intelligence  entre  la 
Reine  Catherine  & l’Admiral  de  Challillon , releuerenc 
les  cfperanccs  des  Huguenots,  &cauferent  entre  les  Catholiques  & 
eux,  ce  trouble  duquel  l’Euefque  d'Orléans  parle  en  l’extraiû  de 
fa  lettre  cy-deuant.  La  Reine  qui  n’auoit  rien  fi  cher  que  fon  autho- 
tite  ; n'eftoit  en  peine  que  du  party  par  le  moyen  duquel  elle  la 
pourroit  conferuer,  & cherchoic  des  expediens  pour  cependant  ré- 
gner entre  les  deux  ; c'eft  pourquoy  les  Huguenots  fe  feruirent  de 
1 occafion  pour  prefenter  leur  Requefte  : qui  fut  adroitement  ren- 
uoye'c  ail  Parlement , pour  la  tirer  du  Confeil  -,  où  toutes  chofes 
paîTans  ordinairement  au  grc  de  ceux  qui  gouucrnent,  elle  auroic 
elle  contrainte  de  (c  déclarer  pour  ou  contre.  Mais  comme  on 
auoit  véritablement  donne  quelque  atteinte  à la  liberté  des  fiilfra- 
ges  en  cette  mémorable  Mercuriale  qui  coûta  la  vie  à Anne  du 
Bourg , le  Parlement  marchanda  long-temps  s'il  fe  deuoit  charger 
del'anaire.  C'eft  ce  que  mande  lacques  Bourdin  feigneur  dcVillai- 
nes  Secrétaire  d'Eftat  à Bernardin  Bochetel  Euefquc  de  Rennes, 
Ambaflàdcuren  Allemagne  frère  de  fa  femme,  dans  cette  lettre. 


MO  N s I E V R , vùus  aurex,  ejié  long- temps  à la  réception  de  la  prefin- 
te  fans  auoir  de  nos  nouuelUs , mats  vous  exeufirez'  que  nous  auons 
tjlé ordinairement  a cheual,(^quils‘eJ}offèrtfipntdechofidtgnedevous,  quil 
nj/aeurieiuquimeritafivousefireefirit.  Nous  auons  depuis  nos  demiereseflé  au 
facre  du  Roy,  qui  s'eft fait  à Rheims  Itif.  dupajîé.  Depuis  nous  penfions  nous  ve- 
nir fermer  à V iliiers'  Cofieretg^  faire  quelque  peu  de fijour,mais  les folies  que 

Ion  craigsoit  en  cette  ville  pour  la  Religon  à ce  dernier  iour  du  S.  Sacrement  nous 
ont  amené  en  ce  lieu;  où  il  a efré  donné  fi  ton  or  Jri  quil  ne  s'j  efl  point fait  de  trou- 
hle  ny  de  mouuement.  N eus  attendrons  Iclendemain  de  l Oéhâue  pour  partir,  (ÿ* 
nous  en  retourner  audit  V illiers-Cofieretg;  où  la  Reine dclitere  faire fiiourner 
le  Roj  jufques  au  jourSJHichel  qui  efile  i yScptemtre,&'  apres  venir  faire  autre 
feiourk  S. Germain  en  Laye jujques  au  if.lamiierque  fe  doit faire  l'entrée  de  cet- 
te ville  : la  quelle  auoit  efté premièrement  refiliit  pour  le  zo  luillet,  tfr  depuis, pour 
t iniiire  des  chaleurs  que  nous  auons  icy  extrêmes , a efléremifi  auditif.  Linuier, 
Cependant  on  trauaillera  aux  remedes  necejfiures pour  le  fait  de  ladite  Religom 
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c*r  Je  s’attendre  à vn  Cotuile  prierai,  on  voit  hten  qu’il tty  aura  à la  fin 
que  mines  fans  ejjvrance  daucun  effet  nj  execution.  L’on  délibéré  confulter 
Je  cette  affaire  auec  aux  Je  la  Cour  Je  Parlement,  mais  que  ce  fait  fait , ie 
vous  auertiray  incontinent  quelle  en  aura  eflé  la  refelution.  lefens  Jefa  qu'il 
y en  a beaucoup  qui  aaignent  le  mefine  coup  Je fortune  qu'ils  eurent  du  temps 
du  feu  Roy  Hemy , & ty  ffunJ  peur  que  la  crainte  Je  tomber  en  pareil  in- 
tonuenient  ne  les  retienne  Je  Jrre  librement  (y  en  corfaence  a qu'ils  en  fen- 
tiront:  fi  eft-aque  t on  trauaiOera  à leur  en  donner  toute  la  jiureté  que  ton 
pourra  ; mais  comme  vous  fçauex,  chat  échaudé  craint  teau  froide , (y  fera 
bien  mal-aisé  que  ton  ne  redoute  le  péril  que  ton  a vne  autrefois  couru. 
Moufieuf  ie  me  recommande  tres-huuiblement  à vofire  bonne  paa,  (y  prit 
Dieu  qu'il  vous  Joint  en  parfaite  fanté  tres-bonne^y  longue  vit.  DeS.  G#r- 
main  des pre^,  a 6.  luin.  yoflre  très- humble  frere  dy  firuiteur  B o v R t>  i 
Sur  les  deliberations  du  Parlement  fiic  dreflc  l'Ediâ  vulgairement 
appelle  i’Ediâ  de  luillet  à S.  Germain  en  Laye , duquel  le  Ceur  de 
Cadelnau  fait  mention, & qui  ne  (émit  qu'aux  Huguenots  pour  les 
garder  des  infultes  des  Catholiques  : toutefois  ils  fc  plaignirent  fort» 
que  par  iceluy  l'exercice  de  leur  Religion  leur  (iu  dencndu , & toutes 
alTemblecs  & conuenticules  interdits  ^ & le  Capiuinc  Moigncville 
Député  des  prétendues  Eglifes  de  Normandie  en  fit  remtâtftrance 
à la  Reine  mere  & au  Roy  de  Nauarre,  au  nom  & en  la  preféoce 
des  autres  Députez  de  toutes  leurs  Eglifes  en  France  le  ay.  luilletijfii. 
On  les  remit  à ce  qui  ferait  refolu  au  Colloque  de  Poiflÿ  quiietilu 
i cette  (cule  fin  de  pouuoir  tiouuer  moyen  d'accorder  les  difiércBS 
des  deux  Religions. 

DE  MARGyEKtTE  D'ORLEANS  REYNE  DE  NArARRM, 
Je  Renée  Je  Frana  Ducheffe  Je  Ferrare,  Je  Marguerite  Je  France 
Dutheffe  Je  Saueye  , gy  Je  la  Ducheffe  dy gy  autres 
Dames  Je  la  Cour  Je  France  fuffeiles  dHerefie. 

IE  me  ferairay  de  l'occafion  que  me  donne  le  (leur  de  Cafielnau 
fur  la  fin  du  3.  Chapitre  decetroifiéme  liure,  où  il  parle  des  Du> 
cheiTes  de  Sauoye  & d'.Vzéz  comme  fufpedes  de  la  nouuelle  opi* 
nion;  pour  remarquer  que  le  mefine  Serpent  qui  trompa  Eue , (è 
ferait  du  mefine  Sexe,  comme  naturellement  amateur  de  la  nou- 
ueauié,  pour  faire  goufter  le  poilôn  de  l'Hercfie,  & pour  en  faire 
vn  breuuage  à la  mode  pour  nos  gens  de  Cour.  Ce  font  eux  qui  ont 
commence  l'idolâtrie  par  la  déification  de  leurs  bons  Princes,  puis 
de  leurs  Tyrans,  & (ans  eux  lesHerefies  ne  fetoient  quedefoiblet 
progrez.  C'eft  pourquoy  les  Nouateurs  cherchent  toufiours  cet  ap. 
puy  i car  la  fin  de  leur  prétendue  MilCon  n'efiant  que  leur  interefi 
temporel  & vne  vaine  paiTion  d'efiime,  où  pourroient-ils  mieux  s'a- 
dre(Tet!  qu'au  lieu  où  vne  vérité  fans  ajuAemcoc  n'a  point  de  rang, 

&où 
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' ■&  où  le  mcnfônge  rcuedu  de  toucci  fes  dépouilles  marche  (ôuuenc 
à la  telle  de  toutes  les  venus,  & les  mene  en  triomphe.  Les  Dames 
leur  lont  encore  tres-necelTaires  & elles  l'elloient  plus  que  jamais 
dans  les  temps  malheureux  de  Luther  & de  Caluin,  pendant  Icfquels 
on  peut  dire  que  laCour  de  France  ne  fe  feruoit  d’autre  clarté  que 
de  celle  de  la  Lune,  & que  (bn  Soleil  clloit  dans  vne  continuelle 
Eclypic , ou  qu’il  ne  reluifoic  que  de  la  lumière  qu’il  empruntoic 
d’elle.  Les  femmes  regrioient,  & ce  qui  eft  encore  plus  admirable, 
elles  auoient  le  mefme  aduantage  dans  les  lettres-,  que  le  Roy  Fran- 
çois premier  n’eut  pas  fi  toll  r’appcilées  des  Pays  elîràngers  où  nos 
Guerres  Ciüiles  les  auoient  comme  reléguées , que  les  Princefles 
mcimcs  leur  firent  la  Cour , & profitèrent  fi  admirablement  de  leur 
familiarité  , qu'en  peu  de  temps  elles  parlèrent  toutes  les  langues 
&fe  rendirent  capables  de  tous  les  Autheurs.  On  peut  donner  cet- 
te louange  à Marguerite  d’Orléans  dite  de  Valois , Duchefle  d'Alen- 
çon depuis  Reine  de  Niuarre,fœur  de  Françbis  premier,  à Renée 
de  France  DuchelTe  de  Fcrrare,&à  Marguerite  de  France  DuchelTe 
deSauoye,&  à pluficurs  autres  Dames  de  la  première  qualitCi  mais 
celle  qui  l'emporta  & qn’on  pouuoit  dire  tres-doéte,fut  cette  Du- 
cheffe-de  Sauoye,  qui  fut  aulli  la  plus  prudente,  car  encore  quelle 
témoignafl  alFeéfion  à lanouuclle  opinion,  elle  ne  la  profelTa  point 
du  tout&on  ne  la  put  conuaincre  de  s’cllre  feparéede  la  Commu- 
nion de  l'Eglife. 

Le  bruit  que  fit  l'herefie  dans  rAlIemagneàc  dans  la  France, ayant 
excité  la  curiofité  de  ce  Sexe  qui  ne  vouloir  plus  rien  ignorer , il 
arriua  par  malheur  que  la  plufpart  des  Sçauans  & des  gens  d'clpric 
qui  auoient  accez  auprès  d'elles,  6c  qui  n'auoicnt  gueres  de  Religion^ 
'auoient  choifi  la  plus  libertine  & la  plus  commode  : fi  bien  que  la 
mode  eflani  venue  de  traitter  les  matières  de  la  foy  dans  les  Cercles 
& dans  les  Ruelles , ce  venin  le  glifiâ  inlênfiblement  dans  les  cccurs> 
on  commença  à méprifer  les  traditions  de  l'Eglife  , on  parla  fans 
charité  de  l'ignorance  & de  la  mauuaifc  vie  de  quelques  Ecclefialfi- 
ques , & le  mot  de  reformation  fembla  fi  doux , & le  party  fi  glorieux 
pour  dire  celuy  des  Dodfes,  quelles  tinrent  à honneur  d'eftre  d’vnc 
caballc  qui  partageoit  tous  les  Eilats  de  la  Chrefiienté.  La  première 
qui  s'y  laifla  emporter  fut  la  Reine  deNauarre,  qui  fut  auflî  la  pre- 
mière qui  s’adonna  aux  lettres  & qui  partagea  auec  leRoy  fbn  frere 
l’empire  des  Sçauans  par  l’affeélion  qu’elle  leur  témoigna:  Ce  fut 
elle  encore  qui  fut  caufe  de  plus  de  maux  , qui  Ibuleua  dauantage 
les  efprits  de  la  Cour  & qui  répandit  dans  le  Bcam  la  première  ie- 
mence  de  l'herefie.  Le  ueur  de  Brantofme  foullient  neantmoins 
qu’elle  mourut  bonne  Catholique , & comme  l’Eloge  qu'il  fait  d’elle 
dl  fort  beau  & curieux,  ie  le  rapporteray  icy  comme  le  meilleur 
garand  que  nous  ayons  de  la  réputation  de  cette  PrinedTe  fut  cet 
article  de  la  foy,  B B B b b 
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ELOGE  DE  MARGyEKlTE  REYNE  DE  NAVARRE 
far  le  feur  de  Brantofmc. 

“ fut  vnc  Princcflcd'vn  trcs-grand  efprit  & fort  habile,  tant 

",  \,_^dc  fon  naturel  que  de  fon  a.cquifitif , car  clles’addonna  fort 
c,  auï  lettres  en  (ôn  jeune  aage,  & les  continua  tant  quelle  vcfquitT 
<•  aimant  & conuerfànt  du  temps  de  là  grandeur  ordinairement  à la 
“ Courauecics  Gens  les  plusiçauans  du  Royaume  de  fon  frere.  Aulfi 
‘‘  tous  l’honoroient  tellement  qu’ils  l'appelloient  leur  Mecenas,  & la 
„ plufpartde  leurs’Liures  qui fe compoloicnt  alors, s’addrclToicnt au 
c.  Royfon frere,  qui eRoit bien Içauant, ouàelle. Eliemermecompo- 
“ (a  fort,  & fit  vn  Liure  quelle  intitula  la  Marguerite  des  Marguerites, 
“ qui  eft  tres'beau , & le  trouue  on  encore  imprimé.  Elle  compofbit 
” louucnt  des  Comédies  & des  Moralité*  qu'on  appelloit  en  ce  temps- 
« là , & des  PaRoralcs  quelle  faifoit  jouer  & reprefenter  par  les  filles 
« de  (à  Cour.  Elle  aimoit  fiart  à compofer  des  Chanfons  fpirituelles, 
” car  elleauoit  le  coeur  fort  addonné  à Dieu  ^ aulli  portoit-elle  pour  là 
Il  deuife  la  fleur  du  foucy , qui  eR  la  fleur  ayant  plus  d'aflînité  auec  le 
„ Soleil  qu'aucune  qui  Toit , tant  en  llmilitude  de  lès  rayons  & fueillet 
» de  ladite  fleur , qu'à  railbn  de  la  compagnie  qu  elle  luy  lait  ordinal. 
*'  rement,  fe  tournant  de  toutes  parts  là  où  il  va  depuis  Orient  juf- 
“ ques  en  Occident,  s'ouurant  auRt  ou  clofant  félon  fa  hauteur  ou 
„ bafleur.  AuRi  elle  s'accommoda  de  cette  deuile  auec  ces  mots  Nm 
U infèriora  feeutus , en  ligne  quelle  ditigeoit  ou  tendoit  toutes  fes 
« avions, penfees,  volonté*  &aReiRions  à ce  grand  Soleil  quieRoic 
“ Dieu  : & pour  ce  la  foupçonnoit  on  de  la  Religion  de  Luther  ; mais 
Il  pour  lerefpeâ& l'amour  qu'elle  portoit  au  Roy  fon  frere , qui  l'ai- 
„ moit  vniquement&l'appelloit  toulîours  làmignonne,  elle  n'en  fit 
«jamais  aucune  profeRion  ny  femblant  •.  & li  elle  la  croyoit,  elle  la 
“ tenoit  dans  fon  Ame  fort  fecrettes  d'autant  que  le  Roy  la  hayflbit 
Il  fort , dilànt  quelle  & toute  autre  nouuelle  Seâe  tendoient  plus  à 
„ la  deRruélion  des  Royaumes,  des  Monarchies  & Dominations,  qu'à 
« l'édification  des  A mes.  Le  grand  Sultan  Soliman  en  difoit  de  melme: 
"laquelle  combien  quelle  renuerfaR  force  points  de  la  Religion 
“ ChreRienne  & du  Pape , il  ne  la  pouuoit  aimer;  dautant,  ce  difoit  il, 
luc  les  Religieux  d'icelle  n'cRoient  que  Broüillons , feditieux , & ne 
e tenoient  jamais  en  repos  qu'ils  ne  remuaRcnt  toulîours.  Voila 
pourquoy  le  Roy  François,  làge  Prince  s’il  en  fut  onques , en  pre- 
uoyant  les  mifercs  qui  en  font  venues  en  plufieurs  parts  delaChre- 
lbenté,les  haylToit,  & lut  vn  peu  rigoureux  à faire  brufler  tous  vifs 
les  Heretiques  de  Ion  temps  : lî  ne  laiRà-il  pourtant  à fauorifer  les 
Princes  ProteRans  d’Allemagne  contre  l'Empereur.  Ainll  ces 
grands  Roys  fe  gouuernent  comme  il  leur  plaiR. 
l'ay  ouy  conter  à perfonnes  de  foy  que  M.  le  ConneRable  de 
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Montmorency  en  fà  plus  grande  faucur  , difcouranc  de  ce  fait  vn  “ 
jour  auec  le  Roy, ne  fit  difficulté  ny  fcrupule  de  luy  dire,  que  s'il  vou-  “ 
loit  bien  exterminer  les  Hérétiques  de  Ton  Royaume,  qu'il  faloit  “ 
commencer  à fa  Cour  & à fes  plus  proches,  luy  nomman  t la  Reine  fà  „ 
rceur;àquoy  le  Roy  répondit  ne  parlons  point  de  celle- là,  elle  m'ai-  « 
me  trop,  elle  ne  croira  jamais  que  ce  que  ic  ctoiray,  & ne  prendra  ja-  " 
mais  de  Religion  qui  preiudicie  à mon  Efiat.  Dont  oneques  depuis  ** 
n'aima-cllc  jamais  M.  le  Conncfiable  l'ayant  fçcu , & luy  aida  bien  à „ 
fàdéfaucur&fônbannifTementdc  la  Cour:  fi  bien  que  le  jour  que» 
M.  la  PrincefTe  de  Nauarre  fa  fille  fût  mariée  auec  le  Duc  de  Cleues  à « 
Challelleraut,  ainfi  qu’il  la  fiilnt  mener  à l'Eglife  ; d'autant  qu  elle  “ 
efioitchargée  de  pierreries  & de  robbes  d'or&d'argent,&pource], 
& pour  la  foiblefTe  de  Ion  corps  n’eut  fçeu  marchenle  Roy  comman-  « 
daà  M.  le  Connefiable  de  prendre  fà  petite  niece  au  col  & la  porter  « 
à l'Eglife-,  dont  toute  fa  Cour  s'en  cflonna  fort,pour  eihe  vne  charge  “ 

teu  conucnabic  & honorable  en  telle  ceremonie  pour  vn  Connefia- 
le , & quelle  fe  pouuoit  bien  donner  à vn  autre.  Dequoy  la  Reine  „ 
de  Nauarren’cn  fut  nullement  déplaifante  & difi,  voilaceluy  qui  me  « 
vouloir  ruiner  autour  du  Roy  mon  frere , qui  maintenant  fert  à por-  “ 
ter  ma  fille  à l'Eglife.  le  tient  ce  conte  de  cette  perfonneque/ay  dit,  “ 
& que  M.  le  Conncfiable  fut  fon  déplaifànt  de  cette  charge  & en  „ 
eut  vn  grand  dépit  ,pour  feruir  d'vn  tel  fpeâacle  à tous:  St  commen*  « 
(aàdire,c’cfl  fait  déformais  demafàucur,  Adieu  luy  dis,  comme 
il  arriua  •,  car  après  le  feflin  6c  difher  des  nopces , il  eut  fbn  congé  6c  “ 

fianic  aulü-tofi.  le  le  tiens  de  mon  frere  auffi  qui  elloit  lors  Page  à “ 
a Cour,  qui  vit  lemifterc,&  s'en  fôuucnoit  très- bien,  car  il  auoit  „ 
la  mémoire  tres-heureufe.  Pofliblcauray-jc  eflé  importun  d'auoir« 
fait  cette  digreflion, mais  pourm'cArcvcnuëen  la  louuenance  pafTc  “ 
pour  parler  encore  de  cette  Reine.  *' 

Son  difeours  elloit  tel  que  les  AmbalTadeurs  qui  parloient  à elle  „ 
en  efloient  grandement  rauis,&  en  faifôient  de  grands  rapports  à « 
ceux  de  leur  nation  à leur  retour , dont  fur  ce  elle  en  foubgeoit  le  » 
Roy  fon  frere  : car  ils  l'alloient  trouuer  toufiours  après  ttuoir  lait  leur  “ 
principale  AmbafTade,&bien  fouuent  lorsqu’il  auoit  de  grandes” 
affaires  les  remettoit  à elle  en  attendant  fa  définition  & totale  refo-  « 
lution,elle  les  fçauoit  fort  bien  entretenir  & contenter  de  beaux  « 
difeours,  comme  elle  y elloit  fort  opulente& fort  habile  à tirer  les” 
vers  du  nez  d'eux  ; dont  le  Roy  difoit  fouuent  qu'elle  luy  affifloit  ” 
tres-bien& le  déchargeoit  de  beaucoup.  Auffifailoicnt-cllcsà  l’en-  „ 
uy,  les  deux  feeurs,  comme  j'ayouy  dire,  à quiferuiroit  mieux  leurs» 
freres;  l'vne  la  Reine  de  Hongrie , l'Empereur,  & l'autre,  le  Roy  “ 
François  j mais  l'vne  par  les  effets  de  la  guerre , & l'autre  s'efforçoit  “ 
par  l'indullrie  de  fon  gentil  efprit , & par  douceur.  „ 

Lors  que  le  Pvoy  fut  fi  fort  malade  en  Efpagne  eftant  prifonnier,  « 
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“ elle  l'alla  vi{lter  comme  bonne  faur&  amie  fous  le  bon  plaifîr  Bc 
fauf  conduit  de  l'Empereur:  laquelle  trouua  fonfrere  en  fi  piteux 
edat , que  n elle  n’y  fût  venue , il  elf  oit  mort  v dautant  quelle  recon* 
noiffoit  fon  naturel  & (à  complexion  mieux  que  tous  fes  Médecins, & 
» le  traita  & Ht  traiter  félon  qu'cllele  connoilToit,(i  bien  quelle  le  ren- 
“ dit  guery.  Audi  le  Roy  difoit  fouuent  que  (ans  elle  il  ciloit  mort, donc 
Il  il  lui  auoit  cette  obligation, qu'il  rcconnoiftroic  àj  amais  & l’en  aime- 
„ roit,comme  ilafait,  jufqu’àla  mort.  Aufll  elle  lui  rendoicla  pareille, 
c<  & de  celle  amour , que  j'ay  ouy  dire  qu'ayant  fçcu  fon  extrême  mala> 
“ die , elle  dit  ces  mefmes  paroles , quiconque  viendra  à ma  porte  m'a- 
“ noncer  la  gucrifondu  Roy  mon  frété,  tel  courrier  full  il  las , haralTê, 
„ fangeux  &:  mal  propre,  ie  l'iray  baifer  & accoler  comme  le  plus  pro- 
•.  pre  Prince  & Gentilhomme  de  France:  & en  cas  qu'il  auroic  faute  de 
liâ  & n'en  pourroic  trouuer  pourfe  delalTcr,ie  luy  donnerois  le  mien 
“ & coucherois  plulloA  fur  la  dure , pour  celles  bonnes  nouuelles  qu'il 
" m'apporteroit.  Mais  en  ayant  f(eu  la  morc,elle  en  fit  des  lamcntatiôs 
« fi  grandes , des  regrets  fi  cuilàns , qu'oneques  puis  elle  ne  fe  put  re* 
<•  mettre,&ne  fit  plus  jamais  fon  proht,à  ce  que  j'ai  ouy  dire  aux  miens. 
“ A cette  fois  quelle  fut  en  Elpagne , elle  parla  à l'Empereur  fi  bra- 
II  uement  & fi  honnefiement  auffi , fur  le  mauuaivtraitement  qu’il  (tu 
foit  au  Roy  fonfrere,  qu’il  en  fut  tout  ellonnc;  luy  remontrant  fon 
et  ingratitude, & félonie  donc  ilvfoit,  luy  vaflal,enucrs  fi>n  Seigneur 
“ à caufe  de  Flandres  : puis  luy  reprocha  la  dureté  de  lôn  cceur , pour 
" ctre  fi  peu  piteux  à l’endroit  d'vn  fi  grand  Roy  & fi  bon , & qu'vfanc 
,,  de  cette  fâçon,ce  n’e  toit  pour  gagner  vn  cocuefi  noble  & Royal  que 
« celuy  du  Roy  fon  frere  & fi  Souuerain  : & quand  bien  il  mourroic 
<<  pour  fon  rigoureux  traitement,  la  mort  n'en  demeureroic  impunie^ 
“ ayant  des  enfansqui  quelque  iour  deuiendroienc  grands,  qui  enfer 
Il  roienclavangeancefignalée.  Ces  paroles  prononcées  fi  brauemenc 
« & de  fi  grote  colere,  donnèrent  à longer  à l'Empereur  ; fi  bien  qu’il 
« fe  modéra  & vifita  le  Roy , & luy  promit  force  belles  chofes,  qu’il  ne 
“ tint  pas  pour  ce  coup  pourtant.  Or  fi  cette  Reine  parla  bien  à l’Em- 
II  pereur,  elle  dit  encore  pis  à ceux  de  fon  Confeil  oû  elle  eut  audience^ 
„ là  où  elle  triompha  de  bien  dire  & bien  haranguer, &auecvne  bon- 
ci  ne  grâce  donc  elle  n’etoic  point  dépourueuë  : & fit  fi  bien  par  fon 
» beau  dire  ,qu'elle  l’en  rendit  plusagreable  qu’odieulè  ny  fafeheufe: 
" d’autant  qu’auec  cela  elle  etoit  belle,  jeune  vefiie  de  M.  d’Alençon, 
Il  & en  la  fleur  de  fon  âge.  Toucccla  et  fort  propre  à émouuoir& plier 
c,  desperfonnes  dures  & cruelles.  Enfin  elle  fit  tant  que  fes  railbns  fu- 
«•  rent  crouuées  bonnes  & pertinentes,  & demeura  en  grande  etime 
“ de  l'Empereur,  de  fon  Con(èil& de  là  Cour.  Sict-ce  qu  illuy  vou- 
II  loit  donner  d'vne  venue, dautant  quenefongeant  a 1 expiration  de 
„ fon  fauf.conduit,elle  ne  prenoit  garde  que  Ion  terme  s’en  appro.. 
Cl  choit:  elle  cnfencicquclqucvcnt,quer£mpcrcuraulli  totletctmc 


de  Michel  de  Caftelnau.  Lîure  II  J.  741 


ccheu  la  vouloit  arrcftcr;mais  elle  toute  courageufe  mon  te  à cheual,  “ /c  ^ 
fait  des  traites  en  huitjours  qu’il  en  faloit  bien  pour  quinze.&s'e'uer-  " - 

tuafibicnqu’elle  arriua  fur  la  frontière  de  France.leroir  bien  tard  du  " 
jour  que  le  terme  de  lôn  Pafleport  expiroit:&  par  ainfi  fut  bien  trom-  >< 
pe'e  fa  Celàrce  Majeftc , qui  l’eut  retenue  làns  doute  fi  elle  eut  voulu  <• 
enjamber  fur  vn  autre  jour  hors  de  fonfituf-conduit.  Elle  luylçeut" 
auflî  bien  mâder  & bien  écrire  après,  & lui  en  faire  la  guerre  lors  qu’il  “ 
paflfa  par  France.  le  tiens  ce  conte  deM.laSenefchale  ( dePoiâou)  „ 
ma  grand  mere,  qui  effoit  pour  lors  auec  elle  là  Dame  d’honneur.  •> 

Durant  la  prilbn  du  Roy  Ibn  firere , elle  allîfia  fort  M.  la  Regentc  là  “ 
mere  à régir  le  Royaum  e,  à contenter  les  Princes , les  Grands , & ga-  “ 
gner  la  NoblelTei  car  elle  elloit  fort  accoüable  & qui  gagnoit  bien  le 
caur  des  perfonnes  pour  les  belles  parties  quelle  auoit  en  elle , bref  u 
c’eftoitvnePrincelfe  digne  d’vn  grand  Empire.  Outre  tout  cela  elle  « 
eftoit  tres-bonne,  douce, gracieufe, charitable, grandeaumolhiere,&  " 
ne  dédaignant  perlônne.  Aullî  lors  qu'elle  fut  morte , elle  fut  plainte  “ 

& regrettée  de  tout  le  monde.  Les  plus  f$auans,  àl’enuy,  firent  d’elle  „ 
vne  infinité  d’Epitaphes , qui  Grec , qui  Latin  i fi  bien  qu'il  y en  a vn  » 

Liure  encore  en  lumière  tout  complet,  & qui  cil  ttes-beau.  Cette  “ 

Reine  fouloit  fouuent  dire  aux  vns  & aux  autres  qui  dilcouroient  de  “ 
la  mort,  de  de  la  béatitude  par  après,  tout  cela  eft  vray,  mais  nous  de-  „ 
meurons  fi  long- temps  morts  lous  terre  auanc  que  venir  là  i de  forte  •> 
que  j’ay  ouy  dire  à ma  mere  qui  elloit  i vne  de  fes  Dames,  & à ma  <* 
grand  mere  fa  Dame  d'honneur,  que  lors  que  l’on  lui  annonça  en  fon  “ 
extrémité  de  maladie,qu’il  faloit  mourir,elle  trouua  ce  mot  fort  amer  “ 

& répéta  aullî-  toll  ce  que  ie  viens  de  dire,&  qu  elle  n’efloit  point  en- ,, 
cote  tant  furannée  quelle  ne  put  bié  viure  quelques  années  ; car  elle  <> 
n’auoit  que  5i.ou  53. ans.  Elle  nafquit  fous  le  10. degré  d’Aquariusque  “ 

Saturne  le  feparoit  de  Venus  par  quaterne  afpedl , le  10.  Avril  1491..  à “ 
dix-heures  du  foir  auChalleau  d’Engoulelnie,&  futconceuc  l’an  „ 

1591.  à dix-heures  auant  midy&iy.  minutes  Ip  11.  luiller.  Les  bons  !• 
Allrologues  pourront  là-dclTus  en  faire  quelque  bonne  compofi-  '• 
tioD.  Elle  mourut  enBearn  auChalleaud’Audos,auraois  de  De-  " 
cembre  (leu.  dudit  mois)  1349.  „ 

Cette  Reine  prit  là  maladie  en  regardant  vne  Cometté  qui  paroif-  » 
foit  lors  fur  la  mort  du  Pape  Paul  IIÎ  & elle  mefme  le  cuidoit  ainfij  » 
maispofiîble  pour  elle  paroilToit-elle , & foudain  la  bouche  luy  vint  ** 
vnpcude  ttauersrcc  que  voyant  fon  MedicinM.  de  Seuranis,  l’olla  “ 
delà  & la  fit  coucher,  & la  traitta,  car  c’elloitvncatarre,&  puis  mou-  „ 
rut  dans  huitjours.  Apréss’ellrerefoiuëàlamort,  elle  mourut  bon-  <• 
ne  Chrelhenne& Catholique,  contre  l’opinion  de  plufieursi  mais  “ 
quant  à moy , ie  puis  affirmer  moy  eftant  petit  garçon  en  fa  Cour  " 
auec  ma  grand-mere  & mere , ne  luy  auoir  veu  faire  aucuns  ades  „ 
contraires}!!  bien  que  s’ellaat  retirée  en  vnMooaficre  de  femmes  en  » , 
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" Angoumois,  apres  la  mort  du  Roy  fon  frère,  qu’on  appelle  TufToni 
“ où  elle  y fit  & quarantaine  & feiour  tout  vn  , & y baftit  vn  beau 
ü fouuent  onl'aveu  faire  l'ofiEce  de  l'Abbefle,  & chanter  aucc 
I.  les  Religieufes  en  leurs  Méfies  & leurs  Velpres. 

<•  l’ay  ouy  conter  d’elle , qu'vne  de  fes  filles  de  chambre  quelle  ai- 
" moii  fort , efiant  prefi  de  la  mort,  elle  la  voulut  voir  mourir , & tant 
“ quelle  fut  aux  abois  & au  Rommeau  de  la  mort,  elle  ne  bougea 
„ d’amprds  d'elle,  la  regardant  fi  fixement  au  vilàge  que  jamais  elle 
» n’en  ofia  le  regard  jufques  apres  fit  mort.  Aucunes  de  (es  Dames  plus 
“ priuces  luy  demandèrent  à quoy  elle  amufoit  tant  fit  veuë  fur  cette 
“ créature  trepafiante,  elle  répondit  qu’ayant  ouy  tant  difeourir  à tant 
„ de  fçauans  Doâeurs  quel’ame  & l’efprit  (ôrtoient  du  corps  aufiî- 
1.  tofi,  ainfi  qu’il  trépafioit:  elle  vouloir  voir  s’il  cnfôrtiroit  quelque 
“ vent  ou  bruit,  ou  le  moindre  relbnnement  du  monde  au  déloger 
*'  & iôrcir,  mais  qu  elle  n’y  auoit  rien  apperceu:  & difoit  aufiî  vne 
“ raifon  quelle  tenoit  des  mefmes  Doâeurs  , que  leur  ayant  de. 
«mandé  pourquoy  le  Cygne  chantoit  ainfi  auant  fit  mort, ils  luy 
<>  auoient  répondu  que  c'efioit  pour  l’amour  des  efprits , qui  tra- 
“ uailloienc  à (ortir  par  fon  long  col.  Pareillement,  difoit-elle,vou. 
‘‘  loit- elle  voir  (brtir , ou  fentir  relônner  & oiiir  cene  ame  ou  celuy 
« efprit , ce  qu’il  difoit  à fon  déloger , mais  rien  moins  ; Bc  ajouta  que 
U fi  elle  n’efioit  bien  ferme  en  la  foy , quelle  ne  f$auroit  que  pen> 
« 1er  de  ce  délogement  & departement  du  coros  & de  l’amei  mais 
" quelle  vouloit  croire  en  ce  que  fon  Dieu  & (on  Eglife  comman. 
Il  doient,  (ans  entrer  plus  auant  en  autre  curiofité,  comme  de  vray 
,1  c’efioit  l’vnc  des  Dames  aufiî  deuotieufes  que  l’on  eut  f(eu  voir,&c 
« qui  auoit  Dieu  aufiî  fouuent  en  la  bouche  & le  craignoit  autant. 

“ Elle  fit  en  fes  gayetez  vn  Liure  qui  s’appelle  les  Nouuelles  de  la 
H Reine  deNauarre,  où  l'on  y voitvnfiile  fi  doux  & fi  fluant,& plein 
« de  fi  beaux  difeours  & belles  fentences,  que  j’ay  ouy  dire  que  la 
f Reine  mere  & Madame  de  Sauoye  efians  jeunes  fevoulurent  mefler 
*'  d'en  eferire  des  Nouuelles  à part  à l imitation  de  ladite  Reine  de 
“ Nauarre , fjachant  bien  quelle  en  faifôit  ; mais  quand  elles  eurent 
„ veu  les  fiennes , elles  eurent  fi  grand  dépit  des  leurs,  qui  n’appro* 
« choient  nullement  des  autres,  quelles  les  jetterent  dans  le  feu,  fit  ne 
» les  voulurent  mettre  en  lumière.  Grand  dommage  pourtant , car 
*'  efiant  fi  (pirituelles,  il  n’y  pouuoit  auoir  rien  que  tres-bon  & très. 
Il  plaiiànt.venantde  telles  grandes  qui f$auent  de  bons  contes.  Elle 
«compolà  toutes  cesnouuelles la  plufpartdanslàlittiere  en  allant  par 
» Pays,  elle  auoit  de  plus  grandes  occupations  efiant  retirée.  Ie  l’ay  ouy 
“ ainfi  conter  à ma  grand  mere  qui  alloit  toufiours  auec  elle  dans  la 
Il  liitiere  comme  (à  Dame  d’honneur  & luy  tenoit  l'écritoire  dont  elle 
« efcriuoit,&lesmettoitpar  eferit  aofiî.tofi,&  habilement  ou  plus 
.«  que  fî  on  luy  eut  diâé.  C’efteit  aufiî  la  perfonn  e du  monde  qui  fkilbi  t 


de  Michel  de  Caftelnau.  Liure  II  J.  743 

mieux  les  Deuifes  en  François , en  Latin  & autre  langue,  quifuft“ 
point ‘.comme  il  y enavne  infinité  en  nofire  maifon  en  de$liâs&“ 
tapifleries , quelle  a compofées.  l’en  ay  aflez  parle  pour  cette  heure,  “ 
ailleurs  j’en  parleray  encore.  « 

En  vn  autre  volume  de  Tes  Mémoires , il  dit  qu’eflant  malade , elle 
apperceut  de  Ton  liél:  cette  Cornette  dont  il  parle  cy-deuant,qu’elle 
en  prit  pour  foy  le  mauuais  augure,  quelle  dit  aufli- toft,  voila  vn  figne 
qui  ne  paroifi  pas  pour  perfonnes  de  bafic  qualité,  & quelle  fe  con- 
feflà  &fedifpofàà  la  mort.  Voila  vn  témoignage  d’vne  finaflèz  Ca- 
tholique , qui  doit  faire  croire  quelle cftoit  reuenuc  des  fentimens 
quelle auoit  eu  d’abord  pour  la  Religion  de  Luther  i qu'elle  peut 
bien  n'auoir  pas  fuiuis  dans  les  poindls  les  plus  contraires  à la  nollrc, 
mais  feulement  en  ce  qui  regardoit  l'authorité  du  Pape  , quelle 
auoit  quelque  interefi  de  contredire  félon  le  monde  , quand  elle . 
fut  Reine  de  Nauarre  ; en  hayne  de  l’interdit  qui  priua  le  pere  de 
fon  mary  de  fa  Couronne , & qui  fut  le  plus  puiflànt  motif  qui  re- 
tint la  Miilbn  de  Nauarre  dans  le  party  del’Herefie.  l'ay  fait  voir  au 
Chapitre  d'Anne  de  Boulcn  Reine  d' A ngleterre , qui  auoit  eflé  de  fes 
filles  d’honneur,  que  ce  fut  auprès  d’elle  qu  elle  prit  les  premières 
teintures  du  Lutherianifme.  le  remarqueray  aufli  à ce  propos  qu'il 
en  artiua  de  mefme  à lacqueline  de  Rohan  Confine,  de  ladite 
Reine,  qui  moyenna  fon  mariage  auec  François  d’Oileans,  Mar- 
quis  de  Rothelin.  Elle  auoit  élcué  Leonor  d’Orléans  Duc  de  Lon- 
gueville fon  fils  dans  fa  creance,  & jufques  k ce  qu’il  en  fut  delà.: 
bufé  il  fe  rendit  alTcz  enclin  à fâuorifcr  les  Huguenots  ; c’eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  le  S.  de  Caflelnau  le  met  au  nombre  de  leurs  amis. 
Il  joignit  à ce  prétexte  l'interell  qu’il  auoit  à débattre  contre  la 
Mailon  de  Guife  pour  la  charge  de  Grand  Chambellan.  , 

Si  on  recherchoit  toutes  les  caufes  qui  ont  aidé  à la  Propagation 
de  l’Herefié,  on  trouueroit  que  peu  des  grandes  familles  s'y  font 
laifle  entraîner  par  le  motif  de  reformation,  le  l’ay  fait  Voir  au  Cha- 
pitré troifiéme  deces  Additions,où  j'ay  traité  de  fon  origine, & lefieur 
de  Brantofine  en  fournit  vne  preuue  au  dilcours  qu’il  fait  de  Renée 
de  France  DuchelTe  de  Ferrare  qui  fut  des  plus  obflinées,  qui  don- 
nàretraitte  à Marot&à  plufieurs  autres  Efcriuains  ou Miniltrcs Lu- 
thériens Si  Caluinifles , & de  laquelle  ie  me  fuis  propofé  de  parler  en 
ce  lieu,  le  commenccray  par  l'Eloge  qu'il  a fait  d’elle  parmy  fes 
Dames  illuflres. 

ELOGE  DE  LA  DVCHESSE  DE  FERRARE 

far  le  fieur  de  Brantojme. 

MAdame  RENEElà  (ceur  ( de  Claude  de  France  première  " 
femme  de  François  premier  & fille  du  Roy  Louis  Xll.)a  efté  “ 
aufli  viiC  fort  bonne  & habile  Princelfc^car  clic  auoit  vn  des  bons  “ 
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“ ffprits&  fubtil$,qai  eftoit  poflîblc.  Elle  auoit  e(ludic,&  l’ay  veu 
“ fort  fçauantc  , difeoarir  fort  hautement  & grauement  de  toutes 
"fciences.jufquesà i'Aftrologie&laconnoinâncc  des  Aftresjdont 
<•  ie  la  vis  vn  jour  entretenir  la  Reine  mere  : qui  l'oyant  ainfi  patlcr> 
« dit  que  le  plus  grand  Philofophc  du  monde  n'en  Içauroit  mieux  par- 
“ 1er.  Elle  auoit  elle  promife  à l'Empereur  Charles  par  le  Roy  François-, 
“ car  elle  demeura  fort  jeune  apres  le  Roy  fon  pere&la  Reine  fa  me- 
re:  mais  la  guerre  qui  furuint  interrompit  le  Mariage,  &fut  don- 
««  ne'e  à M.  le  Duc  de  Ferrare  (Hercules  d’EllijiS.  ) qui  l'aima  fort  St 
“ la  traitta  honnorablement  comme  fille  de  Roy.  Vray  eft  qu'ils  fu- 
“ rent  quelque  temps  vn  peu  mal  enfemble,  pour  la  Religion  Luche- 
„ tienne  de  laquelle  il  la  foupçonnoic.  Peut-eftre  que  le  relTcntant 
f>  des  mauuais  tours  que  les  Papes  ( I ules  & Leon  ) auoienc  fait  au  Roy 
•>  fon  pere  en  tant  de  fortes,  elle  renia  leur  puiflance , & fe  (cpara  de 
" leur  obeyflance  ; ne  pouuant  faire  pis  citant  femme.  le  tiens  de 
bon  lieu  qu’elle  le  diloit  louuent.  Son  mary  pourtant,  eu  ^ard  à 
fon  fang  illullre,  la  refpeâoit  toufiours  & l'honoroitfort.  Aulh  com- 
“ me  la  Reine  Claude,  fiit-elle  tres-heureufe  en  lignée;  car  elle  en 
“ produifir  à fon  mary  la  plus  belle  qui  fut , ce  croy.  je , jamais  en 
“ Italie  ( encore  qu’elle  fiill  tres-gallcc  de  fon  corps,  (boiteufe ) Elle 
„ eut  M.  le  Duc  de  Ferrare , qui  cil  auiourdhuy  vn  des  beaux  Princes 
« d’Italie,  & des  fages  & genereux;&feu  M.  le  Cardinal  d’Ell,labon- 
“ té , la  magnificence  & la  libéralité  du  monde  : & trois  filles  les  plus 
“ belles  qui  jamais nafquirent  en  Italie,  Madame  Anne  d'Ell,  depuis 
*'  Madame  deGuife:  Madame  Lucrèce  Duchcflcd'Vrbin,&  Madame 
«.  Leonor  qui  mourut  fans  dire  mariée.  Les  deux  premictes  portèrent 
■<  le  nom  de  leurs  granfmcrcs,rvnc  d’Anne  de  Bretagne  du  collé  de 
" la  merc  ,&  l'autre  du  collé  du  perc,  de  Lucrèce  Borgia  fille  du  Pape 
“ Alexandre,  de  mocursfort  dilFcrcmcs  comme  de  qualitez-,  bien  que 
" ladite  Madame  Lucrèce  full  vnc  gentille  Princefle  Efpagnolléc, 
ctdouée  de  beaucoup  de  beauté  & de  vertu,  voyez  Guichardin. 
« Madame  Leonor  porta  le  nom  de  la  Reine  Leonor.  Ces  trois  fil- 
“ les  furent  très- belles,  mais  la  mere  les  fit  embellir  dauantage  par 
“ la  belle  nourriture  quelle  leur  donna  en  leur  failànt  apprendre  les 
,,  fciences  & les  bonnes  lettres;  quelles  apprirent  & retinrent  par- 
* faiiemcnt , & en  faifoient  honte  aux  plus  fçauans}  de  forte  que  û 
"elles  auoient  beaux  corps,  elles  auoient  l’ameautant  belle. 

“ Or  ficette  Princefic  clloit  habile, Ipirituclle, (âge, &vcrtueu(c, 
„ elle  eiloit  accompagnée  d’autant  de  bontez  j qu  elle  cllcndoit  fi 
<1  bien  furies  fujets  de  fon  mary, que  ie  n’ay  veu  aucun  dans  Ferrare, 
" qui  ne  s’en  contentall  & n'en  dilt  tous  les  biens  du  monde  ; car  ils 
“ le  reflcnioient  (ur  tout  de  (à  charité  : quelle  a eu  toufiours  grande, 

„ & principalement  fur  les  François , car  elle  a eu  cela  de  bon  que 
«jamais  elle  n’a  oublié  (à  nation,  & bien  quelle  en  fiill  tres-loing. 
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clic  l’a  toufîoars  fort  aimcc.  lamais  François  paffant  par  Ferrarc,  <* 
ayant neceflité & s'addrcflànt  à elle,  n’a  party  d'auec  elle  quelle “ 
ne  luy  donnait  vne  ample  aumofne,&  bon  argent  pour  gagner  lbn*| 
pays  & fa  maifon  ; & s’il  eftoit  malade , & qu’il  ne  put  cheminer,  elle  „ 
le  faifoit  traitter  & guérir  tres-foigneufemcnc,  & puis  iuy  donnoit  <• 
argent  pour  fe  retirer  en  France,  l’ay  ouy  dire  à gens  qui  le  fça-  “ 
uent  bien  , & à vnc  infinité  de  Soldats  & gens  de  guerre  qui  en  “ 
auoient  fait  la  bonne  preuue , qu’au  voyage  de  M.  de  Guife  en  I ta-  „ 
lie , elle  làuua  après  lôn  retour  plus  de  dix  mille  âmes  de  pauures  ti 
François,  tant  de  gens  de  guerre  que  d’autres,  qui  fiilfent  morts  « 
de  faim  6c]  de  necclfité  (ans  elle  : lefquels  palTans  à Ferrarc , elle  “ 
fecouroit  tous  de  remedes  & d’argent,  autant  qu’il  y en  auoit  : & “ 
fi  y auoit  force  Gentilshommes  de  bonne  Maifon  de  ce  nombre  „ 
de  nccelGteux.  A d’aucuns  d’eux  j’ay  ouy  dire  que  jamais  ne  fe  fûf  » 
fent  conduits  en  France  fans  elle , tant  fa  charité  & fa  libéralité  " 
fut  grande  enuers  ceux  de  là  nation;  fi  bien  quej'ay  ouy  dire  à vn  “ 
fien  Mailtre  d’Holtel , que  cette  palTade  luy  coûta  plus  de  dix  mille  ^ 
efeus  :&  quand  les  intendans  de  la  Maifon  luy  en  rcmonftroient  la  « 
dépenfe  excelfiue,  elle  ne  leur  dilôit  autre  choie  ; finon,  que  vou-  “ 
lez- vous  que  ie  falTe,cc  font  pauures  François  de  ma  nation , lef-  “ 
quels  fi  Dieu  m’eut  donné  barbe  au  menton , & que  ic  fulTe  hom-  „ 
me  , lèroient  maintenant  tous  mes  fujets , voire  me  feroient-ils .. 
tels,  fi  cette  méchante  loy  Salique  ne  me  tenoit  trop  de  rigueur.  » 
Voila  vue  grande  bonté  6c  charité  de  cette  Princclfe , qui  me  “ 
fait  du  tout  relTouuenir  d’vne  grande  de  Canouze,  Dame  de  l’A-  “ 
poiiille,  qui  fe  nommoit  Berfà , autrement  Paulina  : laquelle  après  „ 
cette  grande  bataille  6c  occifion  de  Cannes  pour  les  Romains,  « 
il  y en  eut  enuiron  dix  mille  Soldats  de  relie  de  cette  grande  rou-  “ 
te , lefquels  échapez , éperdus , égarez  ; & vagabondans  par  certains  " 
détroits, arriuerent  de  nuiél  à Canouze,  ville  pour  lors  alliée  des  „ 
Romains  -,  en  laquelle  cette  honnellcDame  pour  lors  clloit,  6c  ne  » 
s’ellonnant  de  la  fortune  enfuiuie  par  la  puillàncc  du  viélorieux  » 
Annibal , les  terira  tous  dans  fes  propres  maifons  , ainll  qu’ils  “ 
elloient  las,  pauures, delàrmcz, affamez &-couucrts  de  playesiles  „ 
fit  remettre,  rafraifchir,repolcr,  reueftir,  nourrir  & guérir.  Enfin  << 
quand  ils  curent  reconuert  leurs  forces  6c  repris  leur  cfpcrancc  “ 
moyennant  là  pieté,  partant  d’elle  à leur  vouloir,  élargit  à chacun  “ 
d’eux  dequoy  faire  fes  dépens  lîir  leur  chemin , de  jamais , quelque  “ 
multitude  qu’il  en  furuint  tous  les  jours  , ne  retira  fes  mains  de  u 
fa  libéralité;  mais  toufiours  pourucut  aux  necellircz  de  tons'  ceux  <i 
qui  fe  retiroient.  Ce  qui  cil  vnc  choie  mcrueilleufe  adiré, &beaù-  “ 
coup  plus  loUable  en  cette  honnelle  Dame  nollrc  Princeffe  Fer-  “ 
rarélc,quien  ell  dautantà  louer;  car  fins  elle  pour  cette  fois,  le  „ 
Prouetbe  vieux  le  fiift  pratique  que  l’ItaHc  cfloit  le  vray  cimetiere  <• 
François,  & à quantité.  C C C c c 
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„ Or  C fa  charité  pour  ccttc  fois  s’cft  montrée  en  cela  j ie  vous 
«.  puis  affeurcr  quen  tous  les  lieux  qu'il  a falu  elle  l’a  montré,  l’ay 
*'  ouy  dire  à aucuns  de  fes  gens  qu'eftant  de  retour  en  France  L 
;;  & s’eftant  retirée  en  fa  ville  & maifon  de  Montargis, quand  les  Gucr- 

,.rcsCiuilesfevenoientàémouuoir,tantquelleavelcu  elle  retiroit 
cher  elle  yne  infinité  de  peuple  :&  ceux  de  la  Religion  qui  eftoient 
<•  chaOez& bannis  de  leurs  biens &maifons,  elle  les  aidoit.fecouroir 
& nourrifloitdetoutce  quelle  pouuoit.  l’ay  bien  veumoyaux  fe! 
«•  trwbles  les  forces  de  la  Gafeogne  conduites  par  Melfieurs 
„ de  Terride&  deMonlalez,  montant  a huit  mille  hommes  & s’a- 
..  cheminans  vers  le  Roy;  nous  paflifines  à Montargis,  les  Chefs  & 
«principaux  Capitaines  & Gentilshommes , nous  luy  allafmei  faire 
«.  **  '■^“^rence  comme  nofire  deuoir  nous  le  commandoit  ; nous 
yilmcs  dans  le  Chafteau , ie  croy  plus  de  trois  cens  perfonnes  de 
1.  la  Religion,  qui  de  toutes  parts  du  Pays  s’y  eftoient  retirer.  Vn 
«■  vieil  Maiftre  d’Hoftel  qu’elle  auoit,  fort  honnefte  Gentilhomme 
“ que  j auois  connu  à Ferrare,  me  jura  quelle  nourrifloic  tous  les 
^ jours  plus  de  trois  cens  bouches  de  ces  pauures  perfonnes  reti* 
„ rees.  Bref  cette  Princefte  eftoit  bien  fille  de  France  vraye  en 
«.  bonté  & charité.  ' * 

« I-  ■‘“oh  »ullî  le  coeur  fort  grand  & haut,  le  luy  ay  veü  en  Ita^ 
^ lie  & a la  Cour  garder  aufli  bien  fon  rang  qu’il  eftoit  poflîble , fie 
„ encore  quelle  apparut  n’auoir  pas  l’apparence  extérieure  tant 
,,  grande,  a caufe  de  la  gafture  de  fon  corps  ; G eft.ee  qu’elle  en 
«.auoit  beaucoup  en  fa  Majefté,  montrant  bien  en  là  grandeur  6i 
« en  fon  vifage  Royal , & en  là  parade , quelle  eftoit  bien  fille  de 
..  Roy . & de  France.  l’ay  ouy  dire , que  lors  que  le  Prince  de  Condé 
„ rut  mis  en  prifona  Orléans  du  temps  du  petit  Roy  François,  elle 
- «.  arriua  de  Ferrare  deux  jours  après , & la  vis  arriuer  ; le  Roy  & toute 
« la  Cour  eftans  allez  au  deuant,&  receuë  auec  vn  très-grand  hon- 
^ neur  comme  il  luy  appartenoit,  elle  fût  fort  trifte  de  cette  prifoUj 
„ Sc  dit  & remontra  a feu  M.  de  Guilc  fon  gendre,  que  quiconque 
I,  auoit  confoille  au  Roy  ce  coup  auoit  failly  grandement,  & que 
« ce  n eftoit  peu  de  chofe  traitter  vn  Prince  du  fiing  de  cette  forte* 

“ Ce  neftoit  pasM.de  Guife  pourtant  qui  auoit  donné  ce  confeil,  6e 
» * exeufa  fort  i car  il  ne  tira  jamais  raifon  de  fes  ennemis  que  par 

” L .*  ^*^*®^*»  encore  qu  ils  ne  1e  fuftent , mais  bons  parens.  le  f^y 
..  bien  qui  donna  ce  confeil. 

Clément  Marot  eftant  pourfoiuy  en  t^rance  pour  crime  d’hercGe 
& de  libertinage  fouslercgne  de  François  I.  fe  retira  en  Italie  auprès 
de  cette  Princefte  quil  feruiten  qualitéde  Secrétaire, & aida  beaU' 
coup  à la  peruertir  par  la  creance  qu’il  s’acquit  auprès  d’elle  > car  il 
eu  bien  mal-aifé  qu  vne  femme  fçauante  n'aime  des  louanges  en 
a langue  ,&  principalement  dans  vn  Pays  eftrangert  mais  fur  loui 
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Vhc  Princcfle  comme  Renée  de  France  qui  profcffoit  fi  héroïque- 
ment la  vertu  d’hofpitaliié , qui  aimoit  fon  Pays , 8c  qui  s'ellimoit 
bien-heureufe  que  la  fortune  eut  jetié  dans  Tes  tertes  vn  autre 
Ouide.  On  put  dire  cela  de  Marot  en  (on  temps  pour  la  réputa- 
tion quïl  s'edoit  acquile  , 8c  qui  ne  s’accreut  que  trop  en  cette 
Cour.  11  fit  plufieurs  Poëfies  pour  elle  dont  quelques.vnes  font 
en  lumière,  mais  les  plus  malignes  ont  elle  fuprimees,  8c  entr'autres 
Vne  Elqgie  quïl  compolà  fur  fa  grolfelTe  de  fon  croifiéme  enfant, 

3ui  fut  Loiiis  depuis  Cardinal  d’Ed;  quïl  félicité  de  (à  conception 
ans  vn  temps  fi  heureux , 8c  où  il  propheiife  à rebours  à la  mode 
de  tous  les  autres  Hcretiques  contemporains  , c’cA  pourquoy  i'en 
rapporte  quelques  Vers.  Viens,  dit -il. 

ytens  hardiment , car  ayant  pltis  ^and  aage. 

Tu  trouueras  encor,  tfauantaÿt. 

Tu  trouueras  la  guerre  commencée. 

Contre  igiorance  eÿ*  Jà  trouffe  infinsée,  (ÿr. 

II  luy  promet  la  ruine  du  Pape  8c  du  fainâ  Siégé  quïl  traitte  in- 
iurieuiement , 8c  quïl  dit  cflre  ennemy  de  fa  Mailbn.  Apres  cela  il 
continué 


P'ïen  'Voir  de  Chrift  le  Régné  commancé. 
Et  fin  honneur  par  tourment  auancé.  \ 
O'.  fiede  dor  le  plus  fin  que  t on  treuàe , 
Dont  la  tonte  dedans  le  ciel  s'épreuue. 


Oh  1 fiecle  efirange  pludoA,  où  on  vit  le  plus  làfcif  8c  le  plus  im- 
pudique Poëte  de  Ton  temps , traitter  les  chofes  les  plus  (àintes  de 
nodre  Religion  dVne  bouche  impure , fans  que  fa  mauuaifc  vie 
caulâd  aucun  dégbud  d'vne  doârine  encore  plus  venimeufe,àvne 
PrincelTe  fi  pleine  d'efprit,  8c  doüée  de  tant  d’autres  lumières  , 8c 
que  toutes  les  autres  vertus  rendoient  fi  digne  de  celle  de  la  foy. 
Le  Duc  (ôn  mary  ayant  eh  vain  tafehé  de  l’en  rendre  capable , le 
Roy  Henry  fécond  qui  edbit  fon  Neueu , y employa  encore  tous 
fet  efforts,  8c  adioulta  la  rigueur  aux  prières,  comme  on  verra  par 
cette  indruélioh  donnée  au  DoâeurOrriz  qui  faifoit  en  France 
l’office  d’InquifiteUr. 


Le  Doéleur  Or/j'  F 'vn  des  Penitentiers  de  Nojlre  S.  Pere  le  Pape  ejlant 
arriué  à Ferrare  où  le  Rty  F enueye  prefentement  , taillera  à M.  le 
Dite  de  Ferrare  les  lettres  que  ledit  Seigneur  fuy  efirit  de  Ja  main  : & luy 
dira  comme  il  a exprejfe  charge  de  fia  Majefié  , de  s'employer  faire  tout 
entièrement  ce  qu'il  pourra  en  Faffaire  pour  lequel  il  efl  dépejdié.  Et  li-dejfut 
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ffitura  d:iMt  S.  Duc  les  moyens  ijuil  tura  à tenir , pour  mieux  e[ff*pliu  eiU- 
Ûement  commencer  {y'  peurfuture  l’eruure,  /î b^n  ,ji  ftint  ür  falutaire , que 
par  commandement  du  Roy  il  4.  entrepris. 

ylpres  qu’il  aura  entendu  dudit  faveur  Duc  cc  qu'il  aura  à faire , ve^ 
nant  à entrer  en  propos  auec  Madame  la  Duchejfe , qu’il  fe  fera  bien  {Jr 
diligemment  enquis  (S' informé  des  principaux  poinÛs  fur  le/quels  elle  efl  tom- 
bée en  erreur;  afin  que  félon  cela  il  autfe  aux  tetnonflrances , propofitions 
alterations  dont  il  deura  ifêr  pour  la  réduire  ramener  au  ti^peau  de 
leJus-Chrift  : il  baillera  la  lettre  que  le  Roy  luy  ejerit  de  fa  main , luy  dira 
que  fa  Majeflé  ayant  entendu  de  plufieurs  endroits , apres  que  ton  luy  a lon- 
guement dijfimulé  fans  luy  en  afer  parler,  tinconucment  qui  plus  grand  ne 
pourroit  ejire  aduenu  à ladite  Dame,  qui  s’ efl  lai  fée  précipiter  au  la^rinit 
de  ces  malheureufs  tS'  damnées  opinions  contraires  répugnantes  à mfi.e 
famte  foy&  Religion:  il  en  a receu  en  fim  cœur  teüe  douleur  ,triflejfeip'en- 
nuy . qu’il  efl  impoflïble  de  les  fgauoir  exprimer  ; ne  luy  eflant  cette  nouueUe 
autre  que  de  la  perte  de  la  vie  corporelle  tS' Jjùrituelle  de  fa  'Tante  vnique, 
quil  a toufiours  tant  aimée,  eflimée  tÿ*  honorée , comme  fingtlierement  il  fait 
encores;  de  forte  que  quand  il  entendra  fa  reconmliation  <2r  teduclion  a la 
vraye  obeyjjance  de  tEglife  , taifi  (sr  platfir  qu’il  en  receuia  ne  feront  pat 
moindres  que  s’il  la  Voyait  reffiifeitée  de  mort  à vie , ne  penfe  Aofe  an 
monde  dont  il  rendit  de  meilleur  cceur  gyaces  à Dieu  , qu’il  fera  de  la  nsoir, 
comme  il  efleie  de  brief,  réduite  cJr  reconciliée  au  giron  de  noflre  Mere fâinte 
Eglife  , exempte  gsr  purge  de  ces  maudites  damnées  & nprouuées  erreurs. 
A quoy  la  doiuent plus  mouuoir  & inciter  la  confidtration  quelle  doit  auoir 
des  grandes  gaces  que  Dieu  liiy  a faites  , & entr  autres  d’eflre  iffuë  du  plus 
pur  fang  de  la  tres-Chreflienne  Maifôn  de  France,  où  nulMonflre  na  jamais 
habité:  de  voir  maintenant  qu’au  lieu  if  enfuiure  les  vefliges  de  fis  Pro- 

geniteurs  , qui  par  vn  finguber  •sgle , ont  toufiours  embraflé  la  proteéhon  de 
noflre  fainte  fqy  Catholique , icelle  Dame  voulfifl  demeurer  en  yne  opinia^ 
flrcié  (s>'  pertmacité , cela  dépLuroit  autant  au  Roy  que  cbqfi  de  ce  mande, 
tyr ferait  caufe  de  luy  faire  entièrement  oublier  l’amitié  auec  toute  obferuation 
iS'  demonflration  de  bon  Neueu  ; n’ayant  rien  plus  odieux  qu'il  a tous  ceux 
de  telles  Sectes  réprouuées , dont  il  efl  ennemy  mortel. 

Et  fi  apres  telles  rtmonflrances  & perfuafions,  auec  celles  que  ledit  Doileier 
Or/:^  Iqy  fera  de  fin  efiat  & profefion , pour  luy  faire  connoiflre  la  vérité 
eyla  diference  qu’ily  a de  la  lumière  auec  les  terubres,  il  eonnoifl  qu'il  ne  U 
puiffe  par  la  vqye  de  douceur  gager  Cr  réduire  : il  regardera  auec  ledit  fleur 
Duc  ce  qui  fe  pourra  faire  parla  rigueur  0'feueri té,  pour  larangeràla  raifm. 
Et  en  premier  lieu,  le  Roy  efl  d’auis  que  fur  les  principaux  poinéls  la  où 
eüe  fe  troime  plus  en  erreur,  ledit  fleur  Duc  fafle  faire  par  ledit  Oris^  des  Pre^ 
dications  où  il  affiflera  & jira  pareillement  ladite  Dame  auet  toute  fi  famil- 
le , quelque  refis  ou  difficulté  quelle  en  (fâche faire:  ayattt  continué  cela par 

Juclques  jours , s’il  voit  que  par  telle  vtye  ton  ne  ptsiffie  rien  profiter  k lett- 
roit  d'icelle  Dame , ledit  Ott^  biy  déclarera  en  la  prefènee  fiicelt^  S-  Dus» 
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<]ue  le  Roj)  luy  a donné  c'?arge  exfrejfe  far  cette  f refente  infhkéliùn  fgnée  de 
fa  propre  mam , Uffuelle  il  pourra  lors  monjher,  que f ainft  eftoit  qu  icelle  Da- 
me , apres  aueir  fait  ce  que  l'on  fourra  enuers  elle,  voul/ifl  finahlement  de- 
meurer opiniafire0‘  perttnace  en  fejdites  erreurs  fins  fi -vouloir  autrement  ré- 
duire à t elKjffxn  ce  de  t Eglijé  (p'm[ oiferuation  de  nojhre  fainte fy  Catholique. 

Sa  Majefté  veut  C!' entend,^  de  fait  frie  exhorte  tres-infiammentice- 

iuy  S.  Duc,  qu'il  ait  à faire  mettre  ladite  Dame  en  lieu fipare  de  conmgation 
iSS'conuerfationoùelle  nepuijfe  plut  ga fer  perfonne  que fy-mefme , un  allant 
fis  propres  enfans  & toute fa  famille  entièrement , de  quelque  nation  qu'ihjaentf 
lefquels  fi  trouueront  charge^  ou  vehementement  foupçonne;^  défîtes  erreur^ 
& faujfes  doélrines  .pour  leur  faire  leur  procès,  appelle  ledit  Oif^  qui  eft  ex- 
périmenté en  telles  matières  qui  fine  de  fa  profejfon,  eftant  Inquifiteur  de  U 
Foÿ  en  ce  Royaume. 

Etleurfdits  froce:^  faits,  qù il  fiait  fait  punition  (ST  correélion  exemplaire 
des  fauteurs  & délinquant  ; remeuant  fa  Majefié  audit  fieur  Duc.de  faire 
vfèr  en  telles  executions  ip' procedures  s mefines  en  ce  qui  touchera  la  perfint.  't 
de  ladite  Dame&'ce  qui  en  dépend,  de  telle  modefiie  Crfâfon  de  faire,  que 
auec  le  deuoir  de  luftice  les  chofis  paffent  fans  fcandale  ne  note  qui  puifient 
ejke  inférées  à aucune  macule  ou  reproche  à fendrait  de  çe  qui  touche  û'  re- 
garde icelle  Dame&  ceux  qui  en  dépendent. 

Elle  foufFrit  auec  obftination  l'effet  de  toutes  ces  menaces,  i caufc 
deqüoy  le  S.  de  Brantofme  remarque  cy  deuant  qu  elle  fut  quelque 
temps  en  mes.  intelligence  auec  fon  mary  ; qui  ne  put  faire  autre  cho- 
fe  que  de  luy  ofter  l education  de  fes  enfans;  &aprds  lamort  duquel 
elle  fe  retira  en  France  poury  viureauec  plus  de  liberté,  4:  où  elle 
mourut  àMontargisle  it.  luinijyy.  Alphonled'Eff  DucdeFerrarc  (bn 
fils  n'ayant  point  d'enfans  légitimés,  voulut  &ire  valoir  l’exemple  de 
Nicolas  III.  Marquis  d’Eft  & de  Ferrare  lequel  préféra  fes  deux  Ba- 
flards  à Hercules  fon  fils  légitimé,  qui  ne  lucccda  à leurs  Eftats  que 
par  leur  mort  fans  enfant:  mais  le  Pape  Clément  VIII.  s'oppola  à 
fon  Teftament  pour  le  Duché  de  Ferrare  dont  il  fe  fàifit  ; n bien 
que  Celar  d’Eft  fils  naturel  d’Alphonfe  demeura  feulement  Duc  de 
Modene  & de  Régie)  que  poffede  auiourdhuy  Ion  petit  fils  : & par 
Arreft  du  Parlement  de  Paris  le  Duché  de  Chartres  & autres  biens 
poffedez  en  France  parla  Ducheffe  Renée  furent adiugez  à laDuu 
cheffe  de  Nemours  fa  fille  auparauant  Ducheffe  de  Guife,ayeule 
maternelle  des  Ducs  de  Gvufe&  de  Nemours. 

DE  MARGUERITE  bE  FRANCE  DPVhlÈSSE 
de  Sauoye. 

Le  fieur  de  Brantofme  donne  à Marguerite  Ducheflc  de  Sauoye 
les  mefines  éloges  que  mérita  Renée  Ducheffe  de  Ferrare  Û 
Tance , de  très  doâe  Princeffe  & bonne  fie  charitable  Françoife,  dans 
le  difeours  qu’il  fait  d'elle  -,  où  il  récite  des  imprécations  de  nos 
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Soldats  de  Pie'monrfur  le  iùjct  delà  deliurancc  qu’on  fit  des  places 
de  cette  Prouince  au  Duc  Ton  mary  en  confîdcration  de  leur  mariage, 
qui  m’empefchent  de  le  rapponericy  tout  entier.  H témoigne  quelle 
employoit  le  tiers  de  Ton  rcuebu  pour  donner  aux  François  qui  paf. 
foient  dans  les  terres,  & que  tant  quelle  vefquit  elle  contraignit  les 
inclinations  que  fon  mary  auoit  pour  l’£rpagne,  & demeura  infepa- 
rablement  attachée  auxintcrells  de  (à  Nation  -,  jufqucsàdjrequeic 
Koy  Henry  III.  auoit  tant  de  creance  en  fon  alFeâion  ; qu'il  affeura 
quelle  auroit  eftranglé  fon  fils vnique Charles  Emanuël,  fi  elle  eut 
ellé  viuantc  lors  qu'il  fe  déclara  contre  luy  & qu'il  furprii  le  Marqui* 
fat  de  Saluces.  le  me  feruiray  de  Tes  propres  termes  pour  \me  remar- 
que qui  doit  cft're  de  tres-grande  coniideration  dans  vn  temps  oà 
l'on  fait  monter  les  droits  de  la  principauté  fi  haut , qu'il  femble 
qu’on  la  brigue  pluftofi  pour  en  elludier  les  mines  & l'aullerité  que 
pour  en  pratiquer  la  vertu , & pour  re.difpenfcr  de  reconnoifire  le  me» 
rite  de  ceux  qui  naiflent  auec  autant  ou  plus  de  bonnet  qualitez. 
Bref  y dit-il , cefloit  ù bonté  du  monde , etk  refie , comme  dit , muriubk, 
maffiifque , liberale , fage  vertueujê-,  fi  accoJlMe  douce  que  rien  plut, 

tir  principalement  i ceux  de  fa  nation  ; car  quand  ils  iup/  alloient  faire  la  re- 
uerence,  elle  les  receuoit  auec  tel  recueil  qu'ils  en  auoient  honte;  O'  lesXjen- 
trishommes  vn  peufignalei^,  les  honoroii  de  telle  façon,  que  bien  fimuent  elle 
ne  vouloir  parler  à eux  qu'ils  nefujfent  couuerts.  le  fçey  ce  que  j'en  doit  dire, 
car  parlant  à elle  vne  fins,  elle  me  fit  ce  me  fine  honneur,  û*  me  prejfa  tir  me 
commanda  de  telle  façon,  queie  fits  contraintdeluydire, Madame  iecroisque 
ne  me  tenei^  pour  François , tT  que  j’ignore  ce  que  vous  efies  Cr  le  grade  le 

rang  que  vous  leneg , en  vous  honorant  comme  il  m'appartient.  Et  jamais  ne 
parloiti  eux  ajfije , mats  debout:  (>r  aua^s  moyennement  principaux  que  fajj 
veu  parler  à elle,  elle  les  prejfoit  tant  quelle  les  faifois  ajfeoir  auprès  delle. 
Bref  on  ne  fiauroii  jamais  tant  dire  de  lien  de  cette  Princejje  comme  il  y en  a 
eu , tÿ>  faudrait  vn  plus  braue  eferiuatn  qui  entreprit  fis  vertus,  0-  autre  qui 
mçy. 

le  denrois  efire  dans  le  mefme  fentinient  de  ce  Gentilhomme, 
dans  vne  pareille  entreprife , & ie  ferois  obligé  de  m’abllenir  d’vn 
fi  grand  fujeti  s’iln'efioit  important  à là  mémoire  de  la  jullifier  de 
la  tache  d’herefie , qui  m'a  engagé  dans  ce  Chapitre  à propos  de 
Ce  que  dit  le  fieur de Cafielnau  qu'on creyoit  quelle  & la  Duchef- 
fe  d'Vzéz  auoient  donné  quelqu’imprellîon  des  nouuelles  opinion* 
à la  Reine  Catherine,  fl  eft  tres-vray  quelle  fe  laifi'a  perfuader  vn 
long  temps  6c  qu  elle  fut  dans  le  mefnie  péril  des  autres  Doéfet, 
par  le  commerce  quelle  eut  auec  quelques  fçauans  prefomptueux. 
qui  fe  trôuuerent  au  nombre  de  ceux  qui  l’approchoient , Car  ellé 
les  voulut  tous  cônnoiftre  6c  j’ay  apperceu  par  diuerfcs  difeourt 
fur  toutes  fortes  de  fciences  qu’on  luy  drefla  par  fes  ordres , qu'elle 
foui&oit  qu'on  luy  patlaft  en  toutes  langues  en  faucui  de  la  RcU- 
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gion  prétendue  reformée,  & mefme  il  s’en  fit  vn  par  vr»  Aftrolo- 
gue  judiciaire  qui  donne  l'horolcope  de  la  Catholique  , 8e  qui 
predifoit  fà  ruine,  celle  du  (àinâ  Siégé  8e  celle  de  l'Empire  d'Alle. 
magne  par  des  confeqcences  tirées  des  mefmes  alpeâs  8e  des  mef- 
mes  influences  des  Ailres  qui  auoienc  dominé  à la  (ûbuerfion  des 
anciennes  Monarchies  8e  des  grandes  Républiques.  Ce  difeours 
efi  de  rani;64.  8e jun^ues  alors  véritablement  elle  fut  fufpdâe  d'a- 
uoir  porté  Ci  curiofîte  trop  auant-,  mais  quoy  que  les  Huguenots 
ayent  pû  dire , elle  n'a  jamais  fait  profefiion  de  leur  erreur , elle  ne 
la  point  protégée  dans  fes  Efiats,  8e  a toufiours  vefeu  dans  la  do- 
ârine  Ortodoze  julques  au  if.  de  Septembre  1574.  qu'elle  mourut 
à Turin  où  ellefiit  inhumée  danslEglife  de  faint  lean. 

On  peut  dire  de  cette  grande  Princeflfe  qu'elle  n’eut  pas  vn 
moindre  partage  en  France  que  le  Roy  Henry  fécond  fon  frere, 
puis  qu’elle  régna  fur  tous  les  efprits,  & qu’elle  fe.loûmit  les  coeurs 
de  tous  les  peuples  ; qui  dans  l’admiration  de  Tes  ezcellentes  ver- 
tus luy  donnèrent  le  nom  de  la  Marguerite , ou  de  la  Perle,  Sc  de 
la  Minerue  Franfoife,  lamais  nom  ne  fut  chanté  auec  tant  d’ap- 
plaudiflement  & (îpeu  d’cnuie,ienedispa$  par  des  Mules folaflres 
& burlefques  ny  par  ces  Poëtes  mendians  qu’on  peut  comparer  à 
des  Vielleurs  qui  joiient  à toutes  les  portes  ^ mais  par  les  plus  illu- 
(1res  perfonnageS  de  fon  temps , tel  qu'vn  Michel  de  rHofpital; 
auquel  là  recommandation  valut  la  charge  de  Chancelier  de  Fran- 
ce, laquelle  il  a voulu  reconnoillre  de  la  generolîté  de  cette  Dame 
dans  les  ouurages  qu’il  a lailTcz  au  Public.  Il  l’a  payée  d’vnb  mo- 
noye  qui  n’eR  point  fujette  au  poids  8e  à la  vilité  de  la  matière, 
qui  n’emprunte  point  fon  prix  de  l’opinion  des  hommes , qui  n'ell 
plus  capable  de  commerce , 8e  qui  n’ell  point  tranfmillible , maii 

3ui  couronne  la  réputation  des  grands  qui  vfent  héroïquement 
e leur  crédit  8e  qui  brille  éternellement  autour  de  leur  mémoire. 
C’elloit  toute  la  joye  de  cette  Princeflfe  de  trouuer  vne  occalîon 
de  fiiire  la  fortune  d’vn  homme  de  lettres , 8e  comme  tous  les 
vermeux  prennent  part  en  vn  bien*lait  bien  dilpenfé,  il  n’y  eut 
que  certains  Politiques  qui  trouuerent  à redire  quelle  fiiR  H chè- 
rement mariée.  Tous  les  autres  furent  bien  ailes  qu’elle  empor- 
tait auec  foy  vne  rccompenfe  qui  full  du  prix  de  ibn  mérité , 8c 
qu’on  luy  donnall  en  dot  les  Ellats  qu’on  auoit  pris  fur  lôn  mary: 
& là  prudence  fut  encore  loüée,  d’auoir  conquis  depuis  par  fon 
adrelTe  , les  places  qui  refloient  à rendre  8c  que  les  Commiflfai- 
res  du  Roy  ne  purent  delfendre  contre  fa  douce  manière  de  fou- 
leuer  innocemment  les  coeurs , 8c  de  forcer  les  places  les  plus  im- 
prenables; 

. Le  lîeur  de  Brantolme  dit  quelle  auoit  conçeu  de  l’ellime  pour 
le  Duc  de  Sauoye  Emanuël  Philbert  dés  l’cntteueuë  du  Roy  François 
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fon  pere  auec  le  Pape  Paul  III.  à Nice , où  elle  le  vid  & ce  fut  dans 
la  penfe'e  de  i'cpourervn  jour,  nonobilanc  qu’il  fût  ddpoüillcde  tous 
fcs  biens , qu'elle  répondit  au  Roy  Henry  Ton  frere  qui  la  vouloit 
marier  au  Duc  de  Vendofnie  depuis  Roy  de  Nauarre , quelle  n'd» 
pouferoit  jamais  vn  Prince  Ton  fujet.  C'ell  que  Dieu  qui  ne  permet 
les  guerres  que  pour  la  punition  des  peuples,  ne  vouloit  pas  qu’il 
en  arriuad  aucune  fubuerlîon  d’EIIat,& qu’il  gardoit cette Princed 
fc  pour  gage  de  la  Paix  des  Couronnes  Catholiques  & pour  moyen 
de  la  rellitution  de  la  Sauoye  j qui  luy  eft  obligée  de  fon  reffablif- 
fement , & qui  doit  reuerer  comme  le  flmbole  de  fon  falut , la  deuife 
quelle  fe  compofa  elle  meCme  de  deux  Serpens  entortillez  autour 
d'vne  branche  d'Oliucauec  cemot  ,remm SapientU  cujhsi  car  elle  ne 
garda  pas  feulement  Tes  Effats,  mais  elle  les  accreut  par  fa  làge  con- 
duite. le  ne  fçaurois  terminer  fôn  éloge  fans  remarquer  dans  vne 
occafion  fi  fauorable  que  la  Sauoye  nous  efl  auiourdhuy  obligée 
d'vne  Princeffe  qui  n’a  pas  moins  mérité  de  fà  reconnoi(fance;puis 
qu'elle  fe  peut  vanter  de  la  mefme  prudence  & delà  mefme  gran- 
deur d'Ame  de  noffre  Marguerite , d'auoir  fait  de  plus  grandes  cho- 
fes  dans  la  necefhté  où  les  armes  l’ont  contrainte,  & d’auoir  coi> 
ferué  fes  conquefles  au  dedans  des  Eflats  de  fon  fils  auec  vne  douceur 
& vne  cicmence  qui  ont  conuerty  la  Rébellion  en  fidelité , & les 
ruines  de  la  guerre  en  vne  abondance  de  biens  & de  bon  heur  pour 
les  peuples  qu'elle  gouuerne.  En  mefme  temps  qu’elleaccroifl  leurs 
limites  par  fes  viéIoires,elle  fait  trauaillerà  l’Hiftoire  généalogique 
des  Ducs  de  Sauoye,  & c’efl  tout  dire  pour  bien  louer  fôn  choix  & 
le  mérité  de  l’ouur^e,  qui  eft  à prefent  fous  la  preffe , d’en  nomii 
mer  l’Autheur , le  fieur  de  Guichenon , qui  a cy-deuant  illuflré  la 
Brcffi;  fa  Patrie  d’vn  fl  excellent  Recueil  de  fes  antiquitez  & de  l’Hi- 
floire  de  fes  anciens  Seigneurs  & de  toute  la  Noblcffe  de  cette  Pro- 
uincc,  Si  cette  Princeffe  n’cfloit  fille  du  grand  Henry  IV.  j’aurois 
honte  pour  noflre  Nation  de  dire  quelle  luy  a témoigné  dans  le 
cours  de  cette  entreprife  par  les  honneurs  qu'il  en  a receu,  que  les 
coeurs  des  Souucrains  ne  fe  mefurent  point  félon  l’eftenduë  de  leurs 
Ellats , & que  la  condition  d’Hifloriographe  de  Sauoye  efl  auiour- 
dhuy la  plus  gloricufe  & la  plus  heureufe  du  monde.  ' 
Marguerite  de  France  fut  mariée  à quarante  fix  ans , & comme  fon 
sage  fembloit  trop  auancé  pour  croire  quelle  eût  des  enfans;  on 
creut  que  le  bruit  de  fà  grofTeffe  eftoitvne  rufe  pour  obliger  le  Roy 
à luy  remettre  dau^nt  plus  volontiers  les  places  qu’il  detcncit.  'C’cft 
pourqaoy  le  fleur  Huxaut  de  Bois  taillé,-  Ambaffadeuf  à V enîfe,  man- 
de en  vae  lettre  du  1.7.  luilleti'^Si.  à Bernardin  Bochetel  Eucfqiïe  de 
Rennes , Ambaifadeur  de  France  en  Allemagne , ton  dit  qne  Jlj/adamt 
de  Snt^e  eflgroffe , néù  i*  «U Je  fait  ad  aliquid:  €e  bruit  fc  rrour 

uavray  par  la  naillàttce  de  Charles  Emanuëlayeul  du  Duc  de  Sauoye 
qui  règne  à prefent.  Delà 
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DE  LA  DVCHES  SE  D'VZE'l. 

La  Dvchesse  d'Vzez  de  laquelle  parle  le  fleur  de  CafteU 
nau , cft  celle  dont  il  eft  fait  mention  au  libelle  bu  placart  in- 
titule Régime  de  Tancé  que  j'ay  rapporté  en  l'Lloge  du  Chancelier 
de  rHofpital  page  ;i3.  de  ces  Additions  , qui  confirme  ce  que  dit 
ledit  fieur  de  Cafielnau  , qu’on -la  foupçonna  de  vouloir  attirer  la 
Reine  Catherine  à l'herefie.  Elle  s’appclloic  Françoife  de  Clermont, 
& fut  fille  de  Bernardin  Vicomte  de  Tallard  & d’Anne  de  Huflbn 
de  Tonnerre.  Ce  fut  vne  Dame  trcs-fpirituclle  & particulièrement  ‘ 
doUée  de  toutes  les  qualitez  neceiTaircs  à la  Cour,  où  elle  fe  ren- 
dit Maiflrefie  de  toutes  forces  d'intrigues  & feruic  principalement 
beaucoup  au  party  de  la  Religion-,  quelle  profelTa  hautement,  & 
moins  par  zeleque  par  inccrelt  d’ellre  confideree,  comme  elle  fut, 
de  i'vne  & de  l'autre  part.  La  Reine  Catherine  l’employoic  fous 
main  dans  les  beibins  qu’elle  auoit  de  s’aifeurer  des  Huguenots 
quand  elle  craignoit  d’ellre  prelTée  d’ailleurs  , & laiflbic  échapper 
à delTein  des  fecrets  quelle  ((auoic  bien  quelle  recueilleroic  pour 
en  faire  Ton  profit  : & elle  de  Ton  codé  luy  donnciic  de  bons  auis. 
Enfin  toutes  deux  elloienc  d’intelligence  pour  s’ehtre-maintenir 
auec  liberté  de  fe  tromper  quand  elles  pouuoienc  en  faueur  du 
party  qu’elles  cenoienc , & de  là  parc  elle  en  vfa  toulîours  fort  bien 
en  ce  qui  couchoit  les  incereds  de  la  perfonne  de  la  Reine.  Au 
rede  elle  fe  difpenfa  des  apparences  fcrupüleulès  que  les  Minidreà 
defîroienr  en  toutes  les  Dames  du  petit  Troupeau  pour  donner 
bonne  odeur  à leur  reforme  , & fe  conferua  vne  liberté  toute  en- 
tière de  viureà  fa  mode  & d’edendre  feS  inclinations  fur  les  Catho- 
liques ou  Huguenots  comme  il  luy  plaifoir.  Il  ed  parlé  d’elle  dans 
la  vie  du  MarefchaldeTauannes,  Scie  remarque  encore  en  diuers 
manuferits  du  temps,  qu’entre  autres  gentillelTes  d'efpritelle  auoit 
de  bons  mots  & de  belles  reparties.  Elle  auoit  efpoule  première- 
ment François  S.  du  Bellay , Sc  après  là  mort  elle  fe  remaria  auec 
Antoine  Comte  de  Ctuflol  premier  Duc  d’Vzez  ; duquel  n’ayant 
point  d’enfans.,  elle  fit  le  mariage  de  Françoife  deClermont  là  Niece 
auec  lacques  Comte  de  CrufToI  Ton  frere  Sc  prefomptif  heritier,  du^ 
quel  clic  eut  le  feu  Duc  d’Vzez  mort  cette  année  1637. 
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CHAPITRE  QJATRIE'ME. 

Du  Colloqut  de  PoiJ][ÿ. 

i L y 4 plufieurs  ttaicrez  de  çc  Colloque  qui  inftruirent 
I aHcz  de  ce  qui  s'y  pafla.  C'ell  pourquoy  ie  ne  m'arrcAc- 
. llcray  point  à en  donner  l’hilloire  tout  au  long,  mais 

^ feulement  quelques  particularité*  qu’il  importe  de  fça- 

uoir,  aucc  les  aâes  qui  lèruent  à prouuer  les  defleins  de  Catherine 
de  Medicis  au  fujet  de  cette  affemblde.  Cette  Reine  n'ayant  rien 
plus  à CŒur  que  de  fe  conferuer  dans  Ibn  authorité,  ne  craignit  pas 
fansraifon  que  le  Roy  de  Nauarre  qui  y auoit  droit  & qui  s'éïoignoic 
du  party  Huguenot  qu'il  auoit  auparauant  protège , ne  s'aidall  de 
celuy  des  Catholiques  pour  trauerfer  fà  Regence.  Cela  l'obligea  de 
rcceuoir  les  oftresque  l'AdmiraldeChalbllonluy  fit  de  (on (ctuice, 
Sc  de  lier  vnc  intelligence  aucc  luy  & aucc  ceux  de  (à  faâion  , qui 
rappriuoiferent  infendblemenc  à leur  Religion , de  (bite  que  la 
Duchelfc  de  Montpenlîcr  & la  Dame  d Vze'a  ne  defefpercrcnc 
pas  de  l’y  attirera  force  de  railôns,  d'exemples,  ôcd’intcrefts  de  Po- 
litique} car  parmalheurilcnfaut  a(Taifonncr  tous  les  confeils  qu’on 
veut  donner  aux  Princes,  (ion  les  veut  mettre  engouft,  &;  c'elf  vnc 
fauITe  pour  eux  à digérer  (ans  péril  les  chofes  les  plus  venimeufes, 
comme  fut  cette  propollcion  d vn  Colloque , qu'on  luy  6t  (bus  va 
prétexte  en  apparence  tres-fpccieux,maisen  veritd  pour  la  (ûrpren- 
dre  & pour  tendre  va  piege  à (à  prudence, à & Religion  & à (are* 
putacion  tout  enfemblc,&  pour  l'obliger  à maintenir  à bonekient 
ce  qu’elle  auioU  fait  par  ignorance. 

Apres  luy  auoir  fait  croire  qu’il  n'y  auoit  rien  plus  facile  que  die 
coAuenir  des  dilFercns  de  la  Religion  (ion  en  venoic  à voe  Confe. 
rence  , elle  (èntit  chatouiller  (bn  ame  du  deCi  d’vne  (t  grande 
aûion  , qui  nous  épargneroic  tous  les  (bins  qu'on  anoit  employé 
juiques  alors  à la  pourluite  d’vn  Concile  (i  mal-ailé  à obtenir,  qui 
luy  concilieroic  les  deux  partys , 6c  qui  Kiy  acquerroit  vne  c(lime 
qui  auoit  manque  à la  gloire  des  Empereurs  & desRoys,  & au  bon- 
heur de  tant  de  Papes:  enfin  qui  appaiferoit  tous  les  troubles  de 
ce  Royaume  , & qui  le  remettroit  en  (a  première  fplendcur.  On 
luy  demanda  encore  vne  chofe  qu’elle  accorda  , c'efi  que  le  Pape 
n'en  entendifl  point  parler  parce  qu’il  luy  en  porteroit  cnuie;mais 
comme  en  effet  il  commençoit  à le  déifier  d'elle , 6c  comme  pour 
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ce  fujet  il  fc  haftoit  d’chuoycr  en  France  pour  Légat  le  Cardinal  de 
Ferrare,  elle  le  voulut  preuenir  afin  qu'il  ne  pût  rompre  le  Colloque, 
& que  toutes  chofes  fuflent  tcrminc'es,  s'il  elloit  poflible, quand  iî 
arriueroit.  Elle  conduidt  cette  cntreprife  auec  ardeur  &auecadrcflc 
pour  donner  bonne  imprellion  de  ton  deffein  à tous  les  Princes) 
mais  parce  que  le  Pape  ne  pouuoit  gouller  la  chofe  , elle  fe  rcfolui 
de  luy  en  oller  toute  forte  de  connoiflance  & fit  dctrouffer  fur  les 
frontières  d'Italie  par  le  moyen  des  Gouuerneun  des  places  de  Pié- 
mont quelle  auoit  à là  deuotion , tous  les  Courriers  qui  alloicnt  à 
Rome,  & arreller  toutes  les  lettres  de  nouuelles.  Le  Pape  fit  grand 
bruit,  mais  il  n'en  fiit  autre  chofe  j & elle  mefme  fit  mine  de  vou- 
loir faire  faire  le  procez  aux  coupables.  LePere  lacob  de  S.  Charles 
à qui  j'ay  l'obligation  de  plulîeurs  bons  mémoires  , m'a  dit  auoir 
veu  tous  les  originaux  de  cette  intrigue,  & cela  s'accorde  auec  cet- 
te lettre  du  Cardinal  de  la  Bourdaizierc  ài'Euefque  de  Rennes. 

MOnsibvr,  cttte-cy  uceufir»  U réception  de  la  vojlre  du  /.  « la- 
quelle ie  ne  vty  rien  k répondre , encore  moins  k vaut  dire  de 
nouueau  des  chofis  de  deçà  -,  où  les  Prélats  commencent  k s'acheminer  k Tren- 
te. Le  voyage  du  Pape  k Boulogne  raâmrcy  depuis  jufques  a Perufe,  maitr- 
tertant  je  refioidit  i de  ferte  qnH  Jimhle  que  ce  ne  fira  pour  cette  années  k 
taufe  des  affaires  qui  fe  prefentent,  & mtjme  de  ta  venue  d’vn  qu'on  at- 
tend içy  dtEJjiagne,  auec, ce  dit-on,  la  recompei^  de  Paliiano , (<r  autres  né- 
goces concernans  le  hten  des  Neueux  de  Jà  Sainteté,  qui  neftgueres  contente 
de  ce  que  deux  Courriers  ont  efié  foüilles(^  k Turin , leurs  lettres  ouuertes 
& ainfi  enuoyées  pardeçk , fors  que  celles  dujdonà  de  France-,  qui  ne  compa- 
roiffent  point , combien  que  par  d autres  elles  foient  accujees  : (‘j'fidtfent  les 
Secrétaires  que  tvne  des  dépejehes  fi  faifiit  aux  dépens  de  fa  Sainteté , qui 
trouue  cette  façon  fort  ejhange.  ^uant  k mty , ie  ne  voy  point  le  fait  fi  cuit 
que  j en  pniffe  juger,  le  me  recommande  tres-affeélueufèment  k vofire  bonne 
grâce  -,  priant  Dieu,  Monfieur, qu'il  vous  doint  trts-longue  & bonne  vie.  De 
Rome  ce  z}.  Aoufi  ( tjft.  ) 

Voftre  plus  affeûionné  frere  dt  leur 
amy  Ph.  C.  delaBoudaifiere. 

Le  Pape  ne  craigiioit  pas  fans  fujet  que  la  France  ne  luy  échapaft; 
car  toutes  les  refolutions  qu’on  prenoit  touchant  la  nouucile  Reli- 
gion, elloicnt  contraires  à fes  intentions,  ou  auxinterelhdelaCour 
Romaine:  mais  fi  le  Concile  national  ne  luy  plaifoit  point,  cette 
conférence  prefqu’aullî-tofi  refoluë  à fon  defaut,  pour  valoir  mef- 
me effet,  luy  fiit  encore  moins  agréable.  C’eft  ce  qui  fit  tant  précipiter 
la  chofe  par  les  Huguenots  qui  s’en  promettoient  beaucoup , quand 
ils  n’auroient  eu  que  le  feul  auantage  de  mettre  la  vérité  de  U 
Religion  en  compromis,  Sc  quand  ils  auroient  moins  elj)cté  du 
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grand  fçauoir  de  leurs  Do&eurs  5 contre  lefqueU  ils  ne  Croyoient 
pas  que  nous  euifions  aucun  Théologien  qui  put  tenir.  Comme  de 
vray  on  n’en  trouua  gueres  que  ce  qu’il  en  falut  pour  remporter 
l’honneur  d'vn  combat  temeraitement  entrepris, & dont  Beze  s’at- 
tribua la  viâoire  pour  auoir  eu  toute  libertd  de  blafphemer.  D’abord 
la  Reine  Catherine  releua  ce  deflein  du  Colloque  , fous  le  nom 
d’affcmblde  des  Prélats  pour  conférer  des  chofes  de  la  Religion  & 
préparer  les  matières  qu’on  auroit  à propofer  au  Concile  pour  les 
interefts  de  l’Eglife  Gallicane:  & voicy  vne lettre  en  chifre  d’elle  à 
Bernardin  Bochetel  Euefque  de  Rennes  Ambafladeur  en  Allema- 
gne  pour  y préparer  l'Empereur. 

MOnsibvr  de  Rennes  , far  les  Jeux  lettres  que  niAuet. 

efirites  des  tS.  & îj.  du  mois  , fay  l'eu  que  f Empereur 
ejhit  encore  attendant  U réponfe  des  Eleûeurs  CathoLques  fur  le  fait  du 
Concile,Cr  du  Pape  , fur  ce  quil  luy  a fait  entendre  du  fuccex  de  la  Diettt 
de  Namhourg:  qui  efl  caufe  que  par  voflites  deux  dépejAes  vous  ne  m‘aue:(_ 
pii  riens  mander  pour  le  regard  dudit  Conàle  ; tut  f ‘vn  merueiüeux  regret 
de  voir  vne  fi  grande  longueur  irrejolution , û*  qtet  cependant  fies  cfxfit 
qui  par  la  dmerfité  des  opinions  qui  regmt  auiourdhuy  eu  la  Religion,  fi 
fins  altérées  ,fe  voifent  empirant  de  jour  à autre  ; fÿ*  mefinement  en  ce  Royaux 
me , auquel  ie  crains  de  voir  auenir  quelque  fubuerfion  pour  la  multitude  des 
fidiiions  qui  fe  font  fouuent  en  diuers  endroits  d'iceluy,  à caufe  de  ladite  Re^ 
ligion.  Et  pour  ce  efiant  contrainte  d’y  donner  tordre  la  prouifion  que  t mf 
portance  de  la  chofi  requiert  necejfairement , fqy  auisé  auec  mon  frere  le  Roy 
de  Nauarre  gy  par  tauis  des  autres  Princes  du fiug&gens  duCenfeil  Pri-' 
uéduRoy  Monfieur  mon  fils,  apres  auoir  tente  diuers  moyens  , vne  fois  de 
rigueur  (y  de  fiuerité , gy  t autre fou  de  douceur  (y  clemence  , qu  il  ne  refit 
autre  meilleur  expédient,  que  d'ajfimbler  vn  bon  nombre  des  plus  grands  ,di- 
gies  (y  vertueux  perfonnages  de  «dit  Rtyaume  , gy  des  plus  recommandes^^ 
en  fiauoir  gy  finurité  de  vie  ; pour  prendre  auis  dieux  de  ce  qui  fe  deura. 
faire  au  fait  de  ladite  Religion  : afin  qu'attendant  tajjèmblee  dudit  Concile 
general,  qui  efi  « que  ie  defire  de  tout  mon  ceur,lon  ait  moyen  de  contenir 
toutes  chofis  en  repos,  gy  en  [vnion  gy  tranquilite  qui  efi  requfi pour  la 
confiruation  de  «t  Efiat.  Ayant  confidere  qu  en  faifant  ladite  affenwlee  , ie 
ne  fais  chofe  qui  ne  fait  plufque  necejfaire , gyqui  ne  doiueefire  efiimée  bonne 
gy  fainte,de  qui  queafiit  qui  en  voudra  parler  gyju^  fims  pafiien  : car 
fi  ledit  Concile  general  fe  tient  comme  f efiere , j aurayfait  canfidter  gy  con^ 
rer  en  vne  vertueufe  Compagnie,  comme  il  efi  plufque  raifimnabie,  « que  ton 
aura  à propofer  audit  Concile  de  la  part  de  t Eglife  Gallicane , peur  la  refor- 
mation de  ce  qui  fe  trouueray  deuoir  efire  corrigé  gy  r habillé < gypar  ce  miyen 
auray  dautant  auancé  la  dépefehe  qu’il  fera  befôin  Jl en  faire  aux  Euefques 
gy  Prélats  de  a Royaume  qui  auront  à fe  trouuer  audit  Concile  pour  la  te- 
nuêdiceluy. 
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JuJJi  fi  U Oireftientt,  que  Dieu  ne  vueille  cïr  qui  finit  bien  à mon  plus 
^and  regret,  fi  treuue  fi  infortunée  que  de  n’auoir  point  ledit  Concile . il  fau- 
dra bien , défaillant  ce  remede fi  defiré (sr  falutaire , que  nous  nous  feruions  de 
. l'auis  de  ladite  ajfemblée;  pour  arrefter  ce  qui  louchera  la  refhrmationdesEglifis 
de  ce  Royaume,  afin  depouruoir  à t entière  pacification  des  troubles, gs>vnioH 
de  ce  peuple  en  vne  mefme  Religion.  Car  de  le  penfir  tenir  en  obeyjfance 
concorde  pendant  que  les  ejjirits  firent  ainfi  agite^,  & occupe^,  de  diuerfitez 
d opinions  Cr  de  dochrines,  il  ny  a pas  homme  en  ce  monde  qui  ne  le  jugsim- 
pofiible:  & ie  rejfens  de  trop  prête,  te  mal  (sr  le  péril  qui  en  dépendent,  pour 
le  laijfer  fi  long-temps  fans  remede  (p-  proufion. 

le  vous  enuoye  le  double  de  ta  lettre  que  te  Riy  mondit  fieur  (sr  fils  en 
eferit  aux  Euefques  de  cedtt  Royaume  , Cours  de  Parlement  (sr  fieges  Prefi- 
diaux;  afin  que  fi  dauanture  ton  la  voulait  calomnier  au  lieu  où  vous  efles, 
la  puijfie:(  montrer  à t Empereur  mon  bon  frere  , (sP  par  tout  où  befiin  fera. 
M’ajJ'eurant  que  vous  fiaurex,  bien  les  rendre  fi  capables  des  jufles  caufis, 
raifins  (y  occafions  qui  nous  meuuent  plus  à faire  ladite  ajfemblée , quel  ny 
aura  homme,  qui  au  lieu  de  la  blajmer  ne  fiit  contraint  de  la  louer  gran- 
dement. Sluant  à ce  que  le  Nonce  du  Pape  refident  pardeça  a eferit  au  Car- 
dinal Oxius,  de  tacaptation  de  la  Bulle  du  Concile,  il  ny  a efté  fait  ny  dit 
autre  chofi  que  ce  que  vous  auex  fieu  par  ce  qui  vous  en  a efté  mandé  par 
ps-deuant.  l'ay  veu  par  vojdites  lettres  t auis  que  vous  me  donner  des  parti- 
cularitex  qui  s'oftrentau  lieu  où  vous  ç(?«,  & mejmement  de  la  cejfion  que 
ledit  Empereur  veut  faire  de  Jà  Couronne  de  Hongie  en  faueur  du  Ray  de 
Bohême  t (y  penfi  bien  puis  quily  a fùccedé  comme  héréditaire  , qu'il  luy 
fera  aisé  et  en  venir  à bout  ainfi  qu'il  prétend.  Si  vous  pouuex  fiauoir  ce  qui 
a efté  traitté  (sr  refidu  en  l' ajfemblée  de  Brunfvich  , vous  fereg,  firuice  au 
Roy  mon  •'</  fieur  (sr  fils , (y'  a mey , de  nous  en  auertir  ; comme  aujfi  de  tou- 
tes autres  occurrences  que  vous  en  connoiftrex  digtes , ainfi  que  vous  aue^fait 
jufques  içy  fort  foigneuftment:  Priant  Dieu  Monfieur  de  Rennes  qu’il  vous 
ait  en  fa  fainte  garde.  Eferit  à Fontainebleau  le  ai.  jour  ifjduril  tffi.  apres 
Pajques. 

Cette  lettre  eftant  ja  faite  (sr  prefte  à fermer,  nous  auons  receu  la  vojhe 
du  premier  de  ce  mois  , par  laquelle  vous  nous  eficriuex  que  [Empereur  Jéra 
pour  fi  refiudre  jur  le  fait  du  Conàle , fi  tofi  que  la  réponfe  du  Pape  luy  jêra 
arriueei  fins  attendre  celle  des  Elefleurs  Catholiques  , de  laquelle  l'an  auoit- 
toufiours  eftimé  que  fadite  refilution  deut  dépendre  pluftoft  que  d autre  endroit. 
St  ainfi  eft , vous  aureg  mtyen  de  nous  éclaircir  bien-toft  de  ce  que  nous  en 
deuons  ejfierer  ; car  fa  Sainteté  ne  peut  plus  gieres  tarder  i luy  enuoyer  faditt 
réponfi  ! (y^  fimble  par  les  dépefehes  que  ton  nous  a faites  de  Rome  , quelle 
Jôit  deliberee  de  hafter  la  tenue  dudit  Concile  (sr  dy  faire  tout  ce  qui  Jera  de- 
fin  office  (sr  deuoir.  Rejle  den  voir  les  efits,  qui  ne  Jera  jamais  fi  loft  que  ie 
le  defire  pour  le  ken  general  (y  vniuetfil  de  la  Chrejhenté.  CathsRIKE* 
(srplusbas,  Bovrdin. 


^ * 

ei  /,  tesa  al 
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AVTRE  LETTRE  DE  LA  REYNE  A L'EVEsQyÉ 
de  Rennes. 

% A ^Omsikvr  DK  Rennes, -uiw/fffrM //. ai. cjj*  2^. 

i V I m'ont  (fit  rendues  ifuafi  en  mefme  temfs , par  où  f ay  J^eu  Us  propos 
que  Vous  a tenus  [Empereur t des  auis  quil  4 de  ce  qui  je  remue  pardeçà , au 
fait  de  la  Religion  ; dequoy  encore  m'aues(_  ejerit  du  //.  dudit  mois , par  vue 
lettre  que  m'en  a baillé  l'Amhajfadeur  ( d'Efpagne  ) Chantonné,  qui  ejliey: 
qui  font  toutes  pUines  de  la  crainte  quil  dit  auoir,  que  tajfemhlée  des  Prélats 
qui  ejl  de  prefent  à Potjjÿ , ne  foit  pour  faire  quelque  preiudice  au  Concile  ge~ 
neral,  Cf  pour  innouer  chojè  qui  pourroit  inuertir  ou  altérer  aucunement  le 
train  (T  cours  d'iceluy.  Surquey  ie  luy  ay  fait  réponfe  par  le  mefme  jimbajfa- 
deur,  isr  auery , comme  vous  luy  pourre:^  encore  dire,  que  ladite  jijfemhlée 
nef  que  pour  mieux  préparer  lefdits  Prélats  audit  Concile-,  afin  que  par  vne 
generalle  communication , ilspuijjènt  faire  éleilion  de  ceux  d'entreux  qui  fe- 
ront plus  propres  Cf  dignes  de  sy  trouuer.  bien  pourroient-ils , eux  qui 
voyent  le  mal  que  nous  fentons  de  ces  diuifions  Cf  troubles  dont  ce  Royaume 
ejl  affligé , auijer,fi  cependant  il  y auroit  moyen  d'y  donner  quelque  allége- 
ment, attendant  ledit  Concile.  Et  toUt  fous  t authonté  de  nojhe  tres-faint  Pert 
le  Pape-,  qui  ri  ejl  pas  chojè  qui  doiue  amener  jôupfon  d'aucune  innouation  : mais 
ceux  qui  font  extrêmement  malades  font  excujix_  d[ appliquer  toutes  herbes  a U 
douleur  pour  tappaijèr,  quand  elle  ejl  importable,  attendant  le  bon  Médecin, 
que  f ejhme  deuoir  ejbe  vn  bon  Concile,  pour  vne  ji furteufeCf  dangereufe 
maladie;  dont  ceux  qui  la  jèntent  peuuent  parler  plus  hardiment,  Cf  y font 
les  plus  empefehe:^.  le  jçay  bien  dont  luy  viennent  tels  auts , ( du  Nonce  du 
Pape  & de  l'AmbafTadeur  Chantonay  ) aufflluy  touchay-je  vn  mot  par 
ma  lettre,  de  croire  aux  effets  Cf  *ux  propos  de  ceux  qui  ne  voyent  Cf»f 
connoijfent  bien  fouuent  que  la  fuperficie  des  affaires;  encore  qu'ils  faffentbien 
les  empefdjex_  tàqucy  ils  n'ont  pas  faute  de  gens  qui  les  poujfent,  f la  Maifbn 
de  Guife  luy  eftoit  lors  (ûfpeâe  , & fe  liguoic  auec  le  Roy  de  Na> 
uarre , ) car  ejlant  la  diuifion  en  ce  Royaume  telle  que  vous  la  ffaueg  , il  ne 
faut  pas  douter  qu’il  ny  ait  des  cerneaux  bien  bigarre^.,  Cf  qui  jèroient  bien 
aifes  dy  voir p'is,  qu'il  n’y  a , Dieu  mercy. 

Au  demourant  f ay  entendu  les  nouuelles  que  vous  m'ejeriuez  des  affaires 
de  delà,  Cf  de  la  dffofition  de  [Empereur ,jèmblablement  comme  les  chofis 
de  Honnie  je  moment  : Cf  ne  jçaurois  auoir  plus  de  plaifir , que  de  voir  que 
tout  luy  fuccede  ainfi  qu'il  deftre,  Cf  q>tt  ttous  continues(_  à me  tenir  ordinai- 
rement auertie  de  ce  que  vous  apprendre^.  §}mnt  à ce  qui  vous  ejl  deu  ,f  ay 
commandé  qu’il  vous  y jôit  fattsfait,Cf  fuis  bien  marrie  que  plujlofl  il  n’y  a 
tu  moyen  de  le  faire  : Priant  Dieu,  Monjieur  de  Rennes,  vous  auoir  en  fa 
jointe  digne  garde.  Ejerit  à fainél  Germain  enLaye  le  zj.jourdtAouji  i$6i. 
C AT  H B.KI  nu,  Cf  plus  bas.  De  l’Aveeshne. 

La  lettre  de  cette  Reine  à l’Empereur  donc  elle  fait  mention , eR 
imprimée  en  la  page  8;.  des  Mémoires  du  Concile  mis  an  jour  par  le 
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feu  fieur  du  Puy , duquel  ic  fuiuray  l’ordre , & la  maniéré  en  la  fuite 
de  ce  traitte  du  Colloque  de  PoilTy , en  rapportant  feulement  félon 
leur  date  les  lettres  manuferites  que  j’ay  recouure'  làns  y rien  ad- 
iouder.  le  commcnccray  par  celles  du  CeurHurautBois-taillc  Am- 
balTadeur  à V enife  au  meline  Euelque  de  Kennes , qui  font  voir  l’in- 
telligence du  Roy  de  Nauarce  auec  le  Pape , la  deffiance  qu'auoit  là 
Sainteté  des  delTeinsdela  Reine,  & le  fecret  de  la  légation  du  Car- 
dinal dcFetrate  en  France. 

MO  te  ne fu'u pM  honntment  entendre farvofire  lettre  du  ” 

de  ce  mou , ce  qui  vous  fuit  juger  les  auis  qui  ont  couru  cr  courent 
encore  icy  eftre  mal fondeg.  V ne  cboji  me  retient  défaire  pareil  jugemeut,  cejl 
queflant  venu  à Rome  D.  Pedro  d'adWretEuefque  de  Cominge  ( tiis  naturel 
deiean  d’AlbrecRoy  & pere de leanne Reine  de  Huaiuie)  jdmhajfa- 
deuT  du  Rqg  de  Nauanr,apres  auotrprtfié  l’ob'eyjfartce  à fa  Sainteté  au  nom 
dé  fin  Maifire,il  a fut  tout  ce  qu'il  a pu  pour  perfuader , tant  au  Pape  qu'à 
tout  le  College , <ÿ*  femer  le  mefme  bruit  fit  auant , qu’il  a efté  catfie  fitd  du  ' 

voj/off  de  Ad.  le  Cardinal  de  Ferrare  ,fir  taffiurance  quA  lujt  a donné*  quitl 
firott  tres-bien  Vfu  & receu  de  ce  afté-làt  comme  ledit  fietar  Cardutal  m'a 
tfirit:  lequel  eft  parrg  de  Rame  le  a.  de  ce  mou , auec  vue  fuite  de  cinq  kfix  . 

cens  chenaux.  Cependant  le  Pape  cratnant  que  fans  attendre  fin  Légat,  on 
determinaft  quelque  dxfè  en  cette  jdjfembUe  nationale  , a fait  prier  te  Roy 
par  Ad.  de  Rambouillet,  de  remettre  ladite  uiffemblée  jafifues  à fa  venue , (ÿ> 
que  fur  tout  on  ne  touch.fi  à chqfi  qut  appartint  au  Conol*  general,  yom 
ju^reg  parla  que''e  efl fin  intention.  ïay  bien  opinion , quelque  dtofi  que 
chantent  les  lettres  de  ladite  conuocatton  , dont  ie  vous  ay  enuoyé  la  copier 
( imprimée  pageyj.  des  Mémoires  du  Concile,  ) qu'il  iy  traittera  d’au- 
tres thofis  que  c Hes  portées  par  bfiites  lettres , mefmement  que  nos  Seipieurs 
& tout  le Confetl  font maintertant  occupeg  auec laCottrde  Parlement  à pout^ 
uoAtà  la  muLitude  des  Requejies  quiontefié prefintées  au  Rpy  fir  ce  fait;  là 
où  il  s'efi  trouuè  dis  te,  à tfo».  qui  ont  pafié  procuration  pour  auouér  {Jr  fi 
joindre  auec  les  Reqneftes  > fiT*  ont  baillé  leurs  noms , qualiteg  & demeures  par 
efcrit.  Ce  qui  s'enfuiura  de  ce  jugement,  fera  de  telle  confiquenct  poids  qui 

fera  loy  pour  long-temps  ; mats  à efi  mal-aisé,  de  quel  coflé  qùd  pajfi,  qu'il 
ne  latffe  beaucoup  téhommes  mal-animeg.  l’eflime  aujfi  que  vous  ameg  fiem 
comment  à Paru  fini  arriueghuit  Doélenrs  Effiqrtols,  quetoU  dit  fanera-  * 

gf  de  dijjmter  fur  cetu  partie  (y'  prefier  le  collet  à tour  le  mande,  lemangeny 
ce  propos  pour  vous  atterrir  que  ces  jours  paffêg  ,fi  retronnant  JêptGaleres  en- 
tre Ad ejfine  gy  Lippari , qui  efloiem  pâmes  de  Sicile pour  aller  change  gens  en 
Rfiagne  , ont  efié  attirées  au  combat  par  trois  Galiotes  Tutquefques  qui  en 
auoient  dix  autres  cachées  prèg  de  là  ; où  par  firprifi  ont  tffé  mifirahlemem 
perdues,  fans  qu'il  fist  mort  vn  fiul  homme;  defquelles  il  y en  auoit  cinq  au 
Roy  Catholique,  (ÿ>  les  deux  autres  à Adonfteurde  Saueye.  Et  a efié  cette 
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frip  fake  p4r  les  Cotfiires  de  B^rbtrée,  cétr  de  lamée  H njf  a point  entoét 
de  nouuelle  quelle  fiit  entrée  en  Ponant , atns  efl  toufiours  cç  Mets  dedef»^ 
auec  vn  fmpçon  quelle  laijfe  i ces  Serveurs,  qui  awieroient  mieux  ce  votfü 
loing  que  préx.-  Si"  fft  *e  vent  puis  efcrire  maintenant;  où  apres 

m’ejhre  tres-humhlement  recommandé  à wfire  bonne  grâce,  ie  prier  agit  Créa- 
teur vous  donner,  Monjîeur,en  parfaite fanté,tres-longue  (y  ftes-heuret^evie. 
Deyenife  ce  i2.luilletsjii, 

Voftrc  tres-humblcreniiceàr,  ancien 
compagnon  & ailic  I.Hvravlt. 

MONS!EVlt.,yf  vous  promis  par  mes  demieres  de  vous  ejaire  de 
mon  voyage  de  Ferrare , là  où  Monfieur  le  Cardinal  m'auoit  inuité 
lequel  / ay  trouué  en  la  meilleure  volonté  qu'il  efl  paflible  d aller  en 
France  ; pour  y faire,  comme  il  dit , feulement  jèrmce  au  Roy  Cr  afin  Royau- 
me ,&  non  pomt  en  la  qualité  au  ily  efl  enuoyé  du  Pa^  ; auec  prottflations 
den'vfir  aucunement  de  fis  faculté:^,  ne  de  fin  authorite-,fnon  ainfi  Cf  pour 
tant  qu'il  Ity  fira  par  le  Confid  du  Roy  ordonné  : délibéré  de  s'accommoder 
auec  le  temps,  Cf  fi  Ion  trouue  qu'il  fiit  expédient,  attendant  le  Concile,  de 
faire  vn  reglement  en  France,  qu'il  y preflera  fin  confintement.  Bref  il  m'en 
a parlé  en  galant  homme , autant  qu'autre  que  i'aye  iamais  veu  venir  de  fin 
Pays,  yousen  efl'imerex_ce  que  vous  voudre:^,meds  te  croy  bien  qu'il  en  parle 
amfi  per  non  poter  far  adeiTo  di  manco.  ÿuoy  que  ce fiit,  ie  loué  pour 
le  moins  tTauoir  veu  qu'à  Rome  tandem  quamuis  lero  fapiant.  S'il  y a 
d’autre  drogue  méfiée  parmy  , comme  plufieurs  penfint , ie  rien  ey  rien  pu  fça- 
uoir.  Feflime  bien  qu'ayant  le  Pape  enueyé  vn  Miniflre  fi  entendu  Cfpratlic 
de  toutes  les  affaires  du  monde,  qu’il  luy  a par  mefine  moyen  donné  pouuoir 
de  cheminer  comme  il  verra  à teeil  ejlre  de  befioin  pour  le  mieux.  1 ay  receu, 
depuis  la  venue  du  Comte  de  Gaya^^o  t»  et  lieu,  vue eUpefihe  du  Rcy  dutS. 
de  ce  mois  de  luillet  ; par  laquelle  S.  M.  méfait  entendre  la  conclufion  du  Par- 
lement de  Paris  (l'Ediâde  luillet)  furie  fait  de  laReligion:  dontie%out 
enuoye  Cextraiél,qui  m'a  efté  bailleurs  mandé.  leprie  le  Créateur  quelle  fait 
caufe  de  nous  mettre  du  tout  en  repos,  comme  ie  voy  que  pour  cette  rafin  elle 
a eflé  faite.  Ce  que  ie  crains  efl,  qu’ayant  depuis  vn  an  vne  partie  du  peuple 
vefeu  en  liberté,  & ceux  qui  efioient  à Genève  eflé  receus  en  France,  ilfiit  mal- 
aisé d'executer  f intention  du  Roy  fans  nouueaux  troubles,  y ms  au 

demeurant  l'extraifl  des  nouuelles  demieres  de  Leuant.  Foubliois  a vous  dire, 
que  par  la  mefme  déptfdte  ie  France  S.  M.  m'efirit  quelle  fi  partait  de  Paris 
pour  aüer  à S.  Germain , Cf  de  là  tenir  t affemblée  des  Prélats  à Poi0  au  zo. 
dudit  mots  qui  fiera  l'endroit  où  apres  m'eflre  tres-humblement  recommande 
à voftre  bonne  grâce , Cfc.  comme  à la  precedente.  De  yen  fi  ce  a.  ioi& 
iAoufltjii.  Cft' 
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LETTRES  DV  SIEVR  DV  MORTrER.  AMBASSADEVR 
à Rome  audic  Eacfqüc  de  Rennes. 

MONSlEYR,jÿfrurj/vos  lemcsdit  fafé.  Ce  jourSmy  j içf 

receu  nowteUes  de  France  de  t ajjêmilée  -des  lEuefquts  à Feijjy  , qui 
ommenfa  it  . dernier  dudit  mon  J>a(iéi  où  le  Hoy  fè  trouua  au  commencement, 
la  Reine , le  Roy  de  Nauarre^  rousiet  Princes.  L'on  m'ifem  que  Jà  Majefté 
Tres-Clircflienne  excita  toute  «ttf  Compagnie  à povruoir  de  fi  bons  moyens 
qUe  le  peuple fufl  induit  à viure  en  vnion  &en  obeyjfiaace  de  b Eÿifi  Catho- 
lique , les  auertijfant  qu'il  ne  leur  donnerait  cortge  de  fi  départir  jufques  à ce 
qu'ils  y eujfint  donné  ordre.  M.  lé  Chancelier  juluit , (y  amplifia  ce  propos 
grandement.  ïentensque  leurs  premières  deliientibsss  ont  efit'  d'elire  trois  ÿ/r- 
fheuejques  ^ fix  Euefijues pour  Référendaires  des  Reque fies,  ely pour  omtrir 
les  difiutes,  ils  ont  aujfi  éteu  deux  Greffers.  Vous  fiaues^  que  cette  compa- 
giieota  intention  ny  lepouuoir  de  rien  decemerfitns  {authorisé  du  Si  Siégé; 
mais  c'efi  vn  grand  préparatif  pour  faire  concime  ty  arrefier  au  Concile  ge- 
neral beaucoup  de  enofis falutatres  four  ledit  Reffaume: fier  lequel  cependant 
le  peuple  prend  certaine  exauce  du  Concile  à menir  ,.tyfar  confirment  eft 
en  plus  de  repos.  Sa  Sainteté  frfi  Uifii  perfitader  enfin  ,■&  a aeqmefié  à tant 
de  bonnet  ratfons,  de  farte  quelle  n'a  maintenant  aucune  mauuaifi  opinion 
de  ladite  mngreration , ains  en  efkre  tout  bien,  fifiterequeles  autres  Princes 
en  feront  de  mefine  à fim  eteempîe.  Ces  nmtueUesfÔHt  eréunées  fi  bonnes  (ÿ* 
agréables  en  cette  Cour, nue  te  refie  a bien  peu  iefoidt,  tanFeÛe  efi  mainte- 
nant intentiue  fur  les  ajfaires  dudit  Rqyeanie.  Nous  naliSUs'rieis  de  nouuriiu 
d Efiiagse  t&nefçay  rien  pour  cette  heure  qui  fôit d'importance  i tttte  Itakt: 
partant  ie  ferqy-  fin  par  mes  bien-humbles  rteomAandtirions  d •vefire  bonne 
grâce  ; priant  Dieu , Monfieur , vous  confiruer  en  la  fienne  tres-fainte.  De 
Romecty.Aoufitygî,  ' 

-Vôftre  tiumbte  frété  & feluiteur 

A.  Gvillart. 

AvtK.B.' 

Mo  N s I E V R , /er  <i»K  que  jay  de  Fr  and  ^irchàrit  la  ‘Reli^n , dont 
vous  dites  auoir faute  ifimt , que  l ajf emblée  des  Eu^ues  commença 
r du  pafié,  iy  continue  tdus  les  jours.  'Tiff  lettres  Ua  Roy  du  ç.  de  m 
mois  qui  font  fy  de  la  faime  intention  qui  iémeiitdintrttemr  tette'éffimblée, 
à deux  fins  ; tvne  à ce  que  file  Ctsniile  genti-dl fi.  fait , cammefa  M.  ledefire 
(y  le  requiert,  ily  puiffe  enuoyervn  bon  nombre  d'Euefques  de  ladite  ajfet^- 
blée,  bien  infiruits  (y  informeo^  des  difiutes  quiy  aùrânt  tfié  tricihiefffims 
poinfls  qui  font  controuerfeoç_  entre  fin  peuple,  pour  tes  fai  té  tffoudtt  i/udit 
Concile-:  l'autre  efi  que  fi  dauanmre,  par  inconuenitnt , léiit  CottclUnefi 
pouuoit  entommencer,  ladite  affimhlie  pturuoye  de  remèdes  Catholiques , 
lefjueh  fi  puiffe  authorifer  par  a jS'  ^iegt  t pour  faire  viure  fondit  peuplé  en 
Vnion  ty  (oheorde-de'Religi^ , 'atttndMt~l?dit  Concile ^neral.He  vins  éiS- 
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uoje  U cofie  de  fEdiéf  délibéré  en  U Cour  de  Parlement,  Us  Princes j aff- 
fians  ; par  lequel  vous  verres^  U RegUment  qui  sohfirue  auiourdhuy  audit 
Royaume,  le  nay  point  réponjè  de  vous  touihant  vue  lettre  de  tEmpereur 
ejcrite  a la  Reine  du  3.  luin , dont  le  Pape  m‘a  montré  copie  ,quiaefté  jt^ 
parplufieurs  fupposée  contrefaite  : toutefois  depuis  f ay  veu  copie  cTautres 
lettres  de  fa  M.  Cefarée  qui  en  font  mention.  le  ftray  fn  par  mes  humbUs 
recommandations,  etc-  commedeuant.  DeRomecet3.  Aoufltjft. 

EXTRAICT  D’VNE  LETTRE  DE  lACC^ES  BOVRDIN 
S.  deVillaines,  Secrétaire  d'ERat,  audit  Eucique 
de  Rennes  Ton  Beau  frere. 

MOnsievk.  mon  fRERB,&C.  Sçachant  que  VOUS  prendre^,  i 
plaifir  de  Jfauoir  quelque  nouuelle  de  tajfemblée  des  Prélats  qui  fi 
tient  à Potfy , ie  vous  enuoye  vn  mémoire  des  poméis  qu'ils  y ontpropifn^ 
pour  la  re^mation  des  moeurs:  qui  efi  ce  quony  délibéré  traitter  tant pu- 
lement  fins  venir  au  fait  de  la  Ùodrtne,  où  ils  ne  veulent  toucher  non  plus 
qu’au  feu.  Toutefois  ily  a desPredicans  qui  infftent  fort  dejhe  otys  fir  leur 
Confejfon  de  fiy , qu’ils  tarent  baiBer  par  eferit;  dr  il fimble  que  U mala- 
die dont  efi  affii^  ce  panure  Royaume  requiert  que  l'on  pourueye  à ce  poinR- 
là  à bon  e fient.  La  Reine  (sr  beaucoup  de  Princes  dr  Seigneurs  du  Confit,  U 
défirent , a efié  baillé  fauf-conduit  aux  Predicanspour  venir  à ce  Colloque 
communication  i mou  fi  Meffieurs  les  Prélats feront  pour  s’y  accorder,  en  voiçy 
la  dificulté.  De  ce  que  le  temps  nous  en  apprendra  ,/ auriy  U fint  de  vous 
en  donner  auis  : (y"  cependant  apres  vous  aUoir  ajfeuré  du  bon  portement  de 
ma  femme  vofire  four , dr  de  vos  deux  petits  Neueux,  ie  me  recommanderay 
très- humblement  à vofire.  bonne  grâce,  en  priant  Dieu  qu’il  voue  doint. 

Monsievr  mon  FRERE  en  fonte  Volhc  très- humble  ftere 

bonne  tÿ'  longue  vie  de  S.  Germain  en  Lsyr  6c  reruiceur  B o v R 0 1 N. 

le  23.  Aoufi. 

Les  Eflatsfe  rajfcmbleront  en  ce  lieu  dedans  4.  ou  5.  jours,  pour  faire  ré- 
ponfi  au  Roy  fir  U fubuention  qu’ils  luy  veulent  faire  afin  de  le  retirer  des 
debtes  que  fin  fin  pere  luy  a laifié  fir  les  bras. 

EXTRAICT  D’VNE  LETTRE  DE  CLAVDE 
de  l'Aubefpinc  S.  de  Chafteau.neuf,  Secrétaire  d'Eûae 
audit  Eucfquc  de  Rennes  (on  Beau  frere. 

MO  N s IE  V R>  &c.  Les  nouueües  iiçy.  Auiourdhty  s efi  fait  raccord 
entre  M.  le  Prince  de  Condé  0-  Duc  de  Guife , de  reconciliaiion  entre 
lifms , qui  efi  vn  commencement  de  Paix  & de  repos  en  ce  Royaumr, 
mau  pour  le fait  de  la  Religion,  on  n’y  voit  encore  aucun  memin.  Les  Prélats 
fint  ajfemblex,  * PoiJJÿ  qui  y regardent,  0 il  efi  venu  vn  nombre  de  Predi- 
cansd'de  filmifires  ,qui  doiutnt  efire  ouys  en  leur  compagnie  pourvoir  fils 
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onuriront  rien  tjuiypuijfe  Jèruir.  A en  parler  franchement , fins  grande  grâce 
de  Dieu  fy  'vois  peu  d'ejjierance , & It  fiai  empire  tous  les  jours.  Me  recom- 
mandant lien- humblement  à voftre  tonne  grâce , ieprie  Dieu , Monfieùr,  vous 
donner  tres-bonne vie longue.  A fainSlGermatnenLeyele Aoujl ijgr. 

Vofttc  bicn-hurablefcTuiteur,  & frcrc 
DE  l'Avbbspine. 

LETTRES  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS 
audit  Eucfque  de  Rennes  contenant  le  récit  du 
Colloque  de  Poillÿ. 

MOnsievr  bE  Rennes,  /<(7'  receu  à trois  jours préx_  fvn  de 
l’autre  les  deux  lettres  que  m'aues^ejerites  des  tz.  gy't’).  du pajié,  par 
lefquelles  f ay  veu  Cauis  que  me  donnes^  des  dsofes  du  heu  où  vous  efies  ; tant 
pour  ce  qui  concerne  le  fait  du  couronnement  de  Hongrie  le  voyage  de 
Bohême  , que  pour  le  regard  du  Concile  : pour  lequel  F Empereur,  ainfi  que 
me  mandex_ , vous  a dit  auoir  fes  Ambajfadeurs  tous  prefls , çÿ*  qutl  n attend 
à les  faire  partir , qu’à  la  premiers  nouuelle  qu’il  aura  du  portement  de  nos 
Euejques  & de  aux  SEj^agne.  De  fafon  que  ie  ne  voy^pas , nous  remettons 
ainfi  les  vns  fur  les  autres,  qu’il  ne  coule  encore  beaucoup  de  temps  auant  que 
[on  mette  la  main  à toeuure  auff  viuement  que  le  requiert  le  bien  & repos 
de  la  Chrefiierué,  nosEueJques,  ils  front  toufiours  prefis  à partir  dis 

jour  au  lendemain  ; mais  de  les  faire  mettre  en  chemin  deuant  que  nous  fça- 
chions  quand  ledit  Empereur  le  Roy  Catholique  des  EJjmgiesvoudront  fai- 

re partir  les  leurs,  ou  bien  que  par  erfimhle  nous  ayons  accordé  du  temps  qu’ils 
auront  à fe  rendre  infailliblement  àTrentetil  me  fmble  qu'il  tty  auroit  nul- 
le apparena , que  ie  prois  en  danger,  les  hafiant  plufiofl,  de  leur  faire  con- 

fommer  beaucoup  de  temps  ür  de  depenfe  inutilement. 

Cependant , ils  ne  laiffent  en  tajjemblée  où  ils  font,  à PoiJJÿ,  de  prendre 
auis  furies  chofes  qui  auront  à ejbe  proposées  audit  Concile,  de  la  part  de 
tEglife  Gallicane,  qu’ils  confùltent  & digèrent p meurement , que  ie  m’af 
pure  que  à leur  arriuée  audit  Conale,  [on  connoiftra  qu’ils  n' auront  point 
perdu  de  temps.  Or  il  faut  que  ie  vous  die  fur  ce  propos , qu’ayant  efé  requi- 
p,y  a ja  quelques  mois , de  la  plujpirt  de  la  Nobleffe  & des  gns  du  tiers 
efat  de  ce  Royaume,  défaire  ouyr  les  Minijhes  qui  font  départis  en  plupeurs 
villes  de  cedit  Royaume,  fur  leur  Confefflon  de  foy:  ie  fus  con^illéetpar  mon 
frere  le  Roy  de  Nauarre,  les  autres  Princes  du  fang  j gy  les  Gens  du  Conpil 
du  Roy  Monpeur  mon  fils,  de  ce  faire;  ayons  àuisé  apres  auoir  longuement 
(y  meurement  délibéré  là-deffus , que  aux  gands  troubles  qui  font  pour  le 
prepnt  en  cedit  Royaume , pour  la  diuerfité  des  opinions  qui  p trouuent  en  la 
Rehgion , il  n'y  auoit  meilleur  moyen  ry  plus  pufîueux  pour  faire  abandonner 
leflits  Minifires  retirer  ceux  qui  leur  adhèrent,  que  en  faifant  conpndre 
leur  dûélnne , gy  montrant &découurant  ce  quily  ad  erreur  gy^herefie.  Ce 
qui  ne p pouuoit  plus  purement  faire  en  attendant  la  célébration  dudit  Concile 
general,  que  par  tant  de  notables  Prélats  & Doéleurs  de  gand  fçauoir  tf* 
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littérature,  qui  fint  four  le jourdhuy  a^emblex  audit PoiJJÿ; fardnant  lej^ 
quels  ils  eftoient  d’auis  que  te  les  fijfe  otyr. 

Jyant  doncques  ,fuiuant  atte  deliberation , accordé  à ceux  deJditsMini- 
flres  qui  feraient  ««J  en  France,  de  comfaroifire  audit  Puiffy , &'  leur  ayant 
fait  exfedier  le  fauf  conduit  necejfahe  à cette  fin;  ils  font  corn f arm  en  ajjn^^ 
bon  nombre;  & ayant  éleu  jufques  à doutée  d'entr'eux  feutemau  , pour 
faire  leurs  RemonJhancesCrConfijfion  de  foy  furent  ouys  en  ladite  affcmblét 
le  lendemain  de  la  Nojlre-Dame , qui fut  Mardy  dernier, frefintex_  tp'ajjîjhz 
par  les  Defutez^de  la  plufpart  de  la  Noble  fie  (yr  des  Gens  du  tiers  EJlat  de  la 
meilleure  partie  des  Prouinces  de  cedit  Royaume.  De  forte  que  par  cette  pre- 
fintation  tsr  ajfiftance , vous  fouuexjuper , Monfieur  de  Rennes,  s'ils  ont  faute 
de  oens , en  grand  nombre,  qui  leur  adhèrent,  iy  s'tly  a aujfi  peu  de  dif- 
ficulté de  trouuer  <2r  appliquer  le  remede  propre  à la  ffierifon  dvn  tel  mal, 
que  ceux  qui  font  eloignez(^  du  péril  ^ du  danger  le  difcourent  bien  a leuraiji 
félon  leurs  paffions! 

Et  pour  ce  que  / auou  fait  dire  auflits  Minifhres,  que  en  leurs  remonfiran- 
ces  ils  fe  donnaffent  bien  garde  étoffenfèr  l'honneur  de  Dieu  (y  la  dignité  des 
Prélats  (y  autres  Notables  perfonnes  deuant  Itfquels  ils  auoient  à parler;  at- 
tendu mefrnement  que  le  Roy  monditfieur  Ct"  fil>,  accompagné  de  monditfert 
le  Roy  de  Nauarre  ey  des  autres  Princes  de  fon  fangiy  gens  de  fin  Conjêit 
Priué,fi  trouueroit  en perfinne  en  tajfemblie,tymoyauecluypourempefcher 
qu'il  ny  fùruint  aucun  def ordre  ry  tumulte.  De  Bez^e  portant  la  parole  pour 
tous  les  autres,  commença  (y  continua  longuement  fa  remonfhrance  en  affiz^ 
doux  termes  ,fi  fiûmettant fiuuentefdtt,fil‘on  moniroit parla fàinfle  Efiriture 
quils  erraffent  en  aucune  chofi  ,de  fe  réduire  (y  laifjer  vaincre  à la  vérité. 
Mats  eflant  enfin  tombé  fur  te  fait  de  la  Cene , il  t’oublia  en  vne  comparaifin 
fi  abfirde  dy  tant  offénfiue  des  oreilles  de  Caffiftance  , que  peu  s’en  fallut  que 
ie  neluy  impofiffe  filence , gy  que  ie  ne  les  renuoyaffe  tous  fans  les  laiffer  paffer 
plus  auant.  Mats  vyant  qu’il  efioii  fur  la  fin  de  fadite  remonfhrance , (y  con- 
fiderant  que  comme  ils  ont  accoutume  de  s’auantager  en  toutes  chofés  pour  ta 
confirmation  (y  perfuafion  de  leur  doéhrine,  ils  euffent  plujlofi  fait  leur  profit 
de  tel  commandement  que  receu  correéUon  dy  amandement  : ey  dauantage,  tel 
qui  [auoit  ouy  en  fis  rai  fins , s’en  fut  allé  imbu  dy  perfuadé  de  fa  doHrinr, 
fans  ouyr  ce  qui  luy  fera  répondu. , 

Là-deffits  ie  me  contins , bien  offensée  toutefois  de  fin  propos,  ainfi  que  vous 
J pourrez,  juger  parce  que  luy  dy fis  comparons  m'en  ont  depuis  baillé  par  eferit, 
que  ie  vom  enucye , afin  que  fi  on  vient  a en  parler  au  lieu  où  vous  efles , vom 
fiachiezd.  il  en  va  ,dy  puijfieg_  certifier  comme  la  chofi  ejl  pafiée  à la 
vérité.  Et  damant  que  fia  remontrance  finie,  il  n’eut  pas  efté  raifinnable  que 
les  fifiits  Prélats  euffent  tout  fur  I heure  fait  faire  reponfi  à vue  chofi  de  fi 
grande  importance , gy  concertée  gy  deltberée  de  fi  long-temps  entre  lefdits 
Minifires,  qui  n ont  point  faute  de  Sçauoir  comme  chacun  fiait:  ils  me  priè- 
rent fans  entrer  en  autre  réponfi,  que  ie  fiffe  prendre  leur  Confijfion  de  foy, 
dy  que  ie  leur  ordonnaffe  de  mettre  par  eferit  leur  remonfhrance  ; afin  que  ayons 
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MtH  l’-me  t MUtre  , ils  fujfent  faire  entendre  an  mondit  ftenr  & fils, 

à lamefme  ajfifiance  qui  a comparu  It  cet  aéle,  combien  lefdits  Minifires 
font  éloigne:;^  de  la  fureté  Euangehque  & ^fofiolique , receue  affrouuée 

de  tout  temps  en  ce  Royaume,Cr  ce  quilj  a en  leur  dtte  Confejfion  de fy, 
d’erreur lÿ' d' hertfie , à leur  entière  confufion.  Ce  quia  efiéfoumj  par  lefdits 
Minifires , & font  aujourdhigi  lefdits  Prélats  <2r  Docteurs  ,fiir  cette  confulta- 
tion  cÿ*  deliberation:  de  laquelle  te  pne  Dieu  vouloir  faire  reiijjir  le  fruit  (s' 
fucces^  qui  tfi  necejfaire,  pour  la  confitation  de  toutes  herefies  , {ÿ»  pour  voir 
tous  deuoyt:^^  doucement  réduits  ramenCT^  au  bon  chemin:  car  df  procéder 
a prefènt  par  la  force , il  sy  voit  vn  fi  eminent  perd , pourefire  ce  mal  péné- 
tré fi  auant  comme  il  efi,  que  ie  tien  fuu  en  fine  du  monde  confitllée  par  ceux 
qui  aiment  le  repos  de  cet  Efiat.  De  fait,fay  efié  contrainte  contre  ma  pre- 
mière intention  , défaire Jurfeoir  t execution  du  dernier  EdiÛ  refilu  en  faf 
femblée  de  la  Cour  de  Parlement,  Jtfques  apres  la  fiparation  de  ladite  affem- 
blée;  en  laquelle  toute  fou  il  ne  fi  prendra  aucune  refolution , mais  feulement 
auis  fut  ië^hofès  qui  fi  trouueront  auoir  befiin  de  reformation:  qui  fera  remis 
au  jugtment  Cri  la  détermination  du  Pape  dudit  S.  Concile , fans  laquelle 
k tkndray  toufiours  main  qu'il  ne  fe  fera  en  cedit  Royaume  aucune  immuia- 
tion  & innouation  contraire  à ce  qui  s'y  efi  gardé  obferué  faintement  jufi 

ques  à prefènt.  M‘ ayant fimblé,  Âionfieur  de  Rennes , que  ie  vousdeuou  faire 
ce  peut  difiours , afin  que  vous  fiadiietg  comme  toutes  les  thofis  fufdites  pajfent 
pardtfa;  & fi  au  lieu  où  vous  efies  tonies  veut  calomnier  gy' dépeindre  au- 
tres qu'elks  ne  fint,  vous  en  puifitex,  parler  gy>  répondre  à la  vérité  : ie 

vots  prier  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa fainte  garde.  Efirit  àS.  GermainenLt^e 
le  14..  jour  de  Septembre  tjii. 

5'»ÿlï,CATHERINE,Û*  B O V RD  IK. 

MOnsievR  de  KEKtfXStfay  receu  à trots  jours  tvne  de  tau- 
tre  les  deux  lettres  que  m'auesg  efirites  des  penultiefme  Oélobregsri. 
du  prefent , par  la  première  defquelles  j'ay  veu  ce  que  l'Empereur  mon  bon  frè- 
re vous  a répondu , fur  tinfiance  que  luy  aue^  faite  de  vous  déclarer  en  quel 
temps  fin  jdmbaffadeur  fe  pourra  rendre  au  Concile  auec  fis  Prélats  Euefi 
ques:  afin  de  pouuoir  filon  cela  difiofir  fi  à propos  le  partement  des  nofires 
quils  ne  failliffent  à s'y  trouuer  en  mefme  temps  que  eux.  Et  pour  ce  queie 
ne  connais  par  ladite  reponfi,  que  longueurs,  prolongement  gr  remifis  ,(y  qu'il 
me  fait  bien  paroifire  par  t incertitude  auec  laquelle  il  vous  en  parie , que  jem- 
ploye  affesg  mal  k propos  ce  que  te  dépens  de  fiUicitation  {ÿ*  pourfuitte  pour 
tauancement  de  cette  affaire:  ie  fiiisd'auis puis  que  ainfiefique  vous  ne  luy 
en  parlies'  plus , cÿ*  que  feulement  vous  Vous  confiituyesg  obfiruateur  de  fis 
allions  : pour  m'auertir  de  tout  ce  que  vous  en  fourres^  apprendre  ordinaire- 
ment : gp-  filon  le  chemin  que  ie  luy  verray  prendre  en  cela  , gp>  aux  autres 
Princes  Chrefiiens,  ie  regarderay  défaire  fatis faire  k ce  qui fira  du  deuoir  du 
Roy  Monfieur  mon  fils  en  cet  endroit.  Ce  qui  fuit  eft  en  chiffre. 

• l'ayveu  le  duplicata  de  vofire  dépefehe  du  y.  OHebre  qui  a efié  ofiée  au 
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non  Jèutmeni  le  Pnncr  ( Rodolphe  depuis  Empereur  II.  du  nom,) 
de  Bohême  y doirfdjjèr  bien-tcfi  fiiuant  l'auis  que  vous  m'en  donne:^,  mais 
aujp  Ivne  des  filles  auec  tvn  des  garfons.  Ils  en  fiignent  t aecafion  fin  tindif 
fofitiott  du  Prince  itEfia^,  crie  fenfie  que  ce fitt  fiuftojl  four  auotr  en  leur 
main  le  fins  fiurgage  qutls  peuuent  defirerde  f amitié  dudit  Roy  de  Bohême; 
afin  de  le  retenir  &canferuer  à eux  entièrement.  P"ous  ffaure:^^  tiendêcouurir 
ce  qui  en  efi  eftant  au  lieu  où  vous  efies , four  m'auertir  ^ ce  que  vous  en  four- 
re:^ af prendre  de  toutes  autres  particularités^  qui  feront  'dignes  de  mty, 

aujfi fiigneifiment  que  vous  aue^,  fait  jufques  ny , continue^,.  Priant  Dieu 
Monfiuur  de  Rennes , quil  vous  arien  fi  fainte  garde.  Efcrit  à S.  Germain 
en  Laye  le  tf.  jour  de  Nouemhret/(i.  Apre's  ell  encore  adioullc  ce  qui 
iùic  en  article  & en  chifrc. 

Entr  autres  chofei  dont  ledit  R<y  de  Bohême  a donné  auu  audit  Roy  ifEf 
pagne,  il  ri  a pas  ouhbê  les  propos  que  vous  luy  aue:^  tenus  du  mariage  dont 
il  vous  fut  efcrit  pendant  que  le  ficur  de  f^ieille-ville  efioit  par  delà  , Cr  de 
dire  que  nous  eftions  après  à t en  rechercher  des  premiers. 
CATHERINB,<ÿ*^t^ar>B0VROlN. 

MOnsibvR  DR  Renkbs,/<(^  receu  les  deux  lettres  quem’a- 
uex,  efirites  des  ii.  gy  zi.  du  polie,  far  la  première  deJqueUesf ay 
:e  que  tEmpereur  mon  honfirere  vous  a répondu  fur  les  propos  de  la 
guerre  dont  ton  a fait  tant  de  bruit  du  cofié  illtaliei  que  iepenfèray  toufioun 
efire  procédé , ou  de  dijcourt  de  perfirmes  pajfionnêes , ou  bien  de  deliberation 
^ qyitns  pas  faute  de  volonté  de  nous  nuire , ne  fi  font  trouues^ 

auec  ajfiz  de  moyens  pour  en  tenter  t execution.  Et  là-dejfus,  eftant  ajfiurée 
tomme  ie  fûts  du  Roy  Catholique  des  EJpagnes  mon  beau-fils,  Ct'd’autre‘f  art 
n ayant  donne  aucune  caufe  au  Pape  ri efire  mil-content  de  nous , ainfi  que 
vous  4»rjj peu  connoifire  parce  que  ie  vous  qy  fait connoi fit e ordinairement 
de  toutes  nos  allions  ; (y  voyant  outre  cela  ce  que  me  mandée^  du  defir  que 
mondit  bon-frere  tEmpereur  ai  la  confiruation  de  la  Paix  <ÿ*  tranquilité  put- 
blique,  pour  luy  efire  aujfi  vtile  &>  necefifaire  qu'i  autre  Prince  Çhrefiien:  ie 
ne  puis  juger  fiirqaoy  ces  beaux  dijcoureursriltalieontvotdu  fonder  ieur  bruit 
de  guerre,  fy  faut  que  ie  tattribuë  à tinfiny  regret  quib  ont , de  voir  la 
Chrejbnte  joiiir  du  bien  de  la  Paix  ft  paifiblement.  L’article  luiuant  ell 
en  chifre. 

lefiray  bienraife,  mais  que  vous  qyt:g_  veu  le  Roy  de  Bolrémé,  deffauoir 
quelle  réponfi  il  aura  faite  fur  ce  fait  de  Liÿte  pour  la  Religion  ; car  encore 
que  t alarme  en  fait  bien  refnidy  depuis  vn  mon  ou  deux  enqa  ; p.efi-ce  qriil 
efi  tout  notoire  quil  en  a efié  fait  de  gp'andes  et  diuerfis  pourfiites , ^ il  im* 
forte , comme  vous  fiaue:^,  en  telles  chofes,  dedécoumir  de  qui  en  efiprocedét 
la  première  ouuerture , Ct  qui  fine  ceux  que  ton  a reàterchetg^  tÿ*  qui  s'y  fini 
accordez  ”on  pour  y entrer,  V tms  ferez  tout  ce  qui  vous  fira  pojfible  pour 

en  découurir  les  particularitezi  & t»’en  auertir, 

aiu  demeurant  ie  vous  qy  enuoyé  auec  ma  dépefihe  du  z*.  du pafié,  tOr* 
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donnancf  { l'Ediâ  de  lanuier,  ) qui  4 tfiirtfiln'é  en  U p-ande  & notable  com- 
fagnie  des  Piinces,  ConJèiUers  du  Conjeil  Prtué,  Prefidens  tS>'  Con/eiüers  des 
Cours  fouuaames  conuoque:^  en  ce  lieu:  & fi  vous  ay  mandé  la  rejolution  qui 
auoit  efté  fnfe  en  la  mefine  compagnie , Csr  par  l'approbation  de  mon  Coufin 
le  Légat , de  faire  vne  conférence  d’EueJques  cr  Dotleurs  en  Théologies  pour 
auifer  aux  caufis  pour  lefqueUes  ceux  de  la  nauuelle  opinion  Je  tiennent /épurez 
de  nous , cÿ'  regarder  s' il  y aura  moyen  de  les  réunir  Ci'  ramener  'u  nojhe 
Eglijè  Cf  en  lobeyjfance  du  S,  Stege  : Cr  que  de  tout  ce  qui  aurait  efté  auisé 
Je  drejfi  rotent  articles , que  J enury  trou  k noftre  S.  Pere , pour  les  faire  exami- 
ner, CT"  en  ordonner  Cf  ftatuer  ce  qu'il  connoijhoil  ejlre  bon  pour  le  bien  de 
t Eglijè  Cf  repos  de  cet  Eftat.  Or  quant  a ladite  Ordonnance , pour  ce  qu'il 
seft  trouué  quily  en  a eu  qui  tuy  ont  voulu  donner  autre  interprétation  que 
celle  que  nous  auons  toufiours  entendue  : tl  a efté  fait  pour  léclaircijfement  des 
foinéh  qui  pouùoient  tomber  en  diuerfes  intelligences , la  déclaration  qui  fera 
çy  endojê , par.  laquelle  chacun  pourra  clairement  eonnoijhe  de  quel  pied  ie 
marche  en  ce  qui  appartient  k la  conjéruation  de  noftre  Kebgion  ancienne:  Cf 
que  fi  ce  neft  entièrement félon  mon  défit,  j'ay  tant  de  diejes  qui  s'y  appafint, 
quil  faut  exeufer:  fi  pour  la  malice  du  temps  Cf  necejfité  des  affaires,  ie  fuit 
contrainte  de  me  contenter  de  ce  que  ie  puif  eu  cet  endroit.  Et  pour  le  rtgardde 
ladite  Conférence,  ayant  veu  que  apres  que  ton  a eu  conjimmé  douze  ou  quinze 
fours  en  dtfputes  fur  vne  fimple  mefe , qui  eft  l'vfage  des  ImoffS , il  n'en  eft 
reûffi  que  vue  dureté  & pbftination  des  vus  des  autres , qui  ontpluftoftcom- 
batu  pour  ne  fi  laijfer  vaincre , que  difputé  Cf  conféré  pour  fi  foufmettre  k U 
vérité  tÿ>  k la  raijfim  : jugeant  que  Jvn  fi  obftiné  commencement , il  falloit 
pluftoft  attendre  pour  le  demeurant  vne  continuelle  contrariété  Cf  dijpute  que 
vn  Cf  raifinnable  accord  Cf  paàfication:  fay  rompu  ladite  Conférence, 
remis  toutes  chofis  k la  decifiou  C'  détermination  du  Concile  ; oùfey  fait 
acheminernos  Prélats  ainfi  que  ie  vous  ay  mandé  dernièrement.  Ce  qui  (iiit 
cA  en  chifre. 

Il  eft  vray  que  ie  defirerois  merueiÜeufiment  fiauoir,  auec  quelle  inftruéhou 
ont  efté  dépefmez  au  Concile  les  rimbajfadeurs  de  mon  Beau-frere , Cf  "voue 
prie  que  vaut  n épargniez  moyens  que  vous  ayez  pour  vous  en  infirmer,  tÿ* 
retirer,  s’il  eft  au  monde  pojfible,  vn  double  ou  mémoire  de  leurdite  inftru- 
llion:  afin  de  le  m'enueyer  incontinent,  m’auertir  au  demeurant  de  ce  que  vous 

aurez  ttppris  du  lieu  Cf  temps  que  la  Diette  Impériale  fi  tiendra,  Cf  des  au- 
tres particularitez  qui  en  dépendent-,  dont  ievous  ay  ejfcrit  par  vne  petite  let- 
tre du  tf.  du  pafié.  le  ne  me  puis  aucunement  contenter  delà  diffîcullé  qui  vous 
ift  faite  en  voflre  precedente  t Cf  trouue  bon  que  vous  n alliez  en  aucuns  aéles 
publics  pour  les  raifons  touchées  en  voftre  fécondé  lettre  : Cf  * ht  vérité  c eft 
thofi  qui  mefaféhe  de  fupporter  longuement.  Toutefois  pour  ce  queen  vn  temps 
fi  turbulent  Cf  plein  d alarmes  incertitudes , {I  nous  eft  grandement  necejé 

faire  d auoir  gen^s  fages , prudent  C bien  auifiz  en  toutes  parts , Cf  fir  tout 
prézfie  ceux  qui  ont  le  plus  de  pouuoir  ; pour,  découurir  leurs  aéhons  Cf  de- 
porkmens , çy  nous  en  tenir  continuellement  auoriff  ; ie  fuis  contrainte  de  vo:is 
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Uijftr  encarts  par  delà , jujquts  à ce  qu  ejlant  la  fatfon  plus  auancée , nous 
Voyons  ce  que  le  temps  nous  aura  apporté  cÿ«  apprts  , (sr  à quoy  nous  nous 
pourrons  ajfeurer  pour  le  demeurant  de  l'Ejlé.  Et  pour  ce,  vous  regarderez 
dexcujèr  vojhe  demeu>e,fur  ce  que  vous  ne  voyez  encore  le  fuit  du  Conale 
ft  bien  acheminé  arrtjié,  qu’il  nait  befein  de  boffce  des  Minijlres  qui  fini 
auprès  des  Princes  , pour  mojyenner  la  pacification  de  ce  qui  fc  pourra  offrir 
de  diffculié  fur  le  commencement  : apres  ces  Pajques,  s'il  ne  furuient  nou- 

uelle  occafion  de  demeure , ie  vous  ferajy  accorder  voftre  congé  reuocation. 
PriantyDieu  Monfieur  de  Rennes,  qu’il  vous  ait  en  fa fainte  garde.  EJcrità 
S.Germainen  Layeleii.  jour  de  Février  ijii, 

CATHEKim, &plusbaS,  BoVRDllt. 

Les  Huguenots  abufàns  de  leur  (àuf- conduit  publioient  tous  les 
jours  de  nouueaux  auantages  de  leurs  Minillres , tant  que  dura  le 
Colloque  de  PoilTy,  jufques  à faire  courir  fauffement  des  articles 
qui  leur  elloient  accordez  -,  afin  d'entretenir  le  petit  peuple  dans 
leur  creance  & de  mettre  les  Catholiques  en  doute.  Auec  cela  ils 
difputoient  auec  vue  infolence  extrême,  & traittoient  nos  Mylleres 
les  plus  fàcrez  auec  vn  infult  qui  donna  tout  fujet  à la  Reine  d'auoir 
confufîon  du  péril  où  elle  auoit  expofe  la  foy  Catholique  : mais 
comme  il  efloit  dangereux  de  rompre  tout  à coup  ce  Colloque,  elle 
fit  adroitement  de  rendre  la  difpute  moins  publique  & d'en  exclu., 
re  tous  ceux  qui  venoient  auec  chaleur,  de  î'vn  & de  l'autre  party, 
pour  accroiitre  plulloll  que  pour  terminer  les  differens.  Il  fut  refo» 
lu  par  Ion  ordre  & arreltc  par  efent  le  dernier  jour  de  Septembre 
qu'on  choifiroit  cinq'  tant  Euefques  que  Ooâeurs , & que  les  Hu> 
guenots  conuiendroient  d'vn  pareil  nombre  de  leurs  Predicans  pour 
continuer  la  Conférence  ; afin  que  les  chofes  qui  s'y  traitteroienc 
fuflent  moins  publiques,  ou  plullofi  pour  congédier  les  Minières 
auec  moins  de  bruit.  Les  députez  Catholiques  furent  lean  de  Mont, 
lue  kuefque  de  Valence  , & Pierre  du  Val  Luefquc  de  Secs  & les 
DoâcursOcfpance,Salignac,&  Boutciller:  & lesHuguenots  nom* 
merent  Pierre  Vermeil  dit  Martyr,  Théodore  de  Beze,  Saule,  qui, 
comme  ie  croy , efi  ce  Minière  italien  qu'on  auoit  mandd  de  Zurich, 
comme  remarque  le  fleur  de  Callelnau,Marlorat  & d'Efpina,  tous 
Minières  & les  plus  fameux , de  la  nouuelle  opinion.  Et  fur  ce  fujet 
lesHeretiques,  qui  ne  perdoient  aucune  occafion  de  fepre'ualoir  de 
tout  par  leurs  Libelles,  firent  ces  huit  Vers. 

Mejfieurs  de  Valence  (y  de  Sees, 

Ont  mis  les  Papiftes  aux- ceps, 

Salignac,  Bouteiüer,  Deffance, 

Pour  feruir  Dieu  quittent  la  panfe. 
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MArlorai,  de  Bexç,  M*r^r,  

Font  mourir  le  Pape  Martyr,  , . 

Saule,  Merlin, S.PoliSpina, 

Sont  marris  quencore  pts  n'a. 

Les  chofes  fe  pafTercnc  aucc  la  mcHne  opiniadretc  de  la  parc  de 
ces  Predicans , qu’on  fut  enfin  obligé  de  licencier , & qui  s'en  retour-^ 
nercnc  tous  bouffis  de  l'honneur  qu'on  leur  auoic  fait  de  les  enten- 
dre I publiant  par  tout , qu'ils  auoienc  eu  toute  force  d’auancage. 
Marloratqui  ciîoit  des  plus  échauffez  ne  le  porta  pas  loin,  & fut  peu 
après  pendu  comme  rebelle  & chef  de  fedicion  à la  prife  par  force 
delà  ville  dcRoUcn.  Telle  fut  la  fin  du  Colloque  de  Poiffy , où  Dieu 
fit  connoiüre  comme  à la  Diccce  d'AuIbourg  que  les  matières  de 
la  foy  ne  fe  doiuent  point  craicierpar  des  accommodcmcns  humains 
ny  par  des  intrigues  de  Cour  ; mais  par  vne  légitimé  conuocacion 
des  Peres  de  l’Lglife  cous  affcmblez  pour  l’interelf  de  la  Religion 
en  general  ; & que  c’clf  alors  qu’il  les  remplit  de  fon  fainâ  Ëlpric, 
qu'il  les  fait  parler  auec  authorité , & qu'il  relcruc  à fa  toute-puif. 
lance  l'execution  de  ce  qu'ils  ont  décerné.  Au  reffe  le  Cardinal  de 
Lorraine  y fit  paroiflre  beaucoup  dedoârine,  le  Cardinal  de  Tour- 
non  beaucoup  de  zele , l'Euefque  de  Valence  beaucoup  d'adrclTc, 
l'Euefque  de  Seez  & les  Doéf eurs  cy-deuant  nommez  s'y  lïgnalerenc 
aufll,mais  principalement  Claude  de  Sainâes,  Chanoine  régulier 
de  l'Ordre  de  S-  Augulfin  depuis  Euefque  d'Eureux  & Ooéfeur  de 
Nauarre,& Claude  d’Efpence.y  firent  admirer  leur  grand  Sçauoir, 
leur  prudence  & leur  pieté.  Ils  furent  bien  neccflàires,  non  feule- 
ment pour  les  grands  coups, ‘mais  pour  l’ordre  de  la  Bataille  ou  le 
Cardinal  de  Lorraine  qui  s’engagea  d'abord  trop  auanc  eut  befoin 
d'eux  pour  eflrc  foullenu  ,aufli  bien  quel  Euefque  de  Valence  qu’on 
lôupçonna  de  ne  pas  combatte  G.  franchement  que  luy. 

CONFIRMATION  DE  LA  REGENCE  DE  LA 
Reyne  mere. 

IL  ûut  icy  auouër  que  les  Maximes  du  gouucrnement  de  la  France 
font  bien  contraires  à l’vlàge  qu'on  en  fait,*:  qu  elles  ne  feruent 
guetes  qu'à  faire  admirer  aux  Etrangers,  comment  elle  peut  fub- 
liffer  dans  vne  fi  grande  incertitude  , qui  ferait  la  ruine  de  tout 
autre  Eiht;  & pour  leur  faire  rcconnoiltre  la  prouidence  de  Dieu 
fur  vne^ation  qui  n’a  poim  d'autre  vice  dans  là  condoitc  qu’vnc 
inconftance  naturellement  innocente,  & prcfquc  toufiours  fondée 
fur  l’amour  qu'elle  porte-à  fes  Princes,  fine  sert  point  prefentc 
d’occaflon  de  Regence  qa‘on  nait  allégué  la  Loy  qu'on  appelle 
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Saliquc  pour  l'excIuCon  des  femmes;  mais  elle  s’ed  prefque  tou- 
jours expliquée  & adoucie  en  faueur  des  Keines  riiçrcs,  depuis  les 
premiers  exemples  qu’on  en  remarque  dans  nos  Hiltoircs  , quoy 
quelles  en fourniiTenc  de  toute  (brte.  Audi  cela  dépend-il  ordinai- 
rement de  l'edat  où  (c  trounent  les  affaires  à la  morr  des  Roys , & 
du  crédit  & de  la  puiflànce  des  Princes  du  fang , qui  ne  naiflcnc  pas 
toujours  auec  des  qualitez  dignes  d’vne  j grande  charge.  Cathe- 
rine de  Medicis  montra  bien  au  Roy  de  Nauarre  qu’elle  en  efloic 
plus  capable  que  luy,  tout  bon  Prince  qu’il  fuft&  doué  d'aifez  de 
r par  les  armes  & à la  faueur  d'vn  party  toUt 
lès  interefls;  car  l’apprehenjon  qu’elle  luy 
deuant  la  mort  du  Roy  > lors  qu’elle  le  man- 
da pour  luy  propofer  (es  droits  fur  la  Regencé,  fût  u grande  qu’il 
n'en  put  eflre  r’affeuré  par  la  voix  des  principaux  des  Efiats , dcf. 
quels  il  craignit  plulloft  qu’il  ne  rechercha  les  fuffrages.  Ellcauoit 
alors  de  fon  coffé  le  Duc  de  Guifë  & toute  là  Maiidn , elle  auoic 
pour  aduerfàires  tous  les  Huguenots  & mal  contens  de  l'autre  Ré- 
gné, chacun  s’appuyoit  du  prétexté  du  bien  public  : & dans  la  mef- 
me  année  il  fe  fit  vn  changement  fi  menreilicux  qu’on  la  vit  foufle- 
nir  Ton  authorité  à la  tefte  du  party  Huguehot,&  le  DuedeGuifè 
& le  Connelfable  réunis  enfemble  pour  la  rendre  au  Roy  de  Na- 
uarre, pareillement  deuenu  de  fufpeét  d’Herefic  bon  Catholique, 
& reconnu  pour  chef  & deffenfeur  de  la  Religion:  Catherine  fe  (cr- 
uit  auantageufement  de  cette  reuolution  pour  faire  confirmer  fà 
Regence  par  les  Huguenots , qui  y effoient  auparauant  contraires 
& qui  ne  l’accorderent  pas  feulement,  mais  qui  s’en  rendirent  Sol- 
liciteurs  fur  l’efperance  du  fuccez  du  Colloque  de  Poiflÿ  ; qu’elle  ne 
leur  promit  principalement  que  pour  s’affeurer  d’eux  en  cette  oc. 
cafion  importante:  & à mefmc  temps  pour  tenir  en  deuoir  le  Duc 
deGuife  & le  Conncflable,  elle  fit  fous-main  parler  aux  Efiats  de 
fiiirc  rendre  compte  de  l’adminiftration  des  Finances  fous  les  deux 
derniers  régnés.  C’efl  ce  que  l’on  doit  induire  de  ce  que  dit  le  S.  de 
Caftelnau,  qui  ne  veut  pas  parler  plus  clairement  de  l’intelligencé 
de  cette  Reine  auec  les  Hérétiques. 

Ain  fi  on  peut  dire  queCatberine  fût  reconnue  Regenté  par  tous  les 
Ordres  & par  tous  les  partys  de  l’Eftat , mais  en  diuers  temps , &.dans 
des  conionâures  differentes:  toutefois  cela  n’empefcha  pas  que  félon 
les  temps  aufti  on  ne  declamaft  contre  la  Regence , & les  Hugue- 
nots tous  Reformez  qu’ils  fe  difent,fûrent  les  plus  cruels  enuers  fà 
réputation.  l'ay  recherché  tous  leurs  Libelles , & i'en  donneray  icy 
quelques-vns  des  moins  ininrieux , qui  n’ont  point  efté  imprimez; 
par  ce  qu’ils  fèruiront  à faire  voit  qu  ils  luy  eftoient  fauorables  ou 
contraires  félon  le  bien  qu’ils  en  attendoient  ou  félon  les  fujets 
qu'ils  auoient  de  fe  défier  d’elle.  Cette  piece  icy  en  vieille  Profê 
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ritnée  trâioigncra  aolH  leur  peU  d’inclination  au  repos  du  Royaume,' 
& comme  ils  n’attendoient  qu’aprés  l’occaüon  de  tout  renuerfer 
dans  rEllat. 

N O VE  L LE  DE  J VKE  LIA  tjef. 


¥Coq> 

CteMa- 

tieSra. 

ta. 

* Coo» 
tre  la 
Rcizte 
Orbe. 
tita. 


Tu  minatuses  quertUs, 

Qwd  non  ferifferim  noueUai, 

/.  De  hac  vrke  Aurelta. 

Si  hue  'vjque  fui  mutus, 

Idàrço  non  fut  fiultus, 
Confideruns  tempora. 

Nam  durante  vita  Régit, 
Ingens  timor  erat  jugü, 

Z.  Corda  lacejjèns  nojhra. 

In  porta  erant  cujiodes, 

Superhi  nimis  (ST  rudes  i 
Ne  ferretur  littera. 

8^ , quafo  f non  timuijfeti 
Si  ficttt  nos  hic  vidijjit, 

J.  Principem  in  cujhdia. 

Si  Rex  vixijkt  hie,  multit, 
Monfhrauijjet  viam  tnortk, 
lure  vel  iniuria. 

Sed  tandem  venit  Rex  Reffm, 
Et  excujft  durum  jugum, 
ÿuod  portahat  Francia, 
Fientes  aj^xit  oculos , 

Propter  duos  auunculos, 
Conculcantes  lilia. 

O quim  malus  erat  ventus , 
Perquem  fuit  ad  nos fiatus, 
f.  Talis  fanguK  de  Scotia*, 
O infelix  ter  & quater, 
Regnum  nojhrum , quande  mater, 


Acajjit  de  Italia 

Iflx  vulux  peregrinx, 
Numquam  fe  portahunt  béni, 
£.  Cum  regali  pnfapia; 


De  iKit  efi  vna  nempe , 

Nata  de  barbara  fiirpe. 
Altéra  de  Mercantia  *. 

Et  Jànguk  Francus  nobilit, 
Semper  incompatibilit , 

■ 7.  Erit  cum  milania: 
Attamen  defiatibut, 
Vtfiminx  prxfmt  rébus, 
Aliqui  dam  fi^agia. 

Si  hocjitvalde  timemut, 
Angarias  neferamus. 

t.  SImIci  necfirtFloTtntia*. 
Multi  de  Nobilitate, 

Dijîmili  voluntate, 
Conttndum  hit  contraria. 

Ethi  quos  credo  plus  pojfe, 
Dicum  qkod  non  habentpojft, 
f.  Super  tali  maieria. 
8uatruntad  fuos  redire, 

Vt  confùltent  Jùper  hac  re, 
Skffft  de  importantia. 

Si  contra  fit,  protefiantur, 
ÿwd  fiatus  machinantur 
JO.  Contra  jura  regAia. 
Regina  Mater  afi/irat 
Regimen  , & defiderat 
Montre  cum  potentia. 

Ifie  Protheus Nofiùtalts*, 
Semper  erit  talis  audit, 

U.  Si  pojfit  turbans  emnia. 
Rex  Nauarrx  dijfimulat. 

Et  iram  magiam  cumulât. 
Contra  iUos  de  Guifia. 


» Ci. 

lomnié 
comtv 
h Mai. 
rbndt 

MMi. 

da. 


« lloÀ 

rence 

torsaf* 

iakuk 

i la 

HaiCoh 

àc  Ma. 


la 

Chan. 

ccliar 

deTwo. 

Tpitai 

/ufvcâ 

aoiHu* 

|ita. 

Q*t». 
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Doaec  frattr  fit  furg/ttus^ 

Ifie  uctt  quad  fit  nattu 
iz.  SoUu  Regens  in  Francia. 
Non  fie  jaceret  JùfinMs, 

Si  non  ejfet  tam  ‘vianns, 
Genero  de  Hifiania. 

Sed  multa  carde  méditant  ^ 

Et ficut  vulfes  autans 
IJ.  Euitata  pericula. 

Si  quod  vuh  tnfitt  firaffet^ 

V Httfqutjqiie  ^amviStffer, 

V ilde  mutata  fecula. 

putas  ? hune  retimrit. 
Timor  non,  ergo  quà  fitht 
14..  V aide  Japiens  Jlmro. 
Expeffat  dulces  Zephyros, 
i^ela , Remos , atque  viros^ 

V r fulnens  eat  Jècura.  • 


Tempeflas  grandis  prope  efl, 
iam  jam  verdt,  adeft,  adefi. 

if.  Commota  cerno  maria, 
iam  natte  Petras  priuatur , 
PaMitts  enfi  fioliatttr. 

Et  nudatur  Ecdefia. 

jddhkc  ego  fum  rnodicùm, 

DMt  tdmfiis  , niilftfimn 
rS.  Coopemts  Hypocrifia. 
Expeélatur  qui  me  toUet, 

Veniet  cum  dies  voler, 

Vtntas  Eiiangtlica. 

NÂil  rfi  quod  feribam  magts , 
£jipeûa  Calendis  Maqs, 

JT-  Sÿe  fitnt  ventura  reliqua. 
Qua  feribo  ne  credas  donec, 

Tibi  fit  compertum,  quodhtec 
Profit  fuit  Prophetia. 


.Amicefie  fêmper  voie, 
commuant  atc  hoc  vaBe-, 

Régna  pttat  cAtflia. 

Voicy  vn  Epigramme  Lltin  fûr  le  Gouuemeincnt  des  femmes, 
pour  ce  qu  au  mefine  temps  toute  l’Europe,  horfmis  l'Empire  fit 
lElpagnc,&  IcsEAats  clcâiJfs,  cAok  (bas leur  adminiftration. 


y Jua  rept  Scotos,  '•  hnres  *•  tenet  êa  Britamos, 
Flandres  Cr  Battues,  nunc  nolfia  vulua*-  régit, 
yulua  rept  populos  quos  fimat  Gtilia  portu,  *• 
Et  fortes  Galle  Itaia  vuEut  Régit. 

Hit  ptnam  furijs,  vuluam  conjunpte  vuiui. 

Sic  natura  capax  omnia  Rtpia  capit. 

Ad  Medicem  artem  incertam  Gallia fiaucia  tendit. 
Non  vti  Medicis  efl  medicina  tibi. 

Ne  credas  Medicis,  vena  qui  fianguinis  haufla 
Cenantur  vires  debilitare  tuas, 
y t Rep , matrique  fiute  fis  fida  deoque, 
y rere  confilio  Galtia  doSa  me». 

Et  pacem  tu  inter  pnares  non  penito  Èellum, 
Hofiuta  lit  *•  Artut  redit  agitqne  nos. 


U ÿterie  Stoare. 
a.  Eiisaijctij  Rcioe 
4'Angfeterre. 

).  Margucute  fille  oa. 
tttefie  dt  ftoijitrevr 
CKartcs  Vt  Duebèfle 

Mainte. 

4.  Cttfieiwc  â’aslfai* 
cbe  rttiit  de  Charles  7, 
*«&ie  dckaaljl.  R<|r 
de{>ortu^  & Regeote 
pendant  Ta  miaoritd  da 
Rof  Sebaftten  Ion  |ialt 

ÿ.Cuiiennede  Mcdt- 
tu. 


4.  AltuAoti  iW  le  0*01 
du  Chancelier  d«  112» . 
ipital. 
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niSTiQJE  ITALIEN. 

Se  vulua  regge,  çi  me  ^dam  le  linpu. 

Il  fèminil  Gouerno  il  Fjeffio  efiingie. 

nUTIOVE  LATIN. 

Gâlle  atuefcripturé  docei  Repiim  ferimumi  ^ 

ÿMd  régit  Italie»  cum  mmiereftter. 

Les  Quadraias  fuiuans  fùtcDt  iài»  rani;«.  fur  la  Regence  de  U 
mefnic  Reine  Catherine. 

Cum  Sceftrum  mulier  GaUorum  lege  tenert 
Efl  vêtit»,  h»e  folers  ref périt  »rte  viam, 

Euir»t  luec  G»Uos,  tejks  criftajque  peredens, 

Mafatl»  fie  Sceptrum  faél»  virago  twirr. 

avtre. 

Slmjlt  Gallorum  vt  fortijjmtapeflor»  quondami 
Nunc  vt  fèeminei  molli»  Jmt  animÜ 

Pauas  expediam  , mulier  peregrin»  viriles 
Tejhculos  Caille  Omnibus  exeeuit. 

AVTRE 


Semper  tefiiculot  Gallorum  ftemina  Cttnat 
Prodiga,  (s!>  hune  auide  dum  vorat  iHaobuim 
Gomprej^  dicit  labrie  , fie  peflora  caflro 
Gallica,  fie  Gallos  euiro,Jtc fubigo. 

Elle  le  tnocqoa  de  tous  ces  Palquils , & n’eù  fût  que  (>Ius  foi.: 
gneufe  à conferuer  fon  authoritd»  qu'elle  rendit  fi  neceflâire  qu’il 
faut  confefler  que  là  mort  fût  le  ptelàge  de  la  ruine  de  Henry  III. 
le  dernier  Roy  du  làng  des  Valois. 

chapitre  CINQVIE'ME. 

Keconciliation  du  Prince  de  Condé  auec  le  Di»de  Guijè. 

Jette  réconciliation  fe  fit  le  14.  Aoufii;<i.  félon  la  lettre 
; du  fieur  de  Laubefpine  Secrétaire  d’Efiat  à l’Euefque  de 
I Rennes , rapportée  cy-deuant  au  fujet  du  Colloque  de  Poillÿs 
& la  Reine  merc  la  moyenna,  de  crainte  que  leur  inimitié  ne  pat; 
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tagcafl  la  Cour}  où  elle  les  fouhaicoic  tous  deux  pour  Ces  incerefts* 
afin  devoir  déplus  présquelleconduicc  ils  prcndroicntdansic  com> 
mencemenc  de  ce  nouucau  Règne.  Elleefioic  alors  en  foupçon  du 
Roy  de  Nauarre , du  Connefiable  & du  Duc  de  Guife  qui  paroif. 
foienc  trop  vnis,  comme  nous  auons  défia  dit,  & pour  cette  raifôn 
elle  s'aficuroit  de  l’Admiral  de  Chaflillon  & des  Huguenots  , lefi 
quels  luy  promettoient  encore  le  feruice  du  Prince,  comme  aife  à 
tirer  des  interelh  du  Roy  de  Nauarre  Ton  frere,  qui  auoit  quitte  leut 
party  & qui  ne  le  traittoit  pas  fi  bien  que  de  coullume:  & en  cas 
qu'ils  Ce  reUnifient  cnfemble,  elle  cfperoit  que  le  Duc  de  Guife  fe- 
roit  oblige  de  r’entrer  en  meilleure  intelligence  auec  elle.  En  effet 
quelque  mine  qu'il  fit  de  luy  efire  contraire,  ilefioit  trop iniereffé 
à la  conferuation  de  Ton  authorité,  pour  aider  à la  deilruirc  entiè- 
rement, & pour  pefertrop  fort  dans  la  Balance  du  Roy  de  Nauarre, 
qu'il  elfoit  bien  aife  d’entretenir  dans  le  party  Catholique  , mais 
non  de  l'en  rendre  chefabfolu. 

Le  fieur  de  Brantofme  qui  honoroit  fort  ce  Duc,traitte  plus  au  long 
que  le  fieur  de  Caficinau  le  récit  de  cette  réconciliation , & c’efi  ainfi 
qu’il  en  parle.  La  Reine  mere  trcs-làge  & tres-vniuerfclle  en  tout,  “ 
auec  le  Confeil , auifant  que  le  tout  fe  pourroit  tourner  en  vne  “ 
grande  confequence  & très- dangereux  accident,  pourchafla  vn „ 
accord  entre  ces  deux  vaillans  Princes,  par  telles  conditions  &fa-  u 
tisfadlions , que  celle  de  M.  le  Prince  full  qu'il  difi  & propola  que  « 
celuy  qui  auoit  efié  caufe  & motif  de  fa  prifon  efloit  mc'chant.  M.  “ 
de  Guife  fit  reponfe  qu^  le  croyoit  ; mais  que  cette  parole  ne  luy  “ 
touchoit  ne  concernoit  en  rien  : & par  ainfi  ces  deux  Seigneurs  ^ 
s’embralTcrent  comme  reconciliez,  M.lc  Prince  comme  cfiant  ù-  » 
tisfaitj&M.dcGuifc  comme nes’efiant  preiudicie.  Surce,  Icsvns  “ 
à la  Cour, comme ie vis,  en  parloient  diuerfement  Iclon  leurs  pef'“ 
fions  & afieâions,&:difoicnt  que  M.  de  Guife  luy  auoit  fait  quel-  „ 

3ue  forme  de  réparation , par  ce  qu'il  le  penfoit  auoir  elle  caufe  •> 
e fil  prifim  : mais  les  plus  clair-voyans  & plus  fubiils  pointilleux  » 
efprits  CS  matières  chcualercfqucs , dilbient  que  M.  de  Guife  auoit  “ 
tres-fagement  & très- fubtile ment  répondu , en  mode  d’vn  Seigneur 
très- bien  entendu  en  tels  a&ircs  ainfi  qu’il  l’eftoit,  comme  celuy  „ 
qui  vouloit  dire  qu'il  n'y  auoit  nul  autre  qui  eut  cfté  caufe  ny  mo-  » 
tif  de  cet  cmprifonncraenc  que  luy.mefme,  que  l'on  diroit  auoit  “ 
commis  le  péché , & fait  la  faute  pour  auoir  cfié  mis  en  prifon,  “ 
& par  ainfi  il  y eut  bien  là  du  bigu  ainfi  que  l'on  difoit  à la  Cour,  „ 
& qu’il  y alloit  de  l’vn  plus  que  de  l’autre.  Or  deuincz-le.  » 
Le  Prince  deCondé  qui  elioit  d'vn  fort  noble  & gentil  courage, 
fut  fatisfait  de  cette  parole  qu’il  demanda, & que  le  Duc  fut  obli-. 
gé  de  lalcher  pour  le  contenter,  quelque  ambiguité  qu’on  y cher- 
chai! : & depuis  il  vefquit  toufiouts  auec  luy  non  pas  comme  auec 
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vn  ennemy  réconcilie,  mais  comme  auec  fon  parent,  jufques  à cc 
que  les  affaires  fe  broiiillercnt  de  nouueau.  Le  Duc  de  Guife  de 
(on  code  fit  paroillre  gencreufement  apres  la  bataille  de  Dreux, 
où  le  Prince  fut  pris,  qu’il  n’y  auoit  plus  d’autre  different  entr’eux 
que  celuy  du  Party  ; & c’ell  vne  calomnie  aux  Huguenots  d’auoir 
dit  qu’il  ait  elle'  d’auis  qu’on  le  fit  mourir  pour  les  ooliger  d'en  vfer 
de  mefme  par  reprcffailles  à l’endroit  du  Connellable  de  Montmo- 
rency, afin  de  fe  défaire  ainfi  en  mefme  temps , d'vn  ennemy , & d’vn 
Riual  enauthorité,  en  grandeur  & en  réputation.  Ilelloit  trop  pru- 
dent  pour  ne  pas  fçauoir  qu’il  ne  receuroit  qu’vn  honteux  reproche 
d'vn  confeil  fi  contraire  à la  conduite  & aux  interells  de  la  Reine; 
à laquelle  il  elloit  important  qu'il  y eut  plufieurs  chefs  qui  parta- 
geafient  l'authorité  des  deux  partys. 

A •'h  ^ 4î  fîî  1^  -^1  éÿ» 

CHAPITRE  SIXIE'ME. 


De  t vnion  du  R<y  de  Nauarre  auec  le  Duc  de  Gui/ê  , le  Conuefiable  de 
Aiontmorency  fiP  le  Adarejchal de  S.  André,  appellée  le  Triumuirat. 

De  la  promejfe  fane  audit  Roy  par  le  Roy  d EJjiapne  de  luy  rendre  le 
Royaume  de  Nauarre  ou  de  luy  donner  tljle  de  Sardaigne. 

I £ fieur  de  Cafielnau  traitte  fi  patfiiitement  les  interells 
I qu’on  reprefenta  au  Roy  de  Naua[te  pour  le  retirer  d’auec 
[les  Huguenots,  qu’il  ne  fe  faut  pas  ellonner  fi  ne  les 
I ayant  voulu  protéger  que  par  raifon  d’Ellat , dans  le  dé- 
plaifir  qu'il  eut  de  voit  fon  rang  occupe  à la  Cour  par  la  Maifon  de 
Guife , il  les  abandonna  depuis  pour  joüir  de  l'authorité  qui  luy 
écheut  à la  mort  du  Roy  François  IL  auec  l’appuy  d’vn  party  non 
feulement  moins  odieux  & plus  légitimé , mais  plus  auantageux.  La 
Reine  y trauailla  d’abord,  &y  trouua  fon  compte  pat  la  necelfité  od 
elle  reduilit  l’ Admirai  de  Challillon  d’auoir  recours  à elle,  quand  il 
vit  que  le  Roy  de  Nauarre  luy  échapoit,  fous  le  nom  duquel  il  pou- 
uoit  tout  auparauaiK:  mais  elle  ne  croyoit  pas  que  les  choies  deuf- 
fent  aller  fi  auant  que  le  Connellable  les  porta  incontinent  après, 
pouffé  d’vn  genereux  dépit  de  voir  à la  Cour  vn  mélange  des  deux 
Religions  pire  quel’hercue,  & que  les  efprits  libertins  le  feruiffent 
du  pretexte  de  la  nouuelle  opinion  pour  y viureà  leur  gré.  En  effet 
on  prclchoit  publiquement  l'erreur  dans  la  Maifon  du  Roy , les 
Sermons  Catholiques  elloient  moins  frequentez  que  le  Prefehe, 
comme  plus  nouueau  &plus  à la  mode  ,roDlcruancedesComman- 
demens  de  l’Eglife  elloit  par  raillerie  renuoyée  aux  vieillards  & aux 
clpritsfoibles  : & les  Euefques  du  monde , s’ils  n’elloient  heretiques 

déclarez. 
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déclarez , n’eftoient  par  fàfchez  d’en  eftre  (ufpcfts. 

Ge  péril  duident  de  la  Religion  fie  perdre  au  Conncflable  le  rc- 
foQuenir  des  inimiciez  precedentes  d'entre  fa  Maifon  & celle  de 
Lorraine  s pour  joindre  Ion  crédit  auec  celuy  du  Pue  de  Guife  afin 
de  la  maintenir:  & ico  fut  luy  qui  reconcilia  entièrement  ce  Duc 
auec  le  Roy  d^e  Nauarre-,  qu'il  fit  entrer  dans  les  mcfmes  fentimens 
de  faire  vn  facrifice  à Dieu  des  iniures  palTe'es.  Magdclene  de  Sauoye 
fa  femme  eut  auffi  part  à cette  pandc  & louable  adUon  ; que  les 
Huguenots  attribuèrent  principalement  i la jaloufie quelle couuoit 
depuis  long-temps  contre  ceux  de  Chaftillon  ncueux  de  fon  inSry, 
comme  plus  aimez  & fauorifez  de  luy  qu’Honorat  de  Sauoye  Mar- 
quis  de  Villars  fon  ftere,  & fes  autres  parens.  C'eft  ainfi  qu'ils  l'c'- 
criuent  dans  les  Libelles  du  temps , dont  j'apporteray  cet  extraiâ; 
d’vne  plus  longue  piece;  ppur  les  rendre  témoins  de  la  pieté  de  ce 
Seigneur , & de  la  protedHon  qu’il  donna  à l'Eglilc  contre  leurs 
mauuais  deifeins. 

Att  Conneflable  aujf  commenfoient  4 dffl4irf 
Ses  N eueux  , & tous  aux  qui  font  de  Loy  contruirt,  , 

Déjà  perfuadé  qu'on  fatfiit  far Jius-main 
Contre  luy(p'U  Loy  quelque  Jeçret  dejjetn. 

D’ailleurs  [auott  freféié  fa  Catholique  EJpoufe, 

Des  Neueux  du  maty , qui  t a fait  grand  jalouji: 

Puis  le  Comte  Villars,  aujji  plein  de  rancoeur. 

Et  lefeurS,  André,  *finhomme,  & double  au  ctieUr,  a-AiîSîs! 
Diane  de  Poidiers*  t incitait  par  mejfage. 

Et  jaçoit  de  fon  fils*  U remonflrance  fige, 
llauoit  aux  Lorrains  aujfi  fait  vnion\ 

Pour  abolir  fans  plus  l'autre  Religion. 

Tandis  donc  que  Sorbonne  efl  vers  ceux  de  Lorrainp, 

Et  que  fidttion  auec  elle  elle  emmeine. 

Ses  fifpois , i fiauotr  ce  Seigneur  ancien  , * 

Auec  a Marefhal,  * ne  perdent  le  miyen,  ' 

Par  force  ou  courtoifie,  ou  bien  par  artifia 
De  pratiquer  les  gens  de  guerre  ürde  lufiia,' 

Comme  il  fut  auisé  dés  PoiJJÿ:  mais  fur  tous 
Flattaient  le  Nauarro'ts , Prina  facile  crdouxi 
Sm par  eux  chatouillé  d'ambition  auare, 

S'auifa  de  r'auoir  fk  terre  de  Nauare, 

Par  le  mtyen  de  Rome  : & luy  firent  vouloir. 

Que  par  fon  propre  haineux  * il  la  faille  r'auoin 
Qm  viendrait  bien  à bout  tïvne  telle. entrepri fi. 

Et  s'il  veut  tenir  bon  pour  la  Romaine  Eglije, 

On  le  badine  ainfi,  hy  promett^t  encor 


4e  UID^ 
Ae^ré  M«- 
refehai  d« 
Fraoce. 

« Dachefe 
4c  Vidcmi- 
oots. 

* le  Ma* 
xefchal  4e 
Mo0ime. 
UQcy. 

# Le  Ce»> 
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Des  Rfÿus,  des  Chafteattx  & des  Montagnes  (tor, 

Et  que  mefme  ils  feraient  enuers  le  Eoy  d’EJpa^e, 
ÿi^il  luy  rendra  fin  Serf  ire  dr  liçi  donra  Sardagne  > 

Car  aujf  bien  garder  par  armes  ne  lajieut. 

El  que  du  Pape  aura  des  Difienfis  s'il  'veut, 

• jdinfique  fin  Légat  de xtrement  ly/propofi. 

Pour  jeparer  de  luy  fa  très- pudique  eff>ofi. 

•’  Cependant  par  cautele  d>'  »i‘llt  beaux  portraits, 

apporte  a propos , on  luy  graue  les  traits, 

La  graee  {ÿ*  la  beauté  de  la  Heine  d'Efioce, 
leune , fiaifthe , gentille  ; afin  que  parla  noce. 

Faite  itille  d>'  de  luy,  puijfe  ejhe  conuerty 
' A leur' Religion , tenir  leur  pary. 

Ils  abufint  ainfi  de  fit  nature  aisée. 

Pour  leur  feruir  vn  temps  d" ombre , <ÿ*  puis  de  risée. 

Le  ConncHjblc  & le'Duc  de  Guire,  promirent  bien  su  Roy  de 
Nauarre  que  Ion  auchorité  feroie  la  première  du  Royaume;  mais 
ce  fut  le  Légat  qui  s'engagea  à luy  faire  faire  raiion  de  fbn  droit  fur 
la  Nauarre  par  i'entremile  du  Pape,  qui  ne  manqua  pas  au/Ii-toft 
de  jurer  fur  Ces  promeffes,  qu’alTeurémeniil  y porteroit  lcRoy  d’Ef- 
pagne,  & qu'ainlî  le  S. Siégé  guerirok  la  playe  qu'il  auoit  faite:  car 
leand'Albret  auoit  perdu  cette  Couronne  par  les  Cenfures  Eccle» 
fiaRiques.Celaluy  fîtcnuoyerlc  (leurs  des  Cars  Ton  Fauory  à Rome, 
où  Pierre  d'Albret  frere  naturel  de  la  Reine  de  Nauarre  Euefque 
de  Cominges , auoit  préparé  les  chofes  peu  de  mois  auparauant, 
lors  de  Ton  AmbalTade  d’obedience  au  nom  dudit  Roy  & de  (à 
femme.  Le  Pape  fît  paroiftre  d’autant  plus  de  chaleur  pour  les  in- 
tereds  de  ce  Prince,  qu’il  edoit  mal  content  de  la  Reine  Catheri- 
ne, & qu’il  jugeoit  important  quil  y eut  en  France  vn  Chef  du 
party  Catholique  qui  balançad  fon  authoritc.  Il  en  conféra  auecles 
Minidres  d'Efpagne  , qui  témoignèrent  que  ^’edoit  peu  de  chofe 
qu’vne  Couronne , à vn  Prince  comme  leur  Maidrc  qui  en  auoit 
tant  d'autres,  qui  edoit  (1  affeéfionnéà  la  Religion  Sc  au  repos  de 
la  Chredienté,  & qui  preferoit  le  tiltre  de  Roy  Catholique  à tou- 
tes les  grandeurs  de  la  terre.  Le  (leur  des  Cars  reuint  tout  plein 
d'efperances  vers  (ôn  Maidre , qui  y fut  encore  entretenu  par  le 
Heur  de  Chantonay  dere  du  Cardinal  de  Granuelle , AmbalTadeur 
d’Efpagne  , de  la  part  de  fon  Roy  , qui  de  fon  codé  confirma  cette 
affeurance  par  Antoine  d'Almeyda  , qu’il  enuoya  exprès.  Pendant 
toute  cette  negotiation  le  Roy  de  Nauarre  croidànt  tous  les  jours 
en  zelc  & en  ferueur,  joignit  à quelque  dégoud  qu’il  auoit  pour 
la  Reine  la  femme,  le  prétexte  de  I Herede  qu’elle  profefToit  ou- 
uertementiquoy  que  luy  mefme  auparauant  l'y  eut  attirée:  & comme 
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cela  donna  lieu  de  luy  faire  propofcr  de  la  répudier , les  Efpagnols 
(jui  edoient  du  Confèil , & qui  ne  dcmandoienc  pas  mieux  que  de 
1 anaufcr , luy  firent  confiderer  que  la  Nauarre  ne  luy  deuanc  ap- 
partenir que  dudroitde  rafemme,iIferoit plusàpropos  s'il  lalaiüToic 
pour  en  prendre  vne  autre , comme  làns  doute  il  en  auroit  tres- 
racilementla  difpenrc,  qu'au  lieu  de  la  Nauarre  qui  luy  edoit  pro- 
mife  on  luy  donnad  vne^  autre  Couronne  où  elle  ne  put  rien  pre. 
tendre , & qui  fut  pludod  la  recompenfe  de  Ton  alFeâion  pour  la 
foy  Catholique.  Sur  cela  on  luy  propolà  le  Royaume  de  Sardaigne, 
& on  y adjouda  de  la  part  de  la  Maii'on  de  Lorraine , l'efperance  de 
celuy  d tlcolTe  en  efpoulànt  Marie  Stuartvefuc  duRoyFrai^oisII. 
Pendant  qu'il  délibéré  lùr  le  choix  qu’il  doit  faire,  il  s'engage  en- 
tièrement contre  les  Huguenots  : & la  Reine  comme  prudente  & 
auifee  voit  former  les  deux  Partys  & refèrue  à fe  déclarer  pour  celuy 
qui  luy  fera  plus  auantageux.  Pour  ce  fujet  elle  fc  refout  de  main- 
tenir fous  main  la  Maifon  de  Chaltillon  qu'on  vouloir  éloigner  de 
la  Cour,  où  elle  trouua  bon  quelle  fidc  là  partie  afin  d'occuper 
cependant  ailleurs  que  contre  foy  mefme,  la  première  ferueur  de 
cette  nouuelle  Ligue  de  Religion,  l'ay  trouuc  dans  les  Recueils 
manuferits  de  cette  année-là  vne  lettre  del'AmbalTadeur  d'Efpagne 
àlbnRoy,  qui  fait  voir  clairement  cette  broüillene  de  la  Cour,  & 
comme  ce  n'edqu'vne copie,  iecroy  quelle  fut  traduite  d'ElpagnoI 
en  François,  le  la  donneray icy  telle  quelle  s'ed  rencontrée.  Celuy 
qu'il  appelle  M.  de  Vendolme  ed  le  Roy  de  Nauarre,  auquel  il  ed 
croyable  qu’il  n’auroit  pas  ode  cette  qualité  de  Roy  fous  laquelle 
il  edoit  reconnu  par  tout  le  monde, s’il  eud  edé  vray  qu’on  penfad. 
à bon  elcicnt  à luy  rendre  (es  Edats. 

SACREE  CATHOLIQVE  ET  ROŸALLE  MAIESTE'. 

SV  R les  pratiques  que  U Reine  tÿ*  M.de  Vendojme  ont  eu  touchant  ma 
negotiatton  auec  ladite  Reine  , Juiuant  U contenu  de  mes  lettres  prece- 
dentes, il  J a eu  de  fort  grand  garbokiüe;  pour  ce  que  Vendojme  ef  demeuré 
ferme  en  fon  propos  que  [jidmiral  &•  le  Cardinal  { de  Chadillon  ) auraient 
de  P artir:  ce  que  la  Reine  na  pu  laijjer  de  confentir , {ÿ*  qu’il  fe  mettrait  en 
emt  dedans  fix  jours , à compter  du  ii.  du  prejènt  mois-  Depuis , par  le  con- 
Jeil  dudit  Admirai , Chancelier  Cf  lv*rs  Jùiuans , elle  a proposé  i^ue  s’en  allant 
les  Chaflillons , elle  moulait  aujji  que  le  Marejchal  de  S.  André,  le  Connejla- 
hle,  Cf  A/,  de  Guijê  s’en  aüi^ent  en  leurs  Gouuememens  ; mais  k ne  crqy 
pas  quelle  mienne  a bout  de Jon  entreprijê ,Cf  me  déplaijl  en  f ame  , qu’en 
diofe  qui  importe  tant  pour  la  Religion  Cf  contentement  de  moftre  M.  elle  fi 
montre  tant  firme  Cf  to'de  : qui  eft  mn  fffial  fort  clair  de  ce  que  plujteurs 
fois  foy  ejerit,  que  l’ Admirai  Cf  fit  fuiuans  pouuoiéht  plus  auec  elle  qu’il  ne 
firoit  de  raifon  pour  le  bien  de  ce  Royaume,  le  ne  doute  point  quelle  fiit 
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fort  mal-contente  deqnoy  jay  fait  inftance  jufques  au  bout  fut  le  parlement 
des  Chaftiltons , m'ajfeurant  de  la  parole  de  M.  de  yendofme-,pour  ce  après 

il  pouuott  dire  qu'il  n’auoit  point  tenu  à luj , mais  à moy , que  ce  que  V.  M. 
dejire  tant  ne  fujl  accomply.  U Jimblera  à la  Reine  que  ie fuu  duparty  dudit 
de  yendojme,  pour  auoiremhrafé fin  opinion  fus  cela  véritablement  ie  ne 

fuis  point  fans  fiupçon  , que  pour  preuenir  ce  que  ie  pouuois  efcrire  à V.  M.  U 
Reine  vous  aura  efir.t  quelque  chofe  fis  cecf;  pour  ce  quefortJècrettement(y 
à grand  hafie  elle  a dépefché  vn  Courrier  le  tz.de  ce  mois , de  nuit , fins  en 
faire  aucune  part  audit  de  Vendofite:  qui  en  effort  mal-content,  (3'  penfi 
que  ce  fait  pour  faire  empefchement  à fes  affaires.  Sur  quoy  il  a trouué  bon 
^enuoyer  .Antoine  X Almyda , ce  queie  riay  pu  empejcher,  gg' par  Montu- 
re il  fera  bon  qu’il  rende  compte  delà  de  ce  qui  efpafé  par  deçà-,  pour  ce  qu'il 
y a infinies  particularité:^^  , lefquelles  il  efl  impojfible  defcrhe  par  le  menu: 
toutefois  ie  protefay  à M.  de  y tndojme  que  cette  allée  aAlmeyda  n’aduan- 
cera  en  rien  fes  affaires,  (3  ne  commuera  la  pratique , jufques  à ce  que  cer- 
tainemem  fefcriue  à V.  M.  que  les  Chafiillons  foient  partis,  & vous  auife 
des  demonflrances  qu'il  fera  de  la  continuation  de  fis  bonnes  ceuures. 

Et  pourra  eflre  qu’en  brief  il  fera  qa'il  ne  fi  prefidiera  point  en  tout  le  beu 
de  fainél  Germain , comme  il  s'ohfirue  auiourdhuy  en  tout  le  lo^  du  Roy; 
par  ce  que  voulant  aller  Madame  de  V endofme  ces  jours paffe^^,  au  Sermon 
qui  fie  faifott  en  la  Maifin  où  loge  la  famille  du  Prince  de  Condé,  il  ne  U 
piint  voulu^  confintir  ',  combien  que  la  littiere  fut  prefle,  ceux  qui  la  vou- 
loient  accompaffier  , attendons  : ce  que  ie  me  fuis  offert  faire  entendre  par  - 
Courrier  expre:^. 

Cette  maniéré  auec  laquelle  la  Reine  procédé  , mal-contente  fort  tous  les 
Catholiques;  pour  ce  qu  encor  qu'elle  foit  meui pour  autres  firuices , fous  cou- 
leur defquels  elle  peut  porter  bonne  volonté  aux  Chafiillons,  il  n'e fi  point  bon 
que  fi  tramant  à cette  heure  de  la  Reliÿon,  elle  les  fauorifi  tant  à bon  efiient, 
les  égalant  à X autres  Catholiques  aucuns  diffèrens  de  qualité.  Certaine- 

ment cecy  finnera  mal  en  quelque  heu  qu'il  fi  die , mais  ie  criy  qu'elley  pen- 
fira  (3  viendra  à ce  qui  efi  jufie,  connoiffant  que  par  cette  vtye  elle  augmen- 
te iauthorilé  dudit  de  Vendofmeplus  que  de  ce  que  luy-mefine  le  fiauroit pro- 
curer, (3  luy  fait  amis  les  prinapaux  de  ce  Royaume  : lefquels  auoient  mk 
auparauant  { efierance  de  leur  faluten  fauthorité  de  la  Reine,  acqui fi  & con- 
firmée auec  le  rejhefl  de  V.  M.  Il  efi  certain  qu'il  a dépieu  injmiment  à la 
Reine , de^uoy  il  n'a  efié  rien  communiqué  à t Euefque  de  Lymoges  de  la  com- 
miffon  qu  a apportée  Antoine  XAlmeyda  ; mais  fi  cela  fi  fufi  fait  ainfi,  ie 
penfi  qu'il  fi  fçauroit  défia  par  toute  la  Chrefiienté  (3  hors  Xelle:  i3par  là 
facilement  les  aduef aires  la  fitoient  entrer  en  jaloufie  contre  ledit  de  V tn- 
dofine. 

L'Ambaffadeur  de  Florence  efi  venu  à la  Cour  pour  fufiifier  la  prifi  de 
PitiUane;  en  quoy  luy  a efié  fait  réponfi  peu  à fin  gré,  arysans  ceux  de  ce 
confiil , que  le  Comte  efi  Cheualier  de  [ Ordre  ie  France , g3  compris  au  trai- 
té de  la  Paix:  parquoy  ils  veulent  faire  infiance  que  V.  M,  tienne  la  main 
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à U refiitution.  Toutefou  il  firnhle  qu'ils  indmeront  qu'il  Jè  baille  à C heritier 
le  plus  prochain , mau  en  cela  ny  a point  de  rejôlution. 

La  Forejl  ( Ucques  Bochetcl  beau>perc  du  fleur  de  Caficinau  ) qui 
tjl  retourné  en  Flandres  pour  Agent  de  ce  Roy,  efcrit  defà  que  les  mefmes 
troubles  fe  loyeni  en  Flandres  quant  à la  Religion  comme  en  ces  quartiers , 
tout  cecy  efl , comme  ie  penfe  , pour  ce  que  luy  mefme  neft  tenu  pourgutres 
bon  Catholique.  Des  affaires  que  V.  M.  a commandé  faire  auec  ceux  de  Luc- 
ques , il  ejl  reujfi  que  outre  le  chajliment  quils  ont  fait  des  Heretiques  en 
vojhre  Eftat,  ils  ontappellé  cr  mis  taille  fur  ceux  qui  font  dehors,  notes(_Jhe- 
rejiei  dejquels  il  y en  a eu  comme  icy  au  feruice  de  ce  Roy , qui  ont  eu  recours 
A t Admirai , afin  qu'il  les  fauorife:  & s'entend  que  fans  le  feu  de  Vendof 
me  il  a efté  dépefché  des  lettres  de  la  part  du  Roy  à ceux  de  Lucques , fe  plai- 
gtant  de  la  citation  Cr  taille  fur  les  autres  Lucquois  : auifant  que  fi  fe  procé- 
dait contre  ceux  qui  font  entrex_  au  feruice  de  ce  Roy  en  France , rffr  Ion  les 
molefioit,  que  le  mefme  fè  feroiticy  fus  beaucoup  de  Marchons  tsr  autres  per- 
fonnes  Lucquoifes  qui  viennent  de  défi  comme  gens  de  bien  ; dequoy  aucuns 
font  tant  trouble^  qu'ils  font  pour  fortir  hors  de  ce  Royaume.  Si  V'endojme 
demeure  ferme  , il  faut  efferer  que  fôrtis  les  Chafiillons  , les  pratiques  de 
defà  auec  les  Allemans  pour  empefcher  le  Concile  feront  bien  affaiblies  ; car 
aucuns  de  la  nation  qui  efloient  içy  , conftdert  la  façon  de  laquelle  procédé 
V tndofme,  ont  bien  diminué  de  volonté.  Le  tout  confifte  enfiauoir  s'il  conti- 
nuera i de  quoy  V.  M.  rien  croira  que  ce  que  ie  verray , & liey  affeureray  pour 
véritable.  De  Poiffy  le  14.  de  Février  ifilt. 

La  R.eine  mere  voyant  ce  party  fî  puiflant  tout  formé,  fît  fort 
bien  d‘en  vouloir  eflre  ( afin  qu’il  ne  s'y  rcfblut  rien  contr’clle  de 
contre  fà  R.cgencc  : & ainfî  elle  chafTa  les  Chafiillons  & tourna  le 
dos  aux  Huguenots , contre  Icfquels  elle  témoigna  vne  haine  plu- 
fiofi  efiudiéeque  véritable;  parce  que  fà  Religion  efioit  où  elloit 
fon  auantage.  Pour  cela  elle  conlerua  vne  lecrette  intelhgcnce 
auec  le  Prince  de  Condé  & l' Admirai , mais  qui  n’cmpefcha  pas 
que  les  Minifires  frufirez  de  leurs  efperances  ne  declamaflent 
contr’ellede  ne  fifient  derechef  courir  les  Libelles,  tant  fur  ce  chan- 
gement que  fur  la  réconciliation  du  Roy  de  Nauarre,  à propos  de 
uquelle  ils  publièrent  cette  piece  de  Vers  par  fizains  qui  fait  voir 
comme  les  Huguenots  vfoient  de  l'Efcriture  fàinte,  que  leur  poli- 
tique efioit  fondée  fur  les  plus  cruels  conlcils  & les  plus  tragiques 
exemples  de  l'Hifioire  des  luifs , qu'ils  efioient  plus  amoureux  de 
la  rigueur  du  temps  de  la  Loy  que  de  la  douceur  de  celuy  de  la 
Grâce  , & que  c'efioit  plufiofi  fur  le  Vieil-Tcfiamcnt  que  fur  le 
Nouucau  qu'ils  vouloient  efiablir  l'Antiquité  prétendue  de  leur 
nouuelle  Religion  ; dont  la  principale  maxime  efioit  de  hayr  leurs 
ennemis  irrcconciliablement. 
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• !•  Mtirc  Antoine  * qui  fouuoit  eflre  £.  Salomon  Jiruit  tant  de  femmes* 

te  l appei  Le  f lus  grand  Seigneur  ür  le  Maiftre  ^^afrés  flujieurs  odes  infâmes. 

De  fin  Pays,  s'oublia  tant, 

^/i  fe  contenta  ^ eflre  Antoine, 


Servant  lafihement  une  Reine; 
Pojflhle  en  fera- on  autant. 


A leurs  Dieux  fi 'vint  fubmeitanr. 
Dont  dix  parts  des  fiens  le  laijfirent. 
Et  'vn  autre  Régné  drejferent. 
Poflible  en  fera-on  autant. 


i.Rcg:t: 
vC’eU  qoe 
le  R07  tic 
Nauaxce 
cfloU  1er* 

tmt'orci-S 

^e  U Dâ- 
fBotrdle 
Reâ  t fille 
<l'hoDoeat 
de  laRctae. 


Ccn<r  *7.  2.  Efiü  qui  ta  [avantage. 

Du  grand  honneur  de  fin  lignage, 
A tel  qui  [allait  fupplantant. 

Et  n'ayant  fieu  garder  fa  place , 
Fit  deflruire  toute  Ja  race, 

Pojflhle  en  fera-on  autant. 

i.R'i  Saiil  à [enneny  pardonne. 
Pour  ejhe  dit  bonne  perfinne , 
Dont  Dieu  mary  mal-content 
Son  Régné  rompt,  cÿ*  en  avance. 
Son  prochain  qui  en  fait  "vangeance, 
Pojflhle  en  fera-on  autant. 


7.  Irgabel pour  A thah  commande,  s- *<(■«• 
Tient  le  cachet,  aux  luges  mande, 

Que  Nabot  meure , conteflant. 

Pour  fin  bien , mais  les  chiens  les  mon- 
gent. 

Et  Tiniure  du  Seigneur  vangent, 

Pojflhle  en  fera-on  autant. 

S.  AîortOchofie,  fi  mere  enrage,  4.»ts  «. 
Et  meurdrit  le  Royal  lignage. 

Fors  loas , qu'on  va  latitant , 
lujques  que  [Eglifi  amafSée , 

La  tue  comme  vne  infinsée, 

Pojflhle  en  fera-on  autant. 


i.Rcgi.  ^ ^bner  ne  connoifl  fi  folie, 
Quand  loah  le  reconcilie, 

Aiais  il  connoifl  qu'en  le  jlatant. 
Le  bras  qui  [accolle  [enferre. 
Pour  vanger  As^ael  fin  frere, 
Pojflhle  en  fera-on  autant. 


y.  lojîas  qui  purffa  [Eglifi  ',  *• 

Fit  folement  vne  entreprtfe. 

Au  vouloir  de  Dieu  reflflant. 

Où  il  receut  pLye  mortelle. 

Sans  fiauoir  i où  vient  la  querelle, 
Pojflhle  en  fera-on  autant. 


f.  Chufiïflt  tant  par  langage, 
Q^il  ahufa  le  flls  mal  fige, 
Inconueniens  racontant. 

Et  tandis  le  fils  de  Saruie 
Lty  ravit  le  Régné  (y  la  vie, 
Pojflhle  en  fira-on  autant. 


10.  Les  luifs  leJus-Chrifl  receurent, 
Mats  les  Prejhes  tant  les  deceurent, 
Quils  crityent  tous  en  vn  inftant, 
Pilate!  qu'on  le  crucifie. 

Va  donc  à tels  gens  te  fie. 

Et  ils  t'en  feront  tout  autant. 


Quciques'vns  au  lieu  du  dernier  Ven  dechaqueStrophe, mirent 
félon  leur  palTion  , Dieu  vueiüe  qu'on  en  fajfe  autant , & d’autres  & encor 
en  fait-on  autant.  Voila  de  belles  ouuercures  & de  pieux  confeils  pour 
le  baftiment  de  cette  nouuclleEgUre,&  bien  contraires  neantmoins 
à l’intention  de  Dieu  pour  Ton  Temple  deHierufalemi  dont  ilrefli- 
fi  la  gloire  à Dauid,  quoy  qu’il  fe  put  dire  auoir  cftd  Chef  des  ar^ 
mees  du  Dieu  des  Batailles  , pour  la  donner  à vn  Prince  pacifi- 
que. 
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La  pratique  de  la  recompcnfe  de  la  Nauarre  fc  traiccoit  princi- 
palement à Rome,  comme  ie  découure  par  des  lettres  du  Cardinal 
de  la  Bourdaiziere  à l'Euelque  de  Rennes  : & entr'autres  par  vne 
du  14.  de  Mars,  il  luy  mande  eUe  efi/î  autncéf  qu'tl  faut  que  ken-tofl  on 
en  fait  au  clair.  Les  Huguenots  en  eurent  grande  apprehendon , & 
ce  fut  le  prin^al  fujet  de  ce  raifonnement  fur  les  alfaires  du  temps, 
compofe  en  nlien  par  les  Huguenots  pour  le  faire  courir  dans  les 
Pays  eftrangers , & pour  faire  croire  par  la  quantité  des  langues 
qu'ils  parloient  qu'ils  elloienc  plulîeurs  Nations. 

AMICO  ET  FR  AT  EL  CHARISSIMO. 

PO  I che  voi mi  ricercate  cofi  calcUmente,  ch'io  vidt  ea  quel  che  io fento  cire* 
aquejla  niltima  rijhluttone  e deltkralione  diHa  nojlra  Reffna  (après 
quelle  eut  abandonné  ceux  de  Chaftillon  comme  les  moins  forts) 
ancor  che  hen  iniendo  quanta  fi*  pericolojô  foner  U tocca  in  delà , e che  li 
Princift  hanno  lunghi  li  bracci  : fin  contenta  nel  meglie  che  Potro  comfiacet- 
Mt , attefi  ch'ejfendo  il  mondo  giudice  di  tutte  le  regie  attioni , e io  vno  di  quelli 
del  mondo,  me  lo  faro  ledto.  ^l^lti  die  'vogliono fiargiudido  delle  cofi  alte 
de  regni  o delle  bajfe  attioni  de  Popolt,fino  necejjitali  a far  t habita  de  la  lor 
foriuna  fi  alto  e cofi fipremo  in  imaginadone,  che  s'agguagli  alliRe;  ofi  infimo 
die  fi  affiimigltno  alla  plebe.  In  queflo  cafi  adunque  taintendo  coronarmi,  & 
fatto  mi  vguale  a j ffan  magnati , parlar  de  maneggi  delli  flati  corne  bon 
pratdco  ne  quel  die  ja  mi  dira.  Accettate  lo  in  grado  corne  damico  che  defide- 
rafarui  feruitio,  corne  al  tanto  mi  concederete  perdono  di  quel  che  lafdaro 
di  dirvi  ; per  non  fapere  piu  oltre. 

E pervenire  al  cafi,  lo  intendo per  quel  die  mi  domandate,  die  voi  vo- 
refie  die  vi  dicejfi  alla  libéra  il  giudicio  che  io  mi  faccia  délia  Regina  nofira 
per  ejfer  fi  adherita  aüa  parte  del  Re  di  Nauarra,  di  quelli  dt  Cuifa , e del 
Conneflabile,  e delli  altri  figuaci,  contra  quelli  délia  Religione  e diel  monda 
bate:(ga  per  Huguenotti.  Dico  vi  fratello , die  io  ho  molto  frequentato  la 
Regina,  parlato,  e difiorfi  con  fia  maefla  diuerfi  afiari  i e in  vero  fi to  non 
lo  trouât*  in  tutto  e per  tutto  fecondo  ch'  io  la  defidirauo,  al  mena  Iho  pro 
nota  di  cofi fildo  giuditio  nelle  fie  deliberationi , die  mi  ajficurauo  molto  del 
fio  bello  intelletto.  Ma  perche  le  cofi  inlomo  alte  quali  erano  i ragionamenti 
nofiri  non  paffauano  piu  auanti  che  tanto  nelle  attioni  cotidiane,  e io  mifir>- 
mavo  fi  quel  die fintiuo  ; vi  confiffoche  io  mi  treuo  tanto  tngannato  del pro~ 
cedere  che  fia  corona  fa  circa  i cafi  important!  a i frangent!  del  Régna  , che 
ne  refio  fiandalifito , e tanto  piu  viuamente,  quanto  le  opéré prefinti , ne  aile 
parole  ne  alli  deliberationi  e fierange  precedent!  corrifj>ondono.  E in  fini  la 
Regina  mi  se  fiopena  vna  Donna  piena  dîinfihta  ambitione , il  fine  tutto  délia 
quale  e prefintemente  ,finga  altro  nfiietto,  réparé  conforme  alla  natura  de 
gli  antecefiori  fioi:  che  per  queflo  effitto,  ne  al  fangue , ne  alla  Patria,  ne 
a Dio,  hebberti  vn  riguardo  che  fia.  E quel  die  piu  intima  mente  m' afflige,  t 
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d)’io  conofco  mimifefiamente  , d>e  penfanJo  eüa  di  tjftrfi  apoggatA 
nlla  fattione  in  appartn^n  pin  gnÿarda , in  hreuc  e con  fuoÿran  preiudttin 
ticcar^a  in  fitti  ijjerfi  dtlujà. 

ÿnanio  al  Re  di  Nanarra , non  mi  ha  maj  ingannata , ptrthe  h [ho  ftnf 
prt  haukto  in  quel  concetto , ehe  hoggi  ancora  mi  Jt  continua  ; per  che  tjfendo  il 
Re  dedito  aile  fue  voluita,  e facile  a lafciarp perjuadere  atm  donalorecchio: 
Ho  fempre  tenuto  per  ferma  die  doue  Je  gli  eÿiriTa  qualc^fe^alata  -vnlita 
confirme  a difigni  délia  fua  intentione,  ancor  die  fintaft  huggiarda,  per 
la  fua  hona  complejjtone  fi  lajceria  preàpitare.  E in  vero  e %no  peccaio  che 
vn  Re  di  cofi  hona  e henigna  natura  > a riquefia  di  chi  non  procama  fe  non 
la  fua  ruina  e il  proprio  interejfe,  venga  gahhato  : corne  io  credo  che  il  monda 
e fua  Maefia  dauanti  tejfito  dcl fijfanta  duoi , con  fuo  gran  cordcglio  conofcera. 

E quanta  alla  Regina  venenao  , quai  e quel  cofi  g'ojjà  e rude  inttSette, 
Jpogliaio  pero  da  pafiione,  che  non  comprenda  che  S.  M.fatta  pieda  per  fua 
timidita  de  fuoi  Crucifjfori  con  il  Rejuo  figliuolo  , allettata  horada  falUd 
Jj>eran-^e , e hora  perterrita  da  fecrete  minaccie , non  fi  lajd  firajcinare  fé- 
conda la  'votonia  di  chi  li  pracacda  la  ruina  totale  e la  morte.  E oltre  che 
non  e lecito  parlando  pajfar  lanto  auanri,  ella  ftejfa  fa  hene , ruminando  ne 
pénétrait  del  fuo  cuore,fè  dico  il  vero.  Confideri,  confideri  hogp , die  mon- 
firata  infieme  con  il  Re  fuo  pgliuolo  Jjiettacolo  al  monda  .permette  corne  Ama- 
:^ona  lafciarfi  con  li  ejferàu  cajhametare,  per  efferfatta  partecipe  delle  ver- 
gogne loro , 0 fchiaua  delle  lor  projperita. 

Che  il  Re  di  Nauarra  dehla  longamente flar  pin  conforme  et vnavolon- 
ta  con  quefii  perturiatori  délia  gallica  quitte , e impcjfihile  ; e che  quelli  fi fien» 
per  piu  longamente  fidar  di  lui,  non  e da  credere  : per  che  quefio  dalle  rice- 
Hute  iniurie  nel  fangue  e nelhonore  inuifcerate  ,fpinto , e quelli  dalle  crudeli  e 
troppo  inhumane  oÿefi  terrefatti , faggamente  fofpettando  délia  Jûa  ffandeT^ 
Za;  fi  non  con  aliro , con  la  morte  cercheranno  loro  e i Jùoi  difcedenti  ajfiat- 
rare.  Onde  per  tal  rifpetto , quefia  cofi  interejfitta  concordia  s ha  in  vn  cru- 
del  odio  a conuertire  ; tal  che  shracdati  dal  crédita  che  il  Re  dt  Nauarra  ap- 
porta loro  ,fino  in  hreue  per  coder  délia  opinione  di  tutto  il  Repto  ; e fucct- 
dendo  finifiramente  le  loro  madiinationi , corne  fe  puo  Jperarda  Dio  ,jrujlra- 
ti  i popoli  dalle  tante  lor  date  fperarrge , e argrauau  dalle  injùute  impofi- 
tioni,finoper  detejlarli  fi  fattamente , che  il  lor  nome  fara  in  horrore  fino 
alla  monaul  fatraperia , délia  quali  fi  fanno  intitolare  dejraudatori.  E che 
piu  ,fcoperta  [amhitiofijfima  loro  intentione  ajpirar  piu  la  , die  alla  corona 
di  Francia;  alla  quale  oltre  fiate  sbatmo  lafciato  intendere  hauer  prétentions, 
quelli  che  da  loro  ,Jôtto  Jpecie  di  Religione  ,fi  lafiiano  corne  Bufali  tirar  pel 
nafo  U duceuanno  capitali  inimici.  Talmente  che  diuifa  in  piu  parte  quefia 
tanto  ampollofa  potenga,  le  loro  Ecc.'“  Mag!“  fono  per  tomart  illufire,  e 
corne  fi  puo  credere , fiendere  dalle  minaccie  aile  fuplicationi.  Viflofi  per  le  lor 
tante  bugie  e fallad  promejfe  venir  in  dilpreggo  di  tutta  lagente,  hauendo 
ajficurato  tvniuerjàle  di  quefio  Regno  di  tarui  apparati  bellici , e di  fi  breue 
e ficura  vittoria  dcl  lor  tiramidie  impreji. 
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Doue  fono  hof^i , Joue  fino  (juelli  inuittijfmii  Captani  JÎEJfercitif  i quuli 
alfaprir  de  U lor  frefioT^a , voleuan  dijjlpare  e mettere  in  fu^a  i poueri 
Eudngelici.  Ecco  corne  Dio  conojatore  di  fecreti  délit  animi  auilipe  le  Juperbe 
vatiita  degli  huomini,  e inal^/t  thumiliu  délit  nbjeiii!  ^uefhfatti  glorio/î, 
non  filo  per  U loro potentia , mu  per  le  promejfe , fferMc^e  e appar.iti  di  tanti 
Prencipt  ChriftidnL  teneuan  gia  t Euanfflio  conte Jèpolio  net  Reg^  di  Frnncia, 
e Dio  per  Uviftifdi  poJii  evilipefi  de  gli  altri,  lo  rende  piu 'uiutmente  cltU- 
ro  e gloriofii  tdlche  ne  tn  dette  ne  in  falto , cofi  cite  deltherino  e ntetiano  in 
ejfecuttone  li  puo  lor  ptccedere  in  bene:  lai  die  non  e ppiccol  cafello  in  queflo 
fèliciJJlmoRegno  ; die  fortificato  dalla  virtu  delS.Spirito  non  ardifce  far  reft- 
fiengi*  aile  artni  e alla  potentia  die  fdfamente  intilolano  Reale.  Onde  ben  p 
puo  aceorgere  ogni  dtiaro  Ipirito,  die  non  e opra  d'huomo  ma  de  Dio  defenpre 
del  giufo. 

Ata  quando  il  Re  di  Nauarra  refajfe  piu  die  ntaj  in  propopto,e  le  vit- 
torie  le  cadepno  in  hraccio,  i conpderati  continuaflno  in  pcondarli,  e i po- 
poli  Pejfer  Jaldi  in prouederli  e amarli  ; non  vogliamo  penfar  noj  , die pa  Dio 
omni  potentijpmo  epufijpmo  cafigatore  de  latrocinij , delta  impieta , delle  in- 
fiportabili  Befemie , delle  inaudite  percutioni  e perfecutioni , die  per  loro  e 
a lorriquefa  ogni  di  per  tutto  quefo  Reame,  con  vniuerfal  cordoglio  di  bo- 
ni, p fentono.  Si  veraniente , prieramente  fara , e voglia  id  Dio  die  non  pa 
in  quepo  Profita , che  con  efii  tutto  il  Regtto  [hagrauantente  per  inpnite  bat- 
iiture  a fintire,  e tali,  die  forfimaj  piu  liantenati  nofrinonfironmentione. 
Bel  colore,  e inueniione  molto  veramente  ben  colorata  e fiata  quepa  ! voler 
far(t  lecito , fitto  fiede  di  Religione , vfurparp  vn  Re^o , e con  obligarp  ad 
efiere  inimici  di  tutti  quelli  die  difiêntirarmo  dalle  loro  ptperpitioni , aile  fiefi 
del  crucipjfo  afpirare  alla  Monardiia.  Igallucd,  mes  amis,hanno,  corne  p fol 
dire , apertogli  odii , tal  die  i firocifilmi  popoli  di  Germania , e i prudentifiimi 
lor  Prencipi,  li  numerop  fui'ggeri , e la  Potentijpma  Regina  iTlghilterra, 
fatta  cauta  délia  cauta  e peruerfi  intentione  di  quefi  Jàtrapi,  e per  pieta  di 
pouert  lor  fiateUi  efiaminati  per  taffittione  die  a t innocente  Re  e a la  molto 
ingannata  Regina  nofira  portano,  commopi,  dal  particolare  interejfe  fpinii,  e 
da  quel  chedebbono  al  nofiro  Dio  condotti , hanno  di  ga  prete  le  armi  a T tionor 
diChripoe  difi/à  di fuoi  membriiecontaldeliberatione,  die  benprefo  la  nofra 
Regina  s'accorda  quanto  debilntenteepericolofamente,operforga,  operbona 
volants  , pli  fandamento  di  fuoi  pericolop  nemici  ffin'ga  il  diuino  prouide- 
mento , s’era  appoggiata  : e il  Regto  patira  quefio  capigo , délia  crudelta  e folle 
credulita,  vjàta  per  conipiacere  e data  alli  eferminatori  de  boni. 

E in  quefo  tempo,  il  Re  di  Nauarra  fàra  fatto  diiaro,  con  quanta  fiaude 
il  Papa  e il  Re  di  Spagna,  vniti  con  quefi  Mefpturs,ttiabbino  fu  quefa  ri- 
cempenfa  per  intra  tenerlo,  agirato  : la  quale  ne  puo , ne  intep  maj  il  Re  Philippe 
die  con  parole  ,pcrmutarla.  Echedi  cio  n'habia  hauutoÿa  caparra,  dtfeorrep 
con  quali  e quanti  intricamenti  fiaudulamente  pno  hoggi  p pa  maneggiata, 
c venuto  fui  vltimo  alllfola  di  Sardigna  ; penfando  die  corne  dejperata  fia 
Alaefa,  non  lo  fojfe  per  accetare fillo  frm^e  del  nodo , p lapta  intendere 
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(lu  fenz^  il  confenfo delli ft*ti  di  ÀrAgona.  non  lo  fm  fart,  corne  dire.ée con 
-vni  negMM  di  qnei  fgnori,  fua  Sfagnolijftma  Maefiavenrs,  ad  ejfer  ifcu- 
Ota.  Fna  fiU  vorrei  jo  intendere  dJ  Re  diNauarrci,  che  non  eferofecre- 
ta  O difficile  a dire.  Dato  che  il  Re  di  Sfagna  lo  inuefle  di  que  lia  Ifola,con 
chefondamenio  penfa  fia  Maejla  di  pojfederU  f veramente  Hifigiera , 0 corne 
fi^to  di  quel  Re  ftarfempre  alla  fia  wlonta  vnito,  0 con  infinito  difien- 
dio  e quap  impojfhile  mantenerla. 

E l'ifola  di  Sardiffia  , afira  , montuofi , fiena  di  popoli,  ée  tutn  oU 
magiore  parte,  parla  morejco , e poco  ohedienie  per  la  fia  harharie  allorji- 
nore;  talche  fe  il  Re  Filippo  confia  tanta  potentia  lapuo  a pena  tenere 
in  hriglia , che  fara  il  Re  di  Nauara , pouero  in  terra , e fialigiato  in  mare? 
dite  di  piu,  cheomiequalchefiatailRedifiagnadijfegnera  torglie  lao  met- 
ternela  mgarbutfio,  da  vn  di  a taltro  par  lavicmita  di  Sicilia,  diNapoU. 

e diCorfia.UfirafaciUjfmo.  Pajfiamo  piuoltre,  i Regni  nonflanno  fempre 

in  pace.  data  che  le  Due  Maejla  Venijfino  in  gierra,  a che  fiamo  nojf  la 
Italia  ,quafi  che  il  Re  Filippo  fe  la  fa  patrmonio , la gelojia  ée  i Francefinon 
nifiauidtno  e il  jofpetto  e taleée  fe  per  ncourar  Flfila  diCorpca  fi  mijfe,fi 
puo  dire  fotto  fopra  il  mondo  ; per  non  lafciar  la  Sardigna  in  pojfejjion  dal- 
trui , ft  perturbara  la  terra  e il  mare.  E ée  vn  Prendpe  Jhangere  e nobilo 
corne  il  Re  di  N auarra  fi  pojfa  con  quei  barbari  confirmare  ,e  impojfM^ 
Barbari  dico , acofiumati  a nutrirfi  di  cacio , beuer  aqua,  e nonferuar  "“‘j  fi- 
de  alcuna.  D’altre  ricompenjè  nello  jlato  di  Milano , Fiandra  0 Frifia,  cheji 
mettino  auanti,  mene  rido  ; per  ée  Filippo  efilio  di  Carlo  : e Carlo  prinM 
che  date  vn  ditto  del  Paefe  di  Fiandra  0 di  Miüano,  fe  nonper  forxa.h* 
haiardato  e mejfo  aUa  fortuna  deüearmi,  e lijlati  e la  vitapropria,  e alfigU- 
uolo  [ha  lafciato  per  tejlamento  irrtmcabile , che  per  quel  éefivede  nevole 
ejfere  bono  ejfecutore. 

Difcorfi  adunque  e prouato.la  Regina  nojka  ejfer  Jlata  ingannatae  con 
cattiuo  giudicio  appoggiata  a queüa  parte  ée  in  apparenta  parea 
gliarda  & in  rerum  natura  . fi  troua  éee  per  venir  ogni  di  la  piu  debole; 
e il  Redl  Nauarra  di  troppo  credere  a i fio  nemici  agirato.  Rejla  hora  a ve- 
dere,fe  mutata  ratione  confiliorum,  cefiate  quejh  tante  ruine , fi potejje  qw- 
jla  Corona  nel fio giocondo , tranquillo  e filice  jlato  ritomare f e fe  quejtaRi- 
compenfa,  ée  non  fi  puo  voluntariamente  ottinere  .fipoiefe  al^ppioeper 
forra  etarmi  guadagnare.  Laquai  imprefafi  voriemo  femia  pajjione  ejjamt- 
nare,  trouaremo  non  folo  pojfibile  a tentare  , ma  facilijfima  M tjjt^itire. 
qiiejlofaria.quando  la  Maejla  deüa  nojha  Rfgina  e Re  di  Nauarra.  éia- 
rati  depajfati  anramenti  a lor  danno  evergogna  difiot  nernici  orditi.jatta 
vna  fanta  e indijfolubil  lega  , non  tanto  a dijfifi  quanto  itfofifade  nemtct 
dello  Euangelio.coüa  Regina dilnghilierra  e Prenàpi  e popoli  di Chanta, 
coin  fideli  fiizKtri,  abbrafciajjeroviuamente  la  veraReligione  di  Giefi  Chri- 
jloiée  tengp  certo  che  per  hora  ne  cofa  piu  fanta  ne  piu  defiderata  a quella 
bona  Regina.  a quclli  Prencipi.  e popoli Reliffofi non  fi poiriaparare  auanti. 
e ciafeun  per  il  proprio  inierejfo,  e fer  il  feruitio  del  nojho  Dio  ft  cameneria 
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con  cofi  caldo  affina  , che  fi  darU  da  temere  a tutto  il  rcflo  detl  Europa.  Di 
qm  nafceria  vn  altro  'Vttliffimo  bénéficia  die  fi  aierria  a mettere  quefta  Reffio 
m fcurita,  il  quai  fana  debileper  ilunghi  difiendij  dalle  guerre  efterne,  e per 
le  imeflini  dtficardie , dhuomini , d'armi,e  didenari,  non  pua  nonfioffettare 
delle  forxf  de  circonuidni  Prencipi  e fignori  ; a i qualt  factlmente  quefle  oc- 
cafioni  potriitn  date  ingreffà  per  affalirlo.  Onde  con  paca  refiflen^a  potrebbe 
‘venire , fie  non  predato , al  men  Jaccheggato , e ruinato  dalle  flranjere  incur- 
fioni;  onde  wnirtmo  ad  effere  ffogHati  delle  tante  grandi  fperanxe  de  gli  ac- 
quijli  che  co/i  longamente  a fi  promettono  : i quali  fariano  tanti  <ÿ<  cofi  comodia 
tutte  le  parti , die  finira  ^lofita  ciafcuno  fine  potria  contentare:e  ilRedi  Na- 
iiarra  délia fita  recomperqa  congCintereffi dopiamente,cofi pervirtu  e valore  délia 
fita  corona  effer  rijlorato.  E fem^a  dubio  coiïajuto  e fauore  del  noftro  gran  Dio,  il 
prijlinodecoro,  reUgiofio  e innocente  habita  délia  noftra  fiant  a Chrijliana  Chtefia, 
di  maniera  fie  torniera  vnita,  che  con  gloriofk,  fielice  e etema  memoria  dalla 
Maefla,  Prencipi  e adherenti  di  quefla  fianta  confideratione , il  popoh  fiedele, 
deuoto  e dedicato  al figiore,con  cffètto  del  cuore  nelle  fieruenti  loro  orationi,preffie- 
riano  la  Dio  donator  di  tutti  i béni  ,per  la  prefiente  e futur  a lor  fielici ta. 

lay  tire  cette  piece  dVn  Recueil  des  libelles  des  Huguenots  fait 
comme  j’eftime  par  Rafle  des  Nccuds  Chirurgien  à Paris,  l’vn  des  plus 
pflionnez  de  fon  temps  pour  le  party  Heretique  : lequel  adioufle 
a la  fln,quc  l'an  au  mois  de  luillec, eftanc à Orléans,  ce  diC 
cours  luy  fût  donné  par  le  fleur  Houliicr  Secrétaire  de  M.  le  Duc 
d'Anguyen  Prince  de Condé, Marquis  de  Comy, Comte  deSoiflons, 
de  Valéry , & d’Anilÿ. 

Les  Huguenots  publioient  par  tout  , comme  l’on  voit  mefinepac 
la  conclu^on  de  ce  raifonnement  prétendu  deflnterefle,  que  pout- 
ucu  qu'on  conuint  auec  eux  de  quelques  poinâs  de  leur  nouuelle 
opinion , & qu'on  les  laiflafl  dans  la  liberté  de  leur  confcience , tou. 
tes  les  forces  de  ce  Royaume  prefles  à le  remuer  les  vnes  contre  les 
autres  fe  reüniroient  pour  le  feruice  du  Roy  : & que  failànt  ceflèr  les 
défiances  par  vne  jufle  guerre  contre  l'EApagne  ( pour  laquelle  ils 
promettoient  l'afliftance  d'Angleterre  & de  tous  les  Princes  Prote- 
flans  leurs  alliez,  la  querelle  de  la  Religion  fe  perdroic  dans  l'inte- 
refl;  d'Eflat.  11  efl  vray  que  la  guerre  eflrangere  efl  vn  remede  Po- 
litique contre  la  Guerre  Ciuile,&  que  fl  on  eut  occupé  fur  les  fron- 
tières tant  d’efprits  remuans  & fl  enclins  aux  nouueautez , on  eut 
éloigné  du  cccur  du  Royaume  cet  embrafement  qui  le  penfà  de- 
uorer.  Mais  que  fût  deuenu  le  tiltre  de  Roy  Tres-Chreflien  dans 
vue  guerre  fl  iniufle,&dans  vne  alliance  fl  odieufe  auec  les  cnne- 
mis  de  noflre  foy  ; que  fut-il  arriué  d’vn  fl  malheureux  mélange  de 
Religion  i & de  quelle  odeur  auroient  eflé  des  conquefles  infeffées 
du  venin  de  l'Herefle  ,&  qui  n'auroient  feruy  qu'à  la  ruine  des  au- 
tels, & de  places  d'affeurance  pour  les  Huguenots;  qu'on  auroit  mis 
dedans  par  la  noceflitc  de  les  contenter } quel  foin  auroit-il  fallu 
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prendre  , à quelle  feruitude  auroic-on  efte  oblige  ? pour  accor> 
der  leurs  Chefs  auec  ceux  des  Catholiques  qui  n'auroienc  poinc 
trouué  cette  obeyiTance  dans  leurs  troupes  que  les  Religionai- 
res  auroient  rendu  à leurs  Generaux  , qu'ils  confîderoient  plus 
que  leurs  Princes  & comme  leurs  futurs  Proteâeurs  contre  leurs 
Roys.  Si  bien  qu'on  les  auroic  i^erris  aux  dc'pens  de  1a  Fran- 
ce , & qu'en  éloignant  vn  mal  prefent  on  l'auroic  rendu  iàns  reme- 
de  pour  l'auenir , quand  ils  feroient  reuenus  fondre  fur  leur  Patiie 
auec  tous  les  Etrangers  de  leur  creance  au  retour  d'vne  guerre  qui 
nous  auroit  e'puifc  d’hommes  & de  tous  moyens  de  leur  renfler,2c 
dont  ils  auroient  feuls  profite  -,  pour  s'y  efire  agrandis  en  gouucr* 
nemens,  en  charges,  en  crédit  &en  authorité. 

Le  Roy  d'Efpagnecraignoit  fort  que  la  France,  qui  tentoit  auec 
fi  peu  de  fuccez  la  voye  du  Concile  & des  Conférences , ne  fe  ren« 
dit  à ce  confeil , faute  de  tout  autre  remede  ; pour  vomir  fur  les 
Ellats  le  poifbn  qui  la  fufFoquoit;  & comme  il  confultoit  là  pruden* 
ce  fur  tous  les  prétextes  qu'on  pourrait  prendre  pour  l'attaquer , il 
creut  la  Reine  Catherine  fa  belle  mere  affez  fine  pour  lalcher  fùc. 
luy  le  Roy  de  Nauarre,  & par  mefme  moyen  tous  les  Huguenots; 
pour  reconquérir  fà  Couronne  qu’il  vfurpoir.  C'eR  ce  qui  luy  fit  lier 
vne  negotiation  auec  luy , qui  le  rencontra  en  concours  auec  les 
pratiques  du  Connefiable  pour  la  réconciliation  duNauarroisauec 
le  Duc  de  Guife  , laquelle  le  rappella  à la  foy  Catholique  donc  il 
efioic  vn  peu  deuoyé  : & certainement  il  faut  auoüer  que  ce  fut  vn 
excellent  coup  d’Efiac  & de  Religion , & on  peut  dire  que  c'eft  le 
plus  grand  feruice  qu’ait  rendu  le  Conncllable  de  Montmorency. 
Aufii  l'Herefiefic-elle  de  grands  crys  contre  luy  de  fe  voir  arracher 
cette  proye,  & qualifia.elTe  cette  vnion  du  tiltre  odieux  deTrium-; 
uirat , qu'elle  eut  le  crédit  de  rendre  fulpeâ  à la  Reine,  en  mefine 
temps  qu’elle  publia  les  libelles  contr’eux;  entre  lefqucls  j'ay  choift 
cet  Epigramme  Latin. 

IN  TRI  VM  VI  R os: 

r 

nufer  ftuAi  in  muina  vulnern  dexiras 
/ipral/Ant,  difnis  fleni  odio  atque  minit, 

VnAntmts  turfi  jungtntts  fodern  hello, 

Perdert  diuinas  confUtune  animAS. 

Nimirum  feeUrn  & vitia  hos  communU  , mtnjqué 
Æque  infefla  d<d« , red/Ldit  vnanimes, 

§j^d  fi  res  vota  refiondeit . omine  fondm 
ydifit,  tjr  in  GaUis  fit  fieüts  ejfe  Pium: 
jil)  ! rurfint  quanu  inter  fèfe  belln  aehmr,  _ 

O quanta  efi  Jimrit  fugna  fiitura  Lupk. 
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Les  Triumuirs  cftoient  Anne  Duc  de  Montmorency  Connefla- 
ble,  François  de  Lorraine  Duc  deGuife,  grand  Maiftre  & grand 
Chambellan,  &Iacquesd'Albon  feigneur  de  S.  Andrc  Marefchal  de 
France,  &leRoy  deNauarre'pafla  pourChefde  ceTriumuirat: qui 
fut  vne  maniéré  du  Party  toute  nouuclle  en  France, & de  telle  im- 
portance , que  les  Herctiques  ne  manquèrent  pas  de  raifons  pour 
en  faire  craindre  de  mauuaiiès  fuites  à la  Reine.  Elle  palTa  de  fore 
mâchantes  nuits  dans  les  premiers  temps  de  cette  Ligue  ; parce 
qu’encore  quelle  prefidaft  au Conièils  d£ilat,il s'en  tenoit  de  plus 
priuez  où  là  conduite  elloit  décriée  : & le  Marelchal  de  S.  André, 
qui  eùoic  fort  chaud,  s'échappa  cllrangemenc  fur  ce  qu'on  auoic 
découuert  qu’elle  auoit  intelligence  auec  le  Prince  de  Condc  Sc 
anec  l’Admiral  de  Chaliillon  rqu'elle  auoit  efte  bien-aife  de  voir 
Chefs  des  Huguenots  pour  balancer  cette  nouuclle  authorité.  La 
jaloufîe  qu’ils  en  conceurent  de  leur  codé  , l'apprehcnfion  qu'on 
en  donnaàrAdmiraljle  mécontentement  que  le  Prince  eut  du  peu 
de  part  qu’il  auoit  aux  fecrets  du  Roy  de  Nauarre  Ton  frere , & l’clpe- 
ranced’auoir  la  Reine  fànorable,  leur  hrent  hardiment  entrepren- 
dre de  rehifer  à cette  aflbciation  , & autant  que  les  Huguenots 
cifoient  allarmez  desafEiircs  qu’on  leur  preparoit , autant  ment- ils 
paroiftre  de  reconnoiHànce  de  cette  fùnelle  proteéfion  ; dans  la- 
quelle le  Prince  acheua  defè  perdre  par  vne  ncceùité  politique  de 
(c  conferuer  dans  l'eifabliircmcnt  qu’il  s’eftoit  acquis,  & de  fe  met- 
tre à couuert  de  la  hayne  implacable  de  la  Reine  Catherine.  Elle 
luy  fut  toufîours  contraire  depuis  que  la  mort  des  Triumuirs  l'eut 
mile  en  feureié  & quand  elle  n'eut  plus  àfe  deffendre  que  de  ceux 
de  la  Religion. 

L’Admirai  de  Chaftillon  qui  edoit  Neueu  du  Connedable,  fût 
tres-fafehé  d’auoirà  tirer  l'épée  contre  vne  perfonne  qui  luy  elloit 
fl  proche , & à laquelle  il  auoit  l'obligation  de  l’auoir  fait  élcuer , de 
l'auoir  toufîours  chery  luy  & lès  freres  comme  Tes  enfans,  & de  les 
auoir  également  partagé  de  fâfaueur  pour  l'agrandifTcment  de  leur 
Maifon.  Il  fit  fon  pofiîble  pour  luy  faire  changer  de  delfein  & y 
employa  inutilement  le  Marefchal  de  Montmorency  fils  aifné  du 
Connellablc, lequel  ne  pouuoit  oublier  fon  refientiment  contre  le 
Duc  de  Guife  qui  luy  auoit  enleué  la  charge  de  grand  Maillre  de 
France  dont  il  elloit  pourueu  en  furuiuance.  Quelque  chofe  qu'il 
put  faire  encore  par  d'autres voyes,  pour renouueller  le  rcffouuenir 
des  anciennes  jaloufies  & des  dernieres  inimitiez  entre  les  Maifons 
de  Lorraine  & de  Montmorency , pour  laquelle  celle  de  Challillon 
auoit  rompu  auec  le  Duc  de  Guile.  Le  Connellable  demeura  fer- 
me dans  fa  maxime  qu’il  ne  faioit  qu’vn  Religion,  qu’vn  Roy  , & 
qu’vn  party  dans  vn  Ijllar.  f nfin  la  derniere  voye  que  tenta  l’AdmE 
ral  fut  de  luy  reptefenter  tous  Tes  intercils  par  cette  lettre  donc 
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J anticipe  la  datte  , & laquelle  il  luy  eferiuit  de  la  ville  d’Orléans, 
pour  luy  feruir  de  manifeile,  & pour  l'excufer  de  la  necelüté  qui  l'o. 
bligeoit  à prendre  les  armes.  le  l'ay  empruntée  du  fleur  du  Bouchet 
qui  me  l'a  libéralement  communiquée  en  Ton  Original. 

MOnsbignevr,  encore  que  ce  Porteur  m'eut  fort folicité  la  pre- 
mière fois  qu'il  vint  deuers  mty,  de  vous  ejcrireipne  me  le  femhla- 
il  pas  ratfonnaUe  : craigtant  que  vous  eujfez  mes  lettres  auJJ! peu  agréables, 
que  les  remonfirances  que  quelquefois  Monfitur  le  Cardinal  de  ChaJhUon  ûr 
moy  vous  auons  faites.  Et  ce  qui  m'en  a donné  plus  de  témoignage , cefl  le 
propos  que  f auois  tenu  dernièrement  à mon  dernier  partement  de  Paris  a, 
Monfieur  le  Marefchal  vofire  fils  ; lequel  ne  m'ayant  fait  nulle  réponfi  Pa- 
dejjus , ie  puis  bien  penfer  que  vous  ne  liÿi  en  auiex,  pas  fait  qui  me  deutgue- 
res  contenter.  Or  m' ayant  cedit  Porteur  encore filiaté  cette  fois  de  vous  ejnirt, 
j'ay  cflé  content  de  le  faire , vous  ayant  toufiours  aimé,  honoré,  feruy  & ftjfie- 
élé  comme  pere;  & ue  voulant  point  mettre  en  conftderation  en  vofire  endroit 
ce  que  ie  ferais  en  d'autres,  voire  quand  j aurais  tout  le  droit  de  mon  cojlé: 
je  fuis  content  entre  vous  eÿ*  moy  de  me  donner  le  tort,  plufioji  que  de  venir  en 
conteftation.  Si  vous  fupplié-je,  Monfieur,  de  vouspropofir  les  troubles  qui 
fint  auiourdhuy  en  ce  Royaume,  gg  les  inconueniens  en  quey  nous  allons  tom- 
ber, fi  Dieu  riy  met  la  main.  é(i  eft  la  caufi,  ie  m’en  rapporte  à toutes 
perfimnes  de  fain  jugement-,  mais  en  ce  qui  vous  touche,  ievous  fupplie  dévoua 
fiuuenir  entre  les  mains  de  qui  vousefles , (s^fi  ceux  de  qui  vous  vous  ejles 
allié  ne  font  p.ts  ceux  qui  ont  juré  pourchafié  vofire  ruine,  & celle  de  tou- 
te vofire  malfin.  le  m'en  rapporte  à P expérience  que  vous  en  fifies  durant 
vofire  prifin , tout  le  regie  du  feu  Roy  dernier  gy'  du  commencement  de 
cettuy-cy , rÿ*  ce  que  vous  m'en  auesg  par  plufieurs  fois  dit.  L'on  tient  que 
le  plus  habile  homme  du  monde  peut  efire  trompé  pour  vne  fois , mais  de  Pefire 
dauantage,  c'efi  pour  efire  mocqué. 

le  vous  fupplie  auffi,  Monfieur,  vous  fiuuenir,  fi  toute  la  haine  que  ceux- 
là  portent  à mes  fieres  gy'  à moy,  nefi  pas  pour  vofire  feul  reffeél  ; car  P on 
fiait  affez  qu'au  commencement  du  régné  duRoy  Henry , combien  nous  efiions 
bien  enfimble,  gy  qu'il  eut  efié  aisé  de  nousy  entretenir:  mais  les  mal- conten- 
temens  que  vous  auiez  d'eux , gy  les  mauuais  ojfices  que  ordinairement  vous 
nous  difiez  qu’ils  faifoient  contre  vous,  nous  en  ont  fait  éloigner,  auecques  ce 
que  depuis  ils  nous  ont  fait  affiz‘  connoifire  la  mauuaifi  volonté  qu'ils  nous 
portaient  à tous.  Et  maintenant , Monfieur , ie  ne  fçay  fi  vous  efies  feul  i 
Vous  apperceuoir , que  de  ce  qui  fi  fait , on  fi  prendra  à vous  de  tout  le  mal, 
gy  que  de  tous  Efiats , gy  principalement  de  la  Nobleffi , vous  mettez  tme 
haine  pour  héritage  en  vofire  maifin:  pour  agrandir  vos  ennemu , qui  ne 
peuuent  auoir  cette  grandeur  que  par  la  ruine  de  vos  plus  proidtes  parons  gy 
de  la  plus  grand  part  de  la  Nobleffi  de  ce  Riyaume.  Mais  premièrement  il 
faut  auou'er  que  ce  fiera  P entière  ruine  de  tout  ce  Royaume;  car  toute  la  comr- 
pagnte  qui  efi  içy  nefi  pas  délibérée  de  fi  laiffer  prendre  au  piege  : gy  tout 
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ainfi  que  ton  ne  veut  point  donner  la  Lqy  à ceux  de  l'Eghfe  Romaine , aujji 
ne  veut  ton  point  receuoir  la  loj  et eux  : & ce  qui  nous  fait  à tous  plus  de 
mal,  ^eft  ce  que  ton  ahufe  de  tauthorité  du  Roy  & de  la  Reine.  Les  moyens 
pour  pacifier  tous  ces  troubles  auoient  efié  enuoyex,  par  tJhbé  de  fainâ  lean, 
mais  la  réponfe  qu'il  en  rapporta  hier,  montre  ajfex,  que  ctft  laRatouëre  de- 
quey  parlait  le  Cardinal  de  Lorraine  auant  la  mort  du  feu  Roy  dernier  en 
cette  ville.  Dieu  fera  luge  à la  fin  de  toutes  nos  intentions  , mais  ie  protefie 
deuant  Dieu  que  toute  la  troupe  qui  efl  en  cette  ville  nauons  point  pris  les 
armes  contre  le  Roy  (y  fin  authorité  ny  contre  ceux  qui  tiennent  la  Religion 
de  tEglifi  Romaine , mais  au  contraire,  que  nous  les  auons  pour  maintenir  le 
R^Crfonauéorité,&empefiher  les  forces&violences dont  on  vfiit  à ten- 
drait de  ceux  de  nofire  Religion , contre  la  volonté  & intention  du  Roy , de  la 
Reine,  & de  leurs Efiats.  Pour  conclufion  ie  vous  fùpply  , penfiz  qu'il  n'efi 
pas  raifinnable  de  receuoir  la  Loy  de  ceux  qui  font  direéîement  Parties , 

ton  ne  la  veut  ny  ne  peut-on  receuoir  que  du  Rcy.  Monfieur,  voftre  fa- 
n jugement  pourra  auifer  à fi  refondre  mieux  que  ie  ne  le  vous  fçaurots  con- 
feilln,  mais  ie  vous  fupply , penfix.  que  tvn  des  plus  grands  r^ets  que  mes 
freres  & tnoy  ayons,  ceft  de  vous  voir  de  cette  partie  :&-quantàmqy , ri  ayant 
que  le  feruice  de  Dieu  dit  Roy  deuant  les  yeux,  il  m' efl  aisé  demerefiudre. 

Monseignevr,/>w?  recommande  tres-humhlement  à voflre  bonne 
pace&py  noflre  Seigseur  ,vous  donner  en  fanté,  tres-bonne  vie  (ÿ*  longue. 
D'Orléans  ce  vj.  de  May  igS t. 

La  fufeription  ett  Monfiigneur,  Voftre  trei-humble  & 

Monfeigieur  le  Duc  de  Montmorency,  très  - obeyftânt  Ncucu, 

Pair,(S'Gonneflable  de  France.  Chastillon. 

Cette  lettre  nous  apprend  que  le  zcle  de  la  nouuelle  Religion  ne 
feruit  que  de  couleur  à la  paflion  que  l’Admiral  de  Chaftillon  auoic 
de  fe  vanger  de  la  Maifon  de  Lorraine  i contre  laquelle  il  commen- 
ça  véritablement  à fe  déclarer  pour  les  interefts  de  la  Maifon  de 
Montmorency  qui  le  firent  renoncer  à l’amitié  du  Duc  de  Guife: 
mais  comme  le  Cardinal  de  Lorraine  le  choqua  ouuertement  fur  le 
fujet  de  la  conlpiration  d’Amboife  où  il  le  voulut  cnuelopper  auec 
fes  freres,  & comme  depuis  il  le  vouloir  faire  arrefter  à Orléans:  ce 
Seigneur  courageux  ne  feignit  point  de  leucr  le  mafque  & de  faire 
profeflion  pubSque  d’vne  haine  irréconciliable  contre  luy  & fes 
freres.  Ce  fut  le  plus  puiftànt  motif  qui  le  jetta  dans  l'Herefie  où 
il  s’abifma  enfuiteauec  nombre  de  grands  Seigneurs,  pouffez  du 
mefme  efprit  d’auerfion  & de  jaloufie  de  l’authorité  de  ceux  de  Gui. 
fe,&parconfequent  plus  aifez  à gagner  par  les  Miniftres  Huguenots 
qui  ne  prefrhoient  que  la  guerre  & qui  flattoient  tous  leurs  reflen- 
timens  pour  les  accommoder  à leurs  deffeins.  Ce  lieu-  cy  doit  feruir 
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encore  pour  faire  reflexion  fur  les  malheurs  que  caufe  dans  les  Eflats 
l’inimitié  des  Grands , & fur  le  péril  où  eftoit  la  Religion  ; G le  Con- 
ncflable  de  Montmorency  n eut  moyenne  par  là  réconciliation  auec 
le  Duc  dcGuifccellcduRoydcNauarrc,&  s’il  n’eut  renonce  à foy- 
mefmc  & à fes  proches  pour  la  defenfe;  de  la  toy , & pour  le  feruicc 
de  fa  Patrie. 

Dr  CARDINJL  DE  FERRURE  LEGAT  DF  PAPE 

tn  France. 

Le  Cardinal  de  Ferrare  Légat  en  France , duquel  parle  le  Ceur 
d e Caftclnau  en  ce  fixicme  Chapitre  du  Liure  III.  de  fes  Mémoi- 
res, s’appelloit  Hypolite  d'Eft  & eftoit  fils  d’Alphonlè  Duc  de  Fer- 
rare  & de  Lucrèce  Borgia,&frcrcd’Herculcs  Duc  de  Ferrare, mary 
de  Rcnc'c  de  France.  Le  Pape  Pie  I V.  le  choifit  en  cette  confide- 
ration  pour  l’enuoyer  Légat  en  ce  Royaume,  dans  l’apprehenfion 
qu  il  eut  des  pratiques  de  la  Reine  Catherine  auec  les  Huguenots; 
& particulièrement  pour  rompre  par  l’authorité  de  fa  charge  le  Col, 
loque  de  Poiflÿ  ; mais  parce  que  le  Cardinal  de  Tournon  & quel- 
ques autres  auoient  renilc  cet  employ  pour  les  dilEcuItez  qui  Icren- 
contreroient  dans  là  fonâion,  il  relblut  de  s’y  conduire  auec  plus 
d adrclTe  que  d authoritd , comme  nous  auons  veu  cy-deuant  par  les 
lettres  du  fieur  de  Bois-taillé  & de  s’accommoder  au  temps  ; non 
leujement  comme  Prince  d vne  Mailbn  alliée , mais  comme  celuy 
quf  auoic  tous  fes  biens  en  France,  où  il  poftedoic  les  Abbayes  de 
Chaliz  de  Flauigny,delunûeees,de  Lagny,deS.MedarddeSoi& 
Ions,  de  S.  Faron  de  Meaux,  de  Pontigny,  & de  Prémontré.  Voila 
huit  puillàntcs railbns  pour  ne  le  pas  commettre, comme  auroitpû 
faire  quelqu’autre  Vltramontain  ; qui  auroit  fait  plus  de  bruit  te 
moins  d’effet  en  déployant  l’eftendard  de  la  puiftànce  Apofto- 
lique  a toute  occalîon,  que  ne  fit  ce  Cardinal.  Il  ne  voulut  point 
arriuer  que  le  Colloque  quil  auoit  ordre  d’empelcher  ne  fut  délia 
auancé,  il  en  épia  feulement  le  progrez;  & en  felèruant  des  occa- 
lions  qui  fe  prefenterent  pour  en  dégoûter  la  Reine , il  aida  à ména- 
ger  la  conucrfioQ  du  Roy  de  NauarrC}&  à l'attirer  au  partyCatho- 
lique.  Ainli  il  lùrpal&  les  elperances  de  beaucoup  de  perlonnes  & 
du  Cardinal  de  la  Bourdailiere  duquel  voicy  les  fentimens  fur  là 
Légation  dans  vne  lettre  du  ii.  luin  ij6i.  à l’Euelquc  de  Rennes. 

le  Cardinal  de  Ferrare  doit  partir  a la  Jin  de  ce  mois  Le^at  pour  France^ 
& efl  après  k faire  drejfer  lesfacultez  les  plus  amples  qùil  pourra,  le  vous 
laijfe  à juger  fi  cela  efl  propre  au  temps  qui  courts  n en  eftant  jamais  venu  que 
mal  depuis  que  le  me  cannois , encore  que  la  JatJàn  ne  Juflfi pertlleufi.  Ce  que 
confiderant  Ai.  /r  Cardinal  de  Tournon , ne  voulut  oneques  dejdites  faculté^, 
a liiy  offertes  par  le  Pape  dernièrement  qutl  partit  Ttçy.  Ven  laiffe  à faire 

à Mejfleurs 


de  Michel  de  Caftelnau.  LiurelII.  793 

à Mejjimrs  les  Ambajfadeurs , nè  celant  f>oint  efue  ie  my  fajfe  off^séfi j euf- 
fe  eu  encore  la  charge,  ne  teccjfe  confenty  Jans  exprès  commandement  du 
Roy.  Cela  riefi  pas  pour  remédier  aux  plaintes  que  Ai.  le  Prejîdent  Ferrier 
vint  faire  icy.  le  prie  à Dieu  qu’il  pouruoyeà  tout , ^c.  par  d'auires  du 
18.  du  mefme  mois  il  mande,  Ai.  le  Cardinal  de  Ferrare  eut  hier  la  croix, 
<ÿ*  fait  fin  compte  de  partir  Lundy  prochain , ayant  eu  du  Pape  telles  ^ fi 
amples  faculie:^^  qu'il  a feu  demander.  & du  j,  iuillcc , Ai.  de  Ramboiiillet 
partit  / içy  le  i.  de  ce  mois  pour  s’en  retourner  en  France’,  où  Ai.  le  Cardinal 
de  Ferrare  print  aujji  fin  chemin  le  jour  enfiuiuant  auec  belle  ÿ-ande  com- 
pagnie. Le  prétexté  du  voyage  de  ce  Légat  eftoit  pour  difpofcr  le 
Roy  à enuoyerau  Concile,  comme  il  fic,&apre's  auoir  bien  nego- 
tié  auec  le  Roy  de  Nauarre  & les  autres  Chefs  du  party  Catholique 
pendant  prés  de  dix. huit  mois,  il  s'en  retourna  porter  au  Pape  des 
nouuellcs  de  la  Guerre  Ciuile  de  France. 

DV  SIEFR  DES  CJR5  FAFORY  DF  ROŸ 
de  Nauarre. 

I'Adioufleray  aux  mémoires  du  Heur  de  Caftelnau  que  Geofroy 
de  Perufè  dit  des  Cars,  Icigneur  des  Cars , de  luillac  6c  de  Segur, 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes,  Cheualicr  de  l'Ordre  du 
Roy,  Chambellan  & Fauory  du  Roy  de  Nauarre  , feruit  beaucoup 
à rappeller  ce  Prince  à l'obeyflànce  de  l’Eglife.  le  fuis  obligé  de 
faire  cette  remarque  pour  vanger  fa  mémoire  contre  les  libelles 
des  Huguenots,  qui  à caufe  de  cela  l'ont  traitté  trcs  iniurieufement 
julques  à l'acculer  d'auoir  trahy  (bn  Maiftre, outre  cela  ils  ont  exa- 
géré en  luy  mille  defauts  d’efprit  & de  corps  qui  ne  fçauroient  con- 
uenir  auec  les  emplois  qu'il  eut  & non  pas  mclmcs  aux  crimes 
qu'ils  luy  reprochent.  Il  ne  faut  point  d'autre  preuue  de  la  paflîon 
de  ces  furieux  que  ce  qu'ils  difent  contre  fa  Noblcfte  qui  eftoit 
des  plus  illuftres  du  Royaume  , & que  ie  pourrois  remonter  de 
plus  de  dix  degrez  au  deftus  de  luy.  le  me  luis  trompé  au  fucil- 
let  377.  de  cette  Hiftoire  où  j'ay  mis  lacques  Icigneur  des  Cars  lôn 
fils  au  lieu  de  luy  parmy  les  Cheualiers  de  l'Ordre  faits  à làinéf 
Germain  l’an  1361. 

ft«  éti  A éh  1^  fÿ*  1^  rÿ»  fï»  A 1^  i$»  »Ÿt 

CHAPITRE  SEPTIE'ME. 

Du  majfacre  des  Huguenots  fait  à FaJJy  par  le  Duc  de  Guijê. 

B 'A  F F A 1 R E de  Vafly  quoy  qu'arriuée  par  cas  fortuit , & 
pluftoft  par  l'imprudence  des  Religionaircs  que  par  cruau- 
té de  la  part  du  Duc  de  Giiife , ne  laillâ  pas  de  làire  vn 
grand  bruit  ^ non  pas  en  France  feulement , mais  dans  tous 
les  Eftacs  Herctiques  de  l'Europe  > ou  l'on  la  fit  paftier  pour  vnat- 
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tentât,  & où  l’on  prit  à talchc  de  rendre  ce  carnage  aufll  fanglanc 
que  le  iàc  d'vne  grolTe  ville  abandonnée  à la  fureur  du  Soldat.  Po. 
peliniere,  quoy  que  fufpeâ  de  la  nouuelle  opinion , cil  contraint  d’a> 
uoucr  que  cecy  arriua  par  vne  noife  dont  il  répand  egalement  la 
faute  fur  l’infolence  des  habitans  & fur  l'emportement  des  dome- 
iliqucs  & des  Gendarmes  du  Duc  de  Guife  : & le  Heur  de  Biantofme 
raconte  ainA  I hiAoire  de  cette  aâion.  Il  dit  que  le  Duc  ayant  cité 
•<  mandé  par  le  Roy  delaMaifondeloinvilleouilclloitipalTantpar 
“ Vafly , arriua  l'émeute  & le  defordre  que  les  Huguenots  alors,  & 
“ depuis , ont  tant  appellé , crié  & renommé  le  maÆcre  de  Vaflÿ , ce 
qui  ne  fut  que  peu  de  chofe.  le  n’y  ellois  pas,  mais  j’arriuayvn 
U mois  apres  à Paris,  où  j’en  vis  parler  ainA  à M.  de  Guife  & àd’au^ 
“ très  de  fa  fuite.  Ce  fut  ainA  qu'il  voulut  ouyr  la  MclTe  & que  fon 
“ PreAre  la  commen(oit , les  Huguenots  qui  eAoient  li  auprès  af- 
„ femblez,  vinrent  preciféraent  &quaA  à polie  commencer  à chan* 
<.  ter  leurs  Pleaumes.  M.  de  Guife  qui  n'auoit  jamais  entendu  telle 
“ note,  les  enuoya  prier  d'attendre  vn  peu  qu'il  eut  ouy  la  MelTc, 
“ & remettre  leur  chant.  Ils  n’en  Arent  rien , mais  chantèrent  plus 
haut , & s’y  brauerent.  Surquoy  il  y eut  aucuns  de  fes  Officiers, 
„ Pages , & Laquais , qui  s’en  commencèrent  à dépiter  & mutiner, 
<•  &les  premiers  qui  commencèrent  le  jeu  fut  Cheleque  & Klin- 
“ quebert,deux  grands  Pages  Allemans  que  depuis  nous  auons  veu 
“ en  nos  guerres  Capitaines  deCornettesdcReillres,  braues&vail- 
„ lans,&fort  honncAcs  Gentilshommes  & accomplis,  mais  fur  tout 
» Cheleque , & bien  aimé  de  nos  Roys.  Les  deux  Page?  portoient, 
“ l’vn  vne  harquebufe  de  chalfe,  & l'autre  les  piftolets  de  M.  de 
" Guife,  qui  commencèrent  à tirer,  & les  autres  après. 

I'  M.  de  Guife  oyant  la  rumeur,  quitte  fa  Melfe  & fort  l’efpée  au 
„ poing , appaife  le  tumulte  & ne  laigna  jamais  perffinne,  Oc  làns 
>•  luy  il  y eut  eu  autre  rumeur  ; mais  cela  ne  fut  rien , & ne  valoit  pas 
“ que  l'on  le  criât  tant  comme  l’on  a fait , ny  que  l’on  rappellall 
" le  Boucher  de  ValTy.  Il  ne  le  Art  point  là  ne  ailleurs,  car  ic  l'ay 
„ veu  cent  fois  plus  mifericordieux  enuers  les  Huguenots  que  le 
« Roy  de  Nauarre  & M.  le  ConneAable  qui  ne  demandoit  que  pen» 
» dre,  & luy  ne  demandoit  que  leur  conucrAon,  ainA  que  ie  l'ay 
“ veu  à l’endroit  de  pIuAeurs.  A là  mort  il  le  confellà  de  ce  maffii- 
" cre,',  priant  Dieu  n’auoir  rcmiffion  de  lôn  arac  s’il  y 'auoit  penfô, 
.<  ny  s’il  en  Ait  jamais  Autheur , Aiifant  la  chofe  fort  petite  Oc  lege- 
» re:  mais  pourtant,  par  ce  qu’il  y auoit  eu  du  làng  répandu , il  s'en 
“ confelToit  à Dieu  & luy  en  demandoit  pardon  ; car  ie  l'ouys  de 
*'  mes  propres  oreilles , Oc  pluAeurs  qui  eAoient  auec  moy.  Et  A 
„ ceux, dont  fut  M.  l’Euelque’de  Riez, qui  ont  eferit  (bn  Harangue 
„ qu’il  At  à l’heure  de  là  mort , ont  taifé  ce  trait , ils  ont  eu  tort  ; pour 
« montrer  là  fon  innocence  d’vne  chofe  que  fon  crioit  tant  après  luy. 
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Ce  n'eftoit  pas  vne  entreprifè  digne  de  (àtisfaire  le  courage  d vn 
(î grand  homme  qu'clloit  le  Duc  de  Guife,  &il  faut  croire  qu'il  eut 
plus  de  peine  à le  retenir  qu'à  l’employer  dans  vne  occadon  fi  indi- 
gne de  luy  ; neantmoins  les  Huguenots  l'exagererent  autant  qu'ils 
purent  pour  faire  vatoirle  tiltrc  de  grand  Boucher  qu'ils  luy  donnè- 
rent , & qui  commença  par  vn  Sonnet  qu’on  fit  incontinent  courir 
de  Prclchc  en  Pre(chc&  de  Ville  en  Ville  ; lequel  ie  ne  donneray 
point  icy  par  ce  qu'il  n'cft  plein  que  de  vilaines  iniures.  De  quel- 
que pallion  qu’on  parlafi  de  cette  affiiire,elle  ne  fe  pourroit  pas 
excuiêr  fi  elle  eftoit  arriuce  autrement  que  par  vn  malheureux  ha- 
sard caufê  par  l'inlolence  d’vn  petit  peuple  mutin , qui  deuoit  v(èr 
plus  modeftement  du  bénéfice  del’Ediâdelanuier.  La  ville  de  Pa- 
ris mortelle  ennemie  des  Hcrctiques  n’en  ellima  que  plus  le  Duc,  & 
l’cn  receut  auec  plus  de  joyc,  quoy  que  la  Reine  n’en  fuft  gueres 
contente,  en  haine  dequoy  les  Huguenots  firent  cette  Epigramme 
Latin  de  tribus  duitatibus  furie  religion!  infifhjjimif -,  où  ils  pronoRiquent 
à Paris  & à Rome  le  mefme  dellin  de  Babylone.  le  m’en  rapporte 
à ceux  de  leur  opinion  de  leur  peu  de  fuccez  en  toutes  leurs  prophé- 
ties iclcui  repeefente  exprès  celle-cy. 

MeenU  dum  ftarent  quondjm  Balylonis  iniquie, 

Vix  fuit  tn  tota  qui  colit  vrbe  Deum. 
lUi  Jïicceda,  fed  tu  Jcelerdtior  lüa, 

O!  omnit  fceleru feffmd  Roma  farens, 

Æquo  JubfequitKr  Pofulofx  LutttU  fajfu,  : 

Semftr  arnica  maiis,  infidiojà  bonis. 

AtBabjlon  ferqt,  quaffataque  Roma  ruina 
Deadit  inffiui  , tu  tibi  fari  caue. 

Dieu  vueille  toufiours  entretenir  dans  vne  pareille  defiinée  ces 
deux  grandes  villes  comme  ils  le  defiroient,&icur  fafle  la  grâce  de 
demeurer  toufiours  dans  vne  mefme  alliance  contre  leurs  ennemis. 

CHAPITRE  HVICTIE'ME. 


Le  Prince  de  Condé  fort  de  Parie, 

i’ARRIVE'E  du  Duc  de  Guife  dans  Paris,  de  l’accueil 
qui  luy  fut  fait  par  le  peuple , mit  la  Reine  Catherine  en  de 
C nouuelles  apprehenfions  des delTcins  duTriumuirat;  au- 
^ quel  elle  eut  bien  defird  que  les  Huguenots  euffent  pù 
s’oppofer  auec  des  forces  égales,  afin  de  fe  maintenir  entre  les  deux 
partys:  quoy  qu'apparemment  elle  tint  pour  celuy  des  Catholiques 
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comme  le  plus  honnede  & le  plus  fort.  Le  Prince  de  Condé  cdoit 
audi  dans  la  ville  auec  vne  grande  (ùite , & en  edat  de  s'y  mainte- 
nir: mais  comme  il  edoit' expédient  de  judifier  là  conduite  enuers 
Catherine , & comme  il  ne  doutoit  pas  quelle  ne  fut  mal-contente 
de  celledu  Triumuirat,  il  efpera  de  la  gagner  parfbûmi(Eon,&par 
le  moyen  de  l'Admiral  & du  fleur  d'Andelot,  qui  edoient  auprès 
d'elle  en  adez  bonne  intelligence , il  fe  la  rendit  adèz  fàuorable 
pour  demeurer  neutre;  auec  cette  intention  toutefois  de  mettre  les 
deux  partys  hors  de  Paris  dont  elle  vouloit  edre  feule  Maidrefle^ 
Cela  luy  reüdlt  à l'endroit  de  ce  Prince,  qui  fit  les  chofes  de  bonne 
foy,  & qui  crut  que  le  Duc  de  Guifè  en  feroit  autant;  mais  il  fut 
plus  fin  que  luy  : & ce  fût  dans  le  dépit  de  fe  voir  ainfl  trompé,  Sc 
dans  le  befoin  d’vne  place  de  feureté  qu’il  fefàiflt  de  la  ville  d'Or- 
leans.  il  penfà  que  la  Reine  n’en  feroit  point  fafehée,  dans  l’edat 
où  elle  fe  trouua  lors  entre  les  mains  du  party  Catholique,  Bc  en 
effet  elle  aima  bien  autant  voir  la  Guerre  Ciuile,  que  de  demeurer 
ainfl  comme  captiue&  fans  authorité.  Audi  croyoit  il  edre  fort  bien 
' auec  elle,  & il  en  gardoit  chèrement  les  marques  en  quatre  lettres 
entr'autres  toutes  pleines  d'adeéfion,  lefquelles  il  enuoya  en  Alle- 
magne par  lacques  Spifâme  feigneur  de  Pacy , jadis  Euefque  de 
Neuers  auant  qu’il  eut  changé  de  Religion  ; pour  fe  judifier  tant 
enuers  l’Empereur  que  les  Princes  de  l’Empire,  de  ce  qu’il  auoit  pris 
les  armes , & pour  faire  voir  qu'il  n’auoit  rien  fait  que  par  les  ordres 
de  la  Regente. 

le  traitteray  de  cette  Ambadàde  de  Spifime  fort  amplement  dans 
mes  Commentaires  fur  le  3.  Chapitre  du  quatrième  liure  de  ces  Mé- 
moires, & ie  mettray  feulement  icy  ces  quatre  lettres,  que  la  Reine 
fut  très  fafehée  de  voir  ainfl  publier  par  tout.  Elle  n’y  auoit  point 
exprès  mis  de  datte,  afin  de  pouuoir  nierl’occaflon  & le  temps  pour 
lefquels  elle  auoit  efçrit,  & que  cela  ne  fe  put  appliquer  qu’à  tel 
fujec  quelle  voudtoit:  mais  voyant  fon  fccret  diuulgué  contre  fbn 
‘•.it  attente,  elle  fe  feruit  d’vn  expédient,  pour  lequel  il femble  quelle 
^ n’auoit  à dedein  parlé  qu’en  termes  fort  generaux,  & aufquelselle 

f,  put  donner  telle  explication  qu’il  luy  plairroit.  Elle  enuoya  à l’E- 

^ uefque  de  Rennes  Ambalfadeur  en  Allemagne  ces  quatre  lettres 

le  15.  jour  de  Décembre  156s.  & témoigne  fon  intention  par  cette 
glofe  mife  en  marge , & le  tout  en  la  maniéré  fuiuante. 

LETTRES  DE  LA  REYNE  A M.  LE  PRINCE. 


Ce  que  M«le  Prioce 
•uoic  mandé  i U Ret- 
no  • eftoû  qu*il  ne  de» 
Croit  que  de  lut  obeü  { 
donc  la  Reine  luy 


MOn  CovsiN,  ïay  entendu  par  le  Baron  de 
la  Garde  ce  que  Itr/  attez^dit , dont  .monCoufm, 
J ‘y  fi  ajjeurée , que  ie  ne  m'affeure  pas  plus 

de  mqy-mepne:  &qite  ie  nouhlirqy  jamais  ce  que  firex. 
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'maodotc  quelle  t*af> 
feuroic  bien.fort  : ôc 
que  pour  luy  faitè  pa- 
roîue, quelle  le  prioic 
fortirde  Paiis  & s’en 
venir  rrouuet  le  Roy 
fon  elle  s'sQeu- 
rantque  s’il  le  faifoic» 
le  Roy  de  Naoarre  0C 
les  autres  Seigneurs 
qui  eftoicot  i Paris  en 
feroicDt  de  mefme. 


Cette  lettre  liit  ef- 
ciite  pour  ce  que  la 
Reine  cdoir  auertie 
que  le  Roy  de  Niuar* 
re  & les  Seigneurs 
faifoicnc  vn  grand 
amas  de  gens  de  Cous 
coftez.  Et  pour  cette 
eaule  elle  le  prioit  de 
fortir  de  Pans , afin 
qu  Ils  eu  dent  occaHon 
d’en  faire  de  roeime: 
preuoyanc  très,  bien 
que  li  la  choie  paflbic 
plu»  auant . ce  fetoie 
la  ruine  du  Roy , d‘cL 
le  Bc  de  tout  IcRoy^» 
ibe}de  la  ruine  duquel 
die  le  prie  n’eftt e eau* 
(c  dautant  que  cela  ne 
couchoit  que  i lujr> 

Cette  lettre  montre 
rioteniion  de  toutes 
lesamres , & fait  clai> 
rerueni  paroiflre  que 
cour  ce  qu’elle  faifoit. 
n'cEoit  que  pour  le 
faire  fortir  de  Paris, 
comme  il  luy  auoic 
mandé  lors  qu’elle  fut 
cierne  qo’il  vouloir 
faire  , tendant  i paci> 
fier  toutes  choies. 


Ayant  la  Reine 
mandé  par  vne  inh- 
ntré  de  fois  au  Prin* 
ce  , qu'elle  le  fiiioie 
ie  dciariuer  , il  iuy 
eicriuit  qu’elle  edoit 
abufee.  & qu’clles’af- 
feutaii , s’il  paitoit  de 


four  le  mon  fils  & m<y.  Es  four  ce  qu'il  s'en  re^ 
tourne  four  toccafion  qu'il  vous  dira  , ie  ne  vousjiray 
fins  longue  lettre , (y  vous  frie  feulement  le  croire  de 
ce  qu'il  vous  dira  de  la  fart  de  celle  de  qui  Vous  fouue:^ 
ajjeurer  comme  de  vofire  frofre  mere:  qui  eft  voftre  hon- 
neCoufine,  Catherine. 

La  fufeription  eft,  A mon  Coufinle Prince  de  Condé. 
£c  cette  lettre  comme  les  autres  fiit  eferite  de 
Monceaux. 

MOn  CovsiN,  j'qy  farlé  à tuoy  aujfi  libre- 
ment que  fi  cefloit  à vous  mefmes,  m'ajjeurant 
de  Ja  fidelité  (ÿ*  qu'il  ne  dira  riens  qu'à  vous  mefmes, 
(sr  que  vous  ne  m’alleguere:^  jamais , <ÿ*  Jiule- 
ment  fouuenance  de  conferuer  les  enfant  la  mere  (y 
le  Royaume,  comme  celuy  à qui  touche,  qui  fe  feut 
ajfeurer  ne  fera  jamais  oublié.  Briile:^^  cette  lettre  incon- 
tinent. V' ofire  bonneCoufine, 

Catherine. 

Llnfcription  eft , A mon  Coufin  M.  le  Prince  dl 
Conde. 


MOn  CovsiN,  le  vous  remercie  de  la  feinè 
que  frenec(_  de  fs  feuuent  me  mander  de  vos  nou- 
ueltes,  Cr  fotsr  ejferer  vous  voir  bien-iojl  ie  ne  vous  fe- 
ray  flus  lon^e lettre:  tS'vous  frie  fulement  vous  ajfeu- 
rer  que  ie  noublieray  jamais  ce  que  faites  four  may.  Et 
fi  te  meurs  auant  auoir  le  moyen  de  le  fouuoir  reconnoi- 
flre  comme  j'enay  la  volonté,  j'en  lairrqy  vne  inflruilion 
à mes  enfant.  ïo)i  dit  à ce  forteur  aucune  diofe  four 
vous  dire,  que  ie  vous  frie  croire;  &m'ajjèure  que  vous 
connoifires^^  que  tout  ce  que  ie  fais  efi  four  remettre  tout 
en  faix  (y  en  refos  : ce  que  ie  fçay  que  defire:(_  autant 
que  voftre  bonne  Coufine , Catherine. 

L'infeription  eft  comme  la  precedente. 

MOn  CovsiN, /e  voy  tant  de  chojès  qui  me 
déflaifent,  que  fi  ce  n'eftoit  la  fiance  cjue  j'ay  en 
Dieu  , ür  ajfeurance  en  vous  que  rnaiderex_  a conferuer 
ce  Royaume  jÿ*  le  fièruice  du  Roy  mon  fils , en  défit  de 
ceux  qui  veulent  tout  ferdre  ; ie  ferots  encore  flus  fafchéei 
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p«ii  le  prnniet  le  y* (Jj^c  que  nous  remeiirons  bien  a tout  euiec  vojtre 

qü-èl!’c"mio’t‘choS  ton  confeil  CT  <ude.  Et  peur  en  nuoir  dit  à ce  porteur 
qui  lu;  d^pUitoicni  mon  aduü  bien  nu  long,  ie  ne  vont  enfiray  redite  pur 
dleTu;“'^ud  qo“c°U  l^P^tfente  : & Vont  prie  U croire  de  ce  qu'il vom 

le  a Tcu  tant  de  cho.  en  dira  « tout  deux  de  U part  de  voftre  bonne  Cou/tne 
(et  qui  lu;  diplai.  CATHERINB. 
foienc , comme  aaoir 

veu  prendre  let  aimes  Lsi  futcription  cft  parcilIc  AUX  dcux  prcccdcntcs. 

& les  gacdet  cooire  fâ 

volonté  de  ne  les  auoir  voulu  pofer  quand  eUe  rauoii  commandé , que  cela  la  metcroltea 
grande  peine  ( fani  rerperance  qu'elle  auoic , que  de  fa  part  il  luy  obeyroit , & n'en  feroic  pas 
de  mefme  t & que  fi  pour  cette  contention  où  ils  eftoieni  à qui  fe  defarmetoii  le  premier» 
leschofcscontinuoient  J elle  préuoyoic  la  ruine  du  Royaume.  Ec  que  files  autres  vouloienc 
tout  perdre  en  nefedefarnunc,  qu*cllc  leprioicn'en  faire  demefmcjeftancalTcaréeqD'efiao.s 
tous  enfembie  auprès  du  Roy , ils  s’affcmblcroienc  pour  prendre  vn  bon  confeil  par  où  il  fd 
remedicroic  à tous  les  maux  que  l'on  preuoyoit  deuoic  aoemr.  Et  s*il  auoit  au(G  produit 
vne  lettre  rubfequentt  â celle-cy  * que  la  Reineluy  eicrioic  après  qu'il  luv  eut  repüqué  qu'il 
ne  pouuoit  pour  Ton  honneur  le  defarmer  le  premier , iHeverroit  qu'elleluy  mandoic  que 
l'honneur  eitoit  i qui  obeyioic  le  premier  » de  non  d celuy  qut  demeuraoit  le  deiniei 


Voila  beaucoup  de  glofe  pour  peu  de  texte , parce  que  cette  !et> 
tre  efl  forte  pour  le  delTein  du  Prince  ; qui  precendoic  maintenir 

3u‘il  n'auoit  pris  les  armes  que  par  ordre  de  la  Reine , & pour  la 
cfFendrc  contre  les  entreprifes  du  Triumuirat,&non  pour  le  feul 
pretexce  de  Religion.  Il  y a là  des  douceurs  qui  font  bien  d'vne 
Reine  Catherine  en  pre(Te,&  qui  demande  du  fecourt,  mais  quand 
elle  (c  fut  vn  peu  r'aUcurée  auec  leTriumuirat,  elle  nia  toute  cette 
intrigue  ; & ie  ne  croy  pas  que  le  Prince  de  Condé  luy  ait  jamais  fait 
vn  plus  fenfible  de'plainr,  que  de  l'auoir  reuelce  & de  luy  auoir  re- 
proché le  (èruice  qu’il  luy  rendit  en  cetie  occahon  ; car  il  eft  con. 
Rant  que  ce  Prince  ayant  mis  en  fort  peu  de  jours  vne  Armée  fur 
pied,  les  prétendus  conjurez  la  voyant  en  eRat  de  prendre  party 
d'vn  coRéou  d'autre  auec  fuccez , traiccerent  beaucoup  mieux  cette 
Reine.  Ce  n’eR  pas  le  feul  exemple  que  nous  ayons  du  poids  d’vn 
feruice  Cgnalé  fur  le  CŒur  d’vne  perfbnne  qui  gouuerne , c’eR  vne 
charge  qui  ne  fe  peut  fupporter  qu’auec  vne  vertu  extraordinaire; 
parce  que  la  politique  y rcHRe,  & quelle  forme  malicicufement 
mille  fonges  & mille  phantofmes  d’horreur, où  elle  brouille  l’ima- 
ge de  ce  oien.fàit  par  des  appréhendons  de  la  puidànce  de  celuy 
dont  on  l’a  reccu  : .&  principalement  quand  il  s’agit  du  récabhfre. 
ment  d’vne  authoricé  qu’on  ne  veut  tenir  de  perfonne , & dont  on 
veut  cRrc  en  liberté  d’vler  indifféremment  contre  tout  le  monde. 
C eR  la  raifon  pourquoy  on  pardonnera  pluRoR  mille  iniurcs  à vn 
cnnemy , qu'on  ne  reconnoiRra  celuy  auquel  on  a les  dernieres  obli- 
gations ; & s’il  eR  de  condition  à s’en  préualoir , il  cR  en  grand 
danger  s'il  n'vfê  de  beaucoup  de  conduite.  La  Reine  cira  auancage 
de  ce  premier  armement  du  Prince  de  Condé,  quoy  qu’elle  le  de. 
iàuoüaR  en  luicc,  6t  luy  s'y  perdit  par  la  malheureufe  neccRîré  de 
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demeurer  dans  le  party  des  Rcligionnaires;  donc  il  fut  contraint  de  C». 
prendre  la  proteftion  quand  le  pretexte  de  la  deffenfe  de  la  Reine  S 
luy  manqua.  Voila  la  véritable  caufe  de  la  première  Guerre  Ciuile,  /-«-*<■■ 
à laquelle  cette  Reine  contribua  beaucoup  par  la  défiance  quelle 
eut  du  Roy  de  Nauarre  & de  Tes  Alliez  ; quoy  quelle  ait  voulu  dire 
pour  la'rejecter  toute  entière  fur  lePrince,  tant  par  cette  explication 
de  lès  lettres  qu'elle  enuoya.à  rEuefque  de  Rennes , que  par  celle 
quelle  eferiuit  à ChrifUne de  OannemarcK  DuchefTe  Doüairiere de 
Lorraine,  à mefme  fin  de  l'en  juftifier  auprès  de  l'Empereur,  à la 
Cour  duquel  elle  alloic  pour  afliAer  au  Couronnement  du  Roy  de 
Bohême,  l'ay  referuc  cette  lettre  au  traitté  de  l'Ambaflade  de  lac-; 
ques  Spifame , pour  feruir  de  reponfe  à fa  Harangue  que  j'ay  pareil^ 
lement  recouurée. 

LE  ^RIISICE  DE  CONDE'  SE  RETIRE 
à Orléans  çj'  ejt  déclaré  Trote^enr  & Defenfeur  de  la 
Alaifon  0*  Couronne  de  France.  . Du  Comte  de  la  Roche^ 
foucaut,  du  Vicomte  de  Rohan , des  Comtes  de  Crammont 
de  Alantgommery  des  Seigneurs  de  Soubtfe,  de  S.  Paie ^ 
d'Efiernay , de  Cenlü , Chefs  du  partj  de  la  Religion. 

Le  Prince  de  Condé  croyoit  eflre  alTeuré  des  bonnes  grâces  de 
la  Reine,  & ne  craignoit  rien  de  la  part  du  Triumuirat,  pour- 
ucu  qu'il  la  put  auoir  de  Ton  code  auec  la  perfonne  du  Roy , & qu'il 
put  fe  préualoir  du  mociF  de  conferoacion  de . leurs  perlonnes  & 
de  l’auchorité  Royale,  qui  luy  fembloic  plus  juAe  A:  plus  fpecieuz 
que  celuy  de  vouloir  protéger  la  nouuelle  opinion.  C'eft  ce  qui  luy 
ht  quiter  Paris  à la  prière  de  la  Reine,  & comrkrc  on  l'eut  confeillé 
de  fe  retirer  à Fontainebleau  où  eAoit  la  Cour,  pour  preuenir  le 
Triumuirat  quife  fortifioit  dans  Paris:  il  eut  encore  tant  de  déFe* 
rence  à Tes  ordres , qu'il  n'en  voulut  rien  faire , & demeura  à Meaux 

tendant  que  le  party  contraire  alla  quérir  le  Roy  & la  Reine,  qui  fut 
ien  eftonnéc  de  fe  voir  emmener  à Paris , & qui  répandit  force 
larmes  en  vain  pour  rompre  ce  voyage.  Si  bien  que  le  Prince  qui 
n'auoit  commencé  Ton  party  qu'auec  feize  cens  efeus,  & quin'auoic 
point  de  place  de /eureté  pour  affembler  Tes  Amis,  fut  contraint  de 
fe  retirer  à O rleans  ; où  il  arriua  le  i.  jour  d'A vril , & où  il  commen- 
ta à faire  des  troupes  qui  grolTirent  à veuë  d'œil  par  la  crainte  qu'eu* 
rent  tous  les  Nobles  de  la  Religion,  qui  eAoient  épars  dans  leurs 
maifons  en  diuerfes  Prouinces,  qu’on  ne  leur. courut  fus,  & qu'on  ^ ^ 

ne  les  exterminaft.  Quand  ils  furent  tous  enfemble,  ils  le  prièrent 
de  vouloir  ellre  leur  Chef,  & il  l'accepta  fous  le  nom  deProteâeur 
& DefFenfeut  de  U Maifon  & Couronne  de  France,  afin  qu’on  ne  ^ ^ , <•  — 
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crut  point  qu’il  voulut  faire  la  guerre  fous  le  pcetexte  de  la  Rdigiolt 
& ny  quil  eut  d’autre  intereft  que  celuy  de  meme  en  liberté  le  Roy 
& la  Reine;  laquelle  de  fon  colle  Bit  obligée  de  faire  bonne  mine 
au  Roy  de  Nauarre  & de  lafcher  tout  ce  qu'on  luy  demanda  de  fon 
auihoritc  pour  appuyer  fes  delTcins  & les  conlèils  du  ConneRablr, 
du  Duc  de  Guife,  & du  Marefchal  de  làinâ  André. 

Le  Beu  r de  Callelnau  nomme  encre  les  principaux  CheB  de  l'Ar. 
mée  du  Prince,  l’Admiral  deChaftillon,  leBcur  d’Andelotfonfre* 
re,  & le  Prince  de  Portian  delquels  j'ay  deBa  parlé  cy-deuant  : le 
Comte  de  la  Rochefoucaut,  le  Vicomte  de  Rohan,  le  Comte  de 
Grammont,  le  Comte  de  Montgommery,  les  Beurs  de  Soubilc,  de 
Moüy  lâint  Phale,  d’Eüernay  ,&  deGenlis.  Il  eR  fait  mention  d’eux 
en  diuers  endroits  de  ces  Mémoires  , mais  ie  me  feruiray  de  cette 
occaBon  pour  dire  en  peu  de  mots  quels  edoient  ces  Seigneurs 
François  , & de  quelle  conBderation  ils  dirent  dans  leur  party. 

François  Comte  de  la  Rochefovcavt  Prince  de 
Marcillac , Bis  d'autre  François  II.  du  nom , Comte  de  la  Rochefou- 
caut & d'Anne  de  Polignac,n’cftoit  pas  feulement  le  plus  grand  en 
nailTance  & en  dignité  , mais  le  plus  puiflânt  Seigneur  de  toute  la 
Guy  enne  & du  Poiélou  j comme  celuy  quipouuoit  faire  vnc  Armée 
de  les  Parens,de  fes  Amis  & de  fes  Valfaux.  11  fe  Bgnala  particuliè- 
rement à la  giorieufe  defenfe  de  la  ville  deMetzoùil  commandoic 
centCheuaux  légers,  puisa  la  bataille  de  S-  Quentin  ou  il  combatit 
à la  telle  de  la  Compagnie  de  Gendarmes  du  Duc  de  Lorraine,  de 
laquelle  il  eRoit  Lieutenant.  Il  y fut  prisée  paya  cent  mille  iiures  de 
rançon.  A fon  retour  à la  Cour , il  le  laillâ  aller  du  party  contraire 
à la  Maifon  de  Guife,  à celuy  de  la  Religion,  où  il  fuiuit  le  Prince 
de  Condc  fon  beau-frere  ; car  eRant  veuf  de  Syluia  Pica  Bile  de 
Galeas  Prince  de  laMirande  & de  Concorde  ,&  d'HypoUtc  de  Gon- 
zague , il  époulâ  en  fécondés  nopces  l’an  1557.  Charlotte  de  Roye 
CorotelTe  de  Roucy,  Bxur  puifnee  de  Leonor  Princelfe  de  Condc, 
Bile  de  Charles  Bre  de  Roye  Comte  de  Roucy  ,&  de  Magdeleine  de 
Mailly  fotur  vtetine  de  l’Admiral  de  ChaRiilon  & niece  du  Conne- 
Rable  de  Montmorency.  Le  Beur  de  Brantofme  dit  qu’il  aida  beau- 
coup à foûtenir  les  Huguenots  ; 
donne  en  fort  peu  de  mots  des 
de  là  Ibrte. 

“ Il  eRoit,dit-il, fort  vieuxCapitaine, bien  qu’ilfuRjeune, pour 
*‘lcs  Guerres  eRrangeres  qu’il  auoitveuës  de's  l'on  petit  âge,  ellant 
" à la  fuite  de  M.  d’Orléans , & touBours  continué  fous  le  Roy  Henry, 
“ qui  l'aimoit  vniquement,&luy  eRoit  plus  priuc  & familier  qu'au» 

” cuns  de  fes  Fauorys,&  fe  joüoient  ordinairement  enfemble corn- 
“me  s’ils  eulfcnt  cllé  pareils.  Car  ledit  Comte  eRoit  decrcs-bonne 
“ & tres-plailànte  compagnie,  & dilbit'  des  mieux  lé  mot,  au  rcRe 

très- 


ipres  la  mort  du  Prince , & il  luy 
qualitez  bien  dignes  d'vn  Seigneur 
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très- bon  feigneur,&qui  n'oftènfôic  jamais  pcrfonnc:  toutefois  aux  „ 
Guerres  CiuileSjfe  voyant  beau  frère  du  Prince  Roy  des  Huguc-,, 
nocs  il  deuint  vn  peu  glorieux  ; mais  quant  à moy  ic  ne  le  crouuay  „ 
jamais  tel , car  il  elloit  trop  de  gaillarde  humeur.  le  garde  le  récit  de ,, 
(a  mort  à ccluy  de  la  S.  Barthélemy  où  il  fut  malheureufementtud 
De  Fran(ois  Comte  de  la  Rochefoncaut  Ion  hUvnique  du  premier 
lit,  nafquirent  François  V.du  nom  Duc  de  la  Rochefoucaut , Pair  de 
France , pere  du  Duc  de  la  Rochefoucaut  auiourdhuy  viuant,  & Ben- 
jamin Marquis  d’Eftiflàc.  De  fon  fécond  mariage  auec  Charlotte  de 
Roye  (ôrtit  entr’autres  enfans  Charles  de  la  Rochefoucaut  dit  de 
Roye, Comte  de Roucy, marie'  auecClaude  de  Gontaut  de  Biron, pere 
de  François  Comte  de  Roucy  qui  a pour  fils  vnique  de  Catherine 
de  la  Tour  de  Bouillon,  Henry  de<  la  Rochefoucaut  Comte  de  Roye. 
Le  feu  fieur  du  Chefne  a fait  vne  fort  belle  Table  Généalogique 
de  cette  Mairon,qu‘il  a defabufée  auec  honneur  pour  elle  aufii  bien 
que  pour  luy , des  impofiures  ignorantes  Sc  badines  de  frere  Efiienne 
de  Lezignem  : qui  fait  foriir  plus  de  tribus  de  (à  Mcllufine  que  Dieu 
n’en  promit  à Abraham.  11  y a eu  des  familles  qui  fe  (ont  bientrou- 
uees  de  ces  Fables  pour  leur  feruir  de  bafe  & pour  leur  leuer  vn  peu  les 
pieds  à la  Cour;mais  les  enfans  de  nollre  téps  ne  croyent  plus  les  con- 
tes des  Fées.  C’eft  alTcz  qu'aprés  vne  fuite  prouuce  déplus  defixeeni 
ans  de  pere  en  fils,  il  relie  encore  de  fortes  coniedfures  pourcroirti 
que  la  Maifbn  de  la  Rochefoucaut  ait  fon  origine  commune  auec  cel- 
le de  Lezignem  & de  Partenay  qui  n’eft  connuü  que  du  mefine  temps. 

Le  Vicomte  de  Rohan,  duquel  j’ay  à parler  le  fécond 
félon  l'ordre  du  fieur  de  Caflclnau  , que  ie  fuis  {ans  confcquence 
de  la  dignité  des  perfonnes,  elloit  René  Vicomte  de  Rohan  & de 
Leon  Comte  de  Porrhoët,  fils  d’autre  René  Vicomte  deRohan,  & 
d’Elizabeth  d’ Albret  fille  de  lean  fire  d’Albret  & de  Catherine  Reine 
dcNauarrei&Comtclfe  de  Foix&c. Il  elloit  coufin  germain  de  leanne 
d'Albret  Reine  dcNauarre;  auprès  de  laquelle  il  prit  la  première 
teinture  delà  Religion  prétendue  reformée,  qu’il  acheuade  profclTer 
ouuertement  comme  cette Princefle,  par  lemefme  efprit  d'indigna- 
tion contre  les  Papes  à caufe  du  relTouucnir  de  l'interdit  qui  fit  per- 
dre la  Couronne  de  Nauarre  à lean  d'Albret  fon  ayeul;  & s'il  m’ell 
permis  d’vfer  de  ce  terme,  ie  diray  encore  par  opiniallreté  & par  , 
dépir  de  ce  qu’Antoine  Roy  de  Nauarre  mal  traittoit  la  Reine  fa 
femme  , & s'eAoit  déclaré  contre  ceux  de  la  mefine  opinion.  Cett< 
Reine  fa  Coufinc  le  fie  Lieutenant  General  dans  toutes  les  terres 
de  fon  obeylTance  pendant  la  minorité  du  Prince  Henry  fon  fils, 
depuis  Roy  de  France  IV.  du  nom  ; qu'il  lcruit  aucc  vne  fidelité  in- 
uiolable.  De  fon  mariage  auec  Catherine  de  Partenay  Dame  de 
Soubile  qu’il  efpoufit  l’aniyy;.  nalquii  Henry  Duc  de  Rohan,  Pair 
de  France,  Prince  de  Leon,  &c.  qu'on  peut  dire  auoir  cllé  le  Herot 
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dcfon  Hecle  le  plus  accompiy , après  auoir  déplore  le  malheureux 
pretezce  qui  luy  fit  employer  de  fi  grandes  qualités  dans  vnc  guer- 
re intefiine.  LaMairon  de  Rohan  efi  trop  grande , trop  illuflre  & 
trop  puifiante  dans  la  Bretagne,  pour  n’auoir  pas  (à  part  aux  Fables 
dont  on  a voulu  fupplcer  à l'ignorance  de  l'ancienne  Hifioire  de 
cette  Prouincej  mais  à prefent  qu’on  efi  plus  éclairé  & qu'onatrou- 
ué  des  lumières  pour  difiiper  tous  ces  nuages  fabuleux  & cous  ces 
phancofines  empruntez  des  Romans  de  la  grand'  Bretagne  ; ie  ne 
luy  feray  point  de  tort,  puisqu'on  ne  croit  plus  qu'aux  preuuesfc 
aux  tihres  bien  exprès,  de  dite  qu'elle  cire  Ton  origine  des  Comtes  de 
Vannes,  & quelle  a obligation  de  cette  découuerte  au  fieurde  Meil 
firien,qui  me  l'a  confirmé,  & qui  nous  promet  fa  Genealogie  dans 
ce  grand  & illuflre  recueil  qu'il  a fait  de  toutes  celles  de  Bretagne. 

Antoine  Comte  de  Grammont  et  de  Gviche  , épaula  auffi 
tres-puiffamment  le  parcy  des  Huguenots  qui  l'auoient  en  égale 
recommandation  pour  fon  crédit  & pour  fà  valeur;  qu’il  auoit  té- 
moignée dans  les  guerres  precedentes,  & notamment  à la  conque- 
Ae  de  Calais  & du  Boulonnois.  Il  amena  à Orléans  fix  mille  hom- 
mes de  Gafeogne  tous  vieux  Soldats,  bons  s'il  en  futoncques,ditle 
S.  de  Brantofme , & de  ceux  qui  s'eAoient  retirez  en  leurs  Maifôns 
depuis  la  Paix  auec  Efpagne.  Il  auoit  époufé  Helenc  de  Clermont 
fœur  vterine  de  François  de  Vendofme,  Vidamc  de  Chartres , fille 
de  François  de  Clermont  feigneur  deTraues,  & d’Helenc  Gouffier 
petite  fille  de  Guillaume  Gouffier  S.  de  Boify  & de  Philippes  de 
Montmorency  tante  du  ConncAablc;  & à caufe  de  cette  alliance 
il  cAoit  parent  du  Prince  de  Condé,  du  Connellable  de  Montmo- 
rency, & de  l'Admiral  de  ChaAillon,  & fiit  d’vn  mefme  party  con- 
tre la  Maifon  de  Guife  ; tant  pour  cette  confideration  que  pour  cel- 
le du  Vidame  de  Chartres  Ton  beau-frere  qui  en  eAoic  ennemy  dé- 
claré. Voila  l'intercA  qui  l'engagea  dans  la  mefme  Religion  & en 
fuite  dans  la  Guerre Ciuile,  & ie  remarque  cela  exprès, afin  qu’on 
ne  croyepasque  cette  guerre  ait  efté  pluAoAvn  party  deconfeien- 
ce  qu’vn  party  d’EAat,caufé  par  les  inimitiez  des  grands  du  Royau- 
me, qui  ont  accouAumé  de  s’accommoder  de  toute  forte  de  pré- 
textes pour  fc  maintenir  contre  leurs  ennemis.  Cet  Antoine  Comte 
de  Grammont  à caufe  de  Claire  Dame  de  Grammont  fà  mere,  femtne 
deMenaud  d'AureVicomted'AAer, retint  le  nomdeGrammontde 
quiu  celuy  d’Aure,  pris  par  vn  puifné  des  Comtes  de  Cominges, 
comme  fera  voir  le  fieurdu  Bouchet  en  I HiAoire  Généalogique  de 
cette  Maifon  qu’il  préparé  au  public.  Antoine  Comte  de  Grammont 
mourut  l’an  1576.  & fut  pere  entr’autres  enfans  de  Philbert  Comte 
de  Grammont  mary  de  Diane  dite  Cotiflànde  d’AndoUin$,Damede 
Lefeun  ComteAe  deLouuigner,  &ayeul  d’Antoine  Duc  de  Graiiw 
mont  Marcfchal  de  France. 
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Gabribl  Comtx  ob  Montgomery,  ne  Fut  pas  de 
moindre  conflderation , Bc  fupplea  de  (à  valeur  & de  (a  conduire  à 
ce  qui  luy  manqua  de  puiiTance  & de  crédit  pour  fôuftcnir  comme 
de  ton  chef  la  g uerre  de  Ibn  parcy  , apres  la  mort  du  Prince  de 
Condé,  de  l'Admiral  & plulieurs  autres  grands  Capitaines.  Il  ne 
changea  de  Religion  que  pour  trouuer  vn  abry  contre  la  vangean- 
cc  de  la  Reine  Catherine  à caufe  de  la  blelTeure  mortelle  du  Roy 
Henry  II.  quoy  qu'il  l'eut  contraint  à courir  contre  luy  en  cette 
funelie  lice  & qu'il  eut  deffendu  qu'il  porull  aucune  peine  de  fon 
malheur;  mais  iltrouua  là  perte  ou  il  cherchoit  lôn  (àlut,  deaprds 
auoir  lait  merueilles  par  fes  armes , par  Tes  confeils  & par  Tes  nego- 
tiations  l'elpace  de  pre's  de  douze  ans  de  brigues  continuelles,  il 
fut  enfin  aluegd  dans  Oomfront,  & contraint  de  fe  rendre  prifon* 
nier  de  guerre  le  atf . de  May  15^4.  & le  de  luin  fuiuant , la  Reine 
qui  l'auoit  fait  amener  à Paris  luy  fit  couper  la  telle  ; témoignant 
par  cer  exemple  de  là  vangeance, quelle  voulut  couurir  de  quel, 
ques  autres  accufations  à contre-temps  qui  lèruirent  encore  de 
prétexté  pour  le  tourmenter  à la  gehenne , qu'il  n'y  a point  de  jeu 
auec  les  Roys , & qu'au  lieu  d'acquérir  de  l'honneur , il  n’y  a que 
du  péril  à faire  des  armes  auec  eux.  le  patlcray  plus  amplement 
de  cette  mort  en  l'autre  Volume  où  ie  referue  Ibn  Eloge,  & pour 
làtisfaire  à l'ordre  que  j'ay  gardé  en  parlant  des  autres  Chefs  de 
l'armée  de  la  Religion,  ie  diray  de  là  famille  en  peu  de  mots  ce  qui 
peut  cArenecelTaire  pour  laconnoilTance  de  nollre  Hilloirc.  11  elloit 
fils  de  lacques  de  Montgomery  lî  renommé  dans  ]e;  guerres  de 
François  premier  fous  le  nom  defeigneur  de  Lorges,  qui  fut  Capi- 
taine de  la  Garde  £fcoiroilè,&  decent  hommes  d’armes,  & le  Co> 
lonel  de  l'Infanterie  Françoife  en  Piémont.  11  acheta  la  Comté  de 
Montgomery  en  Normandie  de  François  d'Orleans , Marquis  de  Ro> 
thelin.qui  lapolTedoit  par  reprefentation  de  laMaifon  de  Harcourt 
dans  laquelle  elle  elloit  tombée  par  alliance  ; afin  de  releuer  ce 
nom,  comme  fe  prétendant  ellre  iflu  des  anciens  Comtes  de  Mont- 
gomery pat  les  Comtes  d'Egland  en  EfcolTe  fes  ancellres,  quielloient 
originaires  d’vn  puifné  de  Montgomery,  demeu^  en  Angleterre , où 
il  ell  certain  que  les  Montgomerys  de  Normandie  polTedoient  de 
grands  biens.  Gabriel  Comte  de  Montgomery  (ônfils  efpoulà  Eli- 
zabeth de  laTouchelîlle  de  François  S.  des  Roches  Tranchelyon  & 
de  Charlotte  de  Maillé,  & en  eut  quatre  fils  & quatre  filles.  L’aifiic 
nommé  lacques  Comte  de  Montgomery  Cheualier  de  l'Ordre  du 
Roy,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  Gouuerneur  de  CaRres, 
fut  pere  de  Marie  femme  de  lacques  de  Durfort  S.  de  Duras  ; du» 
quel  Gabriel  de  Montgomery  oncle  de  ladite  Marie  racheta  la 
Comté  deMontgome^  l'aniâip.  il  mourut  l’an  1635.  & de  luy  6c  de 
Sulànne  deBouquetotufemmcjfoncilTus  le  Comte  de  Mootgomeiy 
&fesfreres,  KKKRKij 
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Isa  N l’A  R CHEVEiQVE  Seigneur  de  Soubi(c,  Cheualier  de 
fürdte  du  Roy  ,eftoit  le  dernier  dé  U tres-illullre  Mailôn  des  fei- 
gneuri'de  Parienay  en  Poiâou  ; dont  le  nom  s‘clleignic  en  laper- 
lôniié  de  Catherine  de  Parcenay  fa  fille , femme  de  René  Vicomte 
de  Rohan  dt  merédu  Duc  de  Rohan,  Dame  deSoubife,du  Parc, 

‘ dcMouchampsâé  dePauleon.  Ce  feigneur  de  Soubife  commanda 
rArméedu  Roy  Henry  IL  enTofcane,&  eftoit  homme  de  grande 

- tneiScc  & de  grand  feruice-,  comme  il  témoigna  en  fa  charge  de 
' Gouüerneur  de  Lyon  pour  les  Huguenots.  Il  efloit  tres-pafhonné 
' pour- leur  pariy,  te  le  S.  de  Brantofme  l'accufè  d'auoir  encouragé 

Polcrot  dans  Ton  malhtüeeux  defTein  de  tuer  le  Duc  de  Guife  par  l'en- 
' crethife  du  Vicomte  d'Aùbéteri'e  Ton  beau-frere  quiluy  prefcntace 
*nmei]’r(rier.  Il  femblé  qü’il  aie  vn  péu  exagéré  la  chofe  en  haine  du 

- fieur  d'Aubetcrrei‘qtt'ildicailieurs  auoirépbufé  fàniece,maisauoir 
^ y ‘ eftçfbn  ennetnyii  car  nous  auons  fi  peu  d’exemples  en  France  de 

pareils  procédez  , que  cela  n’ell  guercs  à croire  de  perfbnnes  de 
V ^cette  qualité,  le  remarquerayà  ce  propos  que  ledit  fieur  de  Bran* 
J.  tofmé  éftoic  fort  violent,  difficile  à gouuemer  & d'vn  cfprit  vn  peu 
^ trop  irréconciliable  , qui  ne  perdoit  point  d'occafion  de  fe  vangec 

de  ceux  qu’il  ha'iflbit  ; fi  bien  que  ceux  qui  ont  échapéà  les  armes 
n’ont  pû  fe-garentir  de  là  plume  qui  lui  en  a fait  raifon.  11  y a des 
Mémoires  fort  anciens  qui  portent  pour  raifon  du  fiirnom  del'Ar. 
< cheUClque  pris  par  les  Icigneurs  de  Partenay , qu'ils  clfoient  ilTus 
' d'vn  ArCheuelquc  de  Bordeaux.  Pour  preuue  de  cela  on  pourroic 
alléguer  le  Decret  rapporté  par  le  fieur  Belly  en  Ton  Hilloire  des 
Comtes  de  Poiâou , fait  par  Geofroy  Duc  de  Guyenne  à la  rcquelle 

- de  loflelin  de  Partenay  lors  Archeucfque  de  Bordeaux , Threforier 

* de  l’Eglife  deS.  Hilaircde  Poidlien;  par  lequel  il  cil  dit  qu’à  l'auenir 
''  nul. fils  d'aucun  Prellrc , Diacre , Soudiacre , ou  autre  Clerc  quel  qu’il 

(bit,  ny  aucun  Ballàrd,  ne  pourra  en  façon  quelconque  ellre  receu 

* Chanoine  eti  TEglife  de  S.  Hilaire  : fans  tirer  à confequencc  ledit 
.-'Decret  contre  ceux  qui  auroient  cllé  admis  auant  celui  du  Pape 

- Grégoire  VII.  émané  à-tnefmc  fih  d’ollef  cet  abus  en  l'Eglife.  Le- 
’ quel  abus  n’elloè  pour  lors  que  trop  general  par  la  licence  des 

Grands , qui  s’emparoient  des  Bénéfice;  Bc  qui  viuoient  comtne  des 
'Icigneurs  Séculiers,  & mefme  qui  dirpofoient  des  biens  de  leurs 

- Eglifes  en  faneur  de  leurs  parens.  le  ne  veux  pas  dire  affirmatiue- 
iiient  que  Guillaume  S.  de  Partenay  enuiron  l’an  noo.  fiit  fils  de  lof. 

^’lèlin  Archcuefque, mais  voicyvn  témoignage  qu'il  lepouuoitCllrei 
. puis  que  les  Prelires  -,  quoy  que  non  légitimement,,  pouüoienc 
ncantmoins  fe  marier  & mefme  refigiier  leurs  Bénéfices  a letiis  fils 
' jufques  àce  temps. làr  & lolTelin  peut  bien  ne  s'ellre  repenty  dC  llba 
' péché  qu’aprés  auoir  en  des  enfans.  Enfin  il  faut  vnerailbn  pour  la* 
; quelle  Guillaume  feignent  de  Partenay ‘prit  le  fiimbnf  'de  lAlche. 
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ucfque,  & pourquoy  lui  lèul;  6t  lioù  tous  les  autres  de  & ttiatrua 
qui  viubient  de  foh  temps',  Itfqdels  tbus  Sappelloient  diil’art'enay; 
car  Guillaume  fèigneur  de  Parceitay  edtïix  en&nS  mafles  qui  prtf- 
quetous  en  faiflerent  d'autres  tous  fiimommer  de -Partenay.  fdflc- 
lin  Arcbeuerque  de  BordeauS  eh  fut  vn 8c  il  ell' certain  félon  vn 
tiltre  de  Bourgueil  qui  e(l  citd  par  leS  fieurs  de  S'aince  Marthe  au 
Trahie  de  ce  lolTelin  dans  le  G4///4  CAr»^rf«4-,  que  Simon  deParte- 
nay  elloit  Vidame,  y icrdoOT/»«f  ,‘dfc  Partenay  pour  lôn  frere,  c^ell à 
dire  qu'il  y commandoit  pour  lui,  & par confcquenc'  que  lolTclin 
en  eiloit  (cigneur.  C’elf  pourquoy  fe  trouuant  aprcS  lolTelin  qui 
mourut  enioBt.  vn  feigneur'dePartenay  nommé  GuHlaÜmé  & lur- 
nommc  rArcheuefque  & qui  fut  ayeul  d’vn  autre  loiTelin  deParte- 
nay  ; il  y a grande  apparence  que  ce  Guillaume  eftant  contempo- 
rain de  (îx  autres  tous  furnommez  de  Partenay , coinme  lui,  il  àuroit 

fris  par  difFerence  le  furnohl  de  TArchéüefqoe,  c'elF  à dire  fils  de 
Archcuefque  ; qui  feroit  deiheurc  en  fa  poliérité  : & qüè' tomme 
ce  furnom  ne  conuient  point  aux  lèinmes,  que  les  filles  de  lamai- 
fon  Te  feroicnt  appelléeS  de  Partenay.  Si  Guillaume  feigneur  de  Par- 
tenay n'a  point  cfié  fils  de  l'Artheàefque  lo^elin',  mais  feuléhieiic 
Ton  neueu&  Ton  heritier,  il  petit  bien  eîlre  qu'il  l’auroit'ihftitué'fôn 
IticcelTeur  en  Ibn  Archeuefché}  dont  il  auioirellé  priué  pour"  bllre 
perfonne  encore  La'ique , & pour  il' auoir  pas  les  qualitez  hecéllàiret 
a cette  dignité  i laquelle  il  auroit  tenu  depuis  hm  io86.  que  loflelin 
mourut  julques  à l'an  1088.  que  le  Concile  National  tenu  ü X'aiiitet 
en  pourueut  Amat,  contre  le  confeiitement  du  Comte  Guillaume 
de  Poiâou  Duc  de  Guyenne,  félon  vn  tiltre  de  S.  Maixént  rapporté 
par  les,fîeurs  de  Sainte. Marthe  dans  \c  Gallm  ChriftUna.  Ilell  alTez 
plauflble  que  ce  Comte  auroit  pris  le  pïtty  de  Guillaume  de  Parte» 
nay , auquel  pour  cette  raifon  fe  furnom  d'Archeuefqüe  fètoit  de- 
meuré, qui  auroit  elle  continué  à Guillaume  Ibn  fils , lequel  lê  fur- 
nOmme  fécond  du  nom  &qui  fait  mention  de  lbn  peré 'en  vh  tiltre 
de  l'Abbaye  de  l'Ablîe  l'an  Le'  lîeur  Belly  a parlé  fôrt  fuccin- 
temeht  de  cette  quellion  dans  Ibn  Hilloiré  de  Poiâou;  fié  lé  dédie 
de  la  penfeé  quil  auoit  eue  autrefois  commune  auec  lè  fleur  du 
Chefne  qui  l’a  ‘rapporte  en  fes  Annotations  fur  les  Omores  d'Alain 
Chartier;&  qui  référé  l'origine  de  ce  furnom d'Archcuèiqoc‘& de 
'la  malfoh  de  Partenay  à vn  Archambaut  Archeuefque  de'  Bdfdealix 
predccelTeur  de  lolTelin, qui  fut  depofé,  & fut  depuis  (èigheur'de 
S.  Maixent.  llnefe  trouue  point  d’ Archambaut  dans  h malfôn  'des 
feigneuesde  Partenay,  ny que  la  Icignenrie  de  faint Màixeht leur àic 
appartenu.  La  Branche  ailnée  de  Partenay  auec  tous  feS  biens  fon- 
dit en  la  maifon  de  Melun  Tancarville,  dont  ell  ilTui;  par  alliance 
celle  de  Longueville:  & les  feigneurs  de  Soubife  elloient  féparezde 
la  Touche  dés  enuiron  l'anijjo.  qb'c  GuyTArchéuefque  flére  puîlhé 
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de  Ican  fîrc  de  Partenay , fut  feigueur  de  Soubife.  On  a toulîours 
creu  auec  beaucoup  de  probabilité  que  ceux  de  Parrenay  eftoient 
de  Lezignem  , dont  ils  ont  porté  les  armes  btifées  à caufe  de  puir 
neffe  dVne  bande  gueulles  ; mais  il  faudroit  qu'ils  en  fuflent  fortis 
auant  l’an  mille, par  ce  que  depuis  ce  temps- là  on  en  à la  Tuice  jud 
^ ques  à leanrArcncuerqueS.  deSoubilè,  qui  m'a  doimé  fujet  de  fai* 
re  cette  recherche , laquelle  ne  fera  point  delàgreable  à ceux  qui 
font  curieux  de  l’origine  des  familles. 

Lovys  de  V AVDRAY  connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de 
feigneur  de  Moüy  fainâ  Phale,  à caufe  qu’il  efloit  feigneurde  Moüy 
enBeauuoifîs  & puifné  delà  maifon  des  feigneurs  de  S.  Phale;  auU 
quels  cette  terre  de  Moüy  fut  apportée  par  Catherine  de  Soicourt 
femme  de  Philebert  de  Vaudray  Gouuerneur  de  Peronne , de  Mont- 
didier  & de  Roye  pour  le  Duc  de  Bourgogne  : fut  vn  des  grands 
Capitaines  de  fon  temps  & des  plus  importans  du  party  Huguenott 
où  il  fuiuit  le  Prince  de  Condé.  LefleurdeBrantofme  le  remarque 
dans  fès  Mémoires  ; où  parlant  de  ceux  qui  foûtinrent  cette  mal. 
heureufe  guerre  depuis  la  mort  du  Prince , il  lui  donne  le  premier 
‘■rang  après  l’Admiral  & le  Comte  de  la  Rochefoucaut.  Ilj  auoit, 
“ Aiti\,Monfieur  de  Moüy  vn  braue&  vaillant  Capitaine,  il  le  monjlra  i 
,,  la  bataille  de  Dreux , car  ce  fui  luy  qui  fit  la  première  charge  auec  tes  cin- 
I,  quante  ou  foixante  Cafaques  blanches  éleuës.  On  le  tenait  pour  plus  vail- 
» tant  quejage  Capitaine , mais  il  montra  ür  tvn  (çr  t autre  quand  il  conduifit 
“ le  Duc  de  deux  Ponts  jufques  en  G tienne  auec  fis  troupes,  tÿ*  prit  la  Cha- 
l' rite  contrvne  infinité  d" obfiacles  qu'il  trouua  par  les  chemins.  Il  auoit  aujfi 
<•  fort  pratiqué  les  Guerres  efiranffres  sj  efioit  faitfignaler  bien-firt.  Ce 

paflâge  d'Allemagne  en  Guyenne  à la  veuë  des  armées  du  Roy , ell 
uns  doute  l’vne  des  plus  belles  & des  plus  hardies  aélions  de  toutes 
nos  guerres,  & fut  jugé  tel  par  l’Admiral  de  Chaflillon  ; qui  ne  s’o. 
(bit  dater  de  l’efperance  d’vn  lecours  fî  neceffairc.  Il  feroit  inutile  de 
faire  le  récit  des  autres  exploits  de  ce  feigneur  de  Moüy , par  ce  que 
^'  -lesHiftoircs  en  font  pleines  depuis  ces  premiers  troubles  jufques  à 
^-As..  rani;69.  qu’il  fùtairalEné  par  vn  Gentilhomme  de  Brie  nommé  Mor- 

uel  qui  feignit  d’eflre  de  la  Religion  & qui  s’eftoit  enrollé  fous  fà 
Cornette  dans  le  deffein  de  tuërl’Admiral,  qu’il  bleffa  depuis  à Pa- 
ris d’vn  coup  d'arquebufe.  Il  trouua  moyen  de  fiire  ce  meurtre  au 
retour  d’vnc  efcarmouchc  versNiort  contre  les  gens  duDuc  d’Anjou, 
& lui  tira  par  derrière  vn  coup  de  piflolct  dont  il  mourut  peu  de 
jours  après  à la  Rochelle.  Ce  Morucl  craignant  le  reflèntiment  d'Ar- 
tusde  VaudrayS.de  Moüy  hlsdu  défunt,  obtint  des  Gardes  du  Roy 
pour  ^ feureté  dans  Paris  où  il  marchoit  toufiours  bien  accompagné 
& mefme  efloit  armé  fous  fes  habits  : mais  cela  ne  le  pût  garentir  de 
la  défHnée  des  meurtriers.  Le  feigneur  de  Moüy  l’attaqua  dans  la  rue 
S.  Denys  entre  fes  deux  Gardes  s’il  fc  fut  contenté  de  fâ  mort  fans 
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vouloir  encore  tuer  ceux  qui  l'accompagnoiencjil  auroit  furuefeu 
auec  honneur  à cette  genereufe  aâion.  Il  en  bleflà  l’vn  & le  mit  en 
fuite , & le  voulant  encore  de'faire  de  l’autre  il  lui  tira  par  defefpoir 
Ton  arquebufe  dans  la  telle,  & le  renucrfà  mort  furlepaué.  llelloic 
accorde' auec  vne  fille  de  Pierre  S.  de  Callelnau  & de  Clermont  Lodé-- 
UC  Lieutenant  de  Roy  en  Languedoc  & de  Marguerite  de  la  Tour  de 
Turenne.  Sa  mere  fut  leanne  de  Chanteloup  fille  de  Guy  S.  de  la 
BolTe,&  d’Antoinette  d’Aigueville,  fccurde  Louife  de  Chanteloup 
femme  de  Pierre  du  Bec  S.  de  Vardes , ayeule  des  Marquis  de  Vardes 
& du  Bec  & de  la  Marcfchalle  de  Guebriant. 

Le  feigneur  d’Ellernay  mentionné  parle  fieur  deCafielnau  après 
leS.de  Moüy , elloit  Antoine  Raguier  Cheualier  Icigneur  d’Ellernay 
& de  la  Motte  de  Tilly , fils  de  Loüis  Raguier  & de  Charlotte  de 
Dinteville.  Il  fuiuit  le  Prince  de  Condé,  & attira  au  mclme  party 
& à la  mefmc  Religion  François  de  Bethune  Baron  de  Rofny  loti 
beau-frere  perc  du  Duc  de  Sully.  Anne  Raguier  là  fille  aifnée  & 
principale  heritiere  de  Tes  biens  par  la  mort  de  lean  Raguier  feigneur 
d’Efternay  lôn  frere  vnique,  cfpoufa  Michel  de  Lur  feigneur  de  Lon- 
ga  -,  &de  Marie  de  Lur  leur  fille,  femme  de  Charles  Chabot  S.  de 
Sainte  Aulaye,  nafquit  Henry  Chabot  Duc  de  Rohan  par  Ton  ma- 
riage auec  Marguerite  de  Rohan  fille  de  Henry  Duc  de  Rohan  6c 
de  Marguerite  de  Bethune  là  parente  au  cinquie’rac  degté,  comme 
ellans  tous  deux  defeendus  de  lean  de  Bethune  feigneur  de  Baye  6c 
d’Anne  de  Melun  Dame  de  Rofny  là  femme , fille  de  Hugues  de 
Melun , Vicomte  de  Gand  Cheualier  de  la  Toilôn  d’Or  &de  lean- 
ne de  Homes.  Cette  maifon  desRaguiers  qui  fubfifie  encore  en  la 
perlbnné  du  Baron  de  Poulie  cfioit  e^blie  dans  Paris  dés  le  règne  du 
Roy  Charles  V.  & par  confequent  ceux  qui  la  veulent  faire  venir 
d'vn  Allemand  Officier  d’Elizabeth  de  Bauieres  Reine  de  France 
qui  la  fuiuit  en  France , font  mal  fondez  en  leur  opinion. 

Adrian  de  Hangell  feigneur  de  Genlis , & Françoife  du  Maz  fa  fem* 
me,  eurent  trente  deux  enfans , qui failôient  augurer  que  cette  illu- 
Are  & ancienne  mailôn  de  Picardie  alloit  renouueller  fa  première 
fécondité  par  vn  grand  nombre  de  branches  -,  mais  il  en  arriuacom-* 
me  de  ces  arbres  qui  periHent  & qui  feichent  auec  la  monllrc  d’vne 
quantité  extraordinaire  de  fruits,  car  tous  moururent  fans  pofierité. 
Ce  ne  fut  pas  fans  faire  parler  d’eux  dans  toutes  les  guerres  de  leur 
temps,  tant  en  Italie  qu’en  Flandres, & en  fuite  dans  celles  de  U 
Religion  où  ils  s’engagèrent  par  attache  qu'ils  eurent  au  Prince  de 
Condé.  L’aifné  nommé  François  de  Hangcll  feigneur  de  GenlU 
Cheuaher  de  l’Ordre  du  Roy,  duquel  nous  auons  défia  parlé  en  la 
page  }yf.  eft  celui  que  le  fieur  de  Callelnau  met  entre  les  principaux 
feigneurs  qui  fe  rendirent  à Orléans , où  le  jeune  Gcnlis  6c  le  fieur 
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dYuoy  fcs  frcrcs,  dont  le  dernier  auoic  elle  Protonotairc  &quita  la 
profdlïon  Ëcclefiailique  pour  Tuiure  le  rnclme  party , fe  rendirent 
aulli.  ' 

CHAPITRE  NEVFIE'MÉ. 

Du  dejfcin  du  Duc  de  Nemours  d'enleuer  le  Duc  d’Orleans. 

E Heur  de  Cadelnau  n'ayant  parle  qu'en  palTant  de  cette 
entreprife  de  lacques  de  Sauoye  Duc  de  Nemours,  ie 
remarqueray  icy  à ccfujcc , que  ce  Prince,  le  plus  beau,  le 

f)lus  adroit,  & le  plus  accompli  de  (ôn  temps,  mais  qui  n'e- 
us Edelleenlcsamitiez,tromparur  l'elperancedcmaria- 
gela  Damoifellede  Rohan,  autrement  furnomméeà  laCourMada- 
moifellede  laGarnache,  Coufîne  germaine  delà  Reine  de  Nauarre, 
& affez  iilullre  par  Ibnnom  & par  Tes  alliances,  pour  s'aiTeurer  en  la 
promelfe  qu'il  luy  fit  de  l'cpoufer.  Ce  mariage  prétendu  contraâc 
par  paroles  de  prefent,&  conrommé,fut  releuc  par  laneceflitc  d'afi- 
iêurer  la  condition  d'vn  fils  qui  en  nafquit,  &qui  porta  toute  là  vie 
1e  tiltre  de  Prince  de  Geneuois  : & le  Duc  fut  fommé  de  (à  foy , dont  il 
ne  tint  compte,  quelque  refpeâ  qu'il  deuil  à ceux  aufquelselle  ap> 
panenoit  , & principalement  au  Roy  de  Nauarre  qui  prit  part  en 
l'alFaire.  Ce  Roy  qui  auparauant  auoit  alTez  peu  de  crédit  en  Cour, 
ellant  deuenu  Lieutenant  general  de  la  Couronne, &ellanc  encore 
redoutable  par  le  ^arty  Huguenot;  le  Duc  de  Nemours  qui  vid  la 
Reine  contrainte  a chercher  des  moyens  d'accommodement  entre 
les  deux  Religions  par  la  voye  du  Colloque  de  PoilTy,  ne  crut  pas 
ellre  en  alTeurance  : & dans  la  necellitc  d'vn  trouble  de  Cour  ou 
d'vne  retraite,  il  s'adoifa  d'interelTer  la  MaifondeGuife  qui  elloit 
dans  la  mefme  peine  auparauant  le  Triumuirat,  £c  qui  ne  fut  pas 
falchée  qu'il  fe  commill  le  premier  pour  tenter  vn  party  dans  l'Ellat. 
Il  prit  reïolution  d'emmener  auec  lui  en  Lorraine  ou  en  Sauoye 
Henry  de  France  lors  Duc  d’Orléans,  depuis  Duc  d'Anjou  & Roy 
de  France  , frere  du  Roy  & fon  prelomptif  heritier;  fous  pretexte 
d'en  faire  vn  Chef  de  part  pour  la  dcfenlc  de  la  Religion,  qui  elloit 
en  péril  par  la  conniuence  de  la  Reine  auec  les  Huguenots.  Il  en 
parla  à ce  Prince  & lui  propofa  les  expediens  pour  lortir  du  Cha- 
Ileau  de  S.  Germain  en  Laye;  mais  il  auoit  affaire  à vn  jeune  en&nt 
qui  déclara  tout  à la  Reine  la  mere  : fi  bien  que  1e  delTein  échoUé 
le  Duc  s'enfuit  en  Sauoye,  & lailTa  Lignerolles  fon  Elcuyer , depuis 
Fauory  du  mefme  Duc  d'Anjou  en  danger  de  là  telle  , poiA  auoit 
elld  le  principal  Minillre  de  l'entreprife;  fi  la  Reine  n'eut  cru  au'il 
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Moit  prudemment  eftouffer  cette  affaire  dont  elle  fè  contenta  d'a- 
uotr  de  bonnes  informations.  Le  Duc  de  Gnife  après  cela  fe  retira 
auin  en  Lorrame & en  Champagne,  jufques  à ce  que  le  Marefchal 
de  Éiinâ:  André'  eut  moyenne  loa  vnion  auec  le  Conneftable  de 
Montmorency. 

Le  Roy  donna  auis  de  ce  deflein  du  Duc  de  Nemours '&  de  fa  te- 
traite,  au  fleur  de  l’iflc  fon  Ambaflàdeur  par  lettre  du  j.  Nouem- 
brei;6i.  qui  eft  imprimée  dans  les  Mémoires  pour  le  Concile  de 
Trente  de  feu  M.  du  Puy.auec  la  reponfe  dudit  fleur  de  l’iflc  du  9. 
Décembre  fuiuant , qui  témoigne  qu’on  en  eut  efte  bien  aife  en  Cour 
de  Rome  pour  voir  troubler  les  pratiques  de  la  Reine  Catherine.  Ü 
en  efl  aufli  parlé  dans  la  Harangue  de  Spifame  que  ic  donnetay  au 
fécond  Volume  de  ces  Commentairesi  mais  nonobflant  toutes  ces 
preuues  ,1e  fleur  deBrantofme  comme  fort  affeétiormé  qu'il  efloità 
ce  Prince&àla Maifbo de Guife.Ienveut  /uflifier dansfesMemoi- 
res  où  il  traite  l’Eloge  de  ce  Duc  de  Nemours.  yfS.  Germain  enUje, 
dit-il,  après  le  Colloque  Je  PoiJJy , lors  que  Meneurs  de  Guiji  & Isff  fe  re~ 
tirèrent  de  la  Cour,  pourvoir  la  nouuelle  Reliÿon  entrer  en  fleur:  on  tac- 
eufa  i auoir  voulu  débaucher  Ad.  fiere  du  Roy  pour  en  faire  Je  mefmeiff^al- 
1er  auec  eux;  dont  vne  femme  de  Chambre  de  la  Reine  dite  Denijè,  qui  dian- 
toit  des  mieux , en  fut  Rafforteujè  , ^ à faux  pourtant:  car  elle  difoit  le 
Roy  de  Nauarre  l'en  auoir  folUdtée  , parce  qu’il  hayjfoit  fort  mondit  fleur 
de  Nemouts,  a caufè  de  AdaJemoifllle  de  Rohan  que  ledft  Roy  vouloit  quil 
époufafl.  Et  de  vray  fl  mondit  fleur  de  Nemours  ne  fl.  fujlgarenty  cÿ*  ab/èn- 
té,  ilfiteflé  en  peine  ainfl  qu'il  parut  peu  après  par  femprifennement  de 
LimeroUes.  La  guerre  des  Hueuenots  qui  aniua  l’année  fiiiuante,  fit 
oublier  fà  faute , on  le  rappelTa  pour  feruir  contr'euz,  on  le  fit  Ge- 
neral des  Armées  du  Roy  en  Lyonnois  & Dauphiné,  & le  Roy  de 
Nauarre&le  Duc  de  Guifeeflant  morts  pcuapréi.il époufa  laDu-* 
cheffe  de  Guile. 

DV  SIEVR  DE  LlGNERQ  LLES. 

IE  me  feruiray  de  cette  occaflon  pour  parler  du  fleur  de  Lignc- 
rolles,  auquel  cette  première  intrigue  de  Cour  donna  du  nom  Se 
de  la  réputation } car  c’eft  la  couftume  qu’on  regarde  auec  plut 
deflime  que  dindignation  ceux  qui  ont  eu  le  bon-heur  d’échaper 
au  péril  d’vne  coniuration  découuerte.  Le  Duc  de  Nemours  fon 
Maiflre le confldera comme  fon  martyr, &fàuori(â  fonauancemenr, 
auec  d autant  plus  de  fuccez , qu’il  eftoit  homme  d’entreprife  & d’vn 
efprit  brillant  & propre  à tout;  mais  là  bonne  fortuhe  lebloüit,  & 
le  trompa  enfin  :&  ie  le  propofe  icy  pour  exemple  à ceux  qui  joüenc 
plus  de  bon-heur  que  de  prudence,  & qui  veulent  élire  de  tous  les 
secrets  des  Princes.  U auoit  gagné  les  affcâions  de  Henry  Duc 
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d'Anjou  frcre  du  Roy , il  eftoii  fon  ChimbcUan  & Cheualier  de  l'Or* 
dre , & j’il  eui  gardé  quelque -modération.  Il  eftoh  pour  gouuerncr 
la  France  apres  la  mort  de  Charles  IX.  le  Duc  d'Anjou  luiayant  re> 
iiclé  par  importunité  le  delTein  de  la  S.  Baihelcmy , il  eut  l'indiicre- 
tion  de  vouloir  tirer  auantage  de  cette  confidence  auprès  du  Roy 
Charles  : & comme  c'elloit  vne  aifiiire  de  la  derniere  importance, 
il  fut  la  première  vidiime  de'cette  crùetlc' tragédie.  Le  Roy  dés  le 
jour  mefme  jura  fa  perte, & eut  pour  complice  le  Doc  d'Anjou  qui 
n'en  ofit  foiifler , & qui  craignit  encore  que  la  fureur  de  fon  firere  ne 
s'efiendit  julques  fur  là  perfonne , tant  il  eR  dangereux  de  porter 
les  Princes  au  fang  & au  carnage.  Us  montèrent  à cheual  comme 

Î>our  aller  chalTer,  tout  ce  quife  trouua  de  Noblelfe  auprès  d'eux, 
uiuit  comme  en  defordre;  &Lignerolles  entr'autrcs,quiauoit  efté 
tccommandé  àGeorge  de  Villequier  Vicomte  de  la  Guerche  jaloux 
de  fa  faueur,  c'eft  à dire  én  terme  de  Cour  fon  cnnemy  mortel , & à 
Charles  Comte  de  MansFeld;  qui  ne  le  quiterent  point,  lui  firent 
. vne  querelle  ,&  le  tuèrent.  Le  Roy  fit  mine  d'eftre  plus  irrité  que 
perfonne  de  cet  airalTmat , il  proteRa  qu'il  en  feroit  vne  juRice  exem- 
plaire , il  les  fit  prendre  prifonniers , les  fit  conduire  à la  Concierge- 
rie du  Palais,  & trompa  fi  bien  tout  le  monde  par  fa  difiimulation, 
^ qualité  indigne  d'vn  Souncrain  qui  doit  auoir  des  voyes  plus  droites 

^ d-  (-V  ' gj  p|yj  ouuertés;  qu'on  crut  vn  temps  que  ces  deux  criminels  n'a- 

uoient  obligation  de  leur  falut  qu’au  Grand  Prieur  de  France,  Duc 
A-'"''  ‘'~"d'Engoulcfme  ; qtfon  fit  intercéder  pour  leur  grâce  qu'il  obtint  à 
• grand  peine.  Apres  la  S.  Barthélémy  on  ne  fe  loucia  plus  de  faire 
myRere  de  ce  meurtre  ; c'cR  pourquoy  dans  vn  Libelle  du  temps 
de  Henry  III.  intitulé  l'Afne  au  Coq, il  eR  ainfi  parlé  de  la  dilgra* 
ce  du  ficur  deSymiers  Chambellan  du  Duc  d'Anjou. 

Sjmiers  ne  s’efi  montré  iijeret , 

Et  nx  pas  bien  joué  fon  rolle. 

Il  a fait  comme  Ligmrolk, 

Q^nd  il  découurit  le  fecret. 

Catherine  le  Voycr  fille  de  ce  Icigneur  de  Ligncrolle  époulà 
• René  du  Bellay  feigneur  de  la  Flotte,  & eR  morte  depuis  peu  d'an- 
nées Dame  d'atours  de  la  Reine  régnante. 

DES  MÀPVyaS  OFFICES  DES  ESPAGNOLS  ENFERS 
la  France  pendant  les  troubles  de  la  Relipon , & par  tccafion 
du  Concile  de  Trente. 

T L eR  important  de  juRifier  icy  le  (leur  de  CaRelnau  de  ce  qu’il 
dit  à la  nn  de  ce  C^pitre  I X.  que  nos  voifins , 8t  les  Elpagnob 
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principalement , n’anoient  qu'vne  feioK  charité  pour  ce  Royaume 
pendant  les  defordres  de  la  Religion  : & de  montrer  que  les  offi-es 
qu'ils  nonsfaifoienc,  n’elloient  que  pour  nous  engager  (kuantage, 
& pour  mieux  allumer  vn  feu; qu’ils  croyoient  nous  «Icuoir  enahcai- 
fer,  & au  iecouts  duquel  ils  ne  vouloicuc  venir  que  comme  ces 
gens  ofEcieux  qui  eccourent  au  pillage  pluAolf  qu’au  bclbin  d’vne 
maifon  qui  brûle.  Quelque  jaloufîe  naturelle  qu’il  y ait  eoxre  Ica 
deux  Nations  de  France  & d’Efpagne,  les  Princes  ne  fetoient  poûu 
irreconcilables  (ïleurs  confeits  en  diuers temps n'auoient  rcnouueiU 
le  leur  querelle  ; afin  de  fe  rendrenecefiâires  pour  leur  conferuatioa^ 
dans  vne  guerre  qui  ébranle  de  fes  coups  toute  la  Chreûienié»  qui 
a caufé  le  Schifme  & l'HereCe,  qui  a mis  la  railôn  d'Efht  au  deuM 
de  la  Religion  ; & qui  nous  fiit  connoUlre  que  G le  Seigneur  ncG:  re> 
ueille , [le  vailTeau  de  l’Eglife  périra  à la  fin  fous  le  poids  des  cou&< 
derations  Politiques,  & que  Dieu  eficindra  dans  le  tncfme  làngod 
la  charité  s’efi  défia  fubmergée,  le  flambeau  de  la  foy  qu’il  fait  bril- 
ler dans  vn  autre  monde  pour  de  nouuraux  éleus.  Charles  V.  itoun 
ua  des  expediens  pour  bien  viure  auec  Ijs  Luthériens,  & ne  put 
mais  entretenir  la  Paix  auec  la  France.  François  L & Henry  U.  pro- 
fitèrent contre  lui  de Ibn exemple, & s'allicrcat auec  IcsHcteiiques 
de  leur  temps:  & de  cet  Confédérations  il  arriua,  que  l'Empcrcuc 
perdit  (bn  authorité  en  Allemagne,  que  lesenfànsde  Henry  IL  fut- 
rent  chafiiez  despcchez  de  leurs  peres,  par  desGuerres  Civiles  qui 
les  ont  furuefeu  & dans  lefquelles  ils  n'ont  régné  qu’en  dclôrilrc, 
que  Dieu  leur  a ollé  la  Couronne,  &que  cette  branche  C fécondé 
a elle  brifee  de  la  tempefle.  LcRoy  d Efpagne  a perdu  la  meillrure 
partie  des  Pays-bas,  & s’efl  affoibiy , de  lotte  que  fi  l'on  mefutc  k 
grandeur  à l’eflenduc  des  Royaumes  qu'on  a pris  fur  lui  depuis  vingt* 
ans,  on  peut  dire  qu’il  ell  moins  püillant  de  la  mohic.  Si  onjoint  â 
cela  l'cflat  prefent  de  fa  Mailbn,&  delà  branche  Impériale  d’Alle- 
magne du  mefme  (àng,nerera-on  pas  obligé  d’auouérque  la  defli- 
née  des  grands  Empires  ne  dépend  point  des  confeils  des  homuKS, 
& c|ue  leur  prudence  fert  moins  à rafFermilTemeot  de  leur  gtandeuf 
qu’a  leur  ruine. 

Voila  les  fruits  de  cette  anitnofiié  mutuelle  entre  la  Maifon  de 
Prance&  celle  d'Auftriche, laquelle  jaceuferay  icy  d'auoir  trop  de* 
feré  à l’ambition  & aux  maximes  du  confeild'Erpagne,qui  lui  a&C 
épuifer  toutes  les  Indes  & négliger  toutes  lottes  d'autres  auaotageS 
pour  s’accroiAre  du  collé  de  France,  & pour  profiter  de  toutes  les 
occafions  qui  s’en  lônt  prefentées.  l’en  mcitray  icy  les  preuuesqué 
j’ay  referuées  au  fujet  de  ce  Chapitre,  Bc  que  j'ay  pris  fur  leurs  pro- 
pres Originaux;  mais  c’ell  làns  delTcin  d'entretenir  l'a^reur  enttQ 
deux  peuples , dont  la  réconciliation  efl  fi  nccellàire  au  repos  de  U 
Chreltienté:  fc  c’cA  pluAoA  pour  faire  voir  du  collé  d'Efpagae  ht 
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vérité  de  ce  que  j’ay  dit  contre  les  Minières  du  temps  pour  lequel 
j’efcris. 

Par  la  Paix  de  Cafteau  Cambrefis  le  Prince  Carie  fils  du  Roy 
d'Efpagne  Philippe  II.  deuoit  épouTer  Elizabeth  de  France  fille  de 
Henry  II.  qui  depuis  fut  defirée  pour  femme  par  ce  Roy  auquel  elle 
fut  accordée , & cela  s’accomplit  par  Arobaflàdeurs  : mais  le  chan- 
gement qu’apporta  la  mort  de  Henry  retarda  les  refôlutions  dePhi» 
hppe , & on  eut  quelque  foupçon  qu’il  ne  voulut  fè  broUiller  auec 
nous.  A ce  propos  loueur  Bourdin  Secrétaire  d’Efiat  elcriuit  d’Ef- 
clairon  à l'Euefque  de  Rennes  Ton  beau-frere,lei}.  Oâobre  delà 
mefmeannée  15^9.  quatre  mois  après , nous  attendons  quand  le  Roy  Ca- 
tholique des  Efia^s  mandera  la  Reine  fa  femme;  enquty  il  fè  montre  flus 
long  & foi»  î*'  A/,  de  Sauqye  ne  nous  auoit  promis.  Elle  ne  partir 
de  deux  mois  après, & fous  pretexte  de  cette  alliance  le  Roy  d’Ef- 
pagne  prit  figrandepatt  aux  affaires  deFrance,  que  lesHuguenots 
dirent  comme  nous  auons  remarqué,  que  la  Reine  Catherine  eftoic 
Efpagnolle  d’inclination.  Il  n’en  fût  pas  dauantage  dans  nos  inte- 
refis  6c  quoyque  toute  la  Chrefiienté  eut  befoin  d'vn  Concile,  il 
fcmble  qu'il  ait  efié  conreilléderempercher,  par  ce  que  c’cfioit  alors 
le  feul  moyen  de  reiinion  entre  ceux  de  ce  Royaume  qui  efioienc 
de  la  nouuelle  opinion  & les  Catholiques,  afin  d’entretenir  le‘irou- 
ble  dans  l’Efiat  ■,  en  effet  il  ne  s'y  difpoià  que  pour  rompre  le  Collo^. 
que  de  Poiffy , dont  il  craignit  quelque  accommodement  à (on  pre- 
iudice.  Cela  lui  rendit  la  Reine  (ùipeâe  pour  les  railbns  que  j’ay 
déduites  au  traitté  du  Triumuirat,  & luy  fit  rechercher  le  Roy  de 
Nauarre  ; pour  fous  pretexte  de  Religion  nous  mettre  en  guerre 
auec  les  Huguenots,  laquelle  pour  Tes  deffeins  auroit  l’effet  d’vne 
Guerre  Ciuile.  Quand  il  nous  vid  engagez  il  fut  tenté  de  faire  vne 
Ligue  auec  le  Pape  & les  Princes  Catholiques , pour  (bus  ce  pre- 
texte nous  attaquer  ; & la  Reine  en  eut  beaucoup  d’auis  de  toutes 
parts;  mais  l’affaire  efiant  manquée  il  tafeha  d’y  engager  l’Empereur 
fon  oncle,  lequel  au  milieu  de  nos  diuifions  enuoya  redemander  les 
villes  de  Metz,  Toul  & Verdun,  & y voulutintereffer  tousles  mem- 
bres de  l'Empire.  Pour  rompre  ce  coup  la  Reine  fit  tout  de  bon 
propofer  le  mariage  du  Roy  Charles  auec  la  PrincelTe  Elizabeth  de 
Bohême  petite  fille  de  l’Empereur , & quoy  que  ce  fût  vn  grand 
auancage  pour  cette  Princeffe  coufine  du  Roy  Catholique,  & quoy 
que  le  Roy  de  Bohême  eut  deux  filles  à marier , & que  le  Roy  d'Ef- 
pagne n’eut  qu’vn  fils  ; pour  lequel  il  en  demandoitvne;enme(ine 
temps  neantmoins  qu’on  parloit  de  le  mûrier  auec  la  vefue  du  Prince 
de  Portugal  (à  tante,  & que  d'autre  part  il  failbit  rechercher  pour 
luy- la  Reine  d’EfeofiTe  Doüairiere  de  France,  laquelleil  vouloit  faire 
croire  à l'Empereur  & au  Roy  de  Bohême  que  le  Roy  de  France  vou- 
loit époufer.  Il  vouloit  auoir  le  choix  pour  en  déterminer  quand  il 
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hii  plairoit.  Cependant  il  nous  chiconolc  par  tout  pour  la  prélean- 
ce,  & entrctenoit  en  noilre  Cour  -vn  malicieux  Amballâdeur  ou 
plulloft  vn  tres-dangereux  explorateur,  lefieurdeChantoniy  frere 
du  Cardinal  deCranuelIc;  qui  auoit  intelligence  auec  tous  les  par. 
lys , & qui  ne  trauailloit  qu  a mettre  le  Royaume  en  combuAion, 
il  auoit  encore  de  fon  coftc  le  Pape  & la  Cour  Romaine:  l’Empe- 
reur & le  Roy  de  Bohême  fauorifoient  aufll  de  leur  creance  toutes 
les  nouuelles  dEfpagne,  par  tout  on  parloit  de  la  France  comme 
d'vn  Eftat  déploré,  de  la  Reine  qui  gouucrnoit, comme  d’vnefem. 
me  fans  Religion , de  la  MaifonRoyalIeacdcsGrandsdu  Royaume 
comme  de  véritables  Hérétiques, ou  tous  prefts  d'embralTer  rhcre< 
fie , jufques-là  qu'on  nous  aceufoit  d'intelligence  auec  le  Turc. 
Voila  en  peu  de  mots  la  conduite  du  Roy  d'Efpagne  dans  nos  mal- 
heurs , laquelle  il  regloit  principalement  fur  les  auis  de  Chantonay: 
& voicy  des  lettres  de  la  Reine  à l’Euefque  de  Rennes  Amballâdeur 
en  Allemagne  pour  en  faire  voir  la  venté, lefqueilesie donne feloq 
l'ordre  des  dattes.  CequieA  en  chific  ell  enfermé  entre  deux  aAe- 
tiques. 

MOnsixvr  i)E  Rennes,^  aya»/  recru  U lettre  que  rnuue^ 
eferite  duzy.  du  fupé,  & entendu  far  icelle  les  auis  que  vous  me 
le  [ opinion  qui  eft  parnry  flujieurs  de  la  Cour  de  [Empereur , que 
nous  ne  Jômmes  pas  pour  jouyr  long-temps  du  bien  de  la  Paix;  d'autant  que 
le  Roy  dEJjiaffu  a enuie  de  remuer  ménage.  ïay  conféré  cet  auertijfement 
auec  celuy  devoftre  lettre  dut},  (yme  fimble  que  tel  bruit  doit  procéder  plu- 
flofl  de  la  mauuaiji  volonté  que  vous  porte  l Âmbajfadcur  dudit  R<^  d EJ^a- 
gne  refident  par  delà  : qui  a voulu  continuer  ces  premiers  propos  contenus  en 
voflrcdite  lettre  du  xj.  que  d'intelligence  quil  ait  de  [intention  de  fondit 
Maiflre  ; enuers  lequel  nous  nauons  jamais  fait,  comme  aujfi  n'auons  nous 
receu  de  luy  que  tous  offees  honnefies  & amiables , gy  tels  que  Princes  doi- 
uent  exercer  les  vns  enuers  les  autres  pour  la  conjiruation  de  leur  mutuelle 
amitié  & fraternité.  Toutefois,  pour  ne  négliger  chofi  de  fi  grande  impor- 
tance, * jy/  bien  voulu,  en  attendantes  que  vous  ni  en  feresg  plus  ample- 
ment fçauoir  par  voflre  première  dépefdie,  vous  enueyer  ce  petit  mot  de  let- 
tre ; pour  vous  Mer  que  vous  mettiesg  toute  la  peine  & diligtnee  qui  vous 
Vous  fira  pajjible,  gy'  employer,  tout  ce  que  vous  pouuesg  auoir  de  meyens 
intelligences, pour  découurir  d'où  vient  procédé  telle  opinion  gsr  ce  qui  en 
a donné  la  caufè  gjr  occafton, 

l ay  confideré  les  propos  que  [Empereur  vous  a tenus  Jûr  [auertijfement 
qu  il  a eu  que  nous  voulions  faire  vn  Conale  National  en  France , gsr  loue 
ce  que  vous  hÿf  en  auesg  répondu  fort  fagment  : car  s'il  faut  venir  à la  com- 
parai fon  des  offees  que  les  Princes  Chrejüens  ont  faits  pour  procurer  gy*  nuan- 
cer le  Concile  general;  [on  ne  peut  nier  que  nous  noyons  ejlé  les  premiers  à 
en  faire  [ ouuerture  gy>  la  pourjuite,  gy>  que  ordinairement  nous  noyons  efi( 
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« (jii'mt  doit  titrer  du  dmeurtm  :*  Vous  youUtu  lien  oùtTUtiftr  œ'frépoSf 
tjue  fi  toft  que  le  Rty  d fieu  que.  fanait  fiait  mander  Jet  Pre^ft,  de 

ce  Royaume  pour  conuenir  & sajfemller  en  cette  “dit/euM  ito,  du'miiit.ft^ 
Jiain  , ainfit  que  vous  aucx_  'in»  far  ïnàis  que  it  tntps  tn-qy:idoimé  <ÿ»  U 
ctfie  du  mandement  que  ie  votes  en  tp fiait  nmytr.  Lsy  ^m  atteit  toifiours 
qy-deuant  dit  ne  fouuoir  acceftrr  la  Bulh  de  JjmdtStun  iudttGodàk^  finab 
qu'il  la  vid  fremieremeut  rerouruée  en  autimaato»  de  oehey.  de  Tmmi>a 
déclaré fiudainement  quel  taccepioit,  qjp^m’a  fiiit  aaertir  far. fin  jdmhajjfii- 
deur  refident  fandeça , qu'il  raiott  mandé  fis  i^rdats  j qu\it  ■.finit  fViin  -fi 
fromfttment  four  fie  trouuerauCà>uàle,'qu'il£fitiatiii  aulier>de^rentrpan 
le  mois  d'Aoufl  prochain.  Et  conuoifiant  que  c'efioit  vn'artfice  pour  roaifti 
{Ajfemhlée  des  noflres*  : ie  luy  ay  répondu  que  ie  lidioù  'Dim  de  ladae  dp- 
pejche,  Cr  de  ce  quelle  fie  trouuoit  accordante  autc  la  yicfirei' doutant  fia  nit 
Prélats  fi  trouuans  en  cette  ville  le  io.  dudit  mokprtthaiu  , firvànt  prefh 
doutant  pluftoflpour  s'acheminer  auditTrcnve,ey>syrenltrni mifine  temps 
que  les  fiens.  \ 

le  ne  vous  diraj  point  les  autres  brigues  fÿ- menées  qui fini  faites  &ran~ 
tinuées  tous  les  jours  pour  cmpe/cher  wfiredite  efifintUét  i mats  ie  vous  veme 
bien  enuoyer  le  double  d'vne  lettre  que  m'a  efinte  l'Empereur,  qui  m'a  efi( 
prefientée  par  les  mains  dudit  Amboffadair  du  Ray  Catholique , <ÿ<  douts 
comme  j'eflime , le  mémoire  luy  a efié  enuiyé  dicy.  Et  pour  a que  trfinià 
bien  afie  den  fiauoir  la  vérité,  s'iiy  a uïqyin  delà  découuriri  ie  vous  prit 
que  Vous  y faites  tout  le  fojfihle , m’en  dcuuet'  auu  incontinent.  Rions 
trouuerex  aucc  cette  dépefihe,  la  copie  de  la  réponfi  que  ie  luy  fiais  Ik  dejfus; 
fiuiuant  laquelle  ie  defire  que  vous  f ajfenriex  ,que  ie  ne  fiti^,ne  bmfiuti^ 
jarnais  qu'il  fie  fajfe  choje  en  ce  Royaume  qui  fiit  pour  ehanger  la  J$liglnn: 
mats  que  ie  feray  bien  afie , quand  par  f.tuis  de  tant  de  notMes  Prélats  toH 
y verra  vne  telle  correclion  de  meurs  & reformation  de  ce  qui  s’y'i  trouue  de-‘ 
praué,  quelle  fiera  réduite  en  fia  pureté,  CT  toutes  Herefits  repmgées  ton  au^ 
ra  ramené  les  brebis  égarées  en  la  bergerie  çÿ*  obeyjjance  de  tEglifi.  ^ efi 
chofi  fi neceffaire  tÿ*  recommandable,  que  quand  it  ny  aurait  autre  refieH 
ue  de  thonnenr  de  Dieu  qui  ainfi  le  nom  commande , te  ne  penfi  pas  qu'H 
r trouue  Prince  en  ce  monde  qui  ne  tembrajfe  de  fia  part  de  tonte  fin  afiéthoio, 
ÿuant  aux  auis  quil  vous  a hatllet^^,  qu'on  luy  a affermé  auok  efié 
en  France,  ie  ne  fiçay  ce  qui  en  efi-,  mais  ievousdir.cy  bien  qneie  ne  Usamtt 
jamais  veus.  Et  quand  ils  m'eujfint  efté  prefinie^,  f ay  trop  dafièuranceiy 
de  confirmation  de  fin  amitié , fi  fats  trop  defiime  de  Jà  vertu  gf'  inte^ 

mié,  (sr  de  tant  de  grands  Princes  que  lefdits  auis  taxent,  pour  aUoir  cre» 


$ 


le^ement  vne  chefi  qui  efi  fi  éloignée  de  vérité  , Cr  qui  porte  auec  fiy  tel 
témoi^age  de  la  malice,  témérité  & impudence  de  fin  Auétur  , que  ieHt 
me^e  elk  fie  iement  (y'  dejhurt.  Et  pour  ce , Vous  le  tequèrteg  de  ma  pari, 
qu'il  ne  pen^e  point  que  ie  fiis  fi  iegere  gy  f*dle  à perfuader , que  fadioutt 
jamais  foy  a chofi  qui  me  fajfe  douter  de  t ageffiomtée  bonne  volonté  quil  * 
À la  confiruation  de  la  Paix  tranquitiif  publique , gy  qn'il  porie  àt 


» ' 

c*  * 
♦iT- 


t 


8io  Additions  aux  Mémoires 

Monfeur  mon fis,Cr*  mey  en  particulier.  Priant  Dieu,  Monfieur  de  Ren- 
net , qu’il  Vous  ait  en  fa  ftinte  garde.  Ejcrit  à fainil  Germain  des  Pre:^  lés 
Paris  le  dernier  jour  de  luin  t/ir. 

Cathbrinb,  Bovrdih. 

le  rererae  piufieun  autres  preuues  de  cette  mauuaifè  volonté  des 
Efpagnols  enucrs  la  France  en  diuerfcs  lettres  que  ic  rapportera^ 
toutes  entières  en  d’autres  endroits,  lerquellesfuiuent  les  preceden- 
tes, mais  qui  parlent  principalement  d'autres  a&ires  quej'ayàttai. 
ter.  Toutefois  j'extrairay  de  celle  du  15.  Septembre  1561.  que  ie  don- 
neray  aufujet  de  l’Ambaflade  du  fieur  Spifame  en  Allemagne,  ces 
lignes  qui  font  en  chifre  touchant  l'auis  donné  àrEucfque  de  Ren. 
nés  par  Maximilian  Roy  de  Bohême  lors  éleu  Roy  des  Romains , fils 
de  l’Empereur.  Et  four  ce,  Monfieur  de  Rennes,  que  ie  me  feus  infiniment 
tenue  audit  Roy  des  Romains , mon  bon  frere , du  bon  record  auertifiement 
qu’il  vous  a fait  fur  ce  que  nous  dénions  prendre  garde  aux  déforttmens  du 
R<y  d'Efiagne  mon  beau-fils  , & à mettre  bien-tofl  fin  aux  troubles  de  ce 
Royaume  : te  defire  que  vous  le  merciet^ , tant  de  la  part  du  Riy  mondit  fieur 
(•r  fils  que  de  la  mienne , de  la  demonflration  qu’il  nous  fait  en  cela  de  la 
fincerité  de  fon  amitié (S'affeilion,is' par mejme  moyen  vous conioüifiie;(_{y 
congratulie:^  auec  luy  en  nofire  nom  de  Jôn  éleélion  en  la  dignité  de  Roy  des 
Romains,  &c.  La  lettre  fuiuante  eft  vn  peu  longue , mais  elle  efi  pleine 
de  fecrets  d'Efiat  qu’on  ne  l^uroit  mieux  donner  qu’en  leur  origi- 
nal. Le  chifre  ell  marqué  commp  aux  precedcAtes. 

MOmsibvr  de  Kt.Vïtni,ie  ne  vous  feray  point  de  redite  ,[\t 
relie  cil  imprimé  psgC57).  &574-  su  traité  de  Marie  Stuart 
parce  qu’il  regarde  le  traité  de  Ton  mariage  auec  Charles  Archiduc 
d’Aullriche  jufqucs  à l’article  qui  fuit  &ïe  relie  de  la  lettre  cil  en- 
tier. ) * Vous  aurec^  veu  de  cette  heure  ce  que  le  Roy , Monfiteurmon  pis , (ST 
mty  vous  auons  efiritpar  la  SauJJaye:  & fais  grand  doute  que  le  partemennt 
du  Roy  des  Romains  pour  s’en  aller  en  Bohême , vous  ait  ^é  le  moyen  de  fai- 
re enuers  luy  [ojfice  dont  nous  vous  thaigions  par  vofire  dèpefehe.  Si éfi-ce  qu’tl 
efi  necejfaire  pour  cette  affaire  de  grande  importance,  que  vous  trouuie:^  quel- 
que honnefle  couleur  di aller  jufques  à luy  i afin  de  luy  propofèr  les  chofis  por- 
tées par  ladite  dépefehe,  en  tirer  fur  ce  fin  intention,  qui  eft  celle  fur  la- 
quelle ie  fus  ce  principal fondement  du  fùcceg_  de  la  phffartde  la  negotiation.  ■ 
Pour  ce  regarde^  auec  voftre  dextérité  accouftumée , de  faire  en  forte  , fi  ja 
vous  n'y  auet^pourueu  auant  la  réception  de  la  prefente,  que  f Empereur  ait 
voftre  vtyag  ageable,  & que  fans  [en  mettre  en  jaloufie  vous  le  puiffiex. 
entreprendre.  ( Cela  regarde  le  mariage  du  Roy  auec  vnc  des  filles  du 
Roy  des  Romains , que  1e  Roy  d’Efpagne  vouloir  rpmpre  par  là  lon- 
gueur à déterminer  laquelle  il  prendrait  pour  lônfils  après  enauoir 
obtenu  le  choix;  encore  que  d’ailleurs  il  traitait  Ton  mariage  auec 
la  Reine  d’Efeofle.  Il  ne  vouloit  point  que  nous  eulEonsvneli  forte 

alliance 
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alliance  auec  leRoy  des  Romains  futur  Empereur,  & pour  celamef- 
me  il  metioit  l'Empereur  Ton  pere  en  jaloufîe,  & luy  auoit  .mis  en 
telle  de  moyenner  vn  G grand  party  à (à  derniere  fille  depuis  Ou* 
chefic  de  Tofcane  pendant  qu’il  elloit  en  vic}  parce  que  ion  fils 
eilant  Empereur  trouueroit  alTez  de  moyens  de  pouruoir  Tes  filles) 
fi/e  ce  fait  le  tluftcft  que  faire  fe  pourra.  Cependant  il  n'efl  pas  pojjlble 

Îue  te  Vous puijfe  faire  accorder  le  congé  que  me  demande:^-,  efians  ces  diojis 
1 en  telefiatfC?'  mefmele  fait  du  mariage  de  mondn  fieur  &fls  f proche 
dvne  bonne  condufion,puk  que  les  enftns  dudit  Roy  des  Romams  font  partis 
pour  leur  voyage  dEjj>a^e , qu  si  me  femble  que  vous  ne  deue;^  pas  vouloir 
qu’vn  autre  que  vous  qui  en  auex,  negptié la  meitkure partie, y fiitempleyé. 
Au  moyen  de  quoy  il  faut  que  vous  vous  délibériez  de  vous  donner  encore 
autant  de  temps,  & de  demeure  par  delà  qu'il  fera  necejfaire  pour  mener  les 
les  chofes  à vne  bonne  conclufion.  * 

Au  demeurant  ie  penji  que  vous  auez  bien  entendu  la  citation  que  le  Pa- 
pe a fait  attacher  (y'  afkher  à Rome  contre  la  Reine  de  Nauarre , eÿ>  la 
fujjienfion  (<r  priuation  qu'il  a fait  d aucuns  Euefques  de  ce  Royaume,  contre 
les  anciens  droits  eÿ*  priuileges  de  tEglife  Gallicane , (y'  ce  qui  s’eft  de  tout 
temps  obferui  en  Jèmblable  cas.  Le  Roy  mondit  fieur  Cr  fils  a délibéré  de  luy 
dépefiher  le  fieur  dOyfel  Cheuatier  de  fin  Ordre,  pour  luy  remontrer  quant 
aujdits  Euefques,  que  cefivnadedu  tout  contraire  prtiudiciahle  à tau- 
thoriré  de  fa  Majefié  ,&  aux  droits , Priuileges  CP  libertez  de  t Etlife  Galli- 
cane , CP  le  prier  CPttquerir,  que  pour  cette  confideration , il  vueitfe  reuoquer 
ce  qui  s’en  efl  enfuiuy , CP  faire  procéder  en  cette  affaire  par  les  voyes  ordi- 
naires CP  accouflumées  à f endroit  de  ce  Royaume.  efl  ehofe  fi  raifinna- 
ble , que  ie  ne  penfe  pas  qu'il  s'y  rende  diffcile  tCPeùil  le  voudra  faire,  vous 
fiauez  quels  font  les  moyens  qui  fi  doiuent  pratiquer  pour  y remedier,  à la 
confiruation  defdits priuile^s  aufloritez-  Mais  quant  aufaitde  la  Reine 

de  Nauarre,  qui  efi  celuy  qui  importe  le  plus,  ledit  fieur  d'Oyfil  aura  àiarge 
de  luy  faire  bien  entendre  qu'il  n'a  nulle  authoritéCP  jurijdiélion  fur  ceux  qui 
portent  titre  de  Roy  ou  de  Reine  , ZS'  qne  ce  n'efl  pas  à luy  de  donner  leurs 
Eflats  Rcyaumcs  en  proye  au  premier  conquérant  : CP  mefmement  ladite 
Reine  de  Nauarre  qui  a la  meilleure  partie  de  fis  biens  en  tob^ffance  du 
Riy  mondit  fieur  CP  fils.  Et  pour  ce  que  c'efl  vue  ouuerture  par  luy  faite  de 
trop  ff-ande  importance  CP  confiquence  , CP  q»'  »'cfl  pas  fans  fitite  CP  fans 
pouuoir  efire  efiendu'e  à l'encontre  de  beaucoup  di  autres  grands  Princes,  à la 
perturbation  de  tout  lEfiat  de  la  Chreflienté , ZT  qu'il  me  fimble  qu'tHe  ne 
fçauroit  eflre  approuuée  ny  bien  receuë  de  ceux  qui  fins  Zfclateurs  du  bien 
public  CP  repos  vniuerfel:  ie  vous  prie , Monfieur  de  Rennes, que  fi  lEm- 
pereur  mondit  bon  frere,  ne  vous  en  a point  encore  parlé.  Vous  regardiez  dt 
ten  mettre  en  propos;  pour  fentir  ce  qu'il  en  jugera,  &me  mander  en  quelle 
part  il  prendra  cette  affaire , auquel  il  ny  aura  Empereur  ny  Roy  qui  nail 
quelque  chofe  de  commun;  filon  laijjê  à l arbitrage  des  Papes  dl entreprendre 
auéorité  (g'  iurifihâton  fist  eux,  CP  de  mettre  en  proye  leurs  Eflats zpi Pays 
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, quand  bon  leur  femblerà.  (Outre  l'inccreft  commun  elle  apprehendoit 
^ue  le  Roy  d'E^agnc  qui  auoit  poufle  le  Pape  à cette  entreprife  ne 
s^en  leruit  pas  leulement  pour  accumuler  vn  nouueau  droit  fur  la 
Nauarre,  mais  pour  entrer  en  France  Tous  prétexte  de  chercher  à 
conquérir  ce  que  la  Reine  de  Nauarre  & Ton  fils  pofledoient  tant  en 
Bearn,  & Guyenne  qu’en  Picardie  & en  Flandres,  & mefme  qu’il  ne 
(e  jettall  fur  cette  Couronne  comme  prétendue  infeâée  d’herefîc{ 
car  il  prenoit  à tafehe  de  la  décrier  par  tout  pour  donner  bonne 
• odeur  à fes  dclTeins.  ) De  nojhre  fart  noue  Jôtnmes  delibert^Je  ne  le  permet- 

tre ny  confentir,  (y  crty  que  vous  ne  trouuem^pas  l'Empereur,  mondit  bon 
frere,  ry  leRty  des  Romains  éloi^ne:^de  cette  mefme  opinion  quelle  quelle  foit, 
Vous  m'en  auertire^,  le  plus  particulièrement  qu'il  vous  fera  pojjible  : Priant 
Dieu  qu'il  vous  aie  en  fa  Jainte  garde.  Efcrit  à Paris  ce  tj.  four  de  Décem- 
bre tj6}.  Apres  eftelcrit  en  chifre  par  addition. 

le  ne  veux  oublier  à vous  auertir  que  le  Roy  mondit  fieur  t!>rfilsa  délibéré  de 
faire  vn  voyage  en  Lorraine  pour  voir  ma  fille  de  Lorraine  fa  fieur  & le  petit  fils 
que  Dieu  luy  a donné,  lly  pourra  arriuer  fur  la  fin  du  mois  de  Feurier  prochain 
ou  au  commencement  de  Mars , pour  ce  que  tapprochement  que  nous  feront 
de  r ydUema^e  pourrait  bien  feruir  de  quelque  chofe  à faahter  l’entreueué  du 
Roy  des  Romains  de  nous  : vous  auifires^de  vous  en  preualoirlanegotiant. 
Et  fi  vous  voyex.  que  ledit  Rty  des  Romains  s'y  accommode  & que  il  ne  tienne  ' 
qu'à  retarder  encore  four  quelque  temps  nofiredit  voyage,  que  ladite  entreuut 
nefe  fajjè^cequeie  dis  pour  autant  que jayveu  partvnejlevos  lettresiquila 
délibéré  de  pajferfôn  Hyuer  en  Bohême  ) vous  tajjèureresz  ferons  toufiours 
content  de  différer  nofheditviyage  pour  attendre  fa  commodité,  rÿ*  paruenir 
à vne  chqfè  que  nous  defirons  pour  vn  fi  bon  effet. 

j4u  demeurant , ie  m'afféure  que  vous  n'ignorex  pas  les  bons  ofiiees  que 

r t simbaffadeur  ctEffagne  refident  par  deçà , a faits  pour  fufiter  en  ce  Royau- 

me  les  troubles  (ST  diuifîons  qui  nousy  ont  fi  longuement  trauaille:^ , tÿ"  pour 
■ ^ * /«  nourrir  Cr fauorifer  autant  qu’il  luy  a efiépoffible  : & comme  il  ef}^  de 

race  eÿ*  de  nature  ermemy  de  cette  Couronne  eÿ'  extrêmement  ermuyé  de  voir 
que  les  chofes  de  cet  Efiat  prennent  four  le  jourSiuy  le  chemin  tf  vne  douce  Ct* 
heureufe  pacification  ,ileflà  cette  heure  à pratiquer  tous  les  moyens  qu’il  peut 
inuenter  pour  nous  rendre  odieux  à tous  les  Princes  Cfirefiiens  nos  amts  fàru  les 
trauerfes  pratiques  qu'il  effaye  journellement  de  faire  famy  les  fujets  du 
Rty  mondit  fieur  & fils , pour  leur  remettre  les  armes  en  main:&  jnfqu'à  dire 
que  Trokjnatron , qui  efloit  yimbaffadeurd’jdr^leterre  au  commencement  de 
tes  troubles,  pour  t intelligence  qu'il  a auec  les  Huguenots,  tÿ*  Iny  font  celle 
qu'il  a auec  les  Catholiques  de  ce  Royaume , font  fuKfàns  pour  fùbuertir  cet 
Efiat.  Et  qu’il  efibien  marry  de  ce  que  nous  tenons  udit  Trok/narto»  prifin- 
nier.  { le  feray  vn  Chapitre  de  l’arrcft  fait  de  la  perlônne  dudit  Tros- 
marton  jpar  ordre  du  Roy  adrelfé  au  Itenr  de  Calfelnau , ) pour  la  faute 
qu’il  liy  fait  en  vn  bon  ceuure.  Orpour  vous  conter  deux  ou  trois  défis  pri»- 
tipaux  artifices,  laiffant  en  arriéré  vne  irfmité  d autres  dfiquels / ay  ttus  les 
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jours  Us  oniMes  rouf  Lis  : it  vous  ëroy  <pt  ie fris  uumifâ^lnn  litu 
mondéaiEfr^^tjotMoufieurit  0>mefiiUe3‘sfirtmu  du.ct^iUm^Jp,^ 
fin  U Prince  deCondi  ,que  Us  Huguenots  gouuemoienr  tout  en  ce  Royaume, 

<ÿ-  q"e^fi>mmesitfres  À tdudfiJutoutUnstrhmRcl,gto,t,qn,urfaiHùr^ 

dre  ou  Roy  wondi*  fteurtr- fils  LConfiffion  d'^utiourg  : qutsnoutvouk>>^ 
tore  vendre  centmtlUefiuscU  rente  deshiens  des  Egjjfis,  tsritfiuis  tUtirês  metd^ 
fimges , fid  efttme  frofres  à antmer  Us  Princes  GuLUquts  i Penamtrr  dt 
mut  ; ayant  fait  pareille  dépefche  au  Pape  & i iEmpereur  mon  hoÀ  frms 
dont,  au  matns  de  cette  demiere,  voiu  peurres^iieu  tirer  quelque  éofi  d’ttuk 
au  lieu  ou  vous  efits.  Et  pour  garder  qu  il  ut  nous  demottre  tm  fiul  amy,d« 
quelque  Religton  quilfioit,  il  y a au  contrant  de  U fiuflite  àpe/Jni  .matuléi 
tsr  comme  jentens  à quelques- vns  des  plus  Fauotys  duR^  tksRamatns , quH 
efitme  fauteurs  delà  ReUgion  prétendue  reformée , que  ie  Uy  ay  promit,  corn-’ 
me  a fait  en  femhlaüe  mon  coufin  U Cardinal  de  Botoian,  &-leditfifurCm- 
neftatle,  que  dès  que  tout  fera  remit  en  Polnyffana  du  Ray  mendie  fieur& fils, 
nous  -Mirons  du  tout  ceire  Relipon.nouurlle.  üreftablirons  xue  firigsumtfs 
îufitce  a {encontre  de  ceux  qui  enfiront,  qutlny  aura  Vn  fiul  d'eux, qui ofi 
plus  drmourer  en  ce  Royaumei  afin  d en  exterminer  la  race  entièrement.  Ds 
façon  qui  fi  cet  homme  de  bien  tr  bon  Catholique , dépofimt.  toute  crainte  dt 
Difu  (y  tout  le  deuoir  du  heueyde  la  tharge  qu'tl  tient  auprès^ duRay  »o»> 
M fieur  t^fils  ,ne  Je  frucie  qu'tl  faffe  qu'il  inuen te  ptOtr  nous  rendre  ma 

le  monde  enncny. 

Il  eft  en  vne  meruetBeufi  peine , ür  ta  ainfi  mandé  gyriit  en  beanconp  dt 
lieux , du  voyage  de  Lorraine , craignant  que  ce  frit  pour  nous  rdlierauec  beau- 
coup de  Seigneur^  d'afllemagse,  eu  pour  moyenner  le  mariage  du  Roy  ntondit 
fleur  (srfils  auec  la  fille  ai  fiée  de  mondttfrere  le  Roy  des  Romains.  Ce  qu’il 
craint  fort , & mande  bien  que  l'on  regarde  de  traueifir  leditsnariage  partons 
les  moyens  qu  on  pourra.  Comme  d outre-part  il  trauaide  eu  tout  ce  qui  luy 
eji  poffible  pour  empejcher  la  réconciliation  dentrenaus  gy  la  Reitted 
terre,  <*t>  t ajfembléeCr  abouchement  de  nos  Depnteg^ , qui  ont  commence  du 
jourdlyer  tant  feulement  à tajfembleT.  Ce  font . Monfieur  de  Remus , de  fis 
meilleurs  ofitces,  gy  plus  ordinaires;  defqueUiay  bien  voulu  vous  frire  te  ptr 
tit  difiours , afin  tfre  filon  que  vous  vous  trouutreg  à propos  auec  l'Empemur 
mon  bon  fere,  vous  regardieg^  de  luy  en  frire  itBe  part  que  -^rrc^  g?rf  i 
faire  pour  le  bien  de  mon  fruice,  gy  le  bien  gy  afjèurance  de  acfre  mutueSt 
armtté.  Et  principalement  , mondit  bon  fere,  le  R<y  des  Romains  i afin 
qu  ils  nef  latffem  perfiuaier  aux  impofhires  gy  artifices  d vn  fi.maunais  mini- 
fiere , au preiudtce  de  nofire  réputation.  Efiaat  bien  affeurée,  apte  s'Àplaifid 
mondtt  bon  fere  le  Roy  des  Romains  de  senquenr  de  ceuxdeîvae  gyde  t au- 
tre Religion  aujquels  ledit  Àmbajfaieur  aaccolfumé  de  mander  des  .nauueltet 
de  France , qu  elles  fint  celles  qu  ils  recoiuene  ordinairemebi , il  les  troftuera  fi 
diffrentes  gy  contraires  les  vues  aux  autres,  gy  tant  à nofire  defiauaatagr, 
quil  btyfiraaisé  detugerconAm  vutdMimfiit  efifiaigfr  de  toutRfligm 
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^tmreié  de  amjaence,  defireux  de  trouUes  Cr  difoords  > ^ ennepy  du  repu 
dtUChreftienri.  Catherin E,  i>4{  B ovRDiN. 

MOmsibvr  Ï>b  Rennes,  depuis  le  purtemettt  de  PUmelet, 
que  te  vous  ay  renuoyé  du  commencemeni  de  te  mois,  / uy  ieteu  les 
pcJUtes  que  m'eue:(_  faites  des  it.  &tp.  dupafé;  aujquelles  ietity 
pas  grande  réponfi  à vous  faire:  car  quant  à ce  qui  concerne  noftre  entreueni 
generale , te  ttay  riens  à adioufter  que  ce  que  ie  vous  ay  dernièrement  ejcrii. 

Et  puis  que  ces  deux  Princes  attendent  que  y fera  le  Roy  iEjpagte , mon  beau 
fils , auant  que  s'en  vouloirreftudre,] attendray  de  mon  cofié  en  patience  ce  qu’ils 
m’en  feront  fiauoir:  & quand  la  chofi  ne  reiffira  pour  le  regard  de  ladite  en- 
triste  generale  ,fel<m  mon  premier  defir,  il  me  fùffra  que  ton  connoijfe  que  ce 
que  f en  ay  nas  en  auant  (çr  fait  procurer , ri  a efie  que  pour  le  bien  , repos 
&tranquilitévmuerfeilede  laChreflienté.  * Etparuenant'a ceque  ievousay 
dernièrement  mandé  part  autre  particulière  ,ie  demeureny  aufi fatisfaite  que 
d'autre  chojè  qui  me  fiauroit  fucceder,  tant  te  porte  d amitié  au  Roy  des  Ro- 
mains , mon  bon  frere,  defire  voir  eftablie  entre  luy  Cr  mty  la  mutuelle  in- 

telligence dont  vous  luy  aues'  parlé  par  çy-deuant.  le fuis  bien  aife  ^ue  t Em- 
pereur mon  bon  frere , par  le  dtjmurs  que  vous  liy  aues^^fait  des  deportemens 
de  Chantonay , ait  ejlé  contraint  de  confrjfer  quelque  ctiofe  de  fis  mauuais  of- 
fices : (s>' fi  ce  lia  efié  de  tous , pour  le  moins  connoifi-il par  la  meiUture  partie 
quilefivn  tres-mauuais  Miniftre,ty  que  pour  l’inimitié  qu  il  nous  porte , il 
n'a  pas  failfy  de  dégiifir  la  venté  de  beaucoup  de  diofis.  Et  par  ainfi  qu’il  ne 
fi  doit  pas  laijfir  çy- apres  fi  aisément peifuader  aux  chofis  qu’il  pourroit met- 
tre en  auant  pour  empefdier  iétablijjement  de  nos  alliances  ; où  il  fi  promet 
bien,  s il  va  par  delà  Ambajfadeur  ou  qu’il  pafie  en  Efpagie,  donner  tout 
ce  qu’il  pourra  de  trauerfis  tsr  dempefihement.  J 

Le  Cardinal fin  frere  a pris  cong  de  ma  fitur  la  Duchejfi  de  Parme  pour 
s'en  aller  en  Bourggne,  entendre  a 'mfi  qu'il  dit  aux  partags  de  leur  maifon 
auant  la  mort  de  leur  mere  qui  efi  malade.  Il  a pris  l'occafion  defdits  parta- 
gs  pour  couleur  û'  pretexte  de  fin  congés  qu’il  publie  ne  deuoir  efire  que  de 
de  deux  ou  trois  mois:  toutefois  les  aucuns  penfint  que  le  terme  en  fiera  vn  pets 
plus  long , (y  que  toccafion  efl  autre  qu’il  ne  veut  dire;  dont  le  temps  nous 
édaircira.  Pour  le  moins  eft-il  fi  peu  aimé  regretté  au  Pays-bas  que  chacun 
fi  refioUit  de fin  éloigement.  Vous  fiaurej^  dextrement  en  quelle  opinion  en 
fins  ces  deux  Princes ,&m‘auertirex.  de  ce  que  vous  en  aurec(_  peu  apprendre. 

Au  demeurant  vous  fiaue:(^  tinftance  que  f Empereur  nous  fit  à la  fin  de 
nos  derniers  troubles  pour  le  regard  des  trots  villes  de  Metx_,  Thou,^  Ver- 
dun, (y  en  quelle  allarme  nous fufines  des  retenues  t!yleuées  qui  fifaifiienten 
Allemagne;  que  ton  difiit  efire  pour  en  faire  [entreprifi.  Defirtequepour 
donner  plus  de  contentement  audit  Empereur  <Jr  aux  Princes  delà  Germanie, 
que  nous  efiimons  auoir  ce  fait  fort  à cceur,  nous  luy  répondifines  entr  autres 
mofis  que  le  RoyMonfieur  mon  fils  firoittrouuer  fis  Ambajfadeurs  à la  pro- 
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édine  iournét  Imfçriale  ; four  leur  faire  réfonfe  fi  honriefle  tST  nifinnable 
fiir  le  fait  deflites  trots  villes  quils  auraient  occafion  d'en  demourer  fatefaits. 
Et  fo/tr  te  que  vous  me  mandex_que  [ on  en  tient  yne  toute  certaine  four  le 
frodtaiH  Efié , tl  fera  bien  necejjaire  que  vous  obferuiix  le  plus  dextrement 
qu  il  vous  fera  poptle , fi  entre  tes  chofes  que  [on  dira  sj  deuoir  traiter,  oh 
tij  eniremefiera  point  lefdttes  trait  villes  i pour  nous  auertir  inconttnent  de  tout 
ce  que  vous  en  » ojmtcç  apprendre  ,(sr  me  mander  de  temps  à autre  s'il  vous 
femblera  necejjaire  que  te  Rÿt  mondit  fiteur  & fils  J enuqye,  ou  que  muslatf 
fiions  paffer  & coilfT  ladite  D 'tette  fans  en  faire  aucun  femblant  : qui  eft  le 
pary  que  ie  penjèray  bien  toufiours  le  metUeur  auts.  Mats  au£i  confideray- 
je  que  la  refoluthn  ne  s'en  peut  pas  prendre  de  fi  loingyis'qutl  faudra  voir 
ce  que  le  temps  nous  en  touillera  four  le  mieux.* 

Nousfçaurons  ce  que  le  Pape  répondra  à la  demande  du  mariage  îles  Pre^ 
fhes  &de  la  Communion  fub  vtiit^uc,  puis  que  la  défejche  efl  partie  pouf 
en  faire  t injlaoce  : & fi  nous  vtyons  que  [Empereur,  mon  honfiere,  [obtien- 
ne que  cela  nous  puijfe  feruir  de  quelque  cho/e,  nous  regarderons  commf 
nous  aurons  à nousy  gouuemer  de  noflre  fart. 

* Ce  n eft  pas  dlautourdhuy  que  fay  ouy  parler  du  mariage  du  Prince  iEf 
pagne auecfa  , (c’cftoit  leannc  d’AuAriche  fœur  duRoy  Philip- 
pe II.  fon  pete , vefuc  de  lean  Infant  de  Portugal  & merc  du  Roy 
OomSeballicn,)  mais  fay  toufiours  entendu  qu’il  ky  porte  fi  peu  ifafti- 
âion,  qu'tla  déclaré  n'en  vouloir  point  du  tout  ely- s' eft  tellement  Jirmé  en  cette 
opinion , qutl  ri  a pas  efté  pojfibte  jufques  icy  de  Itty  faire  goûter  ce  mariage 
la;  qu'il  montre  dédaigner  grandement.  * 

Mais  que  vous  ayet^^ffeu  comme  s’eft  paftée  la  itiHoire  du  Rty  de  Pologne 
Contre  le  Mofeouite  plus  particulièrement  que  ne  contient  le  Mémoire  que  vous 
m’en  aue;^  enuiyé;  qui  ne  me  fimble  pas  pouuotr  eftre  fort  certain  quant  4 
[execution  de  ladite  viéloire , puis  que  t auertijfeur  mande  que  lors  qu'il  [ écri- 
uoit  [on  eftoit  encore  à la  pourjûite  de  ladite  viéloire  ( il  y eut  vingt  mille 
Molcouites  tue*  fur  la  place)  ie  Jèray  bien  aijè  que  vous  m'en  ejcriuiei(_^ 
les  particularité:^.  Nous  Jômmes  partis  de  Fontainebleau  pour  en  vifitant  les 
principales  Villes  de  ce  Pays  de  Ùrampagne  nous  acheminer  i Chaalons  où 
nous  ferons  la  prochaine  fefte  de  Parues  : & incontinent  apres  la  fefte  de 
Quaftmodo  nous  rendrons  à BarpourUBaptefme  de  mon  petit  fils.  Ma  fille 
Jà  mere  a efté  bien  malade  de  la  petjte  Verole,  grojjè fièvre  qui  luy 

eft Jùruenué  là- dejfus  , mais  elle  Jè  porte  bien  de  cette  heure,  &aUant  en  amen- 
dant tsr  fi  fortifiant  de  jour  en  autre  , comme  jeffere  quelle  fera  entre  çygg* 
ladite  fèjte  de  Pafques  : te  ne  penft  pas  que  fa  maladie  fuijje  retarder  noflre 
veyage  plus  loing  que  le  temps  que  ie  vous  mande  cy-dejfus.  Ceux  que  nous 
auons  enuoyé  en  aingleterre  ne pmt  point  encore  retourneg_ , s'ils  rapportent 
ehofe  ou  il  y ait  apparence  de  condufion  de  Paix  , vous  enjère:^  incontinent 
auerty.  Priant  Dieu , Monfieur  de  Rennes,  qu'il  vous  ait  en  fa  fàintegardei 
Efcrit  à Sens  le  17.  jour  de  Marstjii. 

ÇATHZKlttVf&'plus  basBoVRDl^i 
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MOkïiivr  de  ReknSs,  dtfuU  vu  itrnM  iéftfek«\  Mi  k 

eflédVz}.  dufipéyfin  ty  frteu  troit  dtvout,dtifenHlti(mtÀnjrd., 
6.  & lyMayi  tü'fi  “J  ^ frmitrt  dt  iittrtt , ht'  rtpaujc 

ipu  tEvipeinr  mon  bon  frert.  F’tm  a fin  iaiBer  fur  rfirit , unf  fttr  U fin 
ve  Hofirt  (ntrruntê  geiitraie,  qtn  firve  qui  nnttme  mn  fiwr  U Reine  de 
Nauarre  four  U procédure  qui  sifl  mcommencée  à rencontre  deik  en  Cour 
de  Rame  : dont  ie  fiis  bien  afi  que  ‘Vous  rtfix.  tmoyé  *W»  ixtraifl  ah  Jieur 
de  y^iSrpKrifis , comme  vous  me  lxnec(_  efcrit,  nfin  quéflant  Auer^  de  U d(^ 
fephe  que  kdit  fleur  Empereur -a  promu  fiire  Ihdeflut  * fliH  aimbAffddeïïr 
refldent  uudn  Romti  d regarde  comme  il  Mr»  à l’y  employer , Q)''  i\Ji  'fir^ 
flfer  défi fiueur  &•  Adionbiian , en  Id  poutflnn.  qu'il  a ifiire  de  eè  negicet 
pour  faire  reuoquer  ce  qui  sy  efl  tammtncb  ,'0"tmpefdiet  qu’il  ne  sy  entre*’ 
prenne  tiens  de  plus  auanr.  ' ' 

i Cf  qui  (Mcetne  mflreiketntreueub'genttale,  )Xptei  sàair  bimcon*’ 
flderé  ie  contenu  de  ce  que  ledit  fltur  Empereur  en  drjcouttparfidfit  rfponfi, 
te  que  le  Roy  des  Romains,  monbon  frère,  vous  en  partiadieremtnt  répondu, 
Cr  que  vous  m'en  mande^,  de  voflre  auis  : ie  ne  voy  pat  grande  ocnflon  d'en 
pouuoir  riens  ejperer , Ct  eroy  que  ie  me  dois  contenter  de  leur  auoir  fiit  con- 
noijhe  quelte  a eflé  en  cela  la  fincerité  de  mon  hittntion , fins  me  mettre  en 
peine  de  les  reéiërthrr  dauanti^.  Et  fit atcaflon  s'offre  apres , telle  que  "vous 
a dite  mondk  bon  fiere  k Roy  des  Romains,  fauiflray  lors  .félon  h iijpojb- 
tiùn  du  temps  Xsr  des  affaires,  à ce  que  iey  auray  à faire  pour  h mieux. 
’Ccpendatit , fl  vus  vous  trouue:(_  à propos  auec  ledit  fleur  Empereur  i -ktous 
ne  pourrex  faillir  de  le  mercier  de  ma  pan  de  la  fige  ty- prudente  répenfiqurl 
m'en  a enu&yée  .gp*  de  f offe  qu’il  fait  défaite  tompaniflre  fis  AtMdfftdeurs 
a ladite  entreueue  generale  s’il  en  efl  irfein':  {ÿ*  liy  dire:^,  queflachant  nuec 
quelle  thaieur  & a^eâion  il  â taufiours  embraflé  ce  qu’il  a connu  appaneriir 
au  bien  eyr  vtilite  de  la  RepubliqueCbreflienne,  ie  nefiray  jamais  dontede 
fl  bonne  & fiinte  inclination  à chajê  qui  y appartienne  & qui  en  dépende. 

ïattens  en  bonne  deuotion  des  nouuelks  du  jour  que  la  ’Ùiette  Impemtk 
aura  eflé affpiée  (y  intimée ,pour{ eflerance  quefay  de  me  vir  bim-tofl  aprei 
tejhlu'è  fir  le  fiit  de  noflre  * particulière  entreueue;  de  laquelle  fi  mondit  bon 
fiere  le  Roy  des  Romains  cantinui’  h»  'fin  propos  aaff  fermement  comme  k 
me  mandex,  * par  vojhedite  première  lettre  ; il  y a pande  occafion  iefpertr 
r effet  que  f en  ay  jujques  à prefltit.  tl  efl  way  que  re  fiis  meràeiHeufement 
marrie  de  la  continuation  de  la  maladie  dudit  fleur  Empereur,  mon  bon  frert, 
Cr  encore  plus  de  ce  que  la  fin  en  rfl  tenu?  telle  des  hommes  que  ie  le  voy  ordi- 
nairement par  toutes  vol  lettres;  pour  kdommageque  enraceura  laCffreftien- 
t(,  (y  la  perte  que  iey  feray  pour  mon  particulier , fi  .‘Prince  de  ce  monde 
dont  ie  honore  autant  la  vertu  (y-  la  bonté.  'Dieu  nous  amflruera  encart,  s’il 
hy  plaifl.ce  bonPrincclà,  ainfique  ietenfipplie  de  trts-bon  caur.tÿ'quil 
le  connoifl  eflre  nccejjairepour  Ic  bicn  repos  de  laChfeftiemf. 

Au  demeurant  jay  veu  le  double  que  m’autx  piuqyï  de  la  Bielle  que  k 
Pape  a fiit  expédier,  de  la  Cmceffon  du'Ùahte  partcédte  ï Allemagne  & les 
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EftiUS  patrimoniaux  dudit  fitur  Empertut.  Rfpt  de  fçauoir  comme  elle  aura 
efté  rtctut,  fi  eUe  fera  pour  faire  le  fruit  tfue  ton  en  efiett  ; dont  ie  vou» 
prie  mettre  peine  de  voue  édairàr  de  temps  k autre  pour  mien  donner  ams  or- 
dmatrtment.  le  Jms  hen  ievoflrt  opinion  ipie  la  réponfi  qu'il  a faite  fur  le 
matiapt  des  Prejirts  neft  que  vne  remifi,  afin  de  voir  ce  quifitceederà  de  la 
maladie  dudit  fieur  Empereur,  ©< fi  dfohliger  de  la  promejfi  qu'il  en  a fai  te, 
fi  luy  efipofihle;  efiant  tien  certain  qu'il  n'entrera  en  la  eoncejjion  de  ce poinH 
là,  pour  les  ff-andes  contradiÜions  (sr  difficultés^^  qui  s'y  font  toufioursfahesi 
que  le  plus  tard  qu'il  pourra. 

î'ay  bien  confideré  * ce  que  me  réponde^  Jùr  le  fait  du  mariage  du  Rqf 
Monfienr  mon  fils,  dont  ie  me  délibéré  d'attendre  la  réponfi  en  patience  ; ni 
fafant  point  de  doute  que  Chfntonay  quieft  allé  en  Ejfitgne  ne  le  trauerfiüi' 
empefihe  en  tout  ce  qu'il  pourt^:  car  fayfieu  que  fin  frere  le  Cardinal  & 
hy,  comme  ils  font  artificieux , ont  confilté  enfimble  de  perfuader  par  tous  les 
miyens  qu'il  leur  fera  poffible  au  Roy  d Efiagse  mon  beau  fils , que  mondii  boH 
frere  le  Rty  des  Romains , cÿ*  mny , auons  ja  Vne  fi ce,taine  (ÿ^ffeurée  intelli- 
gence enfimble , tjr  le  Roy  mondit  fieur  tÿ'fiis  telle  part  auec plujieurs  des  Prin- 
ces de  la  Germanie , que  noflre  dejfein  nefi  autre,  l'Empereur  mon,  que  de 
inuahir  fis  Pays-bas  : eftimans  que  par  Cette  deffiance  qu'ils  veulent  luy  im- 
primer de  nous , ils  empefeheront  ledit  mariage,  çÿ*  par  mtfiiK  moyen  luy  per- 
fiuaderont  de  pajfir  audit  Pqys-bai:  qui  me  feroit  bien  quanta  fin  pajfagi 
audit  Pays- bas  vne  fort  agréable  nouuetle  ; pour  t efierance  que  jauroH  que 
eflans  ainfi  proches  les  vns  des  autres  , nos  mutuels  offices  en  feraient  mieux 
connus , tST  la  fincerité  de  mes  aélions  plus  tfilairtie  ,&  par  tofifiquent  plus 
mal  aisée  à déguifer  & calomnier.  Mais  que  fondit  Paffiage , que  ie  fiay  cer- 
tainement n'eftre  recherché  de  ces  deux  perfinna^es-la  que  pour  remettre  {ÿ* 
rétablir  ledit  Cardinal.  En  fi  première  autorité  au  Pays,  fufi fondé  fur  vne 
fi  fiujfe  occafion  que  celle  qui  eft  ainfi  par  eux  malitieufiment  controuuée  : cC 
feroit  ce  qui  me  déplaiferoit  infiniment:  chofi  que  ie  deftre  que  Vous  faites  en- 
tendre à mondit  bon  frere  le  Roy  des  Romains.  Mais  afin  qu'il  cànnofffie  dé 
plut  en  plus  de  quel  pied  marchent  ces  deux  hommes  là  en  tout  ee  qui  concer- 
ne, non  feulement  les  affaires  du  Roy  mondit  fieur  & fils,  mats  auffi  la  cors- 
firuation  de  la  Paix  mutuelle  amitié  alliance  d'entre  mondit  beau-fili 
Û’nousigf  quilue  s'attende  pat  qu'ils  oublientne  artifice  Cyinuenticn  qu'ils 
penfint  feruir  à empefeher  noflre  mariage,  &•  tout  ce  que  nom  poutronS  auoir 
enfimble  dé  intelligmce , comme  itf  s'en  font  plufieurs  fo'ts  vantes(^  ajjèg^  libres 
ment  cr  ouuertement.  Et  quant  au  marian  du  Roy  Monfieur  mon  fils  aueè 
la  Reine  d Efiojfe  ma  belle-fille,  tant  s'en  faut  qu'il fait  vray , quit  ne  m'est 
a jamais  efié parlé,  ne  mis  ehofi  en  auant  qui  en  approche.  * l^ous le  fouues(^ 
ainfi  dire  a tous  ceux  qui  vous  en  parleront , ji  vous  fenfig  que  la  kou^ 
neÛe  en  fiit  venuf  fijques  aux  oreilles  de  mondit  bon  frere  le  Roy  des  Rb-' 
mains , f a/feurere:^  que  ie  procédé  auec  trop  de  finceritéen  mes  délions,  dftrôf 
de  vérité  en  mes  paroles,  pour  auoir  vne  chofi  à la  bouche  Hme  dstiréast 
coeur , ^ luy  faire  tenir  propos  dévn  fait  quihéy  touche  de  fiprex  ^ue  leütqrioÿé 
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de  fa  fille  aifnée , four  entendre  à la  pratique  d'vne  autre , que  ie  ne  luy  fi/Te 
ffauoir  incontinent:  que  ie  naj  jamau  parlé  auec  luy  ne  riens  fait  neyitier 
que  ouuertement  &‘  mgenuément.  & le  prie  à cette  caufe,  qu'il  ne  ow  rien 
de  moy  quitte  fait  de  Princejfe  véritable,  qui  na  autre  plue  grand  deftr  que 
de  votreftabhe  entre  luy  tsrmoy  vne  fi  feure^r  certaine  inteüigence , que  nous 

ûr * l'ayffeu  quêta  Rftne 
dhjmjje  ma  belle  fille  enutye  ordinairement  forceps  deuers  ledit  Cardinal 
de  Granvelle  : qui  méfait  croire  qu'elle  n'eft  pas  hors  iejfrance  de  fin  ma^ 
riage  Ifi  Prmce  dEJj>agne,g^que  tant  ttalléesurvenues  de  l'vn  àtau- 
tre , ne  fe  fint  pas  fans  grande  occafion.  Si  mondit  bon  fiere  le  Rm  des  Ro- 
mains en  a entendu  quelque  éofe.dr  que  vous  le  fuifte:^  tirer  de  luy,  vous 
m en  auerurez^  * ie  trouue  bon  de  drejjer  [ordiqtüre  dont  Vous  m'auer  efcrit, 
tant  pour  Ufeurete  que  diligence  de  nos  pacqpeis,  tür  ne  plaindray  point  la 
fine,  de  laquelle  vous  accorderez  ainfi  que  vous  ver- 
rez ejhe  a faire , me  manderez  par  vos  premières  dépefches  comme  nous 
aurons  a nous gouuemer  de  deçà:  Priant  Dieu.  Monfieur de  Rennes,  qu’il 
vous  an  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à M afion  le  7.  jour  de  luin  ijiq.. 
Catherine,  &plus  B o v rd  i n.  Apres  cA  efcrit  par  addition. 

Le  Roy  Monfieur  mon  fils  tr  moy , efcriuons  à (Empereur  &>  au  Ray  des 
Romains  en  recommendation  du  Comte  Sàpion  de  Fiefeo  , pour  le  recoupe- 
ment de  fin  biens  en  quoyie  vous  prie  le  fauon fer  comme  vn  ancien  feruiteur 
de  cette  Couronne.  ^ 

‘Ayl'ONSiBVR  dk  Renhes,  vofire  lettre  du  ty.de  luin  eftarri- 

1 Y J.  qtf  if  vous  ay  faite  à la  demiere  qui  eftott  plus 

pejehe.  ♦ le  vous  ^ fait  entendre  le  dejfein  que  fay  que  vous  poujjie:^  le  plus 
yiuement  que  vous  pourrez  U fait  de  cette  entreueue  fuiuant  mes  precedentes 
lettres:  ou  (occafion  fera  bien  à propos  fur  cette  Diette  ImperiaU  que  le  Ray 
des  Romains  vous  a dit  eftre  necejfaire  de  tenir  s dont  ie  feray  tres-aife  de fia- 
uoir  Cf  qui  fe  deurd  ej^er , * ayant  eu  aujji  grand  plaijtr  de  ce  que  vous 
auez  dit  au  Roy  des  Romains  fir  la  réponfe  faite  par  le  Pape  du  fait  de  la 
Reine  de  Nauane.  En  quoy  il  peut  croire  que  tous  Princes  Chreftiens  approu- 
ueront  mal-aisement  (authorite  (y'  juriJ3.t£îion  qu’il  fe  veut  attribuer  ; pour 
la  confequenu  & importance  dont  elle  eft,  tant  pour  (interefi  de  la  Paix  gtne- 
rale  de  la  Chrefiienté,  à quty  chacun  de  nous  doit  mettre  la  main.  Et  en  ce- 
la auez  tres-bienfuiuy  (intention  du  Roy*Monfteur  mon  fils&la  mienne, 
^ntvous  ne  vous  departirezpoint  s pour  y faire  de  vojhe  part  tout  ( office 
deuoir  que  vous  pourrez-  ^yant  bien  voulu  au  demourant  vous  auertir  que 
j uy  fieu  que  l on  n a pas  oublié  d'eferire  par  delà  ce  que  le  Colonel  Sampetro 
^rfe  a ces  jours  entrepris  en  ( Ifle  aie  Corfi  -,  où  il  eft  entré  & s eft  faifi  ivn 
Chaffiau . &fait  amas  de  quelques  gens  qu'il  a fouleuez-  Et  craindrais  que  on 
T-  intention , comme  fi  le  Roy  Monfieur  mon  fils- 

eftoit  en  riens  participant  de  fin  enireprijè:  dautant  mefinement  qu’il y fut. 
forte  par  vne  de  nos  Galleres  ; laquelle  pour  vous  dire  en  vérité , luy  auoit 

efté 

t 
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tfli  prejlée  à fi  trts-inflante  requefle,  four  luy  donner  moyen,  comme  il 
difiit,  de  retirer  fi  famille  cÿ*  ce  qu’il  auoit  dedans  ladite  ifle  ; où  amué  qu'il 
fùtjilrenuojia  incontinent  ladite  Gallere. 

A cette  folie  f entent  qu’on  adioute  que  ledit  Colonel  a quelque  intelligence 
auec  Dragut  ÜT  quelques  Cour  fines  çÿ"  vaijfeaux  T urquejques;  par  où  ceux  qui 
Jèroient  bien  aijes  dl aigrir  les  chofes  {ÿ*  altérer  la  bonne  amitié  que  nous  auons 
auec  l’Empereur,  le  Roy  d’ EJ^affu  <Jr  le Roji  des  Romains , prennent  argument 
de  dire  que  nous  ftuorifins  les  affaires  duTurc,  four  nous  rendre  odieux  à toute 
la  Chreftienté.  Mau  'vous  pourreg_  répondre  par  tout  que  ce  fint  toutes  impoflu- 
resfaujfes  ür  méchantes , ^ que  t entreprife  dudit  Colontl  nous  a autant  dépieu 
que  chofi  qui  eut  feu  auenir  : luy  en  ayant  ejcrit  de  fi  bonne façon , qu'il  con-  * 
noifira  bien  que  nous  fommes  délibéré:^  de  tenir  la  main  à f en  faire  chaflier 
comme  il  mente.  Et  pour  nous  ajfeurer  dauantage  de  luy,  auons  fait  prendre 
arrefier  prifinniers  fes  enfant  qui  ejhient  demourec^  à Maifiille;  dequoy  de 

tout  ce  que  auons  fait  ,j’ay fait  participant  t AmbaJfadeurd'Ejjiagne  qui  efticy, 
(•fie  nojhre  qui  ejl  en  Efjiagné  ; pour  le  dire  au  Roy  Catholique  comme  ie  vous  prie 
faire  à l'Empereur  & audit  Roy  des  Romains  ; afin  que  tous  nos  amis  connoiffènt 
comme  nous  cheminons  fincerement  en  toutes  nos  aaions , & que  nous  fommes 
bien  éloigne:^^  de  defirer  de  voir  recommencer  vn  trouble  en  la  Chreflienté, 
moins  encore  d'approcher  fi prég_  de  nous  vn  fi  fafcheux  voifin  que  le  T urc.  * 
Mais , comme  j’ay  fieu  de  bon  lieu , toutes  ces  (harite:^  viennent  du  Cardinal 
Granvelle,  qui  efl  toufiours  aujfibien  qu’il  a efié  cy-deuant.  Priant  Dieu, 
Monfieur  de  Rennes , vous  donner  ce  que  plus  defireg,-  .A  Roujfitlon  le  t!.  jour 
delutllet tçi^.  Catherine,  (srplusbas  de  l’Avbbspine. 

Peu  aprc's  les  Efpagnols  firét  encore  tout  leur  pouuoir  pour  nous  tra* 
uerfer  dans  l'alliace  que  nous  vouliôs  renouuellerauec  les  Cantons  de 
SuilTe,&  en  voicy  vn  témoignage  par  vne  lettre  originale  du  Marcfchal 
deVieilIe.vilIe&der£ucfquedeLimoge$auiiielmeEuerq;deRennes. 

MO  H s I E V R nous  auons  receu  la  lettre  que  vous  nous  aue:'  eferite  par 
voflre  homme,  lequel  efl  fafié  il  y a s-  ou  i.  jours faifinebonne  dtlinnce 
pourlaCour,où  il flra  maintenant:  (p*  au  precedent  aujfl  nous  auions  receu  la  pe- 
tite lettre  que  nous  addreffiex_  auec  celle  de  M.  deLanffac  eflantauectvn  denos 
CheuauJieurs  prefintement  arriué  Charron  pourvous  aller  trouuer,  qui  nous  efl 
flaifir,  (T  autant  qu’il  vousfiaurarendre  bon  conte  fins  nous  étendre  plus  au  long, 
des  chofis  qui fe  pajfenten  France  : où  Dieu  merçy  tout  efl  à repos  & en  affèz  bon 
eflat  fi  nous  regardons  au  mal  fafié.  Nousfintonsbien  par  quelque  petit  mot  que 
tonnons  efiritde  laCour,queIe  Roy  auec  Vous  efl  en  peine  de  la  frectdence,&  que 
à cette  fin  vous  efl  dipefihi prefintement.  Vous  efles  fi  prudent  que  vous  fiaurex, 
trop  mieux  conduire  cette  affàire,qui  n’eflpas  a laverité  de  petite  importance,  & 
craignons  bien  que  le  Prince  où  vous  efles  dijfimulant  Cf  temporiflant  en  ce  qui  re- 
garde f Efiagfte  ,fa]fe  grande  dijfculté  de  s’éclaircir  en  chofe  ou  il  n’y  a point  de 
douteiCf fur  cette  occafionles  autresne feroientpas  marris  défi  voir  fins  ferfimna- 
g qui  tint  voflrelieu.L'on  nousaaffeuréque  celuy  qui  efloit  en  France  nagueres, 
va  là  Ambajfadeur  ordinaire.  Vous  connoijfe:^ fin  bon  naturel  Cf  des  fient, 

U comportement  duquel  ilavsé  djeg,-nous.  CeUnous  fait  damant  juger  qu  il 
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vous Mtffnenttra  lefimdevofirt  chitrge:tfiantiU‘Veritéfifmiers,qMedetn- 
tre  tenir  en  bon  eftai  douceur  ft  propre  Mtifon  il  ne  lieyjèroit pnspojîhte.  Non 

pas  de  grand Jins  qu'il  ait , comme  trop  mieux ffaut:^^ , mais  pour  ie  ne  fiay  quoy 
Doiyi'inàlamodeduPays.  Pour  cette  cat^,  ce féroit'vn  grand  hienquonjè 
fut  efdaircy  au  lieu  où  vous  efles.  Les  Princes  d'Allemagne , pour  peu  que  nous 
voyons  par  lettres  S aucuns  de  leurs  principaux  M inijhes , ne  montrent  pas  auoir 
g-ande  certitude  ne  contentement  de  ce  qu'ils  peuuentejjierer  devofire  Cour, 
difèntqu  enfin  tonfiûura  le  chemin  dupere  ,faifant  doucement  chacun  fis  ivoi- 
res. défia  on  les  chatouille  pour  auoir  argent  contre  le  Turc,  que  ce  fera 

tvne  des  principales  claujês  de  la  prochaine  Diette. 

Pour  le  regard  de  nos  affaires,  ce  que  nous  pouuons  dire  ,efi que  nous  Jômmet 
dans  le  premier  jour  de  nofire  journée , commençant  Meffiturs  des  Ligues  à arri- 
«ier,<ÿ*Vfmwii  j*/(y  aura  moyen  auoir  pour  ce  coup  à nojlre  deuotionla  meilleure 
part  des  Cantons,jufques  à fept  ou  huit,  pour  auec  ceux-là,  doucement  comme  on  a 
accouflumé, faire  refiudrenos  anàens  aUiesÇj,  & vuider  les  petites  dijficultetç^  qutfè 
trouuent  çà  (y  là  en  quelques-vns  i nefaifans  point  d'efiat  de  Zurich  Gr  Befne, 
non  pas  qu'ils  ne  vueiUent  f alliance  auecvne  finguLere  aftihon , mais  ils  vou- 
draient quelque  efiaile  à part  en  ce  qui  concerne  la  Religion,  qu’on  ne  leur  baillera 
pas,neftanspas  icy  pour  traiter  de  coo^  qui  approche  rien  de  cela.  Efiant  à ta  ve- 
nté tout  Berne  fi  encline  à t alliance,  que fans  cepoinililny  faudroil  riens  defirer 
dauantag.  Hier  nous  eujmes  nouuelles  que  les  quatre  Cantons  apres  Lucerne  fi 
font  refolus,  comme  pieça  ont  fait  Soleurre  cette  ville,  Schafiùtçen  aufim- 
blable , aujfi  Claris  i n'efi  qu’il  demande  quelque  particularité  qui  nous  empefihe; 
eftans  les poures  miferablement  diuifig^  entreux  mefmespour  la  Religion,  & pref- 
que  quafi tous  les  ioursaux  armes.  Bafle  a efié  fiinfiéîé  depefie  iufques  à auoir 
perdu  dix  mille perfirmes,  que  nauons  eu  encore  la  commodité  de  les  voir  ,ny 
eux  nous.  Leurs  AmbaJJadeurs  viennent  d arriuer , qui  nous  promettent  apres 
cette  tournée  de  fuiure  la  pluralité.  Tout  va  bien  aux  Grifons  DKumcrçj/,y 
fai  fiant  M.  de  Belliévrt  fort  bien  üf  en  homme  d'honneur  fort  bien  fin  deuoir. 
Valais  a aufifi  en  femblable  conclu  t alliance , S.  Cal prefique  tous  les  Alltesç_. 
Voila  ce  que  nous  vous  en  pouuons  dire,  p.tr  où  vous  iugerecç^  que  Dieu-merçy  les 
chofis  ne  fins  pas  en  trop  mauuais  chemin.  Sémnd  les  A mbajfadeurs  auront  içy 
tous  communiqué  par  eiifimble,  il  y aura  plus  de  certitude. 

Bien  vous  dirons  nous  pour  finir  cette  lettre  que  t on  nous  a voulu  firuir 
chaut  (3'  couuert  d'EJj>agnetÿ'  de  Milan  ; car  le  jour  que  ton  a conclut  ail iatu- 
ce  à Vty  & aux  cinq  Cantons , ils  enuoyerent  dudit  Milan  outre  tAmbaJfa- 
deur  ordinaire,  le  Comte  dAnguiJfol  qui  tua  fiu  Pierre  LM(»(Farneze  Duc 
de  Parme  ) auec  le  Sénateur  Mohna  naturel  EJpagiol , accompagitTÇ^  de  { 0.  ou 
So.  Cheuaux  s'efians  trouuecç^  en  nos  communes  ou  appartement , <ÿ<  auec  peu 
de  rejfiél  à nofire  amitié , ont  du  tout  voulu  rompre  &diuertirt  alliance.  Dieu 
a voulu  que  lesdiofesy  efioient  fi  bien  preparées,que  à leur  barbe  Ct-afififlance 
t alliance  s'efl  arrefiée  aufidits  beux  fort  allègrement.  LeColonel  Cleiyfetro»- 
uaàVty,  quenouiy  auions  enuoyéen  diligence,  qui  fùtouy  en  pleines  cône- 
munes  apres  eux, y ayant  fait  deuoir  dhomme  pertinent  digne,  tel  que  le 

eormoiffesç^  trop  mieux.  Ce  n'efi  pas  tout,  car  par  vtitfoquet  qui  vient  frefièm- 
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umem  ctarriuer  de  Coire,  nous  aums  fieu  que  le  Mefire  de  Camp 
efttnt  ordinairement  en  Italie,  homme  de  reputruion , efl  amué pourjernbla- 
Ue  effet,  ammpa^éde  lo.ouio.  Cheuaux  ,(yAfeanio  qiu  tftoitiçy  Jmhaf 
fadeur  de  vojhe  temps,  ils  donneront  de  la  peine  à Inn  ejcient  a Ad.  de  Btdtémge, 
fi  eft-ce  qu'il  napas  faute  de  coura^ , de  bons  feruitturs  ,&'file  fecourons  d ar- 
gent tant  que  nous  pouuons  : oui  nefi  pas  le  moindre  nerf  de  fa  negoliation. 
Ayant  oublié  à 'vous  dire  qu'il  s efl  trouué  vn  Ambaffadeur  du  Papeauec  eux 
nommé  Fignola  Maiflre  dHoflel  de  Borromte.  Cela  vous  demeurera , s il-vous 
plaifl,fans  en  faire  plus  ^and  bruit;  toutefois  au  befinn  éefloù  éon  découurt 
les  amis,  êliulques  quinze  jours  apres  celte  journée,  mon  Adarefhal  .filon  le 
commandement  que  )aj/.  délibéra  partir  pour  aller  à Mets  y eflablir  toutes 
chofis.  mefine  la  Citadelle  .laquelle  efl  puis  Vn  mois  entièrement  end ffèn- 

fe . qui  efl  vn  des  beaux  & excellent  auures  de  la  Chreflienté.  E/firant  aujfl, 
moy  Euefque  de  Lymo^s . dans  quelque  temps  partir  <ÿ«  me  retirer  à la  Cour: 
nous  ordonnerons  auant  que  partir  ce  qui  fiera  neceffaire  pour  les  chofis  dede- 
fà.ylaiffansMeffieursd'Orhais&deBeUiévre.  ^Ique  lieu  où  nousfiyons 
ferons  toufiours  à voflre  commandement . nous  recommandans  à vojhe  bonne 
grâce,  nous  prions  le  Créateur  vous  donner.  Monfieur.  en  fànté.ceque  defi- 
rnc-  De  Fribourg  ce  dernier  jour  de  Nouembrerjt^. 

Vos  bien  humbles &affc(Sionncz  amis, 
ViE  ILLE  V II  LE,  S.  dcLaubelpine 
Euefque  de  Limoges. 

1 apporterois  icy  le  témoignage  de  diuerfes  Ligues  tramc'es  par 
les  Minières  d Hfpagne  qui  y appclloienc  & conuiofent  les  Princes 
Catholiques  à defTcin  de  les  engager  contre  ce  Royaume,  comme 
Ailpeét  de  fauoriler  en  toutes  choies  leparty  Herctiiquei  maisccü 
vnc  choie  trop  confiante  pour  la  vouloir  prouuer,  outre  que  cela 
fe  voit  dans  les  Mémoires  du  Concile  donnez  par  M.  du  Puy , qui  y 
met  entr  autres  vnelettre  du  19.  Décembre  1561.  eferito  parle  Roy  à 
1 Euefque  de  Rennes , à laquelle  ie  renuoye  le  Leifleur.  le  me  coii'. 
tenteray  de  faire  voir  icy  comme  on  tafehoit  de  mettre  les  Princes 
Protellans  d Allemagne  en  foupç on  des  deffeins  du  Roy  & de  la  Rci. 

I ^ par  ce  moyen  les  rendre  fauorabics  aux  Huguenots , en  mefme 
temps  qu  on  leur  rendoic  des  offices  tous  contraires  cnCourdeRo-. 

> c ell  ainfî  q U en  eferit  leditEuefque  deRennes  envnc  lettré  au 
Roy  du  mois  d Oâobre  ij6j.  L'autre  jour  eflant  auec  le  Roy  des  Rontams, 
il  me  dit  que  lonfaifoit  d eftranges  difiours  de  la  dépefehe  deFtenneà  Rome 
du  Nonce  refident  auprès  de  F.  M.  (g  autres  propos  là-deffus:  pour  en  tiret 
de  moy  te  que  j enfçauou : mais  comme  ie  n'en  fiay  rien  en  effet,  aujfineluy 
en  pus- je  nen  dire^  autre  chofi;  fituon  pour  ce  qu'il  s'efirit  de  Rome  que  ledit 
N«»ice  efldépeflhé  de  F.  M.  pour  parler  d'vne  Ligue  pour  U defince  de  la 
Religion  Catholique  (y  opprejflon  dts-auer faites  diiceüe . qu'ily  auoit  flirt  peu 
d apparence  que  ce  fufl  pourvue  telle  caufi  t montrant  ajfe:(^  F.  M.  rtaueir 
, NNNnn  ij 
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intention  de  manier  t affaire  de  la  Religion  far  cette  V(ye-li , comme  onaueit 
affex,  veu  tjue  ce  nefioit  fas  la  meilleure.  Néanmoins  ie  Cray  quil  en  eft  en 
feHr&Jcmffon,  non  qu'il  imfrouuafi  ladite  Liffie fourtégard  de laReliÿon, 
comme  aucuns  d autres  fois  ont  Jôupçonné  de  liçyi  comme  four  ce  que  les  bruits 
feulement  de  telles  Ligues  mettent  incontinent  [AdemagM  fin  deffut  deffous, 
brouillent  les  affaires  (y  tvnion  de  t Empire. 

L’EMPEREVR  DEMANDE  LA  RESTITVTION 
des  villes  deMecz,Toul  & Verdun. 

PROPOSITIONS  DV  MARIAGE  DÎT  ROY  AVEC 
la  fille  du  Roy  des  Romains. 

IL  n'y  a point  eu  d’aiTaire  qui  ait  plus  heureufemenc  occupe'  la 
prudence  de  Catherine  de  Medicis , que  celle  de  la  reditution 
deMetz,Toul& Verdun,  lôlicitde  par  l'Empereur  dans  vn  temps  G 
fauorable  à nos  ennemis,  par  le  malheur  d’vne  guerre  plus  que  Ci- 
uile}  qu'il  n'y  auoit  point  de  prétendons  qu'on  ne  put  faire  valoir 
contre  vn  Edat  H pred  à périr  par  la  plus  cruelle  de  toutes  les  diui- 
llons.  Le  Royedoit  jeune, l'authoritcedoit partagée  entre  leparty 
Catholique  & le  party  Huguenot , nos  prétendus  alliez  rioient  de 
nos  maux , & ne  nous  conloloient  que  d'vne  vaine  efperance  de  fe- 
cours  pendant  que  tous  les  Princes  Protedans  d'Allemagne  , & la 
Reine  Elizabeth  d’Angleterre  , adîdoient  les  Hereiiques  de  tout 
leur  pouuoir.  Si  bien  qu'en  mefme  temps  nous  edions  encore  me- 
nacez de  pludeurs  guerres  edrangeres  , qui  nous  auroient  donné  à 
demefler  auec  tous  les  Princes  Chrediens:  carleOuc  deSauoye  s’y 
fut  encore  joint  en  fon  nom  pour  les  places  que  nous  tenions  en 
Piémont;  encore  qu'il  n’eut  point  d'autre  raifon  de  les  redemander 
que  celle  denodreaffliébon&denodre  foiblcdc.  C'ed  ce  qu'il  faut 
entendre  de  ce  que  le  deur  de  Cadelnau  remarque  de  fon  peu  d'a^ 
feâion  &de  reconnoidànce  à la  fin  de  ce  neufiéme  Chapitre  du  Li- 
urel  IL  de fes Mémoires.  Et  pour  cette  railôn  ie  traiieraycy-aprés 
de  la  reditution  de  fes  places  ; qu'il  nous  demanda  par  concours  auec 
l'Empereur,  & parvne  commune  deliberation  concertée  auec  toute 
laMailôn  d’Audriche,dontleConfeil  reddoit  en Efpagne, comme 
il  a toudours  fait  depuis.  Elle  s’auifà  de  commencer  à nous  querel- 
ler par  cet  adroit  moyen  des  intereds  de  l'Empire , qui  auroit  ébran- 
lé ce  grand  & formidable  corps,  & qui  l'auroit  attire  tout  entier  fur 
nous  tans  aucune  didinâion  de  Catholiques  & de  Protedans  ; à cautê 
de  la  guerre  que  nous  auions  contre  les  Huguenots,  quialienoit  les 
vns,  & de  l'alliance  des  autres  auec  l'Empereur.  U y auoit  dix  ans 
que  nous  potTedions  ces  trois  villes  Impériales  qu'il  nous  redeman- 
doit , le  Connedable  de  Montmorency  les  auoit  conquifes  par  là  pru- 
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dence , & les  Princes  d’Allemagne  les  auoient  lailTc  au  Roy  Hen- 
ry 1 1.  pour  le  recompenfer  des  frais  de  la  guerre  qu’il  auoicencrepri- 
fe  pour  leur  défenfe  contre  Charles  V.  nous  n'auions  point  d'autre 
tiltre  pour  les  retenir , & comme  Ferdinand  fùccelTeur  de  Charles 
fbn  frere  difputoit  noüre  droit, comme  ont  fait  tous  les  autres  Em- 
pereurs, jufques  à la  Paix  de  Munller  que  l’Etimireaflembldauecles 
Députez  de  la  ChreAienté  nous  en  a fait  ccluon  irreuocable  ; Ca- 
therine de  Medicis  nous  y voulut  maintenir  par  cette  alliance  & par 
ce  mariage  -,  que  l’Euefque  de  Rennes  propolâ  par  fes  ordres , & que 
le  Roy  d'Efpagne  trauerfa  fi  longuement  & (I  fortement , qu’il  eut 
le  crédit  d’obliger  l’Empereur  fon  oncle  à pourfuiure  cette  reAitu» 
tion.  La  Reine  quivid  bien  qu’on  prenoit  auantage  de  nos  defor» 
dres , fe  haAa  de  faire  la  Paix  d'Orléans , par  ce  moyen  elle  remit  l’af- 
faire en  negotiation  pour  gagner  temps,  elle  lia  eAroitement  auec 
le  Roy  des  Romains  Als  de  l Empereur , qui  n’eAoit  pas  content  du 
Roy  d'Ëfpagne  , & continua  le  traitd  du  mariage  de  (à  fille  auec  'V''* 

CharlcsIX.  fon  fils , lequel  acheua  d’aAoupir  le  diAcrent  pour  vn  - 
temps  & qui  a beaucoup  feruy  à nous  conferuer  ces  trois  villes.  /j  C 
Voicy  les  Mémoires  de  cette  intrigue  que  j’ay  pris  dans  leurs  pro- 
pres originaux,  le  donne  quelques  lettres  entières  où  il  eA  parlé 
d’autres  affaires  ; mais  outre  que  cela  fert  à noAreHiAoire  ,celaferc 
au  Al  à faire  voir  les  coniondures  des  temps , & l’importance  de  cette 
negotiation  de  l’Euefque  de  Rennes  employé  par  la  Reine , dont  41 

voicy  les  lettres  pat  ordre  des  dattes. 

MOmsievR  de  l^zaitES,  parvofire  leitredu  ii.dupapé 

fçeu  comme  t Empereur  le  des  Romains  ont  pris  U viéloire  que 
uous  leur  fiftes  entendre  de  nojhre  part  ( la  bataille  de  Dreux  ) la  façon 
dont  nous  auons  entendu  en  v/èr , qui  m'a  ejlé grand  plaiftr:  tjr  voudrois  pour 
grande  fatüfaâion  de  mon  ejj>rit,  que  tout  tes  Princes  de  delà  que  l'on  a voulu 
imprimer  mal  des  allions  dont  nous  auons  vsé,  en  eujfent  claire  conntûjfance: 
car  ils  jugeraient  que  jamais  Rtry  grand  puijfant  comme  celuy-çy , na  en 
affaire  fi  extraordtnaire  vséde  plusfage  ne  plus  prudent  Confiil,  pour  cuider 
euiter  te  mal  dont  il  a plû  à Dieu  que  nous  ayons  efié  afiailtis , (y  pluflofi  plus 
fait  que  nous  nedeuions  de  douceur &clemence pour  rappetler  affeurerceux 

qui  Je  font  ouhlieg.  Dieu  Jçait  le  nombre  de  Seigteurs , Gentilshommes 
autres  qui  font  reuenus,  tÿ*  combien  de  peuples , aufquels  on  na  pas  dit  vne 
mauuaife  parole  : depuis  la  Bataille  mefme  n auons  pas  efié  moins  prefis  de 

les  embrajfer  reconcilier  que  auparauant.  Et  encore  que  mon  Coufin  le 
Prince  de  Condé  montre  tres-bonne  volonté  à la  pacification  de  ce  Royaume, 

Cr  que  pour  y auijèr  il  eufi  auec  le  congé  du  RoyMonfieur  mon  fils,  mandé 

deux  des  Principaux  de  ceux  i Orléans  pour  venir  il  luy,  comme  f en  enutyois  • 

deux  autres  deuers  mon  Coufin  leGonnefiablei  T Admirai  deChafiiÜon , pour 

rompre  ce  coup-là,  efi  party  auec  ce  qu'il  a pu  amaffer  de  Caualerie,  & a 
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fris  le  chemin  de  Normandie  four  aller  guérir  fecouri  des  jinglois , Cf  qneh- 
qu'arment  qu’il  attend  four  le  fixement  de  leurs  Rtiflres  : dontie  ne  fçay  et 
qui  iuy  reùjjîra , mais  il  fe  feut  far  là  juger  qu  ils  n'ont  f as  grande  'volonté  de 
fi  reconnoifire.  U eft  'vraj  que  cefendant  noflre  Armée  na  fas  ferdu  tcmfs 
ayant  forcé  le  Portereau  d Orléans  qu'ils  auoient  fortifié , ^fris  la  Tour  du 
haut  du  Pont;  fur  lequel  nos  gens  commencent  à comhatre  ceuxde  dedans  :lef 
quels  font  fort  emfefihe:^,e!s' en  danger  d'auoir  vne  Bonne  tfirainte.  Nofire- 
dite  Armée  a aujfi  fris  & faifi  tous  Tes  Ponts  Crfaffags  de  lariuiere  de  Lotrr, 
de  ftfon  que  les  autres  rry  feuuent  flus  retourner:  & troj  que auec t aide  de 
Dieu,  quelque  ficours  qu'ils  fi  fromettent  det  Anglais,  leurs  affaires  ne  font 
fas  four  aller  cy-afres  mieux  quelles  ont  fait  far  tefafié.  Ce  font  toutesnos 
nouuelles , far  où  fay  Bien  voulu  vous  commencer  cette  lettre. 

y ous  auifant  aufurflus  que  f ay  receu  voftre  lettre  du  z6.  dudit  mois,  far 
laquelle , auec  ce  que  vous  m’en  touche:^  en  la  frecedente , fay  entendu  ce 
que  vous  auec^  afris  ( tout  ce  qui  fuit  eft  en  chifre  ) des  frofos  de  mariagi 
(^quelque  chofi  qui  fi  fratique  du  cojlé  dEffagne  au  contraire  : ie  ne  fuis 
fenfir  que  teau  ne  leur  vienne  à la  Bouche , far  la  defirant  Bien  que  vous  nour^ 
rijjieg_  cette  ejferance , feulement  toutefois  au  Roy  de  Bohême.  Et  quand  il  re- 
tournera à Vous  farler  de  fa  fille,  qu'il  entende  far  vos  réfonfis  quelle  n'aura 
jamais  flus  dheur  ne  de  gandeur  que  cela , neluy  vne  flus feure  alliance i non 
^fas  en  termes  fi  ouuerts,  mais  far  maniéré  de  deuis  ainfi  qu’il  fi  trouueraflus 
à frofos.  Cefendant  ce  me  fera  gandflaifir  d'auoir  les  fourtraits  que  vous 
ni'efiriuex_,  (ST  d entendre  comme  fiera  frifi  fardelàla  fourfùite  que  y eft  allé 
faire  Goufinan  de  cetEmfire  nouveau {\e  Roy d’Efpagne  vouloitauoit  fe 
tiltre  d’Empereur  des  Indes  )(/f  quoy  iefins  de  pieça  aueriie,  Ci' de  [allée 
de Dom  Loiiisd Amla  four  cet  effet,  (à  Rome  où  ilauoitaufli  ordre  de 
ptopofer  la  difpenfe  pour  le  mariage  du  Prince  d’Efpagnc  auec  là 
Tante. 

Et  làdeffus  ilfautquevous  fçaàiiex  que  depuis  deux  jours  eft  iy  arriuévn 
Gentilhomme  qui  dit  eftre  dépefihé  de  [ Empereur,  auec  deux  lettres  dont  vous 
enutye  copie  ; far  lefquelles , comme  vous  verres' , il  demande  au  nom  des  Eftats 
de  [Empire,  la  reftitutton  de  Meff^,  Toul  & V erdun , Bien  chaudement 
exprefiément  : (sr  a tellement  conduit  fim  voyag , que  jamais  nous  n'auons 
rien  fieu  qu'il  n'ait  tfté  à la  porte  de  ceChafteau  dont  iem'éBaBtsgandement, 
(ÿ*  que  cela  fait  ainfi  pafié  fans  que  vous  en  ayes^  efté  auerry.  loint  qu’il  dit 
auoir  lettres  de  pareille  fuBftance  à la  Cour  de  Parlement  de  Paru,  que  ceux 
^ qui  [ont  dépefihé  eftiment  durant  la  minorité  du  Roy  Monfieur  mon  fils , auoir 
grand  moyen  en  cet  endroit  : qui  eft  'vne  façon  de  faire  extraordinaire  , (ÿ* 
que  te  ne  fûts  Bien  conceuotr.  Pour  ce  defiray-je  que  auec  toute  la  peine 
dextérité  dont  vous  vous  fourresç^  auifir , vous  faftiesç^  tout  ce  qui  vous  fera 
poffiBle  fiauoir  d où  cela  vient,  fi  c eft  à Bon  efiient,  CT  de  far  qui  il  eft  foum 
Juiuy:  fiemBlaBlement  s’il  fi  fait  aucuns  préparatifs  par  kfdits  Eftats  pour  cet 
ffet , comme  f efiris  àmon  coufin  le  Cardinal  de  Lorraine  g;;'  au  fieur  de  Lanf 
foc,  que  ! eftime  devoir  aujfi freg_[  Empereur  om  mefine  temps  que  vous  auresç^ 
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cent  Uttre,  faire  de  leur  part,  teftiouSaumUveritéen  Jôittom- 

- chéeÿrdécouutrte.  Maupcwmapétrnadiertfahtfaélron.ievoMS priefcntter 
&finderlepliupr(ftndement  que  vous  pourrez  pourdecruurirsil  nj  a point 
en  al*  de  menée  fecrette  qui  rn fait  pas  d'JUema^i  dont  vous  nemiadécûM^ 
ymez  que  à vous  mefme  : CT  fi  le  fi'eur  de  Lauffaceft  là,  luj  en  pourrez  «»»»* 
mtmiquer  aujjî;  dauUntqueieluy  en  efav  fimhlaUement.  Et  de  «que  vous 
pourrez  fier  le  tout  apprendre  , m’auertirez  incontinent  par  Courrier  volant, 
fans  perdre  vue  heure  de  temps  -,  noyant  pas  deldreré  faire  réponfe  audit  Gen- 
tilhomme , queie  n'aye  la  vofire^atie  dudit  fieurdeLanJfac  fur  cette  affairei 
Priant  Dieu,  Monfieur  de  Rennes,  vont  donner  a que  plus  defirez-  DeBloùle 
12.  jour  de  Février  iffi.  CATHBRiNB,ürplushaSDBLAvBMsriss. 

Patmy  les  Toupçons  quelle  auoit  d'Efpagne,  cllefe défioit  encore 
du  Cardinal  de  Lorraine.  Ceftoitvneftrangeefprh.&eftam  allé  au 
Concile , en  partie  par  maxime  d'Eftat  5 par  ce  qu’il  auroir  fait  tort  aux 
intcrells  de  fon  frère  leDucdcGuife,&  à fonvnionauec  les  autrei 
Chefs  du  party  Catholiaue,  qui  ne  le  pouuoient  foulFrir  dans  les  af- 
faires. IlyauoitafTezdelieude  craindre  qu'il  n'eut  épié  cerce  occa- 
fion  de  nofrre  foiblelfe  ponrfaire  tomber  par  Scquelfreou  par  autre 
voye  d’accommodement  ces  trois  villes  entre  les  mains  du  Duc  de 
Lorraine  fon  parent  ••  qui  y auoit  grande  enuie , & duquel  il  fou- 
fnt  pluGeurs  entreptifes  fut  l'Abbaye  de  Gorze  au  mefme  Diocefe 
de  Meir  de  laquelle  il  efroit  pourueu.  Il  ne  fera  pas  mal  à propos  fur 
ce  fujet  de  conGrmer  cette  déGance  de  la  Reine  par  vn  extrait  d’vne 
lettre  qu’elle  eferiuit  en  chiffre  Iei5.  jourd’Oiaobrei564.  au  mcGne 
Euefque  de  Rennes.  Nous  auons  depefehé  par  delà  dtpuii  huit  jours  le  fienr 
de  LanJJacpour  aller  vifittr  fa  Majeflé  ( le  nouuel  Empereur  Maximi- 
lian  II.  ) jÿ  faire  [office  requis  en  lelks  mutations,  C/'  de  luy  Jerez  "•* 
firuir  cÿ*  auerty  de  tout  ce  que  ie  pourrais  vous  eferire  à prefint;  nefiant  au- 
cune chojêjuruenuë  depuis  : finon  que  les  Alintjlres  du  Roy,  Aionfieur  mon  fils, 
qui  Jont  a Metz,  m'écriuent  que  des  terres  dépendans de  lEutJché territoire 
dudit  Metz& Pays Meffin , auffi deToul,  V' erdnn  Ci'  Abhaye  de  Coze,  qui 
Jont  toutes  en  la  proteélion  du  Roy  mondit  fils  : mon  coufin  le  Cardinal  de  Lor- 
raine les  Euejques  deJSits  lieux  Jont  tous  les  iours  nouueaux  dememhre- 
mens , uouuelles  infèudations  eÿ-  changement  qui  altèrent  la  nature  dejdites  piè- 
ces, cÿ*  des  principaux  fiez  & membres  d icelles  { aufqutls  ils  font  changr  de 
main  au  gond  preiudice  de  ladite protedlion,  (y  dommage  dejdttes  villes  qui 
nous  y tenons,  dequoy,  comme  vous  pouuez , nous  deuoHi  ejhe  ajfiz  jalouxt 
efiant  raijônnable  de  croire,  que  fi  Prince  du  monde  doit  tirer  vtilité  defdttslteux, 
ce  deuTott  efhre  le  Roy  mondit  fils , pour  le  bien  & fortification  de  fis  tffidires, 
néanmoins  cela  pajfe  autrement  (y  fans  nojhe  fieu.  A quoy  il  nous  èfl  aisé 
dobuier , ayant  [ autorité  ejdits  lieux  que  nous  auons  : toutefoit  ayant  fieu  qu'à» 
dernier  voyage  que  mondit  coufin  le  Cardinal  a fait  par  delà  (c'eft  le  mefmc 
voyage  du  Concile  de  Trente  ) iln  oublia  pas  deprejfir  lefiu  Empereur  de 
luy  élargir  pour  ceregard  tout  le  moyen  qutil  It^  pouuoit  donner,  dont  ilobtinU 
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vne  grande  partie,  ^quil  vous  efineceffaire  pourtant  mieux  pouruoirà  ehojè  de 
telle  importance  .fçauoir  quelle  eft  la  permijpon  qu'il  emporta  de  l'Empire  a cet 
^t.  levons  me,  Monfteur  de  Éennes, faire  doucement  tout  deuoir  de  recouurer 
s il  eft  pojjihte  les  copies  ,pour  les  m'enuqyer  en  la  plus  grande  dilignce  que  faire 
fe  pourra  ; (ÿ'pour  le  moins  mettre  peine  iauoir  bien  particulièrement  le  con- 
tenu de  ladite  permiflon.  Ce  Cardinal  alFcdoic , comme  j’ay  veu  par  plu- 
fienrs  de  Tes  lettres, de  te'moienervnepafEon particulière  au  fèruice 
de  l'Empereur , & mefme  de  (e  dire  Ton  valbl  ( ce  qu'il  ne  faifoit  pas 
fint  myftere  : pour  cette  railôn  il  vouloir  eftre  le  (cul  entremetteur 
du  mariage  du  Royauec  là  petite  fille, &fâilbit  mine  de  traiter  auec 
pareille  chaleur  celuy  du  Prince  Charles  d'Aullriche  fils  dudit  Em- 
pereur auec  la  Reine  d'EfcolTe^  là  niece.  Nous  auons  tant  d'exemples 
de  l'auantage  que  nos  voifins  ont  tire  de  la  decadence  de  l'Empire 
Gaulois  lôus  la  pofieritc  de  Charlemagne, dont  la  ruine  a fiùt  toU'j 
tes  les  principautez  d'Allemagne  & d'Italie  -,  qu'il  ne  fe  faut  pas  efion- 
ner  fi  de  temps  à autre  on  nous  lbuhaite,&  non  trauaille  mefines  à 
nous  donner  des  alFaires  : par  ce  qu'il  efi  alTez  fouuent  arriué  qu'a- 
pres  de  grandes  guerres  heureufement  terminées,  qui  nous  onttoû- 
■jours  coufié  beaucoup  de  fane  & beaucoup  d'argent,  nous  Ibmmes 
tombez  dans  quelque  dilcordc  ciuile,fiir  laquelle  les  petits  Princes 
ont  formé  leurs  interells.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  elloit  beau-frerc 
du  Roy  voulut  aulli  profiter  de  nollre  diuifion , il  fit  ce  qu'il  put  pour 
obtenir  du  Roy  la  lôuueraineté  de  fon  Duché  de  Bar,  & d'autre-parc 
il  entreprit  ouuertement  fur  le  Domaine, &julques lùr  laSeigneurie 
des  trois  Euefehez;  qui  l'incommodoient  tout  autrement  Ibus  la 
puilTance  d'vn  Roy  de  France,  que  fous  l'obeylTancejd'vn  Empereur, 
depuis  long-temps  accoullumé  à fouffirir  que  tous  les  Princes  filTenc 
valoir  le  droit  de  bien>feance  pour  s’élargir  à (es  dépens.  En  l'an 
il  prétendit  la  rcgale  de  l'Euefché  deToul,  & le  fieur  d'Aulànces 
Gouucrneur  de  Metz  recommanda  cette  affaire  ài'Euefquede  Ren- 
nes Ambaflàdeur  en  Allemagne  par  cette  lettre. 


jyiss 

Monjeigteun 


s I BV  K. , vous  entendre^,  par  ces  Porteurs  enuoye:^^  de  la  part  des 
Seigrteursdu  Chapitre  delà  Cité  de  Tout  deuers  t Empereur,  comme 


njeigteurde  Lorraine  aljiire  au  droit  de  régalé  duditToul,&en pourjùit 
la  confirmation  enuers  fa  facrée  Majeflé i cequtls  vont  empejcher  de  leurpott- 
uoir.  Le  Roy  ayant  ejlé  informé  de  cette  entreprifè , m’a  ejerit  qu’il  ne  veut 
ne  entend  qu’il  n’y  Jhit  riens  changé , ne  innoué  pour  quelque  occafion  que  ce 
feit,  ip>S.AÎ.  m’atres-exprtfiément  commandé  de  tenir  la  main  à ce  que  tou- 
tes chofis  Jôient  maintenues  tÿ' gardées  toutainfi  quelles  ont  ejlé  par  le  papé: 
dequry  n'ay  voulu  faillir  vous  auertir  , (ÿ*  fipplier  tenir  aujfi  la  main  par 
delà  aujdits  Porteurs  î afin  que  les  chofis  demeurent  en  leur  entier  filon  t in- 
tention de  fadtte  M.  le  les  .y  prié  de  ne  venir  fans  m’apporter  de  vos  nouuel- 
les,  dejquelles  ie  vous  Jupplie  me  faire  part;  pour  celles  de  deçà  toutes  chtfisys 

pajfent 
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fd/Jintfort  bien  four  U finiice  ttiaüts, noces  kDiew,  lequel  ie  fifplse  ofres 
m'efire  humblement  recommandé  à vos  bonnes  ffoces,  voue  donner, 

Mo  M SI  E.V  te.  Ires-bonne,  /ointe  Voftic  bicoJiuinblcàvout 

(^lonÿee  vie.  De  Met^^ce  if.jour  feruir,  AviANCIs. 

de  Nouembre  iji}. 

Ce  feigneur  d'Aulàncet  de  l'illuflre  Maifon  4e  Moneberon  ^ 
croyant  auoir  d^couuerc  de  certaines  pratiques  du  Cardinal  de  Lor- 
raine fur  Metz,  en  auettit  le  Roy  & le  fouftint  en  face  dudit  Car- 
dinal. C ell  ce  qui  donna  fujet  à l'Autheur  de  la  Proie  faite iùr  Ton 
retour  à U Cour  l'an  i;66.  fous  le  nom  de  loannes  Vêtus,  de  dire  en 
regrettant  iâ  faueur  & fon  pouuoir  du  temps  paiTcf. 

t.  a. 

Numqnam  fi  tolis  fui/et,  Jttomen  cum  me  record». 

Corom  Rege  oufus  effet.  Non  odhuc  perüt  ard»,  , 
jtufantius  dicere,  Nec  vêtus  moliti*\ 

ÿuod  Metenfès  cufiuifti,  Sun  te  Regem  monflrouifii, 
Au/rioco  , cui  fecifti  S^ndo  ip/um  dementofh 
Homogium  ,prodere.  Re^  in  profentio, 

Apr^s  cette  petite  digrcilion  que  j'ay  eiHmé  neceilâire,  ie  coâ- 
tinueray  à donner  les  Mémoires  touchant  cette  reftitution  deman- 
dée par  l'Empereur. 

MOnsibvr  DK  K B.  tniE  s,  por  vos  lettres  dut  <).  Février  foy 
fçeu  ce  que  ja  mon  couftn  le  Cardinal  de  Lorraine  auoit  bien  com- 
mencé auprès  de  l'Empereur  is<  du  Roy  des  Romains , Cs*  la  bonne  chere 
recueil  qu'il  a receu  deux;  mats  ie  m'attens  que  au  retour  du  S. de  S.  Bon- 
net, J en  entendray  plus  au  long  les  particularité^,:  & que  monditCoufin  ne 
partira  point  douée  eux , qu’il  rieffaye  de  les  dtfjiofir  à tout  ce  qu'il  connoi- 
fhra  appartenir  au  bien  que  nous  attendons  du  Concile  chofê  tant  necef/aire, 
tsrenc»e  plus  de/rée  de  ceux  quifiuffrent  ce  que  nous  portons , qu'il  me  Jèm- 
ble  que  ie  n’en  verrqy  jamais  a/fe:^,  tofl  la  fin.  Et  vous  prie  que  par  ledit 
S.  Bonnet,  s'il  efloit  encore  la,  ou  par  la  première  dépefdie,  ie  fois  par  vous 
clairement  eÿ-  au  long  auertie  de  tout  ce  que  en  aurex  apris. 

Par  mes  demieres  vous  aure^  entendu  comme  nous  auons  eu  icy  les  let- 
tres que  t Empereur  enuqye  pour  le  recouurement  de  Mets^,  Thou,  <ÿ<  Ver- 
dun, efehappées  de  là  fans  que  en  ayez  tien  fçeu , au  moins  que  nous  tajez 
eferit  i furquoy  f attens  réponfe.  Cependant  le  Gentilhomme  efl  toufiours  à 
Blou  attendant  la  nofire , qui  a efté  différée  par  le  malheureux  gy  deiefiable 
meurdre  commis  en  la  perfonne  de  feu  M.deGufe,  lequel  m’a  fait  venir  iff, 
ty  retenir  iufques  à cette  heurt  pour  donner  mdre  à ce  qui  s'y  offroit  : suff 
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que  kdit  Ctntilhomme  ffloit  allé  i P»rk , frtfenttr  à U Cotir  Je  Partemem 
y ‘me  lettre  que  ledit  S.  Emfertur  Itiy  en  efermcit,  lequeUe  Udite  Coure  ren~ 
^ ttoyte  au  Roy  mon  fils  fans  la  'vouloir  ouurir  ne  voir , <sr  à vous  dire  vérité, 
, . trouue  ajjix  efiran^  cette  façon  de  faire.  Nous  verrons  dj  faire  léfonfè  telle 

qu'ils  en  deuront  auoir  far  delà  contentement,  encore  que  nous  ayons fçeu  que 
four  le  recouurement  defdites  villes,  ils  fient  afres  à mettre  forces  enfmlle. 
Ce  que  ie  m'affeure  fourretç^  aisément  découurtr  four  nous  en  donner  auis  in- 
continent, tr  de  tout  ce  qui  so0rira.  jij/ant  bien  délibéré  le  fuiure  quant  à ce 
que  vous  m'efcriuesç^  di enuoyer  Gentilhommè  exf  rés  faire  la  congratulation  de 
léleéiion  du  Roy  des  Romains  t à quoy  le  frefaratf  que  vous  auetç^  fait  nous 
donnera  quelque  loifr.  Priant  Dieu,  Monfieur  de  Rennes , vous  donner  ce 
que  defiresçi  Du  eamf  frés  Orléans  le  (.Jour  de  Mars  tfit.  ■ ) si 
CATHERINEjCÿ*^^»!^^  DK  l’AvBHSPINE. 

le  rapporteray  au  traite  de  la  Paix  d’Orléans  vne  autre  lettre  de 
cette  Reine  au  incrme  Eucfque  de  Rennes,  où  elle  parle  de  cette 
affaire  comme  du  motif  principal  qui  l'obligea  à mettre  fin  à la 
Guerre  Ciuile.  C'eff  ce  quelle  fait  encore  par  la  derniere  de  cet 
deux  icy  quelle  efcriuit  au  fieur  de  Gonnor  brs  Surintendant  des 
Finances  & depuis  Marefchalde  France  fous  le  nom  de  Cofie. 


MOnsibvr  de  Gonmord,  far  les  nouuelles  qui  nous  vien- 
nent continuellement  d jdUemage , confirmées  d'infinis  lieux,  cr  me f 
mes  de  nos  frincifame  feruiteurs  , fentrefrifi  que  l'Emfire  veut  faire  four  le 
recouurement  deMetsç^,Thou,(y'F'erdun  efi  toufiours  en  termes,  & fimhle 
que  fourdement  on  la  trouue  f refie  ; eflans  les  gns  aueriss  , lefquels  en  feu 
dheures  on  verroit  fondre  de  ce  coflé-là  à timfroUifte.  Pour  à quoy  ohuier, 
ie  fais  comme  ja  ie  vous  ay  eferit , acheminer  de  cette  fart  le  Marefhal  de 
Vieille-viUe , qui  s’en  va  à gandes  journées  ; mais  il  efi  bien  croyable  que  fi 
les  Soldats  qui  font  dedans  ne  fini  autrement  faye^ , qu’il  y aurait  dangr 
de  rien  auoir  fas  le  feruice  ne  tobyffance  neceffaire  : qui  me  fait  vous  frier 
regarder  au  moyen  que  vous  aure:^  d'y  en  enuoyer  le  flus  gr  le  ^luftofl  que 
vousfourrrg^  ; car  il  efi  befiin  à cette  heure  regarder  de  ce  coflé-là  entr  autres  four 
le  ficourir  ,freu(yantque  lanuée  ferait  four  y tomber.  Priant  Dieu,  Monfieur 
de  Gonnord,  vous  auoir  en  fa  garde.  Eferit  au  camf  frés  Orléans  le  ly.jour 
de  Marsijdz.  C/iTHiKiitt.,  & flus  bas  DE  l’Avbespine. 

MOnsibvr  de  Go  h u or  d,  f affaire  vient  à tourner  du  ctflé 
de  Metx_,  ainfi  que  ie  'voy  , ^four  celte  cauf  tant  flus  defire-je 
que  les  f laces  de  delà  fient fecouru'és  de  te  qui  y efl  neceffaire:  entr  autres  que 
S.  Ditçier  où  ilefldeu  4.  mois  aux  Soldats  fient  fayetç^  four  le  moins  tivne 
f sertie,  me  fait  vous  frier  derechef,  fur  tout  et  que  defirts^ , me  donner  con^ 

tentement , faire  que  des  deniers  que  le'rhrtfrier  de  t extraordinaire  a à reee- 
uoir  ou  a en  fis  mains  , il  enuiye  le  fayement  de  deux  mots.  Ce  fini  200. 
hommes  (ÿ<  jo.  chenaux,  jiuffi  bailler  vne  année  de  lafenfion  du  fieur  du  Mefnil 
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qui  en  f/?  Gonuerneur,  auquel  il  en  eft  deu  trois.  Il  a fi  bien  firiey  , & efi 
ferfimnaff  qui  mérité  tant,  qu'il  me  déflaifl  qu'il  fait  ainfi  mal-iraité,  qu'il 
a eftéjufques  uy  ; mais  te  vous  prie  qu'il  riy  air  point  faute.  Priant  Dieu, 
Monfieurde  Gonnord,  vous  donner  ce  que  defirex,-  Du  camp  préx  d'Orléans 
le  dernier  jour  de  Mars  ijiz.  CkTO.iKVHZ,&'plus  bas  db  l’Avbbspine. 
En  fuice  eft  adioufté  de  la  propre  main  de  la  Reine,  le  vous  prie 
faire  incontinent  dhefcher  ce  que  ie  vous  mande  iiy  dejfus,  car  pour  certain 
nous  auons  auertifiement  que  t on  vient  afiieger  Met^.  le  vouslatjjè  i penfir 
fi  nous  neujfions  eu  la  Paix,  où  nous  en  ferions  ; car  a ce  que  f entens  pour 
certain , cette  nuée  ne  vient  pas  à la  fufiitation  de  ceux  i Orléans , mais  l Em- 
pereur (ÿ<  f Empire , quand  ils  ont  veu  que  nous  nous  bâtions  entre  nous , pour 
en  auoir  meilleur  marché  : i^faut  que  j'enuqye  de  fardent  à Meix>  afin  que 
les  Soldats  nayent  occafion  ieflre  mal-contens.  Parmy  les  plus  grandes 
affaires  de  la  Guerre  Ciuile,elle  eue  toufîours  vn  foin  parriculier  de 
cette  place  importante , & le  plaignit  fouuent  du  mauuais  cftat  où 
elle  eftoit  faute  d'argent. 

MOnsievr  de  Rennes,  auant  que  ce  parquet  vous  arriue, 
vous  aurex  veu  ce  que  ie  vous  ay  efirit  par  ma  lettre  du  if.  dupafié, 
tant  de  la  pacification  qu'il  a plu  à Dieu  nous  donner  apres  les  infinis  maux 
iS'  calamitex  que  nous  auons  receus  par  le  moyen  de  nos  troubles , que  de  tou- 
tes les  autres  particularitex  contenues  en  madite  lettre  ( c’eft  celle  que  j’ay 
referude  au  Chapitre  de  la  Paix  d’Orléans  ) à laquelle  ie  m'en  remets. 
Et  encore  que  ie  m'ajfeure  que  vous  aurex  donné  bien  particulier  auis  de  la- 
dite pacification  à [Empereur  èt*  au  Roy  des  Romains  mes  bons  fieres  ; fi  nia 
il fimhlé  que  ie  leur  deuou  enueyer  le  Prepdent  Birague,  qui  efi  vn  grand  & 
notable  perfonnage , Confeiller  auConfiil  Priué:  lequel  / ly  fait  partir  depuis 
deux  ou  trois  jours  en  çà  pour  aller  pajfer  par  leConcile,  Crdela  deuersmef- 
dits  bons  frétés;  pour  leur faire  entendre  comme  toutes  chojès  font  pafiées  de  de- 
çà à la  vérité,  quelles  ont  efié les  occafions  {Jr  necefiitex  de  nofire  accord,  tÿ* 
comme  [intention  duRcy  Monfieur  monjils(p'  la  mienne,  n'efi pas  de  laijfer 
efiahlir  par  le  moyen  de  ladite  pacification  vne  nouuelle  forme  cÿ*  exeràce  de 
Religion  en  ce  Riyaume  : mais  bien  pour  parvenir  auec  moins  de  contradiélion 
gsr  diffculté  à la  reunion  de  tous  nos  peuples  en  vne  mefine  fainte  (y'  Catho- 
lique Religion.  Et  connoijfant  que  ce  benefice-là  ne  fi  peut  attendre  que  de  U 

Ex  bonté  de  nofire  Seigneur,  & par  le  mtyen  J[vn  bon  Concile,  faine, 

e, general  & cecumenique,&'en  defaut  de  cehy-li  d’vu  National:  ledit 
Prefident  de  Birague  a charge  de  parler  à mondit  bon  frere  [Empereur  de  la 
tranflation  de  cehy  de  T rente  en  lieu  qui  ne  fiit  fûfieéî  aux  Princes  de  la  G er- 
manie,  jÿ*  où  il  y ait  mtyen  de  les  attirer;  car  fi  nous  ne  faifons  ledit  Con- 
cile tel  que  tousPrincesChrefiiensy  conuiennent,  tant  s’en  faut  que  nous  par- 
uenions  à [ vnion  & accord  de  nos  peuples,  que  tout  au  contraire  nous  nour- 
rirons les  diuifions(s^  dijfenfionsen  ladite  Relipon , beaucoup  plus  grandes  Ci' 
periûeufis  quelles  n'ont  encore  efié  par  le  pafSe.  Et  par  ainfi  efiimant  que  U 
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fremiere  qualité  ivn  bon  Conàle  gtntral,  tfi  Sejht  Une  cÿ*  en.lku  de  Jinr 
acmc , J*y  Mité  de  faire  procurer  ladite  tranflation , amfi  que  vous  entendre:(_ 
dudit  Prcjident  <ÿ*  'WfrrfS'  par  fa  dépefdte  qu'il  vous  communiquera  ( elle  eft 
imprimée  folio  415.  des  Mémoires  du  Concile  duS.  du  Puy)  «ySn  ar- 
riuée  : attendant  laquelle  / ay  bien  voulu  vous  en  toucher  ce  petit  met;  non  que 
mon  intention  foit  que  vous  en  parlie:^  4 mondit  bon  frété  comme  en  ayant 
aucune  charge  de  nous,  mau  feulement  s’il  vient  à propos,  mettreti^  peine  de 
l'y  perfiader&dif^ojèr  comme  de  vous  mefme,  (s'comme  dedtofe  qui  fefera 
fortuitement  oÿerte  parny  vos  autres  dijeours  & deuts.  Ledit  Prefident  a 
aujji  charge  de  fe  conjouyr  auec  luy  de  T éleében  dudit  Roy  des  Romains  4 la~ 
dite  diffiité. 

Et  quant  à ce  qu'il  auoit  eferit  pour  les  trois  Citez  de  Metz,  Thoul,  cÿ> 
yerdun,  il  ri  a aucun  commandement  de  luy  en  riens  dire  ry  répondre  ; nous 
ayant  fmhlé  que  nous  ne  deuons  entrer  en  plus  particulière  réponje  que  ce  qui 
en  efl  porté  par  la  lettre  du  Roy  mondit  fteur  (srfils  : dont  ie  vous  enueye  la 
copte  que  vous  verrez , & fumant  laquelle , s il  vous  en  parle,  vous  luy  en 
répondrez  ;y  adioujlant  toutes  les  autres  raifôns  dont  vous  fçaurez  bienauifr 
pour  hy  faire  connoifhe  que  ce  nefl pas  en  taage  auquel  ejl  encore,  amfiittié  le 
Roy  mondit  fleur  & fllt  > qu’il  hyfaut  demander  raifon  dvne  fl  importante 
chofe,  cÿ*  meflnes  au  plus  fort  de  fis  affaires;  efquels  ri  nous  auoit  toaflours 
promis  fon  confeil,  auts  ,faueur(yfecours, 

lay  receu  vos  a- lettres  des  tj.zo.  gsr  du  pafli  (<r  i-  du  prefèut,  (ÿ*  «4 
pas  ejié  fans  grande  raifon  que  Vous  niautz  donné  auu  des  leuées  qui  fi  fai- 
fôient  en  sillemagne;  car  cefl  chofi  qui  m'a  eflé  confirmée  de  tant  d'endroitSj 
que  ie  n'en  pouuois  pas  doutet:  tÿ*  encore  que  ie  faffe  grand  fôndemeru  fur  ce 
que  mondit  bon  frere  vous  en  a dit,  Cr  fur  la  fy  que  fay  en  fis  paroles  ; joint 
que  d ailleurs  fay  fieu  que  lefdites  leuées  fe  vont  fort  refroidiffant  depuis  la 
nouuelle  de  la  paaflcation  de  nos  troubles: fi  ly- je  dorme  charge  à ce  Porteur  que 
ie  vous  renuoye , de  s’en  enquérir  bien  amplement  fur  fon  chemin  j pour  me 
mander  tout  ce  qu’il  en  aura  fieu  à la  vérité.  Et  vous  prie , que  de  ce  que 
vous  en  pourrez  apprendre  au  heu  où  vous  eftes , vous  continuiez»  m’en  te- 
nir auertie  ordinairement  ; car  fi  nous  nauons  rien  à craindre  de  ce  cofté-ld, 
ie  feray  bien-aifi  de  faire  retirer  ce  que  nous  y auons  enueyé  de  forces  pour 
la  feureté  des  trois  villes  Cr  de  toutes  nos  fontieres  ; afin  de  nous  en  finir  ail- 
leurs où  nous  en  auons  befoin.  ( Ce  qui  fuir  ell  en  chifre. 

^uant  au  mariage dEfeoffe , ietrouuebon  tauisque  m’en  donnez>& quant 
4 uhsy  de  la  fille  aifhée  du  Roy  des  Romains  auec  le  Prince  dEfjiagte,  dont 
il  vous  fimble  que  Ion  ne  fait  pas  fi  grand  efiat  que  de  couflume  ; ie  vous  di- 
ray  qu’il  y en  a qui  me  donnent  efferance,  que  fi  ieveux  infiflerà  la  deman- 
der pour  le  Ry  mon  fils , ie  l’emporteray.  Et  pour  ce.  que  ie  ferois  beaucoup 
plus  aife  de  m’arrefter  à celle~là  que  à la  fécondé  ; fi  vous  connoiffiz  qu'il  y 
ait  moyen  den  venir  à bout:  ne  laiffizt  encore  que  faye  eferit  à mon  cou- 
fin  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  que  ie  me  contenteray  de  la  ficonde , de  faire 
tout  toffee  que  verrez  efhrei  pr^os  pour  nous  faire  accorder  l’aifnée , fi  faire 
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fe  peut.  Et  au  dtmourant,  tmployn^  tout  et  tjut  vous  aun^  de  moyens  pour 
dtcouurir  U (har^  de  Goufman  ( Ambafladeur  d'Efpagne  ) ^ ce  qu'il ne- 
ÿ>cie  en  fin  voyage  ; car  ie  ne  voy  pas  que  J ailleurs  fenputjfe  rien  auohr  de 
^rtain.  Efirit  à Chenonceaule  zi.four  d'jduril  tfSj. 

Catherine, çÿ*  plus  hasBovKDitt. 

Voicy  la  reponfe  du  Roy  à l'Empeceur  dont  on  enuoya  la  Copie 
auec  la  precedente,  qui  fera  fuiuie  de  celle  que  l'Euefque  de  Ren- 
nes fit  à la  Reine  ; de  laquelle  j'ay  nrouuéc  la  minute  eferite  de  là 
main  & endofiée  du  I).  May  1565. 

TRES-H jrr,  TRES-EXCELLENT,  ET 
cres-puijfant  Prince,  no^re  tret-cher  & tres-amé  bonfrere 
^ coufin-.  Salut,  ameur,  pÿ  de  nojlre fraternelle 
amitié  perpetueüe  augmentation. 

TRkS-HAVT,  TRES  EXCELLENT,  ET  TRES  PVISSANT  PklNCBt 
nous  auons  receu  la  lettre  que  nous  auex_  eferite  par  le  fkurlean  Achi- 
les  llfun  vojlre  Confiitler  & du  Joint  Empire , prefent  Porteur , par  laquelle 
apres  vous  ejhe  dolu  delà  prifique  le  feu  Roy  Henry  noftre  tres-honoré  fei-^ 
ffieur.  pere  , que  Dieu  atfiiüe  ,fit  de  fou  viuant  des  Euejdiesc.  & Cite:(^ 
impériales  de  Men(^,  Toul,  ür  V erdun  : vous  vous  plaigiesc^  de  ce  que  vous 
ayant  le  feu  Rty  François,  nojhe  tres-cher  fiiffieurür  frtre  mande  par  vos 
Ambajfadeurs , qu’il Jrroit  trouuer  à la  prochaine  journée  Impériale,  certains 
grands  (ye  notables  perfonnags  fis  Ambajfadeurs , qui  auraient  charge  de  vous 
déduire  (ÿ- faire  entendre  , CT  aux  Eledeurs , Princes  & EJlats  dudit  faint 
Empire , [ejiat  de  la  chofe , & ce  que  cette  Couronne  prétend  de  droit  fur  la- 
dites Citeg.  Il  ne  sejl  trouué  perfinne  en  la  journée  Impériale  dernièrement 
tenue  à Francfort , qui  y ait  Jatitfait  de  nojhe  part  : (jr  finablcment  deman- 
dez  & requerar  que  nous  ayons  à nous  départir  defdites  Cite^  > appartenan- 
ces isr  dépendances,  ^ que  nous  vous  en  fajjions  vue  réponfe  rejoluë.  Sur- 
quoy  apres  que  vojhedit  Conjêiller  prejênt  Porteur  a ejh  de  retour  du  vqya- 
ff  qu’il  ejloit  allé  faire  à Paris  pour  prefinter  vos  lettres  aux  gens  de  nojhe 
Cour  de  Parlement,  que  la  Reine  nojhe  très-  chere  (ÿ*  très- honorée  Dame 

tp'jnere  (s' les  Princes  de  ncjhe  fang  Cr  gens  de  nojhe  Confeil  Priué,  qui 
ejloient  cependant  départis  lï auprès  de  nojhe  perfinne  pour  aller  vacquer  gg 
entendre  à la  negotiation  du  traité  qui  s'ejl  fait  gy  accordé  ces  jours  pafièg^ 
pour  la  pacification  des  troubles  de  nojhe  Royaume , nous  fins  venus  trouuer, 
qui  font  les  caujës  gy  raifins  du  retardement  qu’il  y a eu  en  la  dépefehe  de 
cedit  Porteur  : nous  nouons  voulu  plus  longuement  différer  de  faire  cette  ré- 
ponfe i pour  veut  dire , quant  à la  prifi  de  ces  trois  Ctteg , qu’il  efi  fi  notoire 
gy  connu  que  ce  que  en  fit  le  feu  Roy  nojheditjèigteur  gy  pere  fut  à la  tres- 
tres-inflante  prieregy  perjûafion  de  la  plujfiart  des  Princes  de  la  Germanie, 
quil  riy  a perfiorme  en  ce  monde  qui  en  puijfe  douter,  gy  qui  ne  jçaehe  que 
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ce  fut*  leur  grand  bejhm,four  teuiâente  vtilité  de  U Germanie,  four 
la  conferuation  de  fon  ancienne  & louable  liberté,  & aueevn  tel  hasard  de 
la  propre petfonne  de  poftreSt  feufeigteur  &'  ftre,vnefi  extrême  depenji, 
& vn  fl  dommagable  retardement  des  autres  grandes  auantageufes  en- 
treprifès  qu’il  auoit  lors  en  main  : que  fi  le  re^él  quil  vouloir  auoir  aufi 
dits  Princes,  fis  païens,  amis  & aUie:(^ , la  confiruation  ^ protefhon  défi 
quels  il  auoit  plus  chere  que  taugnentation  de  fion  propre  Efiat , il  riy  eut 
jamais  entendu.  Et  que  fis  confideration  nqyeefié  autre,  le  témoignent  affe:^^ 
lis  déportemens  dont  il  a ejié  vsé,  & qui  continuent  en  laproteélion  quil  a 
prifi  deflites  trois  viües  i depuis  laquelle  na  riens  efé  innoué  au  preiudice 
des  fianchifis  liberté^  deflites  Citex,  ny  dénié  diminué  des  droits  qui 
en  font  deus  au  S,  Empire  : vous  ayant  les  Euejques  prefté  les  hommags  ^ 
fiermens  de  fidelité  qu'ils  eftoient  tenus  de  vous  en  faire , & lejlites  Cites^  or- 
dinairement fatufait  à tous  droits  , deuoirs  {ÿ*  contributions  , comme  Cite:(_ 
Impériales  (y  membres  dudit  S.  Empire , tout  ainfi  quelles  faifoient  auant 
ladite  proteilion;  fans  quil  s’y  fiit  prefinté  contradiélion,  ne  dijficulté  qui 
puijfe  donner  jufte  occafion  de  s’en  douloir. 

Et  quant  » ce  qu’il  ne  s’efi  trouué perfinne  de  nofire  part  i la  derniere 
Diette  Impériale , pour  fatisfaire  à ce  que  le  fin  Roy  rufiredit fiigneurür fif- 
re vous  auoit  mandé  par  vofdits  Ambajfadeurs  : Nous  vous  prions  confiderer 
la  mort  interuenue  en  fa  perfimne,  le  temps  auquel  ladite  Diette  s’efi  tenue, 
tsr  fi  t efiat  ty  l*  difiofition  de  nos  affaires,  {ÿ*  f ardeur  des  troubles  , diui- 
pons  guerres  intefiines  & ciuiles,  lors  allumées  épanduës  par  tous  les 
endroits  de  nofire  Royaume,  ont  permis  que  nous  ayons  pû  entendre  à la  dé- 
pefibe  de  nos  Ambaffadeurs i afin  que  connoiffant  combien  legtime  dr  raifion- 
nabie  efi  en  cela  nofire  exeufi , vous  & nofire  tres-amé  bon  firere  le  R<y  des 
Romains , les  Eleéleurs , Princes  (y  Efiats  dudit  S.  Empire , ne  ptnfiex,  point 
que  ce  qu’il  y a eu  de  defaut,  ait  efié  pour  auoir  riens  négligé  <ÿ*  dédaigné 
de  Cf  que  vous  attendiez,  de  nous  , que  nous  femmes  deliberex,  faire  pour 
la  prochaine  journée  Impériale,  lufquesau  temps  de  laquelle , nous  vous  prions: 
tant  pour  la  confideration  du  bas  aage  auquel  nous  femmes  encore  confiituex, 
que  pour  la  gandeur  iy  necejfité  de  noflites  affaires , & pour  le  refiefl  de 
nofire  parfaite  (y  fincere  amitié , vouloir  efire  content  que  nous  remettions  la 
dépefihe  que  nous  vous  ferions  lors  de  no/dits  Ambafeadeurs:  pour  en  affaire 
de  fi  gand  poids  vous  faire  réponfi  en  ladite  joumee  Impériale,  conuenable 
à t ancienne  <27*  louable  amitié  d’entre  ledit  S.  Empire  <ÿ*  cette  Couronne. 
Laquelle  amitié,  qui  a efié  fi  long-temps  continuée  & inuiolablement  obfir- 
uèe  par  nos  predeceffeurs  Royt  à Ta  commune  vtilité  dudit  S.  Empire  de 
celte  Couronne , (çr  que  nous  tenons  pour  héréditaire;  nous  trauaillerons  tou- 
fiours  d'augmenter  perpétuer  autant  quil  nous  fera  pojjdle,  (sf  de  recon- 
noifire  enuers  vous  <27*  nofiredit  bon  firere  le  Roy  des  Romains,  i^lefeits  Ele- 
éleurs, Princes  (y  Efiats,  tant  en  general  que  particulier , par  tous  bons  gy 
amiables  offees,  ce  que  vous  nous  aurex  oéfnye  de  gatification  en  t attente 
de  ncfdits  Ambaffadeurs , (yen  la  Requefie  que  nous  vous  en  fai  fins.  Chofi 
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que  nom  nom  fronuumu  de  lu  Jemoufiratian  vom  nam  unn^  toujioutt 
fuite  de  vafref<uemeüe\uff^ou^  É9*  dduunuge , que  ^lom  ne  permettre^  ne 
conjêntm^jemuù,  que  en  nafirehm  eu^  tp-  mi»oriH,  &purmy  lesp-snds 
troukkf  et  ceUmùe:^  dont  nafire  Royoutnt  vient  iC^lre  effilé  et  truuuÜè, 
il  fe  fefft  ou  entreprenne  rtem,  qui  fit  pour  treuhler  l'Efittdu  Pupiit  ,i!g‘ qui 
ne  Jondt^ede  vofire  fyandeur,  pieté  et  trutgnonimiié , et  de  nojhe  perpé- 
tuelle pùrenté , perpétuelle  ailùmct , tÿfincere  ty  imtioUhlt  umitfé. 

Aurc  c«i  beaux  difeours  , on  ne  laiflbit  ps  de  fe  préparer  à fè 
bien  deffendre  Bc  on  eut  remis  à vn  aucre  temps  le  deiTein  dechaC 
fer  les  Anglois  de  la  Normandie } mais  comme  l'Empereur  n'agif' 
(bit  pas  de  Ton  chef.  Se  comme  les  Efpagnols  le  rendoient  feule- 
ment minillre  de  leur  padion:  il  ne  demandoit  qu'vn  honnefte  re- 
fus, & c'edoitvn  bon  Prince &fbrt  pcifique  qui  n'ciloii  psmef. 
me  préparé  à la  guerre,  comme  témoigne  cette  réponlc  de  l'Eue^ 
que  de  Rennes. 

Madame,  depuis  mu  demiere  qui  efiait  du  de  ce  mois , la  Sauf 
faye  efi  retourné,  qui  m'a  apporté  vofire  lettre  du  tz.  du  pafSé.  U 
ny  a a importance  que  ce  que  ie  vom  efcriuis  dernièrement,  que  les  Reifires 
qui  retournent  de  France  (api’cs  Ia  Paix  faite  auec  les  Huguenots)  font 
attendus  d'aucuns  Princes,  qui  s’en  veulent  aider  en  quelques  entrepris  fut 
l'on  ne  découure  point  encore  > fnon  que  tou  a eftmé  que  ce  fit  contre  ks 
Euefques  de  Franconte  du  refit  de  vieilles  quereües  du  Marquis  jdlhret 
(de  Brandebourg.  ) Ce  qui  efi  encore  plus  vrsry  firnhlahle  ,fiGrombac, 
comme  ledit  la  Saujfaye  a entendu  , efi  idlé  au  douant  defdits  Reifires  pour 
accorder  auec  eux.  l'efiime  que  tout  celà , par  la  vigilance  de  l Empereur, 
s'en  ira  en  fmée.  Qi^nt  au  fait  de  Meix_ , ie  ne  vey  ne  entent  i<y  aucune 
ehofi  qui  vous  en  doiue  mettre  en  crainte  ne  fiupçon  quelconque. 

M.  le  Prefident  de  Birague  ne  peut  tfirt  ity  que  le  bien  venu  d f endroit 
de  1 Empereur  (y  du  Roy  des  Romains , comme  tout  autre  qui  viendrait  de 
la  part  de  vos  Majefttg.  Mais  auec  cela , le  perfinnage  efi  tel,  que  ie  m’af 
feure  qu'ils  auront  plaifirque  V.  M.  en  qyent fait  tleébon  pour  tnuoyer  par- 
deuers  eux,  toutefois  te  ntpenfi  pas  que  [Empereur  puiffe  aucunement  goufitr 
ce  qui  hy  fera  proposé  de  la  tranflation  du  Concile,  car  il  ju^ra  fans  doute 
que  ce  ferait  irriter  le  Pape  fans  propos,  pour  ce  qu'il  faut  bien  appointer  de 
plus  grandes  difiicultet^  deuant  que  de  faire  confinttr  les  Protefians  en  ce  Con- 
cile: dont  on  ne  viendra  jamais  d bout,  (y  qui  en  juge  autrement  fi  trompe. 
Cette- cy  efi  la  moindre  de  toutes  ,(yf  il  me  fouuient  que  du  commencement 
que  ie  vins  par  defi,fie  traitant  lors  cette  dijjmte,  [Empereur  me  dit  qu'il 
treuuoit  les  raifiru  du  Pape  receuables  i pour  lejquelles  il  ne  voulait  confintir 
en  aucun  lieu  plus  auant  dedans  CAllemaffit  que  Trente.  Mais  ce  que  ie 
crains  en  cecy,  efi  que  [Empereur  de  ce  propos  entre  en  quelque  opinion  que 
nous  penfions  d remuer  les  diofis  au  fait  de  U Religion,  plus  auant  que  nous 
ne  difont  : (y  cela  luy  efi  continuellement  fit^  aux  oreilles  par  ceux  dt 
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Home,  (hojè  qui  le  nfroidiroit  du  tout  en  ce  fait  du  Concile. 

Ceux  qui  ont  donné  ej^tnce  i V.  M.  quelle  emforterott  la  fille  aijnée  du 
Roy  des  Romains  s'élit  infifioit  i la  demander  four  le  Roy  ,fimt  entièrement 
de  mon  auis,  maie  il  neji  fixe  temfs  de  le  faire  -,  four  ce  que  M,  le  Cardinal 
de  Lorraine,  fuiuant  ce  que  luy  mandé,  comme  il  vous  aura  hienauer- 
ty , a défia  ouuert  les  frofofittons  de  la  féconde , ^ en  a efcrit  à t Empereur 
<ir  au  Roy  des  Romains:  mau  outre  cela  Madame , fuis  que  V.  M.  luy  a 
donné  charve  de  marner  cette  negotiation  -,  fi  ie  m'en  entremettois , mefine- 
ment  diuerjement  de  ce  qu'il  en  a traité,  ce  Jéroit  luy  auoir  moins  de  rej^£l 
que  nefl  à mon  auis  voflre  intention  ; de  laquelle  pour  cette  caufe  ie  me  trou- 
ue  en  quelque  doute  ! non  pas  que  refjieél  quelconque  m'empefche  jamais  d'o- 
teyr  francnement  au  commandement  de  y.  M:  quand  fentendray  bien fadite 
intention;  dont  elle  s'ajfeurera  s'il  luy  plaift.  Le  Légat  partit  ^er  d'icy , ie 
ne  fay  encore  en  quelle  forte  l'Empereur  la  dépefihé  ; car  depuis  ie  rtcey  pas 
veu  S.M.  Ce  fera  pour  ce  foir,  que  f eniendrqy  ce  qu'il  luy  plaira  m'en 
communiquer.  Il  n’y  a point  de  Ibulcription  à cette  lettre,  qui  fera 
fuiuie  de  cette  autre  de  lean  de  Moruillier  Eucfque  d'Otleans 
audit  Euefque  de  Rennes  Ton  neueu , touchant  cette  affaire  de 
Metz. 

MOnsibvr.  mon  itivnv,jayveu  ladépefchtqu'aue:^enuoyée 
à M.  de  Lanffac,  mefmela  lettre  que  fies  d'auis  qu'on  eferiue  il  Em- 
pereur, le  Cray  qu'on  n'aura  pas  attendu  fi  longuement  à faire  réponfé  au 
Gentilhomme  qu'il  a enuoyé  deuers  le  Roy  , mau  on  pourra  bien  auoir  répon- 
du en  termes  generaux , Cr  remis  à luy  faire  plus  particulière  réponfé  fur  tous 
les  foinéls  des  lettfes  apportées  par  ledit  Gentilhomme,  Aujfipenje  l’on  icy  que 
cela  ne  fédoit  auancer,  O'qu'il  fera  befiin  conformer  ce  quel  on  eferira  çy-apres, 
à tout  ce  qui  a eflé  mandé  <ÿ*  efcrit  cy-deuant , comme  des  caufés  qui  meu- 
rent le  Roy  Henry  à fé  faifir  defdi tes  villes  &‘y  tenir fés  gamifins  ; où  Ion  a 
toufiours  eflé  fort  reférue  afin  de  ne  luy  donner  accroche.  Nous  n'auons  rien  de 
nouueau  ity , le  bon  homme  Scripand  s'en  efl  sJlé  apres  le  Cardinal  de  Mantoue 
comme  pouut:^  entendu.  Les  Légats  MoronCrNauager  deuoient  par- 
tir à la  my-Carefîne  pour  efhre  jyà  Qiufimodo.  le  me  recommande  à vofhre 
bonne  grâce,  prie  Dieu , Monfieur  mon  Neueu , vous  donner  ce  que  plus 
defire:^.  De  Trente,  le  21,  Mars  tfij.  Voflre  meilleur  onde  if  amy  db 
Morvillixr.  Euefque  iOrleans. 

DE  LA  restitution  DES  TLACES 
de  Piémont  nu  Duc  de  Suuoye, 

En  merme  temps  que  l’Empereur  demandoit  la  relHtution  de 
Metz , Thou  fit  Verdun  , le  Duc  dp  Sauoye  qui  auoit  fait  là 
partie  auec  toute  la  Mailond’Auûriche  pteflôit  de  tout  collez  pour 
celle  des  places  de  Pie'moat  ,quc  nous  auions  retenues  par  le  ttaitd 
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de  Paix  à condtiion  de  les  lui  rendre  quand  il  auroit  vn  fils  j ce  qu'on 
ne  croyoic  pas  qui  deufi  arriuer  à caufe  de  l'%e  de  la  femme  qu'on 
lui  donnoit , & de  laquelle  on  crue  la  groflefie  feinte  & Tuppofee 
jufqueS  à ce  qu'on  la  vid  accoucher  du  Duc  Charles.  Il  auoic  vn 
Ambafiadeur  auprès  de  l'Empereur  pour  l’incerelTcr  dans  fon  af- 
faire , & on  verra  par  quelques  lettres  de  rEuefquc  de  Rennes  noflre 
Ambafiadeur,  que  ic  donneray  au  fujet  du  Concile  pour  lequel  elles 
(ont  plus  propres  qu'à  ce  traité,  qu’il  en  cfioit  fort  prelTc.  C'efioic 
vn  Prince  de  grande  menée,  &lachofe  lui  ferroit  le  coeur  de  fi  prés, 
qu'il  mettoit  tout  en  vlâge  pour  en  venir  à bout  ou  de  gré  ou  de 
force  i mais  il  eftoit  auec  cela  fécondé  de  la  OuchelTe  la  femme, 
qui  receut  du  Chancelier  derHofpiial  (à  créature  & de  plufieurs  au- 
tres du  Confcil  du  Roy , le  fruit  de  l'efiime  des  gens  de  lettres  & 
d’efprit  qu’elle  auoit  fi  genereufement  culiiuée  en  France.  Le  Roy 
de  Nauarre  qui  s’elloit  rendu  Patron  de  l’affaire  n’y  trouua  que  peu 
de  refiffance , on  la  mit  adroitement  à couuert  de  fon  nom , & on 
trouua  encore  moyen  d’engager  dans  la  commilEon  de  cette 
reintegrande  le  an  de  Moruillicr  Euefquc  d’Orléans,  en  chemin 
faifant  pour  le  voyage  de  Trente.  Luy  mefme  en  fait  l'Hilloite  à 
l’Euefque  de  Rennes  par  cette  lettre. 

MOnsievR  mon  NeVEV,  t^ous  tturC(_  tfié fieçà  tien  auery 
de  mon  fartement  de  U Cour  pour  'venir  en  ce^Pays , tÿ> pourtant 
ne  Vous  feret(_  éhaly  du  long- temps  quaue^,  efléfans  receuoir  lettres  de  miy. 
Or  pour  'Vous  informer  plus  certainement  de  mes  affaires , Mous  diraj  que 
'voyant  trjlat  où  il  a pieu  à Dieu  réduire  te  Royaume,  (çr  qu'il  ne  reftoit 
ejj>erance  d’aucune  pacif cation , ie  conjideny  qu'entre  les  armes  ie  prois  tnu- 
tile  , tÿ*  ne  pourrais  à tauenture  fupporter  tennuy  de  ce  qui  Je  prefenteroit 
chacun  Jour  à mes  yeux  à mes  oreilles.  Au  moyen  dequoy  , pour  ne  me 

trauaiUer  a la  Cour  fans  fruit,  jÿ*  ne  me  rendre  odieux  a qui  ie  ne  pourroù 
complaire i fay  choifi  comme  des  maux  le  moindre,  m'éloigner  du  theatre  pour 

Îuetque  temps:  fous  Coccapon  du  Concile,  en  fus  party , auec  congé 

onne  grâce  de  la  Reine,  comme  ie  croy.  Ce  ft  dés  leii-.étAoufl  que  ielaif 
fày  la  Cour,  Cr  vins  4 Parts  donner  ordre  à mes  petites  affaires.  Eflant  là, 
ie  receus  lettres  de  la  Reine,  laquelle  me  commandait  auancer  mon  partement; 
afin  de  me  trouuer  icy  au  plufiojl  qu’il  mefèroitpoffbleauecM.deBordillon, 
auquel  on  auoit  ermoyé  Commiffon  dedans  laquelle  jefiois  nommé  pour  la 
refiitution  de  Turin,  êjmers , Cniuas  gçr  yilleneuue  à Monfeur  de  Sauoye, 
Suiuant  ce  commandement  ie  montay  incontinent  à chekat , (y>  arriuay  icy 
dés  lezg.  de  Septembre;  où  fay  trouué  merueilleux  troubles  dr  murmures  de 
toutes  fortes  de  gens,  mal- consens  de  ladite  refiitution:  enquoy  M.de  Bordil- 
lon  s’ejl  porté  comme  fage  (y  vertueux  Cheualier  qu'il  efl.  Car  voyant  de 
quelle  importance  efl  cette  affaire,  oonfiderant  taage  du  Roy  & t eflat  des. 
affaires  du  Royaume,  il  a voulu  auoit  fa  décharge  en  fi  bonne  gy'  filemnelle 
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forme,  qu'il  fuijfe  de  ladite rtfiituiien  demeurer  juftijié druant  Dieu  de- 
uant  les  hommes  à taduenir.  Plufienrs  autres  diffcultez(_fimt  auff  tnteruenuït, 
lejquelles  ont  emftfché  l’execution  jujques  à ^efent , tÿ*  ne  fenfi ^ quelle 
fuijfe  ejhre  farameuie  deuant  la  fin  de  ce  mois.  Àinji  ajje  demeure  en  ce  Iten 
ou  à Fojfan  auprès  de  Aîonpt^eur  ^ Madame  de  Sautye  ja  fx  femaines 
entières , doute  de  nen  fouuoir  partir  d'vn  mois,  le  me fûts  embarqué  fans 
y penfir , (3e  ne  me  fu  'u  pu  retirer  quand  jay  voulu  ; car  eyani  veu  M.  de  Bor- 
dtllon  que  j ejlois  nommé  apres  luy  dedans  la  CommiJJion  , a dedaré  qu'il  ne 
ptocederoit  à t execution  que  ie  riy  fuffe  : au  moyen  de  quoy  , pour  nengen^ 
drer  nouuelle  dtffculté  & ne  faire  diofe  qui  déplaif  à la  Reine , ie  demeure 
captif. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  efloit  4 Fojfan  le  iour  de  la  T ouf 
fins  cÿ'  faifit  compte  d’arriuer  à Trente  le  ii.  de  ce  mois  accompagné  de 
M.  d'Eureux  ( Gabriel  le  Veneur)  d'j^miens  qui  n'attend  que  fes  Bulles  de 
f Jrcheuefché  de  Sens  (Antoine  de  Crequy  depuis  Cardinal  ) C^44/onr 
enChampa^e  (Hierofmc  Burgenfis)  Soijfons  ( Charles  de  R.oucy) 
Meaux ILoiiis  de Brczé Grand  Aumothier  de FranceJ)Nr»w,  (Gilles 
Spifame)  Met:(^(  François  de  Bcaucaire)  Verdun  (Nicolas  Plàulme) 
les  jlhhex  de  Cleruaux  {H'ieroCme  de  la  Souchcre  depuis  Cardinal  ) & 
Cijlcaux  ( Loiiis  de  BaifTey  ) doutée  Dofleurs  en  Théologie  ( Nicolas 
Maillard  Doyen  de  Sorbonne,  lean  Pelletier,  Antoine  Oemocha- 
res,  Nicolas  de  Bris,Iacques  Hugues,  dit  Hugonis,de  l’Ordre  de 
S.  François,  Simon  Vigor,  Richard  du  Pre,  Noël  Paillet,  Robert 
Fournier,  Antoine  Coquier,  Lazare  Broychot , Claude  de  Xaintes 
Chanoine  régulier  depuis  Euefque  d’Eureux.)  L’ on  me penfeit  du  nom- 
bre ,&f  M.  TeCardinal  eut  pu , m'eut  deliuré  diçy.  le  leufe  auff  tres-vo- 
lontiers  fuiuy;  mais  confderant  la  qualité  de  cette  affaire  me  fub  cultro  li- 
quit.  le  délibéré  quand  ie  pourray  partir  diiy  prendre  mon  chemin  à V mi- 
Je  , fl  autre  empejehement  ne  m'en  garde . ür  là  me  rafafhir  quelques  iours 
auec  nos  anciens  amis.  Âujf  veux-ie  pafferà  Padouè , ou  i'ipy  enuoye  mon 
petit  neueu  Guillaume  de  C jdubejfine , que  l'ay  amené  iujques  içy. 

Qi^nt  au  Concile,  ie  ne  fay  que  ton  s'en  peut  promettre , toute  t Italie 
ejl  bandée  à maintenir  les  chofes  en  tejlat  quelles  font , rhejme  de  ne  fouffirir 
diminution  dvn  poil  à fauthorité  des  Preuentions  du  Pape,  (3'  autres cnnjès 
qu'on  appelle  abus:  fi  tenant  affeureg  que  fi  ton  commence  , ton  ne  cejjera 
qu'on  ne  tait  mis  en  pourpoint  : çÿ"  crffy  qu’ils  ne  fi  trompent  en  cette  opinion. 
Si  nous  entrons  là  en  contejlation , il  y a grand  danger  quelle  engendrera  di- 
uifion,  qui  firnit  totale  ruiné  de  noftreEjlat,  pour  le  moins  que  ton  départe 
de  là  fans  frnit  de  bonne  reformation  : ce  qu’auenant,  le  monde  nous  fffiera, 
g3'  chacun  voudra  participer  à nojhre  Robe,  le  fuis  en  fomme  frt  deceu  de 
mon  iugement,  outiffu'é  de  ce  Concile  ne  produira  que  mal  pour  nous:  carie 
voy  le  monde  con'ture  contre  nofire  EJlat  , fi  nous  ne  le  rendons  fatisfait par 
hffu'ê  dudit  Concile:  ce  que  ie  ne  puis  efjxrer. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  m'a  dit  que  le  Roy  ettuoyeroit  quel- 
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4pte  yimbajfadeur  à FrMcfvrt,  & que  luy  auoit  confeiüe  à U Reine  d'y  en- 
voyer M.  deVillaines:  qu’on  Mon  parlé  du  CiKualier  de  Seue,  dontiln'a- 
uoit  pas  eflé  d’ aussi  Ity  Jêmblant  que  telle  Légation  requérait  perfinnage  t n 
peu  plus  raffs.  §iunt  à ttftat  de  noflre  pauure  Riyaume  , il  i fl  fi  deploié 
que  le  noje  ouyr  les  nouuellcs  qu'on  en  apporte  , moins  encore  les  pourrou-ie 
tfenre;  parquoy  feray  fin  d la  prefinte , apres  vous  auoir  prié  me  faire  en- 
tendre de  vos  nouuelles.  le  me  recommande  tres-affeéiueufiment  à voflre  don- 
ne grâce,  tir  pne  Dieu  vous  donner  enfanté  treslongue  vie.  DeTurinlei, 

Nouemdre  ijiz. 

le  Cray  que  la  meilleure  addrejfe  que  Voftrc  meilleur  oncle  & amy, 
fiauriett  auoir  pour  me  faire  tenir  vos  I.  DE  Morvillier  Euclqub 
lettres  fera  celle  de  M.  de  Bois-Taillé  à d’Urlcan:. 

Venife , ou  de  M.  de  Lanfac  au  Conale. 

• 

1 emprUnteray  du  fleur  de  Brantofme  l'Hilloire  de  la  refhtution  i 

des  places  de  Piémont  qu'il  traite  ainfl  , & de  fort  agréable  manie- 
tie, dans  l'Eloge  d’Imbert  de  la  Plaiticrc,  feigneur  de  Buurdillon, 

Marelchal  de  France^ 

Par  le  traite  de  Paix  entre  les  deux  grahds  Roys , il  auoit  efté  “ ' 

dit  que  Turin  & autres  places  feroient  rendues,  qui  font  com.  “ 
prifes  audit  traite,  au  bout  de  quelque  temps,  & lorsqu'il  en  Ibrtî-  “ 
roit  vn  fils  né  du  mariage  de  Monfleur  & Madame  de  Sauoye.  M. 
de  Sauoye  fin,  trinquant  & corrompu,  fît  tout  ce  qu'il  put,  & Ma-»  > 

dame  fà  femme,  pour  auoir  vn  fils;  & aufli-tofl  on  ne  faillit  d’en  “ 
fbmmer  le  Roy  & les  lui  demander  ; prenant  le  temps  fort  à propos,  " 
car  ce  fut  fur  la  minorité  & le  commencement  des  Guerres  Ciuilcs.  „ 

Cela  fut  mis  au  Confeil,  & debatu  par  diuerfes  raifons.  Les  vns« 

opinèrent  que  les  Roys  n'elloient  tenus  de  tenir  ce  que  leurs  Pre-  “ u 

deceffeurs  auoient  fait  & accordé,  &que  félon  les  changemens"  Uâu.iciôu. 

des  Roys  les  opinions  & effets  fc  pouuoient  changer.  Autres  di  ç; 

rent  qu’il  faloit  attendre  la  majorité  du  Roy,&  quéffant  mineur,» 

il  ne  pouuoit  rien  ordonner  pour  les  affaires  de  telle  confequen  « 

ce, fans  vneconuocationd’EÂats,  comme  cela  s'elloitveu;  & que”  I 

de  les  afrembler,nc  fe  pouuoit;  à caufe  que  la  France  effoit  toute  en  “ 

trouble, diuiflon,  fedition&guerrc,&qu’il  fuloit  qu'cllefuff  pa- „ 

cifiée,  comme  l’on  efloit  tous  lesjours  après.  Tant  d'autres  raifons»  ' ' 1 

alleguoient  là-dcflus, qu’ils Taifoient  cette  opinion  meilleure  que" 

des  autres,  qui  dirent  qu’il  faloit  contenter  M.  de  Sauoye  qui  ne"  i 

voudroit  point  attendre  & fe  pourroit  mutiner  ôc  nous  faire  la  guer*  „ 

re,  & que  ce  qu’il  demandoit  par  douceur,  qu’en  le  rcfulant  il  l'au  » 

roit  par  force  : & Dieu  fçait  d’vn  an  s’il  eut  pris  la  moindre  ville  » 

decelles  qu’ilnousdcmândoit;eflantdéflorstrcs-foibIeencore,&" 

qu'il  n'auoit  mis  ordre  à s‘cAablir& fortifier,  comme  quand  ilre-“ 

ccut  les  places.  « 
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« Antres  difoicntquefi  cen'eftoit  pas  pour  l’amour  de  M.  de  Sa- 
“ uoye  qu’on  le  deuoit  faire , au  moins  qu’on  le  fift  pour  l'amour  de 
" Madame  de  Sauoye  qui  elfoic  (î  bonne  fille  de  France.  A quoy  les 
„ plus  zelez  repondoient,que  le  diable  y ait  part, elle  en  auoii  trop  eu 
Il  & emporté,  & qu’elle  s'en  deuoit  contenter;  & que  jantais  fille  de 
» France,  non  pas  dix  autres  enfcmble  n’en  eurent  jamais  tant  en 
" mariage.  Autres  difoient  que  leRoyd'Efpagncs’cn  formaliferoii. 

Alors  difoient  les  braues  du  Confeil , quand  ce  viendroit-là  il  y 
„ fongeroit  trois  fois:&s’il  nous  recommence  la  guerre,  nous  laluy 
<•  foulHendrons  & ferons  aufiî  brauement  que  jamais  ;&  podible  n’y 
“ gagnera  rien  & fera  caufe  que  nous  nous  accorderons  & rallierons 
l' tous,  comme  de  la  jeuneffe  de  l'Empereur  Charles  firent  les  Efpa> 
„ gnols  rcuoltcz  contre  M.  deChicurrs,lorsquc  nous  leur  allafmcs 
w faire  la  guerre  en  leurs  fouyers  fous  M-de  1 Efparre. 

“ Le  Roy  de  Nauarre  tenant  le  premier  lieu  en  France,  s’abbatic 
“ lors  fur  l'efcot  ,&  debatit  qu’il  faloit  faire  cette  relfitution  refolu- 
„ ment;  autrement  il  n’auroit  point  le  Royaume  de  Sardaigne  tant 
compromis;  ôc  qucM.  de  Sauoye  lui  auoit  mandé  & promis  qu’il 
'■  lui  aideroit  beaucoup  à l'endroit  du  Roy  d’Efpagne.  EtDicufçaic 
" encore,  que  le  Roy  d’Efpagne  eut  rien  en  cela  fait  pour  lui,  finon 
qu'il  eut  redondé  & tourné  à (bn  profit  ? Mad.  de  Sauoye  lui  en 
„ manda  de  mefme,&  qu'elle  foliciteroit  fort  M.  fon  mary;  parce 
*>  qu'elleaimoit  fort  aufil  la  Reine  Marguerite  fa  tante  & (à  marraine, 
“ & qu  elle  eftoit  coufine  de  la  viuante  Reine  leanne.  Pourfin , après 
“ force  altercations , le  plus  foibic  party  emporta  le  plus  Fort  : Çc 
„ pour  ce  fut  dépefehe  en  Piémont,  du  Bois  de  Vincennes,  après 
«.  iaprife  de  Bourges,  comme  ievis  lefeigneurd’Alluye  (Florimond 
“ Robertet)  l’vn  des  quatre  Secrétaires  des  commandemens:  lequel 
“ elfoit  fort  amoureux  pour  lors  deMademoifelle  dePiennes  (lean- 
ne de  Halluin  de  laquelle  ieparleray  plus  amplement,  quand ie 
parlcray  de  François  Duc  de  Montmorency  Marefchal  de  France 
qui  auoit  contraèlc  mariage  auec  elle,  que  le  Roy  Henry  fit  rom- 
pre en  Cour  de  Rome,  pour  lui  &ire  clpoufer  Diane  de  France  là 
„ fille  légitimé  ) qu’il  defiroit  fort  époufer.  Et  le  Roy  de  Nauarre  lui 
,,  promit  que  s'il  iàiloit  bien  le  négoce  à fon  contentement,  qu’il  la 
“ lui  feroit  èpoufer;  où  il  n’yauoit  nulleapparence  autrement  fans 
” cette  faucur  : d’autant  que  cette  Dâmoifclle  clloit  fille  de  l'vne 
^ des  meilleures  Maifons  de  France,  & des  plus  honnelles,  & qui 
,,  auoit  refùfè  en  lôn  temps  de  fi  hauts  & fi  grands  partys;  qu’il  n’y 
« auoit  point  de  raifon  qu’vn  petit  Secrétaire  des  commandemens 
l'époufalliqui  l’èpoufa  pourtant  après  plus  par  humeur  & caprice 
“ qu’il  en  prit  à la  fille,  que  par  raifon.  Ainfi  ie  l ay  veu  dire  à force 
„ gens  de  noftrc  Cour  alors,  & connu  ; & non  par  la  faucur  du  Roy 
« de  Nauarre , car  il  elloit  mort  plus  d’vn  an  auant  : mais  ce  fut  luy 
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pourtant,  qui  premier  lui  tint  le  menton  à cet  amour  , & iy  en-  " 
couragea,&ryaflillale  plus  qu’il  put,  ainfi  qu’en  ces  chplw  àla“ 
Cour  les  grands  y peuuent  & feruent  beaucoup  ^ mcfme  leurs  “ 
compagnons  & amis  particuliers.  Voila  donc  le  Heur  d’Alluyc  » 
depeichc.  «v 

Cependant  ledit  Heur  de  BourdHIon , braue  fort  en  paroles  2c 
rodomontades, que relolumcnt  il  ne feroie aucune rcAitution  des* 
places,  & quelles  lui  auoieni  elle  données  en  garde  par  vn  Roy„^ 
majeur, 2c  qu’il  attcndoit'la  maiorité  , quelque  commandement k 
qu'il  rcceuA  ; 2c  qu'vn  iour  il  en  pourrott  dire  rccberché,  de  fa  “ 
vie  , de  Ion  honneur  2c  de  Tes  biens.  Les  bons  François  zcicz  “ 
loücnt  2c  exaltent  ledit  Heur  de  Bourdillon  tout  ce  qui  le  peut , 2c  „ 
que  c’clloit  lait  en  homme  de  bien  2c  d’honneur,  2c  qu’il  deuoit» 
ainfi  faire.  Ceux  de  Turin  2c  des  autres  villes  l'y  poulTent,  2c  fe« 
tefioüiflcnt  fort  de  fa  belle  rclùlution,  en  cela  aulli  bien  dilFercn-  “ 
te  2c  la  domination  d'vn  Roy  de  France  grand  2c  puilTant  à celle* 
d’vn  Duc  .quelque  grand  qu'il  loitjcarils  ne  fe  veulent  dis-join- „ 
dics’ils  peuuent  d'vn  Rny  acquis, plutloll  que  delcurfeigncurna-  » 
turc!:  bien  que  nous  tenons  le  Piémont  du  droit  de  la  Couronne. 
Tour  ce  beau  jeu  le  joiia  l'cTpace  de  quelque  temps;  mais  ledit* 
S.  d’Alluyc  airiue,  qui  promet  auditS.de  Bourdillon  vn  efiat  de,, 
Marcicbal  de  Fiance  , le  premier  vaquant,  voire  vp  fupernume-  « 
rairr,  promet  aulli  des  penfions  2c  bien  faits  du  Roy  2c  du  Roy  de  “ 
Nauarre.  M.  dcSauoye  promet  aulli  la  pièce  d’argent,  ce  difoit  “ 
on,  pour  la  manche  comme  dit  ricalicm2c  M.  de  Biraguc  beau-  pere  " 
dudit  de  Bourdillon , à qui  il  auoit  donné  fa  fille  vnique  en  maria-  „ 
ge  auec  de  bon  argent,  il  le  gagne  aulli  par  belles  promclTes  2c  <• 
offics  de  beaux  2c  grands  cllacscn  France,  ainfi  qu’il  n’y  fiit  point  “ 
trompé  ( il  fut  depuis  Garde  des  Seaux,  puis  Chancelier  2c  Canlina')  " 
voila  donc  ce  Prefidenr  gagné,  qu’on  n’eut  jamais  penfé  qu’il  deuil  . 
abandonner  T urin , d’où  il  clloit  premier  Prefidenr  ; où  de  longue  « 
main  il  s'eAoir  accalé  2c  habitué:  2c  y cAoit  fort  aimé,  2c y coin-  “ 
mandoit  en  Piémont  mieux  que  fon  gendre  qui  n'y  auoit  fi  grande  “ 
creance  que  le  beau  pcrc,  qui  rauoitacquiic  là  de  longue  main.  „ 
Pour  hn,  2c  l’vn  2c  l'autre  lé  lailTercnt  aller  auec  vn  très-grand  » 
mécontentement  des  Piéinoncois  Francifez,  qui  les  maudirent  en  « 
diable,  2c  leur  reprochèrent  qu'ils  auoient  fait  ma  éf//a  Jhamptn-  “ 
naia,  aures  diloiinc  qu’ils  auQient  fait  mu  belU  caj^Ma : 2c  IcsFran-  “ 
çois  diloienr  que  ledit  fieur  de  Bourdillon  auoit  fait  vne  fort  bel-  „ 
le  Icuée  de  bouclier.  2c  qu’il  n'auoir  lait  amprésque  chier dclTus.  « 
Aucuns  diiüienc  qu’il  deuoic  tenir  julques  au  bout,  2c  lailTcr  voir  ** 
venir  le  temps,  2c  qu'iln’cA  pas  bon  quelquefois  en  tels  fujets  2c  “ 
occurrences  d’obeyr  coufiotirs  à Ion  Roy  2c  à fon  Prince;  car  bien  „ 
iouuent  commandc-ù  vne  choie , loir  par  prière  ou  importunité  ou  i< 
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» pour  autre  occafion  que  tout  au(Ii>toA  il  s‘en  repent.  En  ces 
^^chofes  donc  de  telle  confequence  il  y fautbienauilcr  & atten- 
dre  vn  peu  le  boiteux , que  nos  Roys  & Supérieurs  ayent  vn  peu 
» tneury  leurs  auis,  comme  l’on  fait  des  fruits  verds  (ùrla  paille,  que 
le  temps  aflaifone.  AinA  qu’autrefois  très*  bien  rencontra  vn  ga- 
’*  lant  homme  que  ie  fçay , qm  voyant  vn  jour  vn  de  nos  Roys 
I,  porter  en  tcAe  vn  chapeau  de  paille,  voila,  dit  il , comment  ils 
„ deuroicnt  ces  Roys  porter  de  ces  chapeaux  de  paille  touAours; 
«afin  qu’en  efians  mieux  couuerts,  ils  en  meuriflcnt  mieux  leurs 
ceruelles.  Pour  fin  M.  de  Bourdillon  s’efiant  dépouille  de  ces 
” villes , ie  le  vis  arriuer  à la  Cour  à Paris  apre's  la  paix  de  la  première 
„ guerre , bien  venu  du  Roy  & de  la  Reine , d’aucuns  efiime  & d’au. 
» cuns  non  ; pour  auoir  ainA  laific  la  ceinture,  & fait  la  quinque. 
” nelle  de  ces  pauures  places  , ainA  que  l’on  diloit  à la  Cour.  Si 
” ne  le  put  on  pafler  de  fes  feruices , car  il  efioit  feigneur  de  valeurs 
„ auflt  en  auoic  il  la  façon , & efioit  de  bonne  grâce  & haute  taille 
U & belle  apparence,  il  auoit  les  auis  tres-beaux  & bons,&e(foit 
« fort  fage  & froid  en  fes  confeits  & avions  : & pour  ce  fut  fait  Ma- 
” refchal  de  France,  comme  il  le  mctitoit&  qu’on  lui  auoit  promis^ 
” & mourut  tel  à Fontainebleau  auecle  regtet  du  Roy  & de  la  Reine 
„ & de  route  la  Cour,  (l’an  1567.) 

•>  Pour  quant  au  S.  d’Alluye,  ie  le  vis  arriuer  quelque  temps  après 
"àlaCour  à Fontainebleau,  chargé,  difoit-on, defort  beaux  pre- 
” fens  receus  de  M.  & Mad. de  Sauoye,  pour  fon  Ambailàde,  bien» 
faite  à leur  plaiAr.  Entr’autres  il  auoit  vne  très  belle  & grofle 
„ chaifne  d’or  à gros  chaifnons  qui  pefoit  plus  de  deux  mille  eA:uSi 
« après  laquelle  M.  de  Villeclair  le  gros  fe  mit  à faire  l’amour  tout 
” vn  long-temps,  & necefla,  ny  dilcominua  jufques  à ce  qu’il  lui 
” eut  gagné  à la  Primetefie  à telle:  car  ils  elloicnt  tous  deux  très. 
„ grands  joueurs , mais  l’autre  y clloit  plus  fin  & habile  que  M.  d’Al-' 
» iuye  i qu’on  difoit  l’auoir  emportée  par  artifice.  Il  fut  vn  tres-Iong 
” temps  que  ledit  S.  d’Alluye,  quand  il  joüoit , on  le  brocardoit  a 
” tous  coups,  ce  font  des  elcus  de  Sauoye,  bien,  qu’ils  fùlTcnt  de 
„ France  &d’Efpagne,  dequoy  vous  en  Ibuciez- vous?  d'autres  lui 
„dilôient,ne  joüez  pas  tant;  car  on  vous  en  aafiez  donne,  oh  ne 
«vous  en  donra  plus.  AinA  lui  faifoit-on  la  guerre,  & aucuns  en 
” faifoient  bien  autant,  & les  Dames  principalement  à M.  de  Bour- 
” dillon,  quand  ils  lui  voyoient  quelque  choie  de  beau,  ou  d’or,  ou 
U de  pierreries , ou  meubles,  à lui  ou  à fa  femme-.  &ccux  qui  ne  le 
» difoientà  leur  nez  le  dilbient  à part , que  c’elloient  desprefens  de 
” M.&  de  Mad.  de  Sauoye.  Voila  que  c’eAde  la  Cour , deuant  la- 
” quelle  il  ne  faut  gueres  broncher,  carbienquemonditS.&Dame 
„ de  Bourdillon  eulTent  afiez  dequoy,  & moyens  pour  en  auoir  & 
«acheter  dettes-beaux,  on  leur  donnoit  de  celles-là.  Voila  comme 
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alla&  fe  mena , & (ê  joüa  la  dépouille  de  nos  villes,  qui  nous,, 
edoienc  rellces  en  Piémont,  & qui  nous  auoienc  tant  coude'  d’ar-„ 
geni  & de  fang.  ,, 

^ ^ ^ 1^1 

CHAPITRE  DIXIE'ME. 

De  U fremiere  Gefrre  contre  les  Hn^ienots  i3'  des  Confèrences  de  U 
Reine  auee  le  Prince  de  Condé. 

L n'y  a point  de  Guerre  qu'on  entreprenne  auee  plus  de 
chaleur,  ny  qui  fe  pourluiue  auee  plus  de  cruauté,  que 
celle  qui  a pour  prétexté  l'incered  de  la  confcknce  de 
de  la  Religion.  On  ed  toudours  pred  à (ôudenir  cette 
querelle  en  quelque  edat  qu'on  fe  trouue,  & l’Hercde  la  plusab- 
hirde  fournira  des  Martyrs  aufll  condans  qu'aucun  de  tous  ceux 
dont  l'Eglife  Catholique  reuerc  la  mémoire  & admire  les  fouifran» 
ces.  Audi  rient  elle  pour  maxime,  que  le  nom  de  Martyre  ne  fe  doit 
point  à la  peine,  mais  à la  caufe  de  la  peine,  quand  on  la  fôuffre 
pour  la  dedenfe  de  la  vérité  qu'elle  profcdc:  &:  il  (c  trouuera  cette 
différence  entre  le  zele  de  nos  premiers  Chrediens  & l'opiniadeeté 
des  Hi-reiiques,  particulièrement  de  ceux  4cs  derniers  decles,  que 
les  vns  fe  convoient  en  la  parole  & en  l'exemple  du  dis  de  Dieui 
qui  pouuoit  faire  naillte  des  Légions  toutes  armées  pour  extermi- 
ner les  ennemis,  & qui  voulut  edre  mené  à la  boucherie  comme 
vn  Agneau:  & que  les  autres  au  contraire  ont  voulu  maintenir  & 
edablir  leurs  opinions  les  armes  à la  main,&  qu’ils  ont  excité  des 
pariys  dans  les  tdats  par  des  moyens  purement  politiques  & hu- 
mains , pour  refider  aux  puidanccs.  Les  Apodres  prcichoient  l'o- 
beydànce,  les  premiers  Minidres  des  Huguenots  ,icdis  les  pre- 
miers, parce  que  j'aurois  tort  d’en  aceufer  ceux  qui  leur  ont  fucce- 
dé  qui  n'ont  pas  luiuy  les  mefmes  voyes  , prefehoient  la  guerre, 
émouuoient  les  peuples  ,negotioient  auee  nos  Ennemis,  & quoy 
que  didérens  de  lentiment  auee  les  drotelbms  d'AlJ'emagae,  ils  ne 
laidbient  pat  de  rendre  leur  querelle  commuue  auee  cux,&  de  les 
intereder  à leur  proteélion.  Outre  qu'ils  edoient  fort  ffauans,  cac. 
cela  ne  le  peut  nier,  ils  edoient  audl  Gens  de  grande  intrigue , coai:> 
me  c'ed  la  coudume  des  Nouateurs  ; & quand  ils  curbut  recoiiAii 
leurs  forces, &goudç  la  douceurd'edre  honorez  d'vn  grand  pany« 
d'edre  efeoutez  dans  lesConleils  de  guerre, A: d'aucûr  les  premiers 
lulfraget,  ils  fe  voulurent  entretenir  en  cet  edat  prétendu  Ariflo- 
cratique  & continuer  la  Guerre  Ciuile. 

Le  Prmcc  de  Condé  s'appeteeut  bien  de  leurs  defTeinSj&rcco»;;' 
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nut  à k Paix  d'OrIcans , qu’il  fera  nulgré  eux  l'annc'c  prochaine, 
qu’ils  abufoient  de  la  creance  qu’ils  s’edoienc  acquiiè  parmy  les 
peuples , & qui  les  rendoii  infupporcables  dans  les  Confeils  de  guer> 
re.  Cela  obligea  le  Aeur  d’ Allegre  Millaut  à faire  vn  diA;ours  con- 
tr’eux , quoy  qu’il  fiift  de  leur  R eligion  ^ où  il  leur  reproche  que  leur 
ambition  Sc  leur  vanité  leur  faifoit  entreprendre  Air  toutes  les  digni- 
tez,jufquesà  prétendre  l'Intendance  de  lullice  dans  les  Armées, 
donc  ils  s’acquiccoient  meAne  auec  cruauté,  & la  direâion  des  Fi- 
nances. l’en  parleray  plus  amplement  au  traité  de  cette  Paix  à pro- 
pos de  la  reAdance  que  le  Aeur  de  Cadelnau  témoigne  qu'ils  y ap- 
portèrent : & il  fuiSra  de  ce  que  ie  viens  de  remarquer  fuccinte- 
ment,  pour  faire  voir  combien  il  edoit  difficile  à vn  jeune  Prince, 
vaillant  & ambitieux  comme  le  Prince  de  Condé , qui  auoic  tant 
d’ennemis  à la  Cour  plus  puidâns  que  lui,  & qui  s'edoit  laide  per- 
fuader  de  leur  nouuelle  Doârine , de  ne  fe  pas  lailTer  encore  Air. 
prendre  à leur  Politique  & au  charme  d'vne  authorité  comme  celle 
qu’ils  lui  donnoient,&  laquelle  ils  edimoient&  maintenoient  non 
feulement  jude , mais  glorieufe.  lis  l'appuyerent  audî  de  telle  for- 
te , qu'au  mefme  temps  qu’Orleans  fe  remplilToit  de  troupes  qui  y 
accouroient  de  toutes  parts , ils  lui  fournidbient  des  nouuelles  de 
la  prife  de  toutes  les  villes  principales  des  Prouinces  de  France; 
qu’ils  occupèrent  ptefqu’en  mefme  temps.  Neanemoins  le  Aeur 
de  Cadelnau  adeure  qu’il  fut  fafehé  de  tant  d’entreprifes  faites 
fans  (à  participation , & qui  nous  mirent  dans  laguerreicarla  Reine 
qui  balançoit  encore  entre  les  deux  Partys , fut  A épouuantée  de 
cette  reuolucion,  qu’elle  fut  la  première  à reAiudre  qu’il  faloit  pren- 
dre les  armes  & à conclure  qu’il  faloit  marcher  à Orléans  pour  pre- 
uenir  les  fuites  d’vn  A dangereux  commencement  de  troubles.  Elle 
crut  que  c'edoic  le  meilleur  moyen  pour  paruenir  àlaPaix,  comme 
de  fait  elle  y Ht  fon  poflible  i mais  d’vn  codé  le  Roy  de  Nauatre  edoic 
fort  aigry  contre  le  Prince  fon  ftere  par  le  Ttiumuirat,  qui  d’ailleurs 
edoic  perlccuté  par  le  Légat  de  porter  les  chofes  à l’extremité  félon 
l’ordre  qu’il  en  auoit  du  Pape;  d’autre  parc  le  Prince  nevoyoit  dans 
fon  parcy  aucune  difpoAcion  à la  Paix  j & quoy  qu’il  la  fouhaitad, 
fon  authorité  n’edoit  pas  adez  edablie  pour  la  faire  de  Coa  chef, 
d’autant  mefme  que  l’Admiral  deChadillon  y edoit  contraire  auec 
toute  làMaifon  pour  l’inimitié  qu’ils  auoienc  auec  celle  deGuife.  lis 
auoient  rendu  (ans  effet,  lui  & le  Cardinal  de  Chadillon,&le  Aeur 
d’Andelot,  la  Conférence  de  la  Reine  auec  le  Prince  à Toury,  & 
ils  rompirent  encore  l’effet  de  celle  de  Taliy;d’ou  ils  l’enleue- 
rent  par  force  : d'autres  dirent  par  intelligence  ; mais  quoy  qu’il 
en  (bit  ils  ne  vouloienc  pas  accorder  ce  qu’il  auoic  conclu , & qu’il 
ne  pouuoit  exécuter  que  de  leur  confencemenc,  comme  il  fit  de- 
puis malgré  l’Admiral,pour  donner  U Paix  à la  France. 
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La  conduite  que  la  Reine  tint  dans  ce  comntcncement  de  guerre 
edouffa  tous  les  foupçons  qu'on  auoit  de  fon  intelligence  auec  le 
Prince,  & la  remit  dans  là  première  authoritc;  quelle  employa 
toute  entière  à trauailler  à la  Paix  & à trauerfer  les  brigues  des 
Huguenots  auec  les  Protedans  d'Allemagne  pour  en  tiret  fccours 
dans  leur  guerr.e,  comme  on  verra  dans  le  Chapitre  fuiuantj  où  on 
remarquera  par  occalîon  que  les  affaires  du  Concile  de  Trente  ne 
l'occupoient  pas  moins  que  la  Guerre  Ciuilc,  & qu’elles  pana- 
geoient  tous  Tes  lôios. 


t.cdfejcAxifci 


CHAPITRE  ONZIE'ME 


De  U Confiftnet  de  U Reine  auec  le  Prince  de  Condé  i Baugency , ^ par 
occafian  du  Concile  de  Trente. 


E fieur  de  Caftelnau  traite  amplement  la  Confé- 
rence de  Baugcncy.que  la  Reine  pratiqua  encore 
par  l’entreroile  du  Roy  deNauarrC}  pour  tafeher 
d'auoir  la  Paix,  & pour  coniurer  latempefte  qui  fe 
preparoit  contre  ce  Royaume  dans  les  Pays  eHran^ 
gers,  àcaulc  de  l’alliance  & des  traitez  qui  Ce  fài- 

foient  à la  pourfuite  des  Minières  qui  ne  vouloiens 

point  d'accord,  tant  en  Angleterre  qu'en  Allemagne.  Ces  mefmcs 
Miniftres  tfouuerent  non  Iculemcnt  des  diflâcultez , mais  inuen- 
terent  toutes  fortes  dcrufcs,&  firent  tant  par  artifice  qu'ils  ruinè- 
rent toutes  les  elperances  qu'on  auoit  de  cette  entreucuë,  dont  la 
Reine  parle  ainfi  dans  la  lettre  qu’elle  en  eicriuit  à lôn  retour , à 
lEuefque  de  Rennes:  laquelle,  & quelques  autres  qui  concernent 
les  affaires  de  France  pendant  cette  première  guerre , ie  donneray 
aprds  celle-cy  duMarcfchal  deVieille-viUeaumefineEuefque,çfcri- 
tc  pendant  la  Conférence  de  Baugency. 

MO  N s I E V R , ce  qui  m‘ a gardé  de  voue  eferire  plus fiuuent  na  efié 
faute  que  dlen  trouuer  le  moyen  à propos  comme  ie  fais  à cette  heu- 
reicar  vou^vous  ajfeureraue  ce  neft pas  faute  de  lionne fiuuenance 

& de  bonne  amitié,  le  fins  ily  a bien  trois  mois  en  cette  compagnie,  & fi 
i'eujfe  pensé  y trouuer  le  ménag;  fi  brouillé,  ie  ne  fitjfe  bougé  de  mon  Gouuer- 
nement.  (dcMetx.)  La  Reine  a fait  tout  ce  quelle  a pû  pour  accommoder 
lesdioJeSyCrmy  a emplcyé quelquefois , gy  femhlablement  M.  dOrleans  (yc 
M.  de  fjlubefiine  & tout  Jilein  de  bons  perfimnans  : (y>  riy  auons  rien  fait 
du  tout.  La  Reine  y eft  allee  elle  mefme,  t aijfantle  Roy  en  cette  Maifint^ 
a parlé  auec  eux  entre  jinffrviüe  &<Toury,Cl'  s'ert  eftreuenuè  fans  riem- 

q^Qqq  . 
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faire',  s'efant  bien  fort  klefiée  dvne  cheute  qJeüe  a faite  dejfus  fi  Maqutnér, 
mau  seflant  rtfrejemée  encore  quelqu  autre  occtfion , voyant  que  les  deux 
troupes  eftoient  auprès  tvne  de  t autre:  elle  a préféré  le  bien  du  Royaume  « 
fi  finté,  (y  partit  hier  au  matin  pour  s'en  aller  à Baugençy  faire  tous  fis  ef- 
forts pour  accommoder  les  chofes.  Dieu  par  fi  fiinte  ffact  luy  vueille  don- 
ner tel  ficcex,  de  fin  entreprife  que  nous  put  fions  viureen  repos.  lecrty  que 
cela  feroit  affeg,  aisé  à faire  f nous  le  voulions  tous.  T outes  les  autres  broiiil- 
ieries  e^uifonten  France  dépendent  de  ceux  d’Orléans,  tellement  que  accor- 
dant-la,  ton  demeurera  en  Paix  de  touscoftes(.  La  Reine  m'a  laijié  toufiours 
icy  auec  le  Roy  ,M.  deyiUainesy  < fl  au jf  demeuré.  M.  de  tAubefline 
Ai.  d'Orléans  font  auec  la  Reine.  Tous  Meffleurs  les  Cardinaux  fins  à Pa- 
ris , referué  M.  le  Légat  qui  efl  icy  auec  nous.  Ai.  leAiarefhal  de  Brijfac  efl 
demeuré  Gouuerneur  de  Paris  pendant  ces  troubles , ^ui  efl  tout  ce  que  ie  vous 
puis  ouuertement  dire  de  ce  coflé.  le  n'ay  rien  oublie  de  tout  ce  qu'vn  bon  amy 

Îeut faire  fiiuant  ce  que  vous  m'auif:^  dit.  le  croy  que  t on  vous  enutyera 
len-tofl  quelque  moyen , mais  ie  vous  tiens  beaucoup  plus  heureux  eflant-là, 

Îf«f  cCeflce  icy  : (y  vous  conftlle  de  ne  pourdiajfer  d'y  venir , que  t on  ne  vqye 
e chemin  que  prendront  tous  ces  troubles,  l'ay  recouuert  deux  Lévriers  que 
ie  vous  enuoyeray  pour  les  donner  de  voflre  part  (y  de  la  mienne  au  Roy  de 
Bohême  , lefquels  ie  vous  enuryeray  fi  tofl  que  les  chemins  front  vn  peu  plus 
affeures^.  le  me  recommande  bien-humblement  à voflre  bonne  grâce,  iy  prie 
Dieu , 

Monsievr,  vous  donner  bonne  vie  & longue.  Du  Bois  de  ffncennts 
ce  jS.  jour  deluinifiz. 

le  vous  fipblie  de  m’enueyer  par  la  première  Voftrc  humble  & mcil- 

occafion  qui  fi  prefintera , les  deux  peintures  ' leuramy , ViEiLLE-VlU-l. 
que  vous  aues^  ( des  deux  filles  du  Roy  des 
Romains,)  car  la  Reine  fera  fort  aifie  de  les 
auotr.  ■ 

MOnsibvr  de  Rennes,  par  ma  dépefiheduif.dupaflé,  ie 
vous  fis  entendre  le  voyage  que  j’auois  fait  entre  les  deux  Armées, 
pour  moyenner  la  pacification  de  nos  troubles:  (y  comme  eftant  retournée  fans 
aucun  fruit,  ne  e^t , (y  auec  cela  defifierée  de  pouuoir  garder  que  la  chofi 
ne  fi  terminafl  par  les  armes , mon  fiere  le  Roy  de  Nauarre  m’auoit  manié 
qu'il  auoit  tellement  ratachégyrenolié  ce  négoce  auec  mon  coufin  le  Prince  de 
Gondé  fin  fiere , qu'il  me  prioit  ne  plaindre  point  ma  peine  d'aller  faire  encore 
vn  voyait  jujques  au  delà  dOrleans  où  efloient  leurs  Armées  i pour  effayer 
de  paruenir  a [effet  de  ladite  pacification.  Ce  que  ie  fis  dés  te  lendemain  de 
madite  lettre , auec  tres-grande  incommodité  de  ma  perfonne;  me  trouuant  fi 
mal  dvne  cheute  que  f auo  'uprifi  i Eflampes  au  retour  demonpremkrvtyts- 
, que  ie  ne  me  pouuois  fiuflenir , ne  remuer  que  auec  grande  peine  gy  dff- 
fienlté.  Toutefois  poflpofint  ma  finté  au  bien,  repos,  (y  tranquilité  de  et 
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Rt^Mme , it  me  fis  porter  en  Iktiere  en  vne  mutfon  qui  efl  ajfijè  ehtri  Bdu- 
gency  (Sf  Orléans  <•  eofté  defdttes  deux  Armées  : n’iyam  rien  oublié  & pre- 
termss  de  ce  que  fay  pensé pouuotrferuir  au  fait  de  ladite  pacif cations  mait 
ce  a eflé  aXet  fi  peu  d'effet,  pour  la  dureté  ^ohjhnalion  de  quelques  particu- 
liers qui  poffident  mondit  coufin  le  Prince  de  Condé  , que  /en  fuis  retournée 
depuis  trou /ours  en  (à , auffi  fafihée  tT  ennuyée  que  ie  fus  jamau.  Et  pour 
ce  que  J ty  fait  dreffervn  dijcours  dejdits  deux  vqyagestÿ'  de  tout  ce  qui  sy 
efi  pafié , que  ie  vous  enuqyes  ie  me  remettray  de  tout  ce  que  ie  vous  en  pour- 
rais efirire  éûkque  vous  en  entendre:^  par  la  leélure  dudit  difcours:  çjr  vien- 
dray  à vous  dire , que  pendant  mondil  fécond  voyage , j'iy  receu  vos  lettres 
duzt.  (s'ij.Mayiyt,  & iS.du  pafié;  par  lefqueUes  / ay  veu  que  téleélion 
du  Roy  des  Romains  efl  confèntie  accordée  de  tous  les  Eleéleurs  , & le 
temps  remis  à la  difcretion  de  I! Empereur  mon  ton  frere,  le  Couronnement 
de  Bohême  différé  jufques  en  Septembre  Oélobre,  la  TreVe  entre  mondit 
bonfere  & le  Pnnce  de  Tranfiluanie  accordée,  êsr  les  chojés  de  la  Paix  en- 
tre luy  (st'lt  Turc  en  affet^  bons  termes  pour  en  efferer  quelque  bon  ac- 
cord: qui  font  toutes  profferiteT^à  mondit  bon  frere , qui  me  donnent  grand 
plaifîr  CT  contentement  que  ie  Jôuhaite  luy  continuer  toufiours  de  bien 
en  mieux. 

êluant  à ce  qui  appartient  au  fait  du  Concile,  dont  vous  me  faites  men- 
tion par  vofdites  lettres,  & la  bonne  intention  que  mondit  bon  frere  t Empe- 
reur montre  toufiours  auoir  de  le  faire  fuélueux  ; ie  riay  encore  rien  veu  de 
hy  que  bien  fort  loiiable  , qui  ne  fe  conforme  à fa  parole  : toutefois  fiés 
Ambaffadeurs  auoient  du  commencement  parlé fort  froidement  au  S. de  Lan- 
fac  des  dnfés  quils  defiroient  fflre  traitées  audit  Condle.  Mais  depuis  ils 
fe  font  laiffé:^  plus  clairement  entendre;  qui  a eflé  apres  en  auoir  fieu  Cin- 
tention  de  mondit  bon  fere  : qu'il  ne  leur  auoit  peut-eflre  fait  encore  enten- 
dre ; ou  bien  qu'ils  vouloient  voir  premièrement  de  quel  pied  les  noflresmar^ 
cheroient , lefquels , comme  ie  vous  ay  ja  mandé,  ont  commandement  de  s'ad- 
joindre tellement  auec  ceux  de  mondit  bon  frere,  qu'ils  ne  foient  quvne  mefi 
me  chofe  en  vn  fi  bon  ceuure.  El  pour  ce  que  les  Euefques  Effagnols  font 
puis  n'agueres  venus  dire  au  S.  de  Lanfac , que  t on  rî auoit  que  faire 
pour  t heure  prefènte  de  traiter  delà  DoPhrine,  puu  que  ceux  qui  fim- 
pugnent  debatent  ne  fini  point  au  Concile  , tÿ*  qu'il  faloit  commencer 
par  vne  bonne  & roide  reformation  des  meurs;  qui  efl  ce  que  [on  a tou- 
fiours defiré  tPeux  , & vn  poinil  de  tres-grande  importance  pour  faciliter 
le  fruit  que  [on  effere  dudit  Concile  ; encore  que  ie  fiaihe  bien  que 
mondit  bon  frere  moy  n'auons  toufiours  eu  en  cela  que  vne  mefine  inten- 
tion Cr  volonté;  fi fu'u-ie  ifauis,  Monfieur  de  Rennes,  que  vous  luy  en  par- 
liex.  > & le  requeriex,  de  commander  encore  de  nouueau  à fefdits  Ambaffa- 
deurs  , qu'ils  prennent  ce  fait  en  main  en  folliciient  tellement  lefdits  Ef 
pagnols,  que  cela  fe  propofe  requere  de  commun  accord  & confentement 
deux  & de  nous;  auec  telle  chaleur  tir  inflance,  que  les  Légats  n'y  puiffent 
point  faire  de  difficulté  teflant  befôin  que  les  decifions  en  la  doéhrinefê  different 

QSQqqij 
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po*r  tes  itmieres  fijjùms  MitOmàle  ,iÿ>ne  syftjfe  riens  sUleflfoffklequ 
nos  Prélats  nefoitnt  par  delà,  e^r  piéton  noie  ejjayéiy  amener  les  Proufians: 
lefijutlstfi  [on  auoit  vne  ^okfait  vne  deàfion  en  ladite  Doibrine  contre  te 
quils  en  fentent,  anils  n'eurent  premièrement  eftéoMys,  il  ne  Jèroit  pat  en 
puijfance  d homme  an  monde  dj  faire  comparoifire , cÿ* fè  pUindrotent  tonfienrs 
datfoir  efté  condamne:^  non  ot^s.  Etponrce,  faites  cet  office  enuers  mondit 
bon frere , <ÿ*  j'aj)  mande  an  S.deLanjfac  quil  nj  oublie  rien  au  lieu  on  il 
eft.  Et  fi  vous  auex,  pu  entendre  auec  quelle  refolution  ^ dèpefche  [jdrthe- 
uefque  de  Prapie  s'en  efi  retourné,  msüide:(^luy  en  des  nouueües;  comme  ie 
m'ajfeure  que  vous  fen:^  toufiours  de  toutes  chofis  qui  regarderont  le  fait  de 
fa  ctiargt,  (ÿ*  que  vous  cottttoifirex_de  quetqu importance , dignes  de  h^. 

Priant  Dieu , Monfieur  de  Rennes,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Efirit 
au  Bois  de  Vincermes  cif  it.  jour  de  luillet  tj£z. 

Catherine,  &plusbasBovnDis. 

MOnsievr  DR  Rennes,  ie  n qy  pat  encore  receu  voflre  dé~ 
pefdte  du  1.  de  ce  mois , mais  le  duplicata  m'en  a efté  rendu  y a ja  deux 
ou  trots  fours.  Et  voyant  de  quel  pied  mon  bon  frere  [Empereur  marche  en 
[affaire  du  Concile,  pour  le  rendre  fruélueux',  ie  me  confirme  de  pl^s  en  plut 
en  l'effierance  que  f ay  conceuë  qu'il  s'y  pourra  faire  quelque  choje  de  bon  : 
fera  bien  mal- aisé,  fi  mon  fils  le  Roy  Catholique  des  Effaces  eflvne  foit 
perfuadé  de  s'adioindre  à nom , comme  vous  m'aue:^  ly-deuant  mandé  que 
mon  bon  frere  [Empereur  y fait  tout  fim  poffible,  que  [on  rompe  & difjolut 
ledit  Concile , quelque  menace  qui  s’en  puiffe  faire  de  la  part  du  Pape  ; que  [on 
nait  viuement  touché  à vne  bonne  & fiunte  reformation.  Quanta  moy,ie 
me  délibéré  de  m’y  porter  fi  vertueufiment , que  ie  garderay  bien  que  [on 
n’obmettra  riens  de  la  part  du  Rqy  Monfieur  mon  fils,  que  [on  doiue  atten- 
dre dvn  Prince  tres-Catholique&  Religieux  gsf  premier  fils  de  l'Eglife.  Ne 
Vous  voulant  celer  que  mon  coufin  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  defire  infini- 
ment daller  en  perfonne  audit  Conale  : ce  qu'il  fera  fi  toft  que  nous  verrons 
que  commencement  de  pacification  en  nos  troubles,  tÿ*  auec  vnfi  bon  nombre 
de  nos  Prélats,  que  la  compagnie  en fera  grandement  fortifiée  pour  y faire  le 
fruit  qui  efi  fi  neceffaire  pour  le  repos  de  la  Chrefiienté.  Toutefois  vous  n’en 
fere:(^  encore  grand  bruit,  gff'  Jerois  bien-aifè  qu’il  put  artiuer  par  delà  auant 
qu’ils  le penfiiffent  party.  Le  Pape  s’efi  fort  plaint  du  S.  de  Lanffac,  mais 
auec  fi  peu  doccafion  ainfi  que  ie  m'affeure  qu’il  levons  aura  efirit,  qu’il  efi 
bien  aisé  à juger  que  fis  effits  & intentions  ne  répondent  fias  à fis  paroles,  & 
aux  belles  promeffes  qu’il  a faites  tant  de  fins  raterees , quand  il  a efit 
quefiion  dudit  Concile , qu’il  ne  voulait  dr  defiroit  rtens  tant  en  ce  monde  que 
vne  roide  & rigoureufe  reformation.  Et  faut  dire  qu’il  [ entendait  pour  au- 
truy  df  non  pour  luy;  de  forte  que  s'il  ny  efi  dextrement  conduit , il  y a grand 
danger  qu'il  ne  s’y  laifje  etfoumer  bien  facilement.  C'efi  grand  plaifir  de  ce  que 
mondit  bon  frere  leconnoifi,  (g  qu'il  efi  ainfi  refolu  d’y  tenir  bon,  qu’il  vont 
Ca  toufiours  affeure  (g  promis, &[ont  tmoigiéfis  effets  jujques  à prffent. 


de  Midîd  deGaftdnau.  Liüré^IIJ.  857 

Au  demeursHt  volts  aunzvtu  far  nuspacnkmes  iifefchH'ii  ^iinoir 
qkt j^faii  fourparaemr « U fac^cattm  Jr. nos  trouUts , jÿ. comniéfnth 
durtti  isr  ol^inaim  tk  ceux  mqm  faj  tm  > /«  c%«  font  rtiitKs  i 
eflre  termioics  far  les  armes,  ^.^te  que  jaj  loufimtrs  vokk  aaHm  fiiit 
que  ma  frofre  mort.  Et  far  te  que  nous  auons  auu  que  veux  qui  fint  à Or* 
kans  yiansferfiadé  ies  Princes  de  la  Germanie  que  tnut  le  fijet& fonder 
meut  4e  nos  ÀijfenfioK  tfl  lefeul  faitde  la  Ritmon.fint  en  grande  e^an- 
te  i auosr  quelque /(cours  d'eux  de  gM  de  éeuahs'  defied , ©r  qnil  sj  ‘ttoh 
quelque  affarenetim/memeM  en  Suiffe.  où  d sefifaù  aux  Cantons  Phte^ 
flans  quelques  leué(s,de gns  à.leùr /tueur &.deuonon:  iede/îrt,  Menflent 
de  Rennes , que  Vaut  le  remonflit:^  ntnon  honfiren  [Emftmtr  i afin  que  luj 
qui  fiait  lajujk  ocsaflon  qui  nous  a amener  à cette  Guerre  Ciuilt,\p>  que 
c’eft  pour  la  eonfiruation  de  thonneur  de  Dim  & de  fin  Eglifi  Caiholiquet 
U refiituüon  de  l'aUihoritfduRoyMonfieurmtn  fils  &<  de  fin  ohtyjfanee.t^ 
te  recouurement  des  villes  CT  places  que  fis  propres  fijets  ky  ont  occupe:^  py 
qùils  luy  retiennent  par firce,vu»Ueefirirtaufiits  Princes  Proteftans  de  la 
Germanie,  CT  faire  tantenuers  eux,  qu’ils  ne  donnent  amWt  ficours  de  for- 
ces &■  (t argnt  . à ceux  qui  fint  rebelles  à leur  Prince  fiuuerain  contre  tonte 
difiofmon  diuine  ^humaine,  & en  éofi  de  fi  gande  importance , ne  fi  laif 
fint  perfuader  des  mpoflures  cr  calomnies  dont  on  les  a atreuuex,  jufqnes  i 
prrfent.  l'ay  enuxyé  vers  eux  le  S.  dOyfel,  que  vous  cOnnoife^  perfirmagt 
dextre  Cr  capable, jiour  leur  faire  toucher  au  doigt  (yifieil  la  Vérité  de  la 
chofe.  Auec  «la , j eftime  que  vne  bonne  dépefAe  de  mon  boH  frert  t Empe- 
reur , ne  fiauroit  que  firuir  gandement.  Fous  F en  requerrez,  de  la  part  du 
Roy  mondit  fieub  <jr  fils  dr  de  la  mienne  , Cf  nous  manderez,  incontinent 
quelle  réponfe  il  vous  y aura  faite,  & en  quelle  volonté  vous  taures^  trouui 
de  nous  en  gatifier.  Priant  Dieu , Adonfieur  de  Rennes,  qu'il  vous  ait  eu 
ftfainte garde.  Efirit  au BoisdeVincennesle 21, iourde  luilleti fia. 
CATHERINBjtïr  plus  bas  Bo  VRDIN. 

MOnsievr  Dr  ^ zif  K ls  , depuis  que  ie  vous  eut  fait  Cf  tn- 
uoyé  ma  derniere  dépefehe  qui  aceufiit  la  réception  de  la  Voflre  du  tj. 
du  pafié,  ie  me  mis  à confiderer  le  contenu  en  la  lettre  que  F Empereur  mon  bon 
frere  a efirite  aux  Légats  qui  prtfident  au  Concile  dont  voue  trtaueT^  enuoyé 
la  CO  fie  , Cr  connus  bien  qu’il fi  repentait  de  t'eftre  montré  / wo/  rç  Aofit 
du  Concile , Cr  de  s’eftre  depary  de  fa  première  intention  ; qui  eftoit  que  F on 
touéafi  viuemettt,  CT  auant  toutes  éofes  au  fait  de  la  refirmation,  laifant 
celuy  de  la  Doéhine  pour  le  dernier.  Or  ayant  veu  ce  qu’il  en  mande  aufi 
Fxgatt  par  fuLte  letre , pour  le  féconder  Cr  fortifier  en  cela,  Fay  fait 
irejfernm  Ademoire  tendant  a mepne  fin  que  le  fien  : que  enuoyé  au  Sa 
de  Lanjfac  pour  en  /aire  entendre  le  contenu  atfdits  Légats  CT  Peres , CT  les' 
rmuenr  de  lapait  du  RcyAdonfiear  monfilt,  qu’ils  di^ajfentU  decifion  du 
fiterifice  de  la  Mejfe, ou  bien  la publication  des  decrets  quils  en  pouuoient 
auoir  arrejlé,  it/ques  a Farriuée  audit  Consilo  de  moneoufm  Monfieurlt 

QCiC^qq  iij 
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cardinal  de  Lorraine,  de  nos  nutres  Prélats  Franfois,  & pour  le  moins 
jujques  à ce  qu’ils  en  eujfent  nouueau  commandement  du  Pape  , deuers  le^ 
quel  jauois  dépe fée  pour  cette  mefme  occafian.  Et  ay  lùen-fait  entendre  À 
mon  coujîn  le  Cardinal  de  Ferrare  fin  Légat , que  comme  tres-deuots,oheyf 
fans  cr  afièâiormeoi  etfians  de  tEglifi  & du  S.  Siégé,  nous  nauons  jamait 
pensé  de  chercher  autre  remede  à nos  maux , que  celuy  que  nous  attendons  dm 
Gondle  Cr  de  tintegrité  des  Peres  ; mais  fi  par  vne  paffonnée  précipitation 
[ OH  nous  en  voulait  faire  perdre  le  fruit , que  nous  regarderions  à ce  qui  ferait 
i faire  pour  noftre  falut  (y  confiruation.  F attens  la  réponfe  que  le  Pape  fer» 
là-deffus  à noftre  jdmhajfadeur,  <ÿ>  penfi  bien  que  les  Peres , quelque  requefte 
quel Empereurmon  bon frtre,^  le  Roy  monditfieurisr fils,  leurenayent  fait 

faire,  n'auront  laiftéde  pajfer  outre  : maufi  cela  firuira-il  pour  les  faire  aller 
plut  retenus  au  demourant.  Mondit  Coufin  eft  pat  y pour  s'aéeminer  audit 
Concile,  & doit  prendre  par  le  chemin  la  compagnie  des  Prélats  contenus  au 
Mémoire  que  ie  vous  enuoyay  dernièrement  : & font  compte  darriuer  i 
Trente  a cette  prochaine  fefte  de  Toujfainsou  vniour  ou  deux  apres. 

jiu  demeurant,  j’ay  receu  vos  deux  lettres  des  du  pafe'Cr  s.duprefenn 
par  lefqueües  te  nay  connu  que  vne  honnefte  exeufe,  que  mondit  bon  frere 
vous  a faite  de  ne  fi  pouuoir  empirer  à empefiher  le  fecours  que  attendent 
ceux  dOrleans  des  Princes  Proteftans  : fi  ce  n eft  auecvne  longueur  fi  grande, 
tr/îgand  rejfrâ  aufdits  Princes,  que  ie  puis  bien  iugerquilne  veut  riens 
faire  en  cela  qui  les  doiueoffè^.  Toutefois , c'eft  chofi  en  U paurfuite  de  la- 
quelle vous  vous  conduire:(_Jelon  que  vous  verresi  mieux,  -mait 

ie  vous  diray  bien  qu'il  a eflépourueu  à oppefer  aujdits  Æmands  à f entrée 
de  nos  Frontières  vne  fi  bonne  tefie  de  Caualerie  Gens  de  pied,  que  [on 
les  gardera  bien  de  mettre  le  pied  bien  auant.  Nous  nous  en  allons  en  Nof* 
manJie  auec  cette  Armée,  pour  remettre  en  f obeyjfance  du  Rry  mondit  S. 
fils  les  trois  places  que  les  rebelles  y occupent  encore , qui  fini  RoUen  , Dieppe, 
Cÿ"  le  Havre  de  Grâce  : & ne  fimmes  pas  fans  quelque  défiance  qu’ils  appel- 
lent les  Anglais  à leur  Jècours  : (sr  defiay  en  a-il  en  Angleterre  des  prépara- 
tifs quifemblent  tendre  a cette  fin.  le  ferry  tenter  pour  le  commencement 
tous  les  moyens  de  douceur  qui  me  front  pojfibles , & s’ils  me  faiUent,  ie  me 
refous  dy  faire  employer  le  vert  & le  fie  pour  en  auoir  la  raifôn.  Nousauons 
cependant  laifté  fi  bonnes  (y  grandes  forces’ià  la  tefte  d Orléans , que  nous  ne 
craignons  pas  que  ceux  qui  fini  dedans  puiffint  finir  pour  faire  nouuelles  en- 
treprifes  : auec  cela  nous  tenons  Lyon  fi  bridé , qu’il  ri  a plus que  [entour 

de  fis  murailles , faut  que  ceux  qui  fini  dedans  fi  reconnoiffent  bien-icft 
s'ils  ne  veulent  mourir  de  faim. 

Au  furplus  , viyant  que  le  temps  s'approche  , dedans  lequel  mondit  bon 
f^^fi  doit  acheminer  a la  Diette  Impériale,  Cr  me  refiuuenant  de  ce  que 
vous  m en  aue:^  çy-deuant  efirit,  <ÿ<  ievous  en  ay  répondu  : il  me  fimlle, 
puifque  mondit  bon  frere  ne  vous  veut  faire  aucune  rai  fin  fur  voftre  pre fian- 
ce , que  vous  ne  fiaurie:^  eftre  à Franfort  pour  ne  bouger  de  la  Maifin , ou 
bien  pour  vous  trouuer  aux  Affemblées , filon  [ordre  qu’il  propofà  pour  eftre 
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tenu  entre voHStsrtjimhdJfadeur du  RoyCathaLque  des EJpngnes  r/tokheam- 
fls , fans  quelque  indigute:  & qu’il  vaudra  mieux  que  vous  fei^nex,  d’eflre 
malade , Cf  durant  le  temps  de  ladite  Diette  demeures^  en  quelque  Leu  qui 
vous  fit  commode  Cf  fton  trop  éloigné  dudit  Francfort , ou  bien  feigne^, 
(tauoir  affaire  au  Concile , Cf  à communiquer  auec  le  S.  de  Lanffac  de  chojès 
d'importance,  Cf  y faites  vn  voyage',  ou  en  tel  autre  lieu  qui  vous  fera  plus 
commode  Cf  facile , que  vous  autferex  pour  le  mieux:  laiffant  toufours  à la 
fuite  de  mondit  bon  frere  ,vn  bon  , fe^,  Cf  auisé  perfannagy  , qui  de  fois  à 
autre putjfe  vifiter  les  Princes  de  voflre  part,  tjr  quifiache  bien  recueillir  les 
auis  de  toutes  les  occurrences  ; pour  les  vous  mander,  ou  de  luy  mefme  nous 
en  auertir.  Car  de  vous  reuoquer  que  mondit  coufn  ne  fait  arrtué  audit  Co«- 
àle,Cfq»e  l'on  n'ait  veu  ce  qui  s en  pourra  efferer  de  fruit,  il  ny  a perfen- 
ne  qui  en  fait  d'aduis.  Priant  Dieu , Adonfieur  de  Rennes , qu'il  vous  ait  en 
fa  famte  garde.  EfcritàEflampes  ceio.  de  Septembre  tjdî. 

MOnsievr  de  Rennes,  ie  ne  vous  feray  autre  réponfe  fur 
le  contenu  en  vos  deux  lettres  des  to.&i7.  du  pafé,  quant  à ce  qui 
touche  le  fut  du  Concile',  finon  que  mon  coufn  Monfieur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine efi  party  pour  s'y  acheminir,  Cf  ny  aura  faute , s'il  nef  retenu  par  le 
chemin,  ce  que  ie  htfeere  p.-ts , qu  il  ne  Joit  fur  (afin  de  cemots  àTrente  auec 
vn  bon  nombre  de  nos  Prélats  : Cf  vueilie  Dieu  que  lors  il  fefaffe  audit  Con- 
cile chofe  de  laquelle  nous  puiffons  tirer  plus  de  fruit  qu’il  ne  s'y  efi  veu  d’ap- 
parences iufques  à prcfènt.  Car fans  cela , ie  ne  voypof  que  nos  mauxfe puif 
fent  facilement ^erir , Cf  que  ceux  qui  s’en  penfent  exempts  s’en  pmffent  fau- 
uer  cÿ*  garentir  longuement.  Or  remettant  donc  tout  ce  fut  là  à la  prudence 
de  mondit]  coufn , (p-  à la  bonne  refelutton  qui  en  fut  prûfe  à fon  parlement, 
ie  viendray  à ce  qui  concerne  la  Diette  Impériale  ; 'a  laquelle  ie  vous  manday 
dernièrement  que  vous  vous  pourriex  bien  exeufer  de  vous  trouuer,  pour  le  tort 
qui  vous  efi  tenu  à vofire  precedente,  Cf  qu’il  fefitroit  que  vous  euffiex-  là  quel- 
qu  homme  fageeyauisé,  qui  put  vifiter  tes  Princes  (y  qui  recueillit  les  auis  de 
toutes  chqfes  pour  les  vous  mander,  Cf  apres  nous  en  auertir.  Mais  ayant 
depuis  confderé  combien  vofire  prefence  nous  y fera  vtile  (ÿ'nectffaire,  ie  vous, 
prie  que  vous  ne  laiffex  pour  ce  que  ie  vous  en  auois  eferitpar  mon  autre  let- 
tre, de  vousy  trouuer;  afin  que  auec  fhonnefie  occafion  que  Vous  aurex,  d'al- 
ler vifiter  de  la  part  du  Roy  mon  fils,  les  Princes  de  la  Gnmanie  qui  affifieront 
a ladite  Diette  : vous  puifiîex  outre  les  paroles  Cf  promeffes  accoufiumées  de 
fin  amitié , entrer  en  propos  particuLercment  auec  eux  ,Jui'  le  fait  des  gens 
de  guerre  qu’ils  ont  permis  efire  leuexen  la  Germanie,  A la  faueur  de  ceux 
qui  font  notoirement  rebelles  au  Roy  mondit  fleur  C'filt,  &fel  jugexpar  la 
Cour  de  Parlement,  En  quoy  vous  regarderex  de  leur  toucher  dextrement  la 
perpétuelle  amitié  Cf  alliance  qui  a toufiours  èfié  entre  le  S.  Empire  CflaCou- 
rorme  de  France,  les  aides , faneurs ', Cf  plaifirs , que  les  Princes  de  la  Germ*^. 
nie  ontreceu  de  cette  Couronne  , C'  figpamntent  des  feus  Reys  Franpis  mare 
heau-pere  Cf  Htnry  Monfeigneur:  fvtiLfé  qu'ils  reçoiuent  encore jourmOe* 
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ment  de  t amitié  voifinance  de  la  France}  de  laquelle  ils  ne peuuent  nier 

?ue  ne  dépende  vne  g'ande  partie  de  leur  conjèruation  : (S' que  nous  auont 
ien^ande  occafion  de  trouuex  efbrange  que  en  reconnoiffance  de  tant  de  he~ 
nepces  , il  y en  ait , de  ceux-là  mejmes  qui  ne  tiennent  la  liberté  de  leurs  per- 
fonnes  la  conferuation  de  leur  Efiat  que  deflits  Ray  s defunéîs,  enuers  les- 
quels ils  font  encore  debiteurs  de  grandes  fimmes , qui  ayent  non  fiulement 
permis , mais  aidé  fauorisé  les  leuées  que  lefdits  Rebelles  ont  faites  de  gens 

de  leur  Nation  & en  leur  propre  Pays  ; pour  les  amener  en  ce  Royaume  {ÿ* 
les  employer  à [opprejjîon  déicehy.  Auec  lejquelles  remonjhances  tT  les  an- 
tres perfuafons  que  vous  y fiaure:(_  bien  adioufter,  vous  mettrex_peine , Mon- 
feurde  Rennes,  de  perfuader les  vns&  les  autres,  défaire  reuoqucr  lefdits 
gens  de  guerre , cr  faire  connoifire  par  vn  tel  aéîe  propre  à leur  vertu  & con- 
fiance,en  quelle  a^Ûion  tST  recommandation  ils  ont  la  conferuation  de  [Efiat 
étvn  pupille,  quien  fes affaires  nepetfferoitauoir  meilleur  neplus feur  recours, 
que  à ceux  qu'il  tient  pour  les  plus  feur  s gsr  anciens  amis  de  fa  Couronne. 

En  quoy  il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  vous  entremefle:^  vn  petit  dif 
cours  de  [heureux  fuccet^  de  nos  affaires , afin  qu'ils  connoiffent  que  quelques 
troubles  qu'il  y ait  en  ce  Royaume,  le  Roy  mondit  fleur  & fils  ne  peut  efire 
petit  ennemy , ne  inutile  amy  : & que  la  réputation  des  ohofèsqui  s'acheminent 
à [entier  refiabliffement  de  fon  authoritéi^obeyffance,  ferue  à les  faire  aller 
plus  retenus.  Et  fur  tout,prenex_  bien  garde  que  en  ladite  Diette  il  nefè  trai- 
te ny  accorde  riens  entre  lefdits  Princes,  qui  fois  pour  tourner  à la  faneur 
deflits  Rebelles.  Et  fi  vous  entendet^^  qu'il  s'en  negotie  aucune  chofè,  n'épar- 
gne:^  moyen  que  vous  penfiex_  propre  pour  les  en  diuertir.  Requerex,  [Empe- 
reur Monfteux  mon  bon  frere  de  s'y  employer,  filon  [affeurance  qu'il  vous  en 
a ordinairement  donnée , (çrmefmes  mettex  en  auant  enuers  lefdits  Princes, 
itenuoyer  plufiofi  par  deçà  leurs  Ambaffadeurs,  pour  traiter  £vne  bonne  pa- 
dfication  gy  réconciliation,  non  par  les  armes , mats  par  les  doux  gracieux 
moyens  , que  filon  leur  accoufiumée  prudence  ils  ff  auront  bien  faire  propofir 
pour  vn  fi  grand  bien.  Vous  auifant , Monfieur  de  Rennes , que  depuu  ce  que- 
ie  vous  ay  efcrit  du  flccex  de  nos  affoùres,  les  chofis  font  toufiours  allées  de 
bien  en  mieux,  tantdu  cofié  de  la  Bourgogte , Guyenne,  Dauphiné , &Pro- 
uence,  où  toutes  les  villes  s'en  vont  entièrement  réduites,  que  en  ce  Duéhéde 
Normandie-,  où  hier  le  fort  du  Mont  fainéîe  Catherine  de  Rouen,  qui  efioit 
tenu  , tant  par  fin  fit  que  pour  les  grandes  fortifications  qui  y auoient  efié 
faites,  place  imprenable,  fut  pris  déaffaut  par  nos  François  : qui  a donné  tel 
épouuantement  à ceux  dudit  Roiien , qu'ils  font  apres  à capituler  ladite  ville, 
qui  fira  auant  qu  il fioitz^.  heures  éx  mains  & en  [oAeyffance  du  Roy  mondit 
fieur  & fils.  Il  ne  refera  plus  en  ce  Duché  que  le  Havre  XSr  Dieppe , où  nous 
fimmes  deliberex  faire  vn  fi  furieux  effort,  que  nous  effirons  auec  [aide  de 
Dieu  qui  fiait  nofire  jufie  querelle  , i en  auoir  aujfi  bien  la  raifin  cfle  nous 
auons  eu  du  demeurant,  êlm  fira  [endroit,  Monfieur  de  Rennes, ou  ieprie- 
ray  Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  garde.  Efcrit  au  Camp  prés  de  Roiien  le  g.  jour- 
SOUcAretsdz.  CjcThekikm,  &plusbat  Bovildik. 


Du  - 
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Dy  SIEGE  ET  DE  LA  PRISE  DE  BOVRGES 
fir  le  Roy. 

La  ville  de  Bourges  ayant  edé  (aine  par  les  Huguenots  au  com- 
mencement de  ces  premiers  troubles,  le  Prince  de  Condé  en 
donna  le  Gouucrnement  au  (îeur  d' Y uoy , autrement  appelle  le  jeu- 
ne Genlis;  quila  mit  bicn-todeneiht  de  fedeifendre,  tant  parles 
nouueaux  trauaux  qu'il  fit  pour  là  fortificâion , que  par  les  bonnes 
troupes  qu'il  y auoit  menées  : mais  il  faloit  vn  Commandant  plus 
prudent  & plus  auile  que  ce  jeune  Gentilhomme  pour  vne  place  û 
importante  à la  réputation  du  Party,&à  la  conferuacion  de  la  ville 
d'Orléans.  On  n'en  attendit  pas  dans  le  party  Royal  plus  de  re(i- 
dance  qu'il  en  rendit , & la  Reine  Catherine  le  témoigne  dans  vne 
lettreau  (leur  dcLanlTacdui/.  Aoudij6i.  laquelle  le  ueur  du  Puy 
ayant  tronquée  dans  lès  Mémoires  du  Concile  pour  n'y  point  meûer 
d'autres  affaires, ie  mettray  icy  ce  qui  y manque  & quila  rendra 
entière.  Ah  Jurfliis  Ai.  de  Lemjfac,  ie  voies  veux  bien  auertir  que  le  Roy 
Aionfieur  mon  fils  dr  mty,  femmes  venus  trouuerfon  Armée  pour  leuer  tex- 
eufe  que  beaucoup  de  personnes  ont  toufiours  donnée  à leur  dejôbeyjfance , telle 
^ue  vous  l’aue:^  bien  feue  auant  vojhe  partement.  Nous  nous  acheminons 
a Bourges  pour  en  déloger  le  jeune  Genlis  qui  s'eneftfaifi  depuis  quelque  temps, 
& qui  a faitjufques  icy  diligence  de  la  fortifitr,  & entend  de  lavoulotr gar- 
der. L ayant  Itué  de  là,  comme  ie  ny  ejjiere grande  difiicullé,  nous  tourne- 
rons vers  Orléans  pour  faire  le  femhlable  de  ceux  qui  y font.  Cependant 
mon  coufin  le  Duc  d Aumale  ne  perdra  pas  temps  auec  les  bons  moyens  que 
nous  luy  donnons  ) pour  remettre  en  l'ob^jfance  du  Roy  mondit  fieur  cr  fils  ^ts 
places  de  la  Normandie  que  les  Rebelles  ont  fatftes,  ü!' principalement  Dieppe 
& Rouen  i ayant  ja  nettoyé  le  demeurant  du  Pays,  comme  le  S.  de  Aiontluc 
a fait  d'autre  part  en  Guyenne , Cr  femmes  apres  à ordonner  pour  le  cofléde 
Lyon  cÿ*  Dauphiné  : qui  fera  dvne  fi  bonne ferte  Cr  prouifion  que  toutes  chofes 
fe  reflabliront  de  jour  i autre,  auec  grande  efiierance  de  les  voir  bien-tojl  ré- 
duites en  [ obyjfance  du  Roy  mondit  fieur  Crfds,é!ren  repos  (<r  tranquilité. 
Priant  Dieu , ürc. 

Le  S.  d'Y uoy  ne  manqua  pas  d'abord  à tout  ce  que  deuoit  faire 
vn  homme  de  cccur,  il  fit  plufieurs  (orties  alTcz  heureules  & très* 
(ànglantes  j mais  il  fe  défia  en  fuite  de  (à  bonne  fortune, & au  bouc 
de  vingt  jours  il  fit  vne  capitulation  dautant  plus  honteufe  que 
l'armée  Royale  auroit  edé  contrainte  de  leuer  le  fiege  faute  d'artil- 
lerie: par  ce  que  les  (îx  pièces  de  canon,  auec  les  poudres  &:  les  bou- 
lets qu'on  attendoit  de  Paris  furent  furpris  auprès  de  Chadeaudua 
parl'Admiral,  qui  mit  les  canons  chargez  bouche  contre  bouche 
& fit  creuer  & brûler  tout  ce  grand  équipage.  Cette  prompte  red- 
dition n'ellonna  pas  moins  les  Catholiques  que  les  Huguenots,  S6 
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Yuoy  luy  mcfinc  en  eut  tint  de  confu{îon , qu'il  n’ofà  pour  lors  s'en 
retourner  i Orléans  & s'alla  cacher  en  (à  Maifon  jufques  à ce  que 
le  temps  eut  alToupy  la  mémoire  d'vn  H mauuais  feruicc.  Il  auoic 
plus  de  deux  mille  hommes  dont  il  y en  auoit  douze  cens  entr'au- 
tres  des  vieilles  bandes  Françoifes,qui  firent  moitié  bien,  moitié 
mal , dit  le  S.  de  Brantofme , pour  le  nombre  de  gens  qu’ils  elloient 
& pour  la  bonté  de  la  place.  Il  nomme  parmy  les  principaux  Chefs 
de  ces  troupes  afliegées , les  deux  freres  de  S.  Remy  Capitaines,  le 
Capitaine  fainél  Martin  qu'on  appciloit  le  Huguenot , qui  en  vne 
forüe  blefla  Richelieu  Mclire  de  camp, qu'il  auoit  appelléau  com- 
bat, d’vn  grand  coup  d'épieu  dans  la  cuifTe;  le  Capitaine Bryon,  le 
(leur  du  Poyet  Lieutenant  de  la  compagnie  Colonelle  du  S.  d'Anr 
delot,  auec  ladite  compagnie,  le  S.  d'Arambure,&  quantité  d'autres, 
tous  capables  de  mieux  leruir  fous  vn  Chef  plus  expérimenté.  Le 
Roy  outre  la  réputation  de  la  conquefte  d'vne  grande  ville,  qu'on 
appelloit  le  bras  droit  d'Orléans  & des  Rebelles , profita  encore 
d’vn  bon  nombre  de  troupes  & d Officiers  qui  rentrèrent  à fon  fer- 
uice;  & cebonfuccez  de  Tes  armes  fit  changer  IcdcfTcin  d'aller  de- 
uant  Orléans;  parce  qu  il  feroit  plus  glorieux  & plus  important  de 
reconquérir  la  Normandie,  pour  empefeher  lesAnglois  de  prendre 
pied  en  cette  Prouincc  où  ils  commençoient  à dclcendre,  & où  il 
eAoit  dangereux  de  les  laifTcr  fortifier , pour  s'attacher  à vne  ville 
comme  Orléans  ,fîtuéc  au  milieu  du  Royaume , (I  bien  munie,  & qui 
feroit  tout  autrement  defTcnduë  par  la  prefence  du  Prince  de  Condé, 
de  rAdmiral,&  des  principaux  Chefs  du  party  Huguenot. 

l4'i  A r»fi  1^  rïi  1^  rï»  IV»  fin  lîr  iÿ»  l’î®»  I*!®» 

CHAPITRE  DOVZIE'ME. 

Dh  Duc  d’EJfampes.  , 


'A  VRAY  occafion  de  parler  autre  part  des  autres  Sei- 
gneurs mentionnez  en  ce  douzième  Chapitre  du  Li- 
urelll.  des  Mémoires  du  S.  deCallelnau,  mais  il  ne 
faut  pas  laifTer  échaper  celle  de  parler  du  Duc  d'Eflara- 
car  Tes  Hiftoires  n'en  font  que  plus  agréables  & plus  vtiles 
quand  on  y mefle  des  fujets  d’exemple  pour  feruir  à la  conduite 
des  Princes  & des  Grands:  afin  que  les  Geans  de  chaque  fieclc  ne 
doutent  point  qu’on  fera  vn  logement  fans  mifericorde  à leur  mé- 
moire. lean  de  Broffe,  feigneur  de  fainte  Seuere  & de  Bouflàc  fils 
vnique  de  Ican  de  Broffe  Marefchal  de  France  , qui  eftoit  iffu  de 
madeen  mafle  des  anciens  Vicomtes  de  Limoges,  comme  ie  feray 
voir  en  la  Généalogie  de  Rochechoüart  laquelle  ie  donneray  par- 
my les  alliances  de  la  Maifbn  de  Callelnau , à la  fin  du  a.  Volume: 
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'cfpoufâ  Nicole  de  Chaftillon  dite  de  Breugne , Comteflc  de  Pcn- 
theure,  &tres-riche  hericiere,  mais  d'vne  fuccclGon  cres-facale,  qui 
couda  la  vie  à Charles  de  Chalhllon  dit  de  Blois  Ton  ancedre , Ic- 

auel  laida  à là  poderité  vne  haine  irréconciliable  aucc  la  Maifon 
e Bretagne , qui  padà  auec  le  Duché  aux  Roys  de  France.  Ils 
auoient  protégé  laMailbn  de  Blois  contre  les  Ducs,  & ce  fut  pour 
leur  querelle  que  ceux  de  Blois  perdirent  leurs  biens  ; mais 
les  mariages  de  la  DuchelTe  Anne  firent  changer  d'intered  à 
Charles  VIII.  & à LoüisXII.  Tes  deux  marys , ils  joiiirent  des 
confifeations  que  Loüis  XI.  auoit  condamnées  comme  iniudes, 
ils  difFercrent  de  faire  droit  à lean  de  Brode  dit  de  Bretagne  fils  de 
lean  & de  Nicole , & le  Roy  François  L en  refufa  abfolumcDt  René  de 
Brode  dit  de  Bretagne  leur  petit  fils,  & le  deferpera  jufques  au  poinéf 
d'abandonner  le  Royaume  & de  fuiure  le  Duc  de  Bourbon-,  quVn 
mefmeintercd  auoit  chade  du  Royaume,  & qui  s’en  vangea fî mal> 
heureufement  à la  Bataille  de  Fauie  qui  nous  fit  acheter  bien  chei 
la  podcfllon  violente  du  Bourbonnois  , & la  ihalheurcufe  condeC 
cendancc  du  Roy  à l'humeur  auare , cruelle  Se  vindicatiue  de  Loüilë 
là  mere^  dont  nous  expions  encore  auiourdhuyla  mémoire  parle 
malheureux  redbuuenir  de  cette  journée.  René  de  Bretagne  y fut 
tué  lei.4.iour  dcFévrieriyij.&parcequepar  Arred  du  Parlement  de 
Paris  donné  le  i;.  jour  d’Aouft  ifn.  il  auoit  edé  condamné  à edie 
décapité  & enfuite  pendu , auec  confifeation  de  tous  Tes  biens , lean 
de  Bretagne  fon  fils  & de  leanne  fille  de  Philippe  de  Commines,  im< 
plora  en  vain  le  bénéfice. du  traité  de  Madrid  pour  y rentrer. 

L'intercedion  d'vne  très  puilfante  parenté  lui  feruit  aulli  peu , Sc 
parmy  tous  les  moyens  qu'il  rechercha,  la  fortune  qui  fe  plaid  à im- 
primer l'attache  & le  fceaude  faferuitude  fur  les  fronts  les  plus  illu- 
dres,  fit  mine  de  fe  vouloir  reconcilier  auec  lui:  mais  comme  il  n'a- 
uoit  plus  rien  en  fa  puidànce  que  l'honneuf  d’vn  nom  illudre  donc 
il  edoit  le  dernier,  il  lui  en  fit  vn  làcrifîce  pour  épouler  Anne 
de  PilTeleu  MaidrelTc  du  Roy  François  i lequel  edoit  en  peine  de 
lui  donner  vne  dignité  à fa  Cour  qui  ne  fe  pouuoit  plus  aifément 
trouuer  que  parmy  les  débris  & les  tedes  de  quelque  naufrage  lî- 

Îpalé.  Ce  n'edpas  qu’elle  ne  fiic  d'aflez  bonne  nailfance  pour  vn 
1 grand  Party , car  lean  de  Piflcleu  feigneur  de  Hcilly  Ibn  ayeul, 
qui  auoit  eu  l'honneur  d’edre  des  Chcualiers  du  Sacre  de  Loüis  XI. 
auoit  edé  alTez  confiderable  pour  cfpoufer  leanne  de  Dreux  Prin- 
cclTe  du  fàng  Royal  après  la  mort  de  Marie  de  Hargicourt  là  première 
femme  mere  de  Guillaume  pere  de  cette  Dame.  Il  n'eut  d'égard  qu’à 
là  faueur  & aux  moyens  de  rentrer  en  poflcllion  de  Tes  biens , auf- 
quels  le  Roy  ajouda  le  Duché  d'Edampes  dont  il  prit  la  qualité. 

Il  fût  encore  Cheualier  de  l'Ordre  du  Roy&Gouuerneur  de  Bre- 
ugne: mais  outre  que  tous  ces  bictu&  ces  grandeurs  lui  venoient 
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d’vne(ôurce  empoifonnée>clans  laquelle  il  ne  s’olbit  mirer  de  peur 
de  voir  vnmonilre  en  (à  pcrfonne,ilen  jouit  fi  peu  heureulcmenr, 
que  comme  il  ne  feruoic  que  de  tiltre  à là  femme,  non  feulement  il 
ne  les  pofieda  que  de  nom  , mais  encore  il  en  paya  Ivlure  de  fbn 
propre.  En  voicy  vne  preuue  de  la  propre  bouche,  & attefie'c  par 
ierment  en  jufiicc;duRoy  Henryll.  qu’il  fupplia  de  vouloir  depofer 
en  (à  faueur  au  procez  qu’il  auoiicontreOdet  de  Bretagne  Comte 
de  V crtus  fon  coufin , comme  heritier  de  François  de  Bretagne  Ton 
frété  aifné  Comte  de  Vertus;  lequelFrançoisayant  epoufé  Charlot- 
te de  PilTeleu  fccur  de  la  Duchefie  d’Eftampes,  elle  obligea  le  Duc 
fon  mary  de  lui  faire  telle  raifon  qu'il  lui  plut  fur  fès  pretenfions  à 
caufe  de  Magdelaine  de  Brofic  dite  de  Bretagne  fon  aycule.  En 
fuite  de  l’examen  à futur  que  le  Roy  lui  accorda  à Paris  le  3.  luin  1556. 
il  lui  fit  encore  la  grâce  de  fubir  l’interrogatoire  le  u.  dudit  mois  en 
l’Hofiel  vulgairement  appelle  la  Maifôn  Maigret  dans  la  rue  S. 
Auoyc, qu’il  donna  depuis  au  Connelfable  de  Montmorency:  en 
prelence  duquel  il  déclara  t]ue  le  Duc  d’Eftamfes  luy  a dit  fiuuent  quil 
craignuit  bien  que  le  mariage  du  Comte  de  Venus  auec  la  peur  de  la  Dame 
d Ejlampes  f Jit  à fet  dépens , ce  qui  pfità  Moulins , ne  paît  bonnement  quel- 
le année  ijjy.  ) la  CourjePant.  la  Dame  d'.Auaugour  epoit  ordinaire- 
ment pré:^  la  Dame  té  Ejlampes  fort  carrefée  d'elle,  (rqu'en  ce  temps  la  Da- 
me de  Brtjfuire  peur  dudit  Duc , frt  comme  plupcurs  autres  Dames  éloignée 
de  la  Cour,  tV  p plaiffioit  lors  ledit  Duc,  que  cefoit  par  la  menée  de  ladite 
Dudiejfe.  Qi^  le  crédit  que  ladite  Dame  auoit  à f endroit  du  feu  Roy , que 
Dieu  abplue,  ef  p connu  que  perpnne  nen  peut  douter.  §Jue  ledit  Ray  s'ef 
plupeurs  foiscoleré  contre  ledit  Duc,  quentr  autres,  tfant  à la  Baume  en 

Dauphiné,  il  le  vidvpr  de  menaces  parlant  à M.  le  Cardinal  de  Lorraines 
qui  le  lendemain  luy  dit  {ÿ*  audit  Duc,  qu'il  faloit  qu'il  regardaf  de  conten- 
ter p femme.  ^ue  depuis  le  Roy  continua  en  forte  que  ledit  Duc  vne  fois  à 
pn  leuer  luy  prepntant  les  chauffes , il  luy  repp  & hy  ft  defèndre  fa  cham- 
bre, qu'il  fe  retira  en  vne  maifon  qu'il  auoit  en  Berry  s ( Bouffac  ) où  pu 

d'Efears,  Dampierre,  MonfrUeil ür autresGentilshommes  de  laMaifon  du- 
dit feigneur  le  prent  trouuer,  &•  puis  fe  retirèrent  à Moulins,  êjw  le  bruit 
a epé  tout  commun  que  Longueual  maniait  toutes  les  affaires  de  Ta  Duchep 
fe,  tsr  que  le  Duc  s'effonuent  plaint  qu'il  luypipit pire  plupeurs  chops  * 
pn  defauantage.  ^ue  les  honneurs  que  a eu  ledit  Lon^ual  font  affex_  con- 
nus,  tst  venaient  de  la  faueur  de  ladite  Dame,  ^fue  'ledit  Duc  s'tf  puuent 
plaint  que  ladite  Dame  receuoit  les  gages  de  fon  Efat  de  Gouuemeur  de 
Bretagne ,^liy  ne  joUiffoit  de  rien,  êjuil p douloit  le  plus  des  contrats 
^uou  faipiit  pour  la  Dame  ééyéuaugour.  Qpele  Ducs'ep  plupeurs  pu  plaint 
a hey , mepne  à V dleneuue  prix,  Nice , lors  deff  entreueuë  du  Pape  Cr  du  pu 
Roy,xsr  depuis  à Lyon  (y  à Moulins  enuiron  le  temps  du  combat  entre  Sar- 
XftJ  (V  Veniers , tV  en  plufuurs  autres  lieux  depuis  la  mort  de  M.  le  Dauphin, 
qtitl  efoit  contraint  faire  plupeurs  aÛes  contraéls  au  defauantage  de  Itty 
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Maifin , félon  le  votJoir  de  ladite Dudiejfe  , dadit  de  Loi^ual 
^autres  leurs  Adiniftres;  furquoy  ledit fignenr  luj  auoit  tBiifoitrs  dit  <ÿ* 
commandé  temfonfir  &•  leur  complaire  en  ce  quiis  'voudrttent:  (S'  qu  autre- 
ment il  fi  ruinerait  liep  & fi>  umis , & quil  aurait  meilleur  moyen  dé  faire 
fieruice  audit  fiigneur  lors  efiant  Dauphin , qu'il  luy  auoit  fiuuent  dit  que  ce 
qu'il  faifiut  au  defauantare  de  la  Maifon  ejloit  par  force  iy*  a ointe , &nen-^ 
tendait  quil  eut  heu  CF  l' auoit  prié  s’enfouuenir,&c. 

l’ay  réduit  en  peu  de  mots  cette  longue  depofition,  que  j’ay  rap- 
portée en  Tes  propres  termes  pour  fairevoir  que  ce  mariage  cUtvnc 
fin  du  melme  mérité  du  delTein  de  ce  pauurc  Duc,  qui  doit  auoir 
bien  paiy  pour  auoir  efié  obligé  de  laifTcr  à la  pofieriié  ce  monu- 
ment iniurieux  de  fa  honte  6e  de  Ton  malheur.  Sebalben  de  Luxem- 
bourg fon  neueu  fils  de  François  de  Luxembourg  Vicomte  de  Mar- 
tigues 6e  de  Charlotte  de  Broffe  dite  de  Bretagne  {à  fccur , profita 
feul  de  fon  relUblilfement  en  fes  biens  en  recueillant  fa  fueccflion» 
il  fit  criger  la  Comté  de  Pentheure  en  Duché  6e  Paierie  de' France» 
qui  fut  portée  par  Marie  là  fille  à Philippe  tmanucl  de  Lorraine  Duc 
de  Mercocur  fon  mary  , duquel  elle  a laific  Françoifë  de  Lorraine 
leur  fille  vnique  Duchelfe  de  Mercœur  & de  Pentheure,  Vicom- 
teffe  de  Martigues , &c.  femme  de  Cefar  Duc  de  Vendofinr, 
d'Ellampes  6c  de  Beaufort. 

Voila  vne  marque  du  crédit  de  la  DuchcITe  d'Efiampes  qui  de 
fille  d'honneur  de  la  Rcgente  Loüife  de  Sauoyc  mefé  du  R.oy , de- 
uint  Maillredéau  retour  de  ce  Pritice  de  fa  priibn  de  Madrid,  6e 
paruint.  à la  première  authorité  de  la  Cour;  maisSl  efi  important  de 
faire  voir  que  les  biens  quiarriuent  dans  les  familles  par  de  pareil- 
les voyes,iônc comme  des  torrens  qui  palfent  rapidement  6c qui  ne 
laifiènt  que  de  la  fange  dans  leur  canal.  Guillaume  de  PiiTcîeu  S. 
de  Heilly  fon  pere  eut  trente  enfans  6c  fut  marie  crois  fdh.  Sa  pre- 
mière femme  fut  Ilàbel  leleune  dite  de  Contay,  la  i.  fut  Anne  San- 
guin, fille  d’Antoine  S-  de  Meudon  6c  de  Marie  Simon,  6c  la  croifiéme 
Magdelaine  de  Laual.  La  DucheiTe  d'Efiampes  nafquic  du  a.  lit,  6c 
pour  cette  raifon  elle  fit  la  fortune  d'Antoine  Sanguin  fon  oncle 
quelle  fit  Abbé  de  Fleury,  Euefque  d’Orléans,  Cardinal,  6c  enfin 
Archeudquc  de  Thouloufc.  La  Maifon  des  Sanguins  n’a  pas  efié 
plus  riche  de  toutes  ces  grandeurs,  non  plus  que  celle  de  Pifieleu, 
quoy  qu'elle  eut  fait  fon  auancement,  tant  dans  l'efiat  Ecclefiafti- 
que  que  dans  les  emplois  de  la  Cour.  Elle  donna  à Charles  (ôn 
fécond  frere  l'Abbaye  de  Bourgueüil  6C  l'Euefché  de  Condom.  Le 
fécond  nommé  François  fut  Abbé  deS.Cornille  de  Compiegne  6c 
Euelque  d'Amiens,  6c  le  troifiéme  nommé  Guillaume  fut  pourueu 
de  l EucIthc  de  Pamiers.  Deux  de  fes  focurs  furent  encore  A bbeffes, 
l’vne  de  MaubuiffonâcraucredeS.  PaulenBeauuoifis:  ellemarialcs 
autres  dans  les  Maüons  de  Baibançon  Canny  6c  de  Chabot  lamaç, 
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& la  dernière  & la  mieux  aim^e  n’eue  point  d’enfant  de  François  de 
Bretagne  Comte  de  Vertus  & de Goello,  Baron d'Auaugour.  D’A- 
drien de  PdTeleu  S.  de  Heilly  Ton  ftere  aifnd  font  fortis  les  autres 
Icigneurs  de  Heilly  jufques  àprefent. 

DE  LA  PRISE  DF  SIEFR  DE  CASTELNAF  MAFFISSIERE 

en  Normandie  fit  le  Baron  de  Colomtieres. 

Le  fîeur  de  Cadeliuu  fait  vn  H ample  récit  de  l’entreprilè  qui 
fût  fiite  fur  lui  par  la  menée  du  Duc  de  Boüillon,&  des  (er- 
uices  qu'il  rendit  dans  là  prilbn  du  Havre,  que  ie  n’ay  rien  àyad- 
jouAer , linon  que  ce  fut  François  de  Briqueville , Baron  de  Colom» 
bieres  qui  lui  drclTa  cette  partie  ; où  il  rut  attaqué  auec  trois  fois 
autant  d’hommes  tous  d’élite  qu’il  en  auoit  pour  là  dclTcnfe,  & en- 
ueloppé  dans  vn  lieu  H defauantageux,  t^ue  tout  ce  qu’il  fit  de  ee> 
nereule  refifiance,ne  pouuoit  feruirqu’a  là  réputation  Bc  à rendre 
là  mort  glorieufe  -,  lî  Ion  cheual  qui  fut  tué  fous  lui  ne  l'eut  mis 
hors  de  combat  blclTé  comme  il  elîoit.  Ce  Baron  de  Colombieres 
duquel  il  parle  ailleurs, comme  de  l’vn  des  principaux  Chefs  que  la 
Normandie  donna  au  party  Huguenot  ; s’y  engagea  principalement 
par  le  motif  de  l’honneur  qu’il  auoit  d’ellre  parent  de  Leonor  de 
Roye  Princefie  de  Condé  ; car  François  de  Briqueville  feigneur 
d’Anlboc,  del’Aune,&  d’Orgueil,&c.  Ibn  pere,qui  l’auoit  eu  de 
Florence  de  Clere  là  femme  fille  de  George  Baron  de  Clerede 
d’Anne  de  Brezé,  efioitfilsde  Guillaume  S.  de L’ Aune  & de  Çolom- 
bieres,  & de  leanne  Hauard  Dame  d’Anlboll:  fille  de  George  Ha- 
uard  S.  de  la  Roliere  & d’Antoinette  d’Efiouteville  Dame  d’Anfe- 
bolli  dont  le  pere  , Robert  d’Elfouteville, auoit époufé Marie  de 
làinteBeUte  fceurvterine  de  lean  S.  de  Roye  né  du  fécond  mariage 
de  Catherine  de  Montmorency  Dame  de  Beaulàult,  auec  Mathieu 
S.  de  Roye;  auec  lequel  elle  prit  alliance  après  la  mort  de  Laurens 
S.  de  làinte  Beuue  Ton  premier  mary.  Dudit  lean  deRoye  & de  Mar- 
guerite du  Bois  nafquit  Antoine  S.  de  Roye,  & de  lui&  deCatheri- 
ne  de  Sarrebruche  ComtelTe  dejloucy , Charles  S.  de  Roye  Comte 
de  Roucy  : qui  lailTa  de  Magdelaine  de  Mailly  Dame  de  Conty,  Eleo- 
nor  de  Roye  femme  de  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé.  Ce 
François  de  Briqueville  Baron  de  Colombieres  efpoulà  Gabrielle 
Dame  de  la  Luferne , & fut  pere  de  Paul  & de  Marie  femme  de  Ro- 
bert du  Bofe  S.  de  Radepont.  De  Paul  de  Briqueville  S.  de  Colom- 
bieres & de  leanne  de  Monchy  ell  ilTu  Paul  II.  S.  de  Colombieres, 
aifné  de  là  branche,  parcequ’llàac  de  Briqueville  S.  d’Anlèboft,fils 
de  George frere  aifné  de  François  Baronne  Colombieres , ne  laifla 
de  Charlotte  du  Quefnel  de  Coupigny  que  Françoilc  Dame  d’An- 
Icboll  femme  de  Fabien  de  Biran  S.  de  Cafiel-Ialoux.  l’ay  appris  d’vn 


de  Michel  de  Caftelnau.  Liurelll.  %6y 

Recueil  manulcric  des  feruices  du  (leur  de  Cadcloau  <]ui  1‘auoic 
compofé  pour  accompagner  lès  prcuues  de  Noblcffe  pour  l’Ordre 
duSainûEfpric.quc  ce  Baron  dcColombierc  commandoit  à cette 
embufeade  où  il  fut  blcfTe  & fait  prifonnier. 


CHAPITRE  TREIZIE'ME. 


Vrije  du  Fort  de  Sainch  Catherine  du  mont  de  Ruiien. 

£ fort  du  Mont  de  fàinûe  Catherine  de  Roiien 
qui  fcmbloit  imprenable,  fut  emporte  en  plein 
jour  parTarmeeduRoy  lcg.)ourd'Oâobreranj56i. 
félon  vne  lettre  de  Catherine  deMedicis  eferite  le 
lendemain  à l’Eucfque  de  Rennes  ^ que  j’ay  cy- 
deuant  donnée  toute  enticre.  Le  heur  de  Cadel- 
nau  parle  de  cet  alTaut  comme  d'vn  cas  fortuit,  & 
l'Hifloricn  d'Auila  comme  d'vne  partie  faite  j dont  il  donne  l'hon- 
neur à iean  de  Hemery  fieur  de  Villcrs.  U ell  vray  qu’il  dit  au  mefl 
me  endroit  que  ledit  heur  de  Villcrs  époulà  depuis  lafcEurj&ccla 
meritoic  bien  quelque  fupplément  d'honneur  à la  dot  qu'elle  lui 
auoit  apporté.  Cela  foit  dit  feulement  en  pufTant,  aucc  cette  remar. 
que,  que  les  Hilloricns  Italiens  ne  fc  fuucient  pas  fort  que  tout  ce 
qu'ils  efcriucnt  foit  vray,  pourueu  qu'il  tienne  du  vray  Icmblable; 
parccqu’ils  fe  plaifcnt  à ajuller  leur  fujet  àleurs  maaimes,  plulloll 
que  de  fe  lailTer  contraindre  à leur  fujet.  Nous  en  auons  des  c3icm- 
plcs  recens  qu'il  cil  inutile  de  citer  icy.  Quoy  qu'il  en  foit,  le  heur 
de  Caftelnau  eftoit  prefent  à la  prifeduMont  de  làindle  Catherine, 
aulh  bien  que  le  fleur  de  Brantofme,&  d'Auila  en  eft  fl  mal  infor- 
mé; qu’il  fait  faire  en  cette  aélionl'Oftîce  de  Colonel  de  l’Infanterie 
au  S.  de  Martigues  comme  fùcceftcur  du  Comte  de  Randan , qu’il 
dit  eftrc  mort  des  blefteures  qu'il  receut  auflegc  de  Bourges: mais 
elles  cftoient  fl  peu  mortelles  qu'il  fit  encore  des  mcrueilles  en  cet 
exploit  icy  , ou  il  eut  les  jambes  bruilécs  d'vne  grenade  comme 
nous  verrons  cy.  aptes  dans  fon  éloge. 

Il  y eut  du  Miracle  dans  cette  prife , car  ce  n’eft  gueres  la  cou- 
tume de  braues  Capitaines,  & de  vaillans  Soldats  comme  eftoisnc 
ceux  de  dedans  cette  place,  de  fc  négliger  comme  ils  Hrent  enpre- 
fence  d’vne  grande  Armée  fortifiée  delà  p>refence  du  Roy  ,&  dans 
vne  occafion  fi  importante  à leur  party  que  celle  de  conferuer  la 
ville  de  Roiien  à laquelle  cette  forterefte  fert  de  Citadelle.  Le 
Ouc  d’Aumale  l'auoit  tenue  deux  mois  durant  alliegéc  auec  la  ville 
fans  aucun  auantage,&il  nccroyoit  pas  qu'on  en  deuil  auoit  fi  bon 
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marché  comme  témoigne  le  S.  de  Brantofme  en  Ton  difcqun  det 
<•  Colonels.  11  me  fouuieni,  dit-il , que  la  vigile  & le  loir  dont  le 
“ matin  nous  allafmes  reconnoidre  & aflîcger  le  Fort  de  làinâe 
” Catherine;  M.  d’Aumale  qui  l'auoit  afiiegé  deuant,  & la  ville,  & 
«tout par  deuxmois,ditàM. Ton  frere  (leDucdcGuifc)  Monfîeur 
« vous  verrez  de  main  de  bons  & vaillans  Soldats  fortir  fur  les  vodres, 
“&  venir  à rcfcarmouche  braucment  & faire  bien.  Cequej'edime 
l' c'ed  qu'ils  font  bien  menez , & croy  que  le  Capitaine  Moneins  les 
« mènera,  car  c'ed  fa  coûtume.  On  le  connoidra  à lit  grande  taille 
« & bonne  façon , & à vne  grande  rondelle  couuerte  toute  de  ve- 
“ lours  verd  & vn  morion  de  mcfme.  Il  m’a  fait  plulîeurs  (orties 
“ d’autrefois  que  j’edois  deuant;  parquoy , Moniteur , il  faut  que 
,,  vous  fadîcz  choiflr  vne  troupe  des  meilleurs  de  vos  gens  de  pied 
«pour  leur  mettre  en  tede,carce  (ont  tous  vieuz  Soldats  des  Cou- 
<•  tonnelles.  M.  d'Aumale  le  dit  tout  ain(I  qu’il  arriua,  & aindaudî 
" M.  de  Guifc  ordonna  fes  hommes  commandez  par  le  jeune  Sar- 
“ labous,  autant  digne  de  commander  aux  gens  de  pied,  & fur  tout 
« de  mener  les  Harquebu(ïers  qu’on  en  ait  veu  de  Ton  temps.  11 
« le  montra  bien  lors  à cette efcarmouche  qui  s'attaqua  là,  qui  fut 
“ très- belle  & furieufe , & fouAenuü  tres-bien  par  le  Capitaine  Mo- 
ll neins;  où  falut  amener  de  la  Caualerie,  où  le  Comte  Rhingraue 
„ fit  vne  tres-bellc  charge  auec  cent  Cheuaux  Redites  qu’il  auoit 
« auec  lui  : qui  les  rembarrèrent  jufques  dans  leurs  foffez , Sc  leur 
<•  Infanterie  & quelque  peu  de  Caualerie  qu'ils  auoient  jetté  hors. 
“ Ce  fut  lors  que  M.  de  larzay  braue  & vaillant  jeune  Gentilhom- 
II  me,  fut  tué  en  combatant  tres-vaillamment:  & pat  ainfi  ceux  de 
« dedans  (c  retirèrent , & les  nollres  campèrent  6c  prindrent  leur 
« place. 

Il  dit  en  vn  des  Volumes  des  Dames,  que  la  Damoifelle  de  Pien- 
nes  que  (cruoit  le  (ïcur  de  larzay  voulant  éprouuer  fon  courage  Sc 
s’éclaircir  du  doute  où  elle  elloit  du  combat  qu’il  auoit  fait  auec  le 
Baron  d’ingrande  qu’il  auoit  tué;  elle  lui  donna  vneelcharpe  pour 
la  porter  à la  première  occafion  de  fedgnaler-.  & que  glorieux  de 
cette  faueur  qu’il  mit  à fon  habillement  de  telle  en  maniéré  de  lam- 
brequin, il  entra  n auant  parmyles  ennemis  qu’il  fut  renuerlé  d’vn 
Coup  de  pdlolet.  il  elloit  ilTu  de  lean  Bourré  Secrétaire  du  Roy 
Loiiis  XI.  & General  de  fes  Finances,  feigneur  duPlelîis,furnom- 
mé  Bourré  à caufe  qu’il  ballit  le  Challeau  , & duquel  la  pollcriié 
s'ellant  rendue  aulli  illullre  pat  (a  valeur  & par  fes  alliances  auec  les 
Maifons  de  la  laille  dont  elle  prit  les  armes , de  Maillé , & de  la  Tour 
Landry , e(l  (ônduc  par  mariage  dans  la  Maifon  des  Roches  Piche- 
mel  du  fumora  du  PlelCs , dont  e(l  defeendu  le  Marquis  de  larzay. 


Mort 


de  Michel  de  Caflelnau.  Liure  III.  86^ 

Mort  du  Comte  de  Randan  & fin  Eloge. 

Charles  de  la  Rochefoucaut  feigneur  de  Randan , qu’il  fit 
criger  en  Comté ,& Colonel  de  l’Infanterie  Françoife,  tué  à 
l’attaque  du  Mont  fainâe  Catherine,  & nân  au  {îege  de  Bourges 
comme  a creu  d'Auila , cftoit  fécond  fils  de  François  Comte  de-  la 
Rochefoucaut  & d’Anne  de  Polignac  , & fi^ere  puifné  de  François 
auHi  Comte  de  la  Rochefoucaut  duquel  nousauons  parlécy-dcuanc. 
11  fut  egalement  partagé  de  la  valeur  & de  la  generofité  héréditaire 
enfà  Maifon,&  comme  ÿ fit  vn  plus  heureux  choix  que  fbn  frere 
dans  le  party  qu’il  prit , la  Cour  n’auoit  point  de  dignitez  ny 
de  grandeurs  qui  ne  (ùiTent  ouuertes  à fon  mérité  s’il  ne  fuit  mort 
en  la  fleur  de  fes  ans-,  mais  cette  fleur  difparut  feulement  aux  yeux 
des  hommes  & ne  petit  pas  telle  produifitfes  fruits  dans  le  Ciel  6t 
c’efl  aflez  pour  faire  voir  la  benediélion  que  Dieu  répandit  fiir  lé 
fang&  fur  la  poflerité  de  ce  grand  Capitaine,  de  compter  entre  fes 
ennns  François  Cardinal  de  la  Rochefoucaut.  Sa  mort  cflfi  recente 
&la  làintetéde  fa  vie  cfl  (iprefentc  aufli.que  ie  n’ay  point  belbin 
de  dire  que  non  feulement  lia  releuc  l’honneur  du  Cardinalat,  mais 
qu’il  a fait  connoiflre  par  fon  exemple,  que  toutes  les  autres  gran- 
deurs qu’on  y peut  joindre  ne  feruent  de  rien  à la  gloire  d’vn  vérita- 
ble Prince  de  l’Eglife , & que  les  aâions  faintes  & innocentes  d’vne 
Vie  priuée  font  plus  precieufes  à la  mort  que  tour  ce  qu’on  peut 
faire  de  grand  & d’éclatant  aux  yeux  du  monde.  L’Iris  ne  brillé 
point  de  plus  viucs  couleurs,  que  lors  que  la  nuée  dans  laquelle  il 
ïe  veut  cacher  cfl  plus  épaifle,  & qu’il  cfl  plus  éloigné  du  Soleil, il 
en  cfl  de  mefmc  d’vn  grand  Prélat  dans  la  fuite  de  la  Cour&  dans 
la  retraite:  & c’efl  alors  qu’on  le  regarde  comme  le  ligne  de  la  rer. 
conciliation  de  Dieu  auec  les  hommes , delîgné  en  la  figure  de  l’Arc 
en  ciel , & accompiy  en  la  perfonne  d’vn  parfait  Ecclcltaflique, 
comme  efloit  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut.  l!  fut  le  dernier  de  là 
branche  & mourut  âgé  de  88.  ans  le  14.  de  Février  164;.  Il  eut  pour 
frereédirur  lean  Loiiis  Comte  de  Randan,  tué  àlaflaut  d’Yflbire 
l’an  1590.  & Marie  Syluie  de  la  Rochefoucaut  femme  de  Loiiis  de 
Rochechoiiart  S.  de  Chandenier , ayeule  du  Marquis  de  Chandenier. 
De  lean  Loiiis  Comte  de  Randan,  Gouuerneur  d’Auuergne&  d’I- 
flrbel  de  la  Rochefoucaut  (à  coullne  Germaine,  fille  de  François 
Comte  de  la  Rochefoucaut  & de  Charlotte  deRoye  ComielTe  de 
Roucy  là  fécondé  femme,  nalquit  Marie  Catherine  ComteflTe  de 
Randan  , femme  de  Henry  de  Bauflremont  Marquis  de  Scnecey, 
Gouuerneur d’Auxonne,  Dame  d’honneur  delà  Reine:  qui  a pour 
fille  vnique Marie  Claire  de  Bauirremont,vefuede  lean  Baptifledé 
Fois , Comte  du  Fleix , tué  au  llege  de  MardicK , fils  aifné  de  Federià 
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Comte  de  Gurfon&  de  Charlotte  de  Caumont  Lauzun.  De  ce  ma- 
riage (ont  nez  trois  enfans  > dont  raifné  nomme  lean  Baptifte  Ga>' 
lion  de  Foiz  ell  auiourdhuy  Chef  du  nom  & des  Armes  de  la  tres- 
illudre  Maifon  de  Foix,  (i  fécondé  enRoys  & en  Reines, & qui  a 
apporté  la  Couronne  de  Nauarre  en  celle  de  Bourbon.  Henry 
François  de  Foix  fécond  fils  porte  qualité  de  Comte  de  Randan. 

Le  fieur  de  Brantofme  traitant  l'Eloge  du  Comte  de  Randan  en 
fon  liure  des  Colonels , ie  l’emprunteray  de  lui  pour  le  donner  an 
public,  comme  d’vn  témoin  oculaire  des  grandes  qualitez  & des 
>•  principales  aéUons  de  ce  feigneur.  La  Guerre  Ciuile  eilantémeuë 
“ & M.  d'Andelot  démis  Sc  defapointé  eje  f»  charge  ( de  Colonel  de 
„ rinfdntcrie  Frnnçoife  ) elle  fut  donnée  à M.  dc4^andan  : qu'on  trou- 
<>  ua  du  commencement  eflrangc  , d'autant  qu'il  auoit  plus  prati- 
“ qué  la  Caualerie  que  l'Infanterie.  Mais  en  cela  il  montra  bien 
*'  qu'vn  galant  homme  e(l  bon  à tout,  & fçait  fort  bien  faire  tour, 
„ quand  il  a l'efprit&la  valeur, comme  auoit  mondit  fieur deRan- 
» dan , puifné  de  la  Maifon  de  la  Rochefoucaut.  . On  le  tenoit  aulll 
« pour  fort  Damerct  & par  trop  adonné  aux  dclices  de  la  Cour  -,  U 
“ pour  ce,  qu’il  lui  feroit  fort  dur  à pâtir  les  couruées  de  l'Infante- 
“ rie.  Mais  il  montra  bien  le  contraire  comme  j'en  parle  ailleurs, 
„ car  quand  tout  eft  dit , ie  voudrois  bien  fçauoir  que  nuit  à vn 
<>  homme  de  Guerre  d'aimer  laCour,  aimer  les  gentilleifes  , d'ai- 
“ mer  les  Dames  & tous  autres  beaux  plaifirs  Sc  ébatemens  qui  y 
“ font  > Tant  s'en  faut,  que  ie  croy  & l'ayainfi  veu  tenir  à des  plus 
“ Gallands , qu'il  n'y  a rien  qui  doiue  plus  animer  vn  homme  de 
„ Guerre  que  la  Cour  & les  Dames.  Audi  Platon  fouhaitoit  vne  ar- 
••  mée  d'Amoureux  pour  faire  de  beaux  exploits  & conquelles  de 
“ Guerre,  d'autant  qu'il  n'y  a chofe fi  impolTible  qui  ne  s'exécute 
" pour  l'amour  de  fa  Dame  & Maillrelfe.  Audi  ay-je  connu  vn  gai* 
lant  Caualier,  qui  difoitque  fi  ce  n'edoient  les  Dames, qu’il  ne 
« feroit  jamais  profedion  d’honneur  & valeur.  ( Ce  font  des  Maximes 
" pliu  Court  fanes  que  Chrefiiennes  & du  temps  d’xw  Cour  fort  libertine.) 
" Et  quoy  I tant  de  beaux  combats  & duels  qui  (è  font  faits  depuis 
" vingt-ans  en  Cours  par  des  BulTys,  des  Quélus , Maugirons , Li- 
c.  gneroles,  Mainelays,  Entraguet$,Grillon$,Chanualons,  & vne 
» infinité  d’autres  & vaillans  jeunes  hommes,  pourquoy  ce  font-ils 
“ faits , finon  pour  l'amour  des  Dames?  Ah  ! que  depuis  ce  temps- 
”là  iis  ont  bien  fait  perdre  l'opinion  aux  Gens  de  guerre,  que  ceux 
U qui  demeurent  à la  Cour  n'edoient  que  des  petits  Mignons, 

<>  mols,eifeminez,&  qui  n'eudent  fçeu,  par  maniéré  de  dire, (aire 
“ trancher  leurs  efpées.  Quant  à moy , ie  peux  dire  que  j'ay  veu 
“ ces  gens  de  guerre,  quand  ils  voyoienr  vn  Courtifan  ils  le  blafl 
„ moient  à outrance.  An  I difoient-ils , ce  (ont  des  Mignons  de 
n Cour , des  Mignons  de  couchette , des  pimpans , des  doiiillets. 
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des  friiez,  des  fardez,  des  beaux  vi(àges,que  fçauroient-ils  faire?  <• 
ce  n'cft  pas  leur  melf  ier  que  daller  à la  guerre , ils  lonc  trop  délicats,  “ 
ils  craignent  trop  les  coups.  Ils  ont  veu  depuis  le  contraire , ce  (ont  “ 
eux  qui fc font  batusHbrauetnent  en  combats  {ingu'iers,&  les  ont  « 
mis  U noblement  en  vlage;  ce  font  elle  eux,  quià  la  guerre  (ont  efld  <• 
les  premiers  aux  alTauts,  aux  batailles  &aux  elcarmouchcs,  &que 
s’il  y auoitdeux  coups  àreceuoiroudonner,  ilsenvouloient  auoir  ” 
vn  pour  eux,  &mettoient  la  poulCereou  la  fange  à ces  vieux  Ca-  „ 
pitaines  qui  caufoient  tant.  Voila  comment  auiourdhuy  les  gens  « 
de  Cour  fc  font  faits  remarquer  tres-braues  & vaillans,  & certes  “ 
plus  que  le  temps  palTé,  ie  lefçay.  “ 

A propos  de  M.  de  Randan , ellant  à Metz  {ily  commandait  cent  “ 
Chenaux  légers  durant  le  fiege)  vn  Caualier  ( Dom  Henrique^  de  Manri-  « 
Lieutenant  de  D Loiiis  d'  AuilaCouronel  de  laCaualeric  de  « 
l'Empereur, fe  prefenta& demanda  àtirervncoupde  Lance  pour" 
l'amour  de  fa  Dame.  M.  de  Randan  le  prit  aulü  toH  au  mot  par  “ 
le  congé  de  Ibn  General  ,& s'ellant  mis  furlesrangs,  full  ou  pour,, 
l'amour  de  fa  Maillrefle  qu’il  époufa  depuis,  ou  pour  l'amour  de  » 
quelque  bien  grande , car  il  n’en  edoit  point  dépourueu,  jouda  ** 
U fuiieufement  & dextrement , qu’il  emporta  fon  ennemy  par  “ 
terre  à demy  mort,  & retourna  tout  viûorieux  & glorieux  dans  ,, 
la  ville.  l'ay  ouy  dire  qu'à  ce  fiege  de  Metz  le  feigneur  de  Som-  » 
bernon , autrement  Lidenois  ( delà  Maijôn  de Baujremont)  vn  jour  " 
en  vne  (ortie  fc  remarqua  bien-fort  pour  auoir  pris  vne  Marque-" 
bufe  & edre  allé  à l'efcarmouche  en  fimple  Soldat  & Harquebu-  ” 
fier.  Il  en  fut  loué  extrêmement , & en  fit-on  pour  lors  vn  cas  „ 
tres-admirable;&c’edccquc  ic  dis, que  le  temps  palTé  les  jeunes  » 
gens  de  Cour  qui  faifoient  tels  coups  extraordinaires  jcdoient  très-  “ 
excellemment  loüezcommcgensrares.  Maisqu’eut  onditdenous  “ 
autres , vne  infinité  que  nous  Tommes  veus,  qui  allans  à Malthe  por-  „ 
lions  le  fimple  harquebufe  ic  le  fourniment , & là  & ailleurs  en  plu-  « 
ficurs  & infinis  endroits  faifions  aâcs  & faéUons  de  fimples  Soldats;  “ 
nous  faifans  remarquer  & acquérant  gloire  à tirer  l'harquebulade  “ 
aux  elcarmouchcs  & autres  combats , à beaux  pieds,  fans  pardonner  ” 
ànosviesny  lesépargnernonpiusque  le  moindre  Soldat  desban>u 
dcs;&  s'il  falut  endurer  la  peine,  la  fatigue  de  la  guerre,  fud  du  froid,  « 
du  chaud,  de  la  faim , de  la  lôif,  des  playes,  des  coups  & bledeures  & “ 
autres  peines,  nous  les  endurions  fort  à l’aile.  Tout  ainfi  que  l'on  “ 
voit  vn  noble  cheual  d'Efpagne  patir  mieux  & faire  mieux  la  cour-  „ 
uée  qu  vn  gros  rouHin  d’Allemagne, car  c’ed  le  coeur  quifupporte« 
tout.  Ma  foy,j’ay  veu  des  Courtilans  les  endurer  audi  bien, ou  mieux  " 
fupporter,  que  les  plus  robulles  rurals  Soldadous  de  rArméc:&  “ 
& tout  pour  ce  beau  poinâ  d’honneur  & d’amour.  Aulli  quand  il  « 
marche  dcuantlhomnaeiicnneluiell  jamais  impoll'^ble.  « 
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« Auquel  propos  ie  dis,  que  M.  de  Randin,  bien  qu'on  le  tint 
“ du  naturel  que  j'ay  dit,  il  montra  par  fes  aâes  qu'il  edoit  à tout 
„ mal  tres-inuincibic.  Lui  edant  Couronel  au  fiege  de  Bourges,  il 
c.  eut  vne  très-  grande  Harquebufade  dans  la  tede , (I  bien  qu’il  l’en 
•'  falut  trépaner ( dont  il  en  porta  les  courmens  fort  patiemment:  6c 
“ n’en  edant  pas  trop  bien  guéri,  il  ne  laida  à fe  faire  porter  dans 
“ vne  Üriiere, accompagnant  l'Armée,  & fbn  Infanterie  marchant 
„ par  les  champs  au  fiege  de  Rouen.  Tant  d’ardeur  auoit-il  de  s'ac. 
<>  quiterde  là  charge  dignement  (ans  aucun  refpeid  de  mal,  car  ie 
“le  vis;  (urquoy  il  edoit  tres-<>  gnedeloüange.  Car& combien  y 
“ en  a-il , que  s’ils  euflent  eu  vn  tel  coup  & fenti  vn  tel  mal , qui  fc 
„ fuflent  bien-tod  retirez  de  l'Armée, 6c  eudent  edé  bien  ailes  de 
Il  prendre  ce  bon  petit  fujet  pour  le  retirer,  ou  dansvn  Paris  parmi 
“ les  Dames,  ou  en  leurs  Mailons  auec  leurs  femmes,  feindre  plus 
“ grand  mal  qu’ils  n'en  auoient  ,6c  là  fe  donner  du  bon  temps  6c  allon- 
ger  la  douleur  de  leur  bledure  par  feinte,  plus  embeguinez  6ccoi& 
» fez  6c  couucrcs  d'Efeharpes,  pour  s’exempter  dcscouruéestoutdu 
« long  de  la  guerre  > le  vis  alors  pluCeurs  tenir  ces  propos  fur  mon- 
“ dit  S.  dcRandan>qui  a demi  guéri  fe  renditaudit  fiege  de  Rouen, 
“ 6c  là  fut  là  dn , car  à l'adàut  du  Fort  faindlc  Catherine  que  nous  priP 
„ mes,  y edant  allé  des  premiers  6c  monté  fur  le  haut  du  Ramparr, 
« comme  vray  6c franc  Couronel , il  fut  porté  par  terre,  6c  futjetté 
“ fur  iuivn  artifice  à feu  qui  lui  gada  6c  brûla  fes  jambes  julques 
“aux  os  : fi  bien  qu'au  bouc  de  quelques  jours  il  mourut , pour  t'y 
„ edre  rnis  la  gangrené  qu'on  ne  put  jamais  oder.  Quec'ed  que  des 
I,  accident  humains  ! l'vne  des  belles  beautez,  car  il  edoit  beau  6c 
« agréable  en  tout,  que  ce  feigneurauoit,  edoient  fes  jambes  qu'il 
“ auoic  des  plus  belles  > 6c  parla  le  mal  le  faifit  6c  les  lui  gada  6c  les 
“ fit  mourir  ; comme  lui  mefme  le  difoit  ainfi  qu'bn  le  penibit,  6c 
„ qu’elles  edoient  bien  difTemblables  de  celles  qu'il  auoit  il  n’y 
<•  auoic  pas  vn  mois. 

“ Pour  fin , il  mourut  non  feulement  regretté  de  fes  Fantaflins, 
“ mais  de  tous  ceux  de  l’Armée, 6c  fur.’ tout  de  feuM.de  Guilc;  à 
„ qui  j’oiiis  dire  qu’il  s’en  alloic  vn  auffi  digne  homme  de  pied  corn- 
et me  il  auoit  edé  bon  Gendarme  6c  bon  Cheual  leger.  Ses  obfc- 
«ques  furent  célébrées  dans  RoUen  très,  honorablement , M-  de 
“ Guife  accompagnant  le  corps  les  larmes  aux  yeux , 6c  cous  ceux 
de  l’Armée.  Il  en  fut  faievn  tombeau  en  Profe  Latine  à l’antique 
„ par  IcS.  deTortron  d’Engoumois  lezChadeauneuf,  tres-dodfe 6c 
<>  grand  perfonnage,queM.  de  Guife  lui  commanda  de  faire,  car  ie 
“le  vis.  Ce  feigneur  auec  là  vaillance;  auoit  toutes  les  belles  parw 
“ ties  que  peut  auoir  vn  feigneur  parfait.  Il  edoit  beau, de  bonne 
grâce  , ôc  bien  venu  parmi  les  Dames , auoit  la  voix  tres-belle, 
n joüoit  très-  bien  des  indiumens  ; 6c  fur  tout  du  Luth  6c  de  la  Gui- 
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terre,  rcncontroit  tres-bien  en  tous  fes  difeours  & fes mots,  mieux  « 
que  (cigneur  de  la  Cour  : & ne  de'plaifc  à M.  le  Comte  de  la  R.o-  “ 
chefoucaut  Ton  fiere,  qui  difbic  aulli  des  mieux.  Entre  cent  mille  „ 
bons  mots  que  ledit  leigneur  de  Randan  a dit.fiitvn  qu’ainfi» 
qu’il  rencontra  vn  jour  vn  Trompette  qui  eftoit  à M.  de  Guimené  « 
très- grand  leigneur  de  Bretagne  & Anjou  , lequel  dit  leigneur  “ 
eftoit  aucugle  des  fon  berceau  à caufe  de  la  petite  verole  ; M.  de  “ 
Randan  lui  demanda  à qui  elles vousTrompette}  le  fuis  à M.  de  „ 
Guimené,  rc'pondit  l'autre;  àquoy  répliqua  M.  de  Randan,  ie  n'a-  « 
uois  jamais  ouy  dire  qu’vn  aueugle  eut  de  Trompette,  ouy  bien  “ 
vne  vielle , voila  donc  le  premier  du  monde.  Vn  autre  mot  qu'il  " 
dit  fut  encore  meilleur.  Au  camp  d'Amiens  du  régné  du  Roy 
Henry  II.  feu  M.  de  Bueil  baftard  du  Comte  de  Sancerre,  gentil  •• 
Caualier,eutvne  Compagnie  de  Chcuaux-legers  ; & pour  la  faire,  " 
fon  pere  lui  donna  vne  foreft  desliennes,  pour  l'abatre,la  ven- " 
dre,  en  faire  de  l'argent  & en  drefter  fa  Compagnie  ; 11  bien,, 
qu'il  la  Ht  très  belle,  & en  fit  faire  toutes  fes  Lances  peintes  &„ 
teintes  en  noir , & parut  ainfi  au  Camp.  Et  d'autant  que  ledit  “ 
Bucil  audit  réputation  d'eftre  bizarre , plulleurs  allèrent  confit-  “ 
mer  par  cette  façon  de  Lances  noires  & dire  qu'il'cftoit  bien  bi-  " 
zarre,  & le  publioient  ainfi  parmi  le  Camp.  M.  de  Randan  alla,, 
rencontrer  tout  au  contre  rebours,  ic  ne  fçay  pas , dit-il , quelle  « 
bizarrerie  vous  trouuez  làenirevous  autres;  càr  11  les  Lances  font  ** 
ainll  noircies  de  noir:  c'eft  qu’ils  portent  1e  dueil  des  bois&  ar-  ” 
bres  de  leurs  grands  peres  & ayeuls  & peres , qui  but  efté  abba-  „ 
tus  & morts  pour  elles  &pour  les  mettre  au  rnondé.  Il  eft  bien  « 
raifon  qu'en  quelque  chofe  elles  montrent  la  llgnifiance  de  leur  ** 
dueil  Si  triftefte  par  leur  teinture  noire  ; en  quoy  par  ce  beau  mot,  “ 
cette  bizarrerie  fut  conuertie  tout  autrement- qu'on  ne  penfoit.  „ 
Luy  eftani  mort  M.  de  Martigues  eut  fa  place.  « 

Il  auoit  epoufe  Fuluia  Pica  feeur  puilnée  de  Siluia  Comtefte  de 
la  Rochcfoucaut  la  belle  feeur,  & fille  comme  elle  de  Galeas  Pic 
Prince  de  la  Mirandc  & de  Concorde  & d'HypoIite  de  Gonzague. 

RO  VEN  PRIS  DE  FORCE. 

La  ville  de  Roüen  dura  encore  i8.  jours  après  la  prife  du  Fort  de 
lainéle  Catherine, par  ce  qu'on  craignoit  de  l’emporter  de  force, 
& d’expnfer  à la  fureur  & au  pillage  du  Soldat  vn  H grand  peuple, 
&tant  de  nehefles  defquelles  elle  eftoit  pleine, & dont  la  meilleu- 
re partie  appartenoit  aux  Marchands  de  Paris  & d'autres  villes  fi- 
delles  au  Roy  Sr  àla  Religion;  mais  c’eftoit  à elle  à parler  de  com- 
pol!tion,&  conllderer  le  péril  où  elle  s’expofoit,  ou  à fe  difpofcr 
a vne  plus  forte  rcfiftancc.  Elle  ne  fit  ny  l’vn  ny  l’aiitre  & fut  en»' 
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portée  comme  d'cmbicc  Iei£.d'Oâobrei56i.  toutes  iet  Hiftoircs 
du  temps  traitent  amplement  de  ce  (iege  aufli  bien  que  le  fieur  de 
CaAelnau , mais  comme  les  Mémoires  du  lîeur  de  Brantofme  ne  lônc 
point  imprimez , & comme  il  eut  part  à cette  conqueAe  dont  il  peut 
parler  auec  beaucoup  de  certitude  & deveritc.  le  recucilleray  icy 
ce  qu’il  en  a dit  en  diuets  endroits , c'eA  ainfi  qu’il  rapporte  l’adauc 
& la  pri(e  de  cette  grande  ville,  en  (ôn  traité  des  Colonels.  le  le  vis 
**  ( le  Duc  de  Guife  ) au  dernier  aflaut  de  Roüen  quand  nous  le  prif- 
“ mes,  vn  peu  auant  que  l'ordonner  il  appella  fainte  Colombe  de 
l' Bearn,  lequel  de  trois  braues  Aeres  qu’ils  eAoient  il  eAoit  le  (è- 
„ cond  & fi  n’auoit  pourtant  aucune  chargea  mais  d'autrefois  il  en 
(I  auoit  eu  : & lui  parla  de  l’ordre  de  cet  alTaut  & en  conféra  fore 
“ auec  lui,  & félon  qu'il  le  vid  il  le  connut  fott  difpofé  de  faire  la 
” première  pointe  fî  M.  de  Guife  lui  donnoit  telles  gens  qu'il  vou- 
„ droit.  Sainte  Colombe  lui  dit-il  alors , le  Roy  & moy  vous 
<>  auons  beaucoup  d'obligation  puis  que  C librement  vous  vous 
« offrez  à vne  (1  bonne  affaire,  fans  autrement  aucune  contrainte 
“ de  charge  que  vous  ayez  icy  ; par  quoy  prenez  tels  Soldats  que 
verrez  & donnez, car  bien-toff  ie  vous  liiiuray.  Sainte  Colombe 
„ fuudain  alla  prendre  & choifîr  cinquante  des  meilleurs  Soldars 
n harqucbufîers,  tous  de  la  Compagnie  defonfrere  le  jeune  S Co.. 
“ lombe  qu'il  ne  faifoit  que  venir  mener  fraifehement  de  Metz, 
" laquelle  effoit  l’vne  des  belles  que  l'on  eut  veu  : Sc  entre  les 
„ cinquante  voulut  qu’il  y eut  de  meffez  vne  vingtaine  de  Goujats 
« & cadets  que  ce  n’effoit  que  feu  & bons  Harqucbufîers.  Il  donna 
«•  fi  furieufement,  & M.  de  Guife  après,  que  la  place  n’eut  qu’à  tc- 
*'  nir  & en  vn  rien  fut  emportée.  Auffl  demeura.il  fur  la  place  plus 
I'  d’vne  vingtaine  de  morts  & autres  bleffez  de  ces  cinquante  , & 
„ lui  le  pauure  S.  Colombe  blcffe  à la  mort  dont  mourut  quatre 
c.  jours  après:  & le  jeune  Caffelpers  jeune  Gentilhomme  d’vne 
"très  grande  vaillance  & efperance  mort.  M.  d’Andoiiins,  perede 
“ M.la  Comteffe  de  Guichcdauiourdhuy,  mort  aufli  prés  de  M.de 
I'  Guife,  vaillant  feigneur.  Surquoy  ie  feray  cette  petite  digreflion, 
,,  que  le  lendemain  de  la  prife  de  la  place , M de  Guife  allant  au 
U deuant  de  la  Reine  quivenoit  loger,  ainfi  qu'il  vid  dejoing  qu’on 
*'  emportoit  vn  blefle  fur  vne  chaire  nattée  dans  ladite  ville  : il 
Commanda  à Broüilly  fonElcuyer,  que  feu  mon  oncle  de  laCha> 
flaigneraye  auoit  nourry  Page,  d’aller  voir  qui  cfloit  ce  malade 
X & blefle.  Il  tourna  viflementTui  rapporter  que  c'cfloiiM.  defàinte 
"Colombe;  M.dcGuife  fédeflortvifle  de fon chemin, & au  grand 
“ gallop  vint  le  trouucr  & lui  demander  le  plus  courtoifemenc 
„ qu’il  put  comment  il  fc  portoit.  Helasi  Monficur,  dit-il , tres- 
« mal,  ie  m’en  vais  mourir;  mais,Monfieur,ie  ne  plains  ma  mort, 
«fi  ie  meurs  en  la  bonne  grâce  de  mon  Roy  & la  voflrc,  Sc  que 
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foyez  content  que  ic  vous  (èniis  bien  hier:  Comment  content.;  lui  “ 
répliqua  M.deGuirc,&  qui  ne  lefetoit;’  Ouy.iele  fuis  M-de5.*' 
Colombe  ,&  tellement  leRoy  fie  moy  vous  femmes  obligée,  qu'il" 
£iut  confeflet  qne  pofCble  l'on  feroit  encore  à rmrer  ^ns  cette  « 
place  fans  vous  i enquoy  vous-  deuez  prendre  contage  Si  vous  « 
guérir  6c  vous  tenir  pour  tres  afleuré,  qu’aprés,  le  Roy  vous  rc-  « 
compeiifcra  de  telle  honorable  recompenfe  que  à jamais  vous  en  “ 
ferez  content:  Sc  quand  bien  il  ne  Ichrroic,  dont  il  n'ell  pas  h de- 
naturé  ny  ingrat  Roy , ne  vous  feucicz;  car  à jamais  ie  vous  feray  „ 
pan  de  ma  fertune&de  mes  moyens,  comme  à mon  compagnon  << 
fiefrere  d'allâut  que  nous  fûmes  hier.  RefîoiitSez-vous  donc  M.  de  " 
S.  Colombe,  car  auec  l'aide  de  Dieu  vous  ferez  bien-toft  guery.  “ 
M.  de  S.  Cqlombe  le  remercia  tres-humblement  auec  la  larme  à „ 
l'oeil.  M.  de  Gujfc  l'auoit  aufli , fie  le  conduifît  plus  de  cent  pas  « 

[larlant  toufîours  à lui.  lelc  puisdire,car  j'yeHois,fielevis;  mais» 
c pauurc  Gentilhomme  ne  la  ht  pas  en  apre's  gueres  longue:  “ 
dont  M.  de  Guife  eut  grand  regret,  honorant  fon  enterr'ement  de ,, 
fi  perfenne  fie  le  loüant  ordinairement  à route  outrance.  Ce  trait  « 
lui  obligea  les  Soldats  dudit  S.  Colombe  qu'il  voulut  connoiflrc,  « 
au  moins  ceux  de  l'élite  fie  force  autres.  “ 

En  vn  autre  endroit  du  mcfme  traite  il  retombe  encore  fer  le 
(îege  fie  la  pnfe  de  Roiien,  fie  rend  ce  témoignage  de  la  valeur  des 
troupes  qui  le  defFendoient.  Dedans  Roiien  fer  aufll  rué  le  Capi-  « 
taine  Dernclle  , bref  dans  Roiien  y auoit  d'aufe^  bons  Soldats  “ 
qu'en  tout  le  monde  ; car  c'clloit  la  fleur  des  bandes  de  M.  d'An.  " 
dclot.  Audi  M.  d'Aumale  fut  comraint  de  leur  quiter  la  place  fie .. 
«n  Icucr  le  fîegc , car  il  n'auoit  l'Armée  complettc , ny  gens  pour  •• 
forcer  vne  telle  place , pleine  fie  regorgée  de  fi  bons  hommes  : mais  " 
pourtant  après  que  M. Guife  l'eut  alliegée fie prife , ils  Furent  fort" 
cfclaircis  v car  de  Soldats  fie  Capitaines  il  en  fut  tué  vn  grand  nom-  „ 
bre,fie  mcfmcs  au  premier  affaut  lors  que  le  Roy  de  Nauarre  fut  « 
bleifé  fie  puis  mort.  Car  n'ayans  pas  encore  bien  fait  leurs  crauer-  <* 
fes  pour  fecouurir  de  l'Artillerie  du  Fort  de  faincc  Catherine  qui** 
leur  donnoit  par  code,  fie  à plomb,  fieàveuë;  ce  jour  là  en  fut  tué  „ 
vne  très- grande  quantité:  ayans  autant  d'apprelicnfion  descano-  n 
nades  comme  de  coups  de  pierre,  les  viuans  prenans  la  place  de« 
ceux  qui  venoient  d'eflre  ruez  fie  emportez  , à l'enuy  les  vns  des  “ 
autres , que  c'eftoic  vne  ebofe  effrange  à voir,  ainfi  qu'à  plein  nous" 
les  voyons  prés  de  nous  emporter  ^ dont  M.  de  Guife  s'eflonna  fort  „ 
fie  admira  tels  gens  de  bien  fieles  regretta, car  la  plufpand'eux  lui« 
auoient  afliflé  fore  fidellement  aux  prifes  deCalaisfie  Theonuille.  ** 
Car  c'effoit  l'homme  qui  aimoit  autant  les  bons  Soldats , fie  la  ** 
plufpart  effoienc  autant  Huguenots  que  moy.  Auffimonditfieur„ 
de  Guife  en  fauua  tant  qu'il  put , ie  dis  ceux  qui  refferent  vifs  m 
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« après  la  furie  de  l'ailàut  & combat  ; dont  le  Capitaine  Moneins  eà 
"fut  vn , qui  auoit  cfté  bleflc  d'vne  grande  vilaine  Harquebulâde 
Il  dans  la  cuifle,  qui  n‘en  fiit  pas  gucry  qu’après , il  fut  tué  it  la  laine 
I,  Barthélemy,  & M.  de  Guife  lui  Ht  bon  recueil  & à plulïeurs  au- 
« très:  & en  vouloir  faire  de  mefme , tant  il  elioit  bon  & genereuz 
“ Prince  & pere  des  Soldats , à M.  de  Crofe  > làns  que  tout  le  Confeil 
Il  opina  qu'il  deuoit  mourir,  par  ce  qu'il  auoit  vendu  & liuréle  Haute 
j aux  Anglois.  Sans  cela  il  mt  elfe  fauué. 

Dans  l’Eloge  ou  dilcours  du  Duc  de  Guife  lôn  Héros  par  lemef' 
me  S.  de  Brantofme  il  fait  encore  cet  autre  récit  de  la  prilc  de 
Rouen , que  j'ay  creu  deuoir  à la  mémoire  de  ce  grand  Capiuine; 
» Roüen  rut  pris  d'alTaut  là  où  il  alla  luy-mefme , auHî  a-il  efté  le 
" premier  General  d'Armées  de  nos  temps  qui  a Htit  fa.  faâion  de 
,1  Coronel , de  Maiftre  d’Attillerie , de  Mellre  de  Camp , de  Capitai- 
••  ne  & Soldat:  & pour  reconnoillrc  les  places  il  ne  dilôit  jamais, 
Capitaine , Sergent  ou  Soldat  allez  reconnoiflez-moy  cela  , ou 
“ bien  s’il  les  y enuoyoit , luy  mefmes  y alloit  après  s'ils  ne  l’a< 
Il  uoient  pas  bien  contenté  ; mais  la  plus  grande  parc  du  temps  il  f 
„ alloit  & lui  mefme  menoit  les  Capitaines  & Soldats  loger  ou  pla- 
« cer,  ou  dans  les  tranchées  des  folTez,  ou  dans  les  tours,  ou  fur  le 
c<  haut  des  brelches  ou  en  d’autres  lieux,  le  le  vis  en  ce  Hege  de 
« Roiien  vn  jour  commander  à M.deBellegarde  depuis  Marefchal 
“ de  France,  par  ce  qu’il  le  cenoit  pour  Huguenot  & qu’on  l’auoic 
“ alTeuré  qu’en  Piémont  il  auoit  eHé  vn  brauache  & mangeur  de 
J rauelin  l’éprouuer  en  ces  deux  poinds , il  lui  commanda  d’al* 
„ 1er  reconnoiAre  vn  recoin  d’vne  Tour,  pour  reconnoiAre  s’il 
c<  n’y  auoit  point  vn  faux  Aanc  placé , & le  voyant  en  queAe  de 
» cafque  & de  rondelle,  il  lui  preAa  le  Hen  & la  Henne.  Certes 
“ M.  de  Bellegarde  y alla  bien , & H fiit  en  danger;  car  en  retour- 
II  nanc  il  eut  deux  Harquebulàdes  dans  fa  rondelle  qu’il  auoit  jectée 
« dertiere  foy,  & vint  faire  Ton  rapport  à M.  deGuile  ; lequel  voyant 
« qu’il  ne  le  (atisfaifoit  & ne  lui  faifoic  H fidel  rapport  & de  parole  ft 
“ aAêurée  comme  il  vouloir:  guignant  & tournant  la  teAe , il  dit 
Il  donnez  moy  ma  rondelle,  il  faut  que  j’y  aille,  te  ne  fuis  pas  bien 
content  de  ce  que  m'auez  dit.  Et  pour  ce  armé  de  fes  armes  il  s’y 
« en  va  fï  aAeurémenc  , bien  que  les  Harquebulàdes  donnaAcnc 
“ fort’,  qu’on  ne  connut  jamais  en  lui  nul  brin  d’apprehendon  ny 
" d’cAonnemcnt,  auife  & reconnoiA  tout  fort  bien  & à fon  aife; 
„ fans  faire  là  befogne  courte  comme  aucuns , qui  ne  la  demandent 
« qu’à  demy  faite  en  ces  hazards  ou  du  tout  imparfaite  : puis  il  s’en 
» retourna  Ton  petit  pas  de  meAne  dans  la  tranchée,  où  nous  pou- 
" uions  eAre  plus  de  mille  perfonnes  qui  vifmes  tous  cela.  Et  puis 
„ s’eAanc  defarmé,  il  dit  qu’il  eAoic  plus  content  qu’il  n’auoic  eAé 
M d’auoir  reconnu  vne  choie  donc  il  cAoic  en  douce.  Ce  conte  eA 
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très- véritable  , & ay  veu  ledit  S.  de  Bcllegarde  fur  fes  derniers  « 
jours  ne  le  nier  point , mais  que  M.  de  Guife  auoU  fait  cc  trait  “ 
pour  lui  faire  vn  afiront  {tlnj  t rien  fi  ané  i vn  Generxl  iJrmée , çÿ*  " 
cent  belles  aéhons  ne  fianroient  deÿéndre  U réputation  tfvn  homme  qui  ne  „ 
luy  eft pas  a^eabte , ) car  mondit  (îeur  de  Guife  ne  l'aima  jamais» 
gueres  comme  il  aimoitvne  infinité  de  braues  Gentilshommes  & » 
Capitaines  Gafeons  de  là  mefinc  Patrie,  qui  l'adoroient  aullî  & “ 
l’honoroient  beaucoup.  L’Aflaut  ampres  le  donna  à cette  ville  de  “ 
Roiien  ; lequel  aptes  qu’il  l'eut  ordonne  comme  il  falloir , luy  „ 
mefine  en  petlônne,  l’accompagne  , l’opiniallre  & le  combat  u » 
bien  , que  les  Capitaines , Soldats  & Gentilshommes  , comme  '* 
M..  d'Andoins  braue  feigneur,  pere  de  M.  la  ComtelTe  de  Gui-“ 
che , & le  braue  Callelpers , jeunes  feignéurs  qui  furent  tuez  prés  „ 
de  lui , & force  autres  ; voyans  fi  bien  nire  leur  General  & les  ani-  » 
mer  de  braues  & courageufes  paroles,  font  à l’enuy  & emportent" 
la  place  braucmentainfid'airaut:&  pourfuiuent  la  viéloirc  Eurieu- " 
fement,  leur  General  toufiours  à la  telle,  ayant  après  auoir  forcé,, 
la  brefche&ellantrurle  rampart  recommandé  trois chofes, Thon- » 
ncur  des  femmes , la  vie  des  bons  Catholiques  qui  Icans  elloient  « 
détenus  par  force,  & nulle  mercy  des  Anglois  anciens  ennemis" 
de  la  France.  Voila  comme  ce  vaillant  General  montra  chemin  “ 
& exemple  à fes  gens  de  bien  combatte  & fe  précipiter  aux  ha-  „ 
zards , & n’épargner  leur  peau  non  plus  que  lui.  Aulfi  depuis  a-on  » 
dit  que  (’a  ellé  le  premier  General  de  nos  temps , qui  a mon-  " 
tré  le  chemin  à aucuns  qui  font  venus  après  d’en  faire  de  melme  ” 
& fc  perdre  en  pareil  péril: comme  nous  auons  veu  Moniteur, “ 
depuis  nollrc  Roy  Henry  III.  aux  fieges  de  S.  Ican  & de  la  Rochcl-  » 
le,  Moniteur  Ion  frere,  & M.  de  Guife  fon  fils  aux  fieges  d'IlToirc  « 
& la  Charité  & autres  places.  " 

La  ville  de  RoUen  fut  pillée  l’elpacc  de  deux  ou  trots  jours  à 
diferetion,  maison  auoit  preueu  l'accident  ou  bien  on  la  peut  com- 
parer à ces  Ellangs  qui  fe  remplifient  aulO-toll  qu'ils  ont  ellé  pef. 
chez,  car  au  bout  d’vn  an  on  la  vid  aulfi  riche  & aulfi  marchande 
qu’auparauant. 

PENDERIE  DE  ROrEN. 

IL  n’y  eur  que  certaines  familles  particulières  qui  en  pâtirent  par 
le  fupplice  de  quelques- vns  des  plus  coupables  de  la  rébellion, 
mais  de  pareils  crimes  s’expient  entièrement  en  la  perfonne  de  ce- 
luy  qui  ell  alTez  malheureux  pour  feruir  d'exemple,  & là  mémoire 
n’ell  pas  fi  iniurieufe  à là  pollerité;  par  ce  qu’on  plaint  toufiours 
l’aucuglcment  de  ceux  qui  fe  lailTcnt  emporter  à la  chaleur  d’vn 
Party  qu’on  a creu  jullc,&  principalement  d’vn  party  de  Religion. 
Aulfi  loüe-on  la  clemence  du  Prince  qui  vfe  paternellement  de  Ibn 
auantage  en  de  femblables  occafions,  & qui  ne  melle  point  de  cy* 
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préz  dans  les  Lauriers  qu’il  moififonne  dans  (bn  Royaume , ny  à la 
Ck)uronne  de  fon  triomphe.  Le  (leur  de  Crofc  Gouuernenr  du  Havre 
fut  pendu  en  haine  de  ce  qu’il  auoit  mis  cette  place  entre  les  mains 
des  Anglois , & que  par  ce  moyen  il  nous  auoit  engagé  dans  vne 
guerre  comme  neceUaire  auec  cette  Nation  , qui  pretendoit  s’en 
leruir  comme  dereprcflàillesaudeffaut  de  Calais  ,&  qui  ne  pouuoic 
garder  cerce  place  qu’aucc  péril  pour  TEflat  & pour  la  Religion 
tout  enfemble,  par  la  facilite  quelle  auroit  de  jetter  tous  les  jours 
de  nouuelles  forces  en  France  pour  le  (ècours  des  Fjuguenbts.  Le 
Minière  Marlorat  fiit  traité  de  mefme  6c  ceux  de  la  ville,  qu’on  fît 
mourir  auHî , furent , le  Heur  d’Efmendrcville  Prclîdent  en  la  Cour 
des  Aydes , les  (leurs  de  Socquence,  &dcBetihouville,Conreillers 
de  ville,  lean  Bigot,  & Ican  Quidel  Bourgeois.  On  fit  ces  fixVers 
fur  la  mort  des  deux  Principaux. 

De  Prtfide  Rothomagenfi  jiugujtino  MorlarotÎB  verU  Dei 
AîtnijlrOy  in  cruce  fublatü. 

'■  Hétc  miles  addiû*  animis  cctîtjlibns  ohm 

Corpora  nodofi  fime  hgauit  atrox. 
lujhtia  inffmuit,  fietdfque  exhaufta  dolore 
Cotld  dit,  eft  eonfors  vtruqHe  fafla  Cruds. 

Inde  tôt  in  terris  diiu  crudeha  pujfe 
Sufplida  y vitorem  mox  adiere  Denm. 

L’Autheur  qui  n’eftoit  pas  vn  Poëte  trop  congru  comme  on  voit 
par  la  faute  du  premier  Vers , auoit  emprunté  la  penfée  de  celuy  qui 
auoit  fait  l’Epigrammefuiuant  fur  la  prifon  de  Charles  Sapientdoâe 
lurifconfulte  de  Poiétiers,  pris  peu  auparauant&  pillé  par  le  Mared 
chai  de  (âinâ  André. 

jdn  ne  purum  fuerM  fents  crudeliter  afhe 
Si  furent  terris  juftitia  û*  pietasf 
Confirmgenda  etiam  duris  fapienda  vindis 
Hiimani  ne  quid  fit  rehquum  in^enij. 

Le  Prefîdenf  d’Efmendreville,  nommé  lean  du  Bofe,  cftoit  digtle 
d’vne  meilleure  deftinée , pour  auoir  en  fa  petfonne  tout  ce  qui  fe 
peut  defirer  de  grandes  qualitez  en  vn  Magiftrataccomply.  Il  auoit 
efté  éleué  comme  les  llluftres  de  fon  temps  qui  afpiroient  à la  pof- 
(eflion  des  belles  Sciences  ,&  principalement  de  la  lurifprudence; 
qu’il  alla  puiler  dans  fa  (ource  au  voyage  qu’il  fit  exprès  en  Italie. 
Il  y corapofà  vn  liure  Latin  imprimé  l’an  1531.  intitulé  loannis  Bofidixi 
Neuftrij  téèi  Outre  cela  il  fit  va  traité  de  la  vertu  & des 
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proprictez  du  nombre  fepcenaire,  & de  la  raifon  pour  laquelle  lu* 
Ainien  auoit  diuifc  Tes  Pandc<Aes  en  fepc  parties,  il  y réfuté 
quelques  opinions  qu'il  auoit  veu  fouAenir  publiquement  au  fa- 
meux Ooâeur  Alciai  fon  contemporain , & on  a encore  quelques 
autres  ouuragcs  Manufctits  de  luy.  Peut>cAre  fa  doârine  lui  nuifît- 
clle  comme  à pluAeurs  autres  de  fon  temps,  qui  fe  laiflerent  em- 
porter  à la  prefomption  & à la  vanité  qui  ruinent  alTcz  ordinaire- 
ment les. meilleurs  efprits,& qui  les  mettent  dans  ledefordre.  Aufli 
remarque-on  de  lui  qu'il  fut  fort  mauuais  ménager  & qu'il  diflîpa 
tous  fes  biens.  Il  fut  receu  Confeiller  & CommiAaire  aux  Reque- 
Aes  du  Palais  à Roüen  le  dernier  jour  de  luin  1544.  & pafTa  de  la  à la 
charge  de  fécond  PrcAdent  à la  Cour  des  Aydes  de  la  mefme  ville 
lez6.  Ianuieri56z..  qui  fut  l’année  mefme  de  (à  mort,  ayant  efté  dé- 
capité & fon  corps  pendu  le  1.  de  Nouembre  enfuiuant , A on  remet 
le  premier  jour  de  l'an  ,quialorscommcnçoit  àPafques,au  premier 
jour  de  lanuicr,  comme  on  a fait  depuis  la  reformation  du  Kalen- 
drier.  Il  eAoit  HIs  de  Loiiis  du  Bofe  S.  de  Radepont,  d'Efmendre- 
ville,  de  Franqueville , de  Beaumoncel  ôi  du  Melhil  fous  fàint  Iore> 
& de  Marie  des  Planches  Dame  de  Fleury  fur  Andelle  & de  Bourne- 
ville.  Et'auoit  pour  frères  aifnéz  Loüis  du  BoA;  S.  de  Radepont  du- 
quel A>ntifTus  les  autres  feigneurs  de  Radepont  & de  Fleury,  fie  Ro- 
bert S.  de  Beaumoncel  qui  ne  laifla  que  deux  filles.  Loüis  du  Bofe 
S.  de  Radepont  fon  ay cul, mary  de  lacqueline  le  Gouppil  auoit  pour 
fret  e aifné  Guillaume  S.  de  Branville , de  la  Motte  fie  du  Mefnil , mort 
l'an  1507.  dont  la  poAcrité  eA  tombée  en  filles.  Robin  du  Bofe  leur 
pere,feigneurd'Efmcndrcville,  de  Branville,  de  la  Moye,du  Mef- 
nil fous  S.Iore,  fiede  Beaumoncel  auoit époufé  leanne  deCormeil- 
les  Dame  du  Mefnil  Efnart , de  Blofville , de  Bellebeuf  fie  de  Franque- 
ville. Il  eAoit  auffi  frere  puifné  de  Guillaume  S.  de  laChappelle  fis 
deTendos  qui  de  Catherine  de  Rouvray  laiflà  Guillaume,  pere 
d'autre  Guillaume,  ayeul  de  Gilles  fie  bifayeul  de  lean  S.  de  la  Cha- 
pelle qu'il  vendit  l'an  ip;.  fie  qui  mourut  (ans  enfans:  fie  de  lean  du 
Bo(c  duquel  (ont  (ôrtis  les  feigneurs  deFranemanoir  fie  d’Angiens. 
JlscAoient  enfans  de  Guillaume  du  Bofe  S.  deTendos, de  la  Cha- 
pelle, fie  d'Efmendreville,qui  fut  en  oAage  pour  le  Roy  Charles  Vif. 
en  Angleterre  fie  mourut  lei.  Nouembre  1430.  de  Guerondin  S.  de 
Brecigny  fon  fécond  frere  font  iffus  les  feigneurs  de  Brctigny , de 
Pampou  du  Ber,  d'Efpinay  fie  du  Bois  d'Anncboutjfie  dut.  nommé 
Gefirin  du  Bofe  S.  de  Coquereaumonc  font  defeendus  les  autres 
feigneurs  de  Coquereaumont  fie  de  Vittermont,dont  cAoit  le  fieur 
de  Vittermont  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes  tué  au  Aege  de 
Valenciennes  l'an  ié;6.  Ledit  Guillaume  auoit  pour  femme  Perrette 
le  Tourneur  fille  dcTouAain,Dame  du  Mefnil  S.Iore.  Il  auoit  pour 
pere  fie  mere  Guillaume  du  Bofe  feigneur  de  Coquereaumonc  fifi 
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de  Fefcamp,  d'Efmcndrevdle , d'Efpinay,lc  Heftray , Bretenjr,  do 
Bôis  d' Annebout , &c.  mort  l'an  1409.  & Pcrronclle  fille  de  Richard 
du  Bufc:  & pour  aycul  Ican  du  Bofc  S.  de  Coquereaumonc  & de 
Fefcamp  qui  mourut  l'anijSi.  & gifi  à S.  Oüen  de  Roiien  auec  llà- 
beau  Mulicl  fa  femme  qui  décéda  l'an  ijyS.  Ce  lean  du  Bofc  efioic 
fils  de  Martin  du  Bofc  S-  de  Tendes  & delà  Chapelle  aux  Senef- 
chaux , Lieutenant  du  Grand  Maillre  des  Eaucs  & Forclhde  Nor- 
mandie, lequel  mourut  l'an  ijéo.  & fût  marie  deux  fois.  De  Marie 
Mullel  fa  première  femme  iKeut  ledit  lean  & Martin  du  Bofc  Cha- 
noine de  Bayeux,  mort  l'an  1361.  & de  la  fécondé  nomme'e  Marie 
de  Sibville  nafquirent  Matthieu  S.  deBrcteville,  qui  de  fon  fécond 
mariage  auec  Guillemette  du  Vaurichcr  eut  Simon  duBofcOodleur 
en  Decret, premièrement  Religieux  de  S.  Oüen  de  Rouen,  Abbd 
de  Iumiege$,Camcrier  du  Pape,  perfonnage fort  célébré,  &Mahiec 
du  Bofc,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  l'an  1400.  & Nicole  du 
Bofc  Euefquc  de  Bayeux.  Ce  Prélat  feruit  e'galement  à I honneur 
^ & àTagrandifTement  de  fa  Maifon,  car  ce  fut  lui  qui  acheta  les  ter- 

res  d’jblmendrcvilie,  d'Efpinay  & du  Bois  d'Annebout  & autres  biens; 
aufqucls  il  eut  pour  heritier  Guillaume  du  Bofc  fônneueu  cy-defTus 
nomme.  Il  fut  premièrement  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 
comme  il  fc  voit  par  vn  regiflrc  du  Threfor  de  l’an  137t.  & fût  fait 
Euefquc  de  Bayeux  l'an  1374  mais  il  ne  laiffa  pas  de.condnuer  fès 
feruices  au  Confeil  du  Roy,  lequel  par  fes  lettres  du  13.  Février  1398. 

. le  créa  premier  Prefident  Clerc  de  la  Chambre  des  Comptes  à mille 

liures  Parifis  de  gage  fa  vie  durant;  où  il  remarque  que  c'efloitpour 
le  recompenfer  des  fidels  feruices  qu’il  auoit  rendus  l'efpace  de  qua- 
rante ans.  Il  fera  bon  d'obfcruera  ce  propos  que  les  Ducs  de  Berry 
& de  Bourgogne  qui  furent  prefens  à l’expédition, y font  nommez 
/ :,o.'deuant  le  Duc  d'OrIcans  frère  du  Roy, comme  plusâgezquoyqu’in- 
■ ferieurs  en  dignité.  Par  autres  lettres  du  dernier  Décembre  1380.  il 

v-<'ù.  fu*  fait  Confeiller  du  Roy  fur  le  fait  du  Domaine  & des  Subfides  à 
mille  francs  d'or  de  gages , demeurant  neantmoins  toufiours  premier 
Prefident  de  laChambre  des  Comptes.  Il  mourutlei9.  deSeptem-* 
brei4o8.  & eut  pour  SuccefTeur  en  cette  charge  lean  de  Montaigu, 
Archcucfque  de  Sens  fécond  Prefident.  II  eut  l’honneur  d’eftre 
employé  en  deux  Ambaffades  très  importantes,  l'vne  en  Bretagne 
l'an  1394  auec  le  Duc  de  Bourgogne , & l'autre  à Ardres  l’an  1381.  pour  * 
la  negotiation  de  la  Paix  auec  les  Anglois,à  douze  francs  par  jour 
pour  là  dépenfe.  Il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  S.  Louis  en  l’E- 
glife  des  Cordeliers  de  Paris , comme  nous  apprenons  du  teffament 
de  lean  Filleul  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  qui  ordonna  fâ  fe- 
pulture  auprès  de  cette  Chapelle  s'il  mouroit  en  ladite  ville.  Par  ce 
tellament  il  recommande  à fes  heritiers  de  faire  prier  Dieu  pour 
l'ame  de  feu  fon  tres-redouté  feigneur  Maiüre  Nicole  du  Bofc 
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£uerque  de  Baycnx , par  le  moyen  duquel  il  auoit  eu  roue  fbn  bien 
ôc  auancemenc , principalement  des  biensde  ce  monde. 

1 ay  fait  ce  Recueil  de  la  noblelTe  du  Prefîdent  d’Efmendreville 
jpour  fetuir  de  témoignage  de  la  malheureufe  dellinée  desMailbns 
les  plus  illuflres,&  pour  faire  voir  par  fon  exemple  que  c'eften  vain 
qu'on  prétend  conferucr  les  auantages  d’vnc  grande  naiffànce  (1  on 
dégénéré  de  la  pieté  & de  l’ancienne  Religion  de  fes  ancellres  ; làns 
laquelle  toutes  les  grandes  qualitez  de  l’cfprit  ferueni  plulfoll  à la 
ruinequ'au  relfablillement  des  grandes  ^milles,  il  lailTi  de  N.Guyot 
fa  première  femme  trois  fils  & deux  filles  qui  n’eurent  rien  de  fes 
biens , & Catherine  Guérin  fâ  fécondé  femme  fe  remaria  aoec  Ro- 
bert du  Four.  Martin  du  Bofe  feignent  de  Bournevilie  fon  frère 
puifné,  homme  d'armes  de  la  Compagnie  du  Vidame  de  Charries 
acquit  par  decret  la  feigneurie  d’Efmcndreville,  &de  lui  & d'ifà- 
beau  le  Moine  là  femme  Dame  de  Surdeual,  font  dtfeendus  les 
autres  feigneurs  d’Efmcndreville.  il  efioit  Catholique  & c’cll  de 
luy  qu’il  cil  parle  comme  grand  Ligueur  dans  le  Caiholicon  d’Ef^ 
pagne. 

Vincent  de  Grovchii  fieur  de  Socqucncc  compagnon 
de  fortune  du  Prcfîdent  d’Efmendrevilic , cftoit  fils  de  Michel  de 
Grouchie&de  lacquclinc  Maffelin,  Dame  de  la  Sergcncerie  noble 
de  Socqucncc,  & n auoit  rien  de  reprochabic  en  fa  perfbnncny  en 
fes  mœurs  que  le  malheur  de  la  nouuclle  opinion;  qui  l’emporta  C 
auant  dans  le  party  Huguenot , que  s’y  efiant  rendu  confidcrable,il 
fut  comme  tel  puny  de  la  reuoltc  de  la  ville  de  Roiien.  Le  Roy 
Henry  III.  par  lettres  du  15.  de  Septembre  données  en  faueur  de 
Charles  fleur  de  Socijuencc  fon  fils  , Confciller  au  Parlement  de 
Roiien,  qui  renonça  a rhcrcfic,  t’cftablit  fa  mémoire  & delTendic 
qu’il  fuft  parlé  au  defauantage  de  fà  pofterité  d’vne  difgrace  cauféc 
par  des  troubles  dïftatjOÙ  de  part  & d’autre  on  feuit  auec  rigueur, 
comme  on  fit  en  cette  execution  de  Roiien  & depuis  par  rcprcffail- 
Ics  àOrleatu  par  la  mort  de  l’Abbé  de  Gaflinc  6c  du  Confciller  Sapin 
dont  ie  patleray  autre  part.  On  fit  mourir  auec  ledit  fieur  Socquen- 
ce  leanCotton  fieur  de  Berthouville,  & quelques  jours  après  on  fit 
pendre  lean  Quidel  Si  lean  Bigot  pour  le  mcfme  crime  de  ré- 
bellion. 

L'Auiheur  du  Recueil  des  chofes  mémorables  auehue^  en 
France  depuis  le  régné  de  Henry  II.  jufqucs  à l'an  t j9«.  lequel  on 
peut  dire  le  plus  paflionné  & par  confequent  le  moins  fidélle  de 
tous  les  Efcriuains  du  party  Huguenot , ajouflc  maliticufêment  à 
tous  CCS  fupplices  qu'il  remarque,  celuy  du  premier  Prcfîdent  du 
Parlement  de  Roiien  , qu’il  reprefènte  maliticufêment  abandonné 
à la  mercy  d’vne  populace  qui  làiis  autre  forme  ny  figure  de  procès 
le  meine  au  gibet,  le  lui  ay  pardonné  pluficurs  autres  récits  aulfi 
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fabulcnz , mais  qui  ne  fent  pas  dépareille  importance:  &c’eftaiTeSc 
le  decredicer  fans  malTuietur  à le  reprendre  par  tout  oû  il  s echa- 
pe, que  défaire  voir  icy  famaunaife  foy.  C cÂ  ainC  qu’il  delcrit  la 
mort  prétendue  de  ce  MagiArat.  LefieurdfS.AnthotfremierPrefident, 
fnfomafe  de  grande  réputation,  de  tEgliJè  Romaine  , mais  fige  Politique 
Cr  ennemy  de  fidition,  retourné  en  la  'Ville  de  quelque  Ai  ai  fin  où  il  auoit 
•vepu  en  fin  priué  durant  telles  nmpejks  , fit  tout  fin  pofiihle  à ce  que  les 
Uiires  de  pardon  (y  abolition  ofhoyées  parle  Roy  à ceux  de  Roiien  fujfent 
interinées.  Aiak  t jiUeman,  Lompan  , Big>t , Pericard  autres  de  cette 
Cour,  Panifiant  du  Triumuirat , iy  drefierent  me  terrible  partie  bien-tofi 
apres:  ayant  apoflé  quatre  cens  mutins,  qui  auec  les  Armes  fie  prefinterent  de- 
uant  le  Palais  demandant  de  parler  à luy.  Ses  comparons  en  lieu  de  lemain~ 
tenir  luy  confetllerent  de  defiendre  du  fiege  (y  d! aller  ouyr  ce  que  teb  garne- 
ment auoient  à dire,  Luy  •vryant  la  menée , apres  s'eftre  recommandé  à Die» 
deficendit  fiuiuy  d'vn  fien  Seruiteur,  Ci'  pajja  pariry  ces  furieux  qui  luy  di- 
rent vne  infinité  d’iniures  ; neanmoins  pour  ce  coup  il  échappa  : dont  fies  prin- 
cipaux ennemis  irrite^  luy  firent  'vne  nouuelle  partie  trois  jours  apres , Ci' 
fins  eflre  accusé  d^ aucun  crime  le  condamnèrent  a mort.  Il fut  mené  au  fip- 
plice fimty  iC'vne  petite  armée  de  fieditieux  en  armes,  vne  fo»  chantons  vn 
couplet  d'Aue  maris  ftella,  & à [autrefois  vn  refrain  de  leur  impudique 
Chanfm  tant  vous  allez  doux  Guillemette,  auec  cette  fiperftitieufè  C^ 
Epicurienne  Aîufique,  ce  grand  peifinnage  ornement  £me  telle  Cour,  deu- 
xième Parlement  en  la  fcconde  ville  de  France,  fut  pendu  Ciefiranglé. 

Il  cA  faux  que  depuis  la  prife  de  Roiien  Julqucs  en  l’an  ijéj.  il 
foit  furuenu  aucune  ledition  dans  la  ville,  & en  cette annde  il  auoit 
pour  fucccAèur  en  là  charge  lacques  de  Bauquemare  S-deBourde- 
ny  qui  y fut  receu  au  mois  de  Mars  par  la  mort  dudit  S.  de  S.  An*. 
thoA  i dont  la  mémoire  fe  fut  bien  paAée  de  l’honneur  que  lui  croit 
faire  cet  HiAorien  de  lôn  prétendu  martyre  : puis  qu'il  mourut  en 
fon  lit  l'an  1564.  il  cAoit  fîls  de  Nicolas  de  faitft  AnthoA,  Efeuver 
feigneurde  làint  AnthoA  auprès  de  Semur  en  Auzois,&  de  Seba- 
Aicnne  de  Thyard  fille  du  premier  Prefident  de  Dole&  de  Dijon. 
11  fut  premieretnent  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon  l’an  ijni.  & 
l’an  1549.  il  fut  receu  Prefident  au  Parlement  de  Roiien.  Quatre 
ans  apre's  il  mérita  d’cAre  premier  Prefident  aprds  la  mort  de 
Pierre  Remon  par  lettres  du  ii.  luin  155).  les  RegiAres  du  Parle- 
ment de  Roiien  Ibnt  chargez  de  la  plainte  qu’il  fit  en  vne  Mer- 
curiale du  progrez  de  la  nouuelle  Religion  & comme  elle  s’é- 
tendoit  julques  dans  la  Compagnie , dont  plufieurs  cAûient  fiifi- 
peâs  : il  propolà  de  faire  apporter  le  bras  de  S.  Antoine  pour  fiüre 
jurer  fur  cette  Relique  tous  les  Officiers  de  la  Cour  qu’ils  reuele- 
roient  ceux  qu'ils  connoiAbient  entachez  d’herefie.  Ce  fut  vne 
^tarque  du  zele  qu’il  auoit  pour  la  Religion , quoy  que  fon  auis  ne 
fut  pasfuiuyi  neantmoins  on  tient  pour  confiant  par  tradition  dans 


'de  Michel  de  Caftelnau.Liure  III.  883 

Roücn,  qu’il  mourut  Huguenot;  & on  allègue  pour  prcuuc  de  cela 
qu'il  fut  comme  tel  enterre  de  nuit  & (ans  ceremonies.  Guillaume 
Bude'  S.de  Marly,Mai(lre  des  Rcquedes  (î  celcbre  pour  fa  dodtt  ine  vou- 
lut élire  inhume  demeOne  en  faCliappelle  de  l'Eglifc  de  S.  Nicolas  des 
Champs  à Paris;  mais  encore  qu'il  fuftfufpcdljOnnelcdeclarapasHc- 
rcrique  pour  cela,  non  plus  que  quelques  autres  dumefmc  temps  qui 
ordonnèrent  ainlî  de  leur  fepuliure.  LePrchdentde  S.  Anchollnclaif^ 
fa  que  trois  Hiles  de  Chrellicnne  Moreau  fa  femme,  Hlle  du  Heur  d'Alli- 
re'.  Guillemettc  l’aifnce  dpoufa  François  d'Auailles  S.  de  Fontenailles, 
& eut  de  luy  Chreftienne  d'Auailles  femme  de  Hugues  S.  de  Chargy, 
mere  de  Simon  S.  de  Chargy , & de  Marguerite  de  Chargy  alliée  à An- 
toine de  Grandval  S.  de  Fraizé  Capitaine  au  Régiment  d’Enghiem. 
Charlotte  de  S.  AnthoH  fécondé  Hlle,  epoufa  Barnabe  de  Gelan  Baron 
dcTeuirécn  Bourgogne.  La  troiHéme  Hlle  nommée  Callàndre,  alliée 
à Nicolas  de  Vallerot  S.  de  Boullillon , fut  mere  de  Simon  S.  de  Boullil- 
lon&de  MalTouvilliers;  duquel  &de  leanne  de  Montrichard  Dame 
deFlamarene  en  la  Comté  de  Bourgogne,  font  nez  le  Heur  de  MaHbu-' 
villiers  Capitaine  au  Régiment  d’Vaelles,&  le  S.  de  Flamarenc  mary 
de  Lucrèce  de  Vidard , Hlle  de  Pontus  de  Vidard  S.  de  Seneycr. 

Ieanl’Allement  fécond  PreHdent  au  Parlement  de  Roüen,  que 
le  mefmc  Hilloricn  cy-deuant  réfuté, reprefente  comme  vnChef  de 
Faélieux  & d'AHalfins , elloit  véritablement  Catholique  zélé , mais  tres- 
hommede  bien  & de  grande  vertu.  Ilfutfecond  Hls  de  François  l'Alle< 
ment  Aduocat  au  Parlement  de  Paris,  & de  Denife  des  Friches,  llauoit 
époulé  Liée  Feu,  de  laquelle  il  eut  Liée  l'Allement  femme  de  François 
de  Vigoy  Rcccueur  de  la  ville  de  Paris , mere  de  Liée  de  Vigny  fécondé 
femme  de  lean  Bochart  S.  de  Champigny,  premier  PreHdent  au  Parle- 
ment de  Paris  :&  Marie  l’Allement  mariée  à Thomas  de  Bragelonne 
Threforier  de  France  à Paris,  qui  entr’autres  enfans  eut  d'elle  lean  Fran- 
çois  de  Bragelonne  Con(èiller  au  Parlement,  pere  de  Thomas  pareille- 
ment Confciller  au  Parlement,  & de  lean  François  de  Bragelonne. 

Le  sibvr  de  Long-Paon  nommé  Robert  Raoulin  Confeillec 
au  Parlement  de  Rouen,  edoit  pareillement  Perfonna|;e  de  grande  re- 
commandation , pour  (à  vertu  & pour  le  grand  âge  qu  il  auoit  employé 
dans  l'exercice  de  (à  Charge,  comme  aulH  pour  le  mérité  de  fes  Ance- 
dres , qui  depuis  plus  de  deux  cens  ans  auoient  tenu  les  principales 
Charges  de  la  ville  de  Rouen.  Robert  Raoulin  fon  pereS.  de  la  Geolle 
& de  Long-Paon,  edoit  Procureur  du  Roy  au  Baillagc  de  Roüen,  Hls  de 
Pierre  Seigneur  des  mefmes  lieux , Lieutenant  General  du  Bailly  de 
Roüen  : Si  celuy-cy  edoit  Hls  d'Elie  Raoulin  S.  de  la  Geolle  & de  Long- 
Paon  , qui  eut  pour  pere  & mere  Robert  Raoulin  S.  de  la  Geolle, 
Vicomte  de  Roücn,  & Marion  de Boüillefer  Dame  de  Long- Paon.  Le 
Seigneur  de  Long-Paon  fi  mal  traité  par  l’Hidoricn  Huguenot, ne  laida 
point  d’enfans  qc  trois  femmes  qu'd  époulâ. 
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Quant  A Lavrens  Bigot  Seigneur  de  Tibcrtncnil,  Aduocac  General 
au  Parlement  de  Rouen,qui  eil  le  troificme  en  ordre  mentionne' par 
cet  Autheur;  c'eftoit  vq  homme  d’vne  vertu  fort  feuere,&  telquede- 
uoit  eftrc  vn  Aduocat  General  dan»  vne  ville  confidcrable  comme 
Roüen.&dansvneProuince  ourhercHe  auroitfaitde  plut  grands  pro- 
grez  (ans  la  rcddance  qu’il  7 apporta  félon  le  deuoir  de  fa  Charge  & les 
Ordresdu  Roy.  Outre  le  péril  de  la  véritable  Religion,  pour  laquelle  il 
edoit  fort  zelc,  on  fçait  bien  que  les  Huguenots  faifoient  de  grandes 
entreprifes  fur  les  villes  de  Normandie,  & que  par  confequent  il  ne  pou> 
uoit  prendre  que  de  fanglantesconclulîons  contre  ceux  qui  en  elloient 
conuaincus.  Il  epoufa  Marie  Auber  fille  de  Guillaume  S. de  Daubeuft 
& d'Anne  de  Cuuerville  remariée  à Nicole  Caradas  A duocat  General  au 
Parlement  deRoiienàla Charge  duquel  il  fuccedaraniji7.&  l’«erça 
jufques  au  15.  Juillet  1570.  jour  de  fon  deceds  auec  la  réputation  d'vne 
parfaite  probité:  & cet  Hillorien  auroitellé  bien  empefehé  de  donner 
aucun  témoignage  de  (ôn  attache  ny  au  Triumvirat  ny  à la  Cour,  ny 
d'aucun  autre  interell  que  de  bien  feruir  (à  Patrie  & fa  Religion.  Il 
cfioit  fils  d'Antoine  Bigot  S.  de  Fontaines  & de  Courfelles , pourueu 
l’an  149S.  de  la  Charge  de  Lieutenant  General  du  Bailly  de  Rouen, 
vacante  par  le  decéz  de  Guillaume  Bigot  S.  de  la  Turgere  fon  frere. 
Guillaume  Bigot  leur  pere  S.  de  la  "rurgere  & de  Fontaines  , fut 
pourueu  de  celle  d’Aduocat  du  Roy  au  mefme  fiege  par  lettres  du 
15.  Septembre  ij6i.  Il  elloit  fils  de  Hemery  Bigot  S.  des  mcfmes  Terres, 
Vicomte  de  Vermenil,&de  leanne  Hauelou  Oame  de  S.  Michel  de 
Sommaire  & de  l’Efpinay,  qu’il  époufà  par  contrat  du  3.  Avril  1393  He- 
mery  Bigot  S.  deTibermenil  fon  fils  aifné,  fut  en  confideration  des 
feruices  que  fon  pere  auoit  rendus  au  Roy  en  (a  Charge  & aurres  em- 
ploy s , pourueu  en  furuiuance  auec  difpenfc  d'âge  de  la  mefme  Charge 
par  lettres  du  i.Nouembre  ij3i.Rcgiftrées  au  Parlement  le  ii.Aouft  ijji. 
laquelle  ayant  exercée  depuis  l’an  1370.  il  fut  en  137g.  rcceu  Prefident  au 
mefme  Parlement;  ayant  cette  mefme  année  fait  voir  fon  zele  au  fer- 
uice  du  Roy  par  l’oppoGtion  qu’il  forma  aux  Elfats  de  Blois  à la  nou- 
uelleLoy  propoféepour  exclure  le  RoydeNauarre  de  lafuccedion  à 
laCouronne  de  France,  comme  l'a  remarqué  M.  de  Thou  au  Iiure63> 
de  fon  Hiftoire.  M.  Guillaume  Taix  Doyen  de  Troyes  en  fon  liurc 
imprimé  à Paris  en  16x3.  parlant  des  affaires  du  Clergé, dit  que  leiâ. 
lanuicri377.furlafubuention  demandée  en  cette  Alfcmblce  des  Elfats 
de  Blois  aux  Ecetefiadiques , l'Aduocat  du  Roy  à Roücn  homme  fort 
doéf  e & de  bon  Icns , parlant  du  bien  Eeelefiadique,  fe  bazarda  de  dire 
que  combien  qu'il  fuit  bien  diminué& petit  pour  cette  heure,  fi  elt- 
ce  que  les  Apoltres,dit>iI,  n’en  auoicni  pas  tant.  Audi  n'auoit  pas  S. 
Yue$,luy  répondit  Monficur  de  Lyon,  tant  que  vous  enauez.  llgarda 
toufiours  nonobdant  fes  employa  beaucoup  de  correfpondance  auec 
les  hommes  Doétes  de  fooSiccIc.  On  a imprimé  plufieurs  de  fes  lettres 
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«ucc  celles  d'EflienneParqaicr,  lequel  non  feulement  en  ce  Volume 
marque  l’cllime  qu'il  failbit  de  luy,  mais  auflî  par  fes  Epigrammes  Latins 
imprime's  l'an  ijSa.  dont  j'ay  icy  infère  le  6o.  du  Liure  fécond. 

AD  EDEMERICVM  BIGOTIVM  TIBERMENIVM 
in  Senatu  Rotomagenfï  Præfîdem. 

NumquAm  ne  etgofrui  nui  Bigoti  NulU  lemporù , ‘vrhium,  locorum 
Conj^cüu  dubitur  faàetjfqHe,  InterualU  ferunt , ferentur  w vnqHath 

Dij  te,  Dij  malè  te  logatit  perdant  Ohliuijcar  ego  tut,  met  tu. 

Vtta , 'VaIj  miferè  rugotiofo  V rrum  pars  animu  tnt  fodalis 

mitam  lepidum  (3'  bonum  fidalem  î^met  Botomagi  tno  in  metpjô-, 
lamptidem  Jcelerata  Jurripmfli.  V :rum  pars  anima  nui  fodalis 

h dum  Rotomago  fedet  Senatu,  V met  Parfis  meo  in  teipfi  : 

Ego  Panfio  fora  Patronus  ÿmn  fi  dicere  verius  lieebat, 

Defèndo  mijerum  mifêr  clientem.  ^^muts  Rotomagum  Lutetiamqiiè 
Dij  te,  dij  te  iterum  Jcelefla perdant:  lllam  tu  tibi  dejhmris  hanenii, 

jit  tu  mi  vêtus,  0 amice,  ne  te  V mam  Rotomaff  tuo  in  meipfi, 

Excedijjè  animo  putes  amico  laines  Parfis  tuo  in  teipfo. 

Lanfranc  Bigot  S.  de  T ibcrmcnil  Chanoine  à Roüen  fon  frcrc  fut  fort 
heritier  en  Décembre  1586.&  a eu  pour  heritiers  en  1618.  les  enfans  deMa- 
rie,Magdelainc,Icannc,  fie  Marguerite  Bigot  fes  focuri.  Marie  Bigot 
femme  de  leanBouchartConfeillerau  Parlement  de  Rouen  a eu  ea- 
tr'autres  enfans, LaurcnsBouchatt  M.desRequelfes  de  l'Holfel  dii^^oy^ 
& Alexandre  Confcillerau  Parlement  deRoiien.  Magdelaine  Bigot  fut 
mariée  à Antoine  Reftaut  S.  de  Fomanville  premier  Prcfîdent  en  la 
Cour  des  Ay  des  de  Normandie , duquel  elle  eut  Laurent  Relfaut  S.  de 
Fomanville  Doyen  des  Confeillers  du  Parlement  de  Rouen, pere  de  Ge. 
neuiefue  Rellaut  femme  deLoiiis  de  Moüy  S.  de  la  MaillerayeCheua- 
lier  des  Ordres  du  Roy, Lieutenant  pour  fa  MajeflcauGouuernement 
de  Normandie.  Leurs  enfans  font  deceder  en  bas  âge.  Antoinette  Re- 
(faut  fesur  de  Laurens,  epoufa  Pierre  de  Brinon  Doyen  des  Confeillers 
du  Parlement  de  Roücn,&  en  a des  enfans.  leanne  Bigot  epoufa  Gaffoii 
Baudoiiin  S.  de  Préaux  Confeiller  au  grand  Confeii,dont  ell  iHue  Anne 
Baudouin  femme  de  Louis  Marc  S.  de  la  Fertc  Confeiller  en  la  Cour  des 
Aydes  de  Rouen,  & Marie  Baudoiiin  femme  de  Scipion  de  Moges  S.  de 
Buron  Confcillerau  Parlement  du  mcfmclieu.  Marguerite  Bigot  epou- 
fa en  premières  nopccs  leS.de  Repoumare  &;  en  fécondés  nopccs  le  S. 
dcTeuville,&  a eu  des  enfans  de  l’vn  & l'autre  Mariage. 

Le  Nom  & famille  de  Laurens  Bigot  Aduocat  Gcncral,a  cfté  continué 
par  lean  & Ellicnnc  Bigot  fes  frères.  lean  Bigot  S.d'Ettevillc  epoufa  Ca- 
therine le  Preuolllocutdclean  S.  de  Cochercl Confeiller  auParIcmençi 
deRoiien,  dont  entr'autres  enfans, Oélauian  S.d'Ettevillc,  qui  n'a  lailTé, 
que  des  filles,  Marc  Antoine  S.  d'Oliuct  qui  n'a  elfe  marié,  & Pierre  S.] 
des  Parquets , pere  de  Pierre  auffi  S.  dudit  lieu  Threforier  de  France  à 
Rouen  décédé  en  luini6}8.  lailfant  plufieurs  fils  & filles.  Eflietmc  Bif^ 
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goc  s.  dcTontainn  cpoufa  en  Avril  i;5^.  Marie  Puchot,  & le  raefme  iour 
maria  Alizon  Bigoc  (à  foeur  à lean  Puchot  S-  de  Gerponville  frere  de  (i 
femme.Eftienne  Bigocaeu  de  ce  Mariage  ii.fils&<>.filles,&  entr’autres 
Laurent , lean , & Charles  Bigot.  Laurent  Bigot  S.  de  la  Turgcre,  fut 
pered’EftienneS.delaTurgere&deGrauerôjConfeiller  en  laCourdes 
Aydesde  RoUen,quia  tranfmis  faCharge  & fesTcrres  à Guillaume 
Bigot  fon  fils , pere  de  Guillaume  S.  de  la  Turgerc  Confcillerau  Parle- 
ment de  Roiien.  lean  Bigot  fils  d'Efiienne,  Lieutenant  du  Bailly  de 
Roiien,  a eu  pour  feul  heritier  lean  Bigot  fon  fils  S.  de  Sopmcnil  Con. 
feiller  en  la  Cour  des  Aydes  de  Roiien,  qui  dans  fa  riche  Bibliothèque  a 
afiemble'  les  vericez  en  original  de  rHifioire  de  la  Prouincc  de  Norman- 
die, de  Barbe  Groulart  fa  femme  fille  de  Claude  premier  Prefident  au 
Parlement  de  Roüen,  il  a eu  19.  enfans , entfaurres  lean  S.  de  Sommenil 
Confeiller  au  Parlement  de  Normandie,  Nicolas  S.  de  Cicuville  quia 
fuccede'  à la  Charge  de  (ôn  pere,  Claude,  LanPranc,&Hemcry  Bigot. 
Charles  Bigot  dernier  fils  d‘Efiienne,fut  receu  en  Aoufi  1589.  Confeiller 
au  Parlement  de  Roüen, & a refigné  (à  Charge  en  liij.  à Alexandre  Bi- 
got, fon  fils  Baron  de  Monville  Sc  de  Gruchy , Vicomte  de  BlafquevÜlc, 
lequel  en  1637.  fut  receu  Prefident  au  mefme  Parlement,  lia  epoufe  Ge- 
neviefue  le  Roux,filIe  de  Robert  S.deTilly  auflîConfeiller  au  Parlement 
de  Roüen,  &de  Marie  de  Bellie'vre  fille  de  Pomponc  Chancelier  de 
France , duquel  Mariage  efi  forty  enir’autres  enfans  Robert  Bi wt  Ba- 
ron de  Monville  Confeiller  au  mefme  Parlement:  Lequel  a épou^  Ma- 
rie du  Mourel  fille  & heritiere  de  Loüis  S. de  Safleiot  & de  Varangeville. 

Iban  PeRicard  Procureur  General  au  Parlement  de  Rouen  fils 
d'vn  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon , eftoit  le  feul  de  tous  ceux  def- 
quels  j'ay  icy  entrepris  la  deffenfe  qui  efioit  dans  les  interefis  de  la  Mai- 
ion  deGui(c:ellereçompenfagenereufemcntlemcrite  du  pereenics 
enfant,  qui  par  rcconnoiifance  luiuirent  ion  Party.  11  laifià  fix  fils  & deux 
filles.  Nicolas  Pcricard  l'aifnc  receu  Aduocat  du  Roy  au  Baillage  de 
Roüen  le  lo.  luillet  ijyo.prit  lesArmes  durant  les  Troubles, & comman- 
da trois  cens  hommes  de  pied.  Il  lailfa  de  leanne  de  Croix-mare  fa  fem- 
me, Charles  Pericard  S.  des  Bothereaux-,  duquel  &deEfiher  deCo. 
llentin  nafquirent,  le  S.  des  Bothereaux  tué  à la  Bataille  de  Nordlingue, 
François  Euefque  d’Engoulefmc , Si  la  Dame  de  Serquigny.  Le  fécond 
nommé  Guillaume  fut  Confeiller  Clerc  au  Parlement  de  Roüen, 
Doyen  de l’Eglife de Noftre,Dame , Abbé  de S.T aurin  & Euclque  d'E- 
ureux.  Le  3.  Georges  Pericard  Confeiller  Clerc  au  Parlement  de  Roüen, 
& Abbé  de  S.  Ellienne  de  Caen,  mourut  Euefque  d'Auranches,&  eut 

I>our  fucceifeur  François  ion  frere , pareillement  Confeiller  audit  Par- 
ement & Doyen  de  l'Eglife  de  Roüen.  Hemery  Pericard  y.  fils  Sei- 
gneur deS.EfiienncalailTé  deux  fils,  l'aifné  fut  tué  à Nordiingueiànt 
auoir  efié  marié,  le  fécond  cil  d’Eglife.  Enfin  le  dernier  fils  fut  Ou- 
dart  Pericard  S.  de  la  Lande , Major  de  Rouen  & Gouuerneur  d Auran.; 
ches)  duquel  & d'Anne  de  Chantclou  nafquirent,  François  Euefque 
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d'Eareux  , N...  S.  de  la  Lande,  & Michelle  femme  de  Hugues  de 
Laual  S.  de  Montigny.  Des  deux  Hiles  lailhée  nommde  Anne 
epoulà  Romain  Boyvin  Confeiller  au  Parlement  de  Roüen , & fut 
mere  de  Romain  SduVauroiiy,&  de  Henry  Boiuin  Eucfque  d’A- 
uranches.  De  Romain  Boiuin  & de  Catherine  de  Telii,  font  ilTus 
Henry  Boiuin  S.  du  Vauroüy  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  Sc 
Marie  Boiuin  femme delean  Bochart  S.de  Champigny  M.  desRe- 
queHes.  Diane  Pericard  i.  fille  ne  fut  point  mariée» 

BLESSURE  ET  MORT  DT  ROY  DE  NAVARRE. 


IA  M A t s ta  France  ne  fit  vne  grande  perte  auec  fi  peu  de  refien- 
timent,quecelledece  Roy  premier  Prince  du  (àng,  fils  de  Char- 
les de  Bouroon  Duc  de  Vendofme&  de Françoife d'Alençon.  Les 
Huguenots  s'en  réjouirent,  par  ce  qu'il  les  auoit  abandonné  âepris 
le  pariy  contraire , les  Catholiques  s'en  confolerent  aifément  à cau- 
fe  de  la  crainte  qu'ils  auoient  de  Ton  inconfiance  : & quelque  mine 
que  fit  la  Reine  Catherine  d'en  efire  bien  fafchée,  comme  le  S.de 
Brantofme  alTeure  quelle  témoigna  au  Duc  de  Guife  , ce  ne  fiic 
qu'vne  adrefle  pour  l'obliger  à lui  découurir  Ton  coeur;  fe  doutant 
bien  qu'il  ne  feroit  point  trop  affligé  d'vne  occafion  qui  releuoit 
fon  crédit  & qui  ne  lui  laifibit  plus  de  concurrent  en  l'authorité 
des  armes  & du  Gouuernement,qu'vn  vieil  Connefiable  defoixan- 
te&  quinze  ans.  C'efioitafiezpournelui  donner  que  de  faulTeslar. 
mes  que  ce  Roy  lui  en  eut  tiré  de  véritables,  quand  il  la  ramena 
de  Fontainebleau  auec  le  Roy  à Paris,  qu'il  eut  droit  à laRegence, 
qu'il  la  lui  eut  difputée,  qu'il  la  put  difputer  encore,  & qu'il  eutefié 
chef  du  Triumuirai.  'Vn  Prince  de  cette  qualité  qui  a dequoy  le 
rendre  redoutable  n'efi  gueres  regretté  parmy  les  plus  grands  fer- 
uices  qu'il rendroit en  eftet,quand  ilya  deux  interefisdansvnEftat, 
comme  pendant  la  minorité  de  Charles  IX.  on  aime  mieux  vn  peu 
plus  d'afiaires  & moins  de  profperité , pourueu  qu’on  n'aye  point  de 
compétiteur,  lecroy  que  cefut  la  Courellemelme,  qui  pour  étouf- 
fer le  dueil  de  là  mort  fit  courir  le  bruit  qu’il  n'efioit  point  encore 
ferme  en  la  foy  ny  en  lôn  party , &qu'il  couuoit  vn  lecret  delTein 
de  tourner  du  cofié  des  Huguenots.  Il  efioit  trop  animé  contr'eux; 
& eux  fi  tranfportez  contre  lui , que  le  refpeâ  de  la  Reine  là  vefue 
qui  efioit  de  leur  creance  ny  du  Prince  de  Condé  lôn  frere,  ne  les 
putempefeher  de  publier  mille  fortes  de  Libelles  iniurieux  contrefit 
mémoire.  Il  fut  blelTé  dans  la  tranchée  au  fiege  de  Roüen  le  ij. 
jour d'Oâobre,  d'vne Harquebufade  en  l’épaule,  parce  qu’il s'efioic 
tourné  pour  faire  de  l’eau  , & après  auoir  efié  quelque  temps  ea 
cette  ville  depuis  là  prife , il  creut  qu’il  recouureroir  mieux  là  lànté 
à S.MaurptésParis;&pource  lùjet  fe  mit  fur  l'eau  pour  y arriuer 
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plus  doucemeiu:  nuis  incontinenc après,  la  fièvre  le  prit,  Sc  il  n’ar- 
hua  à Andely  que  pour  y mourir Iciy.deNouembreenfuiuanci^ti. 

C'efioit  vn  Prince  qui  auoic  de  grandes  qualitez , il  eftoit  bon , il 
efioie  bicn-faifiint  &genereuz;  il  auoic  du  ïçauoir  & pofledoit  vne 
éloquence  naturelle  i qu'il  mefloit  fi  agréablement  auec  la  gran- 
deur de(ànaifiànce&du  tiltre  Royal,  qu'il  gagnoit  le  cocur&l'eftk 
me  de  tout  ce  qu'il  y auoic  de  petfonnes  libres  à la  Cour  de  Ton 
temps,  le  ne  parle  point  de  fa  valeur  & de  Ton  courage,  par  ce  que 
toutes  nos  Hilîoires  font  pleines  des  témoignages  qu’il  en  donna 
depuis  qu'il  fut  en  âge  de  portei  les  Armes  & de  commander:  on 
f^ait  bien  aulli  que  c'ell  l’Appanage  héréditaire  de  la  Maifon  de 
Bourbon , qui  s’eit  conferué  parce  moyen  la  Couronne  de  France , & 
a maintenu  Ton  rang;  & fans  auoic  recours  aux  exemples  de  noftre 
âge , c’éll  alTcz  de  dire  que  non  feulement  il  clloit  fil^u  plus  (âge 
& du  plus  vaillant  Prince  du  Royaume , mais  encore  irere  aifné  de 
François  de  Bourbon  Comte  d'Enghiemqui  gagna  la  fameufe  jour- 
née dcCetiiolles,  delean  de  Bourbon  Duc  d'Enghicm  tué  à la  Ba- 
taille de  Sainâ-Quentin , & de  Loüis  de  Bourbon  Prince  de  Condé. 
On  ne  l'accu(à  que  de  deux  defauts,  tous  deux  afiez  confiderables 
en  vn  grand  Prince,  l'inconllance  , & la  volupté.  l'adioulferois  à 
l’inconilance,  l’apprehenfion  qu'il  eut  du  cabinet, laquelle  troubla 
vn  peu  fa  conduite  ; finon-  qu'on  peut  dire  que  le  peu  de  fuccez 
qu'il  y eut,  lui  caufa  cette  paillon  de  crainte  & d'apprehenfion  des 
delTeins  & du  pouuoir  de  la  Reine  Catherine  & de  la  Maifon  de 
Guife:  & que  c'eft  ce  qui  le  rendit  vn  peu  moins  ferme , & qui 
l’obligea  de  fe  laiffer  gouuerner  par  quelques- vns  des  fiens&  prin- 
cipalement par  le  feigneur  des  Ôirs. 

Cela  rabatic  beaucoup  de  fon  crédit  & de  (ôn  efiime  à la  Cour, 
qui  ne  demandoic  autre  chofe  pour  pouuoir  à peu  de  frais  & par  des 
recompenfes  feulement  confiderables  en  vers  vn  particulier , difi 
polèr  d’vn  nom  & d'vne  perfônne  fi  importante  : & cela  ne  lui  con- 
jerua  d’amis  que  ceux  qui  efioient  de  condition  à dépendre  d’vn 
Fauory , dont  l’interefi  efi  de  rendre  fon  Matifre  capable  de  tout 
ce  qu'on  defire  de  lui , & de  le  détacher  de  toute  forte  de  Partys. 
Quand  vn  Prince  en  ell  réduit  là,  on  peut  dire  qu’il  a perdu  le  mé- 
rité des  otuures , & que  c'efi  fait  de  tout  ce  qu’il  auoit  de  bonnes 
qualitez  : toutefois  en  cette  occafion  icy , la  France  & la  Religion 
profitèrent  de  la  faueur  du  ficur  des  Cars  , en  ce  qu'il  le  tira  du 
party  Huguenot,  qu'il  le  mit  en  défiance  de  fon  frere  & de  plu- 
fieurs  autres  grands  de  la  nouuelle  opinion,  qu’il  le  dégoûta  de  la 
Reine  fa  femme,  qu'il  le  reput  de  fefpcrance  d’vn  traité  auanta- 
geux  auec  l’Efpagne,  & qu’enfin  il  le  fit  chef  du  Triumuirat,  6e  le 
mit  en  bonne  intelligence  auec  la  Reine,  qui  n’eut  plus  de  foin  que 
de  fe  conferuer  des  Cars , & de  l'aider  à fe  maintenir  aux  bonnet 
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grâces  de  fon  Maiftre.  Elle  fc  icruit  encore  pour  cela  de  Tinclina- 
tion  qu’il  auoit  pour  les  femtneï»  principalement  de  l’amour 
qu’il  auoit  conceu  pour  la  belle  de  Roüet  l’vne  de  fes  filles,  qui 
contribua  beaucoup  à entretenir  fon  diuorce  .àucc  fa  femme  j G 
bien  qu’on  pouuoit  dire  que  k pauuxe  Piinoe  cÛ«t  doublement 
captif,  accable  comme  il  cfioit  en  uicfmc  temps  du  joug  politique 
de  fes  Minillres , & des  chaifne»  de  l'amour.  Le»  JKuguenots  firent 
diuerfes  pièces  fur  fa  mort  & il  y en  a quclques  vfic»  que  ic  ne  rap- 
porceray  point  ou  ils  abufereni  de  l’allufion  du;mot  de  Roiiet  à 
caufe  de  fa  Maiftrefle.  l’ay  recueilly  cellei-cy  cntt‘autres  parmy 
les  libelles  Manuferits  du  temps. 

DE  LA  MOR  T DE  T R OIS  . RO  YS. 

D/eu  par  fin  ChnJI  vatdnnt  regier  en  Gnult, 

Pour  [' empefiher  trou  Roy  s fi  font  poujfe^ 

Aitus  tofl  par  luy  ont  efté  rep«vfftx_ , . 

En  leur  frappant,  [ail,  tore/lie  ^tepaule.' 

A 

Pour  perdre  les  Chrejltens  trots  Roy  s fe  fintforce:^^ , 

Mats  ont  voft  leurs  eonfetls  fur  leurs  Chef  rtmetfix:. 

Car  Henry  voulatu  'voir  du  Bourt  reduitx  en  cendre, 

Blepé  en  [ail  s'en,  va  au  Sepulchre  dépendre, 

François  qui  ru  datgaoit  aux  Chreftiens  audience 
Prefier,  efl  mort  du  tu  A d oreille  en  fin  enfance  : 

Antoine  promettant  les  ehajfer  hors  ta  G^tle  ^ 

Par  l’épaule,  efi frappé  dévn  houÛet  en  tépoAe, 

Apprene:^  donc  vous  Roy  s , que  Dieu  punit  péché. 

En  cela  par  quoy  [homme  a contre  liy  péché. 

On  traduiCt  alnd  ces  Vers  en  Latin.. 

, Très  populum  Chrifli  caniuraut  perdere  Rt^s, 

Hos  cafus  fibttus  fuflulit  ante  diem. 

Ante  oeufos  Burgum  flammts  torrere  parahot 
H E N R I c V s , hune  ocula  lancea  fracia  petit. 
FRANClscvs,m//rr0fuf furdmn  denegat  aurtm, 

Aurihus  hic  vitam  perdidrt  Aurelta. 

A N T O N I V s U’atuhs  promittens  pellere  Chrijhs, 

In  fialula  vindex  hune  catapulta  ferit, 

Difcite  terrifia  Reges , juuenefque  fenefiut 
fié^d  hac  irato  fitéfa  fitere  Deo, 
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EPITAPHES. 

Cjy  gifl  le  corps  aux  •vers  en  poyt, 

Dh  Riy  qui  mourut  pour  U Roye. 

Çy  fijl  qui  quiiM  1 Esvs-ChriT. 

Pour  vn  Royaume  par  efcrht 
Et  fa  femme  tres-vertueufi 
Pour  vue  puante  morueuji: 

En  pourfuiuant  frere  & 

Pour  complaire  à fis  ennemû. 

Cy  ffjlqui  fut  Roy  des  Coquars, 

Par  vn  Euefque  Cr  par  des  Cart> 

(y  gifl  le  Grtjon  non  domte, 

^ k Rouan  a furmonté. 

Et  pour  cortdigte  Sépulture 
A cette  pauure  créature. 

On  [a  mis  filon  fin  fiuhait. 

Dedans  la  Roye  de  Roiiet. 

Cy  dejfous  gifl  pour  paflure  des  verS^ 

Sim  partrouila  naguère  s tV <ùuers. 
gw  de  deux  loix  emhroüiUa  fit  mémoire, 
Etnefiauoit  laquelle  il  deuoit  croire, 

Qui  deuant  Dieu  fardoit  fa  confiience. 

Et  qui  pippoit  le  peuple  de  la  France, 
ÿm  heçyjjott  fis  frerés  cÿ*  amie , 

Et  cherijfoit  fis  mortels  ennemis. 

Qm  fut  facré  par  d'Auxerre  «ÿ*  iEfears, 
Non  de  Sardaigne,  mais  le  Rty  des  Coquars. 
Qm  repoAfoit  fa  belU  (p'  chafle  famé , 

Pour  Je  Joui  lier  tCvn  adultéré  infâme. 

Slui  des  Guifars  fut  infantin  joiiet , 

Et  ffis  Mignon  de  [Infante  Roüet. 

Et  ce  Grifon  pour  le  RoUen  comhatre  , 

Las  ! fi  Jentit  enfin  de  mort  abbattrei 
Ne  delaiffant  marque  aucune  de  fiy. 

Sim  le  renom  de  fit  pariure  foy. 

Pour  en  vn  mol  te  dire  tout  à coup, 

Cy  gifl  içy  vn  ingrat  à beaucoup. 

Duquel  la  vie  & la  mort  fut,  Paflant, 

Sans  grand  renom , il  mourut  en  piffant. 
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DE  EODEM  ANTISTROPHI. 

ReBigio  kona  le  mouit , non  nefiU  Rcffti 
Famina , non  iHr^is  luxas  <s'  «mtitto. 

le  faifois  difficulté  de  mettre  l’Epitaphe  fuiuant  à caufc  de  l'ia* 
fôlence  de  fôn  Authcur  & de  la  dignité  de  Prince  bilàyeul  de  noflre 
Roy,  mais  j’ay  efié/ronfeillé  de  ne  le  pas  oublier^,  afin  de  donner 
fujet  à ceux  de  [a  Religion  de  faire  reflexion  fur  la  fureur  de  leurs 
Euangelifles  & <vr  vidant  in  quem  transfîxerunt. 

Icy  refofe  hlefme  fafte. 

Sous  ce  TomheauSardanapale, 

Et  enfemble  & w mefme  eflat, 

Y ffP  lulien  Cyipofiat, 

Ou  vn  i ces  deux  là  pmblahle. 

Témoin  fin  Régné  mjèraUe. 

Si  tvn  efloit  efféminé, 

■ Et  4 tous  vices  adonné, 

Cettuy-cy  ne  t efloit  pas  moins. 

Comme  fes  faits  en  font  témoins. 

Si  t autre  pour  fa  fantaifle, 

S’efl  rué  en  Apoflafie , -, 

Tous  les  Chrefliensperficutant,  > 

Cettuy-cy  en  a fut  autant.  ' 

Et  comme  ces  deux  efloient  Roys, 

Couards  aux  martiaux  arrqys. 

Tout  tel  ce  perfennage  efloit. 

Es  en  la  guerre  Je  portoit  ; 

Fors  que  comme  preux  (y  puiffant. 

Pour  le  Pape  efl  mort  en ptffant. 

Or  il  fi  pourra  hien-tofl  faire, 
ÿue  pour  vn  tant  vaillant  affaire, 
fa  Sainteté  lefiaura. 

Pour  faim  le  canonijera. 

D’auoir  eflé  Martyr  pdeüe, 
lujqui  mourir  pour  t amour  ttelle. 

Ainflù  tous  hommes  rjr  femmes,  -\- 

Suiuant  leurs  voluptés^  infâmes. 

Comme  aujfl  ù tant  et Apoflats, 

. . £lu^au  monde  y a en  tous  Eflats, 

Il  pourra  ejhe  vn  bon  Patron 
Pour  faire  argent  venir  au  tron. 
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Sui  bonnes  gens  , d’vne  cordelle, 
j4pporte:(^  argent  Cr  chandeOe , 
y ene:(_en  courage  non  fiint , 

Faire  offrande  à ce  nouuean  famt. 

Pour  la  Meffe  martyrisé. 

Et  du  Pape  canonisé- 

Ils  eurent  beaucoup  plut  d’indulgence  pour  les  amours  du  Prince 
de  Condé  frere  de  ce  Royauec  la  belle  de  Limüeit,  qui  éciaterenc 
bien  dauantage  puis  qu'il  en  eut  vn  fils  , comme  nous  dirons  en  - 
Ton  lieu  : & bien  loin  de  l’en  blafîner  ils  en  firent  mille  pièces  gal- 
lantes.  Encore  qu’on  eut  mauuaife  opinion  de  la  blefTure  du  Roy 
de  Nauarre  on  n’en  voulut  defefperer  qu’à  l’eztrcmitd , & comme 
on  n’aime  point  à publier  de  mauuaires  nouuelies  dans  les  Pays 
ellrangers , principalement  quand  on  a à tirer  auantage  de  quelque 
bon  fuccez  tel  qu’efioit  la  prife  de  Roüen , moins  pour  la  force 
que  pour  fà  réputation , on  fut  bien-aife  en  l’annonçant  en  Cour  de 
Rome  de  dire  par  mefme  moyen  que  ce  Prince  fe  portoit  mieux, 

& que  la  playe  efioit  belle  & fans  péril.  En  voicy  vne  preuuepar 
vne  lettre  du  fieur  du  Ferrier  lors  AmbafTadeur  au  Concile,  depuis 
Huguenot , à l'Euefque  de  Rennes.  Il  y a dautres  nouuelles  du 
temps  qu’on  fera  bien  aife  d’apprendre  par  occafion. 

MOnsibvr  en  t abjènce  de  M.  de  Lanffac  qui  efl  allé  au  deuant 
de  Ai.  le  Cardinal  de  Lorraine,]  ay  receu  voftre  lettre  du  i.  de  ce 
mots  i pour  réponjê  de  laquelle  ie  nous  diray  que  fi  Aiejfieurs  de  ce  Concile 
auoient  en  la  precedente  Sejfion  pourfitiuy  , contre  noflre  remonfirance  , de 
parler  ür  déterminer  les  poinéls  de  la  doélrine  : encore  depuis  ils  ont  plus 
commué;  fans  auoir  aucun  égard  à ce  que  nous  leur  auons  de  nouueau  bail- 
lé par  eferit  dont  la  copie  vous  a ejlé  enutyée.  Et  neutefté  la  quefiion  inci- 
damment  traitée  vtrum  Epifeopatus  fit  immediatè  à Deo,  non  fblum 
in  iis  qux  funt  ordinis,  fed  etiam  jurifdiâionis,  la  feffoneut  ejlé  faite 
leudy  prochain;  car  de  tout  le  demeurant  (ÿ^appartenant  ad  Sacramentum 
ordinis  & matrimonij  , ils  feront  toufiours  k accord,  (s*  cantmi feront  vou- 
lontiers  les  refolutions  de  tefiole  : mais  en  la  fufdite  quejhon.  Dieu  a mis  en- 
tre les  Peres,  que  encore  ne  peuuent  conjènthr  tous  ny  la  plus  grande  partie  à 
vne  opinion  ,&fi  n a ejlé  parlé  d’autre  cha/è  depuis  te  commencement  du  mois 
pafié.  Et  Comme  il  eft  facile  à voir,  la  caufe  de  cette  longueur  ne  procédé  pas 
de  la  difficulté  de  la  quejhon , laquelle  Dint-merçy  Jè  pejtt  juger  fans  grande 
reuolution  de  liures;  mats  d autant  que  s’il  eft  publie,  effe  omnino  juris 
diuini , f authorité  de  la  Chancelerie  de  Rome  dimiituera  comtne  femble  si 
plufieurs , tsr  fans  caujê  à mon  jugement,  lly  a auff!  Vne  raijôn  autre , que  fi 
la  venté  eft  fuiuie  , aucuns  penfent  que  céjèra  vne'planme  pour  ordonner 
refidentiam  effe  eiufdem  juris.  Surqury  -,  Aionfieur,  vous  - ffaure^,  s’il 
vous  plaijl,  que  leudy  dernier  rf,  de  ce  mots  Ai.  le  Cardinal  deAiantouë,  en 
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fleine  conÿregation  & en  frejènce  dtM.de  Lanjftc  Cr  de  moy, propo/kvn 
Decret  fait  par  M.  les  Légats  touchant  la  refidence.  Et  pour  ce  quen  iceluy 
neft  faite  aucune  mention  fteüe  eft  juris  diuini  ,ce  que  la  plus  grande,  ceji 
à ère  meilleure , partie  du  Concile  defire  ejhre  déclaré  : mondit  fleur  le  Cardi- 
nal dit  puMiquement  que  l'Empereur  tir  le  Riy  Catholique  ne  njouloient point 
que  cela  fut  exprimé , èt*  que  cefloitajfex,  que  ladite  refldencefut  commandée 
fous  grandes  peines.  Il  adioufia  aujfl  qu’il  efleroit  que  mondit  S.  le  Carénai 
de  Lorraine  Prélats  de  France  feroient  de  mefme  opinion , attendu  mefl 
mement  que  ledit  S.  de  Lanjfac  leur  auoit  dit  que  cette  exprejflon  de  droit  di‘- 
nin  nejèruoit  de  rien,  pourueu  que  icelle  refldence  fe  flt , a quoy  ledit  S.  de 
LanJJac,  qui  ne  difi  jamais  ce  propos, tÿ'mqy , auons  Jàtisfait  : leur  ayant  fait 
tritendre  à la  plus  grande  partie  des  Euefques,  que  fl  le  Conàle  le  irouue 
bon , tyr  nous  auflî,  que  nos  Mémoires  & Inflruélions  ne  portent  in  tel 
tonflntement.  Il  nia  femblé  necejfaire  de  vous  faire  entendre  ce  que  dejfus, 
afin  de  ffauoir  de  fa  MajeftéCafarée  la  vérité;  car  quand  ce  propos  fût  dit, 
ne  fl  trouua  aucun  yimbajfadeur  de  ce  ctflé.  Bien  efi  vray  que  l Euefque  de 
cinq  Egltfls  m'a  dit  CT  ajflure  que  jamais  f Empereur  na  donné  ce  conflente- 
ment.  levons  prie,  Monfleur ,en  faire  ,fl vous  flmhle , quelqu  inflance ; car 
encart  que  de  ma  part  ie  trouue  de  fort  peu  de  coriflquence  la  déclaration  que 
plufleurs  gins  de  bien  demandent  eflre  faite  ; toutefois  il  eft  fort  necejfatre  pour 
autres  chofls  que  cela  fe  fiache^ 

Mondit  S.  le  Cardinal  de  Lorraine  arriuera  leudy  en  cette  ville,  accompa- 
gné de  Meflieursdi  Orléans,  Amiens,  autres  dix  Euefques  trois  Abbè^, 
titulaires,  tLEjfance , Benedifh , & diX  autres Doéleurs  de  Sorbonne  : 

Vous  èray , Monfleur  , que  jamais  Annibal  en  pajfant  les  Alpes  ne  donna  fl 
grande  frayeur  au  peuple  de  Rome,  qu'il  fait  à toute  ladite  Chancelerie,  La 
caufe , te  ne  la  puis  entendre , & ne  puis  penflr  que  vn  tel  (p'  fl  grand  eèfice 
bafy  en  fl  longues  années  putjfl  tomber  dans  fi  peu  de  temps.  Dieu  vueilte 
que  te  fois  trompé,  ou  quêta  tnifiéme  partie  du  mal  qu'ils  penflnt  auoir,leur 
puijfe  auenir;  car  ce  fera  bien  ajfe:^  pour  vn  commencement. 

Les  nouuelles  que  nous  auons  eu  de  France  du  du  pafié,  efloient , la 
defeente  des  Angloisenl  Havre  deCrace , & t ajfaut  de  la  ville  de  Rouen',  au- 
quel ceux  de  la  ville  ont  eu  du  meilleur,  (sr  où  le  Riy  de  Nauarre  a eflé 
blefsé  fort  griéuement,  tür  le  fleur  de  Randan  auffi  hiefié  à t extrémité.  De- 
puis par  le  Courrier  de  mondit  S.  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  efi  venu  pen- 
dant que  f écriuois  la  prefente , la  nouuelle  efi  venue  que  le  Roy  de  Nauarre 
efi  du  toutgueiy,Cr  la  ville  de  Rouen  prifl  aU  fécond  ajftut  : ont  efié  mis 

en  pièces  tous  ceux  de  U ville.  Et  que  les  fleurs  de  la  Rochefoucaut  & de 
Duras  ont  eflé  du  tout  rompus  en  Guyenne  par  leS.  de  Montluc , (st  queM. 
de  Nemours  auoit  prins  Vienne  ; de  forte  que  la  Guyenne,  & Languedoc, 
(Sr  Prouence,  (p'DaUphiné , font  du  tout  remis  en  la  Religion  Romaine.  Les 
gens  de  mondit  S.  le  Cardinal  diflnt  aujfl  que  la  pefle  en  France  efifigande 
que  M.  le  Prince  a abandonné  Orléans,  (y  que  tous  les  Souldaris  s en  vont  » 
la  file  fendre  au  camp  du  Riy  : Ct  qne  dans  Lyon  ils  meurent  de  faim , ÜT 
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S[*f  fi  mondit  ftigneur  de  Nemours  ‘voulait  prendre  à mercy,  quiU  quiteroient 
a ‘Vide.  VoiU  Monfieur  tout  cequon  dit,ienejç^  toutefois  s' tl  efi ‘vray^ 
uujfi  que  M.  de  Neuers  a rompu  les  jiflernsms  à feutrée  de  France.  En- 
femble  que  non  feulement  les  Hu^nots,  mais  leurs  fiiiuifires  .font  publique 
profejfion  de  perfecuter  ceux  de  cette  Religion,  fe  tfc  puis  de  ma  part  le  ‘Vous 
ajjeurer,  bien  voue  enuoye  le  double  tïvnArreft  qui  maefii  enuoyé  de  Paris, 
pour  ce  qu'il  me  femble  fort  fingtlier,  & vt  nos  aUq^ando  diximus  , dc 
medio  pclagi  c*traâum,6r(//^f  ivne  telle  compagnie-,  à laquelle  (çrtou^ 
le  refie  de  la  Chrefiienté,  ie  prie  Dteu  donner  fa  couneijfance,  Cr  à vous, 

MONsiEVR.yi  grâce  me  recommanduni  Voftre  humble  fcruiceor 

humblement  à la  vofire.  De  Trente  ce  te.  de  & affeâionné  amy  di^ 
Nouembre  tffe.  Fer  R 1ER. 

le  tcrmincray  ce  Chapitre  du  Roy  de  Nauarre  par  l'clogc  qu’^i 
fait  dc  lui  le  S-  de  Brantoftne , qui  l'a  veu  6c  ferai  fous  lui,  & qui  en 
parle  auec  connoiflancc.  le  n'y  trouuc  autre  chofè  a redire , (înon 
quil  prend  vn  peu  trop  à talche  d’en  faire  vn  Riual  du  Duc  de  Guife: 
pour  établir  entr'euxvne  égalité  dc  grandeur  qui  ne  fe  peut  foulle- 
y,-  / a-*,  qu’il  y a du  deffein  en  ce  qu’il  dit,  qu'il  vacilloit  encore  à f»  ' 

yC..^  ^iw  y./w-mort  dans  le  choix  dc  la  Religion  & dp  Party  qu'il  deuoit  prendre. 

^ Il  fuit  en  cela  la  penfée  des  Courtifàns  dc  fon  temps,  qui  reccuoient 

. - du  Cabinet  les  ordres  dc  leur  creance, dc  qu’on  vouloir  rendre  fuf. 

ceptibles  de  toutes  fortes  d'imprcflîons  defauantageuiès  à laMaifbn 
de  Bourbon;  dont  on  tafehoit  à ruiner  le  crédit  pour  lui  faire  per- 
dre l’amour  des  peuples  & le  refpeâquilui  eftoit  deu,  &cn  la  prof- 
criuant  profcriie  encore  ion  rang  & Ion  droit  à la  Couronne. 

“ Le  Roy  de  Nauarre  Antoine  dc  Bourbon , fut  frère  ailhé  dudit 
“Prince  dc  Condé,  qui  (ôûtint  & fauorifa  au  commencement  les 
..Huguenots;  auiGcRoic-il  dc  la  Religion, difôit  on, & en  fentoit 
c.  dés  le  régné  du  Roy  Henry , qu’il  auoit  fon  MiniRrc  Dauid , & le 
faiiôit  prefeher  où  il  pailbit , car  c'elloit  en  Carcime  ,&  le  vis  pref 
“cher  à Poitiers  que  j'eftois  fort  Jeune.  Il  le  mena  à la  Cour  qui  lors 
„eRoit  à Fontainebleau, mais  ayant  parlé  à M.  IcCardinal  dcLor- 
..  raine , ledit  Dauid  chia  fur  la  Bible  & le  Maiitre  & tout.  Le  Roy 
•'  Henry  ne  trouua  bon  qu’il  eut  mené  auec  lui  c^Miniftre,  qui  ne 
“ portoit  pourtant  le  tiltre  de  Minilfre , mais  de  Prefeheur  du  Roy 
“ & Reine  dc  Nauarre  ; & par  ce  tiltre  il  n’clloit  fi  odieux  que  par 
..  celuy  dc  Minilirc.  La  Reine  dc  Naüarrc  pour  lors  , qui  elloit 
«Jeune,  belle  &tre$  honnclle  PrincelTe , & quiaimoit  bien  autant 
“vne  danfe  qu’vn Sermon,  ne  fe  plaifoit  point  à cette  nouueauté 
*'  dc  Religion , & tant  qu’on  eut  bien  dit  ; & pour  ce  ie  tiens  dc  bon 
„ lieu  qu’elle  remontra  vn  Jour  au  Roy  fon  mary , & lui  dill  tout  à 
« trac  que  s’il  fc  vouloit  ruiner  & faire  confifqucr  Ibn  bien  elle  ne 
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.vouloir  poinc  perdre  le  fieu  , ny  fi  peu  <]ui  lui  eftoir  relW  du« 
Royaume  des  Roys  fes  predccefTeurs , leiqutls  pour  l'herefie 
auoienc  perdu  le  Royaume  de  Nauarre.  Herefie  appelloic^cile  ^ 
d'aucanr  que  le  Pape  Iules  auoit  déclaré  Hcreiiquctmal  à propos^  « 
tous  ceux  qui  iroienc  encontre  fa  Sentence  donnée  fur  la  confif. 
cation  dudit  Royaume j mais  à aucuns  j'ay  veu  affirmer  que  ce" 
nom  d Hérétique  n’eftoit  pas  bien  adapté.  Ce  Roy,  fi  lagüCrre" 
£fpagnole  eut  continué,  auoit  bien  relblu  d'en  auoir  fa  raiion  fui:  „ 
l'tlpagne,  où  il  y auoit  de  bonnes  entreprifes , Oc  s'aidoit  du  Roy  n 
de  Fez;  vers  lequel  il  auoit  enuoyéen  AmbalTade  les  Capitaines, " 
MontmorGafcon,&  Mtlchior  Portugais  qui  m'en  entretint  fort" 
vn  jour  à Lilbonnc , où  il  s'elloit  retiré  après  la  mort  dudit  Roy, 
qu'il  plaignoit  fort  & fes  delTeins , qui  euITcnt  facilement  reüffii  St  « 
m'y  fit  toute  bonne  chere,  ayant  veu  mamere  Dame  d'hotuieb'r  >< 
de  la  Reine  de  Nauarre  en  fa  Cour,&  ne  bougeoit  d'auec  moy 
me  faire  montrer  tout  plein  de  fingularitcz  ; Oc  quand  j'alois  voir  " 
le  Roy , & la  Reine  fœur  de  l’Empereur  encore  reftée  de  toutes 
les  autres, qui  feportoit  fort  bien.  Les  defieins  de  ce  Roy  n'e-  » 
lloicnt  pas  petits , & l'alliance  auec  ce  Roy  de  Fez  très-  bontic  6t  " 
fcime.  La  Reine  fa  femme  changea  bien  après,  car  fon  mary  fo  " 
changea  en  Catholique , elle  fc  changea  en  Huguenotee  tret-  „ 
ferme.  « 

Le  Roy  Henry  mort , & le  Roy  François  venu  à la  Cooronne,  " 
l'on  eut  quelque  petit  Ibupçon  que  ledit  Roy  deNauârrc  fçâuoît" 
quelque  choie  de  la  Coniuration  d'Amboife  ; d'autant  que  les  ^ 
principaux  Coniurateurs  efioiertt  de  Ton  Gouuernément  i vOire  « 
aucuns  de  fes  Vafiaux  & Seruiteurs  : toutefois  cette  raHôn  efloic  << 
foible,mais  bien  forte  celle  qu'ils  eftoient  de  la  Religion-,  qaO" 
ledit  Roy  fous  main  toufiours  embralfoit,  ainfi  qu'il  le  fit  paroi^" 
lire  fort  à découuert  quand  le  Roy  Charles  vint  à la  Couronne  & „ 
qu’il  fut  Regent  par  la  menée  des  Efiats  : par  vn  EdidL  fait  qu'bn  « 
n’eut  plus  à parler  de  la  Coniuration  d’ Amboile  ny  err  rccheré&er  “ 
ceux  qui  en  elloient  foupçonnez;  dont  j’en  vis  aucuns'  déS 
guenots  qui  en  efioient  bien  ailés,  que  ie  conrtois,  & dire -ce 
paroles.  Ûr  hier  nous  n’eftions  pas  de  la  Coniuration  d’Amboife,'  « 
ae  ne  l’cuflions  pas  dit  pour  tout  l’or  du  monde , mais  auiosirdhtiy  " 
nous  le  dilbns'^our  vn  efeu,  & que  l’cntreprife  ellôit  bonne 
fitinte.  L’innoéence  de  M.  le  Prince  fut  publiée  aiicc  l’Edit  de 
luillet:  le  Colloque  de  PoilTy  après  fe  moyenoa  par'ledit  Roy  dé* 
Nauarre,  & ce  nit  lui  qui  à fes  propres  courts  & dépens, 'difoitwee 
on , enuoya  qoerrr  les  Miniftres  ellrangers  pour  s’y  trouucr:  & " 
fur  vn  Gentilhomme  qui  eftoir  i lui,  & s’appelloif  M.  d’Eftour-  " 
neau , mon  coiifin  Oc  bon  amy , qiti  les  alla  quérir  Oc  les  mena  en  „ 
Fiance.  Depuis  il  elt  mort  M'.d’Hoftel-du  Royd'aniourdlmy.  Et« 
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» furent  lefclits  Minitires  retournez  par  ledit  Gentilhomme  qui  ma 
“tout  conté,  très  contens  & bientàlaricz  de  la  bourfe  dudit  Roy. 
” Ce  ne  fut  pas  tout , car  il  fit  faire  publier  l’Ediâ  de  lanuier , & rien 
« ne  voyoit-onà  la  CourqueMiniilres,&  n'oyoit-on  quePcefchcs; 

non  qu’il  quitaft  pour  cela  la  McfTe,  par  beau  (cmblant.  le  re. 
“ tournois  lors  d’EfcolTc,  ayant  conduit  la  Reine , que  moy  & mes 
” compagnons,  qui  pouuons  bien  élire  cent  Gentilshommes  lùiuant 
I,  M.  le  Grand  Prieur  de  Lorraine  & de  Oamville:  quand  nous  vifinet 
« ce  changement  nouueau  depuis  nollre  départ  nous  fuîmes  bien 
“ ellonnez. 

“ Sur  ce  le  Pape  & le  Roy  d’Efpagne  ne  dorment  pas,  & font 
U tant  qu’ils  gagnent  ledit  Roy  par  belles  paroles  & olfres,  & le 
« recompenfer  de  fon  Royaume  de  Nauarre  pour  celui  de  Sardai- 
“ gne.qui  n’elloit  pourrant  pas  fî  grand  & li  riche  que  celui  de 
“Nauarre;  en  ce  qu'il  voulull  foûtenir  la  Religion  Catholique  le 
„ employer  fa  puilTancc  pour  extirper  l'herelie.  A quoy  il  prelle 
n l’oreille  tres-volontiers,  car  & qu’ell  la  chofe  qu’on  ne  falTe  pour 
<•  regner  : & pour  ce  le  S.  d'Efears  fon  grand  Fauory , qui  eûoit  très* 
“ bon  Catholique,  fut  enuoyé  vers  le  Pape;  duquel  il  fut  très  bien 
“ rcceu,  &renuoyé  vers  fon  Maillre  plus  plein  de  belles  paroles  & 
„ grandes  promcllês  que  d’autre  chofe  & prefens.  Toutefois  fi  bien 
“ gagné, outre  le  bon  zelc  qu'il  portoit  à là  Religion , qu’il redui- 
“ fit  du  tout  le  Roy  fon  MaiAre  à la  denunde  du  Pape;  dont  s’en 
“ enfuiuit  la  Guerre  Ciuile  dans  laquelle  il  s’embarqua  fi  bien,  qu'il 
„ y cAoit  plus  auant,&  en  Icuerite  plus  grande  contre  les  Hugue- 
c.  nots,  que  le  Triumuirat  mefines:  ainfi  fit-on  de  lui  vn  Pafquin, 
« qu’il  n'y  auoit  rien  pire  qu’vn  Renegat.  Et  fur  ce  en  alleguoient 
“ les  Renégats  d’Alger  & d’ailleurs  *.&  vn  autre  où  ils  faifoient  vne 
l' Anatomie  où  ils  n'y  purent  jamais  trouuer  de  coeur  ny  de  fiel,  y 
„ ayant  appellé  tous  les  meilleurs  Médecins  & Chirurgiens  de 
« France. 

“ Si  e Aoit-il  braue , vaillant , tout  plein  de  courage , mais  il  auoit 

“ de  la  bonté  ,&  pour  ce  on  le  peignoir  ainfi.  Il  ne  laiAàeAant  ainfi 
*'  embarqué  en  la  Catholique  , à le  Ibuucnir  de  fon  profit  particu- 
« lier , & des  promcAes  qu'on  lui  auoit  faites  : & pour  ce  dépefeha  le 
Prefident  de  Selua  fore  digne  homme  de  lôn  EAat  vers  le  Roy 
“ d’Efpagne  i mais  de  malheur  il  fut  pris  & mené  à Orléans,  où  fans 
“ M.  le  Prince  il  couroit  fortune  de  la  vie  en  échange  de  l'eiecu-i 
,,  tion  qu’on  auoit  faite  à Rouen  du  Prefident  deMandrevillc;  du- 
v quel  la  mort  deuoit  ellre  expiée  par  la  mort  égale  d’vn  autre 
“ Prefident.  En  toute  cette  guerre  pour  fi  peu  de  temps  que  ledit 
“ Roy  la  mena  comme  Lieutenant  General  du  Roy , il  s’y  montra 
j fort  animé  , braue  , vaillant , courageux  , échauffé  , colere , le 
U prompt  à en  fiûrc  pendre,  comme  j'ay  veu  : auAI  les  Huguenots 
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l'cn  haïflbicnt  comme  vn  beau  diable,  & le  dépeignoienc  de  vi-  ” 
laines  iniurcs  que  j'obmets,  car  ces  Mellîeurs  fçaucnt  aulTi  bien'* 
mal  dire  que  bien  dire.  Le  (lege  de  Roiien  fe  fie , où  il  n épargna  „ 
lès  pas  ny  fa  peau  non  plus  que  le  moindre  Soldat  du  monde  -,  fi  ,< 
bien  que  lui  s'appareillant  pour  aller  à l’aflauc , moitié  mené  du  << 
braue  & genereux  courage  qui  l'a  toufiours  pofiedé,  moitié  d'am-“ 
bition  & émulation  qu'il  portoic  de  ce  temps  à M.  de  Guilè,  qui^ 
en  telles  faâions  fe  hazardoit  toufiours  des  plus  auant,  comme,, 
j'ay  dit  : eflant  dans  le  fofie  & preft  à monter , ainfi  qu'il  s’efioit  « 
tourné  pourpifièr,  dont  il  en  fut  fait  vn  Epitaphe  quej'obmets" 
par  reuerence , il  eut  vne  grande  harquebufade  dans  l'épaule,  ” 
mefme  coup  quafi  qu'eut  apres  M.  de  Guife;  dont  il  tomba  à„ 
demy  & rendit  fa  gorge.  Aufli-tolf  il  fut  Jugé  à mort  par  les  Me-  « 
decins  & Chirurgiens , fi  qu'aprés  quelques  Jours , qu'on  penlôii  “ 
qu'il  en  échaperoit , il  mourut,  repentant  ce  difoient  aucuns  d'a-  “ 
uoir  ainfi  changé  de  Religion,  & refolu  de  remettre  la  reformée  „ 
mieux  que  Jamais , ainfi  qu'il  le  manda  à M.  le  Prince  fon  frère,, 
par  vn  fien  Maifire  d'Hodel  qu'on  appelloit  Ofquerque  , qu'il  « 
auoit  enuoyé  vers  lui  le  vifiter.  Cela  le  difoii  parmy  aucuns  de  “ 
nous  autres,  au  contraire  du  Roy  Henry  d'Angleterre,  qui  fur  la  “ 
fin  de  Tes  Jours  voulut  remettre  la  Religion  Catholique,  il  efioic  „ 
temps  vrayment  après  tant  de  beaux  faits;  de  forte  qu'il  ne  fut  « 
pas  gueres  regretté,  car  il  efioit  en  termes  de  brouiller.  « 

' D'autres  le  regreterent  fort,  car  il  eftoit  bon&  gentil  Prince,  " 
& mefme  la  Reine  mere,  qui  toufiours  apprehenfible  auoit  opi.  ]] 
nion , que  comme  grand  Capitaine  qu'il  eftoit , il  retenoii  plu- ,, 
fieurs  Capitaines,  Gentilshommes, Soldats  & autres,  qui  fans  lui« 
fuftent  de  l'autre  cofté  auec  le  Prince,  qui  aimoient  mieux  eftre  " 
aucc  l'aifné&  le  Chef  des  armes  & du  nom  <|u‘auec  le  cadet  : & “ 
que  lui  mort , on  les  verroit  tous  difparus  de  1 Armée  du  Roy , & „ 
les  vns  après  les  autres  iroient  trouucr  M.  le  Prince.  Mais  M.  de  <« 
Guife,  qui  n’eftoit  paoureux , aifeura  la  Reine  & lui  dift,  non,  non,  ■* 
Madame , n'entrez  point  en  telle  crainte  & apprehenfion  , car  ** 
pour  moins  d'vn  rien  ie  vous  en  releue.  La  bande  qui  en  partira  „ 
de  l’Armée  du  Roy  fera  fort  petite , ce  que  ie  ne  croy  encore , & „ 
fi  elle  en  part,  ce  fera  autant  la  purger  & bien  nettoyer,  6c  n'y  « 
reftera  que  le  beau  grain  pur  &net:  ce  qui  fera  le  meilleur  pour  “ 
nous , car  où  il  y a des  traiftres  6c  gens  doubles  , tout  va  mal , 6c  “ 
s'il  y en  refte,  ie  les  tiendray  fi  de  court  &les  feray  fi  bien  veil-„ 
1er,  qu’ils  n’oferont  feulement  faire  trembler  vnefueille  d'arbre,  n 
le  liens  ce  conte  d'vn  grand  Seigneur  qui  eftoit  lors  prelent,  6c  “ 
c'eftoit  en  la  chambre  de  la  Reine  à ftm  coucher:  qui  commença  “ 
à fe  rafteurer  & connoiftre  ù veuë  d'ccil  le  vray  de  ce  que  lui  dift  „ 
M.  de  Guife  i qui  pourtant  regreta  ledit  Roy  , car  ils  eftoient ,« 
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“ Coufins  germains  & grands  amis  de  longue  main  des  que  ce  Roy 
“ eftoit  M.  de  Vendofme,  Lieutenant  de  Roy  èn  Picardie:  & ap- 
pelloit  toufiours  M.  de  Guife  mon  compagnon.  Cela  s'entend 
U quand  il  eftoit  en  fa  grandeur,  &M.  de  Guife  l'appelloit  Moniteur, 
<•  quelquefois  M.Coufin.  Le  Roy  de  Nauarre  l'y  appelloit  aufli,  & 
“ quelquefois  leigneur  Couün.  Enfin  fouuent  iis  fe  diuerfifioient 
ar  appellations  comme  il  leur  venoit  en  humeur , ainfi  que  re 
ay  veu  j mais  quand  il  vint  en  fa  grandeur  de  Regent , il  ne  l'ap- 
<>  pelloit  jamais  que  mon  Compagnon;  car  on  luidonnoit  la  repu> 
'•  tafion  que  ç'a  efté  l'homme  qui  s'eft  plus  perdu  en  fà  profperitd 
“ & faueur  de  fortune  : eftant  venu  fort  arrogant,  pour  i’auoir  veu, 
,,  comme  on  l'auoit  veu  fort  petit  & bas  de  fortune;  bien  qu’il  fuft 
(,  tres'grand  en  tout,  de  race,  deMailbn , de  grandeur,  d'authotitd, 
de  mérite, de  valeur  & vertu  , mais  non  de  fortune;  qu'il  eut 
apres. 

Au  refte,  il  deuint,  difoit-on , ingrat  vn  peu  à l’endroit  d’au- 
j.  cuns  des  fiens  qui  l’auoient  fuiui  en  Ion  aduerfite,  & peu  vindi- 
ii  catif  enuers  ceux  qui  lui  auoient  fait  du  déplaifir  & ofFenfé  , & 
‘‘  l'auoient  quite  pour  aller  ailleurs  : ainfi  qu’il  fit  enuers  M.  de 
‘‘ Beauuais  Nangis,vn  tres-fage , vaillant  & braue Capitaine,  qui 
„ auoie  eu  de  ; belles  & grandes  charges , & mourut  vaillamment, 
c<  difent  les  Hiftoirés;  qu’il  auoit  pouffe  & auance'  & fait  fi>n  Lieu- 
tenant  de  Gens  d’armes  quand  il  eftoit  en  Picardie  : qui  le  quita 
pour  aller  à M.  dfc Guife.  Dont  il  lui  voulut  mal  mortel,  jufques 
à l'cn  menacer  ; ce  que  l’autre  craignit  fort  quand  il  vint  à (à 
« Regcnce  : mais  rien  pour  cela,  car  puis  grands  amis  que  deuanr, 
«•  dont  ie  fçay  ce  que  l’on  en  dift  lors  à la  Cour.  Telles  bontez 
“ pourtant  font  fort  à loüer,  & telles  nonchalances  de  vinditftes 
" très  à prifer  parmi  les  Roy  s , Princes  & grands  Seigneurs , ainfi  que 
„ fçait  bien  l’enfuiure  en  cela  noftrcRoy  d'auiourdhuy  {Henry  IV.) 
n (bn  fils,  qui  dautant  plus  en  approche  de  Dieu,  lequel  deifend 
" les  vangeances  ; dont  j'en  efpere  alléguer  force  notables  exem- 
" pies  de  fa  genereufe  bonté  en  fa  vie. 

” On  ne  donna  que  ces  deux  fi  à ce  grand  Roy  Antoine  ; fioon 
<f  aufli  qu’il  eftoit  fort  adonné  à l’amour  ; mais  qui  ont  efté  les 
«>  Roys  & les  Grands  qui  n’ayent  aimé  les  Dames»  Pour  le  relie  il 
“ eftoit  très- bien  né,  uraue  & vaillant,  carde  cette  race  deBour- 
“ bon  il  n'y  en  à point  d'autres , belle  apparence,  eftant  de  belle 
„ taille,  & plus  haute  de  beaucoup  que  celle  de  tous  Melfieurs  fes 
nfreres,  la  Majeflé  toute  pareille,  la  parole,  & l’éloquence  tres- 
*'  bonne.  Il  acquit  & laiffa  après  foy  vne  très  belle  réputation  en 
“ Picardie  Si  en  Flandres  quand  il  fut  Lieutenant  de  Roy , & quand 
„il  s'en  alla  Roy  de  Nauarre  commander  en  Guyenne;  carilcon- 
« fetua  tres-bien  à fes  Roys  ces  Pays,  & fi  en  conquefta  ; de  forte 


de  Michel  dé  Caftelnaa  Liure  1 1 1.  899 

qu'on  ne  parloic  en  cela  que  de  M.  de  V cndofmc , mal  recompenlc  « 
pourtant  de  fes  Roys,&  melme  du  Roy  Henry  quand  il  l’onblia" 
en  Ion  traite  de  Paix  entre  lui  & le  Roy  d'Efpagne , qui!  ne  fc  fit  " 
aucune  mention  du  rccouuremcnt  de  fon  Royitume  de  Nauârrc  ., 
d’vn  fcul  petit  trait  de  plume  : & en  voulut  longrtemps  mal  à M.  « 
le  Connefiable.  Et  certes  il  y eut  du  tort.car  cePrincç  auoit.tres-  “ 
fidèlement  ferul  U Couronne  de  France  i pour  laquelle  foortenir,'* 
au  moins  les  fiens,  la  Reine  leanne  eftoit  desheritee:  & ettoitaulfi  “ 
coufine  Germaine  du  Roy  St  très- bonne  St  vcrtucufcPrinçeflc.  « 

Ce  braue  Roy 8c M. de Guifecontendoientfifort  enfemblc  en« 
compétence  de  gloire,  que  toutes  leur* allions  de  gloire , ie  dis  " 
de  guerre , tendoient  à l'enui  i qui  fetoit  mieux  à l'afiaut  de  Ly-  " 
nars , y voyant  aller  M- de  Guife,où  il  y fut  fort  bUfie,il  y voulut  „ 
aller  tout  Lieutenant  de  Roy  qu'il  fufi.  Ces  petites  émulations  « 
pourtant  fe  conuettirent  apres  en  inimitiez  lourdes  , (ans  fe  dé-  *5 
couurir  poutrant;  Se  mefmes  quand  il  vid  M.  de  Guife  fi  annobli 
de  beaux  fans, 8c  qu'on  ne  parloit  que  de  lui, 8c  qu'il  levoyoit  fi„ 
fort  auancé  8c  Fauoti  de  fon  Roy.  Si  bien  que  parmi  leurs  Pages  u 
8c  Laquais  des  vns  8c  des  autres , on  voyoit  faire  des  quadrilles  8c 
des  Parties  8c  criera  la  Cour  Bovrbon,  Bovrbon  , à parc , Gvise,  “ 
Gvise  8c  Lorraine  à part.  Ces  petites  chofes  piquent  quelque-  “■ 
fois  autant  ou  plus  que  des  grandes  ^ fi  qu'il  en  cuida  arriucr  vncu 
grofi'e  baierie  encre  cette  race  de  Pages  8c  Laqfuais  lins  M.  de  Bre-  » 
ze  (Anus  de  Maillé  S. de  Brezé, Capitaine  des  Cardes  du  Corps,” 
trilayeul  de  M.  la  Princcfic  ) qui  les  cfirilla  bien  vnefois,  5c  ce" 
durant  le  Roy  Henry.  Le  Roy  François  venant  en  règne,  là  fut  la,, 
grande  pique 8c  inimitié,  à caufe  que  M.  dcGuife  ne  lui  ccdal'au-  » 
toricé  8c  prééminence  de  tout  l'Efiat-,  mais  non  qu'il  en  vint  gran-  ” 
de  rumeur  8c  efclandre  découuerte  , j'en  parle  ailleurs.  Le  Roy  “ 
Charles  vint  après  à regner,  8c  le  Roy  dcNauarrccnvogue.com." 
mejay  parlé  au  difeours  deM-deGuile, 8c ailleurs  au  difeours  de,, 
M.leConnellable.  Il  y eut  bien  quelque  petite  broiiill«ie,mais“ 
tout  fe  pafTa  doucement , 8c  la  Guerre  Ciuile  venue , jamais  ne  fu-  ” 
rent  mieux.  Voila  ce  qu'en  bref  j'en  puis  dire,  finon  que  pour  bien  “ 
acheuer  fa  gloire  8c  fes  loüangcs,ie  dis  quand  en  (ôn  temps  il  n'au  „ 
roic  fait  autres  belles  chofes  que  d'auoir  fait  8c  procréé  nofire  grand  u 
Roy  d'auiourdhui , Henri  I V.  il  a fait  beaucoup  8c  cft  digne  de  “ 
très  grandes  8c  incomparables  louanges,  comme  celui  à qui  la" 
France  doit  tout  fon  bon-heur,  ainfi  qu'on'dit  tour  au  contraire,, 
d'Agripinc  mere  de  Néron,  que  quand  clic  n'eut  fait  autre  mal,» 
qu'auoir  conceu  8c  engendré  N cron , elle  meritoit  la  mort  8c  eiluit  ” 
indigne  de  tout  los.  “ 
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t>E  IeÂiNE  D'JLBRBT  HBINE  DE  NAV’ARKÈ.  . 

I/Ncorb  qu’il  fe  doiue  rencontrer  pluHeurs  occaCons  de  par> 
J^ler  de  la  Reine  de  Nauarre  pendant  les  dix  années  quelle  a 
furueicu  le  Roy  (bn  mary  ; j'ay Jugé  plus  à propos  de  donner  icy 
Ton  Eloge , puis  qu’aulli  bien  il  lait  la  moitié  de  celui  de  ce  Prince 
quelle  couronna,  & auquel  elle  apporta  dequoi  maintenir  (bnrang 
à la  Cour,éc  dequoi  faire  regner  Henri  IV.  leur  fils,  le  fuis  bien 
fafché'de  commencer  Ton  Chapitre  par  le  (ènl  reproche  qu’on  peut 
faire  à fa  mémoire,  & d'eftre  comme  obligé  de  m'écrier  ici  quand 
trouucron^nous  vne  femme  forte  2 c’efi  à dire  vne  femme  qui  n'ait 
point  de  defauts.  Faudra- il  exclure  de  ce  deitiier  degré  de  perfe- 
âion  celles  qui  ont  le  plus  trauaillé  à l’acquérir  par  leurs  belles  in- 
clinations , faudra- il  conclure  en  faueur  d’vne  (impie  femme,  ex. 
perte  feulement  aux  foins  & à la  conduite  de  (bn  ménage , qui  n’a 
receu  de  vertu  que  par  l’oreille  & qui  ne  la  poflede  que  par  (à  mé- 
moire, contre  la  PrinceiTe  de  Ton  temps  la  plus  (âge,  la  plus  gene- 
reufe,  la  plus  doâe,  la  plus  afieâionnée  au  bien  de  fes  lujets,  qui 
les  a gouuernez  auec  plus  de  douceur  & de  prudence , & qui  auoit 
dans  Ibn  caur  la  fource  de  toutes  les  vertus  & de  toutes  les  grandes 
qualitez.  Mais  quoi  la  foi  ell  Ic  plus  grand  de  tous  les  dons , & S. 
Paul  nous  apprend  que  c’efi  par  l’ouye  que  Dieu  nous  t’infpire , fi  bien 
qu'vne  heureufe  naiflfance  ne  fert  de  rien  à nofire  perfeéUon  ^ fi  nous 
ne  la  conferuons , & fi  nous  ne  défendons  nos  oreilles  contre  les 
charmes  de  l’Heréfie  : qui  fe  gliifoit  du  temps  de  cette  grande 
Reine  parmi  tous  les  propos  & les  entretiens  des  Sçauans , & qui 
paiToit  pour  la  (cience  du  fiecle.  Le  fieur  de  Bramofme  dit  que 
Icanne  d’Albret  fe  deifendit  longuement  contre  (es  attaques , mais 
y ayant  enfin  fuccombé,  elle  y perfifia  par  vne  opiniaftreté  qui  n’eft 
que  trop  ordinaire- en  refprit  des  femmes  qui  (bnt  perfuadées  de  la 
grandeur  de  leurgenie,&  principalement  des  Reines,  qui  font  gloi- 
re de  demeurer  confiantes  dans  le  Party  quelles  ont  vne  fois  em- 
brafié.  S’il  efi  vrai  que  le  Roi  de  Nauarre  (on  mari  l'ait  attirée  à la 
nouuelle  opinion  (bus  pretexte  de  la  reforme  des  moeurs , il  faut 
confefTer  qu'il  ne  prit  pas  le  moyen  de  la  regagner  à la  véritable 
Religion,  de  la  vouloir  contraindre , de  fe  dégoûter  d’elle,  d'enten- 
dre en  mefme  temps  des  propofitions  d’vn  autre  mariage , de  pren- 
dre vne  MaifirelTe  à la  Cour,  & de  donner  fujet  aux  Huguenots  de 
mal  parler  d’vne  vie  qui  déplaifoit  encore  dauantage  à vne  femme 
genereufe  , qui  ne  pouuoit  efire  que  du  Party  qui  la  plaignoit  le 
plus , & duquel  en  apparence  elle  receuoit  plus  de  confolation. 
C'efi  ce  qui  la  rendit  incapable  de  refipifcence,  & qui  la  fit  décla- 
rer ProteÂtice  de  l’Herefie , après  la  mort  de  fon  mari , dans  les  refies 

^ de 


f ■ 


de  Michel  deCaftelnau.  LiurelII.  901 

de  Ton  Royaume,  & dans  toutes  Tes  terres  de  Guyenne  ; fans  que 
toutes  les  procedures  qu’on  fit  à Rome  concr’elle,  dontnous  auont 
parlé  cy-deuant,  feruiuent  qu'à  aigrir  Ibn  courage.  Elle  entretint  la 

Î'uerre,  elle  cleua  Henry  IV.  Ton  hls  dans  là  Religion,  & pritvn  tel 
oin  de  lui,  que  c’ell  à Ton  éducation  que  nous  deuons  la  rellau- 
ration  de  la  France  par  la  valeur  & la  vertu  de  ce  grand  Roy. 

Elle  parloir  entr’autres  langues  la  Latine  & l'Efpagnolle,  & fai- 
foit  vne  efiime  particulière  de  toutes  les  perfonnes  de  lettres , qu’el- 
le  appelloit  à fa  Cour  ; & pour  marque  de  l’amour  qu’elle  auoit 
pour  les  belles  fciences,  ie  mettray  icy  tout  Huguenot  qu’il  foit  le 
Quatrain  quelle  fit  fur  le  champ  le  ai.  de  May  i;£6.  quelle  alla  voir 
l’Imprimerie  de  Robert  Ellienne. 

jirt  fingtlier,  iicy  aux  dernier!  ans, 

Refrefente:^  aux  enfans  de  ma  race, 

£lue  j’ay  fuiuy  des  craignans  Dieu  la  trace  i 
qu'ils  Jôient  les  mefmes  pas  fuiuans. 

Robert  Ellienne  qui  elloit  de  la  mefme  Religion  fit  ce  Sonnet 
pour  y répondre  au  nom  de  l’Imprimerie. 

Princesse  que  le  Ciel  de ^ace  fauorife, 

A qui  les  craiffians  Dieu  fouhanent  tout  bon-heur, 

A qui  les  grands  ejprits  ont  donné  tout  honneur , 

Pour  auoirdoélement  la  fcience  conquijë. 

S^il  eft  vray  que  du  temps  la  plus  hraue  entreprijè. 

Au  deuant  des  vertus  abhaijje  fa  grandeur, 

5^ il  ejl  vray  que  les  ans  no^fquent  la J}>lendeur, 

Sai  f*i^  If!  enfans  de  tEgliJè. 

Le  Ciel,  les  craigians  Dieu,  &les  hommes Jçauans, 

Me  feront  raconter  aux  peuples  furuiuans, 

V 3î  grâces  çÿ*  voftre  heur,  & loUange  notoire. 

Et  put!  que  vos  vertus  ne  peuuent  prendre  fin. 

Par  vous  ie  demourray  viuante,  à cette  fin 
filiaux  peuples  à venir  jen  porte  la  mémoire. 

le  joins  aux  Vers  de  cette  PrincelTe  vne  piece  en  Proie  qui  m’a 
femblé  tres-digne  de  l’Hilloire  & qui  doit  feruir  à faire  déplorer 
Ibn  malheur , & à faire  trembler  les  conlciences  les  plus  Catholi- 
ques dans  l’abylme  des  jugement  de  Dieu.  C’cll  vne  lettre  quelle 
efcriuit  au  Roy  Henry  IV.  mn  fils } duquel  elle  elloit  venue  de  Béarn 
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traiter  le  mariage  à Blois  où  eüoit  la  Cour,  auec  la  Reine  Margue- 
rite faut  du  Roy  ■.  & comme  cette  negotiation  lui  donnoit  beaucoup 
de  peine,  en  ce  quelle  talchoit  par  cette  alliance  d’afTcuer  I edac 
& la  condition  de  ce  jeune  Prince,  c'eft  ce  qui  lui  fait  dire  quelle 
eft  en  mal  d’enfant.  11  y a des  choies  fort  curieufes  dans  cette  let- 
tre touchant  le  defordre  de  la  vie  Courtifane  , & qui  juilifient  les 
deifeins  que  Dieu  auoit  de  conlumer  les  reilet  de  la  Maiion  de  Va- 
lois  dans  le  feu  des  Guerres  Ciuiles,&  de  purger  par  mefme  moyen 
& rétablir  par  vn  nouueau  régné  l'ellat  de  ce  Royaume,  malheu- 
reufement  déchiré  par  l’amUuion  des  Chefs  de  tous  les  Partyf, 
défiguré  par  l'hypocrifie  des  grands,  & deuenu  ridicule  & iniup- 
portable  tout  enlemble,  par  l'auihotité  touCours  expofée  en  ptoye 
a vne  jeUneiTe  infolenie  & vitieufe  , par  les  profufions , par  les  dé- 
bauches, il  faut  dire  encore  puis  que  cela  fert  d'exemple , par  la  fu- 
reur des  premières  puifTances  qui  rendoit  les  ailàfllnats  frequens 
& les perlonnes  des traillres & desailàflins,facrées. 

MO  N riLS  re  fiis  en  mal  J enfant , & en  telle  extrémité , que  fi  it 
ny  eujfe  pourueu  feujfe  efié'exttémement  tourmentée.  La  hafie  en- 
quoy  IC  dépefihe  ce  Porteur  me  gardera  de  vous  enuoyer  vn  aujfi  long  difiours 
que  celuy  que  ie  vous  ay  enuoyé.  le  luy  ay  feulement  hatllé  de  petits  Mé- 
moires (y  chief , fiur  Ifquelsil  Vous  dira  tout,  le  vous  eujfe  r enuoyé  Richar- 
ditre,  mats  il ejitrop  las,  cÿ*  aujp  que  lors  comme  Us  chofis  fe  mainent  ily 
pourra  aller  bien-tojl  apres  ce  Porteur  que  ie  dépefihe  expre:(_  pour  vne  chofi, 
Cefl  qu'il  me  faut  negotier  tout  au  rebours  de  ce  que  f auots  efjteré  & que  t on 
m' auoit  promu  ; C4r  ie  riay  nulle  liberté  de  parler  au  Roy  ny  à Madame  feu- 
lement , feulement  à la  Reine  mere  : qui  me  traite  à la  fourche  comme  vous 
verreg^  par  le  difiours  du  prejênt  Porteur,  ^uant  à Monfieur,il  me  gou- 
uerne  (y'  Jôrt  jriuémenti  mau  cefi  moitié  en  badinant,  comme  vous  le  con- 
noijje^,  moitié  en  dijfimulant.  ÿ^nt  à Madame,  ie  ne  la  vis  que  ches^  la 
Reine,  heu  mal  propre,  d'où  elle  ne  bouge,  Cr  ne  va  en  fa  chambre  qu’aux 
heures  qui  me  font  mal-aisées , aujfi  que  Madame  de  Carton  ne  s'en  recule 
point  : de  firte  que  ie  ne  puis  parler  à elle  quelle  ne  f oye.  le  ne  luy  ay  en- 
core point  montré  vojhre  lettre,  mats  te  luy  monjhmay.  le  le  luy  ay  dit,  elle 
ejl  fort  dtjerete , (y  me  répond  toufiours  eh  termes  generaux  dobeyjfance  jÿ* 
reuerence  i vous  (y  ù moy,  fi  elle  ejl  vojhre  femme. 

V <yant  donc,  mon  fils , que  rien  ne  s'auance,  & qt*e  t on  me  veut  faire 
précipiter  les  chofis , iy  non  h t conduire  par  ordre,/ en  ay  parle  trots  fois  à la 
Reine  t qui  ne  fait  que  fi  mocquerdemoy , gy  au  partir  delà  dire  à chacun 
le  contraire  de  ce  que  ie  luy  ay  dit:  de  forte  que  mes  amis  m'en  blafment , 
(y  ie  ne  fiiy  comment  démentir  la  Reine  ; car  quand  ie  luy  dis , Madame^ 
on  dit  que  te  vous  ay  tenu  tel  gsrtel  propos,  encore  que  ce  fait  elle  mejme  qui 
taye  dit,  elle  me  le  renie  comme  beau  meurtre  & me  rit  au  «r:ç,  & m'vjè 
de  telle  fapon  que  vous  pouue:^  dire  que  ma  patience  pajfe  celle  de  Grifilidis. 
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Si  te  cuiJe  atuc  raifort  luy  monjker  combien  ie  fuis  loirtg  de  f efterance  quelle 
m'auojt  donnée  de  prtnauté , (^negoner  anec  elle  détonné  façon,  elle  nie  tout 
cela:  tÿ'  par  ce  que  ce  Porteur  a par  mémoire  les  propos^  vous  jngerex_  par 
là  où  J en  fus  logée.  Au  partir  d'elle,  fay-vn  efcadton  de  Huguenots  qui  me 
■viennent  entretenir,  plus  pour  me  ferutr  défions  que  pour  m'afffter,  & des 
principaux , Cr  de  ceux  à qui  ie  fûts  contrainte  dire  beaucoup  de  langages 
que  ie  ne  puis  éuiter  fans  entrer  en  querelle  contr  eux.  ïen  ay  d'vne  autre 
humeur  qui  ne  m’empefchent  pas  moins , mats  ie  m'en  defféns  comme  ie  puis, 
qui  font  hermaphrodites  Religieux.  le  ne  puis  pas  dire  que  ie  fis  fans  cwh 
^il,  car  chacun  m'en  donne  vn,  & pas  vn  ne  fi  rtjfemble. 

Voyant  donc  que  ie  ne  fais  que  vaaller,  la  Reine  m'a  dit  quelle  ne  fi 
pouuott  accorder  auec  moy , (p'  qu'il  faïUoit  que  de  vos  gens  s’ afiemblafent 
pour  trouuer  des  mcyens.  Elle  m'a  nommé  ceux  que  vous  verrex,  tant  d!vti 
cofté  que  d autre.  T eut  efi  de  par  elle , qui  efi  la  prinàpale  caufe , mon  fils , qui 
m'a  fait  dépefiher  ce  Porteur  en  diliffnce  > pour  vous  prier  m'enuoyer  mon 
Chancelier  : car  ie  n'ay  homme  ity  qui  puijfe  ny  qui  fiache  faire  ce  que  cettuy- 
là  fera  : autrement  ie  quitte  tout, car  j'ay  efté  amenée  jujques  icy  fius  promejfe 
que  la  Reine  XT  moy  nous  accorderions.  Elle  ne  fait  que  fi  mocquer  & ne 
veut  rien  rabane  de  la  Méfié  , de  laquelle  elle  n'a  jamais  parle  comme  elle 
fait.  Le  Roy  de  faune  cofié  veut  que  Ity  efiriue.  Us  m’ont  permis  denuoyer 
quérir  des  Minifires,  non  pour  difuier,  mais  pour  auoir  confitl.  fay  enuoyé 
quérir  Mefiîeurs  dEjjnna,  Merlin,  & d'autres  que  j' auifiray  ; car  ie  vous 
prie  noter  que  ton  ne  tafche  que  vous  auoir  , pour  ce  auifixy,  car  fi  le 
Roy  l'enneprend  comme  f on  dit , j en  fitis  en  grand  peine.  ïenuoye  ce  Por^ 
leur  pour  deux  occafions,  fvnepour  vous  auertir  comme  ïon  a chan^  la  fa- 
çon de  négocier  enuers  mey  , que  [on  m'auoit  promifi , & pour  cela  qu'il  efi 
necefiaire  que  M.  deFrancourt  vienne  comme  ie  luy  efirisi  vous  priant,  mon 
fils , fi  il  en  fai  fit  quelque  dtfiicultè,  le  hy  pnfuader  commander  : car  ie 
m'ajfeure  que  fi  vous  fiauiex  la  peine  en  quqy  ie  fuis  vous  aunex  pitié  de 
mty  , car  [on  me  lient  toutes  les  rigueurs  du  monde,  des  propos  vains  {ÿ* 
mocqueries , au  beu  de  traiter  auec  moy  auecg'auité , comme  le  fait  mérité; 
de  forte  que  ie  creue  ,par  ce  que  ie  me  fuis  fi  bien  refolu'éde  ne  me  courrou- 
cer point  que  c'eft  vn  miracle  de  voir  ma  patience.  Et  fi  j'en  ay  eu , ie  fiay 
que  l'en  auray  encore  plus  afi-aire  que  jamais,  & m'y  refiudray  aujfi  dauan-> 
taff.  le  crains  bien  den  tomber  malade,  car  ie  ne  me  trouue  gueres  bien. 

ïay  trouué  voflre  lettre  fort  à mon  gré,  ie  la  montreray  à Madame  fiit 
puis  , êj^ant  à fa  peinture , ie  [enuoyeray  quérir  à Paru.  Elle  efi  belle  ^ 
, bien  auiséeCT  de  bonne  grâce -,  mats  nourrie  en  la  plus  maudite  jÿ*  corrom- 
pue compagnie  qui  fit  jamais  ; car  ie  n'en  voy  point  qui  ne  s'en  finn.  Voflre 
confine  la  Marquifi  en  efl  tellement  change,  qu'il  rty  a apparence  de  Reli- 
gion, finon  daulant  quelle  ne  va  point  à la  Méfié:  Car  au  refie  de  la  façon 
de  viure , horfims  [idolâtrie  elle  fait  comme  les  Papifles , Cf  t»<*  fleur  la 
Princejfe  encore  pis.  le  vous  [efiris  priuément.  Ce  Porteur  vous  dira  comme 
le  Roy  s'émancipe,  c’efi  pitié,  le  ne  voudrois  pour  chofi  du  monde  que  vous 
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poif^jy  dtmeum.  VoiU  fomrqHoy  te  dejîre  vota  nutrier,  ^ne 
vous  & vojhe  femme  vous  vous  retiriez,  de  cette  tomtprion:  cur  encoje  tpte 
ie  U CToyois  hien  grande , te  U trouue  encore  dausuttage.  Ce  ne  font  pat  Jet 
hommes  icy  ^ui  prient  les  femmes , ce  font  les  femmes  qui  prient  les  hommes. 

Si  vous  y tfhex_  vous  rien  éJiaperie;^  jamais  fans  vue  grande  grâce  de  Dieu, 
le  vous  enuoye  vn  bouquet  pour  mettre  fur  i oreille , puis  que  vous  eflet  i 
vendre,  & des  boutons  pour  vn  bonnet.  Les  hommes  portent  i cette  heurt 
force  pierreries,  mais  on  a achepté pour  cent  mitie  efcus  & on  acheté  tous  les 
jours,  lion  dit  que  la  Reine  va  à Paris  Cf  ^cn/îeur.  Si  ie  demeure  icy  te 
m'en  iray  en  yendomois.  le  vous  prie , mon  fils , me  rrnuoyer  ce  Porteur  incont^ 
Ùfnt,  Cf  quand  vous  m'efcrire:^  me  mande^,  que  vous  nofex^  efcnre  4 Mada- 
me de  peur  de  la  fafcber-,  ne  fçachant  comme  elle  a trouué  bon  celle  que  vous 
luy  auex  efcriie.  V ojhe  faur  fe  porte  bien. 

ïay  veu  vue  lettre  que  M.  de  la  Café  vous  a écrite,  le  fèrois  d auis, 
fauf  meilleur  corfeil , que  vous  fieuffir:^  pour  qui  il  parle.  le  voue  prie  en>- 
core,  puis  que  ton  m'a  retranché  ma  negotiatton  particulière,  Cf  qu’il  faut 
parler  par  auis  Cf  tonfeil,  nienuqyer  le  fteur  de  Francourt.  le  demeure  m ma 
premieie  opinion  qu’il  faut  que  retoumie:^  vers  Beam.  Mon  fis  vous  aue^ 
bien  ju^  par  mes  premiers  difhurs  que  ton  ne  tafche  qu’à  vous  feparer  de 
Dieu  Cf  de  moy , vous  en  iugerez  autant  par  ces  derniers,  ^ de  la  peine  en 
quoy  te  fuis  pour  vous.  le  vous  prie  prier  bien  Dieu , car  vous  auey^  bien  be- 
fim  en  tour  temps , Cf  mefmes  en  ctttuy-ty  qu’il  vous  afjipe  : Cf  it  t en  prie, 
C'qu’il  vous  donne  mon  fis  ce  que  vous  deftre:^.  De  Blois  ce  t.  de  Mars, de 
par  Voftre  bonne  merc  & meilleure 

amie  Ibannb. 

MO  K lit  s depuis  ma  lettre  efcrite,  n’ayant  nul  moyen  encore  de 
montrer  vojhre  lettre  4 Madame,  ie  luy  ay  dit  cequily  auott.  Elle 
m'a  dit  que  quand  ces  propos  fe font  cominencr:^ , que  ton  Jfauoit  bien  quelle 
eftoit  de  la  Religon  quelle  eftoir,  tT  bien  aÿtflionnée.  le  luyay  dit  que  ceux 
qui  auotent  embarqué  ceçy , ne  difoient  pas  cela  , (ÿ*  que  ton  me  faifiit  le 
fait  de  la  Religion  fi  aisé,  <ÿ*  quelle  mefiney  auott  quelque  affcHion  : que 
fans  cela  ie  ne  fuffe  entré  fiauantCf  qnt  't  Iqy  fuppliots  d’y  penfir.  Les  au- 
tresfois  que  te  luy  en  auois  parlé , elle  ne  m'en  auott  répondu  fi  abfilument 
ny  fi  rudement,  le  croy  quelle  parle  comme  ton  ta  fait  parler,  & auffi  que 
les  propos  que  ton  nous  auoit  dit  touchant fim  defir  à la  Religion,  nejleient 
que  pour  nous  y faire  entendre,  le  ne  pers  nulle  oecafion  et  en  tirer  d’elle  quel- 

Îue  chofi  qui  me  puiffe  contenter,  le  luy  demanday  au  fotr  fi  elle  vous  vou- 
ât rien  mander,  elle  ne  me  forma  mot , Cf  la  preffant  me  dit  quelle  ne  pou-  , 
noit  rien  mander  fans  congié  i t autre  que  me  commanda  rvous  faire  fis  re- 
commendations Cf  qu’il  faut  que  vous  ventes^,  mais  ie  vous  dis  te  contraire. 

La  lettre  a pour  lufcription,  timon  fils. 

Trois  mois  après  la  datte  de  cette  lettre,  la  Reine  de  Nauarre 
qui  auoit  luiuy  la  Cour  de  Blois  à Paris  pour  conclure  le  mariage, 
tombamalade  du  regret  quelle  eut, & quelle  témoigne  icy, de  (è 
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voiriîtnalcnitée,&  mourut  le9.de.Iuin  âgée  de  quarante  quatre 
■ans.  Son  corps  fut  ponc  à Lelcar  en  Beam.  On  fit  courir  grand 
-nombre  d'fipitapbes  en  Ion iionncur, ^ue^lay  trouuécs.panny  les 
Manulcrits  du  temps  > où  jaychoilî  ces  deux  licy. 

n Aitr*rK  cur  qmt  jtcet'htc  R.eginaNauatne, 

Cum  homt  tum  prmiem , tum  pia  fi  qutt  , 

In  calvm  vix  quinque  dits  ittnotA  uoUriti 
filmd  morule  hÂl/mt  fit  fuit  txiguum. 

On  la  tradvisit  ainsi. 

-t- 

S'thahit-on  pourquey  U Heine  Je  Nuuarre, 

& pieté  fi  rure, 

N a Unguy  que  cinq  jours  à s’enuoUer  au  Ciel^ 

Ceft  le  peu  quilk  auok  en  elle  Je  mortel. 

DE  EADEM. 

Dum  mens  natinuo  azleflia  fihrat,  unhelutn 
Deficitns  corpus , ’CtJfit,  humique  jatet. 

Nous  auons  veu  cy-deuant  par  les  Jerrres  de  la  Reine  Catherine 
a 1 Euefque  de  Rennes,  comme  elle -fit  prendre  au  Roy  la  prote- 
élion  de  la  Reine  de  Nauacne  contre  les  fulminations  de  Rorac} 
tant  a caule  de  fa  qualité  de  Reine,  que  pour  celle  de  fuiecte  du 
Roy  a caufe  des  terres  qu  elleauoit  en  France.  Le  Roy  d'blpagnc 
poufiôit  fort  a la  roue  , & eut  bien  defire  que  nous  eufilont  pat 
quclqu  cntrepiife  fiir  le  Bearn,  appuyé  l’exemple  de  rvfurpatioa 
de  la  Nauvre , ou  que  du  moins  le  Pape  euft  authocile  dans  noftre 
rablefie  linterdiâion  fulminée  autrefois  contre  leand'Albret.  par 
bon.  heur  pour  cette  Reine  on  joignit  à ft  caufe  celle  des  Euelques 
inlpeas  d hcfcfie;&  comme  on  procéda  contr'eux  au  prciudice  des 
Ptiuileges  de  1 ^lifc  Gallicane  5 on  ne  put  foufirir  en  France  qu’on 
entr^rit  en  mcmie  temps  fur  deux  aÆùies  (î  délicates,  l’adiooftc- 
ray  à ce  que  j en  ay  donné  autrepart  ces  trois  lettres  fuiuanres,  du 
heur  Guillart  du  Mortier  Anibaflàdcur  à Rome,  & du  Cardinal  de 
1a  Bourdaifierc , à Bernardin  Bochetel  Euefquc  de  Rennes. 

MOnsibvr,  le  P dpe  efiant  ce  joureihuj  matin  en  fignature,  4 or- 
donné  qu',1  fait  procédé  contre  M.le  Chardmal  deChaflillom  con- 

tre les  Euefques  de  France  charge:^  JHerefie,  gy  nommément  contre  M.  de 
yalence  ( lean  deMontluc.)  le  feray  demain  demander  audience  pour  re- 
montrer a fa  Sainteté  que  les  Roys  de  France  ont  toufiours  fait  diligemment 
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frocedtr  pdr  Iturs  Offàers  contre  leurs  Jitjets  châr^  dHerefie , de  quelque 

Î qualité  quils  frjfent  ; fans  quil  eufi  ejté  de  hefom  que  les  Papes  y ayent  mis 
a main.  Toutefois  fi  pour  la  condition  du  temps  où  nous  fommes,  il  eftoit  re- 
quis que  fadite  S.  s'en  empefihaft,  ce  ne  pourroit  efire  que  par  Commtffairts 
deputex_  dedans  les  limites , fuiuant  les  concordats , (y  en  tout  éuenement  qu'il 
eft  rafonnable  que  le  Roy  en  fait  auerty.  Monfiieur,  ie  me  recommande  bien 
humblement  à vofire  bonne  fface  ; priant  Dieu  vous  donner  en  Janté  lon^e 
(y  heureufe  vie.  De  Rome  ce  i}.  Février  tsia. 

Voftrc  humble  frère  & Icruiceur 

Gvillart. 

MOusievu,  ily  eut  Lundy  Confifioire  qui  dura  bien  peu  pour  ce 
qu'il  ne  s'offroit  qu'vn  feul  Eurfehéfi  conférer.  Le  Pape  parla  de- 
rechef de  fies  reformations  dont  te  vous  ay  efirit.  Sur  ce  propos  fa  S.  deffendit 
4 M.  noftre  Proteéleur  de  propofer  Euefehe:^  pour  quelque  perfonne  que  ce 
fint  aagée  moins  de  trente  ans  complets.  Il  fût  apres  parlé  des  affaires  de 
France , (y  dit  S.  S.  qu'ils  font  en  mauua'is  eflat  (y  ne  fiait  quelle  en  fera  lif 
fué , tellement  que  t argent  qu'eUey  employé  efi  ietté  (y  mis  à l auanture. 
Toutefois  quelle  ne  veut  encore  ceffer  de  lesjècourir,  gy  partant  elle  a ordon- 
né à fin  Threforier  la  Comme  de  }$ooo.  efeus  pour  les  faire  tenir  en  France-, 
qui  eft  le  parfbumiffement  des  cent  mille  efeus  quelle  offrit  premièrement. 
Monfteurffa  Sainteté  me  donna  Mardy  dernier  audience,  le  luy  remontray 
que  les  Officiers  du  R<y  ayant  pouuoir  de  connoiftre  du  crime  d'Herefie  contre 
tous  les  fuiets  du  Royaume  de  France  de  quelque  qualité  qu'ili  foient,y  font 
fi  bien  leur  deuoir,  que  les  Papes  ny  ont  point  mis  la  main  par  le  pafté  : (T 
fi  pour  la  condition  du  temps  ou  nous  fommes  S.  S.  le  veut  faire , a ne  peut 
eftre  que  par  Commiffaires  depute^  dedans  les  limites  du  R^aume  attendu 
le  Decret  des  concordats , en  tout  éuenement  il  eft  raifinnable  que  le  Rty  en 
fait  auerty.  le  faifois  cette  remontrance  pour  ce  que  S.  S.  aadmoneté  ces  iours 
paffh^  les  Cardinaux  de  [Inquifition  , de  procéder  contre  les  Euefques  de 
France  àiarges^^  du  crime  iHerefie,  (y  m'a  dit  quelle  le  fait  par  la  volonté 
ty  confèntement  du  Roy  ; dont  t ay  acquiefeé  à fis  paroles , combien  que  ie 
n'aye  eu  aucun  auertiffement  de  ladite  volonté.  Mercredy  dernier  S.  S.  s'alla 
promener  'a  Oftra  (y  éç  enuirons  , (y  fera  de  retour  auiourdhuy  au  foir. 
Aiorfieur  ie  me  recommande  ,(yc.  comme  à la  precedente.  De  Rome  ce  ta. 
Février  lyii. 

Monsievr>  tentens  quels  Papene  Voftre  bien  humble  frere 
veut  fournir  prefintement  que  loooo.  efeus  & fcruiceur  Gvillart. 
defiUts  jfooo.  fans  donner  refelution  du 
temps  qu'il  fournira  les  autres  t/ooo.  mais 
ie  ne  vous  en  puis  fi  bien  efirire  que  Ai. 

£ Auxerre. 
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de  Michel  de  Caflelnau.  Liure  III.  po/ 

MOsiiZVK,  ie  nay  point  de  lettres  de 'vous  , toutefois  ie  ne 
Utrrsy  de  i-ous  faire  ce  mot  pour  vous  dm  qu'il  fut  hier  parle  en 
Conjijtoire  des  fpt  Prélats  de  nojlre  Royaume  cites'  à Sentence , {Jr  fut  pro- 
noncé prout  in  ccdula  5 ejlant  tenu  le  terme  pour  ohjtrué.  le  ne  Jçay  fi  U 
Sentence  fera  definitiue  ou  interlocutoire , cela  touche  à Mtfiieurs  de  tlnquifi- 
tion.  le  fis  par  remontrance  tout  ce  que  ie  pus  pour  eux,  qui  fut  caufi  que  les 
chofes  n eurent  la  fin  qu'aucuns  prejumoient  ; s’y  porta  le  Pape  très  ff-a- 
lieufiment.  l'enueyè  mon  Secrétaire  à la  Cour , tant  pour  cela  que  autres 
chofis.  Les  noms  des  Prélats  font  les  ydrcheuefque  d'jiix.  (lean  de  S-  Cha- 
mond  dit  de  S.  Romain)  Euefques  ( lean  de  faint  Gelais  ) AV 

lence  (lean  deMontluc) Oleron  ( Laude Regin )/’^â»r(Loiiis  d’Albrct) 
Chartres  (Charles  Guillart  ) Cr  Caracdolo  qui  ïefloit  de  Treyes  ( Antoine 
Caracciol  fils  de  lean  Prince  de  Melfe  Marefchal  de  France)  fon  na 
rien  fait  contre  celuy  de  Dacqs  depuis  que  l"  on  a fieu  qu'il  venoit,  ( François 
de  UoaiWes)  à celle  fin  que  s'il  veut  comparoijhe  , il  le  puiffe  faire  & ait 
lieu  de  fe  pur^.  Tout  le  monde  dit  à Rome  que  la  Reine  de  Nauarrefut 
aujfi  priuée  audit  Confiftoire,  mats  il  n'en  rft  rien,  tien  eft  elle  citée,  & n’en 
fiay  autre  chofi  ; ri  ayant  cet  honneur  cleftre  du  faint  Office  de  tlnquifuion, 
encore  que  te.  Pape  me  l'eut  offièrt  & commandé,  dont  ie  me  fuis  excusé.  M. 
le  Cardinal  de  Ferrare  en  efi , dont  ie  fuis  tres-aifi , m'ajfeurant  que  les  no- 
flres  qui  y feront  appelles^  n'en  auront  que  meilleur  traitement  par  fin  moyen, 
le  me  recommande  de  tres-hon  caur  à voflre  bonne  grâce  : priant  Dieu, 
Monfieur , qu  il  vous  doint  tres-longse  Cf  tonne  vie.  De  Rome  ce  aj.  Oélo- 
ire  iji). 

Voftre  plus  affciSionnd  frere  & 
feuramy  P HILBERT  Cardinal  de 
la  Bovrdaisiere. 

La  lettre  de  Catherine  de  Medicis  à l’Euefque  de  Rennes,  oû 
elle  fe  plaint  de  cette  citation  de  la  Reine  de  Nauarre&du  Decret 
contre  les  Euefques  François,  eft  imprime'e  au  fueillet  811.  de  ces 
Commentaires  ; dont  ie  termineray  icy  le  premier  Volume,  l’ay 
trouuc  plus  de  matière  que  ie  np  croyois,  mais  j’ofe  efpercr  du  prix 
& du  mérité  des  Originaux  que  j’y  ay  employez  qu’on  me  fçaura 
gre’  de  les  auoir  donne'  au  public  > & d’auoir  fait  deux  Tomes  pour 
vn  que  ie  m’eftois  promis. 
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lünëToruigal  apL-.  CroitA  la  Magie,  6c 

potic  vn  cata^ere  Difcoms  de  cette 

Reine  parle  S.  de  Btantofme  agx.  Son  er- 
• iraéboD  2f<-  Sa  deuife  i9xà-^  . }qo.  Re- 
genic  ;t»t  • • < Sa  piudence 

Elle  alloit  dans  l'armée  voit  faire  la 
battetie  joj.  Scs  bafiimens  tn.  Magnifi- 
cence delà  Cour  DafnëTd'hoftneut 

6c  filles  de  fa  Cour  - Sa  mort  Peu 
ferme  en  Ca  Religion  ~ 4 Sufpeâe  aux 
Catholiques  -80.7  ; 3 ^ Viadeibidoonée  de 
ceux  de  fa  Cour  ‘ 

Fort  de  Sainte  Catherine  du  mont  de  Rouen 
pris  8Cc  ^v7^ 

Catlioliques  condamnez  en  Angleieti e ii^. 
Cactemlle  décapité  ljl 

GuyChaboc  Baron  delarnac  s&  .^7.'^ 

I eunor  Chabot  Comte  de  Cbarny  JÏ77 
Exemplp  dvn digne Cbaoceliet  401. 417. &c. 
8cc.  fi3  &c. 

Chandenier  i;.  tjji 

La  Charité  ptife  pat  le  Duc  de  Deuâ^onts 


Châtiés  IX.  Roy  de  France  déclaré  majeur 
Reçoit  Tordre  d’Angleterre  i2±i^ 
I7J.  1 '■7*178-  Sa  réception  en  Bourgogne 
176.  Son  voyage  par  tout  le  Roy  lume 
Va  contre  les  Huguenots  qui  auoieor  con- 
rpiré  contre  luy  loa.  Amaflefes  forces  304 
Demande  fecouts  a diuers  Piincet  x.ej'u7. 
Keuoqueles  Edits  en  faveur  detldugue* 
nots  itS  Prend  Saint  leau  d’^ngely  lii. 
Pcopoliüon  de  le  marier  e la  fille  de  l’Eïrw 
pteeue  19z8io  &c-8  : ■;5  ^4  . Bruits  de 
(on  furuHnariage  aùec  Marie  Smatr  jixy 
Rufês  de  Tfimpeteut Charles  V.  an  7<t 
Charcy.  Voy  Chabot. 

Le  Capitaine  Charry  ir  9*  Sa  more  ^£7 
Vidame  de  Chartres.  Voy  Vendofme. 

Chartres  afiiegé  par  les  Huguenots  ^ii 
La  Chafiaigneraye  309 

Chaftebtd  follement  amoutetsx  de  la  Reine 
d’ElcolEe , exécuté  à more  f4.7  }6g-^67.  Ses 


Poëfies  amoureuiés 
Chafielleraut  afiiegé 
Chaftellier-Portault  tué 
LaChaftte 

Chauigiiy.  Voy  leRoy. 
Chaune.  Voy  Ongmes* 
Chemerault 
Le  Comte  de  Choify 


••M 

-i)iî.  137.^7.. 
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TA  i 

Citadelle  btftie  i Lyon  > • 

Lafcheté  do  Clergé  caulè  derherelîe  d’ Angle- 
««« 

Clcrmooi.  Voy  Vecs. 

Clermont  d'Amboife 

Cler««ni->TalUrt  iR37 

Henry  Clutin5>d*Oirel  &de  Villepatint 

Sa  Maifon  44i 

GencsiogiedeCoarrjze  page  lo. Je  iaGenëâr 
de  Caftelnao. 

Cocqueville  décapité 

GafpatddeColligny  de  ChaiUlIon  Admirai  de 
France  -•u^.iu.ts-iSr.  mandé  en  Couc 
aaecd'Aodeloc  Ton  frere  u.  5e  letùedeU 
Couraueefes  fteres  ^ PrefcmeRcqueAe 
peut  leaHuguenois  4^.  ~~  i Sa  Lettre  au 
ConneAable  fon  oncle  ~ ~T  ' Ladite  Re- 
queAe  cenuoyée  au  Patlen>eiii 
St  laifit  d'Orléans  auec  le  Prince^  Coode 
Prend  Getgeau  & Sully  l'^x.&Cacn 
\',ô.  Ses  conqueAes  en  Normandie  .1^6. 
Accusé  de  U mort  du  Duc  de  Guile  Se 
tente  i la  Rochelle  ^ 

x<;;.  Son'eloge  j?>‘o.  luAificdela  conjura- 
don  d‘Amboi(é  12H:.  ^ ^cres  auHÎ  ibid. 

Eloge  de  Gafpard  de  Colligny  Matefchal  de 
I fance.pere  de  Tadmiral 

François  de  Colligny  S.d'Andelot  - 0^21.  iC  '. 
;So.^8i,v:»;.  Son  eloge  rait  tüëc 

Chatry  iSs.  Sa  mort 

Oder  de  Colligny  Cardinal  de  ChiAillon  le 
fauue  en  Angleterre  Se  marie 

Pnué  du  chapeau  jl^iTSëc.  Son  eloge  }9y- 

Colloque  de  PoiAy  ~2.2yg,7r4.76}.dtc.  769. 
&C.771.  Eloge  du'Cipiüine  Sainte  Cofôm^ 

Bé _ 

Le  Baron  de  Colombieres.  Voy  BriqueviPe. 

Combat  d'Aihagucs  Chenatiec  Efpagno!  en 
France  ^ i_Z 

Concile  National  80.47.:.  47  : ,&c.  4 -g.&c. 


] LE. 

& le  peu  de  fidelité  qui  eA  <ô  eux 
Edouard  de  Coottefuy  Anglois  x ' yAu~3ë 
France.  Sa  Généalogie  un.&cTMaHbnde 
Courtenay  de  France,  page  i9-de  U Geneal. 
de  CaAelnau- 

Le  S . de  Coutenan  'lili 

Ctamovel  MiniAiede  Heniy  VlIl.Rojr  d'Âiu'^ 
gleterre  4iS.8^.4?r^ 

Creueerrut.  Voy  GouAîer. 

Le  Capiuine  du  Croy  penift  àRoüen 

-S.  ■■ 

TAniqy  de  Croy  Prince  de  Porcien  '^894  Sa 
mort 

Les  dmidei  font  cruels  h4* 

CtufTol.  Voy  A01ec. 

CyAerion  prife  par  le  Comte  de  Sommerioe 

U1 

D 

DAmes  qui  eAoient  à la  Coût  deCathe* 
fine  de  Medicis  |i£* 

Dames  de  la  Cour  Airpeâesd'herefie 
DauidRitzioFauory  de  Marie  Stuait»cao(edë 
(à  ruine  \ io  57£ 

DeiAes,  nouoelleSeâe  / 

Deidois  Secrétaire  dUnne  de  Mooimote&cy 

Üà-iii. 

Artus  UeAré 


5H 

.s£Z' 

x4v.8cc. 


rtente  i<7  xTg-  . 4-  j . 

.478.48;'  47$  &c.  ’4S;'4^f.4T5.&c. 
4M-  Scc.  497.  dcc. 

*814.  Sec.  S;.).84j.  Eiïël^ues &~Dô£teurrdë 
France»  qui  fuient  au  Concile  844.8^5, &c. 

Confirreoce  à Baugency  07.8h 

Conférence  à Taliy 

Confeil  des  Grands  du  Royaume»conuoqué 
à Fontainebleau  4(».472.  fiiit  foupçonner  1a 
Religioude  la  Reine  Catherine  47  > 
CoAé.  Voy  t’riAâc. 

Anus  deCoÜéMarefchal  de  France  140.180. 
2iQ.115.227.  2j7.  enuoyé conrreles Hugue-  ' -t 
nois  '■ 

Timoleon  de  CoAc  Comte  de  Biiflac  209  21?.^  ' 


I.es  Couronnes  Romaines  .5^9  ôcc. 

Vers  contre  U lalcheié  des  gens  de  Cour  4J1. 


Dépenfe  du  Royaume  teglée 
Duc  des  Deux- ponts 
Dodieu.  Voy  Vely. 

Dolet  Hérétique  btuHé  Sjf 

André  Dorie  454 

La  dignité  de  Duc  eA  la  première  en  France 
^ptes  les  Princes  da  Ssng 
Dueilly  ^ 

• E 

Le  defordre  des  EcclefiaAiqnes  caufe  dei 
hcrclics  ;52.4  4'M~^-48o-^n.7r~ 
Ediis.  Edit  de  loin  1559.  /.  fidiideNouem- 
bie  t(59.'9.Edic  detuillet  d9Edic  de  fan- 
oier  Édit  de  Man  i<3.^cdeRouflU. 
looi*<8.  Edii  de  pacification  15,109 

Mort  de  l'Admiral  Comte  d'Egmonr  259 
Elizabeih  de  France  Reine  d’Elpagne  ÉT 
Elisaoeth  Reine  d'Angleteire  i6.  Ptonofée 
pour  Charles  Duc  d*Angoulefine»  iroibéxne 
fils  de  François  I.  auec  la  Couronne  d'Ars- 
glererte  par  foo'pere  414-  MiTe  en  ptiTon, 
& déliurée  BroUiÜe  PEfeone  auec  U 
France  pourle  maintenir  55.  Ses  rofes  172. 
isi.185  18^  /70  y8o.  sSx.^.flcc  <u^oi4^ 
';6ji.&c.6i8.^72.&c.  695. 701.71  5.'tïÎ  7x1. 
1^715.714  -uMcc.  SAmariagë  propelà 
; aucc  le Roy  Charles  18c.  puis  auec  le 
' Duc  d’Anjou  ibid.  & iStT  Traité  de  fon 
tnariageauecFrançois  de  France  Duc  d'A- 
lençon '4^477.  VoyAlerçon.  Raifons 
pour  l’engager  an  mariage  C'^.ficc.  Coti. 

ÿuraiioo 


TA 

iontîon  de  Party  ,^4i>  Eloge  d’Elizabeiii 
6xCx.é^.  Elle  flic  mÔÜnc  Marie  Snurcpac 
jâioufîe  )5S.^7o-  & font  eftce  con* 
Uâinte. 

Eoiiagues.  ^ n t4«47i 

Entrrtieuë  br«(îé^  par  la  Reine  Cathetme  auec 
les  Pûncei  Caihohqaet. 

Elcar^.  VoyPerulIi*. 

lacqucs  Roy  d'Efcoflè,  Chancelier  de  TOidre 
d'Angiciette  fout  Henry  VIII. 

La  Reine  Ehrabeth  craignou  couHoutsduco* 

n*d*£fcoirc.  7Ü 

Petèdies  delacques  BaRarJ  d'Ercoffe>Com* 
le  de  Mourt^y  pi.  &c  p?,  » u- 

Prétendus  inconoeniens  de  rvnioïTdes  Eftats 
d Angleterre  6c  d’Efeoflè.  fifc. 

CaideEfcoHoife.  Vey  Garde. 

^Q>agno)sfSM)irairtem  lesPays  Bas  90 i Leurs 
cnauuais  offices  enuers  la  France  pendant 
les  troubles  de  U Religion  475  dcc. 

AttiBces  de  PhilippeslL  u.  &c> 

Le  Rt  y d'ErpagnedcroandelecUtted'Em-. 
pereurdeslndes.  3 4 

Anne  d'EB,  DuchelTede  Gaife,poisdeNe- 
mouri.  • 

Difcoiirs  de  lean  de  Bretagne,  Due  d'Eftam^ 
pet  & delà  Duchede  (à  femme. 

Eüais  aflignezi  Meaua  ^ naissfeûz  à Or> 
leans  Itrencie?» 

ERetruv.  Voy  Rigoler. 

Iran  d'ERrées  Grand  MaiRre  de  l*ArtiUetie* 
1,7  U8 

Euefques  de  France  fuTpeâs  dlieieRe.  441. 
2«7* 

F ^ 

LOois  du  Faur.  ' ‘ 

Co<metnemenc  des  femmes.  7?; 

LeCaidmaldeFerrare.  5>z.7f9.7^o»79a 
Renée  DucheRedcFerrare.Voy  France. 

Le  Duede  Feirare.  3i* 

Arnaud  du  Ferrier.  ;6i.  44S 

Le  Sieur  de  ia  Ferré  oRage  en  Ao^ëcetre. 

121 

FeaquieresT4^au2jVolume.  Voy  Pas.  x3$. 
;PUuier  le FëVte  Sieur  d'OrmeRbo.  jic. 

ui.  <14 

Scipioo~CenBtede  Friefque.  45g 

LeComie  deFierys.  VoyPcllcué. 

Heniy  Je  Fou  Comte  de  Candalle.  jyi 

Paul  deFoixArabaRideur  en  Angleterre.^ 
iîh  4 46  /14.  56^.  &c.  674 
Fi-otraïllës. 

Vo  General  ne  peut  engager  (à  FeyaTncri- 
minel  quand  le  Roy  cR  proche. 

L_Z. 

Satme  Foy  prife  par  les  Huguenots.  ii  i 

Renée  de  Ftsnce  Duchellede  Fettare7i^.Suï^ 
pefte  d hetcfie  746.  Set  enfans  744-  Son 
éloge  743-  Sa  geoeiofiié  enuers  Ics  Fran- 


B L E. 

qui  -45.  SooobRinatioo  en  (à  Religion. 

747.~^> 

Marguerite  de  France  DuchefTe  de  Saaoye. 
*’:6  Snfpeâe  d’herelie  740.  Son  cloge 
7ÏÔ'.  Fauonfe  les  LcirreTTnC  Son 
amour  pour  fa  naaon  730.  Sa  demie 7ii. 
$ic. 

Frafaq  is  L ordonne  à fesen&ns  fur  peine  de 
malediâioo  de  le  eanget  de  Charles  V. 

ixi 

François  U.  RoydcFrance.^appelle  au  mi. 
nilterc  le  Duc  de  Guife  STIe  Cardinal  de 
Lccrainci.  SonéIogC449.  Sa  mon  )$.4v3. 

U9*  “ “ 

Anlotoe  Fumée  Confeiller  de  la  Cour.  'jit. 

iiî  iü 


GAbaRon  pendu  à Paris.  114 

Garde  EfcolToiredu  Lorps  de  nos  Rôïfc 

Baron  de  1a  Carde.  i.a.^ 

Midemoifellede  la  Garnache. 

L'Abbé  de  GaRiue  pendu  à Orléans  par  les 
Huguenots. 

CuydeS.Gelaiss.de  LanRàc. 

Geolti.  Voy  HangeR.  ^ 

Giuiy  tué  à Dreux. 

Archibal  du  Glas.  605.  607.  6c?.  &e.  4>io. 
644. 

Gondrin.  Voy  PardaiiUn. 

AlbendeGondy  Duc  deRets.  ^209 

Charles  de  Gondy  de  la  T ont.  j; 

Armand  de  Gooiaut  s.  de  Biron,  Marerchafdê 
France  : o.iOi.ij7  ; .i69,'37i 

p*Umedes  Gonrief  41^-  5a  acÿbaation  en 
Anglerene  Son  eloge  & Cet  Defcen. 
dans.  ^ 

Gardes.  Voy  Simiane* 

François  Goffier  Sieur  de  Creuecceur  t -r  f 

Le Cheoalierde  Goulainesruéà  larnac 
Le  Comre  de  Gourie  vfurpe  le  goauememenr 
d'EfcolTc  600.  décapité  614, 6tr 

Gouuerneuts  des  Princes 
Gcanuelle  Chantonay . & le  Cardinal  Ton 
te,  rendent  de  maauait  offices  à la  France. 
4^/)75-‘,7)3-  3^3.  &c.  8^  8-7. 

Grillon. 

ElogedelaMarquifedel  GuaR  dcdefesbeiles 
qualiiex.  ^ &c. 

Le  Vicomte  de  Guedreo  ^ 

Le  Duede  Gueldccs  baemonnoye  411 
Guetchy  ix^. 

Guéries  de  Religion  cruelles  Sfr 

Guerres  àuiles  de  leurs  caufei  14.^ 

guerres  des  Huguenots  en  France  loi.  196. 
197.198. 118.  8/1.  guerre  en  ElcoRe  contre 
kï  FrançüisT  38.39 

b 
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VfatfoniieGnmnaonc  pagcit^  U Gcneal. 

deCadelruuSc  fol.  .fot 

Antoine  Comte  de  Grammont  • ” ïoi 
Andié  Gaillard  Confeillcr  d’ElVat.a.  daMot* 
lier.  SH 

Louis  Goillard  Euerque.  ^14..  &e. 

Guife.  Voy  Malfoode  Lorraine  de  Chartres. 
Guitiniercs.  ai7»»^o 

H'  ’ 

IEanne  de  H^Uuin , dire  Ma4etnpUèlle  de 
Tiennes.  [>4^ 

Charles  de  Halluin  s.  de  Piennes  ^ * 7 

Maifon  de  Hamelin  page41.de  UGciteaTde 
Caftelnau. 

Frarqois de Hangeft  S. de Genlit.  ; uo.  ;7u 

Lê~Ha?reUoréaoxAng!ois  parles  Hugnenots 
io{.  ils  eu  chaflent  les  François  icf  1 ^6.  af- 
fiegé  ni.  K).  Parlemente. ne-  Gohdîuoua 
de  la  r^diiâion  léo-caecmioudu  iraitié  l 't. 
emtepiife  des  Huguenots  ibr  le  Havre. 
au.  üi 

Robert  delà  Haye  Maidre  des Requelles. 

\ ± sj£ 

Hëniy  II.  Roy  de  France»  Ton  eloge  i7f.  Sa 
moit  I.  z78-  prédite  par  vn  Afttôlôgue 
a?S.  Vers  for  fa  mort-  iSl 

Tedimeni  de  Henry  Vil.  Roy  d'Angleterre, 
faux  & fuppoté.  S97 

Henry  VIll.  Royd’Angleterreso.Sesaroours 
& (es  roaeuges  ^ ag.jo  Son  diuorceaaec 
Catherine  d'EfpagoëlHId.  Chef  dcl'Eglife 
Anglicane  so.  31.  Son  allunceauecUFian. 
ce  4 1 ; 4H  fcc*  acaoift  Ton  teueou  pat 
le cHïôgetneot  de  Religion  419.  411-  Con* 
feille  au  Roy  François  L d'en  taire  de  mef* 
me  Amfe  le  Roy  au.  Ses  vices  an. 
Hcntylll.  Roy  de  France  y > 

Traittéde  mariage deHentylV.auec -ta  Rei- 
ne .Marnerite 

Herelie.loo  progrès  71-  Son  origine  en  Fran- 
ce, Allemagne  & Angleterre  jtr.Pangereu- 
fe  à la  France  3i> 

Les  femmes  de  Cour  feruent  beaucoup 
l'ellablidemeni  des  herelîes. 

Heretiques  condamnez  en  France  4 c Telmoi* 
gnagedu  Cardinal  de  la  Bourd^ere  lou. 
^iDc  les  Heretiques  de  Ton  tenaps.  jff. 

Le  Landgraoede  HelTe  .411.  -t?3 

Les  Mémoires  origioauz  necellaites  dans l'Hi- 
ftoite  1^77 

Qiialitezd'vn  bon  Hiftorien  511. Bgç. 

Le  Comte  de  Homes.  Voy  Montmorency. 
DelTein  d'vn  Hofpital  pour  les  elbopiei  ;]6i 
Michel  de  L'holpiul  Chancelier  de  France."^ 
,^.,^1.  ^y^4oo.  &c  joo.  771.  77Ï^ 


BLE 

Son.Tcftament  ,f 

Hoftie'^rrachée  des  mains  d*vnPreftte 
punuion  de  ce  (àcrilege.  ibid. 

Hugucnocr  ^ ^ Poorquoy  ainlî 

appeliez Leurs  enttepnfes  cnDao. 

ph*i  c fo.  ptëïënimt  requefte  au  Roy 
Leur  puillancecnFiance  Leur  prêtez^ 
te  pour  auoir  des  TemplëT  _ Forcent 
l'Eelifc  Sainû  Mrdard  & hrpÜleni  • .T. . 
Malttaitttz  d Cahjrs  Si.  à Vadi.  Voy^ 
Maffacre.  Perlêcoraz  à~P«is  H Tbnr  le 
Prince  de.  Coudé  Chef  de  leur  party 
Font  vn  imarufcÛe  >8  ÿ Madacr  • z à Sent 
prennent  pluÛeüTS  villes  ^Entrepren- 
nent fur  Th<Mlou^9.;  prennent  Mon- 
taubanyç.  Fonivn  Synode  i Orléans  ^ 
Comtnûcntiefairelaguerieen  Fiance 
t.9.:  100.  Leuia  intelligences  auec  les  An- 
^isBr  Pnnees  d'Allemagne  11  (■  aCiibltt 

Se  temeietni Vootïrosc  a Paiii 

,ai9  pieimentGilardofi  ut.  Dcffiits  u-. 
Remuent  Leur  défiarKe Con* 

fpirent  conüële  Roy  | Leurs  progrez 

en  diuerfes  ProtnnccSiiibj  ' i?.  prennent 
Blois  loaffiegeni  ChïrïïesTTT.  La  paix 
fcfaitaueceai  lu.  pobliée  à Taris  _i  . ar» 
ment  pour  le  (^ours  de  cei«zdcs  Payi.bas. 

prennent  plulicurs  places  ;i7.k3i. 
Leurs  entrepeifes  ^ Leur  dcfuscà^lac- 
naeZ)'*'  Leur  retraicie  Leur  remoo- 
Arance  au  Roy  24:  Leur  mantfefte  .44. 
prennent plurieuts  placet  en  Poiâou  14g. 
aOîegeni  Poi&iets  14-,  Surprennent  Ao- 
rillac  DeAaits  à Monuontour  ify. 
Surprennent  NiftAes  ^ 9.  abandonnent 
Xaintes  zoo.  Leurs  eocreptiTes  forfiour- 
ges  i6i.  De  leur  RequeAe  prefeniée  «n 
R®y  ùZlii  première  guerre  coou  ' euz. 
«5* 

lacquesS.deHumieres.  .^7^ 

Hurault  de  L’hofpital  yop 

Huiault  Belesbar.  p4 

•I 

IArnac..  Voy  Chabot.  ^ 

Le  S delarz<y.  .. 

S.  lean  d'Angfe'.y  adlegé  parle  Ducd'Anjoa 
/9  Condiiions  de  fa  reddition.  ^zgo 
Les  Nobles  du  Pays  Bas  l’oppofentd  l'inqui- 
fition.  194. 

Amhoriié  do  Colonel  de  l'Infioierie  38g.j87 
Baron  du  lour. 

Guillaume  Vicomte  de  loyeulè,  depnis  Ma- 
refchal  de  Ftances  Tes  complots  en  Langue- 
doc. 


B LE. 


K 


PAndoxe  duKarokscootreleCatdioâlde 
LorrAine.  40S 

Fnnçois  S.  de  Keraeaenoy , auucmeoi'drc 

Caxnaiulcc.  *^*>7 


Le  Comiede  l adren.  ig6 

Lanffic.  VorS.GeUiiiuG.  " * 

Le  Düc  de  Lenox  empoiroood  doe.'<od. 

Le  Cowtc  de  Leyceftie  iSdl^<S.^595/^i7. 

44.'d'g‘  .-^7^  ■ \ ■ 

Li^egtoA  empoilontié.  ' ' . 

Li|nrioUes,9o.*idi.Hilloirede  Cimort.'SoS. 

i_9  '■ 

Ligae  propof<^e  pour  la  drfTmfede  U RelU 

S~  idn  Catholique  177-  Imerefts  paniculten 
«•plufieurtPiinceTSi cette  Ligue.  'i?S 
Citadelle  baftie  à Lyon.  ^ïtS 

Longueville.  VcyOtleani.  • 

Mat^n  deLorrainei.^  TO>ii.  :>  Son 
elbbliffement  en  France^ < irSeTBeltee 
qualité*  4ji.  Dillètends  de  ceue  Maifon 
ée  de  celle  de  Montitiorency.,^  44.  4^. 
Libelles  publiée*  contre  elle  ' -ô^'Sëi 
gtande*  ptetencloot  40).  Soo~âb^ai(re- 
a.enf.  Séi 

FurÇ'tiideLomineDucde  Guife  ni*  uS. 

. 140.  187.  Sonaüihnmd  ^ 16.  Fait 

Lieutenant  General  ^ S*  reconcïTiation 
auecle  PrincedeCondé^  La  Reine  en- 
tre en  foupçon  de  luyS-f»  Aymé  de*  Pari* 
hen* ^44  General  1 z.  alTidîné  par 
polttot  140^  Se*  clïa^ei~côniinuée*  à foo 
iiliiA^-ïïlpgnfoit  à la  Couronne  de  Na* 
pie*. 

Henry  Duc  deGuire  foo  fils.  1^  Se  jette  dans 
Poiâieti.  247-148 

Le  Cardinal  de  Lonainc  2 8;  94»i9i*  G ou* 
uerne  en  France  ^ Sa  deuïfe^ï^î.  541.  Su- 
jet de  rcnttcprife  d’Aroboife  Va  au 
Concile  84.6.  8^88; . Son  tetour «1  " 4 . La 
Reine  Ce  dtfie  de  loy.  ^ Ôcc.  il  eoire- 
prendlaveogeaocede  Umôiidefon  frété 
174* 

Eloge  de  Marie  de  Lortaioe  Reine  d'EfcolTe  fie 
Regenic.  '4??  f48 

René  de  Lorraine  Marquis  d'Elbtxut.  n6. 

199-  lil 

Frarqsi*  de  Lorraine  Grand  Prieur  de  Fran- 
ce V j2. 4 j Son eloge  4 ' Sa  mort.  ada. 
Clandë de Lonaioe Duc  d"Aumale. 
Euirepiiin  du  I.'ucde  Lorraine.  IÎ2 

Le  Comte  du  Lnde24é.  fie  249.  fifc.  itzt 
f«2 


Sebalheà  de  Luxembourg  Vicomte  de  Mant- 
gue*  tt9-228.2jo.  235. 574^384*  863.^867. 

Sa  mort. 

Hetefic  de  Mitrin  Luther  251.-  /h 

Lyndebeuf  décapité.  i x> 

M 

La  Maitleraye.  Voy Moy. 

Le  Prefident  de  Mandieville  pendu  à 
Roü.-n>ie9.  ? ’8.  firc.  Voy  du  Bofe. 
lean  de  S.  Marcel  S.  d'Auanion.  '5^ 

Philbert  de  Marciliy  S*  de  Cypieire  259. 174. 

UC 

Petruafion*  L Elizabeth  poui  U porter  au  ma« 
nage.  (»:•» 

M-magedesPrefiresroUiciié  au  Concile  par 
le*  Allemans.  824.827 

Mariages  des  Rois  doiueatefiie  proportion- 
nés à leur  condition.  72S 

Mane  Reine  d’Angleterie  Son  ergne  ii. 
Declatccbaftjtdc  iETuftemenc 
neammoini  heriiieieaptes  (à  lixar.  ' . 

Marie  Stuatc  Reine  de  France  fit  d'Efeou^ 
tSu57^.  Sanaiffance  ;4^.  Ame- 
ïîïe  en  Tïânce.  452.  Maluou'uc  de 
Ciiheiine  de  Medîcis  fi^renuoyée  en  Ef- 
colTr.  Ses  petfirfiHoni  fitc.  matiéeaa 
Roy  Frar^oia  II.  540  Set  preienüons  fur 
VAnglctetre.  2<.  ^94.  199.  fii8  • Re- 

tourne en  Efe^îTe  tjz  Recherchée  par  le 
Doc  d’Anjou  i"o.  fit  ^ufieurs  autres  Prin- 
ces >o.:i8i.  3 1 fitc.  Le  Roy  d’Efpagne 
traiiiepaur  la  marier  au  Ponce  D.  Ch  tr- 
ies Ton  fils  4 i'f  7*17‘ 

mariage aoëc~Hcmy  Stoatt  lit.  jj6  , -’i. 

S Se  broUille  auec  1a  Royoe  d’Angle- 
terre  iS^.'iS?.  Sa  mort  ibid.  prifoonierc 
417.  i79»  >97*  Maltraiirée  en  prifon 393. 
A";  <t4ê.  fitc.  <>48.  l.^f4.  660, 

Condamnée  a U morf  538. 47ÔIâtcT 
Sa  confiance  460.^71» 

On  luy  fouleue  le  Roy  lacqoesloô 
fils  1.  fifC."6l'|.'’4v'.  fitc.  <»i7« 

fitc.  prétendus  crime*  de  cette  Reine  fSÂT 
fitc.  fii2.  Se*  dernières  parole» 

Sa  mortf<i.464.4é7.'-<r7i.  fitc.  contre  le 
droiéL  des  gens  54.  tfo  -.  fitc.  Son  corps 
porté  en  terre  prophane  à Petumbouig 
^7.  Ses  delfcms  ^ Se  reiùe  en  Et- 
cofle  ^ Ses  Poefiet  > 4^  rji  calomnies 
conirëëlleAil.  61^  fifc7~fito.  fitc.  Pour- 
quoyJelailTéeducofté  deTraoce  6\S.  Se* 
luges. 

Eloge  de  Charles  de  Marillac  Archeuerquëdc 
Vienne, fitfaGenealogie.  5t4 

Le  Mmifire  Mailorat  pendu  à Rouen.  109* 

î*£. 

Clement  Maroc.  74g.fitfc 


TA 

Mârtipies.  Voy  Loiembeorg. 

Sara  Martinengue.  à;r 

pierre  Manyr,  autreinem  Pierre  Vermeil 
Heretique.  jl 

Mafcon  repris  far  les  Huguenots  par  leSeor 
deTauannes.  i/a 

Milficre  de  Vaflî.  S;.  79t.  de  Obrieres  fie 
MerindoL  nj, 

Mazetes,  Tvn  des  Chefs  de  la  Coniurarion 
d'Aiiiboife.  , 407 

EntreprifedeMeioz.  loS-  fiée.}  ,0 

Catherine  de  Medids.  VoyCaiherine.  ^ 
leandeMeiey  VoyPoUioc. 

Mertndol.  Voymalîacre. 

Melieres.  Voy  An)oa. 

Henry  de  Meimes  s.  de  MaUlüTe  , bit  la  paix 

auec  les  Huguenots.  

La  relltrution  des  Villes  de  Mets, Tool  fie  Ver* 
dun  . eil  demandée  par  l’Empereur  8z4-- 
Su  S.-.fitc. 841 -firc. 

Antoine  Mmard,  Prelideni  alladîné,  ■ . tdi 
Des  M'nidtcs  de  la  Religion. 
LeComtédelaMiiande.  £1L 

Les  Dücsde  Modene.  ^ 74  i 

Conspiration  delà  Molle.  !*?  ’J 

Moneins  ^2^ 

Eloge  de  Ican  de  Montluc  Eucfquc  de  Valeo 
ce.  fc  fa  Maifon  44-<>  î ‘ i 

Le  Marefchal  de  Marillac  '^35 

M'chel  de  Montagne 
Montetan  loé  a larnae 

LeCotDtedeMonrgommefv  GoaacmeurBê 
RoÜenfe  fauue  inp.  Deitait  Son  en- 
irepciTe  fur  Lufigmn  a i Son  voyage  en 
Bearn  pour  fecourir  li~Reinede  Naoarre 
a^i  Ubreftablitan  Arreft  contre loyir}> 
Son  éloge  fie  fa  Geoealogie.  Sc\ 

Différends  de  la  Maifon  de  Montmorency  fie 
de  celle  Je  Guife.  U4-  4f  _i£ 

Annede  Montmoiencjr  Conne(labledeTtan> 
ce  ;■  Sapremieie  difgracc  ^}9-  Se  lettre  de 
la  Cour  i . Enuoyé  au  Parîë^nr  fur  le  faift 
de  rentieprife  d’Amboife  11-  Efcrit  au 
Prince  de  Condé  ^ Maintient  la  maifon 
Royale  contre  ceux  deCuife^^.SVnitauec 
le  Roy  de  Nauatre  fie  le  Duc~3e  Guife  80. 
8t.  789  pnfonoier  àla  Bataille  de  Dreux 
1x7.  I O.  Mené  à Orléans  14»''.  Sonenire- 
ueueauec  lePnnc*deCondé  4^  Affiege 
fir  prend  le  Havre  iji.  158. 159.  Gaigne  la 
Bataille  de  Sainfifc  Denis  xo>>  xio.  Sa  mon 
ibid.fie  541. SoQ  doge  Belles  Otdon* 
nances  de  ce  ConneftâSle-447.  Ions  les 
Souuerains  recherchent  foo  amitié.  j_.8 
Le  Marefchal  de  Montmorency  i}7.îaio.  Ain- 
bafladeuc  en  Angleterre. 

Henry  de  Montmorency  S.  de  Damuille,  de» 
puis  Conneffable,  prend  le  Prince  de  Con- 
dépnfuoniet  à Dreux.  ‘ i>8.‘xio 


BLE. 

Philippes  de  Montmorency  Comte  deMor-  ^ 
nés. 

Gabridde  Montmorency  s.  de  Moniberon, 
tué  à Dreux.  ' itrjj.  ’ 

Le  Doede  MontpenGer  Jî^.  Voy  Boorbon.''’^^ 
Moniiâleez  I ^ 

Conjuration  de  Mo^ao.  ''  Bcç,'^ 

Monemar  , 

Le  Comte  de  Monhon  décapité.  rooTfieç. 

LZi.*  • - 

lean  de  Moruillier  Euefqoed’Orleam  » -4- 
1^9.  Soneloge  ’ila.<i  ". 

Thomas  M orus,  fbn  doge  4 . Sa  roTrc 
La  Motte  Feneloo  Ambaftideui  en  a ngteier. 

re.  ^ fcc.’*S"tiy 

La  Motte Gondrin  f r.;-; 

AGemblée de  Moulins. 

Mouuana  117  tuéxi9»U^ 

Mouy  S Fale.  VoyVaudray."'  ' 

lean  de  M oy  S-  de  la  Matlleraye  ^-7* 

LeS.  dcMoy  Offage  en  Angleterre  iji, 

N 

Le  S.  de  Nantouiliei offage  en  Angleter- 
le  î2± 

Nau  Secrétaire  de  Marie  Stuan 
Le  Roy  de  Naoarre.  Voy  Bourbon. 

Procez  fan  à U Reyne  de  Nauatre  en  Cour 
de  Rome.  ,77»gn.yK»5 

leaone  d’Albret  Reine  de  Nauarre.  Sâ"Me-> 
daillex44  Premièrement  contraire  à The* 

^94-,  Procedures  conti'elle  en  Cour 
de  Rome  17/.  ÿxi.  .9o^  Son  doge  900. 
firc. 

Marguetire  d'Orléans  Reine  de  Nauarre  7}o- 
Sufpeâe  d’hrrcGe  Sa deuife7t8-  Son 

éloge  Prefage  de  fâ  mort  741.^74}. 

Son  Liute  des  Nouuellcs  "^^41- 

Le  DucdcNemours.  Voy  Sauoye. 

Le  Duc  de  Neuets  bleflc  à mort  à la  bataille 
de  Dreux. 

NionaGiegé  Z4g.  Le  fiegeleuèx46 

Nifmes  (orpris  par  les  Huguenots  Tÿ]> 

Le  Roy  François  LeffimonfaNobleiTe  49^- 
PuQîriondu  Duc  de  Notdfolc  Miniffre  d'Ais» 
gleterre  4it  <81 

La  Noue  zf . Repteud  Macaos  fut  lesCâ^ 
tholiques 

La  Nourrice  du  Roy  Charles  IX. 

O 

F.ançois  OHuier  Chancelier  de  France. 

Son  eloge  :99-  Sa  Maifon  40}. 

Charlesd'Oogmes  Comte  deChaune.  z-ri 
Gabiid  de  l'Orge  Comte  de  Montgomery. 

Yoy  Montgomery. 

OidxcdelaIaitiereia.Le  Roy  Heory  VIIT. 

tefufe 


-4, 


TA 

lefiift  U Roy  Fcuifoii  I.  a anf^nitn  le 
nombre  ~ 

OcatedcS  Miihel.üdecaaencrii. 
tLc.  Son  inftjiution  ><7.  fccT  Rebute 

l'OidK;^»  ).  e.  LeDiïdeGiiirelepietid 

ptt  onwmnnT-o.  Diuerfes  piomoiioosde 
Chctulicfsdem  Ordre.  jy# 

Ordre  de  i«  Toifon  ti 

Ordre  du  S.  Erpri.  jff}.8fe.  Son  ioftiniilôïi. 
Abuidés  roncoimnenccmemtro.  «"t.  de 

mtrp.«é  — 

Diitets  ordres  d maenneChcttilIerie  ^îten- 

**  î 4. 

Ordre  de  l'EftoilIe 

Cm  qui  quitieni  l’Ordre,  doiuenc  lenuovet 
le  Collier  »u  Roy,  &Bon  à téiAmbalb- 
deuri  nv  Mmilhei.  ,i,g 

Dtltins  ilitegé 

Lconocd'üiluns  Duc  de  Lengueuille  iTë. 

ire.  

Marguerite  d'Crleani  Reyne  de  Naoarre. 

Voy  Naoarie. 

OrmelTon<  Voy  leFeure. 

Le  S.  d'Oylel.  Voy  Clutia. 


RAifon  de  rinlUtuiion  de.  Pain  de  Fran- 

" m 

Troubles  dei  Pays  bas  pour  la  Religion  189. 
193.  194..  &C.  Raifon  de  la  Fiance  pour 
lêîlr  pisnaion  Si  i . Cj,\  Fautes  de  Fiance 
d.iiani  les  ironblcrd^Vays  bas.  71e, 

911  ' 

Parytaiie  en  Eicoilê  4e.  Les  articles  .40.41 
pan  d’Orléans  150.  151.  Neceflaireil  l’EKil7 

S 9. 

EnTTepiifes  pour  la  pais  d' Angleterre  1S4.  i 

170,  171  

PairdïTiuttres  &ite  auec  les  Hoguenon 
111*  publiée  b Paris  srS.  Troublée  ' îbid. 
PaisdeS.  Gerœaioauec  ici  Princes  dtlepai- 
ly  Huguenot  ,S9 

LeS.de  Pslaireau  oftage  en  Angleterre  17) 
Le  Comte  Palatin  91. 4~8j~ 

Maiiôn  de  Pardaillan  de  de  Gondrin,  pa^aS. 

de  la  Geneal.  de  Caflelnan. 

Antoine  de  Pardaillan  Baron  de  Gondrin. 
J’4 

PatlemesTd' Angleterre,  Tan  aothotiri  7 

Pailemeni  de  Paris , Ton  auihorilé.  <Z 

r>9  *+r. 

Parleineot  de  Roüen  le  retire  b Louuien. 
roi 

Parlement  de  Prouence  interdit  1 ^ 

Coniuraiion  de  Partay  en  Angleterre.  <ir~ 
fcc.  Srv  Sec. 

Ican  l'ATclTeoerqaeditdePatteoay.Baron  de 
Soubile  145. 147.978.394.  I04.  Difeeun 


BLE. 

del'oiigine  de  là  Mairoo.  c..,,  fcj. 
Prooerbe  de  la  Pateno&re  du  ConncBable. 

:if.  lit 

Cmé  de  S.  Paterne  d'Orléans  pendu  par  les 
Huguenots.  ,,, 

Nicolas  Cardinal  de  Peiné,  Son  eloge  fc  fa 
Généalogie.  fce^y 

lean  Pericatt  Piocutent  General  b RoUen.  fc 
làMairon 

lacqoes  PerulTedit  ded'ETcara  .-j  ,.7 
Siégé  du  Petit  lit  , 

Pibrac.  Voy  du  Faut. 

De  ta  teilitution  des  places  de  Piedmoni  au 
DucdeSauoye 
Piennes.  Voy  Halloin. 

Maifon  de  Pierre  Buffiete  pagejr.  de  laGe. 

neal.  deCallelnan. 

Pieriegoutde  tué 

Le  Capitaine  Pile,  ir>u4o.fcc. 

Anne  de  PilTeleu  Duchefle  d'Ellampes , & lïi 
Maifon.  «S|,  fcj. 

Le  Comte  de  Piiiliane  dépoQillé  yg# 

La  planche 

Imbert  de  la  Plattiere  Maiefclial  de  Frai^ 
Voy  Dourdillon. 

Poiaieis  affiené  147-148.149.  Le fiepelené 
■' 

PoIttotairaflineleDocde  GmTe,  l^£  dtéb 
quatre  cbeuans 

Ponfenac  , 

Duc  des  deux  Ponts,  ^o.  prend  la  charité 
140.  Sa  mon  14,.  au  ^Volume.  VoyBa- 
nietes. 

Enftachedela  PoneConfeilIer  au  Parlement. 

. 

Ptile  du  Poiteteao  d’Orléans  ,40.3!,, 
Prince  de  Potticn.  VoyCtoy. 

Antonio  Roy  de  ponogal.  714- 

poolet  Garde  de  la  Reme  d'Efeoflê  SiA.  Sit^  • 

Pialain  bleffié  b lamac 

Delapiefeance  de  France  fc  d’Efpagne44fi.. 

44^  fcc. 49."  fcc. in  8(8 
lean  PieooA  Baron  de  Sanfac  )”  j<si 
Princes  du  lâog,  leur  micontentemimt  9^In- 
tetelTnen  la  gtandeurde  la  MaifondeGni- 
fe,qui  profite  de  leur  peu  d'eniony^o.  ijn 
Leur  eiclufion  descoofeils  & de  l’admini- 
firaiion  du  Royaume,  fc  pouiqooy  gj’ils 
peuoeBteftteiugezpatleRoy 

Leoi  .nion  necel&ire  au  bien 
deItlUt  n,.  Ne  doiuent  eftte  con- 
damnes legetemeni  i^l^^il  n’y  auoii 
point  aotteséait  de  Princes  en  France  que 
du  làog  Royal  jjr.  Refpefc  deu  au  fang 
Royalni.Stc.tt9.744  ,ufques b pre&ot, 
exempt  du  foplice  j.g 

Ptoteftans  f ■.  V oy  Hwuenots  fc  Religion. 
naiies,lcoi  opiniaibaté (,_LeutsalTembléea 


4 


Les  Rois  doioenr  teoir  les  trataex  qu'ilcfont 
aoec  leois  Stuecs.  z < • . 


TJ  BLE 

(êcrettesS  MalconientidugoaoerDetnent 
Il  11.  S^ulëüenc  le  Phacede  Coodé  & l*Ad- 
muai  de  ChaAillon  ij_  Leora  alliances  de 
lenn  deiîcim  ij.  Ratfons  du  nom  de  S 

PtoteAans  4 1^9  poarqooy  ceoideFian» 

ce  dits  Huguenots  j,  Les  Ptoceûaos  biys  OAcnlege  centre  la  Sainte  Hoftie,  ptiny 
du  Tflfc  So]y(T>an  *2i£ 

Guette  en  Proocnce  itj] 

Manoâis  dcITetos  des  Poritaias  d Aoeleterïe. 

&c. 

Puy  Gaillard  2^4 


Robert  Raonlin  S.  de  Lonepaen,  CenTeiU 
leràRoUeoi  & (a  œaiioo  8t;~ 

RalTedesNsnds  -87 

Regence  des  femmes  en  France  770  8^ 
Antoine  RaguierS.  d'Eftemay, rendes  Chefs 
des  Huguenots.  '*£2  . 

Ramboüillet  Ali. 

Liberté  de  Religion  donnée  eti  Flandres  par 
UOuchelTe  de  parme  195  Reaoqucepar 
ordre  du  Roy  d'Erpagne.  ' ^ 

La  Renaudie  Chef  de  ta  coniuration  d'Amboi- 
feid  >-  Sa  mortîd, 

Reüdëoce  des  £ uefques  £2^ 

LeComte  Rhingraue  iiu  ii$.i54»i5^. 
^US  — 

Le  S.  de  Richelieu  mon  au  Siégé  du  Haete 

H7.  €ét. 

Rioux, il  faut  lire Lionx  . 440. 

Flonmôd  Roberiei  Secteaire  d'EiUi  84I  dcc« 
U faut  craindre  les  gens  de  Robbe  ^98.  Ref^ 
pe&ex  des  Rois.  ' 401 

Rencontredela  Roche-Abelie.  8ec» 

Maifoo  de  RochechoUan  page  5t.  deb  Ce* 
neal.  de  Caftelnau. 

Charles  de  la  RochefoucaoU  Comte  de  Ran> 
dan  j74. 887.  Son  eloge  ‘869 

Eloge  de  François  Comte  de  U Rochefou- 
caulc,  Prince  de  Mariîllac  14  . Soo 

La  Rochelle  refdferobciiTance  xi(.  La  Ray. 

ne  d*Aogletetre  v enuoye  du  fecoun  i i t 
Marty  te  de  leanFtfcher  Euefque  dcRocGë^ 
ftee  ^ig.dcc. 

Chciftophle  Comte  de  Roqoendolf.  8;;  117. 

Re^Vicomie  de  Rohan  Soi 

lacQoriine  de  Rohan  Marquife  de  Rotbelini 
foTpeâe  d'hetefie.  4^ 

Rouen  affiegé  r -- pris  de  force  108.  87).  pillé 
109.  penderiede  Rouen  .877^ 

François  le  Roy  S.  de  Chauigny  :c>9«  i t ' 

Magdelâtoe  de  Mailly  Oame  de  Roye/bêRë 
mere  du Pnnee  de Condé  ;9o«  ptifonnie. 
« lA 

LeonordcRoye  PcineciTede  Condé  (à  fille. 
If 


liÂ. 

Sancerte  alHrgé  iji.  Siégé  teué 
Le  Comte  de  Sancêtte  jx{.  3 -4.  Rc^ 
fe genereurrmeni  de  Cgner  rArreft  de  mort 
duprincedr  Condé  ^ 

Entteptife  du  Colonel  Saropietre  fur  riûe  de 
Corfe  81g 

Sapin  Cüorcillet^penda  à Orléans  pas  lesHu* 
guenors 

Sanfac.  VoyPreuoft. 

Sanxiy 

Satlabosi^g.  Gouaemeur  du  Havre 
Corme  de  âauU.  Voy  ^goolt 
Le  Dite  & U Dochefle  de  Sauoye  en  Cour 
17S.  Reftiturton  de  leurs  place)  8 : > fcc. 
Mîtgueme  de  France  Duebefle  de  SaM;  e. 

Voy  France.  , 

lacques  de  Sauoye  Duc  de  Nemonrs  8o  8 
dcfTein  d’enleuet  le  Duc  d'Atuou  90.  84. 
SooadtclTeattx  armes  & à cbeual  4j7-&C* 
Soi 

SaulieteCoofeilletâPerigacux,  Chcualierde  . 

l’Ordre 

Des  Saunages  d’EfcolTe  S 

Sauue  Scciecaice  d 'EiUf  501.70?^ 

lean  Guillaume  DucdeSait.recourt  le  Roy 
-M7.t*8  H';  Vient  enCour 
François  de  Scepeaux S.  de  Vieiileuille.  Ma> 


refwal  de  France 


'H-üi 


George  Talbot  Comte  de  ScherentSüty, 
Garde  de  la  Reine  d’EfcolTe  eu  Ci  pnfon 
<8S.&c  ^go.&c..  I .Cxf.  Cxj 

ScAesdeDeiAesdr  TrimuAcs  lii. 

leande  Selae  premier  PreCdent  4 ^3^ 

Le  ChcuaUei  de  Séue  4^$ 

Senecey 

Sforce  Comte  de  Saniafior  * 2 

Miifonde  Sigonneau  page  41.  deb  GcneaL 
de  CaAelnau. 

DertranddeSiroiane  S.d«  Gordes  r 8 

Smyth.  AmbaAàdeur  d'Angleterre  16;.  Voy 
Ambaiïadeurs  d'Angletetiÿ. 

LeS.  deSocquence  S-3 

LeComie  de  Sommerhie  lu.  prend Cifte- 
ton 

Soubife.  Voy  partenay. 

SpondiUan  2^7 

Besu  Aratagéme  de  goerce  du  Vidame  de 
Chartres  4^9, 

Phtltppes  Stroxxy  Colonel  deTliififterie  10». 

Sa  défaite  fut  mer 
Stuart  EfeoAbis 

MarieSiuatt.  Vey Marie.  ' 


T A B LE. 


Henry  Smart  Roy  d'Efcofle  iSi.  &c.  revoie 
rO.dre  de  France  tSy.  Se  broUille  auecU 
•Reine  la  femme  188.  Sa  mon  ibid. 

Alliance  det  SuilTes  auecU  France , troeblte 
parles  ETpagnols  8x9. &c. 

LeCoentedeSuze  itj 

Synode  des  Huguenots  à Orléans  yj 

T 

TAnomille  pris  par  Michel  de  Cafteloan 

LeMateTcbalde  Tauannes 
Le  Cbeoahet  dcTenance  45  t. 

Le  Comte  de  Tende  ii) 

Le  S.  de  Terride  i75<  fait  lagoerrei  U Rei- 
ne de  Natmre. 

Maifon  dcThjrtnpagerj.  de  U GeoeaL  de 
CaRelnao. 

Toul.  VoyMcts. 

Le  S.  de  Touroon  Ambaflàdeur  à Rome. 
44< 

Toomoy  à Fontainebleau  168. 199 

Le  Marquis  deTrans  fait  Ton  Maiftre  d'Ho- 
flelCheualietderOrdre  $46.501 

Louis  S.  de  1a  TtimoÜille  Doc  de  Thooars. 
37f 

Trinides  noouelle  feâe.  168 

Triomuitat  00  vnion  do  Roy  deNauarre  auec 
le  Duc  deGmfe.ieConneftable  &leMa- 
tefcbal  de  $.  André  )0$.  $57.  $40.  776. 
779-788.  &c.  79Î 

Tfockmarton  Am^dàdeur  d'Angleterre  154* 
Voy  AmbaHàdeors  d'Angleterre. 

V 

Diane  de  Poiâiers  DacbeHè  deValeod« 
Dois,  x'd.drc.  $17.400.488 
Valeur  d^nCheualiet  Gafeon  454 


ValE.  Voy  MalTacre. 

Nicolas  du  Val  Confeiller  au  Parletneoi  x6i 
LeS.de  ValTé  $71 

François  deVendofme  Vidame  de  Charttes» 
artefté  ptifonnier.  U (à  mort  45.64  191. 
Son  doge,&  de  (a  maifon  46 ).  467.  Sa  isa- 
oificence  &c.  468.  Sec.  469 
Louis  de  Vaudiay  S.  de  Mouy,  Son  eloge. 
806 

Le  Comte  de  la  Vauguyon  tfd 

LeS.deVdyAmba^ideurà  Rome.  447 

Taneguy  le  Veneur.  Voy  Caiiouges. 

Verdun.  Voy  Mets. 

Vieilleuille  Marehhal  de  France.  Voy  Sce- 
peaus 

Vienne  prife  par  le  Duc  de  Nemours  147 

La  Vigne  Seaetaice  delà  Renaudie  594  &e* 
Villebon  i$f.  au  a.  volume.  Voy  EfiouieuiUe. 
Villepaiifît.  VoyClotili. 

Viileqoiec  169.  it<.$t4.  u8 

Villetoy  ui  510 

Vins.  1J5.  t\7 

Claude  Viole  ConTeitlerauPaflemeor  361 
Paul  lourdam  VtfinOuc  de  Oracctano,  ren* 
uoyel’OrdceauRoy  $118 

Vvallîngham  <C9.  67a 

Le  Doc  de  Vveriemberg  411. 483 

Le  S.  d'affierdepuis  Duc  d'Viex.  voy  aflier. 
La  Dochedèd*  Vtei  t6$.  >76.  y 15. 7j).  Suf- 
pté^d'herefie  736 

X 

XAioiet  tbaBdonnie  pu  I«  Hugnmon, 

rfo. 

FIN. 


Additions  û*  corrtÛions  pour  U premier  Volume  des  Mémoires 
de  Michel  de  Coflelnau- 

P Age  58.  delà  Gcnealogiede  CaftelnaaS.  de  S.  Trabonde  Hfir.  Seigneur  de  Sainte  Rade. 

gonde.  Page  ai.  Latrou(Te&y<^  la Tcouife.tlt'appelloic  Nicolas  le  Hudy  de  toy  font 
idoslcf  MarquiftdelaTroulTedf  du  F»y>  pag.7|.PierreVemeil4i/r^  Vermeil,  p.  90.  Rigne. 
tolle«£/<^L»gneroiles.  Fol.  i)).  Chafteaa  Do>>zain»/i/ê^d'Onzaio.  p.  i5f*  aa  Sommaireda 
Chapittra,  mon  du  Moine  de  Rii  kelieu/iyr7  daS.de  Richelieu,  p.  aoo.Taulay/i/^Taolay. 
p.ijï- VmccA/f^Vin$.Caccïû/r^  Careci.  p i4lpré.rAbbcire,ii/r^  l'-iilabeffe.  p.  a*5.  Les 
CoiDui  de  H iciouci  & d*Aumale»/i/?^  U <3omtéd'Aumile.  ipt.  du  MelcoUer  du  Mef- 
gciiiez  La  Koche  Hetgouaibc/iyHI<  Roche  Helgooma>hc.  p.  iiS.Peorhetre/yr^^  Penthieure. 
* p.  ui.de  Vefe  & de  Monctaur,ü^!^deVerc  AedeMontlaar.  p.  )a).  Callaid  A/e^ Gaillard,  p. 
ja4.  .Vleril  A/r^  Meru.  Une  d*  Aneiile.Ay^  Duc  de  Oamuille.  p u^*  Leuoyez/îi/ê^  le  Voyer. 
Chàrlesd'ArdieA/F^  Otaries  d'Aidîe  p-  u7‘Caftjignirr  A/r^Chattaigner.d  Ardrei^iTAi- 
die.  p.  >pies  Mademoifelle  de  li  Mirande  oftez  Comcelle  de  Rarsdan  ^ apres  Madiemoi- 
felledo  Tiers  odezfilleduS.de  Beauregard Secreuire  d'Edat.  Mademoifelle  dcBoUtlly.Aya^ 
Broüilly.  p.j  'i.ArnaodeuFerrier.Ayè^  Arnaud  du  Fenier.  p.  pluGeots  ordres  A/r‘^  plu* 

Geufi  aunes,  p.  Salines,Ay?^Salmcs.  page  4)8.  à ladetniere  ligne  imexit^  étttnmm 
nétrnré  erwmflmmt  liiez  $mttru^  dftrmtm  td  $ ndffitré  friimfilfMm,  p.  47f  • ligne  19.  a0<x  Chre* 
ftienié.  p.  478.  ‘VM(r4rM , lifez  ri /^4/M,  p.  fod.  Maria  M uni,  /ÿr^  Marie  Morin,  p.  51a.  U 
Docheilede  Fcrraie,A/r^  Anned^ftouae  F rrare  Duchede  de  Nemoo'S.  p.  {i}.  rtntldrmff 
liiez  TtMdlmnt.  p.  )id.  adioudez  à l'Eloge  de  Chartes  de  Marlllac  ArebeucA^ue  de  Vienne» 
qo'ayanteneameTcritaoPtincedr  Condé  qu'il  ne  eint  point  en  Cour»  il  moorar  d%fil  ^>00 
deiadetennoD,  AcdudingeroàiU'edoiicxposdpouxfon  iuiec.  fioo.  Goooie  , hfe^  Gourie.  p. 
dit.  Région  Catholique,  Religion  CaihoUque.  p.7ai.detCurihes(^  desOafehes.  p. 
8o8.teleué.AyHicuelé.  8dé.  An(buc,  A/H'^mhocq.  p.878  dh(aia}«W«{  p.  879. 

%6,  lanuier  i5da.  iifiK.  i{(a.  & rayez  eo  fuite,  qui  Ait  rannie  de  la  mort.  Ligne  peouldcfnae  Ton- 
fiainAyê^  Geuffin.  p.  880.  il  faut  obrerner  que  Nicole  du  Bofe  Euefqoe  ^ Bayenz,  edoit  fila 
de  M artiD  & ficre  de  lean,  & non  fils  de  Marhieo  du  Bo(c.  p.  881.  Groodiie  Ûfii  de  Groochet 
14  Septembre»  éJumlh^  ipg  p.  887.  HenryBoiuinEuefqoed  Avraoches,/^  Henry  Boi. 
mnEuefqaedeTarre.defigné  poutfttcceinrui  en  i'Euefehé  d'Aeranehes  à François  PeticiR 
fon oncle, qu*il predaceda.  Melmepage  lignes,  aptes  font  ifius  Guillaume  Bmuia 

Abbd  de  Mootmoiel  8e  de  Fontenay,  ConieiUec  au  Patlcmeni  de  Rouen. 


